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LIVRE  QUARANTIÈME. 


1.  L'empereur  prépare  la  paix  à  1  Eglise. 

VwMsnmxon  Gonslantin  Pogonat  fit  avec  le 
ralifo  Mot  via  une  paix  avantasiouse  pour 
irenle  ans ,  Fan  six  cent  soixanle-di.v-sept  , 
Keviène  de  ion  règne,  et  IMoavia  mourut 
t^)!^  nir^;  nprès,  l'an  soixank'  de  l'Iiégire,  six 
oenl  qualrc-vingt  de  Jusus-l^hrisl  (1).  Il  ^'loit 
&sé  de  quatre-vii^t  ans,  et  en  avoit  régné 
Tingt.  L'année  précédente  il  avoit  fait  réparer, 
priiTo  dos  rhrétiens,  !p  dôme  de  l'église 
4'£d£Sâc ,  tomi>o  par  un  tremblement  de 
firre (3).  Defoo  temps ,  monniC  Agathon,  pa- 
triarche dos  jacobites  à  Alexandrie  ^  l'an  six 
cent  soixante- div-huit,  ciiiquaute-buit  de  l'hé- 
gire, et  eut  pour  sucœsscur  Jean ,  qui  tint  le 
liège  huit  ans.  Il  rebâtit  l'égliie  de  Saint-Marc, 
et  prît  grand  soin  des  pauvres  pendant  une  di- 
sette de  trois  ans.  Moavia  eut  pour  successeur 
•on  ffls,  Md,  à  qui  11  avott  fait  prêter  le  mp- 
ment  par  les  musulmans,  dix  ans  auparavant. 
Le  traitf  qno  l'empereur  Constantin  avoit  fait 
avec  eux  lui  attira  des  ambassades  des  Avares 
ctdêftaatrea  peuples  d'Occident,  4|Bi  lui  de- 
mandèrent aussi  la  paix.  Il  la  leur  accorda,  et 
fui  ainsi  en  repos  de  tous  eûtes  pendant  Ifi  reste 
de  son  règne, 

II  songea  aussitôt  à  rétablir  la  paix  dans 
VEtrlise.  divjç^V»  depuis  îe  règne,  d'Héradius, 
«on  bisaïeul  GoiislanliQ,  patriarche  deCon- 
tbntinople,  moamt  l'an  six  cent  nixante-dix- 
îiuît  ,  nprés  avoir  avoir  tenu  le  sié^^e  un  an  cl 
huit  mois,  et  eut  pour  successeur  Th6o<lore  , 
tre ,  synccUe  et  trésorier  de  l'église  de 
 — H  tonlnt  écrite  an  pape  iu- 


(1)  Tbeopha.an. 
1. 1,  C.  7. 


Ton  m* 


(S)  Abuir.Chr.Or.Ëlni. 
IviU,  C.7. 
(S)  Thffil*.  9»  W. 


continent  après  son  ordination;  mais  il  crai- 
gnit que  ,  s'il  envoyoit  une  lettre  syuodiqoe 
suivantla  coutume,  elle  ne  fût  pas  reçue,  non 

plus  que  celles  de  ses  prédécesseurs (1).  Cert 

Kuurquoi  li  envoya  seuh»nent  une  lettre  d'ex* 
ortation  à  la  pux,  et  die  Ait  rendue  an.  pape 

Donus.  Ensuite  l'empereur  demanda  au  même 
Théodore  et  à  Macaire ,  patriarche  d'Antio- 
die,  résidant  à  Gomtantinople,  quelle  étott  la 
cause  de  leur  divIiiiMi.  Ibreponmrentqneroa 
avoit  introduit  de  nouvelles  manières  dépar- 
ier des  mystères ,  soit  par  ignorance  j  soit  par 
une  coriosité  exoeisive  ;  et  qoe,  depou  leoooH 
mencement  de  ces  qucîslîons,  il  n'y  avoit  point 
eu  d'assemblée  de  la  prl  des  deux  sièges  {xiiir 
éclaircir  la  vérité.  C  est  ce  qui  ût  résoudre 
l'empereur  à  oonvoquer  un  ooncile. 

11  écrivit  pour  cet  eflet  an  pape  Donns  une 
lettre  où  il  (ut  qoe  le  temps  ne  permet  pas  de 
faire  une  asiemlklée  parfaito,  irest-4hdire  nn 
concile  universel ,  apparemment  à  cause  des 
év^ues  de  la  haute  Syrie,  de  Palestine,  d'E- 
gypte et  d'Afrique ,  qui  se  truuvoient  sous  la 
dominalion  des  mnsnlmans  (S).  Bnaoito  il 
prie  le  pnpo  d'envoyer  des  hommes  sa^es  et 
bien  instruits,  qui  apportent  les  livTcs  néces- 
saires pour  agiter  et  décider  tontes  les  ques* 
lions  avec  les  deux  patriarches,  ThôodcHse  de 
Corstanlinople  et  Macaire  d'Antioehe,  leur 
promettant  une  entière  silùreté,  même  pour  le 
retour ,  en  eu  qu'Os  ne  pansent  eonveuir. 
Après  cela  ,  ajoute -t-il ,  nous  serons  justifiés 
au  Jugement  de  Dieu ,  car  nous  pouvons  ex- 
horter tous  les  ctirétiens  à  l'union  ,  mais  nous 
ne  voulons  contraindre  personne.  EnvojeE-  . 
nous  de  voire  sainte  église  trois  hommes  ou 
plus,  si  vous  vouiez ,  et  de  votre  ooncile  jos- 
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qu  à  douze  évôqups  ,  compris  les  métropoli- 
tains. On  voit  ici  ta  dlfféraice  des  députés  da 

rapo  cl  de  ceux  d(S  év<>ques  d'Italie  ou  de  tout 
Occident ,  car  c'est  ce  que  les  Orientaux  ap- 
peloiciit  son  concile. 

L'empereur  continue  :  Notre  patriardie  et 
C'  iiif  fl  \Tilioche  nous  ont  f<  rt  jirf'^si'  d'ôtcr 
\t(alieudeg  dyptiques,  disant  que  l  un  y  fait 
mention  d'Hooorius  pour  l'honneur  du  siège 
apostolique  do  Romc(l]  ,  cl  qu'ils  ne  pcu- 
TCfif  MJulTrir  que  l'on  fasse  mention  de  ses 
successeurs .  jusqu'à  ce  que  l'on  se  soil  édairci 
touchant  les  mots  doot  on  dispute  entre  les 
deux  sièges.  C'est  que  les  deux  patriarches  de 
Constanlinoplc  eld'Anlîoche  éloient  monolhé- 
litcs  ;  ainsi,  de  tous  les  papes  ,  ils  ne  tenoieul 
pMir  orthodoxe  qu'HoQonns.  Mais ,  ajoute 
rempereur  ,  je  n'ai  pas  consenti  que  S'iinlitm 
fût  Otc  des  dypliques  ,  premièrement  pour 
garder  Tégalilé  et  montrer  que  je  tiens  les  uns 
et  les  autres  pour  orthodoxes^  ensuite  par  re- 
counoissancc  de  ramiliê  qiu»  Yitalicn  nous  a 
témoignée  de  son  vivaui  dans  le  mouvement 
de  nos  tyrans  :  c'est  la  révolte  deMéiéce(2). 
Et  ensuite  nous  avons  ordonné  au  patrice 
Théodore,  exarque  d'Italie,  de  donner  a  ceux 
qui  viendront  de  votre  part  toutes  sortra  de 
secours,  soit  pourle  transport,  soit  pour  la  dé- 
pense du  voyage,  et  év  xoiîs  (ionner  même 
des  vaisseaux  de  guerre  pour  you&  escorter, 
Si!  est  besoin.  La  féttnieit  dalén  du  douiième 
d'août,  indiction  sixième,  c'eit4l<4lireruiBix 
cent  soUaute-dix-hiiit 

U.  Mort  de  Donus.  Agaltiou ,  pape. 

Maïs,  avant  qu'elle  arrivAt  à  Rome,  le  pnpo 
Oouus  mourut  cl  fut  entcn-é  h  Saint-Pierre , 
Tonziéme  d'avril  six  cent  soixante^lxHMuf, 
aprrs  avoir  tenu  le  saint-sir;^!'  im  an  cinq  mois 
et  di\jonrs  ['.)).  Kn  une  ordination  il  tlt  dix 
prêtres  et  cinq  diacres ,  et  d'ailleurs  six  év^ 
ques.  Après  sa  raoH, le  saint-siège  vaqua  deux 
mois  et  quinze  j(mrs .  ot  on  ordonna  Agathon , 
moine  sicilien  de  naissance,  qui  tintlcsaint- 
si^  deux  ans  et  demi.  11  étoit  d'tme  douceur 
et  d'une  gaieté  merveilleuse  en^Trs  tout  le 
monde.  La  le! Ire  que  l'empereur  Constantin 
avoil  adressée  a  sou  prédécesseur  lui  fut  ren- 
due par  le  aecrélAire  Epiphane,  et  U  se  mit 
eussilM  en  devoir  d'y .aatislaire. 

m.  Eglin  4'Ai«Mcrft» 

Cependant  saintTiirrid,  archevêque  dTork, 
arriva  à  Rome,  se  plaignant  d'avoir  été  injus- 
tement déposé,  il  gouverna  son  siège  paisi> 
blement  pendant  quatre  ans  depuis  son  ré- 

tnbli^^t  itii  lit  .  (•  rst-;i-(iire  tant  (jiie  la  reine 
EleliiriU,'  demeura  avec  le  roi  Lcrri  l.  ('cite 


(1)  P.5g8,D.  [Tj  AiUÉt 

(1)  Siip.iiv.  XXXIX,  n.4S. 


princesse  garda  toujours  sa  virgiuilé,  quoique 
mariée  deux  fois,  premièrement  avecieprâce 
Tombert.  pendant  peu  de  temps,  ensuite  avec 
le  roi  Ecrrid  pendant  douze  ans  (1).  Comme  il 
n  y  avoil  personne  en  qui  elle  cùlplus  decon- 
flamx?  que  saint  Yilfrid  ,  le  roi  lui  offrit  des 
terres  et  do  grandes  sommes  d'argent  s'il  per^ 
suadoil  à  la  reine  d'iiabiter  avec  lui.  Entiu,  no 
pouvant  v  réussir,  il  lui  permit  ce  qu'elle  lut 
demandolt  depuis  si  long-temps,  do  se  retirer 
dans  un  monastère.  Elle  reçut  le  voile  des 
mains  de  saint  Yilfrid ,  et  ensuite  il  rétablit 
abbesse  du  monastère  d'Elge  ou  Ely ,  qu'elle 
fonda  ,  et ,  outre  la  grande  communauté  de 
filles  ,  il  y  en  eut  une  d'hommes.  Sept  ans 
après  cette  fondation,  elle  mourut  l'an  six  cent 
soixanle-dix-neuf,  et,  seize  ans  après  sa  mort, 
smi  corps  fut  trouvé  entier,  ce  que.l'onattribiia 
au  mérite  de  sa  pureté. 

Après  sa  retraite,  le  roi  EcTrid  épousa  Er- 
menburge ,  qui,  ayant  pris  saint  Vilfrid  en 
aversion,  représenta  éloqueniment  au  roi  sa 
puissance  séculière,  s^»  richesses,  le  uombrc 
de  ses  monastères,  la  grandeur  des  bâtiments , 
la  multitude  de  ses  vassaux ,  qui  le  suivoient 
vêtus  et  armes  magnifiquement.  Le  roi  entra 
dans  les  senthnenis  de  se  femme,  et  persuada 
à  saint  Théodore  de  Cantorbéry  de  déposer 
saint  Yilfrif!  i-J) ,  et  d'ordonner  en  sa  place 
trois  évéques,  savoir  :  Bosa  {Mjur  le  p;iys  des 
Déires,  à  Hagnistad,  Eata  pour  lesBemiciens, 
h  York,  cl  Eadiiède  à  Lindisfame.  On  les  éta- 
blit en  l'absence  de  saint  Yilfrid ,  qui  alla 
trouver  le  roi  et  l'archevêque,  et  leur  de- 
manda {H)i  irquoi  ils  lui  ôtoient,  sans  qu'il  l'e^t 
nîcrité,les  hivn^  qu'il  tctioif  dp  la  piété  d^ 
rois,  ils  lui  répoudireut  devant  tout  le  peuple  ; 
Nous  ne  vous  accusons  de  rien,  mais  nous  ne 
rév(»([uerons  pas  notre  jugement.  C'éloit  Tau 
si\  cent  soixante-dix-huit,  huitième  du  règne 
d  Ectrid.  Saint  Théodore  exerçoit  une  pleine 
autorité  sur  toutes  les  égli.scs  d'Angleterre  (3). 
'N  infrid,  évcViU(Mh>s  Morcirn-^.  r.r.  nnt  choqtié 
par  quclqu(>  desobéissance,  il  la  déposa,  et  or-> 
donna  à  sa  place  Sexvulfe ,  fondateur  et  abbé 
d'un  monastère.  YinfHd  retourna  au  sien  et  ^ 
finit  saintement  ses  jours.  Théodore  él!d)lit 
aussi  évéque  de  Londres  ou  d  £s6ex  Ercou- 
valde,  iiinstre  par  sa  sainteté,  et  honoré  le 
trentième  d'à vrif(  V.  Scbbi ,  roi  du  mt^nic  pays 
d'Essox.  étoilsi  pieux,  qu'il  a uroit  embrassé 
depuis  long- temps  la  vie  monastique,  s'il 
avoit  pu  y  faire  consentir  la  reine,  son  époue. 
Enfin,  étant  attaqué  delà  maladio  dontilmou» 
rut,  il  fit  venir  l'évéque  de  Londres,  et  reçut 
awc  sa  bénédiction  l'haMt  monastique ,  qu'il 
avoit  tant  désiré.  C'est  le  premier  exemple  que 
je  sache  de  celte  dévotion  si  fréquente  daua 


(1)  ViU  per  Ëddi.  c  i3.  (3)  Bcd.Ep.  Bed.iv,  mt, 

Sup. liv. xxxix,ii.4ebi0d.  ce.  _ 

IV,  Hi5l.  c.  19.  VilaS.  Bd.  <  M^rt  P.  30  ifr.ll 

t- s.  Ad.  B.  IV,  ilul.  cil. 
{t)  Bed.  IV,  Niil.  c;  11. 
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If9  dwnler»  sièdei  de  moarir  en  habit  ào  re- 
ligieux. 

11  arriva  dans  In  mî^ine  temps,  l'an  six  cent 
soixante-dix  neuf,  qu'un  jeuneiKHnme,  nommé 
Imma,  Tut  laissé  pour  morldansan  conibat(i). 
Ayant  élé  tn)uvé  par  los  mnomi*.  il  fut  nruéri 
et  tenu  prisonnier,  et  on  1  eucluinoil  la  nuit  de 
peur  qn^il  ne  s'entait.  Ilavoit  wi  ArAre,  nommé 
Tanna,  pr<*lre  vt  abbé  d'un  monastère,  qui,  le 
croyant  nn>rt,  cbrrcha  son  corps,  et,  en  ayant 
tix»ùvé  un  qui  lui  resscnibloit ,  l'emporta  dans 
aoa  monastère,  l'entem  honorablement,  et  di- 
soit  sotivrnt  la  mosso  pour  la  dolivrance  do  sf»n 
ànie^â;.  Le  frère  vivant  en  sentit  1  effet,  car  sou- 
rent  il  se  trouToit libre  de MsHensdepuistiaree, 
qui  étoit  l'heure  do  la  mrss<'.  Lo  corato,  qui  le 
tenoit  prisonnier,  lui  demanda  s'ilavoit  un  on- 
raclèrciil  K'pond  qiM;  non , mais,  ajouta-l-il, 
j'ai  nu  frère  prêtre,  qvi,  me  croyant  mon,  dit 
M>uvcnt  la  nios<;o  pour  moi  ,  ot ,  «-i  j'ofdi'^  dans 
1  autre  monâino  soroit  dôiivroo  despeim^ 
l>ar  ses  prières.  Après  qu  il  fui  guéri,  leoomte 
le  vendit  à  un  antre  qui  ne  put  non  plus  la 
tenir  attaché,  car,  encore  que  l'on  employât 
dilfo^otes  sortes  de  liens ,  il  se  trouvoit  sou- 
vent libre  anx  mêmes  heures.  Enfin,  ee  der* 
nior  raaltn*  îc  rrtivov.i  ?iir  sa  parol'^  ,  pt  il  se 
rai'l^ta.  El;nit  revenu  ensuite  trouver  son 
frère,  il  apprit  de  lui  que  les  temps  où  il  avoit 
été  4léU6  et  soulagé  en  diverses  manières 
ètoieni  ceux  on  l'on  célébroit  la  messe  pour 
lui,  et ,  sur  son  récit ,  plusieurs  fiu'ent  excités 
à  nrier,  donner  l'anmAne  et  oflHr  le  saint  sa- 
cnfice  pour  les  inoris  auxquels  ils  s*inl(''ros- 
soienl.  Bède  ,  qui  rapporte  cette  histoire,  dit 
l'avMr  apprise  d'un  de  ceuiL  <iui  l'avoient  ouï 
facontera  celui  néme  à  qoi  elle  dtoit  arrivée. 

IV.SsbrtyilMdsnFklw. 

Saint  Vilirid ,  se  voyant  iiijiislouicnt  chassé 
dssen  siège,  rwHot ,  par  le  conseil  des  évé- 
qups.  ses  confrères,  d'aller  à  Ronio deman- 
der jostÏGC  au  pape.  Il  laissa  sous  la  cask- 
dailn  de  css  évéqucs  plusieurs  milliers  de 
Mîaes  qu'il  gouvernoit ,  et  s'embarqua  avec 
tn  clercs  et  sa  suitç  (3).  Ses  ennemis ,  croyant 
qu'Q  iroit  par  la  France  occidentale ,  qui  étoit 
fe  pius  coût,  envoyèrent  devant  des  présents 
aurrti  TIi<  -(  iilorir  ot  ;'i  Khroïn,  I''[)riant  de  l'en- 
voyer plus  loin  en  exil,  ou  de  tuer  ses  compa- 
SDons  et  le  dépouiller  de  tout  ;  mais  ils  prirent 
ysw  lot  Yinfrid,  évéque  de  Lictfeld,  qui  étoit 
^vt^\  r\m'i>é  (h  son  siège,  l'arrêtèrent ,  lui  ôtè- 
rem  tout  son  argent,  et  luèreat  plusieurs  de 
ceux  qui  raccompagnoient. 

Piiur  saint  ^  ilfriil,  il  passa  droit  au  l(>vant 
m  Frise,  dont  lt*s  habitants  oloionl  encore 
paieos(4}.  Leur  roi  Algise  ue  laissa  pas  de  le 
noevoir  honofableaient,  et  loi  peraiii  de  pré- 
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cher  l'Evangile  àsessnjets.  Il  lo  fil  avec  grande 
application  ,  et  l'année  se  trouva  plus  abon- 
dante qn'k  l'ordinaire  en  poisson  et  en  toutes 
sortes  de  fruits ,  ce  que  les  peuples  attribuè- 
rent au  dieu  qu'il  pr<^choit.  Ainsi  il  baptisa 
presque  tous  les  seigneurs  et  plusieurs  milliers 
du  peuple ,  et  fut  lo  premier  apôtre  de  ce 
pays  (1).  Cependant  Bbroln  Mivoya  des  gens  à 
Al^iso,  roi  (if^^  Frison»^  ,  avoo  df»s  lettres  OÙ  il 
lui promettoil  un  i)<iiss<-au  plein  de  sous  d'or 
s'il  fui  envoyoit  l'évèque  VllfHd  ou  sa  téln.  La 
roi  fit  lire  cotio  lettre  publiquement  à  son  dî- 
p("r,  en  présence  do  saint  Vilirid  et  ses  conipa- 
gnous,  des  envoyés  dEbroïn  et  d'un  grand 
ueuple,  puis  il  la  prit,  la  déchira  et  la  jeta  an 
rou,  en  disant  au\  portf-urs  :  Dites  de  ma  part 
à  votre  maître  ,  Ainsi  puisse  le  Oèateur  dé- 
truire le  royaume  et  la  vie  de  celniqui  separ- 
jurret  ne  garde  pas  les  traités.  Lssanvoyéi 
s'en  rotournoront  confus. 

Saint  Vilfrid,  ayant  passé  l'hiver  en  Frise, 
en  partit  au  commencement  du  printemps, 
Tan  six  cent  soixante-dix-neuf,  pour  continuer 
son  voyage  de  Hf^iîif  11  |>;»'iHa  rnez  Dagobert , 
roi  des  Fr£|DÇois  eu  Auslrasie,  qui  le  reçut 
avee  grande  amitié,  se  souvenant  des  obliga- 
tions qu'il  lui  avoit.  Car  ce  roi,  nprès  la  moT% 
de  Si},^ol)crt  lU,  son  pore,  fut  envoyé  en  Ir- 
lande par  Grimoald ,  maire  du  palais ,  et  n'en 
fut  rappelé  qne  vingt  ans  après ,  en  six  cent 
snixante-quaforze  (2).  Les  sfM'^'îiofirs  fl  Atistra- 
sie  s'adreœèrcnt  pour  cet  eilela  saint  \  iKrid, 
qui  le  reuTOfya  avee  une  escorte,  et  toutes  les 
choses  nécessaires  pour  le  conduire  on  son 
royaume.  I^c  roi  Dagobert  vouloit  Ini  donner 
l'cvvï'cho  de  Strasbourg,  le  plus  granil  qu  il  j 
eût  dans  ses  états  :  et,  comme  il  refusa ,  il  lui 
fit  de  granrîs  présents,  et  lui  donna  Adéo- 
dat,  èvèque  de  Toul,  pour  l'accompagner  à 
Rome. 

Us  arrivèrent  chez  Bevdifer  ooPartaril,  roi 

des  Lombards,  prinre  humble,  paisible,  et 
craignant  Dieu,  qui  les  reçut  très-humaioe<' 
ment,  et  dit  à  saint  Tilirid:  Tos  ennemis 
m 'ont  envoyé  d'Angleterre  promettre  de  grands 
présents  si  je  vous  retcnois  et  vous  empèchois 
d'aller  à  Rome  ;  car  ils  vous  traitent  d'èvèque 
fugitif.  Je  leur  ai  répondu  :  Etant  banni  do 
mou  pays  en  ma  jeunesse,  j'ai  demeuré  chez 
lo  roi  des  liuns,  qui  étoit  païen,  et  qui  me 
promit  avecsennent,  au  nom  de  son  idole  de 
ne  mcjanjais  livrer  à  nios  ennemis.  Quelque 
temps  après,  ils  lui  envoyèrent  ofi'rirun  bois- 
seau do  sous  d'or  s  li  m  abandonnoît  à  eux.  11 
le  refusa,  disant  que  ses  dieux  le  feroitnt 
périr  s'il  faussoit  s(ni  «serment.  A  plus  forte 
raison ,  moi,  qui  coniiuis  le  vrai  Dieu ,  je  ne 
perdrai  pas  mon  âme,  quand  il  s'agiroit  de 
gagner  tout  le  monde.  11  donna  donc  une  es- 
c(»rio  honorable  au  saint  évéquepour  le  oon- 
duiro  juMju  à  Kouio. 


(1)  C.  ao. 


(8)  Sup.  i.  k\JU\,  n.  se. 

bigilized  by  Google 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 
V.  Oondle  de  Rome  poor  trinl  Tttfrid. 
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11  arriva  heureusement,  et  trouva  que  l'on 
y  éloil  déjà  informé  do  sujet  de  son  voyage, 
parte  moine  CoCnvald,  que  l'archovéquc  Théo- 
dore avoil  onvoyô  de  son  tùlé  avec  ses  let- 
tres (1).  Lciwpè  Agalhoa  assembla  donc  un 
condte  de  plus  de  anquanlc  évt^ques  dans  la 
basilique  du  Sauvpur,  au  mois  a'oclol)n' 
cont  soK.inl('-(lix-neuf(2).  Après  que  le  paix' 
eut  liu  souàmaircment  le  sujet  du  eoncuc  , 
André  d'Ostie  et  Jean  de  Porto  firent  leur 
rapport  des  acles  qu'ils  avnioiit  ôte  chargés 
d'examiner  avec  d'autres  umhiucs,  tant  contre 
saint  Vilfrid  que  de  sa  part.  Ayant  tout  consi- 
déré, disenl-ils,  nous  ne  le  trouvons  convaincu 
caunniqnement  d'aucun  crime  qui  mériUU  la 
déposiUon  :  au  conUraire ,  nous  voyons  qu  il  a 

tardé  la  modération  convenable,  sans  exciter 
6  sédition  pour  se  rétablir  11  sV^t  ron1<  !il<' 
de  prolester  devant  les  évoques  et  d  appeler 
au  saint-siége,  où  Jesus-Chrisla  établi  la  pri- 
mauté da  sacerdoce. 

Le  pape  ordonna  enstnle  que  Von  fil  entrer 
saint  Vilfrid ,  qui  êloit  a  la  porte  de  la  salk\  Ou 
lut  sa  requête,  où  il  preooîttetilrc  dévêque 
de  SaïC,  et  marquoit  qu'il  avoit  déjà  instruit 
le  pape  et  dr  vive  voix,  et  par  écrit.  Il  se 
nlaiffnoit  uuou  l avoit  dépose  injustement, 
Sordonné  trois  évémie»  à  sa  place.  Je  n'ose  ^ 
disoit-il,  accuser  Théodore,  parce  qu  il  a  ete 
envoyé  par  le  saint-sicge;  mais,  si  vous  jugez 
auc  je  ne  sois  plus  évéque,  je  me  soumets 
finmblemeot;  je  vous  prie  seulement  de  chas- 
ser par  votre  autorité  les  usurpateurs  de  mon 
diocèse.  Si  l'archevêque  et  les  évêques,  mes 
confrères,  trouvent  à  propos  d augmenter  le 
noittbre  des  év(Hiue.s ,  qu'ils  les  choisissent  dans 
jKa  concile ,  «'l  h's  tirent  du  clergé  de  la 
m^me  église ,  j  obéirai  absolument  aux  décrets 
du  saint  siège.  On  TOil  ici  (jue  If  pnncipa 
vréUvxIe  de  la  déposition  de  saint  Vilfrid  étoit 
J[uc  le  i>  avoit  besoin  d'un  plus  grand  nom- 
bre d'evéqucs.  i  t 

\pré8la  lecture  de  sa  requête ,  le  pape  loua 
la  conduite  et  sa  soumission ,  et  le  concile  pro- 
nonça qu'il  scroit  rétabli  dans  fO",év6ché 
aue  *ceu\  qui  y  avoient  été  mis  irrégulièrement 
SCToientchassésO);  mais  quelr^  (  vf^iy  s  qu'il 
chnisirnilavec  le  concile,  assemble  sur  les  lieux 
pour  lui  aider,  seroienl  ordonnés  par  l'arcbe- 
vêque  :  le  tout  sous  peine  de  déposiliOD  et 
d'aialhéme  contre  les  évôqn<'< ,  les  prê- 
tres et  les  diacres,  et  d'excommunication 
contre  les  autres ,  même  contre  les  rob.  Saint 
TiUUddemeiiia  encove  àRome  plus  de  quatre 


VI,  Concile  pour  dépoter  à  Omstontinoplè. 
£aefiet,il  assista  au  (  oncilc  que  le  pape 


Agafhon  tint  te  troisième  jour  do  Pi^qne^ , 
c'est-à-dire  le  mardi  vingt-seplième  mars  six. 
cent  quatre-vingt ,  aOn  de  nommer  des  dépu- 
tés poor  aller  à  Coostantinople,  suivant  le  dé- 
sir de  l'empereur  (i).  Co  concile  fut  de  cent 
vingt-cinq  cvi^ques,  assemblés  de  toutes  les 
parties  d  Italie  , i)  Premièrement  des  provin- 
0»  immédiatement  soumises  au  sîiînt- siège, 
la  Campanie  ,  les  Bruliens ,  la  Calabre ,  et  les 
autres  plus  voisines  de  Rome  et  de  la  Sicile. 
Ensuite  de  la  province  de  Milan,  dont  1  ar- 
chevêque Mansuct  assîstoit  au  concile  avec 
Jean  de  Bergame,  Anastase  de  Pavie,  et 
plusieurs  autres.  i^Iausuct  est  honoré  comme 
arintledlï-iieavième  de  février,  Jean,  l'on- 
zième de  juillet  ;  et  le  roi  Cunibert  avoit  pour 
celui-ci  un  respect  particulier  t3).  Anastase 
avoit  été  évéque  arien  ;  mais  il  se  coiivertilsi 
bien,  qu'il  estbonoré  comme  saint  te  tienbènie 

(Ir  nini  "t).  ma 
L  archevêque  Mansuet  tint  son  conale  après 
ou  devant  celui  de  Rome,  et  Domien,  alors 
prêtre,  et  depuis  évéque  de  Pavie,  écrivit  la 
lettre  svnodal  •  à  lemoereur  (5).  Il  y  rapporte 
les  exemples  de  tous  les  empereurs  qui  ont 
fait  tenir  les  conciles  pour  condamner  les  hé- 
résies (6).  Il  marque  que  les  évêques,  au  nom 
desquels  il  parle ,  sont  sujete  des  rois  Um- 
bards  très-chrétiens, Perlarlt et Cnmbert,  son 
Ois,  qu'il  avoit  fait reconnoUre  de  son  vivant. 
La  lettre  du  conrilt>  dr  Milan  finit  j^rune  ex- 
position de  loi  qui  recomioll  expressément  ea 
Jésus-Christ  denx  TOlooléset  deux  opérations. 
Damien,  auteur  de  celte  lettre,  est  bonor»- 
comme  saint  le  douzième  d'avril  (7).  On  voit 
dans  le  concUe  de  Rome  les  autres  évêaues  de 
la  domination  des  Lombards  j  ceux  do  la  pro- 
vinced'lslrie,  dont  le  métropoliUin  est  Aga- 
thon,  évéque  d'Aquilée  ,  ceux  de  laPentapolo 
et  de  la  Toscane  (8)  ;  puis,  Théodore,  arche- 
vêque de  Ravenne,  avec  les  autres  évêques  de 
l'exarhat  encore  soumis  aux  Romains  (9).  il  y 
avoit  long-temps  que  les  archevêques  de  Ra- 
venne  rerasoieiitau  pape  l'obéissance  qu'ils  lui 
dévoient;  mais  Th(V)dore  y  satisfit,  et  se  prt'- 
senlaau  pape  A},Mlhon  (10).  Après  leséyéoues 
immédiatement  soumis  au  pape ,  on  Toit  dans 
les  sonscriplions  du  concile  de  Rome  celle 
d'Adéodat  de  Toul,  de  VilTrid  d'York,  de 
Félix  d  Arles  et  de  Taurin  de  Toulon  (11). 
Adc-odat,  Félix  et  Taurin  se  disent  tous  trois 
légats  du  concile  des  Gaules  :  ce  qui  fait  croire 
qu  il  s'en  étoit  Icnn  offeclivement  un  pour  co 
sujet;  mais  saint  Viilrid  prend  aussi  la  qualité 
de  Iteat  dn  coodle  dellrelagne,  dont  il  est 
bien  certain  que  les  évéqnes  ne  l'avoient  pan 


(1>  G.  38. 

(S;T.  0,  GoBCp.  SW. 


(3)  Ed.  c.  SA. 


(1)  Ed.c.50. 

(2)  T.  6.  Conc.  p.  092. 
iM.irl.  H.  10  U-h.  11 

jul.  Paul.  IV,  Hist.  c.  S.  W. 
IV,  Hist.  c.  4*. 

(4  Mart.  K.  30  mai. 

(5;  I»«al.  IV.  Ihil.  c. 

(0)  T.  6^  Cône.  p.  001. 


a)  Mwl.  R.  la  opr.iSoll. 
1. 10,  p.  01,  t  0*  Conc  p. 

704,  D. 
(8)  1».  708. 
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(10   Inf.  n.3i. 
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LlVllE  QL  ARAJNTIEME. 


fliwé  (1).  Or,  il  étoit  ordinaire  dan<^  It  s 
actes' efrlésiastiques  de  nommer  concile  k'S 
«réqoes  d  une  même  province ,  quoiqu'ils  ne 
fiHeDt  pas  assemblés  ;  eC  saint  Yilfrid ,  sans 
rQ  j>uir  la  conimission ,  pouvoil  hardiment 
Kodre  témoignage  de  la  foi  des  églises  bri- 


va.  Leumàl' 


n  ne  nous  reste  de  ee  ooocile  ipie  les  deu 

!'itri'>  à  l'empereur ,  l'une ,  au  nom  dn  jAnpe 
(8  pardfulier ,  Tautre ,  au  nom  du  concile  : 
iMtfes  deux  adressées ,  non-seulement  à  Gon- 
Sntm,  mais  à  ses  frères,  Hcraclius  et  Tibère, 
m  portnifTit  aussi  lo  titre  d'augnistos.  La 
ieilredu  pape  est  très-longue,  suivant  le  st) le 
à  toDps  ;  mais  en  TOicr  la  sabslance  (2)  : 
KoQS  avons  reçu  avec  uu('p:rande  niTi^oIntirm 
>w  lettres  adressées  au  pape  Douus,  noire  pré 
déo»M>ur ,  par  lesquelles  vous  nous  exhortez  à 
eumimT  la  vraie  foi.  Aosnlôt  j'ai  oommenoé 
â  '{« Ti  hi  r  des  personnes  telles  que  le  malheur 
du  teiii|i6  et  Tétai  de  cette  province  permet  de 
h  Innver.  Tai  pris  le  conseil  de  mon 
Arfé,  et  des  évéques  voisins  de  ce  siège  ; 
!!i!riî.il  :i  falhi  (h\  temps  p<»nr  nssembler  ceux 
qsK  nous  allendioiis  des  provinces  plus  éloi- 
péa,  oà  mes  prèdéoeBseun  ont  enyo^é  pré- 
dier  la  foi ,  sans  |karler  de  mes  maladies  oon- 

Dooc,  pour  vous  rendre  l'obéissance  que 
wm  TOUS  devons,  nous  vous  envoyons  nos 
»«iérables  frères ,  les  évéques  Abondant ius , 
km  et  un  autre  Jean  et  nos  chers  fils  Théo- 
Aic  et  George,  prêtres,  Jean,  diacre,  etCon- 
Smtni,  soa»<liaGre  de  notre  église;  Théo- 
dore, prêtre,  légat  de  l'église  ne  Kavenne, 
lîecdes  moines,  serviteurs  de  Dieu  (3).  Ce 
D  ot  pas  par  la  confiance  qne  noos  avons  en 
W  savoir;  car,  comment  pourroil- on  trou- 
mUsdeuce  parfaite  des  Écritures  chez  des 
^qai  vivent  au  milieu  des  nations  barbares, 
et  fu  gagnent  è  grande  fwine  lenr  nourriture 
daqrip  yniv  par  leur  travail  corporel  ?  Seulr- 
meni  nous  regardons  avec  simplicité  de  cœur 
h  foi  Que  nos  pères  noos  ont  ulssée ,  deman- 
dant à  Dieu,  coname  notre  principal  avantage, 
*'C(»sm'er  et  le  «^ons  et  les  paroles  de  leurs 
^^oos,  sans  rien  ajouter  ui  diminuer.  ISOus 
•mai  donné  à  ces  depatés  quelques  passages 
ilf^pcres ,  avec  les  livres  même  jwur  vous  les 
FKseoter  quand  vous  l'ordonnerez,  et  vous 
«ipliquer  la  foi  de  cette  église  apostolique  , 
Totre  Bère  spirituelle,  non  par  Téloquence 
*cn!ifT<».  dont  ils  sont  dépourvus,  m-Û9  par 
^  MQcef  ité  de  la  foi  que  nous  avons  apprise  des 
ieha«esn,  et  nons  vous  supplions  de  Tes  écou- 
ter favorablement. 

Upapc  explique  ensuite laToi  de  l'Firlise  f;ur 
h  triailé  et  l'iDcarnation,  principalumeul  par 


rapport  à  la  cjucstion  des  deux  volontés;  sur 
laquelle  il  dit  nettement,  que  les  trois  person- 
nes divines  tt*ayant  qn'une  nature  n'ont  aussi 
(lu'une  volonté;  mais  qu'en  Jêsus-ChriSt,  comme 
il  y  a  deux  natures ,  il  y  a  deux  volontés  et 
deux  opérations.  Il  soutient  que  le  saint-siéce 
n'a  jamais  erré ,  et  ne  s'est  jamais  écarté  au 
chemin  de  la  vérité,  en  vf-rlu  de  la  promesse 
faite  à  saint  Pierre ,  et  que  ses  prédécesseurs 
n'ont  jamais  cessé  d'exhorter  les  hér^ues 
iwnrles  ramener.  £nsuite,il|>rouveladistiDO- 
tion  des  deux  volontés,  par  les  passages  de 
l'Ecriture  expliquée  par  les  pères.  11  y  joint  la 
définition  da  concile  de  Chucédoine,  et  celle 
du  cinquième  concile;  puis,  plusieurs  pas- 
sages des  pères  grecs  en  original ,  cl  des  pères 
latins  traduits  en  grec  ,  de  saint  Grégoire  de 
INaiianze,  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  de  saint 
Tean  Chryso<tr,nir  ,  de  saint  CyriMc  d'Alfxan- 
drie,  de  saint  lliiaire,  de  saint  Aliiauase ,  du 
prétendu  saint  Denis,  de  saint  Ambroise,  de 
saint  Léon,  le  papeÀgathon  fait  l'application 
de  tous  rr?  pnssages ,  et  ajoute  :  On  y  pourroit 
joindre  ceux  qui  ont  combattu  i>our  le  concile 
deChalcédoine,  savoir,  Jean,  évêque  deScy- 
thopolis.  Eidoge  d'Alexandrie,  Ephrem  et  le 
grand  Allianas<'  d' Vntioche  (1 

D'ailleurs ,  il  rapporte  lei»  passages  des  an- 
ciens hérétiques ,  qui  ont  souténu  qu'il  n'y 
avoit  en  Jésus  Christ  qu'une  opération  et  une 
volonté;  d'Apollinaire,  de  Sévère,  chef  des 
act'phales ,  de  JNestorius ,  de  Thèodose  d'A- 
lexandrie (8) ,  puis  des  nouveaux  hérétiques, 
r'e^f -à-dire  des  raonolhèlites ,  Cyrus,  Théo- 
dore de  Pharan,  Sergius,  Pyrrhus,  Paul  et 
Pierre  de  Gonstantinople,  et  relève  leurs  con- 
tradictions. Aprt's  avoir  ainsi  prouvé  la  >érité 
delà  foi  catholique ,  il  exliorle  1  empereur  à  se 
servir  de  sa  puissance  pour  la  soutenir,  et  dé- 
livrer l'Eglise  de  ceux  qui  la  combattent.  Puis 
il  ajoute  :  Si  l'évéque  de  Gonstantinople  ensei- 
gne avec  nous  cette  doctrine,  il  n'y  aura  plus 
de  division  ;  s'il  embrasse  la  nouveauté,  il  en 
rendra  compte  au  jugement  de  Dieu  (3).  Il 
finit  en  priant  IV'inpereur  de  donner  une  en- 
tière liberté  à  quiconque  voudra  parler  pour 
la  foi  catholique.  Telle  est  la  foi  parUcuUàre 
du  pape  Agathon. 

La  lettre  synodale  est  aussi  en  son  nom ,  et 
de  tous  les  synodes  soumis  au  concile  du  saint- 
siège ,  c'est-è-dire  de  toutes  les  provinces  d'Oc- 
cident. Elle  contient  en  substance  les  mêmes 
choses  que  la  lettre  précédente.  Les  évéques  y 
avouent  de  même  leur  peu  de  science  ;  et,  par- 
lant des  légats,  ils  disent  (4)  :  Vous  nous  avez 
ordonné  d'envovf>r  des  personnes  de  bonnes 
mœurs  ,  et  bien  mslniites  dans  les  Ecritures. 
Quant  aux  moeurs,  quelque  pures  qu'elles 
soient,  personne  n'ose  s'y  confier  ;  quant  à  la 
science, si  on  la  rédui!  f  Vf  Ile  delà  religion,  il 


(1;  Tom.«,Conc.p.l887. 
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(S)  p.  eu. 


(l)  p.  030.637,040,618, 
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n'y  a  que  la  connoissance  do  la  vêrilé  ;  s'il  s'a- 
git de  réloqueoce  séculière,  nous  iic  croyons 
pas  que  penomie  de  notre  temps  se  paisse 
vanter  de  la  posséder  parfaitemeiil.  ]\os  pays 
sont  «>ntinuelleiiicnt  agités  par  la  fureur  de 
diverses  nations  ;  ce  ne  sont  que  combats .  cour- 
Ms ,  brigandage.  Au  milieu  de  ces  barbares, 
notre  vie  esl  pleine  d'inquiétudes  ;  et  nous  sub- 
sistons du  travail  de  nos  mains,  parce  que  l'an- 
cien pÉtrimoine  des  églistta  étéoonRuné  pelità 
petit  par  diverses  calamités.  Il  ne  nous  reste 
pour  tout  bien  que  la  foi  ;  notre  plus  grande 
gloire  est  de  la  conserver  pendant  notre  vie , 
notre  avantage  étemel  est  de  mourir  ponr «lie. 
Les  lettres  niontnMif  elles-mêmes  combien  cet 
aveu  est  sincère ,  le  fond  de  la  doctrine  est 
eKceUent  \  mait  feslyle  cat  embamMi,  eUn 
fréquentes  rA|iélflioiiBfrodnfiait  me  longneor 
eatcessive. 

Les  évéques  s'excusent  d'envoyer  si  tard  les 
légats  à  cause  de  la  loognenr  du  dnmin,  et 

qjo'one  grande  partie  d'entre  eux  s'étend  jus- 
qu'à TO^éan.  Nous  espérions,  ajoutent-ils,  que 
Thèoâom  le  philosophe,  archevêque  de  la 
grande  Ile  de  fiNlugne,  viendroit  avec  des 
évéques  du  pays,  aussi  bien  que  plusieurs 
autres  de  divers  lieux  ;  alin  de  vous  écrire  au 
■oin  de  tout  notre  oondle ,  et  que  tous  eoMcnt 
connoissance  de  ce  qui  se  passeroit.  Yniirinci- 
palement  que  plusieurs  de  nm confrères  sont  au 
milieu  des  nations  barlxires ,  savoir,  des  Lom- 
bards, dea  Sdaves,  des  Francs,  des  Goths  et 
des  Bretons.  Ils  sont  tous  fort  curieux  de  ce 
qui  se  fait  touchant  la  foi }  et  autant  qu'ils  peo- 
Tentnousufderélant  d'aocordateenoos,  autant 
nous  seroient-ils  contraires  s'ils  étoient  scan- 
dalisés sur  cet  article.  Nous  votis  envoyons  des 
personnes  qui  vous  présenteront  la  confession 
de  foi  de  tous  tant  que  nous  aonmes  d*éféqiies 
du  Septentrion  et  de  l'Occident,  non  pour  dis- 
puter comme  d'une  doctrine  incertaine,  et  su- 
jette «n  changement  (1).  £t  ensuite  :  Nous 
recevons  conme  nos  fIrArai  tous  les  évéques 
qui  veulent  enseigner  avec  nous  tout  ce  qui  est 
contenu  dans  cette  confession  de  foi  :  et  nous 
«(MkbMHMIM  tons  cent  q|ui  la  rejettent ,  et  nefea 
souffrirons  jamais  en  notre  compafrnie  qu'ils 
ne  se  soient  corrigés.  Cette  sei^onde  lettre  est 
iBouscrite  par  le  pape  et  par  tous  les  évéques 
qviMaisloient  an  ooBoAê  do  BioOK  (S). 

vm.  Ti^japa  ii  Hiat  lliaiili  Wmp 

Yersle  uéme  temps ,  et  pent-ètre  aTafkt  le 

concile,  le  pape  ^en^oya  en  An^îleterrc  saint 
Benoit  Biscop,  qui  étoit  venu  à  Home  pour  la 
cinquième  fuis.  Il  y  fit  son  quatrième  voyage 
vers  l'an  six  cent  soixante-dix ,  api^  avoir 
ct'dc  à  l'abbé  Adrien  le  monastère  de  .saint 
Pierre  de  Gantorbéry ,  et  en  rapporta  quantité 
de  liyres  eedéiiastiqocs,  qui  lui  avoient  été 
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partie  vendus ,  partie  donnés  (1).  En  repassant 
à  Vienne ,  il  en  relira  encore  plusieurs  qu'il 
aroit  adielés  et  laissés  chei  ses  amis.  Étant 
revenu  ai  Angleterre,  il  raconta  au  roi  Egfrid 
de  Northumbre  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  ses 
voyages  pour  le  service  de  la  religion  :  tout  ce 
qu  il  avoit  appris  à  Rome  et  ailleurs  tondnnt 
la  discipline  ecclésiastique  et  monastique,  et 
lui  montra  les  livres  et  les  reliques  qu'il  avoit 
apportés.  Le  roi  le  prit  en  teDe  affection ,  qu'il 
lui  donna  une  terre  de  soixante-dix  familles  , 
c'est-à-dire  d'autant  de(harrues,alind  y  t>àlir 
un  monastère  en  Tbonneur  de  saint  Pierre.  11 
le  bâtit  en  l'embouduire  de  la  rivière  de  Vire , 
d'où  lui  vint  le  nom  de  Viremouth  :  c'étoit  l'an 
six  cent  soixante-quatorie,  quatrième  durégno 
d'Egfrid ,  indietien  aeodnde. 

Un  an  après  Beuott  passa  en  Gaule,  et  em- 
mena des  maçons  p<mr  hAlir  son  église  de 
pierre,  cl  voùiéc  a  la  romaine.  El,  comme  il 
n*j  avoit  point  encore  de  verriers  dans  la  Bre^ 
tafrne,  il  en  fit  aussi  venir  de  Gaule,  et  mit  des 
vitres  aux  fenêtres  de  l'église ,  et  des  autres 
Mtinwiits.  C'est  ainii  que  les  Anglois  appri* 
rent  l'art  de  la  verroife.  Il  fit  aussi  venir  de 
deçà  la  mer  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour 
le  service  de  l'autel  et  de  l'église ,  et  qu'il  ne 
ponvuit  tcBouvm  dans  le  pays,  soitvuses, 
soit  omeni(>n(s.  Enfin,  pour  avoir  a*  qui  ne  se 
trouvoit  pas  même  en  tîaule ,  il  retourna  une 
cinquième  fois  à  Rome.  Mais,  avant  ce  dernier 
^-oyagc ,  il  ItalBda  un  autre  monastère.  Car  le 
roi  Egfrid,  voyant  le  bon  usage  qu'il  avoit  fait 
de  la  première  terre,  lui  en  donna  une  de  qua- 
rante fiunilies  en  «i  lieu  noHMéOinre, 
Jarou  ,  à  deux  lieues  de  Viremouth,  pourj 
fonder  un  monastère  en  l'honneur  de  saint 
l'aul.  Le  prêtre  Cèolfrid  en  lut  le  premier 
abbé;  et  a's  deux  monastères  de  aaint  Pierre 
et  de  saint  Pan!  ctoient  tellement  unis,  que 
c'étoit  comme  une  seule  communauté.  Beiiott 
Biscop  mit  aussi  un  abbé  à  saint  Pierre,  à 
caus<'  de  ses  fréquents  voyages ,  et  ce  fut  saisi 
Estervin,  son  parent.  Etant  donc  allé  à  Rome 
pour  la  cinquième  fois,  il  en  rapporta  une 
miltitnde  innoariiraMe  de  livres  de  ftontan 
sortes,  et  quantité  de  reliques.  11  en  rapporta 
aussi  plusieurs  images  des  saints  p<»ur  orner 
son  église  de  saint  Pierre.  11  obtint  du  pape 
Agathm  m  privilège  suivant  l'ordre  qnilea 
avoit  reçu  du  roi  Egfrid,  pour  conserver  la 
liberté  dû  monastère.  Enlin,  pour  y  établir  le 
dHAtet  les  cérémonies  roinâbMB,  il  pris  le 
pape  d'envoyer  avec  lui  Jean ,  chantre  de  Té» 
élise  de  Saint-Pierre,  et  abbé  de Saint-Martift 
de  Home  ;  ce  que  le  pape  lui  accorda. 

I.e  pape  Agathon  chargea  l'ddié  Jean  d*«ie 
commission  plus  importante,  qui  étoit  do 
s'informer  exactement  quelle  étoit  la  foi  de 
l'èglim  d^jkngleteiTe,  et  en  fiyre  son  rapport  à 
Romed).  OvlepapeTonUtcommirerm 
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de  cclu*  pro\  ince  auiisi  bien  que  des  autres,  par 
rapport  principalement  à  rbèrâtie  ée»  fDOoa- 
thinles.  L\\hbê  Jean  emporta  Avec lui  les  actes 
éa  efmdle  tenu  à  Rome  sous  le  pape  saint 
Martui.  Quand  il  fut  arrivé  en  Angleterre,  il 
«Mil  à  on  ooncile  que  Tardievéque  Théodore 
a<<s»'aibla  au  sujet  de  cette  m«Hne  hérésie ,  la 
dixième  année  du  roi  Egfrid,  le  quinzième 
des  calendci»  d  uciubrc,  indiction  huitième, 
c^oMMlire  l'an  sis  cent  quatre-vingt,  le  dix- 
septième  de  septf'nihrr    I  f?  lieu  de  ce  concile 
Êt  oominoit  Ilclfcld.  1^  église  d  Angleterre  y  ûl 
m  profession  de  Toi ,  et  dàdara  qu'elle  recevoit 
kl  4m|  couclli^  géoémix,  et  le  concile  du 
pape  siint    "Miirùn,    afi;iliiéninlis;iti(  ceux 
fB'Us  cuudaninuient,  et  reccvaitl  ceux  qu  ils 
reoeToient  ii).  On  donna  à  l'abbé  Jean  nn 
exemplaire  de  ce  concile  pour  le  portera  Rome. 
Lai  do  son  côté  donna  à  transcrire  dans  le  mo- 
fia&iere  de  saint  BeooU  Biscop  le  concile  du 
Pfn«BBlMarlii|. 

Il  T  laissa  par  écrit  l'ordre  de  la  célébration 
des  fêtes  pour  toute  l'année,  doul  plusieurs 

E refit  des  copies,  et  y  cnseigua  de  vive  vuix 
jkaai  ffooMin.  Les  plus  habiles  chantres  ve- 
Diiîenl  1  (>nlrndrr  de  tous  les  monastères  du 
pays, et  plusieurs  linvitoienl  à  venir  chez  eux. 
£un,  1  abbé  Jean  s'embarqua  pour  retourner 
è  Mis  peu  de  temps  après  qu'il  eut 

passé  la  iner.  il  lonih:t  ninlnde,  et  mourut. 
Ses  amis  lireot  porler  sou  corps  à  Saint-Mar- 
tin Toon,  ou  il  fut  enterré  DonoraUement. 
ily  avoit  passé  en  venant;  car  il  avoil  dévo- 
tion à  ce  saint,  dont  son  monastère  de  Tronic 
fortûii  le  nom.  Les  muincs»  1  y  avoieui  reçu 
itnilalilniniil ,  l'avoient  prié  d'y  repasser  à 
Sûa  retour,  et  lui  avoienl  «fonnédes  personnes 
pour  i  aider  dans  son  voyage.  Sa  mort  u'em- 
pécfaa  pas  que  la  confession  de  foi  des  Anglois 
aefàt  p«>rtee  à  Rome,  et  reçue  avec  grande 
ntnfwÀUm  lUi  pa|>eel  de  foos  eooxqni  la  vi- 
rent 

Saint  Benoit  Biscoporna  ses  deux  monastères 
<ks  ioMiges  qu'il  avoil  apportées  de  Rome.  Au 
f»md  de  1  éclisc  de  Sainl-Pierre,  il  mit  n'Uv  rff  ' 
k  Vierge  et  les  douze  apôtres  ;  à  la  muraille 
■fcMienilg  ,  les  histoires  del'E?angile  ;  à  la 
««plentrioQale,  les  visions  de  l'Apocalypse  (2). 
Car  toutes  ces  in^ges  étoient  de  phu-s  pein- 
uires.  De  sorte  que  oeux  même  qui  ue  sa  voient 
pas  lire ,  entnuit  dans  cette  église ,  troufoleat 
àt  tous  côtés  des  objets  afîréables  et  utiles, 
Yorant  Jcsus-Christ  et  s^  saiuis ,  et  rappelant 
m  Irur  mémoire  la  grâce  de  son  incarnation , 
QQ  la  (rm  ur  de  son  denii^  jugement.  Aiusien 
paie  fiéde,  qui  avoit  cvs  peintures  (îrvnnt  les 
ycu  <3>.  Benoit  Biscop  mil  dans  ie  monastère 
4e  aônC  Paal  des  images  qui  marquoieut  I4 
sneovdeëe  l'ancien  et  du  nouveau Testaneat, 
lîr«aMnple,  IsaacporyuDllelxMsde  sonsa- 
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criûce,  et  Jésus-Christ  portant  sa  croix;  le 
serpent  d'airain  et  Jésns-Cbrbt  croclflè. 

U.  RrtoordsMtaitWM. 

Après  le  (  oncilo  de  Rome,  saiut  Yilfrid  par- 
tit pour  retourner  en  Angleterre,  par  ordre 
ducom-ile,  dont  il  dpvnit  montrer  le  jugement 
à  l'archevêque  Théodore  et  au  roi  Eiîfrid  (1). 
Il  obtint  aussi  un  privilège  du  pape  Agalliuu,  en 
faveur  de  son  monastère  de  Ripon.  Pour  la 
consolation  des  églises  d'Angleterre,  il  emporta 
quantité  de  reliques,  écrivant  les  noms  des 
saints  dont  cfaacone  éloit .  et  ({uantîté  d'autres 
meubles  pour  l'ornement  des  églises  (2).  Ayant 
pasiié  les  plaines  <le  lx»mbardie elles  montagnes 
des  iUpeSj  il  entra  sur  les  terres  de^>  Trauçois, 
où  il  apprit  que  son  ami ,  le  roi  Dagobert ,  v&- 
noit  d  être  tué  eu  traliisnn  par  la  ctîiispiratioii 
des  ducs,  et  du  couscntemenl  des  oèques. 
C'est-à-dire  par  Le  parti  d'Ebroïn,  qui  avoit 
alors  toute  l'autorité  en  Neustric  ,  sous 
le  nom  du  roi  Thé'odoric,  et  qui  avoit  établi 
même  en  Australie  plusieurs  faux  évéques  en 
la  plaee  des  légitimes,  ciHnmeVaiinerft'lToyes, 
et  Pharamond  à  Mastrict  ;  car,  en  général ,  l'é- 
glise de  France  tomba  depuis  ce  temps  en  une 
grande  désolation  (Uj.  Le  roi  Dau^obcrt  II  fut 
enterré  à  Stenay,  et  y  ert  honoré  comme  mar- 
tyr depuis  plusieurs  siècles  ;  suivant  l'usage  du 
temps ,  où  l'on  donnoit  ce  titre  à  tous  ceux  qui, 
ayant  bien  vécu ,  avoient  été  tués  injustement. 
Plusieurs,  <lans  les  derniers  temps,  l'ont  con- 
fondu avec  Dagobert  r%  son  aïeul ,  plus  connu 
que  lui,  à  qui  ils  ont  attribué  la  fondation  des 
^lîses  et  des  monastères  fondés  par  le  second , 
principalement  en  Alsace  (4). 

Le  roi  Théodoric,  qn\  rcj^-^noit  déjà  enlVeus- 
trie  et  en  Boui^ogne ,  oomnuiuva  alors  à  régner 
aussi  en  Anstrssie,  et  réunit  toute  la  puissance 
des  François.  Ainsi  fut  accomplie  la  prophétie 
de  saint  Éloy  ;  car,  du  vivant  du  roi  Clovis  se- 
cond ,  il  eut  de  nuit  une  vision  qu'il  raconta  de 
cette  aorte  (5)  :  Je  voyois  le  soleil  brillant 
.■i\ec  nn  grand  éclat,  v^rs  l;i  tn^isiéme  heure 
du  jour  di^jiaroitre  toutd  un  coup.  Comme  je  re- 
gardois  attentiTement  ce  prodige,  je  voyois 
comme  une  lune  en  quartier  se  lever  environnée 
en  rond  de  trois  étoiles ,  et  suivre  le  cours  ordi- 
naire du  soleil.  La  lune  s'évauouil ,  et  les  étoiles 
demenrénnt  ;  elka  avaMérent  jusque  vers  le 
midi,  se  frappèrent  1  nnr  <  t  1  autre  de  leurs 
rayons ,  et  la  plus  bidle  disparut  subilement. 
Les  deux  autres  sembloieiil  se  joindre;  mais, 
en  un  moment,  l'une  s'obscurcit  et  disparut; 
la  dernière  continua  à  suIn  rr  le  cours  du  soleil 
augmentant  toujours  en  lumière ,  en  sorte  que , 
quand  elle  aniva  au  couchant,  dlesemDloii 
ptasôdatanleqneiesoleUDite.  TeUefutla 
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irision  de  sainl  Eloy.  Snint  Onrti ,  qui  la  rap- 
porte, ne  la  voyoit  eucore  accoiupiic  qu'eo  par- 
tie ;  car  il  écrivoit  da  Yifant  de  Cliilpàric.  En 
Toîd  respUcation  entière.  Le  aolflîl  étoit  le  roi 
Clovis  second,  n'^rfioîf  spuI  en  France,  et 
mourut  peu  de  tenipi»  après.  La  lune  étoit  la 
leine  sauife  Bathilde ,  les  trois  étoiles  ms  IboIs 
fils ,  Clothairo ,  Childéric  et  Théodoric ,  avec 
lesquels  clh*  roirna  quoique  temps.  Après  sa 
retraite,  ils  se  (irenl  la  guerre,  et  Clothaire 
moamt  bi<<nt6t.  Childéricftattuéf^uelque  temps 
après,  et  Thc><)doric  deraenrn  enfui s^roides 
François,  comme  avoil  été  son  père. 

Saint  VilArid ,  arrivant  en  France  (  1  ) ,  on  des 
éréqoes  qui  avoient  fait  le  roi  Dagoberl 
▼int  au  devant  de  lui  ave<^  une  grande  armée, 
à  dessein  de  prendre  toute  sa  suite,  taer  ceux 
qai  résisteroient,  Tendre  les  antres  à  fencan , 
et  le  HK  ttrr  en  prison  lui-m<?me ,  pour  le  réser- 
ver au  jup^ement  d'Ebroïn.  Mais  saint  Viirrid 
lui  parla  si  fortement ,  qu'il  le  réduisit  à  lui 
deiiiBnd«>  pardon.  Il  acheva  heoreiiseBiait  son 
▼oyage ,  et  arriva  en  Angleterre. 

Cependant,  en  France,  la  vei^;eance  divine 
édata  sur  Ebrolki  (9).  Tnk  ans  aprSs  la  mort 
de  saint  Léfa*,  ifcslpA-din  en  six  cent  quatre- 
YÎnç^t-un  ,  vin  seigneur,  nommé  Hermrurfroy, 
qu  il  avoil  dépouillé  de  ses  biens,  cl  qu  li  me- 
naçolt  encore  de  mort,  le  guetts  mi  mmandie 
avant  le  jour  ;  et ,  comme  il  sorloil  de  sa  maison 
pour  aller  à  matines,  il  lui  déchargea  sur  h 
tétc  un  si  grand  coup  d'épèe  qu'il  eu  mourut. 
On  Toét  par  cet  exemple  qu'en  ce  temps>là  les 
plus  grvids  seigneurs ,  les  plus  occupés  et  les 
moins  pieux,  ne  se  dispensoient  pas  d'aller  aux 
offices  poblics,  même  de  la  mût 


X.  Arrivée  de»  \é%à\s  k  ConsUmliaople. 

Les  l^ts  du  pîipe  A;rathon  arrivèrent  à 
Gonstantinople  le  dixième  jour  de  septembre, 
indiction  neuvième, l'an  six  cent  quatre-vingt, 
et  furent  reçus  par  l'empereur  Constantin ,  à 
l'oratoire  de  saint  Pierre ,  dans  le  palais  .  lis 
lui  présentèrent  les  lettres  du  pape ,  et,  après 
les  avoir  reçues,  il  les  odiorta  à  traiter  ramure 
de  la  foi  sans  contention  et  sans  aigreur  ,  non 
par  des  propositicHis  philosophiques  ^  mais  par 
l'Ecriture,  les  pères  et  les  conciles.  Il  leur 
donna  du  temps  pour  repasser  leurs  instruc- 
tions, et  cependant  les  fit  In^w  d  ins  l.t  maison 
de  Placidie ,  avec  ordre  de  leur  luuruir  toutes 
les  choses  nécessaires.  Le  même  jour,  dixième 
de  septembre,  l'empereur  écrivit  à  George, 
patriarche  de  Constantinople.  Car  Théodore 
ne  l'étoit  plus,  quoiqu'il  vécût  encore;  et  on 
«volt  mto  à  sa  place  George ,  prêtre ,  trésorier 
etsynce]le,qui  tint  le  siège  six  ans.  L'empereur 
lui  ordonnoitf  par  sa  lettre,  d'assembler  à 


(1)  V  iut  per  Ed.  e.  9i,  c      (3)  Août  in  Agalli.  V. 
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Conslantinople  tous  les  métropolitains  et  les 
évéques  dépendants  de  son  siège  i  et  d'avertir 
Alaiâire,  patriarche  d*Antioche,  qoi  était  à 
Constantinople,  d'en  faire  autant,  pour  exa- 
miner la  question  de  la  foi  (1).  Car,  ajoute 
l'empereur,  nous  y  avions  exhorté  le  pape  Do- 
uas; et  Agathon,  qui  vient  de  lui  snêoëdêr, 
nous  a  envoyé,  tant  de  sa  p:»ri  qur  de  la  part 
de  tout  son  concile ,  des  legab  qui  sout  main- 
tenant à  nos  pieds,  et  nous  ont  rendu  leurs 
lettres.  Le  dimanche ,  les  légats  du  pape  furent 
invités  à  venir  en  procession  à  l'église  de 
I^otre-Dame  de  Blaquemes  ;  et ,  pour  leur  faire 
l^us  d'honneur ,  l'empereur  leur  eavofya  du 
palais  des  clievanz  et  un  cortège  (2). 

JO.  SàuèmecoQctte  général,  pranlénteMtoiL 

Enfin ,  le  concile  s'assembla  pour  la  première 

fois  \f  sppfième  de  novembre  six  cent  quatre- 
viogt,  quictoil  la  vingt-septième  annéedepois 
que  Constantin  avoit  oommenoé  à  régner  a^ee 

son  pcre ,  la  treizième  depuis  son  consulat ,  ou 
depuis  la  mor!  de  son  père,  indiction  neu- 
vième (3j.  Le  iicu  de  la  séance  fut  un  salon  du 
palais ,  nonomé  en  latin  truilus^  c'est-à-dire  le 
dôme.  L'empereur  étuil  assi';  à  la  premièm 
place,  accompagné  de  treize  de  ses  principaux 
officiers,  qui,  par  son  ordre,  assistèrent  au 
concile. 

I!  n'y  avoit  à  ceftr  première  séance  qu'en- 
viron quarante  évéques  deThraoo  et  des  parties 
d'Asie  les  plus  voisines;  les  autres  n'ayant  pu 
encore  arriver.  Les  trois  légats  du  pape  sont 
nommés  les  premiers,  savoir  :  les  prêtres 
Théodore  et  George ,  et  le  diacre  Jean ,  qui  fut 
depuis  papo;  ensuite,  George,  patriarche  de 
Coiisfantinnplo  Pierre,  prêtre  et  moine  légat 
du  siège  d'Alexandrie;  Macaire,  patriarche 
d'Ântioche,  en  personne;  George,  prêtre  et 
moine ,  légat  de  Théodore,  vicaire  du  siège  de 
Jérusalem  ,  qui  apparemment  étoit  vacant. 
Après  les  patriarches  sout  nommés  les  légats 
dn  ooneile  de  Rome ,  savoir  :  Jean ,  évdqne  de 
Porto  ,  Abundantius,  évéquede  Paterne  i  Jean 
de  l\(  :rf';  Théodore,  prf^lre.  député  de  Théo- 
dore, archevêque  de  Itavcnne,  en  parliculierj 
puis  Basile,  év^e  de  Gorlync  en  Crète; 
Théodore  d'Ephé^>.  Sisinnius  d'Ilèracléc  en 
Tliraec,  George  de  Cyzique,  Pierre  de  Nico- 
médie,  Photius  de  Nicéc,  Jean  de  Chalcédoine , 
Tl)éodor(>  de  Mâitine ,  Sisinnius  d'Hiéraple 
en  Phrygic,  Marrobe  de  Séleucie  en  Isaurie, 
et  les  autres  jusqu'au  nombre  de  quarante- 
trois.  Qù  il  faut  remarquer  que  les  dqmtés  des. 
absents  tiennent  le  rang  des  sièges  dont  ils  sont 
députés,  quoiqu'ils  ne  soient  que  simples  pn^- 
tres.  Après  tous  les  évéques,  sout  nommés  six- 
prétres ,  tant  abbés  que  moines,  dont  le  dernier 
est  Etienne,  disciple  de  Macaue,  patriaidin 
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f  Anti(x  ho  ;  les  autres  aoDt  de  Sidle,  de  Rome 

il  (le  Coiistanlin()|)l(\ 

l'ordre  de  la  séance  étoit  tel  :  l'empereur 
HsBiea ,  ayant  ses  olliders à  ses  cOles;  en- 
iBle,  à  la  puche ,  qui  étoit  la  plus  honorable , 
l«l<çals  du  {x»pt>  cl  de  son  concile,  et  celui  de 
Jcnaleni  ;  à  la  droite  étoienl  les  deux  patriar- 
cal éd  (kmstantinoplc  et  d' Antiodie ,  le  légat 
f .Upiandrîe ,  l'êvéque  d'Ephèsc  ,  ot  les  aulrcs 
(kpeodaDls  de  CoDstanliDople  et  d'Atilioche. 
La  Evangiles  étoieut  au  milieu  de  l'assemblée, 
le  patriarche  d'Alexandrie  et  le  vicaire  de  Jé- 
nalem  n'avoient  pu  venir  au  concile,  parce 
fi'Bs  étoient  sous  la  domination  des  Arabes  ; 
(t,  pir  la  même  raisoii,  fl  n'y  Tint  «uciu  évé- 
t[Kies  provinces  dépendantes  de  ces  deux  ptr 
triarcbes,  non  plus  que  d'Afrique. 

Les  légats  du  pape  parlèrent  les  premiers 
dirart,  adressant  la  parole  à  remperenr  : 
n  j  a  environ  quarante-six  ans  que  Sorgius , 
éréqne  de  ce  siège ,  et  d'autres  ,  ont  intro- 
èrit  de  nouvelles  expressions  contre  la  foi , 
oseignant  qu'il  n'y  a  en  J6sus-€hrist  qu'une 
volonté  et  une  opération  (1).  Le  saint-siége  a 
rqdé  cette  erreur  et  les  a  exhortés  à  la  quitter, 
■mimitilement  jnsqn'id.  Cest  pourquoi  nous 
iHmlonsà  votre  majesté  que  ceux  qui  sont 
k  PÔtc  de  l'église  de  Conslantinople  disent 
tiuuest  venue  cette  nouveauté.L'empereuror- 
Émi  à  George  de  Goostantinople  et  à  Ma- 
eaire  d'Ântioche  de  s'expliquer  sur  cette  pro- 
position. Macaire  d'Anlioche,  avec  son  disciple 
DtieQae,  et  deux  évéques  au  nom  du  sic^e  de 
Cmrtantim^le ,  Pi^e  de  Nicoroédie  et  Sato- 
mon  de  Glane,  répondirent  .  Nous  n'avons 
JQ^proposé  de  nouveauté  ;  mais  ce  que  nous 
Wm  appris  des  conciles  oecuméniques  et  des 
pères,  approuvé  de  ceux  qui  ont  rempli  ce 
5fé?pflc  (>)nstantinopl(',  Sergius,  Paul ,  Pyr- 
r^el  Pierre ,  d  Honorius,  pape  de  l'ancienne 
lan,  et  de  €yrus ,  pape  d'Alexandrie.  Nous 
froYODs  et  enseignons  comme  eux  touchant  la 
Tolôaté  et  l'opération ,  et  nous  sommes  prêts  de 
kjROQver. 

ffimpiiim  dit  :  Si  TOUS  voulez  le  prooTer, 
■005  ne  vous  permettons  de  le  faire  que  comme 
wn  avez  dit,  par  les  conciles  et  par  les  pères. 
■Ipaeur ,  dit  Macaire,  ordonnée  que  le  garde 
te  chartes  de  cette  église  apporte  les  livrer 
àei  conciles  de  la  maison  patriarcale,  l/ompc- 
RV l'ordonna,  et  George,  diacre  et  garde  des 
4gles,  élaaA  sorti  du  ooocile  et  entré  dans  la 
MBMnéqne  patriarcale ,  revint  peu  de  temps 
yi,  apportant  les  livres  di's  conciles  œcuraé- 
4|iMs(2).  L'empereur  lui  ordonna  de  les  don- 
>er  i  lire,  et  le  moine  Etienne,  disciple  de 
Macaire  d'.(\jitioche ,  ayant  pris  le  premier  vo- 
jjmedu  concile  d'Ephèse ,  en  fit  la  lecture.  Et 
^■mt  au  discours  ae  saint  Cyrille  à  Tempe- 
'Wr Théodose,  quicommonro  ,  La  gloire  des 
'Mnnies,ilylut  ces  paroles  :  L'appui  do  votre 
«apire  est  le  même  Jésus-Christ  par  qui  les 


L1YA£  QUAHANTIËME. 


JNÀB  régnent ,  et  les  princes  rendent  justice  ;  car 
sa  volonté  est  loule-puissanto.  Sur  quoi  Ma- 
caire d'Anlioche  dit  :  Le  voilà,  seigneur ,  j'ai 
proQTé  nne  Tolonlé  en  Jé80s43irist.  Mais  les 
légats  de  Rome  se  levèrent  avec  quelques  évè- 
qu(%  de  la  dépendance  de  Conslantinople  et  les 
magistrats ,  et  ils  crièrent  :  Macaire  abuse  de 
ce  passage ,  saint  Cyrille  parle  de  la  Tdonté  di- 
viiiode  Jésus-Christ, puisqu'illa  nomme  toute- 
puissante  ;  et  d'ailleurs  il  ne  dit  point  une  vo- 
lonté avec  la  marque  du  nombre.  Après  que 
ce  premier  volume  du  concile  d'Ephèse  eut  èïé 
lu  tout  entier ,  l'empereur  lit  lire  aussi  le  se- 
cond .  puis  il  dit  :  C'est  assez  pour  aujourd'hui 
d^aTOirliilesaclesdoconGiled'Eplièiie  :  la|N^ 
mière  fois  on  lira  ceux  de  Chalcédoine.  Ainsi 
finit  la  ptemiére  action  ou  session  du  sixième 
concile. 

xn. 


La  seconde  fut  tenue  trois  jours  aprés.savoir, 
le  dixième  de  noremlire,  en  présence  de  l'em- 
pereur et  de  ses  treize  officiers.  Les  mêmes 
évéques  et  les  mêmes  députés  y  assistèrent  (1). 
Paul,  secrétaire  de  l'empereur,  dit,  eu  s'adres- 
sant  à  lui  :  Votre  piété  se  sonricnt,  et  tont  le 
concile  aussi ,  qu'après  la  lecture  du  concile 
d'Ephèse  vous  avez  jugé  à  propos  do  lire  celui 
de  Chalcédoine.  L'empereur  l  ordonua,  et  An- 
tiochus ,  lecteur  et  notaire  du  patriarche  de 
Conslantinople ,  ayant  commencé  à  en  lire  le 
premier  volume,  vint  à  cet  endroit  de  la  lettre 
de  saint  Léon  à  Flarien:Giaqnenatm«fiiit 
ce  qui  lui  est  propre  avec  la  participation  de 
l'autre.  Le  verbe  opère  ce  qui  confient  au 
verbe  ,  et  la  chair  ce  qui  convient  à  la  cliair; 
l'on  Mlle  par  ses  miracles ,  l'autre  succombe 
aux  mauvais  traitements.  Alors  les  légats  de 
Rome  se  levèrent  et  s'écrièrent  :  Vous  voyez , 
seigneur ,  que  ce  pèreenseignedairement  deux 
opérations  naturelles  en  Jésus-dirist ,  sans 
confusion  et  sans  division ,  et  il  enseigne  dans 
ce  discours  que  le  concile  a  dit  être  rappui  de 
k  fol  orthodoxe.  Que  dit  à  cela  le  ToiéraMe 
Macaire  et  ceux  de  son  parti?  Macaire  dit  : 
Pour  moi ,  soigneur ,  je  ne  dis  point  deux  opé- 
rations ;  et  je  ne  vois  point  que  Léon ,  d'heu- 
reuse ntémoire ,  l'ait  dit  en  ce  passage.  Croyei- 
vous  donc,  dit  l'empereur,  qu'il  ait  dit  une 
opération  ?  Macaire  répondit  :  Je  ne  parle  point 
de  nombre ,  je  dis  soolement  ropéranon  Inéinh 
dri(iuo,  suivant  saint  Denis.  L'empereur  re- 
prit :  Et  comment  entendez- vous  cette  opéra- 
tion théandrique  ?  Macaire  répondit  :  Je  n'en 
jiige  point.  On  acbera  la  lecture  du  concile  de 
Chalcédoine,  et  l'empereur  remitjcelle  du  on* 
quiéme  concile  à  la  session  suivante. 

XIII.  Troisième  session. 

La  troisième  session  du  sixième  concile  Alt 
tenue  trois  jours  après  la  sçoonde ,  c'eslràrdhre 
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le  Ireixième  de  novemiNre.  Le  lecteur  Antio- 

chus,  cotnniençanl  à  lire  le  cinquième  concile, 
trouva  (1  abord  une  pièce  iolilulèe  :  Discours 
de  Ménas,  archevêque  de  Coustanlinople ,  à 
Vigile ,  pape  de  Rome,  sur  ce  qu'il  n'y  a  au'une 
volonlé  en  Jésus-Christ(t ; .  A  r(\s mots,  les  lé- 
gats de  Rome  se  levèrent  et  s  écrièrcul  :  Sei- 
gneur ,  ce  Vire  e»t  liilsific.  Qu'on  ne  liie  point 
ce  prétendu  diseom*s  de  Menas  à  Vigile  ;  il  est 
supposé.  ^îais  faites  examiner  re  volume  du 
cinquiéiiK'  cuucilu ,  cl  vous  serex  couvaiiicu 
que  ce  disooort  n'y  a  été  mis  que  depuis  peu. 
Car  situas  mourut  la  ^  itîtrt-unicme  année  de 
Jufitiaicn ,  et  le  cinquième  concile  fui  assemblé 
le  vingt-septième,  lorsque  EutycUtts  éloit 
évéque  de  cette  vUle.  L'empereur  et  les  ma- 
gistrats avec  quelques  cv(*HjU('s  oxaminèrent 
le  livre,  et  remaniuérenl  que  i un  avoil ajouté 
au  commencement  trois  oafnen,  «ijui  n'avoient 
poinf  Ir*  chiffrr  tm  signature  qnrltm  ;iv<iif  nr- 
ooutuiué  d'y  meUre  -,  mais  le  premier  ciu£tre 
étoîtaa  ouatrième  cahio- ,  le  second  an  Mdvant, 
et  ainn  au  reste.  D'ailleurs,  récriture  des  trois 
cahiers  aji>n1ps  éloit  difTérenle  df^  rinrifnne 
écritore  du  même  volume.  Àiusi  1  empereur 
4it»Qa*oniielt8e  pointée  diseoon; nuis  qu'os 
liMlajprérace  du  «  iiK^uirnte  (x>ii(-ilc. 

On  fut  donc  le  premier  volume,  puis  le  se- 
cond ;  et  à  la  septième  Mission  on  trouva  deux 
préCeadv  écrits  du  pa]>e  Vigile,  l'un  adressé  à 
l'empereur  Justinieo,  l'aulrr  :i  l  ifTi|>(T:itrice 
Théodora,  où  étoîentces  paroles  :  Aous  an<i- 
tiiénilfnnt  tot^  TModore  de  Mopsoeste, 
qui  ne  confesse  Tpês  que  Jésifê  -  Clirist  soit 
uu  hypostase  ,  une  personne  ,  une  opéra- 
tion (â).  Les  légats  de  Rome  se  levèrent  en- 
r(  >re  cts'écriérenl  :  A.  Dieu  ne  plaise,  sciffweur  : 
Vigile  n  .t  point  dilune  o|H*raiioii  Ocs  écrits 
ne  sont  point  de  lui  :  on  a  aussi  (alsitié  ce  vo- 
lume. Car  si  Vigile  evoit  enseigné  une  MQle 
volonté,  cl  que  le  concile  l'eût  approuvé ,  on 
anroit  »'m]»loyéce  terme  oixTafion  dans 
la  dêtimtion  du  ooodlc.  En  la  iisaul  vous  ver- 
ni le  vérité.  On  lot  dans  son  ordre  la  défini- 
tion de  fri  tnnt  rritirrr  ,  rt  il  n<^  s'y  trouva 
rien  touchant  une  o|N>raliou.  Les  légats  deman- 


[Anésl.-CWt> 

à  la  prochaine  session.  >fais  Geor|[e  de  6oa- 
stanlinoplo ,  et  les  évèques  de  sa  dépendance, 
dcmandéreot  qu'on  lût  les  lettres  du  pape  Aga- 
tboo  et  de  son  concile  à  rempereor ,  ce  qu'ils 
remirent  aussi  à  la  session  suTante. 

XIV.  Qastriéiiie,ciiiqpiéins«iitaiéiiieieniOD. 

Ce  fut  la  quatrième,  tenue  deux  jours  après, 
savoir,Ie  quinzième  de  nov<'mbrfv  On  v  lut  les 
deux  lettres  du  pape  et  de  son  coucilu,  Ira- 
dnitesen  grec  pr  Dioçènc,  secrétaire  de  l'em- 
pen  nr  Dans  fa  cinquième  session, tenue  trois 
semaiucj»  aprés,savoir,le  septième  de  décembre^ 
Macaire  d' Autiochc .  suivant  l'ordre  de  Tem- 
pereur ,  prodnirit  deux  volumes ,  qui  conte- 
troitMil  des  pcissasros  extraits  des  pères  (1).  Le 
preauier  a  voit  ptjur  lilru  ;  Passages  des  saints 
pér»s,  qui  enseignent  que  Jésus-Glirilt  Q'a 
qu'une  volonté ,  qui  est  celle  du  père  et  du 
Saint-Esprit.  Après  que  tous  les  deux  volumes 
eurent  été  las ,  I  cmpcreur  dit  :  Si  Macaire  et 
les  siens  ont  d'autres  passages ,  ils  les  produi- 
ront dans  la  prodiaitu'  session.  Il  1»'  lit  dans  la 
sixième,  tenue  sculemeut  deux  mois  après ,  le 
douzième  de  février  six  cent  quatre-vin^- 
un  (-2).  Ce  jour  il  produisit  im  autre  recueil 
de  passages,  qui  fut  aussi  lu  el ,  après  quo 
Macaire  eut  déclare  il  u  avoil  point  d'autres 
passages  à  produire,  Tempereur  ordonna  que 
ces  trois  volumes  srroifnt  sr-rllrs  de  la  part 
des  magistrats,  des  iegais  de  ilome,  et  du 
si^c  de  Gonstantinoplc ,  ce  uni  ftat  exécuté. 

Alan  les  légats  du  pape  oiroot  :  Sei^eur , 
par  tous  (f'S  pnssnîies ,  *Iacaire  d'  Antiorhc, 
Etienne,  son  disciple,  l*ierre,  évéque  de  J\itx>- 
médie,  el  Salomon  de  Clante,  n'ont  encore 
rien  montré  touchant  Tunique  volonté  et  l'a- 
uiquc  opération  (3j.  lis  ont  même  tronqué  ces 
passages  au'ils  ont  produits  ;  car  ils  ont  mis  ce 
Oui  regarde  la  volonté  unique  de  la  triiiité , 
1  appliquant  à  l'incarnation  :  ils  ont  n'tr.uirhé 
ce  qui  convient  au  sujet ,  el  regarde  propre- 
ment l'incarnation.  €  eti  pourquoi  nous  sup- 
plions voire  niaj»'Stè  que  l'on  appjjflc  du  ]iilrii>; 
patriarcal  de  celle  ville  les  livres  originaux 


dèrent  que  ce  livre  fût  examiné  pour  découvrir  d  où  mh\[  tirés  les  passages  qu'ils  ont  produits, 
hi  supposition,  ve  que  l'empereur  remit  à  une  i  pur  les  coUationner,  âoous prouverons Hl- 
autre  fois,  et  ordonna  de  continuer  la  ko-  fusion.  De  plus  nous  avons  en  main  un  volume 
lune (3).  oootenaot  ulusieurs  passages  des  pères,  oui 

Après  qu^elie  M  «ohevée,  rempercnr  de-  prouTent  daircment  les  deux  volontés  et  les 
manda  au  concile  et  aux  mairislrats  s'il  leur  [  deux  opérations ,  el  plusieurs  passages  des  hé- 
fiaroissoit  que  Wacain'  d'Anlicxlie  eût  bien  i  réiiques, qui s^mlicnnent  une  volonté, ex >inn h 
prouvé,  conunc  il  avoit  promis,  qu  il  uy  a  '  ' 
qu'une  volonté  et  une  opération  en  JéaâiB- 
Clirist.  Ils  répondirr!it  que  non .  et  Tempennir 
ordonna  cjuc  Maiaire  et  ceux  de  son  parti 
prouveroient  leur  doctrine  par  les  pas-sages  des 
p^es ,  suivant  leur  promesse.  Macairt^  i  l  les 
sioT!s  nemandpf'Ml  Icmns  pour  apporter  les 
passages;  el  iem))ereur  ordonna  que  ce  seroit 
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Macaire  el  les  siens 
qu'ils  soient  lus. 

l'i    "  ' 


ISous  vous  dcmaudous 
remît  le  tout  à  la 


XV.  Sepliéinc  s^&sUja. 

irnv*.  Icnuo  ]«•  lendemain  (reî- 
zicmc  de  fé>Tier.  Le  ret  ueil  des  passages  des 


Ce  fut  la  sept 
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pères  et  des  hérétiques  produits  par  les  légats 
#1  [Kipe  rut  In  loat  entier  ip»  Etiâne,pr0tare  et 
moine,  qui  étoil  de  leur  suite  (1).  L'empereur 
leur  demanda  s'ils  avoient  d'autres  piissat^es  a 
ivoduire.  Ils  répondirent  :  Quoique  nuuh  puis- 
■ioM  en  nippoiier  keauooup  o'antroB,  noos 
notis  (-«mlentons  de  ceux-ci ,  jXHir  ne  vous  pas 
eantiyer.  Mais  nous  vous  supplions  que  l'on 
éBimutàt  au  airlievéques  Georf^  et  Maoaire 
s'ib  oonviemieiit  de  tout  le  contenu  dana  les 
éna.  lettres  du  pape  A|2[a(hon  cl  de  son  ron- 
ctle  (2).  George  et  Macairc  demandèrent  œpic 
ëa  cet  lettre,  pottr  TériÛer  les  passages  sur 
ceaxéf  la  bibhothéque  de  Conslantinople , 
avant  que  de  faire  ré))unse.  Ce  que  l'empereur 
leur  accorda ,  et  ordonna  que  le  recueil  des 
pMngft  pirodttits  par  les  Romains  seroït  scellé 
romiw  mu\  de  Macaire,  tant  de  la  part  des 
Mfîalratsqiie  des  deux  partis  {  ce  qui  toi  ÙÀL 

XYl.  Hultiéroe  SMsIon. 

ta  buitième  session  fut  tenue  trois  semaines 
apfs ,  savoir,  le  septième  jtmr  de  mars  ,  in- 
■EtioD  neovrane,  rimsix  cent  quatre-vin^l- 
im.  L'eniperonr  demanda  h  (n'orpc  de  Con- 
stantinople ,  à  iNIacairc  d'Antiodie  et  aux  évé- 
^pB  Ae  vrar  dépendance)  s'fls  conrenoient  du 
sens  des  deux  lettres  du  pape  A;;athon  et  de 
concile,  l.e  patriarche  (j.eor{;e  répondit: 
Seigneur  ^  les  ayant  lues ,  et  ayant  examiné  les 
Wtres  qui  sont  chez  moi  dans  la  biUiolkéqtte 
patrian^lo,  j'ai  trouvé  tous  les  passages  des 
|to  qui  Y  sont  rapportés  conformes ,  sans 
■ma.  diflerenoe.  le  my  acmrde,  je  le  con- 
te», et  je  le  crois  ainsi.  Théodore ,  évdquc 
ftfàÊtio^  dit  :  Seigneur,  je  eonf<  »vso  et  je  crois, 
ooHBie  il  est  contenu  en  ces  deux  lettres ,  qu'il 
y  a  êBÊOL  natnfta,  denxTolontés  et  deux  opé- 
ra6oDs  en  Jésus-€hrist.  Sisinnins  d'Hérac-lée 
en  Tbrace,  George  de  Cyzique ,  Jean  de  Chal- 
cédoine,  Sisinnius  d'Hiéraple  en  Phrygie, 
George  de  Byzie  en  Thrace ,  Grégoire  de  Mi- 
tyfeie.Aiïdré'  de  MéltiA  ninc.  Sereins  de  Sel yrn- 
birie,  Domitîus  de  Prusiade ,  et  Gênés  d  Anas- 
Uriople  ^en  dfmit  aniant  (3). 

Mais  Ttléodorr  ,  év(''qne  de  Mélitino  vw  Ar- 
ménie ,  s'avança  au  milieu  de  rassembler,  et 
dit  :  Seigneur ,  ic  suis  un  homme  rustique ,  et 
je  ênnawln  qonon  fiae  œ  papier.  Jean ,  secré- 
f.iirt'  (le  l'empereur  ,  en  fit  la  Iwture.  11  con- 
icaioit  en  substance  :  Les  pères  ,  dont  les  deux 

rés  rapportent  les  passages ,  ont  paramnt 
cinquième  concile  ;  et  tontefo»  aucun  des 

ritre  conciles ,  ni  le  cinquième ,  n'a  ordonné 
rien  enseigner  toudiaul  1  incarnation ,  sinon 
êaîx  natures  n  une  personne.  Et  nous  de- 
Bundons  à  votre  majesté,  qui  a  tant  de  zcle 
pour  l'union  des  églises,  de  ne  point  permettre 

SI  on  passe  les  bornes  de  nos  pères,  ni  que 
accme  aimni  des  nofts  :  tMilt  qn'il  ait  en- 
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seigné  une  opération  et  une  volonté ,  ou  deux 
opérations  et  deux  volontés,  à  moiosqii'il  ne 
soit  du  nombre  des  hérétiques  condamnés  par 

les  conciles. 

L'empereur  ordonna  à  Théodore  de  dt'clarer 
cenx  qui  avolent  fait  avec  lui  cet  écrit  (1).  Il 
nomma  Pierre,  évéquc  de  M( omédie,  Sal«)nion 
de  Glanée,  Antoine  d  iiypi'pe,  et  quelques-uns 
du  conseil  du  patriarche  de  Gonstantinople, 
savoir  :  George,  diacre  et  garde-chartes  ;  Ânas- 
lhas(»,  diacre,  notaire  et  dèlVnsoiir  des  vais- 
seaux i  £lieoue  et  Denis ,  tous  deux  diacres  et 
chanceliers;  Anastase,  pirétreet  moine,  et 
fin  Etienne,  prêtre  cl  moine ,  disi-iple  du  pa- 
triarclie  d'Autiochts  L'empereur  lui  demanda 
encore  :  Qui  vous  a  donné  ce  papier  que  vous 
avez  présenté  ?  Théodore  de  Méliliue  répondit  : 
C'est  cet  ablxî  Etienne.  Kl  il  le  n)ontra  d(  lK)ut 
derrière  le  siège  ou  étuit  assis  i^Iacaire  d'Ao- 
liocbe. 

On  passa  outre  à  recevoir  les  suiïrages  des 
évéques  de  la  déjK'ndanee  de  Gonstantinople, 
etG<>orge,  évéque  de  Caniuliane,  dit  :  Je  re- 
coin ,  seigneur,  h-s  deux  lettn*s  du  papt»  Aga- 
lliiiii  ;  je  m'y  conforme  .  je  erois  et  je  confesse 
deux  voloutés  naturelles  et  deux  opérations. 
Platon  de  GtaM  et  néodore  de  Vérisae  en 
dirent  autant  ;  et,  après  que  ces  quatorze  eu- 
rent fait  leur  déclaration  en  particulier,  tous 
les  autres  évéques  dépendants  de  Oonslanti- 
nople  s'écrièrent  quils  éloient  du  même  «e»- 
timcnt,  qu'ils  croyoient  d«Mix  volontés  et 
deux  opérations,  et  anathématisénail  ceux 
qui  n'en  admettoient  qu'mie. 

Alors  on  r«nint  à  TfMH)dore  de  Mélitme,  et 
on  lui  ordonna  de  se  lever,  et  de  paroltre  an 
milieu  de  l'assemUéc  avec  les  évéques  et  les 
dercs  qu'il  atoH  nommés,  eomne  étant  de 
son  sentiment  ;  tous  le  désavouèrent ,  hormis 
Etienne,  dis<Mple  de  Macaire,  et  dirent  :  Il 
nous  impose  une  fausseté;  l'écrit  qu'il  a  pré- 
senté a  été  fait  à  notre  insu,  et  nous  sommes 
prtHs  à  ronfessf'r  la  foi  ortho<lo\t' (2  .  Toute- 
fois on  déclara  que  l'écrit  de  Théodore  don- 
noit  m  soopçon  contre  eux,  et  que,  pour  s'en 
purpT,  ils  donneroient  en  une  autre  ses- 
sion leur  ronfessinn  de  fm  pur  écrit,  en  pr^ 
sence  des  saints  Evangiles. 

Ensuite  George  de  Gonstantinople  B^eppn>- 
cha  de  l'empereur,  et  dit  :  S<Mgneiir,  ordonnez 
que  1  on  mette  dans  les  dypliques  le  nom  du 
papeTilidien,  carOcna  été olé  snr  nne re- 
quête qui  TOUS  fut  présentét»  de  la  part  d(î 
mon  église,  de  Macaire  d'Antioclw^  et  des 
év(îques  qui  se  trouvoient  à  (Gonstantinople  à 
cause  du  retardement  des  légats  «ntoyn  de 
Home.  Fait«'s-nmTS  aussi  rendre  la  nxinéte, 
vous  verrez  aussitôt  ceux  qui  communiquent 
à  l'église  catholique,  ou  qui  s'en  séparent  pow 
une  seule  personne.  L'empereur  l'ordonna 
ainsi ,  et  le  concile  s'écria  :  Ixmgues  anné«8 
au  grand  empereur  Goustantiu  !  Longues  au- 
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nrrs  à  rompercur  catholique,  au  conserva- 
teur (le  la  foi,  à  lempereur  i)adfiquo,  au 
nouveau  Goustanlia,  au  nouveau  ThiKKiose, 
au  iMMiTean  Mardeo,  au  ooaveau  Justinien. 
Longues  années  au  pape  orlhodoxe  i^ttran! 
au  patriarcbe  George  !  au  sénat! 

Après  «s  aoclamafioBS,  rempereur,  i  la 
prière  du  concite,  ordonna  à  Macaire  d'Àn- 
lioche  de  déclarer  sa  foi  sur  la  triuité,  l'in- 
carnation et  les  deux  voloalés,  et  s  il  s  ac- 
eordoit  aux  lettres  do  pape  Agathon  (1).  Ma- 
caire répondit  :  Je  ne  dis  [K)inl  deux  "VwODtés 
ou  deux  opérations ,  niais  une  volonté  et  une 
opération  théandrique.  Le  coocile  dit  :  Puis- 
i|ae  Macaire  ne  s'accorde  pas  anx  lettres  du 
papo  A<:Mtfi()n,  que  nous  avons  tons  rrri.u"^. 
nous  ^nuues  d'avis  qu'il  se  lève  de  son  siège 

rr  rèpfxidre.  Âkvs  cinq  évéques  dépendant 
siège  d'Antîodie,  savoir,  Macrobc  de  Sé- 
leucieen  Isaurie,  FMlaliu<;  de  /énopolf,  Con- 
stantin de  Daiisunde,  ci  riu-ixlore  d  01i)a,  se 
levèrent  et  dédarèient  qu  ils  reoeroient  les 
lettres  da  pape  Agathon,  et  qu'ils  croyoîent 
deux  volonté  et  deux  opérations. 

ILVU.  Blacairecondimoé. 

L'empereur  Gt  ensuite  apporter  pnr  Photiu , 
son  secrétaire ,  les  trois  volumes  de  passages 
produits  par  Macaire  et  scellés.  Après^  aue 
Macaire  les  eut  reconnus,  l'empereur  lui  de- 
manda à  quels  desseins  il  nvoit  extrait  ces  pas- 
sages. C'est,  dît  M«caire,  louchant  la  volonté 
vniqiie  da  père  de  Notre  Seigneur  Jésus-GIvist 
et  du  Saint-Esprit.  Et  que  croyez- vous,  dit 
l'empereur,  louchant  l'ifH^irnation?  Macaire 
commença  à  expliquer  sa  créance  ;  mais  coomic 
il  fit  mention  d'nne  oonfession  de  foi  qu'il  avoit 
donnéeèl'empercTir,  l'empcTeur  en  ordonna  la 
lecture  (2);  elle  eloil  longue,  et  catholique 
dans  le  rester  mais  il  y  soulenoit  expressément 

aue  Jésus-Christ  n'avoit  que  la  seule  volonté 
ivine.  Il  condamnoit,  entre  les  hm  iitiiips, 
saint  Maxime  avec  ses  disciples,  le  traitant  de 
manichéen  et  de  palén,  et  oomptoit,  entre  les 
docteurs  dont  il  s'autorisoit ,  le  pape  Hcmo- 
rius,  comme  S^  rfjius  et  Cyrus  (3).  (Quoique  sa 
créance  lut  manifeste  par  cet  écrit,  Tempe- 
reur  et  le  concile  ne  laissèrent  pas  de  le  faire 
expliquer  de  vive  voix,  et  de  lui  (îcmniuJcr 
s'il  confessoit  deux  volontés  et  deux  op<'ralions 
eu  Jésus-Christ.  Macaire  répondit  :  Je  ne  dis 
point  denxTOlontéa  on  deux  opérations,  quand 
on  dcvToif  nr^  rnnpçr  tous  les  membres  l'on 
après  l'autre  et  me  jeter  dans  la  mer. 

L'empereur  et  le  concile  ordonnèrent  au 
diacre  Géorge  d'apporter  de  la  bibliothèque 
patriarcale  les  livres  des  pV»res .  pour  vériuer 
les  passages  mroduits  par  Macaire.  Les  livres 
étant  apibrlés,  le  coàtol  Pieire  conléra  un 
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voltinip  (îp  '^aiiit  Alhanase  avec  le  premier  vo- 
lume deb  extraits  de  Macaire,  représenté  jmr 
Diogéne,  secrétaire  de  l'cmpeieur.  Le  premier 
passage  étoit  tiré  du  concile  de  saint  Athanasc 
coiilrc  Spollifiiur;' ;  Tuais  Macaire  en  avoit 
retranche  la  suite,  qui  lut  lue,  cl  qu'il  faîsoit 
contre  lui  (1).  L'empereur  lui  demsaKla  pour- 
quoi il  avoit  ôté  ces  paroles  si  imp(»'tantes. 
Macaire  répondit  :  J'ai  fait  ces  extraits  suivant 
mou  dessein.  Il  fil  la  même  réponse  sur  un  se- 
cond passage  qui  se  trouva  tronqué.  Sur  quoi 
le  concile  s'écria  :  Il  s'est  manifestement  dé- 
(  laré  hérélioue  (2).  Analheme  au  nouveau 
Dioscore!  Malbenr  au  nouvel  ApoMmaim  I 
Il  mérite  d'être  privé  de  l'épisoopel!  qu'il  aoit 
dépouillé  de  son  pallium  ! 

Il  on  fut  dépouillé  en  effet  par  Basile  de  Crète; 
et  comme'il  étoit  debout  an  milieu  de  l'aMeni- 
bléeavecson  disciple  Etienne,  Théophane,«bb6 
de  Biieïs,  leur  demanda  :  Jésus-Christ  avoit-îl 
une  volonté  humaine  et  implacable?  Us  répon- 
dirent :  Nous  ne  connoissons  point  en  Jésus- 
rhrisf  (îp  ^  nloQté  humnine,  mais  bien  la  di  vine, 
sans  volontés  charnelles^  ni  pensées  humaines, 
suivant  le  passage  de  samt  Alhanase,  qui  vient 
d'éUre  lu  (3).  Théophane  répondit  :  Si  vous 
aviez  mis  le  p;is<:><r»>  entier,  on  auroit  trouvé 
que  suint  Atlianase  appelle  volontés  charnelles 
et  pensées  humaines  celles  qui  sont  coupa* 
bles  et  voluptui'uses,  et  qui  viennent  de  la 
suggestion  du  démon.  Je  ne  les  attribue  pas 
non  plus  à  Jésus-Christ,  Dieu  m'en  préserve , 
mais  seulement  une  volonté  naturelle,  téUe 

3ue  Dieu  l'avoit  mise  en  Adam  Or,  je  vous 
emande  :  Adam  avoit-il  une  àme  raisonna- 
ble? Oui,  répondirent-ils.  niéopiiane  ajouta  : 
Avoit-il  une  volonté  naturelle?  Etienne  ré- 
pondit :  Il  avoit  une  volonté  de  choix  et  de 
libre  arbitre;  car,  avant  sou  péché,  il  avoit 
une  volonté  divine,  et  vonloit  avec  INeu.  Do- 
mi  lias,  évéque  de  Pru^sintlr.  rlit  :  Quel  ab- 
surde blasphème  !  Si  Adamvouloit  avec  Dieu, 
il  étoit  donc  aussi  créateur  ?  Les  Komaiiis  ajou- 
tèrent :  Si  Adam  ,  avant  son  péché,  avoit  une 
volonté  di^  inr•,  il  étoit  donc  consubslantiel  à 
Dieu,  sa  volonté  étoit  invariable  et  vivitiaote. 
Gomment  est-il  donc  changé  et  tombé  dans  la 
mort  ?  Ne  savez-vous  pas  que  saint  Cyrille  dit 
de  Ji'»;us-Christ  •  Cojnme  il  est  consuhstnnfiel , 
il  a  la  même  volonté  que  son  père ,  une  même 
substance  n'a  qu'une  même  volonté. 

Tlu  r.phane  prt^sa  Macaire  et  Etienne  de  ré- 
pondre par  oui  ou  par  non  sur  la  question  ,  Si 
Adam  avoit  une  volonté  naturelle,  offrant  de 
le  prouver  par  les  pères.  Ils  ne  voulurent 
mais  en  convenir,  ni  le  nier;  mais  l'empereur 
et  le  concile  ordonnèrent  à  Théophanc  de  rap- 
porter SCS  preuves,  et  il  dta  un  passage  do 
saint  Alhanase  et  un  de  saint  Augustin  D*où 
le  conrilo  conclut:  Si  le  prenii<'r  Vdam  a  pti 
une  volonté  naturelle,  coounent  le  second 
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Adun  ne  Vanra-t-il  pas  cne  dans  sa  nature  hu- 
maine 1  SI  donc  il  a  pris  nnr  volonlé  ini 
peocable  dans  sa  nature  numaiue ,  el  qu'avant 
le»  sièdeB  il  eut  avec  le  père  et  le  Saiot-Esprit 
une  volonté  divine ,  il  est  clair  ifn'il  font  rc- 
<  ftnrîdftrf^  en  lui  deux  volontés. 

Un  ci>ntinua  la  vérification  des  passages  pro- 
daits  par  Maeaire ,  et  on  en  examina  encore 
trois  :  un  de  saint  Anibrni<;i^ ,  \m  du  Livre  dos 
noms  divins  attribué  à  Denis ,  un  de  saint  Jean 
Qirjsostôme,  qui  est  ainsi  nommé  dans  les 
actes  du  concile  (2).  On  vit  que  tons  troia 
«voient  été  tronqués  ;  après  quoi ,  remper^r 
remit  le  reste  à  une  autre  session. 


XvUi.'Remrféfiie  session. 

Ce  fat  la  neuvième  tenue  le  kndmain,  hui- 
titee  demara.  Maeaire  d'Anttw^  n'y  assista 
pas, et  U  ne  parotl  plus  au  concile,  ni  personne 
pour  son  siëfre .  jusqu'à  la  quator/iéme  ses- 
aoQ  (3).  OonstauUu,  diacre  et  primicier  des 
notaires  du  patriardie  de  Gonstantinople,  aver- 
tit que  quatre  cv<VîTif  s ,  ^;uoir,  Pierre  de  I\'i - 
comédie ,  Salomou  de  Glanée,  Antoine  d'Hy- 
péfe  et  Théodore  de  Mélitine,  demandoient  à 
calrar  avec  sept  clercs,  éaat  le  dernier  étoil  le 
in«>in#»  Ftienne,  disciple  de  Maeaire.  C'("^t  qti  ils 
avutenl  été  exclus  du  concile,  comme  sus^cct.s 
théiiMle.  On  les  fit  entrer  ;  frais  on  contmna 
rcx.imen  du  premier  volomedcs  pnss;i:;rs  pnv- 
dttitspar  Maeaire  [\).  On  vint  ù  ua  piàssage 
de  saint  Athanase  sur  ces  paroles  de  Jésus- 
(5)  :  Mon  pére,  s'il  est  possible  que 
I cafice s'éloigne  de  moi;  où  samt  Alhanase 
I  :  Il  montre  ici  deux,  volontés,  l'une  hu- 
qoi  est  odle  de  la  cliair,  et  Fanlre  di- 
Sur  quoi  B;«sile ,  évi^jue  de  Gortyne, 
dit  :  Voyez ,  seigneur,  loin  de  prouver  Tunique 
volonté,  comme  ils  promeltoienl,ilsonl  prouvé 
driretnent  les  deux  volontés  par  ce  passage. 
Lp  mriÎM»'  EtieniK^  répondit:  Saint  Grégoire 
k  tbéoloeien  prouve  clairement  l'uuiquc  vo- 
Inrtè  de  Jésos-Ghrist,  en  disant  :  Son  vouloir 
a'éloit  point  contraire  à  Dieu,  étant  tout  divi- 
nisé ;6}.  Basile  rép^indit  •  Quelle  volonté  pré- 
tendez-TOOS  qui  ail  ele  divinisée?  la  divine  ou 
n— inine?  Si  vous  dites  que  c'eiil  la  divine, 
rr'  qui  rst  divin  n'a  pas  besoin  d'i'fn'  divinisé  ; 
si  c  est  1  humaine,  il  a  deux  volontés  j  et  vous 
le  prouverez,  malgré  toos,  par  ce  même  pas- 
■He.  Domitius  de  Prussiade  dit  :  Je  demande 
que  le  moine  George,  condisciple  d'Elicnne, 
sotl  interrogésur  la  doctrine  de  Tyane.Ua  1  lu- 
ivrof^, etil  répondit:  Il  dispute  toujours 
contre  le  sentiiuont  des  pères,  c'est  leur  ennemi. 

On  examina  ettsuite  un  passage  de  saint  Cy- 
nlle,  qui  se  trouva  trouquc^  puis  le  concile 
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dit,  parlant  à  Etienne  (1)  :  Tuit  s'en  faut  qne 

^•f>us  el  Maeaire ,  votre  maître ,  ayez  prouvé 
1  unique  volonté  de  Jésus-Christ  par  ce  volume 
que  vous  avez  produit  (2)  ;  au  contraire ,  nous 
y  avons  trouvé  que  saint  Atbanaseenieignedai- 
rement  dmx  volontés  ;  quoique  vousayez  f  ron- 
qué  et  obscurci  les  passages  k  votre  ordinaure. 
C'est  pourquoi,  comme  oonvaincu  d'avoir  oor- 
ronipu  la  Joe (rine  des  pères,  et  suivi  celle  des 
hérétiques,  nous  vous  déclarons  déchus  de 
toute  dignité  et  fonction  sacerdotale.  Quant  aux 
évéques  et  aux  clercs  ici  présents,  qui  se  sont 
repentis,  e(  ont  confessé  :iver  nous  !a  foi  or- 
Uujduxe,  nous  ordonnons  qu  ils  reprendront 
leurs  places,  k  la  charge  de  donner  leur  con- 
fession de  foi  par  écrit  à  la  première  session 

Le  concile  s'écria  :  Lon{;ues  années  à  l'empe- 
reur ;  chassez  riiérétique  !  Malheur  au  nouvel 
Eutyques,  malheur  au  nouvel  Apollinaire! 
Chassez  l'hérétique  !  On  chassa  en  effet  le  moine 
Etienne,  el  les  clercs  de  Romclc  pousft^a^t  par 
les  épaides  hors  de  l'assemblée  Les  quatre 
évéques  et  les  six  <  lercs  susp<*cl8  dirent  qu'ils 
étoient  prêts  de  donner  leur  confession  de  foi. 
Le  concile  déclara  que,  dans  la  prochaine  ses- 
sion ,  on  vérifieroit  le  recueil  d»  passages  pro- 
duits y>nr  les  RonKiin'^ .  '^^ns  exammer  les  oeux 
autres  >ulumes  produits  par  Maeaire,  attendu 
que  les  passages  qu'ils  oonlenoient  ne  faisoient 
point  au  sujet.  Ainsi  finit  la  neuvîème 
session. 

XIX.  DiilémeiMioa. 

La  dixième  fut  tenue  dix  jours  apr^,  savoir, 
le  dix-huitième  de  mars.  Il  y  assista  environ 
douze  évéques  de  plus  que  dans  les  précé- 
dentes, entre  autres  Phiulelh  de  Gésarée  en 
Cappadoce,  Platon  d'Ancyre  en  Galatie,  Ma- 
rin de  Sardes,  Justin  de  Tyane,  Alypius  de 
(ian^'res,  Isidore  de  Rhodes  (5).  L'empereur  lit 
apporter  le  recueil  des  passages  des  pères  pro- 
duits par  les  T\oninins.  Apns  qu'on  eut  levé 
le  sceau,  Salomon,  diacre  el  notaire  du  pa- 
triarche de  Goostantinople,  en  commença  la 
lecture  hr  liirc  portoit  :  Passages  Jrs  pères, 
pour  montrer  deux  volontés  et  deux  op<Ta(ions 
en  Jésu»-Chrisl.  Le  premier  passage  étoil  de  la 
seconde  lettre  de  saint  Léon  à  l'empereur  Léon, 
qui  fut  coUationné  à  l'original ,  tiré  du  trésor 
de  l'église  de  Gonstantinople ,  écrit  en  parche- 
min ,  et  coQvert  d'argent  (6).  On  coilatlonna 
ensuite  un  passn2;e  de  saint  Ambroise  avec  un 
livre  en  papier  Irès-ancien  tiré  de  h  hib!iothé- 
que  patriarcale  (7).  Ce  qui  montre  que  saint 
Ambroise  étoit  depuis  long-temps  traduit  en 
grec.  troisième  passage  étoit  aussi  de  saint 
.rVmbroise,  et  fut  oollationoô  sur  un  livre  latin 
rapporté  par  les  Romains,  et  intcrpiélé  par 
Constantin,  prêtre  del'égiiie  deConslantiw^ 


(1)  Iq  iVIaub.Sir.lt. 

(8)  P.  77T. 

(S)  P.  m 

(4)  AmHMAt0k. 


(5)  P.  785. 

(0)  EpUt.  m.  Al  91, 
(7)  lJli.iv  ad  GISI.& 
1,  C. 


Digitized  by  Google 


14 


HISTOIRE  DU  GHRISTIA.NISME. 


el  ifraiiiiiialrien  latin.  Oo  Térida  ainsi  snr  les  li- 
vres de  la  bibliothèque  patriari  alc  «Ic.Conslanti- 
noplo  fous  h's  passajîes  contenus  au  recueil  des 
Roiuaiiis,  et  ils  se  Irouvcrcol  conformes.  11  y 
avoit  trentc-neur  passages  tirés  de  treize  pères , 
savoir,  saint  LA<tn ,  =rnnt  Ambroise,  saint  Jean- 
Chrysostôrae ,  saint  Atlianase ,  saint  Grégoire 
do  Nvssc,  saint  GyriUe  d'Alexandrie,  saint 
Epipnane,  saint  Grégoire  de  Nazianse,  saint 
Augusfiii ,  siint  Jusfifu  ni;irlyr,  saint  Ephrera 
et  saint  Alhanase,  tous  deux  patriarches  d'An- 
Hoche,  et  Jean  de  Scylhopolu.  Il  y  avoit  anssi 
quelques  passa;;es  de  l'empereur  Justinien, 
Comme  s^iiut  Kphrem  el  saint  Athanasc  étoient 
les  plus  nouveaux,  lu  concile  rendit  ténK)i- 
gnage  que  leur  autorité  et  leur  sainteté  étoient 
reconnue  (1). 

Après  les  passâmes  des  pères ,  on  vériGa  dans 
le  même  recueil  les  passades  des  hérétiques , 
qal  ne  reconnoissoîenl  (pi  une  'voihmlé  et  une 
opération  en  Jésus-Christ.  11  j  avoil  quinze 
passages  de  six  auteurs  :  Thcnustius,  Anlime, 
Sévère,  Paul,  Théodose  et  Théodore.  Et  tons 
ces  pass;î<;es,  tant  dos  pères  (|uo  des  hènMiques, 
sont  rapiK)rlé8  tout  au  long  dans  les  aeles  du 
concile  (2).  Les  légats  du  pape  demandèrent  que 
l'on  y  insérât  un  passage  a' Apollinaire,  <|ui  n'é- 
toit  pas  dans  leur  recueil,  et  qui  soutenoit  aussi 
une  opératîun  ;  ce  qui  leur  tiil  accordé. 

Ensuite  les  «fuatre  éréqoes  et  les  six  clercs, 
qui  avoient  été  suspects,  présentèrent  des 
libelles  de  leurs  conlessions  de  foi,  et  ûrent 
semieul  sur  les  siiints  £vangiles.  Les  libell(>s 
étoient  tont  eoafbrmes  à  celui  de  Pierre,  évé- 
que  de  Nicomédie,  m(^(r(ip(i!i!aiu  de  Bithynie, 
qui  fut  lu  et  inséré  daus  les  actes.  Èntin 
George,  député  de  Jérusalem,  demanda  la  lec- 
ture de  la  lettre  de  saint  Sophronc  à  Sergius, 
qui  fut  remise  à  la  prochaine  aesaon  (3). 

XX.  Onzième  session. 

CefuI  1;t  onzième,  tenue  deux  jours  après, 
c'eslsi-dire  le  v  iufjlieme.  de  mars  six  cent  qua- 
tre-vingt-un. Il  y  assista  environ  trente  évé- 
ques  de  plus  que  daus  les  prérédontes.  On  lut 
la  lettre  de  saint  S(>phronc,  (latnari  lie  de  Jé- 
msalem,  à  Sergius,  patriarche  de  Constanti- 
noplc  (4).  Ensuite  les  légats  du  pape  Agathon 
direnf  •  Vous  s.Tv<»r<s  qn'»  l'on  a  trouvé  chez 
Macaire  cl  Elieime,  son  disciple,  des  écrits  con- 
formes à  ceux  des  hérétiques ,  qu'on  In  leur  a 
0U''< ,  et  qu'ils  sont  dans  le  trésOT  des  chartes 
painarcales  de  cette  ville;  nous  demandons 
qu  ils  si>ietit  app(N*tés.  George ,  garde  des 
diartes ,  convint  que  ces  papiers  étoient  dans  le 
trésor,  et  les  ap|X)r(a  par  ordre  de  l'empereur. 
11  y  avoil  deux  volumes  et  un  cahier  de  papier. 
On  Ini  demanda  si  c'étoient  des  ouvragé  de 
Maeaife;  il  répondit  (6)  :0b  les  «trouvés  dans 
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lo  palais  de  PMlippo  en  un  appartement  qui 

appartient  au  monastère  de  ("hr^sopolis,  avec 
dilierenls  autres  livres,  lis   ont  de  la  main  do 
1  abbé  Etieime,  et  [av  le  iiiru  on  voit  que  ce 
sont  des  ouvrages  de  Macaire  et  d'Etienne.  On 
en  commença  la  lecture  p;ir  le  cahier  dont  le 
tilreétoit,  Côpieduhbelie  présente  à  l'empereur 
par  Macaire,  |Mitriarclie  d'Antioche.  L'emp»- 
reur  el  le  concile  dir^t  t  Nous  savons  ce  qu'il 
ermlteiit ,  (jn'on  lise  ufi  de  ces  volumes.  Le  titre 
porloit ,  Discours  adressé  a  i  empereur.  Sur 
quoi  Théophane,  abbé  de  Baléa,  dit  >  Un  tel 
discours  doit  être  présenté  (  t  lu  dans  le  sénat  ; 
cependant  Macaire ,  a  commencé  par  en  en- 
voyer des  copies  en  Sardaigne,  à  Home  et  ea 
d'autres  lieux,  ce  qui  est  contre  les  lois  de  l'É- 
îrlis<\  L'empereur  dit  :  >fins  n'n^nns  point  de 
connoissauce  d  avoir  reçu  de  tels  discours  de 
Macaire ,  mais  seulement  quelques  papiers 
que  nous  n'avons  pas  encore  lus ,  et  ooe  noua 
vous  donnerons  ;  rar  le  <  <»neile  doit  les  oon— 
noltre.  Ou  lut  le  discours  qui  se  trouva  plein 
d'erreurs,  et  soutmant  dairement  une  volonté 
et  une  opération.  Le  titre  du  second  volume 
étoit  :  Discours  envoyé  par  Macaire  à  Luc, 
prêtre  et  moine  d" Afrique,  qui  avoit  écrit 
touchant  la  nouvelle  hérésie  des  maximiens, 
c'est-à-dire  la  doctrine  catholique  soutenue 
par  saint  Maxime  (1).  Le  concile  en  ayant  oui 
une  partie,  et  voyant  que  ce  n'étoit  qu'une  ré- 
futation composée  de  Syllogismes  à  la  manière 
d' A  ristote,  contraire  aux  conciles  et  aux  pères, 
uu  iiiterronipilla  lecture,  el  défendit  de  passer 
outre.  On  trouva  dans  fe  mémo  volume  un 
troisième  discours  de  Macaire ,  dont  le  concile 
cmpéclia  de  même  d  achever  la  lecture.  Seule- 
ment on  ordonna  d'extraire  de  ces  quatre 
écrits  de  Macaire  quelques  passages  conforme» 
à  ceux  des  hérétiques  produits  par  les  Ro- 
mains }  el  on  les  inséra  aux  actes  du  concile  , 
faisant  la  comparaison  des  uns  el  des  autres. 

A  la  tin  de  la  session,  l'empereur  dit  : 
Comme  nous  sonuiH  s  on  upés  aux  affaires  do 
l'état,  uuuà  urduuuuus  quii  les  palrices  Cou- 
stanlin  et  Anastase,  et  les  ex-consuls  Po* 
lvc!irte  et  Pierre  se  trfnivr  nmî  au  concile  de 
notre  part  (â).  V  u  que  la  plupart  dt^  points  de 
cette  aOaire  el  les  plus  importauts  out  éui  trai- 
ta en  notre  présence. 


La  doniiéme  session  fot  tenue  deux  jonrs 

après,  savoir,  le  vingt-deuxième  de  mars. 
Quoique  l'emuereur  fût  absent,  son  siépe  y 
étoit,  et  des  deux  côtés  les  quatre  magistrats 
qu'il  avoit  nommés.  Il  y  avoit  environ  quatre^ 
év<^ues,  car  le  nombre  en  croissoit 
toujoun;  mais  il  n  y  avoit  pei^onne  an  nom 
du  siège  d'Antioche.  Constantin ,  primicier  des 
notaires  du  patriaidie  de  Goulantinoplo  dit  t 
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\  ous  &avez  qu'à  la  dernière  session  rcmpercur 
êl  que  MwaSire  lui  avoit  donné  des  papiers 
qu'il  D'avoit  pas  encore  lus,  et  qu'il  vous  en- 
»jvm»it;  Jean,  patrire  et  qu<>leur,  est  à  la 
l<urte  diarKé  de  quelques  papiers  (]).  Mais 
■Tant  que  de  le  faire  entrer,  on  fit  lire  à  Vor- 
<liaaire  les  actes  de  la  srssi  in  prm^dciite.  Le 
qoéleur  Jean  présenta  dcuiL  papiers  et  deux 
ijTres ,  le  tout  scellé  de  cire ,  d'un  sceau  con- 
tenant le  nionograrame  de  l'empereur.  Après 
qnoi  le  c(  >n(  île  le  lit  retirer,  et  ordonna  la  leo- 
tee  de  ces  pièces  (â). 

Ott  f  trouva  une  copie  de  la  lettre  de  Ser- 
ipiis,  patriarche  de  Gonslantinoplc ,  à  Cyrus, 
alors  evéque  de  Phasis,  que  j'ai  rapportée  en 
«30  lieu  (3).  heA  prétendus  discours  de  Menas 
i  TifUe,  et  de  Tigfle  à  Juslinien  et  k Théo- 
■iora,  qui  furent  de  nouveau  rt'ji  trs  On  lut 
wtitc  la  kllrcde  Sergins  au  pape  lionorius, 
ri  laréDOOse  d'Honorius  (4).  Pour  véritier  ces 
f4flai  le  coDcOe  ordonna  à  George ,  garde- 
dtirtes,  d'aller  quérir  les  registres  et  l»'s  au- 
in» Bièoeft  originales  gardées  dans  le  tréiMjr  dos 
émet  fiatrîireales  de  Coostantinople  (3]. 
C«paidant  le  concile  envoya  à  Macaire  les  no- 
tïircs  qui  écrivoicnt  les  actes  avec  trois  évé- 
^i*ei,  Mvoir ,  Jeau  de  Rége .  George  de  Cizi- 
qqa  et  Dcmiilius  de  Prusiade ,  pour  lui  faire 
r  vonnoîtro  srs  l'rrits.  Les  \v<)\<  ('véques  j  allè- 
rent accompagnes  de  Paul  el  Jean,  secrétaires 
ét  l'empereur,  et  d'Agatlion,  lecteur  et  notaire 
èi  patriarche  de  Constantinople.  El,  étant  de 
'^îour,  ils  dirent  :  Suivant  les  ordres  de  voire 
podear  et  du  con<;ile .  nous  sommes  allés  à 
■  mÊhoa  patriarcale,  et ,  étant  entrés  dans  une 
dumbre  où  est  Macaire,  nous  lui  avons  de- 
mandé «-i  f-e  sont  ses  ouvrages  (6).  Les  ayant 
piiSf  ouverts  et  vériûéSi  il  a  dit  :  Oui,  assuré- 
aeiû,  ce  mot  mes  ouvrages ,  je  les  recounols. 
Xous  lui  avons  nionfré  t\r  uirnie  les  trois  vo- 
lâmes, et  le  papier  qui  oui  été  lus  aujourd'hui  ; 
<t,  le»  ayant  vérifié ,  il  a  dit  :  Oui ,  je  les  re- 
nwmli  ;  Je  les  présentai  k  Terapefeur  rannèe 
passée. 

GeiBve  le  garde- chartes  revint  aussi  ap- 
portawles  livres  et  les  registres  qu'il  avolt  pu 
r.'Uver  dans  le  trésor.  Le  lecteur  Antiochus 
prit  avec  lui  un  rejfistre  de  dî\('rs<'s  l<M(reK,  p{ 
}  ^irifia  celle  de  S^Tgius  à  Cvrus,  qui  se  trouva 
waluime  avec  le  livre  de  Macaue.  On  vèrifla 
même  la  ]vUrv  t\r  Sfrgius  au  pape  Hono- 
nm,  Puiâ  George  repré^>nla  l'oripmal  latin  de 
b  réponse  d'Honorius  avec  la  traduction  grec- 

rL  L'original  fut  vérifié  par  Jean,  év^ue 
Porto .  T'un  des  légats  romains ,  et  tout  se 
trucrra  couiurmo  (7).  U»  magistrats  demaudè- 
rartl'avif  daecnlBile  soroes  leltrest  mais  le 
coorile  remit  à  s'en  expliitQer  dans  la  pro- 
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Ensuite  les  magistrats  demandèrent  de  la 
part  de  l'empereur  si  Macaire  ponrroit  être 
rélahli  dans  son  siège ,  en  cas  qu'il  fût  péni- 
tent Le  concile,  ayant  repris  en  peu  de  roots 
les  crimes  de  Maaiire ,  8<»s  mouvements  sédi- 
tieux, lesfabiflcatlons  des  pères,  son  opiniAtreté 
dans  l'erreur  -  fïit  qu'il  n  étoit  pas  possible  do 
le  jamais  reconnollre  fiour  évéque ,  et  pria  au 
contraire  que  l'empereur  le  bannit  de  Constanti- 
nople avec  ses  se(*tateurs.  Alors  les  évéques  et 
les  clercs  de  la  dépendance  du  sit  <:f»  d'Antio- 
cbe  s'approchèrent  des  magistrats,  et  leur 
dirent  t  Nous  tous  prions  de  demander  k  l'em* 
pereur  que  l'on  nous  donne  un  autre  arche« 
v(^que  à  la  place  de  Macaire ,  afln  que  le  siège 
d'Antioche  ne  demeure  pas  vacant;  et  les  ma- 
gistrats f*en  diargèrent. 

XXn.  TraUlna  M«lon.  CménnntÊkm  d'HtaariDi. 

La  treizième  session  fut  tenue  six  jours  après 
la  précédente,  savoir,  le  vingt-lmilléme  de 

niars ,  il  n'y  assista  personne  au  nom  du  siégu 
d'Antioche.  Le  concile  prononça  en  ces  termes 
le  jugenietit  qu'il  avoil  promis  :  Ayant  examiné 
les  prétendues  lettres  dogmatiques  de  Sergins 
(le  Constantinople  (!)  à  Gyrus,  et  les  réponses 
d'Uonorius  à  Sergins  ;  et,  le»  trouvant  éloi- 
gnées de  la  doctrine  des  apôtres ,  des  décrets 
des  conciles  et  des  sentiments  de  tous  les  pères, 
au  coïitraire,  cntiff^rinf^  h  la  lu  tisse  doctrine 
des  hérétiques ,  uous  les  rejetotui  entièrement, 
et  les  délesloas  comme  propres  k  oQrroni{Nre 
les  âmes.  En  rejetant  leurs  dogmes  impies, 
nous  croyons  aussi  que  leurs  nomn  doivent 
être  bannis  de  l'Eglise  :  savoir,  de  Sergius,  ja- 
dis évéque  de  cette  ville  de  Coostantinoph} , 
qui  a  commencé  d'écrire  sur  cette  erreur,  de 
Gyrus  d'Alexandrie,  de  Pyrrhus,  Paul  et 
Pierre,  aussi  èvèques  de  Constantinople,  de 
TlKHidore ,  évéque  de  Ptiaran  ;  de  tous  lesquels 
le  p;i[><'  Airallmn  a  fait  mention  dans  sa  lettre 
.1  i  empereur,  el  le?»  a  rejetes.  i\ous  les  décla- 
rons toUS  firappésd'anathème..  Avec  eux  nous 
croyons  devoir  chasser  de  rÈiilîseel  anathé- 
maliser  Honorius,  jadis  pap<*  de  ranci^MHm 
Rome;  parce  (pu?  nous  avons  trouvé  dans  sa 
lettre  à  Sergius ,  qu'il  suit  en  tout  SOU  erreur, 
et  au(oris<>  sa  do<  trine  iuq)ie.  ^'ous  avons  aussi 
examiné  la  Icllre  s|nodique  de  Sophrone,  d'heu- 
reuse mémoire,  jadis  évéque  de  Jérusalem} 
nous  l'avons  trouvée  conforme  à  la  vraie  fiai  ^ 
à  la  doctrine  des  ap<^tres  çt  des  pères ,  et  l'avons 
reçue  comme  utile  à  l'I^lisci  el  nous  avons 
ordonné  que  sou  nom  sera  mis  dans  les  dyp- 

tiques  (2). 

Les  magistrats  demandèrent  ensuite  que  îe 
garde-chartes  produisit  tous  les  écrib  qui  se 
trouvcnent  dans  le  trésor ,  compté  par  les 
persènnesqui  venoient  d'être conaamnf'(  s  Puis 
ils  ajoutèrent  :  Quant  à  la  demande  des  é  vèqueti 
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et  des  derot  dé|»eiiclants  d'Anliocbe,  pour  y 

ordonnor  un  évi^quc,  nous  on  avons  faîl  notre 
rapport  à  l'empereur  ;  et  il  a  ordonné  qu'ils 
fassent  à  l'ordinaire  ua  décret  d'élection  qui 
lui  sera  [Hrésenié.  Cela  fut  exécute,  et,  ayant 
la  fin  du  conrilr,  Tlioopiiane,  abbé  de  Baïesen 
Sicile ,  qui  avoit  si  bien  soutenu  la  foi  contre 
Mkaire  dans  la  haitième  session,  fut  ordonné 
éréque  d'Antioche,  coaune  on  Tdt  par  les 
souscriptions  (1). 

George,  gardoH^hartes,  exécutant  l'ordre 
qui  lu  avoit  été  dooné ,  représenta  première- 
ment la  lettre  de  Cyru^,  encore  évcHjue  de 
Phasis,  à  Sergius  de  Constantinoplc  -2^ ,  écrite 
cinquante-six  ans  auparavant ,  pendant  ia  qua- 
torzième iudiction,  c'est-à-dire  en  six  cent 
Tingt-six ,  et  elle  fut  lue  (3).  On  lut  ensuite 
la  lettre  du  mémo  G^rus,  devenu  patriarche 
d'Alexandrie,  à  Sei^ius,  toudiaiit  n  réunion 
des  théodosiens  avec  les  iMuf  fameux  articles 
de  cette  réunioti .  ffui  avoient  été  comme  le 
signal  du  mooolbclisme.  Puis  on  lut  plusieurs 
«usages  dn  discours  de  Théodore  de  Pharan 
a  Sergius  d'Arsinoé,  et  un  passage  d'nn  dis- 
cours dogmatique  de  Pyrrhus  de  Constanlino- 

Sle.  On  lut  cncitre  dans  un  registre  un  passage 
e  la  lettre  de  Paul  de  Gcmstantinople  au 
pape  Théodore;  et  dans  une  autre  lettre  de 
Pierre  de  Constautinople  au  pape  Yitatien  (4). 
Gomme  on  la  lisoit,  les  légats  du  pane  aver- 
tireutles  magist  rats ,  que  les  passages  des  pères 
qu'elle  contenoit  étoienl  tronqués;  c'est  pour- 
quoi ia  Icctiure  n'en  tut  pas  continuée.  Le  con- 
cile ajouta  :  'Vons  voyez  par  ces  leclnres  que 
Pyrrhus,  Paul  et  Pierre,  Théodore  et  rus , 
ont  soutenu  une  opération  et  une  volonté  en 
Jésus-Christ,  et  que  le  {xipe  Agathon  a  eu 
misiMi  de  les  rejeter.  C'est  pourquoi  nous  or- 
donnons qu'il'i  seront  ôtés  des  siicrés  dyp!i- 
ques,  frappés  d  anatbème,  et  leurs  ecrib  sup- 
primé (5). 


XXIQ.  Lettre  dM  tiatriarcbeft  de  CamlMllBOple. 

Les  magistrats  dirent: S'il  paroit  que  les 
floccesseiirs  de  Pierre,  évéqve  de  Gonslanti* 

nople,  savoir,  Thomas,  Jean  et  Constantin, 
ayant  écrit  des  lettres  ou  des  discours  sur  la 
nouvelle  erreur,  George ,  garde-cliartes ,  les 
i^pportera  -,  et  les  libelles  qu'ils  pourroient 
avoir  drnnndés  h  des  év(V|ues  OU  à  d'autres 
touchant  la  même  erreur.  Le  garde-chartes  dit  : 
Yoicl  le  registre  qni  contient  la  copie  des 
lettres  synodales  de  Thomas,  de  Jean  et  de 
Constantin,  et  l'originnl  l;i  Iclfre  sjnodale 
de  Thomas  au  pape  \  italien,  encore  scellée. 
Car  elle  ne  put  être  envoyée  à  cause  de  l'incur- 
sinn  des  Sarrasins,  qui  dura  continuellement, 
comme  vous  savez,  pendant  les  deux  ans  de 


(1)  AiMit.  tn  AgaUi.  p. 
I05T,  î^. 

(S>  i'.  L.  Sup.  lir. 
xixvii,n.4i. 


(S)  P.  osa,  G.  Sup.  lliM. 


son  pontificat.  Cette  incursion  des  mnsiil- 

nians  dura  sept  ans ,  dopuis  la  vingt-sixième 
auuée  de  l'empereur  Constant  jusqu'A  In  riii- 
quièmedesou  lils  Constantin,  c'est-a-iiire  de 
six  cent  soixante<six  à  six  cent  soixante- 
treize  (1).  Les  inn-^ulmans  attaquèrent  Cou- 
stantinopie  avec  une  grande  flotte,  donnant 
tous  les  jours  des  combats,  depuis  le  lâcAs 
d'avril  jusqu'au  mois  de  septembre.  Ils  hiver- 
noient  a  Cyzique ,  et  recommençoient  l'année 
suivante.  Éuun  ils  se  retirèrent  après  de  graii- 
des  pertes.  On  leur  brAla  quantité  deveisseanx 
par  le  feugrégefjis,  rVst-à-dirr  Ir  fru  de  naft 
qui  hrùle  dans  l'eau,  et  qui  fut  alors  inventé. 
Ces  sept  années  de  guerre  comprennent  tout  le 
pontilicat  du  patriarche  Thomas,  qui  com- 
mença en  six  cent  soixante>linitf  et  finit  en  siz 
cent  soixante-onze. 

Le  lecleor  Agathon  prit  dooe  la  lettre  ori- 
ginale de  Thomas,  et,  ayant  ôté  la  bulle, 
c'est-à-dire  le  sceau ,  il  on  fit  la  lecture,  et  la 
copie  du  registre  fut  trouvée  conforme.  On  lut 
dsîns  le  même  registre  les  lettres  synodales  des 
patriarches  Jean  et  Constantin  h  IMaciîre  d'An- 
tioche;  le  concile,  n'y  ayant  rieu  trouvé  de 
contraire  à  la  foi ,  fit  faire  serment  au  garde- 
chartes  que,  quelque  recherciieqn'il  eût  faite, 
il  n'avoit  point  trouvé  que  personne  eût  donne 
à  ces  trois  patriarches  des  libelles  qui  attri- 
buassent à  lésus-CSirist  vne  seide  vdonlé  et 
une  seule  opération  (2).  En  conséquence,  le 
concile  déclara  que  la  mémoire  des  lrf>is  pa- 
triarches Thomas,  Jean  «t  Constantin  dcmeu- 
reroit  en  son  entier,  et  qu'ils  dévoient  être 
mis  dans  les  dyptiques.  On  ne  parle  point  de 
Théodore,  successeur  de  Constantin,  parce 
qu'il  vivoit  encore;  et  que  si  l'on  avoit  qucl.- 
que  soupçon  contre  lui,  on  pouvoit  le  faire 
expliquer  lui-même.  11  faut  donc  croire  qu'il 
se  soumit  sans  résistance  aux  décisioDS 
concile. 

On  ordonna  ensuite  à  George  d'apporter  lea 
libelles,  qu'il  disoit  avoir  trouvés,  donnés  par 
diverses  personnes  à  Sergius,  Pyrrhus,  Paul 
et  Pierre  de^Gonstantinople,  afin  de  les  suppri- 
mer. George  les  apporta  .  et  do  plu?  une  autre 
lettre  du  pape  Uouurius  à  Sergius,  et  un  livre 
où  étoit  une  lettre  de  Pyrrhus  au  pape  Jeau. 
La  lettre  dHonorius  étoit  en  la  i  i  n ,  a  vec  la  tra- 
duction  grecque  ;  on  la  lut  telle  qur  ji'  l  ai  rnp 
portée  (3).  Puis  on  lut  celle  de  Pyrrhus,  et  les 
autres  pièces  que  George  avoit  ivprteenté»cîs 
Le  concile  déclara  qu'elles  tendoient  toutes  à  11 
même  impiété,  et  ordonna  qu'elles  seroiem 
brûlées  sur-le-champ  ;  ce  qui  fut  exécuté  (4), 

XXIV.  Quatorzième  Msskn  ;  Térificalioo  d'écritores. 

Ln  quatorzième  session  fut  tenue  lo  cin- 
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quiéme  jour  d'avril.  On  y  voit  pour  la  pn - 
miero  fois  Théophane nouveau  patriarche 
d'.\nùoche,  à  la  idace  de  MacairC|  ce  qui 
aoiilKqo'u  aToit  été  ordonné  à&pam  la  d^- 
Diére  se^ion,  apparfnirnent  le  trente  nnirnin 
de  mars  ,  qui  cette  année ,  six  cent  quatrc- 
vio^t-un  ,  étoit  on  dimanche.  On  procéda  à 
l'examen  (telafttlsification  du  cinquième  con- 
cile, déjà  rPTonnuo  dnns  la  troisième  session. 
£t  premièrement  George ,  garde-chartes,  rap- 
porta ks  deux  TfAmnes  en  pardiemin  da  dn* 
^uième  concile  ,  avec  If  rùlo  on  papier,  qui 
etoit  l'original  do  la  soplicme  session,  et  il 
affirma  par  serment  que  c'étoicnt  les  mêmes 
qà  avoient  été  apporléa  la  première  ftns  (  1  ) .  II 
r«»préçrnta  do  plus  un  voliiitio  en  pnpior  du 
même  concile  ,  qu'il  avoil  trouvé  depuis  dans 
It  faiMiothéque  patriarcale. 

Qm-lques  év(kjucs  se  h'vêront ,  et,  prenant 
m  m.? in  ces  volumes,  ils  examinèrent  soignoii- 
imeai  lœendroits^pects,  et,  après  les  avoir 
coalMs  avec  le  volume  en  papier  qui  Tenoit 

d'rMrrrrpn*'srnfr  ri  nvpc  d'nntros  nrinionscxom- 
piatres  en  papier  du  cinquième  concile,  ils  di- 
imia  Noos  avons  troiiTéqaelesdeaxTolames 
»  parchemin  et  Ier(Heea  pepiiarde  la  septième 
cession  sont  conformes  entre  eux     ;  mais 
qu'un  y  a  ajouté  le  prétendu  discours  de  Mé- 
ot$  à  Vigile,  et  cm\  de  Vigile  à  Jusllnien  et  à 
T!".tS  Mlora,  et  qu'ils  n'unt  ôtp  ni  faits  ni  écrits 
itoftle  temps  du  cinquième  concile,  car  on  a 
Wré  au  premier  volume  trois  cahiers  qoi 
contiennent  le  prétendu  discours  de  Ménas,  et 
dans  le  second  volumo,  à  la  septième  session , 
at  a  chaDgé  le  qumziènic  cahier  et  on  en  a 
liMim  de  quatre fenilleto  avant  te  seizième, 
•■emtîf'ntles  protrndus  dis(X)urs  do  Yi^iU'  à 
/■tbien  et  h  Théodora ,  et  ros  doux  oahiors 
qoiUés  Q  ont  point  de  duITre.  Aous  jugeons 
fi^eei  discours  ont  été  maliâensement  fabri- 
qués, sous  lo  nom  de  cos  personnes,  mnlro  la 
àwirme  catholique ,  puisqu'ils  ne  se  trouvent 
ri  4m»  les  anciois  exemplaires  entiers  qui 
î0olrapp»)rlés  ,  ni  dans  celui  qui  vient  d'être 
froové  a  la  bibliolliéque  patriarcale.  C'est 
fûorqaoi  nous  ordonnons  que  le  rôle  de  pa- 
les  doux  volumes  soient  barrés  et  eflift- 
Cèsao'T  ondroils  fvdsifiés  ;  (pir  les  faussaires  et 
ksdttcours  qu'ils  ont  supposés  soient  anathé- 
JiHlllKlil^if* 

Macrobe ,  évéque  de  Séleucie  en  Isaurie  , 
dit  (3)  :  Je  déclare  que  j'ai  un  livre  du  cin- 
^tèmc  concile  qui  m'a  été  donne  par  Phi- 
«fft,  mattro  do  la  mihce,  et,  en  le  usant,  je 
Tai  trouvé  falsiûé  à  la  septième  session.  J'ai 
dcmnodè  à  Philippe  à  qui  il  l'a  voit  donné.  Il 
■Ta  dit  que  c^éloit  an  moine  Etienne ,  disciple 
de  Hacairc.  L'écriture  des  endroits  falsinéB 
est  assurément  de  la  main  du  moine  George  , 

S' éloitaussi  avccAIacaire  i  car.  entrant  chez 
dft  temps  qu'il  étoit  mon  patriarche,  j'ai  vu 


<i)  «3.  m.  (I)  P,  g«i. 

Cl)  P.  7lf. 

To»m. 


;  souvent  le  moine  George  écrire,  et  je  sais  fort 
bien  que  c'est  de  son  écriture.  Je  demande 
qu'il  soit  interrogé.  On  lit  venir  le  moine 
George  au  milieu  de  l'assemblée ,  et ,  ayant 
ronsidéré  le  livre  rapporté  pivr  l'évé^ue  Ma- 
crobe,  il  dit  :  C'est  le  même  livre  c^ui  appar- 
tenoit  à  Philippe  ,  car  il  étoit  voisin  du  père 
Etienne,  qui  a  été  condamné  avec  l'hérétique 
IVIacaire.  Quand  Théodore  .  a!<trs  patriarche 
de  cette  ville,  disputa  sur  la  loi  avec  iMacaire , 
Mscaire  et  Etienne  tirèrent ,  à  ce  qu'ils  di^ 
soient,  du  palais  patriarcal  des  copies  des  pré- 
tendus écrits  de  Vi{;iIo  ;  nous  les  écrivîmes 
dans  ces  cahiers  ,  et  iU  les  donnèrent  à  l'em- 
pereur, après  qnoi  ils  s'enhardiront  et  lesmoiH 
troient  à  tous  ceux  qui  venoiont  chez  eux. 
Philippe  donc  montra  stm  livre  à  £tienne  , 
et  lui  dit  :  J'ai  apporté  d'Oceident  ce  livre  du 
cinquième  concilo  ,  voyez  s'il  est  bien.  E- 
tienne  lui  dit  qu'il  y  manquoit  quoique  chose, 
et  Philippe  lepriadc  lu  faire  suppléer.  Etienne 
me  fit  écrire  ces  prières ,  je  les  écrivis  et  les 
lui  donnai  ;  il  rst  vrai  que  c'est  mon  écriture. 
Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  cet  exemplaire 
qu'ils  ont  ajonté  les  prétendus  discours  de  Vi- 

S'ie  ;  ils  les  ont  mis  à  tous  ceux  qui  sont  tom- 
»  entre  leurs  mains.  Ils  en  ont  recouvré  un 
exemplaire  latin  qu'ils  disoient  avoir  adieté 
six  sous  d'or  delà  veuve  du  patrice  innooent. 
Mais,  pour  cet  article,  Tonstantin,  prêtre  de 
la  grande  église  et  grammairien  latin,  en  est 
parfaitement  instruit. 

Constantin  fut  interrogé  et  dit  :  Du  tem  pi 
du  patriarche  Paul,  Forlunius,  évéque  de  Car- 
tilage, étant  venu  en  cette  ville ,  et  devant  as- 
sister à  l'offioe  dans  la  mnde  église  ,  on  de- 
manda en  quel  rang  il  dovoil  s'asseoir,  devant 
les  métropolitains  ou  après  (1).  Pour  le  savoir, 
le  patriarche  Paul  lit  chercha  le  livre  du  cin- 
quième concile ,  et  il  y  trouva  son  rang.  Bto 
cherchant  eolisTe,  on  trouva  aussi  par  occa- 
sion un  exemplaire  latin  du  même  concile. 
Le  patriarche  le  tira  de  la  Mbiiothéque  et  me 
dit  :  Voyez  s'il  est  entier  ,  le  conférant  sur  lo 
rtMc  en  papier  qui  en  est  l'oripinal.  Je  trou- 
vai le  lalin  delei  luoux  dans  la  septième  ses- 
sion. Le  patriarche  Paul  me  dit  :  Prenez  avec 
vous  le  diacre  Sergius ,  qui  écrit  si  bien  en  la- 
tin,  et  faites-lui  %|outer  ce  qui  manque.  G'é- 
(oient  les  prétendus  discours  de  Vigue.  Je  les 
traduisis  en  latin,  et  Sergins  les  éo'ivit,  puis 
l'écrivain  llioodore,  qui  avoitsa  boutique  près 
saint  Jean  i'iiocas,  les  ajouta  au  livre  latin.  Le 
diacre  Sergius,  étantaussi  intorogé,  confirma 
le  mtVno  fait. 

Alors  le  concile  s'écria  :  Anathème  an  pré- 
tendu discours  de  Ménas  à  Vigile!  Anathème 
à  ceux  qui  l'ont  fabriqué  on  écrit!  Anatliéme 
aux  prétendu*;  dis-ours  de  Vitrile  à  Justinten 
et  à  '1  iieoUora  1  AuaUiémc ,  en  un  mot,  à  ceux 
qui  ont  folsifié  les  actes  du  cinquième  oon> 
cite  (2)!  Anathème  à  ceux  qui  ont  enseigné. 


(1)  P.  08f.  (i)  P.  1»5. 
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qni  enscîwnmt  ou  oiiseignpront  une  soule  vo- 
lonté vi  îitu*  '^"u!"'  opr-ralioii  en  .Tésui.-Clu"ist  ! 
Aux  quatre  saints  conciles,  mémoire  eUîrnelle! 
Au  mint  concile,  cinqaièin«  mëmoirê éter- 
nelle! h)n;^ues  années  h  l'empereur  Constan- 
tin !  l  ils  <ie  Dieu  ,  donnez-lui  la  vie,  donnez- 
lui  la  victoire. 

Théodore  de  THmithonte  et  les  antres  évé- 
qut'S  de  Chypre  demandèrent  la  Irclnrf  d'un 
discours  de  saint  Alhanasc  sur  ces  paroles  de 
Jésus-Christ  :  Maintenant  mon  âme  est  trou- 
blée (1).  Il  tai  lu  ,  et  le  concile  y  trouva  clai- 
rmenl  les  deux  volontés.  Ensuite  Domitiusde 
Prusiadcdit  :  Je  vous  donne  avis  qu'un  nommé 
Polychrone,  prêtre  et  radne,  soutient  les  er- 
reurs de  IMaiaire  et  d'Etienne  ,  et  trompe  les 
simples.  ,Iu^'ez-\ous  à  propos  de  le  faire  venir, 
aiiu  qu'il  explique  sa  foi?  On  ordonna  qu  il 
serait  amené  a  la  prochaine  session. 

Le  concile  fut  interrompt!  qu^Tquo  temps 
paries  fêtes  de  Pâques,  qui  cette  aunée,  six 
cent  qualre-vinfft-un,  étoit  lequatoniéoie  d'a- 
vril. Le  dimanche  de  l'octave,  Jean,  évéque 
de  Porto,  le  premier  des  députés  d'Occident, 
célébra  La  messe  solennelle  en  latin ,  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Sopliie,  en  présence  de  l'empe- 
riMir  et  dti  pilriarebe;  <iti  v  fil  plusieurs  aecia- 
malions  en  ialin  à  la  louange  de  l'empereur,  et 
cet  honneur,  fait  aux  députés  d'Occident,  donna 
une  grande  joie  an  peuple  et  à  tout  le  concile. 

XXV.  QulBiiéiM  union.  Polidiraiie. 

La  quinzième  session  fut  donc  tenue  trois 
semaines  npr»"s  la  précédente  ,  et  le  vingt- 
sixième  da\ril.  On  lit  entrer  Pol.ydirone,  et 
on  hii  ordonna  de  déclarer  sa  créance.  Il  ré- 
pondit :  Je  donnerai  ma  confession  de  foi  par 
les  œuvres,  sur  un  mort ,  eu  priant  le  fils  de 
Dieu  de  le  ressusciter  ;  sll  no  ressuscite  pas , 
me  Toici  :  le  concile  et  l'empereur  feront  de 
moire  qu  i!  li-ur  plaira  -2).  concile  dit  : 
Nous  voulons  siivoir  quelle  confession  de  fta 
TOUS  piétendex  faire  sur  le  mort.  Polycbrone 
répondit  :  Q)uand  je  l'y  njeftrni,  vous  la  lirez. 
Le  ennrile  dit  :  Voilà  ie  mort  tout  prêt  ;  don- 
ne/ votre  confession  de  foi.  Polycnrone  tira 
un  papio*  scellé  d'un  sceau  où  étoit  gnté  le 
monogramme  dePo!y(  hrone,  confesseur,  c'est- 
à-dire  apparemment  de  i'évéquo  de  Clési- 
phonte,  que  VoQ  dit  aToir  été  martyrisé  sous 
Décius.  On  fil  lire  cet  écrit ,  où  Polychrone  , 
parlant  h  l'emp^^rfur  ,  disoit  (3)  :  J'ai  vu  une 
muUiludc  d  hommes  vétusde  blanc;  et,  au  mi- 
lieu d'eux,  un  persomiage  dont  je  ne  puis 
exprimer  la  j)ui»>s;mce,  qui  m'a  dit  :  l  'empe- 
reur Constantin  fait  une  nouvelle  confession 

de  foi  ;  va  promptement  lui  dire  qu'il  se  garde 
.   ,  « — j,^  ^t^nj 


de  la  faire  ou  de  la  recevoir, 
▼enu  d'Héraclée  à  Cfarysopolis, 
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sor  la  terrasse,  environ  la  septième  heure  du 
jour,  je  vis  ùn  homme  revêtu  d'un  habit  très- 
blanc,  qui  médit  :  Celui  qui  ne  confesse  pas 
une  volonté  et  une  opération  Ihéandriqne  n'est 
pas  chrétien  (1  .  Je  dis  :  C'e^^f  rc  que  le  trôs- 
safîc  empereur  Constantin  a  dctini  par  avance 
une  volonté  et  une  opération  Ihéandriqpie.  11 
me  répondit  :  Il  a  tiea-bien  fait.  Le  concilfl 
demanda  à  Polychrone  si  cet  écrit  éfrnt  de  sa 
main,  et  si  c'étoU  celui  aa'il  vouUùt  mettre  bur 
le  mor(,  et  il  contint  oe  l'un  et  de  l'autre. 

Les  magûtrats  et  le  concile  ordonnèrent  que 
l'épreuve  (tu  mort  se  feroit  en  publie,  et,  étant 
sortis  du  palais ,  ils  se  rendirent  dans  la  cour 
du  tnin  dttZeuxippt*,  accompagnés  d'un  grand 
peuple  :  le  mort  lut  étendu  ^ur  un  lit  p-arnl 
d'argent.  Polychrone  mit  sur  ce  corps  sa  con- 
fession de  foi,  lui  parla  bas  pendant  plusieurs 
heures ,  et  dit  euûn  :  Il  m'est  impossible  de 
ressusciter  le  mort.  Le  peuple,  qm  étoit  pré- 
sent, s'écria  :  Analhèmc  au  nouveau  Simon! 
Aufetliènieà  Polychrone  IHrapoateiv!  Leinia- 
gistrats  et  le  concile  rentrèrent  dans  le  palais , 
et  ordonnèrent  à  Polychrone  de  déclarer  s'il 
coufessoil  deux  voiimtés  et  deux  opérations  en 
Jésus-Christ.Il  répondit  :  Je  confesse  ce  qui  est 
écrit  dans  lepapier  cpie  j'ai  présenté  et  (ine  j'ai 
mis  sur  le  mort.  Je  crois  une  volonté  et  une  opé- 
ration thëandrique  ,  et  je  ne  dis  autre  chme. 
Le oondle dit:  Puisque  Polychrone  a  persévéré 
dans  son  erreur  jusqu'à  la  vieilles<;e ,  et  qae 
maintenant ,  étant  avrt  U  par  nous,  il  a  voulu 
tenter  le  Saint-Esprit,  e(»mpo8antun  écrit  plein 
de  blasphème,  et  disant  impudemment  qu'il 
ressu^cileroit  «n  mort  en  confirmation  de  sa 
foi ,  nous  l'avons  deià  soumis  à  1  auathéiue 
dont  parle  saint  Paul;  et  toutefoiB,  pour  in 

ronviflTon  du  p'Mip|r>  .  que  îni  rt  ses  complices 
ont  séduit,  nous  avons  œosenli  qu'il  exécutât 
publiquemoit  sa  proposition  fnseMée.  Nous 
avons  fait  apportiT  ie  mort  qu'il  aToit  dwrdié 
lui-mênii'  cf  nous  l'n\on«!  !ai*;sé  fîiurnuir«*r 
auprès  autant  qu  li  a  voulu,  jusqu  a  ce  qu  il  a 
déclaré  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire (2).  C'est 
pourquoi  nous  ordonnons  que  comme  imposa 
leur  et  hérétique  manifeste  il  soit  dépouille  de 
tout  rang  et  fonction  sacerdotale.  Après  qu'il 
fut  ainsi  déposé,  le  concile  s'écria  t  AmÛtèmé 
à  l'hérétique  PolychrcMie  et  à  ses  complices , 
Macaire  et  Etienne!  La  triuile  les  a  aéposés 
tous  trois. 

XXVI.  Sfiiièiin  I 


Depuis  cette  session  jusqu'à  la  suivante ,  fl 
y  eut  un  intervalle  de  trois  mois  et  demi , 

peut-être  pour  attendre  la  commodité  de  l'em- 
pereur ,  qui  devoit  assister  à  la  conclusion  du 
concile.  LnQn  la  seizième  session  lut  tenue  le 
neuvième  jour  d'août  de  la  même  année  itt 
cent  quatre-vinct  un  flV  lî  y  rut  encore  un 
plus  grand  nombre  d'évéques  (4).  Théoptiile  ^ 

—  "y 


(t)  P.  Vt'M. 
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rrimideriîf';  iiolaîns  []o  Con>î;!nIitiop1(' ,  dit  : 
Ji  v  uNavcrlis  qiif  (yOiisUinliii,  qui  se  ditpré- 
lr>  àe  I  t-glisf  d'Apaïuec  en  Syrie ,  est  à  la 
DLftcrt  dcnaiMleà  entrer  pour  tous  instruire 
«  qidqiie  rlio<;o  rnnrrrnrtnf  !n  question  prc- 
MlâOlilefit  entrer,  cl  il  dit  :  Si  j'avois  été 
iri,  MB  n'aurions  pu  reçu  la  perte  qoenons 
i«oM  suuflerte  cette  année  dans  la  guerre  de 
fnb.in>.  Ea  eflel,  Ie<;  MMlirîjre*,  TKi(i(>n  bar- 
krtj  «jaot  pa»é  le  Danube ,  comuiencèrent 
ibnà foire  des  oonraes  dans  laTlirace,  et 
Tdopercur  Constantin  fat  contraint  de  faire 
«eccux  une  paix  honteuse  cl  de  leur  ]payer 
tribut (I).  Le  prêtre  Constantin  continua: 
I 11  voulu  dès  le  commencement  entrer  dans 
l'fonfilccl  vous  exhorl'^r  ;>  f  nrr  qnclqu'ac- 
aoiDûdeioeot  sans  per!»ei-.uter  les  uns  ni  \(s 
Mm^  je  ymx  dire ,  ni  cetn  qui  disimt  nne 
Vdlonté,  ni  ceux  qui  en  disent  dcu\.  J'allai 
tmaver  le  patricc  Théodore  et  le  priai  de  par- 
irrd«  moi  an  concile.  Maintcnaiil,  si  vous 
rirdnoncz  ,  j'écrirai  en  syriaque  «'c  que  Diea 
a'idoiin'*  "^nrln  foi,  rM  «mie  trafluiraen  prcr. 

Leœiitile  dit  :  Comme  vous  nous  avez  ex- 
plique vos  pensées  en  Rtcc,  déclarez  aussi 
^Titrerai.  11  (lemandaun  délai  de  six  jours,  qui 
tel  fnl  refusé ,  par»  *'  qu'il  avoit  demandé  lui- 
!Rine  à  être  oui.  11  dit  donc  :  Je  reœnnois 

aatnres  comme  II  s  été  dit  à  Chalcèdoine, 
i'i'Tix  propriétés.  Pour  les  opérations,  je 
QfQ dispute  jK)int  si  vous  les  admette/  romme 
propriétés;  uiHis  je  ne  reconnois  qu'une  vo- 

A>la  penonne  du  terbe ,  c'est-à-dire  de 
«1  subsisiancp  ;  cîir,  pour  dire  la  vérité ,  je  ne 
«BC«  que  Teut  dire  en  grcchypostasc.  Or,  je 
Ail  tuonté  de  la  personne  du  verbe ,  ntone 
*?ri'<  Tincarnation  ;  car  le  pére  et  le  fils  et  le 
^!inl  Esprit  ne  sont  qu'une  V()1«nifé.  On  lui 
^umi»  siceltr  unique  volonté qu  ii  rcœnnois- 
>'i<en  Jésas-Ohristmit  de  la  nature  divine  ou 
Vbnature  frinninc  11  répondit  :  C'rst  de  In  di- 
^>iité(2).  Un  lui  demanda  si  la  nature  humaine 
èJénis-Christ  avoit  une  volonté,  il  repondit  : 

uoe  volonté  naturelle ,  car  il  l'eut  depois 
'«naissance  jusqu'à  l  i  d  tix  ,  et  c'est  (  »>  que 
jifipiile  une  m*opriété.  (^uoi  donc  !  lui  dil-ou, 

Christ  depuis  sa  cmlY  qtiitta-t4l  la  na- 

homaine  '  11  répondit  :  La  volonté  hu- 
Kiint'  ne  denieura  pi»s  a\ec  lui ,  mais  avec  la 
^«iitrel  it;  simpr  ;  car  il  n'a  plus  besoin  de  boire 
'«^Binger ,  de  dormir  ou  démarcher.  On 
'^prasaainsi  \(>n'^  nvrz  dit  que  In  prr^^nnne 
*i  verbe  avoit  une  volonté  ;  vous  avez  dit  en- 
"fi^iiaeson  hamanité  avoit  une  volonté  na- 
;  comment  donc  ne  reconnoissez-vous 
fi!LSi!a:hrisf  qu'une  volonté?  11  l'aquiti*'*' 
f^ivûdil-il,  ave<:  la  chair  et  le  sang,  lit  on  i<î 
^  jusqu'à  dire  que  Jésos-Gbrist  s'étoit 
*T»iiillé  rte  sa  chair.  Il  recoiuuil  que  e'étoit  la 
^^•e  de  Macaire  d'Antioche,  et  y  persista, 
■■Blwi'ilne  pou  voit  croire  autrement.  Alors 
^nmaiB  s'écria  :  C'est  l'cpinion  des  mani. 


eî'<  f«nç.  c'est  la  créance  d'Apollinaire.  Ana* 
liieme  à  lui  et  à  ses  dogmes  1  Chassez  le  ma* 
nichéen  !  Ainsi  Constantin  d'Apamce  fut  chassé 
du  concile. 

Ensuit»' Geor^re,  patriarche  de  Constantino*' 
pie  ,  dil  :  Je  vous  demande  en  gréce ,  avec 
quelques  évéques  dépendants  de  ce  siège,  que, 
s'il  est  possible ,  les  personnes  ne  soient  point 
anathématisées  nommément  d;in s  les  acclama* 
lions,  c'esl-H-dire  Sergius  f  Pyrrhus,  Paul  et 
Pierre.  Leooodle  réf^ndit  :  11  faut  que  cent 
qui  onf  une  fois  été  rléclarés  coupables  et  fttéi 
des  sacrés  dyptiques  lur  iiolre  sentence,  soient 
aussi  aiiathématisés  nommément.  Geoi^  dé^ 
Clara  qu'il  oédoit  à  l'avis  du  plus  grand  nomlira, 
et  \h  firent  plusieurs  acclamations  à  la  louange 
de  l'emp^ur  (1)  ;  puis  ib  souhaitèrent  k)n<« 
gues  années  au  pape  Agathon  ,  à  George  de 
Constantinople  ,  à  'l  héopliaiie  d'Anti(M  he,  au 
concile  et  au  sénat.  Ils  cnèrcot  ensuite  ;  Ana> 
thème  à  Théodore  de  Pharan,  hérétique,  à  Ser^ 
fins,  à  Cyrus  !  Anatheme  à  Honorius,  héréti^ 
que,  à  Pyrrhus,  à  Paul,  à  Picrrr  .  à  Macaire, 
a  Etienne,  à  Polychrone  et  à  tous  les  hérétiques  ! 
Les  magistrats  demandèrent  an  eoncile  s'ilrei»- 
toit  quelque  chose  àexaminertoucbaQtrafiktot 
prési'ufe  :  !<•  (  «Micilo  répondit  que  îion  ,  ef  que, 
dans  la  prochaine  session,  ils  draiseroicnt  la  eoi>- 
fessk»  de  foi  avee  l'assistance  du  Saint-Esprit. 

Jax  dix-septième  session  fut  tenue  un  nioîs 
apn's,  savoir  :  1  onzième  de  septembre  six  cent 
quatre-vingt-un,  la  dixième  indicUon  étant 
commencée  à  Constantinople.  On  n'y  fit  autre 
chose  que  de  convenir  de  la  définition  de  foi 
qui  fut  publiée  do  nouveau  dans  la  session  soi* 
vanfe.  Aussi  céUe-d  ne  se  trouve  point  dan 
les  exemplaira  gncs,  et  ils  n'enoompteiit  4|iib 
dix-^pi. 

XXVn.     du  coDctlA. 

La  dernière  session  du  concile,  et  ta  dht"- 
huitième  selon  les  latins,  fut  tenue  le  seizième 
de  septembre.  L'empereur  y  assista  en  per- 
sonne ,  et  il  j  ent  plos  de  cent  soixante  evè> 
qnes(9).  On  y  lut  la  définition  de  foi  du  con^ 
eile,  où  il  déclare  {»rc?uièremcnt  qu'il  adhère 
aux  cinq  conciles  prcccdents,  et  rapporte  leè 
symbolesde  NIcée  et  de  Constantinople,  pdift 
il  remarque  les  auteurs  de  l'erreur  qu'il  in- 
damne,  savoir  :  Théodore  de  Pharan,  Scrgius, 
Pyrrhus,  Paul  et  Pierre  de  Constantinople ,  le 
pape  Honorius ,  Cyms  d'Alexandrie,  AlacaiM 
d'Antioche  et  Etienne,  "ou  disciple '^^V  11  ap- 
prouve les  deux  lettres  du  pape  Agaliiou  el  dé 
son  concile  comme  oonfortnes  au  concile  dè 
Chalcédoine  et  à  la  doctrine  de  saint  Léon  et  de 
saint  Cyrille;  enfin  il  explique  le  mystère  de 
l'iiuarnation,  prouve  et  décide  qu'il  y  a  en  Jé^ 
sus-Christ  deux  volontés  naturelles  et  deniC 
opérations  naturnllr"^  ,  {^t  iîffrnd  d'rn'îriîineT 
autre  chose  sous  peine  de  déposition  pour  les 
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rions  cl  (rnnallirrnc  pour  lis  Inïquos  ;  onsuilo 
sont  les  souscriptions  des  légats  et  de  cent 
8oii.anttM:iuq  é\cuui'S. 

Le  ooncilo  œntimui  encore  cette  définition 
de  foi  par  plusieurs  acclaraaliotî*^,  pt  réitéra 
les  analhèmes  contre  les  hérétiques  -,  entre  les- 
quels ihmorias  ne  fot  pas  oublié.  Pais  on  6t 
lire  un  discours  adressé  à  l'empereiir,  suivant 
la  coutume ,  où  les  pères  louent  sa  piété ,  et 
rapportent  en  substance  ce  au'ils  ont  fait  dans 
le  concile,  répétant  enooreranathéme  contre 
les  h(  rf«ii(|ues.  Ils  y  louent  aussi  le  pape  Aga- 
thon.  el  disent  que  saint  Pierre  a  parlé  par  sa 
bouche.  Enfin  ils  prient  rempereur  d'autoriser 
leur  dédsiOD  |Mr  sa  sousonptiaD,  et  par  ses 
édits.  Les  souscriptions  sont  encore  h  la  fin  de 
ce  discours  (1).  Après  qu  il  eut  été  lu,  les  évé- 
qnes  rèilèrérent  à  remperenr  de  vive  toIx  la 
prière  de  souscrire  la  «It'linit  ion  rfp  rui^requ'il 
promit.  Mais  auparavant  il  représenta  que  Ci- 
tonat ,  anthevéque  de  Cagliari  en  Sardaigne , 
a  voit  été  accusé  de  crime  d'état,  et  justifié  (2). 
C'est  pourquoi  il  pria  le  concile  de  le  recevoir 
et  lui  faire  souscrire  la  définition  de  foi.  Après 
done  que  Citonat  et  un  autre  évéquc  eurent 
souscrit,  l'empereur  souscrivit  tout  le  dernier. 

Le  concile  pria  l  einpereur  que,  pour  la  sû- 
reté de  la  foi,  un  donnât  à  chacune  di^s  ehairis 
patriarcales  un  exemplaire  de  la  définition 
de  foi  souscrit  de  sa  main;  ce  qu'il  a((orda. 
On  en  fit  donc  cinq  copies,  qui  furent  données 
ma  légals  du  pape ,  et  dn  deux  natriarciies 
absents,  et  à  ceux  de  Constantinopie  et  d'An- 
lioche  qui  êtoienl  présents.  Le  concile  écrivit 
au  pape  Agalhi>n  une  lettre  où  il  dit  entre 
antres  choses  :  Nous  avons  condamné  ceux 
qui  se  sont  i  rnriès  de  la  foi,  suivant  !.t  con- 
damnation portée  par  vos  lettres.  Ils  y  nom- 
ment toatelois  Honorius,  dont  le  pape  n'a  voit 
point  parlé;  mais,  depuis  sa  condamnation, 
on  ne  le  séparoit  plus  des  autres.  Vous  appren- 
drez tout,  disent-ils,  par  les  actes  que  nous 
TOUS  envoyons.  Enfin  ils  prient  le  pape  de  con- 
firmer par  ses  lettres  leur  dëfiiu'tion  de  foi . 
c'est-à-dire  de  marçiuer  son  consentement. 
Cette  lettre  est  souscrite  par  les  légats  d'Orient, 
et  par  cinquante-cinq  évéqucs  :  rempereur  fit 
un  édit  pt)ur  l'exôculion  de  la  dérision  dti 
concile,  où  llonurius  est  encore  nomme  comme 
fauteur  de  l'hérésie,  et  contraireà  lui-même  (3). 
La  doctrine  rat!iolique  sur  les  deux  vol  nitcs 
y  est  expliquée  fort  au  long,  et  l'empereur 
conclut  eu  ces  termes  :  Nous  défendons  à  qui 
oue  ce  soit  de  plus  disputer  touchant  une  ou 
deax  volontés  ou  opérations.  V.t  vu^uWv  ■  Oui- 
conque  coulreviendra  à  la  présente  constitu- 
tion, s'il  est  évéque,  clerc  on  moine,  il  sera 
dcposc  î  .  S'il  est  en  di;^nité,  il  eu  sera  privé, 
el  SCS  biens  conlispiés.  S  il  est  siinj)le  jjarlicu- 
lier  il  sera  hanni  de  Ikinstanlinuple  el  de  toutes 

(  I  P.  wut  lou,  m»,    (3)  p.ioTs,C;  m^ttm. 


nos  villes.  Ainsi  finît  le  sixième  concile  (MU* 
ménique.  troisième  de  Couslantinople. 

Ou  ne  se  contenta  pas  d'ôler  des  dyptiques 
les  noms  de  ceux  qui  avoicnt  été  <  ondamnés, 
on  ùta  aussi  leurs  images  des  églises,  c'est-à- 
dire  celles  de  Cyrus,  ârgius,  Paul,  Pyrrhus 
et  Pierre  (1  ) .  Pour  les  vivants,  savoir,  Maeaire, 
Etienne.  Anastase,  I/nmce,  Polychrorc  (  t  Epi- 
phanc,  ils  présentèrent  tous  ensemble  une  re- 
quête à  l'eropercur,  pour  être  envoyés  au  pape, 
ce  qui  leur  fut  accordé  ;  et  Rome  leiv  rat 
donnée  pOQT  le  lieu  de  kor  eiil  (2). 

XXVm.  Mon  d'AfillMm.  Léoo  II  pipe. 

Leslégats  du  pape  Agathon,  étant  à  Constan- 
tinopie, (iMiiircnl ,  à  sa  prière,  une  lettre  tîc 
l'empereur,  par  laquelle  il  modéroit  la  somok' 

aue  l'on  avoit  accoutumé  de  donner  pour  l'or- 
inatîon  du  pape,  à  condition  toutefois  que  le 
pape  nouvellement  élu  ne  sfrfvif  ordonné  qu'a- 
prés  que  le  dérr(>t  d'élection  auroil  été  porté  à 
Constantinopb' ,  suivant  TanciMine  coutume, 
et  que  l'efnjx'reur  auroit  donné  son  consente- 
ment. L<'  pape  Agathon  vécut  peu  après  le 
concile.  11  douua  au  clergé  de  Rome  une  dis- 
tribution d'argent,  et  deux  mille  cent  quarante 
soii'^  d'or  pour  le  luminaire  de  l'église  des 
apôtres ,  el  de  âainte-Marie-Majeure.  Il  fit  eo 
une  ordinatimi  dix  prêtres  et  trois  diacres ,  et 
d'ailleurs  dix-huit  évéqucs.  Après  avoir  Icnu 
le  siépc  d<nix  ans  et  demi,  il  mourut,  et  fut 
enterre  a  Saiut-Picrre  le  dixième  de  jan- 
vier, jour  auquel  l'élise  rhooore  comme 
saint  (3). 

On  élut  à  sa  place  Léon  Sicilien,  fils  de  Paui, 
qui  savoitle^rèc  et  le  latin,  éloit  éloquent, 
instruit  des  saintes  Ecritures  et  du  chant  ecdé» 
siastique,  appliqué  à  instruire,  aimant  les  pau- 
vres el  la  pauvreté  (4}.  Son  ordination  fut  dif- 
férée à  l'ordinaire  jusqu'à  œ  que  Ton  eût  reçu 
le  consentemetil  de  l'empereur;  lA  Vnn  ra[>> 
porte  à  cette  élection  de  Léon  une  formule  qui 
reste  de  la  relation  que  l'on  eovoyoitde  Rome 
pour  cet  effet  (5).  Cependant  les  légats,  qui 
avoient  assisté  au  coudle,  arrivèrent  à  Rome 
au  mois  de  juillet  six  cent  quatre-vingt-deux, 
indictîon  dixième,  apportant  des  lettres  de 
l'enippreur,  pour  remettre  à  l'église  rtmiaine 
les  cunlribulions  de  bièi  que  fournissoient  les 
patrimoines  de  Sicile  et  de  Calabre,  el  d'autres 
imp(^itions  il  oui  l'église  étoit  surchargée  (6)* 
Aussi  les  légats  furent  reçus  à  Rome  avec 
^ande  joie,  ils  apportèrent  les  acles  du  con- 
cile, et  deux  lettres  de  l'empereur  en  confir- 
mation :  l'une  au  pa|K'  Léon,  l'autre  à  tous  les 
conciles  dépendant  dtt  s.iint-siége,  r'r  sî-à-dirc 
auxévèquesd'Occideulqui  lui  avoieulutril  ^7). 


(1)  Anast.  in  Agalb. 
01;  Kji.(Àiiist.  I.  0.  Conc, 

p.  1101,  i: 

(3)  Martjrr.  A.  10  jsav. 

(4)  AMil.inLiii. 


(5)  Ap.P.Con.Cbr.p  UM^. 

10)  Ep.  Lcon.  t.  c.  Cuuc 
p.!113,A  Anasi  in.Ioan.V. 

11)  T.  6,  Cooe.  p.  ïaM 
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LlYRE  QliÂRAX^TlËME. 


ùm  la  lollre  au  pape ,  l'omporeur  parîo  ainsi 

i*t  llt'ii  Agralhon  :  iNousI  avidis  fait  lire  publi- 
(juiiuciit ,  cl  tîlle  a  été  trouvée  confurme  aux 
Mious  Ecritouf^ ,  wx  ooodles  et  au  pèros. 
AiiBinous  1  avons  fnii<<  rn-w  avec  joie,  comme 
M atal  Pierre  cùl  parlé,  il  u  y  a  eu  que  Ma- 
(ÉvCAnlioche  qui  aref\ué  opiaiAireinent  de 
j  t  roBf«H-iner ,  comme  vous  verrez  par  les  ac- 
te Lui  et  ses  complices  notis  ont  \m<'  de  les 
miitner  à  vous,  ce  que  uous  avons  tait,  et 
■»  ttÎMios  toot  ce  qui  les  regarde  à  votre  j  u- 
:  ni  paternel.  A  la  fin,  il  prie  le  pape  de 
iuitavuyer  au  plus  lût  un  lé^al. 

Enfin ,  après  que  le  siiiul-siéye  eut  vaqué 
il  Dois,  le  papi>  Léon  II  Tut  ordonné  le  di- 
iBUiclie  dix-neuvième  d'octobre  six  cent  qua- 
irr-fiogt-d^ix ,  par  trois  évéques,  Âudré 
4tMe,  Jean  de  Porto,  un  des  Iqpite  «■  con- 
tilf,  et  Placentin  de  Vélitre,  parce  que  le  siège 
<  Albanc  étoit  vacant.  L'année  suivante  i!  ren- 
^^ik  GoDstantinople  Constantin,  sous-diacre 
RponBiiradu  saint-^ége,  qui  avoU  assisté  au 
'TTiciîr'rhrirgé  d'une  leltrr'pour  remporeurdu 
xfikami  de  mai,  indtclion  onzième  six  cent 
fUre-vÏDÇl-trois ,  où  il  dit ,  parlant  des  ac- 
te àlOMicde  :  Les  ayant  soigneusement  e\a- 
iwn«,  nous  î<'s  nv  ons  trouvés  conformes  à  ce 
fue  les  legab  uous  avoieot  rajpporté  ;  et  nous 
ifooi  TQ  que  ce  sixième  conçue  a  suivi  exac- 
Iment  les  cinq  précédents.  Nous  avons  eu 
nssi  très-agréable  l'édil  de  votre  piété,  qui , 
»ec  la  décision  du  concile ,  fait  comme  un 
riaive  à  deux  trandiants  pour  exterminer  les 
■■'"rcsies.  Ccsl  jwurquoi  nous  consentons  à  la 
(iiHiaitiou  du  saint  concile  sixième,  et  la  con- 
fanospar  l'autorité  de  saint  Pierre,  le  re- 
OTtst  comme  les  cinq  autres  conciles  (1). 
Nous anathématisons  les  inviMiteurs  delà  nou- 
velle «reur,  savoir:  Tlieodore  de  Pharan, 
CfiaKTiUexandrie ,  Sergius,  Pyrrhus,  Paul 

Pifire  de  Constantinople ,  et  encore  Hono- 
nib,qui,  au  lieu  d<'  puriîier  cefle  ê^;lis€  apos- 
tolique par  la  doclriue  des  apolres,  a  pensé 
reverser  la  foi  par  une  trahison  profane.  Noos 
Wath  riiiîi'^dn'^  nussi  ^lacaire,  jadis  évéque 
ilAitlMdie,  Elieiuie,  sou  disciple,ou  plutôt  son 
■ilire,  rimnosleur  Polychrone,  et  tous  leurs 
MiUables.  Noos  avons  fait  tous  nos  efforts, 
f^mp  vous  nous  y  exhortez  par  votre  lettre, 
(oiur  les  instruire  et  les  ramener  à  la  vraie  foi, 
a»sibmnt  demenrésopinifttre5(3). 

Macaire  »'t  le^  autres  condamnés  par  le  con- 
cile cl  rdf'iîues  à  Rome  y  furent  enfermés  en 
Hytrs  monastères  (3).  lî  y  en  eut  deux  à  qui 
It nie  rendit  la  communion,  savoir:  Anas- 
prê(rp,  «'t  Léonce,  diarrr  de  rêplise  de 
^^oostanlitiople ,  qui  avoienl  été  envoyés  avec 
mires,  quoique  le  concile  ne  les  eût  pas 
tetftéanUaéi.  Le  pape  les  reçut  à  la  cominu- 
ownle  jour  de  l'Épiphanir  six  rent  quatre- 
*>ngt-trois,  après  qu'ils  eurent  donné  leur  con- 


$  P  m*  ^  Léo, 


fession  de  foi  par  éerit,  et  analhématiiéleshé- 

reliques. 

XXIX.  Domiéme  concile  de  Tolède. 

Le  pape  Léon,  ayant  reçu  les  actes  du 
sixième  concile,  se  liAta  d'en  faire  part  aux 

èvèques  d'Espagne,  où  il  étoit  arrivéungrand 
changement  depuis  deux  ans.  ]a*  roi  Vamba 
étant  tombé  malade,  en  sorte  qu  il  avoit  perdu 
la  mémoire^,  l'archevêque  de  Tolède  lui  donna 
la  iMMiitcnce,  et  le  revêtit  de  l'habit  monasti- 
que (i).  Etant  revenu  à  lui ,  il  s<'  crut  oblipé 
à  demeurer  en  cet  étal,  et  renonça  au  royaume, 
déclarant  son  successeur  Ervigè,  parent  du  roi 
Chindasuinte.  Cette  déclaration  sf  li(  en  pn*"- 
senœ  des  seigneurs  par  uu  acle  solennel,  où 
ils  souscrivirent  le  dimanche  quatorziènie  d'oo- 
tobre,  ère  s*pt  cent  dix-huit,  c'est-à-dire  l'an 
six  cent  quatro-v  ingt ,  et  le  dimanche  suivant 
Ervigc  fui  couronné  roi  des  Visigolhs  (2). 
Mais  on  dit  qu'il  avoit  fait  donner  à  Vamba  un 
breuvage  empoisonné ,  pour  s'attirw  la  cou- 
ronne par  cet  artifice. 

Incontinent  après ,  il  assembla  un  concile  à 
Tolède,  que  l'on  compte  pour  le  douzième,  où 
se  trouvèrent  trente-cinq  évéques ,  et  à  leur 
téte  Julien  de  Tolède,  avec  trois  autres  mé- 
tropolitains, savoir,  ceux  deSéville,  deOraëue 
et  de  Mèrida.  On  y  voit  aussi  quatre  wbéa 
et  quinze  seigneurs  {V^.  Le  concile  commença 
le  neuvième  de  janvier,  et  Unil  le  vingt-cin- 
quième ,  la  première  année  du  règne  d'Er- 
vige,  ère  sept  cent  dix-neuf,  c'est-à-dire  l'an 
six  cent  ({ualre- vingt-un.  Le  roi  y  présenta  un 
écrit,  par  lequel  il  prioit  les  évéques  de  lui  assu- 
rer le  royaume  qn'il  tenoit  de  leurs  suffrages.  H 
de!ïi;i!i(loiiIa  confirmation  des  lois  failescontre 
les  juils,  et  l'abrogation  de  celle  qui  coodam- 
noit  à  perdre  leur  dignité  ceux  quiavdent  dé- 
serté ou  manqué  de  se  trouver  à  l'armée. 

Lo  concile  fil  treize  canons,  dans  le  premier 
desquels  il  dit  :  Nous  voyons  évidemment ,  et 
par  écrit,  comment  notre  sérénissime  nrinoe 
est  venu  à  la  couronne.  Nous  avons  vu  la  no- 
tice souscrite  par  les  seigneurs  du  palais ,  de- 
vant lesquels  Vamba  a  reçu  l'habit  de  religion 
et  la  tonsure;  son  décret  où  il  désire  qu'Ervige 
lui  succède,  et  une  instruction  à  notre  véné- 
rable frère  Julien,  évèque  de  Tolède,  où  il  lui 
marque  avec  quel  soin  on  doit  célébrer  l'ono- 
tion  d'Ervifîe  :  et  cet  écrit  est  sou.scrit  de  la 
main  de  ^  amha.  .Vyant  lu  tt)utes  ces  piw'es, 
nous  avons  cru  y  devoir  donner  noire  confir- 
mation. C'est  pourquoi  nous  décinrons  que  la 
main  du  pninlr  c^t  d('•li^T^('  (\r  toute  obligation 
dusermeiii .  j  ir  lequel  il  eloil engagé  à  Vamba; 
et  qu'il  doi  1 1 1  «  onnoltre  pour  seâ  mattre  le  sé- 
rénissime prince  Ervige,  que  Dieu  a  choisi,  que 
son  prédécesseur  a  instilué,etcequi  est  plus,  que 


<A)  Rp.  4,  ad!  .Simpl.  p.       (3)  T.  6,  Conc.  p.  liai 
ISfiO,  G.  Luc.  Tul.  lib.  S.     ||U.Pk.  p.  9. 
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tout  le  peuple  a  désiré.  Quiconque  s'élèvera 
contre  lui  sera  Trappé  d'anathème. 

I-iesecnnfî  l  aiion  dit  en  siibslancc:  Souvent 
ceux  qui  élaul  eu  sauté  ont  désiré  la  péni  Icare, 
se  trouYent  hors  d'état  de  la  deoiander  dans  la 
maladie,  ayant  perdu  la  parole  et  la  connois- 
sance.  On  oe  }(\U<i('  touterois  de  leur  don- 
ner le  deroicr  vialiqui',  et  oo  ne  croit  pas  leur 
pénitence  inRnictaeuse.  Par  le  ylatique ,  j  rn- 
t(?nds  ici  l'absijlutiou  ,  coninK*  en  d'autres  ca- 
nons, concile  continue:  !ly  en  a  qui  , étant 
reveuus  en  santé,  préleudeuL  quiller  la  ton- 
nire  et  l'habit  de  reUgion^  assurant  impudem- 
ment qu'ils  ne     sî)nt  point  tenus  fie  rr  vœu  , 

Erce  qu'ils  n'out  point  demandé  la  pénileuce. 
lia  comme  le  bapftaie  que  les  enfants  ont 
reçu  sans  connoissance  ne  laisse  pas  de  les  en- 
gager ,  ainsi  coux  qui  ont  reçu  la  pénitence 
sans  le  savoir  l'observertHil  inviolablemcnt,  et 
non»  leur  interdisona  le  retour  k  toute  fonc- 
tion militaire.  Nous  n'approuvons  pas  tdule- 
fois  que  les  évéques  donnent  légèrement  la 
pénitence  à  ceux  qui  ne  la  demandent  pas ,  et 
nous  leur  défendons,  sous  peine  d'un  an  d'ex- 

communient  ion  On  voit  bien  que  ce  cnnon  est 
fait  exprès  pour  exdure  Yamba  de  toute  es- 
pérance de  remonter  sur  letrdne.  Aussi  fl  ne 
parott  pas  qu'il  y  ait  pensé,  il  demeura  dans  le 
nion^slère  ,  et  y  mourut  au  bout  i\o  se y)t  ans. 
Au  reste ,  c'est  le  premier  exemple  d  une  pa- 
reille entreprise  des  évéques ,  de  dispenser  les 
sujets  du  serment  de  ûdélitc  fait  à  leur  prince, 
et  d'interdire  l'exercice  de  la  puissance  tempo- 
relle sous  prétexte  de  pénitence. 

On  ordonne  encore  en  ce  concile  que  les 
év<^qu<'s  rendront  la  communion  ecclésiastique 
à  ceux  que  le  princeaura  reçus  en  grâce,  et  que 
ceux  qui  auront  manqué  de  se  trouver  à  l'ar- 
mée ne  perdront  point  le  droit  de  jX)rter  té- 
moignage, nonobstant  la  loi  du  n»i  \  aniba  qui 
est  abrogée.  11  semble  que  le  nouveau  roi  Er- 
▼ige  dierchoit  à  décrier  le  gouveniement 
pn'^sé  (1).  Car  dans  ce  m^me  concile  Etienne, 
évéque  de  Mérida,  se  plaignit  que  Vamba  l'a- 
voit  contraint  par  violence  à  établir  un  évéquc 
de  nouveau  dans  un  village.  On  lut  plusieurs 
canons  contre  les  érections  d  (M  ^'cbés  dans  les 
lieux  trop  jpelits,  et  on  cassa  1  érection,  sans 
toutefois  déposer  le  nouvel  évéque  ;  mais  on 
lui  destina  le  premier  év<^ché  vacant.  Au  reste, 
OR  défendit  sous  peine  d'anathènie  de  mettre 
un  évéque  datu»  le  lieu  qui  u  oii  a  jatuaiâ  eu  , 
comme  s'il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  des  causes 
d'en  ériger  de  nonveau.  Il  est  dit  que  l'cvcViue 
de  Tolède  aura  le  pouvoir  d'ordouuer  tous  les 
évéques  d'Espagne,  sniviiit  le  choix  du  prince, 
pourvu  que  lui-même  ka  juge  dignes  ;  mais 
le  nouvf'l  évéque  après  son  ordination  sera 
tenu  dans  trois  mois  de  se  présenter  à  son 
métropolitain  pomr  recevoir  ses  inatraclions. 
Ainsi  on  6te  aux  corn  provinciaux  le  droit  d'i^ 
lire  les  éviVjues  ,  et  nit  inclropoliiain  I"  droit 
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de  le  sacrer  pour  attribuiT  tout  aurdel  à  l'é- 
véque  de  Tolède.  On  condamne  l'usage  de  quel- 
ques évéques,  qui,  olTraut  plusieurs  fois  le  sa- 
crifice en  ut!  jour,  ne  ci»minunioient  qu'au  der- 
nier; et  on  déclare  qu  ils  doivent  coiuuiunier  à 
cliaque  sacrîtiœ.  On  renouvelle  les  lois  COOtTS 
juif-.  Le  roi  Ervige  donna  Ui  édît  encon^ 
tirmaliou  de  ce  concile  (1). 

XXX.  Treizième  concile  de  ToU^du. 

Environ  trois  ans  après,  c'est-à-dire  l'an 
six  cent  quatre-vinst-lrois,  le  quatrième  de  no- 
vembre, la  quatrième  année  du  règne  d'Er^ 
vi|4-c,  ère  sept  cent  vinçt-un,  on  tint  encore  un 
concile,  mii  fut  le  treizième  de  Tolède.  11  com- 
mença à  l'ordinaire  par  la  confession  de  foi , 
c'est-à-dire  le  symbole  de  Mcée ,  que  dés  lors 
on  chanloit  n  la  ujesse  dans  l'  «  éi'lises  d'Espa- 
Kue  i  puis  ou  lit  treize  canons ,  dont  environ 
la  moitié  regardent  des  intérêts  temporels  (2) . 
On  rcMablit  dans  leurs  droits ,  leurs  biens  et 
leurs  dignilés,  tous  ceux  qui  avoient  été  con- 
damnés cx)nnue  ctnnplices  de  la  révolte  de  Taul 
contre  le  roi  Vamba  (3)  t  tant  on  prenoit  soin 
de  révoquer  les  ordonnances  de  ce  prinr  c  ôn 
défend  de  mettre  aux  fers  ou  à  la  qucsliou  les 
cAlciers  du  palais  et  les  dercs,  quand  Ils  sont 
accusés ,  ni  de  procéder  contre  eux  avec  trop 
de  rigueur  i).  Ou  rcînct  tous  les  arrérages 
des  tributs,  jusqu'à  la  preuiiére  année  du  rè- 
gne d'Ervi^.  On  défend  sous  peine  d'ana- 
thème  de  faire  aucun  mal  à  la  postérité  du  roi 
lù'vige,  ni  de  la  reine  Liubigotone,  son  épouse. 
On  défend  aux  veu\  es  des  rois  de  se  remarier, 
ni  à  personne,  même  à  un  roi,  de  les  épouser, 
comme  si  »  ï-toil  un  crime.  Défense  aux  serfs 
cl  aux  allraochis,  excepté  à  ceux  du  lise,  d'a- 
voir aucune  charge  dans  le  palais,  ou  dans  les 
terres  royales.  11  n'y  a  que  la  volonté  «lu  roi 
et.  le  consentement  des  seigneurs  qui  peut 
autoriser  les  évéques  à  faire  de  tels  rè^ieuients. 

Ceux  qui  suivent  sont  plus  ecclésiastiques. 
On  defond  aux  évéques  et  aux  ministres  de  l'E- 
glise de  dépuuiller  U*$  autels,  les  cou>Tir  de 
cilices,  éteindre  les  luminaires,  ou  mettre  dans 
les  é^îses  d'antres  marques  de  denU,  pour  sa- 
tisfaire  leurs  passions  et  leurs  re^ntlmenls 
particuliers  (5).  Mous  avons  vu  que  c'étoit  la 
manioc  d'interdiro  les  églises.  Gandenoe,  évé- 
que de  Valérie,  fit  représenter  au  concile,  par 
mn  député,  qu  èt;iT;î  dangereusement  maîadr» 
il  avuil  été  soumis  .lux  luis  de  la  pénitence  par 
l'iniposilion  d(>s  mains.  Il  deroandoil  s'il  loi 
cl  >if  pr  rnii^  âr  rélébrer  la  messe  et  de  faire  ses 
autres  fonclious.  Le  concile  répond  qu'il  les 
peut  exercer ,  aprèi  avoir  reçu  h  réroncilia- 
tion.  Parce  mie,  suivant  les  canons,  ceux  qui 
étant  en  péril  de  mort  reçoivent  la  pénifenoe 
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9fts  se  conf(*sser  roupablos  d'aucun  crime, 
fwivent  nx»iuc  être  promuîi  aux  ordres.  Ç'esl 
h  déposition  d'un  canon  du  quatrième  con- 
■  i|t  <lr  Tolède  (1)  :  et  il  rrnKirqiKiîilo  qu'à 
Il  mxl  ou  donnât  Ja  pénileuce  publique  par 
yrtovliao,  même  aox  évéques.  Ce  treizième 
coodleoonGrma  tous  les  canons  du  précédent, 
«Ion  voit  l'intér<^l  qu'y  avoil  le  roi  f2).  Il 
hn  trois  jours;  et  quarante-huit  évéciuesy 
iwtéreiit ,  dont  les  quatrtt  premiers  étdent 
mefropolilains.  En  suite  des  évéqucs  sont  cinq 
iWïei  ;  puis  les  trois  chefs  du  clerg<'  de  Tolède, 
rardii|irétre, l'archidiacre  ol  le  priiuicier  :  eu- 
«ile  vingt-sept  députés  d'év«Viues  absents,  et 
«nlio  vin^ît-six  soigneurs.  Le  roi  confirma  le 
oodlepar  deux  édita, 
à perne  ce  concile éloit  flni,  ellesévèques 
itkHîrnés  cliez  eux ,  quand  Pierre,  notaire  de 
Ifflisc  romaine,  arrÎTa  en  Espagne,  apportant 
ks  lettres  du  pape  Léon ,  c(  la  définition  du 
malt  de  Constttitinpple  (3). 

ZXB.  Lettmda  pape  Lion  a  Espagne. 

n  T  aToît  quatre  lettres:  la  première  aux 
tiifies  d  £s|M«ne ,  où  il  leur  appreuoit  que 
kaiitee  ooncUe  universel  avoit  été  célébré 

pendant  l'indicfioa  neuvième,  pendant  la- 
quelle ,  en  effet ,  il  avoil  été  achevé  selon 
e  Romains  ,  qui  ne  commençoient  Vindic- 
te 91'an  vingt-quatrième  de  septem1ire(4). 
le  pipe  conlinuo:  La  lettr.»  du  pape  A^;  .ifh  nti 
*aûlre  prédécesseur ,  el  celle  de  notre  concile 
«elélé  examinées  et  approuvées.  On  y  a  con- 
âuDoé Théodore  de  Pliaran ,  Cyrus  d'Alcxan- 
•îw  îv^rpiiis,  Pyrrhus,  Paul  et  Pierre  deCon- 
tiamiDopie  el  JionoriuS|  qui  au  lieu  d'éteindre 
naissance  la  flanune  derbéréste,  comme 
ilroovcnoit  à  l'autorilé  apostolique,  l'a  fomen- 
tée |)tr  sa  négli};enr<'.  Il  ajoute  ensuite:  Et 
f»ta  qoe  les  actes  du  (  oncile  ne  sont  pas  en- 
anidievéB  de  traduire  de  grec  en  tatm,  nous 
'flo?  envoyons  cependant  la  définition ,  avec 
k^diicoars  à  l'empereur ,  et  son  édit  ;  et  nous 
mimenTenrooSftiTousIe  désirez,  touslesac- 
t^,qiiaad  ils  seront  traduits.  Nous  vous  prions 
^de  foire  connoltrecetle  définition  du  ron- 
olei  tons  les  évéques  et  à  tout  le  peuple  de  vo- 
temfince,d'y  fairesouscrlretousIeséYéques, 
^  oe  nous  envoyer  vos  souscriptions ,  pour 
IcsdqKxiar  pr^  la  confession  de  saint  Pierre, 
la  seconde  lettre  est  adressée  à  Quirice,  ar- 
dKTéqoedeTcMe;  ce  qui  montre  que  1<>  pape 
wsavnit  pas  encore  sa  mort,  quoique  Julien. 
^»cas>si>ur,  fûtévéquedés  le  mois  d'octobre 
dictotqnatre-vingt.     troisième  lettre  à  un 
(OQite^  nommé  Simplicius ,  et  la  quatrième  au 
roi  Enrige ,  toutes  tendantes  h  mCnw  fin ,  de 
^  recevoir  en  Espagne  la  délinition  du 


Jl)(ime.n,  c.  M.Sup. 
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sixième  concile  œcuménique.  Ce  qui  étoit  né- 
cessaire, parce  que  l  Espagnen  y  avuit  eu  au- 
cune jpart  :  ses  évéques  n'y  avoient  point  été 
appelé ,  ni  au  concile  de  Ivomc,  d'où  «n  a\oil 
député  à  Constantinople.  Dans  la  lettre  au 
roi ,  la  condamnation  d'Honorius  est  encore 
marquée  en  ces  termes:  Et  Honorius,  quia 
laisse  fl<lrir  la  règle  de  la  tradition  apostoli- 
que qu  il  avoit  reçue  entière  de  ses  prédéces- 
seurs. Tant  le  pape  a  soin  de  niontrer  que 
cette  faute  personnelle  ne  porte  point  de  pré- 
judice au  saint-siège. 

Ces  lettres  arrivèrent  donc  en  Espagne  lors- 
que les  évéques  venoient  de  se  séparer  après 
le  treizième  cnnri!  '  (h^  Tdlr  Ip  ;  et,  comme  on 
ne  pouvoit  les  rai^embler  pendant  l  liixT,  on 
leur  envoyâtes  actes  venus  de  Rome,  pour  les 
examiner  chacun  chez  eux  ;  et  la  réception  so- 
lennf>ne  f\it  remise  au  concile,  qui  devoitse  t^ 
nir  un  au  après ,  suivant  la  coutume. 

XXXn.  Mort  de  Léon  H.  BenoU  n,  pape. 

Cependant  le  pape  Léon  II  mourut,  âpre'"* 
avoir  tenu  le  saint-siége  un  an  et  s<  pt  mois  et 
fait  en  une  ordination  neuf  prêtres  et  trois  dia- 
cres ,  et  d'ailleiups  vingt-trois  évéques  (1).  De 
son  temps,  1  église  de  Ra venue  fut  entièrement 
remise  sous  la  disposition  du  saint-siège  ;  et 
l'empereur  envoya  des  lettres  portant  que,  l'ar- 
chevH^ue  de  Ravenne  étant  mort,  le  nouvel 
élu  iroil  à  Rome  se  faire  ordonner.  Le  pape, 
de  son  côté ,  fit  une  ordonnance ,  par  laquelle 
il  dérhargeoit  l'archevêque  de  ce  qu  il  a>oit 
accoutumé  de  payer  à  l'église  romaine,  pour 
l'usage  du  palhum  el  pour  d'autres  devoirs. 
Mais  il  défendit  de  faire  Tanniversaire  de 
Maur, arche V(V)ue  deRavenne,qni  avfdt  voulu 
se  soustraire  à  1  église  romaine,  et  on  obligea 
ses  successeurs  de  rendre  an  saint-siège  le  type 
ou  ordonnnTif  f  d(  !'(  tiii)i  reur,  qu'ils  avoient 
obtenu  pour  établir  b'ur  indépendance.  Le 
Çapc  Léon  bâtit  une  éi,'lise  a  Rome  ,  prés 
Sauite-Ribiène ,  où  il  mit  les  corps  des  saints 
Simplicius,  Fauslin,  Bèatrix  et  de  quelques 
autres  martyrs,  et  la  àMià  au  nom  de  saint 
Paul.  Il  fit  aussi  bâtir  pri>s  le  Voile  d*Or  une 
église  en  l'honneur  de  saint  Sébastien  ,  el  une 
en  r honneur  de  saint  Grori^p.  Il  fut  enterré  h 
Saint-Pierre  le  vingt-hmlieme  de  juin,  joiur 
auquel  l'Eglise  célèbre  sa  mémoire  (2). 

Pour  lui  succéder  on  élut  Benoit ,  Romain  do 
naissance,  fils  de  Jean ,  bien  instruit  des  saintes 
Ecritures  et  du  chant  ecclésiastique  (3).  11  avoit 
servi  l'Eglise  dès  st>u  <  nfance,  et  exercé  di- 
pnement  la  prêtrise.  11  étoit  nmnteur  de  la 
pauvreté,  humble,  doux ,  patient  et  libéral.  11 
n^ut  des  lettres  de  Tenipereur  Constantin, 
adressées  au  (  lerpé ,  au  peuple  et  à  l'armée  de 
Rome,  portatù  permission  d'ordimner  srms 
retardement  celui  qui  auroil  été  élu  papcj 
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c'est-à-dire  ajac,  sans  envoyer  à  Constanti- 
nople,  il  sufuroit  que  l'exarque  de  Ka venue 
€0ii9eottt  au  nom  de  rempereur  (1).  Le  pape 
Benoit  écrivit  au  notaire  Pierre ,  qui  êtoit  en 

Espagne,  pour  le  presser  d'exécuter  la  com- 
mission «le  iléon ,  bon  prédécesseur  (2). 

XXXIIL  Quatorzième  concUe  de  ToWde. 

Pour  y  satisfaire,  il  auroil  fallu  assembler 
un  concile  général  de  toute  l'Espagne  ;  ce  qui 
n'étant  pas  possible  par  divers  obstacles,  1< 
roi  ordonna  d'assembler  les  conciles  de  chaque 
province,  prcniièrement  à  Tolède  celui  de  la 

Srovince  carlhagiuoise  (3).  Tous  les  dix-sept 
véques  de  la  province  s'y  trouvèrent,  et  à 
leur  tôle  l'archevêque  Julien  ;  et  les  cinq  au- 
tres métropolitains  y  envoyèrent  des  députés, 
avoir,  Cyprien  de  Ttrragone,  SunilNd  de 
Karbonne,  Etienne  deMérida,LuibadeTîrague, 
et  Florensid  de  Séville.  On  compte  ce  concile 
pour  le  quatorzième  de  ToIMc.  11  commença 
te  dix-htntième  des  calendes  de  décembre ,  la 
cinquième  année  d'Erviprc ,  ère  sppt  cent  vingt- 
deux  ,  c'est-à-diro  le  (quatorzième  de  novem- 
bre six  cent  quatre  vmgt-quatre,  et  finit  le 
Tingtième  du  même  mois. 

Les  év(V}iirs  y  disent  en  substance  ;  Nous  de- 
fOOB  examiner  les  actes  qui  nous  ont  été  cn- 
Toyésde Home,  parce  que,  snivant  les  ca- 
nons, on  doit  assembler  un  concile  général 
pour  les  causes  de  foi.  C'est-à-dire  qu'ils  ne 
tenoient  pas  le  concile  de  Gonslantinople  pour 
général ,  parce  qu'ils  n'y  avoient  point  été  ap- 
pelés, eux  qui  faisoicnt  tino  pnrfic  -^i  rnnsidè- 
rablc  de  l'i^Iise.  C'est  pourquoi  ils  ne  vou- 
loient  point  recevoir  sa  déostonaans  examen. 
Us  ajonlent  :  Api^  avoir  oomparé  oea  actes 
avec  les  quatre  anciens  conciles ,  nous  les  ap- 
jvouvoiis,  iK>us  les  recevons  avec  respect, 
Gooformes ,  et  leurdomioos  rang  après 
eux  (4).  Ils  ne  parlent  wint  du  cinquième, 
parce  qu'il  n'avoit  rien  aécidé  louchant  la  foi. 
Ils  expliquent  ensuite  leur  créance  toudiant 
rincamauoD ,  et  confessent  expressément  deu\ 
volontés.  Avec  leurs  souscriptions  :i  la  ili  fini- 
tion du  concile ,  ils  envoyèrent  au  pape  lie  nuit 
un  livre  où  ils  expliquoient  plus  au  long  leur 
cvianoe  ;  mais  le  pape  y  trmiva  quelques  ex- 
pressions dont  il  ne  lut  pas  content  ,  ««n(re  au- 
tres celle-ci  :  La  volonté  a  engendre  la  vo- 
lonté ;  et  «tle  antre  :  En  Jésm-Ghrist  il  y  a 
trois  subsUinccs.  Le  pape  le  fit  remarquer  à 
celui  que  U's  K^îpaîrnoh  ;îvoient  envoyé  ,  pt  ils 
répondirent  au  pape  la  même  année  ce  qu 
jugèrent  à  propos  (5). 

Le  pape.  lîcnoU  fit  son  possible  pour  la  con- 
Tcrsion  de  Macaire  d' Antiociie ,  qui  étoit  tou- 
jours en  exil  à  Rome  (6).  Il  lui  donna  un  terme 
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de  six  semaines,  pendant  lesquelles  il  lai  en- 
voyoit  tous  les  jours  Boniface,  sou  conseiller, 
pour  Texhorter;  niaia  jamais  Macairenevoulat 

se  convertir  (  1  ; .  Ce  pa|)e  ne  tint  le  siépeque  dix 
mois  et  douze  jours,  et  ne  laissa  pas  d'ordonner 
douze  évéqucs  (2).  Il  répara  l'église  de  Saint- 
Pierre  et  celle  de  Saint-Laurent-de-Lucine,  et 
ornacelle  de  Saint  Valonlin  et  de  Sainte-Marie- 
aux-Martyrs,  qui  est  la  Rotonde  (3).  Il  laissa  au 
clergé  et  aux  monastères  trente  livres  d'or.  Il 
fut  cuterrè  à  Saint-Pierre  le  huitième  de  mai 
si  Y  cent  quatre-vingt-six .  ef  est  nomptéentre  les 
saints,     saint-si^e  vaqua  deux  mois  et  demi. 

XXXIV.  Mort  de  Constantin.  Joalîniea  n  ;  empereur. 

De  son  temps,  l'empereur  Constantin  en- 
voya à  Rome  les  dievein  deses  deux  fils,  Jn»- 

tinien  et  Héradius ,  qui  furent  reçus  par  le 

pape,  le  clergé  et  l'armée.  C'étoit  une  esp^cf» 
d'adoption  usitée  en  ce  temps-là,  et  celui  qui 
recevoit  les  chevem  dTun  jeune  imiiiiie  étoit 
refîardé  comme  son  père  ;V  LVmppreur  vou- 
lut donc  faire  cet  honneur  au  iwpe  ,  ou  à  saint 
Pierre.  Il  mourut  au  mois  de  septembre  six 
cent  quatre-vingt-cinq ,  la  quatorzième  indic- 
tion étant  commencée.  Il  avoit  régné  dix-sept 
ans,  et  fut  enterré  à  Gonstantinople,  dans  1  e- 
glise  des  Apôtres.  Joslinieii ,  son  fils  ainé,  lui 
succéda,  âgé  seulement  de  seize  ans  f5}. 
George,  piitrian  he  de  Constantinople ,  survé- 
cut trois  au&  au  concile  oecuménique,  et  mou- 
rut ,  par  eonséqneot ,  en  six  fxni  quatre-vingt- 
quatre.  Après  sa  mort,  Théodore  Alt  rétabu  ^ 
et  tint  le  siège  encore  trois  ans. 

L'empereur  Coustantin ,  l'année  précédente 
de  sa  mort,  avoit  renouvelé  la  paix  avec  Ab- 
delmélic,  nouveau  calife  des  musulmans  (6)  ; 
car  Yézid  mourut  dés  1  an  soixante-quatre  de 
rbég}Tc,  six  cent  qaatre-vingt-tnns  de  J.-G., 
et  son  fUs  Moavia  II  ne  régna  que  sept  se- 
maines. Il  ne  laissa  point  d'enfants,  et  Mé- 
roiian ,  de  la  même  famille  d'Ommia ,  fut  re- 
connu caUfe  en  Syrie }  tandis  qu'AbdeUa ,  fila 
de  Zoubéir,  l'éloit  en  Egypte  et  en  Arabie. 
Mèrouan  ne  régna  que  dix  mois ,  et  mourut 
Â^éde  soixante-dix  ans,  l'an  soixante-cinq  de 
rhégyre,  six  cent  quatre-vingt-cinq  de  J.-G. 
Son  (ils  Abdelmèlic  lui  succéda ,  détit  Abdalla, 
et  termina  la  guerre  civile  qui  duroitilepuis 
trente-cinq  ans.  AiMtdméUe  étoit  Agé  dl  qua- 
rante ans,  et  en  régna  plus  de  vingt. 

Au  commencement  de  son  règne  ,  Tan 
soixante-six  de  l'hégyrc,  six  cent  quatre-vingt- 
cinq  de  J.-C,  les  jacobites,  après  la  mort  de 
Jean  ,  firent  p.itrinrrho  d'Alexandrie  Isaac, 
qui  tint  le  siège  prés  de  trois  ans,  et  mourut 
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LIVRE  QUARANTIÈME. 


I  Jm  d«  l'hêjr}Te  soixante-neuf,  de  J.-G.  six 

iiTit qtialrr-'^  iriirt-linit  '1\  Son  sncrr^^^cur  fut 
:luDOQ,  bjrrieo,  à  qui  ceux  de  sa  bec  le,  dau.s 
nidoire  de  m  vie,  atCribiwDt  des  miracles. 
CtailMUsadetir  de  llndeTÎnt  lui  demander 
mfT^ueel  des  pr<^tres,  m.^is  il  refusa  de  le 
titre  sans  ordre  du  gouverneur  d'£gypte. 
LMtmdnir  s'adressa  à  vo  antre ,  quille  lui 
j-rorda  ;  cr  qui  causa  do  grands  Irouhlrs  Si 
■runccrivil  une  icUre  synodique,  louchant  la 
foi,  a  Julien,  palriarchc  d'Anlioche.  Il  mourut 
ipènept  ans  el  neuf  mois  de  pontificat ,  Tan 
^trpreiH  s<  ize  de  Dioclétien,  sept  rent  de 
J  -C,^  le  si^e  d'Alexandrie  vaqua  trois  ans. 

XXXV.  Salnl  Ambert,  de. 

£q  France,  saint  Ouen,  ardievôqne  de 
Imen,  ayant  procuré  la  paix  entre  les  Fran- 
f  :i>  do  Neustrie  et  d' Austrasie ,  vint  en  appor- 
i^T  la  nouvelle  au  roi  Théodoric  llî,  à  Chchy , 
po's  de  Pariâ,  où  se  tenoit  l'assemblée  des 
pUi5  et  des  seigneurs  ;  et ,  y  étant  tombé 
lE^de,  il  pria  le  nii  do  lui  donner  pour  suc- 
cweur  Ansbert,  abbé  de  Fouteuelle,  souhaité 
nr  le  dergé  et  le  peuple  de  Rouen  (2).  Saint 
OiKQ  rnonnil  an  même  lien  le  vingl^iiiatriénie 
«faoôt,  jour  auquel  VEglise  honore  sa  mc- 
aQire,apR»  quarante-trois  ans  d'épiscopat(3j. 
IVoii  am  avant  sa  mort ,  e^est-à-dire  fan  six 
ffiîl  ouatn»- vingt-un ,  Varanton  étant  maire 
^li  palais ,  le  roi  Théodoric  avoit  accordé  à 
mi  Ouen  un  M^ivil^e  considérable,  que 
rétaidne  de  sa  province  on  n'établi- 
nit  nos  son  consentemr  nf  ni  évéque ,  ni 
ihbé,  ni  comte,  ni  autn:  juge.  Sitôt  que  saint 
taa  fiU  mort ,  le  roi  Théwioric  manda  saint 
iiÉarC,  ^oos  prétexte  de  le  consulter  sur 
fWkoP5  alTtires ,  romme  il  avoil  accoulumé, 
tff  il  vloit  même  son  confesseur.  Saint  Ans- 
htl,  se  doutant  du  sujet  pour  lequel  il  étoit 
«aadé ,  refusa  d'abord  d'aller  à  Clichy  ;  mais, 
|r-s  ordres  ayant  été  réitérés ,  il  oK'if  et  fut  or- 
^^m:  arciievéque  de  Roueu  par  saml  Lam- 
Iggdtevéque  de  Lyon,  et  les  antres  prélats 

^îatAnsbert  étoit  né  dans  le  Yexin ,  d'un(; 
■dk  noble  ;  son  père  Tavoit  engagé  à  pro- 
mettre d'épouser  Angadrème,  fille  de 

chancelier  du  roi  Clotaire  111  (4}.]Mais 
a  voulant  se  consacrer  à  Dieu,  obtint 
IV  m  priércs  d'avoir  le  visage  couvert  de 
•fpre.  Ses  parenls  et  son  fiancé  consentirent 

£dlc  suivf  t  sa  vocation  ;  elle  reçut  le  voile 
mains  de  saint  Ouen ,  et  fut  depuis  abbessc 
«9it)èr,c*est-4i-dire  l'oratoire  auprès  de  Beau- 
^  Saint  Ansbert  succéda  à  l'^ohert  en  la 
^ïge  de  chanœlîer,  cl  avança  toujours  dans 
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la  pieté  au  milieu  de  la  cour.  Enfin  il  la  quitta 
secrètement ,  el  s'en  alla  seul  à  Fontenellf ,  <m 
saint  Yandrégisille  le  reçut  à  la  profession  mo- 
nastique ,  après  l'avoir  éprouvé  selon  la  i^le. 
11  se  distingua  tellement  par  sa  vertu,  que  le 
saint  abbé  le  prit  en  aiïection ,  et  le  fiî  ordon- 
ner prêtre  par  saint  Ouen;  ce  qui  n  empêcha 
pas  Ansbert  de  prationer  le  travail  des  mains 
rrnmie  ;nipnr;ivant.  Saint  Lambert  ,  second 
ihlx'  de  Fontenelle,  ayant  été  ordomie  arehe- 
\ùjue  de  Lyon  en  six  cent  soixante~dix-huit, 
saint  Ansbert ,  dont  il  prenoit  souvent  les  con- 
seils, fut  élu  abbé  à  sa  p'ace  tout  d'une  voix,  et 
instruisit  la  communauté  par  ses  exemples  en- 
core plus  que  pa^  ses  diseours  (1).  &teBn*ité  se 
répandit  même  au  deliors.  Il  bâtit  dans  le  mo- 
nastère trois  hôpitaux,  oii  il  retiroil  les  pauvres  ; 
et  plusieurs  séculiers  venoienl  le  consulter  sur 
leurs  besoins  spirituels,  et  lui  confesser  leuri 
péchés.  Plusieurs  se  firent  moines ,  pIuiseiDl 
donnèrent  de  leurs  biens  au  monastère. 

Etant  archevêque  de  Rouen ,  il  prédia  assi- 
dûment, il  soulagea  les  pauvres,  il  répara 
les  églises,  et  y>oi!r  eet  effet  abandonna  les 
droits  qu'il  pouvoit  prétendre  sur  les  cures.  La 
cinquième  année  de  son  pontificat,  seizième 
du  roi  Théodoric ,  six  cent  quatre-vingt-neuf 
de  J.-C,  il  tint  un  concile,  où  assistèrent 
quinze  autres  évéques ,  dont  étoient  les  arche- 
vêques de  Tours  et  de  Rheims  [2}.  11  y  accorda 
un  privilège  à  l';ihb;<ye  de  Fnriffnelle ,  por- 
tant entre  autres  choses  que  lesuitiiuesy  obser- 
veroient  la  règle  de  saint  Benoit,  et  que ,  s'ils 
y  niaiiqiK>ient ,  ils  scroient  léfonnés  par  ISB 
évéques  assemblés. 

XXXVl.  Jean  V.pape. 

A  Rome  ^  Jean  V  fut  ordonné  pape  le 
dixième  de  juin  six  cent  quatre-vingt-^ix.  H 
étoit  Syrien ,  de  la  province  d'Antiocm»,  fib  de 
Cyriaque  (3  .  C'est  lui  qui ,  étant  diacre,  avoit 
été  légat  du  pap<'  A '^m thon  au  sixième  concile. 
11  étoit  savant ,  coura(j;eux  et  très-modéré.  Son 
élection,  suivant  la  coutume,  interrompue 
depuis  long-temps,  se  fit  d'un  consentement 
unanime  (kns  l'église  de  Latran,  d'uù  il  fut 
mené  ensuite  au  palais  éfmcopal.  11  ftit  or^ 
donné,  comme  Léon  II,  par  les  trds^éqnes 
d'Ostie,  de  Porto  et  de  Velitre.  Ce  pape  remit 
sous  la  disposition  du  saint-siège  les  ^lises  de 
Sardaigne ,  dont  les  ordinations  lui  apparte- 
iKiii  nt  (l'antiquité;  mais  on  les  avoit  accordées 
pour  un  temps  aux  archevêques  de  ('a^liari.  De- 

f)uis,  comme  ils  abusoient  de  ce  droit ,  ils  en 
urent  interdits  par  un  décret  du  pape  saint 
Martin.  l)<mr  Citonat ,  an  ïievêqxie  de  Ca- 
gliari,  ayant  ordonné  JNovellus  pour  1  église  de 
Torres  sans  la  permission  de  Jean  V,  ce  pape 
tint  un  concile  où  ^'ovellus  fut  remis  sous  l'o- 
béissance du  saint-siége  par  un  acte  authentique, 


(i)  Sup.  I.  xxxix,  n.  8T. 
(S)T.^Gone.p.l40. 
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qui  fut  garde  dan»*  h**^  archives  de  l'é^liso  rn- 
inaiDC.  Ce  pape  lui  alïligé  d'une  longue  mala- 
die, en  sorte  qu'à  grande  peine  pouvoit-il  faire 
les  ordinations  des  évrijucs  ;  el  toulofois,  pen- 
dant un  au  que  dura  mn  poutiûcal ,  il  eu  or- 
donna treize  pour  divers  lieux.  Il  laissa  dix- 
neuf  cents  sous  d'or  au  clergé  et  aux  nionaa> 
tèri»s  ,  t'i  fut  enterré  à  Sainl-Pienc,  le  second 
jour  d  août  six  cent  quatre-vingt-sept.  Le  saint 
aiége  vaqua  deux  mois  el  deou. 

XXXVn.  Cornu,  mm. 

Le  clergé  de  Rome  «TOit  de  rindioation 

pour  l'archiprétrc  Piorre,  Vannée  pour  le 
prêtre  Théodore.  Le  clergé  assmblé  attendott 
à  la  porte  de  l'église  de  Lalraa,  que  l'anuec 
avoit  eoTojré  fomer ,  et  n'y  laissoit  ^trer  per- 
sonne. t.^nf1i^  (ju'i  lie  éloit  assen>blé<'  ifans  lé- 
glise  de  Suiut-Elieiino.  Aucun  des  deux  partis 
ne  vouloit  céder ,  et  l'on  porta  de  part  et  d'au- 
tn  plusieurs  paroles  sans  effet.  Enun,  les  évé- 
ques  cl  le  ("lers'»'»  ronvinrent  d'entrer  dans  le 
palais  épiscopiil  de  Latran ,  et  de  choisir  une 
«ense  pernnne,  savoir,  le  prêtre  Gomm.  G'é- 
toit  un  vieillard  vénmible  par  sa  bonne  mine 
et  ses  cheveux  blancs,  vrai  dans  ses  paroles  ^ 
simple,  paisible,  qui  iauiais  ne  s' éloit  mêle 
dans  les  alhires  séculières.  Il  éloit  né  en  Si- 
rilr,  pt  originaire  de  Thran>.  Au'^silôt  qu  il 
fut  élu,  tous  les  magistrats  avec  les  prin- 
cipaux citoyens  vinrent  le  saluer  par  les  ac- 
clamations de  louanges.  L'armée,  voyant  que 
le  clergé  et  le  peuple  éloieul  d'accord  et 
avoieat  souscrit  au  décret  de  son  éiectioo,  se 
laissa  llédiir  au  bout  de  quelques  jours  et  y 
souscrivit  aussi.  Ainsi  li>s  trois  corps,  le  clerg*', 
la  milice  et  le  p«îuple  envoyèrenl  ensemble  des 
députés  à  l'exarque  Théodore,  suivant  la  cou- 
tume, pour  avoir  son  consentement. 

L'eraperenr  a  voit  écrit  au  pijir  Jean  une 
lettre  datée  du  treizième  des  calendes  de  mars, 
la  seconde  année  de  son  r<>gne ,  indicUon  quin- 
xième,  c'est-à-dire  du  sepiiéme  février  six 
ceatquat re-viti  15 1 -sept (  l).  Parcelle  lettre,  l'em- 
perour  dit  en  substance  :  Ayant  appris  que  les 
actes  dusixiémcconcile  étoient  chez  queJques- 
uns  de  nos  oiïiciers  m  cette  ville  de  Conslan- 
Imople,  et,  rw  croyant  pas  qu'autre  que  nous  les 
dût  garder,  nous  avons  assi'mblé  les  patriar- 
ches avec  les  légats  de  votre  sainteté ,  le  sénat, 
les  méln»po!it;iiii'< ,  elles  év(^ues  qui  se  sont 
trouvés  eu  celte  ville,  les  officiers  du  palais, 
denosgardes,  et  des  armes  dediffiérentes  pro- 
vinces. Nous  avons  fait  apporter  en  leur  pré- 
sence les  nctes  du  concile;  el,  après  qu'ils  en 
ont  oui  la  lecture ,  nous  les  avons  fait  sci-ller , 
pour  les  garder  aoignensement,  et  empêcher 

Îu  ils  ne  puiss^'nt  cire  corronipus  ai  allérês. 
\e  qu<ji  nous  avons  cru  vous  devoir  donner 
Gounoissancc.  Celte  lettre  n'arriva  à  Rome  que 
du  temps  du  pape  Gonon;  et  de  son  temps 

(1)  Tom.O,GtfQC.it.itil,D. 


l'i^mpereur  donna  encore  deux  lettres  on  fa- 
veur de  l'église  romaine  (t).  Par  lu  première, 
il  remetloit  la  capitation  que  payoient  les  pa- 
trimoines des  Uruliens  et  de  Ln'  anic  :  par  la 
seconde,  il  ordonnoit  la  restitution  des  serfs 
de  ces  patrim<»ines  et  de  ceux  de  Sicile,  que 
la  milice  relenoil  en  gage  (2).  Théodore,  pa- 
triarche deConstantinopIe^  mourut  cette  année 
six  cent  quatre-vingt-sept,  ayant  tenu  le  si^e 
|)endant  trois  ans  depuis  son  rétabUssement. 
Son  successeur  fut  Paul,  laïque ,  secrétaire  de 
l'empereur,  qui  tint  le  siège  six  ans  e^  buil 
mois. 

Le  pape  Omon,  étant  simple  et  peu  expéri- 
mente dans  les  affaires ,  se  laissa  persuader  par 
mauvais  conseil,  et  contre  la  coutume,  mal- 
gré la  répugnance  du  clergé,  d'établir  pour 
recteur  du  patrimoine  de  Sicile,  Constantin  , 
diacre  de  ré^'Iis»'  d«'  Syracusi»,  homme  méchant 
et  arliûcieux.  Peu  temps  après,  il  s'éleva 
une  sédition  contre  Constantin,  à  cause  des 

f)rocès  qu'il  susciloità  divers  parti  cul iers  ;  et 
e  gouverneur  do  la  pvpvittce  le  mit  dans  une 
étroite  prison. 

3EXXVin.  SStalEltaBdsVMitoarf. 

Du  temps  du  même  pape,  saint  Kiliea  vial 
à  Rome,  et  y  reçut  sa  musion  pour  préchar 

les  infidèles.  11  étoit  iVnnv  illustre  famille  d'E- 
cosse ,  c'est-à-dire  d'Irlande,  et  très-bien  in- 
struit des  saintes  lettres  (3).  Etant  cvôque. 
quoiqu'il  fût  extrêmement  aimé  de  son  clergé 
cl  (le  son  peuple,  le  désir  d'une  plus  grande 
perfection  le  porta  à  quitter  son  paysi  cl  il  pcr* 
suada  à  quelques-uns  de  ses  disciples  de  raiv- 
compaguer.  Ils  passèrent  en  Austrasie,  et  s'arr 
r<^tèfent  à  Virlzbourg  sur  le  ÎVfein.  où  com- 
mandoil  alors  un  duc,  nommé  Gi)>bcrt,  encore 
païen.  L'agrément  du  lieu,  et  le  beau  naturel 
df's  habitants,  invita  Kilien  à  y  demeurer.  Il 
le  proposa  à  ses  compagnons.  Mais  aupara- 
vant, dit-il,  allons  à  Rome  comme  nous 
avons  résolu  dans  notre  pays  ;  visitons  les  églir- 
scsdes  saints  apôtre^,  présentons-nous  au  pape 
Jean,  et,  s'il  nous  donne  la  permission,  nous 
reviendrons  ici  prêcher  rErangile.  Ils  S7  ae- 
cordcreul  tous;  mais,  étant  arri>ps  à  Rome, 
ils  trouvèrent  que  1«^  pape  Jean  eloil  mort. 
Saint  Kilien  fut  très- bien  reçu  par  le  pape 
Gooon,  qui,  voyant  sa  foi  et  sa  doctnoe, 
lui  donna  de  la  part  de  saint  Pierre  te  pmi 
voir  d'instruire  et  de  convertir  les  infideb^.  Il 
retourna  ù  A'irtzbourg,  accompagné  du  prêtre 
Coloinan ,  el  du  diacre  Totnan.  Ils  y  préeJié- 
,-,.,,( .  ,\xic  Gosbcrt  les  fit  venir  .  siiirit  Kilien 
l  eiiirelnit,  Je  convertit,  le  bapUsaj  et  un 
grand  nombre  suîTit  son  exemple.  Ckwbcrt 
a  voit  épousé  la  femme  de  s  n  Tk  re;  mais  siint 
Kilien  ne  voulut  pas  lui  faire  de  peine  sur  ce 


(1    Annst  in  Con.  Qir. 
m  Tbcoph.ao.n.  p.SOI,      (3)  Afit.S&  Ben.  L 
et  an.  s,  p.  303,  S.  -Nicepli.  90t. 
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™ria?r<*.  jusqu'à  ce  qu'il  le  vit  bien  afTermi 
m»  k  foi.  Alors  il  lui  dit  :  Mon  cher  fils, 
fm  met  eo  ton!  agréable  è  Dieu  si  vous 
(Miif7  (  tu  ore  vous  résoudre  à  quillcr  voire 
frtDiiie,  <ar  votre  mnrinîre  n'est  pas  légitime. 
(k*bertluirépoii'lil  :  Vous  ne  iD'avezenairerien 
pnfOiè 4e si  difficile,  mais,  puis(|ue  ]  ai  quidé 
l'^^tle reste  pour  l  .inionr  <li'  Dîi  ii ,  je  quille.- 
m  eoGore  ma  femuie  ^  quuiqu'eiic  me  suit  très* 
éÈrB,ijl  ne  m'est  pas  permis  delà  garder.  Il  re- 
sit  à  exécuter  celle  séparation  après  un  voyage 
(ie^rre,  où  il  étoit  pressé  d'aller.  Ci  pen- 
ànt  sa  femme,  nommée  Geilaoe,  pcusuiicou- 
tinat'liement  à  se  venger  ;  et,  prenant  le  tempa 
^  râb>eiir(^  fiti  duc,  elle  envoya  de  nuit  uu  de 
«dgeos  pour  égorger  le  saint  et  s(>s  eouipa- 
fBûas.  Ils  chantoient  ensemble  U  s  louanges 
îtiKH  {  miot  Kilieo  Ivs  exhorta  à  soutenir 
fwr'^iivmi-nt  re  eombat,  qu'ils  désiroient  de- 
fmn  loag-ieiiips,  et  ils  eurent  tous  la  (éle 
iwUa.  On  lea  entom  la  même  miit  à  la 
kt'iîf  et  en  cachette  avec  leurs  coffres,  la  croix, 
ïiuQple  et  les  ornements  ponliûcaux.  C'é- 

lan  six  cent  qualre-viiigl-neuf ,  le  hui- 
liiMde  jniUet,  jour  auquel  l'Eglite  les  ho- 
Bûre  comme  martyrs  (1  ). 

le  duc  GosbiTt  étant  revenu,  demanda  où 
ilunt  les  serviteurs  de  Dieu.  Geilane  dit 
ipVUe  ne  savoil  ce  qu'ils  étoient  deveous; 
aiii  le  meurtrier  se  découvrit  Itu'-méme.  11 
«aurait  de  tous  oùtés.  et  disoit  eu  tremblant 
pKili»  le  hrûkM  d*wi  feu  Irte-cruel.  Goa- 
kert  assembla  tous  les  chrétiens,  s<»s  sujets,  et 
4pmanda  ce  que  I  on  devoit  faire  de  ce  miséra- 

Mùs  GtïhàQe  suscita  un  homme  plus  élo- 
fMBAqoe  lia  autres,  qui  dit  :  Seigneur,  [H^n- 
s'iàvdtîs,  et  à  tous  tant  que  nous  souiuies, 
^  ivoQ&  reçu  le  baptême  de  ces  étrangers; 
d,  pour  éprouver  si  lîear  Dieu  es;  aussi  puis- 
sio(  qu'ils  disent,  faites  détacher  ce  maJJieit- 
f^'Jx,  et  le  laissez  en  lilKTté,  notis  verrons  si 
^  bim  les  vengera.  Sinon ,  ne  trouvez  pas 
9mm  que  je  le  diae,  nous  touIoiis  servir 
b^ade  Diane  comme  nos  p<'Tes,  qui  s'en 
Mot  bien  trouvés.  Ainsi  Tut  fait,  mais  le 
■mlricr,  étant  délivré,  entra  en  fureur,  et 
V  dédiira  à  belles  dents  jusqu'à  la  mort.  Les 
t^Mifns  en  louèrent  Dieu,  mais  sa  ven- 
?^ce  s  étendit  plus  loin.  Geilane  fut  possé- 
^  du  maUn  esprit  qui  Tagila  tellement, 
^cDe  en  mourut  ;  le  duc  Gosberl  fut  tué  par 
«domestiques  ;  Hétan  ,  sonfîl'^  fnt  r|ia<sé  de 
9Û0  état  par  les  François  Unenlaux  ;  et  il  ne 
1^  personne  de  cette  race.  Saînl  Kilien  est 
■WOTP  comme  le  patron  de  ^'irfzbouri,' ,  dont 
^fois  il  ne  fut  jamais  e^  vi\u(' ,  car  ce  SÎége 
*hlèrigé  que  ciuquaule  ans  aprèa. 

TOSOL  Mort  dt  Cm.  SflqlBi»  papa. 

^  pape  Cooon  ne  liât  le  siège  que  onze 
*w  et  trois  jours,  pendant  lesquels  il  fat 

tt)M«rtyr.R.8juL 


long-temps  malade(l);  ensorlecpvà  peine  put-il 
iaire  les  ordinations  d'évéques ,  qu  il  consacra 
toutefois  an  nombre  de  seize.  Dorant  sa  der- 
nière maladie ,  l'archidiacre  Pascal ,  voulant 
s'emparer  de  For  <ju  il  avoit  légué  au  cierge  et 
aux  nioâiaslères,  écrivit  à  Jean,  exarque  de 
lUnenne,  surnommé  Platys,  et  lui  promit  de 
lui  donner  cet  or ,  afîn  qu'il  le  fit  ëlire  pape. 
L'exarque  iji  accorda,  et  envoya  aussitôt  à 
Rome  des  oinciers  de  sa  part  pour  gooTemer 
la  ville,  et  élire  Pascal  sitôt  que  Gonon  seroit 
mort.  Il  mourut  et  fut  enterre  à  Saint-Pierre, 
le  vingt-4euxicme  d'octobre  six  cent  quatre» 
vingt-nuit,  et  le  saint-siége  vaqua  prés  de  trait 
mois. 

Après  sa  mori ,  le  peuple  romain  se  divisa, 
une  partie  élut  l'archidiacre  Pascal ,  une  autre 
l'arcviprétre  Tht'odore,  et  ceux-ci  furent  les 
plus  ûiligenls  à  se  saisir  de  la  partie  inté- 
rieure du  palais  patriarcal  de  Latran.  Le  parti 
de  Pascal  s'empara  de  la  partie  exiërienrede** 
puis  l'oratoire  de  saint  Sylvestre  et  la  basilique 
de  Julie.  Comme  chacun  soulenoit  opini.ùtrr- 
ment  son  pape,  les  premiers  magislrab,  la 
plus  grande  partie  du  clorgé,  de  b  miUoeet 
(lu  pi  iiple,  conduits  par  quelques  évéqups ,  se 
rendirent  au  palais  impérial;  et,  après  avoir 
lon^-temi»  eûuniné  les  moyens  de  6nir  cette 
division,  ils  s'accwdèrenl  à  choisir  le  prétm 
Serçius;  le  tirant  du  Tuilieu  du  peuple, 
ils  le  meuercut  a  1  oratoire  de  saiut  Gcsaire, 
martyr,  qui  étoit  dans  le  màne  palais  (9).  Dt 
là,  ils  le  conduisirent  avec  des  acclama  lions 
de  louanges  qui  étoient  une  espm*  de  luaniiu», 
jusqu'au  palais  patriarcal  de  l>atran  ;  cl  quoi- 
que les  portes  en  fussent  fermées  et  barricar* 
dées  par  dedans,  le  parli  de  Sergius,  étant  le 
plus  fort ,  y  entra.  L'archiprélre  Théodore  se 
soumit  anssilAt,  et  vint  saluer  et  baiser  Ser- 
gius ;  mai  s  l'archidiacre  Pascal  ne  vooloit  point 
céder,  et  oe  vint  le  saluer  que  malgré 
lui. 

Sergius  étoil  originaire  d' Antiodic ,  mais  né 

À  Pnirrmc  m  Sir  iln,  et  fils  de  Tibt're.  Il  vintà 
Koiuc  sous  le  pape  Adéodat ,  et  entra  dans  le 
clergé.  Gomme  il  avoit  de  l'inclination  au 
chant ,  il  l'ut  mis  sous  la  conduite  d'un  des 
plus  habiles  chantres,  et  ordonné  acolyte  ;  mon- 
tant ensuite  par  degrés  »  il  fut  ordonné  i»-élre 
du  titrede  Sarate-Susanne  par  le  pape  Léon  II, 
et  il  alloit  soigneusement  célébrer  la  messe  en 
di  vexs  cimetières.  Eolin ,  sept  ans  après ,  il  fut 
élu  pape. 

Gepôidantf  l'ardiidiacre  Pascal  envoya  à 

llavenne,  et  par  ses  promesses  persuada  à 
l'exarque  Jean  Plates  de  venir  à  Rome,  ac- 
compagné de  ses  oRiciers.  11  arriva  si  secrète 
meut ,  que  la  milk»  romaine  n'alla  point  au- 
devant  de  lui  avec  ses  enseignes  jusqn'iti  lieu 
accoutumé.  Mais,  trouvant ^gius  rccc»nuu  d^ 
tout  le  monde,  il  ne  pat  rien  uire  pour  Pas- 


(1;  Anasl.  ia  Cou.  Baron,  an  rm.  ii  3,  087, 

(2J  Y.  Greg.  u,  hp.  l    n.3..l<ot.iu.^i«ri)r9l.  luor. 
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cal ,  el  De  laissa  pas  de  prétendre  que  ,  pour 
consentir  à  l'ordinatioD  ac  Sergius ,  l'église  de 
Saint-Pierre  devoil  lui  payer  les  cent  livres 
d*or  qii(»  Pascal  lui  avoit  promises.  Sergius  se 
récrioit^  disant ((u'il  n'avoit  riea  promis,  et 
qa'il  Im  éUrit  impossible  de  doiaoer  cette 
somiiK'.  jMf^me  pour  exciter  Li  Cûi&|iuiioD  pu- 
blique ,  il  fit  descendre  les  lampes  o{  î(»s  cou- 
ronnes à  porter  les  derffes,  suspendues  de- 
pals  long-temps  devant  l^utel  etn  confession 
de  saint  Pierre ,  H  les  donna  pour  gapes.  Mais 
l'exarque  n'en  fut  i)oint  toui  hé.  et  il  fallut  lui 
donner  les  cent  livres  d  (jr.  Sergius  fut  donc 
ordonné  pape  le  vingt-deux  novembre  six 
cent  quatre-vingt-huit .  rl  tint  le  siège  treize 
ans  et  près  de  ocul  uiuis  (i).  Quelque  temps 
après  Pascal  tat  privé  de  la  charge  a*arebidia- 
cre  ])our  des  enchantements  et  d'anlres  su- 
perstitions, el  enfermé  d?»ns  un  monastère, 
où  cinq  ans  après  il  mourut  imjjénitent.  Peu 
après  l'ordioatiOD  du  pape  Sergius,  c'est-à- 
dire  en  six  cent  qu»tre-vin-l  neuf,  Perlha- 
rite,  roi  des  Lombards,  mourut  ayant  régné 
dix4iuit  ans  (2).  On  loue  sa  piété ,  et  dès  le 
commencement  de  son  règne,  pour  rendre 
gr&ce  ;'i  Dieu  qtii  r:nf>it  dclivro  de  ses  enne- 
.  mis,  il  bâtit  à  Pavie  le  monastère  de  Sainte- 
Âgatbe;  êtia  reineRodelinde,  son  épouse,  fit 
bàlir  près  de  la  même  ville  une  église  de  la 
Vierge ,  qu'elle  orna  magnifiquement.  De  son 
temps  et  du  pape  Agathon,  indiction  huitième, 
qui  est  l'an  six  cent  quatre-vingt ,  il  y  eut  une 
grande  peste  pendant  (rois  mois.  Quelqu'un 
eut  révélation  qu'elle  ne  cess<^roil  point  que 
Voa  n'eût  élevé  un  autel  à  saint  Sébastien ,  ce 
qiû  toi  Miy  après  en  avoir  apporté  des  reli- 
ques de  Rome ,  et  la  peste  cessa  aussitôt.  C'est 
la  première  fois  que  je  trouve  saint  Sébastien 
invoqué  pour  la  peste.  Le  socoesseor  de  Pfei^ 
tharite  fut  son  fils  Cunibort,  qoi  régnoit  déjà 
avec  lui  depuis  dix  ans. 

XL.  Quinzième  concile  de  Tolède. 

EnEspatrne .  Van  six  cent  qniifre-vin^ïl-hnîf, 
ère  sept  cent  viugt-six,  le  ouzieme  de  mai,  fui 
tenu  le  quindème  concile  de  Tolède,  la  pre- 
mière année  du  roi  Egica,  gendre  et  successeur 
d'Ervige  (3).  Soixante-un  évéqiies  y  assistè- 
rent ,  dont  les  cinq  premiers  sont  les  métropo 
litainsdc  Tolède,  dcNarbonnc,  de  Séville, 
de  Brague  et  dp  ^Méridn  .  déplus  nouf  al)h«js, 
l'archidiacre  et  le  premicier  de  Tolède  ,  tiuq 
prêtres  pour  des  évéques  absents,  et  dix-sept 
comtes.  Ils  s'assemblèrent  dans  l'église  du  pa- 
lais, dédié»'  h  sailli  Pierre  et  saint  Paul.  Le  roi 
Egica  y  etuil  en  personne ,  et ,  après  s'être  pros- 
terné devant  les  évéïfues ,  suivant  la  coutume, 
il  fit  lire  un  mémoire  ,  oii  il  leur  demandoit 
conseil  touchant  deux  serments  qu'il  avoit  faits 


(1)  Paul,  diac  V.  Uisl.  c.      (3)  T.  G,  Conc  p.  lIQi. 
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au  roi  Ervige,  et  qui  paroissoieni  mniraires. 
Car ,  disoit-il,  quand  il  me  donna  ^a  tille  eu 
mariage ,  il  me  fit  jurer  de  prendre  la  défense 
de  ses  enfants  contre  tous  ceux  qui  h»s  voii- 
droient  attaquer  ;  et ,  au  temps  de  sa  mort ,  ii 
me  fit  prcffliettre  do  ne  me  porter  pour  roi 
qu'après  avoir  fait  serawnl  de  rendre  justice  à 
tous  les  peuple^  <fe  mon  obéissance.  Or,  je 
crains  de  ne  pouvoir  défendre  ses  enfants ,  sans 
TCfbser  la  justice  à  plusieurs  qu'il  a  dépouillés 
injustement  de  leurs  biens,  et  à  des  nobl(*s 
qu'il  a  réduits  en  servitude,  soumis  à  la  tor- 
ture, ou  i>pprimés  par  des  jugements  iu- 
justes. 

Le  concile  commeum  à  l'ordinaire  par  la 
confession  de  foi;  puis  on  lut  un  grand  dis- 
cours pour  répondre  aux  plaintes  du  pape  Biv 
noil,  touchant  deux  propositions  avancées  au 
ronrile  précèdent  :  que  la  volonté  a  engendré 
la  volonté,  et  qu'il  y  a  trois  substances  ea 
Jésus-Christ  (1).  Les  évéques  du  oondle  de 
Tt drdr  s  elTorcent  de  justifier  ces  expressions 
par  In  raison  et  par  l'autorité  des  pères.  Pour 
la  première,  ils  déclarent  qu'ils  ont  entendu 
la  volonté  essentiellement,  et  non  relative- 
ment  ;  et  que  l'on  dit  en  ce  sens  que  le  verbe 
est  sagesse  de  sage^.  Pour  la  seconde  propo- 
sition, ils  disent  que  Jésus-Christ  est  composé 
de  la  divinité,  de  l'àme  et  du  corps,  qui  sont 
trois  substances;  quoiqu'on  puisw  aussi  n'y 
en  reconnoitre  que  deux,  prenant  i  àme  et  le 
corps  pour  une  seule  substance  de  l'humanité. 
Ils  concluent  leur  réponse  en  ces  termes ,  par- 
lant des  Romains  (2)  :  Après  cela,  s'ils  sont 
d'un  autre  avis  que  les  pères,  il  ne  faut  plus 
disputer  avec  eux;  mais  nous  espérons  que 
1rs  .linateurs  de  la  vérité  estimeront  notre  ré- 
ponse, quoique  les  ignorants  ne  la  goûtent  pas. 
Les  pères  du  concite  viennent  ensuite  aux  deux 
serments  du  roi  Egica,  et  déclarent  au'ils  ne 
sont  point  rtui  Ira  ires ,  puisqu'il  ne  faut  pas 
croire  ou  il  ail  promis  de  soutenir  les  intérêts 
de  ses  beaux-lrares  autrement  que  selon  la 
justice.  Mais  en  cas  qu'il  fallût  choisir,  li» 
dernier  serment  fait  en  faveur  du  peuple 
devrait  l'emporter  ;  puisque  le  bien  public  est 
préférable  à  tous  les  nlMs  parlicnlien.  Le 
roi  Egira  rontii  ma  par  aon  crdonnuwe  les 
décrets  du  coucile. 

XLt.  Saint  JaUen  de  Tolède. 

Saint  Julien  de  Tolède,  qui  y  présidoit,  les 
composa.  11  doit  natif  de  Tolède,  de  raoe  de 
juifs,  mais  de  parens  chrétiens  (3).  Il  fut  lié 
d'une  étn)ite  aniilié  aver  1p  diacre  Cudila  ,  ot 
ils  a  voient  formé  le  dessein  de  vivre  en  soli-. 
tude  ;  mais,  n'ayant  pu  l'exécuter,  ils  s'appli- 
quèrent ensemble  à  procurer  Is sslat  du  pro-> 
'  chnin.  Jniren  fut  ordonné  diacre,  puis  prêtre. 


(1)  Sap.  n.  ss.  Fdb,  TbM.  a»,  t.  BoU.  • 
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d  oitt  kfaidtièiDe  année  de  Yamba  qui  est 

riDsix  ctni  gualre- vingt ,  il  fut  ordonné  om^- 
(jiîf  df>  Toiéoe,  après  la  mort  de  Quiricc,  et 
raaplit  louÀ  les  devoirs  d  un  bon  pasteur; 
fippliqiiant  partiGllli^m(>nt  à  maintenir  la 
dijaplioe.  II  conip<)sa  plusieurs  ihtîIs,  dont 


LIVRE  QUARANTIÈME. 


▼éritable  (1).  Il  compte  ^  lorsqu'il  aèheroit  cet 

ouvrage ,  l'ère  sept  cent  vinfft-qualre,  et  l'an 
six  cent  quatre-vingt-six  depuis  la  najasance 
de  Jésus-Christ. 
Son  troisième  ouvrage  est  l'histoire  de  la 

gruerrc  du  roi  V;mih,T  ronîrp  le  duc  Paul,  re- 


Félix,  son  successeur,  mas  a  laissé  le  calalo-  j  belle  (2).  On  compiojl  ausst  entre  ses  œuvres 


ptt  ;  mais  il  ne  nous  en  reste  que  trois. 

Le  premier  est  intitulé  des  pronostics,  c'est- 
yire  df  la  rnn s (^ration  des  choses  fulu- 
w(I).  11 1  adressa  a  Idalius,  évéque  de  Bar- 
«lHK,Knanii;  etilenraconteainsi  l'occasion: 
C  rame  nous  étions  ensemble  à  Tolède  le  jour 
è  la  passion  de  Noire  Seigneur,  nous  entrâ- 
m  dans  un  lieu  retiré,  cherchaat  le  silence 
«■festUe  à  cette  fHe.  Assis  cbacan  sur  un 
lit.  mn^  prîmes  en  main  l'Ecriture  sainte,  et 
lisiaus  la  passion  en  comparant  les  évan- 
(iks.  Quand  noas  ffkmes  arrivés  à  on  certain 
fM|e,  dont  tt  ne  me  souvient  pas  mainte- 
Kint,  !inn«  nous  sentîmes  touchés;  nous  sou- 
pinoics,  nous  fûmes  remplis  d'une  consola- 
tdi  cMe,  et  élevés  à  une  bante  contcropla- 
tko.  Nos  larmes  interrorapircnt  la  lecture, 
KQS  commençâmes  à  nous  entretenir  avec 
BBP  douceur  inexplicable,  et  je  crois  que  vous 
«ibliites  alors  la  goutte  dont  Ymis  ètles  toor- 
1'  Tif'^  Nous  cherdiànies  donc  ce  que  nous 
kfub  après  la  mort,  atiu  que  la  pensée  vive 
et  iènm  des  choses  futures  nous  éloignât 
plmsûrement  des  choses  présentes.  L'ouvrape 
^itdivi!>é  en  trois  livres.  Dafis  le  premier,  il 
inàle  de  l'origine  de  la  mort ,  d.ins  le  second , 
Irrélit  des  ftmes  avant  la  rèsuiTection,  où  il 
^iblit  assez  au  long-  le  feu  du  purjrîifoirc; 
iiiHle  troisième,  il  traite  de  la  rt^urrection  et 
if  Tétat  des  bienheureux.  11  rapporte  plu- 
MarsutiOges  des  pères,  particulièrement  de 
'liai  dr^oire,  de  saint  Augustin  et  de  Ju- 
iwiPomère. 

Le  teoood  ouvrage  que  nous  avons  de  saint 

lalien  de  Tolède  est  un  traité  du  «dixième  Age 
monde,  contre  les  juifs,  qui  préleudoienl 
ûiiQlrer  que  le  Messie  u'éloit  pas  venu,  parce 
qail  ne  devoit  venir  qu'an  sfadème  âge  (2) 
•ir.  iU  complmt  mille  ans  ponr  chaque  ftge,  e 
00  n  étuit  alors  qu'au  cinquième  millénaire, 
nifsDi  leur  calcul.  Gonnne  Us  ébraidoient 
quelqaes-uns  des  fidèles,  le  roi  Ervigc,  qui 
r^iîw>it  alonî.  ordonna  à  Julien  de  leur  ré- 
NMlre,eliUe  lit  en  trois  iivresqu  liiuiadressa 
uBslepienHer,  il  demande  aux  juifs  où  ils 
ffll  pris  que  le  Christ  doive  naître  dans  le 
Mxiènie  millénaire,  et  leur  montre  par  l'an- 
(im  Testament ,  sans  avoir  besoin  de  cette 
HffotatioQ,  que  le  Messie  est  déjà  venu.  11 
contre  la  même  rlinsr  dans  le  second  livre, 
le  nouveau  i'eslamenti  et  dans  le  Iroi- 
U  prouve  que  le  sixième  Age  est  arrivé, 
•■l  m^ine  le  sixième  millénair(\  suivant  le  cal- 
0»!  dçs  S*  pLmii  ,  qu'il  prétend  être  le  seul 


I  deux  apologies  pour  la  foi  :  la  première  an 

pape  Benoit,  la  seconde  à  un  nutre  pape,  qui 
est  insérée  au  cinquième  cunciie  de  Tolède,  Il 
avoit  fuit  diverses  poésies,  entre  autres  de» 
hymnes  et  des  épitaphes.  Il  y  avoit  pinslenrt 
Ctfrrs  do  lui,  rt  pliisiriirs  sermons;  des  mpsses 
et  des  oraisons  pour  les  léles  de  toute  l'anooe. 
Il  tint  le  siège  de  Tolède  dix  ans,  nn  mois  et 
dix-sept  jours,  et  mourut  le  sixième  de  mars, 
la  troisM'ine  année  d'Egica,  ère  sept  cent 
vingt-huu.  qui  est  l'an  six  cent  quatre-vii^tp 
dix.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  hnilièoia 
de  mars;  et  Sisbert  fat  son  snoocsseor  (3). 


XUl.  Travaax  de  saint  Yilfcid. 

En  Angleterre,  saint  "^'ilfrid,  étant  revenu 
de  Rome,  après  avoir  ele  absf)us  par  le  pape 
Âgathon,  alla  trouver  Ecfrid,  rui  de  Nor- 
thumbre,  qui  l'avoit  chassé,  et  lui  présenta 
hiimblrmenî  le  décret  du  saint-sié::(\  s^)uscrit 
de  toulie  concile  de  Rome,  avec  les  bulles  et 
les  sceaux  (4).  Le  roi  fit  assembler  les  grands 
et  le  clergé ,  et  fit  lire  ces  lettres  en  leur  pr^ 
sencc  ;  mais ,  cornjof  ils  y  trouvèrent  des  choses 
qui  ne  leur  piaisoienl  pas,  ils  rejetèreut  ce 
décret ,  et  dirent  qu'il  avoit  été  obtenu  par  ar- 
gent. Ainsi,  Vilfrid  fut  (  ond:îrané,T  n(nifmoîs 
de  prison,  par  ordre  du  roi  et  par  ie  conseil 
des  èvèques  qui  occupoient  son  aiocèse.  On  ne 
lui  laisM  que  l'habit  qu'il  porloit,  on  chassa 
tous  ses  doraestiqu(>s ,  et  on  ne  permit  pas 
môme  à  ses  amis  de  le  voir.  La  reine  £rmenr 
burge  lui  ôta  son  reliquaire ,  etle  tint  snspendn 
dans  sa  chambre  ou  dans  son  chariot  quand 
elle  voyapr<H>il 

Saint  Vilirid  fut  mis  d'abord  dans  une  prison 
très-obscure,  où  sesgardesl'enlendoieot  chan- 
ter les  psaumes,  et  voyoient  une  lumière  qui 
les  épouvantoit.  Le  roi  olfroil  de  lui  rendre 
une  partie  de  son  évéché,  s'il  vouloit  renoncer 
au  décret  du  pape  ;  mais  il  répondit  qu'il  per- 
droit  pltilôt  la  téte  (ôvOunme  il  eut  guéri  avec 
de  l'eau  bénite  la  femme  du  gouverneur,  celui- 
ci  ne  voulut  pins  le  garder  ;  et  le  roi  le  lit 
transférer  à  une  autre  prison  ,  où  il  voulut  le 
faire  mettre  aux  fers  ;  mais  on  ne  put  jamais  en 
faire  de  justes ,  ils  ètoient  toujours  trop  grands 
ou  trop  petits.  Enfin  la  reine  Ait  snoitement 
frappée  de  maladie  dans  nn  monastère  gou- 
verné par  Ebé,  tante  du  roi.  La  sainte  abbesse 
lui  rcpr^enta  l'injustice  qu'il  faiscnt  à  saint 
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ViUHd,  et  lui  persuada  de  le  laisser  en  li- 
berté ,  et  lui  renore  ses  reliques  et  ses  oomfMi- 
gnons  (1). 

Saint  Vllfrid  en  firofifa  pour  aller  pr^ber 

l'Evaiiiînc  ihm  le  jkivs  de  Su?^r  \  1 1  <!  Wes- 
se% ,  c  esl-à'dirc  den  Saxons  incndionaux  et 
occidentaux  (2).  Ethelvalc,  roi  de  Sussex, 
aToit  été  baptisé  depuis  peu  dans  le  pays  des 
MercienSf  à  la  persuasion  du  roi  Vnlforo,  qui 
Alt  son  (Muraiti  ;  mais  tout  sou  peuple  étuit 
eneore  païen,  n  reçut  donc  avec  joie  saint  Vll- 
frid .  rl  mnita  s«n  instrurlions.  Le  saint 
hoiTimo ,  (  tanl  au  milieu  de  ces  infidèles ,  les 
exhortoil  ureiuièreinent  ci  la  pénilencc;  puis, 
pendant  plusieurs  mois ,  il  leur  raeontmt  an 
JOD^  les  (Puvrr»s  do  Dion ,  d«'|)iiis  lo  commencn- 
nent  du  monde  jusqu  au  jour  du  jugement , 
lis  quittèrent  donc  ridolAtrie,  lesunSToloft- 
taimnent,  les  autres  rnnlraints  par  les  ordres 
du  roi  :  et  on  en  hap!i'*<>il  quelquefois  plusieurs 
milliers  en  un  jour.  >aiul  \  illrid  baplisoit  les 
seigneurs  et  les  gens  de  guerre  ,  et  quatre  pré- 
[rr<  qui  racoompagmNent  baptisoient  le  reste 
du  peuple. 

Sa  prédication  Tnt  soutenue  par  des  grâces 

sensibles.  Depuis  trois  ans,  il  n'a?oit  point  plu 
dans  le  pays,  et  la  famine  y  élnit  leUe,  que  des 

a iaranle  et  cinquante  perMinutn».  poussés  de 
ésespoir,  se  preooient  par  la  main  et  se  prc> 
cipiloient  dans  la  mer.  Mes  le  jour  au'ils  (  om 
mencérenl  à  recevoir  le  baptême,  il  vint  une 
pluie  douce  qui  ramena  1  abondance.  Ils  ne 
savoient  péciier  que  d(>s  anguilles  :  saint  Vil- 
frid  leur  apprit  à  prendre  toute  wrte  de  pois- 
son (3).  L(*  roi  lui  dimiui  la  lerre  où  iui-inéme 
faisoit  son  séjour,  qui  étfiit  do  quatre-vingts 
familles,  U'imniéc  iltirs  Scln^'v  (tfpuis Selsey, 
qui  est  uue  peuiusule.  Suint  V  iitrid  y  fonda  un 
monastère,  et  eicsrça  les  fondions  épis<  opales 
pendant  cinq  ans,  depuis  l'an  six  o>nt  qua- 
tre-vinpt  (pi  U  revini  <!»«  Rome,  jusqu'en  sit 
cent  quatre-vingi-i  Hiq  qui;  mourut  Eiirid,  roi 
de  Norlhumbri^  ;  et  œ  monastère  de  Selsey  fut 
depuis  un  siège  épiseopal.  Saint  Vilfrid,  pen- 
dant ce  temps,  assista  Cèdualla,  roi  d  Wessex, 
chassé  (ki  sou  pays ,  qui ,  étant  rétabli  la  même 
année  six  cent  qualrc-yingt-daq ,  i'appi>la  chez 
lui  pour  se  servir  de  ses  conseilî»,  ei  lui 
donna  la  quatrième  partie  de  l'ile  d  \\  iciil,  eu- 
core  toute  païenne.  Le  saint  évéque  y  envoya 
lecl«T(  Bernouin,  son  neveu,  avec  un  prêtre, 
pour  travailler  à  la  conversion  de  oe  peuple. 

XUIL  Saial  CuUibcrt,  év6que. 

T  n  m^mo  année  que  le  roi  Ecfrid  mourut,  il 
fit  ordonner  èvôquede  l^ndisfnrn(> saint Cuth- 
Iwrt,  qui  menoit  la  vie  d'anachorète  dans  une 
petite  tïe  voisine,  nommée  Famé.  Il  ftit  appelé 
à  servir  Dieu  dés  sa  première  jeunesse, 


(I)  C.  37, 30.  (S)      c  49,  BflB.  IV,  e. 

(i)BaB.iv»ttrt.c.lS.  19. 


comme  il  ^ardnif  un  troupeau ,  la  nuit  étant  en 
prière,  il  vif  n;  îîHeraucieirâniedc^'unt  Aidan, 
et  fut  telleinenl  touciié  de  cette  vision,  qu'il  alla 
se  rendre  moine  à  Tabbaye  de  Mailnis,  stlnéd 
dans  le  pays  des  Merciens,  mais  habitée  par  I(s 
Irlandois  (  t }.  11  fut  un  des  moines  envoyés  pour 
fonder  l'abbayede  Rippou;  mais,  quand  on Veul 
donné  à  saint  Vilfrid ,  il  s'en  retira  avec  In 
autres  du  rit  irlfifidois .  et  rtMotirua  h  Mailros, 
dont  il  fut  prieur  quelque  tt^uips  après  (2).  Il 
sortoit  quelquefois  pour  aller,  dans  les  lieux 
écartés  ou  inaeeessibles.  instruire  les  paysans, 
que  tous  les  autres  «Trlesiastiquo'^  îif-irli'reoieîif 
à  cause  de  leur  pauvreté  et  de  leur  rusticité,  et 
qQdqueToistt  demeuroit  avec  eux  jusqu'à  trois 
semam(>souun mois,  et  hnpti^oittenxquinï'- 
toient  pas  exhoare  chrétiens.  11  iaisoil  quantité 
de  miracles.  Son  abbé  l'ayant  ensvHe  envoyé 
au  monastère  de  ÏJndisfarne,  il  y  trouva  des 
moines  déréglés,  qu  il  ramena  par  s.»  doureiir 
et  sa  patience  (3).  il  versijit  des  larmes  lorsqu  il 
célëbroit  la  messe,  et  qu'il  entendoit  des  con- 
fessions des  pécheurs.  Aprè>  ivoir  été  don;» 
ans  prieur  de  Undisfarne ,  il  se  retira  dans  1  Ile 
de  Famé  pour  y  rlvre  en  aoUtnde.  n  y  snbsi»- 
toit  du  travail  de  ses  mains,  et  négligeoit  td- 
lenient  son  corps,  qu'il  ne  se  décbanssoit  ppii> 
dant  plusieurs  années  que  le  jeudi  sauit  pourla^ 
ver  ses  pieds.  11  fit  encore  là  plusieoraminiciM. 

l  Cuthbert  avoit  passe  jdusieurs  nnm 
dans  cette  solitude,  quand  saint  Théodore  «le 
Gantorbéry  tint  on  concile  en  présence  dn  roi 
Ecfrid.  l'an  six  cent  quatre-vingt-quatre,  où  il 
fut  élu  tout  d'une  voix  évéque  de  IJndis- 
fiu'oe  (i).  On  lui  envoya  plusieurs  «Hurim 
sans  ponyoir  le  tirer  de  son  monastère  ;  Il  fallut 
que  le  roi  y  .illr'tf  Ini  niéme  nvec  saint  Tni- 
inuin ,  evéque  des  Pietés ,  et  plusieurs  per- 
sonnes considérables ,  encore  eut-on  bien  de  la 
p<'ine  à  le  persuader.  Son  ordination  fut  diitt- 
rée  à  l'année  suivanfe  ,  et  eéléhrée  à  York,  en 
présence  du  roi,  le  jour  de  Pâques  viii^t-sixiemc 
de  mars  sii  cent  quatre-vingt-cinq.  Sept  éfè- 
quesy  a<^^i  tr  r  nt,  r  t  à  leur  léle  siini  "Théo- 
dore. SainlCuthU'rt,  étant  év(^(|n<>.  continua  de 
garder  les  obscrvano»  monastiques  ,  s'appli- 
quant  toutefois  mt  ttn  grand  som  à  l'instne- 
tion  de  son  peuple  Tl  risitoil  fout  mu  diorése, 
jusqu'aux  moindres  villages,  pour  donner  des 
aWs  salnfaires ,  et  imposer  lés  mains  aux  non- 
ven!;\  baptisés,  afin  qu'ils  reçussent  la  gràce 
du  Sainl-Ksprit,  c  est-ii-dire  donner  la  confir- 
mation (5).  Il  fit  encore  plusieurs  miracles 
pendnitson  épis(-of)^it .  prineipalenient  poor  la 
LMiérison  des  ninl  ides.  ÏMais  il  mourut  nii  fiout 
de  deux  ans,  i  an  six  cent  quatre-vingt-sept,  le 
mercredi  Tingtième  de  mars,  jour  auquel 
l'Elise  honore  sa  mémoire  (6). 

(1^  Ben.  IV.  Flisl.  r.  «7.  fS)  C.IO,  17. 1S,  t«. 

Id.  VitaS.  Cutlib.  c  4.  Aci.  (  i  C.  I«.  Ban.  Vf,  HM. 

SS.  Iî(>n  lom.  21,  p.  877.  C.  iS. 

Boll  40  mart.  l.  8,  p.  9t.  (5)  Vilac.  S6. 

tep.  liT.  xxxvui,n.  ISt  (S)  G.  as.  ilM.  t.  Sdb 

W  c.  7,8, 9.  nnrirr.  R.  M  Mari. 
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XUV.  SalalTllfHd  iMablL 

Cependant  saint  Tlicotlare  de  Cantorbéiy  ^ 
!rf»  ff»'  plus  de  quatre-vin'jt'i  ■ni'*,  et  ;ift.u|ii^  de 
fréquentes  maladies,  vouiui&i'  rei  oiu  ilier  avec 
«iat  Vilfrid  (1).  U  le  pria  dn  le  venir  troaver 
à  Londres,  aTec  Erconibalde ou  An  licmbaud, 
cv^^ue  du  lieu  .  et  leur  fit  une  coiircssion  de 
luute  &a  vie,  dans  laquelle,  adre^ant  la  parole 
a  oiiit  Yilfrid ,  il  dit  :  Le  plus  ^îiiu\  remords 
qno  jp  sfntn  ost  îe  fnnscntrnu'iil  (pic  j'ni  donné 
i  U  vuiuQle  dei>  roi$ ,  pour  vou^  depuuiiler  de 
jm  biens,  et  tous  envoyer  en  exil ,  nns  au- 
nine  faute  de  voire  part.  Je  m'en  i-onfesse  à 
Dtrii  H  h  saint  Pierre,  et     vous  prends  tous 
«Kui.  a  témoin  que  ie  ferai  uiuu  possible,  en 
réparation  de  ce  péctié ,  pour  vous  réconcQier 
ivrr  ffîTis  lf'^  rois  r\  les  seigneurs  mes amis. 
Dieu  m'a  révélé  que  ma  vie  doit  Unir  avant 
«U»  aimée;  c'ert  pourquoi  je  vous  conjure  de 
iticiHntir  que  je  vous  établisse  de  mon  vivant 
wrfievêque  dans  mon  siéfîe.  Car  je  sais  que 
ruas  éles  le  mieux,  instruit  de  voire  natiou , 
dans  toutes  les  seiences ,  et  dans  la  discipline 
rmnaine.  Saint  Vilfrid  repondit  :  Que  Dieu  et 
fiiot  Pierre  vous  pardonnent  tous  nos  difle- 
i«Dtt ,  je  prierai  perpétueUemenl  pour  vous , 
comme  votre  ami,  commencez  par  envoyer  des 
lettres  à  tous  vos  amis  ;  afin  qu'ils  me  rendent 
|aelqiie  partie  de  mes  biens ,  suivant  le  décret 
«s  wnt-eiége.  Nous  délibérerons  ensuite  dans 
me  grande  assemblée  sur  v(»lre  sucei'sseur. 

£a  ex.éculion  de  cet  accord ,  saint  Théodore 
écriTit  à  Alfrid ,  roi  de  IVorlhumbre,  qui  avoit 
flBBède  à  son  frère  Ecfrid  en  mx  centquatre- 
lustl-einq  (2).  U  écrivit  aussi  à  Kthelred,  roi 
éPsMercieiâS,  à  £lflède,  abbe^  de  Slréneshal^ 
cf  Im  nôtres  amis  (3).  Sur  ces  lettres ,  le  roi 
.ilfrid  rappela  le  saint  t'v(*'que  la  seeoiu!  •  nr\ 
Bceëeson  rè^ne,  c  est-à-dire  sur  ia  lin  de  1  .m 
sii  cent  qualrtvvingt-six ,  et  lui  rendit  pr<' 
■linBCnl  son  monastère  de  Uagulslalde  ,  et 
'pirlque  lempsanrès  son  sicL'»* épÏMopal  d'York 
etk  UMioastère  ae  Ripou ,  chaA^ant  les  évéques 
fidiB^ers  que  Von  avoit  mis  à  sa  place.  Saint 
Hudannnin  aiofii  en  repos  pendant  dnq 


JXV.  Êéibièlls «tlaa ,  d-W* 


fifcinnlln  ,  rot  d'HVssex  ,  qui  Fnvoit  si  bien 
iffU  cbea  lui ,  quitta  son  royaume  uu  bout  de 
émt  aaa,  è'eslrlhdire  Van  six  cent  quatre- 
Tinet-huil ,  et  s'en  alla  à  Home,  (l<''sirant  d'être 
iaptisé  près  des  tombeaux  des  apôtres ,  et  pes- 
ter tacuntincntaprfô  à  la  v  ie  étemelle  (4).  Dieu 
U  aeeorda  l'on  et  1  antre.  Ktant  arrivé  à 
Hdinr .  tI  fut  hnptisé  le  samedi  saint,  dixième 
d  arni  six  cent  quatre-vingt-neuf ,  par  le  pape 
Sergius,  qui  le  nomma  Pierre.  inconluMait 


après,  il  tomba  malade ,  porfr»n(  encore  l'habit 
blanc ,  et  mourut  le  vingtième  du  même  mois, 
A i;è  d'environ  trente  ans.  Le  papetnl  fit  faire 
deux  èpitaphes,  l'une  en  vers  latins,  ot  l'autre 
eu  prose.  Son  successeur  dans  ie  royaume 
d'Wessex  fut  Ina,  qui  lit  des  lois  pour  son 
peuple  dans  une  grande  assemblée  de  siMgneurs 
et  de  sages,  où  ètoient  deux  é\<V|ues,  Hedda 
et  Erchembald.  Entre  ces  lois  on  remarque 
celles-ci  qui  concernent  la  rdfgion.  On  doit 
baptiser  les  enfants  dans  un  mois  après  leur 
naissamr  1)  L'esclave  qui  aura  fr;n  lillè  le 
dimanche  ytur  ordre  de  son  maître  sera  uns  en 
liberté,  l'homme  libre  sera  réduit  en  servitude. 
On  payera  h  l'Eglise»  les  primif  (  s  des  fruits  à 
la  Saint-Martin.  Défendu  de  se  battre  dans  les 
églises  sous  peine  de  cent  vingt  nus  d'amende  ; 
et  la  même  peine  est  imposée  h  celui  qui  porte 
faux  tèinoi<rn;«iîo  devant  l'évèque,  ou  qui 
rompt  la  paix  dans  la  ville  épisconale  (âj.  Ce- 
lui qui  tnele  filleul  on  le  parrain  aoit  l'amende 
eonirneun  yi-irent.  Car  ces  lf5Î>;  roniiiir  1rs  niifres 
lois  barbares  u  ont  que  des  peines  pécuniaires. 

Saint  Benoit  Bisoop  mourut ,  vers  le  même 
temps,  dans  son  mmiaslère  deViremoulh,  après 
l  avoir  gouverné  seize  ans.  Pendant  sa  der- 
nière maladie ,  il  exhorta  «ouvent  ses  frères  À 
garder  fidèlement  la  règle  qu'il  lenr  avoit 
donnée,  l'ayant  tirée  (!e  ee  (jii'il  avoit  trouvé 
de  meilleur  en  dix-sept  monastères ,  qu'il 
avoit  visités  dans  ses  voyages  (3).  11  leur  re- 
commanda de  conserver  la  belle  et  nombreuse 
bibliothèque  qu'il  avoit  apportée  de  TUmin, 
pour  ie  service  de  l'Eglise;  et  ne  pas  soutïrir 

an'elle  fût  gfttée  ni  dissipée.  II  lenr  défendit 
'avdir  èf^ard  à  In  n  ii  nirv^  rlnns  le  choix  d'un 
abbé,  mais  seulement  aux  ma>urs ,  et  leur 
ordonna  de  s'y  conduire  suivant  la  règle  du 
rand  saint  Rènoit ,  défendant  en  particulier 
(I  f! ire  son  frère,  qu'il  en  jugeoit  indî|:ne  Tî 
mourut  en  six  cent  quatre-vingt-dix ,  le  dou- 
zième de  janvier ,  jour  auquel Tj^lise  bonore 
sa  mémoire  (4). 


XLVL  Ftai  da  siM  TIModocsds  Cmtarteiy. 

La  même  année,  moumtsaint  Hiéodore,  ar» 

chevéque  de  Cantorbéry,  âgé  de  <|ualr<^vingt- 
huilans,  apW'S  ving-deux  ans  d  épiscopal.  Il 
fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre  avec 
ses  prédécesseurs,  et  on  bonore  sa  mémoire 
le  jour  de  sa  mort,  dix-neuvième  de  septem- 
bre (5).  C'est  le  premio'  entre  les  Latins  qui  ait 
composé  un  pénilenlid ,  c'est-iMlire  un  reeneil 
de  canons  pour  régler  les  pénitences  des  diiïè- 
renis  pèches.  Plusieurs  le  copièr  ent  et  firent  des 
recueils  semblables,  qui  lurcui  depuis  mêlés  à 
celui  de  Tbéodore  ;  en  sorte  qu'il  ne  se  trouve 


J.  fien.  IV,  HiM.  c.  10. 

«Bi.s.ia, 


a  Ba.  V,  BiiLe.y,«t 


(t)  Toili.»,COBe.p.ttB4^  act.  SS.  Dca.  p.  iOflV. 
n.9.  lijan.t.  1. 


It. 


(S)  Ciftt  4»  i,  e>  Y,  9»      (4)  rviartyr.  R.  tijan 


(5)  fl«n.  v,  Uist.  c  «, 
Vilti»«i,n.VI.%  Mm  R.  le  iapi. 
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plus  dans  sa  pureté.  Ce  oui  est  le  plus  con- 
stamment de  loi  sont  eerlnin  ciui|iitres  ou  ar- 
tidflt,  au  nombre  de  sîx-vin^t,  qui  contiennent 
le  sommaire  de  la  discipline  des  Grecs  et  des 
Latins.  Voici  ce  que  j'y  trouve  de  plus  remar- 
qnable  (1).  Les  nuuveaax  baptises  portoient 
pendant  sept  jours  sur  la  tiMr  In  vnile  qui  leur 
avoil  Hé  mis,  c'éloitun  prêta;  qui  l'ôloit.  11 
n'étoit  pas  permis  aux  baptisés  de  manger  avi'c 
les  catèchiiiiièiies.  Le  dimanche  on  n'alloil 
point  en  ÎJaif  in  ni  eu  chariot,  ni  à  cheval  ;  et 
on  ne  Taisoiluoiul  de  pain  (â).  On  voit  dans  la 
Tie  de  sdntColhbertqnelareioe  même  n'alloit 
pas  en  chariot  le  dimanche.  On  ne  roangeoit 

Eint  de  sang  ni  d'animaux  étoii(T<''s  ".)].  Chez 
\  Grecs,  les  Uiques  mémecommuuioient  tous 
le»  dimaodies ,  et  on  exommnmiioit  ceux  qui  y 
nianq noient  trois  fois  dn  suite  Quoique  les  pé- 
nitents ne  dussent  point  communier ,  on  com- 
mençoit  par  grâce  à  leur  permettre  au  bout 
d'un  an  ou  de  six  mois.  Les  nouvoaiix  marit's 
étoient  un  mois  s^ins  entrer  dans  l'église  ;  puis 
Us  faisoient  quinze  jours  de  pénitence  avant 
que  de  communier,  ha  femmes  n'entroient 
oans  l'église  que  quarante  jours  après  leurs 
couclies.  obligati(ms  pour  les  morts  éloient 
accompagnées  de  jeûne  (4). 

Les  enrants  qui  étoient  dan»  les  monastères 
mangeoicnt  de  la  chair  ju^^cju'à  quatorze  ans. 
Les  {rarrons  pouvoicnt  se  faire  moines  à  quinze 
ans,  les  lillesà  seize.  L'abbé  dcvoit  être  élu  par 
les  moines ,  et  à  son  ordination  on  lui  donnoit 
le  bâton  pastoral.  Les  moines  t^nv-s  n'avoient 
point  d'esclaves,  les  Latins  en  avoient.  Lesoé- 
nitenoes  étoient  déjà  fort  abrégées  :  les  plus 
grandes,  comme  pour  l'homicide  volontaire], 
n'étoient  que  de  sept  ans ,  ou  bien  il  re- 
noncer à  porter  les  armes.  Pour  la  rorincatiun, 
il  n'y  avoit  qu'un  an  de  pénitence  ;  pour  l'a- 
dult^re  trois  an';  On  permet  de  prier  ,  mais 
non  de  dire  la  messe  pour  celui  qui  s'est  tué 
volontairement.  Ceux  qui  ont  été  ordonnés  par 
les  Ecossois,  c'est-à-dire  les  Hibemois,  et  par 
les  Bretons  schisma tiques,  doivent  être  réhabi- 
lités par  l'imposition  des  mains,  et  leurs 
églises  réooaeiliées.  On  ne  doit  donner  aux 
Bretons  ni  le  saint-ehrème  ,  ni  l'eucharistie , 
qu'après  qu'ils  sont  réunis  à  T  Eglise  (5). 

Le  succe^nr  de  saint  Théodore  dans  le 
iriége  de  Osntorbéry  fut  Britouald,  auparavant 
nbbé  (lu  mnn.'istèrc  de  Raculf,  (Irtirs  le  p:\ys  rie 
Kent  (6).  llétoit  savant  dans  les  Ecritures,  et 
Uen  instruit  de  la  discipline  ecclésiastique  et 
monastique  ;  mais  nullement  comparable  à  son 
prédécesseur.  11  ne  fut  élu  (jue  deux  ans  aj)rfH 
sa  mort ,  savoir,  le  premier  jour  de  juillet 
six  ooit  qaatre-Yiogl-donze ,  et  sacré  encore 
nnanaiMS,  le  dlattnciie  Yingt-iienTiénie  d« 


(I)  Tom.  0,  S|.tcll.  1. 

OmC.  App.  p.  187i 

(ij  C.  a,  7  86. 

(S)  Ytt.S.Gtttl>l).c.iO»t7» 


(*)  C.  12.  in,  17,  «1,77. 
(5)  C.  3, 8,  31,40.  53,  55, 
03,80,  87,10S,118. 

(0)  fiai.v,Hiil.c.9.Ao(. 
98.Bm.t.l,p.m 


juin  six  eent  qualre-vingt4rcize,parGodouin. 
archevêque  de  Lyon  (1).  11  est  dit  quil  fat 
ordonné  archevêque  do  l^roLijîno  par  le  pape 
Semus ,  re  qui  signiûe  appareunucnt  Cju'il  re- 
çut le  pallium  de  sa  part.  C  est  le  premier  An- 
glois  naturel  qui  fut  archevêque  de  Cantor- 
béry  ;  et  il  tint  ce  siège  trente-sept  ans. 

XLVU.  Saint  Saidbot  de  Friie. 

Pendant  la  vacance  du  siège  de  Cantorbéry, 
saint  Snidbcrt  fut  ordonné  évéque  pour  la 
Frise,  où  il  avoit  été  envoyé  par  saint  Egbert. 
Celui-ci  éloit  un  noble  anglois,  qui  se  retira 
en  Irlande ,  et  y  embrassa  ïa  vie  monas- 
tique (2).  Etant  prêtre  et  plein  d'un  grand 
zèle  ,  il  entreprit ,  l'an  six  cent  quatre-Tingl- 
six,  de  passer  en  Frise  pour  travailler  à  la  con- 
version des  Germains,  dont  les  Anplois  tiraient 
leur  ori{iine.  QiH)iqa'il  en  fût  détourne  par  des 
songes ,  qu'il  croyoït  venir  de  Dieu,  il  ne  laisn 
pas  de  s'embarquer;  mais,  ayant  pensé  faire 
naufrage  dès  le  port,  il  abandonna  l'entreprise, 
et  travailla  utilement  à  la  réunion  des  lrlaii-> 
dois  sdiismatiqnes  (3).  Un  de  ses  compagnons, 
nommé  ^'icbcrt ,  qui  avoit  aussi  demeuré 
long-tem|»  en  Hibernie,  menant  la  vie  d'ana- 
chorète dans  une  grande  perfection ,  s'embtr^ 
qua ,  passa  en  Frise ,  et  pendant  deux  ans  de 
suite  prêcha  l'Évangile  à  cette  nation  et  k  son 
roi  RatbCKl  i  mais ,  voyant  qu'il  n'y  faisoil  au- 
cun fhiit,  il  revint  en  Hibernie  servir  Bien  en 
silenre,  et  profiter  au  moins  aux  siens  parsoa 

exem  pie. 

i>auU  Egbert,  voyant qu  il  n'avoit  çu  pa.sscr 
en  Frise  et  que  Ticbert  n'y  avoit  rien  fait , 
essaya  d'y  envoyer  encore  des  honmies  7élés  et 
vertueux.  Il  en  dioisit  douze,  dont  le  princi- 
pal étoit  YiUebrod,  Anglois,  néenNortbumbre 
vers  Vu  six  oent  cinquantc^-huit  (i).  Dés  l'âge 
de  six  ou  sept  ans,  son  père  le  mit  dansl'abbaye 
de  Ripon,  où  il  fut  élevé  sous  la  conduite  de 
saint  vilfHd  et  y  embrassa  la  vie  monastique. 
A  l'âge  de  vingt  ans,  et  vrr?  l'an  six  cent 
soixante  dix-huit,  il  en  sortit  du  consentement 
de  son  abbé,  pour  aller  en  Irlande  se  perfec- 
tionner auprès  de  saint  Egbert  (5).  11  éloit 
prêtre,  et  Agé  de  trente-trois  ans ,  quand  il  fut 
envoyé  en  Frise  par  ce  saint  qui  vécut  jusqu'à 
l'an  sept  oent  vingt-oeuf,  et  moomtàgè  de  qua- 
ire^vingt^ixans ,  le  vingt-quatrième  d'avril  : 
jour  auquel  l'Eglise  honore  sa  mémoire  (S). 
Les  douze  missionnaires  étant  arrives  en  Frise 
Tan  six  cent  quatre^ngt-dix,  Anrent  trés^ien 
reçus  par  Pépin,  duc  des  François,  et  maire  du 
palais,  suniommé  de  Héristal.  Il  venoit  de 
conquérir  sur  Ratbod  la  Frisa  citérieure ,  en~ 
tre  le  Rbinet  la  Meuse  s  c'est  pourquoi  11  les 


1  Annst  in  Sei^.  (i)  ViU  p«r  Akaisu  L  9» 

ii)  T.  3,  Act.  m,  Bm.  Aci.  B.  p  f»5. 

V,  Htel.  c.  10.  (5)  Bon.v,  Hist.  c.«. 

(8}  Ben.  V»  C  tO,  as.  .  (01  MêHjt-  A-  M  «p. 
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T  Mivoya  prêcher,  et  Tour  donna  sa  protoctîoD, 
defeudaut  de  leur  faire  aucun  déplaisir,  et  faî- 
mêA  des  grèc^à  €eax  qui  canbnÎBoienlla  foi  : 
Cl- qui  pntdai^it  en  peu  dr  temps  la  COnwnifHI 
d  on  grand  aumbrc  d' idolâtres. 

Alors  les  missionnaîicfl  choisimit  Soidbert, 
l'un  d'entre  eux ,  pour  être  ordonné  cv  tV|ae. 
Arant  que  de  venir  en  Frise,  il  étoit  pnHre  et 
abbé  du  monastère  de  Dacor,  sur  les  coatios  de 
raoone.  Ils  le  remroy^vnt  en  Aiq^M^n^  oâ 
î  trouva  le  sircr  de  C.intorbéry  vacant  dans 
l  intervallo  entre  la  mort  de  saint  Tliéodore  et 
l'ordination  de  Britoualde  ,  c'esl-à-dire  l'an 
six  oentqaatre-ving(-(l(  uize.  Saint  Suidberts'a- 
<Ire&sa  donc  àsaint  Vilfrid,  archevêque  d'York, 
ûan  exilé  dans  le  pays  des  Merdeas,  qui  l'or- 
iMMHi  éréqne.  A  son  fctoor  en  Geraranie,  il 
passa  chez  les  Brucléres  ou  Boructuaires,  peu- 
ples des  environs  de  Colocrne,  H  en  convertit 
pkitteurs.  Mais  peu  de  temps  après,  ca>  peu- 
fieinymit  été  défaits  par  les  Saxons,  lesnoiJh 
•  rinx  rhréticns  se  dispersèrent  de  toutes  parts, 
d  saint  Snidbert  alla  iroaTer  J^iQ»  qui»  à  la 
VBOBnmiaiidatioa  de  ta  fenime  Piedrade ,  lui 
donna  pour  se  relirer  une  Uc  dans  le  Rhin ,  où 
il  yt\H  un  monastère,  nommé  Verdcn  ,  et  en- 
sniie  Keisersvert,  c'est-^irc  1  Ue  de  l'empe- 
icar.  Saint  Saldbert  y  monrat  l'an  sept  cent 
treize,  rt  li'rirlisr  honorasaiiiéiiioirelc  pranier 
joor  de  mars(lj. 

Saint  Vilfridayant  été  rétabli  dans  son  siège, 
les  anôena  ptétexte»  de  «querelles  se  renouve- 
lèn«t.  en  sorte  qu'il  étoit  (antAtbien,  tantôt 
naà  crée  le  roi  Aifrid  (2).  On  vuuioit  priver  le 
■Mlère  deRipondews  temsatdesesdo- 
îBibfs-.  on  vouloil  en  faire  un  siéger  ëpiscopal, 
an  prrjadi<»  de  la  liberté  accordi-e  par  le  pape 
.i^iihùii  ;  enfin,  on  vouloil  que  lo  saint  évtH|ue 
5e  soumit  aux  règlements  que  l'ardievéque 
TbhHjnre  avoit  faits  pendant  leur  division. 
Saiftt  Vilfirid,  ue  pouvant  céder  en  tons  ces 
peiÊfb  à  la  yvfknM  da  roi ,  fat  encore  diassé 

Nbrtfmmbre  au  bout  de  cinq  ans,  c'est-à- 
dire  en  six  cent  quatre-vingt-dix-sept,  et  se  re- 
tiradiez  son  ami  Etlielred,  roi  des  Merdens  , 
qm  le  reçut  avec  grand  honneur,  et  loi  donna 
'  r.vhé  de  Lidiield ,  Tacant  par  la  mort  de 
àemife* 

XLVUL  MiMmecoadle  da  Smgooa. 

la  Espagne,  cette  même  année  six  cent 
quatre-vingt-onze,  quarantième  du  roi  Egica, 

^'T^  «lept  cent  vingt-neuf,  il  se  tint  un  concile 
aûarragoce,  que  l'on  compta  pour  le  troisième, 
aimy  Ifo  cinq  cimons  (3).  Le  premier  défend 
■"j'î  pvf^qups  de  faire  les  dndirare^  des  ép-lises 
ua  autre  jour  quelo  dinkancbe.  On  déteud  de 
taeevoir  les  sécaliers  à  loger  dans  les  mona- 
stères, si  ce  n'est  les  pauvres,  à  qui  on  doit 
tfccBpitaUté.  Les  affranchis  de  l'Eglise  sont 


'^i  Martjr.  R.  1  mart.        (3)  Toni.6,C«n€.u.lJil. 
flap.  s.  il.  EML  C.t,9»4. 


tenus,  dans  l'an  après  la  mort  de  l'évéque, 
de  représenter  à  son  successeur  leurs  lettres 
d'affiranehiesement .  sous  penie  d'élre  rends  en 
servitude  ;  mais  il  r.iut  que  l'évêqueles  aver^ 
tisse  de  le  faire ,  pour  ne  pas  donner  lieu  aux 
vexations.  Le  demior  canon  est  le  plus  re- 
marquable, et  porte  que  lee  veufes  des  rais, 
non-seiilomcnt  ne  pourront  se  remarier,  comme 
il  avoit  déjà  été  ordonné  au  troisième  oondlede 
Tolède,  maiaaeront  obligées  à  prnidM  Ilnbitde 
relif^ienses.  et  à  s'enfermer  dans  un  monastère 
pi)ur  le  reste  de  leur  vie  (1).  La  raison  du  con- 
cile est  le  manque  de  respect ,  et  même  les  in- 
sultes auxquelles  elles  s'cxpMoieiit  eo  demeiè* 
rant  dans  le  monde» 

XLUL  GandlA  «  TVattp. 

^  Comme  les  deux  derniers  condies  généraux 
n'aroient  point  fait  de  canons,  les  Orientaux 
jugèrent  à  propos  d'y  suppléer ,  onze  ans  après 
le  sixième  concile,  c'est-à-dire  l'an  six  cent 

Îuatre-vingt-douze ,  indictioo  cinquième  f2}. 
'our  cet  eâet .  l'empereor  Justinieu  convoqua 
un  oondle,  ou  se  troaTèrent  denx  cent  onze 
évècjii 'S ,  dont  les  principaux  étoient  les  qua- 
tre pulnarrhes,  Paul  de  Constantinople,  Pierre 
d| Alexandrie,  Anastase  de  Jérusalem,  George 
d'Antioche.  Ensuite  sont  nommés  dans  les  aon^ 
criptioiis,  Jean  de  Justinianople ,  Cvriaque  de 
Ccsarèe  en  Cappadoce.  Basile  de  (Irortvue  en 
Crète ,  qui  se  «t  tenir  la  place  de  tout  le  con- 
cile de  l'église  romaine,  comme  il  avoit  dit  en 
souscrivant  au  sixième  concile.  Mais  il  est 
certain  d'ailleurs  qu'il  y  avoit  en  celui-d  des 
légi^  dn  saint-siège  (3).  Ce  condle  s'assem- 
bla, comme  le  sixième,  dans  le  éCtme  du  palais, 
nommé  en  latin  truUus ,  dont  le  nom  lui  ett 
demenré.  On  le  nomme  aussi  en  Litln  qut- 
nisearte^  en  grec  penthocte;  comme  qui  diroit, 
cinq-sixième,  pour  marquer  qu  il  nest  que  le 
supplément  des  deux  conciles  précédents  t 
quoique  proprement  cTèn  soit  un  particulier. 

On  voulut  y  faire  un  corps  de  diseipllne, 
oui  servit  désormais  à  toute  l  Église  ;  et  on  la 
distribua  en  cent  deux  canons  (4).  Première- 
BMnt,  on  proteste  de  conserver  la  fiii  des 
apôtres  et  des  six  conciles  généra !ix ,  condam- 
nant nommément  les  erreurs  el  les  pwionnes 
qu'ils  ont  ooadanmées.  Ensuite,  onoédâreles 
canons  (jue  Ton  preti-nd  .suivre,  savoir,  les 
quatre-vmgl-cinq  ail  ri  hués  aux  apôtres,  mais 
on  rejette  ks  coustaulions  attribuées  à  saint 
Clément,  conme altérées  par  les  hérétiques. 
On  reçoit  les  canons  de  Nicée ,  d'Amnrre ,  de 
JNéocésarée,  de  Gaogres,  d'Antioche,  de 
Laodioée  ;  des  condies  généraiix  de  Gonstanti- 
nople,  d'Ephèse,  de  Chalcédoine  ;  ceux  de  Saiv. 
diquc,  de  Cnrthage,  du  concile  de  Constanli- 
uople  sous  iNectaire,  et  Théophile  d' Alexan- 
drie. Ce  doit  être  le  condle  tenu  en  trois  cent 


il)  Sup.  n.  38. 

(S)  T.e,Goae.p.tlM. 
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ffnatrp-vinnrt-rjiiatorzo,  à  ia  dédicace  de  l'égliso 
de  Hultiui  imis  nous  n  eii  avoas  point  les  ca- 
11009(1).  Lecotu  ilc  approuve  encore  les  épilres 
canoniques  de  saint  Denis  et  do  snint  Pii  rrc  , 
tous  deux  d'AlejLaadrie,  desainl Grégoire  thau- 
maturge ,  de  saint  Âtfaanaie,  de  saint  Basile , 
de  saint  Grégoire  de  Nysst? ,  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  de  saint  Amphiloqur,  dcThimo- 
thée,  de  Théophile  et  de  saint  Cyrille,  tous  trois 
d'Alexandrie ,  de  Gennade  de  uinatantinople , 
enfln  le  canon  publié  par  saint  Cyprien  pour  la 
seule  église  d'Afrique.  11  est  difficile  d  entendre 
quel  est  ce  canon ,  si  ce  n'est  la  préface  du  con- 
dlede  taiatGyprfcn,  où  il  dit  qn'aucun  ne 
prétend  être  évéque  des  évéqucs,  ou  cèliger 
ses  collègues  à  obéir  par  une  crainte  tyranni- 
que.  Le  concile  défend  de  nppoaer  «Tautres 
canoofi  flouft  de  fimx  tittes. 

L.  Mariages  des  deret. 

Entrant  dans  le  ddail,  il  commence  par  la 
imrelé  da  dergé ,  et  dit  :  Les  Romains  s'atta- 
chent à  l'exactilntlp  de  la  réçle,  ceux  qui  dé- 
pendent du  siège  de  Goostantinoplir  ont  plus  de 
condescendance  :  nous  mêlons  1  une  et  l'autre 
afin  d*éviler  l'excès  (â).  C  est  pourquoi  opux 
qui  ont  été  mariés  deux  fois  joscpau  quin- 
zième de  janTier  delà  dernière  iiidiGlion,  qua- 
trième de  l'an  alx  mil  cent  qnalre-Tingt -dix- 
neuf,  aeront  déposés  ;  mais  c€ux  dont  les  ma- 
riages ont  été  rompus  avant  ce  temps,  seront 
eonserf  és  dans  leur  rang ,  a  la  charge  de  de- 
neorcr  IntenUla  de  Umte  fooetion.  L^indiction 
quatrième,  l'an  six  mil  cent  qiinlre-viuiît-dix- 
neuf  deLi  rréntion  du  monde,  suivaotles  Grecs, 
répond  à  l  an  sixcentquatre-Tingt-onaede  J.-C, 
Leeoncfleooatinae:  Pour  Va  venir  nous  reoou- 
Téllerons  le  c;mon  qui  défend  d'ordonner  éTÔ- 
quc,  prélre,  diacre,  ouenquelquerangduclei^é 
que  ce  soit,  quiconque  a  eléniariédeiix  fois^  ou 
à  eu  une  concubine  après  son  bapt<^mr ,  no  (lui 
nnra  époo«?é  une  veuve  on  une  femme  répudiée, 
une  courlisanne,  une  esclave  ou  une  comt'- 
diemie  (3).  Etcomme  dans  les  canonsdet  apOtrcs 
on  ne  trouve  que  les  lecteurs  et  les  chantres ,  à 
qui  il  soi  t  permis  de  se  marier  aprèstenr  ordina- 
tion, nousledéfendoiisdésonnaisainiaoïia^ia- 
cres,  aux  diacres  et  aux  prêtres,  sous  peine  de 
déposition  ;  qne  si  quelqu'un  d'eux  veut  se  ma- 
rier, qu  il  le  fasse  avant  que  d  entrer  dans  ces 
trois  ordres. 

Nous  savons  que  dans  ré;:Hsp  romaine  on 
tient  pour  règle  que  ceux  qui  doivent  être 
ordonnés  diacres  ou  prêtres  promellenl  de  ne 
{dos  avoir  de  commerce  avec  leurs  femmes, 
mais  pour  nous .  snivnnt  la  perreçtinn  de  l'nn- 
cien  canon  apostolique,  nous  voulons  que  les 
mariages  des  hommes  qui  sont  dans  les  ordres 
aacréi  subsistent,  sans  les  priver  de  la  compa- 
gnie de  leors  fcdunea»  dans  les  temps  conve- 


(l)  Sup.l.XiX,B.51.Sap.  0)C.Ap.lO,lT.C.TroU. 
1.VII,  n.Sft.  •,Ap8ll.». 

(«et. 


nobles  (1).  En  sorte  que  si  quelqu'un  est  ju| 
il igne d'être wdonné sous-diacre,  diacre,  < 
prêtre,  il  B*cn  sera  point  exdiis,  pour  éti 
f.nn^njjé  d,ins  nn  mariage  légitime  ;  et,  dans 
temps  de  son  ordination,  on  ne  lui  fera  poi 
promètlre  de  s'abstenir  dte  la  compagnie  de 
temme,  pour  ne  pas  désliQMrerleiiiariage,  ip 
Dieu  a  institué  et  béni  par  sa  présence,  non 
savons  aussi  que  les  pères  du  concile  de  Ca 
lhageoBtordoôné  que  les  soii»4iiaereB.]e8  di 
cres  et  les  prêtres  s'ab«tinssentdeleursfemm( 
selon  les  termes  prescrits  ;  aGn  que,  suivant 
Iradiiiun  apostolique ,  nous  observions  le  tcm 
de  chaque  chose ,  princi  paiement  da  |eAM 
de  In  prière.  Car  il  faut  qiv  ceux  qui  appn 
chent  de  l'autel  gardent  une  parfaite  coi^ 
nence  dans  le  temps  qu'ils  touchent  les  du» 
saintes ,  aOn  que  leurs  prières  soienl  «miicôi 
ï)f  >nc  quiconque  au  mépris  des  cam>ns  des  aip 
t  res osera  priver  un  prêtre,  un  diacreou  nnioi 
diacre  du  commeroe  Ufitime  anreeaa  femn 
qu'il  soit  déposé  (2)- 

Ce  qui  est  dit  dans  ce  canon ,  que  le  ooncj 
de  Cartilage  ordonne  aux  prêtres  de  s'absl 
nir  de  leurs  feomiea  silM  les  termes  prescr il 
est  pris  à  contre  sens,  par  malice  ou  pnr  ig^n 
rance.  Ce  cauun  est  du  cinquième  concile  i 
Cartilage ,  tenu  l'an  quatre  cent,  où  il  est  di 
que  les  sous-diacres,  les  diacres,  les  préti 
et  les  évéques  s'abstiendront  de  leurs  feinnoN 
suivant  les  anciens  statuts,  et  seront  comi 
n  en  ayant  point  (3).  La  terâtoo  grecque 
ce  (  Huon  ;i  rendu  les  mots  latins  priora  st^ 
tuta  par  ceux-ci,  idious  horous,  qui  peuvc 
signiner  les  termes  propres;  car  le  traductc; 
avoitlu  propria  pour  priora ,  suivent  an  a 
tre  exemplaire  (4).  Cependant  les  pères  < 
concile  de  Trulle  ont  supposé  que  ce  can* 
n  obli^it  les  clercs  à  la  eontinence  qu'en  c« 
tains  jours,  et  n'ont  pas  voulu  voir  qu 
comprend  même  les  évêques.  Or,  ils  ont  eu 
uiémes  reconnu  que  les  évêques  dievoient  s'a 
stenir  entièreinent  de  leors  femmes.  Car 
parlent  ainsi  (5)  :  Ayant  appris  qu'en  Afriq 
et  dans  d'autres  lieux  les  évêques  ne  fc 
point  de  diHicullé  d'habiter  avec  les  femn 
après  leur  ordination,  au  grand  scantele  € 
peuples,  nous  lour  défendons  d'en  user  nii 
à  l'avenir,  sous  peine  de  déposition.  Et  ensu 
ils  ordonnent  qae  la  fenmie  de  celui  qui  < 
promu  à  l'épiscopat,  s'étant  séparée  de  1 
d'un  commun  consentement,  après  qu'il  ati 
e  le  ordonne,  entrera  dans  un  monastère  éii 
gné  de  r habitation  de  l'évêque,  qni  loalef; 
pourvoira  h  sa  subsistance  (6). 

Dans  un  autre  canon,  ilspfirlcnt  niusi  i 
prêtres  qui  éloient  barbare,  c  est-a-dire  a 
parcmment  eo  Itdie  et  dans  ki  anM  pn 


(1  )  Can.  Truli.  IS.  (4)  C«d.  Ecdcs.  AfHo 

(î)  C.  Ap  5.       ^  tS,  L  «od.  p.  tOfll,  D. 

(3)  Sup.  l.iix,D43.Goiie.  (S)  C  TrutL  U. 
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àiril  latin  :  S'ils  croient  devoir  s'élever  au- 
kssai  da  cauoo  des  apOlres,  qui  défead  de 
fBiter  li  femme  sous  prétexte  de  religioo, 
^(lire  plus  qu'il  n'est  ordonné,  se  séparant 
èkars  femmes  d'un  commun  consenlement  ; 
am  iMfS  défendons  de  plus  demeurer  avec 
Al,  en  quelque  manière  qne  ce  toit,  pour 
>«$  DMmlrer  par-là  que  leur  promesse  est 
e&tlive  (1).  Et  nous  ne  leur  donnons  cette 
jKfnission  au  à  cause  de  la  petitesse  de  leur 
«nge,  et  m  légèreté  des  mœurs  étrangères. 
C'«t-è-dire que ,  sulon  eux,  c'est  mw  iinper- 
kdon  d  aspirer  à  la  continence  parfaite, 
(/uoi  qu'il  en  soit,  ces  canons  du  oondle  de 
niUe  ont  depuis  servi  aux.  Grecs  et  à  tous  les 
érétiens  d'Orient  de  règle  universelle  ttiu- 
éntla  cootineoce  des  clercs,  et  ils  y  sont  en 
%nr  depuis  mille  ans.  C'est-à-dire  au'il 
l'ot  point  permis  aux  clercs  qui  sont  dans 
isordres  sacrés,  de  se  marier  après  leur  or- 
itttioa }  que  les  évéques  doivent  garder  la 
MtfMBce  parfaite ,  soit  qu'ils  aient  été  aupa- 
n»iot  mariés  ou  non  ;  que  les  pnMrcs ,  les 
imci  et  les  sous-nliacresdéjà  maries  peuveut 
|H»  knrs  femmes,  et  bâiiter  aTec  cilles, 
m^é  les  jours  ^*ils  doi?enl  approdwr  des 


LI.  Aulres  canons. 

Il  concile  renouvelle  les  défenses  faites  aux 
dots  de  loger  avec  des  femmes  suspectes ,  et 
iitaieelle  défense  aua  eunuques,  même 
^œs.  Défense  aux  clercs  de  tenir  cabaret, 
■squ'il  leur  est  même  défendu  d  jf  entrer. 
Mfense  aux  clercs  et  aux  moines  d'asalsler 
■I  spectacles,  soit  des  courses  de  cbeTsnx, 
"M.  du  théâtre  (2).  Les  clercs  ,  même  conviés 
auBons^oiveiit  se  lever  quand  les  farceurs 
MaL  Défeose  aux  clercs  de  porter  ni  dans 
vie,  Bien  voyage,  un  autre  habit  que  relui 
fBeoovient  à  leur  état.  I>'s  clercs  tlej)<)ses  par 
ions  aimes,  et  réduits  au  rang  des  laïques, 
A  sol  subi  celte  peine  folontairenient,  por^ 
l'huit  les  cheveux  courts  comme  les  clercs  ;  si 
ceitBilgré  eux ,  ils  auront  les  cheveux  longs 
iMsiM  laïques.  Donc  les  deres  en  Orient 
Mal  dés  lors  distingués  par  leur  habit,  et 
Kportoient  pas  les  cheTeux  longs  oonmie  ils 
ioporleat  à  présent. 

fm  la  joriifielion  des  éréques,  on  renon- 

^le  le  canon  qui  la  maintient  sur  les  églises 
^  la  campagne,  qu'ib  gouvernent  depuis 
tnateans  O);  et  celui  de  Gbalcédoine,  qui 
Anneau  siège  de  Gonslantinopleles  mêmes pré- 
''«atives  qu'au  siège  de  Rome ,  avec  le  second 
fiâf ,  le  troisième  à  Alexandrie,  le  quatrième 
t  AsHoehe,  et  le  cinquième  k  Jérusalem  (4) . 
Ifibatrnons  des  barbares,  c'est-à-dire  prin- 
^^Vdraieat  des  musulmans,  a  voient  ern[HViié 


plusieurs  évèqucs  de  prendre  possession  des 
églises  pour  lesquelles  ils  avoientété  ordonnés, 
m  d'y  faire  leurs  fonctions  (1).  Le  concile  letir 
conserve  leur  rang  et  leur  pouvoir,  pour  or* 
donner  des  clercs  et  présider  dans  l'église. 
C'est  l'origine  des  évéques  in  pambus  uifide^ 
Imm,  Il  y  avoit  aussi  plusieurs  clercs,  que  les 
incursions  des  barl)arcs  avoient  contraints  & 
quitter  leurs  églises  ;  mais  le  concile  veut  qu'ils 
y  retournent  sitôt  que  les  bostilit^  seront  pas- 
sées (S).  Ces  mêmes  incursions  des  barbares 
sont  encore  rapportées,  comme  la  raison  de 
ne  plus  tenir  les  conciles  qu  une  fuis  l'année. 

uO.  MuciunnsfliovnDoiBEii 

11  n'est  point  permis  de  baptiser  dans  les  ora- 
toires domestiques,  ni  môme  d'y  célébrer  la 
lithurgie,  sans  le  consoilenient  dîe l'éTêque.  On 
n'exigera  rien  de  ceux  à  qui  on  donne  la  sainte 
communion.  Le  communiant  ne  recevra  point 
rencbaristie  dans  un  Tase  d'or,  ou  de  quel* 
qu'autre  matière,  mais  dans  ses  mains  croi- 
sées l'une  sur  l'autre  ;  parce  qu  il  n'y  a  point 
de  matière  si  précieuse  que  le  Lxjrps  de  l'homme, 
qui  est  le  temple  de  Jésus-Ghnst  (8).  AiiflWI 
laïque  ne  se  OHnmuniera  lui-même  en  pré- 
senœ  d'un  évéque,  d'un  préU'e  ou  4'un  disr 
cre.  On  ne  donnera  point  Femliaristie  au^ 
morts.  Car  il  est  dit ,  Prenez  et  mangez  :  ce 
que  le  mort  ne  peut  faire  {^).  En  carême 
on  célébrera  tous  les  jours  la  messe  des  pré- 
smctifiés ,  excepté  les  samedis ,  les  djmanqies, 
et  le  jour  de  l'annoncialion.  On  célébrera  tou- 
jours la  messe  à  jeun,  même  le  jeudi  saint  (3). 
Défense  de  distribuer  une  grappe  de  raisin 
arec  l'racliarislie,  comme  il  se  pratiquoit  en 
quelques  églises,  on  la  bénira  séparément 
comme  des  prémices.  Défense  d'ofiûrir  à  l'autel 
du  miel  et  du  lait 

On  passera  toute  la  semaine  de  Pâques  en 
fêtes  et  en  dévotion ,  sans  aucun  spectacle  pu- 
bUc.  Défense  de  s'absenter  de  l'église  penoant 
trois  dimanches ,  sans  empêchement  néces- 
saire ,  sous  peine  de  déposition  pour  les  clercs 
et  d'excommunication  pour  les  laïques  (6)  On 
doit  jeûner  le  samedi  saint  jusqu  à  ihinuit  ; 
mais  il  est  défendu  de  jeûner  les  aiities  sàlnè- 
dis ,  même  en  carême ,  suivant  le  canon  des 
apôtres;  et  l'église  romaine  doit  changer  son 
usage  contraire  (7).  Ce  canon  est  une  des  causés 

3ui  a  fait  rejeter  à  Rome  ce  concile  (8).  Il  est 
éfendu  de  man^'er  des  (pufs  et  du  fromage,  lès 
dimanches  et  les  samedis  de  carême ,  comme 
faisoient  les  Arméniens,  dont  on  condamne 
quelques  autres  usages  (9) ,  savoir,  de  ne  point 
mêler  d'eau  au  vin  de  l'eucbarisUe .  de  présen- 
ter aux  prêtres  de  la  Tiande  cuite  dans  les 


(I)  Cm 


(4)  C.  Calcb.  iS.  Sup.  i. 

iuifB.as. 


(1)  C.TruU.87. 
(S)  G.  s»  18. 
3)  C.  lS.Sf,S^5S^II, 

101. 

(4;  Mailh.  .\xvi. 
(5)  C.S8,20,&i,S7. 


(6)  C.55.G0.80,S0. 

(7)  C.  Ap.  es. 
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églises,  et  de  n'admettre  dans  le  clergé  que 
oeuiL  qui  éloicat  de  race  sacerdotale  (1);  dé- 
fanœ  de  manger  da  sang  de  quelqu'aoimal 
^ue  ce  soit ,  sous  peine  aux  clercs  de  dépori- 
tion,  piu\  laïques  d'excommunication. 

Jiélcnse  de  faire  dans  les  ogiiscs  les  fêtes 
nommées  agapes.  Bèfense  de  tenir  cabnret 
dans  l'onceinfi'  lifN  rizlisf^s,  ou  d  y  ypTirirr'  Hrs 
viandes,  ou  d  autres  marchandises.  Il  a  été  ro- 
marqué  plus  d'uue  fois  que  les  églises  étoient 
accompagnées  de  plosieiirs  bùtimeats  compris 
d  nis  une  même  (^iufc  '-J'.  Tléfense  aux  ma- 
ris d'habiter  avec  leurs  femmes  dans  l'enceinte 
des  églises ,  on  de  profaner  ces  mêmes  lienx 
en  qu^lqu'autrc  manière.  Défense  de  faire 
entrer  une  UMc  une  éjçlise,  si  ce  n'est  en 
voyage,  par  une  absolue  nécessité  de  mettre 
la  béte  è  couvert  (3).  Dèfenae  à  ancnn  laïque 
d'entrrr  rlnns  le  sanctnnîrr,  c'csl-;Vdire  dans 
l'enceinte  de  l'autel,  si  ce  n'est  à  l'empereur 
pour  faire  son  offrande,  suivant  une  ancienne 
tradition,  dont  nous  avons  vu  un  exemple 
quand  saint  Basile  recul  l'offrande  (!r>  l'empe- 
reiur  Yakus  (4).  On  chantera  dans  Te^lise  sans 
oonAisioB ,  et  sans  forcer  la  natnre  pour  crier, 
mais  avec  beaucoup  d'attention  et  de  dévotion; 
et  on  n'y  chantera  rien  que  dp  convenable  f5). 
On  n'ajoutera  point  au  Irisagiou  :  Crucitîë  pour 
noos  (6).  lyéfense  de  gAter  on  dédiirer  les  li- 
vres dp  ITrriltire  sainte  ou  des  pères,  de  les 
vendre  aux  parfumeurs,  ou  l(s  perdrez  en 

Î|uelqu'autre  manière,  s'ils  ne  sont  impar- 
àits ,  ou  déjà  gâtés  par  l'eau  on  par  les  vers(7). 
Pour  rendre  i\  h\  croix  l'hf^nnfur  qui  lui  est 
dA ,  il  est  défendu  de  la  marquer  dans  le  pavé 
que  l'on  foule  aux  pieds,  suivant  nne  loi  de 
Th(''odosc  le  jeune  i8).  En  plusieurs  images 
Jc«;ns  f!hri'^t  »Mf>it  rppn'scnté  sous  la  forine 
d  uu  agneau,  que  saint  Jean  montroil  au 
doigt  (9) .  Le  concile  ordonne  que  désormais  on 
peigne  Jésus-Christ  sous  sa  lorme  Immaine, 
comme  plus  convenable. 

LDL  MoIacs,elc 

Quant  aux  moines,  quoique  saint  Basile  ne 
permette  de  les  recevoir  qu'à  dix-sept  ans ,  ce 
concile  le  permet  dès  l'Âge  de  dix  ans,  sous 
prétexte  que  l'Eglise  avance  toujours  en  per- 
lection  (10;  On  ne  permet  d'élre  réélus  qu'à 
ceux  qui  ont  passé  trois  ans  dans  uu  mona- 
stère, et  on  défend  de  souffiir  dans  la  ville  des 
vagabonds,  qui  se  disoient  ermites,  portant  de 
longs  cbeveux  et  des  habits  noirs.  Aucun  crime 
n'empêche  d'être  reçu  dans  les  monastères, 
puisqu'ils  sont  faits  pour  Ira  pénitents.  Défense 
de  parer  d'habits  prédeoz  et  de  pierreries  les 


filles  qui  vont  prendre  Thabît  de  rclitîieuses, 
pour  ne  pas  faire  croire  ou  elles  quittent  le 
monde  à  regret  Défense  ne  oonvertir  i  des 
usages  profanes  les  monastères  nne  fois  consa- 
crés par  l'autorité  de  l'évéque,  ni  de  les 
donner  à  des  séculiers,  comme  il  s'étoit  pm- 
tiqué. 

Qunnl  aux  mariaçTf"':  ^  il  o^t  défendu  au  père 
cl  au  lils  d'épouser  la  mere  et  la  tille,  ou  les 
deux  so'urs ,  ou  à  deux  frcR's  d'épouser  les 
deux  sœurs,  au  parrain  d'épouse  la  mère  de 
l'enfant ,  d"êm>user  la  fiancée  d'un  autre,  aux 
ailholiQues  d'épouser  des  hérétiques.  Ceux  qui 
assemblent  et  nonrtîssent  des  femmes  débau- 
chées seront  déposés  s'ils  sont  clercs,  exoom* 
muniés  s'ils  sont  laïques.  Défense,  sous  peine 
d'excommunication,  de  faire  des  peintures 
déshonnétes.  Défeose,  sons  la  même  peine ,  de 
friser  ses  cheveux  avec  artifice.  Défcnsp  dr  se 
baigner  avec  des  femmes.  Défense,  mOme  aux 
la'iques,  déjouer  aux  dés.  Les  farceurs,  les 
danses  sur  les  théâtres,  les  combats  contre  les 
b(^tos,  sont  défendus.  Ceux  qui  contrefont  les 
possédés  seront  chargés  de  travaux  rudes , 
comme  s'ils rétoient  wclivement  (i). 

On  condamne  à  six  ans  de  pénitence  les  de* 
vins  et  ceux  qui  les  consultent,  les  meneurs 
d'ours,  les  diseurs  de  bonue  aventure,  et  ces 
sortes  de  durlatans.  On  condamne  anasl  plu- 
sieurs autres  suprrstitions  restées  du  pa^ra- 
nismc,  comme  d  invoquer  Bacchus  pendant  la 
vendange,  les  danses  publiques  de  femmes, 
les  déguisements  d'hommes  en  femmes,  on  de 
femmes  en  Imm mes,  l'usage  des  masques  co- 
mmues, satirique  ou  tragiques  ;  car  ils  étoient 
dilwrents  pour  ces  Irob  sortes  de  spet^acles. 
On  défend  aussi  d'allumer  aux  nouvdles  lunes 
des  feux  devant  les  boutiques  ou  les  maisons  , 
et  de  sauter  dessus ,  de  donner  des  gâteaux  de 
Noël,  sous  prétexte  de  ooodies  de  la  Sainte^ 
Vierge,  qui  n'a  point  été  en  couches  ;  de  lire 
dans  l'église  les  fausses  histoires  des  marlyrs  , 
composées  pour  les  déshonorer  par  les  ennêoiis 
de  la  vérité.  On  doit,  ait  contraire,  les  mettre 
au  feu  (2)  . 

Les  hérétiques,  dont  le  baptême  est  jugé 
bon ,  sont  reçus  en  faisant  leor  abjuration  par 

écrit ,  et  on  leur  donne  le  sceau  du  Saint-Es- 
prit avec  l'onction  du  saint-chréroe,  an  front  , 
aux  yeux,  au  nez ,  à  la  bouche  et  aux  oreil- 
les (3).  Cens  dont  lè  baptême  n'est  pas  jugé 
valable  sont  traités  comme  les  païens  ;  on  les 
fait  catéchumènes,  puis  on  les  baptise  Et , 
pour  faire  cette  distinction,  on  suit  les  règles 
données  par  saint  Basile  à  Amphiloque  (4).  On 
les  suit  aussi  touchant  la  dîspensation  de  la 
pénitence,  pour  la  proportionnera  la  qualilô^ 
du  péché  et  aux  forces  du  pénitent;  eteeat  le 
dernier  canon  de  ce  concile  de  TruUe.  L'em** 
pereur  Justinien  y  sonscrivit  le  premier  arec 


(1)  C.  38, 83, 67,  g©, 
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IÎ11  f  tnatïre,  qui  éloit  un  privilège  de  sa  di- 
Knilé.  On  laissa  ensuite  ia  place  au  pape  ;  puis 
Hsqoatre  patriarcbes  souscrivirent ,  et  tous  les 
□très  évèqucs,  laissant  la  place  de  quelques 
absents.  On  ne  voit  point  la  souscription  fl'^s 
iégals  du  pape  ;  et  tuuli'l'ois  Athanase  dit 
que ,  n'étant  laissé  surprendre ,  ib  y  souscrt- 
mit  (t). 

LTV.  Le  pape  rcjclle  ce  concHe, 

L'empereur  JusUnien  voulut  obliger  le  pape 
Sofios  à  souscrire  lui-même  A  œ  eoocile  (2). 
Il  lui  en  envoya  un  exemplaire  en  six  tomes , 
*oa*rrit  de  sa  main.  Hps  trois  patriarches  d'A- 
lexandrie, de  CoiislaïUinuple  etd'Antioriie,et 
des  autres  prélats,  afin  que  le  pape  y  somcri- 
Ttt  .i  In  première  place  (3).  Mais  le  pape  ne 
voulut  point  recevoir  ces  tomes ,  ni  les  ouvrir 
pour  les  lire,  persuadé  que  ce  concile  étoit 
bqI;  et  remprâir,  pour  témoigner  an  pape 
»n  indignation,  envoya  à  Romo  un  magis- 
trien,  nommé  Sergius,  qui  emmena  à  Gon- 
stantinople  Jean,  évéqoe  de  Porto,  et  Boni- 
feci-,  conseiller  du  saint  sîrpp 

Ensuite  il  envoya  Zacliarie,  son  protosjKi- 
taire,  c'est-à-dire  comme  premier  écuyer,  avec 
on  ordre  pour  enlever  de  même  le  pape.  Mais 
h  milice  de  Ravenne ,  de  la  duché  de  Penla- 
pôle  ci  des  quartiers  voisins ,  enlrepit  d'em- 
pécÉer  cette  violence.  Zadiarie,  les  voyant 
>enirà  Rome  de  tous  côtés,  en  fut  épouvanté, 
fl  pria  le  pape  de  faire  fermer  et  garder  les 
purles.  11  se  réfugia  tremblant  jusque  dans  la 
ikaaibre  du  pape ,  le  priant  avec  larmes  d'a- 

TT  pitié  de  lui ,  et  de  lui  ^innver  la  vie.  Ce- 
peadant  l'armée  de  Ravenne  entra  par  la  porte 
de  Siint-Pierre ,  ^  vint  jus^iu  au  palais  de 
L^an,  demandant  avec  empressement  à  voir 
h  pape ,  car  le  bruit  couroit  qu'on  l'avoit  en- 
levé la  nuit.  (ÀHume  ils  trouvèrent  toutes  les 
partes  fermées,  ib  menacèrent  de  les  mettre 
â  bas  si  on  n'ouvroit  proniptemont.  Alors  Za- 
ciiarie,  se  croyant  perdu,  se  cacha  sous  le  lit 
do  pape,  tellement  hors  de  lui,  qu'il  n'avoit 
plus  de  raison.  Le  pape  le  rassura,  et  lui  dit 
de  ne  rien  craindre;  puis  il  sortit  hors  de  la 
faaiifiqoe  du  pape  Théodore,  et,  ayant  fait 
ouvrir  les  pmles,  fl  se  mît  dans  le  siège, 
ivtmmê  s*)us  les  apôtres,  pour  se  montrer  à 
tout  le  monde.  11  reçut  aver  honneur  les  sol- 
flaUs  et  le  peuple ,  qui  éti»ieut  venu^  en  foule 
^H>ur  le  voir,  et  apaisa  leurs  esprits  nar  ia 
douceur  de  ses  paroles.  Mais  ils  ne  voulurent 
pCMot  se  retirer,  ni  cesser  de  garder  le  palais 
inirfarcal  juMiu  à  ce  qu'ils  eossent  diBssé 
bonteuseaienl  de  Rumie  le  ptolospataire  Za- 
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fut  chassé  de  <^<m$(antinople  dans  îe  nu^nac 
temps  (1).  il  s'èloit  rendu  très-odieux  par  sa 
mauvaise  conduite ,  ayant  rompu  mal  à  propos 
la  paix  avec  les  Bulgares  et  les  musulmanB(9). 
Sc»^  principaux  ministres  éloiciil  cniels,  en- 
tre autres  £tienne,  eunuque  persan,  son  sa- 
oellaire  ou  trésorier  particulier,  et  Théodore, 
qui  lie  moine  réélus  éloit  deveini  lofjothète, 
ou  trésorier  général  Le  pafrtnrf  h<'  Paul  mou- 
rut Tau  six  cent  qualre->  ingl-lreize  ,  après 
avoir  tenu  le  siège  sept  ans ,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Callinique,  prêtre  et  trésorier  de  l'é- 
glis<>  de  Blaquernes,  qui  tint  le  siège  douze 
ans  (3).  L'empereur,  voulant  faire  quelques 
nouveaux  bâtiments,  pria  ce  patriarche  de 
l';iire  d<*s  prières,  afin  que  l'on  put  ;»Ki(tre  une 
église  de  la  Vierge  qui  étoit  près  du  palais.  Le 
patriarche  lui  dit  (4)  :  JNous  avons  des  prières 
pour  la  fondation  d'um*  éj;lise,  mais  je  n'-n' 
point  appris  qu'il  y  en  ait  pour  sa  destruction. 
Et  comme  Tempereur  le  pressoit ,  le  patriar- 
che dit  :  Loué  soit  Dieu .  qui  souffre  tout  main- 
tenant et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. Amen.  Aussitôt  on  abattit  l'église  pour 
faire  place  an  nouveau  béliment,  et  on  la  re- 
bâtit ailleurs. 

Peu  de  temps  après  Juslinien  commanda  à 
Etienne,  patrice  et  gouverneur  de  Constanli- 
nople,  de  faire  de  nnU  un  grand  massacre  du 
peuple  de  la  ville,  en  commençant  par  le  pa- 
triarche (5i.  La  mémo  nuit,  leVialnce  Léonce 
s'embarquoit  pour  sortir  de  Constantinople, 
après  avoir  fait  la  guerre  en  Orient  avec  beau- 
coup de  réputation,  il  avoit  été  tr(jis  ans  on 
prison,  et  venoit  d'être  déclaré  çouvernem' 
de  Grèce,  avec  ordre  de  partir  le  jour  même. 
Étant  donc  prêt  de  s'embarquer,  il  prenoit 
congé  de  ses  amis,  entre  lesquels  èloienl  Paul, 
moine  et  astronome,  et  Grégoire  de  Capna- 
doce,  abbé  du  monastère  de  Florus,  qui  f'a- 
voient  souvent  visité  dans  sa  prison,  et  Ta- 
voient  assuré  qu'il  seroit  empereur.  \ous 
voyez,  leur  disoit-il,  combien  vos  promesses 
sont  vaincs;  quand  ^e  serai  une  fois  hors  (Vici, 
je  n'attends  qu'une  hn  malheureuse.  Ils  lui  ré- 
pondirent :  Vous  en  verres  l'accomirfissMnent 
si  vous  ne  perdez  point  œurage,  croyez-nous 
seuîement,  et  nous  suiver.  Ils  allèrent  à  la 
(inson ,  la  firent  ouvrir,  feignant  que  c'étoit 
l  empcreur,  et  en  tirèrent  beaneonp  de  braves 
fjens,  que  Léonce  fil  armer  avec  les  siens,  et 
les  mena  à  la  place  en  criant  :  Tous  les  rbré- 
lieiis  à  Saiuliv  Sophie!  et  fit  faire  le  même  cri 
par  tous  les  quartiers.  Le  peuple,  alarmé, 
s'assembla  au  baptistère  de  la  grande  é*îlisf>. 
Léonce,  avec  ses  deux  mornes  et  les  princi- 
paux de  son  parti,  alla  trouver  le  patnarche, 
déjà  troublé  de  l'ordre  qu'avoit  recule  patrice 
Etienne.  LtH)nee  lui  persuada  de  venir  au 
baptistère,  et  de  crier  :  C'est  ici  le  jour  qu  a 
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fail  le  Scigncor  (1).  Tout  le  peuple  s'écria  : 
Qu'on  déterre  les  os  de  Juslin^  vi  <  omme  s'il 
eût  été  déjà  mort;  et  ils  coururcnl  lous  à 
rHippodromc.  Le  jour  élaiU  venu,  on  y  amena 
InsliDien.  Le  peuple  crioit  qTn'on  le  fil  momir; 
mais  rôonce  épargna  sa  vie,  à  musc  de  l'a- 
mitié  qu'il  avoil  portée  à  son  père  Conslaiitia. 
Il  se  contenta  de  lui  faire  couper  le  ne«,  et  de 
l'envoyer  en  exil  à  la  ville  de  Chersonno.  Il 
avoit  régné  dix  an«,  et  c'étoil  l'an  six  cent 
(fuatre- vingt- quaiorze.  Lrâoce  fut  aussitôt 
l^rpctamé  empereur. 

LVL  SdtHnie  eoneHe  de  Tolèdi. 

En  Espagne  cependant, il  se  lim  deux  con- 
dles,  le  sâiMnie  et  le  dix-septiènie  de  To- 
lède (2).  Le  premier  se  tint  !a  sixième  année 
du  roi  Egica ,  ère  sept  cent  trente-un,  c'ett-4- 
dirc  l'an  six  cent  quatre-Tingt-treiïC,  le  se- 
cond jour  de  mai.  Cinquante-neuf  évôquos  y 
assistèrent  avpr  cinq  abbés,  cl  trois  députés 
d'évéques  absents.  Le  roi  y  étoit  en jpersonne, 
«coomnagné  de  seiae  comlM.  On  y  it  diz  ca- 
nons (le  discipline,  dont  le  premier  ordonne 
que  les  juifs,  qui  se  oonv^lironl  sincèrement, 
seront  exempts  des  tributs  qu'ils  payoient  au 
Use,  aanfliitiant  au  surphnles  lois  précédentes 
contre  mix  qui  demeureront  eiulnrcis.  On 
défend  tous  les  restes  d'idolâtrie  :  d  iionorer  des 
pierres,  des  fontainet  on  des  arbres ,  d'obser- 
t«"  les  augures,  ou  pratiquer  d«  enrhnntc- 
ments  (3V  L'exécution  en  est  recommandée 
aux  évéques,  anx  prêtres  ou  aux  juges. 

GeiB  qui  pèchent  contre  la  nature  sont  con- 
damnés à  être  séparée  drs  rhrétiens  pour  toute 
leur  vie,  recevoir  cent  coups  de  fouet,  être 
rasés  naj-  iofaniie  et  bannis  à  perpétuité. 
Gem-a,  non  pins  que  les  idolâtres,  ne  rece- 
vront la  communion  qu  à  la  mort,  et  encore 
après  une  digne  pénitence.  Celui  qui  aura 
fvaifÊ  M  tner  par  désespoir  sera  privé  de  la 
communion  pour  deux  mois  (4). 

II  y  avoit  en  Espagne  plusieurs  églises 
abandonnées,  parce  qu'elles étoient trop  pan- 
vrcs  pour  entretenir  un  prêtre  (5).  On  y 
offroit  rarement  le  sacrifice,  et  elles  tomboienl 
en  ruine.  En  sorte  que  les  juifs  s'en  mo- 
quolent,  êt  disoient  qu'on  n'avoit  tien  gagné 
à  détruire  leurs  synagogues,  puisque  les  égli- 
ses des  chrétiens  étoient  en  plus  mauvais  état. 
Pour  y  remédier,  le  concile  ordonne  aux  évé- 
iioes  l'employer  en  réparatioii  le  liera  da  re- 
venu des  églises  de  la  campagne  que  les  ca- 
nons leur  accordoienl  (6).  Que  s'ils  ne  prennent 
point  ce  tiers,  les  prêtres  qui  servent  ces  égli- 
ies en  feront  les  réparations.  INous  avons  vu 
que  taint  Ansberl,  archevtVjue  de  Kouen , 
praliquotl  ce  qu  ordonne  ce  concile  (7).  11  con- 


(!)  P».  in.  (5)  P.  13». 

<3  T  0,  Cooe.  p.m.        (OiÇ.4.  ^ 
(i)  IS.s.  (V}6ap.a.l9. 


tinue  :  On  ne  donnera  point  nlosieon  églises 

à  lin  mt^me  pr(Mrp  Tuais  celles  qui  auront 
moins  de  dix  serfs  seront  unies  à  d'autres. 
Quelques  prêtres  cmployoient  pour  le  sacri- 
fice leur  pain  ordinaire,  dont  ils  coupoient  une 
croûte  ronde,  et  l'offroient  sur  l  autel  [\).  L«' 
concile  ordonne  de  ne  se  servir  pour  ce  saiul 
usage  que  d'un  pain  entier,  qui  soit  blanc,  fait 
exprès,  et  en  petite  quantité  puisqn  il  nr  floit 
pas  ciiarger  l'estomac,  n'étant  que  pour  la 
nourriture  de  l'âme,  et  qu'il  doit  être  Mie 
à  conserver  dans  une  petite  boîte  (2j.  On  fai- 
soit  donc  dès  lors  des  liastieaà  peu  près  cQOinie 
dles  sont  aiyourd'hni. 

Siflbert,  archevêque  de  Tolède,  ayant  coq- 
spÏT  p  avec  plusieurs  autres  contre  le  roiE^ca, 
pour  lui  faire  perdre  le  royaume  et  1^  vie,  fut 
déposé,  privé  de  lous  ses  biens ,  et  mis  en  la 
puissance  du  roi,  qui  le  condamna  k  une  pri- 
w>n  perpétuelle  :  iî  fut  nu^me  or<!onné  qu'il 
ne  recevroîl  la  communion  qu  a  la  mort,  si  le 
roi  ne  lui  faisoit  grftce.  A  sa  place ,  le  concile 
fit  évêque  de  Tolède  Félix  de  Sëvillf  .  dont 
le  siège  fut  rempli  par  Faustin  de  Brague,  et 
on  donna  pour  successeur  à  celui-ci  Félix  de 
Portugal.  Ainsi  on  ne  faisoit  pas  de  scrupule 
en  Espa^Mip  dti  transférer  les  èvc'Hîues  (3). 
Ceux-ci,  eusouscrivantau concile,  prirent  tous 
les  litres  de  leurs  nouveaux  sièges.  Ce  Ait 
apparemment  cette  conjuration  qui  obligea  le 
concile  à  renouveler  les  promesses  de  proté- 
ger la  postérité  du  roi  après  sa  mori,  les  pei- 
nes contre  les  rd)elles,  et  les  maUnlictions 
pronoiicé(<s  :ni  qn;itri(  nie  concile  de  Tolède  (4). 
On  ordonne  en  celui-ci  que  dans  toutes  les 
églises  cathédrales,  et  toutes  les  paroiwas  de 
la  campagne ,  on  dira  tous  lea  jours  la  mené 
pour  le  roi  et  ses  enfants,  excepté  le  vendredi 
saint.  On  y  ordonne  encore  que,  quand  un 
condie  aura  été  tenu ,  chaque  évéqne  le  pu- 
bliera dans  six  mois  en  son  synode,  composé 
des  abbcs,  des  prêtres  et  de  tout  le  clergé, 
avec  le  peuple  de  la  ville  épiscopale  (5).  Les 
évêques  de  la  province  de  Narbonne  n'avoient 
pu  assister  à  cv  rtviicilc,  ;"i  r-nisi^  d'une  peste 
qui  ravageoit  le  iKtys,  c  esl  pourquoi  le  roi 
ordonne  qii*ils  saieemMeffoiit  à  Narboone 
pour  en  wMiBcrire  les  décréta. 

LYD.  DmUor  concile  de  ToMe. 

L'année  suivante,  septième  d'Egica,  ère  sept 
cent  trent^eux,  c'est-à-dire  l'an  six  cent 
quatre-vingt-ouatorze,  le  neuvième  de  novem- 
bre ,  fut  tenu  ledix-fiéptiènie  concile  de  To- 
lède, dans  l'église  de  Sainte-Léocadie.  On  y  fit 
huit  canons  (6;.  Premièrement,  il  est  onlonn*' 
qu'au  cunimencemenl  de  chaque  concile  vi\ 
passera  trois  jours  en  jeûne,  pendant  leaiiiclfl 


(1)  C  e.  (i)  Sap.  Hb.  «Ofvi^  m 

;  2>  V.  MU>itl.  de  Azj  mo.    40 . 
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*in  trailora  do  la  foi ,  do  la  correction  des  évè- 
qu«.  cl  des  autres  inatièrt*s  spirituelles,  sans 
qu  aucun  séculier  y  îissistc  (1).  Depuis  le  cora- 
rafooement  du  carême  jusau'au  jeadi-saint,  le 
haptiMerr»  sera  ferme  elsrollédusceauderévA- 
fje,  €t  OQ  œ  roarrira  qu'en  cas  de  Irèfr^rascte 
lèenilé.  Il  est  marque  que  le  jcudi-taint  on 
dt^pôailloit  les  autels,  comme  l'on  fait  encore, 
b-  ok'nu'  jour,  chaque  évoque  observera  la  cé- 
rmooie  de  laver  les  pieds.  On  renouvelle  la 
diftwe  aux  prêtres  d'employvr  à  leur  usage  les 
T35^ sacrés,  ou  1  os  {ornements  do  l'ojrli'io,  los 
Tendre  ou  les  dissiper  (2).  Quelqueî»-uiis  di- 
iMd»  mcMet  dat  morts ponrua  vivants, 
toi'iolentkMi  delear  causer  la  piurl.  Le  con- 
nle  défend  ce  sacriléf^,  sous  po ino  de  dépo- 
iiùûQpour  le  prêtre,  de  prison  porijelucUe,  et 
f  exooavonioatioo  jusqu'à  la  mort,  tant  contre 
lai  que  crmfrr  ci  lui  qui  l'aurri  nvcité  à  le 
cooiaieltre.  Uu  ordonne  des  Utauji»  ua  prières 
inbUqiies  tous  les  mois  (3). 

lii  jirifs  d'Espagne  étant  convaincus  d'avoir 
rot>^rô  contre  l'état  et  contre  les  chrétiens, 
Hdavoir  traité  avec  ceux  d'outre-mcr,  ap- 
IWMimiit  d'Afrique,  ils  aont  ooodamnAa  à 
ftretous  dé|X)uillés  do  leurs  biens,  récluiîs  m 
laritude  perpétuelle,  et  distribués  au\  chré- 
tais,fuivaat  la  volonté  du  roi.  A  lacliarge  que 
knn  maîtres  ne  leur  permettront  aucun  c\er> 
riff  de  leurs  cérémonies ,  et  leur  ôtcront  leurs 
âBliats  à  l'âge  de  sept  ans,  pour  les  faire  éb- 
WfMtiflliMneiit,  etlasBiarieràdeaciiré- 
tm.  Ce  diit^^tlâme  ondla  de  Tolède  art  le 


dernier  dont  nous  ayons  quelques  actes ,  en- 
core n'y  a-l-il  point  do  souscriptions  qui  fassont 
connoltre  les  évê<jues  qui  y  assistèrent.  Désor- 
mais, pendant  eùvami  cent  cinquante  an8,nou8 
ne  trouverons  plus  goète  de  monuments  de 
l'Cf  lise  d'fspagne. 

LVm.  Léonce  cbMié.  Tibère  Ap»imare,  emperear. 

Nous  ne  parlerons  guère  non  plus  de  l'Afri- 
que ,  car  c'est  le  temps  où  elle  tonil>a  sous  la 
puissance  des  musulmans  (1).  CÀ>mme  ils 
avoient  pris  Carthage,  l'empereur  y  envoya 
le  piitrirc  Jonii .  f^rand  capilntnr,  la  seconde 
année  de  |oo  r^oe,  six  cent  quatre-vingt- 
quinze  de  J.'C.  Jean  duuaa  les  musul- 
qiaui  de  toutes  les  places  qu'ils  oocopoiont  ; 
mais  ils  revinrent  rîinnéo  suivante  avec  do  plus 
grandes  forces ,  reprirent  Carthage  et  les  autres 
villes,  et  éteignirent  ainsi  la  puissance  des  Ro- 
nmins  on  Afriqnr,où ilsavoientcummandéhuit 
cent  cniquaule  ans,  depuis  l'an  six  cent  huit  de 
Rome,  quand  Carthage  fut  prise  par  Scipion. 
Las  musulmans  l'ont  depuis  continuellement 

Possédée  jusqu'à  présent.  Après  cette  perte , 
armée  romaiiu; ,  n'osant  retourner  vers 
Léonce,  fit  an  autre  empereur,  savoir,  Apsi- 
niarc,  qu'ils  surnommèrent  Tibère.  Il  >int  à 
Constant! iiopl 0 ,  y  entra  par  intelligence,  prit 
Léonce,  lui  Ûl  couper  le  nez,  et  le  renferma 
dans  le  monastère  de  saint  Dalmace.  G'étoit 
l  iui  six  cent  quatre-vingt-seize,  troisième  de 
son  régne }  et  Apsimarc  en  r^na  sqpt. 

'   (t)  Tksipfea.  m.  1^  f.  Ml. 
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L  StiDt  ViUebrod  en  FriM. 

Saint  Tillobrod  rf  autres  missionn foires 
anglois  Iravailloienl  avec  succès  à  la  conver- 
lioD  des  Frisonsjsous  la  protedkm  de  Pépin 
rancien,  maire  on  plais  (1).  Ce  prince  ren- 
voya à  Rome  Ycrs  l'an  sït  cont  quatre-vingt- 
douze,  pour  recevoir  du  pape  Sergius  la  béné- 
diction  apostolique,  et  apporter  dies  reliques, 
pour  mettre  dans  les  églises  qu'il  fond»  roi t  h 
la  phro  dos  temples  des  idoles.  A  son  retour,  il 
continua  à  prêcher  les  Frisons,  sujets  des  Fran- 
çois ;  pais  n  retourna  à  Bome  avec  des  pré- 
sents et  des  Irtlrrs  de  Pv])'m  ,  qni  prioil  le  pape 
de  l'ordonner  evéque  pour  ce  F"Pj^;;^^Ç*P® 
Sergiusle  consacra  arcnevéque  desnrlsoiisdaïis 
l'égUie  de  Sainte-Cécile ,  le  jour  de  la  féte  de 
cette  sainte,  vingt-deuxième  de  novembre,  l'an 
iii:  cent  qualre-viogl-seizc  (2).  II  lui  donna  le 
pallium  et  le  nom  de  Clément,  au  lien  de  son 
nom  barbare  de  Villebrod ,  sous  lcqu(  1  toute- 
fois il  est  plus  connu.  Le  pape  le  rentoja  aus- 
at6t  à  son  peuple,  et  il  ne  demeura  que  qua- 
torse  jours  i  Rome.  Pépin  lui  donna  la  place 
pour  établir  son  siège  épiscopal  dans  la  ville, 
nommée  Yiltboorg  par  les  ancieus  habitants, 
d  Trajecium  par  les  Gaulois  romains,  au> 
jourd'mii  Utrecht.  Saint  Yillebrod  y  bâtit  une 
église  W10S  le  titre  de  Saint-Sauveur,  et  v  éta- 
blit sa  résidence  (3).  Comme  il  convertit  un 
grand  nombre  d'infidâes  de  tous  côtes  pendant 
cinquante  ans  qu'il  prt^ha  ,  il  fonda  fHusienrs 
autres  églises  et  quelques  monastères,  et  éta- 
blit de  nouveaux  évéques. 

A  Feicmple  des  missionnaires  de  Frise, 
deux  prêtres  anglois,  qui  nv<Ment  long-temps 
demeuré  en  Irlande,  passèrent  en  Germanie, 
chez  les  peuples  qu'ils  nommoient  les  anciens 
Saxons,  parce  que  ceux  de  la  Grande-Bretagne 
en  ctoicnt  venus  (4).  Ces  prfHres  se  nomraoient 
tous  deux  Ëvalde ,  mais  pour  les  distinguer  on 
n)mmoîtl*nn  leUanc,  rautielenoir,  suivant 
la  diflérence  de  leur  poil.  Etant  entrés  chez  un 
fermier,  ils  le  prièrent  de  les  faire  conduire  au 
leigneor  du  pays ,  ce  qu'il  leur  promit ,  et  k>j> 
nlSat  quelques  joui».  Cependant  les  barbares 


lerg. 

(S)  Ep.  07,  Bontbe.  id 

Sleph.  pap. 
(4;  Ben.  v,  Hist  c  11. 
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s'aperçurent  que  ces  deux  étrangers  étoienl 
à*um  anire  rdiglon  ;  car  ils  s'appliquoient 

continuellement  a  la  psalmodie  et  à  la  prière, 
et  offroient  tous  les  jours  à  Dieu  le  saint  sacri- 
fice, portant  avec  eux  des  vases  Mcrés,  et 
une  planche  consacrée  qui  leur  senrait  d'autel 
C'est  la  première  fois  que  je  trouve  un  autel 
portatif.  Les  barbares  craignirent  que  à  ces 
étrangers  parloient  à  leur  seigneur  ils  ne  le 
fissent  chrétien ,  et  que  tout  le  pays,  petit  à  pe- 
tit ,  m»  fût  contraint  à  changer  de  religion. 
Ainsi  ils  les  prirent  brusauement ,  et  les  ureut 
mourir;  ils  nièrent  Evalde  le  blanc  d'un  coup 
d'èpèe,  (  t  (  îiirèrent  Evalde  le  noir  par  de 
long:s  et  horribles  tourments.  Le  sei^eur, 
Tayaut  appris ,  fut  tellement  irrité  de  ce 
qu'on  n'avoit  pas  laissé  venir  vers  lui  ces 
èfrnn^ers,  qu'il  fil  brûler  le  village,  et  tuer 
tous  les  habitants.  Les  corps  des  martyrs  jetés 
dans  le  Rhin  ftirent  découverts,  par  une  lu- 
mière miraculeuse,  <^ue  leurs  meurtriers  virent 
,.„x-  nif^mes  ,  et  Pépin  les  fit  apporter  liooora- 
biemeot  à  Cologne.  L'Eglise  liouore  leur  m6< 
moire  le  ctnquione  d'octobre,  qui  tai  le  jour 
de  leur  martyre  (1). 

Saint  Viilebrod  alla  prêcher  l'évangile 
même  dans  la  partie  de  Frise  qui  obéissoit  à 
Batbod  ;  et  ce  prince  le  reçut  avec  honneur , 
mnis  il  ne  profita  point  de  ses  instructions  1  r- 
saint  evèque  passa  chez  les  Danois,  p^'uples 
trés-farooches,  à  qui  commandoit  Ongende, 
plus  cruel  que  toutes  les  bètes  ;  il  ne  laissa  pas 
de  le  traiter  avec  hoiiTifiir ,  mais  il  demeura 
endurci,  et,  saint  ViUebriKl,  voyuut qu'il  n'y 
avoit  rien  k  espérer  en  ce  pays ,  se  contenta 
d'en  amener  trente  jf mirs  enfants,  f  t  rt  ituima 
en  France;  mais,  craignant  les  accidents  d'un 
si  long  voyage,  il  les  instruisit  et  les  baptisa 
en  chemin  (2).  Dans  les  conflns  des  Danois  et 
des  Frisons  ,  étoit  une  Ile  à  IVmlwuchnre  de 
l'Elbe,  qui  portoit  alors  le  nom  de  leur  dieu 
Fosite  (3).  Les  païens  la  réTénment  Ceilement, 
qu'ils  n'osoient  toucher  aux  animaux  qui  y 
paissoieni,  ni  parler  en  puisant  de  l'eau  aune 
lofltaiuc  qui  l'arrosoit.  Le  saint  homme  ayant 
été  jeté  clans  cette  Ile  par  la  tempête ,  y  de- 
meura 4|uelq;iies  jours,  attendant  le  temps  la- 
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Torable.  li  baptisa  trois  hommes  dans  la  fon- 
tuoe ,  et  ût  tuer  quelques  animaux  pour  les 
fwçvr.  Les  païens  ero^oient  que  ceux  qui  en 
avoront  nianjîé  moiirroient  snhifornpnl ,  ou  que 
ëu  moins  ils  devieudruienl  furieux;  mais, 
venant  qn*il  ne  leur  en  arriroit  ancan  mal , 
Lb  furrnt  élonncs,  et  rapportèrent  ladiOie  à 
J»tir  dnr  Ralbod.  Celui-ci,  voulant  venjrcr  ses 
(lieux  (i  ) ,  fit  jeter  le  sort  trois  fois  par  jour 
peaduit  trois  jours ,  suivant  raademie  fuper- 
f(itioQ  des  Germains  (2) ,  sur  le  saint  évéque 
H  ses  compagnons;  il  n'yrn  eut  qu'un  sur 
«li  le  sort  tomba,  et  qui  souffrit  le  martyre, 
nlbod  flt  Yenir  le  saint,  et  lui  fit  de  grands 
neprwhes  du  mépris  qu'il  fnisoit  de  si»  reli- 
fiôo  i  mais,  eloune  de  la  fermeté  de  ses  répon- 
il  le  reoTOya  à  Pépin  avec  honneur  :  le 
aintèréqne  oODtinua  ae  prck-hor  dans  la  Frise 
frairçoise.  On  raconte  de  lui  plusieurs  miracles. 
iMu»  l  'ilc  de  Yalqueren  eu  Zélande ,  œmme 
1  vBoloit  briser  une  Idole,  cdni  qni  en  airoit 
h  rarde  lui  donna  un  coup  d'épée  sur  la  téte, 
dnàt  il  ne  fut  point  blessé  (3).  Ceux  qui  ac- 
oumpagnoîent  révé(pe  vouloient  punir  de 
wmi  cet  attentat.  Mais  le  saint  homme  déUvm 
de  leurs  mains  l'idnlifre,  qui  toutefois mounit 
BùiérBtilenieQt  trois  jours  après. 

IL  Saini  Vuirrau. 

La  répotatioo  de  saint  Yillebrod  atlir;»  en 
Frise  saint  Vulfran,  pour  travailler  à  la  nu  lue 
œoTve  (4).  11  étoit  né  à  Manrillac ,  à  présent 
MiUy ,  en  Gàtindis ,  dont  son  père  étoit  sei- 
fiieur  ;  et  il  donna  cette  terre  au  monastère  de 
Fcntenelle,  en  six  cent  quatre-vingt-cinq.  11 
fat  âa  archevêque  de  Sens  apite  la  mort  de 
Lambert ,  vers  l'an  six  cent  quatre-vingt-dix, 
eL  aTantgouvemécelleégltse  quelquesannces. 
C  M  iiifl|Mrë  d^aller  prédher  en  Friae.  D*abord 
3  alla  à  Rouen  trouver  saint  Ansbert,  qui, 
ayant  été  abbé  de  Fontenelle,  étoit  encore 
camme  le  père  de  celte  communauté (5).  Saint 
Tidirui  en  lira  quelques  moinea  pour  aller 
avec  hii  pnMuT  en  Frisr  ;  rt,  s'rtnnt  onibnrqué 
an  port  de  ce  monastère,  il  entra  par  la  Seine 
dans  rOcéan.  Conune  ils  étoient  près  la  cote 
ienMorins,  aujourd'hui  de  Flanorc,  l'heure 
èlaot  venue  d'oiOrir  le  saint  sacrifice,  m  ]•  !;i 
les  aiMxes  et  on  arrêta  le  vaisseau.  Le  saint 
éréqoe  eéléliranC  la  raesae ,  et  en  étant  venu 
à  rendroit  où  le  diacre  lui  devoit  présenter  la 
fi^lfflc ,  il  étendit  la  main  pour  la  rerevoir.  Le 
diacre  qui  étoit  Yandou,  moine  de  l  onlenelle, 
ianifil  rat  depuis  abbé,  se  prostemak  ses  pieds, 
et  lui  avoua  qu'en  voulant  laver  ];i  paft'^nc  il 
J  avoit  laissé  tomber  dans  la  mer.  Samt  Vul- 
fran se  mit  à  genoux ,  et ,  après  a\  uir  fait  sa 
friére,  il  ordonna  au  diacre  de  mettre  la 
main  à  Tendroit  où  la  patène  étoit  tombée. 


(i)  C.  11.  (4)  Vita  lom.  3,  Act.  SS. 

<t)  Tac.  dé  Mor.  Gsnn.   B.  p.  357. 


Elle  revint  du  fond  de  l'eau  chercher  sa  main; 
tous  les  assistants  louèrent  Dieu,  et  le  saint 
èv(k]ue  acheva  la  messe.  La  patène  fut  gardéo 
à  Fontenelle ,  où  il  la  donna  depuis  en  faisant 
le  vœu  monastique.  Il  y  donna  aussi  son  ca- 
lice ,  et  l'autel  qu'il  portoit  dans  ses  voyages , 
consacré  aux  quatre  coins,  et  contenant  an 
milieu  des  reliques 

£tant  arrivé  eu  i>ise ,  il  fut  écouté  et  oon  • 
Tertit  plnaienrs  idolAtres.  Il  baptisa  entre  au-* 
très  le  fils  du  duc  KatlKnl ,  qui  mourut  portant 
encore  I  habit  blanc.  G'ètoit  la  coutume  de  ces 
païens  de  iaire  mourir  en  I  honneur  de  leurs 
dieux  celui  sur  qui  tomboit  le  sort.  Gomnie 
on  mrnoit  à  la  mort  un  jeune  homme  nommé 
Ovou ,  saint  V  uUran  pria  le  duc  Ratbod  de  lui 
donner  la  vie,  et  u  étoit  prêt  à  l'obtenir 
quand  l(?s  pïeus  s'y  opposèrent,  en  disant  : 
Si  Ion  Christ  le  peut  (felivrer  de  la  mort,  il 
sera  à  toi  le  rt^le  de  ses  jours.  Le  saiut  accepta 
la  condition  ;  on  poidil  Ovon,  qui  demeura  au 
frilipf  poiulanl  deux  heurrs ,  <  t  le  saint  se  mit 
eu  prière.  Sitôt  qu'elle  fut  tiuie,  la  corde  se 
rompit .  Ovou  tombaà  terre,  et  par  l'ordre  du 
saint  se  releva  en  pleine  santé.  Il  dit  depuis 
que,  lorsqu'il  étoit  pendn,  il  s'imapnoii  ^trcac- 
cablé  de  sommeil,  et  soutenu  par  la  ceinture 
du  saint  atfadiée  autour  de  son  corps,  n  fut 
baptisé ,  et  depuis  miHne  de  Fontenelle  et  pré> 
tre ,  (  t  laissa  dans  le  monastère  plusieurs  titres 
et  plusieurs  livres  écrits  de  sa  main,  qu'il 
avoit  très-bonne. 

Saint  Vulfran  déliwa  aussi  plusieurs  autres 
de  la  mon  (l).  Le  sort  tomba  un  jour  sur  les 
enfants  d'une  veuve,  dont  i  unn'avoitquesept 
ans,  l'autre  que  cinq;  et  ils  dévoient éire 
nojès  dans  b  mer  ,  car  il  y  avoit  diverse?  ma- 
nières d'immoler  ces  esjpéces  de  victimes.  On 
les  exposa  en  un  lien  oùla  haute  uuvée  devoit 
arriver  ;  et  comme  elle  romroençoit  à  gagner,, 
le  plus  grand  tenoit  son  petit  frère  entre  ses 
bras ,  s'cfforçant  de  le  retirer  de  l'eau.  Le  duc 
étoit  présent  au  spectacle  avec  une  multitude 
infinie  de  peuple ,  sans  avoir  pitié  de  ces  in- 
nocents. Saint  Vulfran  les  demanila  ,  et  le  duc 
lui  dit  :  Si  ton  Christ  les  peut  dèli>a  r,  i|u  ils 
soient  à  lui.  Le  saint  èVéque  ayant  fait  sa 
prière,  lani<'f,  ens'élevanl.  lai'^sa  à  sec  le 
lieu  où  étoient  les  enfants  prêts  à  mourir  ;  il 
alla  les  prendre  i  setf  deux  mains,  les  rendit 
à  leur  mère  désolée ,  et  les  baptisa.  On  crut 
qu'il  avoit  marché  sur  les  eaux;  et  une  grande 
multitude  se  couverlil. 

m.  FlBdeMiBtAiÉberf. 

Saint  Ansbert,  archevêque  de  Ronen ,  fut 
rendu  suspect  à  Pépin,  comme  lui  ayant  été 

contraire  en  un  dilTérent  qii'i  nn  nt  les  sei- 
gneurs françois  pour  le  ^rtag»?  du  royaume, 
un  croit  que  ce  fut  en  six  cent  qualre-vingt- 
donae,aprésla  iDortdun)iThéodoric.Pé]^ 


(1)  es. 
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le  rolcgua  au  monastère  d'Aumont,  sur  la 
Sambrc,  eo  Hainatilt,  où  le  saint  cvik^uc  édi- 
lla  les  nMines  par  ton  assiduité  au  jeûne  et  à 
la  prière  ,  et  roniposa  innir  eux  qiiolqiios 
traités  spirituels  qui  nu  se  trouvent  plus  (1). 
Comme  Pé|)in  étoit  sollicité  de  le  reléguer  en- 
core plus  loin ,  le  saint  homme  lui  envoya  Ha» 
diilf»'.  ;i!ib(''  (!  Aumonl,  et  se  justifia  si  bien, 
que  Peoin  lui  pt'rmil  de  retourner  à  son  dio- 
cèse. Mais,  lorsqall  se  disposait  h  partir,  il 
rnooriit  la  quatrième  année  de  Childebert  III, 
c'est-à-dire  1  an  six  cent  quatre-vingt-dix-huit. 
Après  sa  mort  on  le  revêtit  des  ornements 
pontificaux,  comme  pour  aller  à  l'autel,  et 
on  rapporta  le  corps  à  Fontenelle.  L'Eglise  ho- 
nore sa  mémoire  le  neuvième  de  féviier  (2). 

IV.  Conciloi  (1  Angleterre. 

En  Angleterre,  saint  Britwalde ,  archcv^oe 
de  Caotorbéry ,  tint  plusieurs  conciles  (3}.  Le 
premier  fut  oelnl  de  Bécancelde,  en  six  cent 
quatre-vingt-quatorze ,  où  assista  Tobie ,  év(V- 
gue  de  Rticbester ,  avec  des  abbés  el  des  ab- 
Eesses,  des  prêtres,  des  diacres,  des  seigneurs, 
et  Vitred,  roi  de  Kent.  Ce  prince  y  promit  de 
conserver  la  liberté  et  l'immunité  aes  églises 

des  monastères  ;  en  sorte  que  personne  n'u- 
surpftt  rien  de  leurs  biens,  et  n'empéchàt  les 
élections  canoniques,  reroiinoissanl  qu'il  ap- 
partient à  l'évéque  métropolitain  de  gouverner 
les  églisi's,  de  choisir  et  d'établir  les  éTéones. 

second  concile,  où  pri'sida  saint  Britwaldc  , 
fut  celui  de  Roriramstède ,  la  cinquième  année 
du  roi  Vitred ,  c'est-à-dire  eu  six  centquatre- 
yin^t^-sept.  Gybnond ,  évéque  de  Roches- 
ter,  y  assista  avec  les  autres  ecclésiastiques, 
et  le  roi  accompagné  de  seigneurs  (4).  En  ce 
concile  on  ût  vingt-huit  canons ,  qui  peuvent 
«nasi  être  comptés  pour  lois ,  puisque  les  deux 
puissances  concouroient,  et  qu'ils  ordonnoient 
des  amcudcs  et  d'autres  pimitions  temporelles 
fHiIrelesBpiritnéiles.  On  y  conaenra  la  sûreté 
^|a liberté  des  églises  ;  on  punit  les  adultères, 
ceux  qui  travaillent  le  dimanche,  qui  sacri- 
fient aux  démons ,  oui  mangent  de  la  chair  les 
jours  de  jeûne.  On  règle  b  fonne  des  sermenfa, 
dont  l'éf éqne  eat  exempt  oomme  le  roi  (5)* 

V.  MorldeSengtoi.  iwk  Vf,  pspe. 

A  Rome,  le  pape  Sergios.ramena  par  ses  in- 
structions à  l'unité  de  l'Eglise  l'archevêque 
d'Aquilée  et  ses  sufiiragants,  qui  avoient  tenu 
un  concile,  où  par  ignorance  ils  fiusoient  dif- 
ficulté de  recevoir  le  cinquième  concile  gé- 
néral (6).  Il  répara  et  orna  plusieurs  ^lises, 
et  fit  fiiire  entre  autres  un  grand  encensoir  d 'or, 


(1)  ViU8. 

Act.  B. 

(2)  IVlartyr.  R.  afcv. 

(3)  T.  0,  Cooc.  p. 

(4)  TA  un. 


1. 


(h)  C.  1.  î.  3,  *.  5,0,T, 
10, 11,  li.  13,14,15.  lfi,17, 
18,  l'J,  m  il. 

(O;  Pauldiac.vi,H>s(.  e. 
14» 


avec  ses  colonnes  et  son  couvercle,  où  l'on 
brùloit  d(  s  parfums  les  jours  de  féle  pemlant 
la  messe.  1 1  Ul  transférer  le  corps  du  pape  saint 
Léon  du  fond  de  la  salle  secrète  de  l'église 
Saint-Pierre,  ou  il  eloil  cache,  cl  lui  Ul  un 
lombean  dans  an  lien  public  de  la  même  église, 
qa*ll  orna.  Il  ordonna  que  l'on  chantAl  à  la 
messe  Agnus  Dei  pendant  que  1  on  rumpoil 
les  hosties,  ce  qui  duroil  quelque  teoips,  comme 
il  a  été  man^  (t).  Le  pa{)e  Sergius  iusUlua 
des  processions  qui  devoit  iil  sortir  de  Saint- 
Adrieu  pour  aller  à  S^iulo-Marie  eq  quatre 
iètes,  savoir,  l'annonoialion ,  la  nativité  de  la 
Sainte-Vierge,  sa  dormition,  c'est-à-dire  sa 
bienheureuse  mort ,  la  fiMe  de  saint  Siméon , 

Sue  les  Grecs  nommoicul  ily papauté,  c'est-à- 
ire  rencontre,  et  que  nous  appeiotts  la  puri- 
fication de  la  Vierge.  On  voit  par-là  l'an- 
tiquité de  ces  fêtes.  Ce  pape  ordonna  pour 
divers  lieux  quatre-vinfftrOiX'^ept  évéqucs , 
entre  autres  Damien,  archevêque  deRavcnne. 
En  deux  ordinations  au  mois  de  mars ,  il  lit 
dix-huit  prêtres  el  quatre  diacres.  II  tint  le 
saint-siége  treixe  ans  et  prés  de  neuf  mois,  et 
fut  enterré  à  Saint-Pierre  le  vingt-huitième  de 
septembre  sept  cent  uu  (2),  indiction  quin- 
zième, sous  le  règne  de  Tibère  Apsimare  (3). 
Ou  voit  par  son  épitaphe  qu'il  ne  fut  coooa 
pap<»  qu'après  la  mort  de  Théodore,  son  com- 
pétiteur; qu'il  fut  diassé  de  Rome,  et  en  de- 
meura banni  pendant  sept  ans,  tandis  qn'on 
antippe, nommé  Jean,  occupoil  le  s^iint-siége, 
qu'il  revint  ensuite ,  par  les  pressantes  instan- 
ces du  peuple ,  et  qu'claul  sacré  etrétabli  dans 
son  si^  il  excommunia  les  inorpeteori  ae» 
Ion  les  canons. 

Après  la  mort  du  pape  Sergius^  le  saint-siége 
vaqua  environ  im  mois  et  vingt  jours  \  pub  Oi 
élut  Jean  VI,  Grec  de  nation,  (jui  le  rcmpUt 
trois  ans,  deux  mois  el  douze  jours,  sous  le 
règne  de  Tibère.  En  une  seule  ordination  il 
fît  neuf  prêtres  et  deux  diacres;  et  d'ailleurs 
quinze  evéques  pour  divers  lieux  (4).  De  son 
temps  Tbèopby lacté,  chambellan  de  l'empe- 
reur ,  patrioe  et  exarqoe  dltalie,  vint  i  Rome 
de  Sicile.  Les  troupes  de  toute  l'Italie,  Payant 
appris ,  s'assemblèrent  tumultuairemcnt  à 
Rome  pour  le  maltraiter.  Mais  le  pape  s'y  op- 
posa, il  ferma  les  portes  de  la  viUe,  envoya 
des  évêques  au  camp,  où  les  soldats  étoient 
assemblés ,  et  par  ses  exhortations  salutaire» 
il  apaisa  la  sédition.  Quelone  temps  après  ^ 
Gisolfe,  Lombard,  duedeBéoévent,  vint  ra- 
vager la  Campnie  sans  que  personne  lui  ré- 
sistât, pilIanl.Drùlant,  et  enlevant  beaucoup  de 
captifs  (5).  Alors  le  pape  envoya  desèvéqnrs 
avec  de  grandes  sommes  tirées  des  trésors  Ue 
l'éfîlise  romaine,  racheta  tous  les  captifs,  ot 
obligea  Gisuife  à  se  retirer  avec  ses  troupis. 


(1)  Sop.  I.  xxxvi»  n.  15.  (i)  AnMt 
(S)  Ap.  Bma.  an.  1M,  (S)" 

(l)8fS.L»»n.lO. 
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LeatémeCiisnirc  donna  la  place  OÙ  fot  fondé 
kMMStAre  de  Sainl-Vinccnt,  par  trois  hom- 
c  >  rviblos  de  Bénévent ,  enfants  de  deux 
Ireres,  nommés  Paldon,  TasonetTatun  (1). 
If  Mr  4e  la  perfection  évangélique  les  fit 
■Moére  à  quitter  leurs  pays  et  leurs  ridu^ses, 
H  sDiT  visiter  I»«  monastères  de  Gaule,  llsdi- 
nsi  •  leurs  parents  qu  ils  allaient  à  Home, 
0»  ils  y  àllèreiit  en  efliet ,  et  partirait  aveA 
an  équipage  de  chevaux  et  de  valets  eonvena- 
b)r  j  leur  condition.  Mais ,  quand  ils  furent 
vfiis  de  leur  province ,  ils  ranr<^èrent  leurs 
n\e\s  H  U  urs  chevaux ,  et  dirent  qu'ils  avoient 
fiii  v(pu  d'aller  à  Rome  seuls  et  à  pied.  En- 
iiitc  ils  doancreul  leurs  habits  à  des  pauvres 
(db  icncanMrent,  et  se  rerétirent  de  leurs 


Ils  arrivèrent  dans  le  pys  des  Sabins  au  mo- 
Bslffe  de  Farfe,  dont  l'abbé  les  reçut  chari- 
tàkHÊÊA  (i).  n  étoit  né  en  Gaule  ,  dans  la 
Maarienne ,  et ,  étant  déjà  prêtre,  il  eut  dêvo- 
Ikn d'aller  à  Jérusalem  visiter  les  saints  lieux. 
D  f  demeura  trois  ans ,  priant  Dien  de  lui  faire 
«mottre  sa  Yohmlé  ;  enfin  une  nuit  il  vit  en 
donûnt  une  personne  mii  tenoil  un  pin  d'une 
kni)è  mervciUeuse ,  et  lui  dit  :  Prenez  ce  pain, 
nktt-fOQS,  et  sachez  qu'il  nevims  manquera 
jMB.  n  revint  en  Italie,  s'amHa  dans  les 
àbiîM .  Pt  f(mda  un  monastère  par  le  secours 
de  Faroald ,  duc  de  Spolèle ,  en  un  lieu  nommé 
Intel.  Dès  le  sliiéine  siècle ,  saint  l.iurent , 
^Tê^ae  de  Spolcte,  surnommé  rilluminateur, 

a avoir  guéri  plusieurs  aveugles,  avoil 
en  ce  lieu  le  monastère  de  Arfe,  oà  il 
finil  ses  jmm  (8).  L'éflise  étoit  dédiée  à  la 
SiiBte-Vierjre  ;  mais  Thomas  la  trouva  abnn- 
doonée,  el  le  monastère  ruiné.  Il  le  rétablit 
iMen,  qu'il  fet  depnis  trâsHriche  et  très- 
boeax  pendant  plusieurs  sièclos;  et  on  prétend 
WilCTil  dans  sa  dépendance  plus  de  six  cents 
^|iiKS.  On  en  rapporte  la  fondation  à  Van  six 
«I  ftttn-vingt;  et  Thomas,  après  l'avoir 
pwvemé  trente-cinq  ans,  mourut  Van  sept 
ai  quinze  le  dixième  de  décembre. 
W étoit  le  vénérable  Thomas,  qui  reçut 
le  trois  cousins,  Paldon ,  Tason  et  Taton.  En 
inir  lavant  les  pieds,  suivant  la  rès:lo  de  Thos- 
Mtè  monastique ,  il  vit  à  la  délicatesse  de 
■vcorps  quils  n'étaient  pas  tels  que  mar- 
^»nit  la  pauvreté  de  leurs  liabils ,  el ,  ayant 
Jpris  leur  dessein,  il  s'offrit  de  les  conduire  h 
«me, d'où  il  les  ramena  chez  lui,  afin  qii'ils 
ipprtMnt  les  nratiques  de  la  vie  monastique 
*m\  mie  d'aller  plus  loin.  Leurs  parents  al- 
%ô  de  leur  fuite  ,  vinrent  les  chercher  à 
NHL  et  l'abbé  Thomas  les  obligea  à  leur  par- 
fcr.  m  demeurèrent  fermes  dans  leur  résolu- 
fi»,  mais  Thomas  leur  persuada  de  ne  point 
VAler  l'Italie ,  et  leur  montra  dans  le  voisi- 


nage un  lieu  propre  pour  leur  établissement. 
C'étoit  un  oratoire  de  saint  Vincent,  sur  le 
bord  du  fleuve  Voltorne ,  à  mille  pas  de  sa 
source.  Des  deux  côtés  du  fleuve  éloient  des 
bois  qui  servoient  de  retraite  à  des  voleurs. 
Vous  y  rendrez ,  leur  dil-il,  la  sûreté  aux 
voyageurs,  la  fertilité  à  la  terre  avec  le  secours 
de  Dieu.  Il  alla  lui-même  trouver  le  duc  Oi- 
sulfe,  el  en  obtint  le  don  de  celte  place.  L^s 
trois  cousins  y  allèrent  sans  rien  porter  ;  mais 
la  nuit  même  un  homme  inconnu  leur  apport^ 
de  la  farine  et  du  vin.  PaMon  fut  établile  pre- 
mier abbé  de  a\  monastère  de  saint  Vincent , 
près  la  source  de  Vollome ,  qui  fat  depuis 
très-célèbre.  On  en  rapptirte  la  fondation 
l'an  sept  c<'nt  trois ,  el  Paldon ,  après  l'avoir 
gouverné  dix-sept  ans ,  mourut  l'an  sent  cent 
vingt,  sous  le  pontificat  de  Grégoire  II ,  1  on- 
zième jour  d'octobre. 

vil.  VHiia,roid'Epagnc. 

En  Espagne ,  le  roi  Egica  étant  mort,  soq 
fils  Vitiza ,  qu'il  avoit  déjà  associé  à  la  cou- 
ronne, lui  succéda  l'ère  sept  cent  trente-neuf , 
c'est-à-dire  l'an  de  J.-C.  sept  cent-un,  et  ré- 
gna neuf  ans  (1).  Il  Gt  tenir  un  concile  dans 
l'église  de  Saint-Pierre ,  près  de  Tolède ,  pat 
les  éTéques  et  les  seigneurs  pour  le  règle- 
ment de  son  rovaume ,  mais  il  n'en  reste  ni 
actes  ni  canons.  C'est  le  dix-huitième  et  der- 
nier concile  de  Tolède.  Vîti»  usa  de  clémence 
au  commencement  de  son  règne  ,  rappela  les 
exilés  et  soulivjea  son  peuple;  inaisdans  la  suite 
il  commit  des  injustices,  el  s'abandonna  à  la  dé- 
bauche. 11  avoil  plusieurs  femmes  tout  ensem- 
ble et  plusieurs  concubines;  les  grands  suivirent 
son  exemple ,  il  s'étendit  au  reste  du  peupJC| 
el  même  au  clergé.  Gonderic  étoit  alors  arche- 
Téque  de  Tolède,  illustre  par  sa  sainteté,  el 
même  par  ses  miracles.  11  eut  i^ur  successeur 
Sinderéde  qui,  par  un  zèle  mal  réglé,  traita 
rudement  des  hoannes  anciens  et  Ténèrables 
de  son  clergé.  Le  roi  Vitiza  l'y  excitoit ,  (  rai- 
tniant  la  vertu  de  ces  personnages ,  qui  lui  ré- 
sistoient  en  face,  cl  lui  reprochoient  ses crl- 
mes.  SeToyautdone  maltraités  par  leur  ar- 
chevêque, ils  appelèrent  au  pape  ;  mais  ViUza, 
craignant  que  leur  autorité  ne-déloumât  le 
peuple  de  son  obéissance,  non-sentement  p€f^ 
mit,  mats  commanda  à  toos  les  dercs  d'avoir 
des  femmes  et  des  concubines  publiques,  ménie 
plusieurs  s  ils  vouloienl ,  el  de  ne  point  obéir 
aux  constitutions  romaines  qui  le  dèfendoient. 
Cette  licence  produisit  une  corruption  ex- 
trcMue.  Entin  Vitiza  donna  l'archevêché  de 
Tolède  à  son  frère  Opjpa,  déjà  archevêque  de 
Séville  dn  vivant  de  âfaiderède ,  viotant  dou- 
blement les  canons  (2).  Il  rappeln  L  s  juifs,  et 
donna  plus  de  privilèges  à  leurs  synagogues 
que  n'en  avoient  les  églises. 


Jt)Aclifl8.B«.t.t,|>. 
m. 


(t)  Ibid.p.SS5. 
(S)  Ad.  t.1,  p.  lai. 


(1)  Rodcric.  lib.  il.r.  15. 
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yna.  CancitedelleilerKM. 


£o  Angleterre ,  l'an  sept  cent  trois ,  le  roi 
MtreA  assembla  un  concile  à  Nesterfdd ,  k 

cinq  lieues  de  Ripou  ,  où  se  Irouvoronl  pres- 
que tous  les  év(H|ues  tlf  l'.rola^ne,  cl  lUTthnnld, 
archevêque  de  GanlorU  i  y ,  \  présida  (1).  baiiit 
Yilfrid  fut  invité  à  s'y  pri'soiiter  avec  promesse 
dp  lui  faire  raison  suiv  ait  les  canons.  Il  y 
vint,  mais  on  ne  lui  tint  point  parole ,  caries 
éréques  et  les  abbés  qui  avoient  usurpé  les 
biens  de  son  monastère ,  soutenus  |Mr  le  roi , 
«cîlèrcnt  de  grandes  conl^-sfnlions,  voulant 
l'obliger  à  se  soumettre  aux  dix-rels  de  l'arche- 
Téqoe  Théodore.  Saint  VillHd  répondit  hum- 
blement qu'il vouloilolM''iren toulaux  canons. 

Ensuite  il  leur  reprocha  fortement  leur 
obslinati<Mi.  et  leur  demanda  de  quel  frout  ils 
CBOienlprérérer  aux  décrets  des  papes  A^a- 
thon,  Benoit  et  Sei^us,  ceux  que  Thr  odore 
avoit  faits  pendant  la  discorde.  Ils  ne  lui  ré- 
pondirent rien  de  raisonnable  ;  mais  un  des 
aariteurs  du  roi,  qui  Favoit  nourri  dès  l'en- 
fance, sortit  de  sa  tente  secrètement  et  vint 
trouver  saint  Yilfrid,  car  ce  concile  se  tenoil 
dans  une  plaine  où  tbcampoieot.  Cet  homme 
avolit  le  saint  évêquc  quon  vouloil  le  sur- 
prendre en  exigeant  de  lui  une  souiâcription 
dont  il  ne  pût  se  dédire,  aGn  de  le  dépouiller  de 
ce  qu'il  avoit,  tant  en  Nortluimbre  que  dans  le 

Eiysdes  Merciens.  On  le  pressa  en  effet  de  le 
ire  ,  et  l'archevêque  et  le  roi  l'avoicnt  ainsi 
décidé;  mais  ses  ennemis  même  trouvèrent 
que  c'était  trop  maltraiter  un  homme  si  câè- 
bre  que  de  le  priver  de  tous  ses  biens  sans 
qu'il  fût  coupable  d'aucun  crime ,  et  conclu- 
rent de  le  réduire  à  son  monastère  de  Ripon, 
à  la  charge  qu'il  promît  ï)ar  écrit  d'y  demeu- 
reren  repos,  de  n'en  point  sortir  snns  permis- 
sion du  roi,  et  de  n'exercer  aucune  fonction 
épisoopale.  Saint  Yilfrid,  élevant  sa  vois, 
leur  répondit  hardiment  .  Pnnrtiuoi  me  voii- 
lei-vous  réduire  à  cette  extrémité,  que  je  me 
condamne  moi-même?  Ne  scandaliserai-je  pas 
sans  siqet  cens  qui  savent  que,  d<>puis  près  de 
quarante  ans,  je  porte,  tout  indigne  que  je 
suis,  le  nom  d'évéque?  Apres  la  mort  des 
mnds  hommes  env<^  par  saint  Grégoire , 
f  ai  déraciné  le  preniifT  Terreur  des  Ecossois, 
enramenant  totitr  la  nation  des  JN'orthumbrieus 
à  l'observaUuu  de  la  vraie  pâque  et  de  la  ton- 
sure en  fonne  de  fxraronne.  Je  leur  ai  appris 
Tes  répons  et  les  chants  alternatifs ,  et  j'y  ai 
établi  la  vie  monastique  selon  la  r^le  de  saint 
Benoit,  que  personne  n*y  avoit  eneore  appor- 
tée. Quant  à  cette  nouvelle  question  que  vous 
forme?  contre  moi,  j'en  appelle  hardiment  au 
si^e  apostolique,  et  j'invite  quiconque  d'en- 
tre vous  me  vent  déposer  Avenir  anjourdlmi 
avec  moi  y  recevoir  le  jugement.  L'archevê- 
que et  le  roi  dirent  :  Il  se  rend  dès  là  digne 
d'être  condamue  ,  en  préférant  le  jugement 

(1)  m  par  EM.  c.  W.  Sop.  L  xt,  a.  M. 


des  Romains  au  nôtre.  Le  roi  oflhiit  de  le  con- 
traindre à  main  armée,  mais  les  évê(|ues  le 
firent  ressouvenir  de  la  sûreté  qu'il  lui  avoit 
promise.  Ainsi  le  concile  se  sépara ,  et  saint 
VilTrid  retourna  librement  chez  Elhdred,  roi 
ries  Merciens.  Ses  ennemis  déclarèrent  les  moi- 
nes de  Ripon excommuniés,  en  sorte  que  ,  sî 
quelqu  ua  du  peuple  leur  avoit  fait  bénir  des 
viandes  par  le  signe  de  la  croix,  on  les  jetoit 
comme  si  dlfis  eussent  été  offertes  ans  ido- 
les (1). 

DL  Saint  YIUMjHHSéàBMM. 

Cependant  sabit  TilfHd  passa  to  mer  «rec 

quelques-uns  des  siens,  et  alla  à  Rome,  où  ils 
se  présentèrent  au  pape  Jean  VI  et  lui  deman- 
dèreut  à  genoux  de  recevoir  leur  ménuMre, 
déclarant  qu'ils  ne  venoienl  aœuser  personne  ^ 
mais  seulement  se  défendre  contre  ceux  qui 
pourroient  les  accuser.  Le  pape  et  leclei^  de 
Rome  les  reçurent  charitablement;  tandis 
qu'ils  atteiidoient  la  réponse  du  saint-siège  ,  il 
arriva  des  dépiitr^  tîe  la  part  de  Rcrthuald,  ar- 
chevêque de  Caulorhery,  chargés  d'une  accu- 
sation par  écrit  contre  saont Yilfrid  (S).  Le  pape 
assembla  un  concile  de  plusieurs  évéquesavec 
son  clergé.  Saint  Yilfricf  s'y  présenta,  et  on  y 
lut  sa  requête,  par  laquelle  il  demandoit  i  exé- 
cution des  décKis  du  pape  Agathon  et  de  ses 
successeurs  ,  Benoit  et  Sergius  ,  pour  lui  con- 
server son  évêché  d'Yorli  et  ses  monastères 
dans  les  royaumes  des  Merciens  ei  de  Nor- 
thurobre,  offrant  de  rendre  à  l'archevêque  de 
Cantorbéry  le  respect  qui  lui  étoit  dû  selon  les 
canons  (3)."  Après  la  lecture  de  cette  requête, 
on  le  renvoya,  et  on  fit  entrer  les  députés  de 
l'arche véquc  Uerthuald,  qui  proposèrent  leurs 
accusations ,  et  le  concile  promit  de  les  eniOk- 
dre  à  loisir  les  uns  et  les  autres. 

On  les  fit  Tenir  ensemble,  saint  Yilfrid  d'noQ 
cùU'  nwc  les  prêtres  et  les  diacres  qui  Tac- 
compagnoient  ;  de  l'autre  ,  les  députés  de  l'ar- 
chevêaue  Berthuald ,  qui  dirent  que  révêquc 
Yilfrid  avoit  méprisé  en  plein  concile  les  dé- 
crets de  l'évêque  de  Cantorbéry,  établi  par  le 
saint-siège  sur  toutes  les  é|^s^  brilauoi- 
ques  (4).  Saint  Yilfrid  se  leva ,  et  sa  Ténérable 
vieillesse  donnant  plus  de  poids  à  ses  paroles, 
il  dit  :  Comme  j'étois  au  concile,  on  m'envoya 
un  évêque  demander  si  je  voulois  me  soumet- 
tre au  jugement  de  TaroieTéque.  Je  répondis 
qu'il  falloit  auparavant  savoir  quel  êtnit  ceju- 

{i;ement.  11  me  dit  que  l'arclievikiue  ne  le  vou- 
oit  point  déclarer  avant  que  j'eusse  promis 
par  écrit  de  m*y  soumettre.  Qnelau'etrange 
que  fût  celte  proposition,  je  y>n)inis  de  me  sou- 
mettre au  jugement  de  l'archevêque  en  tant 

Ju'ilseroit  conforme  aux  canons  et  anoondle 
u  pape  Agathon  et  de  ses  successeurs. 
Après  cette  réponse,  le  concile  de  Aome  dé- 


(1)  ai&,4«. 

<t}G.4T. 


(4)  cca. 
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dara  que  Févi^ue  Vîlfrid  s'étoit  défendu  ca- 
nomquenK  ni .  puis  les  cvéqucs  qui  le  compo- 
soient  se  mirent  à  parler  grec  ,  en  souriant 
H  dirent  plusieurs  choses  entre  eux  que 
fes  Aogloîs  n'entpndoicnt  point  Fnfin  ils  di- 
rait :  YcHis  savez,  mes  frères,  que,  suivant  les 
OMas,  oèliii  qui  ne  prouve  point  le  premier 
ckef  d'accosatioQ  n'est  pu  admis  à  prouver  les 
nttr^.  Toutefois,  pour  le  r>'S|>o<'t  de  l'arrhp- 
Téqœ  ei  de  l'évéque  Yilfrid ,  nous  examine- 
nos  à  loirir  toos  les  articles.  Ils  reoToyèrent 
ainsi  1»^  partit^  ,  et,  continuant  à  s'asserablcr  , 
lis  tinr^l,  pendant  quatre  mois  .  soixante-dix 
coa^T^gations.  Saint  Yilfrid  y  lut  pleinement 
fostiâé,  et  les  actes  de  ce  oooclle  forent  lus  à 
hante  voit  dcvnnt  totit  le  peuple ,  suivant  la 
fflwtmne  des  Âomaius.  Ceux  qui  avoienl  vu 
WBl  'ViUHd  dn  temps  du  pape  Agatbon  le  re- 
coonoiseoient  et  s'étouoieDt  avec  indignation 
qu'on  rarrus/^lde  nouveau.  Enfin,  le  pape  Jean 
ie  renvoya  absous,  et  écrivit  une  lettre  aux 
Jen  roM  Etbelred  dMMereiens,  et  Alfridde 
Vorthunabre  ,  où  il  parle  ainsi  :  Nous  admo- 
œstous  fierthuald,  ëvcH^ue  deCantorbéry,  d'as- 
tenliler  un  concile  avec  l'évéque  VilTrid , 
qu'il  y  fasse  venir  les  évéques  Boza  et  Jean,  et 
qu'apr*^  îosnvoir  ouïs  i!  tomiiiio  ,  s'il  se  peut, 
ieur  diCEerent  dans  son  concile ,  sinon  qu'il  les 
Wfoio  sa  8aint>siége  pour  être  jugés  par  un 
foacile  pins  nombreux ,  sous  peine  à  cetoi  qui 
i«fnsera  de  s'y  trouver  d'être  rejeté,  non-seu- 
kaaent  de  tous  les  évéques ,  mais  de  tous  les 
iiHes  (i).  Le  pape  exiMrte  ensuite  les  deux 
r^kîs  h  procurer  l'exécution  de  ce  décret  (2), 
Boza  avoitélc  intrus  dans  le  siège  d'York  à  la 
place  de  saint  Yilfrid  ,  et  Jean ,  dans  le  siège 
«THagostad,  à  la  place  d  Eata  ,  tous  deux  par 
l'antorité  dé  l'archev^^qnc  Tli(''oflorr^r!\ 

Saint  Yilfrid,  après  un  jugement  si  faV(Mra- 
Mbv  Tooloit  demebrer  i  Rome  et  y  finir  88  vie 
déià  fort  avancée,  dans  le  détadiement  do  tou- 
tes les  choses  du  monde.  Mais  le  pape  et  tout 
OMKilclui  commandèrent,  en  vertu  de  l'o- 
qn'il  avoiC  promise,  de  retoomer  en 
Angleterre  pour  la  consolntinri  de  ses  peuples 
et  la  joie  de  ses  amis.  Il  emporta  de  Rome;  des 
r^iqœs ,  et  des  étoffes  de  pourpre  et  de  soie 
mmt  romement  des  églises,  et  repsssaen 
Franci*.  Mriîs  il  fut  attaquo  d'une  grande  ma- 
>;  en  sorte  qu'après  avoir  marché  quel- 
i  i  cheval  u  ftlint  le  porter  dans  on 
[jusqu'à  Mcaux,  oii  il  arriva  réduit  à 
r**\tréroité.  Après  avoir  ro^iô  quatre  jours 
&ao&  pouvoir  prendre  aucune  nourriture,  saint 
■ehel  lui  apparut,  et  lui  promit  encore  qua- 
tre ans  de  vie.  Il  guérit  en  effet  peu  de  jours 
apré&  ,  et  repassa  heurcosement  en  Aiigle- 
ICReC4). 

X.  Siiiit  AdamiMui,  abbé. 
Le  roi  Alfrid  rmit  vers  ce  temps-là  saint 
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Adamnan,  pr<^tre  et  abbé  de  Hy,  députe  delà 
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oosapé 


(8)  G.  5i.  , 


part  de  sa  natio»} ,  c'est-à-dire  des  Hihemois, 
Le  séjour  qu  li  fit  en  Worthumbre  lui  donna 
occasion  d'c^iserver  les  pratiques  de  l'église 
anglicane,  et  les  plus  savants  l'exhortèrent  à 
s'y  conformer,  puisque  c'ètoit  celle  de  l'église 
universelle ,  préférable  à  l'usage  des  Iliber- 
nols,  qui  étoient  en  si  petit  nombre  et  réduits 
à  mi  petit  coin  du  monde  (1)  Saint  Céoîfrild , 
abbé  de  Yiremouth  ,  dont  il  visita  le  mona- 
stère ,  fut  nn  de  ceux  qui  entreprirent  de  le 
persuader,  voyant  sa  sagesse,  son  humilité  et 
sa  piété.  11  lui  dit  touchant  la  tonsure  cléri- 
cale :  Mon  frère ,  vous  qui  prétendez  a  la  vou. 
ronne  immortelle,  pourquoi  en  portez-vous 
une  imparfaite  à  votro  tfMc  ?  Si  vous  cherchez 
la  compagniede  saint  Pierre,  pourquoi  imitez- 
vous  la  tonsure  de  celui  qu'il  a  anatbématisé  ? 
Adanman  répondit  :  Sachez,  mon  frère,  qii'eiH 
core  que  je  porte  la  tonsure  de  Simon,  je  ne 
laisse  pas  de  délester  ses  erreurs^  et,  comme  Ê 
étoit  vertueux  et  instruit  des  Eeritnies,  il  se 
rondit.  rt  préTéra  aux  coutumes  deSOll pays  06 
qu  il  appnt  en  Antrleterre. 

Il  écrivit  en  trois  livres  la  vie  de  saint  Co- 
lomban,  premier  abbé  de  Hy,  qu'il  ne  faut  pas 
coTifoTifîrc  avrc  \f*  praud  saint  Colomhan.  Il 
cumposa  déplus  une  description  des  lieux  saints 
sur  la  rdalion  d'un  évétroe  de  Gaule,  nommé 
Arculfe,  qui  avmt  fait  le  voyage  de  Jénisa- 
lem  (2).  Kous  avons  l'un  et  l'autre  ouvrage. 
Dans  le  second,  il  décrit  une  égUse  de  la  vallée 
deJosaphat,  où  Ton  montrait  le  sépulcre  de  la 
Sainte- >'ierj;f';  mai';,  ajoute-t-il,  on  ne  sait  en 
quel  temps ,  par  qui  ,  ni  comment  son  corps 
eu  a  été  ôlé,  ni  eu  quel  lieu  il  attend  la  résur- 
rection (3).  On  croyoit  donc  dés  lors  que  la 
Sainte-'Vierge  étoit  morte  à  Jérusalem,  cf>mme 
il  le  marque  ensuite  expressément;  mais  ou  ne 
croyoit  pas  encore  qn'elle  fût  ressusdtée  (4). 
Il  dit  qu'au  lieu  où  saint  Jean  vivolt  dans  le 
désert ,  il  y  avoit  des  sauterelles  dont  les  pau- 
vres vivoient,  les  faisant  cuire  avec  de  l'huile, 
et  des  arbres  dont  les  feuilles  larges  et  longues 
avoient  la  couleur  du  lait  rt  le  ^oûl  du  miel. 
Il  prétend  que  c'est  ce  que  l'Evangile  appelle 
miel  sauvage  (5).  Arculfe  avoit  aussi  été  à 
Conslantinople,  où  il  marque  que  l'on  gardent  la 
vraie  croix ,  et  qu'on  la  monlroit  solennclle- 
meot  les  trois  joiu's  de  la  semaine  sainte.  Saint 
Adamnan  doima  ce  livre  an  roi  Alfrid,  qui  le 
renvoya  avec  de  grands  présents. 

Etant  de  retour  chez  hti,  il  voulut  ramener 
à  l'observance  de  l'église  son  monastère  de  My, 
et  tous  ceux  qui  eu  dépendent  ;  ce  qui  ne  lui 
fut  pas  possible.  Mais,  ayant  passé  en  Iilande, 
il  persuada  pres<îu<»  tous  les  autres  par  ses  ex- 
hortations modestes.  Ayant  célébré  la  pàque 
avec  enx  suivant  Tordre  de  l'Eglise,  il  ravmt 


(i)  B«LV,niit.cf^Ib. 

(t)  B.v,]IiM.<.|O.Si^l. 
nxiVf  a.  19» 


(3)  T.*, AcUSS, 
MS,  lib.  I,  c.  13. 

(4)  L4b.  n,  c.  S.  IS. 

(5)  Wâm^Ult^JUA 
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àsunUe,  où  il  recommrncn  sos  iiistafir<'s  avec 
9e§  moines ,  mais  inulilemeat  i  il  uiourul  le 
vingt-troisième  de  septemlire  de  la  mâme  in» 
née,  «lue  Toa  omit  élre  sept  cenl  daq. 


XL 


Jwliiitoa  f<tdiU. 


L'ompLieur  Justinien  se  rétablit  cette 
née.  Comme  il  passoit  la  mer  pour  aller  cher- 
cher le  secntirs  des  Bulgorr»; ,  il  survint  une 
furieuse  tempête  (1).  Un  de  s<>i»  gens  lai  dit  : 
Promettez  à  Dieu  que  s'il  tous  rend  l'empire 
TOUS  ne  vous  vengerez  d'aucun  de  vos  onnc- 
mis.  Juslinien  lui  répondit  en  colère:  Au  con- 
traire, je  veux  que  Dieu  me  fasse  périr  si  je 
tardonne  à  pas  un.  Ayant  obtenu  le  secours 
des  Bulgarr^,  il  vint  à  Conslanlinoplc,  y  cnfri 
par  un  aqueduc,  et  s'en  rendit  maître.  Tibère 
Âpsimarc  s'enfuit,  mais  il  fut  pris;  et  Jostînlen 
le  ut  enchaloer,  et  promener  par  tou(e  la  ville 
avec  Léonce,  son  prédéct-sseur.  Pnis  il  les  fit 
amener  à  rUippudrome.  PendaiU  le  spectacle, 
on  les  étendit  par  terre  derant  son  sié^(N  et  il 
leur  liiit  le  pied  sur  la  ^orpe  p«»ndan1  la  pre- 
mière course  de  chevaux,  qui  dura  une  petite 
heure.  Le  peuple  crioit  cependant  (2)  :  Tu  as 
marché  sur  l'aspic  et  le  basilic ,  et  tu  as  foulé 
au\  pieds  le  Vu  m  et  le  drafjcm.  Kn  suite  Justi* 
nien  leur  fit  couper  la  téle  à  l  un  et  à  l'autre. 
Apsimare  aroit  régné  sept  ans,  et  Justinieo  en 
régna  encore  six  depuis  son  rétablissement.  11 
fit  crever  les  veux  à  Calliiiiquc,  prifriarrhe  'Je 
Constaiilinople.  et  l'envoya  en  exil  a  oiusc  du 
mal  qu'il  aToit'dit  de  lui  au  couronnement  de 
l^nce  ;  et  il  mit  à  sa  place  Cyrus ,  qui  étoit 
reclus  dans  l'ile  Aiiiastrts  ,  el  qui ,  comme  il 
passoit  par-là ,  lui  avoil  prédit  son  rétablisse- 
ment (S). 

m  ]Morld'AliiieMié.OiiaUd,cilife. 

La  même  année  sept  cent  cinq,  quatre-Tingt- 

sixicnie  de  l'Iié|çire ,  le  calife  Abdelmelic  mou- 
rut, et  s^Mi  iilsOiiTit,  ou  plutAt  Oualid,  lui  suc 
céda.  Du  leuios  d  Abdcliiielic ,  les  jacobiles 
firent  patriarche  d'Alexandrie  après  Simon, 
un  nnriTtiié  Alexandre,  l'an  quatre  cent  vingt 
de  Dioclèticu ,  st^pt  cent  viu£t-<|uatre  de 
J4}.  (4).  n  tint  le  siège  plus  de  Tinf  t  ans , 
sous  une  rude  perséeulion  ;  car  il  paya  par 
deux  fois  un  tribut  d»'  trois  diîi-ir<  C  est  amsi 
que  lés  Arabes  nomuioituit  le  sou  d  or  des  Ro- 
mains. Le  calife  aToit  donné  le  gouverne- 
)U(  nt  d'T/jypte  à  son  frère  Abdeïaziz,  qui  fit 
faire  le  dèauuibrement  des  moines,  et  exigea 
d'eux  un  dinar  par  téte  ,  et  c'est  le  premier 
tribut  qufils  payèrent.  Le  calife  Ooalla  fit  bâ- 
tir mie  mosquée  magnifique  à  Damas,  sa 


(1)  TbMph.an.7.  Api.p. 
•IS,  es.  Nioepb.  p.  ST. 
(1)  P».  70. 
ifi)  Sap.li.  T. 


(i)  Tbeoph.ii.  7,  p.  SIS. 
Eimae.  c.  13,  p.  70.  M.  IS, 
p.  M.  Ch.  Or.p.|M,Slip. 


pitale,  et  pour  cet  effet  il  fit  abattre  la  grande 
église  dédiée  à  saint  Jean ,  qui  étuil  à  cùlé  de 
Is  mosquée,  et  fort  belle.  On  dit  quilen  offi^it 

aux  (hrétieus  quarante  mille  dinars  (lj,et  que 
(omme  ils  le-;  refusèrent,  il  la  prit,  et  la  Ût 
abbalre  sans  leur  rieu  douuer. 


un.  MortdeJeiDVLIsu^flt 


Sitùt  que  l'empereur  Justinien  fut  rétabli  , 
il  envoya  à  Rodw  le  concile  de  Trvlle  pour  le 

faire  confirmer  par  le  pape  Jean  VII,  qui  tc- 
noit  alors  le  saint-siège  (2;  .  Jean  Yi  étoit  mort 
vers  le  commencement  de  cette  année  sept 
osBtciiiq,  et  après  un  mois  et  dix-huit  joors 
de  vacance,  on  avoit  ordonné  Jean  VII,  Crvc. 
de  nation ,  fils  de  Platon  ,  savant  et  éloquent 
pour  le  temps.  Il  tint  le  saint-siège  denx  ans 
sept  mois  et  dix-sept  jours,  sous  les  empereurs 
Tibère  (»t  Justinien.  Celui-ci  lui  envoya  deux 
melropitli tains  chargés  des  volumes  du  concile 
de  Tnule,  eld*une  feltre  par  laquelle  il  le  con- 
juroit  d'assembler  un  concile  et  confirmer 
ce  qu'il  approuveroitdans  ces  volumes,  et  re- 

t'eter  le  reste.  Le  pape  Jean  VII,  par  une  foi- 
tlesse  humaine,  cnlgnaiit  de  déplaire  à  TeasK 
Iiereur.  lui  envoya  ces  Toimnes  sans  j  avoir 
rien  corrigé. 

De  son  temps .  Aribert ,  roi  des  Lombards , 
rendit  à  réglise  de  Saint-Pierre  le  patrimoiDe 
des  alpes  (k)ttiennps,  à  présent  le  mon!  ('rénè- 
bre ,  et  le  mont  Cénis ,  usurpé  dej^uis  loag~ 
temps  par  cette  nation;  et  l'acte  de  la  donation 
fut  écrit  en  lettres  d'or  (3).  Ce  pa|)e  rè|Mra 
plusieurs  èiî!iM's,enlre  autres  celle  de  la  Sainte^ 
Vierge,  nomnièe  l'ancienne,  où  il  établit  sa 
demeure  pendant  son  pontificat.  11  orna  di- . 
xrr-^vs  églises  d'images ,  entre  lesquelles  étoit 
sou  portrait  11  fit  faire  un  calice  d'or  du  poids 
de  Tingt  livres,  ou  trente  marcs,  orné  de  pier- 
reries. 11  ordonna  dix-huit  évéques  en  plu- 
sieurs lieux.  On  l'enterra  à  Saint  Pierre 
vant  un  oratoire  de  la  Vierge,  qu  il  avoit  fait 
bâtir ,  et  orné  les  mntaillM  de  peinUiren  «n 
mrtsijïque ,  qui  coûtèrent  une  {xrande  somme 
d'argent.  11  y  lut  enterré  le  (]uinze  des  (al<»n- 
des  de  novembre,  iudiclion  sixième,  sous  le 
régne  de  Justinien,  c'est-4Hiire  le  dix  huilitee 
d"(M  (otire  sf'pt  cent  sept,  ctle  saint-sié::e  >  iiqua 
trois  mois.  Aprt'.s  cet  iolervaUe ,  ou  ordonna 
pape  Sisinnius,  Syrien  de  nation.  Quoiqu'il  fûl 
affligé  de  la  goutte  jusqu'à  ne  pouvoir  porter 
ses  mains  à  s;^  bonch»»,  il  avoK  le  eofirage 
ferme  ,  et  une  leli(*  atlection  pour  son  peuple, 
qu'il  entreprit  la  réparation  des  murs  de  Rome. 
Mais  il  ne  tint  le  Siiint-siége  que  vingt  jours , 
et  mourut  subitement.  11  avoit  ordonné  un 
évôque  pour  l'Ile  de  Corse.  (Ju  l  eulerraà  Saint- 
Pierrele  septième  de  février,  indiction  sixiènie, 
sous  lerègne  de  Justinien,  c'est-&-direran  sept 

(I)  Elmtf.  c.  15,  71,  Tb.    Con.       .  , 

p-3ii.  (3}  PsÉl.  dise. nt  BMi 
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cent  huit ,  et  le  triai  tU§B  Viqiia  on  mois  et 

dii-Beof  jours. 

XIV.  Saiol  Booel  de  Clermont. 

r(st  à  pou  près  le  temps  où  suint  Honot, 
évéaue  de  Clermont ,  viul  à  Rome.  11  étoit  na- 
tif 9e  la  même  Tille ,  capitale  de  TAiiYergne , 
e(  de  race  do  sônntours  (1).  Etant  venn  h  la 
eoarde  Sigebert  111,  roi  d'Austrasic,  il  fut 
d'abord  sonéchanson,  puis  son  référendaire, 
^éloitcomme  un  rhancelier.  Ijp  roi  (^hildé- 
nCf  neveu  do  SiL'obcrt ,  lui  avant  donné  le 

rQTernemeut  de  Mariieille  et  de  la  Proveoce, 
ifavançoit  toujoars  en  Tertu,  rachetolt  les 
captifs ,  s'appliquoit  au  jeûne  et  à  loraison , 
eti  réconcilier  les  ennemis.  Son  frère  A  vit  1 1, 
évéque  de  Clermont ,  a\  oit  succédé  en  ce  siège 
à  saint  Project,  en  six  oent  soixante -qua- 
torze (2).  Après  l'avoir  gouverné  environ 
quinie  ans ,  se  voyant  près  de  sa  lin ,  il  dési- 
gna fionet  pour  son  miccessenr^  da  consente- 
ment  de  son  église.  C'étoit  l'an  six  <  ent  qualre- 
Tin^-huit;  et  Pépin,  maire  du  palais,  qui 
foavernoit  alors  la  France  sous  le  roi  TIkh)- 
doric,  lui  fit  donner  son  agrément  et  les  lettres 
nécessaires  ;  ainsi ,  saint  Bonet  fut  ordonné 
évéque  de  Clermont.  Alors  U  redoubla  sos 
jeûnes  jusqu'à  passer  deux  et  trois  jours ,  et 
quelquefois  quatre,  sans  manger.  Il  s  appliqua 
aux  veilles ,  à  la  lecture  et  à  la  retraite ,  prin- 
cipalement le  carême.  Ses  larmes  étoicnl  si 
woodantes,  que  son  capuce  en  ctoit  trempé. 
Ilpxerçoit  l'hospitalité,  faisoit  de  grandes  au- 
mônes, et  tenoil  des  conférences  avec  ses  prê- 
tres, pour  lés  instmire  des  canons. 

Enmitc ,  craignant  qne  son  ordination  n'eût 
été  irrégulière ,  parcecju'il  avoif  som-dé  à  son 
frère  encore  vivant,  il  alla  au  uionaslère  de 
St^ignac^  prés  de  Limoges,  consulter  saint 
Tillon ,  disï  iple  de  saint  Eloy,  qui  lui  conseilla 
de  quitter  Tépisi-opiit ,  où  il  étoit  entré  contre 
kl  canons  r  il  obéit,  et  fit  ordonniT  h  sa  place 
Nudobert,  avec  le  consentement  du  roi.  Saint 
BoDet  M'  n'iira  ensuite  dans  !'al)l)a\('  dcMan- 
Ittu^  iMugniLocus,  ainsi  luiiunicc  d  un  erdé- 
nastique,  noonné  Magnus,  qui  y  avoit  porté 
des  reliques  de  s;iint  Sébastien,  c'est-à-dire  de 
la  poussière  de  sou  tombeau  (3).  Saint  Geni-s  , 
évéque  de  Clermont,  y  fonda  vers  l'an  six 
cent  cinquante-six ,  sur  son  propre  fonds,  un 
monastère  qui  subsiste  encore,  d<mt  il  établit 
Erode  pour  premier  abbé.  Ce  lut  là  où  siiiiit 
Bsnat  ae  retira,  et  y  prit  l'habit  monastique 
^«rs  l'an  six  ccni  quabre- vingt-dix-neuf.  Ce- 
pçadant  les  hérésies  de  Novatien  et  de  Jovi- 
Dianse  renouvelèrent  dans  le  diocèse  de  Cler- 
■nnt,et  les  moines  de  Manlien  puMicrent  une 
lettre  pour  l(*s  réfuter.  Après  que  saint  Rjnet 
eut  denicuré  chez  eux  environ  un  an ,  il  partit 

^a)AcL88.Bin.tn.l^     O;  AgL68.Bin.ta.l^p. 


ponr  aller  à  Rome  visiter  les  sépulcres  dos 
apôtree,  ayant  auparavant  distribué  tous  s<>s 
biens  anx  églises  et  aux  manastèKS.  Eu  pas- 
sant à  Lvon ,  il  réconcilia  l'archemAque  avec 
le  duc  de  Bourgogne.  Il  séjourna  quelcpie 
temps  au  monastère  do  l'ile-liarbe ,  et  visita 
celui  d'Agaune.  Etant  entré  en  Italie,  fl  ftit 
très-favorablement  reçu  par  Aribert,  roi  des 
Lrtmbards ,  qui ,  s'étant  recommandé  à  ses 

E ri  ères ,  remporta  la  victoire  snr  le  jeune  roi 
ii  (  thrrt ,  son  compétiteur  ;  ce  cpii  arriva  l'an 
sept  cent  cinq.  Entin,  saint  Bonet  arriva  k 
HumCi  cl,  après  avoir  visité  li>s  lieux  saints, 
il  ramena  plmienra  captifs  qu'il  avcrft  déli- 
vrés (1).  II  répandit  quantité  d'aumônes  pen- 
dant ce  voyage ,  et  fit  plusieurs  miracles.  A  son 
retour ,  il  demeura  quatre  ans  à  Lyon,  et  y 
mourut  vers  Tan  sept  cent  neuf.  Ses  reliqôai 
furent  depuis  rapportées  à  Clermont,  et  l'E- 
glise hon<N*e  sa  mémoire  le  quinzième  de  jan- 
vier (2). 

XV.  SalotTétrique  d'Auxerre. 

Vers  le  même  temps,mourut  saint  Tétriqué, 
évéque  d'Auxerre,  qui  succéda  à  Scobilion  vers 
l'an  six  cent  soixante-cinq,  et  tint  ce  slégn 
quinze  ans  (3),  II  avoit  été  abbt»  du  monastère 
(le  Saint-Germain,  et  l'on  compte  quatorze 
moines  de  cette  maison ,  et  entre  eux  six  abbés, 
qui  devinrent  évéques  d'Auxerre.  Saint  Té- 
trique,  d«'s  la  pn'miére  annw  de  son  ponlin- 
cal,  régla  dans  un  sy  nwle  comment  les  abbés 
et  les  arrhiprétrt*s  de  diverses  églises  da  dio- 
cèse dévoient  venir  f  iirc  l'office  dans  l'église 
calliédrale  de  Sainl-LUeime ,  dont,  par  œnsé- 
quent,  le  clergé  n'étoit  pas  assez  nombreux 
pour  y  satisfaire  continuellement.  La  première 
«•maine  de  janvier,  c'étoient  les  moines  de 
Saiut-tiennain,  la  se<  <mde  le  clergé  de  Saint- 
Amatre,  la  troisième  Saint-Pierre,  la  qua- 
trième Saint-Julien,  et  ainsi  des  autn-s  mar- 
qués iKJur  chaque  mois,  excepté  le  mois  de 
septembre ,  où  p<>ut-étre  on  donnoit  des  va- 
cances pour  la  vendange.  L'économe  de  l'é- 
glise fournissoit  à  ce  clergé,  p<'ndant  leur  se- 
njaiue,  la  rélributiou  nécessaire,  et  ceux  qui 
venoient  trop  tard ,  on  s'ac(|nittoient  négligem- 
ment de  roflice,  étoient  privés  de  vin  pendant 
quarante  jours.  Que  si  le  vidame  ou  le  rellerier 
manquolt  à  fournir  ce  qui  leur  étoit  dii ,  on 
l'enfermoit  dans  un  monastlre,  pour  faire  pé- 
nitence au  pain  et  h  l'eau  pendant  six  mois. 
Le  vidame ,  vic-dominust  gouvernoit  la  mai- 
son de  févéquc  en  particulier.  L'économe  avoit 
l'administration  de  tous  les  biens  de  l'église  (i). 
Dans  le  siècle  préc^'dent ,  saint  Aunacaire,  évé- 
que d'Auxerre ,  avoit  fait  un  règlement  à  peu 
près  semblaMe.  Saint  Tétrique  fut  tné,  comme 
il  donnoit,  par  son  archiducre,  nommé  Ae- 


(1)  Pan),  dite,  vi,  HiM.  p.  101.  It.  t.  1.  BiU.  Bonu 
C.:i9.  t.  il7.  Hisl.  Ep.  AoC.  C  M. 

(1)  Mart.  B.  ISjMt.         (4)  Sup.  Ur.xn?.n.  M. 
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genfroy,  le  dix-huitième  (îo  mj\rs,  pl  est  ho- 
noré oommc  martyr.  Âpres  &a  niort|  lesî^e 
d' Auxenre  vaqua  trois  ans. 

XVI.  M«H  de  nlnt  LMobert 

G'ctoit  sans  doute  un  effet  du  désordre  qui 
r^^oit  en  rrauce  sous  les  rois  fainéants,  et  la 
mort  de  saint  Lambert  nous  en  fournit  un 
exemple  plus  illustre  (11.  Après  qu'il  ent  été 
sept  ans  hors  de  soa  siège  de  Âiaiblrietit,  retiré 
dans  le  monastère  deStavelo,  la  mortd'E- 
iMTOîn  donna  lieu  à  Pépin  de  chasser  Phara- 
tnond .  u'^iirpateur  de  ce  siège,  et  d*y  rétfiblir 
saint  Lambert,  à  la  prière  de  tout  le  clergé  et 
de  toot  le  peuple ,  vers  l'an  six  cent  quatre- 
vinfïl-un.  Il  recommença  donc  à  s'acquitter  de 
ses  fonctions  avec  un  trè&^grand  zèle;  et  trou- 
Tant  encore  des  païens  dai»  la  Toxandrie, 
petit  pays  Toiain  de  Maëstrii  tu ,  il  s'appliqua  à 
fcur  conversion  ,  ndoiicit  leur  barbarie  par  sa 
patience,  et  abattit  plusieurs  temples  cl  plu- 
«teors  Idoles. 

Mais  deux  frères,  Gallus  et  Riolde,  pil- 
loienl  les  biens  th'  l  éirlise  de  MaCstricht,  et  se 
reudoicnt  insup^Miriables  par  leurs  violences. 
Ln  anus  et  les  parents  dè  saint  Lambert  en 
furent  tellement  mdignés,  que,  se  voj nntpous- 
sés  à  bout,  ils  les  tuèrent.  Les  deux  irères 
étoient  parents  de  Dodon,  domestique  de  Pé- 

Îiin,  qui  possédoitqnanlilé  de  terres  et  de  serfs. 
1  résolut  de  venger  leur  mort  sur  l'évcHiue 
même  ;  et,  ayant  assemblé  quantité  de  gens  ar- 
més, il  Tint  Tattaquer  à  Leodium,  sur  la 
Meuse,  alors  simple  village,  aujourd'hui  la 
grande  ville  de  Jjc;re.  Saint  l^imbert  reposoit 
après  maliiies,  quand  uu  de  ses  serviteurs, 
nommé  Baldouèc ,  qui  étoit  de  garde  et  veilloit 
auprè»^  âr  Ini,  sortit  dcliors  ,  (H  vil  l'armée  de 
Bodon  qui  venoit  eu  plusieurs  troupes.  £tanl 
arrivés,  ils  rompirent  les  palissades  et  les 
portes,  et  montèrent  sur  le  toit.  Baldouée  cou- 
TXîl  avertir  le  saint  évéque  ,  qui  roniTtiprîroit  à 
s  endormir.  Dans  le  premier  mouveiueut,  il 
prit  une  épée  pour  se  défendre  ;  mais ,  pen- 
sant à  Di<'u  (•[  confiant  en  lui ,  il  jeta  rrpée 
à  terre,  aimant  mieux  mourir  que  de  mettre 
la  main  sur  ces  méchants.  Aussitôt  ils  entrè- 
rent, et  donnèrent  de  leurs  lances  contre  les 
murailles.  Deux  neveux  de  l'cvéque  les  elias- 
fièrent  à  coups  de  bâton  ;  mais  il  leur  dit,  et 
'ans  autres  qui  racoorapagndent  :  Si  tous 
m'aimez  véritablement,  aimez  Jésus -Christ 
comme  moi ,  et  lui  confessez  vos  péchés  ;  pour 
moi ,  il  est  uknps  que  j'aille  vivre  avec  lui.  Ln 
anfare  de  ses  neveux  lui  dit  :  N'entendez- vous 
pas  comme  ils  crient  de  mettre  le  feu  à  la  mai- 
son pour  nous  brûler  tous  vifs?  Alors  saint 
LamLert  dit  à  ses  neveux  :  Souvenez-vous  que 
TOQB  êtes  coupables  de  ce  crime,  c'est-à-dire 
de  la  mort  des  demi  frètes  -,  allea  maintaiant 
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en  recevoir  la  juste  récompense.  Ensuite, 
ayant  fait  sortir  tout  le  mon(ki  de  sa  chambre , 
il  se  proslema  les  bras  étendus  en  forme  de 
croix  ,  et  se  mit  à  prier  avec  effusion  de  lar- 
mes. Les  ennemis  entrèrent  dans  la  maison , 
passèrent  au  (il  de  l'épée  tous  ceux  qu'ils  y 
trouvèrent,  et  un  d'eux  ,  étant  monté  sur  Le 
toit  de  la  ch;nnbre  où  étoit  le  saint  év<*'qnp ,  lui 
lança  un  dard  dout  il  le  tua.  Ainsi  mourut  saint 
Lambert,  le  dix-eeptième  de  septembre,  l'sa 
sept  cent  huit,  ou  envinm,  après  quarante 
ans  de  pontificat ,  depuis  l'an  six  cent  soixante- 
huit,  qu'il  succéda  à  saint  Thcodard  (Ij.  Son 
corps  tut  mis  dans  une  barque,  et  rapporté 
à  iAïaëstricht,  où  il  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  ;  mais  depuis  il  fut  reporté  à 
Liège ,  et  il  est  honoré  comme  martyr  (2). 

Son  successeur  fut  saint  Hubert,  son  dis» 
ciple  :  il  étoit  de  la  noblesse  d'Aquitaine  et  <îe 
la  (x>ur  du  roi  Thcodoric  (3).  Un  dit  qu  ua 
jour  de  féte  solennéDe,  tandis  que  les  autres 
chrétiens  étoient  à  Té^^lise,  il  alla  à  la  chasse, 
où  il  vit  un  cerf  qui  jKvrtoit  une  croix  entre  soa 
bois,  et  entendit  une  vuix  qui  leroenaçoitde 
l'enfer,  s'il  ne  se  convertissoit  ;  qu'aussitôt  il 
descendit  du  cheval ,  et  promit  d'obéir  h  l'ordre 
du  ciel.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  passa  en  Auslra- 
sie ,  attiré  par  le  mérite  de  Pépin ,  maire  dn 
palais  ;  et,  ayant  ouï-parler  des  vertus  de sûnl 
Lambert,  il  se  rend  il  nuprés  de  lui  à  Maës- 
tricht,  et  entra  daus  sou  clergé.  Quoiqu'il  fût 
encore  jeune ,  il  avoit  élé  murlé,  et  avoit  ua 
fils ,  nommé  Florèbert,  qui  kd,  sncoéda  dans 
répifioopat. 

XVn.  GgaHaatta,  pspa. 

La  même  année  sept  cent  huit ,  le  quatrième 
de  mars,  on  ordonna  pape  Constantin,  Syrien , 
hnnniip  d'un  •  extrême  douceur,  qui  tint  le 
sainl-sie;jre  sept  ans  et  quinze  jours  (4).  G'cstte 
septième  pape  de  suite  venu  de  Syrie  ou  de 
Grèce.  Jean  V étoit  Syrien,  Conon  de Thrace^j 
Seririii^.  Syrien;  J«  ui  "SI  et  Jean  VII,  Grecs; 
Sismmusct  Constanlm,  Syriens.  Peut-être  la 
persécution  des  Arabes ,  et  les  fréquentes  ré- 
volutions de  l'empire,  oblîffe<iient  plusieurs 
Grecs  et  Orientaux  à  se  réfugier  à  Rome.  ÏA 

Sape  Constantin  ordonna  Félix  archevêque  d^ 
iavenne,  qui,  soutenu  parla  puissance  sé* 
culière ,  retnsn  de  faire  à  l'église  romaine  le^ 
promesses  que  ses  prédécesseurs  avoîcnt  ao- 
oontnmè  de  faire ,  comme  on  voyoit  dans  Iq 
archives.  Mais  peu  de  temps  après,  Tempereu^ 
Justinien  envoya  à  Ravenne  Théodore,  pa* 
trice  et  général  de  l'armée  de  Sicile,  qui  prii 
la  voie,  et  emmena  Vardievéqne  et  tous  li| 
rebelles  chargés  de  chaînes  k  Constantinople . 
et,  nvnnt  fait  crever  les  yeux  à  l'arehevêqn^ 
Feiix ,  i'euvoya  eu  exil  dans  le  Pool  ;  ce  qui 


ri)  Sup.Hv.  x\\ix,n  <5.  ao.688.ai. 
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fat  regirdé  k  Rome  oomme  une  ponitfon  di- 

Tioe. 

XVm.  Saiat  VilArid  HUbll. 

De  ce  temps,  nlnsienrs  Anglois  de  (ont  sexe 

rt  de  toute  rontlilidn  m  unir  nt  à  Romo  p;ir 
déi'ution  «  même  de6  iiubles ,  des  ducs  cl  des 
fois.  L'un  d'eux  fut  CoCnred ,  roi  des  Mer- 
cit'ns ,  qui  avoit  travaillé  au  réiablissomcnt  de 
saint  Vilfrid(r;.  C«'  sain!  (■'V(**quo,  i\  son  retour 
de  Rome,  étant  arrive  dans  le  pays  de  Kenl, 
envoya  des  députés  à  l'archevêque  Brîluelde, 
qui  promit  d'adoueir  le  juirniiiiTit  pntnonco 
omtrelui  au  concile  delVesterfeld.  Car  il  avoit 
teçn  des  lettres  de  ses  députés  à  Roni(\  et,  tou- 
ché de  l'autorité  du  pape ,  il  se  réconcilia  sin- 
cèrement avpc  saint  Vilfrid  (2  .  Ce  snint  alla 
trouver  Elhelred ,  son  ancien  ami ,  qui ,  après 
avoir  régné  trenle>un  ans  sur  les  Merciens , 
■iV'tuii  fait  moine  en  sept  mit  quatre,  dans  le 
iDuoastère  de  Bardeney,  dont  il  tut  depuis 
abbé.  Ils  s'embrassèrent  avec  larmes ,  saint 
Viirrid  lui  montra  la  sentence  du  pape,  et 
Elhelred,  l'ayant  lue,  promit  de  l'appuyerdo 
tout  sou  crédit.  Il  pria  aussitôt  le  roi  Coënred 
«m  successeur ,  de  le  Tenir  trouver ,  et  lui  fit 
jnrer  d'ulH-ir  aux  décrets  du  saint  sié^je.  En- 
suite, p^ir  le  conseil  d'Elhelred .  saitil  \  illrid 
rnvoya  un  pnHre  et  un  abbe  à  Alfrid,  roi  de 
Korl'humbre ,  pour  le  prier  de  trouver  bt)n 
qu'il  lui  [irf'scni;^!  |r  >;  ledres  du  pnpo  ;  mais  le 
rui répondit  que,  tant  qu  il  vivroil,il  uc  ciiao- 
sfproil  point  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  les 
t'v^ques  de  presque  toute  la  Bretagne  (3).  11 
tomba  malade  pr  i»  de  temps  après,  el,  croyant 
que  c'étoit  une  puniiiun  de  sa  désobéissauccau 
laint-siége ,  il  reoMoimanda  à  son  successeur 
de  faire  la  paix  avec  l'évéque  Vilfrid. 

Alfrid  mourut  l'an  sept  mit  cinq  (4),  et  son 
successeur  Eadulb ,  loin  de  faire  justice  à  saint 
TOfirid ,  lui  ordonna  de  sortir  dans  six  joursdc 
"m  royaume,  menaçant  de  faire  mourir  tous 
ceux  qu'il  irouveroil de  ses  compagnons.  Mais, 
an  bout  de  deux  mois,  il  fut  chassé  lui-même, 
elle  fils  d'Alfrid  ,  enrore  enfant  ,  ré^'ti.i  à  ^  i 
place.  La  première  année  de  son  règne,  lier- 
thuald,  archevêque  de  Canlorbéry,  vint  en 
Northumbre  avec  tous  ses  évéqucs  el  ses  ab- 
bés, el  les  premiers  du  royaume  (5).  On  tint 
00  concile  prés  la  rivière  de  ^iid,  le  jeune 
ni  Osred  y  assista  avec  ses  seigneurs ,  les  trois 
e\(^ues  de  son  rovnnme,  les  abbés,  el  El- 
flede,  abtw'sse  de  Strensliat,  dont  on  eslimnit 
fort  les  conseils,  sainl  Vilfrid  éloit  présent. 
Qnsnd  le  roi,  les  évéqnesel  les  seigneurs  fu- 
rrnt  assis,  l'archevêque  Rrilualde  dit  :  Prions 
iHeo,  que  par  son  Saml-Esprtl  il  melle  la  paix 
ians  nos  ccBun.  Nous  avons,  l'évéque  Vil- 
bid  et  moi ,  des  lettres  du  saint  siéi^e  qui  doi- 


1;  Paal  diac.  iv,  Hisl  c.  (.1)  C  ^>h,  50. 
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vent  être  lues  en  votre  présence.  Après  qu'elles 
eurent  élélues,  Bertefrid,  le  plu<;  fTtnsidorable 
entre  les  seigneurs  de  ISorlliutiibi  e ,  on  de- 
manda l'inlerprétalion  pour  lut  cl  poiir  les  an- 
Ires  qui  n'enlendoienl  pas  le  latin  ;  Tarchevé- 
que  leur  en  dil  la  subslance,  savoir,  que  le 
[) ape  ordonnoit  aux  évéques  anglois  de  se  ré- 
concilier avec  Vilfrid ,  et  lui  rendre  ses  églises, 
on  d'aller  fous  ensemble  à  Rome  pour  y  ^{re 
jugés  (1,1.  l^s  évéques  opposés  direut  qu  ils 
s'en  tenoienl  à  ce  qu'avoil  ordonné  Vai^ 
chevéque  Théodore  el  le  roi  Ecfrid ,  et  ce  qu'ils 
a  voient  réglé  eux-mêmes  avec  le  roi  Alfrid  au 
(  oucilc  de  Meslerfdd  ;  l'abbesse  £lflède  rendit 
témoignage  de  la  dernière  volonté  du  roi  Al- 
frid pour  le  rétablissement  dn  snint  évçkjue. 
Alors  ii4>rlefrid  dil  au  nom  du  jeune  nu  :  La 
volonté  du  roi  et  des  seigneurs  est  que  noof 
omissions  en  tout  aux  ordres  i\u  siint-siégc  et 
du  roi  Alfrid  ;  car,  quand  nousétionsassiégésà 
Bébambourg  el  réduits  à  rextrémilé ,  nous  fî- 
mes Tum  d'exécuter  cet  ordre  du  pape,  si 

Dieu  areordoif  ;i  noire  jeune  prîneeîe  royaume 
de  son  pere.  Au&sKOl  les  cœurs  des  euuomis 
furent  oiangés,  ils  traitèrent  avec  nous,  et 
nous  filimes  délivrés.  Après  ce  discours,  les 
évéques  ronsuilèrent  entre  eux,  et  la  conclu- 
sion du  roneilc  fut  que  tous  les  évéques  ,  le  roi 
el  les  sei^'iieurs  feroienl  de  boime  foi  la  pais 
avec  révê(|ue  Vilfrid,  el  lui  rendroient  ses 
deux  monastères  deUipon  et  d'Hagulstad  avec 
i(.us  leurs  revenus.  Ils  s'embrassèrent  tous , 
i  niinunièrenl  ensemble,  et,  après  avoir 
nmlti  crrcVce  à  Dieu,  ils  se  reUrèrêol  ^^ha^nn 
chez  c\ix. 

XDL  MsrtdeâÉlntViUUd. 

Quelque  temps  après,  saint  YilfHd  tomlM 

malade  à  Hagulstad,  comme  il  î'avoit  h 
Meaux,  el  encore  plus  violemment.  Tous  les 
abbés  et  les  anachorètes  du  pays  y  accouru- 
rent ,  el  se  miri'nt  en  prières  avec  les  moinei 
du  lieu ,  cl  demandèrent  à  Dieu  de  lui  rendre 
la  connoissancc  et  la  parole,  aûn  qu'il  pût 
donner  ordre  à  ses  maisons  et  partager  ses 
biens;  ils  furent  exaucés,  1^  saint  évéquc  re- 
vint en  santé,  et  vécut  encore  un  an  et  demi  (2). 
Peu  de  temps  avant  sa  mort,  étant  à  Ripon  en 
présence  de  deux  abbés  et  huit  moines  de  set 
plus  confidents,  il  fit  ouvrir  son  trésor  par 
celui  quicngardoit  lesclefs.el  tirer  devant  eux 
tout  (  e  qu'il  y  avoit  d'or,  «l'argent  et  de  pier- 
reti  V,  et  en  fil  quatre  parts.  La  première, 
pour  les  églises  de  Sainte-Marie  et  de  Saint- 
Paul  de  Rome  ,  la  seconde  pour  les  pauvres, 
la  troisième  pour  les  prévôts  de  ses  aeux  mo- 
nastères de  !îî[>(M\  el  d'Hagulstad  ,  afin  qu'ils 
eussent  de  quoi  taire  des  présenb  aux.  rois  et 
aux  évéques ,  la  quatrième ,  noor  être  parla- 

pîée  à  c(  u\  qui  l'avoienl  sui\ i  (Ians  ses  voyages. 

l'nsutti*,  i!  e!;i!»!il  le  jirètre Tatbert ,  "-on  pnreiil. 
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provAt  à  Rîpon  .  rnr  il  on  éloit  toujours  Mbhr. 
Ayant  ainsi  regU'  s^saQaires,  ilpassa  (iaus  le 
pays  dcsMereiens,  à  la  prière  do  roi  Coênted, 
qui  vouloit  prendre  ses  avis  pour  Ir  roplomcnt 
de  sa  vie,  ii>$abl)és  du  pays  vouioicnt  nussi 
l'enl retenir  sur  1  elat  des  moDaslères  qu  il  y 
avoit  (  t  iMis  (1).  AprtoleB  aroir  TiMléB,  et  fait 
des  libéralités  de  terre;  on  tl'nrjrent  coMTplMnt , 
il  vint  au  monastèn;  d  UuudlCj  aujourd  imi 
dans  le  comté  de  Norlamplon,  ou  H  tomba  ma- 
l  iilc  (le  s»  «Icrilicrc  fUiilailic.  Peu  de  temps  au- 
paravant, en  niarchunl  à  dreval  avec  le  prê- 
tre Tatbert,  il  lui  avuil  racoiUé  toutes  les  ac- 
tions de  sa  Tîe,  comme  prévoyant  sa  mort, 
c'étoit  une  e<;p(Ve  de  confi  -  i  ii  qui  s  '  firati- 
quoil  quelquefois  par  humilité ,  ditlereiUe  de 
la  confession  sacramentelle.  Etant  donc  tombé 
niiilade  eu  ce  lieu,  il  donna  sa  b(>nédiclion  à 
ses  disciples,  et  mourut  le  vingt-quatrième 
d'avril  »epl  ceul  nituf ,  la  quatrième  année  du 
règne  d'Osred  en  Northumbre.  Il  étoit  Agé  de 
S<nxantc-sei/.e  ans, et  «n  jnoil  pn^-^r  mi  iranto- 
cinq  dans  lépîsœpal(2j.  Sun  corps  futreporlé  à 
K  iiM)ii,  revêtu  d'babita  sacerdotaux,  elTalbert, 
abbé  de  ce  monaslére,  il  <-élébrcr  tous  les 
iours  ptmr  lui  uneme^sf  p;irf!<'ii!it're  ;  cl  tous 
les  aos,  le  jour  de  sou  auni\ersaire,  ilfaisoil 
distribuer  aux  pauvres  la  dime  de  ses  tnia- 
peauv,  outre  les  aumônes  journalières  (3).  I.e 
prcHr<;  Aca  succéda  à  saint  \iLfrid  dans  îab- 
bayc  d  llagulstad. 

Cofinred ,  n)i  des  Merdens ,  après  six  ans  de 
règne,  quitta  son  roynunie  la  ni«*'me  anm-e 
sept  ceul  ucuf  2  et  vint  à  Home,  où  il  embrassa 
la  vie  monastique,  et  acheva  s<>s  Jours  dans 
les  prii  1  1  X.  1(  jcùui'M'l  Icsaumôut's.  11  amena 
avec  lui  Ulla,  roi  des  Saxcms orientaux  ,  qui, 
étant  jeune,  bien  fait  et  chéri  de  son  |>euple, 
quitta,  pour  Jésus-^^hrist,  sa  femme,  son  pays 
et  son  r^>^;lume,  et  ettibrassn  .ui'isi  ;>  T^nne  la 
vîe  monastique.  Tous  deuv  y  moururent 
pfQmpfeaieiit,  comme  ili  l'avoiaitsouhailè. 

3a.  SiInlAddme,<véiiiie. 

La  même  année  sept  cent  neuf  mourut  saint 

Adrime,  ou  Althelme,  premier  év<Vinr 
Schirburn;  il  eloil  d  une  famille  noble  du 
royaume  d'Wessex ,  et  fut  d'abord  instruit  pjir 
l'aibbé  Adrien  dans  le  monastère  de  Saint-Au- 
gustin de  Cantorbéry,  nu  il  apprit  le  latin  et 
le  grec  (4).  £taut  retourne  dans  son  pays,  il 
se  til  moine  au  monastère  nommé  alors  MeK 
dun,  et  depuis  Malmesliury  ,  fondé  de  nou- 
veau par  un  solitaire  irlandoi-^,  Tintn»né  ^îai- 
dulfe;  d  abord  il  vécut  eu  ernnle,  mais, 
n'ayant  pas  de  quoi  subsister,  il  se  mil  à  ensei- 
gner, el  plusieurs  d<'  ses  disc  îjiles  eml)r;i'<c- 
rent  a  sou  exemple  la  prolcssiun  monastique  ; 
ce  qui  produisit  un  momsléro  depuis  Tort 


(i  ;  C.  60,01.  F.Iofr.  I  rrî  <  Vct.  SS. 
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r  élèbre.  Adelme,  ayant  étudié  quelqtie  tenip<> 
les  arts  libéraux,  retourna  à  Cantorbéry  pour 
s'y  perfectionner  sons  Tablié  Adrien ,  e  y  de> 
meura  jusqu'à  cf  rpif  k;i  santé  l'obligea  à  re- 
tourner chez  lui.  m  ut  le  premier  des  Anglois 
qui  apprit  les  règles  de  versification  latine.  11 
cultiva  aussi  la  poésie  angloise,  et  fit  en  sa 
Innjni»'  >  Mk'ïiire  des  cantiques  pour  retenir 
le  jKJuple,  qui,  étant  eocure  demi-barbare, 
se  retiroit  promptement  sitôt  que  la  messeétoit 
dite.  Adelme  se  ni  itoit  sur  un  pont  à  la  sortie 
de  la  ville ,  et  eliaulant  lui-même  ses  cantiques 
retenoit  le  peuple  agréablement,  el  leur  iiisi- 
nuoit  les  vérités  de  la  religion,  qu'ils  n'au- 
rt>ient  pas  écoutées  dans  des  sermon'?. 

Outre  la  poétique,  il  étudia  aussi  les  lois 
romaines,  le  calcul  et  Tastronomte  ;  et  la  ré- 
putati<»n  de  sii  doctrine  fut  si  grande,  qu'il 
étoit  consulté  non-seulement  par  ses  com|>a- 
trioles,  mais  par  des  étrangers,  comme  les 
Kcossois,  el  qu'il  venoit  des  François  s'in- 
struire sous  lui.  Il  ne  les  formoil  pas  moins  à 
la  verfu  qu'aux  sciences,  et  s'y  exerçoit  lui- 
même  sérieusement.  Il  ne  sortoit  point  du 
monastère  sans  nécessité ,  il  s'appliquoit  à  la 
lecture  et  à  l'oraison,  et.  pour  se  mortifier, 
se  metloil  quelquefois  dans  une  touiaiiic  jus- 
qu'aux épaules ,  même  durant  les  nuits  d'hi- 
ver,  et  y  réntoit  le  psautier.  Il  fut  ordonné 
prêtre  par  Leuther,  évéquc  d  VN  esscx,  qui 
confirma  rétablissement  du  nouveau  mona- 
stère de  Meldun ,  el  l'en  lit  abbé  l'an  six  cent 
soixantfM]uinze ,  à  la  prière  des  autres  abb«*s 
de  son  diocèse.  Ce  monuslcrc  s'accrut  considé- 
rablement sous  Adebne,  la  réputation  de  sa 
doc  trine  et  de  sa  piété  lui  attirant  desdisriplas 
de  tous  cùlés.  Pendant  qu'il  en  étoit  abbé,  il  fut 
charîjé,  par  un  concile  tenu  dans  le  ro}  aume  des» 
Merciens,  d'écrire  contre  les  erreurs  des  Bre- 
tons ,  et  en  ramena  plusieurs  à  robsorvation 
légitime  de  la  pàque  jlj. 

L'an  sept  cent  cinq,  saint  Heddi,  évêaue  de 
Worclioster,  ou  d'Wessex  ,  étant  mort,  le  dio- 
cèse fut  partage  en  deux.  On  en  donna  on  à 
Daniel,  donl  le  siéçe  fut  à  >Mnclieslcr.  Ou  mit 
l'autre  siège  à  Scturbum,  el  saint  Adelme  en 
fut  ordonné  évéque  en  sa  vieillesse,  par  l'ar- 
chevêque Brilualde,  son  ancien  compagoou 
d'étude  et  delà  vie  monaotique.  Après  l'avoir 
consacre  il  le  tint  quelque  temps  auprès  de 
lui  pour  profiler  de  ses  conseils  S;ont  Adelme 
ne  vécut  que  quatre  ans  dans  l  episcopal,  el 
mourut  l'an  sept  œnt  neof ,  le  vingl-dnquième 
de  mai ,  jour  auquel  l'Ejîlisc  honore  sa  mé- 
moire (2).  11  est  fameux  par  ses  écrits.  Outre 
le  livre  contre  les  erreurs  des  Bretons ,  il  en 
écrivit  un  en  prose  et  en  vers.  Nous  avons  ces 
deux  trriilés ,  et  dans  le  dernier  il  fait  l'éloge  de 
plusieurs  saints,  cuire  autres  de  saint Bcnolty 
qu'il  loue  comme  le  premier  maître  de  la  tIo 
monastique.  II  avoit  an^si  écrit  des  huit  vices, 
quelques  énigmes,  et  quelques  lettres.  L'abbé 

(1)  B.  v,  Hirt.  e.  11».         d)  Mirtir.  R.  IS  mal. 
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Adrirn.  qui  nvoit  rU'  rrtnilre  dc^saiot  Adelme, 
■oorul  k  mt'iue  auuoe  sept  cent  oeuf. 

XXI.  Piclcs  quitlent  le  schisme. 

S.^illt  Cwlfrid,  disciple  et  snrrrsspur  de 
saiut  licnoil  fii&cop,  gouveruoil  al(»rs  les  deux 
BODKtères  de  Tiremouth  et  de  Jarrou  (i ).  11 
avoit  été  à  Rome  avec  son  matlro,  et  cloit 
(rès-instruil  de  tout  ce  qui  rej^ardoit  sa  pro- 
fession, plein  de  ferveur  et  de  zèle.  Il  accrut 
h  revenus  de  ses  monastères,  y  fit  plusieurs 
«raloires,  les  pourvut  d'ornements  et  de  vases 
acrés.  Surtout  il  augmenta  la  bibliolhc>que 
qw Benoit  avoit  commencée.  Il  y  ajouta  trois 
billes  d(>  la  nouvelle  versimi ,  r'esl-A-dire  de 
saint  Jérôme ,  qu'il  avoit  apnortêes  de  Rome , 
et  ao  livre  de  cosmographie  aun  ouvrage  nier- 
Tpilleux,  II  obliut  du  pape  Scrgius  un  privi- 
Kf:e  se  mblable  à  ct'lui  que  Benoit  avoit  obtenu 
du  pape  Agathon  i  et  ce  dernier  fut  contirmé 
(hustin  concile  par  les  souscriplions  des  évA- 
qups  et  du  rrâ  AUced. 

Vtr?  1  an  sfpl  cent  dix,  Naïton,  roi  des 
fifUc^i,  qui  habitutt  la  partie  septentrionale  de 
lift^tagoe,  nommée  à  présent  Ecosse,  in- 
ttmitpar  la  méditation  fréquente  des  Ecritu- 
tw,  renonça  à  I  crrcur   qu  il  avoit  suivi»» 
jusqu'alors  tuucliant  1  observaliua  de  lu  pà- 
et  ramena  toat  son  peuple  à  l'obser- 
Tance catholique  (2).  Les  Pietés  avoicnt  pu  pour 
ilMHre saiut  Colomban  l'ancien,  qui .  étant Ir- 
liiidois,  leur  avoit  enseigné  les  traditions  de 
Mipftys(3).  Leroi  Naïton,  voulant  donc  ra- 
vtmn  ses  sujets  aux  observances  catholiques, 
pour  le  faire  avec  plus  de  facilité  et  d'auto- 
tUé,  chercha  du  secours  chez  les  Anglois ,  et 
flivin;i  (les  fU'puiés  à  saint  déolfrid ,  le  priant 
lie  t  iibtruire  sur  ce  sujet.  11  lui  demandoit 
ami  des  architectes  pour  Mtir  dans  son  pays 
iMéglise  de  pierre  à  la  manière  des  Romains  : 
proineltant  de  la  faire  dt'-dior  en  l'honneur  de 
^Pierre,  et  de  suivre  avec  sou  peuple l'u- 
ngc de  l'église  romaine,  autant  qiierélcngnc- 
ftent  ('!  I  l  lifTf  retire  du  lanjras^e  le  pourroient 
fermellre.  S  unl  Géolfrid  lui  envoya  des  ar- 
(Uie^,  ti  lui  écrivit  une  grande  lettre ,  où 
tlMNiTe  dkicteroent  que  l'on  doit  célébrer  la 
pwpje comme  l'église  catholique,  la  troisième 
du  premier  mois,  cl  toujours  le 
fcwa che.  H  y  marque  les  divers  cycles 
^'Eusèbo,  de  Tliéopliile,  de  saint  Cyrille,  cl 
eûiiQ  celui  de  Denis  le  petit,  qui  duroit  encore. 
OoaDt  à  la  tonsure ,  il  reconnoit  que  c'est  une 
uHKe  indiflerente  en  soi  ;  mais  il  soutient  que 
''mi  doit  préférer  celle  de  saint  Pierre,  où  la 
(^xvoone  étoit  entière ,  à  celle  de  Simon  le 
i^RlcieD.  qui  n'étoit  que  par  devant.  H  suppose 
*<i^(nHution,  dont  il  ne  parott  pas  que  per- 


LIVRE  QUARANTE-UNIÈME. 


91 


«tt. 


Ad.  SB.  Ben.  1. 1»  p. 


(S)  Act.SS.  Ben.  t.  a,  p. 
S&S,  Ben.  v.  c.  Si. 
(9)Sap.i.xxxvi,  n.l6. 


sonne  doutât  alors.  Cette  lettre  ayant  été  Ine 
en  présence  du  roi  Naïton  et  de  plusieurs 
hommes  doctes,  et  ayant  été  tradnite  exacte» 
ment  en  sn  Liiiîue,  il  se  leva  du  milieu  des 
seigneurs  outre  lesquels  il  étoit  assis ,  se  mit  à 
genoux,  et  rendit  grâce  à  Dieu  d'avoir  été 
assez  heureux  pour  recevoir  d'Angleterre  un 
tel  présent.  Je  savois  déjà  bien,  ajouta-t-il , 
que  c'étoil  la  vraie  manière  de  célébrer  la 
lÎAque.  Mais  j'en  vois  maintenant  si  dafrement 
la  raison,  (ju  il  me  .semble  que  je  n'y  enten- 
(lois  rien  auparavant.  C  est  pourquoi  je  vous 
déclare  que  je  veux  toujours  l'observer  ainsi 
avec  tout  mon  peuple,  etj'iMrdonneqae  tons 
les  clercs  de  mon  njvaume  prennent  aussi  cette 
toimu-e.  Cet  ordre  futaussitùt  exécuté ,  et  par 
tout  le  pays  des  Plctes  on  flt  faire,  par  ordre 
public,  des  copies  du  cycle  pascal  de  dix-neuf 
ans  nu  Heu  de  celui  de  qualn^vingtH|1ialrea]it 
dont  on  se  servuii  auparavant. 

XXll.  Le  pape  à  Conslanlinople. 

Cependant  lempiTeur  Jostinien  envoya  on 
ordreau  pape  Constantin  de  venir  à  Gonsian- 

linople.  Le  pape  obéit ,  et  s'embarqua  à  Porto, 
leciiKjuième  d'octobre,  indiction  neuvième - 
c'est-à-dire  l'an  sept  cent  dix  (1).  Il  fui  suivi 
par  deux  évéqncs,  trois  prêtres  et  quelques 
autres  clere^  on  petit  rfuiil)r(\  P*  n(lant  son 
absence ,  Jean ,  surnommé  Kizocope ,  pàtrice 
et  exarque ,  vint  h  Rome,  oà  il  i^orgea  Saûl , 
diacre  et  vidame  ;  Pierre,  trésorier;  Sergius, 
prêtre  et  abb<i  ;  Sergius ,  ordonnateur.  De  là 
il  alla  à  Ravenne .  où,  par  un  juste  iugcmeot 
de  Dieu,  Il  mourut  d'une  mort  honteuse.  Le 
pape,  ayant  passé  l'hiver  à  Otrante  ,  arriva  à 
Constantinopleetdelà  à  Nicomédie,  où  l'empe- 
reur le  vint  trouver  de  If  icée.  Le  dimanrhe,  le 
pape  célébra  la  messe  devant  rempereiur,  qui 
communia  de  sa  main,  le  pria  H  intercéder 

J>our  ses  péchés ,  et  renouvela  tous  les  privi- 
^es  de  l'Eglise ,  après  quoi  il  le  renvoya.  On 
ne  dit  poin!  qn  !  (  iiiil  le  sujet  de  ce  voyage;  et 
ce  qu'on  y  voit  de  plus  remarquable,  c'est  que 
le  pape  reçut  partout  de  très-grands  honneurs. 
Il  rentra  à  Rome  le  vingt-quatrième  d'octo- 
bre, indiclion  dixième,  l'an  sept  cent  onze, 
ayant  été  un  au  entier  à  son  voyage,  pen- 
dant lequel  il  ordonna  douze  évdqpus  en  divcn 
lieux. 

XIOU.  Mort  MmÊkâm-  Wbpçiqae,  «n|>w wir. 

Trois  mois  après  la  nouvelle  vint  à  Rome 
que  l'empereur  Justinlen  avoit  été  tué,  el 

Philippique  mis  en  sa  place  ;  et  on  en  fut  af- 
fligé ,  parce  que  le  nouvel  empereur  étoit  hé- 
rétique (2).  Justinien  se  rendit  si  odieux  par  ses 
cruautés,  que  Tamiéequ'il  avoit  envoyée  contre 

la  ville  de  CliersoTuie,  prit  le  parli  fies  assiégés, 
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et  proclama  pour  empereur  un  Arménien, 
nommé  Bardane,  aui  y  éluil  en  cs.iI,  cl  l'ap- 
pela Pbilippiqne.  Il  vint  droit  à  Conslantino- 
ple,  et  reponiinnl  on  envoya  contre  Juslinien 
qui  en  éloii  surli,  et  qui  fut  pris.  Oo  lui  coupa 
la  t(He ,  que  Philippique  envoya  en  Ooddent, 
el  jusqu  à  Rome.  Tibère,  Uis  de  Justinien, 
étoil  à  Conslanlinople ,  et  se  réfugia  dans  l'é- 
glise de  Btaqueme,  où  il  leuoit  d'une  main 
un  des  pieds  de  k  sainte  table,  de  l'antre 
main  la  vraie  croix ,  el  avoit  des  reliques  à 
son  cou.  Mais  deux  patriccs ,  Maur  et  Jean  , 
étant  survenus ,  ce  dernier  entra  dans  le  sanc- 
tuaire, et,  sins  s  arrdter  aux  larmes  d'Anas- 
ta^ie,  mère  (!••  Juslinicn  cl  aïeule  de  Tibère, 

aui  éluil  présente  et  se  jeloit  à  leurs  pieds, 
arracha  Tibère  dn  lien  saint,  apr^  lui  avoir 
ôté  la  croix  qu'il  |K)sa  sur  rautel,  el  ^r  rr]\- 
qoaire  qu'il  mît  lui-même  à  son  cou.  Ou  en- 
leva le  jeune  homme  liors  de  l'églis*?,  et, 
l'ayant  étendu  par  terre ,  on  l'égorgea.  Telle 
fut  la  fin  de  Juslinien  cl  de  son  fils  T  T^nr- 
dane  ou  Philippique  étuil  monothélile,  comme 
ayant  été  inslmft  dès  l'enfance  par  Tabbé 
Etienne,  disciple  de  Mac  aire  d'Antiorlie.  Long- 
temps avant  que  d'Olre  cinpcrenr,  il  alla  voir 
un  jour  un  reclus  du  niunaslére  deCallislrale, 
qui  éloit  astrologue  el  lui  dit  que  l'empire 
lui  éloit  destiné.  Bardane  en  fut  troublé; 
mais  le  reclus  lui  dit  :  Si  Dieu  l'ordounc ,  j 
Tésistem-vons?Or,  je  vous  avertis  que  Ton 
a  mal  fait  de  (enir  le  sixième  concile.  Abolis- 
sez-lo  quand  vous  rétrncrez  ,  et  votre  r^ne 
sera  long  cl  heureux,  lianlane  le  lui  promit 
avec  serment  (2)  Mais  quand  il  vît  Léonce 
empereur  à  la  place  lio  Juslinicn ,  il  rt\h\  trou- 
ver le  reclus,  qui  lui  dit:  JNe  vouii  pressez 
pas ,  vous  serez  empereur.  Il  jr  retourna 
vovant  régner  Apsiniarc,  el  le  reclus  lui  dit 
encore  :  ISe  vous  pressez  point ,  l'empire  vous 
allcnd.  Ap&imare,  l'ciyant  appris,  lilfoucllcr 
Bardane,  lui  lit  raser  la  tôle,  el  l'envoya 
chargé  de  fers  h  Cc|)l)aIonie,  mais  Jostinien 
étant  rétabli  le  rappela  (3). 

Philippique,  étant  donc  parvenu  à  Tcmpire, 
tint  parole  à  son  reclus  ;  car,  avant  que  a'en- 
trer  dans  le  oalais ,  il  en  fit  ôler  l'image  du 
sixième  concile  qui  éloit  dans  le  vesUbule,  di- 
sant qu'il  n'y  cntreroit  point  autrement  (4).En- 
suite  il  fit  tenir  un  roncilc  où  le  sixième  con- 
cile général  fut  condamné,  el  le  reclus  devint 
aveugle  la  même  année.  L'empereur  fi i  aussi 
chasser  de  l'église  le  patriarche  Cyrus,  le  con- 
fina dans  le  m  tmsiôrc  deChora,  el  mit  à  sa 
place  Jean  ,  uKinuUielite  comme  lui.  Germain, 
métropolitaindeCyzique(5),  favorisa  aossi  cette 
entreprise  deremperenr,  aussi  bien  qu'André, 
évôque  de  Crè»p  ,  Aicolas,  savant  médecin 
et  questeur,  Elpide,  tliacre  de  la  grande  église, 
Ânliochus,  garde  des  chartes,  et  plusieurs 


(1)  Agath.  I.  6,  Conc.  p. 
140S,  A.  Ttieopb.  p.  H9. 
(s;Sttp.  l.xv,Q.M. 


(a)  II»,  n  ^7. 
(4j  AgalU.Eu. 
(«J  S.  Nie.  p.  SI. 


autres,  tant  évéqucs  que  sénateurs;  et  Philip- 
pique persécuta  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
souscrire  à  ce  concile,  jusqu'à  en  bannir 
quelques-uns.  Il  fil  melfre  <lniis  les  dypliques 
les  noms  de  Sergius,  d  ilouorius,  et  des  au- 
tres que  le  sixième  concile  avoit  condamnés, 
releva  leurs  images.  Peu  de  temps  après,  ayant 
trouvé  dans  le  palais  les  actes  du  sixième  con- 
cile, écrits  de  la  main  d'Agalhon,  alors  diacre 
et  bibliothécaire  de  la  grande  église  de  Gon- 
stantinopir  il  les  fit  brûler  publiquement. 

11  envoya  au  pape  CkmstanUa  une  lettre  ou 
son  erreur  étoit  exprimée ,  mais  le  pape  la  re- 
jeta de  Tavis  de  son  conseîl(l}.  Le  zèle  du  peu- 
ple en  fut  excité ,  et  on  éleva  dans  l'église  de 
baint-Picrreuce  imagcqui  conlenoillessixcon- 
ciles  généraux.  Le  peuple  alla  plus  loin,  il  ne 
s  iifTrit  point  que  l'image  de  l'emperriir  ho- 
rélique  fût  norlée  dans  l'église ,  ni  son  nom 
prononcé  à  la  messe  :  il  ne  voulut  recevoir 
ni  ses  lettres  ni  sa  monnoie.  Il  refusa  de  re- 
connoilre  Pierre,  envoyé  de  Ravenne  îwor  des 
lettres  de  l'empereur  pour  avoir  le  gouverne- 
ment de  Rome,  et  Cristofle,  qui  en  étoit  en 
possessii)n  ,  lui  r('^is1a  à  main  arnK'c  Tl  y  oui 
un  crmibal  dans  la  rue  sacrée  devant  le  palais 
où  plus  de  vingt-cinq  hommes,  tant  ne  l'ua 
que  de  l'autre  parti,  furent  tués.  Enfin  le  pape 
envoya  des    êques  avec  des  évangiles  el  des 
croix  qui  apaisèrent  la  sédition.  Le  parti  de 
Pierre  étoit  le  plus  foible,  et  lui-même  dé- 
sespèroit  de  sa  vie  ;  mais  l'autre  parti  se  retira 
à  l'ordre  du  pape:  ce  qui  releva  celui  de 
Pierre,  comme  s'il  eût  éle  victorieux.  Peu  de 
temps  après,  on  apprit,  par  des  lettres  de  Sl- 
cile,queP!iilipyii(|ue  avoit  éfé  déposé,  et  Anas- 
lase,  caUioUque,  reconnu  empereur.  Ccqm 
couvrit  les  hérétiones  decouAisioii.  Toutelb», 
Pierre  obtînl  à  la  fin  le  goavemement  dé 
Rome. 


XXIV.  Phlîîppiquc  déposé.  Anastasc  11,  ciupcreur. 

Philippique  deroeurf»i(  oi^if  dans  son  palais, 
tenant  des  discours  d  uo  1  tomme  sensé ,  mais 
m<Miant  une  vie  honteuse  ,  car  il  étoit  débau- 
ché el  (livsipnleur  (2).  Ainsi  la  troisième  année 
de  son  rù^nc  qui  etoit  l'an  sept  cent  qua- 
torze^ sa  négligence  ayant  donné  occasion  à 
une  mcursion  des  Bulgares ,  les  principaux 
ofïîciers  des  troupes  de  maison,  nommas  en 
latin  oùsequiuniy  conspirèrent  contre  lui.  La 
veille  de  la  Pentecôte,  comme  il  dormoit,  fai- 
sant la  méridienne  après  un  grand  repas  qu'il 
a  voit  donné  aux  plus  nobles  de  Conslanlino- 
ple, on  le  fil  lever ,  et  on  le  mena  à  l'Hippo- 
drome, où  il  eut  les  yeux  crevés.  Le  lendemain, 
jour  de  la  Pentecôte .  le  peuple  étant  assemblé 
dans  la  grande  église,  on  élut  empereur  Arté- 
mios,  premier  secrétaire,  et  on  le  nomma 


(1)  An.is'  0,  Conc.  p.   1405,  I:  ^' 

(a>  s.  £<iiceph.jp.  3S.T1I.  Papcbr.  Qir.  iaCooiUuii.p, 
an  S»  p.  Agtib.  E|pll.  ton.  lté. 
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Auastasc.  Il  fui  proclamé  d'un  commun  con- 
sentnnent  du  sénat ,  du  rlpr^rf* ,  des  troupes 
qui»e(rouvuienlà  Const.iiititujplc  el  de  tout  le 
pMfdede  la  ville,  et  c-oinoiiné  dans  le sanc- 
.  i  r^irf^  par  h  patriarche  Jean.En  même  temps, 
.  kMt»    CTéques  préseato  ei  tout  le  dergé  û- 
i  mtproclaiiier  le  Même  concile ,  et  remet- 
tre sou  image  avec  celle  des  cinq  autres  au 
Ivad'où  Philippiquc  l'avoit  ôlée  pour  y  nid- 
In  la  sienne  avec  celle  de  Sergius.  t  cmpe- 
.  reur  Anastase  écrivit  au  pape  Constantin 
Boe  lettre  par  laqudio  il  faisuil  prolession  de 
U  fui  cathulique ,  et  rcccvoil  le  sixième  con- 
^  dle(l).  Cette  lettre  Ait  rendue  au  pape  par 
Scholastique,  diambellan  de  l'empereur,  patri- 
ce,  et  exarque  d'Italie ,  ipii  enstiite  a'en  alla  à 
Kareoœ. 

Jetn ,  patriarche  de  Gomtantinople ,  écrivit 

VK<\  nit  pnpr  Consf.iniin  unc  grandclellre ,  où 
il  se  plaint  auc  la  tyrannie  du  régne  passé  l'a 
;  anpéDhé  de  lui  envoyer  à  l'ordinaire  ses  lettres 
'  pudiques  2).  Il  ajoute,  parlant  de  Philippi- 
que:  Il  voiiloif  mo!!r('  dunscc  stopo  un  homme 
I  fuiQ'étoit  point  du  corps  de  notre  Églisi;,  cl 
•  qn  avoit  ks  mêmes  erremv  quelni  ;  mais,  par 
'  tsiiblamcs  de  notre  clergé,  il  me  fit  ordon- 
'  DCTïDaisrré  ma  ré'^i-t  uice;  el  après  avoir  dit 
tomrae  Philijppiqut-  ik  auathématiser  le  si  vième 
!  coadlef  il  ajoute  :  Quelques-uns  me  disoiiMit 
iffl  toul  bas  qu'il  lalloil  rejeter  le  concile  de 
9*^11:^0106,  comme  élaul  le  foudement  du 
niéiiie  concile,  je  ne  dis  point  combien  il 
.  m  a  tourmenté  pour  m'obliger  à  vous  écrire, 
cooTormément  à  son  erreur,  ni  de  quel  mena- 
,  sèment  j'ai  eu  besoin  p<vur  retenir  et  modérer 
I  Kinalqueje  ne  pouvois  empêcha.  L'apocri- 
siaire  que  vous  avez  ici  peut  vous  en  rendre 
I  tetooigoage,  lui  à  qui  dans  le  fort  du  mal  j'ai 
.  Miré  avec  serment  la  pureté  de  ma  foi.  Il 
I  Jil  ensuite  ex|>ressément  qu'il  reconnolt  en 
J^ms-Chrisl  dt  n\  volontés  naturelles  et  deux 
.  *>(ierâliuuâ  oalurelles,  el  qu'encore  que  Phi- 
I  lippique  ait  brâlé  Vexemplaire  da  sixiémecon- 
o>  qui  oloît  dans  le  palais,  il  n'y  a  rien  ga- 
i  pûe;  car,  ajoute-t-il,  nous  avons  C4)nservé 
^gDCusemeot  par  devers  nous  les  actes  de  ce 
(^ile,  où  font  les  souscriptions  d(»év4qoes 
H  de  l'empereur  (3);  et  d  ailleurs  nous  avons 
'«exemplaire  écrit  de  la  main  de  Paul ,  depuis 
^ff{m  de  celte  église.  Enfin  il  prie  le  pape  de 
I"i  fwrdonncr  \o  passé  el  de  lui  envoyer  ses 
H'Uressynodiques  en  signe  de  charité  mutuelle, 
^^oune  de  son  côté  il  envoyoit  les  siennes  avec 
<^U!  lettre.  Il  ne  paroll  point  que  le  ppc 
^tantin  y  nit  fiil  de  réixinse,  mais  le  diacre 
^^tbon  eu  mit  copie  à  la  tiu  des  actes  du 
,  <niènie  concile  avec  nn  avertissement  qui 
tWDmence  ainsi  (4). 

Moi  Agatbon ,  indigue  diacre  cl  garde- 
<Wtcs  de  la  gruude  église  de  CoustaDlinoplc , 


Anart  (3)  P.  I413,  B;  l*lo,C. 
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protonolairc  el  second  chancelier  du  vénérable 
conseil  patriarrni ,  il  y  a  environ  (rrnlf-dt  nx 
ans,  étanlencore  jeune  dans  1  ordredcs  U'<  leurs 
et  notaires,  je  servis  an  saint  concile  sixième 
œcuménique,  dont  j'écrivis  de  suite  tous  les 
actes  avec  Paul,  de  sainte  mémoire,  depuis  pa- 
triarche de  cette  église,  alors  laïque  el  secré> 
taire  de  Tempereur,  et  avec  quelques  autres, 
le  mis  an  net  de  ma  main  en  Irtlrcs  mif'sias- 
liques  tous  les  volumes  des  actes  qui  turent 
scellés  et  déposés  dans  le  palais  impérial  ponr 
y  éire  gardes  sûrement  avec  la  définition  de 
loi  du  même  concile.  J'écrivis  de  môme  les  co- 
pies suuscritL>s  de  la  définition  de  foi  qui  furent 
données  aux  cinq  sièges  patriarcaux ,  par  or- 
dre de  l'empm'iir  Constantin,  de  pieuse  mé- 
moire, qui  1  ordonna  ainsi,  aûu  que  la  foi  fût 
à  couvert  de  foute  falsification  ou  altération. 
Or,  Dieu  m'ayant  fait  la  <:i  A(  e  de  vivre  jus(|u'ii 
cejfjur,  j'ai  rés(du  d  crrire  le  pr('s<'iil  cxnn- 
plairede  ma  propre  nwiin,  prim  ipalcmcnt  à 
cause  de  ce  que  je  vais  dire.  11  raœn'e  ensuite 
comment  l'enipiTeur  IMii!iji{M(fui'  a  fait  brûler 
l'exemplaire  du  sixième  concile  écrit  de  sa 
main ,  (|u  il  avoit  trouvé  dans  le  palais ,  comme 
Philippique  a  été  déposé  cl  Auastasc  couronné 
empereiir.  (iomme  1  ima^'o  (hi  sixième  concile 
a  été  rétablie,  et  comme  le  palriardie  a  écrit 
au  pape.  Les  trente-deux  ans,  depuis  le  sixième 
teint  fil  six  cciif  quatre-vingt-un,  marc^uent 
1  au  seul  cent  treize  i  et  les  lettres  ccclésiasli- 
qucs,  dont  Agathon  dit  qu'il  se  servit  en  met- 
tant les  actes  au  net ,  sont  quelque  forme  par- 
ticulière d'écriture,  apparemment  plus  belle 
que  pour  les  actes  vulgaire^  Au  reste,  ce  réiût 
est  important,  pour  faire  voir  avec  quel  soin, 
les  actes  du  sixième  concile  furent  écrits  et 
conservés. 

XXV.  MaralTOMS  eo  Eipacne. 

En  Espagne ,  le  royaume  desGollisful  éteint 
Van  sept  cent  treise  (t).  Le  roi  Yilisa  avoit  fait 

aveugler  le  fils  du  roi  Héccsvindr ,  nommé 
Théofréde,  dont  le  lils  Roderic,  étant  soutenu 
par  les  grands,  se  rév(dla  contre  lui,  le  fit 
aveugler  lui-même ,  el  fut  proclamé  roi,  ère 
sept  cent  quarnnto-nouf,  l'an  sept  cent  onze; 
mais  il  ne  régna  qu  unau,  car  l'année  sui- 
vante, sept  cent  douze ,  ère  sept  cent  cinquante, 
l'an  quatre-vin<;t-ln'ize  de  riié;i:irr*.  les  Arabes 
musulmans,  déjà  maîtres  de  1  A  tricpie,  passèrent 
en  Espagne.  Le  gouverneur  d  Atrique,  pour  lo 
calife  Oualid,  étoilun  vieillard,  nonnné  Mousn 
ou  >ÎMïsi',  qui  y  envoya  d'abord  quelques 
lroui)es  sous  la  conduite  de  Tarie.  Le  roi  Ro- 
drigue voidut  s'opposer  à  lui  avec  une  armée; 
mais,  comme  les  (joths  indignés  de  sa  révolte, 
el  jaloux  de  puissance  ne  lui  étoient  pas 
fidèles,  il  fui  delait,  et  les  Arabes  s'établirent  en 
Espagne.  L'année  suivante ,  sept  cent  treize , 
Mousa  7  passa  lui-même  ets'avanra  ju^(la  à 
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Tf>lf'H('.  L'archevêque  Sincicrtîdi'  :'.\<n\  lui  do 
peur  (les  Arabes,  ubanduunanl  m>u  in>upcau 
«mire  les  canoos,  et  s'étoil  retiré  à  Rome  (f  ). 
Oppa,  fils  du  roi  Égica,  usurpateur  de  ce  siéçc, 
rendit  la  ville  à  Mousa,  quidt  nioiirirles  prin- 
cipaux, cl  îjouniil  toute  1  £sj)agne  jn^qu  a  Sa- 
ragoce,  qu'il  (ruuva  ouverte  (2;.  11  hrùloil  les 
viÛes,  faisoit  mettre  en  croix  les  citoyens  les 
^us  puijisaiils,  éguc^eoit  les  jeunes  gens  el  les 
enfante,  et meUimla terreur parloot  Lesvilbs 
qui  festoient  demaudùrent  la  paix  et  se  sou- 
mirent ;  toutefois,  plusieurs  habitants  s  enfui- 
reiil  daiui  luâ  montagnes ,  et  plusieurs  y  pcri- 
reotdefaim  el  de  misère;  les  Arabes  urent 
leur  capitaff  fin  ('f>r(loue,  qui  ^a^■(l^t  (Mé  sotis 
les  Rumaios.  Ainsi  tinil  le  royaume  des  Goths 
en  Espagne,  ayant  duré  prte  de  trais  cents  ans, 
depuis  l'an  quatre  cent  quinze  qu'ils  y  entri^ 
rent^sous  la  conduite  d'AiaolpIefjtuqii'à cette 
année  sept  cent  treize. 

2XVL  Mèrtde  CoMtmlb.  Grègolra  II,  pape. 

Fâix,  archevêque  de  JUvcnne,  ayant  été 
nppdè  de  son  esil  (3),  se  réconcilia  avec  le 

pape  Constantin,  et  donna  sa  confession  de  foi 
el  les  letlrt»  que  ses  prédécesseurs  a  voient  ac^ 
coutumé  de  remettre  aux  archives  de  l'élise 
romaine;  aussi  le  pape  lerclablitdansaoosiége, 
tout  aNOUple  qu'il  étoit.  Bermil .  nrrfievr'>f]\!ede 
Milan,  vint  aussi  à  Home  pour  tain*  ses  priè- 
res, et  se  présenter  an  pape  ;  il  disputa  pour  le 
droit  de  consacrer  l'éviîque  de  Pavie,  niais  il 
perdit  sa  <an?:o  ,  parce  que  de  toute  antiquité 
ce  droit  appartenoit  aupapc.  L'éviViuc  de  Pavie 
étoit  C&  ce  temps^à  Pierre,  illustre  par  sa 
Tertu,etqui  avnit  L^rinlr  !r\  vir^'inité,  ef  fjnc 
l'Eglise  honwe  le  sepliénie  de  mai  (\).  Lt>  pape 
Ccmitantin  moarut  après  sept  ans  de  pontiUcat, 
el  fut  enterré  à  Saint-Pierre  le  neuvième  avril, 
indiction  treize,  l'an  sept  cent  quinze,  sous 
l'empereur  Auastase.  En  une  ordination,  il 
a  voit  lait  dix  prêtres  et  deux  diactes,  et  en 
divers  lif  tix  soixante -«luatrc  évoques  (5). 
Après  sa  mort,  le  saint-siége  vaqua  quarante 
jours.  Ensuite  on  ordonna  pape  (Irt^goire  II , 
natif  de  Rome,  fils  de  Marcel,  et  il  tint  le  saint- 
siége  quinze  ans  huit  mois  et  vinjît  jours,  sous 
quatre  empereurs,  Anastase,  Théodose,  lAm 
et  Constantin,  llavoit  élééléfré  dés  sa  tendre 
Jeunesse  (In ns  !n  maison  nntrinrcnlc  rlf  f^atran, 
sous  le  pape  Scrgius,  et  fut  sim.s-diacre,  sa- 
cellairc  et  bibliothécaire  (6).  11  suivit  à  Con- 
alantinople  le  pape  Constantin,  et  l'empereur 
l'ayant  interrogé  sur  plîîsi(»urs  articJes,  il  sa- 
tisnt  à  toutes  ses  que4»iions  par  d'exqsilentes 
Téponses ,  car  il  éloit  fort  instruit  de  TBariture 
samte ,  et  s'cxpliquoit  heureuseim'nt.  Ses 
mœurs  étoicnt  pures ,  son  oûorage  ferme,  et  il 
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sontini  vitronreusenient  Iif»s  droits  de  l'Eglise. 
Jk^  rentrée  de  suu  puulitical  il  commença  à 
réparer  les  mors  de  Rome,  mais  divers  incon- 
vénients  qui  survinrent  l'enq^VIièrent  d  adie- 
ver.  11  répara  diverses ép-Iisi-s  ruinées,  il  reçut 
de  Jean,  patriarche  de  Couslaulinoplc,  unelettre 
synodale,  et  y  lit  réponse;  mais  la  même  année, 
s4'conde  de  l'empereur  Anastasc,  Jean  fut  dé- 
pose, et  Germain,  évéquede  Cyzique,  trau»- 
féré  i  Gontantiniplele  oaiiëiife  d'août,  i»< 
diction  treizième.  Van  sept  cent  quinze  (1). 
L'acte  de  sa  translation  jM»rloit  qu'elle  éioit 
faite  par  le  suUrage  el  1  apprtjbalitm  dt-â  urè- 
tres ,  des  diacres  et  de  lool  le  clerfé,  du  sénat 
et  ihi  pfMipIc  d"  Consl;i!itinople,  eu  présence 
de  Michel,  prêtre  el  apocrisiaire  dusi^e  apos- 
tolique, et  des  autres  prêtres  etévèques,  sous 
rempercnr  Artémius.  Germain  étoit  fils  do 
Justinien  ,  patrire  qn*'  l  enîjxTenr  Constantin 
Pogonal  til  mourir  puui-  uvou:  Lrcmpé  dans  la 
mort  de  Constant ,  son  père,  et  eo mène  lenfi 
il  rendit  Germain  eunuqiia  (9). 

ZXVIL  ÂMftaw  dépoii.Tliéodoie,''ptib  Léooi  empereon. 

Yalid,  calife  des  mosolmans ,  ayant  régné 

neuf  ans  et  huit  mois,  mourut  l'an  qnatr 
vingt  -  quinze  de  l'hégire,  sept  cent  quinze 
de  J.-C.,  et  son  frère  Soliman  lui  suc- 
céda (3).  Il  fit  de  grands  préparatifs  pour  ai^ 
Mier  une  flotte  contre  les  Romains  j  ce  que 
Tempereur  ^Viiaslase  ayant  appris,  il  voiuat 
le  prévenir,  et  arma  promplement  me  Hotle 
<|ti  il  fit  commander  par  Jean,  diacn-j  de  la 
grande  Ei;lis<',  qui  étoit  alors  lojîothèlc  ou  tré- 
sorier général.  Les  Inmpcs  de  1  ubsequium,qui 
étoient  les  plus  puissantes,  se  mutinèrent  à 
Rhodes,  où  étoit  le  rendez-vous  général,  et  tui^ 
cent  le  diacre  Jean,  après  quoi  la  flultc  se  dis- 
si[)a,  et  les  n»be11es,  retournant  è  Conslantino- 
pie,  passèrent  à  AdramyteenJNatoIie,  où,  ayant 
tnnivénn  ren>veurdesrev(?H!s  publics,  nommé 
Théodose,  qui  ne  soug(H)ii  qu'a  vivre  en  paix, 
ils  le  forcèrent  ft  élre  leur  chef,  le  proclamè- 
rent empereur,  el  If  rendirent  maître  do  t'on- 
slantinoule.  Anaslase,  ne  pouvant  lui  résister, 
pritl1iaDitmoaasti(^uc,  et  fot  confiné  à  Tbcssa- 
lonique,  après  aroir  régné  deux  ans  et  neuf 
mois. 

Théodos^-  ctoil  catholique  comme  lai,  main 
il  ne  régna  qu'un  an  et  oenx  mois.  Léon,  qui 
commandi  it  }c<  fn  npp^  des  provinces  orion- 
tales,  tenoil  toujours  le  parti  d'Arthémiiis  ou 
AmtsUise,  el  défcndoil  ces  provinces  contre  les 
musulmans.  11  s'avança  jusqu'à  Mcomédie, 
où  il  prit  le  f\h  (]v  l'empereur  Théodosc,  qui, 
se  sentant  le  plus  foible,  consulta  le  patriar- 
che (Sermain  et  le  sénat  :  et  Léon  lui  ayant 
promis  sûreté,  il  lui  céda  l'empire.  Il  tat  ov^ 
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donne  do'c  avec  sou  iUs,  et  ils  passèrent  le 
raie  de  leor  vie  en  ptA%  (i  ).  Théodoee  moa- 

rat  à  Ëphèse,  et  Ht  mritro  sur  soo  tombeau 
hr^era,  (  'osl-à-dire  en  fçrcc  sanlé.  Quelques- 
uns  disaient  qu'il  s'y  faisoit  des  miracles  (2). 
Ainsi  l.éon  Tut  reoonnu  emperair  le  vingt - 
rinquicmc  dr  niir^  sept  cent  dix-sept,  et  ré- 
gna viiigt-quatrt'  ans  (3).  Mais  ces  fréquentes 
rérolotions  affoiUirent  exfr^meinent  Fempire 
et  la  ville  de  (îonslariliiHiplc ,  les  éludes  s'a- 
nrantirml,  et  l'art  militaire  se  perdit:  l(*s 
iiieurtrts,  les  captivités,  les  prises  «le  vill(»s 
k/tfai  fréquentes,  les  ennemis  eouroieul  im- 
pum'rnnit  Ir^  ferres  de  IN'iiipii'.'.  et  \c<  niusiil- 
mans  veuoteot  just^u'aux  portes  de  (juusLauti- 
•o|lle. 

XXYIU-  Clarei  portant  lei  armai. 

Litalie  étoH  en  proie  anx  Lombards.  Ib 

prtreot  Cumes  au  préjiuliœ  de  la  paiv,  et  refu- 
sèrent de  In  rendre,  qu'^lqu'inslfiner*  que  le 
pape  Grégoire  II  l(*ur  eu  (il,  les  meuaraul  ])ar 
M  leUrea  de  la  orrfère  de  Dieu  pour  cette  an- 
pfTcherie,  <'f  \fur  offrant  de  firands  présents 
i'ikrendoienlciille  ville.  Le  pape  trcs-iiflligc, 
nais  6c  conûant  en  Dieu ,  s  appliquoit  à  en- 
courager par  ses  lettres  le  peuple  de  Aaplcs  et 
If fltif  Jean,  qui  y  commandoil,  suivant  ses  or- 
dres, ils  surprirent  de  nuit  la  ville  de  Dûmes , 
ïïjvA  è  leor  téle  le  duc  Jean  et  uo  sous-dlacrc, 
mimi'  Tf](v>dime;  et  le  papt*  ne  laissa  pas  de 
(tûoner  pour  la  racheter  trente  livres  d'or  qu  il 
atoil  promises.  Ce  sous-diacre,  à  la  tête  des 
lNNi|MSf  est  remarnuable ,  aussi  bien  que  le 
diacre  qui  rommananil  la  flotte  de  l'empereur 
iustaie  (4).  On  voit  quelque  temps  aujuira- 
iiil  Zenon ,  diacre  de  rteliw  do  Pavie,  qui, 
sélant  revêtu  dt>s  ormes  du  roi  Gunibort,  se 
Él  tucT  pour  lui  dans  un  romb.U. 

iiaus  ce  iuèinc  temps  du  piipe  Grég;oire  II, 
Sifatie,  éYéqoe  d'Auxerre,  étant  de  grande 
naissance,  conmiença  à  s'écarter  des  devoirs 
profession,  et  à  s'occuper  d'atlaires  ti>m- 
poKiles  ploi  qu'il  ne  convenoit  à  un  évéqu(>  ; 
n  sorte  qu'il  attaqua  à  main  armée  les  pays 
d'Orléans,  de  ^levers,  de  Tonnerre,  d'Avalon 
^  (le  Troyt»,  et  le»  joignit  à  ceux  de  S4)n 
iWiiaBce  (5).  EnGn,  comme  il  marcboit  avec 
"ne grande  troupe  vers  la  n  i!!  -  ile  Lyon  pour 
il  subjuguer,  il  périt  d'uu  coup  de  foudre; 
c[é(oit  sous  le  r^ne  de  Uagol)ert  111,  l'auto- 
rili  iDjraln  étant  presque  èbeinte  en  France , 
«t  les  guerres  eiviîos  fréquentes.  Pé|)ln , 
iiaoen  maire  du  palais,  etoitmort  l  an  sept 
<Ml  snatorie,  au  mois  de  décembre ,  après 
pendant  Tingt^epi  ans.  ^ 

XXIX.  Saint  RieolMîrl.  archcv<V|Ut'  de  Reims. 

11  i^m  entre  auLrei»  eniiuUs,  Cbarlps,  de- 
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puis  surnommé  Martel,  à  qui  la  même  année 
naquit  un  fils  qni  fut  baptise  par  anint  Ville- 

brod, et nnninié Pépin,  comme  son  aïeul,  t^liar- 
les  suert'da  à  la  puissnnre  de  son  pere,  mais 
ce  ne  lui  pas  sans  opposili<»u,  principalement 
de  la  part  de  Iteinfroi,  maire  du  palais  d'Aus- 
trasie,  et  de  (Jhilpérin  II,  qu'il  avoit  fait  dé- 
clarer roi.  Ckarie»,  leur  faisant  la  guerre,  vou- 
lut se  saisir  de  Reims,  mais  il  en  troava  les 
portes  fermées;  et  saint  Rigobcrt,  qui  en  étoit 
évéquc,  s'éloit  saisi  dis  clefs.  Il  logeoit  sur 
une  des  portes,  el  Charles  lui  cria  de  la  faire 
ouvrir,  affn  qu'il  pût  aller  faire  ses  prières  à 
ré:!i  '  Notre-Dame  (1).  Saint  Iligobert  lui 
répoudil  ;  Je  ne  vous  ferai  point  ouvrir  que 
je  ne  ycit  qiad.  sera  rérénement  de  cette  quo- 
relie;  car  je  ne  veux  pas  tous  abandonner 
cette  ville  dont  je  snii  chargé,  pour  la  piîler 
comme  vous  en  avez  déjà  pillé  d'autres.  Char- 
les en  colère  le  menaça  que,  s'il  revenoit  victo- 
rieux, il  ne  le  laisseroit  pas  à  I^eim'J.  Il  tint 
pande,  et,  étant  devenu  le  riiaitre,  il  chassa 
saint  Rigobert  de  son  siège ,  quoique  ce  saint 
évéque  mt  son  parrain,  et  mit  <^  sa  place  Mt- 
lon,  qui  jfvuissoii  déjà  de  I  évèehé  de  Trêves, 
quoiqu'il  ne  lût  clerc  que  par  la  tonsure ,  et 
«fui  occupa  injnsteinent  ces  deux  grands  sièges 
pendant  quarante  ans. 

Saint  Kigohert  avoit  suerédé  dans  le  siège 
de  Reims  à  saint  Uieul,  dont  il  eloil  parent  iû). 
Il  rétablit  la  discipline  dans  son  clergé,  et  ftit 
le  premier  qui  leur  fit  un  trésf)r  commun  du 
revenu  de  plusieurs  terrps  qu'il  leur  donna. 
On  en  compte  six  qui  coroiMPennient  plus  de 
quarante  mauses  ou  fainilles,  el  dont  la  prin- 
cipale éloil  Gcrmicourt,  qu«'  Péjun  lui  avoît 
douuéc.  Le  clergé  de  Reims  vivent  du  revenu 
de  ses  terres ,  et  les  serfs  qui  les  habitoient 
leur  reudoieni  toutes  sortes  de  serve t-omme 
de  foire  la  cuisine,  cbauller  le  buiu,  euterrer 
les  morts.  Saint  Rigobert^  étant  banni  de  son 
pys,  se  retira  en  f  tascognc  ;  car  l'Aquitaine 
étoit  du  parti  de  Cbii{)éric.  On  lui  pern»i(  «mï- 
suilc  d<;  reveuir  ù  ileims,  mais  sans  le  rétablir 
dans  son  siège  ;  et  il  Se  contenta  d'avoir  la  li- 
berté de  dire  la  messe  sur  l'autel  de  IVotrn- 
Dame,  el  de  visiter  quelques  autres  églises. 
11  dcmeuroit  à  Gcnnicourt,  où  il  mourut,  l'an 
sept  cent  trrate-trois,  le  quatrième  de  jan- 
vier, jour  auquel  rEi,'li>e  honore  v;i  TnérnfMre; 
son  corps  fut  depuis  Irauslcie  au  uiouasicre 
de  Stint-Tbicrry  (3). 

XXX.  Capltalaln  de  Grégoire  H. 

Les  oonrersions  confiniioient  dans  la  Ger- 
manie, el  nous  trouvons  un  cnpitniaire  ou 
instruction,  donné  par  le  pape  Grégoire  11  à 
Marlinicii,  é^cque,  George,  pr<?tre,  et  Doro- 
thée, souB-djacn*,  tous  deux  de  Tcglise  ro- 


(1)  Fkxt.  UM.  II,  c.  IS.     11.  VU.  ap.  Boil.  iju.  loi, 
{%)  Htoem.  Pkw.  in  VU.  p.  m 
S.  Risod.  Flod.  il,  Itisl.  c.      (3j  IVIarLA.  ijan. 
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maine,  qu  il  envoyoil  en  Bavière  (1).  Ce  capi-  ] 
'   tulairc  est  dalé  du  quiniième  mars,  la  troisième 
année  de  l'empereur  Anaslasc,  c'est-à-dire 
Tau  sopf  roni  seize,  il  contient  treize  arlides ^ 
et  le  pape  ^  parle  à  peu  prés  ainsi  : 

Apra  «Toir  rendn  nos  lettres ,  vom  dâibé- 
rorez  avec  le  duc  de  la  province  pour  faire 
une  as'^rfnbl^'o  dos  prêtres,  des  juges  et  de  tous 
les  principaux  de  la  nation;  e(,  ayant  examiné 
les  prêtres  et  les  ministres ,  vous  donnerez  le 
pfiiivriir  de  sacrifier,  de  servir  el  dr  rhanter  à 
cc\i\  dt)ut  vous  trouverez  l'ordinatiou  tixim- 
nique  et  la  foi  pure,  et  leur  ferez  ol^rver  la 
traîdition  de  Téglise  romaine  ;  vous  défendrez 
aux  autre*;  toute  fonction,  et  leur  donnerez  des 
successeurs;  vous  pourvoirez  ea  chaque  église 
que  l'on  y  célèbre  la  messe,  les  offiœs  du  jour 
et  de  la  nuit,  et  la  lecture  des  saintes  Écritu- 
resi  vous  établirez  des  évéchés,  aynnt  ésjard 
à  la  distance  des  lieux  et  à  la  juridiction  de 
chaque  doc,  et  vous  réf  lerei  les  dépendances 
de  rhnque  siéire,  s'il  y  en  a  trois,  quatre  (»u 
plus,  vous  réserverez  le  principal  siège  pour 
un  archevêque  ;  et,  ayant  assemblé  trois  évè- 
ques,  vous  en  ordonnerez  de  nouyeauv,  par 
l'autorité  de  saint  Pierre;  si  vous  trouver  un 
homme  digne  de  remplir  la  j^ace  d'archevé- 
que ,  vous  nous  l'enTerrez  avec  vos  lettres , 
ou  vous  l'amènerez  avec  vous.  Si  vous  n'en 
IrouveT:  pns  de  rapable,  vous  nous  le  ferez 
savoir,  aiin  que  nous  en  euvuyious  d'ici.Yous 
reeommanderez  à  ceux  que  vous  ordonnerez 
évéqncs  de  ne  point  faire  d  ordinntions  illicites, 
marquant  en  particulier  les  irrégularités,  de 
conserver  les  biens  de  l'Eglise,  et  en  faire 
uatre  parts,  de  ne  faire  les  ordinations  que 
ans  1rs  temps  marqués,  et  n'administrer  le 
baptême  qu  à  Pàaues  et  à  la  Pentecôte,  hors 
les  cas  de  nécessite.  An  reste,  toute  la  religion 
est  soumise  à  rêv(M}ue,  el  lous  les  chrétiens 

obligés  à  lui  oboir  2) 

Touchant  le  mariage,  enseignez  qu'on  ne 
doit  ni  le  condamner  sous  prétei:te  oe  conti- 
nenre,  ni  donner  occasion  à  la  dél)auche,  sous 
prétexte  de  mariaire.  Défendez  le  divorce,  la 
polygamie ,  les  conjonctions  incestueuses  entre 
parents  ;  enseignez  que  b  continence  est  préfé- 
r.ilil(  au  mariage;  ne  p<'rmettez  pas  que  l'on 
juge  immonde  aucune  viande,  sinon  celle  qui 
aura  été  immolée  aux.  idoles,  ou  que  l'on 
s'arrête  ni  aux  songes ,  ni  aux  augures.  Dé- 
fendez les  enchantements,  les  maléfices  el  les 
observations  de  certains  jours;  défendez  de 
ieûner  le  dimandie ,  et  aux  fêles  de  Koêl,  de 
l'Epiphanie  et  de  l'Ascension ,  et  de  recevoir 
les  oiïrandesde  ceux  (pii  ^^ont  on  division.  En- 
seignez que  tous  ont  iH'Soiii  de  pénitence  pour 
les  péf-hés  journaliers î  enseignez  la  résurrec- 
tion (1rs  corps  et  l'éternité  des  peines  de  l'en- 
fer, rejetant  ceux  qui  prétendent  que  les  dé- 
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nions  reviendront  à  la  dignité  angélique  (1}. 
Telle  est  1  instruction  du  pape  Grégoire  II, 
pourlafiaviéie. 

XXXI.  Stfm  Rnperi  de  SaKilMNinr. 

Cette  province  avoît  alors  deux  cvéquei 
fameux ,  saint  Hupert  de  Sallzbourg  el  saint 
Corbinien  deFrisingue,  t  ius  deux  François. 
Saint  Rupcrl  ou  Robert .  suivant  notre  pro 
noncialion ,  étoit  de  la  race  des  rois  de  Frauce, 
et  évêquc  de  Wonnes  la  seconde  année  du  rè- 
gne de  Cbilpéric  III,  l'an  si\  cent  quatre- 
vingt-seize  (2).  Sa  réputation  étant  venue 
jusqu'à  Théodon,  duc  de  Bavière,  il  lui 
envoya  des  députés  pour  le  prier  instanunetit 
de  \enir  instruire  la  province  du  ÎVorique.  Le 
saint  évêquey  envoya  d'abord  des  missionnai- 
res ,  puis  il  y  alla  luMnéme:  el  le  doc,  plein  de 
joie,  vintau  devant  jusqu'à  RalislHinne,  où  il  le 
recnl  avw  grand  honneur.  Saint  Hupert, 
1  ayant  instruit  tant  de  la  morale  que  de  la  foi 
catholique,  le  baptisa  avec  plusieurs  de  la  na- 
tion ,  tant  dos  nnhics  (jue  du  peuple.  Il  est  cer- 
tain c^ue ,  dès  le  temps  du  roi  Théodoric  1"  , 
les  Bavarois  avoienl  reçu  la  reli«îion  chré- 
tienne, comme  il  paroil  par  ^    ^  Ims  11  faut 
donc  croire  qu'il  s'y  étoit  mêle  des  lu  r<'liqtics 
dont  le  baptême  étoit  nul , comme  des  t)ouoâia- 
({ues  ou  pholiniens,  ou  que  la  négligence  des 
rois  fainéants  ks  avoît  laissé  retomber  dans 
l'idolâtrie. 

Le  duc  Tlieodou ,  étant  converti ,  promit  à 
saint  Rupert  de  choisir  un  lieu  pmnr  établir 
uti  >i('irt^  épisr-(ip,il .  et  de  bâtir  des  éfrlises  cl 
des  logements  pour  les  ecclésiastiques.  Le  saint 
évéque  s'embarqua  sur  le  Danube,  et  viol 
j  usqu'aux  fron  t  i  ères  de  la  Pannooie  inférieure, 
précbanl  la  loi.  En  revenant,  il  arriva  à  Lau- 
réac,  autrefois  métropole  du  iSorique,  et  à 
présent  nommé  Lorcb,  où  il  guérit  plusieurs 
malades  par  ses  prières,  et  convertit  plusieurs 
personnes.  Ensuite,  ajaTil  ;)pprisquen  un  lien 
nommé  Juvare  il  y  avoil  eu  quantité  d  édi- 
fices merveilleux  alors,  presque  rninés  et  cou- 
verts  d'arbres,  il  y  alla  lui-même ,  el  demanda 
ce  lieu  au  duc  Théodon ,  qui  le  lui  accorda 
volooliers  avec  l«-s  terres  des  environs  à  Té- 
tendue  de  deux  lieu(  s.  Saint  Ruport  y  établit 
son  siège  épiscopal,  bàlit  une  belle  église  en 
l'honneur  ae  saml  Pierre,  avec  un  cloitrcet 
les  logements  des  clercs,  c*est-è-dire  des  moi- 
nes, pour  y  célébn»r  l'oflice  tous  les  jours.  Ce 
monastère  de  saint  Pierre  de  l'ordre  de  snint 
Renolt  subsiste  encore  à  présent  à  Saltzbourg, 
qui  est  l'ancienne  Juvare;  mais  le  siège  épifr* 
copl  a  été  transféré  à  TégUse  de  Saint* 
Rupert. 

Ce  saint  évêquc,  avant  besoin  d  ouvriers 
pour  raider  à  pcécher  I  Evangile ,  relourm  en 


(1)  C.  1,9,%W, it, li,  (S)  Ad. 8S. Bm. km^pi 
13.  939. 
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soo  pays,  of  m  amcnn  dmizo .  avec  Erenirudc, 
»  nièce,  qui  ^'eloil  cuusamH;  ii  Dieu  (1).  11 
fonda  pour  elle  un  monut^  eo  rhonneur  de 
kSiiate-Vierge,  sur  uue  montagne  prochaine. 
On  le  nomma  IS'onbert,  c'csl-à-dire  le  monl 
àa  Nwmains ,  et  elle  en  fut  la  ^iremièrc  ab- 
Imt.  Il  |cou(inuoil  à  visiter  assidûment  tout 
le  plis,  à  bâtir  des  o^'Iiscs .  (  t  a  ordonner  i\cs 
dem,  &lQo,après  s  tHre  dunnéun  suct  li^seur, 
flmoarat  Tan  tefA  ceot  dix^huit,  le  jour  de 
Pâques,  vingt-septième  mars ,  jour  auquel  i'K- 
gliselKMiorc  sa  méniuire  (â). 

XXXIl.  Salai  Corbiolcu  <lc  Frisingue. 

Saint  Corbinien  étoil  ne  à  Châtres,  près  de 
Paris.  Des  sa  jeunesse ,  il  se  donna  à  Dieu ,  et 
«  relira  prte  de  l'église  de  Saint-Germain  de 
Châtres,  où  aver  ses  domestiques  il  forma  un 
petit  monastère  (3).  Plusieurs  perst>niies  ve- 
■ûieat  recevoir  ses  instructions ,  et  lui  faisoieut 
dnolhandet,  dont  il  ne  prenoii  que  le  néccs- 
?aire  ponr  vivre  ,  et  donnoit  \v.  reste  aUK  pau- 
vres. Sa  rcpulalion  vint  jusqu'à  Pépin,  maire 
di  palais .  qui  se  recommanda  ft  ses  prières  ; 
rt,f(imnir  1rs  plus  {jrands  seigneurs  veiioient 
le  visiter,  il  quitta  sa  cellule  au  bout  de  qua- 
torze aus  de.  retraite,  s'en  alla  à  Rome,  et  se 
présentaau  ppe,  qoidevoit  être  Ckmstantiu  11 
loi  découvrit  ses  peines  intt'rieun^s,  et  la 
cniote  qu'il  avoil  que  les  visites  et  les  oiïran- 
des  séculiers  ne  ftassent  cause  de  sa  |K>rte  ; 
mais  le  pape ,  ayant  pris  l'avis  de  son  conseil , 
cru!  (l<'V(»ir  mettre  une  si  ^^raiide  lumière  sur 
le  chandelier,  et  1  ordonua  tnêque  :  l'ayant 
fait  passer  partout  les  degrés ,  il  lui  donna  le 
pallium  et  le  putn  nir  de  prèi  her  par  tout  le 
inoode  avec  la  heuediiliuu  de  saint  Pierre. 
Corbiaien  se  soumit,  quoiqu'avecune  extrême 
f^pugnanee,  et  revint  prêcher  par  (oule  la 
Oiiileavec  un  grand  succès,  tant  sur  les  peu- 
ple»  que  sur  les  moines  et  le  clergé.  La  negli- 
ftoce  de  la  plupart  des  évéques,  et  la  chute 
delà  discipliiu'  dans  les  Gaules,  avoit  apparent 
B»leicitc  le  pape  à  cette  mis^iou  eUraordi- 
Biire. 

Saint  Corbinien,  allant  tronver  Pépin  qui 

l.ivoil  mandé,  renccvnlra  un  voleur,  nommé 
Adaibert,  que  1  on  aUoil  pendre,  et ,  n'ayant 
po obtenir  que  rexécution  fùl  diTOrce  jusqu'à 
•^qo'il  eût  |>arlè  à  Pépin,  il  tira  à  part  levo- 
Iw,  loi  ûl  faire  une  confession  de  fous  ses  \w~ 
fhés,  et  promettre  de  changer  de  vie  et  de 
<|uiUerle  siècle;  il  lui  fit  le  signe  de  la  croix 
Wlalêtc  et  sur  1 1  f)ni(rine,  et  le  lai-- !  entre 
baaiQ&des€\eculeurs(4j.  £q6q,  il  continua 
M  dnmin,  et  pria  Pépin  de  lui  donner  Âdal- 
l>^  vi(oQ  mort,  ii'ayant  obii  iiu,  il  envoya 
»a  licii  (1m  supplice,  où  il  se  trouva  encore  vi- 
^aal  k  irui^cme  jour  au  soir.  Ou  regarda  cet 


■T  Art  t  3,  p.  4^ 
»)MlftITOl.  tUND. 


(3)  Act.SS.Bm.  ts,p. 
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événement  comme  un  niirrx  lo  ;  etAdalbcrt, 
sincérementcoaverlifS'allacliaa  son  libérateur, 
et  fût  un  de  ses  plus  Gdèles  disdpks.  Cepen- 
dant  saint  Corbinien  ,  ne  punvanl  soiifirTr  les 
resptH:ts  qu'où  lui  rendoit ,  se  retira  à  son  an- 
cien monastère  de  Saint^krmain  de  Châtres, 
et  y  demeura  encore  sept  ans.  îMais,  comme  sa 
réputalioii  rvoiv^f  il  itinjfurs,  il  résolut  de  re- 
tourner à  Uouie ,  et  liv  ileuiander  au  pape  de 
le  décharger  de  Tépiscopat ,  et  lui  permettre 
de  vivre  du  travail  di  ses  mains  dans  un  mo- 
nastère, sous  la  anuluile  d'un  supérieur. 

Pour  se  mieux  cacher  il  évita  le  grand  che- 
min par  les  Gaules ,  (>l  \*ass&  par  la  Germanie , 
il  arriva  dans  la  Aorique,  où  il  s'arrêta 
quelque  temps  à  prêcher  pour  fortitier  dans 
lu  foi  ce  peuple  nouvellement  convoi  par  les 
travaux  de  saint  Ilupert.  Il  fut  très-bien  reçu 
par  le  due  'l'héodon  .  par  m»s  enfants  et  les  sei- 
gneurs du  pa}  s ,  qui,  dans  la  première  ferveur 
de  leur  conversion,  chérissoi«  iU  les  évéques. 
Le  duc  le  pria  de  venir  chez  lui ,  et ,  n'ayant 
pu  le  retenir,  le  renvoya  chargé  de  présents. 
Théodon  lui-même  alla  à  Rome  vers  ce 
temps-là  ,  l'an  sept  ijpui  seize,  indiclion  qua- 
torzième, et  fut  le  preniicr  de  sa  nation 
qui  Ut  ce  pèlerinage.  11  mourut  peu  de  temps 
après. 

Son  fils  Grimoald  .  h  (jui  il  avoit  donné  le 
gouvernement  dune  province,  reçut  aussi 


saint  Corbinien  en  passant  ;  et ,  ayant  goûté  i 
instructions ,  il  le  snpplioit  de  ne  le  point  quit- 
ter, ofTrant  de  lui  donner  une  part  dans  son 
domaine  avec  ses  enlants  (1).  Enfin  ,  il  le  fit 
conduire  pjir  ses  ofliciers  jusqu'en  Italie, 

Saint  ('orhinien  .  étant  arrivé  à  WimK'  pfuir 
la  seconde  fois ,  l'an  sept  cent  dix-si-pl,  coumie 
l'on  croit,  se  présenta  au  pape  Grégoire  11 ,  et 
se  jeta  à  ses  pieds  (2).  Le  pape  le  fit  asseoir 
au{)rès  de  lui;  et  le  saint  évéque,  lui  ayant 
ollerl  de  grands  présents,  lui  expliqua  tout 
Vf  qui  lui  déplaisoit  dans  sa  vie;  comme  ou 
l'accahloit  d'hotnu'nrv  de  liii'n^,  s:in^  cjnr  la 
elAtur»'  ni  les  murailles  puss4'«l  le  mettre  eu 
sûreté,  le  conjurant  av<*c  larmes  de  le  délivrer 
de  la  dijinité  dont  le  saint-siège  l'avoit  chargé^ 
et  de  lui  jH-rniellre  de  s'enfermer  dans  un  mo- 
nastère, ou  lui  donner  dans  un  bois  écarté 
quelque  petit  champ  à  cultiver.  Le  pape  ad- 
mirant son  humilité  le  n  iiu-^  dia  ,  et  assembla 
un  concile ,  où  il  fut  conclu  tout  d'une  voix 
que  (Corbinien  devoit  retourner.  Le  pape  le  fit 
venir,  et  le  saint  homme  ne  pouvant  résister 
aux  raisons  des  assistants  ni  à  l'autorité  du 
p{ipe ,  il  se  retira  de  lioaae  fort  triste,  et  re- 
tourna en  Bavière. 

11  fut  arrêté  par  les  gardes  que  le  due  Gri- 
ni(Mld  .ivoii  nus  sur  la  frontière,  avec  ordre 
de  ne  ie  jk)uiI  laiss<;r  passer,  qu  il  ne  promit 
d'aller  trouver  le  duc  (3) .  Mais  le  saint  homme, 
étant  arrivé  à  «m  palais,  lui  manda  qu'il  ne 


(1)  Aoâst.  in  Grra.  il. 
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le  vorrnil  point  qu'il  nVùt  quille  Piltrudr , 
V(Hive  de  son  fnTc  Thè()doalde.  qu'il  avoit 
épousée;  etj  connue  ie  prince  n  obéii>soit  pas, 
il  demeara  rerme  dans  son  reTus,  leur  faisant 
paripr  rontinnrHcnifnf  pnur  Ic^  nntfiicr  à  la 
pénitence.  Au  bout  de  quarante  jours ,  ils  pro- 
mireot  de  se  séparer  ;  et  le  saint  éréqoe  les  fit 
venir  en  sa  présence.  Ils  se  prosternèrent  tous 
deux,  et,  lui  «'mhrassfint  les  pieds,  concassè- 
rent qu  ils  avou'ul  grièvement  péché.  Saint 
Gorbioien  lear  mit  la  main  snr  la  IMe,  y  fit  le 
sig^no  d<' la  <Ti^i\  ,  cî  Ir  nr  ini|xi«ia  pour  {M'iii- 
tenoe  des  auuKÎues ,  des  jeùiu^  et  des  pricnts. 
Ensuite  il  entra  dans  la  maison ,  et  man^a 
avec  eux.  Il  établit  son  siège  à  Frisinguc,  au- 
paravant nonim^  Fruxine,  où  il  fil  bâtir  une 
église  en  riK>nncur  de  la  Sainte-Vierge  et  d(; 
saint  Benott,  et  y  mit  des  moines  pour  faire 
l'office  1  Tds  Turent  les  commenoemeiits  des 
églises  de  jBaTÎére. 

^OXIII.  MoQl  CaHiii  r^U. 

Cependant  le  pape  GrégDîre  II  Iravailîoit  à 
rétablir  en  Italie  la  discipline  monastique. 
Pour  relever  le  monastère  du  mont  Cassin , 
ruiné  par  les  Lombards,  environ  cent  quarante 
ans  auparavant,  il  y  envoya  Pôtntnax,  citoyen 
de  liR>sse,  qui,  étant  venuà  Kome  par  piété, 
vaToit  embrassé  la  tic  monastique  (2).  Avec 
lui  le  pape  envoya  quelque  frères  du  mona- 
stère de  Latran ,  fondé  du  t'-mps  du  pape  Pé- 
lagc  II,  parles  moiuesdu  moal  c^issio,  réfugiés 
à  Rome.  Pétronax  et  sa  troupe,  étant  arnvés 
an  mont  T.isvin.  y  trouva  quelques  solitaires 
qui  vivoieiil  en  grande  ttimplicîlé,  dans  les 
miniis  de  l'anden  moimtére.  Ils  formèrent 
av<>c  eux  une  même  cominun.mté,  dont  ils 
établirent  pour  supcTippr  î'^Hroiiax.  qui  fut 
ain>i  le  sixième  abbe  depuis  suint  Benoit.  11 
rétablit  le  monastère,  augmenta  Tancienne 
église  de  Saint  Martin,  et  y  éleva  un  autel  en 
l'honneur  de  la  Sainte-Vierge  et  des  saints 
martvrs  Faustin  et  Jovite,  et  y  mit  le  bras  de 
FlUlaeuKqu  il  avoit  apporté  de  Bresse,  sa  pa- 
irie, où  ces  saints  oient  souffert  le  martyre. 
Ainsi  dès  lors,  ou  Uivisoit  Icâ  reliques  eu  Occi- 
dent. Ce  rétablissement  du  mont  usasin  arriva 
l'an  sept  cent  dix-huit ,  et  depuis  ce  temps  il 
fut  très-fameux ,  et  considéré  it>uinie  la  source 
d'où  l'on  devoit  puiser  la  pure  observance'  de 
la  règle  de  saint  Benoit.  Petromut  fnlconside 
rablcment  aidé  dans  cette  œuvre  par  les  trois 
cousins  Paldon,  Tasuu  et  Talon,  qui,  cuviron 
cpiinie  ans  auparavant,  avoientCuodé  te  mona< 
stère  de  Saint-Vincent,  près  la  source  du  Vul- 
turne  à  douze  milles  ou  quatre  lieues  du  mont 
Cassin  (3). 

pape  Grégoire  II  rétaUUemxxre  àBomc 


(1)  Otto.  TMdag.  Ur.  Paul  dioc.  Uni.  Li  o  mars. 
Qir.  Cbr.  Om.  lilk  i,  c.  4. 

,  (tj  Siv.iif.]uauv,B.N.     (3)  Svp.  a,  ft. 


les  monastères  qui  étoimt  près  de  l'église  de 
Sainl-Paui,  réduits  en  solitu<le  depuis  long- 
temps ,  et  y  établit  des  moines  pour  ebanter 
les  louanges  de  Dieu  jorn*  et  nnit  (1).  Toutefois 
il  y  avoil  n^nniistère  d'hommes  d.ins l'église 
même  de  Sauil-i'aul,ransept  cent  treize,  sous 
le  pape  Constantin  (2).  Grégoire  11  fit'  encore 
un  nionn^lcre  d'un  hôpital  de  vieillanl'^ .  fini 
étoit  derrière  l'église  de Sainte-Marie-Majeure, 
et  rétablît  le  monastère  de  Saint-André ,  dit  de 
|{arbara,  tellement  abandonné, qu'il  n'y  rea- 
toit  p;ïs  un  moine.  L'une  et  l'antre  commu- 
nauté veaoicut  chanter  l'ofiice  tous  les  jours  et 
tontes  les  nnils  dans  l'église  de  Saint»Marie. 
Après  la  ninrl  d'IIonesIa,  nièro  du  papeGr^ 
^oire ,  il  donna  à  Dieu  sa  maison  ^  et  y  bâtit  de 
lund  eu  comble  un  monastère  en  Thonoeur  de 
sainte  Apfhe,  auquel  il  donna  dea  maisons 
<!an>>  1,1  ^  ille  et  lU's  terres  à  la  campajrne.  Il 
lit  duus  la  même  ^iise  de  Sainte-Agathe  uu 
ciboireou  tabernade  d'argent,  du  poids desapt 
cent  vingt  livres,  six  arcs  d'argent  de  quinze 
livrer  cliacun ,  et  dix  cf»rboille8  de  douze  b- 
vres,  sans  les  autres  olTrandes.  Tout  cet  argent 
monte  à  neuf  cent  trente  livres,  auHiemeiK 
mille  trots  cent  quatre-TiogtHpiinie  narca. 

XXXIV.  FlodeaaintCàoUirid. 

LesAnglois  continuoient  leurs  pi'lorinagesà 
Rome,  et  saint Ciéolfrid  f^bbè  de  Virenioulh, 
Onit  ses  jours  en  y  retournant  (3).  Voyant  ouc 
son  grand  âge  ne  lui  permetloit  plus  d'in> 
5truires<*s disciples,  ni  de  leur  monlrerl'expm- 
pie  de  la  régularité  |)arfaite  ,  après  y  avoir 
long-temps  pensé,  il  jugea  plus  à  propos  de 
faire  élire  un  autre  abbé,  et  d'aller  mourir 
à  Rome ,  où  il  a  voit  déjà  été  en  sa  jeunesse 
avec  saint  Benoit  Biscop,  son  maître.  Lesmoi* 
nés  s'efforoèrcnl  de  le  retenir  en  pleurant,  et 
lui  embrassant  les  genoux.  IMais  il  se  pressa 
de  partir  craignant  de  mourir  en  chemin ,  ou 
d'être  reU'uu  par  les  seigneurs  du  pays  :  et  le 
troisième  jour,  depuis  qu'il  eut  déclare  son  des- 
s<>in ,  on  célébra  la  messe  de  grand  niatin ,  les 
assiiitantâ  y  communièrent,  et  puis  ils  s'as> 
semblèrent  dans  l'église  dé  Saml-Pierre ,  et 
il  leur  donna  la  paix  sur  les  degrés  de  l'autel , 
rencensoir  à  la  ninin.  On  chanta  les  litanies, 
interrompues  par  les  gémissements  des  frères, 
et  on  entra  dans  l'oratoire  de  saint  Laurent  qui 
(  Init  au  dortoir,  où  il  leur  dit  le  demiiT  adieu. 
Ils  les  conduisirent  jusqu'au  bord  de  in  rivière 
avecime  croix  d'or  et  des  cierges  ailum(:<s,  por- 
tés par  des  diacres.  Ils  se  mirent  à  genoux ,  il 
ût  encore  une  prière  puis  il  partit  «vee  sa 
suite,  laissant  environ  six  ccnb  muiues  dans 
les  deux  monastères  de  Janiu  et  de  Virraioulb. 
Sitôt  qu'il  fut  parti ,  ils  élurent  tous  d'nne  voix 
pour  loir  abbé  Uuclierl,  qui  aussitôt  iilia  trou- 


(1  Auast.  (3)  Ben.  de  Scx.  Ad. Vil. 

AU.  ap.  A.  y.  n.  SB.  «  fiea.  t  3,  Act.  SS.  Bni. 
719,  D.  7.  p.  1010»  d  t.  S,  p.  ai». 
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m  saint  rpnîfri  l ,  car  il  n'avoit  pas  encore 
pa^  la  uiLT.  Il  approuva  ce  choix,  et  prit 
iiH^  du  nouvel  abbé  une  lettre  de  recom- 
mandation pour  le  pane  Grégoire  II;  mais, 
étant  m  France,  il  tninn;i  iiinhidc,  rf  moïjnif  à 
Laogrcs,  le  veudredi  viogl-ciuquième  de  »ep- 
Mre,  l'an  septcmnt  snxe,  ù^é  die  so{xaii(e- 
qujlorzeans,  dont  il  avoif  clc  luvlrequaranlc- 
septaas,  et  abbé  trenle-rinq.  Il  lui  enterré 
dans  le  monastère  àe^  baiiilsinar  t  y  rs  Speusipp<>, 
Bettippe  et  Mélésippe ,  à  di-nii-liiiiie  de  la 
îiOe.  aujourd'hui  noninM  Saint-Géame,  pour 
dke  m  main  jumeaux. 

La  nénie  année  s«>pt  cent  seize,  les  moines 
hi!x»rm»is  de  l'île  de  Hy  quitlêrenl  enfin  leur 
scbisme,  et  se  rangèrent  à  l'observance  de  l'é- 
glise catholique  touchant  la  pâquc  et  la  toiLSure 
ccdésinslique  (1).  Dieu  se  MTvit  pour  un  si 
griDd  bien  de  saint  Eghi  rt.  An^'lois,  qui  avoit 
mbrassé  la  vie  monasiique  eu  Irlande.  £taul 
fm  animmut^reëe  Hy,  il  y  fut  rem  avec 
beaucoup  d'honneur  ;  cl ,  comme  il  étoît  trés- 
biea  instruit  et  irés-zélé,  il  pTsuada  à  ces 
boas  moioea  de  quilU3r  leur  mauvaise  tradi- 
lioQ.  On  croit  qirlls  prirent  en  même  temps 
lin  xlc  de  srîint  Kenolt.  Saint  Egbert  dmeura 
oicure  treize  aiu>  dans  cettiî  tic,  cl  y  mourut 
fia  sejA  cent  vingt-six ,  le  jour  de  Pâques , 
m^HfuatriénM'  d  avril,  jour  auquel  l'EgUse 
raîvnn  mémoiie  (S). 

JÛULV.  r-rtmmonjynumt  «u  «aini  Booltiioe  dc  Mafciice. 

Li  plus  grande  lumière  de  l'éfçlise  d'Angle- 
lerrcen  ce  lomps-là  fut  saint  Boniface,  ap<V 
In?  de  rAllenia^'ue.  11  iwquil  à  Wesscx ,  et 
comme  Ton  croit  à  Kirlon ,  dans  la  comté 
de  Devonshire,  vers  l'an  cont  quatre- 
Tiofll3).  Son  nom  aD|;lois  étoil  Wiofrid,  et 
As  renlJinoe  il  embrassa  la  vie  monastique , 
an  même  lieu  où  est  aujourd'hui  la  ville  d'Exes 
IfT.  Ensuite  il  passa  dans  le  monastère  de 
AusceUe,  où  les»  études éloieul  meilleures.  U 
f  «PIHit  la  grammaire,  la  pix'liquc  et  les  in- 
l  Tproi;\tions  de  l'Ecriture  s,iinle ,  tant  dans  le 
^ità  historique  et  littéral ,  que  dans  les  sens 
Ijtirituels,  et  Tut  aisuite  lui-même  employé  à 
ks  aiscigner.  Son  abbé  le  fit  ordonner  prêtre 
â  l'è^e  de  trente  ans ,  vers  l'an  sept  cent  dix, 
^jifés  guoi  il  commença  avec  un  grand  zele  à 
wtnure  les  peuples ,  et  travailler  au  saint  des 
fines  (I).  Une  aflaire  pressée  ayant  obligé  les 
tïéques  de  la  province  à  tenir  un  c/mri!esans 
•Bendre  les  ordres  de  Briluald ,  archevêque 

Canlorbéry ,  on  lui  envoy  a ,  avec  la  pcrmis- 
^  du  roi  Ina ,  le  prèlrc  U  inlrid  pour  lui  en 
jwdre  compte ,  et  depuis  ce  temps  les  évéqucs 
raDpdèrent  souvent  aux  conciles. 

Min  de  se  plaire  &  restime  ^'il  avoit  ac- 


'I  Brd  5,  Hist.  r.  S3.        3   Aet.86  B.|.4,p.l 
H-  «om.  8,  SS.  Ben.  p.   etc.  »«. 
m  Martjf.  &  M  ap.        (4)  C  81,4. 


quisr,  if  résolut  do  quitter  son  pays  fK)ar  tra- 
vailler ù  la  (  tiM  r>iua  des  infidèles  ;  et ,  ayant 
obtenu  avec  peine  ie  conseulemeul  de  son  abbé, 
et  de  la  conmiunauté,  il  partit  accompagné  de 
deux  autre*  moines,  et  pa^sa  en  Frise,  vers 
l'an  sept  cent  seize.  Mais  il  y  trouva  la  guerre 
allumée  entreCbarles,  prinoe  des  François,  et 
le  roi  Ratbod,  qui  avoit  rétabli  l'idolâtrie  dans 
la  Frise,  auparavant  sujetti;  aux  François, 
et  perséculoil  les  chrétiens.  'U  infrid  vint  à 
Vtreclil  Ini  parler;  mais,  voyant  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  faire  pour  la  religion  d  his  <  e  f^ays, 
il  repassa  eu  Anglettvre  avec  ses  aiuipaguuus, 
et  retourna  an  monastère  de  Kuscelle. 

Le  roi  des  Frisons  avoit  èroulé  les  instruc- 
tions de  saint  ^'ulfran  ,  et  eloil  prêt  à  recevoir 
le  baulénie.  II  entroil  déjà  dans  les  l'outs, 
quand  il  conjura  le  saint  évéque  de  lui  dire  nu 
étoit  le  plus  grand  uoniltro  des  rois  et  d'  v  prin- 
ce» de  la  nation  des  Frisous ,  s  ils  éloient  au 
paradis  ipi'il  lui  promettoit,  on  dans  Tenfer 
dont  il  le  nienaçoit  (1)  Ke  vous  y  lron)p<»z  jias, 
seiffiieur,  dit  siiint  Vulfran,  les  princes  vos 
prédécesseurs  ,  qui  sout  morts  Siius  baptême, 
sont  certainement  damnés;  mais  quiconque 
croira  désorniais.  et  sen»  baptisé,  sera  dan»  la 
joie  éteraeik  avec  Jésus-Christ.  Alors  Katbod 
retira  le  pied  des  fonla  baptismal»,  et  dit  s 
Je  ne  me  puis  résoudre  à  quitter  la  compagnie 
des  princes  ,  mes  prédécesseurs,  pour  demeu- 
rer avec  un  petit  nombre  de  pauvres  dans  ce 
royaume  céleste.  Je  ne  puis  croin*  ces  nou^ 
vcautés,  <'t  j'aime  mieux  suivre  les  anciens 
usages  de  ma  nation.  Quoi  que  lui  pùl  dire 
saint  YuUrau,  il  demenn  dans  aon  opiniè* 
ireté ,  tandis  que  plusieurs  Frlaons  ae  convep- 
tissoient. 

11  ne  laissi  pas  ensuite  de  demander  saint 
Yiilebrod ,  qui  préchoit  dans  le  même  pays , 
ptmr  le  (  (Uisnll  T  avec  saint  Ytilfran,  et  trou- 
ver quelque  moyen  de  se  faire  chrétien  sans 
quitter  sa  religion.  Saint  Villdirod  répondit  à 
ses  envoyés  :  Après  que  votre  prince  a 
prisé  les  avis  de  notre  frère  le  saint  évéque 
Vulfran ,  comment  roccvra-l-il  les  miens?  Je 
l'ai  vo  cette  nuit  attaché  d'Une  chaîne  ardente, 
c'est  pourquoi  je  suis  assuré  (ju'il  est  déjà  dans 
la  damnation  él(>rne]le.  Saint  \  illebrod ,  avant 
ainsi  piirlé ,  ne  laissa  jkjls  de  se  mettre  eu  de- 
voir d'aller  trouver  le  roi  Katbod  ;  mais  il  ap- 
prit en  chemin  qu'il  étoit  mort  sans  baptême, 
et  retourna  sur  ses  j^.  D'etoil  l'an  s(!pt  cent 
dix-neuf.  Quant  à  samtYuUhin ,  ayant  pridié 
en  Frise  pendant  cinq  ans,  il  ordonna  Géric 
pour  son  successeur  dans  l'église  de  Sens ,  et 
retourna  à  l'abbay  e  de  Funtenelle,  où  il  aclieva 
saintement  sa  vie,  l'an  aept  cent  vingt,  la 
vingtième  df>  mnr^,  joormiqiRi  TEi^iise  ho- 
nore sa  mémoire 

Peu  de  temps  après  le  leiow  du  pvMra 


(1  sijp  II.  ;:!,c.tf.Vi(.S.      (S)  iMartjTti.  Ban.  IQ 
Vuif.  t.  3»  AcU  i>:>.  fieo.  p.  mart. 
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Winfrid  dans  son  monasfcro  do  Nusrcllc  , 
l'abbé  niourul,  et  la  coinamuaulé  voulul  lu 
mettre  à  sa  placi^ ,  mais  il  le  refusa ,  et  s'en 
alla  à  Roini'  a\ ce  des  lettres  de  reaimtnanda- 
lion  de  son  évcHiue  (1).  C'éloil  Daniel ,  év<kjue 
de  Winceslcr,  célèbre  par  sa  vertu  cl  sa  doc- 
trine. Winfrid,  élanl  arrivé  à  Rome,  se  pré- 
s<Mita  au  pape  Grégoire  11 ,  et  lui  expliqua  le 
désir  Qu'il  avoit  de  travailler  à  la  conversion 
des  infidèles.  Le  pape  le  regarda  d*mi  air  se- 
rran^ et  Ini  demanda  s'il  avoit  des  lettres  de 
son  evfVjue.  Winfrid  lira  df  (h-ssous  son  man- 
teau une  Icllre  (actielce  pour  le  pape,  et  une 
autre  ouverte,  qui  étolt  une  recummandation 
générale  à  tou^>  I  -  (  hrélicns ,  suivant  la  cou- 
tume, dont  J'ai  marque  la  formule  eu  parluitl 
de  Marculfe  Le  pape  lui  til  signe  de  se  re- 
tirer ;  et ,  ayant  lu  à  loisir  les  lettres  de  l'é- 
véque  Daniel ,  il  eut  plusieurs  confén^nces 
avec  Winfrid ,  en  attendant  le  temps  propre 
pour  SCO  Toyage,  c'est-à-dire  le  commence- 
ment de  l'été.  Alors  il  lui  donna  des  reliques 
qu'il  demandoit,  aver  une  rommission  de  prf^- 
cher  l'Evangile  à  louiez  les  nations  infidèles 
oà  il  ponrrmt  arriver,  les  baptiser  suivant  Vvh 
sage  de  l'égli^f^  minniin* ,  d  avertir  le  pafie 
de  ce  qui  lui  scroit  nécessaire  pour  l'exé- 
cution de  sa  commission  (3).  La  lettre  est 
du  quinzième  de  mai ,  la  troisième  année 
du  rf.:rie  de  Tempcreur  Léon  II  ,  indic- 
tion seconde,  c'est-àdire  l'an  sept  cent  dix- 
neuf. 

Avec  cette  lettre,  Winfrid  passa  d'abord  en 
Lombardie,  où  il  fut  reçu  honorablement  du 
roi  Luiipraiid.  Ensuite  il  traversa  la  liaviére, 
etvint  en  Thuringe ,  cl  commença  à  exercer  sa 
c<miiîiiNsion.  Il  prcVha  aux  grands  et  au  peu- 
ple pour  les  ramener  à  la  connoissaoco  de  la 
vraie  religion ,  altérée  et  presque  éteinte  par 
de  faux  docteurs.  Car,  bien  qu'il  y  trouvât  des 
évéques  el  des  j>r(Mre^  /élfs  jioiir  le  servirede 
Dieu .  il  y  en  avoil  d  aulres  i^ui  s  ctoieuL  aban- 
donnes à  l'Incontinence,  et  tl  flt  son  possible 
par  ses  exhortations  pour  les  ramener  &une 
vie  conforme  aux  canon-*. 

Cependant,  ayaul  appris  la  mort  deBatiK)d, 
roi  des  Frisons,  il  eut  une  grande  joie  de  voir 
la  porte  ouverte  en  ce  pays-là  |X)ur  l'Evan- 
giic}  et  il  y  passa  aussitôt  pour  seconder  les 
travaux  de  saint  Yillebrod,  sous  la  protection 
du  princt»  Charles ,  devenu  maître  de  la  lYise. 
Il  ut  part  de  ce^  lifureuses  nouvelles  à  Rugg 
ou  Edburge,  abbcsse  dans  le  paya  de  Kent,  la 
priant  eu  même  tonps  de  lui  ravoyer  desactes 
(il  s  martyrs.  Dans  sa  réponse,  l'ahlM'sse  le 
prie  d'offrir  des  messes  pour  l'Ame  d'un  de 
ses  parents,  et  lui  envoie  cinquanle  sous  d'or 
et  un  lapis  d*autcl.  Winfrid  travailla  ln)is  ans 
en  Frise  avec  saint  Yillebrod,  convertit  beau- 
coup de  peuple,  ruina  des  temples  d'idoles  et 
bâtit  des  églises. 


(l;  Vît.  c.  5 

\[).  Bonif.  Epist. 

Sop.  liv  joaa,  D.  ts. 


(3)  VitaperOtbel.  lib.  I, 
33.   c.  0.  Ep.  1,  Gres*  t.  •,Gonc. 
p.  twi. 


Saint  Yillebrod,  se  voyant  lori  àgé,leclioi- 
sit  pour  sou  successeur;  mais  \Mnfrid  s'en 
excusa;  et.  comme  le  saint  évéaue  le  pressoit 
fortement,  il  lui  dit  enfin  que  le  pape  1  avoit 
destiné  aux  nations  de  la  Germanie  orientale  , . 
el  le  pria  de  permettre  qu'il  exécutât  sa  pro- 
messe. Saint  Yillebrod  y  consentit, et  lui  duona 
.sa  bénédirtion.  ^\in^rid  partit  aussitôt,  et  ar- 
riva dans  la  liesse  a  un  Heu  nommé  Âniaua- 
imrch,  ou  Omenbourg,  appartenant  à  deux 
frères  qui,  portant  le  nom  de  chrétiens ,  exer- 
çoicnt  l'idolâtrie  (1).  11  les  convertit,  et  uni 
grand  nombre  de  peuple,  et  bâtit  un  mona- 
stère dans  ce  lieu ,  que  lui  dountoenl  les  doux 
sei;;neurs.  En>uite  il  s'avança  aux  conGns  de 
la  liesse ,  vers  la  Saxe,  où  il  convertit  et  bap- 
tisa plusieurs  milliers  uinlidel». 

XXXVI.  GomnMooeaicnldsNiiitGréiohed'DIneht. 

En  ce  voyage,  Winfrid  avoit  avec  lui  m 

jeune  kminie ,  nommé  Grégoire ,  qui  fut  ua 
de  ses  principaux  disciples.  11  êioil  François  , 
de  noble  race,  ûls  d'Albéric ,  dont  la  mère  , 
Adèle  ou  Adule ,  étoit  611e  du  roi  Dagobert  II. 
M  infrid,  pnss.iiit  de  Frise  en  Messe,  arriva  à. 
Taleus,  aulrcmenl  i  aiqz,  près  de  Trêves,  où 
Adèle  avoit  fondé  un  monastère  dont  die  étoit 
abbessc  (2).  11  y  fut  reçu  avec  grande  charilc , 
el  après  qu  i!  eut  célébré  la  messe,  ronimt»  il 
faisoil  presque  tous  lt>8  jours,  il  se  nul  a  (atjle 
avec  Fabbesse  et  sa  ramille.  Pendant  le  repas, 
on  lit  lire  1  Ecriture  sainte  par  le  jeune  Gré- 
goire, âgé  d'environ  quinze  ans,  revenu  do- 

iiuis  peu  des  écoles  el  de  la  cour,  el  encore 
alquc  ;  on  loi  donna  le  livre,  et  après  avoir 
reçu  la  bénédirtion  il  roramença  à  lire  ,  el  s'en 
acquitta  fort  bien.  Alors  le  saint  prêtre  lui  dît  ; 
Yous  lisez  bien ,  mon  ûls ,  si  vous  entendez  ce 
que  vous  lisez.  Le  jeune  homme  dit  qu*il  le 
sa  voit  bien,  et  nîcommença  à  lire,  le  prêtre 
l'arrêta,  et  lui  dit  :  Mon  iils,  ce  n'est  piis  ce 
que  je  demande ,  mais  que  vous  m'expliquicj 
ce  que  vous  lisez  en  votre  lanjrue  maternel  If» 
Il  avoua  qu'il  ne  le  pouvoil,  et  le  siint  prélr< 
lui  dit:  Youlez-vous que  je  le  fasse?  Je  vouj 
en  prie,  répondit-il.  Alors  Winfrid  lui  dit 
Recommencez  et  lisez  distinctement  ;  d'où  i 
prit  occasion  d'instruire  l'abbesse  et  toute  st 
famille.  Ainsi  on  voit  que  ces  lectures  se  fai 
soient  en  latin.  Grégoire  fut  si  touché  du  dis* 
cours  d»'  VN  infrid ,  qu'aussitôt  il  alla  trouve: 
l'abbesse,  son  aïeule,  et  lui  dit  quil  vouloi 
aller  avec  le  saint  homme  pour  apprendre  TE 
crilure  sainte  et  devenir  .son  disciple.  Elle  lu 
refusa  d  abord  de  le  laisser  suivre  un  hoinrn> 
qu'elle  ne  connoissoil  point ,  et  ne  savoit  où  i 
alloil.  Si  vous  ne  meaonnez  point  de  cheval 
dit  Grêtfoire,  je  le  suivrai  à  pied.  Enfln  il  tin 
si  ferme  qu'elle  lui  donna  des  valets  et  de 
chevaux  ,  et  lui  permit  d'aller. 

(t)  V».  c  T.  («)  T  1  Act. SS.  p.  «tl 

V.  t.  3,  p.  Mi. 
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Ce  TOjage  fut  fxèê-rme ,  principalement 

ponr  an  jeune  homn^e  nourri  dans  les  délices 
de  la  maison  de  sun  père  ;  car,  quand  ils  en- 
Mrntdms  liTlinringe,ils  la  trouvèrent  brû- 
lée et  ruiiH'e  par  les  Siixons  païens  qui  éloicnt 
voisins.  Le  peuple  éloit  si  prtuvre,  qu'à  peine 
avoil-il  de  i|Uoi  vivre;  encore  falluit-il  le  faire 
venir  de  loin.  Ainsi  les  missionnaires  ëloienl 
réduits  à  subsister  du  travail  de  lt>urs  mains. 
SouTcnt  la  crainte  des  païens  les  obligeoit  à  ^ 
rifugier  dans  la  ville  avec  les  |:eii§  du  pays , 
et  y  vivre  long-temps  fort  à  1  étroit,  jusqu'à 
ce  que  l'on  eût  nsstmiblc  des  troupes  simi- 
sanles  (KMIt  les  repousser. 

XXXVn.  Saint  Bonlface,  évéque. 

Am^  avoir  ainsi  travaillé  Quelque  temps , 
Wrid  envoya  à  Rome  un  aes  siens  ,  av(  < 

ono  lettre  où  11  rcndoit  compte  au  pape  du 
succès  de  sa  mission ,  et  le  consultoit  sur  quei- 
qoesdiflicultés.  Le  pape,  par  sa  réponse,  l'in- 
vita à  venir  ;  il  olléit,  et  arriva  à  Rome  pour 
1'  wmflp  fois ,  accompapié  de  plusieurs  de 
M->  disciples.  Le  pape,  l'ayant  appris,  or- 
donna qu'il  fût  bien  reçu  dans  la  maison  d*lios- 
rilalitè  ;  puis  ,  l'ayant  fait  venir  h  Saint- 
Pierre,  il  l'interrojrea  sur  la  foi  de  l'Eglise. 
Winfrid  lui  demanda  du  temps  pour  écrire  sa 
confession  de  foi ,  et  la  lui  apporta.  Le  pape  la 
lui  rendit  quelques  jours  après,  et,  l'ayant 
bit  asseoir,  l'exhorta  à  conserver  celte  doc- 
Irise  el  ft  renseigner  aux  autres.  Il  passa 
rrf «que  tout  le  jour  à  conférer  avee  lui,  lui 
faisant  plusieurs  questions  sur  les  matières 
^  la  reliiion  el  sur  lu  conversion  des  inû 
dèles. 

Enfin  il  lui  tlrVInm  (|ii'iî  vouloit  le  faire 
lUi^ue  pour  ces  peuples  qui  u'avoient  puiut 
de  pasteur.  Le  saint  prêtre  se  soomil,  et  le 
]*m  de  l'ordination  fut  marqué  le  dernier  no- 
vembre sept  cent  vinçrl-trois,  féle  de  saint 
André.  Le  pape  lui  ciiangca  de  nom  en  môme 
temps,  lui  donnant  celui  de  Boniface,  sous 
Ipqud  il  est  plus  connu.  Il  lui  fil  faire  tin  ser- 
inent, daté  de  la  septième  année  de  1  empc- 
Léon ,  indiction  sixième,  qui  est  la  même 
snnce  sept  cent  vingt-trois ,  par  lequel  il  pro- 
•wt  de  garder  la  pureté  de  la  foi  et  l  unilé  de 
•  Eglise ,  de  concourir  toujours  avec  le  paoe , 
^  procurer  ses  avantages  et  ceux  de  réglise 
'wnaioe  le  ri  avoir  point  de  «  nmmunion  avec 
leséféqucs  qui  n'ob^rveront  pas  les  canons, 
empêcher  selon  son  pouvoir,  ou  d'en 
"«tirlepaïKî  (1).  Ce  serment  éUAt  écrit  de 
•swln,  et  il  le  mit  sur  le  corps  de  saint 
î^re,  ce  qui  montre  qu'il  fut  ordonne  dans 
r«lliiednVaUean. 

y  pape ,  de  son  cMr ,  Ini  cînima  nn  livre  de 
22*''' pour  lui  servir  de  règle  dans  sa  eon- 
■ne,  et  ie  chargea  de  six  lettres  (2)  :  la  prc- 
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(t)  A^Ottiion.  lib.  i.U. 


et  t.  e.  ConcEpw  1^fl,et 
p.  1439,  etc. 


mière  à  Charles  Martel ,  où  il  lui  recommande 
l'évéqne  noniHue,  envoyé  aux  infidèles  qui 
habitent  la  partie  orientale  du  Rhin.  Car  la 
domination  des  Firançois  s'étendoit  au  delà  de 
re  fleuve,  bien  avant  dans  la  Gerninnie.  La 
seconde  lettre  est  adressée  à  tous  les  evcques, 
les  prêtres ,  les  diacres,  les  ducs,  les  comtes, 
et  à  tous  les  chré.iens,  que  le  pape  exhorte  à 
bien  rerevoir  Rnnifac  e  et  eeiix  de  sa  suite,  et 
lui  donner  des  vivres  et  tous  les  secours  né- 
cessaires; mais  il  menace  d'analbème  ceux  qui 
s'opposeront  à  son  ministère.  Elle  est  datée  du 

f)reinier  décembre  sept  cent  vingt-trois,  le 
endemain  de  l'ordination  de  Boniface  ;  et  les 
cinq  autres  étoient  apparemment  de  même 
date.  La  troisième  lettre  est  adressée  au  clergé 
et  au  peuple  que  Boniface  devoit  gouverner, 
et  marque  les  régies  qu'il  devoit  observer 
't  ins  ses  fonctions,  qui  sont  les  mêmes,  mot 
pour  mot,  que  celles  de  l'institution  envoyée 
eu  Bavière  l'an  sept  cent  seize.  La  quatrième 
lettre  est  adressé!»  auxchrétiensdeThiiringe,et 
particulièrement  à  leurs  cinq  princes ,  qui  y 
sont  nommés  (1).  Le  pape  les  félicite  de  ce 
qu'ils  ont  résisté  aux  païens ,  qui  vouloient  les 
ramener  à  l'idolâtrie,  les  exhorte  à  la  persé- 
vérance ,  à  l'attachement  pour  l'église  ro- 
maine et  l'obéissance  à  Bonilace.  La  cinquième 
lettre  est  à  tout  le  peu|de  de  Thuringe,  c'est- 
à-dire  aux  piVfens,  que  le  jnpe  exhorte  à  se 
(convertir  eu  recevant  les  instructions  de  Boni- 
face,  se  faire  baptiser,  lui  bètir  une  maison  et 
des  églises  pour  eux.  La  dernière  est  à  tout  le 
peuple  des  anciens  Saxons.  On  appeloit  ainsi 
ceux  de  Germanie ,  à  la  différence  de  ceux  qui 
avoient  passé  dans  la  Grande-Bretagne.  Le 
pape  les  exhorte  à  quitter  l'idolâtrie,  et  bur 
recommande  Boniface.  Il  faut  croire  que  ce 
saint  évêque ,  qui  connoissoit  le  génie  de  cet 
m'imles,  a  voit  fait  dresser  ees  letUres,  sadiaut 
l'eSet  que  Ton  en  devml  attendre. 

XXXYIU.  TrtuUtioa  de  Mini  Lambert  à  Liégf  . 

Cependant  on  rapporta  à  saint  Hubert, 
évéqUe  de  Maëslri(  ht ,  plusieurs  visifins ,  par 
lesquelles  on  disoil  que  saint  Lambert,  sou 
prédécesseur ,  ordonnoit  que  de  Mafistricm  on 
le  rapportât  à  Liège  (2)  ;  car  les  miracles  qui 
s'y  étdiofit  f;ii!sdansla  tnaison  où  il  avoit  été 
tué,  a vdiciii  excité  les  iiddes  à  y  bâtir  une 
église  (3).  Saint  Hubert  ne  se  raidit  pas  aisé- 
ment ,  il  ordonna  un  jeûne  ,  et,  quand  il  crut 
avoir  connu  la  volonté  de  Dieu ,  il  assembla  les 
évéques  ses  voisins ,  et  fit  transférer  en  grande 
solennité  leoorps  de  saint  Liuiibert  la  troisième 
anné(^  de  son  pontificat^  e  est -à- dire  vers  l'an 
sept  cent  vingt-un  (4).  On  l'enterra  au  lieu 
même  de  son  martyre;  on  y  bâtit  ounite  une 
éf: I  ise  magnifique ,  et  les  miracles  qui  s'y  firent 


(1)  Sap.  a.  ST. 
(i)  Sup.  n.  M. 
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(3)  Act.SS.  Bea.t.  3,p. 


(i)  ib.  p. Si. 
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V  .ifir  rnnl  tin  jfrand p  niil  '  Ainsi  IxMxlium 
ou  Liùse,  qui  n'étoit  qu'un  pelit  village  à  une 
lieue  de  Ton^rcs,  dans  une  vallée  agr^blc , 
devint  une  ^nde  ville ,  et  l'on  y  transféra 
le  siège  êpisoopal,  qui  de  Toogres  avoil  passé 
à  Ma^lricht. 

XXXUL  GflneDe  dé  Rmm. 

Tandis  que  saint  Bouiface  ôtoil  ciu  ore  en 
IVise,  l«  |iapc  (irt^goire  il  tint  à  Rome  un 
concile  dans  réf^lisc  de  Saint-Pierre,  la  cin- 
quicme  année  de  l'empereur  Léon ,  et  la  se- 
conde de  son  (ils  Gmslanlin,  le  cinquième 
d'aTril,  indiction  quatrième,  l'an  sept  cent 
vingt-un  (1).  Constantin  éfoil  nr^  l'jin  sept  cent 
dix-neuf,  et  avoit  été  baptisé  le  jour  de  NoCl 
par  saint  Germain ,  patnardm  oe  Gonslanti- 
noplc  (2).  En  ('cUc  cérémonie,  il  "^  ilif  Vr  m  sa- 
crée de  ses  excréments ,  ce  qui  lui  attira  depuis 
le  surnom  de  Copronjrme.  L'année  suivante, 
sept  cent  viii^t,  son  père  lefitooufQiiner  le  joar 
ëel^lq^^•«;,  trente-uniôme  de  mars  {V. 

Au  concile  de  Rome,  outre  le  pape  qui  y 
wésidoit,  astislArent  vingt-demc  évites,  entre 
lesquels  il  y  avoit  trois  ctranjîcrs ,  Sindèredc 
d'Espaîync,  qui  avoit  (juittc  l'archevêché  de  To- 
lédo,  conimo  il  acte  dit,  Sédulius,  Ek'ossois  de  la 
liraiide-Bretapne,  et  FerfOSt  Picte,  d'Ecos9e(4). 
Tout  le  cierjîc  de  Home  assistoit  aussi  ;ni  rou- 
dle.  Le  pape  en  tit  l'ouverlui^  eu  disant  que 
|du!âeun  cnréticns  en  Italie  contractoienC  des 
mariages  illicites  avec  d<>s  femmes  consacrées 
à  Dieu  et  di's  p-i rentes.  évéques  répondirent 
qu'il  falloil  atialhenialisiT  tous  ceux  qui  c*om- 
mettoieut  de  tels  rrinies.  Romains,  Lombards, 
onde  quelqtif^  «Kilioii  qu'ils  lussent.  Après  quoi, 
le  pape  pronoot^a  devant  le  corps  de  saint  Pierre 
la  sentence  comprise  en  dix-sept  canons,  dont 
le  premier  i>orle  :  Si  (pielqu'un  épouse  une 
prêtresse ,  qu'il  soit  analhème  ;  ce  qu'ils  finnit 
sur  chaque  canon.  On  nommoit  prêtresse, 
presbytera^  celle  dont  le  mari  avoit  éÎ6 ordonné 
prêtre,  et  il  lui  doit  défendu  de  se  marier, 
même  après  la  mort  de  son  mari-  On  condanme 
celai  qui  épcmse  une  diaconesse,  une  reli- 
gieuse, sa  commère,  la  femme  de  son  frère, 
sa  nièce,  la  femme  de  son  père  ou  de  son  lils , 
sa  cousine ,  sa  parente  ou  son  alliée ,  celui  qui 
aura  enle?é  une  veuve  ou  nne  fille.  On  pro- 
nonceanathème  en  particulier  contre  un  nfiiinué 
Adrien  et  une  diaconesse ,  uuuuuee  Euiphanie, 
qni  i'étoient  mariés  an  préjudice  de  leur  ser- 
ment; et  l'anathème  wéteaû  k  leurs  com- 

f»ltces^5).  On  condamne  ceux  qui  ron<niltent 
es  devins  ou  les  aruspices,  et  se  servent  d'en- 
dnntemenls  on  de  caractères,  ceux  qoi  usor- 
pent  des  frrn's  ml  préjudice  des  lettres  aposto- 
liques, enûu  les  clercs  qui  laissent  croître  leurs 
CBevcox  (6).  Ce  concile  est  souscrit  non-seuie- 


(1)  T.  5,  Conc.  p.  Ii55.       (»)  Sup.  n.  25. 
.  (S)  Tli.  p.  3.  p.  S35.  (&)  C.  li,  1»,  16. 

(S}ld.«.4.  (a)C.T,ia,ia. 
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ment  parles  cvèqiies,  mais  encote  par  qua- 
torze prêtres  et  quatre  diacres. 

XL.  Translation  de  saint  Augustin 

Vers  ce  temps-la ,  c'est-à-dire  comme  l'on 
crojl,  i  an  sept  cent  vin{^l-deux  (1),  Luitpraud, 
roi  des  Lumbiards,  appnt  que  les  Sarrasins,  qm 
s'étoienr  rrurhis  maîtres  de  la  Sardaigne,  prt>- 
fanoient  le  sépulcre  de  saint  Augustin,  dont 
les  reliques  y  aroimit  été  apportées  dn  temps 
de  la  pcrsé(  ùlion  des  Vandales  (2).  Luitpraud, 
affligé  de  <eUe  indignité,  et  poussé  [)ar  les 
exhortations  de  Pierre,  évéque  de  Pavie,  en- 
voya des  ambassadeurs  en  Sardaigne  avec  une 
grande  quantité  d'or  et  d'argent  pour  racheter 
le  corps  de  c*e  grand  saint,  et  rapporter  à  Pa- 
rle ,  où  il  falsdt  sa  résidence  ;  ce  qui  fol  exé- 
cuté (3).  Les  reli(|ttes  de  saint  Augustin  furent 
mis4's  <<;um  l'église  du  monasti^re  de  Saint- 
Pierre,  que  ce  roi  avoit  fait  bâtir  hors  la  ville, 
et  que  l'on  appeloit  le  cid  d'or  ;  mais ,  dès  le 
siècle  soi^  iiit  elle  porta  le  nom  de  Saint-Au- 
gustin. On  fait  mémoire  de  cette  translation  le 
vingt-huitième  de  février  (4). 

XU.  PéUge,  roi  d'Aitorls. 

En  Espaguc ,  quoique  les  musulmans  fussent 
les  mattres  presque  parfont^  b  religion  chré- 
tienne ne  laissoit  pas  de  subsister  comme  dans 
le  reste  d(^  leur  empire  ;  il  s'y  consiTva  même 
quelque  peu  de  chrétiens  indépendaub  de  leur 
puissance.  Ce  fut  dans  les  montagnes  des  Astu- 
ries,  où  ils  élurent  pour  souverain  Pélage , 
fils  de  Fafila ,  de  la  race  royale  des  Goths.  On 
met  le  commencement  de  son  règne  Tére  sept 
cent  cinquante-six,  c'est-à-dire  Tan  sept  cent 
dix-huit  (5).  L<»s  chrétiens  avoient  apporté  dans 
les  Asturies  une  arche  ou  coffre  plem  de  reli- 
ques, qu'ils  regardant  depuis  comme  la  sauT^ 
garde  de  leur  état.  Ils  prélendoienl  que  cette 
arche  étoit  venue  de  Jérusalem ,  du  temps  de 
l'empereur  lléradins  et  du  roi  Sisébut.  Qu'un 
prêtre  nommé  Philippe,  voulant  la  sauver  du 
pillafre  des  Perses,  1  avoit  apportée  par  mer  <'n 
A  friquc  (6)  i  et  que  l'Afrique  ayant  été  envahie 
par  les  infidèles,  un  évêquc,  nommé  Fulgens, 
l'avoit  Iraiisfêrce  en  Espagne  à  (larthagéne, 
l'ère  six  cent  cinquante-neuf,  qui  est  l'an  six 
cent  vingt-un.  Long-temps  après,  elle  fut  trans- 
férée à  Tolède,  et  y  demeura  jusqu'à  la  OOB- 
quête  des  musulmans.  Alors  elle  fut  empor- 
tée ,  et  mise  enfin  à  Oviédo ,  comme  le  Ueu  le 
plus  sûr  entre  ces  montagnes ,  Père  sept  cent 
soixante-treize  ,  l  au  sept  cent  trente-cinq. 

Les  Sarrasins  ayaul  appris  1  élection  de  Pé- 
lagii ,  lui  envoyèrent  Alcamau ,  un  de  leurs 


(1)  Ad.  SS.  Beo.  t.  S,  p.  48, 58. 

437.  (4)  Mart.  R.  S8  fev. 

(i)  Sud.  i.  V,  XXX,  n.  61.  (6)  SclMit.  Saim.  inlt. 

(•)  F•iddtae.v^ Hlit.e.  («)  Sip.L savn» n.  i«L 
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chpfs,  et  Oppa ,  éY<^np  do  Soville,  fils  du  roi 
Viti/a,  qui.  par  sou  iulelligence  aNCceux, 
avoil  aidé  à  la  perte  des  Gotbs.  Ils  apporloiciil 
(1rs  prcsonts,  et  iiuMioitMil  une  grand»'  arnuT. 
Pelage,  averti  de  leur  arrivée,  se  relira  dans 
Doecaverne,  nommée  airiomrd  huiCovadonga, 
^  fut  aussitôt  environnée  de  l'aruiéi'  des  Sar- 
rasins. L  L'véque  Oppa  s'approcha ,  et  dit  ù  Ptv 
iâgc:  Vous  savez,  mon  frère  .  que  toutes  les 
forces  de  l'Espagne  réunies  n'ont  pu  résister 
aux  Arabre?  Combien  moins  le  pourrcz-viuis 
dans  ce  Irou  de  montagne  ;  croyez  mon  con- 
seil, trailcz  avec  eux  et  vous  jouirez  de  tous 
>  biens.  Pelage  répondit  t  Nous  espérons  que 
de  (file  petite  monlnjzne  que  vous  voyez  \\n\- 
(ira  le  saiut  de  i'Espague  et  le  rélablis^euH  nt 
de  li  puissance  des  GoUis;  et  que  Dieu ,  après 
nous  avoir  chAliés,  ne  nous  olcra  piis  Sij  nii- 
>tTicorde.  C'est  pourquoi  nous  ne  craiguoos 
IMÙnl  celle  multitude  a  infidèles. 

Alors  l  évikiue,  se  tournant  Ters l'armée  des 
\rabes,  dit  :  Avancez ,  nous  ne  réduinms  à  la 
itaix ces  gens-ci  que  par  la  lurce.  Un  commença 
«me  à  les  attaquer  a  coups  de  frondes  et  de 
I'iij|p5  sortes  d'armes.  Mais  la  roche  de  la  ca- 
Tt-rae,  que  les  chrétiens  regardoient  comme 
consacrée  à  la  Sainte-Vierge ,  repoussoil  les 
pierres  «I  les  traits  contre  les  Infidèles.  Les 
chrétiens  sortirent  sur  eux ,  en  tuèrent  un 
très-grand  nombre,  entre  autres  \  leanian,  leur 
chef,  prirent  raréheTéque  Oppa,  et  mirent 
en  fuite  les  autres,  dont  plusieurs ,  ayant  ga- 
pié  la  montagne ,  furent  accablés  par  un  quar- 
'ifT  de  rodier  qui  se  dèlaclia ,  et  les  précipita 
^•os  une  rivière  qui  coule  au-dessous.  Les 
(linMions  regardèrent  cette  victoire  comme  un 
nurade.  Vers  le  même  temps,  ib  défirent  les 
iRnpes  de  Monnza ,  qui  a?oit  été  l'un  des 
quatre  prindpaux  dwfs  des  Arabes  en  la  con- 
quise d  Espagne,  et  commandott  à  Gijon,  dans 
U  même  province  d'Asturie.  11  fut  tué,  et  son 
muée  lellement  dissipée,  qu'il  ne  resta  pas 
on  seul  Arabe  dans  l'enceinle  de  ces  monta- 
Socs,  que  l'on  nommoit  en  ce  temps-là  Pyré- 
aussi  bien  que  celles  qui  séparent  la 
France  et  l'Espgne.  Alors  les  chrétiens  se 
rassemblèrent,  e{  rep<Miplèrenl  les  \  illes  rui- 
Difs,  rétablirent  les  églises,  et  rendireutgrà- 
«àoieu. 

Dans  le  même  temps  ,  étoient  célèbres  pour 
leur  vertu  et  leur  doctrine  Fridéric ,  évcVjuc 
■'Acca  dans  la  Bélique ,  Urbain ,  archevêque 
Tolède,  et  Evanlius,  archidiacre  de  la 
^i^f  èf;!ise ,  qui  sonlenoienl  la  religion  au 
milieu  des  infidèles.  Mais  un  évéque ,  nommé 
j^OHiibade.  jeune  et  bien  fait,  fut  brûlé  par 
'«  ordres  d'un  chef  arabe ,  nommé  Munuza , 
autre  que  ci'lui  dont  il  vient  d  être  parlé  ;  et 
ttderàier  tU  mourir  plusieurs  autres  cbré- 
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life  Soliman  mourut  l'an  do  l'hégire  quatre- 
vingt -<li\-neuf  de  J.-C.  sept  cent  dix-sept ,  et 
eul  pour  success<?ur  Omar ,  Mm  cooMn  (1). 
Dés  le  temps  de  S(diman,  Masiilinas  on  Mous- 
sima,  sou  frère,  assiégeoil  Coiislanlinople, 
mais  il  fut  oblige  de  lever  le  siège  le  quin- 
/i( me  d'août  sept  cent  dix-huil,  après  avoir 
perdu  sa  llolte  ;  vo  qui  fut  attribue  à  l'inter- 
cession de  la  Sainle-\  ierge.  La  même  année 
il  y  eut  un  grand  tremblement  de  terre  en 
Syrie,  dont  lecalife  Omar  prit  occasion  de  dé- 
fendre le  vin  dans  les  villes,  et  pervertit  plu- 
sieurs chrétiens.  Il  exemptoit  de  tributs  les 
apostats,  et  faisoit  mourir  ceuxqni  demea- 
roienl  fermes;  ainsi  il  y  eul  plusieurs  martyrs. 
11  dcleudil  de  rcœvoir  le  témoignage  d'un 
chrétien  contre  on  mimilman,  et  écrivit  à 
l'empereur  Lnm  une  lettre  dogmatique, 
croyant  lui  jpersuader  d'embrasser  sa  religion. 
Anssi  passoit-il  pour  fort  dévot  musulman  (2). 
Il  aiNMit  la  malédiction  que  ses  prédéeeMenre 
prononçoient  contre  Ali  ;  et  après  sa  mort  on 
trouva  dans  une  chambre  ou  il  s'enfermoit 
une  corde  suspendue ,  où  il  s'appuyoit  quand 
il  étoil  fatigué  dans  la  prière. 

Les  chrétiens  de  Damas  se  plaignirent  à 
Omar  que  Valid,  son  prédécesseur,  leur  avoit 
ôté  l'église  de  Siiint-Jean,  en  Mtissant  la 
grande  mr>squée,  et  lui  rapportèrent  les  let- 
tres de  Cbaled ,  qui  avoil  conquis  iiamas  pour 
les  musulmans,  par  lesquelles  il  prometlolt 
que  l<>urs  églises  ne  seroient  ni  délruilea  ni 
fermées  (3).  Omar  leur  promit  la  même  somme 
de  quarante  mille  dinars ,  que  Vaiid  leur 
avoit  oilcrte,  mais  ils  la  n>fusèrent,  et  ob- 
tinrent que  tout  ce  qui  éfuit  de  l'église  leur 
lui  rendu  (4),  car  la  mosquée  étoit  plus 
grande.  Les  musulmans  le  tronyèrent  mau- 
vais ,  et  un  d'eux  représenta  que  le  traité  de 
Clialed  n'étoit  que  pour  la  parlic  de  Damas, 
qui  s'étoit  rendue  à  composition.  Mais  que 
dansl'autre  ()artie,qnî «vont été  prise  deforcc, 
toutes  les  églises  appartenoient  aux  musul- 
mans. Après  bien  des  disputes,  on  convint 
que  l'église  de  Saint-Jean  demeureroit  aux 
musulmans,  et  qu  ils  abandonneroient  lenr 
prétention  sur  loutesles  autres.  Omar  leur  en 
donna  ses  lettres  ,  qui  comprenuient  aussi  iea 
monastères  et  les  églises  des  environs  (5).  11  ne 
rèf:na  que  deux  ans  cinq  mois,  et  mourut 
1  au  de  l'bégire  cent  un,  sept  cent  vingt  de 

Son  successeur  fut  Tésid,  fils  d'Abdébnè* 

lie,  et  frère  de  Soliuïan,  qui  ré;;na  quatre 
ans  (6).  La  seconde  année  de  son  règne  il  pa- 
rut un  imposteur  syrien,  qui  trompa  les  juifs, 
en  se  disant  le  Messie,  fils  de  Dieu.  Deux  ans 
après,  c'eàl-à-dire  en  sept  cent  vii^t-lrois,  un 


(1)  Thpopt).  p.  334. 

(i)  Elmac.  c.  15. 

KImac.  c.  p.  77. 
V.  BitA.  Oreat.  DeniduJ. 
191,  d  Mis.  p.  «71. 


(M)  Sup.  n.  12. 
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antrr"  imposfpnr  trompa  lo  ralife  Y(sid  (1). 
C  éloit  uu  juif  de  Laodicée  en  Phénicio ,  dt^ 
meuFaiit  àTIbériade,  surnoininé  Saranta  Pé- 
chys,  c'est-à-dire,  en  çroc  du  temns,  quarante 
coudées,  apparammoni  à  caiK»*  irm'if'o 
taille.  Il  vint  trouver  le  calili*  di)ui  li  cdu- 
noissoilla  légèreté,  et  lui  fiarla ainsi  :  I/alTec- 
tion  que  je  vous  porto,  srî?nrur,  m'oblige  h 
vous  proposer  un  moyen  facile  de  vous  con- 
server trente  ans  dans  celte  dignité.  Le  ca- 
life, qui  aimoit  la  vi(M>l  le  plaisir,  promit  de 
faire  tout  ce  qu'il  lui  proposernit.  I.r  juif  re- 
prit ;  Faites  écrire  incessamment  par  tout  vo- 
tre empire  une  lettrecirculaire ,  portant  ordre 
d'effacer  toutes  les  peintures  qui  sont  dans  les 
églises  dis  chrétiens,  soit  sur  des  plaiu  h(>s  de 
bois,  soil  en  mosaïque  sur  les  murailles, 
soit  sur  les  vases  sacrés  et  les  ornements 
d  ;iiif*'!  (îc  les  suj^primer  ontîèremont.  El 
mùnw  (outcs  sortes  d'images  qui  sunl  dans 
les  places  publiques  pour  romement  des  vîl- 
lea.  11  ajouta  malideusemenl  ce  dernier  article 
ur  cacher,  sous  cette  défense  f»énérale ,  la 
ine  particulière  contre  les  chrétiens.  Le  ca- 
life crtit  cette  promesse,  et  envova  Tordre 
par  toutes  les  pro\  Inces  pour  ôter  les  siiiiTcs 
images  et  les  autres  figures.  Comme  les  chré- 
tiens s'cnfuyoicnt  plu:ôl  que  de  renverser  de 
knrs  propres  mains  les  saintes  Images,  les 
émirs  ou  gouverneurs,  envoyés  pour  snict , 
Y  eniployoient  des  juifs  cl  des  Arabes,  qui  brù- 
loientles  images,  et  enduîaoient  ou  grattment 
les  murailles  des  églises.  Le  calife  Yésid  mou- 
rut l'année  suivante,  sept  cent  vinfît-qnatre,  do 
l'hégire  cent  cinq,  cl  son  tilsWalid,  qui  régna 
vingt  ans  après,  fit  mourir  hootensement  le 
juif  qui  I  n  oil  trompé.  CejM'ndant  le  succes- 
seur immédiat  d' Yésid  fut  son  frère  Hicham, 
fils  d'Abdelmélic ,  qui  permit  de  rétablir  les 
saintes  images  ;  et  il  y  avoit  plusieurs  lieux 
oà  Tordre  a' Yésid  n'avoit  pas  encore  éléporté. 

XLm.Commencement  de  Li-on  Lsaurici). 

L'empereur  lÀ'ou  parut  d'abord  forl  con- 
traire aux  juifs.  Car,  l'an  sept  cent  viugtnleux, 
siiiéme  dn  son  règne ,  il  les  contraignit  de  se 
faire  baptiser;  mais  ils  se  lavoienl  ensuite 
comme  pour  effacer  le  bapléuu?,  et  mangeoienl 
avant  de  recevoir  l'eucharistie  (2).  11  fit  aussi 
baptiser  par  force  les  monta  nistes,  qui  entrè- 
rent en  un  tel  désespoir,  qu'au  jour  nommé 
ils  se  brûlèrent  dans  leurs  églises. 

Le  même  empereur,  irrité  de  ce  que  le 
pape  Tempéchait  de  dépouiller  les  é^i.ses  de 
leurs  richesses  on  Italie,  comme  il  f.»isoit  dans 
les  autres  lieux  ,  tenta  plusieurs  fois  de  lui 
faire  perdn  la  vie,  et  de  faire  ordonner  un 
aotrepape.  I  n  capitaine,  nommé  Basile, Jour- 
dain, cartulains ,  et  Jean,  sonsnliacre ,  sm^ 


'  (1)  Id.  Cooc7.Act.9kt.     (il  Tli«vh.iB.^p.93T. 

p.  980,  U. 


nommé  Lurion,  ayant  résoin  ensemble  de  tuer 
le  pape  Grégoire ,  Marin,  écuyer  de  Tcmpe- 
reur  et  dnc  de  Rome,  envoyé  de  Goostanti- 
nople ,  approuva  ce  dessein  par  ordre  de 
rempercur.  IMats  Marin ,  étant  tombé  en  pa- 
ralysie ,  fui  oblige  de  se  retirer  ;  ce  qui  til 
manquer  l'entreprise.  Lepatrice  Paul,  envoyé 
ensuite  en  Italie  en  qualité  d'f  x  irqiie ,  reprit 
ce  même  complot  ;  mais  les  Koinains  le  dé< 
couvrirent ,  et  firent  mourir  Joordain  et  Jean 
Lurion.  Basile  se  fit  moine,  et  8'enfenna  pour 
le  reste  de  ses  jours. 

Après  Marin,  l'empereur  envoya  un  autre 
écuyer  pour  fahne  déposer  le  pape  ;  et  Texar- 
que  Paul ,  ayant  tiré  quelques  troupes  tant  de 
Ravonne  que  de  l'armée  qu'il  avoit  dehors, 
les  envoya  vers  Uome.  Mais  les  Lombards  so 
joignirent  aux  Romaina  pour  la  défenae  da 
pape,  et  empêchèrent  les  troupes  de  Texanpie 
d'approcfaer  de  Rome. 

XLIV.  Progrès  de  saint  Boniface  en  Germanie. 

Cependant  saint  Roniface,  étant  parti  de 
Rome  avec  les  lettres  du  pape ,  vint  ca 
France  trouver  Charles  Martel ,  qui  loi  en 
donna  une  adressée  à  tous  lesévéques,  duc>, 
comtes,  vicaires,  domestiques,  et  autres  of- 
ficiers, aûn  qu  il  pût  aller  librcmenl  avec 
une  telle  sauve-garde  (1).  H  retourna  donc 
dîUTs  1,1  liesse,  v\  donna  la  confirmation  par 
l'imposition  des  mains  à  plusieurs  qui  avoient 
déjà  reçu  la  foi.  Mais  11  en  trouva  qui  reAisé- 
rent  d'écouter  ses  instructions.  Les  uns  sacri- 
lioient  mw  arbres  et  aux  fontaines;  d'autres 
consulluieni  les  aruspîcesel  les  devins,  exer- 
çoienl  des  prestiges  et  des  enchantements,  <ri>' 
servoienl  le  vtil  on  le  chant  des  oisr  aux.  Quel- 
ques-uns overçoient  en  cachette  toutes  ces 
superstitions,  quelques-uns  à  découvert.  Les 
mieux  convertis  conseillèrent  à  saint  Booifaoe 
d  abattre  un  arbre  d  nno  grandeur  énorme, 
qu'ils  appeloient  le  chêne  de  Jupiter,  au  même 
lieu  où  est  aujourd'hui  la  rîUe  de  Gcismar. 

Quantité  de  païens  s'assemblèrent  à  ce  spec- 
tacle, et  ils  donnoiont  des  malédictions  se- 
crètes à  l'ennemi  de  leurs  dieux.  Mais  l'arbre, 
ébranlé  par  quelques  coups  de  cognée,  se 
fendit  en  quatre  parîii  s  cLnlf  s  re  qui  parut 
si  miraculeux  aux  barbares,  qu'ils  bénirent 
Dieu  et  crurent  eu  lui.  Le  saint  évéquc  fit  bâtir 
du  bois  de  cet  arbre  un  oratoire  en  Thonneuc 
de  s^tint  Pierre,  et  passa  de  la  fiasse  dans! 
Tburiuge. 

XLY.  Instructions  de  l'éTé(tae  Daniel 

On  peut  rapporter  à  ce  femps-fâ  une  lellrc 
que  Daniel,  évéque  de  \Vime»tdr,  écrivit  i 
SonllîH^ ,  son  disciple ,  pour  lui  donner  qoet 
qœs  avis  toachant  la  manière  de  coavcrlir  œi 


(1}  Vil.  c.  S.  tnter.  hon.  Lp.  31. 
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barbant  (I).  Vous  ne  devez  pas ,  dit-il ,  com- 
baiire  dircclcincnt  les  {^énciili^ies  de  leurs 
tui  dioot;  acrordez  leur  qu'ils  sont  néi  les 
uns  fti'^  niiiros  )nr  l'tininn  dos  deux  sexes 
comme  les  boraniuSf  aiio  de  leur  montrer  au 
mas  qnlis  n*éloient  point  auparavant .  Quand 
ils  s.TOiit  conirainis  d'avouer  que  les  dieux 
oui  (iimmencé,  doînandcz-leur  on^oro  s'ils 
(Tuiciii  que  ce  moude  a  eu  un  comniencement , 
00 qu'il  a  toujours  été.  S'il  a  oiininit'iicé ,  <|ui 
racréé?Sans  douteavant  la crt^ation  du  monde, 
ib  ne  tnmveront  point  de  lieu  où  des  dieux 
eagmdrés  aient  pu  subsister  et  habiter.  Car 
j'ippelle  monde  noo-seolement  cette  lerrB  et 
cedel  visible,  mais  encore  tous  les  espnct^ 
que  Itô  païens  se  peuvent  imaginer  S'ils  sou- 
iMmKBtque  le  inoode  a  toujiHirs  été,  appli- 
qu<>z-Tous  à  réfuter  cotlo  t'rrcur  par  plusieurs 
preuTes;  deroandez-Ieur  ccpondaiU  (jui  gou- 
Tcrnoil  le  monde  avant  que  k'S  dieux  lussent 
Des,  et  comment  ils  ont  pu  s'asmiycttir  le 
moodequi  subsistoil  toujours  avant  eux? 

D'où  lU  croieol  que  soient  venus  le  preinier 
«fin  «t  la  première  déesse?  el  si  les  dieox  et 
hdéessi^s  on  produisoicnt  encore  d'autres? 
Si!s  D engendrent  plus,  quand  ils  ont  cessé? 
S  ils  engendrent  encore,  le  nombre  des  dieux 
est  donc  infini  ?  l>>s  hommes  ne  savent  point 
qtirl  est  le  plus  puissant ,  et  il  est  bien  à  crain- 
<ire  de  cboquer  on  dieu  plus  grand  que  celui 
ft'oB  sert.  Uemandes4eiir  s'ils  croient  les  de- 
voir servir  pour  une  Télicité  présente  vi  (empo- 
f^e,  ou  pour  une  future  et  éleriielle.  Si  c  cîsl 
la  (entpurdle ,  qu'ils  nous  disent  en  quoi  les 
paicDs  sont  maintenant  plos  heorenm  que  les 
'"hroiif^n*;  (^o  que  gagnent  h  !(Mir  sacrifice  les 
âiett\  qui  ont  tout  sous  leur  puissance  ;  pour- 
pf»  ils  permetlent  m  les  nommes  aient  de 
laui  leur  donner  ?  S'ils  ont  besoin ,  que  ne 
preno('nt-ils  d'eux-mfVues  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur.' S  ils  n'en  oui  pas  besoin,  c'est  donc  iou- 
iili'meat  que  Ton  croit  les  apaiser  par  de  telles 
offrandes. 

Vous  devez  leur  faire  ces  objections ,  et  les 
tttres  semblables,  non  en  leur  insultant ,  mais 
avec  une  graadn  modération;  et  de  lempa  en 

tanps  il  faut  romparf^r  ces  supfrs  Hions  avec 
»  w)ctrine  ciireuouue  pour  les  comballre 
obliquement  ;  afin  que  m  payeos  soient  plu- 
Wtconfn<;  qu'aigris,  qu  ils  rougissi  tif  de  1  ab- 
Wdilé  de  leurs  opinions,  el  ne  croient  pas  que 
■mi  ignorions  leurs  fabli>s  et  leurs  cérémonies 
aDomioables.  11  faut  encore  leur  dire  i  Si  les 
wuxsont  tout-puissant';  ef  justes,  non-seule- 

ils  récompensent  ceux  qui  les.  servent, 
luis  ils  punissent  ceux  qui  les  méprisent  ;  et 
'-ils  font  l'un  el  l'autre  en  celle  vu',  pourquoi 

epargnenl-iis  les  chrétiens  (pii  déiour- 
*»ltottt  le  monde  de  leur  service?  D  où  \  ietil 
f*^'  1  ^  (  liréliens  ont  des  terres  fertiles  qui  por- 
^^in  vm,  de  I  buile  et  toutes  *n)rt(»s  de  biens, 
^  "'«'Qt  laissé  aux  païeui  et  à  leurs  dii  ux 

(l)JBli.07.Wiu«r.  Beo. 
Tome  m. 


que  des  terres  toujours  glacées ,  où  l'on  pré- 
tend qu'ils  régnent  encore,  chassés  de  tout  le 
reste  on  monde?  11  faut  leur  représenter  son* 
veni  1.1  !rr;in<leur  du  monde  chrétien  ,  en  cora- 
pamisou  duquel  ils  sont  si  peu  de  chose,  eux 
qui  demeurent  dans  leur  ancienne  erNor. 
Et  afin  qu'ils  ne  vantent  pas  l'empire  de  leurs 
dieux  eominp  letritime,  parce  que  leur  nation 
les  a  loujuiirs  reconnus  ,  il  faut  leur  appren- 
dre que  l'idolâtrie  régnoit  autrefois  par  loat 
le  monde,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  récon- 
cilié à  Dieu  par  la  gr^  de  Jésus -Christ. 
Telles  sont  les  inslruetkm  de  l'évéqoe  Daniel 
à  BooUace. 

XLVI.  Salle  des  pfogrte  de  ulat  BooilHe. 

On  Toit  par  pinsiews  autres  lettres  k  oon- 

merce  que  saint  Bonifacc  entretenoit  avec  ses 
amis  d'Angleterre.  Cependant  il  arriva  en  Thu- 
ring«  où  il  parla  aux  princes  et  anx  cbefo  do 
]M  u[dp  .  les  excitant  à  revenir  à  la  rrîicridn 
chrétienne  qu'ils  avoienl  abandonnée  (1;.  Car 
elle  y  avoit  été  introduite  par  Théodoric,  (ils 
de  Qovis ,  quand  il  conquit  cette  province  ; 
mais  raiitorilé  des  rois  de  France  s'aflbiblis- 
sanl,  la  i  huriuge  avoit  été  opprimée  et  ravagée 
par  des  tyrans  ;  et  le  peuple  qui  resloit  s'étoil 
oumis  à  la  domination  des  Saxons. 

De  p!as  il  y  êtoit  entré  de  faux  frères  ooi 
introduisirent  i  hérésie  sous  le  nom  de  reli- 
gion; on  en  marque  quatre  entre  les  autres, 
qtii  menoîont  une  vie  seaiidaleuse  et  qui  exci- 
iérenl  une  grande  guerre  contre  saintfioniface, 
raab  il  les  repoussa  forlemenC  armé  delà  vé- 
rité. La  foi  se  renouvela  el  la  moisson  fut 
grande^  quoiqu'il  y  eût  peu  d'ouvriers,  encore 
souffiroient-its  une  grande  diseiie  des  cbc^es 
nécessairesà  la  vie ,  et  Us  se  trouvèrent  réduits 
h  dr  n^rnndrs  extrémité;  mais  ,  le  nnmhredes 
Udeles  venant  à  cn^tre,  le  nombre  des  mis- 
sionnaires s'accrut  aussi. 

On  rétablit  bientôt  les  églises,  et  on  bâtit  un 
monastère  îi  Ordf^fà  celte  fMrasion  (2).  Saint 
lk>nifaa* ,  prêchant  et  baptisant  dans  la  Tbu- 
rioge ,  avoit  Aiit  dresser  ses  tentes  sur  le  bord 
de  la  riviéred'Or.  f  ne  nui! ,  le  lie  tt  où  il  cani- 
poit  fut  environné  d'une  grande  lumière ,  saint 
Michel  lui  apparut ,  et  1>noourafea  dans  son 
entreprise.  Le  malin,  il  célébra  la  messe  au 
incarne  lieu ,  el ,  en  ayant  demandé  la  propriété 
au  seigneur  à  qui  il  appartenoit.  il  le  défricha  et 
y  bâtit  un  église  en  rhonneor  de  saint  Mlebd, 

avec  un  moitaslèrc  où  les  moluCS  fUlMillolePl 
du  travail  de  leurs  mains. 

XL  V II.  Lettre  do  pape  à  saiot  Boniftce. 

Alors  saint  Bonifaee  écrivit  au  pape  Gré* 
gotre  11 ,  pour  lui  rendre  compte  du  truil  de 


( i j  VII.  c. B.  tir.tii,  ttlit.     (D  Otb.  i.  t»  t». 

t.  40. 
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sa  mission  et  de»  traverses  qu'il  y  reocontroit, 
«t  le  ipape  lui  répondit  pr  une  lettre  datée  de 
la  huitième  année  de  l'empereur  Léon  et  la 
cinquirmc  de  Constantin,  indiction  huitième, 
la  quatrième  jour  de  décembre,  cesl-à-dire 
l'an  aept€eotTingt>quat]«(l).  Il  loi  dit  en- 
Ireaulres  choses  mmis  laissez  point  rtnnner 
par  les  menaces,  ni  abiitlre  par  la  crainte; 
Dieu  vous  protégera ,  ayez  seulement  une 
ferme  eun fiance  en  lui ,  puisque  vous  prédiez 
la  vérit!\  Quant  à  l'èv^-que  qui  .Tvnil  jusqu'ici 
à  instruire  celle  nation ,  et  qui  soultent  à  prc- 
aent  qa'mie  partie  ait  de  ton  diooàw,  nous 
avons  écrit  au  patrice  Charles,  l'exhortant  pa- 
ternellement à  le  réprimer,  et  nous  croyons 
qu'il  y  donnera  ordre. 

Deux  ans  après ,  le  pape  Grégoire  II  écrivit 
encore  une  lettre  à  saint  Boniface  pour  répon- 
ére  à  celle  quil  lui  avoil  envoyée  |)ar  le  praire 
Boival ,  où ille consulltHt  sur  plusieurs  p> > i uts 
de  discipline  (2). Voici  les  principales  décisions 
de  cctlr  (!»*crét;)le  On  devroit  défendre  les  ma- 
riages entre  parents,  tant  qu  ils  peuvent  se 
reconnottre;  mais,  pour  oser  d  indulgence, 
priiu  i  fin  lemenl  envers  une  nation  si  kirbare  , 
on  peut  permettre  de  se  marier  après  la  qua- 
trime  génération  (3). 

Si  une  t&wnt  est  attaquée  de  maladie  qui  la 
rende  pour  toujours  incapable  du  devoir  con- 
jugal, le  mari  peut  se  remarier,  mais  il  doit 
donner  àla  fennne  malade  les  ieeotirs  néces- 
sairei»  (ii.  Cette  décision,  prise  à  la  rigueur, 
seroit  contraire  à  l'Evanple  et  à  saint  Paul, 
comme  Gralicn  l'a  ub.servé  :  c'est  pourquoi  ou 
là  regarde  encore  comme  une  condescendance 
pour  les  Germains  nouv  t  lli'nieiii  cotivertis.  Le 
pape  oontiiuie  :  Les  culauLs  otlérts  en  bas  âge 
par  lenrs  parents  pour  la  Tie  monastique, 
ndnt  plus  la  liberté  de  se  marier,  étant  consa- 
crés à  Dieu  I  ar  celte  odrande.  Un  prêtre  ac- 
cusé par  le  peuple ,  sans  témoins  certains ,  sera 
reçu  a  se  purger  par  serment  (5). 

11  ne  faut  p  is  luetlre  «leux  ou  trois  calices 
sur  l'autel  m  (élébrant  la  messe,  mais  un 
seul ,  puisquHI  est  dit  que  Jésos  prit  le  ta- 
lice  (6).  On  >  oit  ici  la  raison  pourquoi ,  sui- 
v.nit  Tordre  romain,  on  ne  cfinsafroit  qu'un 
scuicaiice ,  quelque  nombreus»-  que  iul  la  mul- 
litude  des  communiants.  Il  n'est  pas  peroiif  de 
roaneer  des  viandes  immolées,  quoiqu'on  ail 
lait  dessus  le  signe  de  la  croix.  11  esi  permis 
aux  lépreux  de  noeroir  la  eommonion,  mais 
non  pas  da  manger  avec  cenx  oui  se  portent 
hien  (7). 

\  ous  ne  devez  pas  éviter  de  parler  et  méiue 
de  manger  avec  les  prêtres  et  les  éréqnes  dont 

la  vie  est  corrompue  et  scatuîrrleuse,  puisque 
souvent  on  les  ramène  pLntùl  par  cette  condes- 


H  Gr.E;i>.8.t.<SGode. 
p.  1440. 

(S)  (;r.£y.ia.t.O»CflnS. 
p  U48. 

(S)  Cl. 


(4)  C.  l^ai,q.7,Qiiod. 
ProDM. 

(5)  C.a,7.  , 

(S)  C    Sqp.  L  znvi 
n.10. 
(T)  C0,10. 


ccudance  que  nar  les  réprimandes  (t).  Vous 
devez  en  nser  oe  même  à  régard  des  seigneurs 
qui  vous  donnent  du  secours.  La  ](  tire  est  da- 
tée du  dixième  des  calend«i  de  dec4'iïil»re ,  la 
dixième  année  de  Léon  et  la  septième  de  Con- 
stantin ,  indicUon  dixième,  c'est  le  vingt- 
deuxième  de  nyvflmbre  sept  cent  TiQgi-«x* 

XLVIIf .  LHlr«  de  saial  Booiface  i  l'évéquc  Daniel. 

Saint  nonifaee  consulta  son  ancien  évéque 
Daniel ,  tuuciiant  ses  prélres  scandaleux  et  sé- 
ductmrs ,  qui  apporloient  un  grand  obstacle  à 
sa  mission.  Quelques  |KT.sonnes,  dit-il ,  s  ;tbs- 
tiennent  des  viandes  que  Dieu  nous  a  douuéi>s, 
comme  le  pain  et  le  reste,  ne  vivant  que  de 
lait  et  de  miel  (9).  Quelques-uns  soutienpent 
que  f  («n\  qui  otit  commis  des  homicides  et  des 
adultères ,  persévérant  dans  leurs  criuM«.  peu- 
vent être  ordonnés  pitres ,  ce  qui  nuit  neao> 
coup  au  peuple,  toujours  prêt  à  écouter  les 
diK  teurs  mdulgents.  Etant  obligés  à  chercher 
de  ia  protection  à  la  cour  de  France ,  nous  ne 
pouvons  éviter  la  oommonicatton  corporelle 
avec  ces  ;?ens-là,  comme  les  canons  l'ordonnent 
seulement  nous  ne  communions  poiotav«x;eux 
pour  la  célébration  de  la  messe,  et  nom  ne 
prenons  fMtint  leur  conseil.  C'est  sur  quoi  je 
df'riiandi>  vdlre  avi«  .  car,  sans  la  protection  du 
pruu  e  des  !•  raucois ,  je  ne  puis  gouverner  le 
peuple  ni  défendre  les  prêtres,  les  moines  el 
les  servantes  de  Dieu,  ni  empêcher  les  céré- 
mo!iies  païennes  et  l'idolAtrie  dans  la  G«r- 
manie. 

Cependant ,  je  crains  qu'en  oetle  commani* 

cation  il  n'y  ail  du  pérlié  ;  car  je  me  souviens 
qu'au  temps  de  uiuu  ordination ,  ie  pupe  Gré- 
goire me  lit  jurer  sar  le  eorpa  de  saint  Pierrv , 

(jue  j'èvitemis  la  romniunication  avec  ces 
sortes  de  ?cns,  si  je  oo  pottvois  les  con- 
vertir 

Je  vous  prie  encore  de  m'envoyer  le  livre 
des  prophètes ,  quel  ibb''  nîiim!»frt ,  auln  fois 
mon  maMre ,  a  laissé  eu  mouraut ,  ou  six  pro- 
phètes sont  en  un  même  volume  écrit  en  letina 
ibrt  distinctes.  Vous  ne  pou\  ez  in'envovtH*  une 
plus  frrande  consolation  dans  ma  vi<'illesse, 
)  ar  je  ne  puis  trouver  de  livre  semblable  en  ce 
pays-ci  ;  et ,  ma  vue  s'aQbiblissant,  ja  ne  puis 
]>\u>  (listinpuer  aisément  les  lettres  maUMM  II 
liées  ensemble.  Un  voit,  par  ce  qui  reste  de 
chartes  et  de  mammorila  tfece  teaips-là ,  oona> 
bien  l'écriture  ordÎMireétoil  défigurée  par  les 
liaisons;  et,  comme  les  lunettes  n'étoient  pan 
encore  en  usage,  àèA  que  la  vue  s'afibibUssoit 
on  avoit  beamn  de  lettres  plus  grosses  (i). 

Saint  Ronifrirr  continue  :  Cependant,  je  voii^ 
env<»ie ,  par  le  prêtre  Fortère ,  de  petits  pré- 
sents', savoir ,  une  chasuble  qui  n'est  pas  tonle 
de  soie ,  mais  mêlée  de  poil  de  dièrre,  et  UO0 
serviette  à  long  poil  pour  fimqrer  vos  pieds 


(1)  c.  it. 
(1)  BoniCi^. 
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k  ronsole  sur  ce  qu'il  avoil  perdu  la  vue. 

iNous  avons  la  réponse  de  l'évi^que  Daniel, 
OÙ  il  CQosolc  Roniface  à  son  tour,  et  lui  oon- 
^  i!lr  (îi'  suivre  les  excmplfs  di  s  saints,  en 
supportant  patiemment  ce  qu  il  ue  ncut corri- 
ger (1).  Quant  ans  prêtres  honifciaes,  dit-il, 
poisque ,  suivant  les  canons ,  on  ne  leur  ac- 
corde la  rommnnton  qu'à  I;i  morl  .  nn'me 
après  avoir  lail  pénitence,  ctuuiiiciU  j>cul-on 
irâr  confier  le  gouvernement  des  âmes ,  quand 
ils  ne  se  rorri^'rnl  jxtint?  El  p>iir  TiuluIltTr 
impénitent ,  conintent  fera-t-il  les  fon(  liiins 
du  sacerdoce,  puisque,  selon  les  saints  décrets, 
relui  qai  a  épousé  une  veuve  ou  une  seconde 
femme  en  p*»t  exclus?  Au  reste,  vous  nepf>uvez 
Mm  séparer  des  taux  frères  pour  les  choses 
«onorelles  nns  sortir  de  ce  monde,  comme 
àtiiint  PmiI  (S)  j  II  soflU  que  tous  jtm  en 


il)  Ap.  Serr.  p.  m  ap.      <S)  1  Cor.  V,  M. 


sépariez  dans  l'ohlalion  sacrfV  Tl  lui  rapporte 
ensuite  les  iiiaxuiusde  Siiiul  Augustin  [Hiur 
tolérer  les  méchants  que  Ton  ne  peut  corriuMM-, 
et  ne  pas  diviser  l  E^^Iisr  smi^  i  rctcxle  de  la 
purger  (1).  11  l'exhorte  à  iis<>r  de  condescen- 
dance au  miltott  do  ces  peuples  barbares. 

La  réputation  de  saint  Bonifacc  s*étendoit 

déjà  dans  la  plus  prrande  partir  de  l'Europe, 
et  l'on  parloit  en  tous  lieux  de  sj's  travaux 
apostoliques,  ce  qui  lui  attiroit  de  la  Grande- 
Bretagne  quantité  de  serviteurs  de  Dieu ,  en- 
tre aiilr»^  des  lecteurs,  <^t  «f  autres  instruits  en 
d'autres  arts ,  dont  plusieurs  embrassèrent  la 
Tie  mmiastique ,  et  retirèrent  les  Germains  de 
l'idolâtrie  ;  car  ils  se  dispersoiont  au  loin  ot 

ÏtrécJioient  dans  les  villages  et  les  bourgades  , 
es  uns  dans  la  liesse ,  les  autres  dans  la  'l'hu- 
rin^  (9). 


(1)  Snp.  Kf  .  IX,  B.  4i.      (D  VHU.  Vtt.  c  8,  d.  tl. 
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LIVRE  QUARANTE-DEUXIÈME. 


I.  L'empereur  Léon  altaqae  tes  imaga. 

Pendit  IT-té  de  l'année  sept  cent  vingt-si^ , 
indiclion  ncuvii  nie ,  il  Miiiil  une  épaisse  lu- 
mce,  eomiiic  U  une  louriiaise  ardciile,  enlre 
les  Iles  Théra  et  Thert  ^ia  de  rArdtipel  (1)  ;  la 
iniT,  s  r  I('\;Hif  ;i  '-,r(  t  niiiildns,  jeia  qiiaulilé 
de  pierres  pnnces  de  lous  *  O.es,  sur  les  Icrres 
Toisiiies  d  Asie  el  d'Eurupo,  cl  il  panil  une 
Ùe  nuuTclk'  prés  de  l'île  Hièra.  Quoique  de 

rarcib  accidouls  arrivent  de  leinn'^  en  Icmps, 
empereur  Léon  prit  celui-ci  pour  uu  [irodige 
et  pour  une  mai  que  di>  la  colère  de  Uieu  irrité, 
à  ce  qu  il  croyoil,  d  '  1  hoiiiHMir  que  l'on  ren- 
doit  aux  images  du  Je^us-Chrisl  el  des  saints. 
Car  il  s  étoit  mis  dans  Tespril  que  c*étoit  une 
idoiftiric,  ayant  appris  celte  opinion  des  mu- 
sulmans. Il  V  fuU  uiilirmépar  uti  nommé  Beser, 
Syrien,  ué  de  chrétiens,  qui,  étant  pris  par  ces 
ittfidèlfs,  avoit  apostasié  et  emlwasaé  leur  reli- 
gion ,  cl  depuis ,  elanl  délivre ,  éloil  revenu 
chez  les  Komains  (2).  L'empereur  Léon  en  fai- 
soit  cas  à  cause  de  la  force  de  son  corp»  et  de  la 
oonfonnité  de  leiurs  senlimenb.  Il  tut  encore 
appuyé  dans  relie  erreur  parConslaiitia,  évé- 
que  de  xNauiiie  en  Phr}gie. 

Donc ,  après  la  dixième  année  de  son  règne , 
l'an  de  J  .-C  s('|)l  tenl  vin^(-sept,  ayant  as- 
semblé le  jiouj.lt',  il  dit  publiquement  que 
faire  des  images  eloil  un  acte  d  idolâtriez  el 
que,  par  conséquent,  on  ne  devoit  pas  les 
adorer  (3).  Le  peuple  gémit  à  ce  discours, 
l'empereur  n'en  dit  pas  davantage  alors,  et 
lAcha  de  donner  un  autre  sens  &  ses  paroles  -, 
mais  saint  Gerni«iin ,  patriarche  de  Conslanti- 
nople,  lui  résista  lorlemcnt,  soutenant  que  les 
images  avuieut  toujours  été  eu  usage  daus  1  £ 
glise,  et  déclarant  qu'il  éloit  prêt  à  mourir 
pour  leur  défense. 

n.  Lellns  de  Nlnt  Germain  de  CoostMiliiMple  poor  Icc 

Il  essaya  aussi  de  ramener  à  la  raison  les 
évéques  qui  éloienl  daus  les  senlimeuts  de 
l'empereur,  particulièrement  Gonslantin ,  évé- 


(t)  Thro|ib..-iii.lO,p.J:^8.  ('A)  Vil.  S.  Sttrpll.  jun.  t, 
S.  Nicepb.  p.  37.  1,  Antl.  Or.  p. 

(t)  Tbeopii.aD.7»p.3M. 


que  deJS'acolic,  auteur  de  cette  hérèiie  (1). 
nous  avons  trois  lettres  que  Germain  écrivit 

sur  ce  sujet.  La  première  à  Jean,  évéque  de 
Synnade  en  IMirygie,  métropolitain  de  C(mi- 
staniin ,  où  il  dit  :  Le  patrice  1  araise m  a  reudu 
votre  lettre  où  vous  parles  de  l'evéque  de  Na- 
rolie.  Je  vous  déclare  donc  qu'avant  que  j 
l'eusse  reçue ,  cet  évèque  étant  venu  ici ,  nous 
entrâmes  en  discours ,  el  j'examinai  son  senti- 
ment louchant  ce  que  j'avois  ouï  de  lui.  Et 
voici  la  défense,  car  il  faut  vous  dire  (ont  eti 
delail.  Ainsi  ayant  oui,  dit-il,  ces  paroles  de 
l'Écriture  :  Tn  ne  feras  aucune  image  pour  iV 
dorer,  soil  dr  m  qui  estauciel,  soi!  de  ce  qui  est 
sur  la  terre  :  j  ai  dit  qu'il  ne  falioil  point  adorer 
les  ouvrages  des  hommes,  mats  au  reste  nom 
iToyons  les  saints  martyrs  dignes  de  tout  hon- 
neur et  nous  implorons  leur  intercession.  Je 
lui  répondis:  La  foi  chrétienne,  son  culte  et 
son  adoration  se  rapportent  à  Dieu  seul,  comme 
il  est  écrit  (21  :Tu  adoreras  le  Seigneur  ton 
Dieu ,  et  lu  le  s«t viras  seul.  C'est  à  lui  seul 
que  s  adresM^  noire  doxologie  et  notre  culte. 
La  doxologie  est  celle  prière  que  l'Eglise  ré- 
pète si  souvent  :  (iloire  soit  au  père  H  ni!  flis 
et  au  Saint-Esprit.  Saint  Germain  coniinue  : 
^ious  n*adon  ns  point  de  créatures,  à  Dieu  ne 
plaise,  cl  nous  ne  rendons  |Kjinl  à  des  servi- 
leors  comme  nous  le  culte  qui  n  est  dû  qu  â 
liteu.  Quand  nous  nous  prosternons  devant 
les  empereurs  et  les  princes  de  la  terre,  ce 
n'est  piis  pour  N  s  adorer  comme  Dieu.  Le  pro- 
phète >atbau  se  prosl  rnaen  (erre  devant  l>a* 
vid  qui  n*étoit  qu*un  homme,  et  il  n*ea  est 
point  repris.  Et  quand  nous  permettons  de 
l'aire  des  images,  ce  n'est  [k^s  {xiur  diminuer 
la  perfection  du  culte  divin.  Car  nous  n'en  fai- 
sons aucune  pour  représenter  la  divinité  invi- 
sible, que  ks  anges  même  ne  peuvent  coin* 
prendre. 

Mais ,  puisque  le  fils  de  Dieu  a  bien  voidii 
se  faire  liommc  pour  notre  salut,  nous  faisons 

riinai,'e  de  son  finuKinité  pour  fortifier  nofrf^ 
foi ,  montrant  qu  il  n'a  pas  pris  notre  nalure 
par  imaginaticm ,  comme  ont  enseigné  quel— 

qrr  s  ;;n(  iens  hérélîqi.es,  mais  réellenK  iit  it 
veri(al)l(  inenl.  O'vbl  a  dite  intention  qiw  n  uis 


(!)  CoHc,  7,  4,  Act  I.  T,      (i;  Ucut. VI.  13. 
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ces  images ,  et  que  nous  leur  rendons 

h  .nnotir  et  le  eul(o  ronvonable,  pour  nous 
fanieier  la  mémoire  d*'  son  iiKarnaltou.  ^lous 
tSoiH  ée  même  IMmnge  de  sa  sainte  mère, 
BQBlranl  qu'ëlant  femiiK'  et  do  iru^mc  nature 
^oous,  elle  a  conçu  ol  enrai.lo  le  Dieu  tout- 
poiiiaol.  IVous  admirun:»  aussi  el  nous  esti- 
■m  lwiin*iix  les  martyrs,  les  apôtres,  les 
proplk'tfsel  tous  It^s  nntn  s  saints  qui  ont  été 
vrais  «^viteurs  de  Dieu  y  éprouves  par  leurs 
kms  œuvres ,  par  la  prédication  de  la  vérité 
b  intiencc  dans  les  souffrances  ,  qui  sont 
SMamisetont  acquis  un  grand  (rédit  auprès 
èitiii  et  nous  peignons  leurs  images  en  me- 
aare  de  leur  courage  et  du  service  agréable 
fu'ibont  rendu  à  Dieu.  Non  qut-  i:(nis  préton- 
ijffl'i qu'ils  parti(-i{K>nt  à  la  nature  divine,  ni 
^Quus  leur  rendions  1  hutiiu'ur  et  l'adora- 
wdeeiDieu,  oiais  pour  mont  n  r  raiTeclion 
rpr.(m>  leur  po  Imi^ .  et  p<mr  fnrliîifr  p;ir  la 
pnolurcla  créance  des  ventes  que  nous  avons 
ipprisrs  pr  les  oreilles.  Car,  étant  composes 
tédiair  et  de  sang^,  nous  avons  besoin  d*as> 
arprnitfrr  îmw  ukMim»  pnr  la  vue. 

Siinl  Germain  conclut  ainsi  sa  lettre  :  ^^ous 
tfosseiposé  tout  cela  à  Févéque  de  Nacolie , 
7.1  l'a  riHU ,  et  a  déclaré  devant  Dieu  qu'il  le 
i(ftnt ainsi,  et  qu  il  ne  diroit  ou  feroit  rien 
f\  put  scandaliser  les  peuples.  Vous  ne  devez 
m  point  fatiguer  les  cvéques  de  votre  pro- 
pre, ni  vous  srnndalisfT  vous-même  pour  ce 
-'djH,  mais  seulement  l'envoyer  quérir,  lui 
m  (xtle  lettre .  et  Tobllger  à  y  donner  son 
euHcntemont. 

0>n>(.intin.  êvôqnc  de  Nacolie,  qui  étoit 
jwlnir  de  celle  lettre,  la  Uni  secrète,  et  ne 
■Kadit point  à  son  métropolitain,  c'est  pour- 
p  '\  loplriarche  Germain  écrivit  ainsi  à  Con- 
'liuiia  lui-m<^mo  :  Jean,  méln)poiilain  de 
Sjnoade,  m'a  écrit  que  vous  ne  lui  aviez  point 
mdn  ma  lettre  (1).  Je  suis  fort  olllifîé  que 
»'i5<  ayez  f'ir  peu  toiich'*  de  la  crainte  de 
i^Ti,  delà  charité  et  de  1  honneur  que  les 
de  Jésus-Christ  se  doivent  les  uns 
luv  autres.  C'est  pourquoi  je  vous  enjoins  de 
'''ni}reî>ar  vons-nx'^Mio  ifirossiiMirnenl  jnn  hMlrc 
prai-deuieu  votre  melropoiituui,  de  noussuu- 
neltre  entièrement  k  lui  suivant  Tordre  de 
lf  pi>cf>pat,  el  de  persévérer  dans  la  résolution 
^  vjus  avez  témoi{*née  de  suivre  n(»s  senti- 
■ïcnls  sans  vous  appuyer  sur  votre  propre 
>BB.fIar  je  crois  que  vous  n'avez  pas  oublié 
lo*' TOUS  m'a  ve7  prié  d'nrrepter  votre  renon- 
^tioo  à  1  episiopal ,  sous  préleiLlc  que  l'on 
^wloit  se  soulever  contre  vous ,  pour  on  crime 
*«t  vous  ne  vous  sentiez  point  coupable.  As- 
*Wint  que  vous  n'aviez  rien  dit ,  ni  rit'n  lail 
iinjuricui  à  notre  Seigneur  ni  à  ses  saints  au 
^de  leors  images,  seulement  que  vous 
•'K^  propose  h  doctrine  de  rÉcriture,  qu'il 
•?feal  rendre  à  la  créature  aucun  honneur 
Je  vous  lus  ce  que  j'écrivob  a  votre 


métronnlilan  ;  vous  déclarâtes  que  vous  en 
étiez  (i'at  cord,  et  je  >ous  en  donnai  copie.  JNe 
scandalisez  donc  pas  le  peuple  innocent,  mais 
souvenez- vous  du  terrible  juiemenl  de  0iett 
contre  les  auteurs  du  scandale  ;  el  ^  u  lipz  que, 
jusqu^à  ce  que  vous  ayez  rendu  ma  lettre  à 
votre  métropi>litain ,  je  vous  défends  an  nom 
de  la  sainte  Irinité  de  faire  aucune  ftmclion 
d'évéque.  e;ir  j'aime  mieux  user  de  quelqiîc 
rigueur  uue  me  rendie  moi-méme  coupable 
devant  Dieu. 

Le  patriarche  (jcrmaiTî  éfrivil  encore  à 
Thomas,  évéque  de  Claudiapolis,  qui  s'cloit 
déclaré  contre  les  images  (1).  11  lui  dit  entre 
autres  choses  :  A  «mis  avec  été  long-temps  avec 
ncms,  nous  logions  ensemble,  vous  pnjposiez 
quelquefois  des  questions  de  rÉcriture,  sans 
que  jamais  vous  nous  ayez  dit  un  mot  sur  les 
images  des  saints,  de  Jésus  Cliri  f ,  ou  de  sa 
sainte  mère.  Vous  iiv  '?  '^nrùù  un  profond  si- 
lem'e  sur  ce  sujet  ,2  .  Tou  efois ,  j'apprends 

Siu'étani  de  retour  en  votre  ville,  vous  avez 
ail  ôler  les  iran;r''s  comme  par  une  commune 
résolution,  un  dessein  arrêté.  J'ai  peiue  à  le 
croire ,  mais  je  suis  obligé  de  vous  en  dire  mon 
sentiment.  Souvenez-vous  premièrement  que 
nous  (levons  éviter  eu  fotil  les  nouveautés; 
mais  principalement,  quand  ce  ueul  être  une 
occasion  de  scandale  au  |)euplc  tidéle,  et  que 
l'on  s'opiK)se  à  une  coutume  établie  depuis 
ïong-ienips  dans  1  I^:^'lise.  D'ailleurs,  nousde- 
vous  rei  uler  ies  caUunnies  que  les  inGdéles ra- 
masscml  amlre  l'Église,  el  montrer  sa  noMe 
el  divine  inim<d)ili(é.  Or,  ce  n'est  pas  d'aujour- 
d'hui que  les  juits  el  les  vrais  idolâtres  nous 
ont  fait  ce  reproche ,  sans  autre  dessein  que  de 
noircir  notre  foi.  Car  ils  ne  se  soucient  pas  de 
nous  détourner  des  oh\  raiies  des  hommes ,  eux. 
dont  loul  le  culte  y  est  aUaciie,  qui  ne  cou- 
noissent  rien  au-dessus  des  choses  siuisibles, 
qui  ne  foîit  (ju'abaisser  en  toutes  itî  uiières  la 
nature  di\ine ,  l'enfermer  dans  un  lieu,  el  la 
rej)rés<'nter  par  des  images  corporelles.  Quant 
auv  Sarrasins  ou  musulmans,  H  leur  reproche 
la  pierre  noire  de  la  maison  carrée  de  la 
AIe(!que,  qui  est  le  principal  objet  du  pèleri- 


nage 


(3). 


')Tttii.T,Gm|e.p.«a»,B. 


11  s'étend  ensuite  sur  la  pureté  de  la  religion 
chrétienne,  qui  n'a  pour  objet  d'adoration 
qu'uu  seul  vrai  Dieu  invisible  et  inaccessible 
dans  sa  gloire.  Au  contraire ,  dit-il,  les  idolâ- 
tres croient  faire  un  di<'U  qui  n'étoil  pi)iiit  -lu- 
paravanl;  el,  quand  il  est  détruit ,  ils  croient 
n'avoir  plus  de  dieu ,  s'ils  n'en  font  un  antre 
semblable.  Les  honneurs  qu'ils  leur  rendent 
sont  pleins  de  disscdiitinn  et  de  loules  sortes 
d  actions  et  de  paroles  deshonnètes  (4).  Mais  au 
contraire  les  images  des  saints  qui  sont  chez  les 
chrétiens  ne  servent  qu'à  h-s  exciter  à  la  vertu, 
comme  fer<M(»nl  les  discours  des  gens  de  bien. 
Car  la  pemture  est  une  histoire  abrégée  el  tout 


<1)  T.  l.Conc. 
(S)  P.  SW. 


p.  m. 


(3  V.  Bibl.  Orient,  p. Vï> 
(«:  p.  SOI,  903,  £. 
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rnpporto  à  la  ploîrr  du  prrc  (  ('leste.  Quand 
nous  adorons  l'iiiKiiic  de  Jésus-ï^hrist ,  nous 
n'adorons  uas  les  couleurs  appliquées  sur  du 
bois  :  c'est  le  Dieu  invisible  qni  est  dans  le  sein 
du  père  que  nou^  ndnmns  m  e«pril  el  en  vé- 
rité (1).  Èt  ensuite,  depuis  la  lin  des  persécu- 
tions ,  on  a  tran  plusieurs  ooneites  œcnméni- 
qucs ,  qui  ont  fait  des  canons  sur  des  sujets 
bien  moins  imp»rf;mls  que  ccluî  des  imaijes. 
Cependant  ils  n  auroieul  pas  (iù  le  laisser  sans 
examen ,  si  cette  ancienne  coutume  nous  con- 
duisoif,  rnmrnoron  prétend,  à  l'idolâtrie  con- 
tre la  défense  des  saintes  Ecritures ,  et  nous 
éloigncHt  de  Dieu.  Car  celui  mii  a  promis  aux 
apôtre  d'être  a veceux  jusqu'il  la  nn  du  siècle, 
la  promis  aussi  aux  r>  W|m's,  qui  dévoient 
après  eux  gouremer  lir^glist*.  £t  puisqu'il  a 
dit  ou'il  serait  au  milieu  de  deux  ou  trois  as- 
semblés en  son  nom,  iln'auroit  pas  ili  uidonné 
de  si  i^randes  multitudes  asseroWers  par  le  zèle 
de  sa  religion,  sans  leur  communiquer  sou  in- 
s|iiration  et  sa  conduite ,  d'autant  plus  que 
cette  coutume  n'est  pas  seulement  établie  dans 
un  petit  nombre  de  YÎUes  ou  dans  les  moins 
considérables,  mais  presque  dans  tous  les  pays, 
et  dans  les  premières  et  les  plus  illustres 
églises 

Il  rcpuud  ensuite  à  robjecUon  tirée  de  l'iv 
criture,  où  Dieu  déitod  de  fiiire  aucune  ima^e 
de  eeqni  cst  auclel  on  sur  la  terre  (2).  Le  <eiis. 
dit-il,  en  est  manifeste,  que  la  nature  divuie 
est  invisible  et  incompréhensible  ,  et  qu'il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'elle  ait  rien  de  sembla- 
ble avec  les  im.ig<*s corporelles.  Caraprèsavoir 
dit  (3)  :  Vous  n'avez  vu  aucune  image  lors- 
que le  Seigneur  vous  a  parlé  sur  le  mont  Ho- 
reb  ;  il  ajoute  aussil  ii  N>  ^otIs  trompez  pas 
en  faisant  quelque  sculpture ,  cl  le  reste.  Tant 
pour  les  faire  souvenir  du  veau  d'or  ,  que 
pour  les  détowner  de  la  coutume  des  Égyp- 
tiens, qu'ils  ronnoissoieut.  C'est  ce  que  dit  saint 
Paul  aux  Athéniens  (4)  :  Qu'étant  entants  de 
Dieu  ,nons  ne  devons  pias  croire  que  la  natun^ 
divine  soit  stMublable  à  rf>r.  à  l'arf^ent  on  à 
l'ouvrage  des  hommes.  Or,  nous  ne  rerounois- 
sons  qu  un  Dieu,  nous  n'adonms  que  lui ,  et 
nous  n  odronsqu  à  lui  le  sacrifioe  par  Jésus- 
Christ.  El  ensuite  :  Ia^s  çhrélien<î  ne  rrîidnnt 
aucun  culte  ni  aucun  honneur  aux  inuiges  de 
leurs  parents  ou  de  leurs  amis;  mais  en  regar- 
dant l'image  d'un  saint,  nous  rendons  gloire  à 
Dieu.  Et  encore  .  On  ne  doit  pas  être  scanda- 
lisé de  ce  qu'on  présente  aux  images  des  saints 
des  lumières  ou  des  parlons.  Ce  simt  des  sym- 
boles de  leurs  vertus  pour  signifier  leur  lu- 
mière spirituelle,  et  l'inspiration  du  Saint-Es- 
prit (5).  Et  encore:  Ce  qui  est  bien  important, 
c'estque  Dieu  a  faitsouvent  des  miracles  sur  des 
Imapes.  d  mit  il  y  a  plusieurs  histoires,  comme 
des  gucribuus  des  malades,  dont  nous  avons 


(1 }  P.  300,  B.  (4)  Ael.  XVII,  ». 

(3)  Et<Mi.\x,i; Dcat.v,S.     (S)  P. atli CiZiê, Bîîb. 

t3j  Deui.  lY,  15,  B. 


nniis-m(Mne l'expérience,  des  charmes  rompus, 
des  apparitions  en  songe;  et,  ce  ({ui  (>.sl  hors  de 
doute  et  sans  contnnlit ,  l'image  de  la  Sainte- 
Vierge  qui  étoit  à  Sozopolis  <M  Pisidie ,  a  ré- 
pandu de  sa  main  peinte  un  pnrfnm  li<iiMde: 
il  y  en  a  plusieurs  témoins  (  1  ).  11  ne  parle  que 
des  Images  de  la  plate  pdntnre,  et  il  n'y  en 
avoit  point  d'autres  dans  les  églises,  suivant 
l'usage  que  les  Grées  eon^iervent  encore;  c'est 
pourquoi  saint  Germain  ^  parlant  de  la  statue 
de  bronze  que  l'hémorroïs-se  dressa  en  Thon- 
ncur  de  Jésus-Christ ,  ajoute  f2)  ■  Nous  ne  di- 
sons pas  cela  pour  dire  que  nous  devions  avoir 
des  statues  de  bronse.  C'est  ce  qui  m'a  paru 
de  plui  ranafqaabledans  ses  trois  letlrea. 

m.  Lettre  dapspeàfilatGsmialB. 

Il  ne  manqua  pas  d'écrire  au  pape  Grégoire 
ce  qui  se  passoit  en  une  arT.iirp  importante  ; 
et  le  ppelui  fit  réponse  par  une  grande  lettre, 
où  d  abord  il  le  félicite  sur  la  vigueur  avec 
laquelle  il  défend  la  doctrine  de  1  Eglise  (3). 
l'Ile  n<>  s'est  jamais  trompée,  dit  le  pa|K^,  quoi- 

Ïu  un  se  l'imagine  ;  et  celle  traditiou  n'a  ricsï 
e  coimnun  avec  ta  pratique  des  païens  (4).  Il 
faut  regarder  l'intention  et  non  pas  l'action. 
Si  les  prophéties  n  ont  pas  été  .ifcomplies  par 
l'incarnation  du  lils  de  Dieu,  il  ne  faut  pas 
peindre  ce  qui  n'a  pas  été;  mais,  puisque  tout 
s'est  passé  récllemei»f  .  (|iril  est  né.  qu'il  a 
fait  des  miracles,  qu'il  h  souilert,  qu'il  est  res- 
suscité ,  plût  à  Dieu  que  le  ciel ,  la  terre ,  ta 
mer,  tous  h^s  animaux,  toutes  les  plantes,  pus- 
s<>nt  raconter  ces  nnT\ eitles  par  laparole,  |iar 
l'Ecriture,  ou  par  ia  peinture. 

On  appelle  idoles  les  images  de  ce  qui  n'est 
point,  et  qui  ne  sii!Kis!e  que  dans  les  fables  et 
les  inventions  frivoles  des  païens.  Mais  1  £- 
dise  n'a  rien  de  commun  avec  les  idolc>s  ;  à 
Dieu  ne  plaise,  nous  n'avons  jamais  adoré  des 
va(  hes,  ni  le  veau  d  or ,  ni  rrçarde  la  créatur*» 
connue  un  Dieu,  ni  reçu  les  mystères  de  Becl- 
phégor  (5).  Que  si  quelqu'un  vent  imiter  les 
juif»  en  accusant  l'Eglise  d'idolâtri*  ,  h  cause 
dt^  vénérables  images ,  nous  le  regardous 
C(mime  un  chien  qui  aboie  en  vain ,  et  nous 
lui  dirons  comme  aux  juifs  :  Plût  à  Diea 
qu  Israël  eût  profité  âc^  !  hoses  sensibles  que 
Dieu  lui  avoit  ordonnées  pour  le  mener  à  lui; 
qu'il  etkt  aimé  le  saint  autd  plulét  que  les  va- 
cliesde  Samarie,  la  verge  d'Aaron  plutôt  que 
Astarte,  et  la  pierre  dotit  l'eau  éloit  sortie 
plutôt  que  Baal.  C'eiil  aiusi  que  l'église  ro- 
maine éloit  d'accord  avec  cdle  de  Gonstanti- 
nople 

L  entreprise  de  l'empi'n'ur  Léon  contre  les 
images  lui  attira  une  révolte  des  peuples  de 
laGréœet  desCydades^quiamiérentuDeflolle 


(1  p.  315.  (3)  Coiic.T,Act.4,p.SBa» 

(i)  Sup.Uv..\v,n.20Jllid.  B. 

E.  (4)  p.  2S3. 

{b)  P.  ÎWÏ. 
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nmpttlaLtit  de  rilê  mot  la  felifloii,  menaiit 

arec  eox  un  nommé  Cosmo  pnnr  Ip  roiironncr 
empereur  (I).  Les  chefs  de  celle  armée  étoient 
Agallien.  qui  oommtiiidoH  en  Grèce,  et  EHeniie. 
S  etant  approchés  de  Conslanlinople,  ils  don- 
nèrent uno  b.ilaille  le  dix-huilième  d'avril, 
iodicUon  dixième,  Tan  sept  cent  vingt-!»i>pt. 
Us  rcbeUes  y  furent  eotiérement  défaits; 
AiralHr  n  wta  dans  la  mer  tout  armé,  Cmnu" 
fi  Eticnue  fureot  pris ,  et  eurent  la  téle  traii- 
cbée. 

IT.  GcrmaUi  ctaMé.  Anaslai»,  palriudie 

Ce  sueoès  encotmfni  Vemmrenr  Léon  à 

jrnétniterlp^rntholiqiios,  cl  il  lîf  de  nnnvoanx 
c§Hls  pour  gagner  lepatriarchi>  Ormain.  qui 
i'èlnitdéclaté  contre  les  rebelles.  L'empereur, 
Tayint  fait  venir,  employoit  priur  le  persuader 
Ipïiparulcs  les  plu**  (1  Uteuses(2).  Le  patriarche 
lui  dit  :  Aous  avons  hicn  oui  dire  que  les  sain- 
ts imaf»  dévoient  être  dlées  y  mais  non  soin 
>o(re  règne,  i.von  Tayant  press<''  Ht'  <V\rv  sous 
quel  empereur,  il  n'pôndit,  sous  Coiion.  Léim 
ivprit  :  II  e»t  vrai  que  mon  nom  de  baptême 
est  Gonon  (3).  Et  le  patriarche  reprit  :  A  Dieu 
DP  plaise,  seigneur ,  que  ce  mal  s'accomplisse 
900$  voire  h^iic.  Celui  qui  l'eKccutera  est  un 
penécoleor  de  raftlechrlst^  et  tend  Ik  renverser 
le  mystère  de  rîncaniation.  Easnifo,  voyant 
l'cmpeffur  irrité  de  ce  discours,  il  le  lit  sou- 
WDir  de  ce  qu  il  avoit  promis  h  son  couronne- 
Mot;  et  eOMme  il  avoit  pris  Dieu  à  témoin 
^'tl  nf*  rînn'jfToît  rion  à  In  trndition  de  l'E 

S lise.  L'emporciir  n'en  fut  point  Icmchè;  mais 
coBttnoa  de  parler  au  palriarehe,  ^ur  en 
tirer,  s  il  pouvoit,  quelque  disctiurs  ofTcnsnnt, 
afhi  de  le  faire  déposer  comme  séditieux.  Il 
^oi(  aidé  dans  ce  dessein  par  Ânastasc  j  disci- 
ple et  syncelle  du  patriarcne  ;  car  it  étoit  dans 
les  nn^ftios  scnlinicTitv  qiio  l'empereur ,  qui  lui 
»oil  promis  de  le  mettre  à  la  place  de  Ger- 
Mhi  dans  le  siège  de  Constanffnopli».  Le  saint 
patriarche,  qui  n'ignoroit  pas  la  mauvaise  dis- 
position d'Ain*;f;?M» ,  se  contenta  de  lui  n>pré^ 
Vater  sa  traiusoii  avec  sage^sse  et  douceur. 
Util,  voynnf  qne  son  égarement  ètoitiansre- 
Nr.  il  lui  un  jour  comme  ils  entroiont 
ciifzl  cmi^ercur,  etqu'Anastaselesuivant  avoit 
oarcbé  sur  sa  robe  :  Ne  vous  pn*ssez  point , 
"MB  n'entrerez  que  trop  tôt  dans  l  liippodrome. 
Anastase  ftit  troublé  de  cett»'  parf)le,  aussi  bien 
fœ  ceux  qui  l'entendirent  ;  nm»  elle  fut  vè- 
îHfeqainzê  ans  après,  quand  rempemif  Gon- 
Pantin  Gt  déposer  honleusemeiif  Anastasc  , 
Jaii  srpt  rent  qnaranleHfuatre.  Carce<  i  sepas- 
fcilcnsepl  cenl  vingl-ueuf.  L'empereur  prit 
donc  en  aversion  le  patriardie  Gtinnaln,  lu  <  u 
ûnt  d  tflnl.Mrîe  tous  les  rrnjH>reurM  prédé 
«sseiirst,  ifin«  les  èviVpîcs  et  tous  les  chrétiens. 
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Car  il  étoit  trop  ignorant  noor  comprendre  la 

di(TfTrri(V  du  culte  relalif  et  absolu.  Et  il  ne 
coiidamnuit  (las  seulement  la  vénératioo  dea 
images  ,  il  rejetoit  encore  linleroeaBfon  dea 
saints,  et  avoit  leurs  reliques  en  horreur. 

Au  commencement  de  l'année  suivante,  sept 
cenl  trente,  indicliun  Ireiziéiue,  le  septième 
de  janvier,  il  tint  un  concile  où  il  fit  an  décret 
contre  les  images,  et  voulut  oblierer  le  pa- 
triarche d'y  souscrire  ;  mais  le  saint  vieillard 
le  refusa  courageosement,  et  aima  mieux  re- 
noncer à  sa  dignité  (1).  H  ôta  son  pallium ,  et 
dit  entres  autre  paroles  dignes  <l  ini  dateur  de 
rivglise  :  Il  m'est  impossible,  seigneur, de  rien 
innover  contre  la  m  sana  on  concile  CBComé- 
niijue.  L'empereur,  irrité,  envoya  au  palais  pth 
triarcal  des  officiers  armés  pouf  l'en  chasser  à 
coups  de  poing,  et  avec  outrage ,  quoiqu'il  fût 
âgé  de  quatre- viugis  ans.  Il  se  relira  danaaa  mai- 
son paternelle,  au  lieu  iionnné  Platanie,  poury 
pratiquer  la  vie  monasliuue ,  laissant  daiM  une 
extrême  désolation  la  Tille  de  Gonstantinople , 
dont  il  avoit  tenu  le  siège  quatorze  ans  cinq 
mois  et  trois  jours.  11  finit  saintement  ses  joui« 
dans  cette  retraite ,  et  l'Eglise  honore  sa  mé- 
moire le  douzième  de  mai  ■-2).  l/4Gnoi  ho- 
norent le  même  jntir  V:\hhr  Kl  if  nue,  que  saint 
Germain  fil  venir  de  Paieslme  pour  réformer 
les  moines  de  Gonstantinople,  et  le  vin|^ 
sixième  de  juin  ils  font  mémoire  de  Jean, 
évéque  des  Ooths ,  d'au  delà  du  Ponl-Fuxin , 
queees  peuples,  après  l'avoir  élu,  envoyèrent  à 
saint  Ormain  pour  1  ordonner;  mah^  cra^ 
crnnnf  qu'il  ne  fût  infe<  (è  par  le  coTTUTifrre  dfs 
iiérèliques,  il  l'envoya  en  Iberie  pour  être 
sacré  par  les  évéqaes  du  pays ,  qui  le  pooroient 
mieux  flOUKiltre.  Saint  (rermain  avoit  composé 
im  ofnratre  que  nous  n'avons  plus,  où  il  dé- 
teuduit  àainl  Grégoire  de  Nysse  contre  ceux 
qui  raeeusoient  d'origénisme ,  et  on  loi  attri- 
bue qui  îqiK'»;  écrits ,  que  les  meilleurs  criti- 
qua cruioul  élre  d'un  autre  (jermain,  pa- 
triarche de  Gonstantinople  ,  pli8  nouveau  do 
cinq  cents  ans  (3). 

Sitôt  que  sain!  CerTuain  eut  été  chassé  et  le 
vingt-deuxième  du  même  mois  de  janvier  sept 
cent  trente,  Anaataae  fnt  ordonné  patriarcne 
de  Constantinople,  et  mis  en  possession  h  mniii 
armée.  11  donna  tout  pouvoir  à  la  a>ur  sur 
l'Eglise  ;  et  l'emiM^i-cur  Léon,  se  sentant  ainsi 
autorisé ,  commença  à  faire  «léeialer  par  fàree 
son  décret  contre  les  Imagée. 

V.  VioleoMèComlaDliiiopli. 

Jje  grand  palais  de  ConstaBtinofile  avoit  un 

vestibule  nommé  Clialqué,  parce  qu'il  éloit 
couvert  de  lames  d  airain ,  et  proclic  de  la 
place,  nommée  Calcopraiea ,  cesl-ft-dire  le 


(1)  Tlif«(ili.aa.1«,p.S40.    ia  iMi  S6  Juin. 
(2  "ai   r  R.  it  mat.       'it  Plot  Co€l.ia^n,«i*. 
Bol.  i  .  >,  i<.i5.  I^ix»l.  i;as.    V- Dupiu.  t.7,p.»l 
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marché  aa  cuivre  (1).  Dans  ce  vestlilule  éloit 
étcrée  une  image  de  Jésus-Christ  sur  la  cruix, 
ppX  éloit  en  venéralioo  singulière.  On  disoil 
qij<"  le  grand  Conslantift  r;i\<)il  fait  faire  en 
mémoire  de  la  croix  qui  itn  ap^rul  aueiel; 
et  oo  en  racontoit  plusieurs  miracles,  enlrc 
autres  celui-ci  (2).ljn  marchrmd.  noraméTIk'o- 
dore,  ayant  perdu  tout  son  bien  par  un  nau- 
frage, emprunta  cinquaofe  livres  d  or  d^nn  juir, 
nommé  Abraham,  et  lui  donna  pour  caution 
Jé^is-Ghrist,  représenté  en  celte  inia<îo,  A  prc»; 
quoi  il  Ql  un  voyage  trcs-beureuiL ,  le  juil  m* 
oomrcrtlt .  et  on  nonnia  œUe  image  Antipbo- 
néiés,  c'est-n  dirn  le  répondant 

L'empereur  Léon  voulut  commencer  par 
celle  image,  et  envoya  pour  l'abattre  un  de  ses 
écoyers,  nommé  Jouiu  (3).  Dos  femmes,  qui  se 
trouvèrent  présentes ,  s'efforcèrent  par  leurs 
prières  de  le  détourner  de  œ  sacrilège  ;  mais , 
tans  s'arrêter  à  eUes,  il  monta  à  une  échelle ,  et 
donna  trois  coups  de  hache  dans  le  visag»^  de  la 
figure.  Les  femmoi^  (irèreiit  réehelie,  lireni  tom- 
ber Jouin,  le  tuèrent  sur  la  place,  etlc mirent  en 
fiiètts.  TouleliMS  Timage  fut  abattue  cl  brûlée, 
elVempereur  fif  mrdn"  n  place  une  simple 
croix, avec  une  inscription,  pour  marquer qu  il 
tnavoit  Mé  limage  (4).  Gtrlesiooiioclaslesho- 
noroient  la  croix,  pourvu  qu'elle  n'eût  pas  d(> 
cruciGx;  ils  n'en  vouloient  qu'aux  ininsres  qui 
avoienl  figure  humaine.  U'S  femmesqui  a  voient 
nHUMcré  Jouin,  ooumrait  au  palais  patriarcal, 
et,  jetant  des  pierres,  elles crioient  contre  A nas- 
lase(5}  :  Infâme  ennemi  de  la  vérité,  as-tu  donc 
•jsuràé  le  sacerdoce  pour  renverser  les  choses 
sacrées?  Anastase,  outré  deoetteinsnltc,  œurut 
à  l'empereur,  et  obtint  que  ces  femmes  fussent 
mmies  du  dernier  supplice,  iln  fit  mourir  aussi 
ois  tulra  personnes,  nuit  hommeset  deux  fem- 
mes, pour  cette  m^me  imafre,  et  l'église  grec- 

aue  les  honore  comme  martyrs  le  neuvième 
'août  (6) .  Plusieurs  chrétiens  d'Occident  furent 
ténoinsdecette  violence  :  il  y  en  avoit  de  Rome, 
deFrance,  du  pays  des  Vandales,  de  Mauritanie, 
deGolhie,  et  ils  portèrent  chez  eux  ces  tristes 
nouvelles  (7). 

Comme  l'empereur  Léonéloit  ignorant,  il  per- 
wnta  principnlement  les  gensd'ëlude,  et  abolit 
les  emles  lies  saintes  lettres,  qui  avoienl  sub- 
sisté depuis  le  rrand  Constantin  (8).  11  y  avoit 
à  Constanlinople,  près  du  pnlnis,  iiiio  bihlif^lfic- 

aue  fondée  par  les  empereurs,  conlenant  plus 
e  trente  mille  volumes.  Le  bibliothécaire, 
nommé  LœcuuK'nique ,  étoit  un  homme  d'un 
mcrite  distingué;  et  il  en  avoit  don/e  nôtres 
sous  lui,  qui  enseignoient  gratutteiiieul  la  re- 


(1^  V.  Câng.  C.  P.  Chr.  (*)  Cang.  lib.  lu  p.  110. 

]ib  II.  |i       etc,ctiibiv,  (»>  \'ilaS.Stc|>h.p.  ii5. 

n  y,  |i  H  i  (8)  Mcnol  Martvr.  R.  y 

a    Aarr     Anlipt)on.  2.  aug 

Auct.  liitil  PP.  Combef.  p.  (7)  Theopb.n.3,l.p.33i, 

•H.  B. 

(t)  Grfg.  Ep  f ,  tom.  7,  (S)  ContUuil.  Mon»,  p. 

GaiB.  p.  19,  A.VitaS.i>lep.  87,  v.  Ciii«.  C.  P.  Ch.  lib. 
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ligioo  et  les  sciences  profanes .  Leur  mérite  étoit 
si  reconnu,  qu'il  n'étoit  pas  permis,  même  aux 

empereurs,  de  rien  faire  d'extraordinaire  sans 
les  coiii>ulter.  L  empereur  Lœn  lit  snn  jiossible 
par  menaces  et  par  pronies.ses  pour  les  auiencr 
à  son  opinion  touchant  les  images;  mais  enfin, 
désespérant  d'v  réussir,  il  fit  <  nionrer  la  biblio- 
thèque de  fascines ,  et  de  bois  sec,  et  la  brûla 
avec  les  livres  et  ceux  qui  les  gardofent  En- 
fin il  voulut  obliger,  tant  par  la  violence  que 
par  ciiresses.  tous  les  liabi  aiHs  de  Constanti- 
nopleà  ôler  toutes  les  images  de  Jésus-Clirist, 
delà  Vierge  et  des  saints,  quelque  pitrt  qu'elles 
fussent ,  les  brûler  au  milit  u  dr  !  i  ,  et 
blanchir  toutes  les  églises  peintes.  £t,  comme 
plusieurs  refusoient  d'obéir,  on  coupa  la  tête 
à  quelques-uns ,  d'auln  s  furent  mutilés  de 
quelqiH'  partie  du  corps  Plusieurs,  (aril  elorcs 
que  moinei»  et  simples  laïques,  souilrireul  le 
martyre  en  cette  occasion  (1). 

VL  Bévolle  en  lutte. 

La  nouvelle  de  cette  persécution  étant  portée 
en  Italie,  on  abattit  le^  images  de  1  emiMTeur, 
et  on  les  foula  aux  pieds  ;  et  les  Lombards, 
nrtdilant  de  l'oicasion ,  firent  des  courses  dans 
la  Penta}M)le  Dès  l'on/icnir  indietion.  ('(St-;) 
dire  Lan  se^l  cent  \ingt-buil,  les  Lombards 
a  vaut  surpris  Sulry  en 'Riscane,  le  pape  fit  tant 
envers  le  roi  Luitprand  par  lettres  et  par  pré> 
sents,  qu'il  rendit  la  place ,  quoique  dépouillée 
de  tout  ;  mais  ensuite  il  convint,  avec  l'exarque 
Eulychius,  de  joindre  leurs  forces,  afin  que  le 
roi  pùi  soumettre  à  son  obéissance  les  ducs  de 
SiK>léle  et  de  Bènèvent,  et  que  l'exarque  se 
rendit  niattre  de  Rome  pour  exécuter  les  or- 
dres qu'il  avoit  depuislong-lemps  contre  la  per- 
sonne du  pape.  Le  roi.  a\;nif  s<^)U!nis  les  Av\\\ 
ducs,  vint  aux  portes  de  Uome,  d  ou  le  pa|je 
sortit,  et  lui  parla  si  fortement,  que  lerui  se 
proslernaà  ses  pieds,  et  promit  de  ne  faire  mal 
à  personne,  llôta  même  ses  armes ,  et  mit  de- 
vant le  corps  de  saint  Pierre  son  manteau,  son 
baudrier  et  son  épt'e  dorée,  une  couronne  d'or  et 
une  en  tix  d'argent.  A  près  a  vdir  fait  sa  prière^  il 
pria  le  pape  de  recevoir  aussi  l'exarque  à  la  paix; 
(  6  qui  l'ut  fait.  Le  roi  Luitprand  se  retira  aii^  ; 
et  l'exarque  Eulychius  entra  dans  Rome. 

Tandis  qu'il  y  séjournoit ,  Tibère,  suniommé 
Pétasc,  se  révolta  dans  la  Toscane,  voulant 
se  faire  rt»connoitre  empereur,  et  attira  à  son 
pnrîi  mus  villes,  Manture,  t  ono  et  BIède , 
qui  lui  prétéreol  sermenL  L  exarque  eunuque 
et  timide  en  fut  fort  alarmé  ;  mais  le  pape  l'en' 
couragea ,  et  envoya  avec  lui  et  avec  son  ar- 
mée les  premiers  du  clergé.  Ils  arrivèrent  4 
Manture,  où  Pèiaseful  tué ,  et  sa  (été  envoyccli 
Cooslantinople.Toutefuisremperei.rnes'apaisa 
pas  envers  les  Romains.  Ensuite,  ayant  fait  son 
décret  contre  les  images,  il  l'envuva  à  Rome  ^ 
promettant  au  pape,  s'il  acquicsçoît,  de  le  rcs- 
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^eroir  en  sos  bonnes  grâces ,  noiiobslanl  (oui 
\i'  passr .  rt  le  nimnranl  de  le  faire  déposer 
«il  eiD|«\lM)il  r^xérulion  de  ses  ordres  (1). 
Hais  le  pape ,  voyant  i'impiélé  de  ses  onion> 
naoces,  se  jin  parM  ;i  résister  à  l'empereur 
oonuie  À  un  enuewi  de  l  l:;glise,  et  écrivît  de 
MBcOlés  aox  6délM  pour  1rs  pH^smrer  êe 
celle  nouvelle  erreur.  J^es  peuples  de  la  Pen- 
lapole,  el  Tarnuk'  de  la  Vcuelie,  rejcièreiil 
1  ordre  de  l'enijpereur ,  et  déclarcreot  au  ils 
cmbiUniieot  vipoureusmient  pour  la  dérente 
do  pape,  lis  annthrmalisèrent  Paul,  (>x;irque 
deHavenne,  celui  qui  Tavoil  envoyé,  c  esl-à- 
(jin  l'empereur  «t  ceux  qui  lui  obéissoient. 
Ibie  choisirent  des  Chris;  et  enfln  (unie  I  Ila- 
llp.  par  dclibrr;i!ion commune,  résolut  d'élire 
ao  aulre  empereur  et  de  li;  mener  à  Cous- 
holionplc,  mais  le  pape,  espt^ranl  la  conver- 
fkm  de  lx\m ,  arnMa  re\i'(  ulion  de  ce  dessein. 

Crpcudanl  E\hilaral ,  duc  dv  .Naples,  avec 
SOQ  fils  Adrien  ,  elanl  maitre  de  ta  Campiinic , 
Hnasda  an  poaple  de  celle  province  d'obéir  à 
l'empereur  el  de  tuer  le  pap<^  mais  les  H(>- 
iaaiiia  le  prirent  avec  aoo  (ils  et  les  UreiU 
Morirloasdeax;  ensaile  ils  chassèrent  Pierre, 
duc  do  Rome .  disant  qu'il  avoi(  écrit  à  l'em- 
pcreur  «yntre  le  pîipe.  A  Ravcnne,  le  peuple 
fut  divise,  les  uns  tenoicnl  le  parti  de  l'empe- 
nar,  les  antres  celui  du  pape  et  des  catbo- 
^n"?  :  ils  en  vinrent  ;ui\  Tnains  luèn'iil  le 
pairice  Paul,,  exarque  de  iVavenuc.  Plusieurs 
phas  de  1  Bmilie  el  Auxiime ,  dans  la  Penln- 
pol^fSe  rendirent  aux  Lombards.  Enfin,  ils 
prirent  Ravenne  même,  comme  il  paroit  par 
une  lettre  du  pape  Grégoire  11 ,  à  Lri>us,  duc 
deTeniae,  ou  pluldt  de  la  province  de  Ka- 
Tfnnc  nommée  'N  rnrlù  ,  où  il  dil  :  Puisque 
NAir  ODS  péchés  la  ville  de  Havennc  a  été  prise 
«ar  la  naliou  infâme  des  Lombards ,  el  que 

«arque  dencwe  à  Veoiae  comme  nous  l'a- 
VMnsnppris,  VOUS  d<'V07  v(»ns  joindre  à  lui,  e( 
u)ffiiiaUrc  avec  lui  pour  nous ,  atin  que  Ila- 
Trane  soi!  rendue  à  l'empire  el  remise  sous 
robci^s.uK  p  de  nos  niiiirrs,  Léon  et  Constantin, 
ûun  autre  l  ole,  1  eniiHTcur  envoya  à  iNaples 
le  palricc  Lulydiius,  eunuque ,  qui  avoit  été 
cuvqae  de  Rarenne.  Celui-ci  envoya  un  de 
««gens  à  Rome  avec  ses  lettres,  portnnt  ordre 
de  Uier  le  pape  e(  les  premiers  de  la  viUe  ;  ce 
ayant  été  dAoouvert ,  les  Romains  vouluient 
tuer  le  patrîce  lui-m(^rne,  niais  le  pape  s'y  o|>- 
p»>sa  si  fctrtenicnl  qu'il  1  cfnpét ha.  Ils  anallic- 
maliMTciii  dune  le  palrice  Luiyehius,  cls  o- 
biigèrenl  tous  par  8(*rment,  grands  el  ix  iiis.  à 
nMiurir  plulôl  que  jvrjiH'ftre  que  I  on  lit 
aucuoioal  an  pape  qui  defeuduit  la  fui  avec 
(M  de  léle.  Le  patnce  Eutydiius  envoya  des 
<)^pul(>s  an  T<n  LuHprand  el  aux  ducs  des 
l>)mbards ,  leur  prometlant  de  grandes  soin- 
BKss'ib  vouloient  abandonner  le  pape.  Mais, 
<wnoiMUil  la  mauvaise  volonté  du  patrice 
ses  teurct,  ib  se  jnignirait  «lu  Aornaios  y 


(1)  ABMt.lDGf«8.  U. 


et  firent  le  même  serment  i)our  In  défense  du 
pajMv  r.tcjroire,  de  son  ertie,  |iour  s'attirer  un 
plus  ,iiid  accours  de  la  part  de  Dieu  ,  ropiui- 
duit  de  très-grandes  atimoiirs.  s  a|ipliquoit  à 
la  prière  el  au  jeûne,  el  r.iiM>i'  lin-,  les  jours 
des  processions.  £t ,  quuiqu  il  e^peràl  en  Lieu 
plus  qu'aux  hommes ,  il  ne  latsMiil  pas  de  reo- 
<lre  '^riico  au  peuple  de  sa  bonne  volonté,  il 
re.Yiiortoil  doueenicnl  à  faire  du  progrès  dans 
la  vertu ,  el  à  conser\  er  la  foi ,  mais  en  même 
temps  à  ne  se  pas  départir  de  l'affection  et  de 
la  fidélité  qu'il  devoit  à  l'empire  romain;  et 
toutefois  les  Grecs  oui  accusé  le  pape  Gré- 
goire II  d'avoir  soustrait  l'Italie  à  l'obcisfiance 
de  l'empereur,  mais  il  en  fant  plulOt  croire 
ceux  qui  ont  écrit  eu  Italie. 

VIL  Mort  de  Grégoire  U.  Grégoire  lU,  pape. 

nouveau  patriarche  de  Constanîin(i[ilr.  A  Tia 
stase,  envoya  sa  lettre  synodiqiie  au  pape  Gré- 
goire 11 ,  qui,  le  voyant  stmU'uir  l'Iieresicdes 
icoDodiatcs,  ne  cru!  pas  le  devoir  ri>connoltre 
pour  son  ronfrèn» ,  mais  il  lui  é(  ri\  it  pour  l'a- 
vertir que,  s  il  ue  reveuoilà  la  loi  catholique,  il 
seroit  privé  du  sacerdoce  (t).  Le  pape  Gré- 
goire Il  nesurvéc  ul  |kjs  lon^-lemps,  el  fut  en- 
terré à  Saint-Pierre,  le  Iniziémedc  féxiier, 
indiclion  quatorzième,  1  <ui  sept  cent  trcnlc-un, 
après  avoir  tenu  le  saint-siè^  uuinzcans  huit 
mois  et  huit  jours.  11  lit  cinq  ordinations,  qua- 
tre au  mois  de  septembre,  el  orduuua.  trente- 
cinq  prêtres  el  quatre  diacres,  outre  cent  cin~ 
uanle  évéques.  U  fil  faire  un  calice  d'or  orné 
e  pierreries  du  |>oids  de  trente  livres,  el  une 
patène  d  or  de  >  nigi-iiuil  livres  el  demie.  U 
donna  au  clergé  el  au\  monastères  deux  mitte 
cent  soixante  sous  tl'or,  et  deux  mille  pour  le 
lumiuairc  de  Saint-Pierre.  L'Lglisc  rtion<^ 
entre  les  saints  le  trcliiéme  de  février  (2). 

De  son  temps ,  il  y  eut  quelques  différents 
entre  les  évéques  de  Frioul  el  de  Grade.  Séré- 
nus ,  évéque  de  Frioul ,  ayant  usurpé  quelques 
droits  sur  Donat,  patriarche  de  Urade.  le  pape 
Grégoire  1?  lui  écrivit  rn  sepl  cent  vingt-neuf, 
lui  représentant  qu'il  lui  avoil  accorde  le  pal- 
liumèlapriéredu  roi  des  Lombards,  maisàcon- 
diiion  de  seeuntenicr  deeequ'llavoit  |)08Bédé 
jusqn  ;^lors ,  sans  faire  aucune  entreprise  sur 
personne  {'.i).  il  lui  enjoint  donc  de  se  contenir 
dans  ses  bornes,  qot  étoieat  celles  de  la  domi- 
nation d(>s  I  nuibards.  Il  écrivit  aussi  à  Donat, 
ftatriarclie  dt*  Grade,  aux  évéques ,  au  duc 
Marcel  el  au  peuple  de  Vénétic  el  d  Islrie,  les 
averlissiinl  de  prendre  ga  de  ^ue  tes  Lombards 
ne  prissent  occasion  de  re  différent  entre  les 
évéques,  pour  entreprendre  sur  leur  pays  (4). 
Sérénus  élcrit  proprement  potriarched'  Aquilée, 
ré.^idant  à  Frioul ,  el  IJonat  patriarche  d'A- 
quilée,  résidant  à  Grade,  sur  les  terres  des  Ao- 


(1  )  Anart.  fa  Gr.  Theop.      (8)  Ep.  14, 1 6,  Cooe.  a. 
ao.  13,p.3U.  im 
(i;  Mirtrr.  R.  13  fev.  Kp  1»,  p.  iiSl. 
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mains  Apn  »  la  mort  do  S»''rénus,  Callistn, 
huiDoie  noble ,  archidiacre  de  Trévise ,  fut  or- 
donné potriarche  d'AquiU«  à  Frioid  avec  la 
faveur  dnroi  Luitprand  (1  ).  Il  y  avoit  à  Frioul 
nnér^^ue  particnlior  qui  ôloit  ;ilnrs  Amator, 
et  le  patriarche  sujcl  di's  Uniikird»,  uc  pou- 
vant demeurer  à  Frioul  parce  qu'il  eût  été 
trop  exposé  aux  incursions  des  Romains,  dc^ 
meuroil  à  Cormone  (2).  Callislc,  lier  de  sa  no- 
blesse, en  fut  choqué,  el  ne  put  souffrir  que 
cet  év(^quc  demeurât  dans  la  capitale  avec  le 
duc  el  les  lombards,  tandis  qu'il  «Hoil  avec  le 
petit  peuple.  Il  lit  donc  en  sorte  de  chasser 
Amator  de  la  ville  de  Frtoul,  el  s'établit  dans 
sa  maison.  Pemmo,  qui  étoit  alors  duc  de 
Frioul ,  on  fui  irrité  ;  et.  de  concert  avec  plu- 
sieurs Lombards,  il  pril  i<'  patriarche  Calliste, 
le  mena  en  tm  château  m>mmé  Ponoe,  sur  le 
bord  de  In  nier,  et  ]'\  prrripilor.  Mais 

il  se  contenta  de  le  mettre  en  priM>u ,  où  il  ne 
Inf  donnait  que  du  pain.  Le  roi  Uillprand, 
l'ayant  appris,  entra  en  grande  colère,  ùta  la 
duché  h  Pemmo,  v\  la  doiuiaJi  son  fîls  Rachis. 

Apr^  la  mort  du  pape  Gr(^irc  11 ,  le  saint- 
Hégene  vamia  que  trente- noq  jours  (3),  car, 
lorsqu'on  Taisoit  ses  funérailles,  tout  le  peuple 
de  Rome,  comme  par  inspiration  divine,  en- 
leva de  force  le  prêtre  Grégoire  qui  y  assisloit, 
H  l'élut  pape.  G'^toit  un  Syrien  trés-doux , 
Irés-sage,  et  hini  iii  Irnii  li  s  s.iinlcs  Ecritures. 
11  savolt  les  psaumes  par  cœur,  et  s'éloit 
«tercé  à  en  pénétnT  les  sens  cachés  ;  il  sa  voit 
te  grec  el  le  latin  ,  parloit  bien ,  précholt  avec 
force  et  agrément.  Il  étoit  grand  amateur  des 
pauvres,  el  donnoil  l'exemple  de  toutes  le;» 
vertus.  Il  tint  le  salnt-^lége  &î\  ans  et  neuf 
mois.  Les  anciens  auleiirs  le  nomment  souvent 
Grégoire  le  jetine .  et  le  confemdenl  quelque- 
fois avec  son  prédécesseur,  principalemenl  les 
GrocB. 

Vni.  Pmnk-re  lettre  i  remfMTPur. 

Le  pape  Gré5;oire  III,  dès  le  comnicnee- 
ment  de  son  poulilicat,  écrivit  à  l'empereur 
Léon ,  pour  r^xmdre  à  une  lettre  qu'il  avoit 
éf  rite  à  lui  ou  à  Oéfroire  II  (4).  La  réponse 
du  pape  commence  ainsi  :Aou8  avons  reçu 
pendant  b  quatondéme  indielion  de  votre  rè- 

Spe  la  lettre  de  votre  majesté  de  la  même  in- 
iction ,  et  celle  de  la  quinzième ,  de  la  pre- 
mière et  des  suivantes  jusqu  à  La  neuvième. 
Pendant  le  rigM  de  Léon,  Vindiction  quator- 
s'iémf»  ne  se  rencontre  qu'ini  l'-m  sept  rent 
treote-un  ;  mais  par  la  quinzième  et  les  ueufsui- 
▼antes ,  il  faut  entondr««  les  dix  premières  an- 
nées de  son  règne,  pendant  lesqudlca  il  porut 
catholique.  Le  pape  e»>n!ifnif>  •  Nous  gardons 
soigneusement  vos  lettres  dans  iéglise  de 
Stint^PieRe  ntoa  oellca  d»  vos  prédéeea* 


(1)  M. due.  Vl,litrt.c.  (3)  Anasl.  in  Gr.  m. 
I6.    _  (4;  AsmU  iom.  7»C« 
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seurs.  Dans  ces  lettres,  scellées  de  votir  srrau 
et  souscrites  de  votre  main  avec  le  cinabre, 
vous  confessez  notre  sainte  foi  dans  toute  sa 
pureté,  el  vous  déclarez  maudît  quiconque 
ose  contrevenir  aux  décisions  des  pères  (I). 
Qui  vous  oblige  donc  maintenant  à  regarder 
en  arrière  après  avoir  si  bien  marciié  d»  ans 
dnr  uji  ?  Pendant  tout  ce  temps  ,  vous  n'avez 
poiul  parlé  des  saintes  images,  et  maiuleuanl 
vous  fntes  qu'elles  tiennent  la  plaee  des  idoles , 
et  qu(>  ceux  qui  les  adorent  sont  des  idolâtres. 
V<ius  ordonnez  de  les  abolir  entièrement ,  et 
vous  ne  craffînez  point  le  jugement  de  Dieu 
en  scandalis^uit ,  non -seulement  les  fldétes , 
v\:û^  \vs  intidélcs.  Pourquoi,  comme  empereur 
el  chet  des  chrétiens ,  n'aves-vous  pas  inter- 
rogé les  hommes  savanset  pleins  d'etpérience? 
Ils  \ous  auroient  appris  pourquoi  Dieu  a 
«Ji'Ondu  d'adorer  les  ouvrage*  des  hommes? 
Li^  Df-rcs  nos  maîtres,  el  les  six  condl^f  nous 
ont  nlsié  cette  tradition ,  et  voas  ne  rveevei 
pas  leur  témoi^nnirr  Nous  sommes  obligés, 
parce  que  vous  èles  grossier  et  ignorant ,  de 
vous  écrire  des  disœurs  grossiers,  mais  pleins 
de  sens  et  de  la  vérité  de  Dieu.  Nous  vois 
oonjunins  de  quitter  votre  présomption  et 
votre  orgueil ,  et  de  nous  écouter  humblement. 

Dieu  e  ainsi  parlé  à  causedes  idolâtres  qui  ha- 
hlloient  la  terre  promise,  etadoroîent  des  ani- 
maux d  or,  d'argent  et  de  bois,  des  oiseaux  et 
toutes  sortes  de  créatures,  el  disoient  :  Voilà  nos 
dieux ,  el  il  n'y  en  a  point d'aotires.G'est  pour  eeit 
que  Dieu  a  défendu  les  ouvrages  des  nommes, 
nuisibles  cl  maudits ,  inventés  par  le  démon. 
Mais  il  y  en  a  que  DIcn  même  «  ordonnés 

Four  son  service  ,  romme  les  tables  de  la  loi , 
arche  et  les  clièrubins.  N'étoit-ce  pas  des 
ouvrages  de  mains  d'hommes  7  Dans  les  der- 
niers temps,  Dieu  a  envoyé  son  6to  qui  s'dst 
incarné.  ;i  piiru  ;i  us  Jérusalem ,  a  fatf  y>în- 
sieurs  ac  lions  .sensibles.  Ceux  qui  ravoietU  vu 
l'ont  peint  comme  ils  l'avoîent  vn.  On  a  peint 
de  même  saint  Jacques,  parent  de  Notre  Sei- 
gneur, saint  Etienue  el  les  autres  martyrs, 
(les  images  s'èlant  répandues  par  tout'  lo 
monde ,  on  a  œaSé  d'anorer  le  démon  pour 
k*s  adorer,  non  d'un  culte  de  latrie.  nia»s  d  tto 
culte  relatif.  £t  ensuite ,  pourquoi  ne  pei- 
gnons-nous pas  le  pèr«  de  lésns-Chritt?  Ptorce 
qu'il  est  impossible  de  peindre  la  nature  di- 
vine. Si  nous  l'avions  vu ,  nous  le  pehirlrion)» 
de  même,  et  vous  diriez  que  ce  seroit  une 
idole.  Vous  dites  que  nous  adorons  des  pier- 

,  des  niiirnifles  et  dr^,  planrhes.  Il  n'cst 
pas  ainsi ,  seigneur,  c'est  pour  nous  faire  sou- 
venir de  ceux  dont  ce  sont  \m  noms  et  les  ima- 
ges, et  pour  éleva*  en  haut  mMre  esprit  ram- 
pant et  Errossier  TîV  Nous  ne  les  rejrardon» 
pas  connue  de^i  dieux  ;  à  iiieu  ne  plaise  ^ 
nous  ne  mettons  pas  noire  espérance  en  «m 

images.  Mai'^.  si  t  'est  cf!!!^  Notre  Seigneur , 
nous  disons  :  Seigneur  Jé^us-Ghrist,  lUs  da 


(DP.  10.  (DP*  11. 
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Dira,  socourc/-non»,  «Um-iiCNiS.  Si  c'est 

celle  do  Sîi  sîiinfp  mcrp  ,  nous  disons  :  Snintf 
mère  de  Oicu ,  priez  votre  tils  qu'il  sauve  nos 
km.  Si  c*esl  d'un  martyr  :  Saint  Etienne, 
qni  avez  répandu  voire  sanp^  jinnr  jr'>us- 
Çàtiaif  et  qui  avez  auprès  de  lui  tanl  de  <  ré- 
dllcdintiie  premier  martyr,  priez  pour  nous. 

El  ensuite  nous  aurions  pu,  roiiimc  ayant 
1.1  paifîsatice  et  rnutorilé  de  saint  Pierre  , 
pruuoncer  des  peines  contre  vous  (1)  { louis , 
(NKsquê  nm  \ms  ftttê  dontié  ToUMnftrac  la 
in-'iIéilii  lidTi  ,  qu  rllf  Vous  (icriKMire.  Kl  cnsuile 
ilvaiMlnMl  mieux  que  l'on  vous  noiuniAt  Iiéré- 
fouc  que  perscculeur  et  destrucl»'iH-  dis 
mdUs  images.  Mais  le  nom  d'hérétique  oe 
tnm?  convien!  pas ,  puisque  mus  eomh.nttez  re 
qui  est  clair  comme  la  lumière.  Ayant  un  si 
frand  évoque  que  mitre  oonft^  le  sei};neur 
Umnain ,  vous  de\  \or.  le  consulter  comme 
Totre  iicn%  lui  qui  a  une  si  grande  expérience 
ittàffaires  ecclésiastiques  et  politiques,  à 
frtxni  âgé  de  quatre-Tingt-qiunœ  ans,  qui 
a^prvî  tanl  i\o  |)alnarches  et  d'empereurs.  Vous 
l  avet  laissé ,  pour  écouler  ce  méchant  et  in- 
KartEphérien.  fils  d'Apsfmare.  et  sessem- 
Wables ,  comme  ThcodcBe ,  évéquc  d'Ephése , 
lun  des  chefs  des  iconoclastes  (2).  Le  pape 
rapporte  ensuite  l'exemple  de  Coustantio  Po- 
mmât, qui  fit  assembler  le  aixlème  coilcile  et  le 
fit  eiéculer  en  s'y  soumettant  le  premier  (3) , 

allajotlte  :  Vous  voyez,  seigneur,  que  Us 
Idtls  de  l'Eglise  n'appartiennent  piis  aux 
TOpercurs,  mais  aux  évéques. C'est  pourquoi, 
tomme  les  fv^V)!»»'!;  qui  sont  pn-iin^^és  .'m\ 
^Ifees  s  abslicnui  ni  des  aifaires  publiques , 
n  empereurs  doivent  a'alisieitfr  des  aflaircs 
♦^l^iastîques ,  et  se  contenler  de  rcl!>  -  (|ui 
l'  ur  sont  confiées.  Mais  la  auieorde  des  em- 
pPTcurs  et  des  évéuucs  fait  une  seule  puis- 
sance ,  qotnd  00  ttaite  les  affiiires  avec  paix  et 
rharité. 

Voos  nous  avez  écrit  d'asst>nd>ler  un  concile 
o^énique  ;  il  ne  nous  semble  pas  h  propos. 
'  f'sl  Vous  qui  persécutez  l<»s  images,  arr(Mez, 
H  vous  tenez  eu  repos  ;  le  monde  sera  en  paix  , 
^  l«  scandales  cesseront.  Supposez  que  le 
i^leest  MMmblé  ;  06  est  l'empereur  pieux 
l^ur  y  prendre  séai  ro  suiv;ml  la  coutume, 
^ronlpeuser  ceux  qui  parleront  bien,  et 
fiarsnivre  ceux  qui  s'écartent  de  la  vérité? 
J^ous-mérae  êtes  rebelle,  et  agissez  en  barbare, 
^voyez-vous  pas  que  votre  entn»prise  contre 
j*  teiages  n'est  que  révolte  et  présomption  ? 
us  éfuses  jouissofent  d'une  paix  profonde 
•JiMnd  Miiis  avez  exci'''- 1rs  rom?i-it'<f^t  les  m  in- 
Cessez ,  et  il  n  est  jM)inl  besoin  de  con- 
n  loi  marque  ensuite  comme  tout  l 'Oc- 
cident est  révolté  contre  lui,  depuis  qu'on 
yaapj>ris  if*  violences  qu'il  a  commises  à 
Constauuuopic.  Ou  a  jeté,  dit-il  ,  par  lem» 
WÎMges,  on  les  a  icmesau  pied  (4). 


f3  Sup.I.M,, n.ll,27.ip. 
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Lombards,  les  Sarroales  et  les  autres  peuples 
dti  Xord  ont  fait  ronr^cs  dans  1 1  ni  ilii  ij- 
reuse  Décapole,  el  oui  pris  UaveiuK^  même, 
dont  ils  ont  diassé  vos  magistrats ,  et  en  ont 
mis  de  leur  part.  Ils  veulent  traiter  de  uK^nc 
vos  places  les  plus  proches  de  nous  et  Home 
aussi ,  sans  que  vous  puissiez  nous  défendre. 
Voilà  ce  que  VOUS  vous  êtes  attiré  par  votn 
imprudence. 

Vous  croyez  noua  épouvanter  en  disant  : 
renvérrai  à  Rome  briser  rimafi^  de  saint 
Pierre;  et  j'en  ferai  enlever  le  pape  Gré- 
•roire .  rhariré  de  ehaines,  comme  (^mstanlius 
lil  à  iMarliu.  Sachez  que  h's  pap»»s  sont  les 
médiateurs  (>t  les  arbitres  de  la  paix  entre 
l'Orient  et  l'Occident  ;  nous  ne  craignons  point 
vo6  menaces ,  à  une  lieue  de  Rome  vers  k 
Campanie  nous  sommes  en  Sûreté.  La  Décft- 

Pôle,  d«mt  parle  ici  le  ppe  Grégoire  111 ,  est 
I  UH^nf  pnn  inro  que  l'on  appeloit  plusordi- 
iiainiuenl  i'enUqtole ,  el  dotil  Raveunc  étoit  la 
capitale  (1). 

UL  Seconde  letlre  du  jnpe  à  l'eamatmt. 

L'empereur Léonét;rivit  empire  atl  pape,  tpd 
lui  répondit  en  ces  termes  :  J'ai  reçu  votre 
lettre  par  Ruffin,  votre  anibassuleiir,  et  la 
vie  m*ést  devenue  insupportable ,  voyant  que, 
loin  de  vous  repentir,  vous  demeurez  dans 
vos  mauvaises  dispositions  (2).  Vous  dites  : 
J'ai  l'empire  el  le  sacerdoce.  Vos  prédéces- 
seurs le  pouvoient  dire ,  eux  qui  ont  fondé  et 
orné  les  éprlises ,  et  les  ont  |irolé|:êes  d»*  con- 
cert avec  les  évéques.  Au  contraire,  vous 
aves  dépouillé  et  défiguré  les  églises  que 
M)iis  avez  trom  ées  maf;nirupienienl  ■  rnf'^s  (3). 
Que  sont  nos  églises,  sinon  les  ouvrages  dc»s 
bouuues .  despii  rn  s,  du  bois,  de  la  chaux, 
du  mortier?  Mais  elles  sont  ornées  par  les 
peintures  et  les  histoires  (!r  Tcsus-Christ  et 
des  saints.  Les  chrétiens  y  emploient  leurs 
biens ,  les  pères  H  les  mères ,  tenant  entre 
leurs  bras  leurs  petits  enfants  nouveaux  bap- 
tisés, leur  montrent  du  doigt  les  histoires, 
ou  aux  jeunes  gens  ou  aux  gentils  convertis; 
ainsi  ils  les  édifient,  et  élèvent  leur  esprit  et 
leur  cœur  à  Dieu.  Vous  en  avez  dé(o;irné  te 
simple  peuple  pour  le  jeter  dans  1  oisiveté, 
les  chansons,  les  fables,  le  son  des  lyres,  des 
fidles,  et  de  semblables  badineries,  au  lieu 
des  actions  de  grAre  el  di  s  louanges  de  Dieu. 

Ensuite  il  lui  marque  auisi  la  différence  de 
l'empire  et  du  sacerdoce  (4).  Gomme  il  n*est 

pas  perniT*;  à  révt^qiK*  (îc  r'^;ï;\rd(T  dniis  Iç  pa- 
lais et  de  doimer  les  diguUes  temporelles, 
ainsi  l'empereur  ue  doit  pas  regarder  dans  les 
églises  pour  faire  les  élections  du  clergé, 
consacrer  ou  fïdministrer  les  sacrements,  ou 
même  y  participer  t»ans  le  prêtre.  Chacun  de 
AottB  doit  demnirer  dam  ni  vocation  (i). 


(1)  BAud.  Lex. 

;â)  T.  7.  CQiicp.ll. 

(3;  p.ae. 


(4j  P.S0>D. 
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Voyez- vous,  seigneur,  lu  différence  dcscv<^ 

Î|aes  el  des  princes  ?  Si  quelqu'un  vous  a  of- 
cnsé  TOUS  confisquez  sa  maison ,  vous  le  dé- 
pouillez ou  le  bannissez  ,  ou  lui  ntr/  tuéiue  hi 
vie.  Les  évéques  n'en  usent  pas  hum  ,  mais 
si  quelqu'un  a  péché  et  s'en  confesse,  au 
liuu  (If  l'étrangler  ou  do  lui  roupiT  la  Jélc , 
ils  lui  ineUenl  au  am  l  évani^ile  el  la  croix  , 
ils  rcmprisomicnl  dans  le  trésor  de  l'égUse, 
la  diaoonie ,  ou  la  salle  des  catéchumènes ,  ils 
lui  imposent  des  jeûnes ,  des  veilles,  des  priè- 
res, et,  après  l'avoir  bien  corrigé ,  ils  lui  don- 
nent le  sacré  corps  et  le  précieux  sang  de 
Notre  Seigneur ,  cl  l'envoient  pur  et  sans  ta- 
che devant  Dieu.  Un  T>-i(>f>  qui  parloit  ainsi 
étoit  bien  éloigné  de  prelendrc  ùter  à  l'empe- 
reur sa  puissance  temporelle,  non  plus  que 
son  prédécesseur. 

!l  continue  :  Vous  nous  piîrsccu lez  cl  nous 
t) Tuanisez  par  la  tiiuin  de  vos  soldats  et  par 
les  armes  de  la  chair  (1)  Pour  nous ,  nous 
sommes  nus  el  sans  armes,  nous  n'avons 
point  d'armées  terrestres,  mais  nous  invo- 
quons Jésus-Ciirîst ,  chef  de  toutes  les  créa- 
tures, supérieur  à  toutes  les  armées  des  vertus 
célesles  .  avant  qu'il  vous  livre  ;i  Salan  prur 
i>auver  voire  âme,  suivant  la  ixirolc  de  1  ap6- 
Ire.  Et  ensuite.  Tous  demandez  pourquoi  cnns 
les  <i\  cr»n(  ilf's  il  n'esl  poinl  jKirlé  (l(\s  iniafçes; 
je  re|K)ntis  qu'on  n'y  a  |K>inl  parlé  non  plus 
s'il  faul  man|;(>r  du  pain  et  boire  de  l'eau, 
nous  avons  reçu  les  images  par  une  andeone 
tradition,  les  évéques  eux-mêmes  en  por- 
toient  auK  con(-ii(>s ,  cl  aucun  de  ceux  qui  ai- 
moient  IKeu  ne  voyageoit  sans  images. 

Le  pape  Grégoire  III  envoya  cette  lettre  et 
la  précédente  par  le  prélre  George,  qui  «'ul 
assez  de  fuiblessc  pour  n  oser  la  rendre  a 
Tempereur  (9).  Il  u  rapporta  à  Rome,  et 
conressn  sa  faute  au  pape .  qui ,  lui  ayant  fait 
de  iirands  reproches  vouloil,  le  déposer  dans 
un  concile  ,  à  la  prière  des  évéques  il  se  con- 
tenta de  le  inriire  en  pénitence,  elle  renvoya 
avec  les  mêmes  lettres.  L'empereur  fil  rcirnir 
en  Sicile  les  lettres  sans  permctirc  que  le 
prélre  George  les  apportât  a  Gonslantinople , 
et  le  tint  lui-mémo  en  exil  pendant  prés  d'un 
an. 

X  Sailli  Booibn,  ardievIiiiM. 

En  Allemagne,  saint  Iloniracc.  ayant  appris 
l'ordination  ou  pipe  Gréifoire  111 ,  lui  en- 
voya dus  dépules  avec  des  lettres  pour  i  assu- 
rer de  son  obéissam».  lui  rendre  compte  de 

sa  mission ,  el  lui  demander  la  résolution  de 
plusieurs  difticullés  (3).  Le  pape  lui  accordn 
non-seulement  la  communion  et  1  aniiUu  du 
saint -siège  qu'il  demandoil,  mais  encore  le 
palliinn  et  1p  tifrc  d'arclievèf|ne  11  lui  en- 
voya des  reliques  et  d'autres  présidais  avec 
nue  letti^,  où,  après  avoir  déclaré  la  nouvdie 


(t)  An.  p.  S7,  R.  ($)  Vtt.V.l.c8»p«rOlh. 

(t)  Abm  In  Gr.  m.  I.i,c.l0. 


dignité  qu  il  lui  donne,  il  ajoute  (1)  :  Et  parcc^ 
que  vous  nous  assurez  que  par  la  ^'ràcc  ck; 
Dieu  il  s'est  converti  une  si  grande  quaaillé 
dei>euple.  que  vous  ne  |vmvez  sufllre  à  leur 
iuslruclion  ,  nous  ordonnons  que,  suivant  les 
canons  et  raotorilé  do  saint-siege ,  vous  éta- 
blissiez des  éviHjues  dans  des  lieux  OÙ  le 
nombre  des  fidèles  sera  multiplié,  preuant 
garde  toutefois  à  ne  pas  avilir  l'épiscopat,  ci 
à  ne  point  faire  de  coméeration  d'évéque  sans 
y  en  appeler  deux  ou  trois  Quant  au  prêtre 
qui  vint  nous  trouver  l'aimée  passée,  et  qui 
prétend  avoir  été  absous  de  ses  crimes,  sachez 
qu'il  ne  nous  a  fait  aucune  confess  on ,  et  n'a 
reçu  aucune  rih»;()lu(ion  de  nous.  II  nous  de- 
manda sculemenl  des  iellres  de  rccommauda- 
lion  pour  notre  fils  Charles.  Ceux  ipii  ont  été 
baptises  par  les  païens  doivent  être  baptisés 
encore  au  nom  de  la  sainte  Irinité.  l>c  même 
ceux  qui  ont  été  baptisés  par  un  prêtre  qui 
sacrifie  à  Jupiter  et  mange  des  viandes  immo- 
lées, ou  qui  doule  s'ils  ont  été  liaplisès  (2). 
11  laut  croire  que  le  baptême  administré  par 
ces  païens  n'éloit  pas  sâon  la  fdnrme  de  1 E- 
glise,  car  nous  n'avons  |>as  les  ^cstioois  de 
saint  Ik)i)irace  pour  savoir  les  circonstances 
des  cas  proposés. 

Le  pape  oonlinue  :  On  peut  offrir  pour  les 
morts  vérilahlement  chrétiens,  mais  non  pas 
pour  les  impies.  On  doil  observer  les  défibrés 
de  parenté  pour  les  mariages  jusqu  a  la  i»ep- 
tiéme  génération.  Et,  si  vous  le  pouvez ,  dé- 
tournez les  hommw;  de  se  remarier  plos  de 
deux  fuis.  C'cst-à-dirc  que  l'I^^lise  n'appn>u- 
voit  pas  les  quatrièmes  nooes  sans  les  con- 
damner absolument  (3).  Les  parricides  ne  rc- 
cevn>n!  la  ciymmunion  (ju'à  la  mort  en  viatique, 
et  luule  leur  vie  s  abslieuiironl  dcclwirel  de 
vin ,  et  jeûneront  le  lundi ,  le  mardi  et  le  ven- 
driMli.  Ceux  qui  vemlf  nt  leurs  esclaves  aux 
infidélc>s  pour  les  inmioler  ieront  la  même 
pénitence  que  les  homicides.  Défendez  autant  : 
que  vous  pourrez  à  vos  nouveaux  clmHicns  de 
manger  de  la  chair  de  <'heval ,  el  leur  imposez 
péuil(>uce  (4).  Cette  lettre  ne  peut  être  écrite 
avant  l'an  sept  cent  trente-deux. 

Saint  Boniface,  l'ayant  reçue ,  fut  encou- 
ragé dans  sa  mission  et  bâtit  deux  églises, 
l'une  à  Frislar,  en  l'honneur  de  saint  Pierre  el 
de  saint  Paul,  une  autre  à  Hamanabourg,  eo 
l'honneur  de  saint  Michel;  il  joignit  à  chacune 
un  monastère  nombreux.  Le  monastère  de 
Frislar  étoit  dans  la  Hesse  sur  l'Eder,  i  l'en- 
droit de  la  ville  qui  en  porte  encore  le  nom  ; 
son  f^nMTiirr  alihé  fut  saint  Vigbert ,  mf>inc 
anglois  du  pays  de  VVessex,  qui  passa  en  Ger-  ' 
manie  étant  déjà  prélre,  pour  travailler  avec 
saint  fioniface.  Il  éloit  fort  exact  dans  l'ob- 
servance de  la  rè;:le,  el,  s'il  étoit  appelé  jH>ur. 
ouir  la  coul'«*ssion  de  quelqu'un ,  il  ne  parloit 


(1)  T.  0.  Cooc.  p.  tMi.  (S)  C.9,S,«. 
£p.  1.  (4)C.i,7,i. 

(i)  C.  1,4,». 
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i  penoDoe  en  chomin,  nu  no  pnr1<rft  que  de 
éoKS ^rituelles  (1).  11  inourul  on  sept  cent 
■nale-sept,  et  l'élise  honore  sa  mémuire 
klRBited*aoAI(S}. 

XI.  EgiiMd'Angletcne. 

Siinf  Bnnifacc  cntretetioif  un  romnwrce 
cmUnuelde  lettres  avec  l'église  d' Angleterre, 
èil  Qtiroil  de  çrands  secours,  et  dont  nous 
«(nous  l'état  à  la  fîn  de  l'histoire  de  Bède, 
Un  sept  cent  trrntp-un  (3).  Bri(  lu;»l(î  ,  arrho- 
(êqor  de  Canlorbcrv,  mourut  cette  intime  an- 
lÉe,  tenenvièiiie  dé  janvier,  apr^  avoir  tenu 
k  siège  trenl('->c)vl  ;ii^s  six  mois  ot  quatorze 
jours.  Son  suceetîàeur  fut  Talwin,  de  la  pro- 
nnce  des  MercienR ,  auparavanl  prOtre  dans 
fcnoMSièrede  B  iudun.  11  fut  saci  é  à  Caniur- 
fe^ry,  par  Daniel  de  Wincesler,  Adulfe  de  Ro- 
éeiter  et  deux  autres  évéques,  le  diiuauctie 
iiMne  de  juin,  la  même  année  sept  cent 
tn^le-un.  Talwin  étoit  un  homme  con<;idé 
RMppiir  sa  piété  et  par  sa  prud<>nro,  ot  bion 
itbiruil  des  saintes  lettres.  11  reçut  le  palliuni 
àpipe  Grégoire  III,  et,  après  avoir  gouverne 
ans  l'église  de  Cantorbéry ,  il  mourut  le 
trmliéme  de  septembre  sept  cent  trente-qua- 
tre (4).  Son  successeur  fut  Kortbelme,  moine 
«l  prêtre  de  Londres 

Adulfo,  év<Hiue  de  llnchostor,  n^  oit  succédé 
(Bcr  sicge  à  Thomas,  mort  eu  1  au  sept  cent 
n04ii.  Celoi-détoit  tré»4avanl,  disciple  de 
1  jri  lirv^que  Théodore  et  de  Tabbé  Adrien.  11 
avoit  le  grec  et  le  latin  comme  sa  langue  na- 
(oHIe ,  et  étoit  instruit  des  sciences  ecclésias- 
^ueset  profanes.  En  NorthnmlMre,  Viirrid  1! 
•^1  évwj  lie  d  York  ,  ay.uit  suriédé  à  Jean, 
MMCcsseur  de  saint  Vilfrid.  Jcau  é  oit  disciple 
^aint  Théodore  de  Cantorbé:  y,  il  fut  moine 
aS(rénéchal,  et  succéda  dans  l'évéché  d  Ha- 
Pil«tad  à  Eala,  qui  v  ivoil  été  mis  après  l'ox- 
pttbmn  de  i>aiut  V  iltrid  (5).  Jean  succéda  aussi 
<i  sept  cent  quatre  A  Bosa,  mis  à  la  plaoc  de 
*inl  Vilfrid  dans  rcvèchê  d'York  ,  mais  il  le 
"EodiJa  ce  saint  quand  il  fut  rétabli  (6).  Saint 
mfrid  étant  mort  en  sept  cent  neuf,  Jean  lui 
^«xédd.  et  reprit  le foiivenieiiient  de  l'église 

'"r!^  mais  huit  ans  après,  se  sentant  casse 
*^  ^Killesse,  il  ordonna  à  sa  place  V iltrid, 
piflfede  son  clergé .  et  se  retira  au  mona> 
»Vre(leBéverley,qu"ilavoil  fondé.  Il  y  mourut 
^Mrp  aas  après,  l'an  sopf  ronl  vingt-un  ,  le 
i^Uciae  de  mai,Jour  auquel  l'Eglise  célèbre 
u  mémoire  (7).  Bède  raconte  de  lui  plusieurs 
"wacles  considérables ,  el  témoifrno  que  la 

^KBooastiquefaisoit  de  ^rrands  pro:,'ros  dans  le 

2 de  Morihurobre,  à  la  faveur  de  la  paix  , 
le  lempa  oà  II  finit  son  histoire ,  c'al-à- 


'  ^  U  lom.     Act.  SS.  (4  Ornas. 

\f-  m.  Epi  sa,  iuler  (  &  Act.  SS.  Seiu  1. 3,  p. 

,i  Mwiyr.  B.  13aua  ffl)  f^upp.  I.  xl,  n.  3, 

i>)  toi.V.HM.e.un.t.  Martyr.  M  7  moi,  I. 
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dire  Tan  sept  cent  trrnfo  nn.  On  nVut  pas 
soin  de  la  continuer  après  lui ,  et  pendant  plu- 
sieurs siècles  nous  n;;  connoissom  plus  si  dis- 
tinelenient  l'élise  d'Angleterre. 

Vilfrid  le  jeune  avoil  f  ie  moine  dans  l'ab- 
baye de  Strénéchal ,  et  depuis  vidame  cl  abbé 
dans  réglisedTork;  anssi  croit-on  que  cette 
église  étoit  servie  par  des  moines,  comme  la 
ymipart  des  cathédrales  d'Angleterre  (1).  Il 
uruason  église  de  vases  précieux,  et  s'appliqua 
à  rinstrucllon  de  son  penpie  et  au  soulafe- 
monî  des  pauvres.  Apres  avoir  gouverné  l  é- 
glise  d'York  pendant  quinze  ans ,  depuis  sept 
cent  dix-sept  jusqu'en  .sept  cent  trente-deux,  il 
fit  ordonner  Egberl  à  sa  place,  el  se  relira 
pour  passer  le  reste  de  sa  vie  dans  le  repos  el 
la  prière.  £gberl  étoit  frère  du  roi  Edbert,  qui 
régnoil  alors  en  Northumbre  (  2).  Dés  son  en- 
fance il  avoit  été  mis  dans  un  monastèTe,et 
gouverna  l'église  d'York  pt»ndanl  trente-quatre 
ans.  Au  C(»inmencemenl  de  son  pouliticat  , 
cest-à-dire  l'an  sept  cent  trente-cinq,  il  reçut 
du  fiap(  f'.n'2:oire  111  le  pallium  et  la  dignité 
arciuepiscupale  ;  ainsi  il  fut  le  second  arclie- 
véquc  d'York,  comptant  saint  Paulin  pour  le 
premier. 

Xn.  LcnreneDMeiEgberL 

Le  v^iàrable  Bède  vivoil  encore,  et,  l'an 
sept  cent  Imnie-quatre ,  il  écrivit  à  Tévéque 
Egbert  une  lettre ,  qui  est  un  illustre  témoi- 
gnage de  son  amitié  pour  ce  prélat ,  et  de  son 
zele  pour  I  Kglise.  L'année  précédente  oui  cloil 
la  seconde  du  pontificat  d' Egbert ,  Bèae  avoit 
pnss<'  qtiflques  jours  à  instruire  dans  le  mo- 
nastère d  York,  et  l'èvèque  l'avoit  prié  d'y 
revenir  Tannée  suivante;  mais,  étant  telenu 
par  la  maladie  qui  lui  survint ,  et  qui  fut  ap- 
paremnient  la  même  dont  il  mourut.  îî  sup- 
pléa a  sa  visite  par  celte  Icllre.  Avant  toutes 
choses,  dit-il,  évitez  les  conversations  inu- 
tiles, et  vous  appliquez  à  la  m«''ditalion  des 
saintes  Eerilnres,  principiilement  des  épîtres 
de  saint  i^aul  a  rimuthee  el  à  Tile  ,  du  paslo* 
ral  de  saint  Grégoire  et  de  ses  homélies  sur  les 
Evangiles  '3).  Connue  il  ne  convient  prtsd  env- 
ployer  les  vases  sacreii  a  des  usages  profanes , 
il  n'est  pas  moins  indécent  que  celui  qui  est 
consacre  au  service  des  autels  se  répande  âlt 
sortir  de  l'église  en  des  discours  ou  d(»s  ac- 
tions indignes  de  son  rang.  Ayez  toujours  avec 
vous  des  personnes  cafrables  de  vous  aider  et 
vous  soîili  nir  dans  les  tentations  ;  et  ne  faites 
pas  comme  uTiains  évéques,  c|ui  ne  sont  ac- 
compagnés que  de  gens  de  plaisir  el  de  bonne 
chère ,  capables  de  les  divertir  par  des  entre- 
liens frivoles.  El  ensuite  : 

Parce  que  voire  diocèse  est  si  grand ,  que 
vous  ne  nouvel  seul  aller  parUiot,  mémeflii 
un  an,  il  est  nécessaire  que  vous  élahlissies 


(1)  Pœta  AnnoD.lOni.4,      ^3)  P.  501. 
Act.  SS.  p.    Me  (3  R(0,edU.P«ri».iae«. 
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fies  prêlrcs dans  cluiquc  village  pour  iii^U  uin: 
et  adminislrer  les  ftacromeots;  et  ils  doivent  | 
prindpalenicitt  inoir  soin  que  toul  le  inonde 
sache  par  cœur  le  b}  inlKile  elTordisou  doiuiui- 
cale,  cl  que  ceux  qui  u'eutendcnt  pas  le  latin , 
le  cnantent  en  leur  langue ,  soit  laïques ,  soit 
clercs  ou  moines  (1.  (V(^l  pour  cela  que  je 
les  ai  traduits  en  angUtis,  en  faveur  de  plu- 
lieiin  prêtres  ignorants.  On  dit  qu'il  y  a  plu- 
sieurs villages  d.uis  les  nionta'fnes  inaccessi- 
bles de  notre  nation  ,  où  jamais  ou  n'a  vu  d'é- 
véques exercer  aucune  fouclion  spirituelle,  ni 
personne  pour  instruire  ;  et  luuterois  aucun 
de  ces  villages  n  (•>!  exempt  de  pa}<'r  de>  re- 
devances à  l'uNèque.  Ainsi ,  loin  de  prêcher 

E'atuiteinent,  suivant  le  pretcpte  de  Nolre- 
*igneur,  on  reçoit  sans  prêcher  l'argent 
qu'il  a  dêfeiulu  de  prendre  ,  Et  ensuite  : 

Le  meilleur  uio}en  pour  rëtahlir  oolre 
église  est  de  multiplier  les  évéqnn;  car  qui  ne 
▼oit  conibien  il  vaut  mieux  i>artager  à  plu- 
sieurs ce  fardeau  inuueiisc  que  d'en  acca- 
bler un  seul?  C'est  ponninoi  le  saint  pa|x' 
Grégoire ,  écrivant  à  l'archevêque  Augustin  , 
avoit  ordonné  d  instituer  douze  évè(|ues,  dont 
celui  d'ïurk  seroitle  metropolilain(2).  Je  vou- 
drais que  vous  remplissiez  ce  nombre  avec  le 
secours  du  roi  :  c'étoit  (>H)lulfe ,  roi  de  Nor- 
thumbre ,  prince  très-pieux.  Bèdc  continue  : 
lé  sais  que  par  la  négligence  des  rois  préc^ 
dents  ,  et  leurs  libéralités  inconsidérées,  il 
n'est  pas  aisé  de  trouver  un  lieu  vacant  pour 
ériger  un  évécbé.  C'est  pourquoi  j'eslimcrois  à 
propos  de  prendre  pour  cet  effet  quelque  nto- 
naslère,  et,  pour  obvier  à  l'cmposilion  d< 
l'al^  et  des  moines,  un  pourroit  leur  permet- 
tre de  choisir  l'èvéque  d'entre  eux  ou  de  le 
prendre  dansletemloire  qui  feroit  le  nouveau 
diocèse.  Ce  qui  en  rendra  l'exécution  plus  fa- 
cile, c'est  le  nombre  infini  de  lieux  qui  por- 
tent très-asl  à  propos  le  nom  de  monastères, 
quoiqu'il  n'y  ail  point  d'obsenranœ  mona- 
stique. 

(jar  vous  savez  que  de  purs  séculiers ,  sans 
aucune  expérience  ni  aucune  affection  pour  la 
vie  régulière,  donnent  aux  rois  de  l'argent,  et 
en  ad^tent  des  terres  sous  prétexte  d'y  fonder 
des  monastères,  et  en  font  assurer  la  propriété 
à  leurs  héritiers  par  des  lelires  des  rois ,  am- 
firmées  par  l(»s  évéfpit^  (II).  Là  ils  vivent  a  vif- 
toute  sorte  de  liceuce ,  gardant  leurs  femmes 
et  leuFH  eirfiyits,  et  y  rsssendilent,  sous  le  nom 
de  miiines,  ceux  qui,  pour  leur  indocilité, 
sont  chassés  des  vrais  monastères,  ou  qu'ils  en 
pauveot  déinudier ,  ou  qu'ils  trouvent  vaga- 
bonds, ou  leurs  vassaux  ,  à  qui  ils  donnent 
l'habit  etse  font  promettre  obéissance.  Ils  pré- 
tendent être  tout  ensemble  abbés  et  gouver- 
■enrs  de  provinces  ou  officiers  du  roi,  et  don- 
nent à  leurs  femmes  de  semblables  monastères 
à  gouverner.  Ce  scroit  donc  un  grand  bien 


(1.1  p.  r»o.  8up.  1.  XXXVI,  37.- 
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d  employer  utiieuieul  <  terres  occupées  |)ar 
des  gens  qui  ne  font  que  du  gi-andale ,  et  do 
moins  sont  inutiles  à  1  Kglise  e(  à  l'élat.  ]\ous 
avons  vu  que  dans  le  biéde  pfécédci)t  il  | 
avoit  en  Espagne  de  oesfiiux  monastères  sans 
discipline,  dont  saint  Flnictueux  de  Bragoe  se 
plaignoit  (1). 

Héde  dit  que  cet  abus  régnoit  en  Angleterre 
depuis  environ  trente  ans,  et,  continuant  ds 
donner  ses  avisa  l'évéque  Kgbert.  il  l'exhorte 
à  faire  instruire  soigneusement  le  peuple  de 
la  foi  et  des  mœurs  (2)  ,  d'euseiguer  comlnea 
est  siilutaire  la  fréquente  communion  telle 
qu'eUe  se  pratique  en  Italie,  en  Gaule,  en 
Afrique,  eu  Grèce  et  par  tout  l'Orient.  Mais, 
ajoute-t-iL  les  laïques  de  notre  provinoe  sont 

{»res([ue  tous  si  éloignés  de  ci'tte  dévotion,  que 
es  plus  pieux  ne  ( oniniunient  qu'à  ^oël  ,  à 
l'Kpiphanie  et  à  Pâques,  quoiqu'il  y  ail  une 
infinité  de  personnes  d'une  vie  tris-pure ,  de 
Inut  A^e  et  de  tout  s<»xe,  qui,  sans  aiicune  dif- 
licuile,  pourruienl  communier  tous  les  diman-  . 
cbes  et  les  fêles  des  apôtres  et  des  asartyrs, 
4'omme  vous  avez  vu  faire  à  Rome  ;  même  les 
gens  mariés  le  feroient  v<»lontier8  si  on  leur 
moutroit  les  bornes  de  la  continence,  c'est-à- 
dire  qu'ils  doivent  la  gardar  en  e^approckant 
des  sacrements. 

La  même  année  sept  cent  trente-cinq  ajou- 
rât le  vénérable  Bède ,  si  fameux  par  ses 
écrits  (3).  Il  naquitran  six  cent  soixante-treize, 
en  Northumbre,  aux  confins  de  rKc()sse,  dans 
le  lerritoiredudoublemooastere  de  Vireoioutb 
et  de  JarofW.  A  l'âge  de  sept  ans,  ses  parents  le 
mirent  dans  ce  monastère  pour  y  être  élevé,  el 
il  demeura  premièrement  à  Viremouth  ,  sous 
saint  Benoit  Biscop  ,  qui  l'avoit  fcMidé ,  puis 
sous  saint  Géolfrid,  à  Jannv  ,  où  il  naïaa  k 
reste  de  ses  jours  (4).  Toute  sa  vie  rut  em- 
ployée à  s'instruire  dans  les  sciences  et  méditer 
rEcrttnre  sainte,  sans  se  dépenser  des  escr- 
ci(  <\s  réjfuliers,  c'est-à-dire  de  la  psalmodie  Ct 
du  travail  des  ninins,  qui  étoit  en  vigueurdaos 
ce  monastère.  Sans  en  sortir,  il  apprit  le  latin, 
le  grec ,  la  versification  latine,  l'astronomie, 

I  arithmétique,  en  un  mot,  toutes  les  sciences. 

II  eut  pour  maître  dans  l'Ëcriture  sainte,  mi- 
tre autres,  le  moine  Tktunbert,  disciple  de  saint 
Cêadda,  év(H]ue  de  Lichfeld  ;  il  apprit  le  chant 
de  Jean,  ;irrhi<lia<Te  de  Kume,  amené  en  An- 
gleterre par  sauit  lienoil  Biscop.  Bède  eut 
aussi  pour  maîtres  des  disciples  de  saint 
Théodore  de  CantorlH'ry  et  de  l'ablK»  Adrien  ,">  . 
A  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il  fut  ordonné  diacre, 
quoique,  sdon  les  canons,  il  en  fUlùt  vingt* 
cinq,  mais  quelquefois  le  mérite  en  faisott 
dispenser  .  \  trente  ans,  il  fut  ordonné  prê- 
tre ,  1  au  sept  cent  deux ,  et  il  reçut  l'un  et 
l'aulre  ordre  des  mains  de  Jean,  alors  èvéqiae 


(1)  Sun.  I.  \\\i\,n.  8S.  S3i.  b^Q. 
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jiia^'ul^d  et  depuis  d'York  ,  et  par  le  coni- 
■ndeoient  de  saint  Céolfrid,  son  abbé ,  rar  le 
Djo^ére  dcJnrow  ëloit  dans  le  ditH-èst*  d  lla- 
iml^l).  Ucpuis  que  Jièdtt  fui  prêtre ,  il  s  ap- 
pjifu  à  écrira  principalenieDt  sur  rEcrilnn 
aille.  Il  composa  preiuièrcmcnl  sa  petite  ex- 

fliration  sur  l'ëplln'  de  saint  Jean,  puis 
ofliciUoo  sur  rapoi-alypt>e ,  dédiée  à  tiu- 
krt,  iiinionaiié  Eusèbe,  depaia  son  abbé. 
îmùk'  il  commenta  les  actes  des  apiMres  par 
liffdre  d'Acca  ,  qui  fut  cv<kiue  d'Hagulstad  , 
éfns  l'an  sept  cent  neuf.  Il  expliqua  ensuite 
Knafile  de  saint  Luc ,  puis  les  trente  ques- 
tt.TSMirle$  livres  des  rois,  à  la  prièrede  i\or- 
iikliue,  ulors  prêtre  de  Londres,  et  depuis  ar- 
(kféque  de  umiorbéry.  ^mlle  il  oonoa  le 
tmioentaire  sur  Samuel,  dont  il  commença  le 
\t*Màmt  livre  aprtVs  la  mort  de  l'abbc  saint 
Cewlfrid  ,  c'es  -à-dire  en  sept  cent  seize.  Il 
èna  reipUcation  sur  saint  Marc  long-temps 
ipresœllede  saint  Luc;  il  en  fit  une  sur  saint 
M  el  sur  les  épitres  canoniques ,  recueillie 
xreconpand  travail  des  écrits  de  saint  Au- 
fvliii.  U  achevé  le  livre  des  six  â^es  du 
■unde,  la  neuvième  année  de  l'empereur  Léon 
i»orien ,  c'est-à-dire  i  au  sept  cent  viiigt- 


CclfMivra^e  de  Bèdc  lui  attira  des  reproches 
éfquelqui's  ignorants,  qui  Iclraitoient  d'héré- 
lifiie ,  lusqu  à  taire  contre  lui  des  chansons , 
pweet  ^'il  disoit  que  Notre  Seigneur  ne 
♦^mt  pas  mcarné  dans  le  sixii  me  Afre  du 
ttxkie.  Le  foodeoieat  de  a>tte  calomnie  éloit 
qwfiède,  prefièmot  avec  saint  Jérôme  l'origi- 
elhébraià  la  Tersioa  des  sepUnte,  conptoit 
e»io»decinq  raille  ans  jusqu'à  la  venue  de 
^i-ùirist.  Ainsi  c'étoît  la  même  ubjcclioo 

jribf  léfMée  enriroBqBareoleaos  aajpara- 
mpir  saint  Julien  de  Tolède.  Mtle,  sensible- 
■Maiarmé  décrite  accusiition d'hérésie, écri- 
WllK  lettre  a|x>logetiuue à  uu  moine,  nommé 
ncfwin ,  où  il  justifie  doclemeot  sa  rhro- 
■*ijne.  et  montre  qu'il  n'y  a  aucun  fondement 
ifûojiiuavulsaire  qui couroil alors,  que  le 
■MedevoM  dorersix  mille  ans  ;  en  un  mot, 
V>croQ  De  doit  cbercl»er  par  aiKOM  oOBÎec* 
Iwle  temps  de  la  fin  du  OKHide ,  que  IMeu  a 
BOUS  teuir  caché. 

lUeéariTit  aussi  le  vie  des  cinq  abbés  qui 
*^t«iit  gouverné  jusqu'alors     deux  nioua- 
de  Viremouih  et  dejarow,  savoir,  saint 
«■MtlKsoop ,  saint  Géolfrid ,  Estcrvin,  Sige- 
Vitbert  { ce  qui  comprend  l'histoire  de 
*  owoastères. 

Histoire  ecclésiastique  des  Anglois  fut  un 
J^ttderaier^ouTragcs  (2).  Il  y  fut  principa- 
''ixtit  excité  ni  aidé  par  l'abbé  Albm ,  disci- 
saint  Thé(/lore  et  d'Adrien  ,  qui,  étant 
^nstruit  de  tout  (■»•  qui  re^ardoit  1  église 
J'rjtiiorbéri  et  les  pays  Toisiiis,  en  envoya 
de bumiQcmt lires  à  Héde  par  Xortbelmo .  pré- 
^  de  UHulres ,  qui  lui  rapporta  encore  plu- 


vive  voix.  Northelme  alla 
et .  avec  la  permission  du 


(l)Spiit.«iBs|.Geoi.  I  (t)Aettno. 


sieurs  (ho.s(>s  d( 
ensuite  à  Wnuw 

papi»  firéj^oire  III,  dir  rcba  dans  les  ar{bivt*9 
de  l'église  et  eu  lira  plusieurs  lettres  de  saint 
Grégoire  et  des  autres  papes ,  qu'il  apporta  à 
Bède  pour  les  insérer  dans  son  histoire.  Da- 
niel .  é\(^(|iic  (le  W  inccsler  ,  lui  fournil  quel- 
ques nu  iiiuires  louchant  l'histoire  ecclésiasti- 
que des  provinces  de'Wessexel  de  Sussex,  et  de 
nie  (le  \N  i(  bl.  II  apprit  des  moini^  de  Lestin- 
guenla  conxTsion  tie  tierce  et  d  Kssex  par  le 
ministère  desév(H|ues  Cctddi  et  Céadda.  L'abbé 
Kli  1  instruisit  de  l'histoire  d'Eslangle.  Pour 
celle  de  >iorlhinnl)!"(' ,  son  pays,  il  en  savoil 
beaucoup  par  lui-même ,  cl  apprit  le  reste  des 
moines  oe  Undisrame  et  de  mosieurs  autres 
personnes.  C'est  Ik'de  qui  rend  ainsi  compte  de 
ses  auteurs  au  roi  Céodulfe,  à  qui  il  dédie  sim 
hisloire.  Elle  est  divisée  en  cinq  livres,  dont  le 
premier  commi^nœ  à  l'entrée  de  Jules-César 
dansla  GrandivBretagne,  et  finit  ii  la  mort  de 
saint  Grégoire.  Les  quatre  livres  suivants  con- 
tiennrat  loal  œqui  étoit  arrivé  depuis,  prin- 
cipalement fouchanl  la  religion,  iMj'en  ai  rap^ 
porté  ce  qui  m'a  semblé  de  plus  remarquable. 

iiède  joignit  à  sou  histoire  un  épitome  OU 
ebré^  contenant  lesdates  des  principaux  faits, 
et  finissant  de  même  à  l'an  sept  cent  trentc^un , 
car  ce  qui  est  au  delà  a  été  ajouté  depuis.  Il  le 
finit  par  uu  sommaire  de  sa  vie  et  uu  catalogua 
des  ouvrages  qu'il  avoït  |>ubliés  jusqu'il  celte 
annéi la  cinquante-neuvième  de  son  âge.  Ce 
sont  des  explications  sur  la  plupart  des  livres 
de  l'Ecriture,  tirées  des  ouvrages  des  pères, 
principalement  de  saint  Augustm;  des  traités 
du  bissexle  et  de  l'équinoxe  par  rapport  au 
compute  ou  calcul  de  la  pàque,  qu'il  avoit  étu- 
dié avec  soin  k  cauie  de  Torreur  des  Bretons 
et  des  Irlandois.  Un  martjrologe,  plusieurs 
vies  des  saints,  son  histoire  et  quelques  autres 
ouvrages  moins  importants  que  nous  avous 
pour  la  plupart;  mais  on  lui  en  attribue  plu- 
sieurs qui  ne  sont  pas  de  lui.  II  passa  sa  vie 
dans  une  grande  iuuoceuœ  et  une  application 
continuelle  à  senrir  l'Eglise ,  soit  en  étudiant, 
soit  en  instruisant  par  écrit  et  de  vive  voix,  et 
mourut  dans  «m  monastère  de  Jarow  ,  I  an 
sept  cj'ut  trente-cinq  ,  âgé  de  soixante-trois 
ans.  Uu  de  ses  disciples,  nommé  Cuthbert,  dis- 
piiis  al)bé  de  Jarow,  nous  a  laissé  les  drooih 
stances  de  sa  mort  en  cette  manière  : 

Environ  quinze  jours  avant  P^nes ,  il  fut 
attai|né  d'une  grande  diffîculfé  de  respirer, 
quoique  sans  douleur  (1)11  passa  en  joie  et  en 
actions  de  grâce  toulle  temps  qui  resloit jusqu'à 
l'Ascension ,  qui  Ait  le  Tingtpsixième  oe  mai , 
donnant  tous  les  jours  des  leçons  à  ses  disci- 
ples, et  employant  à  rhantrr  des  psaumes  le 
reste  du  temps,  même  la  plus  grande  partie  de 
la  nuit,  n  disoit  souvent  aes  passages  oerBcri* 
ture  convenables  à  l'état  où  il  se  trouvoit ,  et 
il  en  avoit  Iraduil  quelques  endroits  en  vers 
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auzloïs.  En  ces  derniers  jours  de  sa  vie,  il  (ra- 
vailtoit  à  dcos  ouvrages ,  une  tradocliuii  de 
l'cvang^ilc  de  sainl  Jean  en  anglois  H  des  ex- 
(r'^ifs  du  livre  des  iioles  de  Sîiiiit  Isidore  de  Sé- 
ville  i  il  en  dicta  encore  le  Jour  de  1  Ascension, 
et,  à  i'heare  de  none ,  il  dit  à  Cothtiert  :  J'ai 
quelque  clios.e  do  pri\  dans  ma  cassette,  du 
poivre,  des  uioudmirs  ,  des  p:»rfiinis  ;  cours 
vile,  et  amène-moi  les  prclrcs  4le  noire  nioua- 
st6re,  alinque  je  leur  fassi?  de  |K'lits  présenls  de 
ce  que  Dieu  in'  i  donne.  11  parla  à  eharund'eux, 
les  priant  de  célébrer  des  messes  et  de  faire 
des  prières  pour  lai ,  puis  il  mourut  étendu 
sur  le  |)avé  de  sa  cellule,  en  chantant  Gloria 
Puiri^  plein  de  confiance  et  de  joie.  l/Eçlise 
honore  la  mémoin;  de  Ik^de  le  vinKl-sepUëme 
de  mai ,  et  les  anciens  n'ont  point  fait  diraeullé 
de  lui  donner  le  nom  de  sainl  (!),  Depuis  on 
lui  u  allribue  parliculicremenl  le  litre  de  vé- 
nérable, dont  ou  ne  vi»il  pas  d'autre  raison,  si- 
non que  l'on  qualiGoil  ainsi  les  plus  saints 
niintirs.  Ses  ouvrag^es  furent  c5lin»ês  dés  son 
ternie,  et,  peu  après  sa  mort,  saint  Boni  face 
les  oeoMuidia  à  Egbert,  archevêque  d'York ,  à 
Hubert,  et  ensuite  à  Culhbert,  abbé  de  Jarow, 
comme  lui  devant  être  fort  utiles  dans  sa  mis- 
sion (2). 

Géolulfe ,  roi  de  Norihurobre ,  à  qui  Béde 

avoil  dédié  son  liisloire,  profita  tellement  de 
cel  ouvrage  ,  que  l  au  S4'pl  cent  Irente-sepl  il 
quitta  son  royaume  ,  qu  il  gouvernoit  depuis 
neuf  ans,  etembrassa  la  vie  monastique  à  Lin- 
disHirne,  sous  la  n^nduite  de  saint  Cuthberl(3). 
Il  porla  dans  rc  monasU  re  ses  trésors,  et  lui 
donna  plusieurs  terres;  mais  il  en  alToîbtit  un 
peu  l'observance;  car  ,  de  son  temps,  on  per- 
mit I  nsiicro  du  vin  el  de  la  bière  ,  an  lieu 

au  auparavanl  on  n  y  buvoit  que  de  1  eau  uu 
U  lait.  Il  vécut  vîn^^deux  ans  dans  le  mo- 
n:>slcre  ,  el  mourut  ,  «  ninnif  l'on  cmit,  l'an 
sept  cent  soixante,  le  quinzième  de  janvier,  et 
est  honoré  comme  saint. 


XIU.  Sanaiim  en  France. 

L'église  de  France  étoil  alors  afiligée  par 
les  incursions  des  Arabes  musulmans,  car, 
ayant  S(Mnni-^  l'I^piip-iif  ,  îî^^  rendirent  maî- 
tres aussi  de  ce  que  les  GoUis  possédoieut  au 
deçU  des  Pyrénées.  Dés  Tau  sept  cent  dix-neuf, 
ère  sept  cent  cinquante-sept,  ils  prirent  Nar- 
b  )nneel  y  rnircnl  <^:irnison,  conduits  par Zama, 
qui  les  commandoil  pour  leciilile  Yest  (4).  L'an 
sept  cent  Tin^l-un,  neuf  ans  après  leur  entrée 
en  Espaîine .  Y.wmw  n^siégoa  Toulou-^  v  innis 
elle  fut  secourue  par  Eude,  duc  d'Aquitaine, 
Zama  tué  et  les  musulmans  mis  en  fuite  (5). 
Ils  roTinrent  en  scptoent  vingt-cinq  avec  plus 


(1)  ÎVlarlyr.  H.  27  mni         (3)  Act.  SS. Ben- 1.  «,p. 

(S)  V.Mabiil.l.3.Acl.p.  171. 
Ui.n.S».Boa.Ep.S,S3,p.       i  Isjd.  Hispil.  p.  I.*!. 
m,  (5,  Hodfric.  HlirArab. 
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de  succès ,  sous  la  conduite  d'Abdcrame^  et  fi- 
rent quelques  conquêtes  (1).  ToutefCHS,  ib  fu- 
rent f  ncurc  r(*poussés  par  les  François  sous  ta 

conduite  d  Ktidr's,  e!  en  un  seul  jour  il  v  en  eut 
trois  ceul  suixanle-quinze  mille  de  tues,  comme 
p()rtoit  sa  lettre  au  pape  Grégoire  II  (2).  Elle 
cijouloit  qu'il  n'étoit  morl  dans  ce  combat  que 
quinze  cents  François,  qu'Eude  avoit  distribué 
à  sou  armcM.'  trois  éponges  que  le  |»a)>e  lui  avoil 
envoyées  l'année  précédente  de  a*lles  qui  s«^ 
voieiîl  à  SI  table;  qu'elles  avoieul été  parta- 
gées en  pelils  morceaux  sur  le  point  de  la  ba- 
taille ,  el  qu'aucun  de  <mx  qui  en  avoîent 
reçu  n'a  voient  été  blessés.  Après  celte  victoire, 
Alby.  lUHïdèset  Castres  furent  reprises  sur  les 
Sarrasins  :  car  c'est  ainsi  que  nos  auteurs  ap- 
pellent d'ordinaire  les  musulmans.  Quelqurt- 
uns  toutefois  en  ce  temps-là  les  nommoient 
\  nndales,  pareequ'ils  en  avoienl  pris  la  plaee, 
el  de  là  vint  que  les  Arabes  eux-mèiucs  nom- 
ment I  F.spagne  AndaloQS,  nom  qui  est  resté 
à  un<>  des  demiérea  provinces  qu'ils  ont  oo* 
cupcc. 

Les  Sarrasins  Qrent  un  dernier  elfiort  tur 
la  France  en  sept  cent  trente-deux,  sous  la 

conduite  du  même  Abdérame.  qni  l'annce 

{>récedente  avoil  passé  le  iUiOuc  el  pris  Ar- 
es (3).  D'un  côté  ils  s'avancèrent  le  Icmf  du 
Hh(Vieelde  la  Snone  .  jusqu'à  la  ri viéred' Yonne, 
el  prirent  Avignon,  Viviers,  Valence,  brûlè- 
rent les  monastères  deGrigny.  ruinèrent  celui 
de  rile-fiarbe,  et  grand  nombre  d'églii«(4): 
prirent  Lyon,  Màcon,  Cbàlons ,  Besançon, 
Jieaune,  IHjoo  et  Auxerre.  Entin  ils  assiégè- 
rent Sens,  mais  l'évéqoe  Ebbon  fil  avec  ks 
siens  une  sortie  si  vigoureuse,  qu'il  les  re- 
poussa el  les  mil  en  fuite  (5).  Ainsi  leurs  pro- 
grés furent  arrêtés  de  cété-là.  Sainl  Ebbon 
avoit  été  moine,  puis  abbé  de  Saint-Pierre4^ 
Vif,  Il  succéda  à  (iérir  d  ins  le  siège  de  Sens-, 
et,  après  cette  victoire  sur  les  Sarrasins,  il  se 
retira  et  finit  ses  jours  en  solitude. 

A  gauche ,  Abdérame  en  perstmoe  attaqua 
l'Aquitaine,  se  fiant  à  la  division  mii  étoit 
entre  les  Francs.  Car  Charles-Marlel  ^  étMt 
venu  Tan  sept  cent  trente -un  pour  faire  la 
guerre  à  Eudes,  qui  avoil  p<mih'  à  soulTrîr  son 
autorité  G).  Abdérame  entra  donc  l'année  sui- 
vante dans  celle  pro\mce  désolée,  et  d'aburd, 
ayant  passé  la  Garonne,  il  ruina  les  villes  de 
V>v:\r\\  .  aujourd'hui  Lescar,  Olénm  et  \\\v\\. 
11  pril  Aire,  I>ax  el  Lapurde ,  que  l'on  croit 
être  Baynnne  (7).  Il  ravagea  le  pays  de  Gom- 
minge  elde  lligorre.  Abdérame  avoit  sans  doute 
grand  intérêt  d'ôlre  maître  de  oe  pa|>  et  dei 


:l>  Annal.  Naiarr.    rt  n.  39. 
Patnu.  CoinC.  AmiaJ.  72i,        5  Vil.SS.  F.b.l  S.AcU 

n  H.  n.(:ii.S.l*cl,Vîr.Spic.l.S, 

(i   Anast.  in  GrcR.  l.  V.  |i.  707. 

Cuint  ail.  725.  n   f(5.  i-ic      lO;  ADn.ap.Colal.ao.7Sfy 

i'ài  hoderii'.  Arab.  c.  Xâ.  n.  i. 
Coliit.  m  7JS»n.  il»  ii,       7    Rod.  Arab.  c.  U, 

etc.  Coinl.  an.  791,  n.  M.  v.  V«L 

r4)  Ad.GhaBSap,l.xix.  not.Galt 
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passages  dos  Pyrénées,  pour  rmp<Vhor  les 
François  d'aller  au  secours  des  r«*sles  des 
God»,  qui  se  tnaiotenoieut  iDdépendaots  dans 
f  - montagnes  lî' V-^tnrio.  Après  la  (iasro^jno  , 
Ifs  Sarrasins  prcniuMii  bordeaux,  dout  ils  brû- 
lent les  églises  (1).  Ils  passent  la  Garonne  et  fo 
Dordogne,  et  défont  en  intaille  Eudes,  qui 
Touloil  s'nppos<T  à  eux.  Rien  ne  leur  résiste; 
ik  prennent  Agoi,  Périgueux,  Saintes,  et 
enfin  Fdtlers,  où  Os  brûlent  Téprlise  de  Saint- 
iiifairp,  cl  Tiionaroicni  de  traiter  de  mémc 
âaiut-Martin  de  Tours. 

Alors  Charles-Martel,  oubliant  sa  querelle 
]artwiiliére  pour  l'intérêt  publie,  vint  au  se- 
'"iirv  (VEuilfS,  et,  leurs  troupes  ciaiil  jointes, 
li'»  «■  iruuvéreot  en  présence  des  Àarrasins. 
Sept  jours  se  fNissèrent  en  escarmouches,  en> 
fin  ils  on  viiu'ont  en  une  bataille  générale,  «m 

Fraooois,  plus  grands  et  plus  forts  que  les 
Arabes,  les  firent  plier  en  un  moment  (2).  Ab- 
«ieramcrut  tué  lui-même,  et  la  nuit  termina 
le  combat.  Le  lendemain  les  François,  voynnt 
k  camp  des  eaoemis  sur  pied,  et  leurs  tentes 
(ootct  dressées,  les  envoyèrent  reoonnoltre, 
cni\aDt  qu'ils  vouloienl  recomrneiicor  la  ba- 
laille,  niais  il  ne  s  y  Irouv  a  plus  personne.  Tou- 
tefois, craignant  quulqu'ombuscade,  ils  ne  1(% 
poursaivirent  point,  et  se  contentèrent  de  pil- 
ler l«ir  camp.  Cette  fameuse  bataille  se  donna 
ptès  de  Poitiers,  un  samedi,  au  mois  d'octobre 
«fit  cent  trente.  Quelques^w»,  même  des  an- 
<  ><'>i^,  l'ont  mal  confondue  avec  celle  où  Eudes 
r^niporta  st?ul  une  si  grande  victoire  sur  les 
Svnsios  en  sept  cent  vingt-cinq  {'i). 

XIV.  Martyrs  par  les  Sarradnt. 

U  victoire  de  Cbarlcs  arrêta  les  progrès  des 
Svnsins,  et  peu  après  il  reprit  sur  eux  tout 
^  qu'ils  aTOWilt  pris  dans  les  Gaules  (4).  Mais 
^  églises  se  sentirent  long-temps  de  leurs 
ftvages  (5).  On  ignore  la  suite  des  évèques  de 
1>  plupart  des  villes  qu'ils  avoient  occupées; 
<1diib  1rs  fntalogues  qui  eti  restent  nii  trouve 
fevidi's considérables,  depuis  la  tin  du  sep- 
fitaie  siècle  jusqu'au  neuvième.  On  compte 

gisiears  martyrs  en  ces  diverses  innirsions  des 
Tasios.  Saint  Théofred  étt)il  ahhë  C  ir- 
^^^ooMonastier^  Yelay,  dansiediucese  du 
I^'iy,  lorsqu'ils  inondèrent  ces  provinces  (6). 
il  ivf^rlii  ses  moines  que  les  eiuiemis  vien- 
^Mnl  dans  deux,  jours  les  attaquer ,  et  leur 
^f^naa  de  se  retirer  dans  la  forêt  prochaine, 
J^ec  tout  ce  qu'ils  poorroient  emporter.  Pour 
wi.il  crut  ne  devoir  pas  abandonner  l'église 
^  loi  avoit  été  confiée.  £tanl  demeuré  seul, 
prosterna  devant  la  porte  de  réglis(>  dtv 
vei  saint  Pierre,  et  y  demeura  en  prière. 

'[  Çonliii.i,iTcd.c,l,8.      (4)  Conlin.  8,  Frcdog.c. 

.  ^  itù)  Pacp.  i8.R0d.  log. 

^  V\-^  (5)  C«iDLan.T32. 

J  l'aiJ  dtae.  vi,  c.  40.      <0>  Aci.  SS.  Bea.  t.  3,  p. 
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Les  barl)ares,  irrités  de  ce  que  les  moines  leur 
étoient  échappés  avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
précieux,  vmilurent  obliger  l'abbé  à  les  dé- 
ron-vTtr,  et  romme  il  le  refusa,  ils  le  eliargè- 
rent  deatups,  et  le  laissèrent  demi-mort.  Le 
lendemain,  qui  étoit  leur  grande  fête ,  ils  se 
préparoient  <i  faire  un  sacrifice,  le  soint  abbé 
ramassa  ses  fondes ,  et  s'approcha  d'eux  fxnir 
leur  faire  des  reproches  de  leur  impiété.  Ils  eu 
furent  d'autant  plus  surpris,  qu'ils  le  croyoient 
mort;  et  celui  qui  présidoit  au  sacrifice  lui 
jeta  à  la  téle  une  grosse  pierre,  dont  il  le 
blessa  morteUement.  Après  que  les  Sarrasins 
s<;  furent  retirés,  les  moines  le  trouvérenC 
étendu  f>;ir  (erre,  et  le  portèrent  dans  sa  cellule, 
où  il  vécut  encore  six  ou  sept  jours.  Il  est  ho- 
noré eomme  martyr  le  dix-neuvième  d'octo- 
bre, et  connu  du  pt^uple  sous  le  nom  de  saint 
Chafre  (1).  On  rapporte  sa  mort  à  l'an  sept 
cent  vingt-huit,  et  a  une  des  premières  irrup- 
tions des  Sarrasins. 

Mais  on  rapporte  à  <  elle  de  l'an  sept  cent 
trcote-un  le  martyre  de  saint  Porcairc,  abbé 
de  Lérins  (S).  C*étoit  le  seoond  du  nom,  car 
le  premier,  (fnni  saint  Cé<iaire  d'Arles  fui  dis- 
ciple, vivoil  deux  cents  ans  auparavant  Ce- 
lui-ci gouvernoit  au  moins  cinq  cents  moines, 
quand  les  Sarrasins,  après  avoir  pris  Arles 
et  déficit  les  François,  se  répandirent  dans  la 
pruvinoc  voisine.  Saint  Porcairc,  ayant  eu  ré- 
vélation de  la  ruine  de  son  monastère,  ex- 
horta ses  disciples  li  s<iufTrir  constamment  les 
tourments  (3).  H  cacha  les  reliquts  de  son 
église,  fil  embarquer  seize  enfants  et  trente- 
six  jeunes  moines,  et  les  envoya  en  Italie. 
Voyant  deu\  de  ses  moines,  (Colomb  et  Fleu- 
Ihère,  plus  épouvantés  que  les  autres,  illes  fit 
cacher  dans  une  grotte  sur  le  bord  de  la  mer. 
Les  autres  dem«'urèrenl  auprès  de  lui,  et  se 
préparèrent  à  la  mort  par  la  firière  et  la 
sainte  a>mmunion. 

Les  Sarrasins,  trouvant  l'Ile  sans  défenie,  j 
entrèrent  aisément.  Ils  tirent  prisonniers  les 
cinq  cents  moines,  séparèrent  les  vieillards ,  et 
les  tourmentèrent  les  premiers  pour  intimider 
les  autres,  à  qui  ils  faisoicnt  de  grandes  pro- 
messes s'ils  vouloienl  embrasser  leur  relîf^lon. 
Mais,  les  trouvant  fermes,  ils  les  firent  lous 
mourir  en  diverses  manièKS;  et  en  aardérent 
snit  'ment  quatre  jeunes,  forts  et  nionfails, 
qu  ils  enfennéreul  dans  le  vaisseau  de  leiur 
capitaine.  Colomb,  condamnantsa  timidité,  sor- 
tit de  la  grotte,  et  fut  aussitôt  tué  avec  les 
autres.  Les  Sarrasins,  ayant  aiiattu  les  églises 
et  rasé  tous  les  bâtiments,  s  embarquèrent,  ei 
arrivèrent  à  Agat  en  Provence,  où  les  quatre 
moines,  ayant  trouvé  moyen  de  descendre  du 
vaisseau,  s«;  sauvèrent  par  les  biMs,  et  arrivé- 
reul  à  Arluc  pendant  la  nuit.  Y  ayant  trouvé 
une  barque,  ils  repassèrent  à  Lérins  ;  et  le  i 


(1)  Marl  lV»!!. 
(i)  AcU  SS.  lien.  l.  3,  p. 
$2&.Sur.lS  aiig.Supl..xx\r, 
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lin  ils  irouvèrcnl  les  corps  de  leurs  frères 
massacrés  cl  déchirés  de  coups.  Aux  cris  que 
leur  fit  jel0r  ce  triste  apectacte,  Eleulhère  sor- 
tit (If  sn  rnvcrnf'  ;  cf.  .(près  avoir  mêlé  ses  lar- 
m(*s  avec  le»  leurs,  ii^  cii(errèreut  les  morts. 
EnniHe  ils  allèrent  en  Itiilie  chercher  ceux 
que  saint  Porcaire  y  avoit  envoyés;  et,  étant 
revenus  c'i  Lériiis.  rcp  tn  reT»»  monastère, 
dont  Eleuthère  prit  la  coiidui(e.  L'Eglise  fait 
iiu'inoire  de  ces  martyrs,  c*est-àhdire dè  saint 
PoD  lir"  ei  des  cinq  cents  moines,  le  jour  <\e 
leur  mort,  douzième  d'août  (i).  Qtielqiu  s-ims 
la  rapportent  à  une  incursion  des  Sarrasins, 
arrivée  en  sept  cent  trente-neuf  (2). 

Dans  le  I»  rritoire  de  Vienne,  plusieurs  des 
moines  et  des  autres  furent  lues  par  les  Sarra- 
sins ,  plnsletirs  mis  en  fuite,  les  églises  brû- 
lées, tout  mvnpé.  suivant  la  prédiction  do 
Tabbé  Siiint  Clair  niorl  \(^t<  l  in  sK  cent 
soixante,  soixante  -  dix  ans  auparavant.  A 
Luxeu,  1  abbé  Mellin  ou  Miiel  fnt  tué  avec  ses 
moines:  lemonnslr  ro  (IrtTi'  rîm  fjninzeans Siins 
abbe,  et  la  psalmodie  perpétuelle  y  eessn  (i). 
te  monastère  de  Bèse  fut  aussi  ruiné  par  lés 
Sarrasins  dans  l'incursion  de  fnn  sept  cent 
trente-un  A  Sfiirif-Selne,  près  de  Dijon,  ils 
tuèrent  deux  moines,  Alligien  et  Uilario,  ho- 
norés comme  martyrs  dans  ce  liionastère  le 
Tiufîl  troisième  d'août  i'i].  U  est  remarquable 
que  tous  ces  martyrs  .se  rencontrèrent  dans  le 
même  mois  et  sur  la  même  roule j  ce  qui  fait 
croire  qu'ils  sont  de  la  néme  année  et  dè  la 
même  incnrsioii. 

XV.  Autres  saints  de  France. 

Les  Sarrasins,  ayant  été  détail*;  pnr  Charles- 
Martel  au  mois  d'octobre  sept  cent  U  eule-deux, 
firent  encore  de  §^rands  raraies  à  leur  ratom*, 
tuant  tons  les  chrétiens  qu'ils  rencontmifut , 
et  brûlant  les  luonasièn^  et  les  Ucux  saints  (G;. 
Saint  PardiilTe  on  Pardon  étoit  alors  abbé  de 
Gdéret,  (  apitale  de  la  INIarche.  1^ bruit  courant 
qu'ils  viendroient  aussià son  monastère,  if  ilif  A 
ses  moines  :  Mes  enfants,  s'ils  Ticnnenlà  la  porte 
de  cette  maison,  donriet-leiit-  à  boire  et  A  man- 
ger, car  ils  sont  fnliirués  du  chemin.  Les  moi- 
nes préparèreul  un  chariot  rouvert ,  et  le  lui 
amenèrent,  pour  le  conduire  eu  sûreté  dans 
le-i  lieux  dt^rts;  mais  le  saint  homme  déclara 

Îne  de  sa  vie  il  ne  sorlirriit  point  ttii  monastère, 
ouî»  moi  nés  s'enfuirent,  et  il  demeura  seul 
avec  un  courage  intrépide.  Seulement  on  ser- 
vifr  nr.  noniniè  Eufrasius,  se  GMlia  pour  TOlr 
ce  qui  arriveroif.  ComnH*  il  npernit  les  enne^ 
mis  de  loin,  il  œurut  dire  au  sauu  abbé  :  Mon 
Pére,  ne  cessez  point  de  prier,  ils  sont  près  de 
la  porte. 


(1    -Marljr.  11.  I2aii2. 
(i)  Coin.  an.  73<J,  n.  U. 
■:»)  T.  2,  Ad. SS.Ren. p. 

m. 
Lux 


5^  Lhr.  Besu.  1. 1,  bpic. 
|i.  r»n.  Act.  SS.Bai.t.a, 

p.  5i7. 

6}  VilaS.I>turd.t.S»p. 

67». 


Saint  PardoMx  prosterna,  eldit  :  Seignenr. 
dissipez  celte  ualioa  quiafmela  guerre,  et  tu- 
permettez  pas  i|U*cNtt  entre  aujourd'hui  dans 
la  porte  de  ce  monastère.  Ils  s'arrêtèrent  Um\ 
d'un  coup,  et,  .niifèf?  avoir  lung-lemps  parit 
ensemble CR  leur  langue,  ils  continuèrent  leur 
ciiemin.  Saint  Parduut  étoit  célèbre  par  Tait- 
slérilé  de  sa  fie  et  S4>smir  u  les  ;  il  fut  le  pre- 
mier abbé  de  ce  monastère  de  Guéret ,  et  oioa- 
ttitetnqans  nprés,  ctl  sept  cent  trente-sept ,  le 
dinian(  he.  sixième d'(>ctobre.  Ses  reliques  sont 
au  prieuré  d  Aruac.  prw  de  Pompadour. 

Ce  fut ,  comme  l  on  croit ,  cette  même  année 
s<'pt  cent  trente-deux,  et  au  retour  de  cette  tic- 
loue  sur  les  Sarrasins,  que  Charles-Martel 
exila  saint  Euchcr,  èvftjue  d'Orléans  (1).  Ce 
saint  étoil  natif  de  la  ville  même ,  mais  il  a  voit 
été  moine  à  Jumiège ,  et  en  fiit  tiré  malgré  lui 
pour  srinéder  à  Savane ,  son  oncle.  Il  y  a  voit 
s<'ize  ans  qu'il  gouvernoil  <  edjoci*seavec  grand 
succès,  s'atlirant  ralA«tlon  de  tout  le  nMnde, 
quand  qu'  Iqnes  envieux  te  rendirent  suspect 
à  Charles,  lui  et  toute  sa  famille.  On  croit  que 
le  sujet  lut  le  zèle  avec  lequel  saint  Euclier 
s'tipposoit  aux  usurpations  des  biens  de  l'É- 
glise, que  Charlesdorifinil  s  Mt\  r'nt  n  ftnslaîques 
I^tur  fournir  à  la  dépense  de  diverses  guerres 
qu'il  eut  è  soutenir,  particollèrëmèrit  ccmtrc 
les  Sarrasins.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Charles,  pas- 
sant h  Orléans  pour  rptoumet"  à  Paris,  or 
donna  à  révèque  Eucher  de  le  suivre ,  et  l'en- 
voya ensuite  à  Cologne  avec  tous  sM  MrMib. 
Le  Snînt  rvr^quc  rriirli!  prftre  h  Dieu  <ie  tout 
et  se  lit  tellement  aimer  des  évéques,  du  ch»rge 
et  du  peuple ,  qu'il  disposoit  comme  il  vouloit 
de  leurs  hi  is.  Charles, en  étant  averti, crai- 
îjnil  qu'il  lie  fomirlt  Un  parti  contre  lui  ;  c'est 
pourquoi  il  l'wnoya  secrètement  dans  le  pays, 
nommé  aldris  HasoKSnie ,  à  présent  Haspcngau , 
avec  ordre  au  duc  Robert  de  le  garder.  Mais 
Eucher  ayant  aussi  gagné  les  honnes  grftres  de 
ce  duc,  ii  fitisoil  de  ses  biens  tout  ce  qu  il  vou- 
loit, soit  pour  les  pauvres,  soit  potirks  moi- 
nes. 11  (»litiiii  (le  lui  la  jicrmission  de  se  retirer 
dans  le  monastère  de  Sarcing,  fondé  par  saint 
Trudon  ou  saint  lYon,  mort  environ  trente-cinq 
ans  au|)aravant.  Saint  Ëucher  y  finit  ses  jours 
la  sixième  année  df  son  exil,  c'est-à-dire  l'an 
sepl  cent  trente: huit,  le  vinglième  de  février, 
jour  anqud  l'£;gli9e  honore  sa  mtaioirc  (2^ 

XVI.  GoocUed»  Rome  pour  tes  taiègei. 

Le  mépris  que  l'empereur  avoit  fait  des  let- 
tres du  papi»  (In^oire  III ,  etla  manière  dont 

ilavoit  Irailéleprétre  George,  «on  .  Vnh}\^ 
gèrent  à  assembler  un  concile  à  itonie  i  an  s<»pt 
cent  trente-deux  (S),  comme  l'on  croit,  dans 
r"glisede  Saint-Pierre.  II  s'y  trouva  qualre- 
viiigl-lreize  évéques,  dont  les  principaux 


"  (f)  Yitahiin.S,Ad.SS. 
Ben  p.5go.fioli,t»ld».|. 

5,  p.  XOS. 


<S)  Marfrr.R.MMir. 
(.t  i  Anasi.  in  GiCg,  Ut. 
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(^ffiirnt,  outre  le  pape.  Nntoine,  ari'h('V(^qiif 
de  Grade,  elJeau,  cvèque  de  Aaveuue.  Les 
piAres ,  les  dbcres  et  lotit  le  clergé  de  Rome 
y  assistoient ,  avec  ies  nobles,  les  «uisiils  et  le 
rpslo  du  peuple.  En  ee  cuncil**,  il  fui  ordonné 
que  quiconque  mépriseroU  i  us^igc  de  ^Egli^ie 
tODtlnnt  la  vénération  dessaintes  images,  qui- 
fT>nqne  les  ôlernît ,  I(S  délruîroit,  les  profane- 
roilou  euparleruil  avec  mépris,  seroil  privé 
dn  corps  et  dus^mg  de  Jéftus-Christ  ,  et  séparé 
4e  la  communion  de  l'Église.  Ce  décret  fiit 
souMTit  solennellenKnil  par  totis  ctmx  qui 
as&isloienl  au  concile ,  et  on  y  joignit  le:»  au- 
torités des  pap4>s  précédents.  Ensuite  le  pape 
(Tivnva  p,ir  Constantin,  déf(Mis<»ur,  des  lettres  à 
ItmpiTeur  Ixhju  ,  qui  furent  retenues  comme 
ks précédentes  ,  et  le  porteur  Constantin  mis 
CD  me  étroite  prison,  où  il  demeura  prés 
fnn  an.  Puis  on  lui  Ata  h's  lettres  de  force  , 
et,  après  lavoir  menace  et  maltraité,  on  le 
imvoya.  Toute  l'Italie  en  corps  envoya  une 
requéUî  à  l'empereur  jM)ur  le  rétablissement 
des  images  ;  mais  elle  fui  anssitAt  ùUh'  à  vvn\ 
quicû étoienl charges,  piu-  le ptritv.  Scrgius, 
^uuverncur  de  Sicile  ;  on  les  retint  huit  mois, 
p|  un  Its  renvoya  honteusement.  l.e  pape  lu' 
hhsà  pas  d'écrire  eavure  sur  ce  sujet ,  tant  à 
l'empereur  qu'au  palriarche  Anastase  ^  «i> 
îoya  à  Cnnslaiitinoplc,  par  le  défenseur Plêrrc, 
la  leUres  qui  furent  aussi  sans  eflet. 

XVO.  PsnlniUM  à  ciQM  dts  lniigw. 

An  contraire,  rempercur  Léon,  irrité  contre 
»  pape  et  contre  TlUllie  tévoltée ,  arma  une 
franoe  flotte  qu'il  y  env(»ya  ;  mais  elle  fit  naii- 
^  dans  la  oser  Adriatique.  Sa  fureur  en 
■■KDMnta;  fl  haussa  du  tiers  la  capitatiou  de 
Caubrcel  de  Sicile,  faisant  tenir  re^^istrede  tous 
•«enfants mAles  qui  naiss<iient;  etilconl'Nqua, 
<laM  les  terres  de  son  obéissance ,  les  patriinoi- 
onde  Saint-Pierre  de  Rome,  mcmtantft  trois 
'ilonts  d'or  et  demi,  qui  f  uit  doux  cent  vingt- 
9j»ire  mille  livres  (i).  En  Orient,  il  persécuta 
jnleiBmeni  ceux  qui  soutenoient  l'honneur 
'1'^  saillies  images;  mais  il  ne  les  faisoil  pas 
'ûwirir,  de  p<»ur  qu'ils  w  fiis^ftit  honorés 
^ffle martyrs.  Il  secontentoiiorUinaireinent 
*  lo  luuinir,  après  les  avoir  eniprison]^  et 
t'>irmpnt('s.  Los  C.rors  n'ont  i)as  laissé  de  con- 
^ver  la  mémoire  de  ceux  qui  sourFrirriit 
cette  persécution  des  iconoclastes  ;  et  on 
p  troQve  la  plupart  dans  le  ménologo  di' 
Ipmpmnir  Ibsilr.  :Mais  il  n'est  pas  toujours 
î'sé  de  discerner  t>ous  quel  empereur  ils  ont 
ji'oBert;  et  00  a  quelquefois  confondu  Léon 
'«urîen  avec  Léon  Arménien,  qui  ne  régna 
fie  dans  le  siècle  suiîant  (â). 

XVDL  stlnl  Jean  Damne  écrit  pour  Im  Images. 

B  y  a  voit  en  Orient  un  grand  défenseur  des 

il)  TheopL  au.  lo,  p.   -  (i>  Tom.  0,  itat.  Sacr.  U 
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s:iinf(s  ima^res ,  niais  il  étoit  hors  de  la  puis- 
siincede  rempereur(t).  C'étuilJean,  né  à  Da- 
n)as ,  d'une  famille  illustre  et  chrétienne ,  et 
d'un  père  vertueux,  qui  le  flt  instruire  dans 
tontes  les  sciences  profanes  et  dans  les  saintes 
ieUivs,  Ensuite  il  renonça  aux  richesses  de 
sf)n  père,  et  se  fit  moine  avec  Gôme,  depuis 
évéque  de  Majume.  Ils  entrèrent  tous  deux 
dans  le  monastère  de  Sainl-Sabas ,  près  de  Jé- 
rusalem ,  et  Jean  y  pjisî^  sa  vie.  Il  fut  sur- 
nonmié  Maitsour  cl  Chry.sorroas  {2)  :  le  pre- 
mier nom  si^'nifH'  racheté ,  le  second  fleuve 
d  oci  cl  c'est  le  iiiiin  grec  d'un  des  fleuves  qui 
passent  à  Damas.  On  l'allribua  à  Jean  pour 
son  é1(>qurn(  (>  ni  iis  il  (st  plus  connu  parnii 
nous  sous  le  nom  de  Damascénc  (3). 

Quand  il  eut  aupris  l'ordre  que  l'empereur 
U\tn  a  voit  donne  en  sept  cent  trente  contre 
les  saintes  images,  il  écTivit  pour  leur  dé- 
fense un  premier  discours,  qui  commenc(^  par 
ces  paroles  convenables  à  rhumililé  de  la  im>- 
frssiofi  monaslîijue  :  Je  devois  philôt,  connois- 
sant  mon  indignité ,  garder  un  perpétuel  s\- 
icnvù ,  el  me  contenter  de  c<mfesser  à  Dieu  mes 
pécliés.  Mais ,  voyant  l'église  fondée  sur  la 
pierre,  auMlfe  d  une  Niolente  tempête,  Je  ne 
crois  |>as  devoir  me  taire,  parce  que  je  crains 
Dieu  plus  que  je  ne  crains  l'empereur.  Au 
c«nitraire ,  c'est  œ  qui  m'excite  ;  car  l'autorité 
des  princes  est  d'un  grand  poids  jxtur  séduire 
les  sujets.  Il  y  en  a  |X'u  qui  méprisent  leurs 
OOainuindem(>nts  injustes,  el  qui  considèrent 
que  les  rois  de  la  terre  sont  soumis  au  n  >i  <  é- 
leste,  el  doivent  obéir  aux  lois.  Il  met  pour 
fondàncnt  de  son  discours,  que  l'Église  no 
peut  errer ,  el  qu'il  n'est  pas  permis  de  la 
stmpçonner  d'un  ahu<;  aussi  grossier  que  Tido- 
làtrie  ;  puis ,  entranl  en  matière  : 

Je  sais,  dit-Il,  que  celui  qui  ne  tnentpoini 
a  dit  :  Tu  n'auras  point  de  dieux  étrangers,  et 
tu  ne  te  feras  puinl  de  sculpture  ni  d'imaj^es  de 
ce  qui  est  au  ciel  ou  sur  la  terre.  Aussi  je  n'a- 
dore qu'un  seul  Dieu,  et  je  n'attribue  qu'à  lui 
seul  le  culte  de  latrie.  Je  n'adore  point  la  f  réa- 
ture ,  mais  le  créateur,  qui  s'est  fait  créature 
pour  être  semblable  â  moi.  Jl*adore  avec  ce 
^M-and  roi  le  corps  qui  est,  pour  ainsi  dire,  sa 

gourpre.  J'ose  faire  une  image  de  Dieu  invisi- 
le ,  non  en  tant  qu'il  est  visible ,  mais  en  tant 
qu'il  s'est  rendu  visible  pour  nous.  Mais  Oieit 
a  dit  par  Moïse  :  Tu  ne  ffras  point  d'images. 
Apprenez  comment  Moïse  l  expliguelui-ffléme 
dans  le  Deutéronome  (4)  :  Le  Seigneur  nous  a 
parlé  du  milieu  du  feu  ;  vous  n'avez  vu  aucune 
image,  vous  avez  seulement  oui  sa  voix  ;  de 
peur  qu'en  regardant  le  ciel,  et  voyant  le 
soleil ,  la  luiH!  et  les  étoiles,  vous  ne  vous 
laissiez  séduire  pour  les  adorer  rf  les  s;T\  ir. 
^'oyez-vous  que  son  dessein  n'esl  que  de  vous 
détonmer  d*adorcr  la  créature  an  lieu  du 


(1  sin.li  rj;tfil.ap.]MI.     (t)  Tteafh4nJ,Gof.p. 
0  mai,  p.  m.  860. 
(1)  V.  Gr.  (4)  Beat,  vi,  11. 
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créalcur,  ot  (Vntlribuer  à  quelqu'autre  quà 
lui  le  culte  lie  ialrie.  Ce  prëceptc  cloit  donc 
pour  les  juirs  enclins  à  ridoUlrie;  imis  pour 
nous ,  à  qui  il  est  donné  de  ronnoUre  parfaite- 
ment la  nature  divine,  qui  avoiu»  pai»sé  l  en- 
fancc ,  nous  savons  ce  qu'il  est  possible ,  et  ce 
qa'il  est  impossible  de  représenter  par  des 
iniapps.  Gomment  pourroit-on  faire  une  imaL'f 
de  celui  qui  n'a  ni  tigure  ni  bornes?  ou  pciii* 
dre  par  des  couleim  odiii  qui  n^a  point  de 
corps?  Mais  depuis  qu'il  s'est  fait  homme ,  vous 
pouvez  faire  l'image  de  sa  forme  humaine. 
Vous  pouvez  peiudrc  sa  naissance  de  la  vierge, 
80D  iMtpténie  dans  le  Joordain,  sa  transfigura' 
tion  sur  IcThabor,  ses  tourments,  sa  crois,  sa 
sépulture,  sa  résurrection,  ascension.  E\- 
pruuez  tout  cela  par  les  euuli  ur^,  aussi  bien 
que  par  les  paroles.  Ne  crai(;nez  rien. 

Il  explique  ensuite  les  difTérenles  si^iGca- 
tioQS  du  mol  d'image  et  du  mot  d'adoration. 
Le  fils  de  Dieu  est  rimape  vivante  du  pére.  Les 
idées  de  Dieu  sont  les  imaRes  des  choses  qu'il 
Tcut  faire.  Lrv  t  hosps  sensihl<*s  sont  des  images 
des  ciiuses  ins^<usibles  ;  ainsi  l'Ecriture ,  pour 
s'aooonunoder  à  notre  fbiblesse ,  attribue  quel- 
quefois  à  Dieu  et  aux  anges  des  Ggures  corpo- 
relles. Ainsi  pour  représenter  la  trinilé,  nous 
employons  la  comparaison  du  soleil ,  de  sa  lu- 
'  miâv  et  de  son  rayon,  de  la  source  et  durais- 
scnn  Nous  appelons  encore  image  le  signe  des 
choses  futures  ;  ainsi  l'arche  d'alliance ,  la  ver^re 
d'Aaron ,  et  l'urne  de  la  manne  si^ifîoient  la 
Saintc-Yierge  :  le  serpentd'airainsignifioit  Jé- 
sus-Christ en  croix  ;  la  mer  et  la  nuée  signi- 
fioicnt  ie  baptême.  On  nomme  encore  image 
ee  qui  conserve  la  mémoire  des  choses  pas- 
sées, soit  par  lettres,  comme  quand  Dieu 
écrivit  sa  loi  sur  des  tables,  et  ordonna  d'é- 
crire la  vie  des  hommes  qui  lui  éloient  chers, 
soit  par  d'autres  monuments  sensibles,  comme 
l'urne  et  la  verge  qu'il  fil  ^'arder  dans  l'arche. 
Otez  donc  toutes  sortes  dïmages ,  et  déclarez- 
vous  contre  celui  qui  les  a  fait  faire ,  ou  rece- 
vez-)es  toutes  diacnne  comme  il  Ini  convient. 

L'adoration  se  preiul  eîi  f!ou\  innnif'-res.  Il 
V  a  celle  que  nous  rendons  a  Dieu,  seul  adora- 
lie  par  sa  nature,  et  qui  s'apnelle  latrie  i  il  y 
en  a  une  autre  que  nous  renoons  à  cause  de 
Dieu  à  SCS  amis  et  à  ses  serviteurs,  comme 
quand  Josué  et  David  adorèrent  des  auges ,  ou 
aux  lieux  et  aux  choses  consacrées  à  Dieu ,  ou 
aux  princes  qu'il  a  établis  (!].  Comme  quand 
Jacob  adora  Vs:m.  son  frère  aine,  et(|uaiKl  Jo- 
seph fut  adore  par  ses  frères  (2).  11  y  a  aussi 
une  adoration,  tfol  n'est  qu'un  honneur  rendu 
réciprnqurmeot ,  comme  entre  Abraham  et  les 
enfants  d  Lmor  (3).  Otez  donc  toute  adoration, 
ou  recevez-les  toutes  dans  les  occasions  con- 
venables. 

îV'»'st-cc  pas  un  seul  Dieu  et  un  seul  1 -îriv- 
lateur  ?  Pourquoi  donc  ordonne-t-il  des  choses 


(I)  GcMS.miii.  (9)  Gcoct.  xxof. 

;  <i)  Cknci.  vsn. 


contraires?  Pourquoi  fait-il  couvrir  le  propi- 
tiatoire de  chérubins  faits  de  mains  d  hommes? 
L'arche,  l'urne  et  le  propitiatoire,  ne  sont-ce 
pas  les  ouvrages  des  hommes,  faits,  selon  vous, 
d  une  matière  vile?  Le  tabernacle  tout  entier 
n  est-il  pas,  comme  dit  l'apôtre,  la  copie  el 
l'ombre  des  choses  célestes  (I)?  La  même  loi, 
qui  défend  les  iin;t?es ,  ordonne  donc  de  ùin 
des  images:  El  ensuite  : 

lie  bâs  sacré  de  la  croix  n'est-il  pas  ma- 
tière? Et  le  lieu  du  calvaire  et  la  pierre  da 
saint  sépulcre,  source  de  notre  résurrection  : 
et  les  lettres  dont  les  Evangiles  sont  écrits,  et 
la  sainte  table,  et  l'or  et  l'argent  dont  on  tait 
les  croix  et  les  vases  sacrés  ;  enfin  le  corps  ci 
le  sanj;  de  .Notre  Seigneur.  Tout  cela  n'est-il 
|)as  matériel  ?  Otez  donc  le  culte  et  la  vénéra- 
tion de  toutes  ces  choses,  ou  convenez  qoe 
I  fin  [)eut  honorer  les  imagi^  de  Dieu  iiK-ir- 
nées  de  ses  amis.  On  voit  ici  combien  de 
choses  sensibles  les  iconoclastes  r^pectoient 
encore. 

Siiiiit  Jean  Dam.'ïsfèn»'  ajoute  :  Si  c'est  ponr 
obéir  a  la  Im  quovous  vuuJez  ôter  les  images, 
vous  pouvez  aussi  recevoir  le  sabbat  et  la  dr> 
concision.  Mais  sachez  que,  si  vous  obser- 
vez la  loi ,  Jésus-Christ  ne  vous  profitera  de 
rien  (2j  :  Et  ensuite,  ils  disent:  Contentez- 
vous  de  faire  l'image  de  Jésu»4jhrislet  de  sa 
mère.  Quelle  absurdité!  Ne  \(^yr7-\ous  pas 
que  vous  vous  déclarez  ouvertement  euutmiis 
des  saints ,  puisque  vous  ne  désapprouvez  pas 
leurs  images ,  mais  les  honneurs  qu'on  leur 
rend  (3).  Et  ensuite  :  Le  temple  de  Salomon 
étoit  orné  tout  à  l'entour  de  chérubins,  de 
nalmes,  de  grenades,  de  borafs,  de  iums. 
N'est-il  pas  plus  décent  d'orner  les  murailles 
de  la  mai^m  dt*  TMeu  d'images  des  saints  que 
d  animaux  sans  raison  ?  Nous  ne  voulons  pas 
pemdre  Jésus-Christ  sans  les  saints  qui  eom- 
po.senf  sa  cour.  Que  l'empereur  de  la  terre  se 
dépouille  de  la  sienne  avant  que  de  dèponiller 
son  maître.  El  ensuite  :  Autrefois  on  ne  bàti:»- 
soit  point  de  temples  aux  liommes,  et  on  ne 
célébroit  point  la  mort  ili  ?  justes  par  !r\  joie , 
mais  par  les  larmes;  au  contraire,  celui  qui 
a  voit  touché  un  mort,  fût-ce  le  corps  de  Moïse, 
étoit  réputé  immonde  (4).  Otez  donc  ces  féies 
instituées  en  Vîionneur  des  saints  contre  les 
maximes  de  1  ancienne  loi ,  ou  recevez  lean 
images ,  que  vous  prétender  être  contraires  à 
la  loi.  Mais  vous  ne  pouvez  abolir  a?s  fêtes 
élahlic«p  ir  les  apôtres  et  les  pcre*;  Car,  d»'- 
puis  1  mcarnalioo  du  verbe,  nous  sommes 
vraiment  sanctifiés ,  délivrés  par  ses  sooflkwi- 
ccs,  immortels  par  sa  résurrection.  Depuis  ce 
temps,  nous  honorons  la  mort  des  saints  par  la 
joie  et  non  par  le  deuil.  El  ensuite:  L'ombre 
ou  la  ceinture  des  apôtres  guérissoit  les  mala-» 
des,  et  ch.issoit  les  démons  :  poiirr|Uni  I»^ur 
image  ne  sera-t -elle  pashonon-e^  (  h\  m  ;uiorr«/: 


(I)  Hcbr.  vni,6.  (3)  3  Rcg.  vi,  t», 

<t>  6sl.  v,  1.  ^  (I)  Ifan.  m,  il. 
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rifflde  malcricl ,  ou  ne  soyez  point  iiovaloiir, 
dotkaolez  pas  les  bornes  clcrncllcs»  plaiit(M>s 
mt  vos  pères,  qui  ont  établi  les  usages  ik> 
ifelise,  non-scaleraent  pnr  IfMirs  écrits,  mais 
pirla  tradition.  Ici  saint  Je^u  Damasccne  rap- 
parie le  fameux  passage  de  saiot  Basile ,  tiré 
it  m  livTe  da  Saint-Esprit  et  de  celai  do  saint 
Piul:  Demeure?  ff^rmo.  cl  f  orKorvoz  tra- 
àlitMS  que  vous  avez  reçues  de  nous ,  soit  de 
WTOÎi,  soit  par  lettres  (1). 

Ctbiiilo  il  répond  à  l'objeclion  tirée  de  saint 
EpiphaQO,  qui  déchtra  lui  rideau  où  é(<»il 
pcttilc  une  iuiâgc  (2;.  Saïut  Jean  Dainascèiie 
it  premièrement  que  cet  écrit  n'est  peut-être 
1»  df»  silut  Epipliane,  ensuite  qu'il  a  pu  en 
utf  ainsi  pour  corriger  quelquesabus,  comme 
«Bl  Adunase  cyrdûnna  d'enterrer  tes  reliques 
às  saints  pour  abolir  la  mauvaise  coutume  des 
E^ptieos,  qui  ijardoiciit  leurs  morts  sur  des 
^  (^^ue  saïut  Epipiuuie  n'ait  pas  prétendu 
àHr  Us  mages,  on  le  voit  pr  son  église  qui 
fflfst  encore  à  présont  ornée.  Enfin  son  auto- 
nie  seule  m  prcvaudroil  pas  ù  celle  de  toute 

Mlean  Daroascéne  rapporte,  à  la  Gn  de 

«  discours ,  plusieurs  passages  des  pères  en 
faveur  du  culte  des  images.  Premièrement  de 
■ni  Denis ,  qu'on  a|>peUe  ^gairement  TA- 
^"^a^i^e;  puis  de  siiiut  Basile,  de  saint  Gré- 
twre  de  JSysse,  qui  doit  avoir  été  touché  ius- 
^n'aoi  larmes  de  la  peinture  du  sacrifice  d'A- 
braham ;  de  saint  Jean  Chrysostôme,  de  Léon, 
w<<jQe  de  Naple>^  m  Chypre  .  et  sur  ce  dernier 
ilajoule:  Quel  est  le  meilleur  interprète  de 
>iriEpipbane,  ce  saint  évéque  qui  a  prêché 
«bas  la  loénie  fle  de  Chypre ,  ou  ceux  qui  par- 
bl selon  leur  s^^n*;  particulier  ?  I  t  ensuite, 
ilja  eu  plusieurs  evéques ,  et  plusieurs empe- 
non  dnétiens,  dirtingués  par  leur  piété, 
br  doctrine  el  leur  sainte  vic;  on  a  tenu 
pltt»purs  conciles,  d'où  vient  que  personne 
'I  eoDdamnc  le  culte  des  images  ?  Nous  ne 
ndfrîroos  pas  qu'il  paroisse  que  nous  ayons 
f« divers  sentiments,  et  varié  selon  le  temps, 
peur  que  les  intidèles  ne  regardent  notre 
W  cnouiie  on  jeu  et  une  raillerie.  Nous  n'obéi- 
f  'tLs  jxjint  à  l  ordre  de  l'empereur ,  qui  veut 
fïûverser  la  coutiuno  de  nos  pères.  I^es  princes 
*?ai  ne  prctcndenl  pas  abolir  les  usages  de 
"E^lliae.  Ce  n'est  pasagir  en  père ,  mais  en  to- 
^r.  que  do  commander  avec  violence,  au 
tua  (le  persuader  par  raison,  témoin  le  second 
oiâed'Ephèse,  que  Voa  appelle  encore  le 
brigandage  (3).  Ce  n'est  pas  auiK  princes  qu'il 
appartient  de  décider  sor  ces  matières,  mais 
cunciles.  Ce  n'est  pas  aux  princes ,  c'est 
m  apôtffset  ft  leurs  soooesscurs  que  Jésus- 
^^hri^t  a  donné  la  puissance  de  lier  et  de  délier. 
QoaDdœscroit  un  an-je,  dit  siint  Paul,  qui 
^  précheroil  un  autre  évangile  que  celui 


•  s  B-wil  de  Spicil.  c.       (8)  Sup.  1.  XIX,  n.  ii. 
Ut.  XVI,  o.  13.  S      (3)  Sup.  i.  XXVll,  n.  38. 


que  vous  avez  reçu  (1].  ]S 'ajoutons  pas  le  reste, 
pour  leur  donner  lieu ,  par  notre  tfouceur ,  do 
changer  de  sentiment.  Que  si,  ce  qu'à  Dieu  no 
plaise,  ils  persistent  opiniAlreineiil  diii^  leur 
erreur,  alors  nous  prononcerons  ce  qui  suit, 
c'est-à-dire  ranathéme.  Ces  paroles  font  croire 
que  ce  discours  fut  publié  incontinent  après 
l'édit  de  l'emperenr  Léon  contre  les  images, 
c'est-à-dire  1  an  sent  cent  trente,  avant  que  l'on 
eût  appris  en  Palestine  l'exil  du  patriarche 
saint  Geriniiin,  dont  il  n'est  parlé  que  dans  le 
discours  suivant. 


XIX.  Second  et  troi^iétuc  dtscours. 

Au  coinrn<>ncement  du  second  discours,  saint 
Jean  Daniasiènc  se  reconuoit  obligé  de  parler 
pour  soutenir  la  vérité ,  parce  qu'il  a  reçu  le 
talent  delà  parole,  c'est-à-dire  la  comrnissi  n 
déparier  dans  l'Eglise,  ce  qui  semble  marquer 
que  dès  lors  il  éloit  prêtre.  11  ajoute  que  quel- 
ques enfants  de  l'Eglise  Vont  engagé  à  oompo- 
•^er  Ci'  '^er  l)tld  discours ,  parce  que  plusieurs 
n  entendoieul  pas  bien  le  premier.  11  marque 
les  divers  artifices  du  démon  pour  séduire  les 
Il  mmes ,  l'athéisme ,  l'idoUitnc,  les  hérésies, 
i^laintenant ,  ajoute-t-il,  ce  m<^me  imposteur, 
qui  a  fait  adorer  autrefois  jusqu'aux  images 
aesbétes,  non^seulement  aux  gentito,  mais 
aux  Israélites,  prend  une  autre  forme  pcmr 
troubler  la  paix  de  l  Eglise;  car  il  s'est  élevé 
des  gens  qui  disent  que  les  merveilles  que  Jé- 
sus-Christ a  opérées  pour  notre  salut ,  et  les 
comI)ats  que  les  saints  ont  rendus  contre  le  dé- 
mon ,  ne  doivent  pas  nous  être  proposés  dans 
des  images  pour  les  admirer ,  les  bonorer,  les 
imiter;  il  déclare  encore  qu'il  ne  vent  pns  prrw 
nonccr  anathème  contre  lc«s  auteurs  de  cette 
erreur,  parce  qu'il  attend  leur  cijrrcction.  Il 
cni|dole  les  mêmes  preuves  que  dans  le  pre- 
mier discours;  mais,  pour  expliquer  les  paroles 
de  la  loi  qui  semblent  condamner  les  images, 
il  ajoute  :  Il  faut  examiner  l'inlention  pour 
connoitrela  vérité  d'un  discours.  Dans  l'Evan- 
gile  il  est  parlé  des  f-nèbres,  de  Satan,  do 
l'enfer  ;  nous  oe  laissons  pas  de  le  recevoir  avec 
le  respect  et  l'adoration  convenable  ;  mais  nom 
rejetonsavec  horreur  lesét  rils  des  manichéen! 
et  des  autres  hérétiques,  quoiqu  ils  contiennent 
le  nom  de  Dieu.  Ainsi,  quand  il  s'agit  des 
images ,  il  faut  voir  l'inlentioo de  celui  qui  en 
j)arle. 

il  insiste  ainsi  sur  la  différence  des  deux 
puissances,  la  spirituelle  et  la  temporelle.  Jé- 
sus-Christ, dit  saint  Paul,  a  établi  dans  son 
Eglise  des  apôtres,  des  prophètes,  des  pas- 
teurs et  des  docteurs  (2)  ;  il  ne  dit  pas  des  çn^ 
pereurs ,  ce  ne  sont  pas  les  rois  qui  V()us  oi^l 
parlé  de  la  part  de  Dieu,  mablës  épétrés  et 
les  prophètes.  ^  ' 

Le  gouvernement /politique  apipertiRii  niX 
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emiMTCurs;  le  gouTcrnomrnf  (îc  l'Efrlisc  nnx 
pasteurs  et  aux  docleurs.  Celle  violence,  nu  - 
frères,  esl  un  brigandage.  Saûl  déchira  le  niaii 
leau  de  Samuel,  et  perdit  son  ro}  mîih  .  Jésa- 
bel  p-rsocnla  Elie,  cl  fui  tnauL'"  *!(  -  <!ii(Mis; 
Hérode  lii  mourir  saiut  Jean,  el  luounit  nmgé 
de  yers.  Et  maiotenant  on  vient  d'envoyer  eu 
e\il  le  bioiilHMirciix  Gcniiain  et  plusieurs  au- 
tres pères,  dont  nous  ne  savons  pas  les  noms, 
n'esl-ce  pas  un  brigandage  .'Et  ensuite  s  adres- 
sant h  l'empereur  :  Noos  tous  obéissons,  8ei> 

Î:neur ,  en  ce  qui  regarde  la  vie  civile ,  comme 
es  tributs  et  les  im|)ositinns  ;  tn  ûs  dans  les 
matières  (M:dcsia$tiqu('ij  nous  ret  uimoissons  nos 
pasteurs.  L«sdiré(ieQsd'Orieiiiregardoienten> 
<ftrf'lrs  ciuprn'ijrs  de  Gonsliinlinople  comme 
leurs  princes  légitimes,  ils  conservoient  les 
lois  romaines  et  la  langue  grecque,  en  la- 
quelle écrivoit  saint  Jean  Damascène.  Il  ajoute 

ile  selon  saiut  Itiomas;  faites-en  un  selon 
i'enperair  Léon.  Je  ne  reconnois  point  un 
empereiB*  qui  usurpe  le  sacerd(H c.  Je  sais  que 
Vaîensen  àinM,  pT^écutant  la  foi  catlioli- 
que,  bien  uu  il  portât  le  n<Mn  de  cbrcttco ,  et 
Zénon,  et  Anaaiase,  et  HèracOus,  etConstan- 
tio,  qui  Alt  en  Sicil*',  et  Bardanne,  surnommé 
Pbîîippique.  A  r*»  rlisf  mirs,  saint  Jean  Dama- 
scène  joint  les  luèines  passages  qu'il  avoit  rap- 
portésàla  fti  du  premier,  mais  U  y  en  ajoute 
qTiflqiies  autres  de  saint  Chrysostôme,  de  saint 
Ambi  oise,  de  saint  M«umè  ^  dé  saint  Ana- 
stase  d'Antiocbe. 

Le  troisiènie  discours  pour  les  images  ne 
contient  prrsf^ttr  rifui  qui  ne  soit  dans  les  deux 
premiers;  mais  il  est  suivi  d'un  plus  grand 
nomhre  de  passages. 

ZX.  LetlNi  ds  flaiut  BooUtas. 

Tandis  que  la  foi  étoit  ainsi  attaquée  en 
Orient ,  elle  faisoit  de  grands  progrès  en  Ger- 
manie par  11  s  Irav  nix  dr  s  iinl  iiouiface.  Après 
la  fondation  des  moiwsleres  de  Frislaret  d'Ha- 
manbourg,  c'est-à-dire  vers  l'an  sept  cent 
trente-deux  (1  ,  il  passa  en  Uavièr»',  où  coni- 
mandoit  le  du(  Hub  ri  ,  et  en  visita  les  églises 
Saiut  Gorbinien,é ve<^uc  de  Frisingue,  étoit  mort 
dès  l'an  sept  cent  trente,  le  huitième  de  sep- 
tembre ,  jour  auquel  l'Eglise  honore  sa  me 
moire  (2- ,  el  saint  Boniface  Ironva  la  Havif-re 
troublée  par  uu  hérétique,  noinnie  Kreiuvolf, 

Sut  ramenoit  le  {leuple  àlldolâtriei  îl  ^  con- 
amna  selon  b  s  canons,  el,  enayautdéUlTélc 

Says  et  rétabli  la  diwijklioe,  il  retourna  à  son 
iocèse. 

Quelque  tempsaprte,  il  écrivitenees  termes 

iiNorfholmc,  archevêque  de  Canlorbéry  (3): 
jù  vo^s  jpti^  fje^vuus  souvenir  de  moi  dans  vus 


c.  8, 4.  Act.  Beo.p.lO.  Sud. 

mrm  *^ 


loin  3,  AcI,  Beo.  p. 
5U  Alartj  rol.  B«ll.8$ei>- 


TîifnW: 
^C3J  Ep.U#o  u.,, 


saillies  pri<"'res,  pour  nfTiTmirmon  esprit agitis 
par  les  (liOercnls  assaub  des  nations  gemia- 
lùijues ,  et  que  je  ne  sois  pas  moins  uni  &  vous 
par  la  communion  et  la  charité  fraternelle, 
que  je  l'étois  à  votre  prédécesseur  Berluald 
lorsque  j  elois  s«)rii  de  mon  pays.  Je  vous  prie 
instamment  de  m'enroyer  copie  de  la  lettre  ^ui 
contient  les  queslions  de  l'évéque  Augustin, 
avec  li^  répons4"s  dn  pape  saini  Grégoire,  mt 
entre  autres  articles  il  est  dit  qu'il  est  permis 
aux  fidèles  de  se  marier  è  la  troisième  généra- 
tion fl).  Examine/,  soiprneuseniênl  si  cet  écrit 
esl  de  saint  (lré;;oire,  car  ceux  qui  gardent 
les  artjiives  de  1  église  romaine  disent  qu'a- 
près l'y  avoir  diercbé  arec  les  autres  letdvs 
du  m<^me  p<iyio.  on  lu- Vy  a  point  trouvé.  Jo 
vous  demandi' aussi  votre  conseil  sur  une  CaiiU! 
que  j'ai  commise  eo  permettant  un  mariage. 
Un  homme,  avant  lenttUD  enfant  au  baptême, 
a  l'pousé  la  mère  devenue  veuve.  L<'sBomains 
disent  que  c'est  un  péché  capital  -,  ils  ordoo- 
nenl  aux  parties  de  se  séparer,  etassureotquo 
sous  les  empereurs  cbréueni  œ  jnariafie  seroit 
on  rrime  digne  d'une  peine  capitale,  ou  du 
mouis  d'être  cxj^ïc  par  un  pèlerinage  perpé- 
tuel. Apprenez-moi  si  vous  avez  trouTé  dana 
les  décreb  di>s  pères ,  dans  les  canons  ou  daai 
l'Ecriture  ,  que  ce  soit  un  si  grand  crime;  car 
ie  ne  puis  comprendre  pourquoi  en  un  certain 
lien  la  parenté  spirituelle  rend  le  mariagie  si 
(Timinel ,  puisque  nous  sommes  tous  frères  par 
le  baplèiuc;  apprenez-moi  aussi  en  quelle  an- 
née Je  l'incarualiou  arrivèrent  les  premiers 
missionnaires  en  vo}  es  par  saint  Grégoire  ans 
Anglois.  Saint  Itoniface  consulta  sur  la  même 
quesliiui  de  mariage  avec*  la  oomniere,  Pcv- 
tblème,  premier  èviViiie  de  Maisonblanche  en 
Norlhumbre ,  et  l'abbé  Doddon .  qui  avoit  Hé 
son  dis(  !{)!('.  Il  le  prie  encoriM le  loi  envoyer 
des  traites  des  pèrcssur  rEcriLure. 

Le  prêtre  Eoha  étoit  diarsé  de  cette  Idire^ 
et  d'une  autre  à  TabbesseEdourgc  (2),  par  la- 
quelle saiut  Bonifaci'  la  remercie  du  sei-ours 
des  livres  et  d'habits  qu  elle  lui  a  donms,  et 
la  prie  de  lui  écrire  en  lettres  d'or  les  épitr«« 
de  saint  Pierre ,  pour  donner  plus  de  respect 
;ui\  Ifommes  grr)S'>i<'r'; .  contenter  sa  devii- 
liuii  eu  >  ers  le  saint  apùLrc,  qu'il  regardoil 
comme  le  patron  de  sa  misiioo.  Dans  une  au- 
tr(  I«  itre  ,  il  se  plaint  à  la  même  abbesâe  des 
oppositions  qu'il  rencontre  dan*i  cette  œuvre  ; 
c'est,  dil-il,  de  tous i^les  travail  et  fureur, 
combats  au  d(>iK)rs,  crainte  au  deAns.  Les  ar- 
tiG<  es  des  faux  frères  sont  pires  que  la  malien 
des  païens  (3).  11  y  a  plusieurs  lettres  de  saiot 
Boniface  à  cette  abbesse  Edburge,  que  l'on 
croit  avoir  gouverné  le  monastère  de  YiniMim 
en  Wessex;  mais  il  y  avoit  uneautri*  Kdîniri:*-, 
abbesscdc  Taoet,  nommée  plus  ordiuairci  m  ut 
fiugga ,  à  qui  saint  Boniface  écrivit  ausM  deux 

(S)  Sap.  1.  XXXVI,  a.  «T.  (S)  Kp.is,  ts. s  Cor.viii. 
c.uli.lip.aa.  »  * 
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Mlns(l).  Lp  prélrc  Eoba,  « uinpjimutn  des 
travaux  de  Mîol  Jioiiiiiice,  fui  depui»  évâquft 
dttredit. 

On  peut  rapporter  à  oe  temps  la  lettre  de 

l'évjHjue  Nortnoimo  à  saint  Ikniifat-o,  puisquMl 
lui  donne  \o  litre  d'arrhovi'Hjiio  (-J^  Il  le  féli- 
cite de  la  conversion  dt^  Saxons,  lui  (émoi- 
qu'il  fait  mémoire  de  loi  à  la  messe  et  aux 
prières  journalii  rcs .  el  lui  demande  la  niOnie 
grâce  (3)  Il  y  a  dcuv  lettres  de  deux  rois  qui 
semblent  être  du  même  temos,  au  moins  la 
première,  qui  fait  mention  du  pnHre  Eotia. 
Kllc  est  de  Sigebaldc,  roi  de  Wcssex,  qui  de- 
nidqde  ep  grâce  à  s^int  KoQit'ace  dïHre  sou 
éréque avec  Daniel,  et  dit  :  Sachez  qu'en  cé- 
ttbnat  la  messe  jp  fais  récil<T  votre  non) 
oQq^mp  celui  de  nos  èvi^ucs.  Cclcl^rcr  I4 
i»sgc  daijs  le  slyU  4e  ce  l^mps-là  siguiik'  atm- 
vcnly  assister,  els'aUrilpe au» laïques.  Uud- 
tre  leWre  est  d'AeljjuaWe,  roi  4'listiinglc ,  qui 
écrit  erï  b*m  mm  et  de  Li^u»  les  inonastiires  de 
iiupru/au/ue,  ténwignaiit  que,  i>uivau^  le dîy 
liripe  saint  Boojfaice,  il  prie  ^oâr  lui  aux  pwa- 
s«  el  auv  sept  heures  caJM>uii*l<'s  i).  Il  se  ro- 
conmiandr  ii  s<"'  prières,  et  ilil  que  I  on  en- 
verra <l('  ^)aii  cl  ti  aulre  les  uoiui»  des  «loris, 
afuidc  prier  pour  eux.  Klhilbert,  roi  de  Kent, 
lui  p.irle  de  rabl)esse  Bugga ,  lui  envoie  un 
vaicd  urgenl  et  quelqu'autrcs  pre^^enls  (3)  ;  et 
toi  demande  deux  faucgiis ,  para;  qi^  il  ue  eu 

tmjqU  jfvMi^  litm  im  son  nrjfmm. 


Saiat  Boaiface  lit  un  troisième  viiyage  à 
IUmm  Taa  aepC  cent  (pn)ite-4iuit,  tant  p  ur 
<^érer  avet-  ît»  pape  Gr^oire  III ,  qu'il  n'a- 
vâil  jamaiti  vu ,  qu*  pour  t>e  recommander  aux 
priant  dei  saints ,  étant  déjà  fort  avancé  en 
^  ^6).  Il  fut  très-bien  reçu  par  le  pa{)e, 
Ofwunie  il  ré(rlvî(  aux  siens  n\  AUcnnirn^-,  et 
^^Irëfueuient  resfKxté ,  tant  iwr  les  iiouiaios 
que  par  las  étrangers  ;  en  sorte  qu'il  éloit  suivi 
i  une  ;:raiide  multitude  de  Francis,  de  Bava- 
roi*,  d  Arej!ois4'l  (l  îoMn'v  nations.  Il  dtnneura 
Italie  ia  plus  |^raude  partie  de  l'année  ;  et . 
DÉS  avoir  viailé  les  tombeaux  des  saints,  il 


prit  congé  du  pape,  qui  le  renvoya  en  sept  vihû 
tfwile-neuf ,  chargé  ftrésentset  de  n'Ilques 
Wec  trois  lettres,  la  première  adressée  à  tous 
hs  év(V|ues  et  les  abbés  ,  pour  leur  re^  omman- 
«J**r  s  iitil  15-  tniTace,  ot  les  exhorter  à  lui  doimer 
^  ouvriers  pour  sa  mission  (7).  I>a  seconde 
*ttïB  est  adressée  aux  peuples  d<'  Germanie , 
Boa  veaux  convertis.  Le  pape  y  nomme  les 
Tfiiirin^'-iens  et  les  Hes^tetv^.  plii^^iciirs rni'rfs 
^'ortMreti,  et  en  général  tous  ceux  qui  ^01  ù  du 


(*)  Ad.  SS.  Ben.  tom.  5. 
r<4S.£p.t,S0.  Olb.  I.tl, 

eu. 
{*  Ep.  fa. 
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(7)  VilperOlii.«.a0. 


c6li  de  rOrienl ,  ce  qu'il  faut  cntemire  par 

rapport  au  Rhin  f  1  H  les  exhorte  à  se  rendre 
ducili»  aux  instruction»  de  liumtacc,  cl  à  re- 
cevoir les  évéqœs  et  les  prélresqa'îlordoooera 
par  l'autorité  du  saint-si('^e,  |Hiis  il  ajoute  : 
Que  s'il  v«'ii(  r.i mener  cjîux  qui  sWartetil  du 
droit  clicniui  de  la  loi  ou  de  la  discipline  ca- 
Donique,  pe  vous  y  opposez  point,  mais  faites 
qu'ils  obéissent  sous  (M  ine  de  s'attirer  la  dam- 
nation, l'our  >ous,  qui  éles  l)aplisés  au  nom 
de  Jesus-Chriisl ,  abstenez- Vi>us  de  tout  culte 
du  paganisme ,  et  détournez-en  vos  sujets.  Re- 
jetez les  «h'vins  et  les  sorciers,  les  sacrifices 
des  morts,  des  bois  et  des  fontaines,  les  augu- 
res, les  caractères,  les  enchantements  et  les 
maléfices,  al  tOiaiCS  les  autres  superstitions  qui 
avoient  cours  en  votre  pays.  La  troisième  lettre 
est  adressée  aux  évéqu(>s  de  liaviére  et  d'Âlle- 
nia^ne ,  savoir ,  Vigon  d* Augsiwurg ,  Luidoa 
dei  >pire ,  comme  l'on  croit ,  Kudolt  ou  Rodolf 
de  Constance,  Vivilfjn  de  Ijoreli  ou  de  Passau , 
et  Adda  ou  ilcddou  de  Strasbourg.  Ainsi .  il  y 
en  aqoatre  d'Allemagne  et  un  seul  de  Bavière, 
savoir  ,  Vivilon  .  ordonné  |)ar  le  pape  même 
après  la  mort  de  'l'iieixlore.  J.e  pape  exiiorte 
ces  évèques  à  rccevt>ir  favorableiueiil  li(»iiiface, 
et  écouler  ses  instructions;  à  rejeter  les  liÉré- 
tiques  et  les  faux  évéques  de  (jnrltpie  p^irt 
(ju  ils  viennent,  particulièrement  les  lketoii.s; 
à  délivrer  leurs  peuples  de  tous  les  restes  des 
superstitions,  et  célefarer  un  condle  prés  le 
DamilN*.  ;i  Vnirshourg  oufln  td  lieu^uelkNii* 
l'ace  jugt^a  a  propos  (2). 

XXII.  Sdnt  ViUlbalde  et  Mint  VuD<^t)aldc. 

Pendant  ce  voyage  de  Borne  ,  saint  Ronifinre 
invita  plusieurs  Anglois,  principalement  des 
prêtres,  à  venir  travailla  à  sa  mission  de  Ger» 
manie  ;  el  il  y  aflir  t  cnlrc  nifn  s^  i!li!)alde  et 
VunélKilde,  Irére»  qui  ét»»ienl  m  s  parents  (3). 
Villîbalde,  que  les  Allemands  nomment  aussi 
Ililibalde,  niiquit  en  Angleterre  vers  Tan  sept 
cent,  et  entra  dès  Teidance  dans  un  mona- 
stère (4).  Yers  l'an  sent  cent  vingt,  il  quitta 
son  pays  pour  aller  a  Rome  avec  son  p^ 
Kiehard  et  son  frère  Vunébalde ,  alors  Agé  de 
dix-neuf  ans.  Le  père  moiinif  en  chemin,  et  fut 
enterré  à  Lucanes,  où  il  est  honoré  comuie 
saint  Les  aeux  Itères arrivèroit  à  Rome, 
(»ù  yiflib;il(!<%  deux  ans  après,  laissa  son 
frère,  et  partit  pour  la  ferre  sainte  avec  deux 
autres  jeunes  Anglois.  ^  unebalde  reçut  à  Koine 
la  tonsure,  y  éttulia  l'Ecriture  sainte,  et  y  d«^ 
raeura  sept  ans,  après  lesquels  il  retourna  en 


retourna  à  Rome,  emmenant  avec  lui  un  troi- 


d;  \ .  nol.  Sterrar.  iii  i^». 
128.  S.  Itunir.  et  Coinl.  aa. 
738,  n.  ts. 

(S)  V.Goiat.aa.it7. 
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(Sj  Martyr.  R. 
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sicmc  frère  dont  on  ne  sait  pas  le  nom.  C'est  à 
ce  second  voyage  que  saint  îi«»iiif;M  »• .  avatil 
appris  qu'il  étoit  à  Rome,  lui  puria  vl i  invita, 
oommeflon  pamit ,  devenir  prendre  part  à 
travnux  Yuncbaldc  se  laissa  persuader,  et 
suivit  de  près  saint  Bonifacc^  emmenant  avec 
lui  son  frère  et  quelques  autres,  dont  étoit 
saint  Sébald,  honuré  à  Nuremberg:  comme 
l'apc'itrt'  (hi  |Kivs .  \v  dix-neuvième  aciùt.  Avec 
oetilc  compaguii! ,  iiuint  Vuuébalde  se  rendil  en 
nmriDge,  auprès  de  saint  Bonifaoe. 

Cependant,  Yillibalde  et  ses  compagnons 
av( vient  vu  bien  du  pays.  S'étant  embarques  h 
]^aples,  ils  passèrent  uremièrcuienl  dans  1  Asie 
minenre ,  puis  en  Phenicie,  et  fment  quelque 
temps  arrêtés  à  Emèse  par  les  Sarrasins,  qui 
les  prenoienl  pour  des  espions.  Etant  dt'livTt*s, 
ils  visitèrent  toute  la  Palestine,  puis  passèrent 
à  Constantinople ,  d'où  ils  revinrent  en  Italie 
avec  des  légats  du  pape  et  des  ninbassadcursiic 
l'empereur.  On  peut  voir,  dans  la  vie  de  saint 
Villibalde,  l'ctat  des  saints  lieux  que  Ton  visi- 
toit  alors. 

Il  revint  on  Italie  sept  ans  après  qu'il  avoit 
ouilté  Hume,  et  dix  ans  après qu  il  ctuit  sorti 
de  son  pays ,  4^est4-dire  ven  Tan  sept  cent 
TÎngt-huit.  Par  le  conseil  d'un  évéqne,  il  alla 
au  mont  Cassin ,  et  v  (iernoura  dix  ans  sotis  la 
conduite  de  l  abbé  Pelruuax  (1).  1^  moines  y 
Atoienteneore  en  petit  nonAre ,  mais  rabbé  les 
instruisoil  avec  un  grand  zèle  et  une  grand»* 
discrétion.  La  première  année,  Villibalde  fut 
chambrier  de  1  église,  qui  etoit  comme  un  sa> 
cristain;  la  seconde  année  doyen,  c'est-à-dire 
ayant  1  inspection  de  dix  moines  :  il  fut  huit 
ans  portier,  quatre  ans  au  monastère  d'en  haut, 
quatre  ans  à  oeloi  d'en  bas  ;  car  cette  charge  ^ 
soivaut  la  règle  de  saint  liencrît,  étoit  rt^ardèt! 
comme  fort  importante,  et  tv  ^^e  domutit  qu'à 
des  Yicillardsouaui.muiuesk's plus  disc  rets 
Pendant  ces  é&x  années,  Yillibalde  prit  grand 
soin  de  s'instruire  de  tontes  les  pratiques  de  la 
règle  de  saint  Benoit. 

Ensuite ,  un  prêtre  espagnol,  qui  dcmcuroit 
au  mont  Cassin ,  ayant  uns  congé  de  TablN' 
Pétronax  pour  aller  à  Rome ,  emmena  Yilli- 
balde avec  lui.  Le  jvipe  Grégoire  III,  l'ayant 
appris,  le  fit  venir  et  l'interrogea  sur  sej. 
voyages,  et  comment  il  avoit  évité  les  insultes 
des  infiaèles.  Yillibalde  lui  raconta  tout  par 
ordre,  et  entre  autn>s  comme  il  s'étoit  baigné 
dans  le  Jourdain.  Le  pape  Ijû  dit  ensuite  : 
L'évéque  lloniface  m'a  prié  de  TOUS iSlirereye- 
nir  du  mont  Cassin  ,  et  do  vous  eîi\  ()ver  inces- 
samment vers  lui  chez  les  l'raui^uis  pour  Ira- 
Tailler  à  leur  instruction.  Je  vous  prie  et  vous 
ordonne  de  l'aller  trouver.  Yillibalde  répondit  : 
Je  suis  prêt  à  vous  obéir,  si  vous  me  faites 
donner  congé  par  mon  abbé  suivant  la  régie. 
Allez,  reprit  le  pape,  sans  vous  inquiéter, 
mon  commandement  vous  suflit  :  l'abbé  Pétro- 
nax n'a  pas  droit  de  me  résister,  quand  je  vou- 

(1)  Slip.  1.  xu,  n.  m,        (!)  Aeg.  c. 
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drois  l'envoyer  quelque  part  lui-même.  Yilli- 
balde se  soumit,  utirant  d'aller  non-seulement 
là ,  mais  partout  où  le  pape  lui  ordonncroit  ; 
et  il  prit  le  chemin  de  Thuringe. 

XXm.  Ef«efaéiCD  Bwlèra. 

Saint  Boniface ,  étant  parti  de  Rome  en  sept 
cent  trente-neuf,  arriva  à  Pavie,  oùilfutreçu 
chez  le  roi  Luilpfand ,  <'l  prit  un  peu  de  n'pos 
que  dcmaudoit  sa  vieillesse  (i).De  là  U  passa 
en  Bavière,  tant  par  inclination  qu'à  la  prière 
du  duc  Odilon ,  et  y  demeura  long-temps  pré- 
clwnt  la  parole  de  Dieu.  Il  y  rétablit  la  pureté 
de  la  foi,  et  chassa  des  sèducteiU's,  dont  les 
uns  se  disoient  faussement  évéques  et  les  autres 
prêtres,  et  qui,  par  divers  artifices,  avoient 
perverti  unegrandemultitndeel  scnndalisoient 
tout  le  peuple  par  leur  vie  impure.  Du  (XNisen- 
tenient  du  duc  Odilon,  il  divisa  la  province  de 
Bavière  en  quatre  diwt'ses ,  et  y  établit  quatre 
évéques.  Le  premier  fut  Jean ,  dans  la  ville  de 
Saltzbourg ,  dont  il  tint  le  siège  p(>ndant  sept 
ans;  le  second  fut  Erembert,  neveu  de  saint 
(iorbinien,  àFrisingue;  le  troisième Goibalde, 
à  Kègtnum ,  nommé  depuis  Ralisbonne  (2)  .Ces 
trois  Avent  ordonnés  par  saint  Boniface.  Le 
quatrième  év(^uc  de  Bavièn*  fut  Yivilon,  déjà 
ordonné  par  le  pnpe .  dont  le  si^e  fut  fixé  à 
Patave,  qui  est  Pass^iu. 

Saint  Bomface  rendit  compte  au  pape  Gré- 
goire III  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  Ikiviéro,  et 
le  pape  lui  lit  réponse  par  une  lettre  où  il  dit  : 
Nous  rendons  grâce  à  Dieu  de  ce  que  nous 
apprenons  par  vos  lettres ,  que  vous  avec  con- 
verti on  Germanie  jusqu'à  eent  mille  ;>mes, 
avec  le  secours  de  Charles,  priitce  des  Frau 
cois  (3).  Le  pape  approuve  l'établissement  de^ 
nouveaux  evéehés  en  Bavière,  et  ajoute  s 

Quant  aux  prêtre-^  que  aous  y  .n-e/  trouvés, 
si  ou  ne  conuotl  point  ceux  qui  les  oui  ordon- 
nés, et  que  l'on  doute  que  ce  hissent  des  év6^ 
ques ,  ils  doivent  être  ordonnés  de  nouveau , 
supjKm'  qu'ils  soient  catholiques  el  de  lvonnf»s 
mœurs.  Quant  a  ceux  qui  sont  t)aptis<"s  suivant 
les  diverses  langues  de  ces  peuples,  pourra 
qu'ils  .soient  baptisés  au  nom  de  la  sainte  trinîlé, 
il  faut  les  confirmer  par  l  impostlion  des  mains 
et  le  saint-<:hréme.  A  ous  avez  tout  pouvoir  de 
oorrifer,  s'il  est  besoin  ,  l'évéquc  Kivil ,  que 
nous  a  v<!ns  ordonné  Quant  aaconcilequc  vous 
devez  teuirsur  le  Danube,  de  notre  autorité  ^ 
nous  voulons  que  vous  y  soyez  présent  ;  car 
l'œuvre  que  vous  aves  entreprise  ne  vous  per- 
met pas  de  demeurer  en  un  lieu  ;  mais ,  comme 
les  chrétiens  sont  encore  rares  en  ces  pays  oc- 
cidentaux, après  les  avoir  fortifiés,  vous  de- 
vez prêcher  ^rtout  où  Dieu  vous  ouvrira  lo 
chemin,  ordonner  de  notre  autorité  des  évéqoes 


(1)  Vita  per  VUtib.  0.  n.      (3)  Olh.  lib.  i,  c.  3S.  Ep. 

S8.  7.  Greg.  UMK.      QOM;  p. 

(i)  Vkl.  tom.  8,  Act.  Sâ.  1*74. 
Ben.  p.  MT. 
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(Lins  les  ]ieax  que  YODS  Imu vorc/  convenables. 
>e  vousdcgoùlez  pas,  mon  rhcr  fr(''r<'.  d'»-!!- 
ireprendrc  des  voyages  rudes  et  eu  divers 
tipux ,  pour  étendre  an  loin  la  foi  cbréUeniie , 
avaot  en  vue  la  récompense  élemelle.  Cette 
Idlre  est  datée  du  quatrième  (l(\s  calendes  de 
iioTcmbrc ,  la  vingt- troisième  aitiiee  du  règne 
du  IrtS'pjenx  seigneur  l'empereur  Léon ,  et  la 
un^tiéme  de  reuipcrcur  (Constantin,  son  lils, 
iodirtion  huitième,  c'esl-à-dire  vingt-neuvième 
d  atubre  sept  œnt  Ircnle-neuf ,  cl  la  date  est 
remarquable  pour  DMinlrer  que  le  pape  leoon- 
Ditissoit  loi^ours  pour  seigneur  Tenipereur 
Lëoq. 


XXIV.  Le  fw|M'  ijrniandc  du  secours  a  Charles- Martel, 

L'Italie  fut  uUiv^  troublée  par  la  révoKr  de 
irasimood,  duc  de  ISpidetle,  contre  le  roi 
bnlpraiid,  son  maHre,  qui,  l'ayant  pour- 
suIyi,  il  se  réfugia  à  Kooie;  le  pape  Grégoire, 
aîec Etienne,  duc  (h*  Ironie,  refusèrent  de  le 
rendre  au  roi  (1).  li  vml  doue  assiéger  Home, 
fi  enleva  quatre  TOles  qui  en  dépendoient. 
"^laisTrasiiiuind  ,  avec  le  secours  des  Romains, 
rtntra  dans  Spoielte.  D'ailleurs  le  roi  Luil- 
praud  6la  le  duché  de  Béuévent  à  Gisulfe  pour 
smbas-àge,  elle  peuple,  qui  lesoutenoit,  se 
joignit  à  celui  de  Spoletle  et  aux  Romains 
contre  le  n>i  des  Lombards. 

Le  pape  Grégoire ,  voyant  qu'ils  ne  lui  pou- 
voient résister,  s'adnssi  à  Charles-Martel,  et 
lui  envoya  deux  Icpa lions  pendant  l'année 
icpl  cenl  quarante-un  (2).  Ses  légats  étoient 
cnrués  de  grands  préemts,  entre  antres  des 
'  îtf>  du  M'pulerc  de  saint  Pierre,  avec  de  ses 
tiaincs,  l't  ils  venoîenf  demander  du  secours 
œntrc  1<»  Lombards,  à  cundiliuii  que,  s'il 
faceordoit,  le  pape  se  redreroiC  de  Vtm^ 


saune  dercnijK^rcur  qui  ne  seconroit  point  l'I 
lâlie,  pl  donneroil  le  consulat  de  iloine  à 
Charles.On  n  avuiljaniais  oui-parlcr  en  France 
<1  une  preille  légation  venue  do  Rome.  11  reste 
•Jeux  lettres  (lu  p;ip(>  f. n'tK ilrc  III,  ccrilesà 
telte  occasion ,  dont  la  preiuière  porte  eu  sub- 
siaMe(3)  :  Noos  sommes  dans  une  extféflie  af- 
i&ciioQ,  voyant  que  le  peu  4|iiî  nous  restoil 
I  aaoéc  passée ,  pour  la  nourriture  des  pauvres 
^  le  luminaire  des  églises ,  est  maintenant 
^immé  par  les  Tiolenoes  de  Luitprand  et 
<i  llildebrand ,  rois  des  Lombards.  C  est  que, 
ljiil[»raiid  cfaiit  tombé  malade,  les  l^ombards 
<forcDl  qu  il  aiiuil  mourir,  et  reconnurent 
POQT  roi  son  neveu  Hildebrand ,  qui  régna  de- 
puisavcclui  '\].  La  lettre  i  nniiiuip:  ils  oui 
«Setruil  toutes  les  métairies  de  Saiul-Pierre,  et 
*«lwré  le  bétail  qui  y  rcstoit. 
Qucnqne  nous  ayons  eu  recours  à  tous,  il 
n*'  Doos  en  est  yenn  jusqu'à  présent  aucune 


(I)  Paul.  IV,  Hist.  c.  55. 
«Mrt.  iii  Zacli  I 
9/  Fredeg.  CoiiUu.  3,  C. 


{3 1  Ep.  .'i,Gr.  t.  0,  Cntie. 
p. 1472. 

(4)  Paul.  V,  Hist.  c.  a. 


consolation.  Nous  voyons  que  vous  ajoutez 

Idus  de  foi  aux  faux  rapports  de  rcs  roin  qu'à 
a  vérité  que  nous  dii>uas ,  et  nous  craignons 
que  votre  consdenoe  n'en  soit  chargée;  car  ils 
Mniis  iîisultenl  et  dis<'nt  :  Vous  ;ivn/  ru  recours 
à  Ctuarlcs.  qu'il  vienne  inninh  n  iut  avec  l'ar- 
mée des  l'raucois,  et  qu  li  \uus  tire  de  nos 
mains.  Oh  !  quelle  douleur  nous  perce  le  cœur 
à  ces  reproches,  ^ov^iil  M*"^  «'iifnTits  si  puis- 
sants ne  faire  aucun  ciTorl  pour  défendre  leur 
mère  spirituelle,  la  sainte  Eglise  de  Dieo^  et 
son  peuple  parti<mlier.  Mon  cher  fils ,  le  prince 
des  îïpofn^  pourroit  bien  défendre  sa  maison 
et  sou  peuple,  et  se  venger  de  ses  ennemis  ; 
mais  il  éprouve  le  comr  de  ses  fidètes  enfants. 
fie  croyez  pas  les  rois  des  Lombards ,  quand 
ils  vous  disent  que  le  duc  de  Spolettc  et  le  duc 
de  Bénéveut  sont  coupables.  Ce  s<mt  tous  men- 
songes. Le  seul  crime ,  pour  lequel  ils  persé- 
cutent ces  ducs,  est  de  n  .ivnir  p;is  voulu  l'an- 
née passée  nous  attaquer  de  leur  côté,  comme 
ont  l'ait  les  rois  au  préjudice  de  Iciur  traité  ; 
car,  au  reste,  ils  étoient  prêts  de  leur  obéir. 
Pour  v<5iis  n^suror  de  la  vérité,  envove?  ici 
quelque  persouue  lidèlc ,  qui  voie  de  ses  yeux 
la  persécution  que  nous  soofbtms,  le  mépris 
de  l'Eglise ,  le  pillage  de  ses  biens,  les  larmes 
de  ses  pèlerins.  11  finit  en  conjurant  Charles, 
par  le  jugement  de  Dieu ,  et  dans  les  termes  les 
plus  pressants,  de  ne  pas  prtféver  l'amitié  du 
roi  des  Lombards  à  celle  du  prince  des  ap<^tre». 
Il  ajoute  enfin  :  I^e  porteur  de  ces  lettres, 
Anchard  ,  votre  iidele  serviteur,  vous  dira  de 
vive  voix  oe  qu'il  a  vu  de  ses  yeux ,  et  que 
nous  lui  a^  ons  enjoint.  C'étoil  apparemment 
TolTre  d'abandonner  l'empereur,  et  de  se  sou- 
mettre à  Charles,  dont  la  lettre  ne  parle 
point. 

Comme  elle  n'eut  point  d'eflTet ,  le  |v»p<'  Gré- 
goire écrivit  encore  une  lettre  pour  presser 
Charles,  où  il  dit  en  parlant  des  Lombards  (1): 

Ils  ont  ôté  tout  ce  qui  étoil  destiné  au  lunii- 
nair*'  de  Saint-Pi<  rre ,  et  ce  qui  a  été  offert 
par  vos  parents  et  par  \  ous.  L  église  de  Saint- 
Picrre  est  dépouillée  et  désolée.  On  voit  par- 
là  que  les  princes  frniirt)is  inniciit  fnil  dèslors 
à  l  éfîlise  romaine  des  olîrandes  considérables, 
et  on  voit  aussi  qu'il  n'étoit  pas  question  de 
lui  c<jnserver  des  principaut('*s  et  des  scigneu* 
ri*'<.  Tii;ii<  sculf^nirtîl  dc^  [>;»lrinioines  et  des 
damâmes  utiles  pour  1  eulreliea  des  pauvres 
et  duiiuninaire. 

XXV.  Mort  de  Cliirl»Haitei. 

Ce  qui  avoit  empêché  jusque-là  Charles- 
Martel  de  rompre  avec  les  Lombards,  c'est  le 
besoin  riu'îl  avoit  d'eux  pour  repousser  les 
Sarrasins  (2).  Ces  derniers  entrèrent  encore  en 
France  en  sept  cent  trente-sept,  remonltoeiit 
le  Rhône  et  prirent  Avignon.  MaisGhaïka- 


(1)  Efi.  0,  p.  1474. 
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Martel  lo  ropril.  puis  cmuiUî  Narbonne,  cl 
le  reste  de  la  Golnie ,  et  chassa  Il'S  barrasius. 
Ils  reWorciit  deux  ans  après,  en  sept  cent 
trente-neuf,  prirent  Arles,  Avignon,  Mar- 
seille, Orange,  Aix,  Apt  et  plusieurs  autres 
Tilles  de  la  même  provinoe  ;  ils  ravagèrent 
aussi  celles  d'Embrun  et  de  ViemieO}.  Alors 
rfi.jrl '<  envoya  drs  ambassadeurs avtT  fh  s  prf 
seuls  a  Luilprand,  roi  des  Lombards,  pour  lui 
d^nander  oa  teooars,  qu'il  lui  accuNrda,  et 
marcha  aussitôt  avec  toute  son  armée.  Les  Sar- 
rasins ,  l'ayant  appris ,  se  retirërvril ,  *'t  Charles 
reprit  Avigoop  et  toute  la  Proxuci-  jusqu  à 
Marteille.  Etant  reveou  eu  FVanoe  ,  il  looibB 
maludr  n  A  (  rbcrie -sur-Ois.' ,  où  arriva  ladflT^ 
nière  lejjration  du  pnpr  il  ia  nrul  avec  grand 
hot)iteur,  et  envoya  a  lioim  des  pri-s^-iils  nia- 
fnîfiqUMpar  GrimOD,  abbé  deGu-hie ,  et  Si- 
p'hrrf ,  reclus  du  moni^stere  de  Saini-Deuis, 
ÛMil  M  ^ul  depuis  abbé  {-2}.  Charles  avuit  eo 
pour  confesseur  lV)artin ,  utoioe  de  la  même 
abbaye  dB  Carbie,  qui  JWNMiit  l'an  sept  cent 
Yin^t-six ,  et  est  honoré  commo  saint  le  viogl- 
iif  iàiQe  de  oovemlNre  (3). 

Gharlei  distribua  emtfle  le  royaume  des 
Franrois  à  ses  deux  Gis,  Carloroan  et  Pépin. 
Carlonian,  qui  éloit  l'ahié.  cul  l'Auslrahie ,  la 
Soaal>e,  noowuéed^^uis  l' Ailcmagae,  c  i  la  i  hu- 
rioge.  Pépin  eut  la  Bourgogne ,  la  Â'eusirie  et 
la  Provence.  Enfin  Cliaiii  s  Martel  mourut  à 
Quersy-sur-Oise  la  iiu'ur'  nnuèe  sept  cent  (jua- 
ranle-un ,  après  avoii'  rcj;itj  vin|il-six  ans, 
sous  le  titre  de  maifio  dii  palais  ou  de  prince 
des  François.  II  fut  entrrrc  dans  l'église  de 
Saint-Denis,  près  de  Paru»,  qu'il  avoit  eari* 
cbie  de  plusieurs  do«s  conswarabtoi. 

XXVL  Mort  de  Grégoire  01. 

Le  pape  Cirej^oireili  mourut  ia  même  année 
ieptoeoCaiiarante-iio  (4).  Il  répara  et  orna  plu- 
sieurs églises  de  Rome,  entre  ;n;!t  r-  . cltr  de 
Saint-Pierre,  où  il  fit  amener  si\  colonut  h  uré- 
cieuses  que  l'exarque  Eutychius  lui  avoit  aon- 
nési,  et  les  plaça  autour  du  saiictuaire ,  des 
deux  n')!rs  ,  (1c\'nnt  l;i  f-rviifc^-iofi  fk"  saint 
Pierre ,  auprès  de  six  anciennes ,  y  mit  des  ar- 
«Wlraves ,  rev^tun  d'argent  et  ornéet  de  fi- 
gurée ;  d'un  côté  du  Sauveur  avec  ses  a|l6tre8, 
de  l  autre  de  In  «nirifc  luf're  avec  des  vierges. 
Au  dessus  éloieul  de»  its  et  des  piiares,  ou  dian- 
deliers  d'argent.  Dans  la  même  église ,  il  fit 
un  oratoin-  du  côlé  des  lioninies,  en  l'honneur 
de  tous  les  saijitj>,()ù  il  mit  eutre autres  un  \asc 
de  prix ,  une  couroime  avec  une  croix  pen- 
dante wr  ramsl,  nw  inage  de  la  iemte- 
Viergc ,  une  pat/'oe  et  un  calice ,  le  tout  dOr, 
oroé  de  pierreries.  11  y  avoit  autour  dc^  cet 
autel  plus  de  vingt  croix.  A  l'église  de  Sainte- 
Blairie-lliV^ve,  dus  l'eitaloin  d»  la  aèdie, 


fl)  Id.  c.  11.  Coiut.  ao.  (3)  IUULiil.4ou.S,Aa.p. 
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il  fit  une  image  de  la  vierge,  leiiani  le  Sau- 
vt  ur,  toute  d'or,  ornée  de  pierrcrus.  A  1  e- 
glise  de  Saint-André ,  il  en  mit  une  pareille  de 
«  r(  npninv  I  "or  de  res  din'érenti^  offrandes, 
dont  lo  pt»tdb  est  marqué,  monte  à  soixante- 
treize  livres  ,  l'araent  à  trois  cent  soixante- 
seize  livres;  mais  ily  en  a  beau(X)up  plus  dont 
\r  poids  n'est  pas  exprimé.  En  réparant  pln- 
siL'urs  églises,  il  j  fit  faire  des  peintures ,  aui>si 
bien  que  dans  les  salles  ^  eloient  à  Saint- 
Pierre  ,  et  qu'il  trouva  ruinées. 

A  l'oratoire  de  (on*,  li-s  saints  qu'il  bâiil  n 
:ïaiiU-Ji^ierre ,  il  oriiomui  que  les  moines  dt% 
trois  monastères ,  qui  scrvotent  cette  église ,  j 
viendroienl  eolébrer  les  vigiles  et  les  heures, 
el  que  les  pr('lr''>i  semainiers  y  diroient  les 
messes.  11  bàtii  un  monastère  près  l'église  de 
Saint-Chrysogone ,  afin  que  les  moines  y  fissent 
l'office  jour  et  niiil  rtirimn'  ;j  Smnl-Pierre,  sans 
être  sous  la  d<'pendaiice  du  préli  e  titulaire  dn 
rette  église.  Il  leur  donna  des  terres  et  de* 
serfs ,  et  pludenrs  personnes  pieuses  leur  don- 
nèrent à  s(«i  exemple.  11  y  avoit  prc*  d»'  1  Al- 
tran un  ancien  monastère,  4cdié  à  samt  Jean 
révangéliste.  à  saint  Ican-Baptiste  et  k  saint 
Pancrare ,  alors  entièrement  \bandonné.  I^e 

Cape  Grégoire  y  doiuKi  d»'v  terres,  et  relira  les 
iens  aliénés  en  rendant  le  pril^'  11  y  établit 
un  abbé  et  des  moines,  pour  ulre  jouir  et  nuit 
l'office  divin  li  ui^  I  cijlisc  do  Sauveur,  comme 
on  fais«)it  à  Sainl-Picrre.  11  ordonna  qw*  Ic 
sous-diacre  oblaliunnaire  fourniroit  du  palais 
ptriarcal  le  luminaire  et  les  oblations,  c'est*» 
a-dire  le  pain  et  h'  >    aux  églises  des  cime- 
tières de  Rome,  pour  y  dire  la  messe  au 
de  leur  féte;etlc  pape  régloit  quel  prêtre  1« 
devoil  célébrer.  On  voit  encore  à  Rome, 
VéL^lis*' (II' Saint  Paul,  une  anc  ienne  inscriplioB 
<|in  uiarqui'  les  offrandes  que  ce  pape  y  avoît 
assignées  pour  les  cinq  messes  qui  s'y  cé(é- 
broient  tons  les  jours  (1).  Ce  piipe  fit  trois  or- 
dinations au  mois  de  dérenibrc,  où  il  ordonna 
^iugt-lrois  prêtres  et  trois  diacres,  el  d  ail- 
leurs quatre  -  Yingts  évéque.s  pour  dîTieiv 
lieuv. 

De  son  temps,  une  grande  partie  des  mu- 
railles de  Rome  tut  rebâtie ,  et  il  en  fournil  la 
dcpetise.  Il  donna  aussi  de  grandes  sommes  à 
Trasiinond,  du«'  de  Spolelte,  pour  retirer  un 
château  qui  douuoit  occasion  d'attaaucr  $cui.- 
rent  le  duché  de  Borne,  et  il  Vomi  a^  do- 
maine de  l'empire;  mais  Traslmond  ne  tînt 
pas  la  parole  qu'il  avoit  donnée  pour  le  recou- 
vrement des  quatre  villes  U^'  i4  duché  de  Rouie^ 
que  te  roi  ùiitprand  ayoit  prises  i  son  occa- 
sion. Grégoire  I II. ayant  tejiu  le saint-siége  dix 
ans  huit  mois  elvingt  jours  niniirul  b-dixit-me 
de  novembre  sept  cent  qtiaraulc-uu,  lut  tii- 
lerré  à  Saint-Pierre  le  vingt-huitièm^i  Ci  Je 
.SI  i  ut  siège  vaqua  huit  jours.  Il  est  oompté 
cuire  les  saints  (2). 

Ce  même  pape  Grégoire  III  envoya  le  pal- 
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liumà  Villicaire,  ttrcbevéqne  de  Vienne  (1). 
Mais  a*  prélat ,  voyant  son  ù^Wsc  pillée  et  ré- 
duite à  un  état  judco-'ut,  se  retira  dans  le  roo- 
Bislén  d'Agaume  Tao  sept  cent  quaraotc,  et 
\  liuit  SCS  jours.  C  e»!  que  les  Francs ,  pfNunés 
(ïmt  mauvais  conseil  loiimoient  à  leur  usage 
In  bicuâ  des  églises.  iÀ'lle  de  Lyon  fut  âùm 
pOlèe,  al  rane  et  Taulre  dei»eiirèr«ii  qqel- 
(jTifs  anriR's  s.ins  évô<.;uc6,  Lyon  après  la  uiort 
(lefukoad,  et  Vier  ie  après  la  retraite  de 
Villicaire.  On  ^ccim  principalement  Charle»- 
Miriel  de  ces  iisarpa'  ions  des  biens  sacrés.  En 
effiel,  ilôta  une  grar  le  partie  des  revenus  de 
lésclise  d'Aïuborrc  ffnur  ies  distribuer  h  six 
r^inces  tiavarois,  ne  laissant  à  l'évéquc  Ai- 
Mc  que  cent  nians^  s  ou  Tamillas  éa  aerl^  (2). 
On  1  ciruse  par  la  nécessité  des  {>Uf>rres  foutre 
itfi  Sarrasins  cl  cootra  les  JrVisous,  et  les 
SuniidolMfM.  ' 

M.  Mdfe  Léoa  Qdatlan1|n.C«poci]r«i«^  mycnnr. 

h  mêm  amée  'que  imyoniKiit  Charies- 
Marid  et  Grégoire  III ,  oMHUlit  aussi  l'empe- 

rvur  Léon ,  c'est-a-dire  l'an  sept  eeiil  qiiaranle- 
ufl,  itHiiclion  neuvième,  le  dix-lmiliéme  de 
fâÊ,  après  avilir  vingt-quatre  aos  deux 
r(  Miigl-cinq  jours  H].  Constantin,  son 
iils,  qui  réjjnoif  avec  hii  depuis  vinp(-im  ans, 
«wHnença  alors  4  régner  seul ,  et  ri'gna  en- 
(lire  treateHinatre  ans.  Oo  lal  donna  ]Nir  dérl- 
-i'iii  le  surnom  deCopronyme  ,  à  cause  de  l'ac- 
adentde  son  baptême  (4).  On  l'appela  aussi 
CiMKn ,  parce  qu'il  prenoit  plaisir  à  se  frot- 
•<T  de  fiente  cl  d'urîne  de  cheval ,  soil  par  un 
P>u(  extraordinaire,  soit  par  quelque  super- 
Hilinn.  Enfin  il  (Hoit  grossier,  brutal ,  saiigui- 
*irc,  impudique.  If  f«t  ennemi  des  images 
■iimM'son  père,  et  accusé  de  mépriser,  mm- 
^ttlmeul  les  saints ,  mais  Jésus-Chrisl  m(*nie, 
jld  «re adonné  à  la  magie.  On  le  baïssoit  tel- 
■Mque,  dés  le  oommencemeRl  de  son  rè> 
Arlaba8e,qui  «ivoit épousé  sa  sœur  Anne, 
<flniiaun  parti  considérable  contre  lui.  Il  cIihI 
Wopalale  et  comte  de  robscquiuni ,  et  connu 
P<>nr  catholique.  Constantin  étant  passé  ca 
^"i'- pour  faire  la  gi  erre  aux  Arabes  la  sc- 
WÉd<'aniiée  de  son  r  gae,  iudiction  dixième, 
••sept  cent  quaranie-deux,  Artabase ,  qui  y 
'  fléjà  ,  eut  d'at  »rd  quelqu'avantage  sur 
H  l'oMîgea  à  »  retirer  à  Armoriirni  en 
•"•^ygie  (5).  Lui  cependant  vint  à  Ccmstanti- 
'M'Ie,  on  foù  fit  croire  911  peuple  que  Ck>n- 
»niifi  avoit  été  tué .  Le  peuple  elle  pMriardie 
^nastase  rerurenf  <ttte  nouvelle  avec  une 
î^odc  joie  :  on  cria  aiiaihenie  contre  Gonstan- 
y  le  traitant  de  soéléral  et  d'impie ,  et  ajou- 
^  fiH  k  fidioit  déterrer,  et  on  prodama 
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empereur  Artabase.  Le  patriareiie  Anastase, 

le!iaT!(  la  vraie  cn)ix,  jura  devant  le  peuple^ 
l>ar  celui  qui  a  été  attaché,  que  Omstanlin  lui 
avoit  dit  :  J\e  croyez  pas  que  le  (ils  de  Marie, 
que  l'on  appelle  Christ,  soit  le  fils  de  Dieu: 
c  es!  nn  pur  nomme  ;  ^larii'l'a  enraiitê,rorame 
Marie,  uiamére,  m  a  mis  au  monde.  A  ces 
mots ,  le  p(>uple  cria  ,  Qu'il  uÂX  déterré.  Ar- 
tabase réiat)lft  les  sainte^  jin#geê  par  totitoi  kn 
vîUes  àù  son  obéiisancp. 


ZXVm.  PalfiwdMd'AnliQdiB  al  4*A|tM|idri«. 

Les  Arabes  musnlnvins  profitèrent  de  œtM 

division  (\v<.  Romains,  et  firent  "^nr  eux  plpir 
sieurs  caplils  (i  ;.  Le  calife  Icliain  regnoit  en- 
core ,  et  l'année  j)récé(Jeule ,  dernièrii'  4c  Léon, 
il  fit  mourir  tous  les  chrétiens  pris  en  guerre^ 
(\;m'^  foules  les  >  illes  de  son  empire  ;  «n  d'eu^ 
fut  Lui»tachc ,  lils  du  patrice  Marin ,  qui,  apr^ 
avoir  résisté  a  plusieurs  violences  qu'oi>  lui  ^ 
pour  l'obliger  à  renoncer  à  la  foi ,  wuiipil 
martyr  à  Cnarrés  en  IMt  sopotami*',  où  ses  re- 
liques tirent  des  miracles.  \\  'y  eut  p)||siei|ra 
autres  martyrs.  Toutefois ,  ce  même  calijBi» 
Icham  ayant  pris  en  affection  un  moine  s|ri(>a 
noïtimé  Etienne ,  homme  rustique,  mais  pieux, 
proposa  aux  dirélieus  d'Orient  de  s'élire  s'ils 
vouloient  un  patriardie.  Ils  crurent  que  ee 
b<m  mouvement  venoit  de  Dieu,  car  il  >  -ivfiit 
quarante  ans  que  le  siège  d'Aitlioche  éioit  va- 
cant par  l'opposition  des  Arabes.  Les  catholi- 
ques ordouni'rent  donc  Etienne,  et  depuis  il 
n'y  eut  plus  d  nl^furle  à  l  èlec  tion  des  patriar- 
cjîes  d'Aiilio<  Ik^  Du  même  temps,  Gôme  éloit 
patriffirche  melqiûte  d'Alexandrie,  ayant  été 
ordonné  la  septième  année  d'Ic^yun ,  sept  oenl 
trente  de  J.  C  <'foi(  on  homme  simple,  ((ui 
ne  savoit  ut  lire  ui  écrire,  et  dont  le  meUer 
étoit  de  faire  des  aiguilles.  Il  alla  trouver 
Icham  à  Damas ,  et,  par  le  secours  de  quehiues 
savants,  il  obtint  les  églises  dont  les  jarobiles 
s'étoicnl  empariH's  ;  et  le  caliie  lui  tiiuiua  des 
lettres  A  «fiet  |m  ui  r  le  g<  )u  ver neur  d'Ë^jple. 
Il  rrn(r;i  îTir'nif"  <Ians  l'église  patriarcale,  nom- 
mée la  (césarienne ,  dont  les  nielquit^  avoient 
été  exclus  peodaol  qualre-vingtHiliK-sepl  ans, 
que  l'on  peut  eraipler  depuis  l'an  six  cent 
quarrnit»'  fi  ,  et  la  prise  d'AlexriTidrie  pnr  les 
musulmans,  jusqu  à  l'an  sept  cent  irenle-tïept. 
Les  meiquiles  d'Alexuidne  fiMioient  Um 
prières  dans  l'église  de  Saint-Sabas.  Les  ja- 
cobiles  avoieul  oa-iipé  toutes  l<»s  autres  égli- 
ses d'Alexandrie  et  du  reste  de  1  Egypte;  et, 
quand  H  nxxHoit  un  é»'éque  dans  que^ua 
ville,  le  patriarche  jaeobile  en  ordonuoit  un 
autre  à  la  place.  11  en  doiinoit  nu^neaux  Aiu- 
biens ,  qui ,  depuis  ce  (emps-lù  ,  devinrent  ja- 
cobites.  Les  melquit<^  avoient  senicmeot  uw 
église  ni  lieu  nommé  Casrit-Sama;  et .  quand 
l'évéquc  mouroit,  ils  euvoffuieint  à  l'ardievé- 
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que  de  Tyr  pour  leur  en  donne  r  un  autre,  i 
L'aunéc  de  la  mort  (riclmni ,  qni  est  l'nn  sept 
cent  quarante-trois,  Cosme  qui  lia  1  hcrcsie  Ue& 
monolbélilcs ,  qui  avoit  régné  chez  les  mel- 
qniteB  d'Alexandrie  depuis  le  patriarche  Cy- 
nis .  ot  revint  avec  son  {leople  à  la  créance 
orii)udo}Le(i). 

Lm  patriarches  jaoobites  d'Alexandrie,  soos 
le  calife  Icham ,  furent  Cosme ,  qui  succéda  à 
\  loxandre  l'an  cent  huit  6p  l'héfjire,  sept  ct-nt 
viugt-six  de  J.-€.,  puis  quiiuc  mois  après 
Théodore,  qui  tint  le  siège  orne  ans  (S).  Enfin , 
l'an  cent  vintrf  de  l'hégire.;  quntri  r(>nt soixante 
de  DitK:lélien,  sept  cent  tren(e-huil  de  J.-C. , 
les  jacobites  d'Alexandrie  élurent  patriarche 
Chail  ou  Michel ,  qui  tint  le  sié^e  vingt-trois 
ans.  A  Antiorhe  ,  le  patriarche  jacobitp  Atha- 
nase  étant  mort,  Jean  lui  succéda  la  première 
année  dlduun.  Ses  évéques  se  soulevèrent 
d'abord  contre  lui ,  mais  ils  tirent  la  paix ,  cl 
il  tint  le  siège  jusqu'au  rèirr.e  d'Alulalla  Siif- 
fah ,  qui  conunença  l'an  sept  cent  quarantc- 
neoi.  A  Jérusalem ,  Théodore ,  fiatriarche  md- 

Ïuite',  ayant  tenu  le  siège  trente-cinq  ans, 
lie  lui  succéda  la  (iix-septièine  année  d'I- 
cham,  sept  cent  quarante-quatre  de  J.-C.,  et 
tint  le  siège  tientenquatre  ans. 

XXIX.  Bbrtyn  en  Oricot. 

Le  calife  Icliam  mourut  Tan  de  l'hégire  cent 
▼ingt-dnq  (3),  sept  cent  quarante-trois  de 
J.-C.,  après  avoir  régné  plus  de  dix-neuf  ans. 
Après  sa  mort ,  la  maison  d'Ommia  tomba  tout 
à  coup,  et  ne  subsista  que  sept  ans,  pendant 
lesqu(>Is  il  y  eut  quatre  califes.  Le  prémi«rfut 
Oualitl  II,'  fils  d'Yésid  Jf,  ot  tipv«'u  d'I- 
cham  (4)  ;  mais  il  ne  régna  auequiuze  mois,  et 
ftit  déposé  pour  ses  débauches  et  son  impiété 
contre  sa  religion.  11  ne  laissa  pas  de  persécu- 
ter les  chrétiens.  Il  (ît  ronpor  la  langue  à 
Pierre,  métropolitain  de  Damas,  où  il  faisoit 
sa  résioence ,  parce  qu'il  réftitoit  ouvertement 
l'impiété  des  Arabes  et  des  manichéens:  il  l'en- 
voya en  exil,  dans rArabie-Heureuae,',où  il 
mourut  (5). 

Pierre  de  Majnme  s'attira  aussi  le  martyre 
dans  le  m<?me  temps.  Etant  malade,  il  ap[M'la 
les  magistrats  des  Arabf^s  qui  «'t<»ient  sesamis , 
car  il  avoit  la  recette  des  uupols  publics,  et 
leur  dit  :  Je  prie  Dieu  de  vous  récompenser  de 
la  visite  que  vous  me  faites  ;  mais  je  veux  quo 
vous  soyez  témoins  de  mon  testament  que  voici. 
Qlrioonque  ne  croit  pas  au  pt;re ,  au  fils  et  au 
Saint-Esprit,  et  à  la  trinite  consubstanlielle , 
est  aveugle  de  l'àme,  et  digne  du  suppliro 
éternel  comme  Mahomet,  votre  faux  prophète, 
précurseur  de  l'antechrist.  Renoneei  donc  à 
œs  fables,  je  vous  en  conjure  aujourd'hui ^  et 
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[AAdel.<C.Tii. 
j'en  prends  i  témoin  ledel  et  la  terre.  Il  kor 

ili!  jiîusir'iir^  niifrrs  rhnsf"'^  stir  rr^Jtijef  ^  Ct^biei 
(}u  lis  en  tussent  irrités,  ils  résolurent  de  pren- 
dre fiatience,  le  regardant  comme  un  malade 
en  délire.  Mais,  quand  il  fut  guéri,  il  lum- 
meurn  à  crivr  j)lus  haut  :  Anathéme  à  Maho- 
met ei  a  sou  livre  fabuleux,  et  à  tous  ceux  oui 

Î croient  Alors  on  lui  ooupo  la  léte;  snot 
ean  Damascène  fit  son  éloge  ;  l'Eglise  l'ho- 
nore comme  martyr  le  vingt-unième  de  fé- 
vrier ,  et  Pierre  de  Damas  le  quatrième  d'oc- 
toiire(l). 

XXX.  Alpbonsc  le  CAtboliqae. 

En  Espagne .  If.s  chrétiens  se  reîevoiml  peu 
à  peu.  Le  roi  i^elage  étant  mort,  l'ère  sept 
cent  soixante-quinze ,  qui  est  Tan  sept  oat 
trente-sept  (9),  son  fils  I^ifila  lui  succéda  «nuai 
il  ne  régna  que  deux  ans,  et  eut  pour  succes- 
seur Alphonse,  mari  de  sa  sœur  &mé&inde,  et 
fils  de  Fie  duc  de  Gantabrie,  descendu  dtt 
roi  Récaréde.  Le  roi  Alphonse  surnommé  le 
catholique,  gagna  plusieurs  victoires  sur  1«$ 
Arabes  aflbiblis  par  les  ptTtes  qu'ils  avoieot 
faites  en  France,  et  leur  enleva  plnsieuts 
villes.  On  en  compte  ju.squ'à  trenle-inif ,  dont 
les  principales  sont  :  Lugo,  Tuy,  Portugal, 
Brague,  métropole  de  Lusitanie,  Salanianque, 
2amora,  Avila,  Ségovie,  Astoi^ ,  Léon.  Il 
tua  tous  les  Arabes  qui  les  habitoient ,  et  em- 
mena avec  lui  les  chrétiens  en  Aslurie,  en 
sorte  que  ces  villes  demeuioient  désertes.  Msîs 
il  en  repeupla  quelques  autres ,  du  nombre 
desquelles  fut  Burgos.  Il  repeupla  aussi  Lugo 
en  Galice  sur  ie  Migno,  cl  v  établit  un  évéoue, 
nommé  Odoohre,  qw  nmtit  l'égiise  et  la  vute, 
et  euUiva  les  terres  des  environs  (3).  I>e  roi 
Alplionsc  bâtit  de  nouveau  ou  répara  filusieurs 
églises,  et  régna  glorieusement  pendant  dix- 
huit  ans,  après  lesquels  il  mourut.  Baissant 
pour  siircf'sscnr  son  fils  Froïln  ,  Tan  srpt  cent 
cinquaulc-S4.*pt ,  ère  sept  cent  quatre-vingt- 
quinze.  Alphonse  et  son  épouse,  Erm^ii^c, 
furent  enterrés  an  monastère  de  Sainte-lMarie, 
près  (lo  Cangas. 

Plusieurs  numaslères  subsistoient  encore  en 
Espagne ,  mémo  sous  la  dfmfaiation  des  Ara- 
bes (4).  On  le  voit  entre  autres  par  la  sauvc- 
{zarde  que  deux  capitaines  de  cette  nation  ac- 
cordcrent  aux  habitants  de  (jommbre  et  des  en- 
virons, en  date  de  l'ère  septcentsoixante-dooie, 
qui  fait  l'an  sept  cent  trente-quatre.  Cette  date 
jM^rte  que  les  chrétiens  payeront  le  double  des 
Arabes  ;  ctrnque  église  vmçl-cinq  livres  pesant 
d'argent,  les  monastères  anquante;  les  oatlié- 
drales,mit  ;leschrétiensaur(»frt  un  eomteà  Co- 
nimbre ,  et  un  autre  à  Goadatha  ou  Aguéda ,  de 
leur  nation,  pour  leur  rendre  justice  ;  mais  ils  ne 
pourront  faire  mourir  les  coupables  sanal'oidre 


(1)  Martyr.  K.  21  febr.  i  (S)  Dipl.an.7U,  ap.Mor. 
octob.  1.  VI. 

(Sj  SM.  SiUuDABl.  p.      (4}  SwdondUiStoda^p. 

sy.  sr. 
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delalcnïdf  ou  de  1  alguazil  arabe,  cpiconflr- 
mera  kur  j  ugemeiit .  Ils  m'éliront  des  juges  daus 
ks  peliis  lieux.  Si  on  chrétien  tne  un  Arabe  ou 
lai  fait  injnrt»,  il  sera  jugé  [i  ir  I  aL^iia/i!  ou 
lalcaïdc*,  j»el(Hà  la  loi  dt"*»  Arabes.  Si  un  ciiré- 
tifli  abuse  d'une  fiUe  arabe,  il  se  fera  luusul- 
nian  et  l'épouMTa,  sinon  il  s^a  mis  à  mort; 
s  il  abuse  d'une  feninif  nKirirr.  on  li"  fi^rri  ninii- 
rir.  Si  un  chrélien  eulre  dans  une  iuoi>quoc  ou 
parte  mal  d'Allah,  c'est-à-dire  de  Dieu  ou  de 
>Iahoniet ,  il  se  fera  musulman  on  9em  mis  à 
mort.  Les  évôques  des  chréliens  nt'  ptaudiront 
point  les  rwi  musulmans  sous  peine  de  mort. 
L»  prêtres  ne  diront  Iffors  messes  qu'à  portes 
f  rmées,  sons  p<^ine  de  dix  livres  d'arg«ent.  Lcf» 
Dwnastères  seront  en  pai^  en  payanl  1rs  cin- 
quante livres.Lc  monastère  de  Lorbanuc  payera 
lim,  dit  l'anteor  de  la  saave>farde,  parce 
qne  ces  moines  me  montrent  de  bonne  foi  le 
gibier  et  reçoivent  bien  les  musulmans.  11 
posséderont  leurs  biens  en  paix,  viendront  à 
(^^oimbre  en  toute  liberté,  ^ne payeront  rien 

ce  qu'ils  adirteront  ou  vendront ,  à  la 
ciiaree  de  ne  point  sortir  de  nos  terres  sans 
(oosé.  Le  monastère  de  Lorban  subsiste  en- 
'»r<'.  et  est  à  présent  l'ordre  de  Cileaux.  Celte 
pim  pont  faire  ju^er  dr  l;i  nianirre  dont  les 
Uircueas  vivoient  sons  la  puissance  des  Ara- 

du»  le  reste  de  l'Espagne. 

XXn.  ZMhirie»pB|M. 

A  Rome,  letnccesseur  du  pape  Grégoire  III 
folZacharie,  Grec  de  nation, ttls  de Polychrone, 

rdonné  le  vinfît  -  huit  de  novembre  sept  cent 
({uaraote-on ,  qui  tint  le  saint-si<^e  dix  ans 
tnm  mois  et  treize  jours  Il  ^oit  rempli 
'I*"  ilouceur  et  de  bonté ,  et  si  éloigné  de  la 
Teugcance  ,  qu'il  chargea  de  biens  et  d'hon- 
KBTsœox  qui  i  uvuicnt  persécuté  avant  son 
IQBlifieat.  Il  aima  le  dergé  et  le  pi'uple  ro- 
DHin  jusqu'.'i  e\p<»<5fT  s,i  \\r  dans  le  trouble 
oùctoit  alors  l  ilalic  par  la  révolte  de^  ducs 
*Spolette  et  de  fiénévent,  contre  le  roi  i.uit- 
prand  (2). 

Zarharie  lui  envoya  une  légation ,  et  fit  t  int 
(i^r  ses  exhortations  qu'il  en  tira  prorat^^  de 
ffodre  les  quatre  TiUes  qu'il  «voit  prises  de  la 
'uihé  de  Rome.  D'un  autre  eùtè,  le  roi  s'étant 
|Dî$eD  campagne  Trin  sppt  rcnt  quarante-deux, 
'ndiction  dixième,  |K)ur  prendre  Trasimoud, 
jpcdeSpoletle,  le  pape  persuada  mx  Romains 
T  '^voyer  leurs  troupes  au  s^'coursdu  roi  contre 
cpdac,qui  leur  avoit  manqué  de  parole.  Ainsi 
"ïsinaond,  se  voyant  abandonné,  se  rendit 
|Q  roi ,  qui  l'obligea  à  entrer  dans  le  clergé  (3). 
rfiMiilc  rnmme  le  roi  dilTéroit  d  arr^mplir  sa 
pnjfuesie  pour  la  restitution  des  quatre  villes , 

pape  Zacharie  sortit  de  Rome  accompagné 
' '^f'-qucs  et  de  clercs,  et  l'alla  trouver  à  In- 
leramna.  aujourd'hui  Terni,  à  dôme  milles 
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de  Si>olette.  Le  roi  lui  fit  de  grands  honneurs, 
et  ils  s'assemblèrent  dans  l'église  de  Saint-^  a- 
lenUn ,  évéque  de  Terni ,  et  martyr,  qui  est 
honoré  le  quatorzième  de  février  (1).  Le  pnj^c 
exhorta  le  roi  à  épargner  le  sang  et  chercher 
la  paix ,  et  le  toucha  tellement  qu'il  obtint  la 
restitution  des  quatre  villes.  Le  roi  en  fit  un 
acte  de  donation  .  et  r(>ndit  encore  h  saint 
Pierre  le  patrimoine  de  Sabine ,  pris  depuis 
environ  trente  ans ,  ceux  de  Nami,  d'Ossimo, 
d'.Vncône  et  quelques  autres,  et  confirma  la 
paix  pour  vîn};t  avec  la  duché  de  Rome. 
11  rendit  aussi  tous  les  captifs  qu'il  retenoit 
de  différentes  provinces  des  Romains,  avec 
iTux  fîp  f^i venue.  11  y  avoit  donc  deux  parties 
en  (f  traite,  i  inténM  publie  de  la  duché  de  Rome 
toujours  indépendant  de  l'empire,  etl  iutérêt 
parti<  ulier  de  Téglise  romaine  pour  ses  pa- 
trimoines. 

Le  lendmaio,  qui  éloit  dimanche,  le  pape, 
à  la  prière  du  roi ,  onknma  un  évéqoe  dans 
ré<;lis<>  de  Saiot-Yalentin ,  et  il  accompagna 

cette  cérénu»?!!»'  d'une  telle  piété  ,  que  plu- 
sieurs des  Lomttards  qui  v  assistoient  avec  le 
roi,  lui  voyant  prononow  les  prières,  enfbrent 
tout bés jusqu'aux  larmes.  Après  la  messe,  il 
invita  le  roi  à  din<T.  et  le  traita  si  bien  .  qu'il 
disoit  n'avoir  jamais  tait  si  bonne  chère.  i<e 
lundi,  le  roi  prit  congé  du  pape,  lui  dmmant 
Agiprant! ,  (!ui  tif  Clusi,  son  neveu,  et  trois 
autres  siugneurs  pour  l'accompagner  jusqu'aux 
vilhs  qui  dévoient  être  rendues ,  et  en  exé- 
cuter la  restitution.  G'étoit  Amérie,  Horta  , 
Poljrmarte  et  Uléra.  Le  pape  les  ayant  tf>n(<'s 
reçues ,  revint  à  Rome  victorieux ,  assembla 
le  peuple ,  et  rendit  grâce  ft  Dieu  par  une  pro- 
cession générale ,  qui  sortit  de  Notre-Dune- 
des-]SIarf  yrs ,  c'est-à-dire  de  la  Rotonde,  et  se 
termina  à  Saint-Picrrc. 


XXXII.  Nouveaux  évédiés  en  Allemagne. 

Saint  Bonifacc ,  ayant  appris  en  Allema^e 
la  mort  du  pafie  Grégoire  et  l'élection  de  Za- 
charie ,  lui  écrivit  pwir  lui  témoigner  sa  sou- 
mission, et  lui  rendre  compte  de  l'érection  d«* 
trois  évéchés  en  Germanie  (2).  Ces  évéchés 
étoient  YirslKHirg  pour  la  Franconie,  ou 
Franee  orientale ,"Burabourp:  pour  la  liesse, 
et  Erfort  iKmrlaThuringe.  Le  premier  évéque 
de  Yirsbourg  fut  saint  Uurchard,  Anglois  de 
naissance ,  que  saint  Bonifaoe  fit  venir  en  Ger- 
manie, et  l'ordonna  èvf^qur  I  nn  sept  cent  qua- 
rante-un.  Il  remplit  ce  siège  neuf  ans,  et  l'E- 
glise honore  sa  mémoire  le  second  de  février  (3). 
Le  premier  évcHfue  de  Burabourg  Alt  Vita, 
nommé  antreinenl  Albuin ,  parce  que  son  nom 
signilic  blanc.  La  ville  de  Buraboui^  étoit 
prèsde  Fïrislar,  et  ne  aotisiste  plus aujouralmij, 
et  Erfort  n'eut  pmntd'éréqueaprés  le  premio'. 


(l>  MM(|r.A.tirefa.  Ln. 

(2)  TiiB.a^GoQe.p.im.     (S)  AcU  SS.  Bea.  tS^p, 

Ep.]iooir.tii.vtt.pwoai.  «OB. 
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nfmm/f  Adrîar  :  îTiri<;i  de  tes  trois  év^'hés  il  n'y 
a  que  cdui  de  Virsltuurg  qui  ait  sal)sis(é  (1). 
Saint  Bonifacc  dcmandoit  au  pape  de  confir- 
mer ces  établissements ,  afin  il'flssiirer  à  Ta- 
▼enir  les  borne*;  des  diocèses. 

11  ajoute  dans  sa  lettre  (2)  :  Sachez  aussi  que 
Garinman ,  duc  des  François ,  m'a  prié  cTas- 
scmbler  un  oooeile  dails  la  partie  du  royaume 
qui  est  sons  %n  pni'jsnnre,  et  m'a  promis  de 
traTailler  au  rel«ibiissemeut  âe  la  discipline 
ecclésiastique;  i*ar,  à  ce  que  disent  les  anci^'iis, 
il  a  plus  de  quatro-vin;;ts  ans  que  les  Fran- 
çois n'ont  tenu  de  cniu  ilcs,  ni  eu  d'archev(S- 
ques,  cl  maintenant  la  plupart  ili'^»  sièges  cpi- 
iGopatix  smt  abandonnés  à  des  laïcs  avares 
potir  en  j  »nii .  ou  h  des  clercs  dolmuchés,  ou 
i\  (les  fer  înicrs  publics^  comme  des  biens  pro- 
faue.s.  Si  je  dois  commencer  cette  affaire  h  la 

I)riére  du  duc ,  je  désire  avoir  en  main  vm 
eltrt«  arec  les  canolis.  Il  consulte  ensuite  le 
pape  sur  divers  points  de  discipline  réduits  à 
cinq  firincipaux  articles ,  et  marque  ensuite 
quelques  petits  présents  qu  il  lui  envoie.  Les 
quatre>vingts  ans  de  désordre  dans  l'église  de 
France  remunleot  ?ers  Tan  six  cent  soixante, 
an  règne  des  eitfants  de  dovlr  II ,  que  l'on 
compte  pour  les  premiers  rois  fainéants.  Tou- 
tefois, on  ne  croit  pas  devoir  étendre  k  toute 
la  France  ce  que  dit  saint  Boniface  de  la  ces- 
Mlkn  dea  eondles  et  de  la  yacance  des  métn>- 

K)les  {'A).  Saint  Ansberl  tint  un  concile  à 
ouen  en  six  cent  quatre-vingt-fuiit ,  o\ 
Ton  connoit  distinctement  ceux  qui,  du  temps 
<nie  saint  Boniface  écrlToit,  remplisaoieni  les 
8iéf:r'=  do  T\nnon  ,  de  Tours,  de  Sens,  de  Lyon 
^t  quehiucs  aulrcs  uu'troi'  ilcs  On  croit  [tlu- 
IM  que  celte  plainte  se  doit  réduire  aux  deux 
provinces  germaniques  d'au  deçà  du  Rhin, 
qui  n'avoicnt  point  eu  d'arclievéqties  depuis  le 
règne  de  Dagobert,  et  le  pontilicat  de  saint 
Amand,  second  évéque  de  VVorms,  qui  étoit 
méiropolilain  de  ces  deux  provinces  (4). 

XXXUL  LeUndopapeZadiarie. 

Le  pape  Zàcbarle,  par  sa  réponse,  approuva 

rétablissciiiciî!  des  trois  tiouveaux  evéchés, 
avertissant  loulcfois  saint  lionifat c  de  se  sou- 
venir des  canons  ,  qui  défendent  d  en  ériger 
dans  k's  lieux  trop  petits,  et  peat-»élre  est-ce 
la  raison  qui  a  fait  éteindre  ceux  de  IJura- 
buurg  et  d  Erforl  (5).  Il  ordonne  que  i  on 
Henné  un  concile  suivant  le  désir  de  Carlo- 
man.  Car,  ajoute-t-il,  c'est  le  seul  moyen 
de  eonnottre  le  sacerdoce,  et  ce  que  font  hmix 
oui  portent  le  nom  d  cvèques.  Ensuit*?,  répon- 
dant aux  consultations  de  fionifaoe.  il  déclare 
<|ue  dans  ce  oobcile  lùtor  on  doit  interdire 


i(  1  )  Coint.  an.  74%  n.  T.  <4)  Id.  in.      n.  S>  OST. 

(2  C.  «.  n.lO. 

Sui).l..\f.i,n  3.Coint.  (5)  Ep.  i,  UNa.  6^  CflOC 

au.  otitt,  D.?.  Coiot.  «a.74i,  i40S. 

n.  to. 


Ifjfutes  fonctions  aux  é%<^qnes,  n\^x  prf^lres  et 
aux  diacres  qui  seront  tomlk's  dans  l  aduKérs 
ou  la  fornication,  qui  auront  eu  plusieurs  fem- 
mes, qui  auront  répandu  le  sang  des  chrétiens 
ou  des  païens,  ou  péché  de  quelqu'aatrs 
manière  contre  les  canons  (1). 

Le  nape  Grégoire  III  avoit  permis  à  Bonf- 
faoe  de  désigner  un  certain  prêtre  pour  son 
successeur.  Depuis  le  frère  de  ce  pr(^!re  avoit 
tué  l'onde  du  dur  de  François  :  ce  qui  eau  - 
soi  t  un  i^rand  Iroable  suivant  les  lois  barbares, 
<pii  fu  rnirltoienl  la  veni^eance  à  tous  les  pa  - 
rents du  mort.  Monifa  e  avoit  consulté  sur 
cett(;  difTiculié  le  pape  Zacharie ,  qui  lui  rè- 
p<)nd  :  Nous  ne  pouvons  souffrir  <{ue  de  votriis 
vivant  on  élise  un  évi'ti  te  à  votre  place,  (  (  !  i 
est  contre  toutes  les  ^(^;les.  Prie/  Dieu  [wn- 
dant  votre  vie  ([u  il  »(»us  donne  un  dign'3 
successeur ,  et  à  l'Iieurc  de  Yutrc  mort  vous 
pfuirrez  le  désii;ner  en  présence  de  tout  Is 
monde,  aOn  qu  il  vienne  ici  pour  être  or- 
donné :  nous  vous  accordons  en  cela  ce  que 
nous  n'aa'ordons  à  aucun  autre. 

Un  laïque  de  grande  autorité  étoit  venu  trou- 
ver saint  Boniface,  et  lui  avoit  dit  qu'il  avoit 
obtenu  permission  du  pape  Grégoire  d'épouser 
la  veuve  de  son  oncle,  qui  d  ailleurs  étoit  sa 
parente  au  troisième  d(t,'ré  ;  et  a^ant  «;t>n  ma- 
riage avoit  fait  vtru  de  chasteté  et  porté  le 
▼oue.  En  mon  pays,  disoit  saint  Boniface, 
un  tel  mariage  passeroil  pour  un  inceste 
abominable,  mais  (rs  p<'uples  ignorants  et 
grossiers,  Allemands,  iiavarois,  1  rancs,  s'il» 
voient  pralioucr  à  Rome  quelque  iflwse  dft  ce 
que  nous  défendons,  ils  sowtiennrnt  qu'il  est 
IHTUiis  et  se  scandalisent  contre  nous.  Crn 
paroles  font  voir  combien  saint  Uoniface  avoit 
raison  d'employer  auprès  de  ces  barbares 
!('  rn»Tii  f'I  l'mitorité  du  pape.  ZaChafie  lui 
repjind  sur  a't  article  :  Dieu  nous  garde  de 
croinî  que  notre  prédéce8S(>ur  ait  accordé  une 
telle  permission  ;  il  ne  vient  rien  du  sainMége 
l|Ui84jit  contraire  aux  «aints  canons  (2). 

Quant  aux  superstitions  du  premier  Jottr 
de  janvier  (.1),  aux  augures,  caractères ,  €*n- 
chanleincnts  ,  et  telles  autres  observances 
païcnnr's,  (pie  vous  ditrssc  pratiquer  à  Ron!f> 
près  l  i-glise  de  Saint-l'ierre,  sachez  que  nous 
les  jugeons  détestables  avec  tous  les  cnrétfens, 
et  [>arc'^  qu'elles  se  cet ouveloicnl  du  jour  que 
nous  tenons  la  place  dr  saint  apA(r»v  n<Mi«<  l»»s 
avons  toutes  retrancbé>  s  comme  avoit  tau  le 
pape  Grégoire,  notre  prédécemetir»  par  nm 
constitution  dont  nous  vous  envoyons  copie. 

Il  y  a,  disoit  saint  Boniface,  des  evé«pies  cl 
des  prêtres  de  la  nati ju  des  Flancs  plongés 
dans  l'adultère  et  la  débauche,  comme  il  paroli 
par  les  enfants  qu'ils  ont  eus  depuis  leur  or- 
dination. Ils  ont  été  à  Kome,  et  soulic  uiiriti 

Î|ne  le  pape  leur  a  permis  d'exercer  kur^ 
oodioiis.  Noos  leur  aonlenoos  au  contraire 


(1)  es. s. 

(S)  C.s. 


(a;  ce* 
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(fîif' nniTiç  n'avons  jnmaî§  oui-dirr  que  !(»  saint- 
sK^c  ail  jugé  conlre  les  cauous  (I).  Ne 
OQjcxpas,  dit  lepafie  Zaeharie,  qu'ils  aient 
«Mena  la  permission  (pilk  prAteoaeiit,  mais 
franisvMcs  x^'lnn  i-innns  :  car  nous  ne 
(uulons  puiut  (juc  vous  tassiez  autre  cliuse  que 
nqnlb  ordonnent ,  et  ce  qoe  vous  avec  ap- 
pris de  ce  sté'^e  apostolique.  11  ne  nous  con- 
VH'D(  d'enseigner  que  ce  que  nous  avons  appris 
des  pères. 

S'il  arrive  quelque  chose  de  tiouTeau ,  ne 

:.i::''7  fininl  (le  iK'îîs  ri]  riM-rlir,  vt  mms  vct!'; 
ftfjK^druiis  aussilùt  |x)ur  y  remédier  :  car 
Tuas derpz  savoir,  mon  Irês-eher  frère,  que 
Mtrous  {Hirlons  dans  noire  cœur,  en  sorte 
qœonas  désirons  tous  les  jours  de  vous  voir. 
Ali  reste,  prenez  courage,  et  Irfivnillez  à  l'œu- 
ntoftDieQ  ▼ous  a  appelé  ;  \u\r  grande  ré- 
fumpensc  vous  attend  ;  et ,  tout  pécheurs  que 
wdis  sommes,  nous  ne  cessons  de  prier  Dieu 
qu  il  achève  eu  vous  ce  qu  il  a  commencé ,  et 
(foe  «aint  Plen*  coopère  a?ec  Totts.  Cette 
'  "r  '>(  dalcn  du  premier  jtiur  d'avril,  la 
^lu^l-quatrième  année  clcpnis  le  couronn»'- 
w«l  de  Constantin,  et  la  seconde  de  son  régne 
«i^puis  la  mort  de  son  père,  indiction  oarième. 
'  '  >  caractères  marquent  l'an  sept  cent  qua- 
rante-trois. 

le  pape  écrivit  en  même  temps  aux  trois 
wwTeaut  évéques,  c'étoit  la  mr^tne  lettre 
pur  tous  trois,  et  nousa^tns  rcllr  qui  porte 
^uum  de  saint  Burehard  de  \irsbourg  (2). 
Ole  esDtlenl  la  confltmalton  de  ces  nouTenut 
*r(T(S'.  et  {dérensc  à  aUcun  autre  qu'au  vi- 
airp  da  pape  d  ?  ordonner  des  évéques.  Il 
J  ivoit  aussi  une  lettre  pour  le  prince  Car- 
tovD,  mais  elle  ne  mi  tiouTe  plus. 

XXXIV.  Gonefle  ed  QmMUâe, 

^  Ce  prince  exécuta  sa  promess*» ,  et  lit  cCTec- 
ti^Mient  tenir  un  concile  en  Germanie,  on  ne 
iih  pas  en  quel  lieu  précisément  (3).  Il  est  daté 
ituviDgt-uni<Miie  avril  Tan  sept  cent  qnanuflf- 
Jp«x,el(;arlomaii  Y  témoigneque,  par  le  cou^seil 
'(^MTTileursdelHeuetdesseigneurSdesacour, 
'l^assemblclesévéquesdeson  royaume,  savoir, 
'  archevêque  Boniface ,  les  évéques  Burclïan! , 
iWg'eQfrid,  Vitta,  \  illebald,  Uadan  et  Eddan, 
fleurs  prêtres,  pour  donner  eottseil  eom- 
"^'^t  nn  pouvoit  rétablir  la  loi  de  Dieu  (  t  In 
>iuapliiM>  ecclésiastique  tombée  sous  les  prin- 
*  précédf  ulii,  et  em|xH*her  le  peuple  lidèle 
•lêlre  trompé  par  de  faux  prêtres  comme  par 
'■  {>i>sé.  Réfjenfridou  Rainfroy  étoitévêque 
'j^  ix)logue.  Villebald  est  celui  qui  étoil  venu 
wKome,  et  que  saint  Boniface  avoil  ordonné 
Mer  éréque  d'Eicbslat,  l'automne  de  Vi 


n  C.7. 

'i-  V.  Baron,  an.  742,  n. 
•  Uni.  «B.  eod.  u.  S,  an. 

k«^GQM.p.ti01. 


(3)  Toni.  (i,  p.  liJiA  it. 
Bonif.  par  (Hh.  lib- 1,  c.  U 
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née  précédente  fi).  Il  eut  pour  assistants  en 
celte  consécration  saint  Burehard  de  Yirs- 
boul^  et  Yizo,  évêque  d'AHsbottrg.  Entre  les 
ail  évéques  du  concile  de  Germani(>,|\'itla  étolt 
le  nouvel  év<Vïue  de  Buraboufg.  Iladan  é((»ît 
Févéque  d't  trecbt,  qui  avuit  succédé  à  saint 
Villebrod,  mort  en  sept  cent  trente-oettf.  le 
septième  de  novembre,  jour  auquel  rEgliso 
honore  sa  mémoire  (â).  Eddan  étoit  évéque 
de  Strasbourg. 

(ie  «mcile  fit  seire  canons ,  <iue  d'autres  ré* 
(luisent  à  ^^pf.  On  (onfirnie  (l'ahord  les  évé- 
ques établis  par  1  arclievéc|ue  ikinîface,  qui  est 
qualifie  envoyé  de  saint  Pierre.  On  tiendra 
U)us  les  ans  ttti  concile  pour  la  réformatiod  dtt 
la  relti!îf<!î  en  présence  du  prince;  on  rendra 
aux  églises  b  s  bîims  qui  leur  ont  été  ôtés  ^  lei 
prêtres  ou  les  clercs  débauchés  ne  jouiront 
point  de  ces  biens ,  au  contraire  ils  seront  d4» 
t^radés  et  mis  en  p<^nitence  I  es  rieres  ne  por- 
ieroot  point  d'arme^,  ne  combaltront  ivjuit,  et 
nuiront  point  à  la  guerre,  si  ce  n*esl  ceux  quf 
sanl  clioisis  pour  y  c  élélirerla  iness<',  cl  porter 
I»s  reliques ,  savoir,  un  ou  deux  évcHiues ,  que 
le  prince  jxmrra  iwner  avec  leurs  cliapelainS 
et  leurs  prêtres.  C'est  la  première  fois  que  jO 
remarque  le  nom  de  chapelain.  I.e  concile 
poursuit  :  Cliaque  commandant  pourra  me- 
ner un  prêtre  pour  juger  ceux  nui  confesseront 
leurs  péchés,  et  leur  déclarer  leur  pénitence. 
Wous  défendons  aussi  à  tous  les  serviteurs  (le 
Dieu ,  c'est-à-dire  les  clercs ,  de  chasser  ou  de 
courir  les  bois  arec  les  dnens ,  ou  d'avoir  des 
èperviers  ou  des  faucons.  (Muujue  prêtre  sera 
soumis  à  rév<H|ue  diocésain;  el  tous  les  ans  en 
carême  il  lui  rendra  compte  de  8<i  foi  el  de  son 
ministère,  du  baptême,  des  prières,  de  la 
mess(\  El  quand  l  êvêque,  suivant  les  canons, 
visitera  son  diocèse  pour  conlirmer  le  peuple, 
le  prêtre  sera  toujours  prêt  à  le  recevoir  avec 
le  |>euple  assemblé.  Le  jeudi  saint,  il  recevra 
de  l'évêque  le  nouveau  chrême  (3).  Les  évé- 
ques et  les  prêtres  inconnus,  de  quelque  pari 
qu'ils  Ticrinent,  ne  seront  point  admis  au  mi- 
nistère aN  aiit  Tapprobatiou  de  l'évêque  en  son 
synode.  (Chaque  èv«kîue,  avec  le  secours  du 
comte,  aura  soin  de  préserver  le  peuple  de 
Dieu  oe  tontes  les  superstitions  païennes ,  sa- 
(Tilîces  d»"*  morts,  soris,  divinations,  (arao 
lères,  augures,  enchantements,  vi«  limes  que 
l'on  immole  auprès  des  églises,  selon  les  cérè- 
in(»nies  païennes,  sous  le  nom  des  martyrs  et 
des  confesse nr>^ .  Tes  feux  qu'on  ap|)elle  niedfvr, 
toutes  cèrèinunies  semblables.  Ia's  pei*soiiues 
consacrées  à  Dieu,  qui^  de  ce  jour,  seront 
tombées  dans  la  fornication,  seront  mises  eo 
prison  pojir  faire  pénitence  au  pain  et  à  l'eau. 
Si  c'est  un  prêtre ,  il  y  demeurera  deux  ans 
après  avoir  eléfoneCté  jusqu'au  sang,  et  Té- 
véque  pourra  augmenter  la  peine.  Si  c'est  nn 


(i)  YiUVUleb.  cil,  t. 
,Act.  8$.Bea.p.S81. 
(S)  Vttaloni.«^A«l.69. 
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clerc  ou  un  moino.  nprAs-  nvnir  v\v  foiiottô 
trois  fois,  il  sera  un  au  en  priM)i).  De  mémo 
que  les  religieuses  voilées,  et  dl«s  seront  ra- 
sées. Ce  n'ét  iif  donc  pas  encore  l'usage  de  ra- 
ser les  religicuM^i»  en  leur  donnanl  l'habit.  l..es 
prêtres  et  les  diacres  ne  |M)rtcront  point  des 
manteaux  semblabUs  à  ceux  des  laïques, 
mais  des  chasubles.  (I  rloîl  donc  mnin*  l'habit 
ordinaire  des  ecclèiiasliqucs.  Les  moines  et 
les  religieuses  obserreroiit  la  règle  de  saint 
Benoit,  ("est  le  premier  canon  que  je  sache  qui 
ait  rendu  celte rèjrlc  t.n'!i/'nilo  ^I  iis  l'ns^'jc  ]'a- 
voit  déjà  établie  paiisia  plupart  i\v>  luoiiasléres. 

Le  pape  Zacharie,  ayant  appris  par  les  let- 
tres de  saint  nnnifncr  qui  scloit  passé  en 
ceconrile,  e<Tivit  une  loUre  générale  adressée 
à  tous  les  rraumis,  où  il  approuve  le  concile, 
et  remercie  Dieu  de  ce  «prils  ont  chMsé  de 
chez  eux  les  faux  îirétres  schismatiqucs ,  ho- 
micides, concubiuaircs  (1).  Quelle  victoire, 
lyoute-t-il,  peut-on  espérer  quand  les  prêtres, 
qui  viennent  de  toucher  les  divins  mystères , 
et  de  pr«'SPii(<'r  aux  rl»ré(irns  lo  corps  du  Sei- 

SDCur,  tuenl  de  leurs  mains  sacrilèges  les  chré- 
ens  à  qni  ils  dévoient  Tadministrer,  ou  les 
oaïens  à  qui  ils  dévoient  prêcher  Jésus-Christ  ? 
Mais  si  vous  avez  des  prétri-s  purs  et  exempts 
de  ces  crimes ,  cl  si  vous  obéissez  en  tout  à  Bo- 
niface  qui  vous  prêche  de  notre  part ,  toutes 
les  nation*;  infidèles  tomberont  devant  vous, 
et  après  la  victoire  vous  aurez  la  vie  étemelle. 

ICXXV.  LelU^  de  laiot  BooifMe  à  Cailibert. 

Saint  Roniface  reçut  vers  le  même  temps  des 
lettres  et  des  préscnb  de  Cuthb<'rt,  archevêque 
de  Canlorbéry,  par  un  diacre,  nommé  Cuue- 
Iwrt;  dans  sa  réponse  il  lui  6t  part  de  ce  con- 
cile (2).  Non,  dit-il,  que  vous  ayo/  besoin  de  sa- 
voir les  n'fîlornonls  de  iiutrr  rusticité,  mais 
a  tin  que  vous  les  puissiez  corriger.  Il  rapporte 
sommairement  les  décrets  du  concile,  et  y 
ajoute  ce  qui  snil.  qui  n'est  [K)int  dans  les  ca- 
nons :  Nous  avons  déclaré  que  nous  voulons 
garder  jusqu'à  la  fin  de  notre  vie  la  fui  ca- 
tlioli«iue,  I  union  et  la  soumission  à  Téglisc 
romaine,  et  que  les  métropolitains  demande- 
ront le  pallium  au  saint-siége.  Nous  avons 
flouscrtt  à  cette  dédaratioa,  et  l'avons  en- 
voyée à  Rome ,  où  elle  a  été  bien  reçue  du 
pape  et  du  clerjîé.  Nous  avons  ordonné  quo 
tous  les  ans  les  c^auons  seroient  lus  dans  le 
concile,  et  que  le  métropolitain  veillera  sur 
les  autres  évêqnes,  pour  voir  s'ils  prennent 
le  soin  qu'ils  doivfnt  du  salul  du  peuple. 
Qu'il  les  avertira  d  assembler,  au  retour  du 
concile ,  les  prêtres  et  les  abbés  de  son  diocèse, 
pour  leur  ru  recommander  l'observation.  Que 
chaque  évét^uc  rapporte  au  concile  ce  qu'il  ne 
pourra  corriger  dans  son  diocèse,  comme  je 

'1^  Ap.  Bonif.  Ep.m.  :2:  Iiunif  Ep.  U»5,  |,  0, 
1 0,  Une.  p.  iW.  CoQC.  p.  im» 


dois,  en  vertu  de  mon  serment,  dénoncer  au 
sainl-siéçelcsabusqueje  ne  puis  corriger  dans 
ma  provmœ.  Bonirace  esbmle  ensuite  Cuth- 
bert,  archevêque  comme  lui,  à  s'acquitter  Qdt*- 
lement  de  ses  devoirs,  se  plaignant  des  obsta- 
cles que  rcucoutroient  alors  les  bons  pasteurs. 
Combattons,  dit-fl,  pour  le  Seigneur,  car 
nous  sommes  dans  dos  jours  d'affliction  H 
d'angoisse.  Mourons ,  si  Dieu  le  veut .  pour  les 
saintes  lois  de  nos  pères,  afin  d'amver  avec 
eux  à  l'héritage  éternel.  Ne  soyons  pas  des 
chiens  niucLs,  des  sentinelles  endormie  ou  des 
mercenaires  qui  fuient  à  la  vue  du  luup; 
soyons  des  pasteurs  soigneux  et  vigilants, 
prêchant  aux  grands  et  aux  petits ,  aux  riches, 
aux  pauvres,  à  loutA|ïe,  à  toute  rondilioo, 
autant  que  Dieu  uousen  douuera  le  ^uvair, 
à  ])ro|>os  et  hors  de  propos,  comme  mmt  CM- 
goire  écrit  on  son  pastoral. 

Je  ne  puis  vous  taire  ce  qui  déplaît  idi 
tous  les  serviteurs  de  Dieu ,  que  rboooételéet 
la  pudeur  de  votre  église  est  décriée,  et  que 
I  on  y  pourroit  n^nédior,  si  un  concile  et  vos 

J)rinces  délendoient  aux  religieuses  et  ata 
cmnies  les  voyages  fréquoits  à  Borne.  la 
plupart  y  perdent  leur  intégrité  ;  et  il  y  a  trés- 
jMMî  de  villes  en  Lombardie,  en  Franc  o  ou  t  a 
(iiule.  daus  l(>squellcs  on  ne  trouve  qudquf 
Angloise  prostituée;  c*est  un  scandale  a  tonle 
l'fX'I'*^.  Bède  parle  souvent  de  ces  frêquonls 
pèlerinages  d'Angleterre  h  Rome  :  et  saint  bo- 
niface  lui-même ,  consulté  par  l'abbesse  Bugga^ 
ne  l'on  détourne  pas  tout'<è-fait,  mais  il  nu 
conseille  d'attendre  que  les  troii!iîes  mv^''^ 
chez  les  RMuains  par  les  menaa's  des  Sarra- 
sins soient  apaisés  (1)  :  ce  qui  fait  voir  que 
dès  lors  on  craignoit  en  Italie. 

Il  ajoute,  dans  la  lettre  h  r-irchevéquc  <le 
Cantorbêry  (2)  :  Tout  huninie  laïque,  rui, 
gouverneur  ou  comte ,  (|ui  prend  par  viaicnce 
un  monastère ,  l'ôlant  de  la  puissance  eccU'- 
siaslique  |K)ur  s  assujettir  les  moiîie«s,  ol  se 
mettre  en  possession  du  bien  acquis  par  le 
sang  de  Jésus-Ghrist  :  un  tel  homme  est  nonuné, 
par  les  anciens  pères,  ravisseur,  sacrilégf, 
meurtrier  d<'s  pauvres,  et  digne  <l'un  terrible 
anathémc  devant  le  tribunal  de  Jéisus-Clirist 
Comme  il  s'en  trouve  chez  nous  et  chez  vous, 
nous  devons  sonner  la  trompette  contre  m\  , 
de  peur  d'être  condamnés  par  notre  silence,  il 
ajoute  un  mot  contre  la  cinrioiilé  dans  les  ha- 
bits ,  et  les  ornements  superflus  qui  commeO' 
çoient  à  s'introduire  dans  les  monastères. 

XXXVI  GoncilfldeLiptiiMS. 

En  exécution  du  premier  canon  du  con- 
cile de  Germanie,  le  prince  Carloman  on 
assembla  un  le  premier  de  mars  sept  cent 
quarante -trois  k  Liptines,  maismi  royale, 
aujourd'hui   Lcstines  en  Gaoïbresis  (3). 


{I)  Ep.SO. 

(S)  Kp.m.ialln. 


(3)  Toin.0,C<ific.p.l5»r. 
Too.  1 ,  C«pii.  p.  iséw  HtDC. 
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Suit  Booiface  y  présidoit  avec  un  (' vc^qtio 
Dommé G«>rare,  H  Jean,  sirellaire,  Ums  deux 
de  la  part  du  pape.  Un  y  tîl  seulcmcut  quiiU  c 
canoos.  Le  iira»ier  porte  ooofimiatkHi  (in 
roodie  pmédcnl,  dnnt  tf)ns  1rs  rvfVpics,  los 
forates  l't  les  gouvernonrs  promeUeiit  d'ob- 
server les  décrets;  tout  le  clergé  se  soumet 
ttix  anciens  canons ,  les  abbés  et  les  moines 
reçoivent  la  rt^gle  de  saint  Benoit.  Le  second 
caauD  regarde  les  biens  ecdésiastimies ,  et 
■adèn  la  disposition  du  concUe  précédent, 
tmchaot  la  reslitotion  que  les  laïques  en  doi- 
Tfnl  faire.  11  •'«f  doue  ordonné  qu'à  cause  des 
guerres  présentes ,  le  prince  prendra  pour  un 
tmpt  une  partie  des  maoB  deVEjçlise  à  titre 
de  précaire  et  de  cens,  pour  aider  à  IVntrelien 
if  «!«  troupes  j  à  condition  de  payer  tous  les 
m  à  l'église  ou  au  monastère  un  sou  valant 
dnue  deniers  pour  chaque  famille  ;  eu  sorte 
que  celui  à  qni  la  terre  de  l'église  aura  été 
baillée,  venant  à  mourir,  elle  retournera  à 
loplise.  Mais  elle  pourra  de  nouveau  être 
baillée  au  même  titre  de  précaire,  si  la  néces- 
alé  y  contraint ,  et  que  le  prince  l'ordonne. 
Tooidois,  l'église  ne  doit  point  souffrir  de 
«Me  permiaBion ,  et,  si  elle  est  pauvre,  on  lui 
rendra  son  revenu  tout  entier.  Ce  pécaire 
ftfiit  donc  une  (*sixH'e  de  fief  accoraé  à  un 
Wune  de  guerre  pour  faire  le  service,  et 
^folemait  à  Tie,  oonuneflsétoient  tous' alors. 
I''  m  n'éloit  que  d'argent ,  et  valoil  vingt- 
ioqsous  de  notre  monnoie.  (1)  J'appelle  fa- 
!&illecequi  est  ici  nommé  casata^  et  ailleurs 
■Miatoa  conjugium^  c'est-à-dire  une  mai- 


*^îi  avpf  quelque  étenduo  de  terres 
pour  nourrir  une  famille  de  serfs. 

tetroisièine  canon  défend  les  adultères,  les 
iorestes  et  les  mariages  illicites  ,  et  de  vendre 
îtti  païens  des  esclaves  chrrfims.  Ij-  dernier 
f<!oouvcUe  la  défense  des  superstitions  paien- 
SOUS  peine  de  quinze  sous  d'amende.  11  y 
'  ensuite  un  dénombrement  de  ces  supersti- 
liors  contenant  Ireiite  articles,  dont  les  plus 
remarquables  sont  des  sacrilices  aux.  morts, 
d  niNi  dans  les  bois  sur  des  pierres  aux  fon- 
'^  nw.  d'autres  à  Mercun^  ou  h  Jupiter  ,  di- 
Tersessorles  de  divination';,  entre  antres  par 
fcsoiseaux,  par  la  tieuleou  1  elimuenienl  des 
dievaux  ou  des  bœufs,  par  le  cerveau  des  ani- 
"^■mx.  Do  l'cf  lips4'  de  la  Inno,  ri  des  femmes 
p:  I  on  cruyuit  qui  la  roangeoient.  D'une  G- 
qu'ils  porloient  par  les  champs .  d'une 
laiioieal  de  plte ,  d'une  autre  de  dra- 
l*<iu\  comme  une  poupée.  De  qu'ils  se  Tni- 
des  saints  de  tous  les  morts  ^  ce  qui 
i^<lreroriginedela  Mlitéque  ronavoit 
^    temps-là  à  honorer  d'un  culte  public 

Slttsieurs  saints  douteux.  On  trouve  à  la  fin 
^tt"  concile  des  formules  en  lani^uc  tudesque, 
J^renoDciationset  de  la  profesaMm  de  foi  que 
*«a  laitaa  baplâne,  par  ou  l'on  voit  la  diffé- 


rence de  cette  laQgiie  et  de  raUcnaiid  tfan- 

jourd'bui  (1). 


XXXVU.  Concile 


Le  prince  Pépin  fit  de  son  côté  tenir  uo 
concile  à  Soissons  pour  la  partie  de  Francf 
qui  lui  éloit  soumise  :  vingt-trois  évéques  s'^ 
assemblèrent  le  trcnsiénie  jour  de  mars ,  l'an 
sept  cent  quarante-qunlre ,  l;i  stvrmde  année 
du  roi  Childéric  ;  et  ou  ne  doute  pas  que  saint 
Boniface  n'y  présidât  (2).  Il  y  avoit  des  prêtres 
et  d'autres  clercs,  et  le  prince  Pépin  y  assis- 
toit  avec  les  principaux  seigneurs.  On  y  fil 
dix  canons  •  le  premier  pour  la  conservatioa 
de  la  foi  de  Hioee  et  des  autres  ooncHes ,  elle 
rétablissement  de  la  discipline  déchue  sous  les 
princes  précédents.  J.«s  autres  canons  contien- 
nent les  mêmes  règlements  des  conciles  tenus 
dans  le  partage  de  Carloman;  ordre  d'assem- 
bler Un  ntncilc  Iftns  les  ans  ;  dt''ffnsc  nux  moi- 
nes d'aller  à  la  guerre  ,  aux  clercs  de  chasser 
ou  porter  des  habits  séculiers ,  ou  de  loger 
avec  des  femmes;  défense  de  recevoir  des  évé» 
qucâou  des  prMres  inconnus;  qtic  les  évéques 
empêcheront  les  superstitions  païennes;  que 
les  laTouea  s'abstiennent  des  mariages  illicites, 
de  la  débauche ,  des  parjures ,  et  qu'ils  défen- 
dent l'Eglise.  Ce  qu  il  y  a  de  particulier  au 
concile  eue  Soissons,  est  la  condamnation  de 
l'bérétkiue  AdaUiert.  On  ordoooa  de  brèlor 
les  croix  qu'il  avoit  planté«l  en  dlTers  lieux 
pour  séduire  le  peuple  (3). 

Le  môoïc  concile  établit  et  ordonna  dans 
toutes  kâ  viliif  des  éi?éqnea  légitimes,  et  deox 
archevêques  au*dessus  d'eux ,  Aboi  p<iur  l'é- 
fflise  de  Rdms,  et  Ardoberl  pour  (elle  de 
Sens  (-^j.On  croit  qu'il  y  avoit  dans  ces  deux 
provinces  (Anslenn  évdcbés  vacants  on  posaé 
dés  par  des  tisurpateurs ,  à  oui  par  conséquent 
il  fallut  pourvoir.  L'Eglise  oe  Reims  étoit  dé- 
solée depuis  plus  de  trente-cinq  ans  par  l'ex- 
pulsion de  saint  Riffobert ,  et  l'intmsiun  de 
Milon,  archev(V|ue  de  Trêves,  qui  appan  m- 
vaeùi  fut  déjtose  en  ce  condie  (5).  Ârdobert 
succéda  à  samtEbbonardieTéinie  de  Sens,  soit 
qu'il  fût  déjà  mort,  soit  qu'il  eût  renoncé  à 
l'épiscopat ,  pour  demeurer  dans  sa  solitude 
d'Arce  ;  car  sa  mcM^t  n  est  marquée  qu'en  sept 
cent  dnquanle  (6).  Le  dernier  canon  de  œ 
concile  porte  que  quirfinque  n'm  nh<;ervera 
pas  les  décrets ,  sera  jugé  par  le  pruice  même 
avec  les  évéques  et  les  oMntes,  et  condamné 
à  l'amende  suivant  la  loi.  Ainsi  comme  ces  as- 
semblées étoicnt  mixtes  d'fvi'^ques  et  do  sei- 
gneurs ^  on  joiguoit  les  peines  temporelles  auiL 
spirit 


W  \  UBm.  Moa.  p.  t,%fli  ■ 
Ttm  m. 


l 


(I)  T.6,Coae.p.tMI. 

2  T.  ô.coiic.  p.  issa. 

t.  Capil.  p.  155. 

(3;  Uimir.  Ep.  135.  GiD. 
a,  7. 


W  V.Cotet.iB.TM,  . 

10,  11.  «te. 

(5>  Sti|».  1.  M.i.  Il  fo. 

0  Viln  Al  [  >S.  lien  p. 
SIS,  V.  Cuiut.  an.  750.  n. 
l»t  Sop  a.  ta 
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Saint  BonitiKP  écrivit  an  papo  Zacharic  pour 
lui  rendre  compte  de  ce  qui  s  éluil  fait  en  ce 
concile.  Il  louoit  le  zèle  de  Pépin,  et  de  Garlo- 
man,  et  le  secours  (ju'ils  lui  donnoient  pour 
la  prédication  rir  1  Evnnirili^  et  demandoitau 
pape  le  paUium  pour  le:»  deux  ardicvâqucs 
Abel  et  Ardobert  qui  Tenaient  d'être  établis 
dans  le  concile,  et  pour  Grimon  qui  depuis 
dix  ans  éloit  arche v(Viuo  do  Rouen.  Saint  Bo- 
nirace  instruisit  aussi  le  pape  des  deux  Taux 
prophètes  qid  s'étalent  âevés  en  France  (1)  : 
Adubert,  nomme  dans  le  roiiLilc  de  S<  tissons , 
et  Clément ,  qui  avoient  tous  douiL  été  con- 
damnés et  mis  en  prison. 

Abel  ne  jouit  pas  long-temps  de  rarcfae^ 
Tédié  de  Reuns,  on  plutôt  E  ne  put  en  pren- 
dre poss*'-si(»jï  p;ir  la  violenn'  fl<'  Milon  .  qui 
se  maiuliul  quaraiile  ans  dans  sou  u>urpaliuit , 
et  ne  OMMirut  qu'en  sept  cent  dnquanle- 
trois  (2  .  C'est  apparemiDont  ce  qui  Qt  que 
saint  P.niiiface  ne  persista  pas  a  doniantlcr  le 
uui  pour  Abel ,  non  plus  que  pour  Ardo- 
de  Sens,  peut-être  pour  ne  pas  mire  injuie 
ausaiul  ar(h<'v<V|ueEl)l)on  quivivoit  encore. 
Qiun  qn  il  en  soil,  il  se  réduisit  à  demander 
au  pajRî  Zacharie  le  paUium  pour  le  seul  Gri- 
mon, archevé<pic  de  Rouen ,  que  le  pape  con- 
ncHSSoit  par  lui-même. 

Le  pape  en  fut  Tort  surpris,  comme  il  témoi- 
gna par  sa  lettre  du  cinquième  novembre  de  la 
ndSN  année  sept  cent  quatante-qnatret  la  trei- 
zième indiction  étant  coinTrif-nct  f^  et  manda 
à  Honiface  de  lui  en  expliquiT  la  raison.  Dans 
la  même  lettre ,  il  se  justiUe  sur  doux  plaintes 

rl'on  firisoit  de  l».  On  nous  accoso ,  dit-ii , 
•(miTTiî'tln'  urif  «^irrxmic  rn  ohlit^oant  ceux 
à  qui  nous  uccurdouslc  puUium  à  nous  donner 
de  1  argent.  Dieu  nous  en  garde.  FttSonne  n'a 
rien  pris  pour  IntroiftpnDinillsqiio  voua  avez 
demandés.  INous  avons  aussi  donné  gratis 
lettres  émanées  de  notre  secrélairme  pour 
Totre  confinnalioD  et  TOtre  iulruclion*  Ana- 
thènit;  à  quiconque  sera  assec  hardi  pour  Ten- 
dre le  don  du  Saint  Esprit. 

Vous  nous  avez  mandé,  par  d'autres leltres, 
que  vous  avez  trouvé  en  Bavière  un  faux  évé- 
que  qui  se  prétendoit  ordomié  par  nous  :  vous 
avez  Dieu  fait  de  ne  le  pas  croire,  car  il  >  ()us  -i 
dit  Taux,  et  nous  vous  commandons  par  i  auto- 
rité de  saint  Pierre  de  ne  pdntsonflHrrexerdce 
du  sacré  ninistére  àqaicoiique  s'écarte  des  ca- 
nons Et  pnr(  <'  que  VOUS  nous  avez  demandé  si 
vous  deviez  avoir  droit  de  prêeher  dans  la  pro- 
vince de  BaTiérc  que  notre  pri  déonsenr  tous 
a  accordée ,  loin  de  diminuer  le  |H)Uvoir  qu'il 
vous  a  donné,  nous  l'augmentoosi  en  sorte  que 
tant  que  vous  vivrez,  vous  corrigiez  par  notre 
anlonté  tons  ceux  que  vous  troaTetes  enrer 
contre  la  foi  ou  les  canons,  non  seulcmenlen 
jBaTÎére,  mais  par  toutes  ks  Gaules. 


(1)  CoiaL  aa.  734,  d.  95.  Bm.  p- 

(i)  m.  10.1.  Art.  as.     C3)  Zie.Ep.fi. 


XXXVIU.  Le  pipe  Mooart  i'eaiqn. 

Les  dates  de  ces  lettres  montrent  que  le  papo 
se  reconnoissoit  toujours  stijot  de  l  onqMTcur 
de  Constautinoplc;  aussi  Zacluiric  au  coiuiuca- 
ccment  de  son  pontiflcat ,  envoya ,  siitvant  la 
coutume,  sa  lettre  synodique  portant  sa  coii- 
fesssion  foi ,  acrompnfjnée  d'une  lettre  à 
l'empereur  Cou&lanliu  (Ij.  Mais  ses  légats  ar- 
rivant à  Gonstantinople  trouvèrent  Artabasc 
en  possession  du  palais.  Cependant  en  Italie 
le  iiapc  travailloit  pour  le  service  de  remjHre. 
L'été  de  l'onzième  indiction ,  c*est-i-dire  de 
l'an  sept  cent  quarante-trois,  la  province  de 
Ra\nui('  étant  pressée  par  le  roi  l.MÏIjtr.ind 
qui  se  préparoit  même  à  marcher  pour  ai$$ic- 
ger  la  Tille,  Tcxarque  Eutycbins  avec  Jean, 
archev<^ue  de  Ravenne ,  tout  le  peuple  de  la 
même  \mv  ot  n  lle  de  Pentapole  et  d'Emilie 
écrivirent  au  jj>ai>c  pour  le  prier  de  venir  à 
leur  secours.  Il  envoya  au  roi  des  légats  avec 
d(  s  présents,  mais,  n'ayant  rien  obtenu,  il  «lia 
lui-même  à  Ravenne. 

Quand  il  y  arriva,  lepeuplc  sortit  pour  le  re- 
cevoir, en  criant  :  Béni  soit  notre  pasteur  qui 
a  laissé  ses  ouailles,  et  est  venu  now  (l<'lî\Tvr 
nous  qui  allions  périr.  De  Ravenne,  le  papecu- 
vova  au  roi  LuitprandraTcrtlrquMlalIott  lui- 
même  le  trouver.  Le  roi  ne  vouloit  point  Icrc- 
revoir;  mais  le  pape^  méprisant  le  péril,  sortit 
de  Ka\  euue,  et  arriva  sur  le  Pô  le  veudredi 
\  iii^i  littitiénie  de  Juin.  Le  roi  l'envoya  rece- 
voir pir  dessei|,Mu'ursqui  l'ameiK  rcni  â  Pavic; 
niais  ronioH^  c'etnit  la  veille  de  sain?  l^icrrc,  il 
alla  d  abutti  a  l  églisc  de  ce  saint,  uommccaa 
ciel  d*or ,  et  y  fit  la  prière  de  none.  Le  lende- 
niain  il  y  célébra  la  messe,  à  la  prière  du  roi, 
et  uianirca  avec  lui.  Le  pape  le  pria  de  ne 
plus  <-n\oyer  ses  troupes  dans  la  pruvincc 
de  Ravenne  ,  et  de  lui  rendre  les  villes  qu  il 
lui  a\ dit  jiriscs,  partifulit'TfnuMil  Cêsèiic.  U 
roi  résisl«i  long-temps,  mais  eutia  il  conviât 
de  rendre  à  Ravenne  tckiC  le  territoire  qu'elle 
avoit  auparavant ,  et  les  deux  tiers  du  terri- 
toire de  Cès'  iip.  ijardanl  pour  sa  sûreté  l'autre 
tiers  et  la  vilie  jusqu  au  premier  do  juin  de 
1  année  suivante,  aliu  que  ses  anilnssadenn 
eussent  le  temps  de  revenir  de  Gonstantinople. 
Aprf<<  la  n'sliliition  des  plactîs  ,  le  pape  étant 
de  retour  a  iUjuie  célébra  encore  une  fuis  la 
fête  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  appares^ 
ment  le  jour  de  l'octave. 

XXXOL  GoaeBedeiloaié. 
Quelque  temps  après,  r indiction  dottziciue 
étant  r<  (îTirnencèe,  le  pape  Zacharic  tint  un  cod- 
(  iie  à  Rome  dans  l'église  de  Saint-Pierre  avec 
quaranteéréques  tonsdltalie,  vingt-deux  piè- 
tres et  siv  diacres,  et  tout  le  reste  du  clt  r::  ■  l'J 
Rome  (2).  Eiilrr  tant  de  noms  il  ne  s'en  trt»u^<3 
presque  pas  un  barbare,  ce  qui  marque  qu  uû 
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«  raoevoit  ffaèrc  daas  lo  clerfé  que  dM  Ro- 
mains. O  (  fsnrilo  fit  qainzn  canon<> .  la  plupart 
(iHicinul  la  vit;  déricalc  et  les  mariages  illî- 
riies.  Il  est  défendu  aux  évéques  et  aux  clercs 
di  lo^r  arec  desfemities,  de  porter  des  ba- 
bils séculiers,  ou  dp frrands cheveux.  L'rv<V|ue, 
k  prêtre  ou  le  diacre  venaot  de  célébrer  la 
Msse  ne  doit  point  porter  de  bAton  ni  avoir 
ta  léle  couverte  :  l'évoque  ou  le  prêtre  ayant 
fit  l'oraison  no  doit  [unixt  fiirreachcverla  messe 
pr  un  autre,  niais  i-onlinucr  jusqu  à  lu  tin. 
Oi  M  fera  lesonUmUoos  qu'au  premier,  au 
(juafriômc,  .tm  srptiome  et  au  dixième  mois, 
c>5t-à-dir(;  aux  Qualrc-Tcnip!^.  Les  vivres  ne 
plaideront  point  devant  juges  s<''culiers, 
mais  leurs  difîérenlsienmt  jugée  per  rév<krue, 
rt  ceui  des  évfVnu«s  par  le  pape  ;  rr  (^Ti'il  fntil 
tnleodre  des  évéques d'Italie. Tous  lesévtVjui's 
quiioat  soumis  ft  l'ordination  du  saint-siége, 
'  «t-à-dirc,  comme  je  crois,  cem  qui  suiTent 
l'iwa^ i'»fnient  ordf)niir*^  pnr  le  pape,  se  ren- 
dront à  Home  tous  les  ans  le  quinze  de  mai. 
Gérait  les  canons  lee  plna  remArquables  de  ce 
cwile(l). 


XL.  Mort  Al  nilnttpnnd. 

U  rot  Lultprand  mourut  Tan  sept  cent  qua- 
ranio  quntre  a\ant  le  terme  qu'il  avoit  pris 
pour  i  cxccuUou  de  son  traité.  Il  avoit  r<^^tjé 
*|Uile-on  ans  et  sept  mois  (2).  C'étoil  un  prince 
pw,  chaste,  bon ,  vaillant  et  de  bon  conseil, 
q»"iqu'il  n'eût  point  de  lettres.  Il  s'appliquoil 
*  la  prière ,  et  rcpaodoit  de  grandes  aumônes, 
n  Ot  liAilr  dâns  son  palais  un  oratoire  du  Sau- 
veur, cl  établit  des  prôtrfô  et  des  elercs  pour 
lui  dwntf'f  i(»us  les  jours  roflice  divin,  ce 

SI  aucun  autre  roi  n'avuil  fait  auparavaoU  II 
lit  des  églises  dans  tous  les  lieuit  où  il  avoit 
ïfcouloraé  de  demeurer,  entre  autres  Sa inl- 
fiOTe  au  ciel  d'or  près  de  Pavie ,  deux  autres 
■WHslèrcs,  Ik'reet  au  diocèse  de  Parme  sur  le 
'DontBardoD  qui  Tait  partie  de  l'Apennin,  et 
Sainl-Anastased'Oî'niiK  ;r  lî(  rt  <  i  prit  le  nora 
^  saint  llemi  à  cause  de  s*!s  reliques  qui  y  fu- 
fwt  apportées  par  saint  Mora  ou  Modéramne , 
t^éqoe  de  Rennes  ;  car  ce  saint  cvéque ,  allant 
m>'  tf»  voya<;e  de  Rome,  passa  à  lUsm-,  nù 
wi  lui  donna  de  l'étole,  du  cilicc  et  du  mou- 
thoirde saint  Remi  (4).  Il  hissa  à  ce  monas- 
lèroque  ](<  roi  Luitprand  lui  donna  .ou  il  vint 
Jnir  ses  jours  après  être  rev<Miu  en  J^rance,  et 
fait  ordonner  un  succei»6eur.  Il  mourut 
fiBMpl cent  trente. 

temps  du  roi  Luitprand  ,  vécurent  trois 
en  Lombardie  (5).  Pierre,  cvéquc  de 
"Vie,  qui  comme  parent  de  Luitprand  fut 
•fiÇlqne  temps  exilé  à  Spdettepar  ordre  du  roi 
^ripiri ,  et  y  fit  bâtir  sur  son  fond  une  église 

<»C  l,i,3,*,8,ll,H,        (3)  Sup.l.XL.n.40. 

fi  n  ..  AclêgS.BeB.t»,p. 

'«/PaaLdiac.vj,Uisl.c.  Ml. 
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à  saint  Sàbin ,  évc'que  et  martyr, 
Simvv  de  ee  qu'il  lui  avoit  pnklit  ^(m  rétablis" 
seiuenl  à  Pavie  (I).  Le  second  de  ces  saints 
èt(n{  BaodoKn  qui  fit  plusieurs  miracles ,  et 
eut  le  don  de  prophétie.  Le  troisième,  Théo- 
délape  à  Véronne,  qui  avoit  le*;  ToiHnrs  dons. 
C'est  ici  où  Paul  diacre  finit  son  histoire  des 
Iiombards.  Le  snccessciir  de  Luitprand  IVit  son 
neveu  Hildebrand,  qui  ne  ré^na  que  sept 
niois;  car,  s'élant  rendu  odieux  aux  Lom- 
bards, ils  le  dépostTeiil,  et  mirent  à  sa  place 
Raci»s,  due  de  Frioul .  Le  pape  Zadiarie  l'ayant 
appris,  lui  eiivdva  une  léf(ali(>n,  et  le  roi  àSA 
prière  accorda  k  paix  pour  vingt  ans  (â). 

XI. I.  L'euiiJtTcur  Coii.stanlin  rélabU. 

Cependant  l'empereor  Constantin  étant  ren- 
tré à  Conslaulinopie  le  second  jour  de  novem- 
bre, indiction  douzième  l'an  sept  cent  quarante- 
trois  (3),  Artabase  fut  pris  avec  ses  deux  fils 
JNicéphore  et  iNicètas,  et  ils  eurent  tous  trois 
les  yeux  crevés.  Ensuite  Constantin  les  lit  me- 
ner enchaînés  devant  le  peuple  pendant  une 
n»nrs<'  de  clicvaux,  avec  le  patriarche  A nastase 
a  ({ui  il  avoit  ausM  fait  crever  les  yeux ,  et  qu'il 
fit  promener  dans  Thippodrome,  monté  sur 
un  àne  à  recutoosi  et  toutefois  il  ne  laissa  pas 

do  If  roiiserver  dans  son  siéL'e,  pnrre  qu'il 
ètoii ennemi  desimagcs  comme  lui.  ConsUintiu, 
étantrélabli,  fit  chercher  ks  légats  du  pape  Za- 
charie(4),  qui  étoieiit  demeurés  à  GonslantiaiN 
pie  pendant  le  rè^îue  d'  Vrlabasi',  elles  renvoya 
à  Rome,  accordant  au  paix*  deux  terres  du, 
domaine  de  Tempire  qu'il  lui  avoit  ~ 


et  dont  l'empereur  fitdon  à  I  é^r^j^^.  romaine.  li 
esta  croire  que  le  pape  n'apprit  quf-  bien  tard 
le  rétablissement  de  l'empereur  Constantin  » 
pnisqu'environ  un  an  après  il  datoit  cocote  Mi 
lettres  des  années  d' Artabase. 

XLU.  Egliie  d'Orioil. 

Chr  z' les  musulmans  le  calife  OulM  II  ajfaiit 
èl(  ii(  j»»«;éi»f  fnè,  Vé-sid  II!,  S(m  ronsîn  ger- 
niaiii,  lui  .succéda  le  sixième  mois  de  l'an  cent 
vingt-six  de  l'hégire,  c'est-*-dire  Vers  le  tnoii 
(i  avril  sept  cent  quarante  quatre  j  mais  il  ne 
régna  que  cinq  mois  et  en  trouble ,  car  il  y  ent 
plusieurs  révoltes,  sous  prétexte  de  venger  la 
mort  d'Oulid  (5).  Yézid  eut  pour  socoesseur 
son  frère  Ibrahim,  qui  ne  régna  que  deux 
mois,  après  lesquels  il  céda  à  Mérouan,  fils 
de  Mahomet ,  frère  du  calife  Abdelmélic.  Mé- 
rouan œmmença  donc  à  régner  au  commence- 
ment de  l'an  cent  vin^t-sept  de  l'hégire,  qui 
répond  à  l'an  sept  cent  quarante-cinq  de  Jésus- 
Christ;  mais  il  ne  ftit  jamais  paisible ,  et  ne  ré- 
gna que  cinq  ans.  Il  accorda  aux  cfaréliensmel- 


{i)  Sui).  1,  u.3ê. 
(2  Aiiiisl.  in  Zac. 
(»>  S.  niiceiiii.  p.  40.  Th. 
sn.  9,  p.  >M»  D.  P.  Ut, 


•Mi. 

(i)  Anost.  in  Zac. 
(6>  Elm.  1. 1,  c  19. 
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4|aites  d'élire  pour  patriarche  d'AntiodieTliél^ 
philacte,  prèîro  d'Edesse  distinijuc  \)-\r  \cr- 
tu,  après  m  uiorl  d'Etienne  ;  et  par  des  leUlres 
drconires  il  crdoDi»  anx  Ânibes  de  llioiio- 
rer  (1).  L'an  sepl  cent  quarante^! \  ,  indiction 
quatorzième   il  v  t-ut  au  mois  de  janvier  un 

eand  lr«'iiiblemenl  de  terre  en  Syrie  et  eu  Pa- 
itine  qui  renycm  idasienn  églises  et  plu- 
sieurs monastères,  prindpdement  andâerl 
de  Jérusalem  (2). 

L'empereur  Constantin,  proGtant  de  la  di- 
yisioii  des  musalmaBS ,  prit  Germanicie  et 

d'autres  places  en  Syrie  dont  il  amena  les  ha- 
bitants h  Coiistaiitinople  et  en  d'nulrcs  lieux 
de  la  Thrace.  Mais  entre  ces  Syriens  cloient 
plosieiin  moiiophysites  hérétiques ,  c'est-^- 

dire  qui  ne  nronnoissoionl  qu'une  nature  en 
Jésns-('hri^f .  et  (jui  ajoutoicnl  au  Irisapon 
Cruciiit-  puur  nous ,  suivant  l  iii^liluliou  de 
PieiTe  le  Coiiloii. 

Anastase,  abbé  du  monastère  de  saint  Eu- 
thyroius  en  Pulr'^tine,  fut  acrnsé  Tivciriser 
cette  erreur  ;  1  abbé  Sergius  en  éi  rivii  a  siiint 
Jean  Damascèoe,  ajoutant  qu'AnasIase  assu- 
re! l  que  Jean  lui-même  approuvoit  son  senli- 
Tnenl,  et  que  Jean,  patriarche  de  Jérusalem, 
qui  u'étoit  plus  au  monde,  a  voit  aussi  été  de  ce 
même  avis  (3).  Saint  Jean  Damascène  écrivit 
sur  çp  ^ujpt  h  Vnhht'  Jourdain  ,  Irmoignant 
avoir  égalemont  peine  à  croire  qu  Aiiastase 
donnât  dans  celte  erreur,  ou  que  Sergius  l'en 
«ocusàt  mal  à  propos  (4).  An  fond,  il  dé- 
clare que  c'est  renouveler  Terreur  de  Pierre 
qoe  de  rapporter  au  tils  seul  ie  Irisagion. 
Ce  n'est  pas  sans  sujet,  dit -il,  que  les  sé- 
raphins <Hit  dit  Saint  trois  fois  (5),  et  non 
pas  deux  ou  quatre,  ou  mille  fois,  et  qu'ils 
n'ont  dit  qu'une  seule  fois  Seigneur,  mais 
mur  montrer  la  trinilé  des  personnes  et 
l'unité  de  substance.  Ainsi  cette  manière  de 
louer  Dieu  que  l  E^zlise  a  apprise  d'eux  se 
rapporte  a  toute  la  triuité;  c'est  pour  cette 
raison  que  nons  plongeons  trois  fois  an  bap- 
tême ,  une  foi-^  on  nommant  chaque  per- 
sonne (6).  C'est  pour  cela  que  dans  l'oblation 
des  divins  mystères,  aprèsque  le  peuplea chan- 
té le  trisaf;ion,  le  prêtre  ajoute  ;  Vous  êtes  saint, 
roi  des  siècles,  votre  ûîs  unique  est  saiol ,  et 
votre  Saint-Esprit.  Au  contraire,  à  1  elevaUou 
dn  pain  sacré  de  Pencharistîe ,  nous  disons  : 
Un  saint,  un  seigneur,  un  Jésus-Christ.  On 
trouve  dans  la  liturgie  attribuée  h  saint  ,îe;in 
Ghrysostôme  ces  paroles  citées  par  sainl  .lean 
Damasoéne  (7).  11  prie  cdni  à  qui  il  écrit,  que 
sa  lettre  soit  lue  publiquement  dans  rEtîlis<', 
que  l'on  exhorte  l'abbé  Auastase  à  tiuir  œtte 
dispute,  et  se  rendre  à  l'autorité  des  pères. 


Quant  k  Jean  de  Jérusalem ,  il  assive  qnH  p'a 
jamais  tenu  celte  doctrine.  Et  il  n'a  jamais  rien 
enseigné,  dit-il,  qu  il  ne  m'ait  communiqué 
ooinineà  son  disciple.  Fomrqnol  n*ea  «4-oii 
rien  dit  de  son  Tiyant? 


XLDI.  flEnfm  deniiit  JcMi  DunaieèM. 

Outre  cette  lettre  et  les  traités  contre  les 
images,  dont  j'ai  parlé  enlenr  lien,  nons aTOOS 
grand  nombre  d'écrits  do  saint  Jean  Damas- 
cène,  qui  fil'  en  son  temps  h  docteur  de 
l'Orient.  Ses  ouvrages  sont  dogmatiques  ou 
moraux.  Le  plus  oonsidérable  des  traités  de 
<I(M'trîne  es!  l'exposition  de  la  foi  orthodoxe , 
qui  est  un  œrps  entier  de  théologie,  et  qui  a 
servi  depuis  de  modèle  à  la  plupart  des  scolas- 
tiques.  11  est  divisé  en  quatre  livres,  dont  le 
premier  comprend  les  attributs  d  *  l;i  (rinilé. 
En  pariant  du  Saint-Esprit,  il  dit  qu  il  procède 
du  père,  et  se  repose  dans  le  veilie  (I)  ;  et  ail- 
leurs ,  qu'il  procède  du  père,  et  e^  oonunu- 
niquè  à  toutes  les  crên fores  par  le  fils.  Mais 
il  ne  dît  point  qu'il  procède  du  liU.  Dans  le 
second  livrej  il  traite  de  la  création,  des  anges, 
du  monde  visible,  où  il  mêle  beaucoup  de  phi- 
losophie naturelle ,  suivant  les  principes  d'A- 
ristote  qu'il  avoil  tort  étudiés  ;  et  il  est  un  des 
preniersqui  a  mêlé  cette  doctrine  i  la  théo- 
logie. 11  explique  rî(-  mf^me  la  nature  de 
l'homme,  et  s'élend  beaucoup  sur  les  facilité*^ 
de  l'Ame  et  des  passions  (2].  Il  parle  de  la  U- 
bcrtc  de  l'homme,  de  la  providence  divine  et 
de  l;i  prédestination  qui .  >('l(  in  lui ,  ne  s'étend 
point  aux  choses  qui  sont  eu  notre  pouvoir, 
mais  seulement  la  prescience;  car,  dit-il,  IMen 
ne  veut  point  le  péché,  et  ne  contraint  pas  h 
la  vertu  II  finit  ce  .second  livre  par  la  chute 
de  l  homme.  Dans  le  troisième  livre,  il  traite 
de  rincamalion,  qu'il  explique  avec  beanooiq» 
d'exactitude,  principalement  la  distinction 
des  deux  natures  et  des  deux  volonté»^,  contre 
les  hérétiques  qui  régnoicnt  en  Onenl.  Ut  li- 
berté de  Jésus-Christ  éloit,  dit-il  (3),  plus 
excellente  que  la  notre,  en  ce  que,  pour  se  d<»- 
terminer,  il  n'avoil  besoin  ni  d'examen,  ni  de 
délibération.  Il  n'ignoroit  rien,  ménieooaune 
homme,  et  en  lui  .sont  clichés  Ions  les  trésors 
de  la  sagesse  et  de  la  science. 

Dans  le  quatrième  livre,  après  avoir  traité 
de  la  résumcUon  de  Jésu»4%rist  (4) ,  et  de 
quelques  (questions  qni  restoient  sur  l'incarna- 
tifHi ,  il  vient  aux  sacrements  (5),  et  parle  pre- 
mièrement du  baptême,  et  à  cette  occasion  de 
la  foi,  dn  m3rslére  de  la  croiv  et  de  ^adoration 
à  l'Orient.  Puis  il  vient  ;i  r<'n(  hnristie,  et  dit 
cotre  autres  duosa  i  Si  la  parole  de  Dieu  est 


(1)  Tlieoph.aii.i,GoiM. 

p.  353. 
(H)  Id.  an.  S. 
(3)  Snp.  lib.  s]in,n.3L 

Tll'  «D.  0. 


(i)  Bamasccna  EpM.  de 
Trisag  foi.  445. 
(.");  Isa.  VI. 

(G''  Fui  svr, 
(7)  T.  0,  aa  Gi .  p.  007, 
«00. 


fl)  Lib.l,C.7.  tO. 
(i)  I.ib.  Il,  c.  li,U,  15, 
25,  t9,  :J0,  etc. 

(3)  Lib.  ill,  c  14,  SI. 

(4)  Gotaw.  «1. 


(5)  Llb.nr,e  l0,ll.is, 
13»  li.  V.  du  Fensa.  Ek. 
An!.  W|  p.  043.  Ptrp.  Im, 
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ThniteelelBcace,  et  si  le  Seigr>iciir  a  fait  tout 
ttip'il  n  toiiIh  :  s  il  a  dit  :  Que  la  lumière 
ioilfCtelie  a  cic  laite;  si  le  ciel  et  la  terre  et 
loal  ce  que  le  inoode  a  de  beau ,  a  été  fait  ^r 
la  [wn  lf  (!u  Seigneur,  cl  rhomine  cette  créa- 
ture si  admirable  ;  si  le  verbe  Dieu  lui-même, 
s'»(  fait  homme,  parce  qu'il  l'a  voulu,  et  s'est 
formii  m  oorpa  dnaang  trc's-pur  de  la  Sainte* 
Vi,r.;\  \w  [K'Ul-il  pas  fairt*  le  pain  son  corps, 
eiie  viuson  saog?  El  ensuite  :  commeut  cela 
arriTcn>t>il?  diaoitlaSaiDte-Vierge.  Et  l'ange 
lui  r^MMid  :  Le  Saint-Esprit  surviendra  en 
T(»s,  et  le  reste.  Et  maintenant  vous  deman- 
én,  couunetil  le  pain  devicnt-U  le  corps  de 
ksot-Chtist. ,  et  le  vin  et  Vean  son  sang.  Je 
réponds  aussi  .  Le  Saint-Esprit  survient,  et 
opère  «flte  merveille,  au-dessus  de  la  raison  et 
delà  pcQscc.  Et  encore  :  C'est  le  corps  vrai- 
meot  imi  à  la  diviollé,  le  corps  prisde  la  Sai nte- 
ViiT.:»'  îidn  que  le  corps  qui  est  monté  au 
del  eu  dcbcende,  mais  parce  que  le  pain  même 
(tie  vin  sont  changés  au  corps  et  au  sang  de 
Bleu.  Si  vous  demandez  la  manière  dont  cela 
«e  fait,  il  vous  suffit  d'orilondre  que  c'est  par 
k  Saint-Esprit,  comme  le  Seigneur  s'est  tait 
fck  Srime-Yierge  une  diair  poor  Ininiiéiiie. 
Aous  n'en  savons  pas  davantage,  sinon  que  la 
l^irole  de  Dieu  est  vraie,  ffRraceettoule-jMÙa- 

et  la  maoière  lucompreheosible. 
Srint  Jem  BamMcène,  après  avoir  soffi- 
SHnmcnt  parlé  de  Jésus-Christ,  vient  ensuitf^ 
à  k  Sainte-Vierge  ,  dont  il  raronfe  la  généa- 
lo^e,  la  naissance ,  1  edueaùon  uu  temple,  le 
inariage  soivaiit  les  traditions  qu'il  croyoit  vé- 
litables,  et  qui  ont  eu  depuis  (>ncorc  plus  de 
a^ncc(f).  Il  montre  qu'il  faut  honorer  les 
taotict  leurs  reliques,  et  insiste  sur  le  culte 
fa  ionges.  Il  donne  le  catalogue  des  saintes 
Ecritures  :  dans  l'ancien  Tt'stamrnt  il  suit  le 

des  Hébreux,  mais  il  ajoute  au  nouveau 
1»  ciBOQs  des  apôtres.  Il  reprend  ensuite  quel- 
({oes  questions  qu'il  a  voit  omises^  et  finit  par 
ce  qui  r''u'  irdf  !;i  fin  du  monde. 

£ulrc  le:>  autres  traités  dogmatiques  de  saint 
^Damascëne,  le  plus  singulier  est  la  dis- 
puta contre  un  SarrasuK  ouplutAiriuslruclion 
^ià  oianiére  dont  on  lui  doit  répondre  (2). 

T  voit  les  princi|>alcs  objections  que  les 
otiirâlinans  proposoient  ordinairement  aux 
dintions.  sur  la  divinité  du  vcrhr  I  inc  irn  i- 
lùo,  la  cause  du  mal  et  le  libre  arbitre,  cl  que 
Is  dffétiens  employoient  rantorité  de  TÂl- 
f"raD  pour  les  convaincre.  Saint  Jean  Damas- 
'^'ncles  réfiil"  pins  au  long  dans  son  traité  des 
I^Tesies,  où  il  uisiste  principalement  sur  ce 

Ioe  Habûmet  n'avoit  donné  aucun  témoignage 
eu  mission  (3). 

O  traite  eoniprond  rent  trois  hérésies  (4)  en 
*ûUdI  d  articles,  dont  les  quatre-vingts  pre- 
■in  sont  lirte  de  saint  Epiphane,  suivant 


V.Tilm.  de  ta  Sainte 
C  15,  ifi.  17,  18. 


(3)  Ih-r.  101. 

(4)  Cotot.Alw.Gr.U,Pé 

ns. 


les  nestoriens ,  les  eutychiens ,  et  leurs  dlffé 
rentes  séries  .  puis  plusieurs  autres  inconnus 
d'ailleurs.  Les  uns  elianloient  les  louanges  de 
Dieu,  en  dansant  at\w  des  femmes ^  d'autrea 
meltoient  toute  la  religion  dans  les  bonnes 
œuvres,  sans  aucune  étude  de  l'Ecriture  (1); 
d'autres  prioient  toujours  debout  saiLs  jamaJs 
flédur  les  genoux  :  d'autres  croyoient  VkfOA 
mortelle  ;  d'autres  blAnioit  nt  des  paroles  et  des 
actions  de  Dieu  même  ;  d  autres  mélotent  au 
christianisme  des  suporslitiong  inïennes.  Il 
n'oublia  pas  les  monolhélites  ni  les  icono- 
clastes. 

Le  principal  ouvrage  moral  de  saiut  Jean 
Damascéne,  sont  les  parallèles.  c'estiArdilO 
la  comparaison  des  sentences  des  ptees  avec 
celles  de  l'Ecriture  (2).  Elles  sont  rnng(ies  par 
matière  suivant  l'ordre  de  lalpliabèt  grec, 
et  divisées  en  troislivres  U  j  a  encore  plnsieors 
sermons  sur  ditlérentes  fêtes  et  plusieurs  hym- 
nes. Car  les  Grecs  reconnoisH»ient  ce  saint 
pour  l'un  des  principaux  auteur;»  des  hymnes 
qu'ils  chantent  dans  leur  office.  Enfin  on  lui 
attribue  l'histoire  indienne  de  Barlaam  et  Jo- 
sapliat  i  mais  on  doute  qu'elle  soit  de  lui ,  et 
encore  plus  que  ce  soit  une  histoire  véritable  : 
on  ne  sait  point  l'année  de  la  mort  de  saint 
Jean  Da;n;>seéne;  mais  l'Eglise  booore  St 
mémoire  le  sixième  de  mai  (3). 


XLIV.  Commencement  de  saint  Starmc 

En  Allemagne,  saint  Boniface,  voulant 
établir  solidem^t  la  religion,  fonda  le  fameux 
monastère  de  Fnlde  par  les  soins  de  saint 

Sturnu',  un  de  ses  plus  Gdèlos  disciples  (I). 
Sturme  étoil  né  m  f?avière,  d<'  parents  nobles 
et  chrétiens ,  qui  i)rièrent  saint  Boniface  d'en 
prendre  soin ,  comme  plusieurs  autres  qui  lui 
offirirenl  leurs  entants.  Le  saint  évcque, 
l'ayant  niené  en  Hesse ,  le  mit  au  monastère 
de  Frislar  sous  la  conduite  de  saint  Vigbert , 
^ui  s'appliqua  sdgncusemcnt  à  son  instruc- 
tion. Le  jeune  homme  apprit  les  psaumes  par 
cœur,  et  lisoit  assidûment  l'Ecriture  sainte  , 
dont  il  c1ii*rclMiit  les  sens  spirituels.  Sa  vie 
étoit  trés-pure,  son  humilité  et  sa  charité  le 
rendoienl  aimable  à  tout  !e  monde.  Il  fut  or- 
donné prêtre  du  txHiseuleuieni  de  toute  la 
connnunauté,  et  commença  à  prêcher  aux 
peuples  des  environs  ,  et  à  faire  des  miracles  , 
guérissant  des  malades  et  délivrant  des  possé- 
dés. Après  avoir  exercé  p(>ndaut  environ  trois 
ans  les  fonctions  de  prêtre ,  il  fut  inspiré  de 
se  retirer  dans  le  désert,  et  communiqua  cette 
pensée  à  saint  Boniface,  qui  l  approuva  comme 
venant  du  ciel.  Il  lui  joignit  deux  compa- 
gnons, les  instruisit  soigneusement,  leur 
donna  sa  bénédinion  .  et  l^nr  dit  :  Allez  dans 
la  forêt  de  Bochonc ,  ainsi  nommée  a  cause 

(1)  3îa.  Boll.  t.  Li,  p.  108. 

ià)  Art.»9,  lOi.  (4)  Vil.  S.  Slurm.  l.  4. 

0)  Mbvl.  Rom.  e  mai.  Ael.SS.BeB.p.S70. 
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des  hélres,  et  cherchez-j  uu  iicu  propre  pour 
des  lervifeart  de  Dieu. 

Etant  entres  dans  ces  lieux  sauvajres ,  ils 
ne  voyoient  que  le  vh'}  .  H  la  terre  rtiuverte 
de  grands  arbres.  Au  boui  do  trois  jours ,  ils 
Brrivèrent  à  Hirsfeld ,  et  crorent  que  c'ètoit 
le  lieu  que  Dieu  leur  a  voit  destiné.  Ils  y  bâ- 
tirenl  de  petites  cabanes  couverles  d'ërorces 
d  iirbres,  et  y  demeurèrent  long-temps ,  s'ap- 
pliqnant  aux  jeûnes,  aux  ireilles  et  à  u  prière. 
Tels  furent  les  commencements  du  nimiastère 
de  Hirsfekl  l'an  sept  cent  trente-six.  Quelque 
temps  après ,  saint  Slurme  alla  trouver  mint 
Bon  trace ,  et  lui  fit  la  description  de  la  non- 
v<'llr>  (if'nienrjv  Sninf  I^oTuface  lui  dit  :  Je 
crains  que  vous  ne  hoyez  pas  en  sûreté,  car 
▼ous  sayei  qall  j  ■  tout  proche  des  Saxons 
bien  farouches;  cherchez  un  lieu  plus  éloigné. 
Saint  Sturme,  étant  retourné  à  son  désert  . 
prit  deux  de  ses  Gompagui»ns  avec  un  bateau 
pour  lenxNiter  la  riraw  de  Fidde.  Mais  après 
trois  jours  de  chemin,  ne  trouvnnt  rien  qui  le 
contentât ,  il  revint  à  lllrsfeld.  Saint  Honifarc 
l'ayant  mandé ,  il  alla  le  trouver  à  Frislar, 
et  lai  rendit  compte  de  son  voyafre  ;  mais  le 
saint  év*^!!!"'  lui  nnfonnn  do  rhereher  encore, 
en  l'asjiurant  que  Dieu  avoit  préparé  dans  ce 
désert  une  liabitation  à  ses  serviteurs.  Sturroe 
partit  senl  monté  sur  un  ftne,  chantant  des 
psaumes,  ef  pri.uit  continuellement.  11  s'arrô- 
toit  où  la  nuit  le  prenoit,  mais  de  ncur  que 
ka  bétis  ne  mangeassent  son  âne,  u  oou(K>it 
da  bois,  et  Tenferaioit d'une  mani^  de  haie; 
pour  lui ,  aprèîî  avoir  fait  sur  son  front  le 

S'  ^ue  de  la  croix ,  il  dormoit  tranquillement, 
n  jour,  étant  arrivé  an  grand  chemin  de 
Mayeure,  il  rencontra  une  ^and  multitude 
de  Sclavons  qui  se  baifçnftieTit  dans  la  Fnlde. 
C'étoit  un  pt^uple  venu  du  iNord,  qui  depuis 
plus  d  on  Biède  raTagecnt  l'empire ,  et  a*élen- 
doil  liien  nvant  dans  la  Germanie.  Ils  se  mo- 

2uère4it  du  ^int  homme,  mais  ils  ne  lui 
rent  aucun  mal.  Enfin  il  trouva  un  lieu  tel 
qu'il  le  cberchoit  depuis  si  long-temps  ;  et 
l'.'iynnt  bien  examiné  et  «oiiîneusemcnl  rv- 
marque,  il  en  porUi  la  nouvelle  à  saint  Iioni> 
face  qui ,  sachant  que  ce  lieu  appartenoit  au 
prince  Carlonian,  le  lui  demanda  pour  y 
fonder  un  nirmnslère  :  ce  que  personne:,  ajoute- 
tril ,  n  a  eneA>re  entrepris  dans  la  partie  orien- 
tale de  votre  royaume.  Garloman  le  lui  ac- 
corda volontiers  aN  rc  l'(  fendue  de  quatre 
mille  pas  tout  à  l'eutour ,  et  en  fit  expédier 
une  lettre  de  donation.  II  assembla  même  tous 
lesn^lea  du  pays,  et  leur  persuada  de  don- 
ner r  haemi  re  qu'ils  avoient  dans  00  lien  des- 
tiné au  monastère. 


XLV.  Foodaliondunumaslérc  de  Folde. 

Saiiit  Slurme  en  commenra  donc  avec  sept 
aTitros  nioines  1  établissement  la  n«'nvième 
aimec  après  la  fondation  d  ilirsléid,  qui  est 


làmM.'Ot'm. 

l'an  sept  cent  quarante-quatre ,  indicti(Hi  dou- 
zième, le  douiième  jour  du  premier  moi», 
cN'st-ii-dire  de  mars.  Su  bout  de  deux  mois, 
saint  IkiuUace  v  vnil  lui-même  avec  quantité 
d'ouvriers ,  i|al  aidèrent  aux  nuinea  i  déTri^ 
cher  le  lieu ,  et  à  bâtir  l'égliso;  car  ils  tiavi^ 
loiefit  de  leurs  mains,  et  se  stTvoient  eox- 
mêmes.  Le  saint  se  rctiroil  pour  prier  sur  uw 
montagne  voisine,  que  Von  appeloit ,  pour  ce 
sujet,  Monl-rEvÂiue.  11  n  vint  l'année  sui- 
vante, donna  aux  moi m^s  plusieurs  instruc- 
tions sur  leur  manière  de  vivre,  et  les  fit  con- 
venir de  n'user  ni  de  vin ,  ni  d'aucune  boisna 
forte,  mais  seiiIcTncut  de  |>etit(»  l>ierre.  11  lour 
duuua  saint  Slurme  pour  abbé ,  et  continua 
tant  qu'il  put  de  les  visiter  tons  les  au.  Le 
monastère  prit  le  nom  de  la  rivière  da  FuUe 
sur  laquelle  il  étoitbàti. 

On  y  suïToit  la  règle  de  saint  Benoit,  et 
{M  »ur  la  mieux  obaerver,  les  moines  s'avisènat 
d'envoyer  aux.  grands  monastères  appmuln; 
leiirf;  pratiques  ,  et  saint  Boniface  chargea 
sailli  Sturme  de  cette  commission.  Il  partit 
avec  deux  frères,  la  quatrtèmo  année  après  la 
fondation  du  monastire  ,  (  est -à -dire  lan 
sept  cent  quarante-sept,  alla  à  Rome,  viMla 
tous  les  monastères  d'Italie,  entre  autres  le 
montCasiin,  etempk^a  un  an  entier  à  « 
voyage  \  son  retour,  il  forma  sa  commu- 
nauté de  Fulde  sur  ce  ou'il  avoit  appri»  des 
observances  les  plus  panailes  (1).  La  msai- 
tére  or^Moit  de  jour  en  jour,  plusieurs 
donnoient  a  ver  lenrs  biens ,  et  sa  répaUlion 
s'étciMioil  de  tous  côtés  aux  monastères  élui- 
gnés.  Saint  Sinrme  eut  la  consolalion  d'y  tsir 
environ  quatre  cents  moines,  sims  coiûptfT 
les  novices  et  d'autres  |K'rsonnes  moins  rouii- 
dérablei ,  dont  le  nombre  éloit  très-graoil  (2). 

XLVt.  SatnteLk>l>e,e(e. 

Saint  Bonifare  fonda  aussi  en  Germani<' 
inonaslores  de  tilles  ;  en  quoi  il  fui  priiu  i[>;ï- 
lement  aidé  par  sainte  Liobe,  Angloi^e  d 
parente  (3).  Dès  sa  première  Jeunes«\  11  f'  ' 
consacrée  à  Di(;u ,  et  mise  dans  le  uio«a>(i're 
de  Tirbum  sous  la  conduite  de  l'abbessede 
Tetta.  EDe  s'appliquoit  au  travail  des  maim, 
mais  encore  pbi^  n  la  leeture,  en  sorte  qn'cH*^ 
tievint  savante  lusqu  a  faire  des  vers  lalifl^i 
dont  elle  apprit  Vart  d'une  sainte  fille  nommée 
Edburge.  Elle  le  dit  dans  une  lettre  à  <aint 
Boniface  qui  commence  ainsi  (4)  :  Je  vous  prie 
de  vous  souvenir  de  l  amitié  que  vous  |M)rdei 
à  mon  |)ère ,  qui  est  mort  il  y  a  hmt  sas, 
et  de  prier  Dieu  pour  s<in  âme,  et  pourin* 
mère  voire  parente,  qui  vit  encore  aocsbl«' 
d'une  longue  maladie.  11  n'y  a  personne  de  * 
famiUe  en  qni  j'aie  tant  d'espérance  qu'A 
voiis.  Je  jVoms  envoie  ce  petit  présent  p»nf 


(i)  Vila  sanrl  Liob  c  u.  10,  lom.  p- 386. 
10,  tom.  i.  Art.  p.  i.'»!.  (3)  Vital.i,  At^l 

ii)  Vila  S.  Grcg.  Tr^      (4)  Apud  Booif  i^P 
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vtius  faire  sorrvonîr  rte  moi  mnlgré  la  (lîsfaïKc 
des  Ueux.  f/esl  que  saint  Honifaie  t'U>il  iiès 
kirs  eu  sa  luission  de  Germanie,  d'où  il  lui 
éciiTit  aussi  et  aux  antres  religieuses  du 
mômo  Di  n  !^l(To  pour  leur  demander  des 
prières,  alin  de  s'acquitter  dignement  de  son 
■iaislère  (i).  En  ces  Icllrcs,  elle  est  nommée 
Léob^tbe,  c'est-A-dire  aiméo  de  Dieu. 

Ensuite  saint  Boniface  pria  Tabbesse  Tctta 

<îe  lui  envoyer  Liobo  pour  sa  consolation  et 
m  secours ,  car  ie  mérite  de  cviiv.  sainte  fille 
hti  aveit  déjà  attiré  une  grande  réputation. 
Telia  eut  bien  de  la  peine  à  s'en  priver  ;  et 
aint  Bonifatv  ,  r;n  ;n<f  rccin»  m  \!li'mai;ne, 
ïéwlul  do  s  eu  serv  ir  pour  y  tonuer  dcî»  ro- 
lifiRiies ,  eonune  il  se  aenroit  pour  les  moines 
tfi' Slurnu'.  qu'il  appeloit  son  ernnfn  1!  h;\lil 

EHireile  un  monastère  au  lieu  qui  lui  nommé 
iâcbo&Iioini ,  c'est-à-dire  la  demeure  de  l'é- 
Yàiae,  et  dont  une  viUe  dn  diooéae  de 
>layooce  conserve  le  nom  ,  car  le  monastère 
MMibsiste  plus.  11  s'y  forma  une  grande  com- 
MDHiiléf  aoû  furent  depuis  tirées  les  abbcs- 
«dB  plusienra  aulns  monaatérei. 

L  ne  malheureuse  femme ,  courbée  d'inflr- 
miles  qui  cour!H)if  h  ]:\  pnrw*  du  monaslèn' , 
t|l  vivoit  de  ce  uu  on  lui  douiioîl  de  la  table  de 
l'iUose ,  ayant  en  un  enlknt  par  nu  crfroe , 
le  jeu  de  nuit  dans  la  rivièr»  fW  passolt  prés 
du  mona-stéro  f-2).  Une  autre  femme,  venant  le 
natio  puiser  de  l'eau,  trouva  cet  enfant  mort, 
d  rmplît  tflat  le  yiNape  de  ses  cris ,  disant 
m  (OS  rdiffieusrs  haptisoient  ainsi  leurs  en- 
«nts,  cl  infe(!toienl  Veau  de  la  rivière.  Tout 
le  peuple  s'amassa  avec  indignatitHi  ;  et  i'ab- 
be»e  m  revenir  aussitôt  une  religieuse  qtii 
I  titil  sortie  par  sa  permission ,  et  qui  protesta 
4irant  Dieu  de  son  innocence ,  le  priant  de 
fcô*  connoltrc»  la  coupable.  L'ablx'sst^  assem- 
Na  les  religieuses  dans  l'oratoire ,  et  leur  fit 
fwiler  tout  le  p^^nTiticr  delmut,  e!  les  brus 
(^teudus  en  croix ,  puis  marcher  eu  prot-ession 
nionr  du  monastère  trois  fols  le  jour,  à 
1»^,  à  scxte  et  à  none.  A  la  troisième  fois , 
Ij'»been  présence  de  V^u{  le  pctiple,  s'appro- 
fha  de  l'autel ,  et  devant  la  croix  gue  l'on 
alloit  porter,  elle  pria  Dieu  avec  uinncs, 
•  î'Midaiit  les  mains  vers  le  ciel ,  de  los  délivrer 
de  cet  opprobre.  Ausstlùt  la  nialhcurense  pé- 
ffceress<'  fut  saisie  du  démon ,  cl  coutfssa  son 
nm«'  (levant  tout  le  monde.  Le  peuple  rendit 
gl'  irvà  Dieu  par  de  grands  cris,  les  roliiîioti- 
«s  furent  justifiées-,  mais  la  coui^ihir  de- 
jwra  possédée  tout  le  reste  de  sa  \  ie.  Sainte 
Liobe  fit  phisienrs  antres  mirades.  Elle  avoit 
^ns  sa  communauté  une  rclitricuse  nommée 
«ède,  qui  i'avoit  suivie  d'Angleterre,  et 
^  hl  abbesse  à  Gldziingue  sur  le  Mein  dans 
»  diocèse  de  Ylnbourg  (9). 


{\)  En.  15. 
(S)  c.  U. 


(3)  OUI.  I.I,C.J15.  Acl.l. 


^Vli.  J}«p(éveMliaiiiiiMi^lrm. 


CependanlVirgileetSidonius,  prétrcsqui  tra- 
vailloient  en  Bavière  sous  la  conduite  de  saint 
Bunilace,  écrivirent  au  pape  Zacbarie,  qu'  il  s'é- 
toit  trouvédanacette  provmce  un  prêtre  qui,  ne 
sachant  point  le  latin,  baptintil  <  ii  «  ftlefornie  : 
Baptisa  te  in  nomincpatnueljilui,  t  tS//i- 
riiiiu  Sancia  ,  et  que  lîoniface  avoit  jugé  quç 
l'on  di^voit  réitérer  le  baptême  ainsi  (fonné  (  1  ). 
Sur  quoi  le  ]'.ip'^  lui  è(  ri\  il  qu'il  s'élonnoit 
de  sa  décision.  Aous  ne  pouvons,  dit- il,  con- 
sentir que  l'on  baptise  de  nouveau  ceux  cjuu  ce 
prMre  a  baptisés  ainsi,  par  une  simple  igno- 
rance de  l;i  l  întîue,  sans  itifroduirc  aucune 
erreur  i  puiauu  i>n  n(*  l>a|)iii>c  uoiul  ceux  mê- 
mes (fui  ont  été  bapii^e^  par  les  hérétiques, 
pourvu  4ue  ce  aoit  au  nom  de  U  trinité, 

XLVm.  GMlialt,  évéqm  déport. 

Vers  le  même  temps,  c*est-â-dire  Tan 
r<'nf  qiv^ruife-^înq  .  !<'  prince Garloman  parle 
cuuseiiUe  saint  iiouitace  fit  tenir  un  amcile 
où  l*o«  examina  plusieurs  derai  héréUaiMB 
séduits  par  Adalberl  <'t  par  Clèmeiit,  et  Von 
déposa  Gévilieb,  évéque  de  Mavcnce  (2).  11 
avoît  succédé  à  son  père  Géruld  qui ,  toui  evé- 
qnequ'U  éloit,  portant  les  armes  pour  re- 
pousser I<>s  Savons,  fut  blessé  à  mort  dan<  \m 
combat.  Pour  lu  consoler  on  lui  donna  son  lils 
pour  suct^scur,  quoiqu'il  fût  encore  laïque 
et  à  la  cour.  Pan  de  temps  après ,  ii  snivit  le 

t)rince  Carloman  qui  raarchoit  encore  contre 
es  Saxons.  Les  deux  armées  étant  campées  de 
part  et  d^autve  sur  une  rivière ,  l'évéi^  6éi> 
vilieb  envoya  un  valet  chez  les  ennemis  s'in- 
former exactement  du  nom  de  celui  qui  avoit 
tué  s(m  père;  l'ayant  trouvé,  il  le  pria  de  ve- 
nir parler  à  son  maître.  Ils  te  renoonlrérent  1 
cheval  au  milieu  do  la  rivière,  et  Gèvllich  lui 
porta  un  prand  (oup  <rè[)è(',  en  disant  que 
c  éloit  pour  veiigt?r  la  morl  de  son  père.  i<e 
Saxon  tomba  mort  dans  l'eau  t  l'action  de  Gé» 
vîlieb  ne  fui  blâmée  de  {ifTsmiTir,  et  il  COnli- 
nua  de  faire  ses  fonctions  d  cvèuue. 

Mais  saint  Ikmifaoeie  reprit  dans  lecondle, 
soutenant  qu'un  homme  eoopable  d'homicide 
ne  pouvoit  exercer  le  sirrr<l<K(v  Tl  ajoute 
qu'il  I'avoit  vu  de  si>s  propres  yeux  se  diver- 
tnwanl  avec  des  oiseaux  et  des  cbieiis ,  ce  qui 
u'étoit  point  pt>rmis  à  un  évéque.  Gévilieb  fut 
condamné  par  le  con»  ilc  rl  déposé  de  l'épis- 
co[)al.  11  menaça  d  abord  de  se  pourvoir  A 
Rome;  maiaeniqile,  voyant  le  juaflOMiit  du 
compile  soutenu  par  VaulDrilé  séciilié|«,  il  se 
soumit. 

JUJX.  MiretaroidfliMereici». 

Ce  fut  apparemment  de  ce  concile  gue  saint 
Bonifacc  écrivit  à  Ethelbade,  roi  desMerciens, 


(1}  2ac.  Ëp.  0. 


(3)  ViU  S.  Bon.{iexUch. 
t,  C.  37. 
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car  il  y  jmrle  en  son  nom  et  de  sept  autres 
évéques  ^  savoir ,  Abel ,  archevêque  ae  Reinu^ 
saint  Burcard,  saint  Yillebalde  et  quatre  au- 
tres moins  connus  (1).  11  œmmenœ  par  louer 
ce  roi  de  SCS  aumônes  et  de  sa  TÎçueur  à  ré- 
primer les  violences  et  à  maintenir  la  justice 
et  la  paix  dans  son  royaume  ;  puis,  fntranf  en 
matière,  il  dit  :  Nousav<»is  ap|>rid  avec  bien 
de  la  dooleur ,  que  toi»  n^avez  jamais  épousé 
de  femme  légitime ,  mais  que  vous  vous  aban- 
doyin(»z  à  In  nobsuiclu'  m^nu»  avoc  dos  rflijçicu- 
ses.  U  lui  rapporlc  les  piissagcs  di>  rik;riture 
qui  marquent  rénormilè de  ce  péché,  compté 
entre  ceux  qui  excluent  du  royaume  de 
Dieu  (2) ,  puis  il  ajoule  :  Les  païens  mêmes  pu- 
nissent radullère  et  la  débauche  dans  l'an- 
cienne Saxe.  Si  une  fille  a  déshonoré  la  maison 
de  son  jHîre,  ou  si  une  femme  a  nuinqué  de 
ûdéliléà  son  mari,  quelquefois  ils  la  contraiu- 
gncnt  à  se  pendre  elle-même,  et,  après  l'avoir 
firûléi* ,  ik  pendent  sur  le  bûcher  celai  qm  Ta 
corrnrnpup  ;  quelquefois  iïs  assemblent  une 
troupe  de  femmes,  qui  mùuent  la  coupable 
par  IM  TiDages,  et,  lui  ayant  coupé  ses  habits 
jusqu'à  la  ceinture ,  la  déchirent  en  la  fouet- 
tant, et  In  pi(^uant  avec  des  couteuis  josqil'à 
ce  ou  ils  la  laissent  pour  morte. 

If  lui  renréienteeniiiite  la  conséquence  de 
son  exemple  pour  ses  sujets ,  que  la  nation  des 
Angloiâ  etoit  dé^  née  par  la  débauche  en 
France  et  en  ilaiie,  ou  eu  punitif  de  scmbla- 
Ues  erimes  Dieu  avoit  abandonné  aux  Sam- 
sins  l'Espagne ,  la  Provence  et  la  Bourgogne. 
Que  la  débauche  attire  souvent  l'homicide, 
parce  que  les  malheureuses  qui  se  sont  laissé 
ccrrompre,  détruisent  leurs  enfants  pour  cou- 
vrir leur  infamie,  et  les  font  périr  quant  au 
corps  et  quant  à  l'Âme. 

Il  se  plaint  encore  que  ce  roi ,  sans  respecter 
les  privilèges  des  monastères,  en  usurpe  les 
biens,  et  scjufFre  que  le»^  fjonvernenrs imposent 
aux  moiues  et  aux  prêtres  une  servitude  plus 
grande  que  schis  ses  prédèoeisears,  entre  les- 
quels il  lui  donne  l'exeuple  des  rois  Géolred 
et  Osrcd  morts  malheureusement  en  punitioD 
de  semblables  excès. 

n  accompagna  celte  lettre  de  deux  antres  : 
l'une  à  Edbert  archevêque  d'York ,  successeur 
de  Vilfrid  IT,  l'autre  au  prêtre  Héréfrîd  en 
qui  le  roi  avoit  confiance  (3).  Il  leur  marque 
qu'il  n'agit  en  cette  occasion  que  par  affection 
p<inr  la  patrie,  par  zoIp  pour  le  salut  du  roi, 
et  pour  exécuter  l Didr*  du  p.ip#> ,  (pii,  l'en- 
voyant nrêcher  aux  p^uj)!*  ^  de  (^eriiiaiii*' ,  l  a 
chargé  ae  travailler  à  rain  urv  tous  les  chri^- 
tiens  (pi'il  trouvera  étirés  du  bon  chemin.  JI 
prie  rarctM;vêque  de  lui  envoyer  quelques  ou- 
vrages de  Bcde,  et  lui  envoie  de  son  côté  quel- 

n lettres  de  saint  Grégoire  (|u'il  a  reçues  de 
e,  et  qa*il  ne  croit  pas  qui  ae  trouvent  en 
Angleterre. 

(1)  Ep.  10.  •pndllir.aB.     (i)  t  Cor.  vi,  lO;  m,  17; 

74».  Ep.  10.  VI,  0.  Prov.  v,  80,  VL  SO. 

(S)  Ep,  S,  te. 


I  L.  Adalbart  et  OAnenl ,  impoileiHB. 

Cependant  ,  en  exéi  iilion  (bi  concile  ,  saint 
fioniface  écrivit  au  pape  Zadiat  ic  deux  lettres, 
dont  celle  qui  nous  reste  oommena'  ainsi  (I)  : 
Depuis  près  de  trente  ans  que  je  me  suis  en- 
gapc  au  service  du  s;»int-siége,  j'ai  toujours 
accoutumé  de  lui  faire  part  de  tout  ce  qui  m  ar- 
rive d'agriable  ou  de  fâcheux,  pour  être  s(»u- 
tenu  de  ses  conseils.  S:!rlK'7  rionc  que  depuis 
que  vous  m'avez  ordonne  de  présider  à  la  pr<>. 
vince  de  France ,  j'ai  souffert  de  grandes  jx  r- 
sécutions,  principalement  de  la  part  des  faux 
évéques ,  des  prêtres  et  des  clercs  irapudiqu(>s, 
dont  1  un  nommé  Âdalberl  est  GaulcHS  de  na- 
tion ,  et  VauUre  nommé  dénient  est  Écoasois. 

Adalberl  a  été  hypocrite  dés  sa  première 

{'eunesse ,  disant  qu'un  ange  lui  a  apporté  de 
extrémité  du  monde  des  reliques  d  une  sain- 
teté merveillense,  en  vertu  desquelles  il  pouvoit 
obtenir  de  Dieu  tout  ce  qu'il  demanderoit  Par 
cette  industrie ,  il  s'est  insinué  dans  plusieurs 
maisons,  et  a  attiré  des  fenunes  et  une  multitude 
de  paysans^  qui  disoient  que  c'étoit  un  homme 
d'uuo  sainlcté  apostolique,  et  qu'il  avoit  fiiit 
plusieurs  miracles.  Ensuite  il  a  gagné  par  ar- 
gent des  évéques  ignorants,  qui  se  sont  or- 
donnés absolument,  c'est-à-dire  sans  siège  dé- 
terminé, contre  b»«?  canons.  Enfin  son  orgueil 
a  monté  jusqu'au  point  de  se  comparer  aux 
auùires,  et  de  ne  vouloir  consacrer  des  églisn 
ni  en  lenr  boonenr,  ni  à  l'honneur  des  mar< 
(yrs ,  mais  en  son  nom.  11  a  fait  de  petites  croix 
et  de  petits  oratoires  dans  les  campagnes,  près 
des  lonlaineB  et  parfont  où  il  a  trouvé  bon,  et 
y  a  fait  faire  des  prières  publiques,  en  sorte 
que  le  peuple  quittoit  les  anciennes  églises  pour 
s'y  assembler  au  mépris  des  évécnias,  en  disant  : 
Nous  serons  aidés  par  les  mérites  de  saial 
Adalbert.  Il  n  d(inné  ses  f>ni:!r's  et  ses  cheveux 
pour  les  honorer  et  les  porter  avec  les  reliipifs 
de  saint  Pierre.  Euliu,  ce  qui  est  le  plus  grand 
blasphème,  il  a  dit  au  peuple  qui  venoit  se 
prosterner  à  ses  jjictls  et  ^e  confesser  :  Je  sais 
vos  péchés  ;  vos  plus  secrètes  pensées  me  sont 
connues,  il  n'est  pas  besoin  de  vous  confesser; 
vos  péchés  paosés  vous  sont  remis,  allez  en 
paix  dans  vos  maisons,  sûrs  de  votre  absolu- 
tion. Enfin  par  ses  moeurs,  son  habit,  sa  de- 
mardie,  il  unité  tout  ce  que  l'Évangile  attri- 
bue aux  hypocrites. 

L'autre  hérétique  nommé  Clément  rejette 
les  canons  et  les  conciles,  les  traités  et  les  ex- 
plications des  pères ,  de  ssint  Jéréme,  de  saht 
Augustin,  de  saint  Grégoire.  Il  soutient  qu'il 
peiit  «Hre  évéque  après  avoir  e!i  deii\  fîN  en 
udoLUire.  Il  introduit  le  judaïsme,  trouvant  bon 

Su'un  chrétien  épouse  la  veuve  de  son  frère;  0 
it  que  Jésus-Christ  descendant  aux  enfers  en  a 
délivré  tous  les  damnés,  mémo  l(>s  infidèles  et  les 
idolâtres,  et  avance  plusiears  autres  erreurs 
touchant  la  pfédeithiation.  C'est  pourquoi  je 

(I)  llM.Ep.tii. 
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TwpnV  d'fVrirp  au  duc  Garloman,  que  c<?8 
drui  kreuqui'j»  suieiit  mis  en  prisim,  et  que 
famuM  M  lenr  parle,  on  oe  comiminîque 
iw  eax.  Saint  Roniface  envoya  cette  Icllro 
pu*  le  prêtre  Déut^ard  avec  les  pièces  qui  scr- 
foicolà  la  conviction  des  deux  imposteurs.  Il 
ynoitanssi  mie  lettre  potir  Gcammalns,  ar- 
rhîifiacre  de  l'i  f^îisf  roinnin:  .  ancien  ami  de 
aiot  iiuQifacc ,  qui  lit  ie  rapport  au  papo  de 
akttre  et  des  écrits  qu'il  avoit  eavoyés,  cl 
yinuivit  ki  tenue  d'un  roodle  oonlre Tespé^ 
muitmai  Amifaoe  (i). 

11  CoQCil*  de  Aooie  coulre  Adalbert  et  Qémeat. 

nfnt  ass«'niblè  à  Romo  lo  vinr't-cinquiùmo 
ifofiùbrc,  la  vin}jt-S!vi»''nir  année  du  régne  de 
Coutantin ,  la  cinquième  après  son  rétablissc- 
■dt,  iodiction  quatorzième,  e'est-à-dire  Tan 
i*pt  mit  quarnnff'-(  in(|  '[}).  Le  papf  v  prési- 
teit  a  sept  év^ues  des  environs  île  Rume  :  il 
j  nnHdix-^*pt  prêtres  :  les  diacres  et  le  reste 
il  clergé  étoieot  présents,  c'èloit  dans  la  mai- 
patriarcale  de  Latran  dans  la  hnsili(|iie  de 
Tbeiidure,  les  Evangiles  étoieal  au  milieu  de 
rMaDHée.  Gr^oire,  notaire  réinonaire  et 
UDendatcur,  ouvrit  l'action  en  disant  :  Le 
'^wrahlf*  prf^iro  Oénéard,  légat  du  très-saint 
inbevéque  Bouilaci'  de  la  province  de  Ger- 
amie,  est  à  la  porte,  et  denuuide  i  entrer  ; 
p ordoDnez-vous  ?  On  le  Ot  entrer,  et  il  dit  : 
^>«|iwiu-,révéaueBoniracemon  maître,  ayant, 
tVTant  vos  ordres,  assemblé  un  concile  dans 
b  prorinoe  des  François ,  y  a  privé  du  sarar- 
'iœ  les  faux  éY(V]Uf>s  Adalbert  et  Clément,  et 
if»  a  Wt  mettre  en  prison  avec  raulorilé  des 
pinces.  Ils  demeurent  impénitents,  cl  conli- 
Mi  séduire  le  peuple.  C'est  pom^iuoi  je 
'*ns  présente  cette  lettre,  et  vous  prie  delà 
uirelire  devant  le  saint  concile. 
^  TUopbaoe,notairerégionnaireetsacellaire, 

la  Idtre  de  saint  fionifrae  que  je  viens  de 
f^pporter,  après  quoi  le  pape  ZachnnV  dit: 
avez  oui  oe  qui  a  été  lu  de  c^  impies  qui 
ttprtllmt  ans  apOIres.  Les  éréqoes  et  les 
T^f^  dirent  :  Ce  sont  des  ministres  de  Satan 
H  «les  précurseurs  de  l'antechrist.  Quel  est  le 
^iqui  a  jamais  dooné  pour  reliques  au  peu- 
ple (le  s»  cheveux  on  de  tes  ongles  comme 
^lbcrt?Parce  qu'il  étoit  un  peu  tard, le  pape 
^it  à  une  antre  fois  Texameude  leur  vie  et 
•fli'urb  actions. 

I>u»la  seconde  session,  le  pape  demanda  aa 
l'être  I>énéard  la  vie  d'  \fialb<»rt ,  et  les  au- 
^«rils qu'il  avoit  eu  main.  On  lut  d'abord 
■  ▼ieqai,'apréï»  un  litre  magniûque,  commen- 
^^noA  :  Il  est  né  de  parents  sinq^ies,  et  a 
^coorinn  :  de  la  grâce  de  Dieu  ;  car  avant 
strés-hcureusc  naissance,  sa  mère  crut  voir 
Jl^pwi  qui  sorloit  de  son  côté  droit  et  qui  si- 
iWtlagrteeqa'U  avoit  déji  reçue.  On  n'in- 
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sera  que  ce  conimonccment  dans  les  actes  du 
concile;  mais  la  vie  y  fut  lue  tout  entière,  et 
après  celte  lecture  le  pape  Zacharie  dit  :  Çue 
dites-vous  de  cos  blasphèmes ,  mes  très-saints 
Irercs?  Epiphane  év(kpir  dit:  Ccrtrs,  votre 
sainteté  a  été  inspirée  de  Dieu  d  avenir  uulre 
frère  BoBÎfaoe,  et  les  princes  des  François  nour 
faire  assembler  un  conciîc  jiprrs  nn  si  long 
temps ,  et  vous  informer  de  ces  sclii^mes  el  de 
CCS  blasphèmes. 

Le  pape  demanda  iBénéard  s'il  avoit  en- 
core quelque  pifVr  à  Trn're  lire.  Yoiri,  dit-il,  la 
lettre  dont  il  se  servoit.  qu  il  publioit  être  de 
Jésus-Christ  de!M%ndne  ou  dd.  On  la  lut  avec 
son  titre  en  ces  termes  :  Au  nom  de  Dieu ,  ici 
commence  la  lettre  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  est  tombée  à  Jérusalem,  et  a  été 
trouvée  par  l'archange  saint  Michel  à  la  porte 
d'Ephrem,  lue  et  copiée  par  la  main  d'un  prê- 
tre, nommé  Icoré,  qui  l'a  envoyée  à  la  ville 
de  Jércmie  à  un  autre  prêtre ,  nommé  Tala- 
sius,  et  Talasios  l'a  envoyée  en  Arabie  à  un 
autre  pnMre,  nommé  Lc'oban,  et  T.rnhan  Ta 
envoyée  à  la  ville  de  Vetfanio  où  elh?  a  été  re- 
çue par  le  prêtre  Macruis  qui  l'a  envoyée  à  la 
montagne  de  l'archange  saint  Michel ,  et  la 
lettre  est  arrivée  par  les  mains  d'un  nn^^e  à  la 
ville  de  Rome  au  sépulcre  de  saint  Pierre , 
où  sont  les  clefs  du  royatune  des  cieux ,  et  les 
douze  prêtres  qui  sont  II  Rome  ont  fait  des 
veilles  do  trojs  jours  avec  des  joAnes  et  des 
prières  jour  et  nuit. 

Lesactesn'enrapporleiitjMsdavantage;  mais 
la  lettre  fut  lue  tout  entière ,  après  quoi  le 
pape  Zacharie  dit  r  A»;si!rément,mes  chers  frè- 
res, cet  Adalbert  a  perdu  le  sens;  et  tous  ceux 
qui  reçoivent  cette  lettre  ont  aussi  peu  de  ju- 
{,M'nien't  que  des  enfants  ;  mais  de  p<'ur  que  les 
esprits  légers  n'y  soient  encore  trompes,  nous 
ne  pouvons  laisser  celle  affaire  sans  examen. 
Lesévéques  eo  convinrent ,  et  le  reste  ftat  re- 
mis à  une  autre  session  .  qni  fut  In  troisième. 

Le  prêtre  Déné.ird  y  }»i csenla  un»'  oraison 
composée  par  Adali)erl,  qui  eorameiK oit  ainsi  : 
Seigneur,  Dieu  tout-puissant,  père  de  notre 
Seig^neur  Jésus-Christ  alpha  o\  oinéq-;!.  qui  est 
assis  sur  le  trône  souverain,  sur  les  ebérubins 
et  les  séraphins.  Et  ensuite  :  Je  vous  prie  et 
vous  conjure ,  ange  Uriel ,  ange  Bagudi,  ange 
Tubuel,  ange  Michael,  ange  Tnins,  ange  Tu- 
buas ,  ange  Sabaoth ,  ange  Simiel.  Après  cme 
l'oraison  eut  été  lue  tout  entière ,  le  pape  Za- 
charie dit  $  Que  dites-vous  à  cela,  mes  frères  ? 
Les  évêques  et  les  prc^lres  répondirent  :  Qu'y- 
a-t-il  à  faire,  sinon  de  brûler  ces  écxils,  et 
d'anathèmatiser  les  auteurs?  Ces  noms  hors 
relui  de  Michel  ne  sont  pas  des  noms  d'ani^es, 
mais  du  démon.  Nous  ne  connoissons  suivant 
l'Ecriture ,  les  noms  que  de  trois  anges ,  Mi- 
chel, GflAiriel,  Raphaël.  Le  pape  Zacharie  dit  : 
Vous  avez  raison  de  condamner  au  feu  tons 
Tes  éerils  d'Ad.^lherf  Mais  il  esta  propf)S  de 
icn  garder  dans  nus  archives  pour  sa  confusion 

èleaielle.  Mainlaïuit,  paiii|ve  Hmt  est  hi,  Il 
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faot  songer  h  les  joger  l'un  cl  l  aulre.  Le  con- 
cile pronoora  8a  simtence  contre  Adalbcrt  et 
Clément ,  reprenant  S43mmairemeat  les  crimes 
de  chacun,  les  déposa  du  sacerdoce  avec  ana- 
tbème  oiMitre  eiuL  et  leurs  sectateurs,  s'ils  per- 
sisloient  dans  leurs  erreurs.  Le  pape  souscrivit 
avec  tous  les  cvéques  et  les  prtHres.  Les  trois 
séances  de  ce  coucil*^  porttuit  la  même  dale, 
comme  ayant  été  tenues  le  même  jour. 

LU.  Letire  du  pape  à  satul  Coniftce. 

Ensuite  le  pnpc  Z  u  liirîc  envoya  les  actes 
du  concile  à  suint  ik>uilacc  une  grande 
lettre  datée  du  dernier  jour  (Toclobre  la  même 
anntV  srpf  C4»nt  quarante-cinq  ^ui  sert  de  ré- 
ponst?  à  troislcttn-s  dr  saint  BoniAiro  dont  il  ne 
nous  reste  que  la  si;œude  (1).  Sur  la  pn>miére 
le  |M|ie  le  coosole  et  Vencourage ,  au  suiet  des 
oppositions  des  mauvais  chrétiens,  et  des  in- 
cur^iiuusdes  inOdèles.  Home  même,  dit-il,  n  été 

Ëlusieurs  fob  ravagée  pours(>s  péclu^,  mais 
lieu  a  bien  voulu  la  consoler.  Ordonnei  des 
jeûnes  et  des  processions  à  votre  peuple  ,  nous 
joindrons,  tout  indignes  nue  nous  sommes,  nos 
prières  aux  TÔlres.  £nsmte  le  pape  approure 
lo  concile  qui  ycmii  d'être  tenu,  et  la  résolih 
Uon  d(^  pri!ir«'s  françois  pour  ériger  un  siège 
metrupultUiu  a  ik>niface  sur  la  frontière  d(S 
païens.  Il  ajoute  t  Quant  à  ce  faux  évéque  que 
vous  nous  avez  dit  vUt  né  dans  railuUcrc  et 
ttls  d'un  clerc  impudique  et  meurtrier,  nourri 
îam  discipline  et  coupable  de  plusieurs  crimes, 
qui  a  cooiacré  plusieurs  évéques  ses  sembla- 
bles ,  vous  savez  que  nous  vous  avons  écrit 
plusieurs  fois  de  ne  souffrir  dans  le  ministère 
aucun  homicide  impudique  ou  pénitent.  Quant 
aux  personnes  qu'il  a  baptisées  ou  aux  églises 
qu'il  a  co!»';iuTOcs,  inform«'z-vons  s'il  y  a  em- 
ployé le  nom  de  la  triuite ,  cl  s  il  éloit  alors 
en  exerdoe  di|  sacerdoce ,  et  les  approuvez  en 
ce  cas.  On  croit  que  ce  faux  évéque  est  Gévi- 
lieb  deMayeiicc.  Le  pnpc  approuve  enroro  ce 
qui  avoit  été  ordonné  au  concile  de  Leidiiie , 
que  chaque  famille  des  serfs  de  relise  paie- 
ruit  douze  deniers  par  an,  pour  subvenir  aux 
guerres  contre  les  mfidèles,  Sarrasins,  S^ixons 
et  Frisons.  Quant  aux  prêtres  déposés  pour 
leurs  crimes*  qui  au  lieu  de  faire  pénitence 
dans  dos  nionastèrrs  aîloicnf  à  In  mur  de- 
mander qu  ou  leur  domiÂl  des  bieus  d  enlises, 
pour  les  dissiper  en  menant  une  vie  i^oliére,  le 
pa^  dit  qu'il  en  a  é<  rit  aux  princ  es  françois. 

hur  la  seconde  IcKre  qui  est  celle  qui"  fut 
lue  au  (*i)ncile  de  Home  touchant  Adalbert  et 
Gément ,  le  pape  dit  oe  qui  a  été  fait  en  ce 
conrilc,  vi  (Mivoie  les  actes.  Sur  la  troisième,  il 
fli!  Quant  à  cet  autre  sédurteur  nommé  Gé- 
viiicb,  ci-devant  évéque ,  qui  sans  avoir  con- 
sulté personne ,  vient  nous  trouver ,  quand  il 
Sfsa  arrivé  on  fera  ce  qu'il  plaira  à  Dieu.  En- 

(1)  2(M.  Bp.  0,  Ap.  OUI.  L  11,  ft.  7. 


lin  le  pape  appniiivp  lo  choix  que  l'on  avoit 
fait  de  Cologne  pour  le  siège  de  IJoniface.  Cette 
lettre  lui  fîit  envoyée  par  les  soins  de  Tar^hi- 
diacre  GciiimiiUis ,  qui  lui  écrivit  aussi  de  s<ni 
«  lief  une  lettn*  d'amitié  (1);  <'t  comme  saint 
lloniface  lui  avoit  envo^^é  un  vasi^  d'argent 
et  un  drap  de  toile,  il  lui  envogra  desnucAlé 
deux  livres  de  poivre,  qnatreoncesdectOUBlle 
et  quelques  autres  aromates. 

AprAs la soumlssioudeGévillebon  jugea  plus 
à  propos  d'établir  sainlBonifaccà  Maycnce  (9). 
Cette  église  avoit  été  dans  les  pr^^miers  temps 
niétro(Hile  de  la  province  romaine  nommée  la 
première  Germanie ,  ensuite  elle  Ait  sonmbe 
à  Cologne,  (jui  devint  mctro|M»îc  des  deux 
Germanios.  \Norms  étant  devenue  mèlropoli» 
de  ces  deux  proviuces ,  Mayence  lui  lui  sou- 
mise :  enfin  on  lui  rendit  la  dignité  de  mictro- 
p<d('  en  faveur  de  saint  Honiface.  Alors  sn  ju- 
ridiclion  s'étendit  sur  treize  évéchés  :  Struir- 
bourg  ,  Spire  ,  Worms ,  Cologne  ,  Liège , 
Aujjshourfî,  A  irt/bourg,  fiurabtmrg transféré 
depuis  à  Padcrborn,  Erfort^  Eicfasilit,  Con- 
stance et  (joirc. 


LUI.  CoDciledeClovesbow. 

Cuthbert,  anh('v»Knu*deCanlorbérv,ot  Ethcl- 
balde,  roi  dt's  Mercicns  ,  proûtèrciU  de»  avii 
que  saint  Boniface  leur  avoit  donnés ,  oonms 
il  parolt  par  un  concile  national  d'Angleterre 
tenu  à  Clovesliow  au  commencmicnt  de  sepîrm 
bre,  l'an  sept  cent  quarante ,  1  oïdicliuu  quin- 
zième finissant  (3).  AvecrarchevéqueCutlibert 

V  innrvérenl  rév(V|ue  de  Rochester,  tmi^ 
e vèuues  du  pays  des  Merciens,  deux  de  Wessex,  " 
un  irEstangle,  und'Essex,  un  de  Sn^x,  deux 
de  deux  autr<*s  provinces.  C'étoit  en  tout  douze 
é^«''qn»"s  II  Y  avoit  aussi  plusieurs  prêtres  e1 
moindres  clen:s ,  et  le  roi  Etbelbalde  y  assis- 
toiten  personne  avec  les  grands  desonroyaume, 
L'arclicM*H]m'  y  présenta  deux  lettres  da  papct 
Zacharic,  (]iii  lurent  lues  et  expliquées  en  lan- 
gue vultfaire,  contenant  des  avis  salutaires  i 
tous  les  Habitants  dola  mnde  Bretagne,  ptHU- 
menerune  vie  plus  réglée,  avr  i  fio  nionacei 
d'anathéme  contre  ceux  qui  les  nieprisoient .  1  ' 
y  a  apparence  qu'on  lutaussi  la  lettre  do  saioi  ' 
Boniface  à  Cotbberl ,  puisqu'elle  se  trouve  i 
la  l<Hc  de  re  mnriîe.  i 

Les  prélats  anglois  ayant  conféré  ensemble 
et  examiné  les  homélies  de  saint  Grég[oire ,  e 
les  déi'rets  des  pères ,  formèrent  trente  canon: 
qui  necontiennef\f  ciière  que  les  nvis  p'ônrraui 
aux  évéques  de  remplir  leurs  devoirs ,  et  sui 
vre  les  anciennes  régies  ;  toutefois ,  on  y  peu 
observer  quelques   parlinilarilés.  Quoiqui  I 
r Eglise  n'approuve  point  l'abus  p;tr  le<|uel  de . 
séculiers    M)nl  mis  en  pMiSCSsitm  de  quelque  > , 
monastères,  l'évéque  ne  doit  pas  laissa  de  ki .  i 
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fiôlEr,  et  de  pooryoirqn'ik  ne  manquent  pas 

j,  pr-ircs.  1  (uis  1rs  prélres  doivent  savoir 
n^UiT  eu  lau^ue  vulgaire  le  symbole,  l'o- 
mm  doninicale,  les  paroles  de  la  cêlcbra- 
ikio  de  la  messe  et  de  radmiuîstration  du 
fepiAn»*»,  cf  dts  autres  offices  tHTlësiasliqucs. 
Jii  cbaalerout  modesten^nt  et  simplement 
mrnk  l'ange  de  l'Eglise,  et  cens  qui  ne 
pifeot  chanter,  se  contenteront  de  prononcer 
ffl  liant.  On  observera  les  ÎMos,  de  foule  l'an- 
m  suivinl  le  martyrologe  romain.  C'est  la  pre- 
mèn  fois  que  je  tMove  qu'il  en  «ritfait  men- 
boiL,e(i^  (tmcilcentend  apparemment  celui  de 
Mt.  ûnordonnacn  particulier  la  f(^tr>do  saint 
Grc^ire  et  celle  de  saint  Augustin,  son  disci- 

le  vingt-sixième  de  mai.  On  exhorte  h  la 
''rtt]in'nl('  (f>nininnifm  rum-sculomont  les  moi- 
«^,iûais,  onlreles  laïques,  les  entants  qui  vi- 
itnteoatFi'  dans  1  innocence,  et  l(*sjp<:rsonnesi 
|l»âgoes  qui  cessent  de  pécber  (l).£n  exhor- 
Lint  à  l'aumAnf' ,  !  '  (  (uu  ilo  blâme  l'abus  qui 
anuDençoit  a  s  introduire,  de  prétendre  par 
imuiônes  diminuer  ou  commuer  les  peines 
tittjoiques  imposé*^  par  le  prêtre,  pour  la 
Sîfi^fadion  des  péchés.  L'anniAnc  (loi!  pluîùt 
iu^QMdtter  la  péoiitenoe  ;  mai:»  elle  ne  dispeuM^ 
pu  de  prier  et  de  jeûner ,  principalement  ceux 
qji  oDt  besoin  de  mortiuer  leur  chair ,  pour 
r>tuedieraux  péch»'*«  qu  ollc  leur  a  fait  com- 
mettre. 11  ooncuuune  aq^it&i  ceux^  qui  préten- 
Meal  i*aeqnitler  de  leurs  pénitenoea  par  d'au- 

piThonuesqui  jeùnoient  ou  chantoient  des 
(-Jumcs  pour  eux.  La  mt^me  chair,  dit-il, 
|u  i  porte  au  pccbé  doit  être  punie  :  et  s'il 
*^it  parmfo  de  aatiafidre  par  autrui,  lea  ri- 
îi-  î  sauveroient  plus  aisément  que  les  pau- 
amtre  la  parole  e\pr«*sso  de  l'Evan- 
^^''2;.  L  archovêqueCuUibi'rt  ein oya  aussitôt 
^'f  II  II  (If  s(»s  diacres  lea  actes  de  ce  concile  à 
Miot  {kMni';u-p  iit'  Mayeoce,  quirenCâlicitepar 
«tue  lettre  obligeante. 

UV.  Retraite  de  Carlomaa. 

la  même  année  sept  cent  quarantc-sopt ,  le 
PÎM»  CarkuQan  quitta  le  monde  (3).  11  avoit 
imoé  de  grandes  preuves  de  ae  f  aleur ,  par 
Ittvictoûres  qu'il  avoit  rtMiiporlées  sur  les  Al- 
^tsuadi,  lis  Bavarois  et  les  Saxons-,  mais  il 
*noit  encore  plus  donné  de  i^i  piété  et  de  son 
juttr  pour  la  religion ,  en  protégeant  saint 
»flifenv  fnisnnt  tenir  plusieurs  conciles,  et 
'^fwiuUat&cs  libéralités  sur  lc«  lieux  saints, 
uia,  M  fofant  veuf,  il  renonça  au  monde, 
bnt  fiar  le  désir  du  ciel,  que  par  le^egret  d'avoir 
Hiiiupnmc  ffrande  multitude  d'Allemands 

.  eu  sept  ueulquaruule-six(4).  11  sci^lira 
l'aile  raaiiéa  survole,  septiénnede  sou  règne, 
nMi  liére  Féplq  se^  éUta,  «festè- 

'ti  c.»,i«,ia,tt,ir,s3,    (S)  Act.  sa.  Ben.  t.  a,  p. 
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dire,  la  lïanoeorie&laleaTee  latntèDedestm 

tils  Drogon. 

Carloman  prit  le  chemin  de  Rome,  et  pssa 
premièrement  au  monastère  de  Saint-Gai  fondé 
depuis  vingt-sept  ans,  au  lieu  de  la  retraite  ^ 
de  la  sépulture  de  ce  saint  1!  y  avoil  une  éfçlisc 
servie  par  quelques  clercb ,  et  les  miracles  qui 
s'y  fiilrâient  y  atliroient  un  grand  concours 
de  peuple  et  beaucoup  d'oOirandes  (1).  On  y 
donna  niènic  (les  terres,  mais  Valdran,  sei- 
gneur du  lieu ,  voyant  qu'on  abusoi^  de  ce  ruh 
venu ,  et  qu'il  pouvoit  suffire  à  une  eommn- 
nauté  de  moines ,  demanda  à  Victor ,  comte  de 
('oire .  un  saint  prêtre  nommé  Othmar  ou  Au- 
doniar  uu  il  uvoit  dans  sa  maison ,  et  lui  doniiii 
ccUte  église  avec  ses  dénendanoes.  Pour  mieux 
afTerniir  l'ouvrage ,  Valdran  alla  trouver  Char- 
les -  Martel ,  el  lui  céda  la  propriété  d<'  l  ernU- 
tage  de  Samt-Gal,  le  pi  lanl  d'y  établir  Otliuiar  : 
eu  que  le  prince  at  ( orda ,  et  ordoopa  d'y  fOlb> 
der  un  monn^tèn  {  (ds  furent  les  commence- 
ments de  la  fameuâc  abbaye  de  Durgauge  ou 
de  Saint-Gai,  qui  devint  une  des  plus  célèbres 
éailes  d'Allemagne.  On  en  rapporte  I9  f(mda<r 
tion  à  Tan  sept  cent  vingt.  Carloman  y  alla 
donc  taire  ses  prières,  et  étrivit  à  Miu  frère 
Pépin ,  de  faire  à  sa  eobaidération  quelque  do- 
nation à  ce  moqaslâw y  .puisqu'il  ne  pouvoit 
plus  le  Taire  lui«mAnie,  ^rentUmi  quitté,  et 
i^cpui  1  exécuta. 

Carloman  eontinuason  voyage,  et,  étant  ar- 
rivé à  Rome  avec  quelques-uns  de  s<'S  plus  (i- 
dèles  serviteurs,  il ofTril à  saintPierre  plusieurs 
dons,  entre  nuirez  un  grand  arc  d'argent  pe- 
sant soixante-dix  livres ,  c'est^ènlire  eent  cipq 
marcs (2).  Il  s'offrit  lui-ntème  au  saint  apôtre, 
et  reçut  l'habit  monastique  de  la  main  du  pape. 
Ensuite  il  se  retira  au  mont  Soracte,  el  y  bâ- 
tit un  monastère  en  Thonnenr  du  pape  saint 
Sylvestre;  c.ir  on  rlisnil  que  ce  saint  pnp<'  s'y 
étoit  caché  pour  fuir  la  persécution.  Cariouiaa 
demeura  quelque  temps  en  cemona^éfre,  mais 
plusieurs  nobles  firançote,  allant  à  Romeac- 
fyuitler  leurs  Tcpux,  se croyoient obligés  de  ve- 
nir, en  passant,  saluer  un  prina;  qui  avoit  été 
leur  maître.  Ainsi,  Carloman,  importuné deoas 
fréquentes  visites,  quitta  le  niont  Soracte,  et 
passa  au  mont  Cassin,  dans  le  monastère  de 
Saint-Renoîl,  où  il  s'engagea  piir  serment  de 
passer  le  reste  de  ses  jours  ,  <rest-à-dir(;  qu'il 
lit  vœu  de  stabilité  suivant  la  règle.  L'abbé 
Pétronax  vi^  ^it  ernore,  et  Carloman  s'exerça 
sous  sa  conduih*  aux  pratiques  les  plus  rigou- 
reuses de  la  vie  monastique  :  on  dit  même  qu  il 
st  rvDtt  ;i  la  (  uisine.  gardoit  les  IroupeaULèia 
campagne  et  Iravaiiloit  au  Jardin(3). 

LV.  Helraitc  dr  H;n iiis. 
Peu  de  temps  après,  Kachis,  roi  des  Lom- 


(  1  >  Sud.  liv.  xxxvn.  o.  S.      (S)  Anit  In  Zae. 
Act  ss.  i.^,p.  as»,  Mlr».     (S)  Omm,  Qm»  U».  f» 
c.  11.  C.7. 
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banb ,  m  ntira  aussi  av  mont  Gassin ,  à  quoi 

ne  contribuèrent  pas;  pfu  IcsexlMi  tniujns  du 
pape  Zacharic(l).  Car  appronaul  que  Hachis 
avoit  assiégé  Pérousc ,  il  alla  le  trouver ,  lui 
fit  de  grands  présents .  et  le  pria  si  fortement 

au  il  hii  ]>f'rsua(l;i  de  lever  Ir  Avisc  II  Ht  plus, 
lui  uispira  tellement  l  auiuur  deâ  ciiosesspî- 
rttneUes ,  que ,  peu  de  jours  après,  Rachis  re- 
nonça à  la  dignité  royale ,  qu'il  avoit  portée 
cin<^  ans  et  demi  deptiis  la  murt  de  Ijiitpraiid 
Il  vint  à  Rome ,  ret  ul  i  babU  monastique  de  la 
main  du  pape  Zadttrie,  et  se  retira  an  mont 
Cassin,  ou  il  ûnit  ses  jours  (2).  On  y  montroit 
encore,  trois  cents  ans  après,  une  vigne  qui 
portuit  son  uuni,  et  qu'on  disoit  qu'il  avoit 
Dlantèe  et  cultivée  de  ses  mains,  ai  femme , 
Tasia  et  sn  fille  Ratrude,  s'ctant  rf  lirées  avec 
lui,  bâtirent  dans  le  voisinaL'e  p  ir  la  permis- 
sion de  l  ablM}  Pélronax ,   uu  monastère  de 
filles,  au  lieu  nommé  Plomliarioles,  où  elles 
donnèrt  ni  de  grands  biens,  et  y  passèrent  le 
reste  dt;  leur  vie  dans  une  grande  régularité. 
La  retraite  de  Rachis  arriva  l'an  sept  cent  cin- 
quante, et  il  eut  pour  successeur  dans  le 
royaume  des  lombards ,  son  Trère  Astolfc 
Gisolfe,  duc  de  Bénévenl,  neveu  du  nÀ  Luit- 
nrand,  étant  venu  an  mont  Gassin ,  Ait  si  édi- 
fié de  La  piété  des  moines,  qu'il  donna  au  mo- 
nastère tout  le  territoire  d'alenlour  ;  et  sa 
fenune,  nommée  Scauniberge,  chai^ca  un 
temple  d*idoles,  qui  étoitsnr  le  mont  Cassin , 
en  une  église  à  T honneur  de  saint  Pierre,  où 
elle  mit  des  images,  et  ce  qni  étoit  nécess.iire 
pour  le  service  divin.  L'abbé  Pélronax  mou- 
mt  vers  Tan  sept  cent  cinquante,  après  avoir 
gouverné  ce  mona^lère  trentt^-iloiix  ans  (3).  11 
en  fut  le  sixièTTie  ;\bi)e  depuis  sailli  Benoit,  et 
eut  pour  bucœ^seur  Uplal. 

LVL  Lettre  da  rtH  Ztdiarie  en  Franee. 

Pépin  avoit  envoyé  à  Pinme  le  pr<Mre  Ardo- 
bane,  du  consentement  des  evéques,  des  abbés 
et  des  seigneurs  pour  consulter  le  pape  Zacba- 
rie  sur  plusieurs  points  de  discipline,  qui  se 
rapportoient  à  tmis  chefs  principaux ,  l'ordre 
^iS4X)pal,  la  pénitence  des  liomicides  el  les 
coojoioctions  illicites.  Lee  seigneurs  f^ançois 
envoyèrent  aussi  au  pape  pour  lui  donner  part 
du  choix  qn  'ils  avoieni  fait  de  Mayenre  pour 
être  métropole  i  et  saint  Boniface  lui  écrivit 
par  saint  Burchard,  évéque  de  Virtcbourg,  qui 
alloit  à  Rome ,  se  plaignant  du  prêtre  Virgile 
qui,  ayant  rapporte  do  Rome  une  rcfw»ns4'  f;n  o 
rable  touchant  le  baptême  administre  eu  mois 
barbares,  s'étoit  vanté  à  son  retour  que  le 
pape  l'avoil  envoyé  pour  succéder  au  premi'  r 
mourant  des  quatre  év(V]ues  que  salut  Ht  m  i  face 
avoit  établis  en  iiaviére,  qu'il  senioil  lu  divi- 
i^on entre BoDiltee et  le  doc  Odilon,  etqn'il 


(t)  Anast  I  n  Za  (3)  Ad.  SS.  Ben.  t.  9,  p. 


enseigiwit  quelques  erreurs  ( i  )  Tout  cela  pa- 

roit  par  les  réponse?;  dn  pape  /achario. 

La  première  est  adressée  a  i'épin ,  maire  du 
palais,  au\  évéques,  au\  abbes  et  aux  sei- 
gneurs de  France,  qu'il  e\horteàex>nlinner  dc; 
faire  eliacuu  leur  devoir,  les  séculiers  eiu  om- 
battant  contre  les  infidèles,  les  ecdéstastiques, 
en  les  assistant  de  leurs  prières  et  de  leors  cou 
seils(2).  Ensuite  il  répond  à  vingt-sept  article», 
touchant  l'autorité  des  métropolitains,  évé- 
ques ,  les  prêtres  cl  Icsautres  cl<»'cs  cuupablcâ  uu 
condamnés  ;  les  prêtres  rebelles  oo  vagièonds;, 
la  continence  d<^  clercs,  lesconjonetions  illicite«i 
et  les  homicides.  Sur  tous  ces  articles,  le  papt;  , 
ne  fait  que  rapporter  les  anciens  canons  con- 
tenus dans  le  code  de  l'église  romaine,  c'csl-à» 
dire,  les  canons  des  apôtres .  de  Mcée,  d'An- 
tioche  et  Icsautres,  avec  les  décrétales  des  pa- 
pes. Ce  qui  semble  montrer  que  ces  cauuus 
étoicnt  afors  peu  connus  deçà  des  Alpes.  C^le 
lettre  est  accompagnée  d'utie  pnrficuliére  "i 
saint  Boniface ,  par  laquelle  le  pape  lui  recom- 
mande de  faire  assembler  un  concile ,  où  ces 
décisions  soient  lues,  et  d'y  faire  aussi  amener 
les  trois  sacrilèges  Adall)ert,  Godolfaceet  CU'*- 
ment,  aûo  que  leur  cause  y  soit  encore  exacte- 
ment  revue  (3).  Il  aioate  :  Qoe  s'ils  persislent 
dans  leur  opiiuàtielé  à  te  dure  innocents,  en- 
V0y«-les- nous  avec  deux  ou  trois  êvéquea  des 
plus  vertueux  et  des  plus  sag^s,  atin  que  leur 
affaire  soit  anprofonme  et  terminée  devant  le 
saint-siége.  On  ne  connolt  point  d'ailleurs  Cc>- 
dolface  ;  mais  il  est  remarquable  que  le  pape 
renvoie  encore  sur  les  lieux  la  cause  d'Adal> 
bert  et  de  dément  déjà  jugés  an  concile  de 
Rome,  peut-être  parce  qu'ils  n'y  avoient  pas 
été  présents.  Celte  lettre  est  dalet' du  cinquiérno 
de  janvier,  la  vingt-huitième  âniivc  du  règne 
de  Constantin ,  la  sixième  de  son  rétablisse^ 
ment ,  indiction  quinzième  :  ces  deux  derniers 
caractères  marquent  l'an  sept  cent  quaraale- 
sept ,  et  paroissent  les  plus  sûrs. 

LVn.  lUiMMiniiiiiilBMiAne. 

L'année  suivante  le  pape  écrivit  à  saiui 
Boniface ,  répondant  en  méoM  temps  à  plu- 

sieurs  lettres.  première  question  étoit  toii- 
chaut  le  baptême,  dorït  siiut  liouiface  uc 
croyoil  pas  que  la  validilé  dépeudit  de  la 
v<Ttu  du  ministre;  et  le  pape  lui  confirrnc 
cette  vérité  [Vj.  Mais  il  VJiit  que  I  on  baptis* 
ceux  dont  le  baptême  etit  incertain,  ou  ii  « 
pas  été  administré  au  nom  des  trois  pcrsouno.; 
delà  trinilé;  et  il  ne  parle  point  de  baptiscsi 
sous  condition.  11  ajoute  (.'j,  > dus  m'avo: 
dit  que  vous  aviez  trouvé  des  imposteurs  et 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  prélUrcr 
catboiiqaes,  «pu  pofteut  tousemeut  le  noua 


(1)  Sop.  n.  47,  S3.  (4)  £pilt.  10,  Ap.  Otlsol 

(t)  Zae.  £p.  7.  c.  0. 

(3)  Ep.  S^  Al».  Ofb.  1.  n,  (f >  P.  tm,  B. 
c.  S. 
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i'vyôqaes  ot  dr>  pri^'tres,  sans  avoir  jamais  à\ô  | 
urduonés  par  de  vrais  év^ues  :  se  moquant 
des  peuples,  et  troublaiit  le  mtntotère  de 
réalise.,  trompeurs  et  ya^^bonds,  coupables 
d  homicides ,  d'adultères  et  de  crimes  aoomi- 
oables,  hypocrites  et  sacrilèges.  Plusieurs 
esdaxes  rti^idls  qui,  s'étant  fait  tonsurer,  se 
Iransfomièront  en  ministres  de  Jésus-Christ 
oui  vivent  à  leurs  fantaisies,  sans  reoonnottre 
d'érAfiies  ;  au  ccHitratre  le  peuple  les  soutient 
watre  lesévéques,  de  peur  qu'ils  ne  répri- 
ment leurs  mœurs  criminelles.  lU»  assombh-nt 
à  part  le  peuple  qui  les  approuve  dans  ûvs 
Keax  ciuunpétres  et  des maiMms des  paysans, 
où  ils  se  puissent  cacher.  Ils  ne  prêchent  point 
^ux  païens  la  foi  catholique,  et  ne  la  savent 
pas  eux-mêmes.  Ils  n'enseignent  pas  aux 
ealédramènes  les  paroles  sofemMlles  de  la 
['vifîssioti  de  foi,  et  d«'s  rrnonnniions  au  dô- 
atoUj  cl  ne  font  point  sur  eux  le  s'i^iw  d<>  la 
craix  avant  le  baptême.  Parluul  uù  \ou>> 
tronvem  ces  ministies  de  satan ,  privez-les 
do  sacerdoce  en  foncilc  provincial,  et  les 
ioomettei  à  la  r^le  monastique,  pour  tinir 
lenr  rie  en  pénitenoe.  S'ils  ne  se  convertis- 
sent pas,  vous  ne  perdrez  pas  le  mérite  de 
vos  instractions.  On  voit  h-\  quels  étoient  les 
faux  frères  que  saint  bomtace  avuit  à  com- 
lultre  dans  le  omm  de  sa  prédication. 

I.e  pape  condamne  ensuite  un  prêtre  Ecos- 
s«tis  nommé  Samsoo,  qui  soutenoit  qu'on 
pouYoit  devenir  ciffétiens  sans  baptême ,  par 
U  seule  imposition  des  mains  de  révéqae,  et 
i»lus  bas  il  ajoute  :  Vous  nous  avez  écrit  -aussi 
le  (  c  V  irgile,  que  nous  ne  savons  si  on  nomme 
prêtre ,  qui ,  |»rce  que  vous  le  confondez  sur 
ses  erreurs,  s'eflforoe  de  vous  nuire  en  semant 
U  division  entre  vous  et  Odilon ,  duc  de  Tîa- 
vière,  et  disant  que  nous  l'avons  employé 
pour  remplir  U  place  d*nn  des  quatre  évéques 
que  vous  y  avez  ordonnés.  Quant  à  sa  per- 
\Prs('  d^ictrine,  s'il  est  prouvé  qu'il  soutienne 
qu  il  V  a  un  autre  monde ,  et  d'autres  bonmies 
la  terre,  on  antre  soleil  et  nne  antre 
liine,  chas«r/-If  de  l'Eglise  dans  un  concile, 
apri's  l'avorr  depniflle  du  sacerdoce.  Nous 
avwis  aussi  écrit  au  duc  de  Bavière  de  nous 
1*  tivoycr,  afin  de  l'examiner  noua-méme,  et 
!  ■  juger  suivant  les  canons.  Nous  avons  écrit 
1  Virgile  même  et  à  Siuodius  des  lettres  me- 
naçantes, et  iwus  vous  croyons  plutôt  qu'eux. 
Le  pape  témoigne  dans  cette  même  lettre 
ippTrraver  un  écrit  touchant  Ifi  foi ,  que  saint 
i^uifaoe  lui  avoit  envoyé  eu  son  nom  et  des 
antres  évflqnes  de  France ,  et  rend  grâces  à 
^•i<  u,  de  ce  qu'il  les  a  ramenés  à  l'unité  du 
siiot-ââége.  il  écrit  iM>e  lettre  particulière  à 
cesévéqucs  (1) ,  où  il  eu  nomme  treize  des  qna- 
Ire  provinces  de  Mayence,  de  Reims ,  de  Rouen 
♦'t  iJe  Sens.  Il  les  loue  do  leur  tinifin  nilrc  eux 
al  église  romaine^  et  les  exiiorte  à  agir  decon* 
nrtavec  Boniface,  légat  du  saint-si^. 


Saint  Boniface  avoit  demandé  que  le  pape 
I  envoyât  un  évéque  en  l->ance,  à  quoi  il  ré- 
pond :  Tant  qne  Bien  tous  oonsenrera,  il 
n'e-^t  point  nécessaire  d'y  en  envoyer  d'autre 
qui  tienne  votre  place.  Envoyez  eeiix:  que 
vous  jugerez  à  propos  prêcher  l'Evaugile  dans 
le  lieu  que  vous  réglerez,  et  |Ht>ciirez  la 
lonup  de^  (  onrîles.  11  approuve  ensuite  le 
cluiix  que  les  François  avoient  fait  de  Mayence 
pour  étro  la  métropole  et  le  siég^e  de  Boniface. 
Il  lui  conseille  de  ne  le  point  quitter;  mais  il 
lui  permet  pour  le  .soufaL'emfnf  de  vieil- 
lesse, d'ordonner  évéque  celui  qu  i!  trouva 
digne  de  lui  succéder,  c'est-4-dirc  un  coad- 
juteur.  Cette  lettre  est  datée  du  premier  de 
mai,  la  \  in  jt-ncuvième  année  de  Constantin , 
indiction  preunere ,  qui  est  l'an  sept  cent  qua- 
rante-bnit.  On  en  troure  une  autre  datée  de 
trois  ans  après,  l'an  ^epi  cent  ( inquante-un, 
par  laquelle  le  pape  contirnie  en  faveur  de 
saint  Boniface  et  de  ses  successeurs  la  dignité 
de  métropole  à  l'Eglise  de  Mayence,  déclarant 
qu'elle  a  sous  elle  les  villes  de  Tongrea,  Co- 
logne, Wormes,  Spire  et  Utrecht,  et  toutes 
odles  de  Germanie  oàBooiftœ  avoit  étahU  la 
foi  (1). 

Cette  lettre  accompagna  la  réponse  d'une 
que  saint  Boniface  avoit  envoyée  au  pape  par 
le  prêtre  linlle,  où  il  lui  disoit  entre  autret 

choses  (2)  :  Il  y  a  dans  une  vaste  forêt  un  lieu 
sauvage  au  milieu  des  ix'uples  de  notre  mis- 
sion,  où  nous  avons  bàli  un  monaslère,  et 
établi  des  moines  qui  vivent  selon  la  règle 
de  saint  Benoit  dans  une  étroite  abstinence, 
sans  chair,  ni  vin,  ni  bière,  sans  serviteurs' 
contents  du  travail  de  leur  mains.  J'ai  acquis 
ce  lieu  par  le  moyen  des  personnes  pieuses, 
et  principalement  de  Carloman  ci -devant 
prince  des  François,  je  l'ai  dédié  au  sauveur, 
et  je  me  propose  avec  votre  consentement, 
de  m'y  r(  p  ser  quelque  jour  pour  le  soula- 
gement de  ma  vieillesse,  et  d'y  être  enterré 
après  ma  mort.  On  voit  l)ien  que  c'est  l'abbaye 
de  Fulde. 

Le  pape  Zaehnrie  répondant  h  cette  lettre 
accorde  à  saint  Boniface  un  privilège  pour  le 
monastère  de  Fulde ,  et  il  y  eu  a  une  lettre 
séparée,  par  laquelle  le  pape  l'eicmpte  delà 
juridiction  de  tout  aiitre  évéque  excepté  du 
saint-siége}  en  sorte  qu  aucun  n'entreprenne 
d'y  célébrer  la  messe  s'il  n'y  est  invité  par 
l'abbé  (^).  C'est  le  premier  exemple  que  je 
sache  d'une  pareille  exception. 

L<'  pape  commue  dans  la  lettre  principale  à 
répondre  aux  questions  que  Lnlle  avoit  pro- 
p<)SfV';  (Inns  un  m/'nKHre,  vi  défend  aux  coré- 
tieus  de  manger  de  |)lusieurs  >  iandes,  soit  par 
rapport  à  la  sauté,  soit  pour  rapprocher  ces 
bartiarea  des  nHeora  dea  antres  peuples  (4).  n 


(I)  Zac  Fp.  13.  Ap.  Oth.  (S)  EiM.  11.  Ap.  OtboL 

^'            ^  «•  «•  EpW'  1*.  Othol.  U. 

(S;  T.  6,  Conc.  p.  1530.  c.  15.  ' 

tMi.lil>.u,6.11.Son.  £p. 


(4>  Art.  S,  4, 7,»,  11, 13. 
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9§tmlc  :  Quant  au  feu  pascal ,  uolro  (radiium 
est,  quele  joudi-Mint,  pendant  que  Ton  con- 
sacre le  saint-chréme,  on  rassemble  l'huile  de 
toutps  les  laiîijK's  (ff  IV'iîlise  en  trois  grandes 
lampes,  que  i  on  niei  dans  un  lieu  secret  de 
l'éf Ifse  à  l'imilatkm  lie  llntérienr  do  taber- 
nacle; et  on  prend  soin  qu'elles  brûlent  ronti- 
nnellemenf ,  vn  st^rU'  que  cette  huile  puisse  suf- 
fire jusqu  au  tnusH'me  jour.  IMaisnous  n  avims 
point  de  tradition  des  cristaux  dont  vous  par- 
107.  C'rtoient  des  miroirs  ardents  ou  des  pier- 
res {)our  faire  du  feu  nouveau.  On  voit  ici  que 
l'usage  présent  de  l'église  romaine  de  battre  le 
fuill  pcNir  allumer  le  cierge  paical  n'eiit  pas 
de  la  pn'iiHèrc  jHifiqitifc  Le  ^'•npe  nmtinue  : 
Il  seroil  boa  de  ne  point  ordonner  les  prêtres 
aTanC  trente  ant;  mais  en  cas  de  nécestilé,  on 
les  peut  ordonner  à  vingt-cinq  ans,  suivant  la 
loi  du  servifc  des  lévites.  Les  ordinations  que 
TOUS  ave/,  laite»  hors  des  temps  légitimes,  y 
Mant  obligé  |>ar  la  nécessité  et  la  pauTraté  6m 
ordinants,  nous  prions  Dieu  de  vous  les  par- 
donner ,  parrr  que  c'est  le  /cic  d<*  la  foi  qui 
vous  a  fait  agir.  Telles  eloieuL  alors  ias  dis- 
penses des  indulgences  pour  tme  fante  onm- 

niise ,  non  dr-s  jMTUiissioiis  la  cDmnir'ftre. 
Les  prêtres  promus  de  l  état  laïque,  ann-s  avoir 
commis  des  crimfô  qui  n  ont  été  découverts 
que  depuis  leur  ordination ,  doivent  être  dé- 
pouillés de  l'htliit  sacerdotal,  ei  mis  en  péni- 
tence. 

Quant  à  Milon  et  à  ses  semblables  qui  nui- 
sent beau  toup  aux  églises,  esJiortei(-les  suivant 
le  prt'ceptr  (le  l'apôtre  (1)  ;  s'ils  vous  ècfjutenf , 
ils  sauvenml  leurs  âmes ,  sinua  vous  ne  per^ 
dm  pas  votre  récompense.  G*est  Mikii  osnr- 

Sateur  du  siège  de  Keims,  qui  vécut  «icorc 
eux  ans,  et  fut  tue  à  la  chasse  par  un  sanglier 

(1)  V.  Tlm.  IV,  1. 


1  an  sept  cent  cinquante-trois  dans  une  fijrét 
prés  de  Trêves,  qui  porte  encore  son  nom.  Le 

pape  ajoute  :  Pour  cet  év(\|ue  meurtrier  et 
débaurlM'  qui,  après  sa  d^'^radalion,  vent  en- 
<:ore  s  attribuer  les  biens  de  i  église,  il  faut  le 
rejeter  avec  liorrear  (1).  Ce  dernier  est  G4vi- 
lieh,  qui  voulut  quelque  temps  retenir  lis 
hiens  de  l'église  de  Maycnce  ;  mais  ensuite  il 
domia  à  l'église  tout  ce  qu  il  avuil,  qui  étoienl 
des  troupeaux  et  des  esclafSB,  et  se  contenta 
d'une  terre  qu'on  lui  donna  pour  subsistance 
où  il  vécut  quatorse  ans  chrétiennement, 
observant  l'hospitalité,  sans  se  montrer  à 
Mayenoe,  si  ce  n'est  quelquefois  le  jeudi-saint 
pour  laver  les  pieds  dans  Tégli'^e  par  humilité. 
Enfm  il  mourut  pénitent  l'an  sept  œul  soixante- 
cinq. 

Le  pape  Zacharie  eontimie  dans  M  kUn  I 

saint  Boniface  :  Quand  les  païens  voii<;  persé- 
cutent, si  vous  puuvei ,  continuez  de  les  prê- 
cher ;  si  vous  ne  pouvez  les  souffrir,  vous  aves 
le  précepte  du  Seigneur,  de  passer  à  une  autrt 
ville.  Pour  les  esclave*;  qui  haltitent  dnn«; 
pays  des  chrétiens,  n  hésitez  point  à  leur  faire 
payer  tri btit,  afin  qu'ils  reoonnoiMenI  qoe  celli 
irrre  a  un  maître;  autrement  ils  pourroii^t 
quelque  j<»ur  m'  l  ^ttrihuer  comme  pn>prf» .  Os 
esclaves  ctoient  encore  païens.  Enuu  saint  iio- 
niTaœ  avolt  demandé  en  mbien  d'oMlroill 
du  canon  de  la  messe,  il  falloit  faire  des  signes 
de  croix  (2)  :  ce  que  le  pape  marqua  datis  nn 
mémoire  particulier  dont  il  chargea  le  préire 
LnUe.  Cette  lettre  est  datée  du  qnalriêliie  df 
Tuivctnbrr  t;i  tn^nte-ileuxirrrif^  niuiéi'  dn  VAm 
stantin,  indiction  cinquième,  qui  est  l'ail  sept 
cent  cinquante-Un. 


(1)  BmuYPr  vn.  Annal.  Mrg. 
Trevir.  10, 15.  Ser    Rer.      {%)  17. 
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LIVRE  QUAUÂNTE  TROISIÈME. 


1.  Peplo ,  roi  (Je  P'rance. 

SujrrBurchard,  cvtVjuode  Virtzhourg,  traita 
'»  Ruiue  ime  aiLiire  plus  inimirtaule  que  celles 
int  il  a  été  fiarlé  <i ).  Car  n  y  fut  envoyé  avoe 
Fulrad,  diapt'laiii  du  priiiro  Pépin,  pour  con- 
>alter  le  pape  Z.u  haric  loudiiinl  les  rois  de 
France  qui,  depuis  luiig-teinps ,  n'eu  avoient 
plus  que  le  nom  tans  aucune  aulorité,  savoir 
*iicloilà  propos  que  !<  i  Im^  s  (1(  ni  Mirn'-^^fMit 
es œl  liai.  Le  pape  répoiulUque  pour  ue  iK)iut 
rwTerser  Tordre,  il  valoil  mieux  donner  le 
rxira  de  roi  à  celui  qui  en  avoil  le  pouvoir. 
Oifi'rrpf  tri^cf'latil  rapportée  on  France,  Pépin 
(ni  du  roi  suivant  l'usage  des  i-rangois,  et 
ncrépir  les  mains  de  saint  Boniface ,  arche- 
>«'quc  de  Mayence,  aeeompa^uc  de  plusieurs 
aulros  évêques  (2).  Sa  fennne  Bertrade  fut 
reconnue  reine  -.  et  celle  action  se  passa 
iSoiaons,  Tan  8c«l  cent  dnquanle-deux  et 

rnme  Ton  croit  le  premier  jour  do  mars, 
j'ppin  régna  plus  de  seize  ans ,  et  en  lui  com- 
BWïça  ]a  seconde  race  des  rois  de  France. 
|3ttldénc  III ,  dernier  roi  de  la  première  raa>. 
j«iDe  prince  foiblc  et  nicprisé,  fui  enferme 
«{UK  le  monastère  de  Siliu  ou  de  Saint-Ber- 
Gn,  et  son  lils  Théodoric  dans  celui  de  Fonlc- 
KDe. 

Fulrad,  qui  cul  part  ù  cette  négociation, 
luquil  en  Alsace  de  parents  nobles ,  et  y  pos- 
Mi  de  tréa-grands  biens  (3).  Il  éUVit  prêtre  et 
«rtlii-chapelain  du  |ialais,  ou  comme  il  est 
*Jninié  ailleurs,  archi-prétrc  (if  Fnuice,  c'est- 
Hlire  que  tout  le  clergé  du  p;)iais  doit  sous  sa 
<i^uite.  On  voit  par  une  Icttreipesainl  Boni- 
fi  f  lui  écri voit  combien  il  étoit  pr-rsuadé  de 
rrédit  auprès  du  roi  Pcpin  [i].  Des  la  neu- 
Ti«nrantn'<'  du  réfj;nc  de  Ohilpéric,  c'est-à-dire 
IiD  sept  cent  cinquante,  il  étoit  abbédeSainl^ 
^H\s  en  France.  11  fonda  en  son  pavs  les  ino- 
iM»(ia%s  de  Leberau  et  de  Sainl-Iiyppolite, 
«Qjourd'hui  Saint-Bill,  près  de  Scbeleslat, 
^tint-Privaidani  le  diocèse  de  Meti,  et  quel- 

1.  Ann.  Bvjis.  1  an,  749.  (ircRor.  Tur.  p.  IW.  Coiiit. 
fuM.  an.  Til  - 


.  «  Ann.    Pi  lav.    70 J. 


ail  TSi.  O.  Itti. 
(3)  Chr.  Fonlcnell.  c.  13. 


'Uuifa.  7M.  V.  MabUI.    ann.  Fuld.  75i.  Elog.  t.  4. 
<^  4.  Acia  SS.  Ben.  p.    Act.  unct.  fieo.  p.  p.  S84. 
n  i.  Conl.  S.  Fredeg.      (4)  Bon.  Ep.  91. 


n.  Concile  de  Veibcric. 

Le  roi  Pépin,  la  seconde  année  de  son  régné, 
qui  fut  Fan  sept  cent  cinquante- trois,  tint  A 
Verberie  rassemblée  de  la  nation,  où  furenl 
faits,  comme  Ton  croit,  vingt-un  canons  dë 
discipline  ecclésiastique.  Ils  regardent  les  ma- 
riages pour  la  plupart  (1}.  Le  mariage  au 
troisième  degré  de  parenté  est  nul  (2)  ;  en  sortë 
qu'après  la  pénitence  faite,  les  parti i  s  ni»t  la 
liberté  de  se  marier  à  d'autres.  Au  quatrième 
degré  on  leur  impose  seulement  pénitence  sans 
les  séparer  :  mais  on  n*aocorde  point  de  imt- 
niission  pour  contracter  un  tel  mariage.  Celui 
qui  a  Gouuuis  inceste  avec  sa  beiie-Gile.  sa 
belle-mère,  sa  belle-scBdr,  ou  la  cxrasine  oe  sa 
femme,  ne  peut  jamais  se  remarier  ni  à  elle  lû 
à  autre  ;  et  la  femme  coupable  de  même.  Mais 
la  partie  inuocente  peut  se  remarier  :  ce  qu'il 
faut  entendre  après  la  mort  de  Tantre.  Si  one 
feniiiir  ;i  (  nn«|)iré  contre  la  vie  de  son  mari,  et 
qu'il  ail  tue  un  homme  en  se  déretidant,  il 
peut  la  quitter  et  se  remarier  quand  <>lle  sera 
morte  (3)  :  ce  qu'il  ne  pourrait  s'il  étoit  Jugé 
coupable  d  homicide.  Mais  la  femme  crimi- 
nelle ne  pourra  jamais  se  remarier.  En  un 
mot],  une  partie  de  la  pénitence  des  grands 
crimes  éioit  d'exclnre  do  mariage  pour  tou- 
jours. 

Il  n'éloit  ptnnt  permis  a  un  autre  d'épouser 
celle  qoi  avoit  étéiemmelègitime  ou  lU^time 
d'un  prêtre.  Ia^  prêtre  qui  a  donné  le  voile  à 
une  femme  mali?ré  die ,  sera  dépose  File 
ne  peut  recevoir  le  voile  que  du  consentement 
de  son  mari  t  mais  s'il  y  a  consenti,  il  ne  peut 
en  éfiouser  une  ;iufrr.  Fa  srrvifuilo  ronil  le 
mariage  nul;  eu  sorte  que  celui  qui  a  cfiousé 
une  femme  serve  la  croyant  libre,  peut  en 
épouser  une  autre.  Il  en  est  de  même  de  lâ 
femme  libre  qui  a  éjKmsé  un  serf  dont  elle 
ignorait  Fclat.  Les  esclaves  mariés  et  vendus 
séparément,  doivent  être  eidiortes  à  dcnenrer 
comme  Ib  sont  Défense  aux  clercs  de  porter 
des  armes.  ordinations  faites  par  deS 
évéques  vagabonds  sont  nullei».  Ce  sont  les  ca- 
nons de  ce  oondle  les  pins  importasts  et  les 
plus  iutcUigibles» 


(1)  Coiot.  an.  lii,  n.  1. 
0.  Conc.  p.  1S7. 
l.CipttuLp.Mi. 


%)  C.1,i,IO,U.lS,li« 

—  c  5 


I 


Digitizixi  by  Goôgle 


119 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME.  (AodeJ.-C.m 


m.  Mort  .da  pipe  Zadiarle. 

Le  pape  Zacliarie  mourut  au  mois  de  mars 
de  l'année  sept  œnt  doqnaiite-deux,  indiction 

cinquième,  après  avoir  tenu  le  saint-siégc  dix 
ans ,  trois  mois  et  quatorze  jours.  Des  mar- 
chands vénitiens  avant  acheté  à  Rome  quan- 
tité d'esclaves  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  les 
vouloicnt  m»'nor  m  Afriquo  pour  !<'s  vendre 
aux  luiidelcâ  (t).  Le  pape  1  eiupéclia  parce  que 
cesesdares  ^ienC  baptisés;  et  ayant  rarau 
aux  Vénitiens  le  prix  qu'ils  en  avoicnt  donné, 
il  les  mit  tous  en  liberté.  Il  n  bAlTl  pre>iqn«'  à 
ucuf  le  palais  patriarcal  de  Lalrau ,  ti  j  iii  uuc 
salle  à  manger  ornée  de  marbre,  de  mosaXquos 
et  de  peintures,  et  une  autre  devant  les  arrhi- 
yes,  où  il  lit  peindre  une  carte  universelle  du 
monde.  Il  mit  à  l'église  de  Saint-Pierre  dans 
une  armoire  tons  les  livres  nécessaires  pour 
Iesle<;f)ns  fies  matines  pendant  (oule  ranni-e.  Il 
donna  vingt  livres  d'or  de  revenu  pour  l'huile 
du  Inminaire  de  la  même  église;  et  pour 
Tantelun  tapis  tissu  d'or  et  orné  de  pierreries, 
où  étoit  représentée  la  nadvité  de  Notre  Sei- 

Sncur.  11  ht  faire  à  ses  dépens  une  couronne 
'argent  du  poids  de  mr-yingts  livres  poar 
porter  des  rier{^es  ou  des  lampées.  Il  acquit 
plusieurs  fermes  à  l'église  par  diverses  dona- 
ik)ns,  et  fit  plusieurs  Mtiments  considérables. 
Ayant  trouvé  an  palais  patriarcal  le  ebef  de 
saint  George  cnfcnné  dnns  m\c  chiV^so  nvrr  une 
inscription  gret^uequi  le  laisoit  connoilre,  il 
fut  ravi  d'avoir  découvert  ce  trésor,  assembla 
aussitôt  le  peuple,  et  transporta  S(jlennelie- 
ment  la  relique  à  la  di;i<'onie  de  Saint- 
George  au  \oilc  d'or,  où  il  se  fit  plusieurs 
mirades. 

Ce  pape  établit  une  distribution  d'aumônes , 
que  l'on  portnit  fréquemment  ôu  p;daîs  pa- 
triarcal aux  oauvres  et  aux  pcleruii»  qui  de- 
meuroient  k  saint-Pierre.  Il  en  lit  anssi  dis- 
tribuer aux  pauvres  et  aux  malades  de  tous 
lesqunrtifTs  de  Rome.  Il  aimoit  forl  ses  clercs, 
et  augnie.ula  plus  qu'au  double  leurs  pen- 
aions  annuelles,  les  traitant  comme  un  bon 
pére,  et  les  soulageant  en  tout.  Le  peuple 
nïéme  vé^  ut  en  sûreté  et  en  joie  sous  son  poii- 
tiGcat.  li  traduisit  les  dialogues  de  saint  Gré- 
goire en  grec,  qui  étoit  sa  langue  maternelle, 
en  faveur  de  ceux  qui  n'cntendoit'nl  pas  le  la- 
tin. £n  trois  ordinations  au  mois  de  mars ,  il 
fit  trente  prêtres  et  dnq  diacres ,  et  d'ailleurs 
quatre-vingt-cinq  évéques.  Enfin ,  il  fnt  en- 
terré h  Snint-Picrrc  le  quinzième  de  mars, 
jour  auquel  l'église  1  hoiM>recntre  lessaints(2). 
Le  saint'Siége  vaqua  quinze  jours. 

I?.  ElinasIIfpipe. 

Après  la  mort  du  pape  Zacbarie,  tout  le 
pènple  élut  pour  lui  succéder  lin  prêtre 

nommé  Etienne,  et  le  mit  en  possession  du  pa- 


(1)  AoMt.  {%)  Martyr.  R.  15.  Mari 


lais  patriarcal  de  La  Iran  ;  mais  le  troisième 
jour  a  son  réveil,  n'étant  assis  pour  rèjfler  s^  ? 
affaires  domotiques,  tout  d'un  coup  il  perdit 
la  parole  et  la  connoissance ,  et  oMNinit  bkn- 
demain  (1).  Comme  il  n'av(»it  point  été  sacré, 
on  ne  le  compte  point  entre  les  pap's. 

Ensuite  tout  le  peuple  s'assembla  daus  l  é* 
glisede  Sainte-IV]arie-Majeure,où,  aprésavoii 
imploré  la  miséricorde  de  Dieu ,  et  le  sccorni 
de  la  Sainte-Yierçe ,  ils  élurent  tout  û'um 
voix  uu  diacre  aussi  nommé  Etienne  second 
du  nom.  11  étoit  Romain  de  naisssuM»,  fils  de 
Constantin,  qui  le  laissa  en  bas  Age,  mais  il 
lut  élevé  dans  le  palais  de  Latran  près  des jpa* 
pes,  et  ils  le  firrât  passer  par  tons  les  oiwa 
ecclésiastiques  jusquau  diaconat.  Après  son 
élection,  on  le  porta  selon  la  coutume  à  l'é- 
glise de  Latran,  on  le  mit  en  posseiision  du  p- 
lais  patriarcal;  et  il  tint  le  saint-si^  cmq 
ans  et  vingt-huit  jours.  Il  ainioil  l'Eglise, 
conservoil  les  traditions  avec  une  grande  fer- 
meté, préthoit  avec  force  la  çarole  de  Diea, 
et  étoit  toujours  préti  secouru*  les  pauvres, 
et  assister  les  veuves  et  les  orphelins.  I>*>^  lo 
commencement  de  son  pontificat ,  i!  rétablit 
dans  Uume  quatre  anciens  hôpitaux  abandon- 
nés depuis  loiig^-temps,eten  fonda  un  cinquième 
pour  cent  pauvres  II  en  fit  deux  hors  de 
kome  près  I  cgiise  de  Saint-Pierre,  j donna  de 
grands  biens,  et  les  unità  pcrpétnile  aux  deux 
diaconies  de  la  Sainte-'Vieiige  et  de  Salnl^^l- 
^  estre  qui  étoicnt  au  voisinage. 

Cependant,  Âstoife,  nn  des  Lombards .  pro- 
fitant de  la  foitdeflse  des  Grecs ,  assiégea  R»< 
venne ,  et  la  prit  (2).  L'exarque  Eutjchius 
s'enfuit  en  Grèce,  et  l'exarchat  finit  ainsi  en 
Italie  après  avoir  duré  environ  cent  quatre- 
vingts  ans,  depuis  Longin,  établi  sous  Justin  le 
jeune  (3).  Astolfc  pous^uit  "^n  conquête  atta- 
qua ensuitr  If  (iuclu'  de  Uonir  .  rr  qui  obligea 
le  pape  Llienueàlui  riivojerle  troisième moil 
de  .son  pontificat,  le  diacre  Paul  son  frère  avec 
Ariihroist'  primicier ,  chargés  de  grands  pré- 
sents pour  traiter  de  la  paix  qu'ils  lui  tirent 
promettre  pour  quarante  ans.  Mais  il  la  rom- 
pit au  bout  d'environ  quatre  mois ,  et  fit  de 
^'randes  meiinres  contre  le  pape  et  le  peuple 
romain  ,  voulant  se  rendre  maître  de  toute  la 
province,  et  charger  la  ville  d'un  tribut  an* 
nucl  d'un  sou  d'or  par  téte.  Le  pape  lui  en^ 
voya  les  abbés  de  Sîiint-Vinoent  pW's  du  Vul-j 
tume,  et  de  Saiut-ik>n<ritdu  mont  C^s&io,  pou| 
lui  demander  la  conservation  de  la  paix,  mail 
Astoife,  sans  même  les  écouter,  les  renvojrt 
avec  mépris  à  leurs  monastères,  leur  faisaoi 

{tronietlre  de  ne  pas  retourner  au  pape ,  qui  | 
'ayant  appris,  eut  recours  à  0iea  suivant  ■ 
coutume.  ^ 

Monastén  de  Itonantole.  ' 
La  reine  Giseltrude,  femme  d' Astoife, aToll 


(1)  Aiin>t  p.  m. 

(S)  Kub.  ïiiil.  Aav.  I.  iv,      ^9)  Sup.  tiy  .miv^o.  ^ 
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on  frère  nommé  Anselme,  qui,  aurùs  avoir 
Médnc  de  FHoul,  quitta  le  inoode,  et  l'an 

$epl  cent  f  inqtKîiifn.  fonda  If  nionastèrp  do 
Fanan  à  sept  lieues  ou  \  ingl-deux  milles  de 
Modène  par  la  libéralité  du  roi  son  beau- 
Irére(l).  Après  qu'Anselme  y  eut  demeuré 
quoique  t«^mp<;,  le  roi  lui  donna  eneori'  la 
terre  de  iSonanlule  à  deiikHieues  de  McMltnie, 
qu'AnBébiieel  ses  moines  défrichèrent  par  le 
trarail  de  Imirs  mains,  et  v  fondèrent  une 
église  el  un  monastère,  la  troisiène  année  du 
îvçnc  d'Astolfc,  c'esl-à-dirc Tan  sept  cent  tin- 
qjante-denx.  L'année  suivante,  l'église  fut 
foos  irrce  en  l'honneur  de  tous  les  ajxMres  par 
nnh.-  (lu  pape  Etienne  II  et  par  les  niains  de 
.M  gius,  archevêque  de  Ra venue.  Astolfc  con- 
firma cette  donation  par  une  charte  où  U  oblige 
«<>ulement  les  moines  à  lui  fournir  quarante 
brochets  au  grand  carême ,  et  autant  au  ca- 
de  saint  Martin ,  c'est-à-dire  à  l'avent. 
Astolfe  alla  à  Rome  avec  Anselme,  et  offiit 
(Ttte  lettre  sur  le  corps  de  s;n'nl  Pierre  pour 
marque  de  sa  soumission  au  saint-si^e.  Le 
pape  revêtit  Anselrae  de  rhabit  monastique , 
lui  donna  le  bâton  pastoral,  leooasacrant  abbé^ 
et  le  recommanda  à  l'archevêque  Sergius,  qui 
ttoil  présent  avec  plusieurs  autres  évéques, 
t»  celle  cérémonie  se  fit  en  plein  ooncite.  Le 
p^pe  pernjit  aussi  à  Anselme  d  emporter  le 
iwp«;  de  saint  Sylvestre.  Ainsi  on  peut  croire 
que  la  guerre  que  le  roi  des  Lombards  faisoit 
a  Rome,  avoit  des  intervalles  pendant  rhiver. 
Niint  Anselme  fondn  plii^^ieiirs  lïôpit.iur  ,  en 
1  un  dcsqueb  on  auurrisM>il  deux  cents  pau- 
ntsle  premier  Jour  de  chaque  mois,  et  ondi- 
loit  t«>us  les  ans  trois  cents  mêmes  pow  les 
vivants  et  pour  les  morts.  Il  pouverna  cin- 
quante ans  le  monastère  de  Nonaotule,  et  eut 
wm  sa  conduite  jusqu'à  oiiie  cent  quarante* 
quatre  moiiMS,  sans  les  enfoots  et  la  no- 

TiCPS. 

Après  que  le  roi  Astolfc  eut  renvoyé  sans 
timra^relesdeiixabbésdépiités  par  lepape(2), 
Jean,  silentiaire  dr  !'(  mp<'reur  (>onstantin,  ar- 
nra  à  Romeap|K)rlaiU  dt-s  lettres  pour  le  pape 
H  pijur  le  rui  des  Lombards,  uù  il  l'exhorloit 
<  rendre  les  places  qu'il  avoit  prises  sur  l'em- 
itin».  Ia'  p;ip<*  l'envoya  aussitôt  a  Ravenne  trou- 
ver \&  roi  qui ,  saus  donner  de  réponse  pré- 
<ise ,  se  contenta  d'envoyer  un  ambassadeur  à 
<^Qstantinople  avec  Jean.  Le  pape  y  envoya 
aussi  des  députés charf^és  de  lettres  où  il  prioil 
lempereur,  connue  il  avoit  déjà  fait  plusieurs 
fais,  de  venir  avec  une  armée  délivrer  Rome 
il  l'Italie.  iMais  cette  députation  fut  encore 
'^  ]'ri<  piTet ,  et  l'empereur  Constantin  n'envoya 
diicim  secours. 

Vt  CslHtafAlMiridM. 

Ses  troupes  éloienl  occupées  en  Orient  pour 


1/ ActaHMtBMbt.C^  (DAMit. 

nu 

Tomllt. 


proGler  de  la  division  des  musulmans,  qui  ve- 
noient  de  changer  de  maître  (1).  Car  il  s'éleva 
eonfre  le  cilile  Mêru  tarï  un  parti  puissant 
dont  le  ciiet  étoit  Ibrahim,  tils  de  IVlahomct, 
(ils  d  Ali,  chef  de  la  maison  d'Abas.  Cet  Abas 
étoit  oncle  de  Mahomet,  le  prétendu  pro- 
phète, au  lieu  quOimnia,  cher  de  la  brandie 
ré^uaute,  n'étoit  .sou  parent  qu'en  un  d^ré 
éloigné.  Ibrahim  fut  reconnu  iman  à  la  Mec- 
que l'an  de  l'hégire  cent  vingt-sept,  de  J.-C. 
sept  cent  quarante-quatre;  mais,  quatre  ans 
après ,  il  fut  pris  par  Mérouan ,  qui  le  Ut  mou- 
rir. Son  frère  AbdaUa,  surnommé  Aboolabas 
Saflah ,  soutint  le  parti ,  et  fut  reconnu  calife 
à  Coufa ,  en  Arabie,  l'an  cent  trente-deux  ,  le 
vendredi  douzième  jour  du  troisième  mois,  qui 
revient  au  dernier  octobre  sept  cent  quarante- 
neuf  (2).  Il  chassa  Mérouan  en  Syrie ,  en  Pa- 
lestine et  jusqu'en  £gypte,  où ,  dans  le  déses- 
poir de  ses  affaires,  il  ut  de  grands  maux  aux 
chrétiens  (3).  Il  en  tint  plusieurs  dans  les  fers, 
enir antres  Chaïï  ou  Michel,  patriarche  jaco- 
bile  d  Alexandrie ,  qu'il  voulut  plusietu^  fois 
fairo  mourir,  jusqu'à  fàire  apporter  Tépée 
toute  pr(Me.  Enfin  Mérouan  fui  pris  et  tué  ta 
même  année  rent  trente-deux,  sept  cent  cin- 
quante de  J.-C.  £n  lui  ûnit  la  race  des  califes 
Ummiades,  qui  avoit  quatre-vingt-om» 
ans ,  depuis  l'an  quarante-un  de  l'h^ire , 
quand  Moavia  fut  reconnu  calife  (4).  Alors 
Hamas  cessa  d'être  la  capitale  de  cet  empire. 
1^  maison  d'Ommia  se  conserva  seulement  en 
Espapne,  où  Abdérame,  petit-fils  du  calife 
Ilicham,  se  relira  lan  cent  trente -six  de 
l'hégire,  sept  cent  cinquante-six  de  J.-C,  et 
y  fut  reconnu  émir-almouménin ,  c'est-à-dire 
prince  des  fidèles.  Il  s'établit  à  Gordoue,  el 
régna  trente-trois  ans  (5). 

AbdaUa  SaliUi  ne  régna  que  qnatre  ans  et 
neuf  mois ,  et  mourut  le  dernier  mois  de  l'an 
cent  trente-six  de  l'hépre,  c'pst-/i-dire  en  juin 
sept  cent  cinquante-quatre  (6).  11  fit  patriarche 
jacobite  d*Antioclie  un  évêque ,  nonmié  Isaac, 
qui  avoit  été  à  son  service  avant  qu'il  fût  ca- 
life, avec  ordre  de  faire  mourir  quiconque  s'y 
oppuseroit,  et  à  cette  occasion  il  y  eut  deux 
métropolitains  de  tués.  Isaac  envoya  sa  letini 
synodi(]ije  ,)  patriarche  jacobite  d'A- 

lexandrie, le  priant  de  le  recevoir  à  sa  cx)m- 
munion,ou  de  le  venir  trouver.  Michel  ue 
voulut  point  le  recevoir,  et,  comme  il  se  pré- 
p;iroîf  à  partir,  la  nouvelle  vint  en  Egypte 
qu  isaac  eloil  mort  a  Auliochc ,  et  qu  un 
nommé  Athaoase  s*éloit  intrus  à  sa  place  ;  mais 
il  mourut  le  second  jour,  et  un  autre,  nommé 
George,  fut  ordonné  patriarche  d'Antioche. 
Celui-ci  fut  chassé,  peu  de  temps  après,  par  le 
calife  Ahoujafar  Almansor,  successeur  Je  Sat-^ 
ISsh,  en  faveur  d*un  évéque  de  ses  amis,  qu'il 


(1)  Elm.  1.     «.  1.  (5)  'Tticopli.ao.S.p.  tS7. 

(iC.a.  c.iU>d:cJ». 
(3;  Isid.  nac  p  m.  (0)  £lni.p.tS3. 
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mil  a  sa  plaw»,  et  qui  n'écrivit  point  de  lettre 
synodiqui'  au  palriarche  d'Alexandrie. 

L'empereur  Constantin  fimfita  donc  de  la 
guerre  civile  mire  les  Onuiiiadrs  vl  les  Abas- 
sidcs,  et  l  au  st'pl  cent  cinquaiiU^un ,  onzième 
de  son  règne,  il  prit  Théodosiopole  o(  ^l  li- 
tlne,  et  '-onmit  \cs  Arinn-niens  (1).  Alors  Théo- 
dore, (ils  (lu  vicaire  de  la  petite  Arménie,  fut 
ordouuè  patriarche  d'Anlio4*he  pour  les  mel- 
quites ,  à  In  place  de  Tiicophylacte ,  mort 
I  année  précédente,  et  tint  le  âége  vingt-trois 

Vn.  Conrilcs  des  iconoclattet. 

Constantin,  enflé  dores  succès,  tint  plu- 
sieurs conseils  contre  la  vénération  des  images, 
|Mrlant  tous  les  jours  au  peuple  pour  lui  per- 
suader de  les  anolir.  11  ju  è|)aroit  ainsi  le  con- 
cile qu'il  assembla  l'anuce  suivante,  sept  cent 
cinquante  -  quatre ,  treizième  de  son  règne, 
indiction  sc^ptième.  Il  s'y  trouva  trois  cent 
trente-huit  évéques,  à  la  t^'te  fh-^qurh  étoient 
Gr^(oire  de  Aéocésaréc,  Théodose,  évdquc 
d'Bphèse ,  ffls  de  remperenr  Absimare ,  et  Si- 
sitmius,  surnommé  Pastilas ,  évèque  de  Perge 
en  Pamphylie  (3).  11  n'v  avoit  aucun  patriar- 
che, ni  pet^nnc  de  la  pari  des  grands  sièges 
de  nome,  d'Aletandrie ,  d'Antioche  oo  de  Jé- 
rusalem. I-o  siège  de  Con=fnntin(»ple  éfriit  va- 
cant, cnr  Aiiaslasc  ètoil  mort,  la  m  Une  an- 
née, d'une  maladie  nommée  en  '^rcc  chor- 
dapsc ,  c'est-à-dire ,  flamd  de  boyau ,  qui  lui 
faisoit  rejeter  le^  excrément*?  par  ],i  Ixxrche. 
Ce  concile  s'assembla  dans  le  palais  d  ltiérie, 
sur  la  côte  d'Asie,  vis-à-vis  Constantiuople,  le 
dixième  jour  de  février,  et  dura  six  mois,  jus- 
qu'?iu  huitif^tnp  d'aoïU,  où  il  passa  dans  l'é- 
glise de  Blaquerues  (4).  Alors  l'empereur  Con- 
ttaiitln  monta  snr  l'mnbon  ,  et  tenant  par  la 
main  le  moine  Constantin ,  évèque  de  Sylèe,  il 
cria  à  hrHîto  voix  :  Longues  années  h  Constan- 
tin ,  patriarche  CBCuméniquc  !  En  même  temps 
il  le  revêtit  de  rhaUt  sacré  et  da  pallium.  Ce 
m^me  jour,  ftit  terminé  le  concile ,  dont  il  ne 
nous  reste  que  la  définition  de  foi ,  qui  a  pour 
litre  :  DcUoition  du  grand  et  saint  conc  iic  œcu- 
ménl^pie. 

Après  un  assez  Innc'  prénmbule,  le  concile 
dit  que  Jésus-Christ  nous  a  délivré  de  l'idolâ- 
trie, et  nous  a  enseigné  l'adoration  en  esprit 
et  en  vérité  (S).  Mais,  ajoute-t-il,  le  démon, 
ne  pouvant  soulTrir  In  Iveauté  de  l'Eglise,  a  ra- 
mené l'idolâtrie  insensiblement,  sous  l'appa- 
renoe  de  diristlanisme,  en  persuadant  d'ado- 
rer la  cr&iture,  et  de  prendre  pour  Dieu  un 
ouvrage  auquel  on  doiMie  le  nom  de  Jésus- 
Christ  (6).  C  es!  pourquoi ,  comme  le  sauveur 
a  envojé  antreiois  ses  apdtres  pour  la  dei- 


(1)  TbcopiL  «D.  li,  p. 

9)  7.  Conc.  p.  18,  E. 


a)  Canp.  C.P.lîb.iv,  c. 
ta.  ViU  Sicpb.  Jun.  p.  444. 
Cône.  nie.  Sp  Ael.«^  t7, 
p. 30». 

(5)  CQiit.t.Y,p.401. 

(5)  P.  408»  411. 


truction  des  idoles,  'ainsi  il  a  suscité  mainte* 
nant  ses  serviteurs  nos  emperenn,  imitatean 

des  apôtres ,  pour  nous  instruire  et  renvorspr 
]p9  inventions  du  démon.  C'est  ainsi  que  m 
évéques  flatteurs  te  reoonnoiiaent  disciples  des 
empereurs,  dont  l'un  étoitan  enfant  de  qua 
ire  ans ,  savoir  :  Léon,  fils  de  Constantin ,  né 
le  vingt-cinquième  de  janvier  sept  cent  cijw 
qnante,  et  couronné  K  jour  de  la  PenlflcMe, 
sixième  de  juin  sept  cent  cinquante-un  (1).  En- 
suite ils  de<  t  irent  qu'ils  reçoivent  h^s\x  oin- 
cilcs  œeuntcniques,  les  exprimant  diacun  m 
particulier,  puis  ils  ajoutent  ;  Ayant  donc  éli- 
miné soi^'neusement  leur  doctrine ,  nous  avons 
trouvé  que  1  art  illicite  des  p<'intres  combat  le 
dogme  ciipltal  de  notre  salut ,  qui  est  l'incar- 
nation de  Jésus-Christ ,  et  renverse  le»  défini- 
lions  des  six  conciles  {"2).  peinture  ^laMiî 
Terreur  de  Neslorius,  qui  divise  Jésus-€bri«l 
en  deux ,  et  ne  laisse  ps  d'appuyer  odtasd'A- 
rius ,  de  Dioscore ,  d  Eutichès  et  de  Séfére, 
qid  enseignent  le  mélange  et  la  confusion  drt 
deux  natures.  Car  le  peintre,  ayant  fait  une 
ima^,  la  nonnne  dirlst  :  or  le  nom  dé  CIrti 
signifie  tout  ensemble  Dieu  et  homme.  Vow\ 
ou  |p peintre  a  renfermé,  comme  11  s'ima^inr'. 
la  divinité  immense  dans  les  bornes  de  la  clutr 
créée,  on  il  a  confondu  les  deux  natuM 
unies  sans  ccmfusion.  Celui  qui  adore  rimagc 
est  coupable  des  mêmes  blasphème*! ,  e\  la 
même  malédiction  tombe  sur  1  uu  et  sur 
l'autre. 

Ils  chcrc^rrnnf  '(m^  rlnitfp  à  s'excuscT,  Wl 
disant  :  Nous  ne  taisons  l'image  que  de  b 
chair,  que  nous  avons  vue  et  touchée ,  et  qui  â 
conversé  avec  nous  (3).  Mais  ils  retombent  par 
là  dans  l'impiété  de  Neslorîus  ;  car  il  faut  con- 
sidérer que,  selon  les  pèr« , la  chair  de  im^r 
Christ,  àtM  qu'elle  a  oommenoé  d'être,  a  «lé 
la  chair  du  verbe,  sans  jamais  admettre  nti- 
cuneidée  de  ';éj>.ir:ifion  ,  mais  pri<e  toute  en- 
ti^par  la  nature  divine,  et  entièrement  di- 
vinisée. Gomment  donc  en  peut-elle  étire  fè- 
parée  ?TI  en  est  de  même  no  sa  sainte  ftmc. 
wSitùt  qu'elle  a  été,  ça  été  l'âme  d'un  Dieu, et 
jamais  elle  n'a  clé  séparée  de  ladiv  inilè,raÔi* 
étant  séparée  de  son  corps.  Comment  donc 
ces  insensés  prétendent  ih  ju  indre  h  rh  urde 
Jésus-Christ  comme  la  chair  d  un  pur  huiumc* 
C'est  supposer  qu'elle  subsiste  par  elle-mérop, 
et  lui  donner  une  autre  personne,  et  par 
conséquent  en  f^outer  une  quatriénie  à  la  tri- 
nité. 

La  Traie  image  de  lésus-Cfarbt  est  tm 

qa  û  a  faite  lui-même ,  lorsque  la  veille  de  sa 
passion  il  prit  le  pain ,  le  nênit ,  et ,  ayiint 
rendu  grâces ,  le  rompit  et  le  donna ,  disant  : 
Ptenez ,  mangez  pour  la  rémission  des  pédiés, 
ceci  est  mon  corps.  El  de  même ,  en  donnant 
le  calice ,  il  dit  :  Ceci  est  mon  sang  :  faites  ceci 


(1)  Thcoph.aii.(^p.a&7. 
D.  ao.  10,  p.  358. 
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'n  mf molrr  df»  mol(l);  pour  mont n  r  qu'il 
aj  p5»int  rhoisi  s<^)us  k»  ciel  d'aulre  e^wcQ  ni 
f^un*  furnip  ,  qui  puisse  représenicr  son 
anmifioii.  Et  qut  lle  a  été  «i  cela  rintenlion 

>  Dieu  inliniment  saare  '  sinon  de  nous  mon- 
iivr  daircmoiil  ce  qu'il  .1  iail  dans  le  myslère 

>  >oo  iiicarnatioD,  c'csl-à-dirc  que  comme 
ff^a  û  a  pris  de  uoiu  n*esl  qae  Teasence  hu- 
mamt^  «nns  subsistance  persf^nnrllp ,  pour  ne 
piis  Taire  tomber  sur  la  divinité  une  addition 
if  personne,  ain.si  pour  son  image  il  nouf  a 
aoauiiaDdc  d'offirir  une  matière  choisie,  qui 
-  !^  «Mh^lanredu  pain,  nifits  sans  forme  ni 
Mare  humaines ,  de  peur  que  1  idulâlrio  ue 
«^troduistt.  Donc^oomme  le  corps  naturel  de 
'  -tiv-i^hrist  est  «tint, étant  divinisé^ de  même 
à  fsl  évident  que  ce  qui  est  son  corps  par  in- 
dilatkMi,  c'est-à-dire  sa  sainte  image,  est 
nclifié  d*iioe  certaine  manière  et  divinisé  pii  r 
b  çrice.  Car  c'est  ce  que  J(!>sus-Christ  a  voulu 
fâiri»,  afln  que.  comme  il  a  divtniw  la  chair 
^11  a  prise  pur  une  saocliûcation  (jui  lui  est 

r[>pre  et  naturelle  en  vertu  de  Tunion ,  ainsi 
pain  de  ren<  Ii;iriî^tie  ,  i-omme  étant  la  vraie 
Tif^dc  In  rhnir  naturelle,  devint  un  corps 
a  vio,élanl  saut  liflé  par  l'avènement  du  Saint- 
Ejfril  et  ta  médiation  du  prêtre ,  qui  Tait  To- 
i  lit'  n  rl  rend  saint  ce  nain  qui  étoit  coni 
«on.  Au  rt^l<',  comme  la  chair  vivante  du 
Srigneur  a  reçu  l'onction  du  Saint-Esprit ,  qui 
(«t  la  divinité \  ainsi  ce  pain  divin  a  été  rempli 
dn  Saint-Esprit  nver  lo  nlice  de  son  sanjf  vi- 
«^nt.  Il  a  donc  ctc  démontré  que  c'est  la 
vnie image  de  l'incarnation  de  Jésas-GItffet , 
T>  il  Bons  a  de  sa  propre  bouche  enseigné  de 

On  verra  dans  la  suite  comment  les  catholi- 
^af^réftitérentcetteobjection,  ettonslesautrea 
Wfiliwm  de  ce  oondle  (S).  Cependant  on  peut 
mnatquer  qu'il  suppose  qu'on  adore  l'eucha- 
n^e,  ^  disant  que  Jésus -Christ  n'y  fait  pas 
putiire  sa  Ogure  humaine ,  de  p<nu>do  donner 
ii^Q  à  l'idolâtrie,  et  qu'il  le  nomme  un  pnin 
ditin  et  un  corps  divin ,  vl  le  calice  du  san}^  de 
•làuft-Christ  ;  qu  il  reconnoit  que  le  Saint-Es- 
prit ▼  éescemà ,  et  que  c'est  un  aacrifloe  offert 
!nr  wn  préfie.  La  déflnltion  du  concile  conli- 
BBe  ainsi. 


YHI.  CondamuâUuu  de»  images. 

Mais  ce  que  l'on  appelle  faussement  df^s  îma- 
pe»  ne  vient  pas  de  la  tradition  de  Jésus- 
Chrbl,  des  apôtres  ou  des  pères,  clkvs  n'ont 
prâit  de  prières  particnlières  pour  les  saneti- 
'■^-r,  H  d»'ini>urf'nt  profanes  et  méprisables 
cuntBie  le  peintre  les  a  failes.  Que  si  l'on  de- 
lande  pourquoi  nous  condamnons  les  images 
^la  mère  de  Dieu ,  et  des  saints  >  qui  sont  de 
pur-  hnnmi's.  sans  avoir  la  nainrc  iîi\ine 
OAi.i]..-  Jo us-Christ,  nous  dirons  ([ue  T 
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rM  i-ntre  îc  jndiï-r'c  cl  le  jxifrnnisine,  et  rrjet'o 
les  cérémonie}» de )  un  etde  1  autre,dujudaisu  c 
les  sacrilices sanglants,  du  paganisme  la  fabri* 
cation  et  le  service  des  idoles,  dont  l'art  dé- 
tesîaMe  (!«'  la  pcinlure  est  la  soiuv-f  f  .  Car, 
n'ayant  point  <i  espérance  de  la  résurrection , 
ils  ont  inventé  cette  illusion  pour  rendre 
présent  ce  qui  ne  l'étoit  point.  Mais  |)our  lei 
saints  qui  vivent  avec  Dieu ,  c'est  leur  faire  in- 
jure que  de  les  représenter  avec  une  matière 
morte  par  l'art  des  païens. 

Le  concile  rapporte  «'MMsite  quelques  pas- 
sages de  l'Ecriture,  pour  autoriser  sa  délini- 
lion,  et  quelques  passages  des  pères  (2},  savoir, 
de  saint  Epiplianef  de  saint  t^régoire  de  Na- 
zianze,  de  saint  Jean  Chrystistùme,  de  saint 
Alhanase,  de  saint  Amphiloque,  de  Tiiéodore 
d  Aneyre,  d'Eust'be  de  Césarée,  en  Palestine. 
Ajirès  quoi  il  conclut  qu'on  doit  rejeter  da 
I  Kulise,  avec  abomination ,  tonte  inuT^^e  peinte 
de  quelque  manière  que  ce  suit,  et  idèlend  à 
toute  personne  à  ravenir  d'en  Taire  aucune, 
l'adorer,  ta  dresser  dans  une  église ,  ou  dans 
une  maison  partirulière,  ou  la  ea(  lier  ,  sous 
peine,  aux  évôques,  aui.  prêtres  et  aux  dia- 
cres, de  déposition  ;  aux  moines  et  aux  laïques, 
d'anathème,  sans  préjudice  des  peines  portées 
pr^r  les  l(»is  impériales.  Mais  il  ajoute  que, 
sous  prétexte  de  cette  défense  des  iniagi»,  au* 
cun  ne  ceux  qui  gouvernent  tas  églises  na 
pourra  s'emparer  (les  sacrés,  ni  des  ha- 
bits, des  voiles ,  et  des  atiires  meubles  destines 
au  service  divin.  Que  s  il  veut  les  changer,  il 
ne  le  pourra  que  du  consentement  du  patriar- 
rhfMlr  Constantinople,  et  par  nrrlre  de  1  em- 
pereur ,  alin  que  ce  ne  soit  pas  un  prétexte  de 
detijiurer  les  églises.  Il  est  défendu  aussi  aux 
magistrats  et  à  tous  les  taïques  d'abuser  de  ce 
prétexte,  pour  se  rendre  maîtres  des  églises, 
et  les  rinluirc  en  servitude  ctHnme  quelques- 
uns  aTotcnl  fait. 

Le  concile  prononce  ensuite  plusieurs  arti* 
des  en  former  de  canons  avec  anathème  à  cha- 
cun,  dont  les  premiers  ne  contiennent  que  ta 
doctrine  catholique  sur  ta  trinité  et  rincama- 
tion  (3)  Mais  il  y  en  ajoute  plusieurs  contre  les 
irna^î^es  de  Jésns-riirist  e!  f'es  saints.  Toutefois 
ilrei  onnoil  que  la  Saintt»-\  ierge  est  au-di*sus 
de  toutes  les  créatures,  et  qu'on  doit  avoir  r»* 
cours  h  son  intercession,  comme  tre^s-piii'^sante 
auprès  de  DieU;  et  que  tous  les  Siiints  qui  ont 
véeusous  la  loi  de  nature,  la  loi  écrite,  ou 
la  loi  de  grâce,  doivent  être  honorés  et  priéi 
suivant  la  tradition  ef'f1f-i:i««(i(|U(', 

Après  cela,  les  empereurs  Constanlinet  Léon, 
car  on  h's  fait  toujours  parler  ensemble  suivant 
l'usage,  demandèrent  ail  concile  si  le  décret 
qui  vetioit  d'être  lu  étoit  publié  du  consente- 
ment de  tous  les  évéques  (4).  Ils  répondirent  : 
IVous  cr«^oos  tous  ainsi ,  nous  en  sommes  tous 

(1)  P.  459, 450. 457, 401,       (3)  P.  5, 0,  SIS,  5i4,9tB, 
S)  P.  461, 473,  A05,  SOS.       (4)  P.  m,  iSS. 
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d'accord,  nous  avons  souscrit  avoc  joie,  llsl 
firent  ensuite  plusieurs  acclamations  a  i'hon- 
nenr  des  empereont  les  louant  entre  antres 
ih(>s<>s  d'avoir  aboli  l'idolAtric.  Enfin  ils  pro- 
iioiu  èrciit  annthcroe  nomuicmcnl  contre  saint 
Germain  de  Constantin»  (pk',  Georges  de  Oiy- 
pre  et  saint  Jean  Damancène ,  en  ces  termes  : 
Anathcax'  h  r.crmnin,  «louble  en  ses  sciili- 
ments,  et  adorateur  du  bois!  Anathèaie  à 
George,  son  complice,  falsificateur  de  la  foi 
de  nos  pér^!  Analhème  à  Mansour ,  maudit  et 
favorable ati\  Sarrasins  !  Analhemeà  Mansour, 
adorateur  d  images  et  faussaire!  Aoatbème  à 
Mansour,  injurieux  à  JésuS'ChHsl,  et  traître 
k  l'empire!  anathème  à  Mansour,  docteur 
d'inipifi»'  (>i  mauvais  interprète  de  l'Ecriture. 
La  Iruiile  les  a  déposés  tous  trois.  Tel  est  le 
décret  du  faux  concile  de  Constantinople,  tenu 
par  Us  iconoclastes. 

Le  vin-Tlif  tiic  du  même  mois  d'août,  sept 
cent  cinquanlc-ijuatre ,  l'empereur  Constantin 
alla  dans  la  place  publique  avec  le  nouveau 
patri  in  lic  Constantm  et  les  autres  évéques; 
et  ih  publièrent  le  nouveau  décret  du  concile, 
répétant  les  anathcmesconlreGermain,  George 
et  Jean  ManBOur(l).  Ce  décret  étant  porté  dans 
les  provinces,  on  voyoit  i>;iri(nif  h-s  catholi- 
ques Gousternés,  et  les  icouoilasles  changer 
i»  vases  sacrés,  et  défigurer  les  églises.  On 
brûknt  les  images,  on  battoit  ou  on  enduisoit 
les  murailles  qui  en  êtoioni  pointes,  mais  on 
conservoit  celles  qui  n  avoieul  que  des  ar- 
bres, des  oiseaux  ou  des  bétes,  principale- 
ment les  représentations  des  spe(  (actes  profa- 
nes, comme  des  chasses,  ou  des  courses  de 
chevaux  (2).  . 

DL  Le  pape  appelle  les  Francoli. 

CepcndanI  A'^lolfe.  roî  des  Lonibards ,  nioiia- 
çoit  les  Romains  de  les  pa&i»er  tous  au  til  del  épée 
s'ils  ne  se  sonmettoient  à  sa  puissance  (3).  Le 

Eipe  les  exhorta  à  implorer  la  miséricorde  de 
ieu,  fit  une  procession  où  l'on  portoit  plu- 
sieurs reliques ,  entre  autres  une  image  de  Je- 
su^-Gbrist ,  que  l'on  croyoit  n'avoir  point  été 
faite  de  main  d'homme.  Le  pnpo  la  jKirtrtir  sur 
ses  épaules,  raarcliant  nu-pieds  comme  tout  le 
peuple  qui  avoit  la  cendre  sur  la  téte ,  et  pous- 
soit  de  {p'ands  gémissements.  On  avoit  attaché 
à  la  croix  le  traité  de  pai\  que  le  roi  d»'s  Lom- 
bards avoil  rtHupu.  Le  pape  établit  de  seiu- 
bUbles  pKM«sions  tous  les  samedb. 

Enfin,  voyant  qu'il  ne  |K)Uvoit  retenir  le 
roi  des  l^)mbard< .  ni  [lar  prières ,  ni  par  pré- 
sents, après  lui  en  avoir  tait  d  iiinuenses  piir 
plusieurs  fois ,  voyant  d'ailleurs  qu'il  ne  rece- 
voit  aucun  stTOurs  del  empereur,  il  résolut 
de  s'adrfsser  aux  François  à  re\emple  de  si  s 
prédécesseurs,  Grégoire  111  et  Zatharie.  Ainsi 


(1)  Tbeouh.  ao.  la.pag.  (8)  VU.  Slcph.  p.  U 
«S».  (3)  AmM.  io  Slepli. 


le  pape  Etienne  écrivit  au  roi  Pépin  une  lettre 
pleine  de  vives  expressions  de  douleur ,  qu'il 
envoya  secrètement  par  un  pèlerin.  Puis  par 
une  autre  lettre  il  lui  manda  :  Envoyez  vous- 
même  des  ambuss^idenr-^  à  Rome,  pour  m' en- 
gager à  vous  aller  Uouv  er. 

Le  roi  Pépin  envoya  sa  réponse,  par  la- 
quelle il  accorduit  au  pane  tout  ce  qu'il  de< 
mandoit  (1).  Le  porteur  fut  DrtK  tepand,  pn^ 
mier  abbé  de  Gorze,  que  le  pape  renvoya  au 
roi ,  ave(  utie  lettre  qui  ne  contient  qiïc  do5 
nctiofis  (!f'  trrnces,  se  rapj>firl;nif  du  surplus  à 
linK  tegaud ,  a  qui  il  s  etoil  expliqué  de  vive 
voix  (2).  Le  pape  écrivit  en  même  tônps  à  tons 
les  ducs  des  I  Vançois,  les  exhortant  de  ▼eair 
au  seiîours  de  saint  Pierre ,  qu'il  nomme  leur 
protecteur,  et  leur  promettant  de  sa  part  la 
rémission  de  leurs  péchés,  le  centuple  en  ce 
monde,  et  la  vie  éternelle  en  l'autre. 

Cep<Mi(lant  N*  silenliaire  Jean  revint  de  Cnn- 
stantin(iple  avec  les  légats  que  le  papi?  y  avuit 
envovés,  rapportant  les  propositions  du  roî  des 
Lombards,  et  unr  Irtln de  l  emjvTeur ,  par 
laquelle  il  ordonnoit  au  })ape  d  aller  trouver 
ce  roi .  pour  retirer  de  ses  mains  Ravenne  et 
les  villes  qui  en  dépendoient.  C'est  tout  lc  se- 
cours que  l'empereur  cnvoyoit  à  l'Italie.  I.e 
pape  envoya  au  roi  Aslolfe  demander  un  sauf- 
conduit  pour  lui  et  pour  sa  suite.  Au  retour 
de  son  député,  arrivèrent  ceux  du  roi  Pcpin« 
Chrodegang,  évéque  de  Metz,  et  le  duc  Auc- 
taire ,  qui  avoieal  ordre  de  mener  le  pape  au 
roi  leur  matire,  comme  il  Tavoit  demandé. 

Chrodegang  «  ti  il  né  en  Hasbap:ne,  qui  est 
à  peu  prés  leBrabant,  de  la  première  noblesse 
des  François  (3).  Il  fut  élevé  à  la  cour  de  Char- 
les-Martel, et  y  exerça  la  chai^  de  référen- 
daire. Il  étoil  bien  fait .  éloquent,  même  en 
latin,  outre  sa  langue  naturelle  qui  ctoit  la 
teutonique.  Sa  chanté  étoit  grande  pour  nour- 
rir et  protéger  les  pauvres.  Il  fut  élu  évéquei 
de  Metzl'an  sept  cent  qnaranfe-deux,  et  prou- 
verua  cette  <^Iise  pendant  vingt-trois  ans  et 
cinq  mois;  il  fonda  plusieurs  monastères ,  à 
(|ni  il  donna  de  grands  biens,  entre  autres  celui 
de  Gorze,  vers  l'an  wpt  cent  quarante-huit, 
qui  fut  depuis  une  école  célèbre  ;  Chrodegang 
étant  donc  arrivé  à  R<Hne  avec  Auetalre,  ils 
trouvèrent  le  papt;  prêt  à  partir  pour  aJler 
trouver  le  roi  oes  Lombards. 

X.  Le  pape  pmo  en  Lombardie. 

En  effet ,  il  sortît  do  Rome  le  quatorzième 
jour  dmtohre,  indictior»  sopiirme,  lan  sep< 
cent  cinquaitle-lrois,  suivi  de  plusieurs  habi- 
tants de  Rome  et  des  autres  villes ,  qui  pieu- 
roient  et  s'efTorçoient  de  le  retenir,  voyant  U 
péril  où  il  s  expusoit ,  d  autant  plus  qu'il  m 


(f>  Ada  SS.  BeQ.  tom.      (S)  EpUt.l.  Steph.  Car» 
4.  p.  206.  C«iDt.  SB.  753,  n.  iO. 
ii.  (3)  BqU.  0,  Mari.  t.  0, 9 
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y  pvtoit  bien  ;  mais  il  se  conGoit  en  Dieu^ 
rt  nfiHnmaodoit  à  saint  Pierre  son  troupeau. 

'iiml  il  fui  proche  do  Pavie,  le  rni  A^lulfc 
(VHiva  lui  dénoncer  qu  il  ne  fùlpaî>a6»e/  har- 
i  pobr  lui  parler  de  rendre  RaTeoDe,  Texcr- 
dit  ou  les  aulmjplaGei  de  l'empire,  que  lui 

«  li-s  n>is  ses  prédécesseurs  av<jien(  prises  ; 
laaiskuape  lit  répoiiM!  qu  aucune  crainte;  ne 
rtaptafaeroit  de  les  demander.  Etant  arrivé, 
Hdiiona  au  roi  de  grands  présents,  et  le  pria 
DfrUmment  de  restituer  h  chacun  ce  qui  lui 
iffariamt.  Astolfc  demeura  ferme  dans  son 
itte,  et  l'ambassadeur  de  Gonstanlinople 
i>n  obtint  piis  davantage. 

Mdiiiceuxdu  roi  Pépin  pressèrent  forlctnent 
trui  .\stolfe  de  laisser  iKibser  le  impa  pour 
iflcf  en  France.  Astolfe  surpris  de  «-ette  pro- 
•Mii^m  (îl  venir  le  pape,  et  lui  demanda  s'il 
rtwl  FeM>lu  à  ce  voyage.  Le  papi?  lui  déclara 
hnchemeut  que  c'étoit  son  dessein  i  de  quoi 
Uiire  extrêmement  irrité  lui  envoya  secré- 
lenKUl  de  ses  gens  pour  l'en  détourner;  enfin 
il  tut  obligé  d'y  consentir,  et  le  ptapc  partit  de 
fkmleqninzîëme de  novembre,  indiction  sep- 
liiw,ltniéme  aratèesq»!  centcinquantc-trois, 
wtrapapné  de  Gwrge ,  évéquc  «l'Ostie, 
ciiie,évéque  de  Komente,  quatre  prêtres,  trois 
Ikrs,  et  quelques  autres  dercsae  Tégliseio- 
uioe.  Après  qu'il  fut  parti  le  roi  dk»  Lora- 
lards  s'cfTorra  encore  de  rompre  son  voyage  ; 
tti)ui  i  ubiigea  de  se  presser  a  arriver  au  pa^- 
«fedes  Alpes  de  la  froatièro  de  France  ;  et 
i]  y  fui ,  il  rendit  grtoes  k  Dieu  de  l'a- 
fdiroisôn  sûreté 


XI.  Lep^cnFrsBoe. 

ODQtinnanl  sa  mardie,  il  arriva  aumona- 

*^'"lo  Sainl-Mauricc  en  Valais,  où  on  étolt 
"^H'uu  que  le  roi  Pépin  so  Irouveroit.  Après 
«!w<*lc  pape  y  cul  alt<'ndu  quelque  temps,  ar- 
rivèrent 1  abbé  Fulrad  archi-ehapelain  du  pa- 
l*!',  et  le  duc  Rol.u  d  f  nvoyès  par  le  roi  pour 

le  pape  de  venir  plus  avant  en  France, 
dikle  conduisirent  lui  et  toute  sa  suite  avec 
^nd  honneur.  LeroiPéfiAnéloitàThionville, 
<|MDd  il  apprit  ryur  le  pape  oNCiit  passé  les  Al- 
l«*(l].  Heu  eut  une  grande  joie,  et  envoya 
*i  mat  Charles ,  son  fils  atné  âgé  de  douze 

pour  l'accompagner  jusqu'à  Ponthyonen 
'^lompajnie.  où  le  roî  dcMMi  h  m  (•v(iir;quand 
kjpape  en  fut  à  trois  milles  ou  une  lieue,  le 
II*  TuU  an  devant  de  lui ,  et  Tayant  joint  des- 
'^t  de  dieval ,  et  se  prosterna  avec  la  reine 
'ilerorae,  ses  enf  in is  et  les  seigneurs  de  sa 

2).  n  marcita  même  quelque  temps  à 
'^'^ de  son  cheval,  lui  servant  ffécayer.  Le 
h'"<'tli»os  les  siens  rendirent  grâces  à  Dieu, 
ttarjtani  a  haute  voix  des  hymnes  el  des  canti- 

spirituels  jusqu'à  Ponthyon,  où  ils  arri- 
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vèrent  le  jour  de  l'Epiphanie,  sixième  janvier 
l'an  sept  cent  cinquante-quatre. 

Enarri\  niif  lejinpc  fi(  (\r  'jrands  présents  au 
roi  et  aux  M'igneurs  ;  mais  le  lendemain  il  pa- 
rut avec  tout  son  clei^é  sous  la  cendre  et  le 
cilice,  et  se  prosterna  aux  pieds  du  roi  Pépin , 
le  conjurant  par  la  miséricorde  de  Dieu ,  et 
par  le^  mérites  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul ,  de  le  délivrer  lui  et  le  peuple  romain 
de  la  domination  des  Lombards  ;  et  il  demeura 
en  celle  posture  ,  jusqu'à  ce  que  Pépin  et  les 
seigneurs  lui  eus&eul  tendu  la  main  ;  car  il 
voulut  que  le  roi  lui-mdme  le  relevât  de  terre 
en  siprne  de  délivrance  dont  il  l'assuroit  (t), 
Knsuite  le  papi'  et  le  roi  s'assirent  dans  Tora- 
toire,  où  le  pape  réitéra  sa  prière,  et  le  roi  iui 
promit  avec  serment  de  suivre  en  tout  ses 
avis,  et  de  faire  rendre  l'exarchat  de  Kavennc 
et  les  places  de  l'empire.  Mais  à  cause  de  l'hi- 
ver il  envoya  le  pape  avec  sa  suite  au  mona- 
stère de  Sunt-Dems  pr{>s  de  Paris,  et  prit 
jjrnnd  soin  qu'il  y  fut  logé  commodément. 
CepcuUaul  il  envoya  des  ambassadeurs  au  roi 
des  Lombards,  le  priant  par  le  respect  des 
saints  apôtres ,  de  ne  point  exercer  d'hostilitéa 
contre  l'ioiiic.  ef  de  ne  point  obliger  les  Ro- 
mains a  des  superstitions  contraires  à  leurs  Ipis. 
Mais  cette  ambassade  ftil  sans  eflet. 


JH.  AiNnliUedeQnlefejr. 

Le  roi  Pépin  célébra  à  Carisiac  ou  Quiercy- 
sur-Oise  la  féte  de  Pâques ,  qui ,  cette  année 
spptcenteimniante-qualreéloit  lequatortiéme 

(i  avril  (2).  11  tint  rassemblée  de  tous  les  sei- 
gneurs de  son  royaume ,  et  y  résolut  le  voyage 
d'Italie,  pour  le  secour.s  du  pape  qui  éloil  pré- 
sent ,  et  répondit  en  ce  lieu  à  divers  points  de 
discipline,  sur  les<|uels  il  fut  consulté.  Sa  ré- 
ponse contient  di\-neuf  articles  ;  dix  sur  le 
mariage,  cinq  sin*  le  baptême,  quatre  tou- 
chant le  clergé.  Les  que>iions  sur  le  mariage 
regiird'Mn  '<nn  indi  solulMlittV  1!  \  est  deTendu 
d'épouser  Sii  * ommere,  boit  de  baptême,  soit  de 
conGrmation  ;  ce  qui  montre  qu*a  la  confirma- 
tion il  y  avoit  aussi  des  parrains  (3).  Onmet  en 
pénilj'uce  le  prêtre  qui,  ayant  de  l'eau,  a  baptisé 
avec  du  vin  ;  mais  on  1  excuse  s'il  n'y  avoit 
point  d'eau.  Ce  n'est  pas  que  ce  baptême  soit 
approuvé,  mais  le  prêtre  est  exempt  de  peine 
(  anoiiiqne.  On  appmuve  le  bapténio  donné  en 
cai»  de  nécessité  en  versiinl  de  l  eau  sur  la  tête 
avec  une  coquille  ou  avec  les  mains.  La  oon- 
sultation  fait  voir  que  cette  manière  de  bapti- 
s<T  par  infusion,  aujourd'hui  la  plu <^  com- 
mune, étoil  rare  alors;  et  que  l'on  haplisoit 
d*ordinaire  par  îmnmion.  On  voit  que  plu* 
sieurs  {irèlres  doutoient  de  la  validité  de  h-vr 
ordination;  ce  qui  venoit  de  ces  faux  évéques 
dont  se  plaignoit  saint  Jk>nilacc.  Le  pape 


(S)  AiMM.T.9,Gonc.p. 
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£tiennc  résolut  la  plupart  des  questions  pro- 
posrrs  .  par  les  auforités  ou  les  ancionnrs  d(^- 
crclalet»  de  i»aiul  Ijèou ,  de  saiut  Jonu<'eiU ,  de 
nintSirice,  ou  de»  canons  de  Chalrédoine , 
d'Anli(M'he,  de  ]Sénr{'"^;ir(V,  de  Carthn^p  ;  en 
celte  même  assemblée  de  (^luierey,  le  roi  Pépin 
lit  une  donation  au  pape  1. tienne  et  à  l'église 
romaine  de  plusieurs  villes  et  territoire»  d'I- 
talie usurpés  par  les  Lombards.et  la  lit  tant  en 
son  nom ,  que  des  deux  prince»  Gliarles  el  Gar- 
loman  tes  enfants  (I  ). 

Cependant,  Carloman,  frère  du  roi  Pépin,  ar- 
riva en  France  (2  .  1^  roi  Astolfe  a  voit  obligé 
l'abbé  du  mont  Cassin  à  le  faire  sortir  du  mo- 
nastère pour  ce  Toyage,  dont  le  motif  étoit, 
(\uo  Carioman  détournât  le  ruï  s<m  frère  de 
marcher  en  Italie.  11  y  fit  tous  srs  oITctrts, 
mais  Pépin  demeura  ferme  dan»  sî»  résolution, 
et  de  concert  avec  le  pape ,  il  renferma  Car- 
ioman dans  un  n)on;isl<'n'  n  Vienne,  pour  y 
vivre  suivant  s;i  profession,  (l.irlomnn  y  mnn- 
rut  l  annce  suivante  M'pt  cent  cinquuulo-cinq, 
et  Pépin  ranvoya  son  corps  au  mont  Cassin , 
dans  un  cercueil  d'or  avec  de  ^ods  pré- 
sents (3). 

XIII.  Maladie  du  pape. 

Le  pape  étant  rcveoaà  Saint-Denis,  y  tomba 
malade  ée  la  fallgoe  de  son  voyage  et  de  Ti- 
néf^alité  des  saisons,  et  fut  réduit  à  nn<>  U'Uo 
extrémité.  ceux  de  sa  suite,  aussi  bien 
que  les  1  rançois,  désespéroienl  de  sa  vie; 
mais  ayant  mis  sa  confiance  en  Dieu,  un  ma- 
tin comme  on  croyoil  le  trouver  mort,  on 
le  trouvn  «ruéri  {\).  On  rapporte  une  lettre  de 
lui .  ou  ii  nu-onle  qu'etuul  en  prière  dans  l'é- 
glise de  Saint-Denis  sous  les  doches,  il  vit  de- 
vant 1  rtiiti'l  saint  Pierre  nf  s.n'nf  P.nil  avec 
saint  Denis,  à  qui  saint  Pierre  dit  qu On  lui 
accordoit  la  santé  du  malade  (5;  ,  que  saint 
Denis,  tenant  un  encensoir  et  une  palme ,  ac- 
compagné d'un  prélrc  et  (I  nri  ffi  irrr  ,  vint  le 
trouver,  el  lui  dit  :  p;u.v  soit  avec  vous, 
mon  Ikère,  ne  craignez  point ,  vous  retourne- 
rat  heureusement  à  votre  siège.  Levez-vous , 
et  coîî«^;irr»'/  f cl  autel  en  l'honneiir  de  IHeu  et 
de  ses  apôtres  tjue  vous  voyez,  en  célébrant 
une  messe  d'action  de  grâces.  Le  pape ,  se  sen- 
tant guéri,  voulut  aussitôt  accomplir  eel  or- 
dre: les  assistants  disoieni  qu  il  rf'voU.  C  est 
pourquoi  il  leur  raconta  sa  vision ,  et  ensuile 
au  roi  et  aux  seifrneurs.  C'étoit  Tan  sept  cent 
(•infpi  tMU'-qiiatre.  le  vingt-sept iètne  juillet  et 
le  Jeudeiuain  vingt-huit,  qui  eloit  un  diinan* 
che ,  le  pape  fil  la  consécration  de  Taulel  qui 
lui  avoitélé  ordonnée. 

Second  MKre  de  Pépia. 

DanBoettaméme  mesBe,  0  fit  un  antre  céré- 


(i)  \nml.  in  Had   Inf.  (3;  I-co  Ctir.  Cass.  Ut),  i, 
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monie  plus  remarquable ,  car  il  consacra  de 
nouveau  pour  rois  de  Fi-Mice.  narroiutio.n  de 
riiuilc,  Pepm  et  ses  deuv  Uis  Liiurles  el  Car- 
ioman, avec  la  reine  Bertrade,  et  défendit 
aux  seiirnrurs  fniTiriHs ,  d"  I  nnlorilé  de  saint 
Pierre  sous  peine  d  excommunication  ,  que  ja- 
mais  eux  ni  leurs  descendants  se  dimnasseat 
d(>srois  d'une  autre  race  (i  ).  Childéric,  dernier 
roi  de  la  première  race,  étoit  mort  cette  an- 
née dans  le  monastère  de  Siliu  :  ce  qui  jieal 
être  roccasion  de  ce  nouveau  sacre  de  Pépia. 
\Ai  pape  donna  en  même  lenips  au  roi  el  a  in 
fils  le  titre  de  patrices  d(%  Romains,  ponr 
les  engager  à  la  prolecliou  de  Ki^ne  (2).  On 
croit  aussi  4|ue  le  baptême  des  deux  jeunes 
princes  a  voit  été  difTéré  jusqu'alors,  et  que  le 
pape  fut  leur  pin  ni  n  {'.l);  car  en  plusieurs  àe 
ses  lettres,  ii  uoiunie  le  roi  Pépin  son  compère 
spirituel ,  la  reine  Bertrade  sa  commère ,  et 
les  deux  princes  ses  enraiits  spirituels.  Ces 
noms,  connue  sacrés  par  la  religion,  étoient 
alors  (les  litres  d'honneur.  Le  roi  Pépin  avoil 
eu  dessein  de  répudier  la  reine  lk>rtrade  ; 
in;iis  le  pape  l'en  (Irloiirn.i  pnr  des  >m  :^;ilu- 
taircs  auxquels  Pepm  se  rendit ,  el  peul-éire 
fut-ce  la  raison  de  sacrer  avec  lui  cette  prio- 
coHM't  (4).  Le  pa|)e  donna  de  grands  privilèges 
à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  et  laissa  sur  I  muIoI 
qu  il  avuit  ccHisacroson  pallium,que  t  ou  coo- 
serve  encore  dans  ce  monastère.  Ce  fui  atifii 
pendant  ce  séjour  du  pape  Etienne  en  France, 
que  les  clercs  de  sa  suite ,  à  la  prière  (}e  Pépin, 
enseignèrent  aux  François  à  mieux  clianler , 
cl  ce  chant  se  répandit  ensuile  en  plosiaiiis 
églises. 

XV.  GvBtn  sa  iMnbafdis. 

Quoique  la  guerre  de  Lombard ie  fût  réso- 
lue ,  le  roi  Pépin  par  le  conseil  dn  pupe  envoya 
jusqu'à  trois  fois  des  ambassadeurs  au  roi  As- 
lolfe,  pour  lui  offrir  la  paix,  s  il  voult.ii  ren- 
dre a  1  Kglis4»  et  à  l'empire  ce  qu  il  a  voit 
usurpé,  lui  promettant  même  de  grands  prë> 
s(>nts(5)  :c^>miiie  il  persista  dans  son  refus,  Pé- 
pin iii;»rrh;(  ( outre  lui  ;  mais  quand  ses  troupi>$ 
lureula  moitiecliemin  ,  il  envoya  encore  vers 
le  roi  des  Lombards,  à  la  prière  du  pape,  qui 
vouloit  éviter  l'effusion  du  sang  des  cwétiais  : 
el  (pii  (le  son  côté  lui  é(  rivii  ,  le  amjurnnt 
par  tous  les  mystères,  et  par  le  jour  du  juge- 
ment ,  de  faire  justice  à  l'Egliie  et  à  Fempre. 
Astolfe  ne  répondit  au  roi  que  par  des  nienacejs. 
Pépin  fit  donc  avancer  se.«i  troupes,  força  h^s 
passages  des  Alpes,  et  réduisit  Astolfe  a  s  en- 
fermer dans  Pavie,  où  il  l'assiégea.  Alors  1« 
pape  le  pria  encore  d  epargner  h'  .sang  chré- 
tieQ:on  fil  un  traite  entre  les  Hoinaiiis,  le^ 
François  et  les  Lombards ,  par  lequel  AsiuU| 
et  tous  les  seigneurs  de  sa  nation  pimnirefll 


(  I  ;  Frag.  ap.  Gr.Tur  p.  ,  4  Sleph.  S,  Ep.  3,  l. 
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souâ  de  grands  serments ,  et  par  écrit ,  de  ren- 
dît iocanmiDent  Ravenne  et  plotieiin  autres 
villes.  Après  quoi  Pépin  retira,  emmenant 
les  ôlages  des  Lombards  ,  nonobstant  les  re- 
montrances du  pape ,  qui  le  eimjuroit  de  ne  se 
point  Ûer  à  Jeun  parolea,  et  de  Taire  exécuter 
le  traité  en  sa  présence. 

Le  pape  Etienne  retourna  à  Rome,  accom- 
Da^é  du  prince  Jérôme,  fMre  de  Pépin,  de 
iabbé  Fulrad,  et  d'autres  seigneurs,  que  Pé- 
pin lui  avoit  donnés  pour  le  conduire  (1). 
Osand  il  arriva  au  champ  de  ^léron  auprès 
feValican,  il  trouva  des  erétruet  et  des  clercs 
'lUi  vcnoient  nu  devant  de  lui  en  ehantant  et 
pHanf  des  croix  .  suixh  d  une  tirandc  mul- 
litikltidc  peuple,  aiuul  :  iiieu  suil  loué,  notre 
Mslcor  est  venu  t  c'est  notre  salut  après 
bieu  (-21.  Le  pape  apporta  th'  I'itiih  c  des  re- 
liques de  saint  Jienis  pour  iesquelies  il  fonda 
on  monastère  de  moines  grecs. 

Ce  qu'il  avoit  prévu  arriva,  et,  quand  Pépin 
foirepasséen  France,  Aslolhî,  bieu  loin  de 
Radre  les  places  qu'il  avoit  promises,  recom- 
MBçi  à  maltraiter  les  Romains  (3).  Le  pape 
en  avertit  le  roi  Pépin  par  une  lettre  dont  il 
diargea  l'abbé  Fulrad .  et  il  y  parle  ainsi  f4)  : 
Je  voos  conjure  par  le  Seigneur  notre  llieu , 
uflarKOse  mère^  (outea  les  vertus  célestes , 
ei  uiot  Pierre  qui  vous  a  sacrés  r(»is(rHrla 
Itllreftit  aussi  adressée  ,mv  prinres  Kfs  enfants) 
défaire  tout  rciulre  a  la  sauite  Eglise  de  Jiieu, 
Mirant  la  donatloD  que  tous  aves  offierte  à 
•vnf  Piern»  Totrc  protecteur?  et  de  ne  vous 
F^Ui  im  aux  paroles  trompeuses  de  ce  roi  ot 
^ics  rrands.  Car  nous  avons  remis  entre  vos 
ailBi  tes  intérêts  de  la  sainte  Eglise;  et  vous 
TOdrpr  compte  à  Dieu  et  à  saint  Pierre  au 
S'W  du  terrtble  jugement  t  oniincnt  vous  les 
aandéfenduB.  G*aitàTous  que  cette  tonne 
«irre  a  été  réservée  depuis  tant  de  temps  : 
iucun  de  vos  pi'-res  n'a  été  honoré  d'une  telle 
?ràre.  C'est  vous  que  Dieu  a  choisi  pour  cet 
«"Set,  par  sa  prescience ,  de  tonte  elemité. 
Car  «eux  (pi'il  a  prédestinés,  il  l(»s  a  appelés, 
Hcm\  qu'il  a  appelés,  )l  les  a  justilu'S  5}. 
Crst  ainsi  que  le  pape  Etienne  applique  tes 
Paroles  de  saint  Paul  à  des  afbires  tempo- 
relles. Il  «^f  r(  TTiet  à  Fulrad,  et  ceux  qui  l^c- 
^pagnuicut ,  pour  raconter  au  roi  le  détail 
Vœque  soufTroient  les  Romains. 
Quelaue  temps  aprt»,  le  pape  envoya  au  roi 
Pfpin  y  ilcnire,  évApif*  de  Nonienle.  avec  une 
*alre  lettre,  où  il  ajoute  dt;  nouveaux  tours 
•^éloquence,  pour  le  presser,  en  disant  (6)  : 
^«&t  pour  cela  que  le  roi  det  fob  vous  a  S4»u- 
i^tanl  de  peuples,  afin  que  vous  relevi*  /  la 
»tQle  Eglise.  Car  il  pouvoit  la  défendre  d  une 
Jifa  mimlru,  s'il  liu  eût  plu  ;  mais  il  a  voulu 
▼mm  vQtru  (mur.  C'est  pourquoi  il  nous  a 


J)  km,  ap.  Colat.  sa. 
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W  Ep.  7.  Cod.  Carol. 

(5)  Hom.  viu,  50. 

(0)  Epist.    Cod.  Csrol. 


commandé  d'aller  vers  vous,  et  de  faire  un  si 
grand  voyage  au  travers  de  tant  de  ra(i;.;ues  et 
(le  périls  VA  enstjite  Sachez  que  le  prince  des 
apôtres  garde  votre  promesse j  et  si  vous  ne 
raooompliises,  il  la  représentera  au  jour  du 
jug^nent.  Là  seront  inutiles  ka  excuses  Iv 
plus  ingénieuses* 

XVI.  Si^  de  Rome. 

Cependant  Astolfe  faisoit  avancer  ses  trou- 
pes, et  le  premier  jour  de  janvier  sept  cent 
Ginquante-(  inq ,  elles  parurent  devant  Rome 
qu'il  tint  assiégée  trdis  mois,  ravageant  par  le 
fer  et  par  le  l'eu  tous  les  dehors,  et  donnant 
des  assauts  tous  les  jours.  Il  fit  même  fouiller 
en  plusieurs  eiinetiéres,  et  enlever  r^rps 
saints  (I).  Sept  semaines  après  ce  conuuenec- 
ment  du  siège,  le  pape  envoya  en  France  par 
mer,  et  avec  graml  peine  l'evéque  George  et 
le  ronite  de  Toniaric  avec  l'abbé  A'ernier,  que 
le  roi  avoit  envoyé  à  Rome,  et  qui  pendant  le 
sié^^e  endossoit  la  cuirasse,  et  montmt  la  garje 
sur  les  murailles.  Ils  étotent  dbargés  de  deux 
l«>nr<'s,  l'une  adressée  au  ro\  Pépin,  l'antre 
aux.  princes  s(»  entants  et  à  tous  les  1  rauçols 
eccl^iasliques  H  Ia'i(]ues,  en  son  nom  et  de 
tous  les  Romains,  qui  ne  contiennent  rien  qui 
ne  soit  dans  la  première  (2).  Elles  commen- 
cent ainsi  :  IVous  sommes  environnés  d'une 
tristesse  si  amère,  cl  pressés  d'une  angoisse  si 
exIrrVîKv  la  continuiié  de  nos  maux  nous  tire 
tant  de  larmes,  ^u  il  nous  semble  que  les  élé- 
ments même  noivcnt  le  raconter.  Ensuite  les 
Romains  font  ainsi  parler  Astclfe  ;  Ouvrei- 
moi  la  \ille  et  livre^-niol  votre  pape  :  sinon  je 
renverserai  vos  murailles,  et  vous  passerai 
tous  au  fil  de  1  épée,  et  je  verrai  qui  pourra 
vous  tirer  de  mes  mains.  Ensuite,  parlant  des 
Lond)anis  :  Ils  ont  brûlé  If's  é','îîsf's,  brisé  et 
brûlé  les  images;  ils  ont  mis  daiis  leurs  sacô 
impurs  les  dons  sacrés,  c'est-è-dire  le  corps  de 
Notre  Seifîneur,  et  les  mangeoient  après  s'être 
remplis  de  viande.  Us  nn\  cfnporté  les  voiles 
et  les  ornements  des  autels  pour  leur  usage. 
Ils  ont  déchiré  de  coups  les  moines,  et  violé 
les  religieuses,  dont  ils  «inf  lue  quelques-unes. 
Ils  ont  brûlé  les  fermes  de  Saint-Pierre,  et 
de  tous  les  Romains,  emmené  les  bestiaux, 
coupé  les  vignes  jusqu'à  la  radne,  foulé  les 
moissons,  en  sorte  qii  il  ne  nous  reslo  plus  de 
quoi  vivre,  lis  ont  égorgé  quantité  de  serfs  de 
saint  Pierre  et  des  Romains,  et  emmené  les 


autres  en  captivité,  jusqu'à  amcher  du 

de  leur  uière  h"^  enfants  a  la  mamelle  pour  les 
égorger.  Lt^  paicus  mêmes  n  ont  jamais  Ùàt 
tant  de  maux. 


XVU.  LettiwsiBoi 
£nfin  le  pape ,  usant  en  cette  extiénité  d'm 
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arti6ce  sans  exemple  devant  ni  après  dans 
tonte  riiistoire  de  l'Eglise,  écrivit  au  roi  et 
aux  François  une  lettre  an  nom  de  saint  Piorre, 
le  faisant  parler  lui-mérae,  comme  s  il  on?  <'n- 
coreété  sur  la  terre  (1).  Le  litre,  imité  des  epi- 
tns  canoniques,  oorommoe,  ainsi  :  Pierre 
a|i|idé  à  Vapostolat  p^r  Jésuft-Cbrist ,  61s  du 
lîieu  vivant.  11  fait  parler  avec  lui  la  vierpo, 
les  aoges,  les  martyrt»  et  tous  les  autres  saints, 
afin  qae  les  François  viennent  promptement 
au  secours  de  la  s<iurce  de  leur  régénération, 
et  de  leur  mère  ^piriiTiellc  le  xius  conjure, 
dit-il,  par  le  Dieu  vivant,  de  ne  pas  permettre 
qne  ma  ▼ille  de  Rome  et  mon  peuple  soient 
plus  long-temps  dé<'hirés  par  les  Loml  nrffs; 
aGn  que  vos  <  (irps  et  vos  âmes  ne  soient  pas 
déchirés  dans  le  feu  éternel ,  ni  que  les  brebis 
du  troupeau  que  Dieu  m'a  oonfië  soient  dispei^ 
sées,  de  peur  qu'il  ne  vous  rejette,  et  vous 
disperse  comme  le  peuple  d'israéi.  hi  ensuite  : 
Si  TOUS  m'obéissez  promptcmcnt,  vous  en  re- 
cerret  une  grande  récompense  en  celte  vie, 
vous  sur!Tif»nterez  tous  vous  ennemis,  vous 
vivrez  long-temps,  mangeant  les  biens  de  la 
terre,  et  font  aurai  sans  donle  la  Tie  éter- 
nelle :  autrement  sacbM  «pie  par  l'antorilé  de 
la  sainte  trinité  et  la  prAce  de  mon  apostolat, 
TOUS  serez  privés  du  roj  aumc  de  Dieu  et  de  la 
▼ie  étemelle.  Gc^te  lettre  est  importante  pour 
connollre  lefiéuîe  de  ce  siècU^là ,  et  jusqu'où 
les  hommes  les  plus  graves  savoient  pousser 
la  lidion  quand  ils  la  erojf oient  utile.  Au  reste 
elle  est  pleine  d'équivoaues  comme  les  précé- 
dentes. L'Eçlise  y  signifie,  non  l'assemblée  des 
fidèles,  mais  1«>  biens  temporels  consacrés  à 
Dieu  :  le  troupeau  de  Jésu^s-Christ  sont  les 
corps ,  et  non  pas  les  âmes  ;  les  promesses  tem- 
porelles de  l'ancienne  loi  son!  TîuMées  avec  les 
spirituelles  de  l'Evangile,  et  les  mulils  les  plus 
saints  de  la  religion  employés  pour  une  oikire 
d'étal. 

XVm.  DomllOB  éè  Pépin. 


Pépin  se  rendit  à  des  instances  si  pressantes  : 
il  marcha  en  Lombardie  avec  toutes  ses  trou- 
pes, et  lorsqu'il  étoit  prêt  à  j  entrer,  arriTé^ 
rent  à  Rome  (1o>  ambassadeurs  de  l'empereur 
Constantin ,  savoir,  Gré^joire ,  prentier  «secré- 
taire, et  Jean,  silentiaire  ,  envoyés  pur  le  roi 
Pépin  (S).  Le  pap<>  les  avertit  de  sa  marche 
qu'ils  eu ren!  peine  à  croire,  <  t  les  envoya  en 
France  accompagnés  d'un  légat  de  sa  part.  Ils 
mirenl  la  mer,  ei  arrirérent  promptement  à 
Marseille,  où  ib  apprirent  que  Pépin  étoit  déjà 
sur  les  terres  des  Lombard*^    Nffliirés  de  cette 
nouvelle,  ils  s'elTorrérent  de  retenir  par  arti- 
fice le  légat  du  pape  à  Marseille;  et  Tempé- 
cher  d'aller  trouver  le  roi  de  France,  mais  ils 
ne  purent  y  réussir.  Grégoire,  l'un  des  -îtnbassa  - 
deurs,prit  donc  lesdcvanls,  et  ayant  joint  i*épin 
ptéa  de  FâTie,  il  le  pria  instamment  aTec  de 
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grandes  promesses,  de  rendre  à  l'empereur  Ra- 
Teone  et  les  autres  places  de  l'exarchat.  Mais 
le  roi,  étant  engagé  par  la  donation  qu'il  aTOit 
faite  à  Quiercv .  répondit  qn  il  ne  souffriroit 
en  aucune  manière  que  ces  places  lussent  alié- 
nées delà  puissance  de  saint  Pierre  et  du  droit 
de  l'église  romaine ,  assurant  même  avec  ser- 
ment que  ce  n'étoit  pour  la  considération  d'au- 
cun liomme  qu'il  s'ctoil  exposé  à  tant  de  com- 
bats ,  mais  pour  l'amour  de  saint  Pierre  et  le 
prirdnn  de  ses  péchés ,  et  (pe  quelques  tréson 
qu  oniuipùtotTrir,on  nelui  persuaderoiljamaij 
(I  ôter  à  saint  Pierre  ce  qu'il  lui  a  voit  doDoé. 

A  près  cette  réponse,  il  enroya  Tambassadear 
de  l'empereur  à  Rome  par  un  autre  chemin, 
et  pressa  tellement  le  siège  de  Pavie,  que  le 
roi  des  Lomkirds  lui  demanda  quartier,  cl 
promit  d'exécuter  le  traité  de  l'année  prM- 
dente,  et  de  rendre  toutes  les  places  (1  ).  Le  roi 
en  lit  une  donation  à  saint  Pierre ,  à  l'éplisf 
romaine  et  à  tons  les  papes  à  perpétuité,  et 
elle  fut  g^ardée  dans  les  arcln'  ves  de  celte  éf\m. 
Pour  lui  il  retourna  en  France,  laissant  la 
conmiission  de  retirer  les  places  à  l'abbé  Ful- 
rad  son  conseiller,  qui  se  rendit  à  Kavcnne 
avec  des  députés  du  roi  Aslolfe,  et  ensuite  dans 
toutes  les  villes  de  la  Pentapole  et  derEniilie, 
dont  il  emporta  les  defs  à  Rome,  et  les  posa 
avec  la  donation  du  roi  Pépinsur  la  oonfeasioB 
de  ^iin(  Pierre.  Il  mit  ainsi  le  pape  en  posses- 
sion de  toutes  ces  villes  au  nombre  de  vingt- 
deux,  savoir,  Ravenne,  Rimini,  Fesaro,  Fano, 
Ceséoe,  Sinigaille,  Jesi,  Porlimpopoli ,  Forli, 
Cnsfroraro,  Monte-Felirn.  A rorragio,  que l'oB 
«c  connoit  plus,  ÎVIont-Lucarî .  que  l'on  croit 
être  Nocéra,  Serravale,  San-Marigni,  Bobio,- 
Urbin,  Caglio,  Luccoli  près  de  Candîano,  Ea* 
gubio,  Comacchio  et  Narnî.  C'est  le  dénom- 
brement qu'en  Tait  Anastase.  i:t  voilà  le  pre- 
mier fondement  de  la  seigneunc  tmporcUe 


Saint  Boniface,  archeréque  de  Mayence, 

ayant  appris  I  dertion  du  pape  Etienne  II,  lui 
écrivit  pour  lui  demander  la  communion  du 
saint-siége,  ses  avis  et  sa  protection,  à  l'exem- 
ple de  ses  trois  prédécesseurs ,  les  deux  Gré- 
goire et  Z:\vhnrw  ':2\  H  dil  qu'il  y  a  trente- 
six  ans  qu  il  ciit  iegal  du  siint-siége;  ce  qui 
marque  l'an  sept  cent  cinquante-quatre,  à 
compter  depuis  l'an  sept  cent  dix-bnit.  H 
ajoute  (3)  :  Je  vous  prie  de  ne  pas  trouver 
mauvais  que  j'aie  envoyé  si  tard  vers  vous. 
J'ai  été  occupé  à  réparer  plus  de  trente  églises, 
que  les  païens  nous  ont  brùlé(>s. 

Quelque  temps  apn^  saint  Hoiii face  écrivit 
encore  au  ppe  Etienne  en  ces  termes  (4)  :  Du  , 
temps  de  Sergius,  un  prêtre  d  une  grande  : 


(1)  Gaat  4^  flwdif .  a. 
lit.  ^ 
(fl)Bp>M* 
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vertu,  nommé  Yillebrod,  autrement  Clément, 
(tant  venu  à  Rome,  le  pape  l'ordonna  évéque, 
H  l'envoya  prêcher  la  nation  païenne  des  Fri- 
iott.  Il  en  convertit  la  plus  grande  partie 
p<>nf?3nl  (  inqiiante  ans  qu'il  y  prt»cha ,  ruina 
kà  (emples  des  idoles,  bâtit  des  églises,  une 
enbe  aolns  en  rhonneiir  de  saint  sauveur, 
dont  il  fit  son  si^e  épiscopal  dans  la  ville 
d  l'lrecht.  Il  y  demeura  jusqu'à  une  <'\lr«^îno 
Tidll^^  substitua.un  évéque  à  sa  place  et  ti- 
nt en  paix.  Carioman,  pruee  des  François, 
me  recommanda  r^frli se  a'I'lrechl  pour  y  or- 
donner un  éyj'que  :  ce  que  je  fis.  Maintenant 
l'évoque  de  Cologne  soutient  que  ce  sit^e  lui 
appartient,  à  cause  d'une  petite  église  dans 
Urecht,  que  Yillcbrod  trouva  rumée  jus- 

£iiUL foodemeiils ,  et  rayant  rebâtie,  la  dé- 
«riiOQneiir  de  saint  Martin.  Il  rapporte 
que  le  roi  Dagobert  ayoit  donnt  1 1  ^  ilh>  d'U- 
U'vht  avec  rflte  (''irli^e  ruiné»^  à  1  église  de  Co- 
logne, à  condition  que  l'ev(k]uc  de  Col(^ne 
mvcrtiroides  Frisons,  ce  qu'il  n'a  point  lait. 
II  ne  les  a  pas  même  prêches ,  et  ils  sont  de- 
meurés païens  jusqu'à  la  mission  deYillebrod. 
Mainlenaut  l'evc^juc  de  Cologne  veut  s  attri- 
buer Utr^t ,  et  en  supprimer  le  siège  épisco- 
pal Je  lai  ai  répondu  que  la  commission  du 
saiDl-siége  pour  y  établir  un  év(^ue  qui  prê- 
die  à  la  nation  des  Frisons  étoit  plus  considé- 
tibie  que  la  fundation  «Tmie  petite  église  rui- 
opp,  et  ahnndonnw  par  la  négligence  des 
eréqaes  de  Cologne  ;  mais  il  n'en  demeure  pas 
d'accord.  Ayez  donc  la  bonté  de  me  mander  si 
v  us  approuvez  ma  réponse,  et  de  faire  oqiier 
»lans  les  archives  do  rctlo  église  tout  ce  que  le 
jopeSergiusa  cent  a  ce  sujet  à  1  évéque  Vil- 
leorod;  ou,  si  vous  en  jugez  autrement,  me 
le  faire  savoir,  afln  que  je  m'y  conrorme  (1). 
L'évf'qiie  de  Cologne  «Moi  t  alors  HilddRTt,  qui 
îeuoil  de  succéder  a  liildeguire ,  lue  par  les 
SuoDs,  auxquels  le  roi  Pépin  l'aToit  envoyé 
pour  miter  de  la  |Mix. 

XX.  Laite ,  arcbevéque  de  Mayence. 

Ce  fut  peut-<^tr<^  celte  entreprise  de  révf^quf 
de  Cologne  qui  ol)li*î*^a  siint  Boniface  à  re- 
tourner en  Frise ,  bien  que  chargé  d'années  et 
i  iafimilés.  Mais  il  n'entreprit  ce  Toyage  que 
ii"  concert  avec  le  roi;  et,  après  avoir  con- 
verti et  baptisé  en  Frise  grand  nombre  de 
,  il  revint  au  bout  d'un  assez  long  temps 
^  ses  églises  de  Germanie ,  la  dixième  année 
ilt- la  fond  a  lion  de  Fulde,  c'est-à-dire  Tan  sept 
«Il  cinquante-quatre.  L'année  suivante  il  re- 
tooint  en  Frise;  mais,  avant  que  de  partir, 
il  se  pourvut  d'un  succ(*ss(nir  dans  le  S^e  de 
-Mâyeoce,  et  «  f  fut  le  prêtre  Lulle ,  un  de  ses 
plus  Gdcles  disciples  (2).  Il  étoit  né  en  Ânglc- 
^rre ,  et  avoît  été  moine  dam  le  monastère  de 
M.ildobe  on  Malmesbury.  Il  passa  en  Germa- 
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nie  vrrs  l'an  sept  rnit  fronto-deux,  avec  quel- 
ques autres,  à  la  prière  de  saint  Bouiface, pour 
raiderenBea  travaux  apostoliques.  Etant  déjà 
prêtre,  il  fut  envoyé  à  Rome  par  saint  Boni- 
fier vers  le  pape  Zacharie,  en  sept  cent  cin- 
quanle-un ,  comme  il  a  été  dit  (1) ,  et  trois  ans 
après  ordonné  évéque ,  en  sept  cent  duquanto* 
quatre,  suivant  la  permission  que  le  nu^me 
pap<'  avoit  donnée  à  saint  Boniface  de  se  choi- 
sir uit  successeur.  Pour  faire  agréer  ce  cIknx 
au  roi  Pépin,  saint  BonifiM»  écrivit  àFabbé 
Fulrnd  rn  ces  termes  (2)  : 

Je  ne  puis  assez  vous  rendre  grâces  de  l'a- 
mitié que  vous  m'avez  souvent  témoignée  dans 
mes  lieioins  j  mais  je  vous  prie  d'achever  œ 
que  vous  avez  si  bien  commencé ,  et  de  rap- 
porter au  roi  que  mes  amis  et  moi  nous 
croyons  que  mes  inflrmilés  doivent  Mentôt  ter^ 
miner  ma  vie.  C'est  pourquoi  je  le  conjure  de 
me  f;îirf  sn\fMr  dès  à  présent  quelle  grâce  il 
veut  taire  a  mes  disciples  après  ma  mort.  Car 
ils  sont  presque  tous  étrangers  :  quelques-uns 
prêtres,  répandus  en  divers  lieux  pour  le  ser- 
vice de  l'Eglise  ;  d'autres  sont  moines ,  établis 
dans  nos  petits  monastères ,  où  ils  prennent 
soin  d'instruire  les  enfants.  H  7  a  des  vieil- 
lards qui  ont  long-temps  vécu  avec  moi ,  me 
soulageant  dans  mon  travail.  Je  suis  en  peine 
d'eux  tous^  craignant  qu  iis  ne  se  dissipent 
aprvs  ma  mort,  ci  que  les  peuples  qui  sont 
près  de  la  frontière  des  païens  ne  jperdent  la 
toi  de  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi  je  vous  de- 
mande pour  eux  votre  omisen  et  votre  pro- 
tection. Je  vous  conjure  aussi ,  au  nom  de 
Dieu,  de  faire  élablir  mon  fils  ÎAille  et  mon 
confrère  en  l'épiscopat ,  pour  le  service  de  ces 
églises ,  aûn  qu'il  soit  ledodeor  des  prêtres, 
des  moines  et  des  peuples.  J'espère  qu'il  vn 
remplira  les  devoirs.  Ce  qui  me  touche  prin- 
cipalement ,  c'est  que  mes  urètres  qui  sont  sur 
la  fh>ntière  des  païens  mènent  une  vie  très- 
pauvre.  Ils  peuvent  gagner  du  pain ,  mais  non 
des  habits,  si  on  ne  les  aide  comme  j'ai  fait. 
Faites-moi  savoir  votre  réponse ,  afin  que  je 
vive  <m  que  je  meure  plus  content. 

Saint  Boniface  ordonna  donc  Lulle  arche- 
vêque de  Mayence ,  du  consentement  du  roi 
Pépin,  des  évêques .  des  abbés,  dn  dergè  el 
de  tons  les  seigneurs  de  son  diocèse  (3),  puis 
lui  donna  ses  derniers  ordres  en  ces  ternies, 
étant  prêt  à  partir  pour  la  Frise  :  Le  temps  de 
ma  mort  approche,  achevez,  mon  61s,  le  bâ- 
timent des  églises  que  j'ai  commencées  en  Hio- 
rînge;  appliquo^-voiis  fortomcnl  à  la  conver- 
sion des  peuples  ]  aciievez  1  église  de  Fulde ,  et 
m'y  faites  enterrer  (4).  Prépares  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  notre  voy;ii:(\  et  mettez 
avec  mes  livres'  m\  linceul  pour  m'ensrvelir. 
Â  ces  mots,  Luiie  tondoit  en  larmes.  Saint  Bo- 
iiiAce  fit  aussi  venir  TabbesM  liobe,  et  l'ex» 
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horta  à  ne  point  qiiiltrr  lo  pays,  quoiqu  rll  '  y 
fût  élniDgèrc,  et  ne  point  se  mâcher  dans 
l'observance  de  ses  vœux ,  soit  par  la  folblcsse 
éa  corps,  soU  par  la  loopineiir  ou  tt-mps .  mais 
de  considérer  la  r'Vftmfjonse  élenifll  11  la 
recCM^manda  à  l'évëque  Luile  cl  aux  anciens 
dn  mooasléfe  de  Fuldc ,  qui  élotent  présents, 
leur  ordonna  qu'elle  fût  enterrée  avee  lui 
dans  lo  même  sépulcre,  el  lui  doona  sa 
cucule. 

XXI  Martyre  (le  saint  BoDiraec. 

Entin  saint  Boniface  partit ,  et  par  le  lUiin 
desceodit  en  Frise,  où  il  convertit  et  baptisa 
plusieurs  milliers  oe  païens ,  alialtil  des  tem- 
ples et  éleva  des  églises  (1).  I!  cuM  aidé  par 
£obaQ,  qu'il  avoit  ordonné  evéquc  d  Ulrectil 
■prés  la  mort  de  saint  Yiltebro<i,  et  par  dix 
autres  (  <  Tiipagnons,  trois  prêtres,  trois  diacres 
et  qu  idc  iimines.  11  avoit  marqué  un  jour 
pour  la  conlirniation  de  ceux  qu'il  venoit  de 
Daptiaer  apparemnMnt  à  Pâques ,  et  qui  s'é- 
toient  retirés  chacun  chez  eux.  En  \(^  atten- 
dant il  caropoit  avec  sa  suite  sur  la  Bourde, 
rivière  qui  séparoit  alors  la  JYiso  orientale  de 
roccidentale.  hd  jour  venu ,  on  >  it  paroitn; 
dés  le  matin ,  non  pas  les  néophytes  que  l'on 
alleodoit,  luais  une  troupe  de  païeoi»  fu- 
rieux, armés  d*écus  et  de  lances,  qui  fondi- 
reot  sur  les  tentes  du  iiiot  évéque.  Les  servi- 
teurs sorlircn!  ponr  les  repousser  à  main  ar- 
mée; mais  saint  lionilace,  ayant  oui  le  bruit, 
Hlipc  la  son  clergé ,  et  prenant  les  reliques  qu'il 
purloil  toujours  avec  lui,  il  sortit  de  sa  tente 
et  (lit  à  sr^  :  Mes  enfiint-^ ,  cessez  de  cora- 
LaUre,  1  ivcrilure  nous  apprend  de  ne  pas 
rendre  le  mal  pour  le  mal.  Le  jour  que  j'at^ 
tends  depuis  long-temps  est  arri\  ('.  c  prT  v  m 
Dieu ,  et  il  sauvera  vos  ùmes.  Ln:>uilc  il  e\- 
borta  les  prêtres  et  ses  aulres  compagnons  à  m> 
préparer  couragcu^'ux  iit  au  martyre. 

Aussitôt  les  p;iïf'ri>  Itn  .illnfjtirn'iit  t*ii  fiirip. 
1  cpé(>  à  la  main ,  et  les  mu  eut  tous  a  uiorl  ; 
puis,  joyeux  de  leur  victoire,  ils  commencè- 
rent à  piller  le  camp.  Ils  emportèrent  les  cof- 
fres des  livres  et  les  rh;^ss<îs  des  reliques, 
croyant  jr  trouver  quantité  d'or  et  d'argent. 
Bnsuite  ils  allèrent  piller  les  bateaux  qui  por- 
toient  les  vivres ,  el  en  emportèrent  le  vin  ssms 
ouvrir  les  vaisseaux;  mais,  ayant  rea)nnu  ce 
que  c  éluit,  ils  lo  burent  avidement.  Quand  ce 
vint  au  prtage  du  butin  et  des  trésors  qu'ils 
imaginoient  dans  ces  cfifTres,  ils  prirent  cpie- 
relle,  en  vinrent  aux  mains,  el  plusieurs  lu- 
rent tués.  Ceux  qui  rei.lertîut  aiururcnt  avec 
joie  aux  coffres,  et  les  ayant  rompus,  ils  fu- 
rent bien  surpris  de  n'y  trouver  que  des  livres. 
Bc  dépit  ils  les  dispersèrent  dans  les  campa- 
gnes ,  les  jetèrent  dans  les  rmeaux  des  marais, 
et  ks  caclièrent  en  divers  lieux  ;  mais  loog'- 
temps  après  ils  furent  trouvés  entim^OO  que 
Ton  regarda  comme  un  miracle. 
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Le  martyre  de  saint  Boniface  arriva  le  cin- 
quième de  juin ,  l'an  sept  cent  cinquante-cinq , 
indiction  huitième ,  quarante  ans  après  qu  il 
fut  entré  en  G(  rnianie,  trente-six  ans  après 
son  épiscopal,  el  la  soixaiile-qtiin/iome  année 
de  S4)u  âge.  Les  compagnons  de  aon  martyre 
furent  jusqu'au  nombre  de  cinquanle-daixdl. 
Peu  de  temps  après  sa  mort,  Cuthbert,  a^ 
chevêque  de  Cnntorbc'ry,  ordonna  en  un  cod- 
cile  de  célébrer  sa  iéte  tous  les  ans,«lUeil 
encore lionoré  par  l'Eglise  universelle.  Le bnit 
de  sa  mort  s'élant  répandu  dans  toule  la  pro- 
vince, les  chréliens  rassemblèrent  une  priise 
armée,  et  au  bout  du  trois  jour»  atl^qurrem 
les  terres  des  païens,  qui  ne  pouvant  leur  ré- 
sister s'enfuirent ,  et  il  y  eut  un  grand  nombre 
de  tués.  Ix's  chrétiens  pillèrent  leur  pays,  el 
emmenèrent  leurs  femmes,  leurs  enfants  et 
leurs  (>s(-laves.  Les  païens,  qui  reslèreat  abat- 
tus de  tant  de  m  tnx  .  rentrèrent  en  en\-m<'mp^ 
et  se  converlireul  pour  la  plupart  Auu>i  la 
mort  de  saint  Boniface  acheva  1  ouvrage  qu'il 
avoit  commencé  de  son  vivant. 

Son  corps  fut  porté  d'abord  à  Utrechl,  où 
ou  l  enterra.  Ensuite  l'arcbevèque  LuUe  leÛt 
transférer  à  Mayenoe,  ou  le  peuple  Tovlnite 
retenir  $  maisenOn  la  volonté  du  s.untfiit  f\è- 
CUtéc,  et  il  fut  enterré  dans  1  ejilise  de  Fulde. 
On  y  rapporta  aussi  les  livres  que  les  paient 
avMont  dispersés  après  sa  mort,  et  oo  y  ss 
voit  encore  trois.  Le  prertiitT  contient  les  ca- 
nons du  nouveau  Tesliu lient,  c  est-à-dire  l  aii- 
cieiine  concorda nce.  Le  st  iund,  teint  du  sang 
du  martyr,  contient  la  lettre  de  saint  Lôm  à 
f!  IN  (dore  (le  Fréjus,  le  traité  desnint  Vinbroise 
du  Saitit-Espht ,  et  plusieurt»  autres  ouvra- 
ges (3).  Le  troisièmecst  un  livre  des  évangile», 
<iuc  l'on  dit  être  écrit  de  la  main  da  saint  fi»* 
uifiaoe. 

XXU.  Ecrits  de  saint  Booiùce  tt  ses  dicdple*. 

ijcs  œuvres  qui  nous  resle&t  de  lui  les  plus 
certaines  sont  ses  lettres  en  çrrand  nonîbrr. 
recueillies  sans  ordre  avec  plusieurs  auirts. 
qui  lui  sont  adressées  ou  écrites  par  ses  disci- 
ples (3).  J'en  ai  rapporté  les  plus  remarquables, 
qui  font  voir  son  /êle,  sa  sincérité,  son  humi- 
lité. Ou  lui  atinhue  aussi  des  statuts,  ou  in- 
structions aux  évéques  et  aux  prêtres,  co 
trente-six  articles,  où  l'on  peut  observer  ce 
qui  suit  (4)  :  Un  pnMrene  doit  aller  nulle  pîul 
sans  porter  avec  lui  le  sainl-rhrt^me,  I  bails 
bénite  et  l'eocbaristie ,  afin  d'être  toujours 
prêta  exercer  tcmtes  ses  fondions.  H  d(Ht gar- 
der le  saint-chrême  sous  le  sceau,  sans  en 
donner  k  personne,  sous  prétexte  de  médici- 
ment  ou  autrement.  Ceux  nue  l'on  bapli»^ 
doivent  faire  en  leur  langue  les  renonciations 
et  la  profession  de  foi,  aûn  qu'ils  sachent  ce 


(l)  Mnbill  Act  I.  *,  p.  (3  T.  0,  Conc.  p  IS'io 
«S.  Mârtir.  R.  S  Jnia.  (i)     S»  il,  iS,  9i,  34 

(S)  Sup.  I.xiav»n.ii. 
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fla'Us  promettont.  Ceux  dont  le  baplt-mc  est 
«Nllfni  doivent  ^ln>  baptisés  siiiis  s<  rapule 
IfiC  celu' protoslalioii  :  le  ne  n  baplisopas  ; 
WM^ii  tu  nés  pas  eacure  baplii^c.  jo  to  bap- 
liw.  Col  le  premier  enemple  que  je  trouve  de 
hipUDM  «nu  condition .  Comme  diTm  acd- 
d«'nl5  nous  eiiipécticnt  d'observer  pleinemenl 
b  cmum  touchant  la  rocoucilialion  des  perii- 
tnts ,  chaque  prêtre,  aussitôt  qu'il  aura  reçu 
li  ur  conlcsKion,  aura  soin  de  les  réconcilier 
pir  la  prière ,  c'est-à-dire  qu'il  n'attendra  pas 
qm:  là  peiiileucc  soit  accomplie.  Le  malade 
qui,  après  avoir  demandé  la  pénitence  aura 
foriu  1,1  [î.imîo  ou  la  roniinîssanre,  sera  non- 
seuieiut'nl  rccori<  ili(''  par  riiDjuKilion  «Ir^nmins, 
mis  recevra  l'eui  hai  islk",  qii Ou  lui  iera  rou- 
ler dans  la  bouche.  Ce  qui  semble  marquer  la 
sulof  ^jH- '  ^  i„.  (Irruior  articlf"  ntarquo 
h  fùki  (le  toute  l'année  en  cette  sorie  :  iNoel 
««la  trois  Jours  suivants ,  la  Circoncision, 
lEpiplianic,  la  Purification  ;  P.^ques  avec  les 
'mHjminî  suivants,  1  -Ascension,  la  S;iinl-Jean, 
la  Siiiul-Pierre ,  l'Assomption  de  la  Saiute- 
Vi(Tge,  sa  Nativité,  la  Saint-André.  Il  «voit 
<tf  parlé  auparavant  de  la  Pentecrtle. 

SjinI  RofuTacn  doit  élre  rcfjardé  comme  l'a- 
pôtre de  1  Allemagne  et  le  restaurateur  de  la 
discipline  en  France;  son  monastère  de  Fulde 
'l'oint  l'école  I;i  pltis  célèbre  de  toute  l'église» 
d Occident,  pendant  ce  siècle  et  le  suivant. 
KDlrc  ses  disciples  les  plus  fameux ,  sont  saint 
Barord,  évéquede  Virtzbourg,niort  quatre 
ans  auparavant ,  l';»n  sept  cent  f  inrpiante-un  , 
leiecood  jour  de  février,  quoique  l  Ejrlise 
InooK  sa  mémoire  le  quatorzième  jour  d'oc- 
Iflbre  (1).  11  eut  pour  successeur  dans  ce 
«iéîfp  Megtngaud,  aulre  disciple  de  saint 
î'miface.  (Du  compte  encore  entre  eux.  saint 
'olle,  anbevéque  de  Mayence,  saint  Vili- 
Kilijr^  évéque  d'Eichester,  qui  a  écrit  la 
»«e«lc  son  maître,  saint  Grégoire  abbé,  qui , 
ans  Hre  évéque,  gouverna  le  diocèse  d  L- 
tr<Yht  après  la  mort  de  saint  Eohan  ;  saint 
Sttirme,  abbé  de  f  nlfff.  siint  Viuit)ald,  abbé 
<le  lleidenheini ,  Irere  de  saint  Vilibaide  et  de 
*inte  \  alpurge ,  abbi-sse. 

XXm.  Condie  d«Venion. 

U  même  année,  sept  cent  cinquante-cinq , 

rlrièroc  du  règne  de  Pepiji ,  1  on/ienio 
juillet,  il  fit  assembler  à  Vernon-sur- 
Sfioe,  un  concile  de  presque  tous  les  évéques 
•i^^  Gaules  pour  le  rétablissement  de  la  dis- 
opHne  (2;.  On  s'y  proposa  seulement  de 
<^rTiger  les  plus  grands  abus,  en  attendant 
Dû  temps  plus  favorable  pour  rappeler  la  per- 
Mwj  des  anciens  canons ,  et  faire  cesser  les 
^vttdianeQts  Introduits  pur  odensité.  En  ce 
•^dleon  fit  vinpl-i-inq  (  anons,  dont  les  plus 
^rquablcs  sont  :  Qu'il  j  aura  deux  conciles 
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tous  les  ans.  Le  premier  au  premier  jour  de 
mars,  au  lieu  désigné  par  le  roi ,  et  en  sa  pré» 
sence.  Lo  ^fciMid  conc  ile  sera  le  premier  jour 
d'ocl(»bre,  à  boissons  ou  ailleurs,  selon  que 
les  evéques  en  seri>nt  convenus  au  mois  de 
mars  Les  mélroptditains  ap|x>lleront  à  ce 
serond  concile  les  évéques,  les  abbés  et  les 
prêtres  qu'ils  jugeront  à  propos.  Le  prciuuT 
tour  do  mars  éloit  jusqu'alors  le  Jour  de 
rasseinbb'p  générale  d<»s  François  pour  les  af- 
faires puMitjues;  mais  Pe|Mn  ,  cette  même  ao» 
née,  la  mil  au  premier  jour  de  mai  (1). 

Les  monastères  seront  réformés  par  les  évé- 
<|ues  ;  SI  ré^(  fji!e  ne  le  peut .  par  le  métrr)po- 
Iflain;  si  le  iiH>tr(»p<ditain  n'est  pas  obéi,  par 
le  concile,  si  les  abbés  ou  les  abbesses  n'o- 
liei^sentpasan  concile,  lisseront  excommuniés, 
el  (I  autres  élaî  lîs  avec  l'anlorité  du  roi  (2). 
t  ne  abbesëc  naura  imrni  deux  monastères, 
ne  sortira  du  sien  que  pour  cause  d'hostilité, 
ou  étant  mandée  par  le  roi,  une  fois  l'an,  et 
du  cfinsenfensent  do  l'évéque.  Les  moines  ne 

J)ourront  aller  à  Rome,  ou  ailleurs,  sans  obé« 
lience  de  l'abbé ,  mats  Ils  pourront  passer  d'un 
n»onastère  relAché  dans  un  plus  réglé,  avec  la 
IMTuiission  de  l'évéque.  Les  monastères  royaux 
rendront  compte  au  roi  de  leurs  biens,  les 
épiscopan¥  à  révéque  (S).  On  appeloit  mtv* 

iiasfrres  rnvaux  ceux  ([uc  Ic^  rois  ;n  nient  fon- 
des :  ils  étoienl  indép^'udants  des  évéque,  et 
soumis  seulement  à  l'inspection  de  l'archi- 
chap<>lain. 

Il  n'y  aura  de  baplisfèro  public  qu'au  lieu 
ordonné  par  l  évéquci  mai»  les  prêtres  pour- 
ront baptiser  partout ,  en  eu  le  néeeiiilé  s 
hors  dnqtiel  cas  aucun  prêtre  M  slngéntt  de 

baptiser,  ou  de  célébrer  la  messe,  sans  U  yier- 
missiou  de  Tevéque  (4).  Ceux  qui  prétendent 
s'être  tonsurés poor  Tamour  de  Dieu,  et 
vent  de  leur  bien ,  et  sans  reconnoltrc  de  su- 
périeur, seront  obligés  h  vivre  comme  îuornes 
dans  un  monastère ,  ou  cxinune  clercs  sous  la 
main  de  rév(>que.  Les  évéques  sans  diocèse, 
et  dont  même  l'ttrdination  n'est  pas  connue, 
ne  feront  aucune  fonction  sans  la  permission 
de  l'évéque  diocésain.  Défense  aux  év(H]ue8, 
aiix  abbés,  aux  laïques  même  de  prendre  au- 
cun '>;il;nre  pour  nuidre  1,f  jnsiief  On  ne  doit 
point  observer  le  dimuucbe  judaïquemcnt 
comme  les  peuples  faisnient  encore.  Tout 
lerins  sont  exempts  de  péages.  Tous  les  Dia^ 
riages  doivent  (Mre  putiîif  tant  leux  des  no- 
bles que  ceux  de^  moubiet».  L  excommunié  ne 
doit  point  entrer  dans  Péglise,  ni  boire  ou 
mander  avec  aucun  chrétien;  aucun  ne  doit 
prier  avec  lui,  recevoir  ses  présents,  le  baiser 
ou  le  saluer  (5).  Cetui  qui  communique  avec 
1  u  i  à  son  escient,  est  aussi  excommunié.  En  snile 
(Il  c"  rnnf  il.'  dr  >  crnon  ,  ou  trouve  en  quelques 
excaiplaire«i  buit  articles  attribués  à  un  coocile 

fil  Canon,  i  (il  C.  7,  8. 

S)  Aiiii.  i'etar.  t.  S,  du       {ii  C.  9,  11,  14,  1»,  10, 

(s>c.*,e,io,ao. 
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de  Metz,  qui  regardent  aui.mt  le  temporel 

3ue  la  religion  ;  d'antres  rapportent  les  cinq 
crniers  articles  au  conrilf  i\v  \  (Tnoo,  et  les 
trois  premiers  à  celui  de  Compiègue,  de  Taii 
6eptceul  ciuquante-scpt  (1). 

tX3CIV.  Sailli  OOmur  calonudé. 

Saint  Othniar,  abbé  de  Saint-^,  fut  oblige 
de  $e  plaindre  au  roi  Pépin  des  comtes  Garin 
et  Roadard,  qui  gouvemoient  la  province  du 
Haul-llhin,  nommée  encore  alors  AUc- 
magne  (S).  Ces  deux  seigneurs  s'appropriownt 
par  force  une  bonne  partie  des  biens  eiTlésins- 
tliques  de  leurs  gouvernements ,  entre  auirea 
des  terres  du  monastère  de  Saint-Gall.  Saint 
Othmar,  craignant  que  l'indigem  o  ne  ruinât 
la  régularité  (\v  rctte  maison ,  alla  trouver  le 
roi  Pépin ,  lui  représenta  la  viuleoc»  des  gou- 
yemnin,  et  lui  dédara  qoe  Ini-méme  s'en 
rendroit  complice,  s'il  no  la  réprinott.  Le  roi 
parla  à  l'un  et  à  l'autn» .  ol  les  menaça  de  sa 
disgrâce,  s'ils  ne  renduiciit  incessamment  à 
l'Eglise  ce  qu'ils  avoient  nsnrpé.  Mais,  étant 
retournés  dans  le  pays ,  loin  d'exécuter  les  or- 
dres du  roi ,  ils  ne  cherchèrent  qu'à  se  venger 
de  celui  qui  les  avoit  attirés.  Ainsi ,  comme 
saint  Ottubar  reUmmoit  se  plaindre  au  roi , 
ils  envoyèrent  secrètement  des  soldats  pour 
le  ramener  rhar<:p  de  rh;ilnes,  et  persuadèrent 
à  un  de  ses  luoiues,  nommé  Lambert,  de  l'ac- 
cuaer  d'inoontinenoe. 

On  assembla  un  concile  l'an  sept  cent 
cinquante  -  cinq  ,  où  présidoit  Sidonius  , 
évéquc  de  Constance,  et  abbé  d'Augie  ou 
Ricfaenon.  Le  vénérable  vieillard  Otbmar 
fut  amené  an  milieu  de  l'assemblée,  et  le 
moine  Lambert  dit  connoltrc  une  femme  dont 
il  avoit  atmsé.  Saint  Olhniar  ne  répondit 
rien  d'abord,  mais  étant  pressé,  il  dit  :  J  a- 
voiie  que  j'ai  commis  beaucoup  de  iiêchés, 
mais  ^ur  cette  accusation  je  m'en  rapporte  à 
Bien,  qui  voit  le  seeret  de  mon  cflenr.  Il  n'en 
dit  pas  davantage ,  auoi  que  l'on  pût  faire  pour 
l'obi  iîjerà  se  défendre,  sachant  qu'il  le  feroit 
inutilement.  Il  fut  donc  condamne  et  renfermé 
dans  le  château  de  Potamc ,  aujourdlmi  Bod- 
roen,  où  non-seulement  on  ne  laissoit  entrer 
personne  pour  lui  parler,  mais  on  fut  quel 
nues  jcHirs  sans  lui  donner  de  nourniure.  Lu 
oe  ses  moines  loi  en  apportait  la  nuit.  Ensuite 
un  seigneur  nommé  GozlHTt  ayant  obtenu  des 
gouverneurs  de  le  laisMT  sous  sa  garde ,  ren- 
ferma dans  une  ile  du  Rhin  nommée  Stem , 
OÙ  il  proflta  de  la  solitude,  pour  se  donner 
tout  entier  h  la  prièn'  et  au  jeûne.  Il  y  mou- 
rut quatre  ans  après,  la  septième  année  de 
Pépin,  c'est-à-dire  l'an  sept  cent  cinquante- 
neuf,  le  seizième  de  novembre,  jour  au- 
quel l'Eglise  honore  sa  mémoire  (3).  U  avoit 


(1)  C:oiic.Me(eiis.p.l05e.  (S)  VU.  e.  I,  ton^»  AtL 
Coiol.  aa.  745,  n-  SOS.        unct  Ben.  p.  157. 

(I)  Msrt.  IL  lônw. 


gouverné  quarante  ans  le  monastère  de 
i>aint-Gal,  où  son  corps  fut  rapporté  dixi 
ans  après ,  ayant  été  trouve  entier.  Le  moirif 
i^mbert,  qui  l'a  voit  accusé-,  fut  saisi  de  la 
lièvre  aussitôt  après  sa  calomnie  ;  et  Li  maladie 
le  rendit  tellement  contrefait,  qu'il  ne  put  se 
dresser  ni  lever  la  tète  pendant  le  n^iv  de 
sa  vie.  H  confessa  son  crime  et  l  innocence  du 
saint 

XXV.  Didier,  roi  des  Lombard!. 

Asliilfo.  rni  des  I>onibards,  étant  mort  au 
romiiietueiuent  de  l'an  sept  cent  tinquantc- 
si.v,,  Didier  duc  de  Toscane,  entreprit  de  se 
faire  reconnoltre  n>i;  <>t  pour  vaincre  Toppo- 
sition  de  T^at  his,  frère  d  Aslolfe  ,  auparavant 
roi  et  alors  moiue  au  mont  (Jassîn,  Didier  eut 
recours  au  pape  Etienne,  et  lui  promit  de 
rendre  à  la  république ,  c'est-à-ditre  à  Vm^ 
pire,  les  villes  qui  ri^stoient  en  la  possession  (i<". 
Lombards  (1).  Le  pape  ayant  pris  cousiii  ile 
Tabbé  Fulrad,  envoya  avec  lui  ic  diacre  Paul, 
son  firère,  et  Chrislofle,  son  conseiller,  en  Tos- 
cane vers  Didier,  a  ver  lequel  ils  inclurent 
le  traité.  Aprèâ  quoi ,  le  pape  envoya  le  prêtre 
Etienne  à  Radiis  avec  ées  lettres  pour  loi  rt 
pour  tous  les  Lombards;  et  d'ailleurs  Fuirai 
mena  à  Didier  un  secours  de  François,  el  lui 
prépara  celui  des  Romains  ;  ainsi ,  Didier  fut 
reconnu  roi  des  Lombards  sans  combat.  Ea 
mémo  temps,  le  pape  envoya  un  lêirat  qui  se 
saisit  d'une  partie  des  villes  que  Didier  avoit 
promises,  savoir  ,  Faicnce,  tout  le  duché  de 
Ferrare  et  deux  autres  places. 

D'ailleurs,  i!  cinoya  au  roi  Pépin  Gcor- 

Î:es,  évéque,  el  Jean,  sacellaire,  avec  l'abbé 
^'ulrad ,  et  les  chargea  d'une  lettre  où  il  M 
rend  compte  de  Téleclion  de  Didier ,  prisât 
Pépin  de  le  protêp:er,  s'il  accomplit  ses  pro- 
messes ,  et  cependant  d'envoyer  înccssamineot 
vers  lui ,  pour  en  presser  Texécution  (2).  U 
pape  ajoute  :  Nous  vous  prions  inslammcat 
d'agir  de  telle  sorte  du  rôté  des  Grecs,  que  la 
foi  catholique  soit  à  jamais  conservée ,  que 
l'Eglise  soit  délivrée  de  leur  malice ,  et  qu'elle 
r«X)uvre  tous  ses  patrimoines  pour  Ventretien 
du  luminaire  des  églises ,  el  la  nourriture  drt 
pauvres  et  des  pèlerins.  Instruisez-nous  de  U 
manière  dont  vous  avez  parlé  an  silentiaire. 
c'est-à-dire  à  l'ambassadeur  d«*  ('nnstantimn 

file,  et  envoyez-nous  copie  des  lettres  quevou; 
ui  avez  données,  atiu  que  nous  puissii»us  agii 
de  concert ,  comme  nous  sommes  oonveon 
avec  Fulrad. 

XXVI.  Conmnlln  penécate  l«i  caUioliqn*. 

La  conduite  de  Vempereur  Constantin  fai 

voir  combien  le  pape  avoit  raison  d'e\cilf 
Pépin  à  venir  au  secours  de  la  religion  atta 


(1)  AiMct  In  St«pb.  Sop.  (9)  Ep.  0,  God.  Car.  • 
L  XIII,  M. 
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fKeparles  Grecs  (1).  Constantin  ayant  pris  1 
Thfodosiopole  et  Méliline ,  en  amena  Ho»;  Sv- 
rvBsel  des  Arméniens  à  qui  il  donna  des  iia- 
hiaiioMeo  Thrace,  kqidiuièiiie  année  de 
>jo règne,  qui  étoit  Tan  sept  cent  rinquante- 
Cl-  qui  augmenta  le  nombre  des  héré- 
ujiio  pauliciens  ,  (^pèce  de  innnichéens, 
DaiUeurs,  en  exécution  de  son  c  oncile  (S),  il 
(•"iiliiiiioil  de  briser  ou  d'efTacer  les  images,  et 
<]<■  persécuter  les  catholiques ,  surtout  les 
wnHm  cunire  lesquels  il  avoit  une  haine  par- 
tiniliére.  Alors  les  plus  zélés  d'entre  eux  s  as- 
«nbliTent,  tant  de-^  etivirons  de  Conslantino- 
pleque  de  la  province  de  Bilhynic,  et  du  voi- 
ttipe  de  Prnsiade ,  et  s'en  auèrent  an  mont 
SuDl-Attxence ,  monastère  fameux,  près  de 
Viommiic,  ilont  le  ^■x'ml  fondateur  avoit  ns- 
ibteaucoacile  deGt)aiccdoine(3).  Etienne  en 
fioilalofsle  sixième  abbé,  très-célèbre  pour 
>j  verlu  et  raustérité  de  sa  vie.  Les  moines 
dwisis  de  ces  divers  monastères  le  trouvèrent 
noble  de  douleur,  à  cause  de  cette  hérésie, 
(tiuidireat:  Mon  père,  nous  sommes  dans 
tiTi.nibarras  exln'iiir  ,  craii;nanf  que  l'amour 
dfcfite  vie,  si  naturel  à  l'honuue,  ne  nous 
Emc  trahir  la  religion.  Etienne  leur  répondit  : 
Comme  il  ne  reste  que  trois  endroits  qui  ne 
partîdpf^tit  point  h  celle  détestable  hérésie  .  je 
TOQJcoQàcille  de  vous  y  retirer.  11  v  a  ie  voisi- 
na du  Pont-Euxin,  vers  la  Scythie,  Tlle  de 
ûypre,  la  basse  Lycie,  Tripoli,  et  jusqu'à  Tyr 
H  i  Joppé  :  enfin ,  Naples  et  l'ancienne  Rome 
Vous  savez  que  les  évéques  de  Aome.  d'An- 
tiodtt,  de  Jérasatem  et  d'Alexandrie,  ont 
DTjo-sealement  analhématisé  l'erreur  des  ico- 
noclastes, mnis  encore  n'ont  ^>oinl  cessé  de 
<kiv|er  l  empercur  de  confusion ,  par  des  let- 
tnréhémenies,  le  traitant  d*apostat  et  d'hé- 
f«iarque.  Le  très- vénérable  et  très-sage  prê- 
tre Jm\  Daniascêne ,  que  ce  tyran  ,  nommé 
^bnsoar ,  n'a  point  cessé  de  lui  écrire,  l'appe- 
lai lièrMiqne  découvert,  ennemi  des  saints , 
Hrjilant  b's  évt^qurs  qnt  hn  sont  soumis,  d  - 
pîrasite»,  et  de  gens  adoiuies  à  la  b4)nne  rhj  ic 
<l>ux  spectacles.  Etienne  ajouta  plusieurs  au- 
to diiooars  de  consolation,  après  quoi  les 
^mc^  fjiii  l'èloient  ^  enu'?  tniuver,  fn'ciit  hik' 
tn&te  iirierc ,  se  dirent  le  dernier  adieu  ^  et  se 
Rtirèrent  suivant  son  conseil.  Ainsi  tous  les 
AoiuFs  abandonnèrent  Constantinople.  Les  ans 
antn'Dt  vers  le  Pcnit-Euxin,  les  aotns  60 
%pre,  les  autres  à  Kome. 

XXVn.  Penécatioa  par  la  Arabes. 

chrétiens  étoient  aussi  persécuti's  on 
Ofienl  par  les  Arabei  (4).  Théodore,  patriar- 
dieiiieiquite  d'Antioche ,  successeur  de  Théo- 

Ïiylacte,  ayant  attiré  leur  envie ,  fut  accusé 
^rirc  souvent  à  Tanpereur  Constantin, 


îl)  Theoph.  p.  SflO.         itS,  440, 451 . 

Clj  Sup.  n.  7.  (i)  HWQpb.  SB.  ^ 

<l)^ilaS.Steph.p.410,  301. 


pour  lui  découvrir  leurs  affaires,  et  envoyé 
en  exil  dans  le  pa>s  des  Moabiles  ,  sa  patrie, 
par  ordre  de  Salem ,  couvcrueur  de  Syrie,  fils 
d'Ali  et  frère  d'Abdula,  par  conséquent  onde 
du  calife  Almansor(l).  Le  môme  Salem  défen- 
dit de  b<1tir  de  nouvelles  écclises,  ni  d'exposer 
en  public  aucune  croix.,  ou  dedogmatiscr  avec 
les  Arabes  touchant  la  foi  cbrétienne.  C'étoit 
l'an  sept  cent  cinquante-six  ,  seizième  de  l'em- 
pire de  Constantin.  L'année  suivante,  sept 
cent  cinquante-sept,  Salem  étendit  les  tributs 
des  chrétiens ,  en  sorte  que  tous  les  moines , 
les  reclus  et  les  stylîles  en  payoient.  Il  Gt  scel- 
ler les  trésors  des  églises,  et  ûl  venir  des  juils 
pour  les  vendre;  mais  les  affranchis  les  ache- 
tèrent ,  j'entends  les  affranchis  des^ises.  Saf> 
lem  lit  réussi  moorir  p?ir  ordre  du  calife,  six 
des  prinri|i:iu^  d  entre  les  Perses,  delà  secte 
des  ma{.'(  s ,  (^ui  avoient séduit  quelques-uns  de 
leur  nation ,  leur  persuadant  de  vendre  leur 
bien ,  et  se  jeter  tout  nus  de  dessus  les  murail- 
les de  leurs  villes ,  dans  la  folle  espérance  de 
voler  au  cid  ;  mais  ils  se  brisèrent  en  tom- 
bant. 

Les  Arabes  detViidirt'nl  ciiroi-r'  aux  chnHiens, 
par  envie,  de  lernr  les  registres  publics  (2); 
mais  ce  fut  pour  peu  de  temps,  et  ils  furent 
bientôt  contraints  de  les  leur  confier  de  nou  - 
veau, ne  sachant  point  écrire  les  chiffres  ;  car 
ils  étoient  encore  fort  ignorants.  Abdalla,  fils 
d*Ali ,  autre  onde  du  calife  Almansor, 
fil  niissi  beaucoup  de  mal  aux  chrétiens  (3).  Il 
leur  détendit  d'apprendre  leurs  lettres,  appa- 
apparemmentles  lettres  grecques,  et  de  s^ 
sembler  de  nuit  dans  les  églises,  dont  il  fit 
ôter  les  croix.  Nonobstant  la  persécution  des 
Arabes ,  on  ne  laissa  pas,  sous  le  régne  d' Al- 
mansor ,  de  bâtir  à  Emèse  une  église  ma- 
gnifique en  l'honneur  de  saint  Jean-Baptiste , 
et  l'on  y  transféra  son  chef,  du  monastère 
de  la  eu  Verne,  où  il  avoit  été  trouvé  sous 
l'empereur  Marcien  Fan  quatre  cent  cin- 
quniitf'-lrois    1).  Cette  translation  se  fil  la 
vingtième annéedeConstantinsept cent  soixante 
de  J.  C.  quatrième  année  d* Almansor.  Deux 
ans  devant  l'an  sept  cent  dnquante  huit  (5). 
PolitifMi  snrcf'd.'x  h  Cosme ,  patriarrbc  mel- 
quil(>  d  Alexandrie,  cl  tint  le  siège  quarante- 
six  ans. 

XmSL  MoH.  d*Et(emw n.  M,  pipe. 

Le  pape  Etienne  II  ne  tint  le  saint-siège  que 

cinq  ans  et  vini;t  huit  jours  (6).  Souvent  il  as- 
senibloit  son  clergé  dans  le  palais  de  Latran, 
et  l'exhorloit  à  s'appliquer  fortement  à  Félude 
de  TEcriturc  sainte  et  aux  lectures  spirituelles, 
pour  avoir  de  quoi  répondre  efficacement  aux 
ennemis  de  l'Eglise.  11  fil  au  mois  de  mars  une 


(1  ;  Id.  on.  14.  (5>  Slip.  I.  xxviii ,  n  i3. 

(3)  An.  19  Euljcb.  tom.  S,  p.  300.  SL 

(3)  Tlieûphaii.an.SO.  9.  i05. 

(4)  Hwopliai. m,n,v*  W  Aaut. 
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ordination  ;!'anze  prAIros  nt  dp  doux  dinrros^ 
et  ordonna  vingt  évi^qucs  ea  divers  lieux.  En- 
fin il  nionriit,  et  fut  entprré  h  Saint-Pierre,  le 
Tingl-^siëme  d'avril ,  indiction  dixième,  l  an 
soptœnl  rinquant<»-sept.  Ijc  viiiirt-sixiAmp  de 
février  de  la  mOiuc  auaéc,  le  pape  Etienne 
avoit  accordé  i  Fnlrad,  abbé  de  Saini-Uenis,  un 
privilège  d'avoir  un  évcHîue  prliculier,  qui 
seroit  élu  par  l'ahlio  et  moines,  et  eonsncré 
parles  évéques  du  pa^s,  pour  gouverner  ce 
monaitère  et  lés  autres  <|ue  Folrad  avoU  fon- 
dés ,  et  qui  êtoient  tous  sous  la  prot<Ttion  du 
sainl-siége  (1).  Conune  on  vit  le  p;i|)!'  Flieimo 
à  1  extrémité,  le  peuple  de  Uonie  se  divisa  ; 
quelquea-nniéloieat  fiour  rarcfai-diacreThéo- 
phvl  u  fc.  (  î  M'  trnoienl  assen'!»!'"^  dans  sa 
maiM)»,  les  autres  s<?  déelarérenl  pour  le  diacre 
Paul ,  frère  du  pape  Etienne  ;  e'éloit  la  plus 
grande  jpartte  des  magistrats  et  du  peuple. 
Pour  lu»  Il  ne  sortit  tmint  du  pal  tis  (!  «  Latran, 
rendant  à  son  frère  les  scrvice^i  doiàl  il  avoil 
beBdn  dans  sa  maladie.  Sitôt  qu*il  Ait  enterré, 
le  paHl  de  Théophylacle  se  dissipa.  Ainsi, 
après  un  mois  de  vacanre,  Paul  tut  ordonné  lo 
vingt-deuxième  de  mai  sept  cent  ciriquaute- 
aept,  et  tint  le  aaint-siége  dix  am  et  un  mois. 

Dès  sa  prcuiière  jcimose.  sous  le  p;ipe  Grè- 
ffoire  ni.  il  avoil  eleti:i^n.r(  Kdeiine,  son 
frère,  dans  le  palais  de  Lalrau,  pour  être  in- 
struit de  la  discipline  eoclétiastique,  et,  le  pa|ie 
Zacharie  les  ordonna  diacres  l'un  et  rautri- : 
Paul  c:oit  doux  et  charitable  ;  et  s'il  avoil  Umt 
soit  peu  affligé  quelqu'un  par  la  malice  d'au- 
trui,  H  travailloit  aussitôt  a  le  consoler.  Plu- 
sif  urs  ffndoient  témoi^'nage  que  la  nuit  il 
alloil  avec  k»  domestiques  visiter  dans  leurs 
maisons  les  fwim-es,  principalement  les  ma^ 
lades  qui  ne  pouvoient  sortir  du  lit,  leur  don- 
nant abondamment  la  nourriture  et  les  autres 
secours.  11  visilott  au^i  de  nuit  le^s  prisons , 
délivroit  les  criminelB  qull  trouvoit  en  danger 
de  mort,  et  payoil  pour  ceux  qui  êtoient  re- 
tenus pour  clelt'es.  il  soulaçrefiit  les  v^ves,  les 
orphelins  et  tous  les  néeessilcux. 

Sitôt  qu'il  fut  élu. pape  et  avant  son  ordina- 
tion, il  écrivit  au  roi  l¥pin,  pour  lui  donner 
part  de  la  mort  du  pape  Etienne  son  frère ,  et 
de  son  élection,  lui  jpnimetlant  la  même  amitié 
et  fidélité,  jusqu'à  relTusion  de  sang,  non-seu- 
lement en  son  nom,  in  iiN  tlti  |k>u pie  romain,  et 
lui  demandant  la  conluiua  lion  desaprolcclion. 
Immon,  envoyé  de  Pépin,  était  amvéàRome 
dans  le  même  temps  ;  mais  le  f^jpe  elles  grands 
jugèrent  à  propt»s  de  le  retenir  juscju'après  sa 
cunsêcraliou,  alin  qu'il  pût  rendre  témoignage 
an  roi  de  leur  affièctioo  pour  lai  et  pour  tes 
Fransois. 

XXIX.  Concile  de  Cotnptégnc. 

Le  roi  Pépin  lenoit  alors  à  Compièn-r  n  1  as- 
semblée générale  de  la  nation,  que  1  ou  compte  i 

(1)  T.  4.  Act.  S.  fico,  p.  SM.  { 


entre  les  conciles ,  comme  les  autres  de  re 
temps-là,  parce  que  les  éviViues  y  assisloicnt 
aussi  bien  que  les  scig  eurs  (1).  A  celui-ci,  w 
trouvèrent  bs  légats  que  le  pape  Etienne  aroil 
envoyés  en  France,  savoir  l'èvi^jtje  Georgnct 
le  saceliairc  Jean;  et  leur  consentement  p*t 
expliqué  en  plnsicurs  des  dix-^nit  canons  de 
ce  concile  (2).  Ils  regardent  presque  tous  Ips 
mariages,  et  ont  prand  rapfxirt  à  ceux  de  \>r- 
berie.  11  y  a  plusieurs  cas  où  on  défend  aui 
hommes  ou  aux  femmes  de  se  marier,  pour 
punilioti  des  incestes  (3).  Si  la  consoromiIioD 
du  rnariaiîe  est  contestée,  le  mari  en  est  cni 
plutôt  que  la  femme.  Uk  lèpre  est  jugée  une 
cause  de  dlsMlution  du  manage,  avec  permii- 
sion  à  la  parlie  saine  de  se  remarier.  Il  r*t 
remarquable  que  les  seigneurs  marioienf 
lontiers  leurs  vassaux  dans  les  ttels,  \h  mi  h  «  y 
tenir  plus  at  t.K^iés  (4).  Car  il  dit  que  celui  qui  à 
cliaiifze  de  femme  en  changeant  de  lief,  doItU 

garder  la  dernière  i  ce  qu'il  faut  onlendrcapM 
I  mort  delà  première.  Ceux  qui  quiitoienl  Ur 
pays  à  cause  du  droit  nommé  faïde,  ne  piu- 
voienl  se  remarier,  ni  leurs  femmes  non  plus  5'. 
Ce  droit  de  faldeétoilla  vengeance  pernn.se par 
les  loix  barbares  aux  parents  d'un  nomme  tué, 
qut'Icpiepart  qu'ils  trouvassent  le  meurtrier  !6,. 
Le  l)apt)^me  administré  par  un  prf'-lre  qui 
n'est  nus  baptisé  lui-même,  ne  laisse  pas  d'élre 
valable. 

Fn  celte  assemblée  de  Compîègne,  le  m 
Pépin  reçut  des  ambas<^deurs  de  l'erap^ffur 
Constantin j  qui,  entre  autres  présents,  lui 
enroya  des  orgues;  ce  que  tous  us  histoma 
ont  remarqué,  parce  que  ce  fbrcnt  lespremien 

Se  l'on  vit  en  France  (7).  Tassillon  dac  éc 
▼iére  se  rendit  aussi  à  celte  assemblée,  etj 
fit  hommage  au  roi  Pépin  avec  de  grands  ser* 
ments  ,  premirrfmrtit  en  touchant  Tes  n'Iiqo» 
que  le  roi  poiioil  l(»u]oiu's  avec  lui,  eosulle 
les  toml>eaux  de  saint  Denis  en  France,  île 
saint  (jermnin  de  Paris  et  de  saint  Martin  io 
Tours ,  où  il  se  transporta  avec  les  seigaeim 
bavarois. 

XXX.  Bétiounts  da  pape  Paul. 

La  reine  Berfrade  étant  accouchée.  oeOe 
année  sept  cent  dnquante-sept,  d'une flllei|lli 

lut  nommée  Gisèle,  le  r*ii  Pépin  envova  au 
pape  Paul  par  \  ullard,  abbe  de  Saint-Martin 
de  Tours ,  le  linge  dont  la  princesse  avoit  éll 
enveloppée  im  sortir  des  fonis  baptismaux  8^ 
et  le  pa|)e  garda  ce  pr  sent  comme  un  témoi- 
gnage que  le  roi  vouloil  qu'il  tint  Gisèle  pour 
sa  Qlle  spirituelle,  comme  s'il  l'avoit  lui-même 
levée  des  fonts.  Il  assembla  le  peuple  dans  IV^ 
glise  de  Saiotc-Pétronille,  il  dédia  en  mémoire 


(1)  T.  0,  p.  1094. 

(2  C.  u  n.ti. 
V'ii  Sup.  n.  2. 
(4)  C.o,T.CQne.V«rB. 
cff. 
(&>  V.  Caa«.  GlMB. 


(6   C.  0. 

(1)  Avauà.  ffaur.  Mtf. 
TH.  Laaresb.  Lds  MelMf. 

(Sj  Ann.PeUr.Ptili.£p. 
6,  Cod.  Carol.  S7. 
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lu  roi,  lin  ntitcl.  nti  il  rf'ît'bra la  mosse,  et  dé- 
|M>5a  M)us  1  aulel  le  litige  qu'un  avoit  apporté. 

L'églisedeSainte-l^élniiiilIeétoitau  Vatican, 
près  de  Salnt-Plerre,  et  le  pape  Paul  y  tU 
tr<<n<p<»rter  le  corps  delà  siinfr ,  l'aynnl  tiré 
d  un  aucien cimetière,  qui  iHirtoit  mit  nom  (t ). 
Gif  cet  cinietfères,  qui  étoWt  hors  de  Rome , 
avoient  élé  long-temps  négligés,  et  les  bàli- 
menlsqu'ilsconlcnoirnl  ruinés,  princifKilement 
iors^u'Âstolfe  as&iégeoit  Rome.  Le  pape  Paul 
m  lira  donc  les  corps  ssiats,  les  transféra  so- 
linnollf'niont  dans  la  villo,  ci  les  Ht  «•nlcrrer 
iirec  1  honneur  convenable  dans  los  titres,  les 
diaconies,  les  monastères  cl  les  autr<>.s  égli- 
sei  (9).  De  plus,  il  bAtit  dans  sa  maison  pater- 
■rile  une  <  <;llse  en  l'honnenr  des  papes  saint 
Sik'nne,  martyr,  clsaint  Sylvestre,  omtVsseur, 
Oà  il  transféra  grand  nombre  de  ces  reliques. 
Et  pour  y  célébrer  le  service  divin,  il  fonda 
one  ron»fnunauté  de  moirie-i .  nver  de  trraiids 
revenus,  comme  il  parolt  par  le  privilège  ac- 
eordé  à  Tabbè  Léonce,  dans  un  concile,  H 
souscrit  par  vingt-trois  évéqoe«i,  dix-huit  prê- 
tres titulaire*»  des  éirîîscs  de  Ronio  l'arrhi- 
diacre.  La  date  osl  du  second  jour  de  juin ,  la 
via^-nnlènie  année  do  règne  de  Constantin , 
inliction  quator/iènie ,  r'ot-.i-dire  l'an  sept 
o>nt  soixante-un  {'àj.  L'église  de  ce  inoiiaslère 
etoit  ornée  de  marbres  et  de  mosaïque,  le  ci- 
boire ou  tabemade  éfolt  d'argent ,  la  commu- 
iiiité  des  moines  i^-rer-^  'i),  appareninif-iit  <\o 
ceux  qui ,  suivant  le  conseil  de  saint  Kliennc 
é'Aunenee,  s'ét(dent  retlrèi  à  Rome,  pour 
érîter  la  persécution  de  l'empereur  Constantin. 
I;*-  pap^  raaiflt  bâtir  une  antre  église  ù  Rome, 
dans  la  rue  sacrée,  près  du  temple  de  llo- 
■oloi,  k  llionnenr  des  apôtres  saint  Pierre  et 
»iot  Paul,  en  un  lieu  ou  ils  avoient  prié  au 
temps  de  leur  martyre;  et  où  l'on  preltMidoit 
voir  encore  la  luarquc  de  leurs  genoux  sur 
Il  ptem.  n  fit  aussi  an  Vatican,  dans  r  enceinte 
'^l'église  de  Saint-Pierre,  un  oratoire  de  la 
S-iinif»- Vierge,  qu'il  orna  de  mosaïques  et  de 
iœiaux  précieux,  entre  autres  d'une  statue  de 
U  vierge,  d'argent  doré,  du  poids  de  cent 
linct;  el  il  y  bâtit  sa  sépulture. 

XXXI.  Lettres  du  pape  Paul  4  Pépin. 

plupart  des  lettres  du  pape  Paul  que 
nous  avons,  sont  adressées  au  roi  Pépin,  pour 
demander  secours,  tantôt  contre  les  Grecs  qui, 
f  intelligence  avec  les  Loml)ards,  vouloient  re- 
'n  niri'  Havnuie,  tantiSt  contre  les  Lombards 
H  k  roi  Didier,  qui  chicauoil  toujours  sur  la 
Mtitniion  des  plac^  promises  par  son  traité, 
ita'oitrerai  point  dans  le  détail  de  ces  aOaires 
<niinesoDt  que  temîM^relIe*;,  quoique  ro  pnpe, 
i  lexcmplti  de  6ou  prédécesseur ,  les  coutoude 
tonjont  aViO  lesiiirituel,  comme  si  les  Lom» 
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bards .  rlirétiens  el  c'idioliques  depuis  plus  de 
cent  eiiiquante  ans,  c'USM.'nl  elé  iesi  ennemis  do 
la  religion,  plutôt  que  les  Hérules  et  lesGoths 
ariens ,  à  qui  les  papes  n'avoient  ))<)int  fût 
dini<  iillo  d'oliéir.  Ou  comme  si  le  roi  de  France 
u  eût  (>as  été  libre  d'examiner  s'il  étoit  jusla 
en  soi,  et  utile  è  son  état  de  faira  la  guerre  ans 
Lombards  (1  ),  Ce  qui  est  de  remarquable,  c'est 
que  les  lettres  de  ce  pape ,  aussi  bien  que  des 
autres,  s«>nt  datées  du  règne  de  l'empmur  de 
Constant inople  comme  étant  toujours  le  vrai 
souverain  de  Rome  ;  et  le  sénat  et  le  peuple  de 
Rome,  écrivant  à  Pépin,  ne  nomment  jw>int  le 
pane  leur  seigneur,  mais  seulement  leur  pasteur 
et  leur  père  (2). 

Il  fst  vrai  (}ue  le  pape  érrî\ant  à  Pépin 
contre  les  bnu  »,  n  oublia  pas  l  intérét  de  la 
religion .  cju'ils  perst«cu (oient  en  Orient  (3).  Et 
pour  le  lui  mieux  Taire  connoitre,  il  lui  en* 
vova  roni»»  d'une  lettre  qu'il  :n«>it  reçue  du 
iMU  Kir(  lie  d  Alexandrie,  par  un  moine  uoouuà 
Côme  (i),  qui  montroit  rintégrité  de  la  foi 
des  évéques  orientaux ,  et  leur  zélé  pour  sa 
eonservalinn  II  apprit  que  Marin,  pnMre  do 
l'église  romauic,  be  trouvant  eu  France,  avoit 
donné  à  George  ambassadeur  de  l'empereur 
Constantin  des  eonseils  contraires  aux  intérêts 
du  roi  Pépin  el  aux  i»iens.  C'est  pourquoi  ii 
pria  le  n)i  de  faire  ordonner  évéque  le  prélra 
Marin,  pour  telle  ville  qu  il  plairoitauroi  de 
rhnisir  dans  ses  états.  Afin,  ajoute  le  pape, 
qu  il  se  repente  de  son  crime,  et  de  peur  que 
le  démon  trouvant  son  esprit  c^aré ,  ne  le  perde 
sous  prétexte  de  l'élever.  C'est  une  espèc4î  de 
pénitence  assez  singulière  nmis  un  évédié  si 
éloigné  paroissoil  un  exil  à  un  prêtre  de  l'élise 
romaine.  Aussi  le  roi  Pépin ,  qui  étoit  content 
«le  Marin ,  |)ria  le  pape  de  lui  donner  le  titra 
de  Sainl-(!bryst»gone,  et  le  pape  lui  en  envoya 
les  pruviriions,  témoignant  qu'il  ne  désiroit 
que  de  satisfaire  1c  roi  (5).  On  voit  encora  dans 
1  affaire  suivante,  combien  le  pape  Paul  erai- 
gnoit  de  déplaire  à  Pépin.  Reméduis  ou  llcniv, 
frère  du  roi  et  archevêque  de  llouea,  avoil 
donné  à  Siméou ,  diantre  de  l'église  romaine , 
qui  se  trou  voit  en  France,  que!(|ue^  moines , 
pour  les  instruire  dauj>  le  ciianl  ecclésiastique  | 
mais  avant  qu'ibt  l'eussent  parfaitement  appris, 
le  pape  rappela  Siméon  è  Rome.  L'archevêque 
Remi  en  fut  fort  afnijjé,  comme  tém(»i{rnoiI  lo 
roi.  Sur  quoi  le  pape  répondit  :  Soyez  assuré, 
que ,  sans  la  mort  de  George,  qui  gouvemoit 
nos  rbnntres,  nous  n'aurions  jamais  entrepris 
(le  retir;  f  Simé(m  du  service  de  votre  frère. 
Aous  lui  avons  recommandé  d'instruire  très* 
soigneusement  les  moines ,  que  vous  avec  en** 
vo\és,  donnant  ordre  qu'ils  soient  bien  logés, 
elqu  ils  demeurent  ici  jusqu'à  ee  qu'ils  saclient 
parfaitement  le  chant  ecclésiastique.  Dans  une 


^  t  Co(I.Gwol.^J6wll»i 
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antre  lettre  Q  dit  (t)  :  Noms  tous  «nvoyoïM  tons 

les  livres  que  nous  avons  pu  trouver,  sivoîr, 
rantiphoni(»r,  le  rospoiiîNal ,  la  dialerlifjHr  d  \- 
rislote,  les  livres  de  saiiU  Denis  aréopajjite,  la 
géométrie,  rorthographe,  la  grammaire,  le 
tout  en  proe,  et  une  horloge  norturne,  e'est- 
à-<lire  qui  ne  dèpendoit  point  du  soleil,  soit 
qu'elle  eùl  des  roues  comme  les  nôtres,  du  sable 
ou  de  Tean ,  comme  les  Gle|Mydrea  antiques. 

JŒXn.  Pcnéentlmi  en  Orient.  Saint  Elieana  d'Amenée. 

L'empereur  Gonstanlin  eouliiiuuii  de  persé- 
enterlescatholiqnesàeaufledea  saintes  images , 
particulièrement  les  moines,  qu'il  nomrooit 
ainnrrnoneiaous,  c'est-à-dire  dcs  abominables, 
dont  un  ue  doit  pas  même  se  souvenir  (2).  La 
Yîngt-uai^c  année  de  son  règne  sept  cent 
soixante-un  de  J.-C. ,  il  fit  mourir  à  coups  de 
fouel  André,  moine  célèbre,  suroommé  le  C^- 
Ijrbitc  ou  de  Crète ,  (|ui  loi  reprocboit  son  im- 
|Mlé,  et  le  nommoit  nouveau  Valens  et  nou- 
yeaujulien.  Il  soufîritle  martyre  dans  !c  rirque 
de  Saîat*'Mama8  hors  la  ville,  et  l empereur 
ordonna  ou*od  le  jetât  dans  la  mer  (3) ,  mais 
set  saurs  l'enlevèrent  et  r^tcrrcrent  dans  un 
lieu  nommé  Chrvsîs,  dont  on  fui  ;i  aussi  donné 
le  nom.  L  Eglise  huuorc  sa  mémoire  le  dix- 
septième  d*oclobre  (4). 

Vers  le  même  temps,  l'empereur,  ayant  ouï 
parler  de  snint  Etienne  abbé  du  mont  Saint- 
Aux.eu(  e ,  envoya  vers  lui  un  pairice  o(Niimc 
Galliste ,  parUiilemeot  instruit  de  son  hérésie , 
et  lui  dit  (5)  :  Dites-lui  que,  touché  de  sa  piété, 
je  lui  ordonne  d«'  s^inscrire  la  délinilion  de  notre 
concUe,  et  purle/.-lui  des  dattes ,  des  ûgues  et 
quelque  autre  nourriture  oonvcnablc  à  sa  pro- 
fession. Galliste  s'étrinf  acquitté  de  sa  com- 
mission ,  Etienne  lui  répondit  :  Seigneur  pa- 
tricc ,  je  ne  puis  souscrire  à  la  déOmtion  de  ce 
faux  coodle,  qui  contient  uœ  doctrine  héré- 
tique. Je  ne  veux  pas  attirer  sur  moi  la  malt^ 
diction  du  prophète  (6) ,  en  Dominant  doux  ce 
quiestamer.Jesuis  prélàmonrir  pourFadora- 
tiondessaintes  images^sans  mesoncierde  l'em- 
pereur hérésiarque,  qui  a  bien  osé  les  rejeter. 
Puis,  creusant  la  main,  il  dit  :  Quand  je  n'au- 
rob que  cela  desang,  je  veux  bien  le  répandre 
pour  l'image  de  Jésus-Christ.  Au  reste,  re- 
portez la  nourriture  qu  il  ni  envoie  •  l'huile 
du  pécher  ne  parfumera  point  ma  téte  (7). 

I/emperenr,  irrilé  de  cette  réponse,  renvoya 
le  patrice  et  des  soldats,  avec  ordre  de  tirer 
Etienne  de  sa  ei'iiule ,  l'anirntT  au  monastère 
d'en  bas  et  l'y  garder  jusqu  à  ce  que  l'empe- 
reur eût  résolu  ce  qu'il  en  feroit.  La  cellule  de 
saint  Etienne  étoit  un  trou  dans  le  sommet  de 
la  roche,  d'environ  une  coudée  et  demie  d(» 


(1)  Cod.  Ceral.  Epiit.  SS,      (i)  Marivr.  R,  17  oct. 
Embol  (5)  Vii.S.StctilLU.AB. 

(à,  Tbeoph.aD.ai,p.363.  gr.  p.  i&7. 
(t)  Ciinv.G.P.LD,p.m,      (6;  P  458.  IM.  V,  M. 


large  et  de  deux  de  haut.  A  Torient,  il  nvoit 

creusé  une  petite  niche,  pour  faire  sa  prière, 
mais  si  basse  qu'il  n'y  pouvoit  tenir  que  oour- 
t)é  :  le  reste  de  la  grotte  étoit  découvert.  C'ètoil 
plutôt  un  tombeau  qu'une  odlnle  (1  ).  Ses  dis- 
ciples Ini  nynn!  demandé  pourquoi  il  s'étoitmî* 
si  à  1  étroit  :  C  est ,  dit-il ,  que  la  voie  qui  mène 
à  la  vie  est  étroite.  (2).  Il  demeurolt  donc  là, 
exposé  aux  ardeurs  de  l'été  et  aux  rigueurs  de 
l'hiver.  Son  habit  n'étoil  qu'une  tunique  de 
peau,  cl  il  porloil  par  dessus  une  cliaine  de  fer 
en  croix  depuis  les  épaules  jusqu'aux  reins, 
où  elle  étoit  clouée  à  une  ceinture  de  fer  et  à 
une  autre  sous  les  aisselles. 

Les  soldats  étant  arrivés  à  cette  cellule ,  en 
tirèrent  le  saint  homme ,  et  ftnrent  obligés  à  le 
porter  (3).  Car  à  force  d'être  dans  ce  tr*  ai ,  s<s 
jambes  étoient  pliées,  et  il  ne  pouvoit  ni  les 
dresser,  in  les  remuer ,  joint  la  foiblesse  causée 
par  son  extrême  abstinence.  I^essoldats,  surprit 
{\v  vp  'ipf'rfarle,  et  toucfiés  de  r-onipassion  , 

()rireut  à  deux ,  lui  faisant  mellre  les  mains  sur 
eurs  épaules  et  lui  tenant  les  genoux.  Ils  le 
p>rtèrent  au  cimetière  de  Saint-Auxeoce ,  ou 
ils  renfermèrent  avec  ses  moines,  et ,  <;'éf,iii| 
assis  à  la  porte,  ils  attendoient  l'ordre  de  1  em- 
pereur. Cependant  saint  Etienne  chantait  nvec 
ses  moines  une  prière  qui  commence  :  Nom 
adorons,  Seigneur,  votre  sainte  imacre  ,  et  en 
suite  une  autre  qui  dit  :  J'ai  renoonlre  les  vo- 
leurs de  mes  pensées  qui  m*ont  dépouillé.  Il 
vouloit  marquer  au'on  1  avoit  tiré  de  sa  retraill 
et  de  sa  eontcmplation.  Mais  les  soldats  qu 
reateadoient  branloienl  la  téte,  et  se  disoieo 
l'un  à  rautre  :  Hélas!  ces  molncsqne  Ton  mal- 
traite ainsi  sans  sujet ,  ont  bien  raison  de  nuu! 
ap^ieler  des  voleurs.  Saint  htienne  cl  ceux  qu 
I  accumpagnoieot  demeurèrent  ainsi  enfermé 
sans  manger  pendant  six  jours  ;  le  septième, 
l'empereur  envoya  un  autre  oflicier,  qui  renn 
le  saint  homme  dans  sa  cellule.  Car  il  étoi 
obligé  de  partir  pour  la  guerre  contre  les  Scy 
thes ,  c'est-à-dire  des  Bulgares,  qui  attaquèrcn 
1(  s  l'om  iifisaumoisdejuin,  la  vingt-deuxiéra 
année  de  Constaulio,  indiclion  première,  c'est 
à-dIre  l'an  sept  centsoixanfe-Irois  (4).  Leasol 
dats,  avant  que  de  partir,  se  noommamlèren 
aux,  prières  de  saint  Etieane. 

XXXIU.  Âtu)ecai<nmiiée. 

Mais  !(■  potrice  Galliste  ayant  tiré  à  part  ni 
de  ses  moines  nommé  Ser^ius ,  lui  donna  d 
l'argent,  et  lui  en  promit  davantage  pour  1  ai 
cuser  (5).  Sergius  ,  ayant  cherché  inutilemei 
les  moyens  de  lui  nuire  en  secret,  sortit  d 
monastère,  et  s'adressa  à  Aulicalaroe  int(» 
dant  des  trihuta  du  golfe  de  Kicoméd  e,  ayc 
lequel  il  composa  un  libelle  d  accusation  à  l'en 
perenr^  où  u  disoit  :  Preniièremenl  il  vous 


(1)  p.  43i,  435.  (4j  Theoph.  p.  304, 
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.inalhématisG  conmic  hérétique,  <•?  vous  dit 
(ks  injures.  £t  après  d'autres  accuMliuns  fri- 
voles, il  ajoatoit  ;  lia  séduit  vue  femme  no- 
ble, qu'il  lient  dans  le  monastère  d'en  bas, 
d'où  elle  mon to  la  nnil  h  sa  cellule,  pour  leur 
infâme  commerce.  Cetuit  une  veuve,  qui 
n'ayant  point  d'enfimls  vendit  tons  ses  biens  et 
quitta  son  pays  et  sa  famille ,  par  le  conseil 
du  saint  ;iM)é  i  l) ,  pour  embrasser  la  vie  mo- 
nastique, il  dianj^ea  son  nom  en  celui  d'Aune, 
b  prit  pour  sa  Clle  spirituelle,  et  la  mit  au 
monastère  des  femmes  ,  qui  étoit  au  bas  de  la 
montagne,  la  recouunaudanl  ^rliculièrcment 
à  la  supérieure  (2).  Ijps  calomniateurs subomè- 
rrat  une  esclave  qui  la  servoit,  lui  promet- 
î.inl  de  rafTranchîr  et  de  la  marier  à  un  offi- 
cier du  palais,  afiu  de  lui  faire  dire  ce  qu'ils 
Tooioieiit  contre  sa  malliesseet  contre  Etienne. 

Ils  envoyèrent  le  libelle  d'accusation  par  un 
(•(Hirrier  à  l'empereur  en  St  vlhie.  L'ayant  lu ,  il 
«Vrivit  aussitôt  en  ces  ternies  au  })atricc  Anlliès, 
i{u'it  avoit  laissé  son  lieutenant  i  Constanti- 
iRiple.  Nous  vousordnnnons  d'aller  au  plus  vile 
au  mont  d' A  uxence,  où  demeurent  des  femmes 
ccHTompues,  qui  feignent  d'être  pieuses.  Emme- 
na de  la  une  nomnne  Anne,  et  nous  l'envoyez 
an  camp  par  ce^  mr^mes  courriers,  en  dili- 
gence (3).  Antbés  exécuta  l'ordre  ponctuelle- 
ment. Il  arriva  au  monastère,  comme  les  rc- 
ligieiDea  c^ntoient  tierce.  Les  soldats  «|ni 
l'aocompagnoient  entrèrent  insolemment  dans 
1  enlise,  à  grand  bruit,  faisant  briller  en  l'air 
leurs  èpées  nues.  Le  chant  fut  chaiig(>  en  cris 
pitoyables;  Tune  se  réfugioit  dans  la  balu- 
strade du  sanctuaire,  «ne  atjlre  se  earhoil 
«OQS  l'autel,  une  autre  courou  vers  ia  monta- 
L'abtpease  qui  éloit  en  retraite  dans  une 
'  l'ilule,  ayant  appris  ce  désordre^,  vint  hardi- 
ment ,  et  dît  à  ces  hommes  :  Chrétiens,  si  vous 
espérez  eu  Dieu ,  pourquoi  l'ailes-vuus  comme 
les  bartwres  inûodes?  Ils  lui  rendirent  dou- 
'•f'ment  (ij  :  Donnez-nous  Anne,  l'amie  d'E- 
tienne; l'empereur  en  a  besoin  à  l'armée. 
amérieure  l'appela  avec  une  autre  nommée 
nîéofibaiio,  et  lenr  dit  :  AUet,  nés  enfants , 
vers  l'empereur ,  et  répondez  sagement  à  ses 
interrogations.  Allez  en  paix ,  allez  :  le  Sei- 
gneur soit  avec  votts(5).  £Ues  prirent  leurs 
manteaux ,  se  mirent  à  genoux,  reçurent  sa 
btwédietion ,  et  partirent. 

Quand  elles  furent  arrivécsà  rarméc,  Tem- 
pereurlesfit  séfwrer;  etayant  fait  Tenir  Anne, 
il  lui  dit  :  Je  suis  persuadé  de  ce  que  l'on  m'a 
du  de  von*;  jcconnoisla  foiblesse  des  femmes. 
Dites- mui  donc  comnteitt  cet  imposteur  vous 
a  fidt  renoncer  k  la  splendeur  de  votre  famille, 
pour  prendre  cet  h;ihi!  de  Icnèbrc^s  ^  H  nom- 
OKHt  ainsi  l'habit  nninaslique,  parce  qu'il  etoit 
aoff.  Anne  lui  répondit  (6)  :  Seigneur,  je  suis 
defantToaa,  toannentes-iooi,  tuei-moii  fai- 
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tes  ce  qu'il  vous  plaira ,  vous  iventendrez  de 
moi  que  la  vérité.  Je  ne  cuuuois  cet  homme 
que  comme  un  saint ,  qui  me  conduit  dans  la 
voie  du  .salut.  L'empereur  ne  sut  que  lui  dire; 
il  demeura  assis ,  se  mordant  le  bout  du  doigt, 
cl  remuant  l'autre  main  en  l'air ,  qui  étoit  .sou 
geste  ordinaire.  Il  Gt  garder  Anne,  etrenv(»ya 
sa  rnm|i;iLMie  nuilgréelle  au  monastère  où  elle 
racuuia  luut  ce  qui  s'étoil  paiisé  à  Vabbesse  et 
à  saint  Etienne. 

L'empereur,  étant  revenu  à  Constantinople, 
fit  'tifcniuT  Aime  dans  la  prison  du  bain,  qui 
étoit  Lres-obscure ,  avec  des  fers  aux  mains  (1), 
Voulant  rinfOToger,  il  lui  envoya  la  veille  un 
des  euniMin»  de  sa  chambre ,  pour  lui  persua- 
der, par  menaces  el  \\i\r  promesses ,  d'avouer 


'accosoit  avec  Etienne,  puisqu'elle  étoit  déjà 

convaincue  par  son  est  lave.  Anne  soupira  du 


publiqucmeui  le  commerce  criminel  dont  on 
raccosi 

eonvaÎT 

fond  du  cœur,  et  lui  dit  :  Relire-toi,  mon 
ami ,  retire-loi  ;  la  volunlé  de  Dieu  ïioil  faite. 
Le  lendemain  matin,  l'empereur,  ayant  assem- 
blé un  grand  peuple,  ut  venir  Amie  et  lui 
munlraul  quantité  de  nerfs  de  bo'ui,  lui  dit  : 
Je  te  les  ferai  tous  user  sur  le  corps,  si  tu  ne 
déclares  ton  mauvais  commerce  avec  Etienne. 
Elle  ne  répondit  rien  ;  et  aussitôt  huit  hommes 
robustes  la  prireol  par  les  deux  mains ,  et  1  é- 
tcndirent  en  Fair  en  forme  de  croix,  tandis 
que  deux  autres  la  frappoient  de  toutes  leors 
forces ,  l'un  sur  le  ventre,  l'autre  sur  le  dos. 
Elle  ne  disoil  que  ces  paroles  :  Je  ne  couuois 
point  cet  lionmie  comme  vous  me  le  dites Sei- 
gneur,  ayez  pitié  de  moi.  Alors  on  lui  con- 
fronta rêsclave,  qui  l'accusa  avec  serment, 
étendant  les  mains  contre  elle ,  et  lui  crachant 
au  visage.  L'empereur,  voyant  qu'Anne  ne 
parloK  plus,  crut  qu'elle  étoit  morfe  de  la 
violence  des  coups,  el  la  ût  jeter  dans  uu  des 
monastères  de  Constantinople.  U  n'est  plus 
parié  d'elle  depuis. 

XXXIV.  George»  tenmolae. 

Maisremperenrdiercliant  toujoursun  pré* 

texte,  pour  faire  mourir  Etienne,  fil  venir  le 
lendemain  un  'yunc  honune  nommé Oeorge  Syn- 
cléle,  qui  étoiluude  ses  plus  confidents,elluidit: 
M 'aimez-vous  jusqu'à  donner  votre  vie  pour 
moi  'George  l'en  assura  avec  serment.  L'empe- 
reur lui  dit  en  l'embrassant  :  Voici  un  nouvel 
Isaac  ;  puis  il  ajouta  :  Je  ne  vous  en  demande  pas 
lant ,  je  TOUS  prie  seulement  d'aller  an  mont 
d'Auxence,  et  de  persuafln  h  w  malheureux  qui 
y  demeure,  de  vous  recevoir  au  nombre  des 
siens,  puisvousreviendref  ieipromptement  (3). 
Georgeobéit  avec  joie,  il  alla  sur  la  montagne, 
et  M'  enrh.'i  <lans  les  bmussaille*; .  <!<niî  il  'if>rtit 
vers  le  nudi ,  cl  vinl  crier  à  la  iK)rle  du  mona- 
stère qu'il  s'étoit  égaré,  et  qu'il  craignoit 
d'être  déroré  parles  bêles,  ou  de  tomber  dans 
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C3)  P.  400,  470»  471. 
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un  prtVipîrn.  Saint  Etienne  ordonna  h  Marin, 
son  principal  disrlplc,  dp  le  faire  entrer.  Il  se 
mil  a  genoux ,  et  demanda  la  bénédiction  de 
l'abbé^  ^ui  Reconnut  aossitM  qu'il  éloli  de  lâ 
cour  à  son  habit  et  à  son  visage  9iw<  h^rhc 
Car  l'empereur  avoU  ordonné  à  tous  les  lioiu- 
mcs.  même  anx  yielUardtL de  se  imer  entière- 
ment. GecR^  a?oua  qu'il  étoit  du  palais  de 
fempereur,  et  ajouta  t  II  nous  n  tons  ThI  jn- 
datser;  j'ai  eu  bien  de  la  peine  à  revenir  de 
oelfe  erreur,  et  Diett  ni*a  condoll  Ici  :  ne  me 
hïjetez  pas,  mon  vénérable  père,  de  votre 
ctjmpa^nie,  et  ne  me  reHisrz  pas  le  saint  ha- 
bit. Saint  Etienne  rénondit  :  Je  ne  le  puis 
faire ,  k  cause  de  la  déieiMe  dé  l'emperMir  ;  tk 
je  (  raiii^  qtin  s'il  l'apprenoit ,  il  ne  vous  rcfi- 
rài  (l  u  i  an  |KTil  de  votre  âme.  Georfrc  reprit  : 
\  (>n.N  rénuudrez  à  Dieu  de  moi .  si  vous  difTé- 
m/  :  ei  il  pressa  tant,  que  l'abbé  lui  donna 
I  habit  df»  probalion. 


Cependant  l'empreur  assembla  le  peuple  à 
Constantinoplc,  dans  le  fhéfltTe  de  l'hippo- 
drome, et  se  tenant  sur  les  degrés ,  il  dit  :  Je 
ne  puis  vivre  avec  ces  ennemis  de  Dieu ,  (|u'on 
ne  nomme  point.  Le  peuple  s  écria  :  Seigneur, 
il  ne  reste  en  cMté  iille  aucnrie  Iràce  de  leOr 
habit.  L'empereur  S'écria  en  colère  :  Je  he 

Suis  plu*;  souffrir  leurs  insultes.  Ils  m'onl  sé- 
uit  tous  les  miens ,  jnsqu  à  Q'orgeSjndèle, 
4|n*ib  ont  atracbft  d'anprès  de  hioi  pour  le  faire 
moine.  Mais  niellons  oti  îïi(  u  noire  cOhfiance  , 
11  le  fera  bientôt  pannirc,  prions  seulement. 
Après  que  George  eut  rK)rté  trois  lours  le  pe- 
tit liabit,  saint  Etienne  lui  fit  mie  grande  ex- 
h  irtatum ,  lui  coupa  leS  cheveux  et  le  rpv{»lit 
de  I  habit  monasliqué}  inais,  trois  jours  après, 
cet  imposteur  quilU  U  montagne  et  tint  au 
Ittlàis.  L'empet-etir  l'embrassa^  et  convoqua 
pour  le  lendemain  une  assemblée  générale  de 
tout  le  peuple  dans  le  môme  théâtre  (1). 
foule  y  fut  telle  qu'ils  s'étoullbient ,  et  l'empe- 
reur s'écria:  Dieu  a  exauté  mes  prières,  il 
m'a  découvert  cplni  qu<*  j**  rlirrrhois.  Alors  il 
Ut  paroltre  George  dcvaul  le  peuple,  qui,  le 
le  wofMi  en  habit  monastique  ^  a'ecrid  t  Mal- 
heur au  ni(  rh;int ,  qii  il  meure,  qu'il  meure! 
ce  qu  ils  cntendoienl  d  Etienne.  L'empereur  fit 
dépouiller  George,  premièrement  de  1  cpo- 
mide  ou  scapulaire ,  et  puis  de  la  cucuUe,  et 
on  l(>s  jota  parmi  le  peuple  qui  les  fould  aux 
pieds.  Un  lui  ôta  ensuite  1  aoalabe ,  ou  écharpc 
que  les  moines  portoient  au  cou ,  et  qu'ils  croi- 
80if»it  sur  la  poitrine  (2).  L'empereur  la  prit 
entre  ses  mains  el  la  tournoit  do  tous  côtés, 
demandant  ce  que  ce  pouvoit  être.  Un  séna- 
teur, nommé  Draoonoe.  répnditi  Jetez-la, 
seigneur,  c'est  un  cordeau  ne  Satan.  Etlo  Tut 
aus-ii  fonlco  auK  pieds  avec  la  ceinture (3).  Kn- 
suite  quatre  tiommes  éteodircnt  George  par 
terre,  et,  l'ayant  mis  tout  nu,  lui  lenveraè- 
tant  un  sceau  d*eaa  sur  la  Ute,  comme  pour 


(1)  p.  m,  m. 
Cl)  Svj^  L  XX,  D.  8. 


(3)  P.  474. 


le  purifier.  Enfin  on  In  vpvf^tW  d'nn  hnbîl  inili- 
laire  :  l'empereur  lui  mil  de  s;)  main  le  bau- 
drier avec  l  epée,  et  le  déclara  M)n  écuyer. 

Aussitôt  il  en?oya  au  mont  Saint^Anieoce 
qM,Tn!i(r  de  fjrn?  armés,  qui  dispersèrent  le» 
moines,  mirent  le  feu  au  monastère  et  à  ré- 
élise ,  et  les  réduisirent  en  cendres  jusqu'aux 
fondements.  Ils  tirèrent  saint  Etienne  de  sa  o 
verne,  et  le  menèrent  à  la  mer,  le  frappant  à 
coups  de  bâton,  le  prenant  à  la  gorge  et  lil 
déentrant  les  jambes  dans  des  épines.  Ils  Id 
crachoientau  visage,  lui  disoient  des  injures, 
et  lui  insMÎ!(»ient  rv  diverses  manière*  (  omm 
il  ne  pouvoit  marcher,  ils  le  mireul  dans  une 
barque  et  le  menèrent  le  long  de  la  eôle  m 
monastère  dr  Philipplque  (1),  près  deChrtvv 
polis,  où  ils  l'enfermèrent,  et  en  avertirent 
l'empereur,  qui  publia  une  défense  d'appro- 
cher du  mont  Silnt-Auxoice)  flooi  pdne  de 
ht  Tie. 

XXXV.  Evoques  envoyés  à  Etienne. 

Ensuite  il  fil  venir  rinq  èvc!ques ,  chefs 
iconoclastes  :  1  lii'iHl»ts<'  d  Hphèsc,  Constaiilia 
de  JNieoniedie,  Constantin  deAacolie,  Sbte- 
nins  Pastile,  et  Basile  Tricacabc  avec-  le  p;î- 
triee  Calliste ,  Comboconon,  premier  secré: 
taire,  et  un  autre  ofQcier  nommé  Masarc,  et 
les  envoya  à  Constantin ,  patriarcbe  de  Goa- 
stantinoplc ,  pour  aller  tou.s  ensemble  au  nvh 
nastère  de  Ghrysopolis  (2).  Mais  le  patriarcbe. 
qui  oonnoissolt  ht  weriû  et  la  capadfé  de  srial 
Etienne ,  refusa  d'y  aller.  Ils  portèrent  atee 
eux  la  définition  de  lenr  concile,  et,  étant  ar- 
rivés au  monastère ,  ils  firent  leur  prière  à  l  é- 
glise ,  puis  ils  s'assirent  sur  les  degrés  du  baiSf 
et  maridèrent  saint  Etienne,  qui  vint  soutiens 
par  deux  hommes,  avec  les  fers  aux  pieds.  (4! 
spectacle  leur  lira  des  larmes.  Théodose  d 
phèse  lui  dit  :  Uonmie  de  Dieu ,  comment  tooI 
(Me»;  vniis  nn's  dntt^  Fev-prit  de  nous  tenir  pour 
hérétiques ,  et  de  croire  en  savoir  plus  que  li-s 
empereurs,  les  arche vcHjues,  les  èv<kju»N  et 
tous  les  ciu^tiens  ?  Travaillons-nous  tous  k 
perdre  nos  Ames?  S;iint  Etienne  lui  ré|X)rn1it 
gravement:  Considérez  ce  que  le  prophète 
Elle  dit  à  Adiab  (3)  t  Ce  n'est  pas  raoi  qui 
cause  ce  trouble,  mais  Tous  et  la  maison  de 
votre  père.  C'est  vous  oui  avez  introduit 
une  nouveauté  dans  l'Eglise.  Un  peut  vous 
dire  avefc  le  prophète  (4)  :  Les  rois  de  la 
terre,  avec  les  magistrats  et  les  pasteurs, 
se  s<.)nt  asseml>lés  r(»n(re  l'F^lise  de  Jë<u«:~ 
Christ,  formant  de  vains  projets.  Alors  Coft- 
stantin  de  Nioomédie ,  qui  étoit  un  jeune 
liommr  de  trente  ans,  sn  1(  va  pour  donner  un 
coup  de  pied  au  saint  iibhc  nssis  à  terre  ;  m.iis 
un  des  gardes  le  prévint ,  el  frappa  du  pied  le 
saint  homme  dans  le  leatn^  comme  pour  la 
faire  le?er. 


(1)  8ap.B.T,THi»fm 


(3)  S  Rog.  xviiu  il.  . 
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Lcss^nnlftiri^  Callîste  cl  ComlK>rotKiTi  ntt6- 
\fTml  rév('>qiie  Constantin,  H  dirent  à  saint 
Elicnnc  :  Vous  âvez  à  choisir  des  deut ,  ou  de 
«MfM,  (M  de  mourir  comme  rcM\v  h  la  loi 
(fis  près  et  <^»'S  empefeurs.  Il  réjMjudit  :  Ma 
lie Jésus-Christ,  monavanlage  et  ma  gloire 
le  nodrif  poul*  ft  tttaite  Image  (  I  ).  Mais  qu'on 
li»  il  déBoitioh  de  votre  candie,  afin  que  je 

i*^ cf  qn'rlle  contient  déraisonnable  cfuiln' 
k$  imaees.  Constantin  de  MacoHe  ayant  lu  le 
titre,  Dé6nilion  dd  Mlht  concile,  fteptième 
•r<-urDéiiii)ue ,  saint  Etienne  loi  fit  ngnc  de  la 
main  de  s'arrêter,  et  dit  :  Gomment  Oeut-f)n 
ooQiiDer  saint  uu  concile  qui  a  prolané  l(>s 
diMiMitfln?  Un  de  tos  évéquesa'a-t-il  pas 
H<^a(Tasé  par  des  gens  de  bien,  dans  votre 
(Dcdle.  d  avoir  fonlé  aux  pieds  la  patène  des- 
tioée  aut  saints  mystères ,  parce  qu'on  y  voyoit 
iHlinfei  dè  Jé^s-Christ,  de  sa  mère  et  de 
STfi  pr^urseor  ?  Vous  l'avez  maintenu  darti 
»  foàctions ,  et  excommunie  s(>s  accusateurs 
hntoe  défhhSfttrs  ém  Idoles.  Qu't  f>t-l!  de 
|it»  impie?  N'avet-tons  pas  Oté  le  titt«  de 
îîint*  aux  apAtres,  Jfux  martyrs  et  aux  autres 
jetés,  les  nommant  simplement  apôtres  ou 

Mais  rtithmétit  ce  concllo  est-Il  cpcuménique, 
^  être  approuvé  du  pape  de  Home  ,  quoi- 

£il  Y  ait  un  canon  qui  défend  de  régler  sans 
iHa^iffil  Mclé«iastiques?  Jl  h'a  été  ap- 
Vmxè  ni  par  le  tiatrianhe  d'Alexandrie ,  ni 

e relui  d'Antioclie  ou  de  Jérusalem.  Où  sont 
s  lettres  ?  Et  comment  appelle-t-on  sep- 
IKiliPtoncile  celtii  qui  ne  s'at^corde  po\M  avec 
'"««iT  prérédcTitç?  (îa.-?ile  reprit:  Et  en  (\uo\ 
jf  >ii5-iious  contrevenu  aux  six  conciles?  Saint 
Ctioiiet^ijtmdlt  :  M'dot-lls  pas  été  assemblés 
^J» des éf lises;  et  en  ces  éf^lises  n'y  avoit-il 
fM  '1'^  Images  reeues  H  adorées  par  les  pères? 
%iQ(ie2-moi ,  évèque.  Basile  en  convint,  et 
^int  Elieilhe,  levàdt  ié«  tenit  du  Hel ,  soupira 
*i  fond  du  cœur,  étendit  les  mains  et  dit  • 
^)oqiio  n  adore  pas  Noire  Seigneur  Jésus- 
wist  reiilerme  dans  son  image ,  selon  l'hu- 
>tBitC,qti'll«iitantflhélne.  Il  fotilon  eonti- 
mnls  les  commissaires,  étonniV*  de  la 
^léavec  laquelle  il  parlolt  et  trouverts  de 
•l'Wtxi,  Se  levèrent,  ordonnant  seulement 
!l'<b  redTermAt  (2).  Quand  ils  fnfentde  re- 
^  à  Corislantinople,  l'empereur  leur  dc- 
paoda  ce  qu'ils  avoient  fait.  U*s  évèques  vou- 
'^Mdnilètleiir  déntantage,  mais  Cal- 
'"'''dil:  Noûs  sommes  Taincus,  seigneur: 
tfihomrac  est  fort  en  raisons  et  méprise  la 
grt.  L empereur,  outré  de  colère,  écrivit  aus- 
Molcboe  intfr  entiif erk  sahit  homme 
nii  dm  rue  Je  Prooooèn,  prés  dè  im 

m?t  Eîfl  de  tolnl  Etienne  k  Proconi^sc. 
Pendant  dix-sept  jours  que  saint  Etienne 


(lernéura  à  Chrvsopolis,  il  ne  prit  point  dé 
nourriture,  quoique  l'empereur  lui  en  eût 
envoyé  abondamment  (1);  mais  il  la  renvoya 
comme  il  avoit  fait  auparavant,  ne  voulant 
rien  recevoir  d'un  excommimiè.  \\anf  que  de 
partir,  il  guérit  le  supérieur  du  monastère 
abandonné  des  médecins.  Etant  arrivé  à  Pro- 
conése ,  il  se  logea  dins  urie  caverne  agréable, 
qu'il  trouva  dans  un  lieu  désert  sur  la  mer, 
près  d  une  église  de  sdinte  Anne,  et  se  nour- 
rissoit  des  herbes  qu'il  rencctatrolt.  Ses  disci- 
ples, chassés  du  nioiil  Saint- Auxence.  ayant 
appris  le  lieu  de  son  etil,  vinrent  à  Proro- 
nése  se  rassembler  aulour  de  lui ,  à  1  exception 
de  deux  qui  apostasièreni ,  satofir,  Ser^ius,  le 
eab»mnialeiir  du  saint ,  et  Etienne,  qui ,  aprèà 
avoir  été  chapelain  du  palrice  (^allisle,  avoit 
reçu  l'habit  mônastique  d(>s  mains  de  saint 
Etietthe,  qOi  l'avoit  établi  pnUre  du  mona-> 
stère.  L'empereur  le  lit  cha|M'lain  du  palais  de 
Sophie,  et  ils  prirent  l'un  et  l'autre  l'Iiabit  sé- 
enlier.  Tdb»  les  attirés  disciples  de  saint 
Etleiine ,  À'ètant  remis  sotis  sa  Conduite,  flrent 
uh  nouveau  monastère  h  Proronèse.  Sa  mérè 
même  et  sa  sa^ut*  quittèrent  le  monastère  des 
tHèMtialres,  elles  élolëlil  établies ,  et  tln^ 
refit  le  trouv<'r  dans  cette  lie.  Polir  lai,  Il  fit 
faire  une  petite  cage  en  forme  de  colônne  .  où 
il  s'enferma  pour  continuer  ses  austérités,  la 
(juaiiinte-neuviéftié  année  de  son  Age,  e*est-à- 
dire  l'an  Sept  cent  soixante-trois,  (ar  11  éloit 
né  la  première  année  du  poniillcat  de  saint 
Germain  dë  Constantinople,  qui  fut  l  an  sept 
reiif  qhinze  (2). 

La  même  anhèè  sefït  cent  sdixanle-irols , 
vingt-trdisième  dti  régné  dé  Constantin,  COme, 
surMMhfhè  Gonatnlte ,  évéque  d'Epiphanie  en 
Syrie,  fut  àccDsè  par  les  citoyens  devant  Théo^ 
dore,  patriarrhe  d'.^nlioehe,  d'avoir  dissipé 
les  vases  sacrés  ;  et ,  ne  pouvant  les  représeno 
ter.  Il  rentmçi  à  la  loi  catholiuue ,  et  embraèsa 

l'hérésie  des  irOnodastes  (3).  Il  fut  condamM 
d  un  commun  consentement  par  les  trois  pa- 
triarches, TluHjdore  d'Antiotlie,  l  liéodore  de 
Jérusalem ,  CAme d'Alexandrie,  avec  leséré- 
qties  de  leur  dériend;iri( c  ;  el  le  jour  delà  Pen- 
tecôte ilsrartatnématiserent  chacun  chez  eux, 
apri'S  la  lecturé  de  l'Evangile.  Vers  le  même 
l»'mps ,  l'empereur  Constantin  demanda  au  pa-» 
triarche  de  (iOnstafilinople  quel  mal  y  auroit- 
il  de  dire  :  Mère  de  Ciirist,  au  lieu  de  mère 
de  DIeta  ?  Lepairlarcbè  répondit  ed  l'embras- 
sant :  Ayez  pitié  de  rtbtis,  seigtfeul*,  iNèti  tons 
garde  d'une  telle  pehsêe.  Ne  voyez-vous  pas 
comme  N(*storius  est  anathèmalisé  par  toute 
l'Eglise  ;  je  le  deMandoiS  pour  mlnstmlit»,  re- 
prit l'empereur  :  que  ce  discours  demeure 
entre  vous  et  moi.  Ln  jour,  fenanf  une  bourse 
pleine  d'or,  il  demanda  a  ceux  qui  eloient  pré- 
sents ce  qu'elle  valoit.  Elle  yant  beancoop  j 
dirent-ils.  En  ayant  6lé  ror«  Il  leur  fit  encore 


(1)  P.  m,  m. 

(1}  Sop.  Hv.  xu,  a.  aa. 


ror, 

(8;  Tbeop.  «1I.8S,  p.S64. 
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la  même  question.  Ils  répondirent  qu'elle  ne 
valciil  plus  rion  '1).  11  en  «-st  de  même,  dil-il, 
de  la  mère  de  Dieu  -,  taci  que  Jésus-Christ 
éloit  dans  aaa  sdn,  die  Tiloit  beaucoup  ; 
aprà  qu'il  en  fol  sorti,  die  était  oonme  les 
antres. 

Xmn.  Bégled6«liiiaindeBiiid. 

Saint  Chrodcgaod,  évéque  de  Metz,  étant 
allé  à  Rome,  obtint  du  pape  Paul  les  corps 
des  trois  martyrs  saint  Gorgon ,  saint  Nabor  et 
saint  iVazaire ,  qu'il  mit  en  trois  monastères  (2): 
saint  Aabor  à  Saint-Hilairc ,  aujourd  hu  i  Saiot- 
AtoI,  au  diocèse  de  Metz  ;  saint  Nazairc  à  Lo- 
resheim ,  fundé  près  de  Worms  ,  1  :in  sfpt 
cent  soixante-quatre  ,  dont  le  premier  abbe  tut 
Gondeland,  frère  de  saint  Chrodegand.  Il  mit 
ks  reliques  de  saint  Gorgon  dans  le  mona- 
stère dcGorze,  r;in  srpt  cent  soixaîite-rinq. 

La  m<*mc  année,  quatorzième  du  règne  de 
Pépin ,  saint  Ciirodegaud  présida  à  un  concile 
ou  asseniblœ  générale  de  la  nation  françoisc , 
tenue  à  Attigny-sur- Aisne ,  dans  le  diocèse  de 
Reims  (3).  U  n'en  reste  que  les  noms  des  évô- 
ques  qui  y  assistèrent,  an  nombre  de  vingt-sept^ 
avec  dii-sept  abbés,  et  une  prom(>ss('  réri- 
ptoquc  qu'ils  «le  firent,  que  ,  quand  quelqu  un 
d'eux,  viendroit  a  mourir,  diacun  feroit  dire 
cent  psautiers  et  cëldMrer  cent  messes  par  les 
prêtres,  et  qnc  l'c'Vf^qiie  diroit  lui-même 
trente  mci^ses.  Un  trouve  des  nromesses  sem- 
blables en  d'autres  conciles  de  ce  temps-là. 
Les  évéqnes  les  plus  connus  de  cette  assemblée 
sont  saint  Clffode^and  de  Metz  ;  saint  Lulle  de 
Maycnce ,  Remédius  de  Rouen ,  frère  du  roi , 
Megiogaob  de  Vîrzbourg,  Vîllaire,  évéque  du 
monastère  de  Saint-Maurice  en  Talais  (4).  11 
y  en  a  plusieurs  autres ,  nommés  cvèques  de 
certains  monastères,  comme  de  I^jk's,  de 
Saint-Oyan  d'Eîdister,  parce  que ,  ayant  quitté 
leurs  sièges  épiscopaux  ,  ils  s'ètoienl  retirés 
dans  des  monastères  dont  ils  étoicnt  abbés, 
gardant  le  titre  d  èvèques.  Entre  les  simples 
â>bés,  Fàlrad,  l'archipelain,  tient  le  premier 
rang  comme  abbé  de  baint  Denis.  On  y  voit 
ensuite  ceux  de  Saint-Germain ,  de  Jumicges, 
de  FonlencUe ,  de  Centule,  deCorWe,  de  Re- 
bais ,  de  Sainle^lombe  de  Sens. 

Sniiil  Chrodogandest  principalement  célèbre 
par  la  communauté  des  clercs  qu'il  forma  dans 
son  église  avec  des  revenus  suffisants ,  ponr  les 
décharger  de  tous  les  soins  temporels  (5j.  Il 
leur  donna  une  récrie .  qui  fut  depuis  reçue  par 
tous  les  chanoines,  et  que  nous  avons  encore. 
Le  nom  de  chanoines  ou  canoniques,  se  don- 
Doit  du  conmiencement  à  tous  les  clercs  ;  soit 
parce  qu'ils  éloienl  écrits  dans  le  canuu  ou  ca- 


(t)  Theoslcr.Vit.S.Kic.  (3)  Tom.6,Conc.p.l701. 
c  4.  Apolog.  BoU.  ton.  0,      (4  >  Coac.  Di({IPY.  p. 1 7U6. 

n.  WL^  V.  Cdini  an.  765,  u.  a 

(S>  Transt  S,  Gorg.  to.  3,  etc.  Inf  l.  xuv,  n.  rr 
4.  Acta  sanct  Bm.  p.  MS.      t«  P»»'-  dtac.  Ap.  fiolL 

Sup.  n-  S.  9  nart.  i.  6,  p.  4di, 


talogue  de  l'église,  soit  parce  qu'ils  yivoicnt 
selon  les  canons  ;  mais  depuis  on  le  |Nrit  parti- 
culièrement pour  ceux  qui  viveîent  en  com- 
mun, à  l'exemple  du  clergé  de  saint  Augustin, 
et  avnnt  lui  de  saint  Eusebe  de  Verceil  [1 
c'est  pour  de  tels  chanoines  que  saint  Ctirode- 
gand  composa  sa  règle ,  presque  toute  tirée  de 
celle  de  saint  Bmott,  autant  que  la  vie  monas- 
tique pouvoit  convenir  à  des  clercs  servants 
1  Eglise.  Il  y  cite  souvent  Tordre  romain  et  les 
usages  de  l'église  romaine. 

La  règle  de  saint  Chrodegand  diins  sa  pu- 
reté, ne  contient  que  trente-quatre  artidw, 
avec  une  préface ,  où  il  déplore  le  mépris  des 
canons,  et  la  négligence  des  pasteun,  ds' 
c\cT<:i'  cl  i\n  peuple  (2).  11  n'enfrn;;e  pas  les! 
clercs  de  celle  communauté  à  une  pauvreté 
absolue,  mais  il  veut  que  quiconque  y  enlrat 
fasse  une  donation  solennelle  de  tous  ses  bieai, 
«1  IV'îïiise  de  Saint-Paul  de  Met/:  permettant 
de  s'en  réserver  l'usufruit  et  de  dispostr  desesi 
meubles  pœdant  sa  vie  (3).  Ia»  prêtres  aufosli 
la  disposition  des  aumônes  qui  leur  s(>ront  don- 
nées pour  leurs  messes ,  pour  la  confession,  on 
rasststauc«  des  malades  :  si  ce  n  est  que  l  au- 
mdne  soit  donnée  pour  la  communauté.  Ccrij 
la  première  fois  que  je  trouve  des  r^umt^nfN  q 
rèlribulions  particulières  pour  des  messes,  ua! 
d'autres  fonctions  ecclésiastiques.  Saint  Cbro-, 
degand  juge  plus  utile  de  donner  à  toute  lt| 
(di^uimnaulé,  parce  que  plusieurs  ensemblel 
obtiennent  plus  aisément  la  miséricorde  dej 
Dieu ,  qu'un  seul ,  quelaue  zélé  qu'il  soit. 

Pour  la  clôture ,  les  chanoines  ont  liberté  in 
sortir  le  jour;  mais  à  l'enlré*»  de  In  nnit  tom! 
doivent  se  rendre  à  Saiut-EUenuc,  qui  est  la! 
cathédrale  de  Metz,  pour  chanter  compiles  (IV 
après  ksqndles  il  n'est  plus  permis  de  boiro, 
de  mançrer,  ni  déparier,  mais  on  doit  jjanltT; 
le  silence,  insqu'a|Nrés  que  l'on  aura  dit  prime 
le  laidemam.  Getui  qui  ne  s'est  pas  trouvé  à 
complies,  ne  peut  entrer,  ni  même  frapper  i 
la  porte,  jusqu'à  ce  qu'on  vienne  aux  noctur-j 
nés.  C'esl  que  le  peuple  y  venoit  encore.  L'ar-i 
chidlacre,  leinimicier,  ni  le  portier  ne  don-; 
neront  aucune  dispense  de  cette  rèplr .  dniit  ils 
ne  puissent  rendre  compte  à  i'évèque.  Touâles 
chanoines  logeoient  donc  dans  un  cloître  tnt- 
tement  fermé,  et  coucfaoienl  en  différents  dor- 
toirs communs,  où  chacun  avoitsonlit.  Aucune 
femme  n'entroii  dans  le  ciollre,  ni  aucun  laï- 
que sans  permisBion.  Si  on  donnoit  à  manger 
à  quelqu'un,  il  laissoit  ses  armes  hors  du  rc- 
fcri.tire.  et  aussitrM  après  le  repas  sortoil  da 
clottrc.  i^s  cuisiniers  mêmes,  si  on  eu  preM 
de  laïques,  sorloient  aussiKtt  qu'ils  avoieal 
rendu  leur  service. 

Les  chanoines  se  levoient  la  nuit  à  deni 
heures  {lour  1(»  nocturne»  .comme  les  moines, 
suivant  la  règle  de  saint  fieoolt  (5),  et 


\   Sup  lib.  xxiv,  n.  40,      (3^  C.  31,  SS. 
[t)  TMD.V»Gme,p.i44».     (S)  9a^mim,  %  », 
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tnient  entre  !es  nocftornes  et  les  matines  ou 
liudcs,  lin  intervalle,  pondant  lequel  il  étoit 
ddeodu  de  dormir  ;  uiaii>  on  devoit  apprendre 
k»  «rames  par  cœur,  lire  <ra  cbanter  (1). 
Pendant  le  jour ,  ceux  qui  se  trouvoîent  trop 
loin  dp  r^glise,  entendant  sonner  l'ofRre,  pou- 
Toient  le  rct  iter  au  lieu  où  ils  se  trou  voient. 
11  p<»(  défendu  aux  dercs  de  teoir  des  bétons  à 
Il  luaindans  Tcglise,  sinon  |x»ur  cause  (i'infir- 
ttiUe.  Les  dianoînes  d<)iv(>nt  garder  entre  eux 
le  rang  qu'ils  tiennent  dans  le  clergé ,  se  traiter 
arec  raqwet,  et  ne  se  point  nommer  simple- 
mrnt  par  leur  nom.  Après  rofTice  de  prirnp , 
00  tiendra  le  chapitre  tous  les  jour:^.  On  y  lira 
m  aitkie  de  h  régie,  des  homélies ,  ou  quel- 
astre  li?re  édiliint  :  l'évéque ,  ou  le  supé- 
rieur y  donn#^r«  SOS  ordres,  et  y  fera  les  cor- 
rccti(ns.  Au  sortir  du  chapitre ,  chacun  ira  au 
hma  nmuéi  qui  lui  sera  prescrit. 

mvin.  NoarriUM,  Tétemenb,  etc. 

QasDt  à  la  nonirHure,  depuis  Pâques  jus- 
quà  la  Pentecôte,  on  fera  «jeux  repas,  et  on 
pfwra  manger  de  la  chair,  excepté  le  vendredi 
Miilemcnt.  De  la  Pentecôte  à  la  Saint-Jean ,  on 
ien  deux  repas ,  mais  sans  manger  «te  chair. 

Il  Siint  Jean  à  la  Saint-Martin,  deuxrepas, 
tl  atïsliuoncc  de  chair  1p  nirrrredi  et  le  ven- 
,  èwii.  De  la  Saint-iMarliu  a  i\oéi,  abstinence 
ie  chair,  et  jeûne  jusqu'à  nooe.  De  No6l  au 
tanHncjeùnejusquà  none,  lo  lundi,  le  nier- 
«wdielle  vendredi,  avec  abstinence  do  chair 
«s  itm.  derniers  jours  :  les  autres  jours  deux 
lypiis.  S'Q  Tient  une  féte  en  ces  fériés ,  le  supé- 
rieur pourra  permettre  la  chair.  En  (.Tréine, 
onjeiincra  jusqu'à  vêpres,  avec  défense  de 
ttSferhorsdacioltre.  11  y  aura  sept  tables 
Mfi^  le  réfw  toirc;  la  première,  pour  l'évéque 
î'cc  les  hôtes  et  les  étranf^crs,  l'archidiaf  Tf  et 
jewquerévéque  y  appellera }  la  seconde,  jK)nr 
nprttres;  la  troisième  pour  les  diacres,  la 
^J^trième  iH)ur  les  sous-diacres;  ladoqajème, 
poor  l«  autres  clercs;  In  sixiénio  pour  les 
*bcs,  et  ceux  que  le  supérieur  voudra  ;  la 
•eplième,  pour  les  clercs  de  la  Yille,  les  jours 
'''^f'Mf'.  La  quantité  du  pain  n'est  point  bornée; 
*  (iiné  ils  auront  un  pofa^e,  deux  portions  de 
*»rà  deux;  à  soupe  une  seule,  iùitre  les 
Jodesde  carême,  on  compte  le  fromage.  La 
wissonest  réglée  :  au  plus  à  diné,  trois  coups  ; 
ssoQpé,  deux}  ci  trois  coups  quand  il  n'v  a 
TJun  repas.  Ceux  qui  s'abstiennent  de  vin 
brin  nu  de  la  bière.  Tons  les  chanoines  feront 
"Oibioe  tour  à  tour,  erocpté  l'archidiacre  et 
^el([ues  autres  ulihciers  occupés  plus  ulilc- 
■tttfS). 

Priur  les  vêtements, on  doonenauxaneifiDs 
^les  ans  une  chappeneuvo;  aux  jeunes, 
«  vieilles.  Les  prêtres  et  les  diacres  qui  ser- 
^•^t  ooniinnellement  annmt  deax  tuniques 
i»raQ,  on  delà  laioe  pour  eu  faire,  et  deux 

<t)  c     7,  s,  9.     y  (t)  c.  so,  ïi,  ts,  13,  i*,2g. 


chemises.  Pour  la  chaussure,  tons  les  ans  un 
cuir  de  vache,  et  (juafre  paires  de  pantoufles. 
On  leur  donnera  de  l  argent  pour  acheter  le 
bois  ;  et  tonte  celle  dépense  du  Testiaire,  et  du 
chauffage  se  prenoit  sur  les  rentes  que  l'église 
de  Metz  levoit  dans  la  ville  et  à  la  campagne. 
Mais  les  clercs  qui  a\ oient  des  béiiéiices,  de- 
Toient  s^habiller.  On  appeloit  encore  alors  bé^ 
néfice  la  jouissance  de  certain  fonds  accordée 

par  révi^qti*». 

On  aura  un  soin  particulier  des  chanoines 
malades,  s^ils  n'ont  de  quoi  subvenir  à  Imn 
besoins.  Ils  auront  un  logement  sépr^ré.  d  un 
clerc  chargé  d'en  prendre  soin.  Ceux  qui  seront 
en  voyage  avec  l'évéque,  uu  autrement,  gar- 
deront autant  qu'il  leur  sera  possible  la  tè^ 
de  la  communauté  (1). 

Elle  étoit  gouvernée,  |»emièrenirat  par 
réyéçiue;  et  sous  lui,  par  Farchidiacre d le 
primicier,  que  révétfuc  pouvoit  cwriger  et 
dé{XKer,  s'ils  manquoient  à  leur  devf)ir.  Il  y 
avuit  un  ccUericr,  un  portier,  un  lutirmier 
et  des  cnstodea  ou  garmens  des  trois  prind- 
çales  églises,  Saint-Etienne,  Saint-Pierre  ét 
Sainle-3larie,  qui  y  comhoient,  ou  tout  pnH 
che,  sans  préjudice  de  la  régularité  (2). 

XmX.  FtetlenMS,  «le. 

n  est  ordonné  aux  dercs  de  se  confesser  i 

l'évéque  deux  fois  l'année,  savoir,  au  com- 
menrenient  du  carême,  et  depuis  la  mi-août 
jusqu  au  [M^ier  Jotur  de  novembre  (3) ,  sauf 
à  se  confesser  «tans  lesaulres  temps,  toutes  les 

foi^  qu'ils  voudront ,  soit  à  l'évéque,  soit  à  un 
prciic  députe  de  sa  jwirt.  Celui  qui  aura  celé 
q,ueluue  péché  en  se  cx>nfe&saul  à  l'évéque,  ou 
cherchera  à  se  confesser  à  d'autres  ;  si  l'évéque 
le  peut  r|rfnti\ rir .  il  If  pnnim  de  foiiel.  ou  de 
prison.  est  la  première  lois  que  je  trouve  la 
confession  commandée,  mais  saint  Chrodegand 
regarde  ce  précepte  comme  un  adoucissement 
des  anciennes  régies,  cjui  vouloient  que  l'on 
découvrit  aux  supérieurs  toutes  les  mauvaises 
pensées.  Il  veut  que  lesdercsreçoiTentleeorps 
et  le  sang  de  Notre  Seigneur  tous  les  diman- 
ches et  et  les  graTid<s  fêtes,  à  moins  que  leurs 
péchés  ne  les  en  empêchent. 

Le  dianoiDft  coupable  de  grand  crime,  ho- 
micide, fornication,  adultère,  larcin,  recevra 
d'abord  la  discipline,  puis  sera  mis  en  prison 
à  la  discréliun  du  supérieur,  sans  comniuni* 
cation  arec  personne  (4).  Ausortfardetaprison 
il  fera  encore  pénitence  publique,  si  le  .supé- 
rieur juge  à  propos,  c'est-à-dire  qu  à  tout^ 
les  heures  de  l'ofiice  il  viendra  à  la  porte  do 
l'église^  et  y  demeurera  prosterné  jusc|U*i  oeane 
tous  soient  entrés  ,  puis  il  récitera  1  office  ae- 
bout,  demeurant  dehors,  il  gardera  Tabsli- 
nencc,  telle  qu'cUe  loi  sera  imposée  par  le 
supérieur.  Piour  les  péchés  graves,  comme  dé- 


(1}  c  10,SS,18.  (3)  Cl*. 

(i)  G.  84,  ST.  (4;  C  17, 1». 
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fobéissancc,  révolte,  murmure,  médisance, 
ivro^^neric,  Uraii$gres$ion  du  ieûne,  uu  de 
aui  lque  •uire  précepte  (le  la  r^le,  il  y  aura 
iem.  admopjUoiis  secrètes,  puis  une  publique; 
et  si  le  coupable  no  se  corrige,  il  s<Ta  oxcom- 
muuié  :  s'il  est  trop  grossier  ou  trop  dur ,  pour 
éire  ioucbé  de  reieoinnuuoicatioii,  od  usera  de 
INlIMtioQ  corporelle.  Entre  ces  fautes  graves, 
on  compte  de  ne  s'(Mro  pas  tenu  à  la  rroix.  (To- 
loit  une  croix  au  milieu  du  ciuilre,  ou  par  |k:- 
Bitepoeon  foisoit  demeurer  quelque  temps  de- 
bout, ou  à  genoux,  pour  los  fautes  plus 
légères  (!)•  Quant  à  ces  légères  fautes,  comme 
4'étrc  yepu  tardàlolUce  ou  à  table,  avoir 
lompu  ou  perdu  ^netqoe  dWM,  la  peine  étoit 
arbitraire,  et  toujours  moindre  pour  celui  qui 
s'accusoitle  premier.  11  estdéfeu4u,  SQUS  peine 
d'eviXMiulinnicaliOD  (3) ,  d*aToir  auoui  com- 
merce avec  l'excommunié.  Il  estanssi  difc^enda 
aux  particuliers  de  s'excommunier  ou  frap- 
per l'uu  1  autrp,  quciuup  sujet  qu  ils  préleu^ 
deni  eo  aToir  ;  piai»  rollënsé  «oit  demander 
justice  au  supérieur.  Et  au  contraire  personne 
ne  doit  prendre  le  parti  du  coupable,  som 
préte^le  d'amitie  ou  de  parenté. 

Les  clercs  qui  o'étoient  point  de  la  commu- 
nauté ,  et  demeuroient  hors  du  cloître,  dans 
la  ville  de  Metz ,  dévoient  venir  les  dimanches 
et  les  fêtes  aux  nocturnes  et  aux  matines  dans 
k  Cithédnla  :  ib  assistoient  au  chapitre  et  à 
la  messe,  etmangeoient  au  réfectoire,  à  la 
aeptième  table  ^ui  leur  étoit  destinée.  Les 
cbaooiiics  pouvoient  aroiv  dei  clercs  pour  les 
aerrir,  par  permission  de  révdqua.  Ces  servi- 
teurs étoient  sujets  à  la  correction,  et  dé- 
voient assister  aux  offices  eu  babil  de  leur  or- 
dre, oomme  les  dercs  du  debon;  mais  ils 
n'assistoient  point  au  chapitre,  el  ne  man- 
geoient  point  au  réfectoire. 

Il  y  avoii  des  pauvres  nommés  matriculiers, 
parce  qails  élDient  Inscrits  dans  la  malricule , 
ou  catalogue,  soit  du  Dôme,  c'est-à  dire  de 
la  cathédrale,  soit  des  iiutres  églises  (3).  Saint 
Chrodegand ,  voyant  que  l'on  négligeoil  de  h» 
instruire  et  de  les  corriger,  ordonne  que  deux 
fois  le  mois  ils  viendront  le  samedi  à  l'église 
du  Dôme,  à  l'heure  de  tierce  ,  et  que  l'évéque 
leur  fera  lire  quelque  bomélie,  pour  leur  in- 
slinction  :  ou  (>n  l'absence  de  l'évéque,  le  pré- 
Ire  ctistotlo  Saint-Etienne  leur  fera  quelque 
lecture,  ou  les  instruira  de  vive  voix.  Jlsse 
confesseront  an  même  prêtre  deux  fob  Tan 
en  carême,  et  au  mois  d'octobre  ;  et  en  chaque 
matricule  il  y  aura  un  primicier  pour  veiller 
sur  leur  œnduite.  En  venant  à  l'instructioa, 
Ob  déeooTriront  au  prdire  coslode  leors  be- 
soins spirituels  et  œrporels  :  les  indoc  iles  se- 
ront effacés  de  la  matricule,  et  d  autres  mis  en 
leur  place.  Les  jours  d'instruction,  on  leur 
distribnera  dp  pun,  dn  vin ,  du  lard  on  dn  fro- 


f1)  Vit.  S.  Landpb  n  5,       (2)C.f  ,3,a»ll,ll^i«^te» 
lom.  3.  Acta,  bb.  fica.  p.    21,  30,  ^3. 
Tl.  (S)  Ci». 


mage,  et  de  l'argent  pour  le  bois.  J'ai  misaa long 
cette  régie  dp  saint  Chrodegaii4}  parce  qu'elle 
fut  depuis  reçue  par  tous  les  chanoines,  comms 

celle  de  saint  Benoit  par  les  moines.  Il  mourut 
l'an  sept  ix'iii  soixante-six,  et  fut  enterré  à  l  ab- 
ba)  e  de  Gorze,  o^  il  avoit  choisi  sa  sépulture   ] . 

3CL.  HlradM  do  «iat  EMcum  d'Amoiea. 

Cependant  saint  Etienne ,  dans  son  exil  en 
rile  de  Proconésc,  faisoit  quantité  de  mira- 
cles. Un  aveugle  le  vint  trouver,  et  le  pria  de 
le  guérir.  Après  s'en  être  défendu  avec  beau- 
coup d'humilité,  il  dit  :  Avez-yous  La  foi? 
Âdorez-vous  l'image  de  léloaCtirist,  4n  SI 
mère  et  des  saints.^  CroyeïrTOIV  en  Dieu ,  qui 
guérit  même  par  les  images,  comme  il  arriva 
^  la  conversion  de  sainte  ifarie  égypticoiie  ii)î 
Je  crois,  répondit  l'aveugle,  et  j'adore;  et 
saint  Etienne  ajouta  :  Au  nom  du  Seigneur 
Jésus-Cio-Ist ,  qifi  a  gu^ri  l^veugle,  ep  qui  tu 
crois,  el  que  td  adores  en  sun  imagé,  regarde 
le  soleil  sans  empêchement.  Aussitôt  ses  yeux 
fiin'iil  ouverts,  il  s'en  alla,  louant  Dieu  et 
transporté  de  juie.  Une  femme  cyzjqu^  lui 
amen^  son  fils  agité  du  démon  depuis  firè^  fie 
neuf  ans.  11  pria  pour  lui  de  dedans  sa  casé, 
et  l'appelaiit  par  son  nom ,  )ui  pt  adorer  l'i- 
mage de  Jésus-Christ ,  aprèsqum  il  le  refivpya 
guéri.  Une  femme  noble  d'iléraclée  en  Tlifpn, 
afTli^'ée  depuis  sept  ans  d'une  perle  de  sang  , 
vint  ifouv^if  saint  Elicnuc  qui,  après  «ivoir 
prié,  Qtsnr  é)|^  \fi  «igne  i|e  croix,  et  fnî  fit 
adorer  l'image  de  J^su^^hrist.  £l|e  sa  seutit 
au  bout  de  trois  jours  parfaitement  guérie.  11 
fit  plusieurs  autres  mirjicU'S,  principalement 
à  l'égard  de  ceux  qui  se  tnmvoiept  po  pôil 
sur  la  mer.  Car  quand  il  la  voyoit  agitée ,  il 
mettoit  ses  frères  en  prière;  et  souvent  après 
la  tempête  on  voyoit  les  voyageurs  venir  l£ 
remercier,  et  «lire  que  dans  )e  péril  ils  Tnvnient 
vu  qui  conduisoil  leur  vaiss<^au  (3). 

seconde  année  d(>  Sj[)n  exil,  c'est-à-dire  l'an 
sept  cent  soixante-quatre,  il  perditsaméfe  et  sa 
saur,  (|ni  la  suivit  sept  jours  après,  OQHune^e 
luiavoil  prédit.  Vers  le  même  temps,  ni|  ^Idai 
nommé  Etienne ,  qui  servoil  d^ns  le  corps  dot 
Arméniens  en  Tbrace,  étant  perchisde  la  nBoitià 
du  ccNTps  et  courbé,  vint  à  Proconèse  trouver 
le  saint,  qui,  lui  ayant  fait  adorer  l'image 
de  Jésus-Christ  et  celle  de  la  vierge,  le  ren- 
voya guéri  et  redressé'  (4).  Ses  camarades 
lui  demandèrent  comment  la  chose  s' étoit 
passée  ;  et  quand  il  leur  eut  dit  qu'il  avoit 
adoré  ces  images ,  ils  lui  dirent  en  fureur  : 
Misérable,  tu  as  idolâtré ,  et  le  dénoncèrent  an 
gouverneur  de  Thrar-e,  iy.ù  V -nvoya  pmniiv 
tement  à  l'empereur.  L  empereur  lui  demanda 
s'il  persistoit  dans  TidolÂtrie  (5j.  Le  soldat  su 


(I)  y.BoB.eiiarite^  (S)  p.  4w»,  Ml,  4ea. 

p. <5S.  (4)  p.  401. 

Ci)  Vil.  p.  480.  Svp.  ad.  {i)  p.  4gfi. 
Iili.]aav,n.a5. 
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mit  à  ccnoux,  et  ëU  aaillitaM,  comm  ayant 

été  sëdiiil  ;  et  l'empereur  aussilA!  le  fil  cenlu- 
nou.  Mais  coiume il  rclourooit  chez  lui,  suu 
cbeyal  le  jeia  par  terre,  et  le  foula  au\  pieds, 
en  sorte  qu'il  en  mourut.  L'empereur  pril  oc- 
casion de  ce  qui  étoit  arrivé  au  soldai  pour 
rappeler  promplemeul  saint  £lieoae  ,  disant 
qn  flBéaie  dans  son  exil  il  ne  oeMûit  pofait  4*cfi- 
 ^anpeapieridolàtrie.  ' 


UJ.  GonllBiilaa  de  nlnl  EUenne  dmt  l'cmiMciir, 


1 1  le  fit  doncruDener  à  C^oostanlliiopleet  met- 

frt>  dans  la  prison  du  bain,  les  Ters  aux  mains  et 
les  entraves  aux  pieds.  Quelques  jours  après ,  il 
l'ioterru^ea  en  particulier  sur  la  terrasse  du 
Pliare,  étant  am  entre  deux  4e  ses  prineij)aux 
officiers  (1).  En  y  allant,  le  saint  se  ûl  donner 
onc  uièce  de  monnoic ,  qu  il  tenoil  cachée  sous 
ion  babit  Sitôt  que  rcnipereur  le  vil  entrer, 
fl  f'écru  :  Voyez  quel  homme  me  cliarge  de 
calomnies.  L<î  saint  regardoil  à  ferre  sans  rie» 
répQodr|3.  ^'empereur  Jetapt  sur  lui  un  rc- 
ga™  nraoclie,  loi  dit  ;  Tu  ne  me  réponds 
pcMot,  misérable.  Saint  Etienne  répondis  : 
seigneur,  si  vous  (Mes  ré^hi  à  me  condamner, 
enroyez-inoi  au  supplice  :  si  vous  voulez  m  in- 
timer, modérei  TOtre  colère  ;  pr  jc'e^  ainsi 
éoe  les  lois  ordonnent  aux  juges  d'en  us4T. 
L'enapcreur  ajouta  :  Dis-moi  quels  décrets 
ou  j^fiels  préceptes  des  {)éres  ayou^-nous 
uiàfp9é9j  ppnrte  donner  sujet  de  nous  lpai- 
jgr  d'hérétiques  ?  Saint  Etienne  réiMmdit  : 
(Teft  que  vous  avez  ôté  des  églises  les  inni^cs 
^ue  ih  père»  oi^t  rpçpes  et  adorées  de  lu  ut 
magt  |/eppperpiir  reprit  :  Impie,  ne  les 
DMnine  pas  images,  ce  sont  def  ido|cs.  iBt 
CMpmen^  peuvent -elles  compatir  avec  |[^s 
#aPQ9  salâtes  ?  Qu'a  4^  commun  |a  lumière 
•itele»|(teittw(3)? 

Scîfrncar,  répondit  saint  Etienne,  les  chré- 
lieos  n'ont  jamais  ordonné  d'adorer  la  matière 
^ins  les  images  :  nous  adorons  le  nom  de  ce 
9W  nous  voyons,  remontant  par  la  pensée 
iWf.  origrinaux.  Cette  vue  élève  notre  raison 
jusqu'ap  ciel,  et  fixe  notre  curiosité.  Ivst-iï 
<|onc  joate,  dit  l'empereur,  de  faire  des  images 
lensibles  de  ce  que  l'esprit  même  ne  peut  com- 
prendre ?  Et  qui  est  l'homme ,  dit  saint  Etienne, 
à  moins  que  d avoir  perdu  le  sens,  qui  en 
adonot  ce  que  Too  ^1  dans  l'église,  adore 
h  créature,  la  pierre,  l'or  ou  l'argent,  sous 
prétexti*  qu'elle  porte  le  nom  des  choses  saiu- 
fe»?  Mais  vous  autres,  sans  distinguer  le  saint 
dn  [»t>rane,  vous  n'avex  pas  ea  borreor  d'ap- 
peler idole  l'iinape  de  Jésus-Christ,  comme 
IpoUon.  et  celle  de  la  mère  de  Dieu,  comme 
Ihane ,  oe  les  fouler  aux  pieds  et  de  les  brûler. 
L'empereur  dit  :  Esprilboodié,  est-ce  fpi'm 
fi>alaut  aux  pieds  les  images ,  nous  foulopv  jHUL 
p^eds  Jésus-t'lirist ,  ii  Dieu  ne  plaise. 


hlVaU  QUABAliTfi-TApISIBBIB.  1S5 

Alors  saint  Etienne  tirant  de  son  sein  la 

pièce  de  monnoie  qu'il  avoif  apportée  exprès, 
dit  à  l'empereur  :  S<?igneur,  de  qui  est  cette 
image  et  celle  inscription?  L'empereur  sur> 
pris  répondit  :  C'est  des  empereurs,  c'est-à- 
dire,  de  lui-même  et  de  son  (ils  Léon.  Saint 
Etienne  continua  :  Seraije  donc  puni  si  je  la 
jette  à  terre,  et  si  je  la  foule  aux  pieds  ?  Les 
assistants  dirent  :  Assurément,  puisqu'elle 
porte  l'image  et  le  nom  des  empereurs  invin- 
cibles. Le  saint  répondit  avec  un  grand  soupir  : 
Quel  sera  donc  le  supplice  de  celui  qui  loole 
aux  pieds  le  nom  de  Jésus-Clirist  et  de  sa  mère 
dans  leurs  images?  ne  sera-t-il  pas  livré  au  feu 
éternel  {i}?  Ali^rs  il  jeta  la  pièce  de  monnoie 
et  manÀa  dessus.  Ceux  qui  accoropagnoient 
remp<'reur  se  jetèrent  sur  lui  comme  des 
bêles  féroces,  voulant  le  prèciniter  de  la  ter- 
rasse en  bas  ;  mais  l'empereur  les  en  empéclia 
et  l'envoya  lié  (lar  le  cou ,  et  les  mains  derrière 
le  dos  à  la  maison  publique  nommée  le  pré- 
toire, voulant  le  faire  iugpr  selon  les  lois, 
pour  avoir  foidi^  aux  pieds  Tipiage  jle  l'em- 
peffear. 


(S)  p.  407. 


XUL 


delapeMlailiaa. 


Cependant,  plusieurs  officiers  et  plusieiirs 

soldats  étant  aecusés  d'adorer  b  s  images, 
l'empereur  les  fit  punir  rigoureusement  en 
dif erses  manières,  et  il  fit  prêter  un  serment 
général  à  tous  ses  sujets,  (te  ne  point  adorer 
les  images  (2).  11  obligea  le  patriarche  Con- 
stauliu  à  monter  sur  l  ambon^  et  à  faire  le 
même  serment  sqr  la  irraie  croix  ;  après  quoi 
il  assista  à  la  table  de  l'empereur,  couronné 
de  fleurs,  entendant  la  musique,  et  mangeant 
de  la  chair,  au  mépris  de  la  profession  monas- 
tique qu'il  avoit  embrassée. 

Le  vingt-unième  d'août  de  l'indiclion  qua- 
trième, l'an  sept  cent  soixanlc-six,  1  empe- 
reur, voulant  rendrp  absolument  méprisable 
l'babit  monastique,  fit  passer  dans  ilHppcH 


drome  ce  qui  se  trouva  de  moines,  tenant 
chacun  une  femme  par  la  main,  au  milieu  di| 
(H'uple  qui  cracboil  sur  eux,  et  les  traitoit  in- 
dignement. Le  vingt-cinquième  du  même  mois, 
il  fit  aussi  mener  honteusement  dans  l'hippo- 
drome dix-neuf  officiers  des  plus  considérables, 
accusés  d'avoir  conspiré  contre  lui  :  mais  en 
efTet,  parce  qu'il  ètoil  jaloux  des  louanges  que 
tout  le  monde  leur  donuoit  pour  leur  force  et 
leur  bonne  mine.  11  en  fit  mourir  quelques- 
uns  pour  leur,  piété,  et  parce  qu'ils  avoieot 
été  voir  saint  Etienne,  et  avoient  loué  baute- 
meut  ses  souiirances.  On  en  remarque  huit 
entre  les  aillNS.  Constantin ,  patrice  qui  avoit 
été  logothète  du  drôme ,  ou  contrôleur  gé- 
néral des  posles  son  frère  ;  Stratégius,  patrice 
et  domestique  des  excubiteurs,  c'est-à-dire 
capitaines  des  gardes  (3).  intiodiiis,  qui  avoit 


(I)  P.  m- 


9)  y.  c*fl#. 
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dès  lors  aux  Latins  d'avoir  ajoiiic  au  sjmhole 
de  GoDStenUfioiile  le  woi  fiiiof/ue.  1 1  y  Toi  mà 
parlé  des  images  des  saints ,  savoir,  s  il  falloit 
en  nicUre  dans  Ii^s  églises.  II  est  à  croire  que 
les  ambassadeurs  grecs  vouloimL  justiûer  au- 
près de  Pépin  rempereur,  leur  maître^  aocoié 


ct('  f»m<îî  lo^nîhtMo  du  (Ironie  H  frouvcrncur 
de  Sicile.  David  spaiairc,  c'csi-ii-ilire  écuyer 
et  comte  de  rObsequinm,  troupes  ainsi  nom- 
mées. Théophylacti  ,  prolospalairc  ou  premier 
écuyer  et  gouveriu  ui  de  Thrare.  Clirystofle, 

écuyer  (1).  Conslanlin,  protostrator  ou  pre-   .  .     ,  , 

mier  écuyer  de  l'cmpereor,  Ois  du  palrice  par  les  Romains  de  troubler  la  roli^ion  en 
Bardane.  Théophyla(  !(  ,  candidat  ou  garde  du  Orient,  en  faisant  la  guerre  aux  images;  et 
corps.  L'empereur  les  lit  passer  dans  1  htppo-  ,  qu'en  récriminaul ,  ils  atxiusoienl  les  Komauis 
drome,  où  le  pape  cracha  sur  eux  et  lesdiar-  t  d'errer  sur  la  trinité.  On  ne  sait  point  oeipu 
cea  de  malédictions.  Puis  il  condamna  les  deux  fut  décidé  en  ee  concile, 
frères  (]on.>tanliii  cl  Stratégius  à  perdre  la  " 


téle,  Ct  crever  les  yeux  aux  autres,  et  les  en- 
Toya  en  exil ,  où  n  leur  faisoit  donner  tons  les 

ans  cent  coups  de  nerfs  de  bœuf. 

Enfin,  il  ut  sentir  sa  mauvaise  hunx  ur  au 


XLVI.  Bbrl dapape PanL  latruioa  deCoutonliD. 

L*été  suivant,  le  pape  Paul,  étant  émmé 
pendan  tles  grandes  chaleurs  à  Téglisc  de  Sainl- 


^iarchc  Constantin.  Le  trcuticmc  du  lu.  me  ,  K,ul,lr,niba  malade,  et  mourut  le  vingt-unièmi 


TOvaaussitAt  nit^ttre  le  scelle  au  palais  patriar- 
cal, et  bannit  le  patriarche,  premièrement  dans 
rtle  Hicrie,  puis  en  celle  du  Prinoe.Troisnois 
et  demi  après,  savoir,  le  seiiiénie  de  novembre 
de  la  m(^me  année  sop\  n'n(  M)i\anl»'->ii\  ,  in- 
dictiou  cinquième ,  rcnipereur  tîl  onionner  pa- 
triarche Ifioétas  ,  eunuque ,  Sclare  d'ori- 
gine (2). 

Cependant,  il  rontimmil  do  pprs('x:uter  les 


consumer  les  reliques  les  plus  ri'spoclws ,  trai- 
toit  d'impies  ceux  qui  les  honoroient ,  et  les 
mcnaçoit  de  mort,  de  mnfi'^cîition  de  biens, 
d'exil',  de  tourments.  Il  lit  joicr  dans  la  mer  la 
châsse  de  sainte  Euphémio ,  (|iii  ètoit  à  Chalet 
doine,  ne  pouvant  souffrir  1  Imile  précieuse 
quiendf'fîoiidnil  f'M  prrsonce  de  loiil  pruple. 
Nais  la  relique  iul  conservée  miraculeusement , 
«t  relroavée  en  Tlle  de  Lemnoa.  Cependant , 
l'onipereur  fit  de  cette  église  un  atelier  pour 
forger  d(^  armes;  et  les  ouvriers faisoienlleurs 
ordures  dans  le  sanctuaire. 


Xmi.  Concile  de  GcoUUj. 

L'onipcronr  Constantin  a  voit  envoyé  des  ara- 
bassjidcurs  en  France,  qui  furent  entendus 
daus  un  citncilc  tenu  à  (jeiiUlly,  prés  Paris. 
Car  le  roi  Pépin  y  célébra  la  féte  de  Pàque  de 
l'an  sepf  cent  soixante-sept ,  qui  fut  le  dix- 
neuvième  d  avril  (3).  A  ce  concile ,  assistoicnt 
aussi  des  légats  du  pape  Paul ,  et  entre  eux  et 
les  Grecs  fut  agitée  une  question  sur  la  trinité, 
savoir  ,  si  le  Saint-Esprit  procède  du  fils 
comme  du  père.  Car  les  Grecs  rcprochoieal 

(1)  Tbeopli.  p.SOt.  (S)  V.  Coint  an. 707,  n. 

(t)  Tlwo|!lkaB.S0y  pm  1,  S.  T.  %  Conc.  f,  im 


oà  il  étoit  mort  ;  mais ,  trois  mois  après ,  on  k> 
transférn  p  ir  le  Tibre  n  Saint-Pinrrv.  '  !  ■ 
l'enterra  soleaneliemcnl  dans  la  chapelle  de  k 
viei^,  qu'il  avoit  biUic.  11  est  honoré  coone 
saint  le  vingt-unième  de  juin  (3).  Le  nnilr 
sié^e  vaqua  tidie  mois ,  et  ce  ne  ftit  psi  sans 
trouble. 

Car,  comme  le  papePaul  étoit  à  rextrénité, 
un  duc  nommé  TotOQ»  ipii  demeuroil  depuis 

Constantin. 

'ande 
aToit 

pi  que  Jes  autres  vill 
Toscane  (3).  Ils  entrèrent  par  la  porte  Sainl- 
Pancracc ,  et  s'assemblèrent  dans  la  maiài>u  tie 
Totoo ,  où  ils  élurent  pape  Constantin ,  m 
frère  .  encore  laïque.  Eii^iiifr  .  tVii'-  dorui- 
rasst»s  et  les  armes  à  la  main,  ils  le  menèrent 
au  pilais  patriarcal  de  Lalran,  et  le  flrret 
monter  à  l'appartement  du  vidame.  Aussitôt, 
ils  tirent  venir  Gonrf^^e ,  êv(V]ue  de  Prem'^li . 
pour  lui  donner  la  tonsure  cléricale.  L'évoque 
n'en  voaloit  rien  faire;  et,  se  prostenanti 
terre  aux  pieds  de  Constantin .  il  le  conjuroil 
pnr  (nus  les  divins  mystères  de  (piitter  cf"^ 
entreprise ,  ct  de  ne  pas  introduire  dans  II- 

§ lise  une  nouTeauté  n  inouïe.  Mais  plosi^ 
e  ces  séditieux  s'élevèrent  contre  Im ,  ot  Itii 
flrent  de  si  terribles  menaces  que ,  saisi  «io 
crainte ,  il  céda  et  fit  les  prières  de  la  clérica- 
turc  sur  (kmstantin,  qui  demeura  en  posscssi^a 
dii  pnliis  (îo  Latran.  Le  lendemain  lundi, 
vingl-deuxienie  de  juin  ,  le  n»^ineévéque l'or- 
donna sous-diacre,  contre  les  canons,  dMJ 
l'oratoire  de  Saint-Laurent,  du  même  |ialiiS| 
Le  dimanche  suivant,  Constantin,  accompaiTiKî 
d'une  mullilude  de  gens  armés,  allaàdaiot- 
Pierre ,  où  le  môme  évéqoe  George  te  eonwcn 


(1)  Anast.iaPtaLY.Fa' 
pdîr. 


(DAn^taSmh.lU' 
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évt'^ue  de  Rome,  assisté  d'Eustraso,  év«*quc 
dAllnnf.  cl  (le  ritimat,  év^kjue  de  Porto;  et 
il  dtiuituru  pciHi;im  ircizc  mois  en  possession 
Al  ssiiit-si^.  C'est  le  pn>mier  exemple  à 
lîonicd'inir  p.ireillo  inl  disk  m. George,  éTéqilC 
de  i*rcaesle,  coiisécraleur  de  Constantin)  fût 
gisi,  peu  de  jours  après,  d'une  maladie  qui 
lui  ôta  le  jugement  ;  en  aorte  que  jamais  depuis 
il  ne  cèlera  I  i  iiKSse  ,  earsanuiin  tlmilo  étoit 
Idkmeot  retirée  qu'il  ne  la  pouvuit  porter  à 
R  iNwclie.  Il  mounit  «iiui  (ranUant  et  kn- 

XLV.  Pritoo  de  saint  Elieune. 

Saint  Etienne  rtoit  toujours  dans  sa  prison , 
à  CoD>(antin(>pl('.  Dès  qu'il  y  entra  ,  il  prédit 
<pic    seroil  sa  dernière  demeure ,  et  il  eut  la 
ronsolalion  d'y  trouver  trois  cent  quarante- 
d-  u^  iiHutic»;  de  divers  pays  (1).  Us  uns  aboient 
k  nez  coupé,  d'autres  les  yeux  crevés .  ou  drs 
Bains  coupées,  pour  n'avoir  pas  voulu  sou- 
soire  contre  les  saintes  images.  Qudques-uns 
avoient  perdu  les  oreilles;  d'aufr»»;  rfioniroieni 
des  marques  des  coups  de  fouets  qui  les  avoient 
Màréi  ;  d'autres  loin  têU»  rasées  par  les  ico- 
iKxlastcs;  la  plupart  avoient  la  barbe  poissée 
et  briilée.  Etienne,  voyant  les  (rnrps  de  di- 
Terse»  soullranccs  de  ces  saiuts  conlejiseurs , 
t^àoii  grftces  i  Dieu ,  qui  leur  avoit  donné  la 
patience,  et  s'alTIigeoil  de  n'avoir  encore souf- 
Éert  rien  de  semblable.  Pour  eux  ,  ils  le  regar- 
*»«it  comme  leur  pasteur  et  leur  maître, 
^'utoicnt  ses  instructions,  et  loi  déooirmiient 
leur  intérieur.  Lu  prison  du  prétoim  drvinlun 
BKMMstére  où  tout  ruIUce  se  faisoil  ri-gulière- 
ncBl.  Les  gardes,  et  tous  ceux  qui  avoient  ouï 
parler  do  saint,  1  admiroienl  et  le  regwdoient 
«Hume  un  ange  sur  la  terre. 

Uo  des  guichetiers  dit  à  sa  femme  :  Ma  mie , 
cette  folie  de  Tempereur  nous  fera  périr  ;  car 
tiieope  d'Auxenee,  qui  est  maintenant  dans 
^  prison,  m'a  ynim  commr'  nn  (îicu  (2).  La 
J^une  lui  Ut  questions  sur  questions,  et  tira  de 
ni  loale  la  manière  de  vie  du  saint  honune  ; 
r«K.  à  son  insu,  elle  entra  dans  la  prison, 
^  jeta  aux  pieds  du  saint,  et  lui  dit  :  Ne  me 
ivjetez  pas,  mon  père,  tout  indigne  que  je 
^1 80of&ez  que  je  vous  apporte  ce  qm  vous 
aèceBaire ,  n'ayez  pas  linrrour  de  nies  pé- 
:  j*espére  que  Dkmi  me  réconijK'nstTa  de 
*  petit  service.  Saint  Klieuue  pria  pour  elle  ; 
niais  il  refusa  de  rien  recevoir;  et ,  comme  eUe 
'''prossoit.  il  (irtlnm  (|iril  n'a  voit  jamais  com- 
ijjjjûjqué  avec  ies  hérétiques  ;  car  il  la  croyoit 
•woooaste  (3).  Alors,  elle  se  jeta  par  terre  et 
s'wria  :  Dieu  me  garde,  mon  père ,  de  jamais 
déshonorer  l'ima're  de  Jésus-Christ,  sn  mîrv 
«i  des  saints.  Je  sais  quelle  sera  la  punition  de 
^  qui  osent  le  faire.  Notre  saint  père  Ger- 
Biin  les  metloit  an  rang  de  oenz  qol  crièrent  : 
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,  Crucifiez-le.  Je  tous  demande  seulonionf  de  ne 
me  point  découvrir  à  mon  mari  et  aux  autres 
gardes.  Ayant  ainsi  parlé,  elle  retourna  en  sa 
(hainl)re,  ouvrit  un  coflre  fermé  à  clé ,  oà  elle 
cachoit  trois  images  de  la  vierge  tenant  son  fîls 
entre  ses  bras ,  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  ; 
et,  les  avant  adorées  en  présence  de  saint 
Etienne,  les  loi  donna  en  disant  :  Me(iei!-les 
devant  vous,  mon  père ,  pendant  vos  prières , 
afin  que  vous  vous  y  souveniez  de  cette  pauvre 
péchoresse.  il  consentit  alors  à  sa  demande  ;  et 
depuis ,  elle  lui  apporta ,  tous  les  samedis  et  les 
dimanches ,  environ  six  onces  de  pain  et  trois 
carafes  d'eau;  car  ce  fut  toute  sa  nourriture 
pendant  les  onie  mois  qu'il  passa  dans  le  pré» 
loire. 

XLVL  Aatffli  mnrtjn. 

Un  jour,  comme  il  étoit  assis  avec  les  autres 
moines ,  on  vint  è  parler  des  cruautés  exercées 

pendant  cette  persix  ution  ,  et  Antoine  de  Crète 
raœnta  le  martyre  de  Tabbé  Paul  en  ces  ter- 
mes: Il  fut  pris  par  le  gouverneur  de  l  ile, 
Thcophane,  surnommé  Lardotyre,  qui  avoit 
fait  mettre  à  terre  d'un  côte  l'imn^^*^  de  Jésns 
Christ  en  croix,  de  l'autre  l'iustrumcnt  de  sup- 
plice que  l'on  nomme  catapeltc.  Alors  il  lui 
dit  :  Panl,  ta  as  à  dMlsir  des  deux,  on  de 
man  luT  sur  rimaire,  ou  d'aller  au  supplice. 
Paul  répondit  :  A  llieu  ne  plaise,  Seigneur  Jé- 
sus, que  je  marche  sur  votre  image;  et,  se 
penchant  à  terre ,  il  l'adora.  Le  gouverneur  en 
colère  le  lit  dépouiller  et  étendre  sur  la  cata- 
pelte,  où  ies  bourreaux ,  Tayaut  serré  eutre 
les  deox  ais,  depuis  le  cou  jusqu*aux  talons , 
et  attaché  par  tous  membres  avec  des  clous 
de  fer,  le  pendirent  la  ti^te  en  bas ,  et  allu- 
mèrent autour  un  graud  leu  dont  il  fut  con- 
sumé (1). 

A  ce  récit  tous  les  pères fondoient  en  larmes; 
mais  à  peiue  Antoine  eut  fini ,  quand  le  vieil- 
lard Théoatéricte  prêtre  du  monastère  de  Fé- 
licite ,  qui  avoit  le  nez  cou(x>  et  la  barlie  brû- 
lée avec  la  poix  et  la  naplile,  s'av.inça  et  dit  : 
On  ne  peut  rapporter  sans  gémir  la  cruauté 
du  gouverneur  d'Asie  ;  que  Ton  nomme  La^ 
chanodraccm.  Saint  Etienne  lui  dit  :  Parlez , 
mon  })ère  ,  vous  nous  encounifrerez ,  si  Dieu 
veut  que  nous  souffrions  aussi.  1  héostéricto 
reprit  ainsi  :  Le  soir  du  jeudi  saint,  comme  on 
cèlél)roit  les  divins  mystères,  ce  gouverneur 
entra  par  ordre  de  l'empereur  avec  une  mul- 
titude de  soldats ,  fit  cesser  l'olBcc,  prit  trente- 
huit  moines  choisis,  qu'il  attaclia  à  des  pièces 
de  t)oîs  parle  cou ,  et  p.-irles  ninins  ■  quant  aux 
autres ,  il  en  lit  déchirer  à  coups  de  fouet ,  il 
en  fil  bnUer ,  il  en  renvoya  après  leur  avoir 
fait  poisser  et  brûler  In  barbe ,  et  couper  le 
nez  ,  dont  je  suis  du  îxmibre  -j'  >  ()n  content 
de  c<'la,  il  hrùia  le  monastère  depuis  i  écurie 
jusqu'aux  ^lises ,  rédnisaiil  tout  en  cendm. 
Il  emmena  Ms  trenljfrMt  qu'il  avait  pris ,  lëi 

(1)  p.  M*,  505.  (S)  P.  MO. 
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d  Ephi'sc  ,  dont  il  boucha  l'cnlréc  ;  puis  il  Gl 
fpiner  la  moiilagiif  allouante ,  qui  les  enterra. 

Les  moiucs  pricreul  ensuite  saiut  Elienao, 
^  leur  dire  ft  son  tour  quelque  parole  de  con- 
tqlation  [1]  ;  et  il  leur  proposa  pour  exemple 
Pierre  le  reclus  de  Blaquernes,  qui  expira 
sons  les  coups  de  ucrf  de  bœuf  en  présence 
de  l'eiufiereur ,  et  Jean  aMié  du  monastère  de 
ÎMTonaiîrie  ,  que  reinp<Teur  fit  enfermer  dans 
i^n  sac  ,  el  jeter  au  fond  de  la  mer  avec  une 
grosse  pierre ,  ppur  n'avpir  pas  voulu  fouler 
piuf  piéc|9  l'ipiagis  de  Jésus-Cbrist  et  de  sa 

XL VI.  Suite  de  la  prison  de  saint  Etienne. 

Saint  Etienne ,  sachant  le  temps  de  sa  mort , 
appela  la  femm,equi  le  ^lourrissoil ,  el  lui  dit  : 
le  Teux  passer  ces  quarante  jours  en  retraite 
et  ep  prière ,  dans  1  abstinence.  Cessez  donc  de 
m'apporler  du  pain  et  de  l'eau  ;  car  je  sais  que 
ma  v  ie  tinira  bientôt  (2).  Pcndantce  temps,  il  ne 
fessa  d'ammer  les  moines  prisonniers,  è  ne  point 
se  décourager  dans  la  persécution  ;  en  sorte  que 
quelques  pi'rsonnes  pieuses  de  la  ville  se  cou- 
troiénl  de  haillons,  pour  entre  dans  la  prison 
e^  recevoir  sa  bénemcUon  et  ses  instructions. 
Le  trente-huitième  jour  au  matin,  aprcs  la 
prière  déprime ,  il  appela  la  femme  qui  1  a  voit 
ienri,  et  lui  ditenpresence  des  moines:  Venez, 
bénite  femme,  Dieu  vous  rende  au  eenlupie 
le  bien  que  vous  m'avez  fait  :  reprenez  vos 
imaffes.  qu'elles  vous  servent  du  protection 
'pendant  totrèyie,et  de  gage  de  votre  toi*. 
Puis  il  dit  avec  un  grand  soupir  :  Demain  je 
partirai  d'ici  pour  aller  à  un  autre  monde ,  et 
un  autre  iuge.  La  femme  pénétrée  de  douleur 
prit  ses  Images,  et  les  emporta  enveloppées 
dans  un  mouchoir,  de  peur  tics  iconoclastes. 

Cependant  l'emp  Tcur  Oonslanlin  çélebroit 
iaféle  païenne  des  Hruniaics,  on  l'honneur  de 
Baochus,  nommé  par  les  anciens  Romains,  Bru- 
mus  :  el  celle  fête  se  faisoit  le  vin^jt-quatrième 
{le  novembre  (3).  L'empereur,  assis  dans  une 
galerie  avec  ses  courtisans,  jonoit  de  la  lyre, 
et  faisoit  des  libalions  profanes.  Quelqu'un  lui 
vint  dire  que  le  chef  des  abominables,  Etienne 
d'Auxence,  avoit  cliansé  le  prétoire  en  mo- 
nastère, ou  l'on  passoitlesnmts  en  psalmodie. 
Et  tous  les  habitants  deConstantinoplc,  ajouta- 
l-il,œurcnt  à  lui,  jnmr  apprendre  à  idolâ- 
trer. L'empereur,  outré  de  colère,  appela  un 
officier  de  ses  gardes ,  et  lui  comnuinda  d'em- 
mener  le  saint  hors  de  la  ville,  de  l'aulre  crtlé 
de  la  mer ,  au  lieu  où  avoit  été  l'église  de 
sainte  Maure  martyre,  qu'il  avoit  abattue  et 
changée  en  une  place  pour  les  exécutions  à 
mort.  11  y  invfKîiioit  aussi  les  démons,  et  h'ur 
immola  le  llh>  d  un  noouuèSuflamius.  Aussitôt 
il  ordonna  que  Tob  fit  dans  la  ville  des  re- 
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un  moine  pour  parent ,  ami  ou  voisin ,  ou  aui 
porloienl  seulement  un  habit  noir  (1).  On  les 
envoyoil  eu  exil ,  après  les  avoir  dèdiires  de 
coups.  Les  ennemis  avoient  le  plaisir  de  dé- 
noncer qui  ilsvouloient  ;  les  esclaves accusoient 
leurs  maîtres  i  GunslanlinopUi  étoit  tout  es 
pleurs. 

Tandis  que  l'on  menoit  saint  Etienne  an  |leB 

de  rexcculion,  l'empereur  sortit  du  palais,  el 
vint  à  la  plad-  publique,  où  ètoit  un  bàtimenl 
nommé  le  Mille  On  y  avoit  autrefois  peinl 
les  six  conciles  CBcumèniqucs ,  pour  l'instrao- 
lion  du  p<'uple;  mais  il  les  fit  effaf'<>r,  ot  pein- 
dre à  la  place  des  courses  de  chevaux.  Èa  ce 
lieu  donc ,  comme  tout  le  mpnde  fe  fjHiç|t<)itf 
il  dit  (3)  :  Mon  ame  est  sans  consolation,  î 
cause  de  ces  abominables.  Un  (Je  ses  coor- 
lisans  s  écria  :  Lt  quelle  trace  en  fesLert-il, 
seigneur,  soit  à  Conslantiiiople  soit  danslef 
autres  pays Ne  sont  ils  pas  tous  détrui|s  7 
Voilà  que  ù'  viens  encore  aujourd'hui  de 
repconlrcr  1  ennemi  de  la  vérité,  Etieunc 
d*  Auxence ,  que  Top  ménoif  pour  être  ptini  par 
le  glaive.  L'emjKTeur  lui  dil  :  Et  quy  ^-i-Û 
de  plus  doux  pour  Etienne ,  que  d'avoir  la  téle 
coupée  ?  Je  suis  persuadé  qu'il  l'a  désjré  dés 

3u'il  a  été  arrêté.  Il  lui  faut  une  mpf^  ^QS 
iflicile.  Aussitôt  il  pompuanda  kpift  fon  fqnl^ 
{llieune  en  prison. 

Le  soir  il  appela  deux  frères  constitués  ea 
dignité ,  si  bien  faits  de  corps  et  d'ésmit ,  que 
depuis  il  les  fit  mourir  de  jalousie  :  les  avasl 
donc  fait  venir  pendant  son  souper,  i)  lew 
dit  :  Anef  au  prétoire  j  et  dites  de  ma  papt  \ 
Etienne  d' Auxence  :  \  ous  voyez  combien  faj 
soin  de  vous  :  je  vous  ai  liré  des  porles  de  I4 
luofl.  Au  moins  eu  celle  extrémité,  ayez  deb 
complaisance  pour  moi.  Je  sais,  aiouta-t-ilt 
dureté,  il  me  dira  des  injures.  Alors  doniiPZ- 
lui  laiil  de  coups  sur  le  visage  et  sur  le  dos, 

Îiu  il  expire  quaud  vous  sortirez.  Les  dent 
rères  étant  arrivés  an  ^toire,  dirent  biea 
au  saint  homme  co  que  1  emp  renr  leur  avoit 
ordonné  de  dire  i  mais ,  voyant  qu'il  n'en  cloit 
que  plus  ferme  dans  la  foi ,  ils  lùi  baisèrent  }n 
pieds,  et  reeurent  sa  bénédiction.  Etant  de 
retour,  ils  dirent  à  l'empereur  :  Comme  nous 
l'avons  trouvé  opiniâtre  ^  nous  l'avons  déchiré 
de  coups.  11  est  étendu  sans  voix ,  et  nous  v<Nis 
assurons  qu'il  ne  vivra  pas  jusqu'à  demain 
L'empenuir  fil  un  grand  éclat  de  rire ,  el  coi^ 
tipua  son  festin. 

ÏLVra.  Mart7T«  ée  latet  Bt^Nae- 

• 

Le  n^tin  saint  Etienne  dit  ;^dieu  aux  moi- 
nes, se  recommandant  ii  leurs  prières,  et  se 
fil  ôljLT  le  srapulaire ,  l'écharpe  el  la  cciulnre. 
Il  vouloil  quitter  au.vsi  la  cueillie;  iiiaisil^l'i' 
dircnf  gu'il  devoit  uiourir  avec  l'I^Wl  ^ 
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gistique.  Il  répondit  :  On  se  dépouille  pour 
fiomb^ttre.  et  U  p  est  pas  jus(e  que  ce  saint 
UAsoil  oéthoooré  par  le  peuple  insolent.  Il 
K  garda  donc  que  la  tunique  de  peau  ;  et  assis 
«weux,  il  les  entrolenoil  de  piété,  l.'empe- 
Rur  a^aj^t  appris  que  [es  deux  frères  l'a  voient 
taupe,  ff!  leva  sur  (es  bnit  hepra^,  etpoortnf 
lUfeftUMiIe  du  palais,  muil  :A  l'aide!  tout  le 
mimàe  m'abandonne  !  qu'ai-je  alTnire  des  abo- 
Uiiudblis  ^  Kt  i:uiiiipe  ses  cuurtii»aiis  ve^Qient 
pour  manffer  ^yec  lui ,  et  epntinuer  la  f(He ,  U 
leur  dit  :  Je  ne  suis  plus  votre  empi'rrnr,  vous 
eu  4U';  \^^  autre,  donl  vous  baise/  les  pieds , 
tfduDt  vo)|s  ideipandcz  la  bénédipti^q.  Pcr- 
wm  ne  pvnM  n?^"  P^rti ,  pour  le  faire  mou- 
rir, et  me  mettre  l'esprit  en  repos.  Comme  ils 
lui  f)<rp»jfB^oiffif  qui  c^jil  doue  c^t  aulrp  çm- 
{W,  jl  îear  «liî  :  C'est  Etieqne  d'Aioewx, 
k  mé»  abqmipbleç  (  |  ). 

A  poino  rcut-îl  nommé,  que  cette  troupe 
scifiiieQ  fureur,  faisant  un  bruit  effroyable,  et 
comlà  laprietm,  où  ils  crièrent  aux  jsardes  : 
Dinncz-nous  Etienne  d'Auxenre.  Il  s'avança 

• 

turdiraonl ,  et  leur  dit  -.  Je  suis  celui  que  vous 
itiL'rdiei.  Au&silùl  ils  le  jetèrent  par  terre  ^ 
ittacbcRiil  dM  cordai  aux  fers  qu'il  avolt  aux 
pit'di,  et  le  traînèrent  dans  la  rue ,  le  frappant 
un  la  téte,  et  par  tout  le  corps,  à  coups  de 

K,  de  pierres ,  et  de  bâtons.  En  sortant  de 
.  DHnière  porte  du  prétoire,  comme  il  ren- 
csolra  l'oratoiredc  saint  Théodore ,  il  s'appuya 
én  mains  contre  terre,  el^  levant  un  peu  la  tête, 
tanu  les  yeux  vers  le  ciei  pour  dire  au  siiint 
BSlir le  dernier  adieu  (2).  Un  des  persécu- 
teur Dommé  Philomale  dit  :  Voyez  cet  abo- 
nioalrie  qui  ycut  mourir  comme  un  martyr. 
Ilanrat  a  én  poappes  qui  étoient  là ,  pour  re- 
ntier aux  incendies;  et  tirant  un  grand  pis- 
li>n  de  bois ,  il  en  frappa  le  saint  sur  la  («^te , 
et  le  tua  sur-le-champ.  Philoraate  tomba 
iHrilét,  grinçant  les  deitts ,  et  agité  du  démon, 
fii  le  tourmenta  jusqu'à  la  mort. 

On  continua  de  traîner  le  corps  de  saint 
£ù£aoe,  en  sorte  que  ses  doigs  tomboient,  ses 
<Méi  M  brisoient,  son  sang  arrosoit  le  pavé  : 
on  lai  jeta  contre  le  ventre  une  grosse  piorre, 
qui  l'ouvrit  en  deux  ;  ses  intestins  sortirent  et 
traiooicat  par  terre.  Ou  le  frappoit  tout 
Bort  qu'il  étoit ,  les  femmes  même  s'en  mé- 
loient,  et  les  enfants  que  l'on  faisoil  sortir  des 
écoles,  par  ordre  de  l'emp-rrur,  pour  courir 
l|résam  des  pierres.  Si  (]uelqu'un  reooon- 
nat  ce  cor|»  n'en  faisoit  autant,  il  étoH 
acrosé  comme  ennemi  de  l'ein perçu r.  Cvnx 

Lie  trainoient  étant  arrivés  à  la  place  du 
f,  un  cabarelier  qui  faisoit  IHfe  da  pois- 
MQ,  croyant  le  saint  encore  vivant ,  lui  donna 
on  ^nd  coup  de  tison,  dont  il  lui  cassa  le 
<i£riit:re  de  la  téte,  et  la  cervelle  se  répandit, 
liril  un  iMMtnine  Tcrtneux  nommé  TliAo(to 
f4  sniyoit,  faisant  semblant  de  tomber»  ra- 
■iBi  la  crrvrilr  ,  rcTivcloppa  dans  son  mou- 
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choir,  et  continua  de  snivre  pour  voir  où  l'on 

i'eltcroil  le  corps  (1).  Le  peuple  qui  le  irainoit 
liant  arrivé  au  monastère  où  étoit  la  soeur  du 
saint ,  vouloit  l'en  foire  sortir,  et  l'oblijîer  à  le 
lapider  de  ses  propres  mains  ;  mais  elle  s'étoit 
enfermée  dans  un  sépulcre  obscur,  et  ils  ne  pu- 
rent la  trouver.  Enfln  ils  jetèrent  le  corps  dans 
la  fosse  où  avoit  été  l'église  de  saint  Pelage 
martyr,  dont  r<'mpereur  fit  la  sépulture  des 
criminels  et  des  {uiiens.  Ils  allèrent  lui  racon- 
ter leur  bel  exploit ,  il  les  reçut  avec  joie  ; 
s'étant  mis  à  la  table  avec  eux ,  il  s'érlatoit  (lf> 
rire  au  réci^  des  ciroonstaoces  de  celte 
mort  (2). 

Elle  arriva  le  vingt-huitième  de  novembre, 

jour  auquel  l'Eglise  honore  la  mémoire  de  saint 
Etienne  le  jeune ,  car  on  le  nomme  ainsi  pour 
le  distinguer  du  premier  martyr.  C'éloit  Fan 
sept  cent  soixante-sept ,  et  il  éloit  dans  st  da- 
quanle-troisiénic  année  1).  Th(V)dore  qui  avoit 
ramassé  une  partie  de  son  crâne  et  de  sa  cer- 
velle ,  pria  cette  rdique  an  roonastén  do 
Dius,  dont  l'ablM'  la  serra  secrètement  daoale 
sancluaire  de  l't  ^lise  4  .  IMais  quelque  temps 
après  Théodore  lut  accuse  prés  de  1  empereur 
comme  adorateur  des  iipagM,  et  envoyé  m 
toflàm  Sicile  arec  sa  femme  et  «a»  enfants. 

X|LIX.  pMHpwMa.  ilfriarctic  de  CofMtfaiilhwnil^éiffailt 

"  cl  lué. 

La  mémo  année  sept  cent  soixante-sept ,  le 
sixième  d'octobre  ,  au  commencement  de  l  iu- 
diction  sixièine ,  l'empereur  6t  amener  à  Con- 
sfantinofîe  le  patriarche  Con.stantin ,  de  Vile 
du  Prince,  où  il  étoit  en  exil.  Apres  l'avoir 
dcH:hiré  de  coMpS,  en  sorte  qu  U  ne  pouvoir 
marcher  ;  uo  l'apporta  dans  l'église  de  Sainte- 
Sophie,  et  on  le  ht  asseoir  devait llBWlfilttaira, 
à  1  endroit  nommé  Solea  (5). 

Ln  secrétaire  de  l'empereur  étoit  près  da 
lui ,  teiiant  un  volume  en  papier,  oà  étoisal 
éc  rits  sescrimes  ;  il  en  fil  la  lecture  en  présence 
de  tout  le  p<  n{»le  et  du  palriarctie  Aicela$, 
asi.is  sur  son  trône.  A  chaque  chef  d'accusa- 
tion, le  secrétaire  frappoit  Constantin  au  vi- 
sage avec  le  li\re.  Ensuite  on  le  lit  monter 
sur  l  ambon ,  et  le  palriardic  iSicetas  envoya 
des  évéqucs  pour  lui  «ter  le  pallium ,  et 
thématisa  ;  puis  on  le  lit  sortir  de  l'église  à  re- 
culons. On  voit  i(i  un  exemple  de  la  dé- 
gradation q^i  devoit  précéder  la  peine  dè 
mort  (6). 

Le  lendemain,  jour  de  spectacle  dans  I  hip- 
podrome,  on  lui  rasa  la  téte  entièrement ,  les 
cheveux ,  la  barbe ,  les  sourcils ,  et  l  ayant  re- 
vêtu d'un  ludiitd0  laine  sans  manches ,  on  le 
mit  à  FdHHtfS  sur  im  lue,  dont  U  leupiila 


m  CariR.  l.C.P.p.8t.  (4)  P.  518. 

Vil.  p  510,  511.  (*)  Tbeophan.  an.  V,  p. 
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queue  entre  ses  inaias  (1).  On  lui  fit  ainsi  pas- 
ser toute  la  carrière  au  miliea  du  pi'uplc ,  qui 
cra(^it  sur  lui  cl  le  chargeoit  d'itijuros.  L'Ane 
étoit  mené  par  son  neveu  ,  à  qui  on  avoit 
coupé  le  nez.  Quand  ils  fm nti  arrivés  à  l'en- 
droit où  les  dieraux  s'arrétoient,  on  h*  jeta  à 
basde l'âne,  et  on  lui  mille  piri!  sur  l.i  sorfjo. 
Puis,  l'ayant  fait  asseoir,  le  peuple  continua 
à  se  moquer  de  lui  jusqu'à  la  fin  du  specta- 
cle. 

Le  quinzième  du  même  mois ,  l'empr^reur 
lui  envoya  dire  par  des  patriccs:  Que  dilcs- 
Toas  de  notre  foi  el  du  concile  que  nous  avons 
assemble?  Le  malheureux  Constantin,  croyant 
apaiser  l'emperear,  répond  :  Votre  foi  est 
bonne ,  et  vous  avez  bien  tait  de  tenir  ce  con- 
cile. G  est,  dirent  les  patrices ,  ce  que  nous 
voulions  entendre  de  ta  bouche  impure  (2),  va 
maintonnnt  aux  lénêbres  et  à  l'anatbème.  11 
fut  condamné  à  mort,  et  eut  la  lôtc  coupée  à 
randenampiiilliéftlre  nommé  Gynégium,  Ûeu 
ordinaire  des  exécutions.  On  pendit  sa  téte  par 
les  oreilles  d^ns  la  place  du  Mille ,  où  elle  de- 
meura trois  jours  exposée  à  la  vue  du  peuple. 
Le  corps  fut  traîné  |iar  an  pied ,  et  jeté  avec 
les  suppliciés;  on  y  jeta  aussi  la  trli  m  boni 
de  trois  ^our8(3).  C'est  ainsi  que  le  f«triarche 
Gonslantm  fut  traité  par  i  eiupereur  dont  il 
avoiC  baptisé  les  deux  enfants  nés  de  sa  troi- 
sît^rne  femme  •  ce  qui  ctoît  alors  regardé 
comme  une  alliance  spirit  uelle,  ainsi  que 
nous  ravoos  va  entre  le  pape  et  le  roi  Pépin  (4) . 

It.  Peifécolloii  condiniée* 

Depuis  ce  temps,  l'empereur  Constantin 
Alt  pins  emporté  que  devant  contre  les  catho- 
liques (5).  Il  fit  amener  Pierre,  fameux  sty- 
lite,  qui  n'obéissoil  point  à  ses  ordonnances 
impies ,  le  fit  lier  [lar  les  pieds,  tout  vivant , 
traîner  parla  ville ,  et  jeter  *  la  place  de  Saint- 
Pelage.  Il  en  fit  jeter  d'autres  dans  la  mer . 
enfermés  dans  des  sacs,  où  des  pierres  éloienl 
attachées.  D'autres  eurent  les  yeux  crevés,  le 
nez  coupé,  ou  furent  déchirés  de  coups.  Il 
exerroit  descruautés  à  Constantinnple  par  lui- 
même,  et  par  Antoine,  palria*  el  domestique, 
Pierre,  maître  des  offices ,  et  les  soldais  qu'il 
avoit  imbus  de  son  erreur.  Dans  les  provinces , 
il  en  faisoit  <\v  infime  par  les  L'ouverneurs , 
savoir  :  en  Nalolic ,  par  Michel  Mélisséne  ;  en 
Tliracc ,  par  Michel  Lachanodracon ,  et  Ma- 
nés  chef  des  buoeUarieus,  soldats  destinés aux 
exécutions  r>\ 

CoQstaniin  se  plaisoit  à  la  musique, aux  fes- 
tins, aux  dames,  anx  discours  a^mmaétes , 
et  si  quelqu'un  en  tombant ,  ou  souffrant  quel- 
que douleur,  rrioit,  suivant  la  coutiime  des 
chrétiens  :  More  de  Dieu ,  secourez-moi ,  ou , 


(1)  P.  373  Goar.  Bol.  p.  los. 

(S)  BM^HUC  l.Xm,9'  (4)  Sup.  II.  30. 

i.  (5)  Tbeoph.  p.  37S. 

(«)  V.  On6.G.P.  Ib.  0,  (ft)  Ana.  lO^  p.  tf I,  B. 


s'il  étoit  surpris  assistant  aux  offices  de  la 
nuit ,  on  fréquentant  les  ^lises  ,  on  le  punis- 
soil  comnn^  f  ntiemi  de  l'empereur,  et  on  le 
nommoil  abominable.  Il  changeoit  les  monas- 
tères en  logements  de  soldais  iconoLiastet>. 
Ainsi,  il  leur  donna  «dui  de  Saint-Dalmace, 
qui  éloil  le  premier  (îc  f^onstantinople,  ceux 
de  Callistrate,  de  Dius  cl  de  Maximin  ;  il  y  en 
eut  d'autres  qu'il  ruina  de  fond  en  comble.  11 
fit  mourir  les  personnes  distinguées  dans  la 
miliee  ou  les  dignités,  qui  avoient  embrassé  la 
vie  monastique,  principalement  ceux  qui  îa- 
voient  approché ,  et  avoient  été  confidents  de 
ses  infâmes  déinuches;  craignant  la  honte 
qui  lui  reviendroit,  s'ils  1 -s  découvroient.  Le 
patriarche  Aicétas ,  ctHoplaisaol  à  l'empereur, 
ut  elbcer  les  images ,  tant  en  mosaïque  qu'en 
peinture  sur  du  bois ,  qui  éloienl  dans  le  pa- 
lais patriarcal  et  dans  le  monastère  d'Abra* 
ham  (1). 

11.  Lettre  da  faux  pape  Constariuii. 

A  Romr.  le  fauxpnpe  Constantin  errînf  au 
roi  Pépiu  incontinent  après  son  ordination  , 
par  un  envoyé  du  roi ,  chai^  d  apporter  de 
Home  des  actes  des  saints  (3).  Constantin  pré- 
lendoif  avoir  été  élu  par  le  peuple  malgré  Ivd, 
el  parioit  comme  l'homme  le  plus  humble  et 
le  plus  désintéressé ,  ou  plutôt  le  secrétaire  qui 
composais  lettre,  le  fit  parler  de  la  manière 
la  plus  convenable  h  lui  attirer  la  prolc<'tion  de 
Pépin  i  car  c'est  à  quoi  tend  toute  la  lettre.  U 
dit  aussi  qu*il  lui  envoie  ce  que  l'cm  a  pn  trovh 
ver  d'actes  de  saints.  ITayant  point  reçu  do 
réponse,  il  écrivit  une  seconde  lettre  enrorf 
plus  pressante,  où  il  prie  le  roi  de  ne  point 
ajouter  foi  aux  mauvais  rapports  que  Poo 
pourra  faire  contre  lui.  11  ajoule:  ^'ous  vous 
donnons  avis  que  le  douzième  d'août  dernier, 
indiction  cinquième,  c'est  l'année  sept  cent 
soixante-sept ,  est  arrivé  ici  de  Jérusalem  un 
|)r<^trc  noinm»''  dinstantin,  ;ippor1;ui1  nne  let- 
tre synodique  de  Théodore  patnarclie  de  Jé- 
rusalem ,  adressée  à  notre  prédécesseur  Paul , 
el  approuvée  par  les  deux  autres  patriardies 
d  \l(  \,indrie  et  d'Anli(Khe ,  et  par  plusieurs 
metro|>olitains  d'Orient,  irions  l'avons  reçue 
avec  grande  joie ,  nous  l'avons  appnmvée  et 
fait  lire  sur  1  amboo  devant  le  peuple,  el  nous 
^  ous  en  envoyons  copie  en  latin  et  en  grer  , 
atin  que  vous  voyez  quel  est  le  zèle  de  tous  les 
chréuens  d^Orient  pour  les  sidstes  images. 

La  lettre  synodique  de  Théodoie  de  Jéru- 
salem est  sans  doiitf^  la  même  qu'il  avoil  en- 
voyée, suivant  la  coutume,  à  Cùme  patriar- 
che d'Alexandrie ,  et  à  Théodore ,  patriardie 
d'Antiocbe  (3).  Elle  contient  une  longue  ex- 
position de  foi  sur  la  trinité,et  suriiocama* 


(DP.  373.  Cang.  CF.  1.      ^3)  Conc.  Kie.  %  Afll.  S« 
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(ioo,  m  n  n'oublie  pas  l'expression  dos  doux  ] 
naton»  el  des  deax.  volontés.  11  reçoit  les 
six  ooodles  CBcaméniques  ;  et  entre  les  pér- 
ima condamnées  par  le  sixième ,  il  n'omet 
pas  le  nom  d'HnrK»riiis  Enfin  venajît  au  point 
ikiiaiis'agissoit  priucipaiemeut ,  il  dit  :  JMuus 
imvaiseteiiibrâttoi»  les  traditiooB  aposloli- 
qnes,  qni  nous  enseignent  d'honorer  et  adorer 
lr<  saints ,  comme  les  serviteurs ,  les  enfants 
H  les  amis  de  liieu  (1).  Nous  adorons  aussi 
iMcenilei  ninles  images  de  Notre  Seigneur 
J<>us-€hrist ,  s<^îon  son  humnnité,  de  sii  sainte 
RHTc.  des  apôtres,  des  proplnMes,  des  mar- 
tyrs, des  confesseurs  et  des  justes.  Celte  dis- 
liKlioo  entre  les  oonfeurars  et  les  justes  est 
remarquable ,  et  se  trouve  en  plusieurs  nu- 
leurs  de  ce  temps-là.  11  semble  que  par  le  nom 
k  confesseurs  ils  n'entendoient  encore  que 
«ni  qui  a  voient  souffert  pour  la  foi,  et<ia  ils 
foœprrnripnt  sdu^  le  nom  de  justes,  ou  justes 
Itfiaib,  les  autres  saints  que  Ton  a  depuis 
■nmés  confesseurs. 


LU  ConsUntiii ,  ébmè. 

II  ne  paroft  pns  que  le  roi  Pépin  ail  eu 
mm  égard  aux.  lettres  du  faux,  pape  Con- 
liHitm,  ni  qu'il  aU  rien  fait  pour  autoriser 
v>n  intrusion  (-2).  Mais  à  Rome,  Ciiristofle, 
primificr,  et  conseiller  du  saint-siège ,  avec 
»û  ùh  Scrgius ,  sacellaire  ou  trésorier ,  ré- 
tàtHûl  de  mourir  plutôt  que  de  souffrir  une 
Kîirpntion  si  indifjne  dusiége  de  Saint-Pierre, 
lli  Idgnirent  donc  de  vouloir  se  rendre  moi- 
M.  et  demandèrent  congé  à  Constantin, 
(TaDer  à  un  monastère  de  Saint-Sauveur  en 
I/imbardie.  Le  pape  ayant  pris  le  serment  de 
Christofte,  apparemment  de  ne  rien  eulrc- 
prafre  contre  lui,  les  laksa  aDer.  Mais 
«me  s'il  leur  eût  été  permis  de  ae  pajurer 
pour  parvenir  n  nne  tmnne  œuvre;  quand  ils 
lurmt  en  Louit)ard)c ,  ils  quittèrent  le  chemin 
^monsBlère ,  oà  Tarn li»  atlendoit ,  et  oon- 
joTOicnl  Théodice ,  due  de  Spolette ,  de  les 
ro»wr  au  delà  du  Pô ,  vers  le  roi  Didier , 
^  ib  sappiiereut  de  leur  prêter  secours  pour 
Miirer TEgUse  de  ce  scandale.  Cependant  le 
ppo  Constantin  fil  une  ordinatifni  de  huit 
pfèlres  et  quntrr  diacres ,  et  durant  tout  le 
(nops  de  son  lulrusion  il  ordonna  huit  évé- 

Cbrî>fonc  (  (  Sergius  ayant  pris  eon«^é  du 
foi  des  Lombards ,  vinrent  à  Riéti ,  d  oii  Svr- 
pos  prit  les  devants  avec  le  prêtre  Valdipert , 
^c^pagné  d'Iiabilants  de  Riéti  et  de  Forco- 
^'1.  H  d'autres  Lombards  du  duché  de 
spolette.  Us  arrivèrent  à  Rome  inopinément  le 
VMRi«eaTiéme  de  juillet ,  veille  des  saints 
AbduQ  et  Sennen  ,  indiclion  sixième  :  c'est-è- 
drr^^  l'rin  sop!  rent  soixante-huit,  et  serendi- 
fi^t  tnaiireîi  du  pont  du  Sel.  Le  lendemain, 
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ils  vinrent  à  la  porte  de  Saint-P^rrrafc,  oà 
étoient  en  garde  des  parents  de  Sergius ,  qui 
le  voyant  approcher ,  lui  firent  signe  et  lui 
ouvrirent  Ainsi  Sergius  et  Valdipert  entrèrent 
à  Home  neeon>pj»frnés  de  Lombards ,  et  montè- 
rent sur  la  murailie  avec  un  étendard  ;  mais 
les  Lombards  n'osèrent  descendre ,  et  quittè- 
rent  le  Janicule,  tant  ils  craignoient  tes  Ro- 
mains. 

Toton  et  Passif,  frères  du  pape  Constantin, 
l'ayant  appris,  oourareni avec  quelques  gens 
à  la  porte  de  Pancrace ,  suivis  de  Démélnus , 
sécandirier,  et  de  Gralicukins  ,  cartulaire ,  qui 
les  traliissuil,  étant  d  init  lligence  avec  Ser- 
gius. Râcipert  le  plus  brave  des  Lombards 
vint  charf;er  Toton  par  derrière  à  coups  de 
lance.  Passif  courut  porter  celte  nouvelle  à 
son  frère  Constantin  ;  ils  se  cachèrent  ensem- 
ble en  divers  lieux  du  palais  de  Latran,  et  s'en- 
fermèrent entin  daris  l'oratoire  de  Sninf  Cé- 
saire.  Théodore ,  évôquc  et  vidamc  de  (jon- 
staniin,  étoit  avec  eux.  Mais  quelques  heures 
après,  les  chefs  de  la  milice  romaine  les  tirè- 
rent de  cet  oratoire,  et  les  mirent  en  lieu  de 
sûreté. 

Le  lendemain  dimaiiciie ,  dernier  de  joilleti 

le  prêtre  Valdipert,  à  l'insu  de  Sergius,  as- 
sembla quelques  Ilouiains  ,  et  ils  allèrent  au 
itionastère  de  Sanu-Vitus,  d  ou  ils  tirèrent  le 
prêtre  Philippe,  et  le  menèrent  à  la  basilique 
de  Latran,  criant  avec  joie  :  Philippe,  pape, 
saint  Pierre  l'a  choisi.  Là  un  évéque  ayant  fait 
la  prière  sur  lui  selon  la  coutume,  il  donna  la 
paix  à  tout  le  monde ,  et  fut  introduit  dans 
le  palais  de  Latran  .  on  il  s'assit  dnns  la  chaire 
pontiGcale,  monta  eu  haut,  et  tint  sa  table 
suivant  Tusage  des  papes ,  avec  quelques-uns 
des  principanx  de  TEglise  et  de  la  anilee. 


Lin.  Etienne  III,  pipe. 

Chrislûfic  arriva  le  même  jour  ;  mais  ayant 
appris  cette  élection,  il  en  fut  fort  irrité,  et 
jura  devant  tout  le  peuple,  qu'il  ne  sortiroîC 
point  de  Home  ,  que  Philippe  no  fut  f  fiassé  du 
palais  de  Latran.  Gratiosus  exécuta  cet  ordre 
aussitôt,  et  Philippe  s'en  retourna  modeste- 
ment à  son  monastère  lendemain  lundi , 
premier  d'août,  Christode  assembla  les  évé- 
ques  et  les  premiers  du  clergé  et  de  la  mi- 
lice ,  les  citoyens  et  tout  le  peuple  de  Rome, 
et  ils  convinrent  d'élire  Etienne,  Sicilien,  fils 
d  Olivius.  Il  étoit  instruit  des  saintes  lettres  , 
et  des  traditions  ecclésiastiques,  et  Irés-tidèie 
à  les  observer.  A  sonarrivée  de  Sicile  i  Rome, 
le  pape  Grégoire  JII  le  mil  dans  le  monastère 
do  sr\int  Chrjsogone ,  qn'il  venoit  de  fonder. 
L<;  pape  Zacharie  l'en  tira,  pour  le  mettre  à  la 
cluantire  du  palais  de  Latran  t  puis  il  Tor^ 
donna  pr^'tre  du  tilre  de  Saînle-CtTile,  le  gar- 
dant toutefois  prés  de  lui  ,  à  cause  de  la  pu- 
reté de  sa  vie.  L^  deux  papes  suivants. 

JBtimelIetFiaa,     rstinKint  «nd;  eCD 
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assisla  Paul  dans  là  nialadie  dunt  il  mourut , 
nus  s*éloi?ner  «lesoo  Ht ,  jusqu'à  ce  qri'lt  Hit 

rendu  1  esprit.  Ensoite  il  se  retira  à  son  titre 
de  Sainte-Cécile,  où  on  l'alla  prendre  pour 
l'élire  pape  ;  et  on  l'amena  avec  de  grandes 
■edaiiuitkiiis  an  patois  dè  Latm ,  on  il  Ait 
CM'donné  suivant  toutes  les  rèn:les. 

Sitôt  qu'il  fut  élu  ,  quelques  méchants  pri- 
rent Théodore  ,  évéque  cl  vidamc  de  Constan- 
tiri  4  loi  arrachèrent  les  yeux ,  lui  eoapèrent 
la  lanp^ue  et  l'enfermèrent  dans  le  monastère 
du  mont  Scaurus ,  où  il  mourut  de  faim  et  de 
soif,  demandant  de  l'eau  avec  des  cris  pitoya- 
bles. Ils  arrachèrent  aussi  les  yeux  à  Passif, 
le  mirent  au  monastère  de  Sainl-Svivj'stre  ,  et 
pillèrent  le  bien  de  l'un  et  de  l'autre.  Ils  prirent 
Coosiaiitin  Ini-même  le  mirent  à  clieval  sar 
nue  selle  à  femme,  avec  de  grands  poidi  anx 
pieds ,  et  le  menèrent  ainsi  publiquement  au 
monastère  de  Celles-iNeuves.  Le  samedi  ma- 
tin, sixième  d'août ,  quelques  éféques ,  avt^ 
des  prêtres  et  des  clercs  s'assemblèrent  à  I^- 
tran  dans  ia  basilique  du  Sauveur  :  on  y 
amena  Coustanliu ,  et  après  la  lecture  des  ca- 
nons, on  le  déposa  en  œtle  aorte.  Maurien , 
sous-diacre,  lui  ôta  du  Cou  l'orariiini  ou 
étole,  et  la  lui  jeta  aux  pieds,  puis  il  coupa  ses 
sandales.  Le  lendemain  dimanche,  septième 
d'août^  Etienne  111  fntobnsacré  évèque dans 
l'église  de  Saint-Pierre;  on  lut  h  haute  voix 
sur  l'ambon ,  une  conrcssioo  publique  du  peu- 
ple romain ,  pour  n'atoir  pas  empêché  l'hi- 
tmsion  de  Constantin. 

Mais  les  violences  ne  cessèn»nt  pas  p^ur 
cela  :  Gracilis,  tribun  d'Alatre  eu  Campanic  , 
et  tiarlisah  de  Constantin ,  fht  amenéà  HoMe, 
mis  eu  prison  ;  on  lui  arracha  les  yeux  et  la 
langue.  Constantin  lui-même  tut  lin-  du  mo- 
nastère de  Celles-Ncuves  :  on  lui  arracha  les 
yeux.,  et  on  le  laissa  eu  cet  état  étendu  dans  la 
rue.  Le  prêtre  Valdipert  accusé  d  avoir  voulu 
faire  tuer  Cbrblofle,  le  Driraicier,  et  livrer 
Rome  anx  Lombards,  faturè  de  Motre-dame- 
des-Martyrs,  c]eStnft--dire  de  la  Rotonde,  où 
il  s'éloit  réfugié,  et  mis  dans  une  afTreuse 

{irison  ;  puis  on  lui  arracha  les  yeux ,  et  on 
ai  coupa  la  làn^e  si  cmellément ,  qu'il  en 
mourut.  C'est  ainsi  que  l'oh  vivoit  à  Rome, 
(jui  étoit  sans  maître.  Le  pajK?  Etienne  111, 
incontioent  après  son  ordination ,  envoya  eu 
France  Sergius,  flls  de  Ghristofle,  et  alors  no- 
mcnclaletir  de  l'église  romaine  ,  vers  le  roi 
Pépin  et  les  princes  ses  enlants  ,  avec  des  let- 
tres par  lesquelles  il  les  prioit  d  envoyer  à 
Rome  des  évéques  savants  daiis  l'Ecriture  et 
les  canons  ,  pour  y  tenir  un  concile  SUT  l'iiH 
trosion  du  faux  pape  Coostanlin. 


UV.  Mort  de  Plpte.  Cbarks  d  Carloman,  roii. 

MaisSergins,  étant  en  France,  àpptïi  là 

mort  du  roi  Pépin.  Ce  prince  avolt  st)uvent 
donné  des  marques  de  sa  piété}  mais  nous  en 


atoris  une  asàet  singillière,  dans  tuîë  lèiitt 
écrite  à  saint  Luile,  afcHëtéqdëdelMà^ènce, 

pour  ordonner  des  brières  publiques  en  ac- 
tions de  grAces  de  rahondance  des  fruits  de  U 
terre.  Nous  jugeons  à  propos,  dit-il  (1),  que  cha- 
que évéqoe  dans  son  oicfrése  fasié  aës  litanlés; 
c'est-à-dire  des  processions  sans  jeOde,  mais 
.seulement  pour  louer  Dieu,  et  que  Chacud 
distribue  des  aumônes  et  nourrisse  des  pau- 
vres. Ordontiet  de  notré  part  ^ue  diaenil 
donne  sa  dîme,  soit  qu'il  le  veuille  ou  non. 
C  est  que  les  dîmes  n  ètuient  du  commence- 
ment que  des  aumônes  volontaires  (S).  Un 
autre  nnuiument  considérable  de  la  piété  du 
roi  Pépin  ,  fut  l'abbaye  de  Prom  ,  qu'il  fonda 
à  la  prière  de  la  reiue  fierthe,  dans  le 
diocèse  de  TrèTctf,  et  qdl  derint  h^fcêlê- 
bre.  premier  abbé  fut  AssuéruS;  ét  bb  en 
porte  In  fondation  h  l'an  sept  cent  soixante. 

Avant  que  de  mourir .  le  roi  Pépin  assembla 
à  Saint-Denis  toui  les  seigncuH  et  les  éTMuë^ 
de  son  royaume,  et  de  leur  cotisentemeht,  il 
partaffea  à  ses  deux  fils  Charles  et  Carloman  , 
qui  furent  couronnés  tous  deux  ,  et  sacrés  par 
les  évèques,  en  même  jmir,  teolmandie  dnx- 
huitièni<  de  septembre  sept  cent  soixant(^huit, 
Charles  à  Novon,  et  Carloman  â  Sois!»ons,  du 
vivant  du  roi  leur  père  (3).  Charles  étoit  âgé 
de  vingt-un  ans,  et  (larloman  dedix-silpl  : 
c'est  ce  ('harles  que  la  grandeiir  de  ses  actions 
Gt  depuis  nommer  Chariciuagne.  Le  roi  Pépin 
mourut  six  jours  après,  savoir  lè  t1hg(-qua- 
trième  de  septembre,  âgé  de  cinquante-quatre 
ans,  dont  il  avoit  régné  seîre  et  quatre  mois, 
11  fut  enterré  à  Saint-Denis,  où  il  avoit  douné 
de  grands  biens  (4). 

LT.  fegUMrtllMlliw. 

La  même  année  sept  cent  solxdnte-hnit, 
mourut  Froïla ,  roi  des  Chrétiens  d  Espagne^ 

après  avoir  régné  onze  ans  et  trois  mois,  ayant 
succédé  à  Alphonse  le  catholique,  mort  l'an 
s(>pt  cent  quatre-vingt-quinze,  c'est-à-dire, 
l'an  sept  cent  cinquante-sept.  11  remporta  pta- 
sieurs  victoires  contre  les  Arabes,  et  transféra 
à  Oviédo  rèvèciiè  qui  étoit  à  Lugo,  bu  plutôt 
Lucus,  ancienne  ville  d'Asturie,  à  présent  rai- 
née  (5).  Oviédo  commença  par  un  monastère 
fondé  sous  ce  même  rè^me  par  des  moines,  pour 
y  mettre  des  n  liques  de  saint  Vincent.  Car  les 
chrétiens,  chassés  de  Valèncti  par  lés  Atahéa , 
emportèrent  ses  reliques  par  mer,  jusqu'au 
cap,  qui  en  a  pris  le  nom  de  saint  Vincent  , 
dans  la  province  d'Algarve,  et  qui  se  nommoit 
auparavant  le  promontoire  sacré.  De  là  on  ré^- 
pandit  des  reliques  de  ce  saint  en  divers  lieux 
d'Espagne.  On  rappfirte  au  rèfrne  de  Froïla  la 


(1  Kp.  05,  int  Boiiif.  M  Ibid,  ç.  ti  fi.  Annal. 

(â  su|i. I. xxxtv, n. 50.  vm. de V. coiiit. iÊLim, 
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LIVRE  QUARANTE-TROISIÈME. 


fondadoti  <1p  dirots  tnonasl^ros  ,  dont  l'élat  où 
1  Espagne  éloil  réduite,  n'a  pas  permis  decon- 
fffter  dèsmMoIr»  aMet  aotlifentiques.  Fnffht 
qraot  ioé  de  sa  main  son  frère  Yinaran ,  fut 
toé  lal-m<^me ,  et  eut  pour  surre^sour  Auré- 
liusoD  cousio  germain ,  qui  régna  six  ans. 


tn. 


capUntiire  de  durlei. 


On  rapporte  au  coninionrement  du  règne  de 
Charles  en  France  ,  Un  capilulaire  qui  tend  h 
Il  rooservalion  de  \à  discipline  de  l'Eglise  (t). 
11)  parle  ainsi  :  A  h\  jjrirrc  de  I(mis  nos  stjjets, 
el  priQcipalemcnt  des  évOques  et  du  cierge , 
nos  défendons  atisoliiàienl  aux  scrTildirs  de 
l'iou,  de  porter  les  armes,  de  combattra  ou 
dallfr  à  l'armée,  si  ce  n'est  coux  qui  sont 
(buisis  pour  le  service  divin ,  c'est-à-dire  |M)ur 
fftftrer  les  messes  et  porter  les  reliques  ,  sa- 
:r,  un  ou  dciiv  év(H|ues,  avec  des  pnMres 
chapelains.  El  chaque  prince  aura  im  pnMre 
aret-  lui  pour  imposer  la  pénitence  ù  a>u\  qui 
onresflèroùt  leurs  péchés.  Les  prêtres  ne  ré- 
[Mnrlront  le  Sang  ni  des  chrétiens,  ni  des 
^  païens,  sous  peine  de  déposition.  La  rliasse 
'  irec  les  chiens,  ou  les  oiseaux,  est  défendue 
f  toatle  dergé.  Les  évéques,  ou  les  prêtres 
nmnos  ne  seront  point  admis  au  ministère  , 
ce  qu'ils  aient  été  examinés  dans  un 

L'^T^ne  fei'à  tous  les  ëiis  la  visité  de  son 
iliofiè^  poui"  donner  là  confirmation,  instruire 
ié peuple,  et  empêcher  les  superstitions  paien- 
m,  cMude sam fiées  deê  morts ,  sorts oà di- 
îioations,  caràctéri»,  abjures,  enchantements, 
«rriflces  dç  bêtes,  sous  prétexte  d'honorer  les 
sainte  (3).  En  quoi  les  comtes,  comme  défen- 

I  Mrs  de  l'Église ,  prêteront  la  main  aiix  évé- 
pn.  Chaque  prêtre  rendra  (oinpte  à  son 
tï«!ii|uë,  pendant  le  carême,  de  la  manière  dont 

'  B  s'acquitte  de  ses  fondions.  I\'rsoniie  ne  re- 
c^fré  tuie  églîsè  saiis  le  consentement  de  l'é- 
TA|i!f'  (1i(Hèsain.  Les  évéques  auront  un  soin 
pa  licuiier  des  incestueux  et  des  autres  crimi- 
j|X)nr  Ue  les  pas  laisser  périr  dans  leurs 
P^hés.  Ils  prendrort  garde  que  les  malades  et 
pénitents  ne  meurent  pis  s;ms  n'ccvoir 
j^itréme-onction .  la  réconciliation  el  le  via- 

I  "Pe.  AQcan  prëilv  de  ëélébrera  la  mësse , 
^nHans  un  lieu  consaci'é  à  Dieu  ;  ou,  s'il  est 
^  voyage  ,  sous  une  tente,  el  sur  une  table  de 
pore,  consacrée  par  lévéque.  Les  prêtres 
<iQi  ne  savent  pas  les  choses  nécessaires  pour 
Iws fonctions,  et  négligent  de  les  apprendre, 

j  *l*nlavcrlis  par  leurèvéque,  seront  interdits 
*t  privés  des  églises  qu  ils  possèdent.  Au- 
nin  juge  ne  retiendra  ou  4x>ndamnera  un 
Pf'Mro,  ou  un  clerc ,  sans  la  participation  de 
evéque,  sous  peine  d'excommunication.  Les 

j  *»<ques ,  non  plus  que  les  autres  ne  retien- 


^i)T*aLi, 


3  C  6,  1,9,9,M,U, 
15, 16, 17,  18. 


dront  point  le  bien  d'aufrni,  sons  prétextefdé 
la  division  des  royaumes.  La  France,  partagée 
enire  Charles  et  Garloman ,  dunnoit  occasion  à 
ce  règlement. 

LVIL  Coodle  da  Romt. 

Sèrgius,  légat  du  pape  Etienne  111,  ayani 

appris  la  mort  du  roi  Pépin  ,  ne  laissa  pas  de 
continuer  son  vo>;ige,  et  vint  trouver  les  rois 
Charles  et  Carloinan ,  qui  lui  accordèrent  tout 
ce  qu'il  demandoit  (1),  et  envoyèrent  avec  les 
douze  évéques  de  France,  bien  instruits  de 
1  Ecriture  et  des  canons,  savoir  :  Vilicaire  de 
Sens,  Lolle  deMayence,  Garien  de  Tours  , 
Adon  de  Lyon  ,  Ilerininard  de  Bourges,  Hd- 
niel  de  iNarboniie,  Tirpin  de  Uciiiis  ,  fous  <;<>|)t 
métropolitains;  hs  cinq  autres  ètoienl:  iieruife 
de  Langres,  Joseph  d'Avignon  ,  et  trois  ddli 
on  ne  sait  p;is  l<s  su'ges.  Tilcaire,  au  relourde 
Roiue,  apjHjrla  du  monastère  d'Agaume  les  re- 
liques de  saint  Victor,  un  des  martyrs  de  la 
légion  Tbébéenne ,  que  l'église  de  Sens  gardé 
encore  (T.  D.uiicl  obtint  du  roi  Pépin,  pour 
lui  el  |K»ur  ses  successeurs,  la  moitié  de  la  cite 
do  Narbonne  (3].  Tirpin  a  voit  été  ordonné  ar- 
chevêque de  Reims  en  sept  cent  cinquante^ 
trois,  après  la  mort  de  Mnon  ,  qui  tint  cette 
église  en  oppression  pendant  quarante  ans. 
Hémlfti  de  Larigrek  Iwida  le  diouastérc  d'El- 
vaUge  éu  dkicèse  d'Augabborg ,  qiri  èlolt  aon 
pays  natal. 

Ces  douze  évéques  étant  arrivés  à  j^orae  aU 
ihois  d'avril  de  rindictioa  septième,  l'an  s^ 

cent  soixante- neuf  ^e  pape  en  assembla  en- 
core plusieurs ,  deT(«canfe,  de  Campariie  et 
du  reste  de  l'Italie  ;  et  il  tint  atec  eux  un  con- 
cile dans  la  basilique  du  Sauvent*,  au  palais  de 
Lalran  (i).  On  y  amena  le  malheureux  Con- 
stantin ,  qui  ne  voyoit  plus  ;  el  on  l'interrogea 
pourquoi,  étant  laïque,  il  avoit  osé  usurper  le 
saint-siége  par  une  entreprise  inodie.  Il  soutint 
que  le  peuple  lui  avoit  fait  violence,  et  l'avoil 
mené  par  force  d;uis  Ir  palais  de  Lalran,  à 
ransédes  maux  ({ui  1<  pape  Paul  leUr  avoit 
fait  soudl'il' ,  puis  se  jetant  à  terre,  tes  mains 
étendues  sur  le  pavé ,  il  confessa  avec  laruies 

Ju'ii  étoil  coupable ,  el  que  ses  péchés  exté- 
otènt  le  noînhre  de  sables  de  la  mer ,  deman^ 
daht  miséricorde  au  concile.  On  le  fil  relever  , 
et  ce  jour-là  on  ne  prononça  rien  contre  lui. 

Le  ItMidemain,  il  l'ut  encore  amené .  et  étant 
interroge  sur  soft  intrusion ,  il  dit  qu'il  n'avdit 
rien  fait  de  nouveau ,  que  Sergius  n'étant  qtia 
laïque,  avoit  été  fait  archevêque  de  Ravenne,  et 

3 u' Etienne  aussi  laïque  avoit  été  sacré  évêquc 
e  Naples.  Les  évéques,  indignés  de  cette  inso- 
lence ,  le  firent  frapper  sur  le  col  ,  et  le  chas- 
sèrenl  de  i'egiisc.  Un  prononça  une  sentence 


(1)  Allait,  in  Stepb. 
<*)  V.CotataB.T«^  B. 

t,a. 


(S)  Hinom.  Proi.VUcS. 
Rprnlg.  Coitit.  ui.  7UL  q, 
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cooUre  lui  par  laquelle  il  fut  condaaué  à  faire 
pënitMioe  le  reste  de  ses  ban.  Oo  eiamioa 

tout  ce  qu'il  avoit  fait  priiclant  son  pouliGcat , 
et  on  brûla  au  milieu  du  snnrliiaire  les  actes 
du  concile  oui  a  voit  coiilirmé  son  élection  (1). 
Gela  fait ,  le  pape  Etienne  ae  (iroslema  par 
terro,  avec  tous  los  évôqucs  cl  le  peuple  ro- 
main; et  criaul  kyrie  eleison,  avec  beaucoup 
de  iarnieii,  iL»  déclarèrent  qu  iU  avoicnl  luus 
péché  en  recevant  la  communion  des  mains  de 
Constantin,  et  on  leur  imposa  pénitence.  Alors 
on  rapporta  les  canons ,  et  les  ayant  ciiaminés, 
le  concile  Gt  un  décret,  portant  défense,  sous 
peine  d'anathèmo,  de  promouvoir  à  Tépiscopat 
aucun  laïque,  ni  un  clerc,  qui  no  fut  pas 
monté  par  les  degrés  au  rang  de  diacre,  ou  de 
prêtre  cardinal,  c'est-à-dire,  attaché  à  un  titre. 
Ce  décret  fut  fait  en  la  troisième  session.  On  y 
ajouta  défense,  sous  peine  d'anathème,  à  au- 
cun lataue  soit  de  la  milice ,  soit  des  autres 
corps ,  de  se  trouver  à  Féleetion  du  pape ,  qui 
doit  être  faite  par  les  évéques  et  tout  le  elerifé. 
Et  avant  que  le  pape  soit  élu  et  conduit  au  pa- 
lais patriarcal,  toute  l'armée,  les  citoyens  et 
le  peuple  de  Rome  a  iendront  le  saluer.  Pnn 
on  fera  à  l'ordinaire  le  décret  d'élection  ,  au- 
auel  tous  souscriront.  Le  même  s'observera 
dans  les  antres  églises,  c'est-à-dire  que  l'é- 
lection, faite  par  les  évêques  et  le  clergé,  sera 
ratifiée  par  le  peuple.  On  a  jotite  une  défense  à 
toute  personne  de  venir  à  Uoiue  des  châteaux 
de  Toscane,  ou  de  Campante,  dans  te  temps 
de  l'élection  ,  h  aucun  serf  de  s'y  trouver  ,  et 
à  qui  que  ce  floit  d'y  porter  des  armes  ou  des 
bÂtuns. 

Dans  la  même  session ,  on  statua  sur  les  or- 

dinations  faîtes  par  Constantin  ,  ef  le  (Irrret  fut 
conçu  en  ces  termes  [-2).  Preinièremeni  nous 
ordonnons  que  les  évéque.s  qu'il  a  cousacrés  , 
s'ils  étoient  auparavant  prêtres  ou  diacres,  re- 
tounif^nt  ;n\  même  rang;  et  qu'ensuite,  après 
avoir  fait  a  1  ordinaire  un  décret  pour  leur 
élection ,  ita  viennent  au  saJnt-si(*ge,  et  reçoi- 
vent du  pape  la  con.sécration  comme  s'ils  n'a- 
voient  point  été  ordonnés  évc^ques.  Toutes  les 
autres  Ibnclions  sacrées  exercées  par  Goostan- 
tin  seront  réitérées ,  excepté  le  baptême  et  le 
saint  crème.  Quant  aux  prêtres  et  aux  diacres 
qu'il  a  ordonnés  dans  l'église  romaine ,  ils  re- 
tourneront à  l'ordre  de  sous-diacre,  ou  telsqu'ils 
exerçoient  auparavant;  et  il  sera  en  votre 
pouvoir,  ils  parlent  au  pap«',  (le  Ir-^  ordonner, 
ou  d'en  user  comme  il  vous  plaira  (3).  Pour 
les  laïques  qu'il  a  tonsurés  et  ordonnés ,  ils  se- 
ront enfermés  dans  un  monastère ,  on  mène- 
ront une  vie  pénitente  dans  leurs  mni^iins. 
décret  fut  exécuté  :  les  êvèqucs  ordonnes  par 
Constantin  reloaniérent  chez  eux ,  furent  élus 
de  nouveau ,  et  revinrent  à  Rome,  où  le  pape 
Etienne  les  consacra  ;  mais  pour  lea  prêtiès  et 


'       Act.  3,  (mii.e.Conc.      <S)  Mofia.  deUrd  iiwr. 
(S)  Toffi.O»GBi|C.p.lïafi, 
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les  diacres  de  l'égiisc  romaine ,  il  m  voultu 
point  les  ordonner  de  nouveau  ;  et  fb  denm> 

rèrent  le  reste  de  leur  vie  ce  qu'ib  étoienl  au- 
para>anl.  Quelques  théologiens  prétendait 
que  la  nouvelle  consécration  de  mix  qui 
avoient  été  ordonnés  par  Constantin,  n'étoit 
pas  une  véritable  ordinal  ion  niais  nnr  sininle 
cérémonie  de  réhabilitation,  pour  leur  rcDon! 
l'exercice  de  leurs  fondions. 

Dans  la  quatrième  session  du  concile,  ce 
traita  delà  vénérai inn  des  images.  Ou  rnppurl' 
et  on  examina  plusieurs  passages  d^  pcre^  cl 
la  lettre  synodale  de  Théodore,  patriarche  de 
Jérusalem,  adressée  au  pape  Paul;  et  enGa  on 
ordonna  que  les  reliques  et  les  images  des 
saints  scroienl  honorées,  suivant  l'anoeane 
tradition ,  et  Ton  analbématisa  le  eoDcUe  terni 
en  GrcTC  depuis  peu  contre  les  images.  Le  con- 
cile de  Rome  étant  fini ,  le  pape ,  tous  les  éTê- 
qucs.  le  clergé  et  le  peuple  allèrent  en  proces- 
sion a  Saint-Pierre,  nu-pieds,  el en  cbantaoL 
Léon,  scriniaire  ou  secrétaire  monta  surl'anj- 
b(m  et  lut  les  actes  du  concile  a  haute  voi\; 
trois  évêques  italiens  y  montèrent  aus&i ,  cl 
prononcèrent  anathénw  contre  les  traomra- 
seon  des  décrets  de  œ  ooucile. 

LVIU.  Micbel  intrus  a  haveone. 

Quelque  temps  apréf^.  Serçius,  archevéqnede 
Ravemic  mourut,  et  Midiel,  scriniaire  de  k 
même  église,  qui  n'étoit  point  Âms  lesordra 
sacrés ,  s'en  alla  à  Tlimini  trouver  le  duc  Mau- 
rice, qui  a';spiTil)la  des  troupes,  et  de  l'avis  de 
Didier,  roi  des  Lombards,  vint  à  Ravenae ,  fil 
élire  Michel  par  force ,  et  le  mit  en  poMeJ- 
sion  (1).  L'archidiacre  l.éonavntlétccanoniqi!*' 
ment  élu  archevêque  de  Kavcnne;  maisMaurke 
l'emmena  à  Rimini,  et  le  mit  dans  une  élroile 
prison.  Ensuite  Micbel,  Maurice  et  les  magit* 
Irais  de  Ra venue  envoyèrent  au  papp  Elifnn?. 
le  priant  de  consacrer  Michel,  et  lui  oilraiii 
pour  cet  eSH  de  grMub  pvéMnits.  Mais  le  pape 
refusa  constainmeni  d^donner  évéque  ua 
homme  qui  n'a  voit  aucun  deirré  du  sacerdoce. 

Au  contraire,  il  lui  écrivit  plusieurs  fois, 
pour  lui  persuader  d'abandonner  cette  iDjasIe 
prétention  ;  mais  Michel  ,  loin  de  TtrouIiT, 
donna  au  roi  Didier  de  {grands  pn'sents,  el  jpar 
sa  protection,  se  maintint  dans  sou  usurpalioo 
plus  d'une  année ,  dissipant  les  biens  de  cette 
éf^lise,  qu'il  réduisit  à  une  grande  pauvreté. 
Eutin  le  pape,  toujours  ferme  dans  son  refus, 
envoya  à  Ravenne  des  nonces  avec  les  ambas- 
sadeurs du  roi  Charles,  qui  étoient  à  Rome,  et 
ils  agirent  si  puissamment  sur  les  habitants, 
qu  ils  s'élcvèrenl  contre  Michel,  le  chassèreot 
honteusement  de  l'évéché,  et  renvogrérenti 
Rome,  chargé  de  fers.  Au  contraire,  les  êy»^ 
ques  et  le  clergé  de  Ravenne  amenèrcfil  ^ 
Rome  l'archidiacre  Léon  élu  cauoniqucuicui, 
et  fl  fut  consacré  par  le  pape. 


(I)  Arnst. 
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UX.  Le  ptpeécrtt  «outre  Us  Lombtrdi. 

Cependant  le  pape,  ayant  appris  que  la  reine 
Bcrlne  vouloitmarier  un  des  rois  de  France,scs 
fils,  -1  Krnn»ngarde,  fin  roi,  Didior  ol  loiir 
sœur  ùtitelle  an  fiU du  nièuic  roi,  ecrivU  aux 
dna  rois  de  France,  pour  1m  en  délonmer. 
Il  leurrcprésenle  celle  proposilion  comme  une 
t:Ti(a(i*m  (lu  fl<Miion  Irès-dangereusc  ,  el  les 
i»iubards  catiimc  une  nation  méprisable,  per- 
fide, infecte ,  qni  ne  produit  que  des  lépreux , 
indigne  d'élre  allié<»  avec  l'illustro  nalion  des 
FraDçuis,  et  la  noble  famille  royale  (D.llajoulc: 
Wm  êtes  déjà  engagés  par  la  volonté  de  Dieu, 
el  Tordre  de  voire  père,  en  des  mariages  légi- 
tiriKN  •.wt'c  â<:-^  fommcs  de  votre  nation .  quf 
TOUS  devez  aimer,  et  qu'il  ne  vous  est  pas  per- 
mis de  qrnilter'  pour  en  épouser  d'anires.  sou- 
^eoec-Tons  que  le  roi,  voire  père,  a  promis  en 
voire  nom  que  vous  demeureriez  fermes  dans 
la  tidélité  à  la  sainte  Eglise,  l'obéissance  cl la- 
nitié  des  papes ,  el  que  vous  avez  renouvelé 
I*^  mêmes  prorarsses  par  vos  lettres.  Il  les 
conjure  ensuilo  au  nom  de  saint  Pierre,  par 
le  ji^emenl  de  Dieu,  el  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus 
aini,  de  ne  point  faire  ces  mariages ,  mais  de 
T  ^ivter  aux  b)nibards,  et  les  obliger  a  o\écu- 
tttl  entière  restitution desdroilsdesainlPierre, 
1*'  Inut  sous  peine  d  analhéme  el  de  damnation 
'  1  riielle.  Pour  rendre  celte  conjuration  plus 
•  Iriin  I!e  .  pape  mil  sa  lettre  daii<î  !;!  con- 
iiSïiou  de  saint  i*ierre,  pendanl  qu  il  y  célé- 
liroil  le  saint  sacriflce ,  et  Tenvojra  de  ce  saint 
h'eo.  Toutefois,  leroitîharles  ne  laissa  pas  d'é- 
vm^cr  la  fille  du  roi  d«*s  Lombards;  mais  il  la 
quiiu  uu  au  après  par  le  conseil  des  plus  saints 
•'vt}qQes,  parce  que  sesinflnnilAs  la  lent^enloon- 
liouellement  an  lit ,  el  qu'elle  étoil  incapable 
•I  v^re  mère  .  H  é|K>Uâii  dans  la  snileHilde- 
garde,  de  la  preuiière  noblesse  di-s  Suèves,  el 
m  cm  pinsieurs  enfants. 

IX  Didier  Mt  périr  Ghriil«lle«lS«r«iiii. 

Cbristofle  et  son  Cls  Sergius  evciloieul  con- 
Ihawiltanent  le  pape  à  presser  la  restitution 


(1)  €od.  Gir.     15.  2)  Mao. S.  GaU.  llb.i, c. 
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que  devoit  faire  le  roi  des  Lombards  :  ce  qui 
lut  muse  leur  perle  1  ].<'  roi  irno^n.'i  sc- 
crclemenlparpreM.>nls  i'aul  Aliarle,  diambel- 
lan  du  pa|)e,  qui  lui  rendit  suspects  le  pére  et 
le  fils.  Le  roi  Didier  vint  lui-même  n  Rome, 
c'est-à-dire  à  Saint-Pierre,  qui  éloit  hors  la 
ville,  sous  prétexte  de  conférer  avec  le  pape. 
Cbristofle  el  Sergius,  abandonnés  de  tout  le 
monde,  élanl  sortis  de  nuit  pour  sauver , 
furent  pris  par  les  gardes  des  Lombards ,  qui 
les  menèrent  à  leur  roi.  Le  roi  ordonna  qu'ils 
se  tissent  moines  :  cl,  retournant  à  Rome,  il  les 
laissa  dans  l'églisede  Sainl-Pierre,  \  (>nl,u»l  les 
faire  entrer  de  nuit  dans  la  ville  pour  ks  dé- 
rober ftleurs  ennemis.  Mais  Paul  Afiarte,  suivi 
d'une  troupe  de  peuple,  alla  trouver  le  roi  Di- 
dier, et  de  concert  avec  lui  Ils  lirèrenl  Cbris- 
tofle el  Sergius  de  i  église  de  Sainl-Pierrc,  et, 
les  ayant  menés  a  la  porte  de  la  ville,  ils  leur 
arrachèrent  les  ycu^.  Christullr  m  m(jurut 
trois  jours  aj)res  dans  le  mona:*lere  de  Sainte- 
Agathe,  où  ou  l'avoilniis  :  son  tils  Sergius  fut 
renfermédans  lecellier  du  palaisde  Lalran,  el 
y  tlf  ineiira  jusqu'à  la  mort  du  pape;  mais,  quand 
Paul  Aliarle  le  vit  à  TeiLlrémilé,  il  lira  SÛ^us 
de  la  prison,ei  le  fil  mourir  secrètement.  On 
voit  encore  ici  que  Rome  éloit  sans  maître,  et 
le  pape  mal  obéi  (2\ 

£lteuiie  111  étoil  grand  observateur  des  tra- 
ditions ecclésiastiques ,  et  renouvela  olnsieurB 
anciennes  coutumes  pour  l'honneur  du  clergé. 
11  ordonna  que  ,  Ions  les  dimanches,  les  sept 
evéques  cardinaux  scmaiuiers,  qui  servoicnt 
dans  r^lisedu  Sauveur,  célébreroicntla  messe 
sur  l'autel  de  Saint-Pierre.  C  éti  ient  les  évr^qui^s 
suffraganls  du  pape  ,  savoir,  ceux  d  Ustie,  de 
Porto,  de  la  Forét-Blancbc,  de  Sabine,  de  Pre- 
ncste ,  de  Tusculum  et  d'Albane  (3).  il  n'y 
avnit  qn'euxqui  célébrassent  les  messes  dans 
l'egjiiise  de  Lalrau.  chacun  à  leur  tour.  Ce  pape 
fit  en  une  ordination  an  mois  de  décembre  cinq 
prêtres  et  ouatre  diacres,  cl  plusieurs  évéqucs 
en  divers  lieux.  Il  mourut  le  premier  de  fé- 
vrier sent  cenl  soixante -douze,  après  trois 
ans  et  demi  de  pontificat,  et  fat  enterré  à 
Sainl-Pierre,  le  saint-sié^  ne  vaqua  que  huit 
Jours. 


(1)  Anast.  (.1)  \.  2Mtf>.eom.iBOrd. 

i9)  Août,  inilsdr.         R.  n.  i. 
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I.  AdrirD,pape. 

Apnès  la  mort  da  pape  Etienne  III,  on  lui 
àomm  pour  successeur  Adrieo,  fils  de  Tbéo- 
^jkire,  né  â  Rome  d'une  trés-noble  fomille 
Quoiqu'il  eût  [XTtlu  soo  père  en  bns  -^-^v,  il  m- 
laissa  p;i.s  de  doniuT  i\H  !ors  tic  frrandfs  mar- 
qui>ii  de  vertu  ^  priait!  souveul  le  jour  el  la 
nuitdaM  IVg lisi>  de  Saim-Marc,  voisioe de» 
maison,  morlitianl  son  cnrp.q  par  h>  cilice  et 
par  le  jeïine,  et  faisaul  des  aumônes  selon 
800  pouvoir.  Toute  la  ville  de  Roiue  par- 
lait «K  son  mérite ,  qui  ctoil  encore  relevé  par 
sa  Hfninc  mine.  C'est  ce  qui  porta  le  pap<'l\iul 
à  le  ineUre  dans  le  clergé ,  et  le  taire  notaire 
fé^ioBoadre ,  et  ensuita  aow^lacre.  Le  pape 
Etienne  III  l'ordonna  diacre,  et  alors  il  em- 
ploya son  savoir  à  expliqiHT  V  f^vani'i If*  au  peu- 
ple. Enlin,  l'estime  géncrate  le  tit  élire  pape 
ausîldl  apr^B  la  noN  d'ElieHW,  et  il  lint  le 
sainl-siéfje  vingt-trois  ans.  Lo  même  jour  de 
son  élection  il  rappela  plusieurs  des  nuiffis- 
trats ,  du  clergé  el  de  la  milice ,  que  Paul 
Afiarte  et  ses  jKirtiiana  «voient  9aU§  à  la 
TTiorl  du  papt;  Etienne,  et  délivra  ceux  qu'ils 
tenoient  en  prison  ;  eo  sorte  fno  la  joie  lut 
ledouUéeà  sa  consécration. 

Sitôt  que  le  roi  Didier  l'est  a^wifle,  9  en* 
Toya  dos  ainbassiideurs  nu  payK'  pour  l'assurer 
de  bon  amitié.  Le  pape  repondU:  Je  déi»irc  d'a- 
foir  la  pwc  aveo  tons  kè  eKrétiens,  et  même 
avec  le  roi  l>idier;  et  je  ferai  mon  pos^le  pour 
conserver  le  traité  fait  entre  les  Romains ,  les 
François  et  IcsLombards.  iMais  comment  pui»- 
ç  me  fer  à  Totre  roi ,  après  ce  que  le  pape 
Etienne,  mon  prêdé<  e.sseur ,  m'en  a  dit  ?  Qu'il 
a  voit  manqué  à  tout  rr  f]u'il  lui  a  voit  promis 
sur  le  corps  de  saint  Pierre,  et  n  avoil  cherché 
qu'à  perdre  par  ses  mauvais  artiâces  Christofle 
et  Scrgius,  prétendant  que  le  pape  lui  en  dc- 
voil  avoir  beaucoup  d'obligation ,  el  le  inena- 
çantdeCarloman,  roidesFroncois  \oiIàquellc 
est  la  bonne  foi  du  roi  Didier,  'foulefois  ses  oior 
bassadeurs  promirent  avec  tant  de  serment 
qu'il  arconipliroil  tout  ce  qu'il  avolt  promis 
au  pape  Etienne ,  et  garderoit  une  paix  invio- 
lable, que  le  pape  Adrien  les  crut,  et  envoya 
fies  légats  à  l)iaier  pour  l'exécution  de  ses 


(1)  Aiuit.  in  Had. 


promesses.  Mais  ils  apprirent  en  chemin  qu'il 
a  voit  pris  plusieurs  vules  de  Vexarchat,  etqQH 
tenoit  Ravenne  bloquée,  ruinant  tout  le  pays 
d'alentour.  ni»'ntcM après,  lesbubilanls,  presses 
de  lamine,  euvovérent  leur  archevc^ue  LéoQ 
avee  unedéputalion  au  pape ,  qui  s'ètant phiot 
au  roi  Didier,  il  lui  répondit  qu'il  ne  rendroit 
point  ces  places  que  le  pape  ne  vint  confériT 
avec  lui.  Le  roi  Carloman  étoit  mort  le  qua- 
trième dedécenbre  de  l'année  préanlente,  sept 
cent  soixante-onze, et  sa  veuve  GerbfT;.'e,  atec 
ses  deux  fils,  venoit  d'arriver  en  Louibardîe 
pour  se  mettre  sous  la  protection  de  Didier. 
11  vouloit  obliger  le  pape  à  sacrer  ces  denx 

Iirincesen  quaTih'  de  rois  des  François,  pour 
es  diviser  du  roi  Charles,  leur  oncle ,  que  les 
seigneurs  francnis  avoîent  reeoonn  pour  seul 
roi,  et  qui  avoit  été  sacré  de  nouveau  en  cette 
qualité  't).  Mais  le  pap'  Adrien  ne  donna  pas 
dous  ce  pi£^<^i  cl  rau$>a  couslammcat  d  aUcr 
tro«Ter  OidKr. 

K.  IftiildsMAM. 

Paol  Afiarte  éloil  le  chef  des  députés  m-' 
vo>  és  fHT  le  pape  au  roi  Didier.  PManIson 

absence,  nn  décfxivritàRome  comment  il  avoil 
fait  mourjr  isergius.  Ce  qui  obligea  le  pape 
d'envoyer  secrètement  à  Léon,  archevêque  de 
Ravenne,  le  prier  d'arrêter  Paul ,  quand  il  y 
passeroit  au  retour  de  Lombardie,  ce  qui  fut 
exécuté.  Cependant  le  pape  lit  à  Home  des  in- 
formations  exactes  de  la  mort  de  Sergios.  On 
trouva  mf''me  son  corps  ayant  une  cordeau 
cou,  et  percé  dr«  plusieurs  plaies,  les  -grands 
el  lu  peuple  de  ilom£  en  furent  tellement  Irap- 
nés,  qu'ils  allèrent  demander  justice  an  pape , 
lui  représentant  que  si  «c  rriin  '  demeuroil  im- 
puni on  en  dcvoit  <  raindrc  plusieurs  autres, 
ix*  pape  fil  livrer  au  préfet  de  Rome  les  com- 
plices, cl,  îi  pris  les  avoir  convaincus,  on  tes 
envoya  en  exil  .i  (.'onslantinople.  Le  p;ijio  en- 
voya à  Ravenne  les  actes  du  procès ,  pour  ('  ire 
lus  à  Paul ,  voulant  seulement  le  convaincrt' 
et  lui  faire  faire  pénitence.  Mais  l'archevêque 
Léon  l'avoit  déjà  remis  au  consulaire  de  l  i 
ville,  qui  l'examina  publiquement,  il  œii- 
fessa  son  crime.  Le  pape,  voulant  lui  sauver  la 
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la  inaiiiêrc  <lcfi  rlircfinis.  11  lit  la  m^*mc  prière 
pour  bonnnvcu  Lhcliuiar;  el  iis  Turenl  depuis, 
Tun  après  l'autre ,  ducs  de  Carinthie.  Le  duc 
Chètiiuar  vcnoit  tous  les  ans  au  inoiuiftlèrc  de 
Saint-Pierre  s'offrir  à  Difu  ,  et  Taire  quelque 
présent.  ]1  pria  salut  Virgile  de  venir  visiter 
son  peuple ,  «t  le  confirmer  dans  la  fui  :  cl 
saint  Virgile,  n'y  fMNivaat  aUer,  y  eoroya  à  sa 
place  un  cv^tiue,  nommé  Modeste,  avec  om  îIi'c 
ik".  ses  prêtres  .  uu  diacre,  et  quelques  cims , 
lui  donnant  le  |>(  >ii  voir  de  otmsacrcr  dos  églises 
et  faire  des  ordinations.  Modeste  y  d<>nieura 
tait  qu'il  vécut.  A  près  sa  mort,  lèduc<^ljè- 
timar  pria  encore  saint  Vii^ilede  venir-,  mats 
il  le  refusa  è  cause  d'une  révnlle  ml  a'éloit 
élevée  dans  le  pays.  Il  y  envoya  seulement  un 
des  quatre  prêtre*  qui  a\ dicnl  aeoompfiirné  Vé- 
véque  Modrate,  et  qu  une  autre  sédition  oUli- 
^  bientôt  à  quitter.  Après  qu'elle  fttt  a> 
paisée,  .saint  Tirgile  v  rnvoya  deux  autres 
prf'tres  ,  l'un  après  l'autre  ;  niiiis  le  flnr  Cbé- 
limar  étant  mort,  et  le  pays  eu  irouhlc,  il 
demeura  quelques  années  vuas  jtréire.  Ensuite, 
à  la  prière  du  duc  Vatunc,  saint  "Mrgile  y  en- 
voya jusqu'à  quatorze  prêtres,  à  qualie  di- 
Terscs  fois.  Tels  furent  les  commencements  de 
réalise  de  CarinUiie. 

Saint  Tirc"île,  roulant  dcrnrînrr  Ifs  rrsfos 
d'idolâtrie  qui  pouvoient  se  trouver  encore 
dans  son  diocèse  et  y  aflermir  la  foi,  en  fil  la 
visite  en  personne,  au  grand  «>nlentement 
des  peuples ,  qui  déstroient  de  le  voir  depuis 
long-temps.  Les  seigneurs  de  chaque  pays  ve- 
noient  an  devant  de  lui  avec  pompe ,  les  per* 
sonnes  de  piété  raa'ompagnoicnt  en  foulât 
c'étoil  h  qui  le  reccvroit.  11  consacra  plusieurs 
églises,  ordonna  des  clercs,  et  par  la  Carinthie 
vint  jusqu'ann  confins  des  Hons,  oà  le  Drave 
se  rend  dons  le  Dîitujbe.  Etant  de  retour  chez 
lui,  il  connut  que  sn  (iuètoit  pnK'he,  et,  ayant 
o  lèbrè  les  saint  mystères,  il  fut  attaque  d'une 
légère  maladie  gni  remporta  le  vingt-septième 
de  novembre,  l'an  sept  mul  quntre-vinel.  Il 
fuf  cnlcrrc  dans  le  monasUTe  de  Saint-Pierre, 
qu  li  uvuit  gouverné  et  rebâti. 

IV.  Infldi^m^^  de  IMdifr. 

Le  roi  Didier,  Voyant  que  tous  êe»  artifices 
avoicnt  été  inutiles  pour  obliger  le  pape 
Adrien  à  le  venir  trouver  et  sacrer  les  onnals 

de  C  il  Ir»ninn  ,  sortit  de  Pavie  avec  eux  et  avec 
s<?»»  lr(>ii|n'^,  elinarrJia  vers  l\orne'  l\  11  envova 
devaul  eu  avertir  le  pape,  qui  re^xindil  :  le 
roi  ne  rend  les  villes  qu'il  a  promises,  et  ne 
nous  t'ait  cnlicremenl  justice,  il  es!  inutile  qu'il 
se  donne  la  peine  de  venir  ;  car  il  est  impos- 
sible que  je  paroisse  devant  Iji.  Celte  réponse 
n'arrêta  pas  Didier;  eiie|ape,  sadmot  qu'il 
approchoit ,  ra^^enihla  les  1roriiM*s  qo'îî  yttit 
pour  la  défense  de  ilome,  y  lit  porter  tous  les 


li.'.  erri\  it  à  rpmpn*eiir  Constantin,  le  priant 
ie  k  rwîevoir  eu  Grcœ ,  et  de  l'y  tenir  en  exil  : 
tl  il  adressa  nette  lettre  à  Léon  de  Raveane , 
fait  pria  de  faire  transférer  P.ui\  à  Constan- 

î!30pw*.  ïMais  ,  noîioh'-fant  les  d'-rcfi^»'*;.  <•(  les 

arotiestatiouâ  du  pape ,  Lèou  obligea  le  consu- 
Irin  4m  Ravenae  i  foire  mourir  Paul  AAarte. 
Ufvuhit  ensuite  persuadai*  au  pape  qu'il  n'a- 
Toft  point  trempé  dans  cette  meurt  ;  mais  le 
pifie  ne  reçut  point  ses  excuses.  Un  voit  ici 
nmMm  le  pape  Adrien  étoil  attaché  i  Tao- 
dcnne  discipUne ,  de  sauver  la  vie  aux  crimi- 
nels pavir  àeHr  dooiisr  lieu  de  faite  péni- 
iBoe. 

Le  pape,  voyantqn'il  n'avançoit  rien  auprès 

Didier,  qui  au  contraire  menaçoit  Rome, 
eut  recours  au  roi  Charles ,  et  lui  envoya  des 
Wals,  dont  le  chef,  nommé  Pierre,  étant  arrivé 
illaneiOe,  Invcrn  la  Franoe,  et  vint  jus- 
qu'à Tliionville.  Le  roi  Charles  y  p;issa  l'hiver 
cr'tîf*  annéf» .  sept  wnt  soixante  -  douze ,  au 
n>iuur  (le  sa  pi  eniiere  campagne  contre  les 
ftnoai,  en  laquelle  il  s'avança  jusqu'au  We- 
«T,  et  prit  En^sliourg:,  où  étoit  leur  fameux 
idole  d  Irmensul ,  le  dieu  de  la  guerre  (1). 
Scm  temple  étoit  rempli  de  grands  trésors  que 
(Mes  «im.  ci  it  alMlIre  U  ImhiIb  et 

m.  Babil  Vii|ile  de  ffiBifconrg. 

La  môme  année ,  sept  œai  soixante-douze , 
riogt-deuxième  du  r^ne  de  Tassilkm,  duc  de 
fiavière,  il  ût  tenir  an  ooocile  au  lieu  nommé 
Iitnirolvinjîue,  où  se  trouvèrent  six  évéques, 
duui  le  plus  connu  est  saint  Virgile  de  Saltz- 
lûurg ,  et  treize  ald>és  (2).  Saint  'VirgOeéloit 
né  eo  Irlande,  et  s'y  étoit  distingué  par  sa 
i  jclriiH».  Etant  venu  en  France  du  ffiups  du 
mi  i^iu,  ce  prince  k^ùta  tellement,  qu  il 
fentiot  auprèsdelidcnvirondoaxans(3);  puis 
le  â^e  de  Juvave,  depuis  nommée  Saitzbourg, 
élaot  venu  à  vaquer ,  le  roi  loi  donna  cet  évè- 
die,  et  le  recomm;uida  a  UUiiou,  duc  de  Ra- 
viére ,  son  ani  et  son  beau-frère.  Saint  Virgile 
àineura  deux  ans  sans  se  faire  ordonner  évè- 
qae,  et  en  faisoit  cepeml.'ot  exercer  les  fonc- 
^Ktm  par  uu  èvéqjue ,  iiommè  Dubda ,  venu 
AiaMleaveclui.  EnuL,  pressé  par  les  instan- 
ce* du  peuple  et  d(«  évôqucs  voisins .  il  r  riit 
d"i  u\  la  coii.s<'HTali<m  épiseopalc  le  quinzi("nie 
dejuiu,  i^aii  ï.ept  cent  soi\aute-i»ix.  Il  rebâtit 
augaifiqucmcnt  le  monastère  de  Saint-Pierre 
de  dalLzbourg  ,  dont  il  avoit  rfé  abbé  ;  et  en 
traaiC»a  le  corps  de  saint  Ruperl  dans  une 
leuvelle  église  dédiée  au  saint ,  qui  devint  la 
Ciftèdrale. 

Borulh ,  dur  dr";  Carantnas  ou  Carinlhiens , 
ayant  doniné  sou  iiU  t^araste  en  ôtage  aux  lia- 
'varoiSf  demanda  qu'il  fttt  baptisé ,  et  élevé  à 


fV:  Ado.  PeUav.TUta.  (>)  Toin.e,Concp.iera. 
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ornrmonts  et  los  trésors  des  cglisos  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint- Pitil^t  les  fltsi  bien  fermer, 
que  le  roi  n'^  puuvoii  entrer  qu'en  brisant  les 
portes.  Ensoile  U  envoya  au  roi  on  écrit,  où  il 
le  conjuroit,  pnr  tous  les  divins  mystères,  de 
ne  point  entrer  sans  son  congé  sur  les  terres 
des  Romains.  Cette  protestation  fut  portée  par 
trois  évéques,  EustraU  (i  \lbanc,  André  de 
Prenesto  (M  Thnt ic!  iro  de Tibur,  cl  lo  roi ,  l'ayant 
reçue  à  Vilcrbe,  v  eut  tant  d'yards,  qu'il  Vcu 
momma  ches  lui. 

Cependant  il  assuroil  le  roi  Charles  qu'il 
avoil  rendu  les  villes  prises,  et  fait  justice  à 

r«'i:]îs(>  romaine.  Cliarlcs,  pour  s'oclairilr 
avant  toutes  choses  de  la  vérité  du  fait,  envoya 
à  Rome  vn  évéque,  nommé  George,  Vulfard, 
abbé  de  Saint-Martin  de  Tours ,  et  Altnn,  son 
favori ,  à  qui  l'on  lîf  \  n\r  sur  les  lieux  tout  le 
contraire,  et  que  Didier  n'a  voit  rien  rendu. 
Charles,  ayant  cocoreessayé  plusieursfois  d'o- 
bliger Didier  à  traiter  à  raniiable,  passa  enGn 
les  Alpes,  et  rassiêjïea  dans  Pavie,  où  il  s'éloit 
enfermé.  Cependant  tous  les  Lombards  de 
Rleti  et  de  ^mlèle  vinrent  se  donner  au  paj>c 
Adnrn.  qni,  les  nynnt  assemblés  dans  Téglise 
de  Saitit-l'u  rrc,  leur  lit  prêter  serment  de  Itdé- 
litépour  lui  et  ses  successeurs  :  après  quoi  ils 
se  urent  couper  la  barbe  et  les  cheveux  à  la 
manière  des  Romains;  et  le  y^ape  leur  donna 
pour  duc  l'un  d'entre  eux,  qu  ils  choisirent , 
n(Hnmé  HUdebrand.  Les  habitants  de  Formo  et 
d'Oasimo,  d' Anooœ  et  de  Foligni,  en  firent  de 

Chirta|l  Rome. 

Le  «!Îéîje  de  Pavie  dura  six  mois,  et  le  roi 
(^haries  y  passa  l'hiver  cl  le  carême  de  Tannée 
septcentsoixante-quatorze.  Quand  il  vil  appro- 
cher la  fêle  de  P;\ques,  il  résolut  de  satisfaire  le 
désir  ardent  qu'il  avoit  de  visiter  les  églises  des 
sainb  apùtres,  et  maidia  vers  Rome,  accom- 
pagné de  plusieurs  évéques  et  plusieurs  éblés. 
Il  rnetioK  ;mssi  des  dues,  des  comtes  et  d'au- 
tres M'igncurs,  el  des  troupes  pour  sa  sûreté, 
il  hâta  sa  marche  pour  arriver  à  Rome  le 
samedi  saint  ,  qui  étoit  le  second  jour  d'avril. 
Le  pape  Adrien,  extrêmement  •^tirprts  de  celte 
aglisable  nouvelle,  envoya  tous  les  magistrats 
de  Rome  au  devant  du  roi ,  jusqu'à  trente 
milles,  ou  dix  lieues ,  où  ils  le  reçurent  avec 
la  bannière.  ( Juand  il  fnl  i  un  mille  de  Rome, 
le  pape  envoya  au  devant  toutes  les  compagnies 
de  la  milice  avec  leurs  chefs;  et  tous  les  en> 
fants  que  Ton  instruisoit  dans  les  écoles,  por- 
tant des  r;>?îie;ui\  de  p;ilmes  et  d'oliviers,  et 
chantant  des  acclantalions  à  la  louange  du  roi. 
On  portoîl  aussi  devant  lui  les  crois  comme  on 
avoit  accoutumé  de  faire  à  la  réception  d'un 
exarque  ou  d'un  pntrire,  en  un  mot,  on  lui 
rendit  les  plus  tiraiuls  honneurs. 

Le  roi  Charles  etoit  alors  âgé  de  vingt-sept 
ans,  de  la  pins  grande  taille,  les  yeux  grands 


j  et  vifv  îe  nr7  aquilin,  le  visage  gai  (1).  Onfoil 
encore  son  jMirIrait  sur  quelques  sceaux  dn  «,^5 
lettres.  Sitôt  qu  il  vit  les  croix  que  i  ou  porloU 
à  sa  micontre ,  il  descendit  de  cheval  avec  1» 
sei};neurs  qui  I  nrcompa^oient ,  et  s'avança  à 
pic^  jusqu  à  Tèglise  de  Saint-Pierre.  Le  pape 
etoit  venu  dès  le  grand  matin,  et  Tattendoit 
avec  son  clergé  sur  les  degrés,  que  le  roi  baisa 
tous  ;  puis  il  embrassa  le  pape,  el  le  prit  par  la 
main.  Ils  entrèrent  ainsi  dans  l'élise,  Icrui 
ayant  la  droite  sur  le  pape ,  et  tout  le  dergè 
commença  à  chanter  à  haute  voix  :  Béni  soit 
relui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  Le  roi  et 
sa  suite  s  avancèrent  jusqu  à  la  confession  de 
Saint-Pierre,  où  ils  se  prosternèrent,  etrs- 
mercièrent  Dieu  de  la  victoire  qu'il  avoit  ac- 
cordée au  roi  par  l'intercession  du  saint  apôtrp. 
Ensuite  le  roi  pria  instamment  le  pape  de  lui 
permettre  d'entrer  k  Rome  pour  accomplir 
ses  vœu\.  et  faire  .ses  prières  en  diverses  égli- 
ses. Ils  descendirent  l'un  et  l'autre  près  d  i 
corps  de  saint  Pierre  avec  les  seigneurs  ro- 
mains et  fhmçois,  et  se  promirent  sûreté  par 
des  serments  réciproques.  Ap  ès  qiîoi  îe  roi 
et  les  François  entrèrent  dans  Rome  :  le  pape 
célébra  devant  eux  le  baptême  liolennel  à  b 
basilique  de  Lalran  ;  puis  le  roi  retourna  loger 
à  Saint-Pierre. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  jour  de  Pâques, 
le  pape  envoya  au  roi ,  dès  le  matin,  tous  kl 
niag^istrats  et  les  officiers  de  guerre,  qoi  te 
conduisirent  nv(>e  îes  Fmnçois  à  Soiutf^iVîarie- 
Majeure.  Apres  la  messe ,  le  pape  le  mena  au 
palais  de  Latran,  oè  il  lui  donna  à  dîner,  et 
se  mit  à  table  avec  lui.  Le  lendemain  lundi, 
le  pape  reléhra  la  messe  à  Saint-Pierre,  sui- 
vant la  coutume,  et  y  ûl  chanter  des  louanges 
à  Charles  ,  c'est-à-dire  des  acdamalions  co 
forme  de  litanies,  que  l'on  nomrnoil  en  latin, 
Iriiut,";.  l  e  mardi  il  dit  encore  la  messe  devant 
le  roi  a  Saiul-J^aul.  On  voit  ici  les  mêmes  sta- 
tions qui  sont  ena)rc  marquées  pour  les  mémos 
jours  dans  le  missel  romain.  Le  merrrt^i  le 
pane  vint  conférer  avec  le  roi  à  Saint-Pierre, 
et  le  pria  de  conGrmer  la  donation  qu'il  afoit 
faite  an  pape  Etienne  à  Quiercy,  avec  le  roi 
Pépin,  son  père,  etCarloman.  son  frère  (2).  I.e 
roi  la  lit  lire,  et,  l'ayant  approuvée  avec  tous 
les  seigneurs,  il  en  fit  dresser  une  pareille  psr 
Ethérius,  ou  Itier,  son  chapelain  et  son  noiaue, 
et  la  signa  de  sa  main ,  e'est-à-dire  qu'il  y  mit 
une  croix  ou  un  monogramme  \  car,  uuoique 
savant  d'ailleurs,  il  ne savoit  pas  écrire.  On 
ap|)elle  monogramme  un  chiffre  composé  des 
lettres  du  nom,  qni  semblent  n'en  faîrequ'une, 
et  Ctiarlema^e  est  le  premier  de  nos  rois  qui 
en  introduisit  l'usage  ordinaire  (3).  Les  évé> 
ques  et  les  seigneurs  souscrivirent  aussi  à  la 
dnnniinn.  Elle  fut  mise  premièrement  sur 
ri;ulel  de  Saint-Pierre,  puis  sur  sa  confession  ; 
et  ils  promirent  tous  de  la  conserver  aoos  un 


(  1)  Eginh.  Vît.  (3)  BteWIi.  D4|itaB.  L 1^ 

(2^  Sup.  I.  xun^lS.        c.  10. 
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ferribli"  srrtncnf .  T.o  roi  on  fit  faire  par  Elh 
riu5  uue  copie,  (ju'il  mil  de  sa  propre  main 
svieooipgdesaial  Pierre,  et  sous  révangile 
fi'oaaTOit  acooatnmc  d>  baiser;  et  en  em- 
porta une  autre  copie  àvrWr  par  le  scriniaire 
(k  ï enlise  romaine.  Cette  donation  étoit  plus 
tmple  qoaedie  de  Pépin,  et  commençoit  sur 
la  Lùte  de  G<^nes,  par  le  promontoire  de  la 
Li '  nùfK(  aujourd'hui  le  jK>rtdeSpe2ia,avec 
i  ilf  lie  CorM",  vis-à-vis  (I)  ;  puis  elle  s'élendoil 
a  Bardi ,  à  Rège ,  à  Mantoue,  et  oomprenoit 
I  curchalde  Ravenne,  les  provinces  deVénétie 
ttd  klric ,  les  duchés  de  Spolète  et  de  Béné- 
rtoL  Car  c'est  ainsi  qu'Anaslhase  en  marque 
letendoe. 

Co  fut,  rommr  Ton  croit,  à  ce  premier 
Toyage  de  Rome  que  le  pape  Adrien  donna 
m  nii  Charles  le  code  des  canons  de  l'élise 
rcfluine,  wtàfwai  rédition  de  Denis  le  petit, 
a  laquelle  on  a  voit  ajouté  les  dérrélales  de  six 
savoir,  d  Hilarius,  de  Simplirius,  de 
Foi, de  Symmaque,  d'Hormisdas  et  de  Gré- 
pm  II  (2).  A  la  téte  de  ce  livre,  le  pape 
ièien  mil  un  éloçe  du  mi  en  vers  acrosti- 
dont  les  grenuères  lellrei>  marquent  l  a- 
*Me^*il  lin  en  fait  ;  et,  dans  le  corps  de  la 
pH^x,  il  lui  souliaite  d'être  vainqueur  dans 
favic,  de  dompter  Didier,  et  conquérir  le 
n^aune  des  Lombards  (3).  On  trouve  un 
«<8édeoe  codeattrilNiéaittM  au  pape  Adrien, 
mais  apparenniait  lîiil  dqmis  par  qiidi|ae 
jUrticulier. 

Charles  étant  retourné  au  siège  de  Pavie , 
^iier  fot  obligé  à  se  reoére ,  et  envoyé  en 
France  dans  le  monastère  de  Corbie,  où  il 
jAevasainteîTK  rjt  se  s  jmirs  dans  les  veilles, 
B prières,  les  jeùaes  et  les  bonnes  œuvres. 
^  finit  le  royaume  des  LambanlB,  après 
"oir  duré  en  Italie  un  peu  plus  de  dt'ux 
«ilsam,  et  Charles  prit  depuis  ce  temps  le 
^  de  roi  des  François  et  des  Lombards  (4). 

VL  Siiiit  AmIwQfie  Aalpert 

Od  croit  que  ce  fut  en  ce  voyage  que  (Charles 
^ta  le  monastère  de  SainUYincent,  près  de 
IV-n'^vont.  attiré  pnr  la  réputation  des  vertus 
«îue  les  moines  y  praliquftioni  !  f  plus  illustre 
eux  étoit  Ambroise  Aulperl,  né  dans 
wGaoles,  d'une  famille  noble,  et  qui  avoit 
pîssé  du  temps  à  la  cour  de  Pépin.  Ce  fut  lui 
pi  écrivit  la  vie  des  saints  fondateurs  de  ce 
"«ttslère,  comme  témoigne  Paul,  diacre,  qui 
'  qoaliiie  trés-savant  -,  et  Aatpcrt  déclare 
41 'la  mieux  aimé  relever  leurs  vertus  que 
2?  miracles  (5).  Il  laissa  plusieurs  autres 
Jl^Moiit  le  plos  considérable  est  an  com- 
iKtt*ie  noral  sur  rapocalypse,  divisé  en  dix 
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r  livres,  et  composé,  comme  il  fémoig-ne  lui- 
uiéinu,  du  temps  du  pape  Paul  et  de  Didier, 
roi  des  Lombards ,  c'est-à-dire  avant  l'an  sept 
cent  soixante-sept.  Cet  ouvrage  ftit  blâmé  par 
quelques-uns,  qui  dts(iient  que  ce  n'étoit  plus 
le  temps  d'expliquer  les  Ecritures;  et,  pour  su 
mettre  à  couvert  de  leurs  censarc*s,  Aut[iert 
pria  le  pape  Etienne  111  de  M  donner  une  ap- 
probation authentique  (1)  Ce  qu'aucun  autre 
auteur,  dit-il,  na  fait  avant  moi.  Un  a 
aussi  de  lui  quelques  homélies  ,  entre  antres 
uue  sur  l'assoroplion  ,  où  il  déclare  qu'il  ne 
décide  point  si  la  Sainte-Vierge  a  été  enlevée 
au  ciel  en  corps  ou  en  àme  (2).  Il  avoit  aussi 
écrit  un  traite  du  combat  d^  vertus  et  des 
vices,  qui  se  trouve  <  ntrr  les  œuvres  de  saint 
AiJ!xus(in  cl  qnf  l'étui; vtK]U('  du  nom  a  faitat- 
Inimei  au  gr.iiui  saint  Ambroise  (3).  Outre  les 
écrits,  Autpert  préchmt  aussi  de  vive  voix  ; 
mais  il  eslimoit  encore  plus  la  vertu  que  la 
doctrine.  11  disoit  à  Dieu  :  Je  n'ai  pas  quitté 
mon  pays  et  mes  parents,  afin  que  vous  me 
donniez  la  science,  mais  a6n  que  VOUS  me  cou* 
duisiez  û  la  vie  éternelîc  p;\r  la  perfection  des 
vertus  (4).  Si  je  ne  puis  obtenir  l'un  et  l'autre^ 
6lef-moi  la  science ,  et  me  donnez  la  vertu. 
EnGn,  il  Alt  élu  abbé  de  ce  monastère  de  Saint- 
Vincent,  le  septième  après  Paldon,  quiPavoit 
fonde ,  et  obtint  du  roi  Charles  des  lettres  de 
confirmation  des  donations  <|De  les  rois  des 
Lombards  et  les  docsdeBéoéventavoieDtftites 
au  monastère. 

Quoiqu'AutiKîrt  eût  été  élu  abbé  malgré 
lui,  il  y  eut  scnisnie  dans  Tabbaye  &  son  oocn» 
sion,  et  Poton  se  prétendit  ablx;  en  môme 
temps.  On  croit  (foeson  parti  étoit  de  LombnrdSj 
et  celui  d' Autpert  de  François  (5).  Le  roi 
Charles  renvoya  au  pape  Adrien  la  connoifl- 
sance  de  ce  diffèrent  ;  mais  l'abbé  Autpert, 
allant  à  Rome  pour  cet  effet,  mourut  subite- 
ment, l'an  sept  cent  soixante-dix-huit,  le  dix- 
neuvième  de  Juillet ,  après  avoir  eo  le  titre 
d'abl)é  pendant  environ  deux  ans.  Poton  étnnf 
arrivé  à  iluuic  avec  les  principaux  moines  des 
deux  partis,  le  pape  les  fit  venfar  devant  hû , 
étant  accompagné  pour  ce  jugement  de  Pos- 
sessor ,  archevêque  de  Taranlais<^ ,  de  quatre 
abbés,  d'iiildebraod ,  duc  de  Spolète,  de  ses 
principaux  officiers,  et  de  plusieurs  autres  per- 
sonnes. Poton  fut  accusé  par  plusieurs  moines 
do  divers  f,Ml<.  dont  le  plus  considérable  étoit 
de  les  avoir  cm|)é€hés  d  aller  trouver  le  roi  j 
mais  il  s'en  défendit ,  et  le  pape ,  ne  trouvant 
pas  de  preuve  suffîsante  contre  lui,  ordonna 
qu'il  purjîen)it  par  serment,  et  que  dix  des 
ptiiRipaux  moines,  cinq  Lombards  et  cinq 
François,  jureroient  de  ne  lui  avoir  jamais  rien 
ouï-dire  contre  la  fidélité  due  au  roi.  lis  de- 
mandèrent d'aller  le  trouver  :  ce  que  le  pape 
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lonr  accorda,  et  M  mdit  compte  de  toot  par 
une  lettre. 

"VU.  Fcndenlloii  «n  OrienL 

Xhi  Orient,  lapersécatioo  coutinuoit,  prioci- 
pftleiiienC  contre  les  moines.  La  trentiènie 
aimée  de  l'empereur  Constantin ,  c'est-à-dire 
lan  sept  rent  soixante-dix  'î),  Mirhol,  gou- 
verneur de  AatoUe,  assembla  à  £phè>e  tous 
les  moines  et  Ifes  religienses  des  provinces  de 
Thrace;  eU  les  ayant  menés  dans  une  plaine,  il 
Iriir  (lil  f}\}o  crîiii  qui  veut  obéir  à  I'(»mpe- 
reur  s  i)at>Ute  de  blanc,  et  prenne  une  femme 
tout  à  rheure.  Ceux  qui  ne  le  feront  pas  per- 
dront la  vue,  et  seront  envoyas  en  exil  dans 
nie  de  Chypre.  Aussi on  en  vint  à  l'exécu- 
Uou  :  plusieurs  soullnreut  la  peioe  et  furent 
regardes  comme  martyrs  ;  plusieurs  aposta- 
siérent,  et  le  gouverneur  les  traita  comme  ses 
nims  L'année  suivante, sept  cent  soixanfe-onzc, 
il  lil  vendre  tous  les  monastère  d'hommes  et  de 
femmes,  avec  les  vases  sacrés,  les  livres,  les 
iKsti  uiv  et  tous  leurs  biens,  et  eo  envoya  le 
prix  a  i'cinp<Teur.  11  brûla  tout  ce  qu'il  trouva 
de  livres  des  moines  et  des  pères.  Il  brûla 
aussi  toutes  les  reliques  que  Von  portoit  en  des 
reliquaires,  et  punit  ceux  qui  les  avoient 
comme  coupables  d'impiétés.  11  fit  mourir  à 
coups  de  fouet  plusieurs  moines  et  quelques- 
uns  par  le  glaive.  Il  flt  ^rdre  la  vue  à  une 
înHniifv  11  y  fut  à  qui  il  ût  oindre  la  barbe 
d  bulle  et  de  cire  tondue,  puis  y  mettant  le  feu, 
00  leur  brûloit  le  visage  et  &  léle,  d'antres 
^*il  envoya  en  exil  après  plusieurs  tour* 
ments  {'2^  Kn  un  mot,  il  ne  laissa  pas  une  seule 
pcrsouiie  dans  tout  son  gouverucmenl  qui 
porUt  l'habit  monastique.  L'empereur  lui  en 
écrivit  des  lettres  de  rcmerdment  Ce  qui 
porta  les  aolies  à  limiter. 

Tm.  Mort  de  Conctantia.  Làyn,  empmv. 

Maïs  reropercur  Coostnnlin  ne  survécut  pas 
lonjî-tenips;  car.  v{nn\  .iHr  à  la  guerre  contre 
les  ikilgares,  ii  iul  altaque  de  charbons  aux 
ùimlws,  qui  lui  doBoèrent  ime  fièvre  vk>- 
M'nle  (31.  Il  se  fit  rap|)orler  vers  Constanti- 
nople,  et,  s'étant  mis  -^or  niera  Sélinibrie,  il 
mourut  dans  le  vaisseau ,  le  quatorzième  sep> 
teBri>re  de  l'année  sept  cent  soiiaiil»quinze, 
nv.int  régné,  depuis  la  mort  de  son  \htc  , 
trente-quatre  ans  et  près  de  f  rois  mois.  Oiiire  le 
surnom  de  Copronyme,  ou  im  donna  aussi 
celui  de  Caballin.  Son  fils  Léon,  surnommé 
Charare,  lui  snrcéfii ,  et  réjrna  cinq  ans.  11  (il 

Croître  d  abord  de  la  pieté  et  du  respect  ponr 
Sainfe-Vierge  et  pour  les  moines,  et  mit 
dans  les  premiers  siégea  des  mélroïKililains 
tirés  d'entre  les  abbés  (4>. 


*  (1}  Tlieo|ili.tii.30,p.3l5.     (3  P.  m. 
(1)  F,  970.  (4;  Tlieopli.  an.  f . 


IX.  Mort  d  AimaBMr.  Blikadl,  caHft. 

Au  tnr^me  mois  de  septembre  sept  cent 
soixante-qumze  nionrut  nu.ssi  le  calife  Abou- 
jalar  Alniausi^r,  ian  de  l  héjjire  cent  dn- 
quanle-huit,  le  ûxième  jour  du  mois  arabe 
doulliagia,  ayant  régné  vingt-deux  .ins  (t], 
hài  l'aumk)  cent  quarante- cinq  de  1  hégire, 
sept  cent  soixante-deux  de  i.-C. ,  il  avoil  fuit 
bâtir  sur  le  Tygre  la  ville  de  Bagdad,  an  mo- 
ment fatal  rhoisi  pnr  nsfralnj^ues  Elle  fut 
depuis  la  capitale  de  l'empire  des  musuimaos 
et  k  résidence  des  califes.  La  même  année,  ceat 
quarante-cinq ,  mourut  Chafl  ou  Mtcbel,  pa- 
triarche  des  jaeol)ites  à  .\lexandrie  (-2).  Mina 
ou  Ménas  lui  succéda ,  d  tint  le  siège  neuf  aus. 
Le  patriarche  melqnite  d'Akiandrie,  après 
Câine,  fut  Politien,  médecin,  qui  tint  Iesiè|e 
quarante-six  ans  Almansor,  élnnl  v(>Tîn  à  Jé- 
rusalem sur  la  iin  de  sou  régne,  lit  marqocr 
aux  mainsles chrétiens  et  le»  juifs:  ce  qniew* 
gea  plusieurs  chrétiens  à  s'enfuir  paruierdans 
la  Uomanio ,  c'est-à-dire  sur  les  t(  rn  s  de  1  (in- 
pire.  Le  successeur  d'Aluiausoi:  lui  suotib, 
iMahomel  Aboahadi,  qui  régna  dix  aas  (3). 
1-kI  ciiKiuiémr  anut"^  de  son  régne,  sept  cent 
quatre-vingi  de  J.-C  ,  il  vint  à  Jéni<snlpni,  d 
envoya  un  de  ses  oIRciers  avec  ordre  de  faire 
apostasier  tous  les  esclaves  chrétiens ,  et  de 
rendre  les  éf^lisrs  déserfes.  11  vinl  ju^à 
Einèse,  promettant  de  ne  forcer  pen^onoe  à 
apostasier,  sinon  les  enfants  des  iuUdèksi  nû 
(}uaod  il  eut  ainsi  découvert  ceux  qui  étoiettl 
juifs  ou  chrétieiis,  il  rommenra  à  les  tonrmeiv 
ter  plus  cruellement  que  ne  faisoieol  les  an- 
ciens païens,  et  il  en  fit  même  mourir  |rfu- 
sieurs.  il  y  eut  des  fenum»  qui  exdtërenl  U 
fureur,  savoir,  la  femme  de  rr\rchidiarre  K- 
mése ,  et  celle  de  son  bis .  qui  souHrirenl  mnk 
eouf»  de  nevb  de  bouf  et  pkaieait  «M 
tourn»ents,  et  demeurèrent  victorieuses.  Ma- 
badi  s'avança  jusqu'à  Damas,  et  ût  déserter 
plusieurs  églises,  sans  avoir  égard  aiu  trai- 
tés que  les  Arabes  avoioil  lUls  avec  les  dut- 
tiens* 

JL  FkdtHtotCMfflndlIMt 

En  Occident ,  la  foi  s'étendoit  de  jour  a 

jour  dnns  la  Germanie,  principalement  f"* 
Frise  cl  en  Saxe.  En  Fri.se,  l'église  d'Llretlil 
étoit  Kouvcrnée  par  Grégoire,  disciple  de uiot 
Bonifaoet  auquel  U  s'étoit  attaché  dis  l'âge  és 
fiuinzc  ans,  cl  l'avoit  suivi  à  son  second  voya^ 
de  R(mie,  en  sept  cent  vingl-lrois  (4).  Gié* 
goire  y  amassa  plusieurs  volumes  des  sainM 
Feritnres,  qu'il  rapporin avec  bien  de  la  peina 
11  amena  aussi  de  Home ,  yiar  b  permission  à$ 
saint  ilouilacc,  deux  jeuni'S  Auglois^  Uaf 
cbehoe  etMarcuiu,  qui  furent  ses  disdpb^ 
Denz  frères  de  Giégoite,  «laiiété  triéspr 


(1)  Elmac.  Ub.  c  3.  £»•  (3)  Id.  an.  5,  S81. 

tyeb.  toro.  9,  p.  SOO.  (4>  Sup.  lir-  xli,  n.  iS, 

Fntrrh.p.  ÎOO.TÏlC.  <0.  Vi!a  lom.  4»  ActSiatt 

au.  iii,  uja$i.  p.  »10.  Ëeo.  p.  HT. 
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TOlenrs  dans  mi  bois ,  les  setg^neurt,  dont  mémoire  (1  ).  Albi^ric  lui  surréda  dans  le  gou- 

il*  («loiont  rns«i,Tnx  .  firent  prendre  les  meur- 
triers, et  les  envoyèrent  liés  à  Grégoire,  alin 
iju  il  les  nt  panir  de  telle  mort  <|q*Ii  lui  plai- 
rait ;  car,  par  les  lois  barbares,  la  vengeance 

ippartenoif  finie  parents  du  mort,  (trcîroire 


ordonna  qu  on  les  fit  baigner  et  habiiier  nro- 
pmnenl,  et  qu'oii  leur  donnât  ft  manger.  Puis 
on  les  amena  devant  lui,  et  il  leur  dit  :  Allez 
cDjBix,  ne  faites  plus  rien  de  semblable,  de 
(x^rqu  il  ne  vous  arrive  pis,  et  donnez-vous 
if  vaille  des  autres  fiareDts;  et  U  les  fil  ooo- 
duiri'  m  sûreté. 

Apres  le  martyre  de  saint  li()niface,Grè£roire 
prêcha  en  Frise  par  la  permission  du  pape 
KlirancII  et  du  roi  Pépin,  et  gouverna  le 
dloccje  dTtnrht,  quoiqu'il  ne  fûf  f]ur  yrMrr 
cl  abbé  de  la  eommunautéquMIavoil  dans  a'tlc 
Tille  (I).  Il  étoit  aidé  dans  c<'  travail  par  Alu- 
fcrt,  chorévéqae.  Anglois  de  naissance;  car 
il  avait  plusieurs  disciples  de  diverses  nations, 

la  sienne,  c'est-à-dire  des  François,  des 
Anglois,  des  Prisons  et  des  Saions  nouvelle* 
iwnl  convmis ,  des  Ilavnroto  et  des  Suèves. 
Il  leordonnoit  la  nourriture  corporelle  et  la 
spirituelle;  et  il  n'y  avoit  guère  ne  'jour  qu'il 
oe  s'aiBlt  dés  le  malin  {tour  les  écouter  et  satis- 
faire à  leurs  questions.  Plusieurs  de  ses  dis- 
ôplpj  devînrent  évéques  ,  entro  autres  saint 
I^tlger,  qui  a  écrit  sa  vie. 
.  iniot  Grégoire  d*Utrecht  n'aflfeetolt  àueune 
^'"nîtilarit^'fourhnnt  les  habits  et  la  nourriture: 
îivleéloil  commune  ,  mais  très-simple  ,  et  il 
Wsiininandoit  fort  à  ses  disciples  la  sobriété. 
Il  ne  faisoit  m%  semblant  d'entendfc  le  mal 
çii"n  flt<cf>it  de  lui,  et  il  traitoit  ses  ealonmia- 
^•w*  comme  SCS  meilleurs  amis.  11  détestoil 
«Hootravaricc  ;  sitôt  qu'il  avolt  del  argent , 
îIledistrflNiolt  aux  pauvres,  ner<irdant  que 
te  vases  sacrés  de  l'église.  Etant  ôi:é  de  prés 
de  soitaote-dim  ans,  il  fut  attaqué  d  une  para- 
fe Ai  dHè  gauche,  et  fècnl  ainsi  eoeore 
pins  de  deux  ans,  continuant  ses  exercices 
ordinaires  .  entre  autres  l'inslfuction  de  ses 
*sciplM,  à  qui  ii  donna  plusieurs  livres,  et  en 
puiKtilier  à  salut  tui^et,  l'Eflchlridion  de 
Mint  Augustin.  Trois  on  quatre  jours  avant  sa 
'*>rt,arrivason  neven  Alh(  i  u  .qui  éloilen  Ita- 
^  poor  le  service  du  roi ,  H  que  l'on  regar- 
<ioii  conme  cdoi  qoi  devoil  prendre  le  soin 
'^''^^'i  communauté.  Le  saint  hrmimr  n'en  étoit 
point  en  ptnne ,  et  assuroit  qu'il  ne  mourrrrft 
P*il  qu  Albéric  ne  fût  venu.  11  Tentretint 
Mant  ce  qui  lui  resta  de  vie  de  toalei  lesaf- 
Wrps  de  la  communauté  ;  sachant  qne  son  der- 
Jer  jour  étof  t  venu ,  il  se  fit  porter  à  l'oratoire 
«  nhit-Saitreur,  et,  y  ayant  Mt  sa  prldre  ef 
^.^  le  ( ïirps  et  le  sang  de  Notre  Seigneur ,  if 
«f'-urut  les  yeux  srrréfés  sur  l'antel.  C'éloit 
][2*'3n  sept  cent  soixante-seize,  le  vingt-cîn- 
?iKmB  d'aoAt,  jour  auquel  TEglise  honore  sa 


vernement  de  l'église  de  frise,  et  ftit  sacrt 

évéqucd'lJtrecbt. 

XI.  Saint  lebTtn. 

Entre  les  disciples  de  saint  Grégoire  d'U- 
flrecht,  on  compte  salut  Lebiin ,  ou  plut6t  Lié- 

fuvyn,  Anglois,  qui,  ayant  été  ordonné  prêtre, 
passa  la  mer,  vint  à  Utrecht  trouver  saint  Gré- 
goire, et  s'offrir  à  lui,  disant  qui!  a  voit 
reçu  ordre  de  Dieu  d'aller  prêcher  sur  l'Isèle, 
qni  étoit  la  frontière  des  Franniis  et  des 
Saxons  (2).  Gomme  re  lieu  éloil  du  diocèse 
d  Utrecht, soiut Grégoire  l  y  envoya  volontiers» 
lui  donnant  pour  compagnon  Mafchelme,  aussi 
Anglois,  son  disciple.  Ils  ififérent  quelqnetempè 
chez  une  veuve,  et,  ayant  converti  plusieurs 
infidèles,  ils  bâtirent  un  oratoire  au  lieu  nommé 
Yilpa  sur  l'Isèle,  au  couchant.  Ensuite,  le  nom« 
bre  des  tidéles  cnjissant ,  ils  en  bîk tirent  un  au- 
tre plus  grand  au  delà  du  même  Ueuve,  avec 
une  maison  pour  ledr  habitation,  au  lieu 
nommé  Davenirie,  de  Davon ,  ami  de  saint 
l><'bN  in.  Quelque  temps  après,  1('<  Snxnns, irri- 
tés du  progrès  qu'Us  faisoienl,  brûlèrent  l'é- 
glise et  la  maison ,  ai  duasftreut  les  chrétiens 
(in  ils  y  trouvèrent.  Mais  saint  Lebvin  s'en 
sauva  ,  et  ne  laissa  pas  de  «mtintier  h  prêcher. 

Ayant  appris  que  les  Saxons  alloient  tenir 
leur  atsemblée  générale  sur  le  Weser,  il  y  alla 
et  lofîea  chez  nn  des  plus  puiss.mt-  d  entre 
eux,  qui  tit  mm  possible  pour  le  détourner  de 
son  dessein ,  l'assurant  que  .sa  vie  ne  seroit  pas 
en  sûreté.  î^int  Lebvin  ne  laissa  pas  de  se  pré* 
.senter  à  l'assemblée  <If^  S;i\nns,  revèfii  Hr  ses 
habits  sacerdotaux,  portant  à  ses  mains  la 
croit  et  l'Evangile.  L'assembée  commença,  se- 
lon la  coutume,  par  des  sacriOces  aux  faoA 
dieux  ;  d'où  saint  Lebvin  prît  occasion  de  les 

(«réciter ,  s'avançant  au  milieu  d'eux  ,  et 
es  etbortant  h  hante  voit  à  quitter  ses  super* 
si i lions,  et  à  adorer  le  vrai  l)ieu  :  Si  Vïius  ne 
le  faites,  ajoula-t-il.,  vous  s<'ntirez  bientôt  des 
maux  que  vous  n'attendez  pas.  Un  roi  puis- 
sant, qui  n'est  pfls  éloigné  de  vous,  et  que  vous 
avez  toujours  irrité,  viendra  rava<rer  votre 
pavs .  enlever  en  captivité  vos  femmes  et  vos 
enhuits,  et  vous  .soumettre  à  sa  puissam:e.  A 
ces  mots ,  les  Saxons  ponseèrenf  de  tous  eétéi 
des  cris  confus,  et  rnnuur  ncérent  h  arracher, 
dans  les  haies  voisines ,  des  bâtons  qu'ils  ai- 
guisoient,  pour  le  percer  de  coups,  quand  nn 
des  plus  vénérables  d'entre  eux,  m»mméButo, 
monta  sur  une  hauteur  ei  leur  dit  :  Ecoulez- 
moi,  vous  qui  êtes  les  plus  sages.  Il  nous 
vient  souvent  des  ambassadeurs  des  nutions 
voisines  ,  Normands ,  Sclaves ,  Frisons  : 
nous  les  avons  loujoins  reçus  paisiblement, 


H)  Y. 
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nous  avuQs  écoulé  leurs  pruposiUous ,  el  les 
avons  renvoyés  a  v«cdes  proseots.  Void  on  am- 
hassadenr  du  grand  Dieu ,  qui  vous  apporte  de 

sa  part  (îc<  promesses  salutairrs,  cl  v(his  Ip 
rejetez  et  le  voulez  faire  mourir  :  vous  devez 
craindre  sa  colère.  Ce  discours  les  arrêta, 
et  ils  résolurent  de  laisser  aller  Lt'bvin  en  sû- 
reté. L'effet  de  sa  nicnace  suivit  de  prés, 
et  l'on  croit  que  ce  fut  la  première  cs^pédilion 
de  Cinrles  contre  les  Saxons  ^  en  sept  cent 
soixante-douze,  où  il  nhntlil  l'ifloî.'  (î  înier- 
sul(1).  Saint  l.«'l)vin,  prolilant  de  (  (Utc  victoire, 
revint,  rebûlil  l'cgliti'  que  los  Saxons  avoicnt 
Inrûlée,  et  continua  d'y  prtVhiT  jusqu'à  sa 
mortf  qui  arriva  le  lendi  niain  de  S  niiI-AIarlin, 
douzième  de  novembre,  et  comme  l'on  <  roil 
Tau  sept  cent  soixante-treize.  Deux  ans  après, 
les  Saxons  ravagèrent  encore  Daventrie,  brû- 
lèrent ri'filise,  et  cherchèrent ,  trois  jours  du- 
rant, le  corps  do  saint  Lebvin,  qui  y  étoil  en- 
terré; mab  ils  ne  purent  le  trouver.  Le  roi 
Charles  vengea  cette  irruption,  vaîaqfuil  les 
Saxonssur  le  ^N'cscr,  les  soumit,  et  rapporta  un 
grand  butin  la  même  année  sept  cent  soixante 
quime  (2). 

XSL  Comaiton  dcf  Stxoof. 

L'année  précédente,  sept  cent  soixante-qua>- 

torze,  laïufis  que  Cliarles  étoit  eu  Italie,  les 
Saxons,  qu  il  avoit  quittés  sans  lescngacrer  par 
aucun  traité,  entrèrent  avec  une  grande  ar- 
mée sur  les  terres  des  François ,  et  Tinrent  à 
Frislaren  Hesse,  voulant  brûler  l'église  que 
saint  Boniface  y  avotl  b;\tie  près  lecliàlcau  do  Ru- 
ribourg ,  où  les  i'Yançois  s  eloieul  réfujiies 
Mais  ils  no  purent  mettre  le  feu  à  (ctic  é^^lise, 
ni  par  dehors,  ni  par  dedans,  et  s'enfuirenl 
épouvantés ,  sans  que  personne  les  poursuivit. 
On  dit  même  que  de  part  et  d'autre,  tant  des 
païens  que  des  chrétiens,  qui  éloient  dans  le 
château  de  fiuribourg,  on  vit  doux  jeunes 
hommes  vêtus  de  blanc  qui  delendoicnl  celle 
église.  On  trouva  pitHrlie  un  Saxon  mort , 
après  la  retraite  des  autres,  à  genoux^  avec  du 
bois  et  du  fou  rnire  les  mains,  comme  prêt  à 
souffler  pour  1  allumer. 

L'an  sept  cent  soizante-s^se,  les  Saxons, 
ayant  rompu  le  traité  de  l'année  pré<-édente, 
rtcommoncèrent  la  guerre;  et,  comme  ils  atla- 

auoienl  lechàteau  d  £resbourg,  plusieurs,  tant 
ehors  que  dedans,  assurèrent  avoir  vu  deux 
écus  rnuj,'os  et  flamboyants  agités  sur  l'église. 
Les  Saxons,  rpouvantcs  de  ce  prodige,  s'enfui- 
reul  <'u  cunlujiiuu  vers  leur  camp,  se  tuanl 
l'un  l'autre  ;  et  les  François  les  poursuivirciil 
jusqu'à  la  Lippe.  IvC  roi  Charles  étant  ensuite 
entré  sur  leurs  terres,  ils  vinrrnl  se  rendre  à 
lui,  et  promirent  de  se  faire  cluétiens.  Char- 
les rebâtit  Edesbourg,  et  un  autre  cbAleau  sur 


(t)  Sop  n.a.VKaS.Lud.  5  Ano.  PeUw.  Loael. 
t<Nn.S,Aci4l).p.  23.  au.  7 7 à. 

t3)  Aan.  loisel.  771. 


la  Lippe ,  où  les  Saxons ,  s  ciant  assembles  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfants,  on  en  baiitita 

une  multitude  innombrable.  11  y  en  eut  encore 
un  f^and  nombre  de  baptisés  l'année  sui^aole, 
sept  cent  soixante-dix-6ept,  à  Paderborn  ,oà 
le  roi  Charles  tint  rassemblée  générale  des 
François  pour  la  première  fois.  Il  y  viiil  des 
Saxons  de  toutes  les  parties  de  leur  pays .  ni;iis 
V  iliquind,  le  principal  de  leurs»  tliefs,  ri  lira 
avecqadquesautrescn  Normandie,  c'esl-à-dirp 
en  Danemarck.  Les  Saxons  qui  furent  baptises 
eu  cette  occasicm,  s'engagèrent  à  renoncerâieur 
liberté,  cl  à  abandonner  leurs  terres ,  s'ils  uc 
demeuroient  fermes  dans  la  religion  dvé- 
tienne  et  dans  l'obéissance  au  roi  Chiarlcs. 

Toutefois,  dès  l'année  suivante,  sept  anl 
soixanlenlix-huit ,  ayant  appris  que  le  roi 
Charles  étoit  en  Espagne ,  ils  se  révollcrent 
encore  à  la  persuasion  de  litiquind  (I).IU 
s  avanrèrcnt  jusqu  au  Khio.  ravagèreot  d 

{)illèrcnt  le  pays,  brûlèrent  les  églises,  tîo- 
èrent  les  religieuses.  Mais,  apprenant  le  n*-. 
(oor  de  Charles,  ils  se  retirèrent,  et  furent 
baiius  par  ses  troupes,  et  obligés  à  realrcr 
cheieiu. 

XDL  Gipttaliiie  de  Vmm» 

Le*  roi  Charles  célélnm  k  lléristal  la  têt  de 

Noël  d(!  cette  année,  et  P;\que  de  l'année  sui- 
vante sept  cent  soixanle-dix-neuf ,  el  il  y  fit  un 
capitulaire  de  vingt-trois  articles ,  dont  quel- 

3ues>uns  regardent  la  religion  (8).  Ou  y  ur- 
onne  la  réforme  dos  monastères ,  et  la  rési- 
dence d<^  abbesses.  I.ps  évèqucs  ont  pouvoir 
de  corriger  les  incestueux  lîl  les  veuves  qui 
tombent  en  faute.  Chacun  doit  payer  la  diiue, 
et  elle  doit  élre  employée  par  l'cirdre  de  !V'  - 
que.  Les  criminels  dignes  de  mort  par  Ica 
qui  se  réfugient  dans  l'église  ,  n'y  doîvnitélrt 
protégés;  et  on  ne  les  y  doit  point  tenir.  1^ 
parjure  aura  Ir  pm'ni:  ronpc  :  si  le  cas  est 
teux,  ils  se  tieudroul  devant  la  croix.  C  eluil' 
une  manière  de  preuve  pour  oonnottre  la  fé- 
ri  té.  Les  deux  parties  se  tenoient  deboul  do-i 
vaut  iino  rroi\ ,  et  celui  qui  tomhoil  le  pre- 
nuer  perdoil  sa  cause.  Le  capitulaire  ^oute, 
qu'on  se  rapportera  au  jugement  de  l'évéoi» 
pour  justifier  un  comte  accusé  d'avoir  lait 
Dionrir  un  voleur  jiar  passion.  Les  églises  coa- 
ti nuoienl  de  payer  au  roi  des  décimes  et  des 
précaires,  comme  sous  Pépin;  mais  il  est  dé- 
fendu d'en  imposer  de  nouvelles. 

Eniiuil(>  est  une  ordonnance  pour  des  prières 
publiques  et  des  auiuùuesà  cause  de  la  séche- 
resse et  de  la  famine  de  cette  année  sept  cent 
soi\ inte-dix-neuf.  Chaque  évéque  chanlora 
Irois  messes  el  Irois  psautiers  ;  et  tous ,  d«»uis 
l'évéquejusqu  au  iaïque  marié,  jeùncroBloeBX 
jours  de  suite  (3).  Chaque  évéque,  aUié  oa 


(I)  Ann.  LoUct.  U.  V.  C\on.  Cang. 
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aitbeâse  Uonnerâ  en  aumôue  une  livre  d'argent 
oa  la  Takor,  el  nourrira  qoatre  pauTres  jus- 
qu'à la  iuoiss(m.  Lei  comtes  de  même,  el  11*8 
aulros  h  pmporiion;  car  on  dimiaiie  la  Uixe 
iielon  les  iacullt'S. 

LnSazoDs  fureolenoore  vaincusceUe  année^ 
files  Veslfales,  qui  en  faisoicnt  unr  jurande 
partie,  enlièrcmenl  soumis  (11.  Ix's  auUes, 
qui  éluieot  au  delà  du  Weser ,  dunuèrenl  des 
Mif»  et  firent  des  serments  :  l'année  suivante 
sept  œnt  quatre- vingt,  le  roi  vint  lui-m(^me 
rt^iar  les  affaires  de  Saxe,  et  s'arrêta  à  la 
source  de  la  Lippe ,  où  il  tint  une  assemblée  ; 
puis  il  i>  a vanra  ron  l'Elbe,  plusieurs  furent 
hsplises  au  lieu  nommé  Omhini,  au  delà  de 
la  rivière  Ohre.  11  y  eut  au&i>i  un  grand  nom- 
Iffede  Yinides  et  de  FHsons  bB|)liflè8  (d).  Alors 
le  m  Charles,  voulant  affermir  la  religion  eu 
Sjxe,  dislriliuji  le  pays  à  fies  év(V|UPS,  des 
prèLrt»  el  des  abbes,  pour  y  habiter  et  y 
prêcher.  Tontefois ,  le»  choses  n'éloicnt  pas 
encore  assi>z  trangaiHes  pour  fixer  des  sièges 
«{tiscopaui. 

XIV.  FladetaintSUimM. 

Dès  le  commencement  de  cette  {guerre, 
Ourles  avoit  envoyé  de  saints  prêtres  pour 
toaralller  à  la  conversion  des  Saxons ,  qui  eu 
étoil  le  principal  motif.  Les  deux  plus  fameux 
^t saint  Sturmc ,  abbcdeFulde,  et  saint  Vil- 
leb3de(3).  Depuis  la  mort  de  sainl  lk>niface, 
Mini  Sltimie,  outre  le  gouremement  de  son 
WMiasIére,  préchoit  assidûment ,  et  étoil  vo- 
lûoliers  écouté.  Sainl  Lulle,  arelu  v»Hjue  de 
Majeuce,  en  eut  de  la  peine,  et  appuya  trois 
fou  frères ,  qui  aocosèrcnC  saint  Munne  au- 
jr^'^  f\q  roi  Pépin,  comme  s'il  ne  lui  eût  pas 
eif  ûdéle.  11  fut  envoyé  en  e\il,  «M  rapjM'Ié 
quelque  temps  après.  Le  roi  lui  rendit  le  gou- 
Tanancnt  de  l'abbaye  de  Fulde ,  et  le  déclara 
wmpt  de  la  juridiction  rie  r  irchevcViue  de 
.Mayence ,  suivant  le  privilège  du  pape  Zacha- 
rie  ;  en  sorte  qu'il  n'y  avoit  point  d'aulre  pro- 
t^:tioo  que  du  roi.  Etant  rétabli,  il  réforma  les 
Qoioes,qui  s'étoienf  re!;V  hés  pe?idn!if  «^on  ab- 
snce,  et  ûl  des  augmeulalious  couâiderablcs  à 
Féi^et  au  monastère. 

le  roi  Charles ,  ayant  succédé  à  son  pére , 
œil  l'abbé  Sturme  au  nombre  doses  phis  inti- 
ntesaiais,  et  lui  conserva  toujours  ses  bonues 
Pk».  Il  l^envoya  en  ambassade  vers  Tassil- 
lûQ,  duc  de  Bavière  ,  sa  patrie  ;  el  le  saint  abbé 
iflennit  la  paix  enir<'  eux  pour  plusieurs 
innées.  Le  roi,  a)anl  aimniencé  la  guerre 
Oûilreks  Saxons,  recommanda  leur  couver- 
si'»  aux  prières  des  serviteurs  de  Dieu ,  mar- 
ciwiil  conlre  les  mnemis,  mena  dans  son 
•liéo  des  évéques ,  des  abbés  et  dej>  prêtres 
pow  y  tiaTailler.  Il  mit  une  grande  partie 
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du  pays  sous  la  conduite  de  saint  Sturme, 
qui  s'appliqua  à  gagner  ce  peuple  à  Dieu; 
prenant  son  temps  pour  les  exborler  à  quitter 
leurs  idoles ,  abattre  leurs  temples,  et  b&tir 

des  églises. 

Après  qu'il  en  eut  élevé  en  chaque  pays ,  et 

qu'il  eut  instruit  et  baptisé  plusieurs  Saxons , 
travaillant  pendant  lonir-lenij^s  a  leur  conver- 
sion avec  ses  prêtres,  arriva  leur  révolte  de 
l'an  sept  oentsoixantMlix-hmt,  où  ilsréso» 
hirrnt  d'eTn  over  de  leur  armée  un  détacbe- 
nieut  d  lioinuies  choisis  pour  brûler  le  mo- 
nastère de  Fulde,  et  tuer  les  moines  (1).  Le 
saint  abbé ,  l'ayant  appris ,  les  en  avertit,  et 
l(*?)r  conseilla  d'emporter  le  corps  de  saint 
Ikimface,  et  de  se  retirera  llamelanbourg ; 
pour  lui ,  Il  se  sauva  d'un  antre  o6lè. 
moines  campoient  déjà  hors  du  monastère 
depuis  quatre  jours  aulour  des  saintes  re- 
liques ,  quand  ils  apprirent  aue  les  Saxons', 
repousses  par  les  François,  sétoient  retirés 
chez  eux.  Ainsi  ils  retournèrent  avec  joie  an 
monastère. 

Le  roi  Charles ,  voulant  uffermir  la  fui  dans 
le  pays,  obligea  saintStnrme  à  demeurer  quel- 
que temps  à  Ercshouri,' ,  quoique  infirme  et 
cassé  de  vieillesse,  il  revint  au  monastère  ac- 
compagné d'un  médecin  du  roi  pour  le  soula- 
ger. Mais  un  lirenvage qu'il  lui  donna  augmen- 
ta lell(  nieiii  nm  mal,  qu'il  se  vit  à  l'extrémité. 
11  lit  sonner  toutes  les  cloches  et  assembler 
toute  la  communauté ,  afin  de  prier  pour  lui  ; 
et,  après  les  avoir  exhortés  à  p«'rsèvèrer  dans 
l'observance  rèsîijlière,  il  mourut  l'an  sept  cent 
soixante-iiiJt-iieuf ,  le  dix-septième  de  décem- 
bre ,  et  eut  Bangulfe  pour  successeur  (S).  Sa 
vie  fut  écrite  par  saint  EigUe,  ijuatrième abbé 
du  même  monastère. 

XV.  CommenccincQls  de  saiui  \  ilkbade. 

Sainl  Villehade,  autre  apôtre  des  Saxons, 
ètoit  un  prêtre  anglois,  natif  de  ISorthumbrc, 
qui ,  touché  d'un  grand  désir  de  travailler  à 
In  conversion  des  Frisons  et  des  Saxons,  et, 
ayant  obtenu  la  permission  de  son  roi,  nommé 
Akret,  et  des  èvèques,  i>assa  en  Frise  vers  l'an 
sept  cent  soixante-dix,  et  s'arrêta  au  lieu  mémo 
où  saint  l^oniface  avoit  soufTert  le  martyre  (3). 
Il  y  fut  très-bien  reçu  par  les  nouveaux  chré- 
tiens, et  demeura  lông-temps  avec  eux  ;  plu- 
sieurs nobles  lui  donnoient  leurs  enfants  k  in- 
struire, et  il  rappel n  h  la  foi  catholique  plu- 
sieurs qui  étoienl  lonil)es  dans  l'erreur.  11 
passa  la  rivière  de  Lovèque  on  Lauvers,  et 
s'avança  pour  prêcher  aux  Frisons  païens. 
Qui'lqiies-uris  voiiloicnt  le  faire  n\onrir  crtmme 
un  impie  quiivirioU  contre  les  dieux  ^  d  autres, 
plusraisonnaoles,  lenrdirent  ;  Nous  voyons  que 
cet  honmie  n'est  coufi.iMe  d'aucun  crime  ,  et 
nous  ne  savons  si  la  religion  qu'il  nous  préclie 


(1)  Ann.  Fuld.  (3)  Vita  lo  i.  Ad.  B.  p 
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ne  vient  point  de  Dieu.  Tirons  an  sort  pour  voir 
si  nous  dBwooa  le  faire  mourir  ou  ic  renvoya*. 
IHeo  oondaisit  le  aort  de  telle  manière,  qii*uliii 
tut  favorable,  et  les  barbares  ayant  tena  ooo- 
seil,  le  laissèrent  aller. 

De  là,  il  vint  h  Dreote,  où  il  convertit  et 
baptisa  plosieurs  pèleoe.  La  relîfrjon  faisant  dn 
progrès,  qoclqucs-uns  do  ses  disciples  rom- 
meiK^rent  à  abattre  des  temples,  de  quoi  les 
infidèles,  étant  irrités,  vouloient  les  extermi- 
ner. IIb  chargèrent  Yillehade  à  oonpa  de  bâ- 
ton; et  l'nn  d  euï  lai  voulut  couper  la  t<^te, 
mais  l'épee,  snnftiui  faire  aucun  mal,  coupa 
«eulement  la  courroie  d'un  reliquaire  qu'il 
portoit  penda  à  son  cou.  Les  barbares,  étonnés 
de  celte  mr-rN  eiUe,  le  Jaissàrent  aller  avec  ses 
compagnons. 

Le  roi  Charles,  ayant  ouï-parler  de  lui,  le 
fltTenlr,  le  reçut  avi>c  honneur,  l'entretint,  et, 
ayant  reconnu  sa  doctrintM  i  ^^ri  s  crlu .  Tenvova 
en  Saxe,  au  canton  uoniuie  alors  Yigmude, 
an  delà  dn  Weser,  où  sont  lesévéehés  deVerde 
et  de  Brème.  ]jc  roi  voulut  que ,  sous  sa  pro- 
tection, il  fond.^f  des  c'glîsrs .  et  \  IravaillAt  à 
l'instruction  de:»  peuples.  Le  saint  prêtre  s'en 
acquitta  si  bien,  que  la  seconde  année,  qui  étoit 
l'an  sept  cent  quatre-viiii;t ,  les  Saxons  et  les 
Frisons  du  Toiâuiage  jvonûrent  tons  de  se  faire 
chrétiens. 


XYl.  Mûri  de  Léon.  CoD»laiiU«  elircae,  empereurs. 

A  Conslanlinople ,  la  seconde  année  de  l'em- 

r)ur  Léon,  sept  cent  soixanle-dix-s<>pl 
J.-C,  Téfere  ou  Téléric,  prince  bul- 
gare, s'étant  réfugié  chez  les  Romains,  se  fit 
chrétien  ,  et  fut  levé  des  fonts  par  l'empereur, 

aui  1  honora  et  Taima  particulièrement,  le 
t  patrice,  et  lui  donna  en  mariage  Irène,  sa 
parente  (f).  L'année  suivante,  il  donna  des 
nabitations  dans  la  Thracc  à  des  héréiiîîues 
jacobilcs,  qui  avoicut  été  emmené  capuis  de 
Syrie(3);  outre  oenz  que  Constantin,  son  père, 
avoil  établis,  environ  trente  ans  auparavant. 
La  cinquii  nn'  nnnée  de  U'oq,  indiclion  troi- 
sième, c  oi-a-dire  l'an  sept  centqualre-viugL, 
le  diiéniede  février,  qui éloit le  dimanche,  que 
nous  appelons  la  yninquagésinie,  mourut 
Aicétas,  palriarthe  de  Constanlinople ,  après 
avoir  tenu  le  siège  tiualorze  ans.  Le  secoud 
dimandiede  carême,  on  mit  à  sa  place  Paul, 
leetenr.  fialif  de  Chypre,  dislinf;né  par  sa 
doctrine  et  sa  vertu  (3).  11  résista  beaucoup  a 
cause  de  Th^rcsie  des  iconoclastes  qui  rè- 
gnoit,  et  fl  fallut  lui  faire  vîolrace  pour  l'obli- 
ger à  recevoir  l'ordination. 

£n  effet,  l'empereur  Léon  faisait  alors  pa- 
rottre  son  af  ersion  pour  les  images,  qu'il  avoit 
dissimulée  du  GMBOicncement.  uir,  vers  la  mi- 
earéme,  afanl  trouvé  deux  images  sous  le 


(t)  Tbeopb.  p.  380.  38i. 
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rhevet  de  l'Impératrice  TrAne  ,  ^nn  épouse,  il 
lui  en  fit  de  grands  reproches,  el  lui  dit(l;:£^t> 
ce  ainsi  qne  vous  gardes  le  serment  «me  voog 
avez  fait  a  l'empereur,  mon  père,  sur  les  mys- 
tères les  plus  terribles?  Elle  assura  qu'elle 
n'avoit  point  vu  ces  images  ;  toutefois  l'empe- 
reur Téloigna  de  lui ,  et  n'eut  plus  de  oom* 
merce  avec  elle  (2;.  Il  s'informa  d'où  venaient 
ces  imaîjes,  et  trouva  qu  ello'^  nvoientété  ap- 
I)orlet^  |)ar  le  papias,  c'csl-a-dire  le  concierge 
du  palais,  et  que  d'autres  grands  officiers  es 
étoient  complices.  H  fil  donc  arrf'î»  r  le  pupiai 
avec  Jacques,  protospalaire,ou  preuiicrêcujcr, 
Théophane,  Léon  et  Tliomas ,  chambellan!: , 
et  quelq^ues  antres  qui  honoroieut  lesiniages(3), 
11  les  lit  tondre,  fouetter  et  mener  honteu- 
sement à  travers  la  ville  dans  la  prisoo  du 
prétoire.  Théophane  y  mourut,  tous  Isi  IB- 
Ires  embrassèrent  la  vie  monastique  aprèa  k 
mort  de  Tempereur ,  qui  arriva  quelqua  moi^ 
après. 

Car,  comme  il  éloit  passionné  pour  les  pier^ 

reries,  il  eut  envie  d'une  couronne  que  l'ora- 
p»'reur  Hern;  lins  avoit  mise  dans  la  frrande 
église.  U  la  prit  etla  portai  mais  il  lui  vint  a  k 
téte  des  charbons,  et  il  Ibt  saisi  d'une  fiArra 
viol<'nle  dont  il  mourut  le  huitième  de  sep- 
tembre de  la  même  année  sept  cent  qtiatri'- 
viugt,  au  commencement  de  i  indiciioû  qua- 
triâie,  après  avoir  régné  cinq  ans.  11 
pour  successeur  son  Gis  Constantin,  né  l'an 
sept  cent  soixante-onze,  indictioo  neuvième, 
le  quatorzième  de  janvier,  cl  couronné lli 
prière  du|ieuple  le  jour  de  Pàque,  quatorzième 
d'avril  sept  cent  soixante-seize.Ce  jeune  prince 
n'ayant  pas  encore  dix  ans,  l'impératrice  Irène, 
sa  mère ,  prit  le  gouvernement  de  l'empire  H)i 
et,  comme  elle  étoit  catholique .  on  oommeDça 
sous  son  règne  à  parler  en  liberté  pour  If^ 
saintes  images,  et  il  fut  permis U  cmbrasiefiA 
vieBKMMStîque, 

X9ÏL  Seeond  rorage  de  CharlM  à  Ho»*. 

Sur  la  fin  de  celle  année  sept  cent  <iuaii  - 
vingt,  le  roi  Cbarles  Tintenitsiîe,  oùlepai^^ 
l'appelott  depuis  long-temps,  et  il  désinui 
lui-même  ce  voya^^e;  niais  les  «,^uerres 
Saxons  l'avoienl  retenu  jusqu'alors.  H  céléliit 
la  fêle  de  NoCI  à  Pavie,  où  il  pasm  l'hiver  d 
de  là  il  s'achemina  vers  Rome  (5;  A  Parme, 
il  rencontra  Alcuin,  déjà  fameux  |)our»>nsa* 
vdir  et  sa  vertu  ,  qui  revenoil  de  Home,  rap- 
portant le  palliura  pour  Enbalde,  arcbevéqu* 
d'York,  qui  I  v  avoit  envové  Te  roi .  l 'y^l 
entretenu,  lui  fit  nn)mettre  qu  il  reviendrwi 
en  France,  quana  il  se  seroit  acquitté  de  sa 
commission.  EnbaMeTenoit  de  sncoéder  a  m- 
bert ,  ardwvéqoe  d'York ,  décédé  en  ^<^r?  «^«^ 


(t)  Cedr.  p.  469. 
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(<>ixan(e^xHieiif ,  et  il  avoit  succédé  à  £g- 
bert,  mort  en  sept  cent  soixante-cinq,  a|Hrè8 
iv«ir  teoa  ce  si4^  trente-quatre  ans. 
Lefoi,  étant «rWé à  Rome  pour  la tMonde 

fois,  y  fit  bapCisor  à  P^qnr,  s.-[it  ronf  qnntro- 
Tin^t-un  ,  son  fîls  (iarhiiuan  ,  par  le  pap<» 
Adrieo,  qui  le  leva  lui-même  fonts,  et 
son  noni  en  celui  de  Pépin.  Ensuite , 
il  le  sacra  roi  d'Italie,  et  son  frère  Louis.  rf>i 
d  Aquitaine.  Car  Charles  l'avoit  aussi  amené 
av«e  la  reine  Uildcfarde,  son  époose, 
MRéaCBi  denzprlM»,  qoi  éloiiBi  encore 

Depois  le  Dremier  Toyage  de  Charles  à  Rcwoe, 
le  |iape  AuitÊk  M  aToM  aonrent  fUt  des 

plaiotes  de  Lécm,  archevêque  de  Ravenne, 
qui  s'étoil  mîs  en  possession  de  la  plupart  des 
tîUh  d'Emilie,  savoir  :  Faïence,  Forlimpopolî, 
FMi, Céséne,  BoMo^Goaneebio,  Imola ,  lio- 
lojn*»  H  le  duelié  de  Ferrare,  prétendant  que 
k  mi  Charles  les  lui  avoit  données,  avec  toute 
la  Mlapole  (I).  Le  séjour  des  empereurs  et 
line^uiqaesde  Xavenne avoit  donné  de  Fan- 
Niiim  aux  arehevrV|riP>^ ,  ainsi ,  il  n'est  pas 
«*«ii»Dl  qu'à  l'exeinple  des  papes,  ils  vonlu.*- 
snt  attribuer  à  leur  église  de  grandsdomaioes, 
et  avoir  part  an^  libéralités  des  priacM  fra»- 
m\  Ces  conlcslatiuns  n;»  finirent  que  par  la 
înort  de  l'archeTéque  Léon.  Le  roi ,  de  son 
<<Mé,  se  plaignit  au  pape  de  eeqoe  1m  Komains 
'ffnÂ)i«nt  des  esclares  aui  Sarrasins ,  et  de  In 
Tie déréglée  de»  évéques  d  Italie  ^3V  Oiiimt  à 
œxœod article,  le  pape  le  nia  absolument, 
Mnatiat  qne  c^éloit  One  pweeakMMDe.  Quant 
1  frpmrer,  il  dit  que  c'éloient  les  Gnvs  qui , 
aaTiginnt  sur  les  eûtes  des  Lombards,  avec 
ksqaelsilsétotentd'intHligence,  enrccevoicnt 
isêadaves,  et  qu'il  avoit  fait  son  possible 
poor  Fempéi  lMT,  jusqu'à  fiiire  brûler,  dans  le 
porldeCentumcelles,  des  vaisseaux  des  Gn'os , 
«t  les  retenir  eux-mêmes  en  prison.  Le  pape 
K plaignit  encore  au  roi  des  Napolitains^  qui 
îvôient  usurpé  les  prit  H  moines  <!e  snint  IMctfo, 
H  prisTerraciae  conjointement  avec  (^rccs. 
Hiiileialïiiires  temporefles  des  églises,  même 
deFégbe  romaine ,  ne  sont  pas  m  matière  de 
I  riBstwre  et  rlési astique  :  c*est  pourquoi  je  n'en- 
trerai pas  dans  ces  sortes  de  détails.  Âu  retour 
Rome,  le  roi  Charlea  Tint  à  Milan,  et  y  Gt 
t'iplisersa  fille  Gist'le  (3) ,  qui  venoilde  naître, 
P^r  l  archevéque  Xbomas,  qui  (at  aosû  son 

ZVSL  BiMtedaMial  ViUdiato. 

l'armée  snirante,  sept  cent  quatre-vingt- 
*ox,  les  Saxons,  poussés  par  Yitiquind,  se 
ïfroltèrent  encore,  et  persécutèrent  ceux  qui 
i  étoient  coarrertis,  mats  principalement  lesprA- 
triE^lmamoiaitàleBrtn8lniclioa{4).  Saint 


Cod.Car.Ep.3i,w, 
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Yillehade  se  sauva  par  mer  et  passa  en  Frisa; 
mais  les  Saxons  déchargèrent  leur  fureur  sur 
ses  disdpks ,  et  toèrent  U  prêtre  Folcard  avec 
le  comte  Bmmlnir,  a«  canton  nommé  LM| 

Benjamin  et  Atrehan  en  d'autres  lieux ,  et  Gep- 
vais  avec  s<'s  compn^^nfnis  à  Brème.  Saint  Vil- 
lehade,  voyaul  qu  il  etoit  alors  impossible  de 
prêcher  TEVangile  en  Saxe ,  païaa  cb  Italie  et 
nll.i  à  Rome  fnire  S(S  prirrrs  nn  (ombraTi  de 
saint  Pierre,  et  recommander  à  Dieu  son  église 
désolée ,  afin  qu'elle  ne  fût  pas  entièrement  dé- 
truite (1  ).  Il  reçut  beaucoup  de  couolation  du 
pap'  Afirien  ,  et  s*en  retourna  en  France.  On 
raœnte  un  miracle,  arriréen  ce  voyage,  d  une 
écneile  de  bois  dont  il  se  MfvoiC  dana  ses  repas, 

![ui ,  étant  rompue ,  se  trouva  rejointe  ;  et  ce 
ait  e«;(  au  moins  une  preuve  de  sii  pauvreté. 
A  sou  retour,  il  se  relira  dans  k  moDastère, 
nommé  alora  Estemacb,  anjonrd'tai  Epier» 
n.ich,  au  diorise  de  Trêves,  fonde  par  saint 
>  illcbrod.  Là,  ses  disciples,  dispersas  par  la 
perMTUtiou  setaul  rassemblés  auprès  de  lui, 
il  leaeonsola  et  lei  exhorta  à  la  oolurtanoe.  11 
jiassa  deux  ans  en  swiliîiiiîf  i].\u<  rr  monrrstére, 
s  occupant  à  transcrire  des  livres  que  les  évé- 
<|[oes,  s(«  successeurs,  gardèrent  avec  vénéra- 
tion, eutfe  autfea  dea  épltrei  de  aainiPol. 

XJX.  CoiMueiiwentdeiiintladur. 

La  révolte  de  Vilîquînd  rrtratnn  aussi  la 
Frise  :  les  Saxons  y  brûlèrent  ies  églises ,  en 
chassèrent  les  prêtres  jusqu'à  la  rivièredeFlée, 
obli^a'rentlesFrisoosàreoimoviJéamhChriat, 
et  à  immoler  aux  idoles,  comme  auparavant. 
Âlbéric,  èvéquc  d  Utrecht,  imiuruL  dans  le 


même  temps  ;  et  le  prêtre  Ludger,  om 
voit  alors  à  la  tête  de  cette  église ,  fut  rédidlà 
quitter  !r-  p.iys  (2).  Il  en  éloit  natif  et  de  race 
noble  i  sou  père  et  sa  mère  èloicnt  chrétiens  j 
et  sa  mère  aroit  été  eonservéepar  un  effet  sin- 
gulier do  la  Providence.  Elle  avoit  uuc  aïeule 
païenne  qui,  irrit'^e  de  ce  (]ne  son  fîls  n'a  voit 
que  des  tilles,  ordonna  que  l  un  fit  mourir 
eeDe-d  a^ant  qa*e11e  eût  tété;  car  ces  païens 
superstitieux  croyoicnl  permis  de  faire  mourir 
un  enfant .  pourvu  qu'il  n  eût  pris  encore  au- 
cune nounilure.  Le  domestique,  chargé dccette 
exécution,  voulotplongtrrenfantdaosnnseaa 
d'eau,  la  tète  la  prt'niîArf'  m;iis  la  petite, 
étendant  ses  bras  coulre  le  bord  du  seau,  ré- 
sista assez  long-temps  pour  attirer  la  compas- 
sion d*nne  femme  da  voisinage ,  qui  la  prit , 
l'emporta  chez  elle,  et  lui  fit  promplement 
avaler  du  miel,  après  quoi  il  œ  fut  plus  per- 
mis de  la  faire  mmirir.  EDe  fnt  mère  de  «lenx 
saints  évéqucs,  Ludger  et  HQdegrin,  et  de 
plusieurs  uOes,  nércs  de  pluaienrs  autcei 
èvèqucs. 

Saint  Ludger,  dès  son  enfonce ,  pria  ses  pa* 

renls  de  le  donnera  instruire /iquebjue  homme 
de  Dieu ,  et  ils  le  mirent  sous  la  conduite  de 


(1)  C.  T. 


(9)  Vtia  Sanctt  Lod^. 
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saiutGregoired'Utrecht,  qui,  le  voyant  avancer 
dans  la  vertu,  lui  donna  l'habit  et  le  mit  dans  son 
nkonaslèro.  Ensuite  il  l'envoya  en  Angleterre 
avecAulber,  Augiois,  qui  étoit  venu  travailler 
avec  lui  en  FVise.  Ludgcr  y  passa  un  an  à  étudier 
sous  Âlcuin ,  et  y  fut  ordonné  diacre  (1);  en- 
suite il  revint  en  Frise ,  près  l'ablx  Cr (  .rnirr  : 
mais,  quelque  temps  apr^.  il  en  obtint  la  per- 
miasioadereUMiniereii  Angleterre ,  s*instraire 
encore  auprès  d' Alcuin^  qui  eiiseigiK>it  &  Ywk. 
n  en  revmt  au  bout  de  trois  ans,  apportant 
quantité  de  livres.  Albéric  le  6t  ordonner  pr<^ 
ùe  à  Ck)logne ,  en  mdme  temps  qu'il  fut  coiisa> 
cré  évéque,  et  le  char{;oa  de  l'église  do  Do- 
quing,  où  saint  Boniface  avoit  souffert  le 
martyre.  Mais  il  ne  laissoit  pas  de  gouverner 
le  monastère  dTJtrecht  pendant  trois  mois, 
ronlant  par  quartier  avec  deux  autres  prêtres 
et  l'évéque  Albéric,  qui  l'avott  ainsi  or- 
donné. 

Saint  Ludger  travaiUa  sept  ans  en  Frise  de- 
puis îa  mort  de  sninl  Grégoire,  c'est-à-dire 
depuis  septcent  soîiLaute-scizc  jusique  vers  sept 
cent  quaire-vinfft-trois  ;  et ,  pendant  ee  temns , 
il  fit  grand  nombre  de  coarefflions ,  tonûsk  plu- 
sieurs églises  cl  plusieurs  monastères.  Les 
choses  étoieut  en  cet  état,  quand  le  ravage  des 
Samas  FoUigea  à  quitter  la  Frise.  Il  distribua 
en  divers  lieux  ses  disciples,  qui  étoient  en 
grand  nombre,  et  en  emmena  deux,  avec  lui , 
savoir  :  fltldegrim ,  son  frère,  etGerbcrt,  sur- 
nommé le  chaste.  Il  alla  k  Rome,  soit  avec 
saint  Villehade ,  coomie  disent  quelques-uns, 
soit  l'année  suivante,  et  passa  au  mont  Gassin , 
OÙ  il  s'arrêta  pour  apprendre  la  règle  de  saint 
Benoit  ;  car  il  se  propoaoit  d'établir  un  mona- 
stère dans  une  terre  qui  lui  appartenoit.  11  re- 
vint en  Frise  au  bout  de  deux,  ans  et  demi. 


XX.  Conversion  de  VUiqaind. 

Cependant  le  roi  Charles  défit  1rs  Saxons 
en  jplusieurs  combats  très-sanglants  pendant 
trois  amiées  de  soHe;  et  enfin  la  quatrième, 
qui  f'toît  sept  cent  quatre-vingt-cinq,  ils  de- 
meurèrent soumis.  Les  deux  principaux  chefs 
des  rebelles,  Vitiquiud  et  Albion,  se  rendirent, 
vinrent  trouver  le  toi  à  Attigny,  où  il  célébra 
la  pâquc,  et  y  reçurent  le  baptême  (2).  Plu- 
sieurs autres  se  convertirent;  plusieurs n»ntré- 
tfnt  dans  le  sein  de  l'Eglise  après  avoir  apo- 
stasié.  Alors,  saint  Villehade,  sortant  de  sa 
rt^traite  (ITtennach ,  vint  trouver  le  roi 
Charles  à  £rrsbourg,  et  lui  demander  ses  or- 
dres  pour  recommencer  à  priH-hcr  l'Evangile 
en  Saxe,  roi  lui  ordonna  de  retourner  au 
paysdeVigmode,  où  il  avoit  travaillé,  et  dont 
on  le  nommoit  déjà  l'évéque,  quoiqu'il  ne  fût 
que  prêtre  ;  et ,  pour  le  soulagement  de  ses 
Inmix,  il  lui  donna  nn  petit  monastère  de 


(i)  Snp.a.9. 
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France,  nommé  Justine. Samt  VillchadereooBH 
niença  donc  à  préehiT  la  foi  pttbliqiwment,  k 
relever  les  églises  abattues,  et  mettre  en  ib. 
que  lieu  des  personnes  éprouvées,  pour  in- 
struire et  gouverner  les  peuples.  Le  roi,  ayaai 
aussi  ouY-narler  de  saint  Ludger,  qui  ctoil  re- 
vt-nii  d'Italie,  le  chars^ea  de  l'instruction  di-s 
l' risous  de  cinq  cantons,  à  1  orient  de  la  rivière 
de  Labec  (1  ).  11  passa  même,  de  l'avis  do  roi, 
dans  une  ile  entre  la  Frise  et  le  Danemarli ,  où 
on  adoroitun  dieu,  nommé  Fosite.  Il  en  abattit 
les  temples,  bâtit  une  egUsc,  et.  ayant  coo- 
verti  les  habitants,  il  les  beptisoit  oans  une  Ibt- 
tniue  où  saint  Villebrod  avoit  baptisé  Iroii 
hommes,  et  dont  les  p  Vn  ns ,  par  superslilinn, 
n'osoieot  puiser  de  1  eau  qu  ta  silence  {2].  On 
rapporte  k  ce  temps-là,  incontinent  après  h 
r«tnversion  de  "\  itiquiud,  l'érection  de  dm 
nouveaux  évécbés  eu  Saxe,  IV]indencl\erilea. 
Le  premier  évéque  de  Minden  fut  Hérimbert, 
et  cette  église  fut  soumise  à  la  métropole  de 
Cologne.  Verden,  au  delà  du  Wescr,  à  l'orient, 
fut  soumise  à  Mayence ,  et  eut  pour  jfr&m 
évéque  saint  Soitbert,  que  quelqucs-nas  ont 
conibndu  mal  à  propos  avec  le  compagnon  de 
saint  ^  illebrod ,  mort  dès  l'an  sept  cent  treize. 
On  met  l'érection  de  ces  deux  é>échés  en  se|A 
cent  quatre-vingt-six. 

Le  roi  Charles  manda  au  pape  Adrien  l'heo- 
reuse  nouvelle  de  la  conversion  des  Saxons, 

Car  André,  que  l'on  croit  avoir  été  abbc  de 
uxeu,  afin  qu'il  ordonnât  des  prières  caao- 
lions  de  grâce ,  et  des  litanies  ou  processions  i 
ceque  le  pape  lui  accorda  volontier8(3) .  Charles 
le  Ht  aussi  oonsnUer  par  deux  antres  abbés, 
Ithier  de  Saint-Martin  de  Tours,  et  Magénaire 
de  Siiint-DenisenFranre,  ton  chant  la  pénitence 
que  l'on  voit  imposer  aux  Saxons  qui  avoieoi 
aposlasié.  Le  pape  réponffit:  Nos  prèdén»* 
seurs  ont  décidé  que  ceux  qui  sont  ainsi  tom- 
bés ilnivent  faire  unf*  lon^rue  pénitenco,  dout 
tuuleiois  ii  taul  juger  par  la  coiUriLiuailucœur, 
plus  que  par  le  temps.  C'est  donc  aux  évéqoos 
à  !n  ré{ji:ler,  s!li^Tlllf  qiir  In  chute  a  clé  v( ilnntain' 
OU  forcée  ;  les  puileuls  doivent  donucr  leur 
confession  de  foi ,  et  priunettrc  avec  serment  de 
la  garder,  et  de  le  soumettre  en  loat  am  ^ 
dres  des  évéques. 


XXI.  EviqnesdciiBOnisIéNi.  I 

On  trouve  des  privilèges  que  œsdcnx  abbés  j 

J\h'irr  et  Mn^jénrHre  obtinrent  du  pnp^*  Afirien,  j 
ctiacun  pour  leur  monastère ,  portant  œoflr-  | 
matkxi  du  droit  d'y  avoir  des  évêques  particn- 1 
liers  (4).  Ces  privilèges  sont  tous  deux  en  toéa^  \ 
forme,  et  de  même  date,  c'est-à-dire  du  mois 
de  juin,  iodiclion  neuvième,  Tan  seplceol 

(1)  VlUSSMliLodg.  I.  fS:  Coint.aD.7tf^a>tt. 

I,  n.  18.  Ep.  91,  Carol. 

2  Sup.  lib.  xi.i,  n.  1.  (4)  Tom.  ô,  ÛW-  P- 

V  '  oinlan.  789,0.9  Doll.  1/79.  V.  CWSl.  ^ 

30  «pr.  tom.  II,  p.  SOS.      0. 11. 
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fBitre-Tii^-six.  Le  privilège  de  Saint-Denis 

ninfirrac  crïoi  que  l'abbé  Fulrad  avoil  oblenu 
ou  ppe  ËUeone  II ,  en  sepl  cent  cinquante- 
sept ,  et  H  eat  certain  que  cette  aUiaye  avoit  da 
ti  iiips  de  Fulrad  un  (''v^iuo  noninio  Herbert  ; 
mais  elle  n'en  av  oit  plus  dès  le  tempes  do  Charles 
le  chauve  (1).  Onea  œmpte  jusqu'à  douze  dans 
Saint-Martiii  de  Toon  :  et  Tusage  n'en  fkit 
aboli  que  par  le  pape  Urbain  II ,  l'an  mil 
quatre-vingt-seize.  On  en  trouve  aussi  au  mo- 
nastère de  Lobes  sur  la  Sambre,  et  à  celui 
d'HohcnoTe  en  Alsace.  Ces  éréqnes  des  mona- 
storps  n'étoient  pas  titulnirrs,  comme  si  le  mo- 
fiastcre  et  ses  dépendances  eussent  été  un  dio- 
(5È5e  (2)  ;  mais  ils  étoient  du  genre  de  ceux  qni 
se  trouvent  quelquefois  avoir  été  ordonnés  sans 
titre,  ou,  apn**;  l  avoir  quiMf,  ils  so  retiroient 
tUoscesmouasleres,  et  y  faisoicnl  les  foncttons, 
eomnie  codes  lienx  exempts  de  la  juridiction 
drx'-v^ues  ordinnires.  Tels  sont  les  évéques 
«JeLcibos,  de  Saiut-Ovanetd'Ëichler,  qui  sont 
nomiDè»  au  concile  d'Attigny ,  l'an  sepl  cent 
so(xaalfr4inq  ;3].  Qu<>iquor<Ms  c'étoientoeiclio- 
réréques  quiavoienf  leur  siège  fixe  dans  le  mo- 
aasiére.  Tantôt  l'abbé  étoit  en  même  temps  cvé- 
({De  do  monastère,  tantôt  c'étoient  deux  per- 
aniMS  difiérenles.  B'autres  fois  c'étoient  de 
«mpics  prêtres,  à  qui  on  donnoit  le  titre 
ie%équeâ,  parce  qu'ils  avoient  mission  pi»ur 
prteMr  rB?angileea certain  territoire:  coimne 
uiot Grégoire  a  Utrecht  en  Frise,  et  saint  Lud- 
ffrcn  \^  eslphalie.  Magénaire  avoit  succédé 
àns  i  abbaye  de  Saint-Denis  à  Fulrad .  mort 
en  sept  cent  quatre-vingt-quatre,  le  aeiiiânie 
i  juillet  V  On  voit  par  son  testament ,  que, 
loaiabbe  rej;ulier qu'A  étoit,  il  ronsorva  toute 
■  »ie  de  grands  bieus  ,  entre  autres  plusieurs 
tfires  en  Alsace  et  en  Brisgau ,  qu'il  laissa  à 
!  ^^baye  de  Saint-Denis,  avec  les  moiiaslèfes 
quil  j  afoit  fondés. 

XXII.  Fausses  Uecrc!ale«. 

çiirres<îenr  dans  la  charge  d'archicha- 
Naiofui  iiigeiram  ou  £ngucrrand,  évéque 
*f  Metz ,  à  qui  Ton  attribue  une  eoUeclion  de 

'  jnoiis ,  qui  porte  aussi  le  nom  du  pape  Adrien , 
'•■mm  l  ayanl  donnée  ;>  Knirnerrand,  \o  trei- 
«i-medes  calendes  d'oclobre,  iudiclion  ucu- 
Tiénie,  c'est-à-dire  le  dix-nenvième  de  sep- 
t  nihrr  i;ppt  cent  quatre-vingln  inq  ,  lorsque 
liinexaminoilsa  cause '5).  IMais  d'aulffsexem- 
F'iinïs  portent  que  ce  fut  Euguerraud  qui  la 
Ppsenta  au  pap<> ,  ce  qui  est  plus  Traisevibla- 
w,  vu  la  différcni  p  qti  il  y  a  entre  cette  col- 
«rtioo  et  le  code  des  canons  que  le  pape  Adrien 
^KQSiaa  roi  Charles,  environ  dix  ans  aupa- 


,  I  Lib  i.MlracS.DlOO. 

*  Id.  Dipiom.  p.  (JJ9. 
j^^ïom.  0,  Conc  p. 


(i)  Elog.  p.  830,  to.  i, 
Act.  ibid.  p.  3(1. 

<  5  Hincroar.  Opusc.  Il, 
I    1  1  Ttm.  0,  Conc.  p 
I8i8.  V.  CoiBUaa.l«ft,u. 
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ravant.  Ijx  principale  différence  consiste  dans 
les  extraits  des  fausses  décrétalcs  d'Isidore, 
dontest  remplie  la  collection  d  Ëngucrrandj  et 
c'est  la  première  fois  que  noos  trooToiis  cet 
décrétales  employées. 

La  collection  où  elles  se  trouvent  porte  le 
nom  d  Isidore  Mercator,  qui  paroil  avoir  été 
Espagnol  (1).  Il  dit  dans  la  praace,  qu'il  a  été 
obliiZ('  à  faire  cet  ouvrage  par  qnatrt»-vingts 
év(>ques  et  autres  serviteurs  de  Dieu  ;  et  qu'a- 
prés  les  canons  des  apôtres  il  y  a  inséré  quel- 
ques lettres  décrétales  des  papes,  c'est-à-dire 
de  Clf'ment.  <!  Anaclet,  d'Evarisle  et  des  au- 
tres, jusqu  à  saiul  Sylvestre  i  mais  il  ne  dit 
point  oà  u  les  a  troorées.  Elles  éloieDt  inoou- 
nues  à  Denis  le  petit ,  qui  recueillit  deux  cents 
ans  auparavant  les  décrétales  des  papes,  seule- 
ment depuis  saint  Syricc  ;  d'ailleurs  elles  por- 
tent des  caractères  visibles  de  fousselés  (9). 
'r<in(es  sont  d'un  même  style,  et  qui  convient 
ti'Miicoup  mieux  au  huitième  siècle  qu'aux 
Il  uis  premiers  ,  longues  et  remplie»  de  lieux 
communs  ;  et  comme  on  a  découvert  en  les 
examinant  curicti-^enifiit  remplies  de  divers 
passages  de  saint  Léon ,  de  saint  Grégoire,  et 
d'autres  auteurs  postérieurs  aux  papes  dont 
elles  portent  le  nom.  leurs  dates  sont  presque 
toutes  fansses. 

La  matière  de  ces  lettres  en  découvre  encore 
la  supposition.  Elles  parlent  d'archevêques, 
de  prmiats,  de  patriarches  ;  comme  si  ces  titres 
avoient  été  reeiis  drs  !n  naissance  de  l'Eglise. 
Elles  défeudenl  de  leuir  aucun  concile,  même 
provincial,  sans  la  permission  du  pape,  et  re- 
présentent Ciimme  ordinaires  les  appellations 
à  Rome  On  s'y  plaint  des  usurpations  fré- 
quentes des  biens  temporels  des  églisfô.  Ou  y 
met  en  maxime  que  kb  évé(|ues  tombés  dans 
le  pièi  hé  peuvent,  riprès  avoir  fait  pèuilcnce, 
exercer  leurs  ioncUons  comme  auparavant, 
contre  cequej'ai  rapporléendiTerseoKlroits(3}. 
Enfin  la  principale  matière  de  ces  décrétales 
sont  les  accusations  des  évéqac^*  ;  îl  n'y  en  a 

Sresque  aucune  qui  n'en  parle,  et  qui  ne  donne 
es  régies  pour  les  rendre  dilAeiles.  Aussi  Is^ 
dore  tiit  nss<'z  voir  dans  sa  préface  qu'il  avoit 
cette  matière  fort  à  cœur.  11  y  soutient  qu'il  y 
avoit  dIus  de  viugt  canons  du  concile  de  Micée^ 
et  parle  du  sixième  concile,  tenu  l'an  six  cent 
qna^^e-^  inf^'t,  cr  qui  nioiilre  qu'il  no  peut  ('«Ire, 
comme  quelqueâ-uos  oui  cru,  saint  Isidore  de 
Séville. 

Outre  les  décrétales  des  papes,  la  collection 

d'Isidore  contient  It^s  rrinon?  des  rruiriles  d'O- 
rient, d'une  version  plus  ancienne  que  celle 
de  Denis  le  petit ,  et  plusieurs  canons  des  con- 
ciles de  Gaule  et  d'Espagne.  Gependait  son  ar- 
tifice, tout  grossier  qu'il  étoit,  imposa  à  toute 
l'église  latine.  Ses  tausses  décrétales  ont  passé 
pour  vraies  pendant  huit  cents  ans;  et  à  peine 


(1  Pnr.lUd.ta.i»Goiie. 
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«Mit-^tei  étt*  nhîTrfltinTifV>«  <l;mv  le  dernier  siè- 
cle (1).  il  e$>l  vrai  qu  il  u  v  a  plus  aujourd  biU 
dliQiiHM  médiocRiiieot  itntniit  co  ces  ma- 
tures qui  n'en  reœnnoisse  la  fausseté.  Celui 
qui  répandit  on  France  celle  coll(Hli<»n  fui 
Aicuilc,  archevik|ue  de  Mayencc  :  il  avou  suc- 
cédé à  Liolle,  qui  moanit  teaeiiièiiie  d'octobre 
s<^pt  cent  quatre-vinf;l-s<'pl,  dans  le  monastère 
d  ll<'rî»reld,  où  il  fulenti^ré^  el  il  est  aimplé 
eu  Ire  les  saints.  Il  eut  grand  soin  de  faire  ap- 
porter dei  livres  d'Angleterre,  particulière- 
ment  ceux  defiède,  et  on  a,  nvrr  Ifs  Irtîresdn 
saint  lîfinif:ice,  plusieurs  h  t  Lri  s  de  lui  eld  autres 
à  lui^quilouL  vuir  eu  quelle  u&time  il  êloit  (2). 

Un  antre  évA|ue,  qui  oomnMniçoit  alors  à  se 
dislinglM-  en  France,  éloit  Tbéodulfe  d'Or- 
léans, né  delà  Alpns.  irnnc  famille  (rès- 
noble,  et  son  nom  lieiiiblc  lombard  (3).  ii 
atoit  été  marié,  et  avoit  des  enfants ,  dont  on 
caonollliine  fille,  nomnée  GiQe.  Le  roi  Charles 
)'ameîi,i  d'Italie  <^  cause  de  sa  doctrine  rt  dn 
son  geoiej  apparmment  à  son  second  vovage, 
m  lépl  œnt  quatra-vingt-un,  et  loi  mmm 
l'abbare  de  lleury,  el  l'évédié  d*Oriéaiis  «rail 
possédn  en  nK^rnc  temps ,  et  y  entra  vers  Van 
sent  cent  quatre-yingt-six  (4).  Il  fit  un  capi- 
talairej  «m  iostraelioii  A  ses  prtHres ,  en  qua- 
Vante-six  articles,  qui  est  un  nionuiuent  {K^ 
Cieux  de  la  discipline  de  son  temps, 

1)  abord  il  les  exhorte  a  prendre  grand  soin 
da  peuple  qui  tear  est  amunis  (5),  ce  qui  mon- 
tre que  ces  pnMn  s  wint  lescur<^;  et  à  se  sou- 
venir toujours  d*-  1'  ur  (lignitéet  deronctionsa- 
crée  de  leurs  mains.  Il  leur  recommande 
Tassuidiléà  la  lecture  el  à  la  prière,  et  le  tra- 
vail des  mains  pour  rimrlifier  le  corps,  el  sub- 
venir à  leurs  besoins  el  à  ceux  des  pauvres.  Il 
^oole  :  Quand  vous  venez  au  synode,  suivant 
là  ODiitume ,  apportei  avec  vous  les  babils ,  les 
livres  '^t  les  va»Je*^  s'KT^s  dont  vous  ^  o!iv  ^rr- 
▼«  dans  votre  minislcre .  et  amenez  deux  ou 
trois  dercs,  qui  ?oas  MdenI  à  célébrer  la 
messe,  afin  que  l'on  voie  avccqnd  soin  vous 
faites  le  service  de  Dieu.  Faites  von«-'nfVTir  «m 
laiU»  faire  ea  votre  présenta  le  pain  du  saint 
iaorifiœ,  et  prenez  garde  que  le  pain ,  le  vin 
et  l'eau  qui  y  sont  nécessaires  soient  parfiiite- 
ment  purs  et  nifinîés  avec  une  extrême  pro- 

{ireté.  Les  femmes  u'approcberool  point  de 
'•utel  tandis  que  le  prêtre  célèbre  la  messe  ; 
maïs  elles  demcurerofit  à  leurs  places,  et  il  ira 
prendre  leurs  offrandes.  Elles  ne  doivent  point 
tMchcr  aux  choses  saintes ,  ni  mémo  des  hom- 


(1)  Ub.  de  Scrip.  bid.  Ben.  p.  M.  Hart.  S.  M 

tom.  I,  p.  040.  Bona  LI-  oct. 
targ.  L  I,  c.  3.  V.  Dot.  Anl.      (9)  I.lb.  111,  Cira,  V. 

Aug.  (f).  A,  CoQc.  p.  i8.tg.  CoiiiL  7Ht,  n.  tlOii  Jd.  an. 

Coint.  an.  786,  o.  13  el  10,  78G,  n.  6». 
c(teq.|Hioca*Oiaie.U^«.      (4)  Idran.  TSd,  n.  U. 

fl»p.SM.    .  7tm.7.  Coac.  p.  ISô. 

(S)  BMg. to. 4.  Ada  88.      <S)  C.iX 7,S. 


I  mr-s  laïques.  Le  prêtre  ne  célébr<»ra  point  i 
me^  seul ,  il  faut  qu'il  y  ait  des  aibsistMl 
qui  poissent  lui  répondre  qnrad  il  Sibie  i 
iM'uple,  et  le  Seigneur  a  dit  qu  il  seroil  au  « 
lieu  de  deux  ou  trois  asMMnbhvs  f>n  so 
nom  (1).  Nous  voyons  que  l  ua  met  suuvq 
dans  l'église  des  Més  on  des  foins.  Cert  m 
quoi  nous  défendons  d'y  rien  serrer  quel 
ornements,  les  vases  sacrés  et  les  li^Tcs. 

C  est  uiM'  andeone  coutume  en  ces  quartin 
d'enterrer  les  morts  dans  les  églises,  en  soil 
qu'elles  deviennent  dos  cimetiiTes.  Noti<^  4. 
fendons  d'y  enterrer  pem>imc  a  1  avenir, 
ce  u  est  mi  préire  ou  un  autre  homme  di.slii 
giné  porsa  vertu.  On  n'ùtera  pas  tottlcfois  k 
corps  qui  sont  dans  les  églises,  mois  nn  < nf  ii 
cera  les  tombeaux  et  on  lescouvru^  de  pavé 
en  sorte  qu  ils  ne  paruissent  point  ;  que  s'il  j 
trop  de  corps,  le  lieu  sera  tenu  pourdmetîéff 
on  en  <jlrrn  I  ntilel.  el  on  letranferera  dami 
lieu  pur.  Un  ne  doit  s  a^sanbla-  daus  ïc^ 
que  pour  louer  Dieu ,  et  il  en  frat  baanirl 
aOaires^  les  disputes  et  les  discours  inutiles.  ( 
ne  doit  célébrer  la  messe  que  dansl "éfrlw  II 
fense  aux  prêtres  et  aux  laïques  d  empioj  er  i 
Tases  sacrés  i  ancnn  nsage  profene  (8). 

Défense  à  aucune  femme  de  loger  arec  t 
pr<*tro.  Défense  nix  prêtres  d'aller  boire  i 
manger  dans  les  tavernes,  ni  avec  des  femoM 
siœn'eitenAnBille.  Délénae  deflolHatarl 
paroissiens  d'un  autre  de  venir  à  son  ' 
lui  payer  les  dlnv^s ,  ou  de  bri^urr  I  cgli 
d'unaubre  par  présents ,  pour  se  ia  tatrc  da 
ner  ;  ees  deui  cas  sons  peine  éé  départit^ 

ou  de  lonirtic  prison  pour  fiire  pèm'fenn"  l 
enfnnf  malade  de  quelque  jnroisse  qu'il  soi 
étaul  a{>porté  au  nrétre,  il  doit  le  Inplis 
sans  délai.  On  poHoitdonc  lesenfants  à  1  é^^ 
pour  le  baptême,  mi^nie  en  cas  de  nécessite  : 

'rhé<iduHe  continue  :  Si  un  (N^tre  veut  f 
voycrà  l'ccolcson  neveu  ou  son  parent,  ne 
lui*  permettons  de  l'envoyer  à  l'église  de  Saio 
Croix  ,  ou  aux  mon:ist  res  de  Sainl-Aipna 
de  Saiul-Benoit ,  ou  de  Saint-Lifard,  uu 
quelqu'aulre  des  couvents  dont  nous  avoos 
conduite.  Sainte-Croix  éloit  la  calhédr^l 
comme  elle  est  encore,  Sainl-Aipnand'Orlc.' 
etSaint-Ufarddc  Meunéloieot  dés  lors  habii 
par  des  chanoines;  Saint-Bendt  ou  I1n> 
par  des  moines ,  et  Tbéodulfe  éloit  abbé  di'  • 
trois  monastères  (4).  11  continue  :  Los  prêt 
tiendront  des  éo^cs  dans  les  liourgs  et  les  v 
lages ,  et  enseigneront  avec  cbarité  les  eofi 
qui  leur  seront  envoyés,  sans  rien  exiger  i 
parrnis ,  ni  rooetoir  que  co  qui  aéra  oflert' 
ioutairement. 

n  rapporte  ensuite  un  abrécé  de  la  mor 
cbrélienne ,  tiré  de  la  rés:lc  de  saint  Beiio 
sousle  nomd'instrumenbdc  bonnes  œuvres' 


(1)  Math  xvîT»,.  80.  (4)  V.  Coiril.  an7fô 

(S)  C.  y,       )1  85. 

(a;  C.  is,  ta»  is,  14,  t«,  (&)  G.  si.  Ileg.  c  4, 

r,  W,SO.  M.a4,S0t4(iv4T. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUÀHAKT£-QliÀTai£M£. 


159 


D  ordonne  que  Imi?  los  Môles  apprennent  par 
(vpor  l'oraisdu  dominicale  et  le  synilnile , 
onmn  lù  (uudemeul  de  loule  la  religion  cbré- 
tiemie;  qu'ils  les  diaeot  tons  ks  jour»  aumoins 
le  malio  ^'t  If*  soir,  avec  quelques  autros 
courtes  prières  qu  il  prescrit  ;  qu'ils  fassent  ces 
prières  à  l'église  autant  qu'il  se  pourra ,  sinon 
Kl  quelque  lieu  qu'ib  se  troaveol ,  en  ch<min^ 
ém  les  lM)is  ou  dans  l(*s  champs,  11  fautaussi 
Its  samis .  comme  les  apOtres  et  les  mar- 
hTs,  d'intareraer  poor  Dons.  Le  dimandie  ne 
iMt  être  employé  qu'à  prier  et  assister  à  la 
messe,  et  il  n'y  a  de  travail  permis  que  pour 
prcfarer  à  manger  ;  s'il  est  besoin  de  voyager 
par  cm  ou  par  terre ,  c'est  sans  préjudice  de 
la  messe  et  de  la  prière.  Il  faut  venir  à  v«''prcs 
le  samedi ,  puis  aux  vigiles  el  à  matines ,  et  à 
k  messe  avec  des  uiïraudes  ;  il  faut  fain^  des 
MmOiM  et  aeyèjo>uir  spirituellement  en  man- 
fpaolaTcc  SCS  ;unis  ;  il  faut  (  (•rri^'^cr  IVihus  de 
ceuqui,  les  diiuaucbcs  et  It^les,  silùl  qu'ils 
«t oeX  une  messe ,  méine  des  morts,  se  reti- 
Kfit  de  l'église ,  et  pieaeol  le  reste  da  jour 
enft^tinset  en  dèbiiurhes.  Perwmnc  ne  doit 
Qut^  qu  après  l  oilice  public;  et  potu*  ne 
]MaldétoanMr  le  peuple  dek  HMMe  Mkn- 
oelle  qui  se  dit  à  tierce,  les  prêtres  qui  di- 
*mt  des  mess4M»  particulières  les  dinmt  plus 
lualiii  ei  secreleiueot.  Les  prêtres  de  la  ville 
H  des  bobonrgs  Tiendroat  à  réf  tin  etibè- 
drale  pour  assister  avec  tout  le  peuple  h  Va 
me^'^c  publique  el  à  la  prédicatitm  ;  il  n'y  a  qut^ 
«Iftsri'ligieiisesqui  en  sont  dispensées  pour  leur 
dôtore.  C  éloil  donc  encore  l'usage  de  ne  faire 
^  uoofllce  le  dinianclie  dans  le^  i^rn rides  villes. 

11  fout  enseigner  au  peuple  quelle  es4  la 
m»  charité  ,  afin  qu'ils  ne  se  contentent  pas 
désenivres  extéricime,  elqoe  chaewi exerce 
«BViTs  luî-uK^me  les  ceuvres  de  miséneordc 
^itueUement ,  comme  il  leseverce  corporel- 
esven  le  prochain  (  l  ) .  L'bospitalké  est 
^misandée  d'uae  manière  à  faire  croire 
<{u  il  n'y  avoit  point  alors  d'hôtelleries  publi> 
lues  ;  car  on  traite  d'inlmmanitè  de  ne  rece- 
voir pas  les  hôtes  grataUement.  Nous  devons 
lous  |(s  jours  eonfesser  h  Iti  'ti  v,i)>  péchés 
<ians  notre  prière,  et,  pom  ii  t»hl("nirla  ré- 
inis»iua,  réciter  le  psaume  ciuquaulièuu; ,  le 
VBKt-qoatrième ,  le  trcnte-neuvme  et  les 
iutres  semblables.  La  confession  que  nous  fai- 
^  an  prêtre  est  utile  pour  rLH:«voir  ses  eon- 
*<iiiel  la  pënÂtence  ;  et  nous  devons  confesser 
^  BM  i^éché» ,  môme  de  pensée.  Ces  der- 
''•ères  parf»î*'s  mf)ntrent  la  nécessité  de  la'con- 
^itm^  Les  pénitences  cauooioues  éloient  eu~ 
(on  ei  vigueur^  et  Théodiufe  Teiil  qu'on 
avertisse  It  |eapie  (fa'il  faut  Timposcr  telle 
jour  un  parjure ,  ou  un  faux  témoignnffe  , 
^  pour  un  uduitère ,  une  fornicatioa,  un  lio- 
>ùcMe  et  les  anlree  crines,  c*e8l-&-dire  de 
•^pl  ans  ;  et  que  si  quelqu'un,  avant  (  ominis 
*e  ces  crimes,  el  craignnnt  la  l[>n;jî:i.'Ui  de  la 


(>}  C  2S,  S6,      30,  31,33, 


pénitence  ne  Tient  pns  rorirni^^rr,  il  doit  Mre 
chassé  de  l'église  el  de  la  àinitnunion  des  fi- 
dèles; en  sorte  que  personne  ne  prie,  ne  boive 
ou  mangea  vec  lai,  ou  ne  lc|reçoiveeniamaisoD. 

Une  semaine  avant  le  commencement  du 
carême,  il  faut  se  confesser  aux  prêtres,  et  re- 
cevoir lé  pénitence,  il  faut  réconcilier  les  per- 
sonnes divisées ,  et  apaiser  tous  les  différents  ; 
entrant  ainsi  dans  la  s;iinte  quarantaine,  on 
arrivera  à  Pâques  avec  des  cœurs  purs  el  re- 
nouvelés par  la  pénitence  (1).  On  doit  obser- 
ver le  carême,  en  jeûnant  exactement  tous 
les  jours,  hors  les  dimanches  ;  car  les  autres 
jeûnes  sonl  de  dévolit)n,  mais  celui-ci  est  de 
précepte.  Il  n'y  a  que  les  malades  et  les  enluita 
qui  f  ri  '^(  iont  excmpls.  Le  jeûne  df>it  (^tre  ac- 
compa«jné  d'aumônes,  et  il  faut  donner  aux 
pauvres  ce  que  lou  cousommeroil  si  on  ne 
Jeânoit  pas.  Plusieurs  s'imaginent  jeAner  en 
mangeant  <ilnf  (pi  ils  entendent  sonner  nonc. 
Ce  n'est  potuljeùuer  si  on  mange  avant  vê- 
pres ;  il  Tant  venir  à  la  messe ,  et ,  après  avdr 
ouï  vêpres  on  peut  prendre  son  repas.  Celui 
qui  ne  iwiit  aller  à  la  messe  doit  faire  sa 
prière  (]uanii  li  croira  être  I  beurc  do  vêpres^ 
el  jeùuLT  jusque-là.  On  doit  en  ces  jours  rabs» 
tenir  de  toutes  sortes  de  délices.  Celui  qui  peut 
se  passer  d'œufs,  de  fromages,  de  poisson  et  de 
vin,  a  un  grand  mérite,  et  celui  que  1  intir- 
milé  onle  travail  cmpédie  de  t'en  abstenir,  doil 
au  moins  jeûner  jusqu'au  soir.  Mais  il  est  contra 
toutcraisondes'âbstenir dofronuige,de  lait,  de 
beurre  et  d'œufs,  elne  pasjeùoer.  En  ces  saints 
jours,  les  gens  mariés  doivent  garder  la  conti- 
nence, sans  laquelle  leur  jeiin(^  est  de  peu  do 
mérite,  et  s'il  n'est  acrompii'^ue  de  prières, 
de  veilles  el  d  auiuoues.  Ou  doitausôis'absteuir 
des  proeèset  des  disputes  (3). 

Tous  conx  qui  ne  sont  pns  eTrommunirs 
doivent  recevoir  le  sacrcmeut  du  corps  el  du 
sang  de  Jéstts-Cbrist ,  tous  les  dimencbes  de 
carême,  le  jeudi,  le  vendredi  cl  le  samedi» 
saint,  et  le  jour  de  Pftques  ;  et  toute  la  se- 
maiue  de  Pâques  doit  être  œlébrée  comme  le 
jour.  Il  est  remaniuable  que  le  vendredi  el  le 
samcdi-saiut  sont  comptés  entre  les  jours  do 
communion  p«M!érale  (3).  On  doit  se  préparer 
avec  6om  à  la  sunle  communtun,  s  abslenani 
(quelque  temps  du  devoir  conjugal,  se  pari> 
haut  des  vices,  s'ornant  de  vertus ,  s'applt- 
quanl  a  rniimAne  el  à  la  prière.  Car,  comme 
il  ei>L  dau^eieux  de  s' eu  approcher  indigne- 
ment ,  il  l'est  aussi  de  s'en  abstenir  long-lenqia  ; 
evceplé  veux  rpii,  étant  excommuiné<^ ,  norom- 
muuienl  pas  quand  ils  veulent ,  mais  en  cer- 
tains temps,  et  les  personnes  pieuses  qui  le 
font  presque  tous  les  jours.  OàlA  «icomma- 
nicalion.  ]X'ndnnt  laquelle  on communioit quel- 
quefois ,  n'eloilnas  l'aBathème,  mais  quel- 
que peine  scmMenif  à  rcuamniunsratina  men- 
tionnée  dans  la  régie  de  saint  Benoit. 


n  )  c.  36,  3T,  M.  (H  C,  tt,  M. 

(t)  C,  iO,éîl,iS, 
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XXIV.  Morl  de  P«ul 


HISTOIKE  DU  CHRISTIANISME. 


[  An  de  J.-C  7». 


Tarajsc,  pairiarcbe  de  ConsunU-  choix  (1).  Car  si  saint  Paul,  iostniil  dans  le 

^  ciel ,  af»rAs  avoir  porté  le  nom  de  Diea  devant 

A  Gonstantinoplc,  le  palriâTche  Paul,  étant  ]^  P^^P]^  ''^     '•'*!^  ^  ^^'^^«if  d'^*^ 

tombé  malade,  renomma  à  sa  dignité  le  dernier  «^Pï^uvé  ;  moi  qui  jmqu  ici  ai  vécu  dans  le 

jour  d  anûl  sopl  cent  qualre-vingt-(inair<.,  in-  r**î!!2î^"T**'^,**«'^^  ' 

dicUon  sepUéiSe,  et  si  reUra  (Sns  le  mina-  «»"           «wn'n^'l  P»'s-J«  •»« 

fltére  de  Élonis,  où  il  prit  Thablt  mooaslique  «ns  Préparaln m  noTUor  ,  1 .  d  ^nac  s.t 

àl'insu  de riniporalrice  Irène  (1).  Quand  elle  <al<î?ccsl  une  ciUrepisc  b.eu  lerr.bic 


l'eut  appris ,  elle  vînt  le  trouver  fort  nflligce  , 
amenant  l'empereur  Constantin,  son  fils,  et  lui 
demanda  pourquoi  il  avoit  fait  oetle  démar- 
v\u\  Il  n  piindii  ,  fondant  en  larmes  :  Plùl  à 
Dieu  queje  ne  lusse  jamais  entré  dans  le  siège 
épiscopal ,  pendant  que  celte  église  éloit  op- 
primée ,  séparée  des  autres,  et  anathémalisée. 
L'impératrice  lui  envoya  ensuite  les  palrices 
et  les  principaux  du  sénat.  11  leur  dit  :  Si  on 
ne  tient  on  concile  œcuménique ,  et  si  on  ne 
oorrij;e  rorrcur  qui  règne  ici ,  il  n'y  a  point 
pour  vous  de  salul.  Ils  lui  dirent  :  Pourquoi 
donc  à  votre  élection  avez- vous  souscrit  à  la 
défense  d'adorer  les  images?  C'est,  dit-il,  ce 
que  je  déplore,  et  pourquoi  j'ai  recours  à  la 
pénitence ,  priant  Dieu  qu'il  ne  me  punisse  pas 
comme  év^ue  pour  avoir  gardé  le  silence 
jusqu'à  présent ,  et  n'avoir  pas  prêché  la  vé- 
rité par  la  rraintc  de  votre  fureur.  Car  si  la 
mort  m'avoil  surpris  remplissant  le  siège  de 
cette  ville  ^  je  serois  chargé  de  ranafhéme  de 
toute  réglisc  catholique ,  qui  jette  dans  les  té- 
nèbres ex  tôrionre'>f5V  AprpH  r'^Hf*  déclaration, 
le  patriarihc  Paul  mourut  en  paix,  fort  re- 
gretté de  rimpératrice  et  de  tous  les  gens  de 
bien  ,  car  c'éloil  un  homrao  vénérable  dont  les 
aumônes  éloient  immenses,  et  en  qui  la  prin- 
cesse nvuit  une  confiance  singulière. 

Alors  elle  assembla  son  conseil ,  où  elle  ap- 
pela des  hommes  versés  dans  los  afTaires  ec- 
clésiastiq^ues,  et ,  après  avoir  invoqué  Jésus- 
Christ,  elle  délinOTa  avec  eux  pour  chercher 
un  sujet  propre  à  remplir  le  siège  de  Conslan- 
tinople  (3).  Ils  nommèrent  tout  d'une  voix 
Taraise,  secrétaire  de  l'empereur.  L'impéra- 
trice lent  appeler  ;  mais  il  ransa,  et  expliqua 
ses  raisons.  Enfin  l'impératrice  assanbui  tout 
le  peuple  dtîîis  le  palais,  nommé  Magnaiire,  et 
dit   Vous  savez ,  mes  frères ,  ce  qu  a  fait  le 
patriarche  Paul  s  s'il  vivoit  encore ,  nous  ne 
SOUlTririons  pas  qu'il  quittât  sa  chaire,  quoi- 
qu'il eût  [li  is  l'hnhit  monastique;  mais,  puis- 
qu  il  a  plu  à  Dieu  de  le  retirer  de  ce  monde , 
àiercbons  un  homme  qui  putee  être  notre 
jHisteur,  et  f  irtiHiT  V Eglise  par  ses  instruc- 
tions, lis  dirent  tout  d'une  voix  :  Il  n'en  faut 
point  d'autre  que  le  secrétaire  Taraise.  Nous 
l'avons  aussi  choisi,  dit  Timpératrice,  mais  il 
le  refuse  ;  qu'il  dise  pourquoi  il  ne  rccoif  pas 
notre  suffrage  et  le  vOtre.  Taraise  exposa  pu- 
Utouementaeseiciises,  et  dit: 
Je  crains  de  me  rendre  li  fiicikanent  à  votre 


<1)  Thoopti.  an.lj  P.3S5.  (S)  Conc.  7,  Aci.  1,  p.&l. 
(S)  Ep.  CuaLUi,Xiuoa.  iMopli.  «n.  s,  p.  SSl 


ccrdo- 
mh 

voici  le  principal  sujet  de  ma  crainte.  Je  vds 
l'Église  divisée  en  Orient ,  nous  parlons  dîlK- 

remmenlle-;  dr^  autres,  et  pliisiours «(int 
d'accord  avec  1  Occident,  qui  nousanalbémalise 
tous  les  jours.  C'est  une  terrible  chose  (jnel'*- 
nathème ,  uni  chasse  du  royaume  des  cieui  p( 
mène  dans  les  té!if!>re8  extérieures.  Rien  nVsl 
si  agréable  à  Dieu  que  l'union,  qui  nous  fait 
une  seule  église  catholique ,  comme  nooscoo- 
fessons  dans  le  symbole.  Je  demande  donc,  mes 
frères  ,  re  queje  crois  que  vous  désirez  aussi, 
sactiunt  que  vous  avez  tous  la  crainte  de  Dica: 
je  demande  que  l'empereur  et  l'impératrice 
assemblent  un  ctmcile  oecuménique ,  afin  qtif 
nous  ne  soyons  qu'un  corps  sous  un  seul  chiii 
qui  est  Jésus-Chrisl.  Si  l'empereur  et  l'impé- 
ratrice m'accordent  ce'te  demande,  je  me  SOO' 
mels  à  leurs  ordres  et  à  votre  suffrafre  :  sinon 
il  m'est  impossible  d'y  consentir  ,  p(>ur  no  me 
pas  r^re  condamnable  au  jour  du  jugemeol, 
dont  ni  empereur ,  ut  évéqne ,  ni  inagistrats , 
ni  multitude  d'hommes,  ne  pourra  me  déli- 
vrer. Rendez-moi,  mes  frères,  telle  repaa>e 
qu'il  vous  plaira. 

Cit  discours  de  Taraise  fut  écouté  de  loul 
peuple  avec  grand  plaisir,  et  lous  ronsenlireiit 
au  concile ,  excepté  quelque  peu  de  persouncs 
déraisonnables ,  qui  vouloient  le  dioorer.  TV- 
raise  fut  donc  ordonné  patriarche  de  (kmstan- 
tinoplelc  jour  de  Noël,  vi^|^l-ciMquiérae  de  dé- 
cembre, indiclion  huitième,  la  même  année 
sept  cent  quatre-vingt-quatre  (2).  Il  éloit  4e 
race  patricienne,  son  père,  nommé  Gcor^, 
étoit  un  magistrat  d'une  justice  éprouvée, el 
sa  mére  Encratia  célèbre  pour  sa  piélé.  H  se 
distingua  lui-même  par  sa  vertu. 

XXV.  Prépuatlhdhconcile. 

Sitôt  qu'il  fut  patriarche ,  il  envoya  seslet' 
très  synodales  et  sa  profession  de  foi  an  {wp 
Adrien ,  à  qui  l'impératrice  écrivit  au  nom  de 
son  fils  et  an  sien  (3).  Ils  déclarent  la  rèselo- 
lion  qu'ils  avoient  prise  d'assembler  un  ooq- 
cilc  universel,  et  prient  le  pape  d'y  v-nir 
pour  infirmer  l'ancienne  tradition  touchaiii 
les  images ,  lui  promettant  de  le  recevoir  afec 
l'honneur  convenable,  et  le  renvoyer  de  même. 
Que,  s'il  ne  peut  venir,  ils  le  prient  d'envoyer 
des  hwnmes  vénérables  et  savants,  chargés  de 
ses  lettres,  pour  représenter  sa  personne. 
Celle  lettre  est  datée  du  qualnénie  des  calendes 


(1)  Theoph.  p.  377,  tora. 
7,  CMC.  p.  14.  f  Cor.  IX. 


(2)  Vit.  pcr  iRn.  «Wr- 
Doit.  I.  5,  V  5-6. 

<3)  T.  7,  Conc.  p.  31. 
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de  septembre,  indictîon  septième,  c'est-à-dire 
da  Tingt-neaTièiiie  d'août  sept  cent  qualre- 
Tiogt-quatre,  denx  joun  «Tant  la  mort  du  pa- 
triarche Paul ,  avec  qui  apparemment  elle  fut 
cuQcertée.  On  en  chargea  Constantin ,  cv^ue 
ét  Léontioe  en  Sidle,  déjà  connu  du  pape  , 
que  l'on  pria  de  le  renvoyer  promptement 
porter  les  nouvelles  de  sa  venue.  (]ar  on  sup- 
posoitqucle  pape  viendroil,  et  lesordn^  pour 
le  reoemr  Soient  donnés  au  gouverneur  de 
Sicile, 

Taraîsc  écrivit  aussi  une  lettre  adressw  aux 
évêques  et  aux  pnHres  d'Anlioche  ,  d'Alexan- 
drie et  de  Jérusalem  (1) ,  qui  contient  sa  pro« 
f'ssion  (le  foi  louchant  la  trinité,  Tinrama- 
tiuo  et  l'invocation  des  saints,  la  condamnation 
de  toos  les  hérétiques ,  l'approbation  des  six 
conciles  œcaniéniqu(»> ,  et  la  condamnation  du 
prétendu  concile  contre  les  imaifes.  Enfin  il  k»s 
prie  d  envoyer  au  moins  deux  légats  pour  te- 
nir leur  place  dans  le  concile ,  avec  leurs  let- 
tres ,  pour  concourir  à  la  réunion  de  l'Eglise. 
La  lettre  de  Taraise  au  pape  étoit  conforme  à 
celle-ci. 

Le  pape  Adrien  ne  manqua  pas  de  faire  ré- 
INMSea  l'empereur  cl  au  palrian  lic  (-2).  Il  dit 
a  l'empereur  :  C  (*st  votre  bisiiieul  qui ,  par  le 
fi»flseil  de  quelques  impies,  a  ôlé  cIh-z  vous  les 
images,  au  grand  scandale  de  tout  l'univers. 
Ih'  quoi  les  deux  papPS  Grégoire  étant  dans 
une  grande  affliction ,  lui  écrivirent  plusieurs 
fuis  pour  le  prier  de  les  rétabHr  ;  mais  il  n'eut 
aucun  égard  à  leurs  prières.  Ensuite  nossaints 
prédécesseurs  Zacharie.,  Etienne,  Paul  et  l'au- 
tre £tienne  ont  fait  la  même  prière  aux  empe- 
Rors,  votre  aïeul  et  votre  père,  le  tous  sup- 
plie de  nx^me  en  toute  humilité  de  faire  obser- 
ver en  Gn>ee  ce  que  nous  pratiquons  en  hono- 
rant les  images,  suivant  la  trudiliou  de  nos 
pères.  Et  ensuite  :  Nous  adorons  Dieu  en  es- 
prit et  en  vérité,  et  nous  n'avons  garde  de 
faire  des  divinités  des  images  :  ce  n'est  qu'un 
monument  de  notre  vénération.  Il  traite  fort 
au  lonr:  la  qui-stion,  et  ajoule  :  Nous  avons 
pris  M)iîi  de  vous  envoyer  les  passages 
pères ,  qui  reoMnmaDdent  les  saintes  images. 
bL  je  supplie  voire  démence  du  fond  du  cœur, 
à  genoux  et  prosterné  à  vos  piedi  ,  comme  si 
j'élois  présent  :  je  vous  conjure ,  dis-je ,  de- 
îaalDteu,  de  faire  rétablir  les  images  en  leur 
ncim  état ,  tant  A  Constantinople  que  dans 
Im  autres  parties  de  la  tlrèce  (3).  Que  s'il  est 
impossible ,  à  cause  des  hérétiques ,  de  les  ré- 
tabUr  sans  tenir  un  concile ,  il  faut  première- 
■ent  que  le  faux  concile  tenu  contre  toutes 
réjjles  soit  aiiathématisé  en  présence  de 
DUS  l^ls.  Ensuite  que  vous  nous  envoyiez, 
nivanl  la  coutume ,  une  déclaration  avec  ser- 
ncat  en  votre  nom ,  de  l'impératrice  votre 
mère  ,  du  patriarche  de  Constantinople  et  de 
tout  le  sénat,  que  vous  laisserez  dans  le  cou- 


(I;  T  7.  Coiic.  p.  lOi.  (S)  P.  il». 
(l)T.1,CMicp.lM. 

Tmic  in. 


cile  une  entière  liberté,  et  renverrez  nos  lé- 
gats avec  toute  sorte  d'humanité,  quand  même 
on  ne  s'acoorderoit  pas. 

Je  vous  supplie  aussi  de  nous  faire  resfifner 
en  entier  les  patrimoines  de  Saint-Pierre  don- 
nés par  les  empereurs  et  les  autres  fidèles , 
pour  le  luminaire  de  l'église  et  la  nourriture 
des  pauvres.  Et  de  faire  restituer  à  l'église  ro- 
maine les  consécrations  des  archevêques  et  des 
évéques  qui  sont  de  noire  juridiction ,  suivant 
la  tradition  ancienne.  11  faut  entendre  lesévé- 
ques  d  Illyrie,  qui  avoit  été  toute  entière  sous 
la  juridiction  du  pape,  comme  j'ai  marqué 
SOUS  lepapeBonirace,  l'an  quatrecent  vingt-un, 
et  quant  aux  patrinaoines,  ce  sont  ceux  da 
Grèce  et  d  Orient  (1). 

Le  pape  Adrien  ajoute  :  Nous  avons  été  fort 
surpris  de  voir  que  dans  votre  lettre  on  donne 
à  laraise  le  titre  de  patriarche  nniversel. 
Le  patriarche  de  Constantinople  n'auroil  pas 
même  le  second  ran^  sans  le  consentement  de 
notre  siège  ;  mais  s'il  est  universel  il  a  donc 
aussi  la  primauté  sur  notre  église  :  ce  que  tous 
les  chrétiens  voient  bien  être  une  prétention 
ridicule.  Taraise  lui-même  nous  a  envoyé  sa 
lettre  synodique(2]  ;  sa  confessi<m  de  foi  nous 
a  réioui  :  mais  nous  avons  été  troublé  de  voir 
qu'il  a  été  tiré  de  l'état  laïque  et  du  service  de 
l'empereur  pour  être  élevé  tout  d'un  coup  à 
la  dignité  de  patriarche.  Ce  qui  est  lell(>men( 
contre  les  r^les.  que  nous  n'aurions  point 
consenti  A  ton  m'uination  si  mus  n'espérions 

3u'il  eonconira  fidèlement  au  rétaMimement 
es  images. 

Le  pape  propose  ensuite  à  l'empereur 
l'exemple  duroiGnarles  qui ,  suivant  nos  a^ , 
dit-il,  et  accompliss;nit  nos  désirs,  a  soumis  à 
sa  puissance  toutes  les  nations  barbares  de 
l'Occident ,  et  a  donne  a  1  église  romaine  à 
perpétuité  des  provinces,  des  villes,  des  chft- 
teaux  et  des  patrimoines  qui  étoient  détenus 
par  les  Lombards,  mais  qui  appartenoient  de 
droit  à  saint  Pierre,  et  il  ne  cesse  pointd'ofllrii 
tous  les  jours  de  l'or  et  de  l'argent  pour 
le  Itiminaire  et  la  nourriture  des  pauvres  (3). 
Entin  le  pape  recommande  à  l'empereur  les 
deux  lénts  qu'il  chargeoit  de  ces  lettres, 
savoir,  Pierre,  archipnMre  de  l'église  romaine, 
et  Pierre,  prêtre  et  abbé  du  monastère  de 
Saint-Sabbas  à  Rome.  La  lettre  à  l'empereur 
est  datée  du  vingt-sixième  d'octobre,  indio- 
tion  neuvième,  qui  est  l'an  sept  cent  quatre- 
vingt-cinq.  La  lettre  au  patriarche  Taraise  ap- 
pn)uvc  sa  confes.>ion  de  foi,  et  ne  contient 
rien  de  particulier  (4). 

XXVI.  DépmaUon  d'Orient. 

Les  denx  légats  que  Tamise  avoif  envoyés 

en  Orient  y  étant  arrivés,  à  la  faveur  de  la 

pni\.  ipii  (liu-oit  eneore  entre  les  Romains  et 

(1)  Sup.  I.  XXIV,  a.  M.  (3  P.  1I9W 
(t)  p.  lis.  (4)  P.  Iti. 
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les  umsulniaiis.  b  adrcbsèrenl  d'abord  à  deux 
moines,  qui  a  voient  cvposé  leur  vie  pour  la  ré- 

formation  dos  é^Mises,('lqui,k'sayanl  vusautro- 
fois,  los  reconnurent  el  les  reeurcnlavee  jjrande 
joie  (1).  i^s  légaU  de  CunblâuUnopie  m; décou- 
vrirent  à  eux ,  leur  montrèrent  Tes  lettres  de 
Taraiso,  et  leur  raconlèrenl  ses  bonnes  ili.sjx»- 
sitions,  et  celles  de  1  iînpératri(  e.  Les  deux 
ujuinci»  cuidiùreul  soigucuseuieul  les  légals, 
pour  la  crainte  des  musulmans ,  qui  les  au- 
ri  tient  pu  prendre  pour  des  espions  de  Tenipe- 
reurde  (îonslaulinople,  ils  n'osèrenl  les  laisser 
voir  à  personne,  ni  leur  perniellrc  d'exéculer 
leur  dessein,  (jui  éloit  d  aller  trouver  les  pa- 
triarches d  Orieiil.  Après  les  avoir  mis  en  sû- 
reté, ils  se  dérobèrent  d  eux,  et  aliénant  en  di- 
Ugfoce  trouver  les  moines  4e  Palestine,  qu  i  Is 
«semblèrent  spns  bruit;  et  d*abord  leur  tirent 
promettre,  sous  de  terribles  serments,  de  leriir 
scereL  eequ  ils  alluieul  leur  dire  :  ainsi,  après 
avoir  bien  pris  leors  sûretés,  ils  leur  déoou- 
vrirenl  toute  l'afliure.  Geux-ci,  surpris  et  tott- 
cbés  d*uu  cbanfîenient  si  peu  attendu  de  l'é- 
glise du  Coustautiuople,  répandirent  beaucoup 
de  larmes^  et  se  lev<^«nt  pour  prier  avec  crainte 
et  trend)lem!'nl.  Après  avoir  demandé  la  lu- 
mière du  Saint-Ksprit,  ils  résolurent,  coiuiois- 
sant  la  haine  des  musulmans  contre  l(>s  chré- 
tiens, de  retenir  les  légals  de  Ck)nstantiuople 
et  de  les  empêcher  d'alfer  voir  ceux  À  qui  ils 
étoient  envoyés. 

Ils  les  amenèrent  au  milieu  d'eux',  et  les 
exhortèrent  furlem^it  à  ne  pas  troubler  les 
églises  (]ui  èloient  en  p:n\.  et  causer  la  ruine 
fvilièro  d'un  peuple  accable  d'une  dure  ser- 
vitude, et  chargé  d'impositions  excessives. 
l^iS  légats  ne  pouvoienl  goûter  cette  propos i- 
tik>n,  et  disoient:  (Test  pour  cela  même  que 
nous  sommes  envoyée,  atm  de  nous  exposer  à 
la  mort  pour  l'Eglise,  et  d'accomplir  l'intention 
du  patriarche  et  de  l'empereur.  Vous  auriez 
raison,  reprirent  les  nu>ines,  si  vous  n'expo- 
siez que  votre  vie  ;  mais  puisque  ce  péril  re- 
garde tout  le  corps  de  l'Eglise,  quel  en  sera 
le  fruit  ?  Mais,  disoienl  les  légats,  de  quel  front 
retournerons-nous  à  ceux  t]ui  nous  ont  en- 
voyés sans  leur  rien  rapporter  de  cequ  ilsont 
espéré  (2)  ?  ]j(*s  moines,  embarrassés  de  cette 
didiriillr.  jcti-rent  les  yeux  sur  deux  d'entre 
vux,  Jean  el  Thomas,  quiavoieul  été  syncelles 
de  deux  patriarches,  et  dont  ils  connoissoicnt 
le  zèle  |Hiur  la  foi,  ctVamour  (hiup  la  retraite. 
Jeanétoit  célèbre  par  sa  doctrine  et  sa  vertu, 
et  avoit  été  syuceile  du  patriarche  d'Autio- 
che;  Thomasavoitétéde  celui  d'Alexandrie  (3). 
Il  ctoitabbé  du  monastère  de  Saint- Arsène  en 
Egypte,  et  il  fut  depuis  e.rche\éque  de  Thessa- 
lonique.  Les  moines  leur  dirent:  Voici,  mes 
frères,  un  temps  r):  oiu-(>  pour  le  salut,  et  une 
œuvrebiî'jî  au-(!<  s:  iis  de  la  retraite.  Allez  avec 
çes  hommes,  et  vous  chargez  de  leurs  excuses. 


(1)  E|».  Or,  Act  3,  Conc.      (2)  P.  174. 
7,p.ll7l.  (S)  Théo.  |i.aOQ. 


[  An  d6  l.-C.  786. 

Expliquez  à  nos  maîtres  de  vive  voix  ce  que 
nous  ne  croyons  pas  leur  pouvoir  apivenorc 

par  lettre.  \'ous  savez  comme  sur  un  légei 
soupçon  le  patriarche  de  Jérusalem  a  été  exil» 
à  plus  de  six  pcuts  lieues.  Quand  vous  aurei 
ac(x)mpli  l'œuvre  de  Vêen ,  et  fait  connoltre  I 
nos  niiiitrcs  la  tradition  aposl(dique  qui  s'ob 
serve  dans  les  églises  d'Egypte  l't  de  Syrie 
alors  \ous  rentrerez  dans  votre  chère  stjiilude 
Ils  voulurent  s'excuser  sur  leur  incapacité, 
mais  on  les  obligea  d'aller  de  la  part  des  pt^ 
triarches  d'Orient,  qui  ne  pouv oient  ni  rece 
voir  ni  écrire  d(>s  lettres  sur  ces  matières  (1) 
savoir ,  Jean  pour  Thèodoret,  patriarche  m^i 
quiled"  Anlioche,qui  avoit  succédé  à  Théodore 
suc^scur  de  Ti<èoph j lacle,  e(  jKiur  Klie,  pa 
triardie  de  Jérusalem.  Thomas  étoit  l^aldi 
Politien,  patriarche  melquite  d'.4lexandrie 
successeur  de  COme.  Et  toutefois  dans  leurs  sou 
M  ripiiims  chacun  se  dit  vicaire  des  trois  siège 
apostoliques  d'Orient.  Ib  se  soumirent  pa 
obéissance,  on  les  congédia  eu  priant  pour  eux 
les  légals  de  (lonstantinople  étoient  ravis  d 
les  emmener,  mais,  en  se  séparant  de  leur 
frèreSfOD  répandit  do  part  e|  d'aiitn  lietiicou| 
de  lar>9^ 

XXV1L  MorÇda  MUndl.  Mmct  «t  Arao,  cilifrs. 

tes  musulmans,  qui  tenoiont  les  chrétien 

dans  une  telle  crainte  ,  changèrent  alors  d 
maître.  Le  calife  INIahadi  mourut  Tan  ce» 
soixante-neuf  de  l'hégire,  le  vingt-deuxicm 
de  moharrara ,  c'est-à-dire  le  quatrième  d 
septembre  sept  cent  quatre-vingt-cinq  ('2),  < 
eut  pour  successeur  son  tils  Moïse,  ou  Mouça 
surnommé  Alhadi ,  qui  no  régna  que  quini 
mois,  et  mourut  le  vendredi  vingt-quatrièoB 
du  second  rabi ,  l'an  cent  soixante-dix,  c'es 
a -dire,  le  vingt-neuvième  de  dèa*mbre  sej 
cent  quatre-vingt-six.  Son  successeur  fot  so 
frère  Aaron  ou  Haron,  surnommé  Rachîd,  (il 
de  Mahadi ,  qui  régna  pUi:*  de  vingt-trois  ans 
et  fut  un  des  plus  illustres  de  tous  les  ca 
lifes  (3).  11  étoit  fort  zélé  musulman  ;  tous  It 
jours  il  faisoil  cent  génufli  xitms,  et  domio 
mille  dragmes  en  aumône,  il  lut  le  dernier  d* 
(alites  qui  lit  en  personne  le  pèlerinage  de  1 
]M(H]ue,  et  il  le  fit  huit  fob  pendant  son  règoi 
quand  il  ne  le  faisoit  pas,  il  défrayoil  lr»> 
cents  pèh'cins.  Etant  si  attaché  à  sa  religion 
il  ne  faut  pas  s'éionner  s'il  lit  beaucoup  c 
mal  aux  chrétiens ,  surtout  aux  melqurtes 
toujours  les  plus  odieux  aux  musulmans  [  i 
Quant  aux  jacobites ,  ^lichel,  leur  patriarche 
mourut  l'an  sept  cent  soixante-deux ,  qu.; 
rante-cinq  de  l'hégire,  el  eut  pour  successci 
31énas  ,  qui  tint  le  siège  neuf  ans.  A  celui - 
succéda  Jean,  qui  fut  ordonné  la  première  uj 


Cl)  Vn.  s.  Tim.  c.  9.  t07.  Theopb.aD.  «.n.  ss 

Ëutre.  1. 2,  p.309,4Ss.Goiie.  3  Elm.  e.  7.  Etmae.  < 

7,  p.  323,  B.  m. 

(s>  Etane.  lib.  n»c  4>p.  (f)  Thc^v^  p. 
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née  du  rèj^nc  do  Ilaili ,  le  seizième  jour  du 
mois  cgyplieu  touba ,  c  esl-à-dirc  l'onzièmo 
de  janvier  sept  cent  quatre-vingt-six  (1).  Il 
tint  le  f^ii'fîc  Iri'ize  nns,  et  mourut  à  pnrcil 
jour,  l  aii  cinq  cent  quinze  de  Dioclcliou,  de 
J.-C.  sept  cent  quatre- vingl-dix-neuf  (2). 
LEiKiiselut  60  paix  de  son  temps,  et  on  tenue 
do  <ifs  .lumônos  ,  principalement  dans  une 
graude  cherté  de  vivres.  A  Antiodie,  après  la 
mort  de  David  intrus  avec  Tioicnoc ,  George, 
qui  avdil  élé  dix  ans  en  prison ,  rentra  dans 
lt>si('::o.  cl  fui  j)atriarrhe  des  jacobiles.  11  écri- 
Tilsalellre  synudique  à  Jean  d'Alexandrie, 
et  en  reçut  répoue.  George  étant  mort ,  Gy- 
riamie  fut  ordonné  à  sa  place  patriarche  d'An- 
{wtm*  pour  les  jacobites ,  et  envoya  aussi  sa 
lettre  synodique  à  Jean  d'Alexandrie,  qui  la 
reçut  avec  joie. 

]XVIIl.Caacile  eommeiKéàCooitaotliMfle. 

Les  lettres  pour  la  convocation  du  concile, 
n  nom  de  GoDstantin  et  d'Irène,  ayant  élé  en- 

Toyêes  à  tous  les  évtV|ucs  de  leur  obcissiuice , 
ils  se  rotitlirent  à  (À>nstantinople,  et  les  là^ats 
du  pa[)e  et  des  palriarchi'S  d'Orient  y  arnVô- 
realen  mi^me  temps  (3).  L'empereur  et  l'ini- 
ptTalrice  étoient  en  Thrace  bors  de  (^)nstanli- 
nople  :  ce  qui  rendoil  plus  hardis  lus  évéqu(>s 
eogasés  dans  Vtiérésie  des  iconoclastes,  qui 


éloienl  le  plus  grand  noinbi*e,  et  soutenus  par 
qumlilc  (le  laïqut's.  Ils  disoient  hautement 

il  falluit  s'en  tenir  à  la  coudaniualiuu  de^ 
images,  sans  souffrir  qu'on  tint  de  nouveau 
«n  concile.  Ils  rourmuroient  contre  le  patriar- 
(ho  "Taraise,  et  au  mépris  de  son  autorité 
leDoieut  des  assemblées  séparées.  Il  en  fut 
tTcrti,  et  leur  fit  dire  :  Saches  que  Gonstanii- 
iHiplea  un  évtkjue.  il  ne  vous  est  point  permis 
de  tenir  des  nsseniblées  à  son  insu  ,  sous  peine 
dïlre  déposés,  suivant  les  canoiis.  Leséveques 
lédilieux  ayant  reçu  cet  avis  furent  retenus 
par  1,1  (  raiiile. 

Lemiwreur  et  l'inipératricc  rcviureul  à 
Constantinopic  et  furent  suivis  des  troupes  de 
la  garde  et  des  autres  qui  avoieut  accoutumé 
dpM'r\ir  d.ins  la  ville.  Le  jour  de  l'ouverture 
du  concile  lut  lixéau  premier  d'août,  iudiclion 
semième ,  l'an  sept  cent  quatre-vingt-six  et 
iHieu  daiLs  l'église  des  Apôtres.  U*  soir  du  jour 
jnccdcnt,  les  soldats  furieux  vinrent  dans  le 
Mplistère  de  l'église,  criant  en  tumulte,  qu'on 
ne  aooflbirùit  pmnt  quil  se  tint  de  eondle  (4) . 
le  patriarche  en  fit  son  rapport  à  l'impéra- 
trice ,  mais  on  ne  crut  pas  devoir  pour  cela 
(fificrer  le  concile,  et  il  s'assembla  le  lendemain 
Le  Miriarclie  et'  ks  évéques  comnienoëreDt  à 
parler,  et  on  lut  qucUines  lettres  synodiques  , 
portant  qu'U  n'est  jamais  permis  iie  tenir  un 

(1.  Elm.  p.  105.  Coie.  ton.  7,  p.  SS,  p.  S80, 

(1)  Etal.  p.  a.  Ck.  Or.  p.  D. 

M.  (4)  Cooc. 7,  Act.  1,  p.  i7, 

lt)îhNph.SB.6»p.tS0.  B. 


concile  œcuménique  sans  le  consentement  di  s 
patriarches.  Comme  on  faisoit  cette  lecture, 
l'empereur  et  l'impératrice  étant  dans  les  ga- 
lerii-^  bailles desliiiéesaux  catéchumènes,  d  ou 
ils  voyoient  le  concile,  les  soldats,  pousses  par 
les  évoques  mal  intentionnés,  firent  grand 
bruit  hors  les  portes  de  l'é^'lise  ,  disani  qu'ils 
no  souiïriroient  fvoiut  que  l'on  réviKîuàt  ce  qui 
avoit  été  ordonne  sous  1  empereur  (^mistaulm. 
Ils  entrèrent  même  dans  l'église ,  rép<^>e  à  la 
main,  menaçant  de  tuer  le  palrian  ln%  le*^  ('Mo- 
ques orthodoxes  et  les  abbés,  L'inqieralrice 
envoya  de  ceux  qui  étoient  auprès  d'elle  pour 
les  retenir  j  mais  loin  d'obéir  ils  leur  dirent 
des  injures,  et  les  évèques  séditieux  stirtirent 
en  criant:  iNous  avons  gagné.  Mais  il  n'y  eut 
personne  de  blessé  dans  ce  tumulte.  Le  pa- 
triarcbe  Taraise  ne  laissa  pas  d  entrer  dans  le 
sanctuaire  avec  les  évc^ques  catlioli(jues,  et  cé- 
lébra les  saints  mystères ,  sans  donner  aucune 
marque  de  crainte  (f  );  mais  Timpératrice  en- 
voya un  de  ses  chambellans  leur  (lire  :  Uetirez- 
vous  (luanl  à  présent,  alin  que  nous  évitions 
l'emporlemeulde  ce  [K'uple  séditieux  :  il  arri- 
vera ensuitecequi  plaira  a  Dieu.  Ilétoît  environ 
midi,  ils  étoient  à  jeun  ;  chacun  se  retira  cbes 
soi,  et  le  lunmlte  cessii  (2). 

Au  mois  de  septembre  suivant ,  l'impéra- 
trice fit  venir  de  Thrace  d'autres  troupes  poinr 
chasser  de  Constanlinople  celles  qui ,  ayant 
servi  sous  l'empereur  Coustauliu ,  sou  bcau- 
père ,  étoient  imbues  de  ses  erreurs.  Le  pré- 
texte fut  de  les  envoyer  en  Nal(di(>  faire  la 
guerre  contre  les  Arabes  ;  ensuite  elle  leur  tit 
<lire  d(^  poser  U's  armes,  les  cassa  tous,  lit  em- 
barquiT  leurs  famiUes,  qui  étoient  demeurées 
à  (kmstantinople,  et  les  renvova  chacun  en  son 
pays.  S'étant  ainsi  assurée  de  troupes  et  des 
chefs  soumis,  elle  envoya  au  moi^  de  mai  de 
l'année  suivante,  sept  cent  quatre-vingt-sept, 
convoquer  de  nou>  eau  tous  les  é\(\jues  [Mjur 
tenir  le  concile  à  .\icre  en  liilhynie.  Us  s'as- 
semblèrent perdant  tout  l'été ,  et  les  légats  du 
pa|K'  furent  rappelés  d«'  Sicile ,  où  ils  avoienl 
eu  ordre  de  s'arrêter  ;  mais  1  impératri( c  avoit 
retenu  à  Couslanliooplc  ceux  des  patriarches 
d'Orient  (3). 

XXIX.  Sflcand  conelte  ds  IVIcâs,  fcpHènM  nénéfai. 

Quand  les  évoques  furent  assemblés  à  iNicée, 
le  patriarche  Taraise  »y  rendit,  accompagné 
des  légats  du  pape ,  de  ceux  d'Orient  et  de 

quelques-uns  des  principaux  olTîfiers  de  l'era- 

Ïiire,  entre  autres  JSicéphorc,  secrétaire  de 
'empereur  ,  qui  loi  sucÔMa  dans  le  siège  de 

Constantinopic  (i).  A  la  suite  deTaraise,étoient 
encore  plusieurs  saints  moines,  /élés  |M>ur  la 
discipline  de  l'Eglise,  entre  les4|uels  on  compte 


(1)  V»  Sancl. Tarages, 
(ï)  Thcoph.  ao.  7. 
3)  Kp.Hadr.adGar.t.7. 
Gmic.p.50S,B. 


(il  Vili  S.  Tar.iv  r.  5. 
Tbcofili.  an.  8,  p.  m-  Ep. 
Taras.  1. 7.  CM»-  p.  aiS» 
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saint  Platon  de  Stade  et  saint  Théophane  j  au- 
paravant patriœ,  qui  fil  ce  voyage  ntotité  sur 
une  Anc^sc  et  vélu  d  Tin  hnhil  dethirc,  1;mdis 
que  tfs  autres  n voient  des  Itabits  riches  et  de 
bons  chevauv  Ij.  Le  concile  s'assemllla dans 
réglise  de  Sainte-Sophie  de  Kicée,  la  huitième 
année  du  règne  de  Cons1^^n!i^  (>f  d'Irène,  le 
huitième  des  calendes  d  octobre  ,  indiction 
omième ,  c'esl'à-dire  le  Tingt-quatridiiie  de 
septembre  sept  cent  quatre-vingt-sept  (2).  L«s 
dew\  légats  ou  pape  sont  nommes  les  premiers 
dans  les  act  's  ,  savoir  :  Pierre  ,  arthiprùtrc 
de  l'église  romaine ,  et  Pierre,  prêtre  eC  abbé 
du  monastèrede  Saint-Sabbas  de  Rome,  e*mimt^ 
reprèsenlants  !e  papt?  Adrien  ;  Taraise  ,  pa- 
triarche de  Ctuistaiitinople,  est  nommé  ensuile, 
poisJean  et  Thomas,  préires  et  moines,  légats 
et  vicaires  des  sièges  rfpostoliques d'Orient,  sa- 
voir ,  Jean  pour  TlKHjdorct,  patriarche  d* A n- 
tioche,  et  pour  EHe,  patriarche  de  Jérusalem, 
et  Thomas  pour  Politien,  patriarche  d'Alexan- 
drie [T. 

Ensuite  sont  nommés  :  Agapius ,  èvéque  de 
Gésaréeen  Cappadoce ,  Jean  d*Epbèse ,  Con- 
stantin de  Constantia  en  Cliypre ,  ^Nicolas  de 
Cyzique  et  Euthymins  de  Sardis{4).  Ce  der- 
nier ,  qui  avoit  mené  la  vie  monastique ,  fut 
depuis  persécDté  notir  la  cause  des  images,  et 
est  honoré  entre  vninf  s  ,  l'onzième  jour  de 
mars  (5).  On  compte;  jusqu  à  trois  centsoixante- 
dix-sept  év(^ues  qui  assistèrent  à  ce  concile , 
tons  des  pay«i  qui  obéissaient  à  Tempereurde 
ConstnnliTifvpîr.  rip  Oéce. de  Thrace,  de  Nato- 
lie ,  di's  lies  de  1  Ardiipel ,  de  Sicile  et  d'Ita- 
lie (6).  Il  y  ayoit  deux  eotumMies  de  rem- 
pereur  assis  devant  rambon  ou  jubé  de  l'é- 
glise, savoir  :  Pétronax,  ex-consnf,  j^atrice  et 
comte  de  l'obsequium,  et  Jean,  huissier  imué- 
rial  et  lofpthéte  ou  trésorier  militaire.  Il  y 
avoit  aussi  plusi(>urs  ahbés  et  plusieurs  moines 
qui  ne  sont  point  nommés. 

Les  évéquesde  Sicile  parlèrent  les  premiers, 
et  dirent  tJNous  estimons  convenable  que  le 
très-saint  arrhevfVjue  de  Constantinople  fass<^ 
l'ouverture  du  concile.  Tous  s'y  accordèrent , 
et  Taraise  prit  la  parole  (7).  Il  rendit  grâce  à 
Dieu  de  la  liberté  dont  ils  jouissoient  après  le 
trouble  arrivé  l'année  précédente  à  Constanti- 
nople ,  et  exhorta  les  évéques  à  rejeter  toute 
nouveauté  et  conserver  les  traditions  de  l'E- 
glise, qui  ne  pent  errer.  Puis  il  ajou  a  :Ceax 
qui  l'année  paswV  résistoient  à  h  vérité  peu- 
vent se  présenter  et  dire  leurs  raisons.  C'est 
aind  que  Ton  éclairdra  la  qneslion.  Ckmstan- 
lin,  évéque  de  ('onstantia  en  Chypre,  demanda 
que  l'on  fit  entrer  les  évéques  a(  cusés  pour  ce 
sujet.  Le  concile  l'ordonna,  et,  quand  ils  fu- 
rent entrés,  les  commissaires  de  l'empereur  fi- 
rent lire  la  lettre  adressée  au  concile  en  son 


(1)  VOa  S.  Tbeopli.fioU.  (4)  fioU.  t.  7.  p.  73. 

1t.  Mart  t.  7,  p.  iSf .  W  Mart.  aiart. 

î)  Tom.  7,  Conc.  p.  S5.  <fl)  Conc.  p.  M,  D. 

es;  viu  S.  TwM.  c,  &.  ;7j  1».  47. 


nom.  Elle  oonlenoit  le  récit  de  ce  qui  s'étoit 
passé  à  la  mort  do  patriarche  Paul ,  l'élection 

de  Taraise  *'i  In  rnnvorafiondu  concile  1  ).  Les 
évéques  éloicnt  exhortes  à  procurer  par  leur 
iugemenl  la  paix  de  l'Eglise ,  et  on  ajoaloit  i 
la  fin  :  Nous  avons  reçu  des  lettres  du  pape 
Adrien  que  nous  ordonnons  de  lire ,  et,  apns 
que  vous  hn»  aurez  ouïes  avec  ailles  que  les 
légats  d'Orient,  Jean  et  Thomas,  ont  appor- 
t(Vs,  vous  eonnolirez  quel  est  le  sentiment  de 
l'église  catholique  (2J. 

XXX-.  Evéques  péuUeols,  reçus. 

rnsnite  on  fit  avancer  Basile,  évéque  d'An- 
cyre,  Théodore  de  Myre  et  Théodosc  d' Amn- 
rium.  Ils  se  tinrent  debout  au  miUcu  de  la>n 
semblée,  et  Basile  d'Ancyre  dit  :  Seigneurs , 
j'ai  examiné  la  matière  autant  qu'il  m'a  été 
possible ,  et ,  m'étant  entièrement  éclaira,  je 
me  suis  réuni  à  l'église  catholique.  \jd  patriar-  | 
che Taraise  dit  :  Aèni  soit  Dieu,  qui  veut  que  | 
tous  les  hommes  soient  sauvés  et  n  iennent  à  Va 
connoissance  de  la  vérité(3}.  Basile  d'AncjTe 
lut  sa  profession  de  fui  en  ces  termes  :  C'est  It 
loi  de  l'Eglise  que  ceux  qui  m  coQTerttasent 
de  quelque  hérésie  en  fassent  par  écrit  l'abju- 
ration et  la  confession  de  la  foi  catholique  (4). 
C'est  pourquoi  moi,  Basile,  évéque  d'Ancyre, 
vniil;iril  m  ■  rnimir  à  rE;;lis<\  au  pape  Adrien, 
au  patriarche  i'araise,  aux  sié'^'(>s  apostoliques 
d'Alexandrie,  d'Antioi lie,  de  Jeru^leiuetà 
tous  Ifô  évéques  et  piètres  catholiques,  je  fais 
cette  prés<'nte  confession  par  écrit ,  et  je  vous 
la  présente  à  vous ,  qui  avez  le  pouvoir  par 
l'autorité  apostolique.  Je  vous  demande  par- 
don de  l  avoir  fait  si  tard,  reconnoissant  que 
c'est  l'eiïel  de  mon  ignorance  et  de  ma  négli- 
gence ,  et  vous  prie  de  demander  à  Dieu  qu  il 
me  le  pardonne. 

Suit  la  confession  de  foi ,  où  il  met  d'abord 
la  créance  de  1  Eglise  touchant  la  Iritiilê  et 
l  incarualioa ,  puis  il  ajoute  :  Je  demande  les 
prières  de  la  sainte  mère  de  Dieu,  des  Tcrtus 
célestes  et  de  tous  les  sjiinls  ;  je  recois  avec 
toute  sorte  d'hoimeur  leurs  saintes  reliques  ; 
je  les  adore  avec  vénéralion,  croyant  p;irlu  i- 

JH'r  à  leur  sainteté.  Je  reçois  ansri  les  Ténéra- 
>les  imap  \<  df  Jésus-Christ  vn  tant  qu'il  s'est 
fait  homme  pour  notre  salut,  de  sa  sainte 
mère,  des  anges ,  des  apôtres,  des  prophètes , 
des  martyrs  et  de  tous  les  saints.  Je  les  em- 
brasse et  letir  donne  l'adoration  d'honneur  ;  je 
rejette  et  j'analhématise  de  tout  mon  conir  le 
faux  conale  nommé  septiénie,  comme  ooamire 
à  toute  la  tradition  de  1  Eglise.  En  conséquence, 
je  fats  ,  avec  la  sincériié  dont  Dieu  m'e^t 
moin ,  les  anatliéutes  suivants:  Anathème  aux 
iconoclastes  accosatears  des  chrétiens  (S)!  k 


(DP.  50,  SI.  (i)P.U. 
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«aiquiemploîentf  contre  les  vénéra blos  ima- 

jrs  les  passages  de  l'Ecrilure  touchant  les  ido- 
les! qui  ne  &iilueot  pas  les  saintes  images  1  qui 
tatqne  les  chréUens  les  imrdent  oomme 
des  dieux  !  qiû  les  nomment  idoles  !  qui  com- 
muniquent sciemment  avec  ceux  qui  déshono- 
reul  les  saintes  ini^esl  qui  disent  que  quelque 
Mrtre  que  Jésus-Gnrist  nous  a  «relivrés  des 
iJules!  qui  nicpns<«nt  la  (îortrine  d«s  pores  et 
Il  Iradilion  do  1  église  catholique,  disant  av(»c 
Is  heroUquos  que  nous  ne  devons  nous  iu- 
>truirf  que  dans  l'Ecriture  !  qui  osent  dire  que 
l  Eglise  ait  jamais  reçu  des  idoles  !  qui  disent 
qoe  les  images  viennent  d'une  invention  dia- 
dique, et  non  pas  de  la  tradition  de  nos  saints 
prrosi  A  chacun  de  ces  articles  il  répète  l'ana- 
ihcme,  et  ajoiifooïîflri  ^Tînfhomo  à  lui-méme, 
s'il  s'écarte  jamais  de  cette  confession  de  foi. 

Le  intriardie  Tamise  et  tout  le  concile  ren- 
dirent grâce  à  Dion.  Ensuite  s*avanç<i  Théo- 
*)re,  évéque  de  Myre  en  Lycie,  eîdit  :  Et 
moi  aussi,  pécheur  et  indigne  que  je  suis, 
i|iris  iToIr  Dieo  examiné  et  choisi  le  meflleur, 
je  prie  Dieu  et  votre  sainloto  quo  je  s(»isroiini 
ala  sainte  éj^lîso  ralholique.  Taraisrdil  :  C'est 
nupckbo  afïréablo  a  iNotre  Seigneur  de  recc- 
v  ir  les  pénitents.  Théodore  lut  sa  profeasioin 
(k>  fui.  qui  étoit  la  môme .  mot  pour  mot .  que 
celle  oe  fiasile  (1).  Théoaore  d  Âraorium  pa- 
rut OHUite ,  et  témoij^na  un  ^rnnd  repentir 
4'aroir parlé  (X)ntre  les  saintes  images;  il  lut 
ynm  sa  profession  do  foi ,  où  il  ne  parle  que 
lies  images,  de  rinlcrccssioo  et  des  rdliqaes  des 
aisls,  et  emploie  celle  comparalsoii  remai^ 
ijiuble  :  Si ,  les  images  des  eroperenrs  étant 
nvoyéesdans  1^  provinces,  le  peuple  vient 
AU  devant  avec  des  cierges  et  des  part  mus , 
MB  pour  honorer  le  tableau,  mais  l'empc- 
rrur.  rombion  plutôt  doit-on  poindro  dans  les 
églises  l'image  du  sauveur,  do  sa  sainlo  inôre 
«t  des  saints  (2)  ?  Ces  trois  évéques  pénitents 
arant  été  reçus ,  le  concile  leur  ordoooa  de  re- 
prendre leurs  sièges  et  leurs  rang^. 

Ensuite  s'avancèrent  sept  autres  évéques, 
HjIMCc  de  Nicéc ,  liéon  de  Rhodes ,  Grégoire 
de  Pes^nonto ,  Lé*m  d  Icono,  George  de  nsi- 
dip,  Xicolas  d'Hiérapio  ol  Lorm  do  (:;?rpatho. 
CéUjieot  ceux  qui  avoient  coiisnire  eoutrc  le 
(^lodle  et  tenu  «ks  assemblées  scmsmaliqaes  à 
* '  fi^lanlinople  (3).  Le  patriarche  Taraiselcur 

lit  (les  reproches ,  et  les  exhorta  à  dire  leurs 
nisons ,  ofirant  d'y  satisfaire.  Mais  Léon,  évé- 
de  Rhodes,  dit  :  Nous  avons  péché  devant 
wu,  TE'îIisc  et  lo  conoilo.  Mous  sommes 
loml>és  par  if^noranoo ,  et  n  avons  rien  à  dire 
pwir  ootre  dofonso.  Ja's  autres  six  en  dirent 
aillant,  et  ils  témoigneront  tous  un  véritable 
rplH'nlir  ('.répoirc  dr  Po!ssinonte  cita  un  pré- 
^i»au  coucile  des  apôtres  à  Anlioche ,  où  il  éloil 
w  que  les  fldéles  ne  dévoient  plus  s'égarer  en 
«iTiot  les  idoles,  mais  avoir  à  leur  place  l'i- 


ni  iii;e  de  Jésus-Ctirist.  savants  sont  persua- 
dés quo  (f  nv!M  i?o  ne  fut  jamais,  qiinintu'  le 
pape  Inuoceul  1  '  semble  en  faire  montiuu  dans 
une  kltM  k  Ateiandre  d'AnUochc  (1). 

XXXI.  RèftnrarlarAeepliottdeihérMqmf. 

Alors  Jean ,  li^at  du  patriarche  d' Anlioche , 
dit  àTaraise:  Iré^^aint  père,  plusieurs  de- 
mandent comment  on  doit  recevoir  les  héré- 
tiques cotiv«T(is  ;  nous  prions  le  saint  coucile 
que  l'on  apporte  les  livres  des  pères,  atin  que 
nous  puissions  les  eiaminer  (2).  Constantin,  no^ 
taire  du  pjilais  patriarcal ,  «'n  apporta  les  livres 
que  l'on  demandoit,et  lut  preniiorement  le 
cinquante -troisième  cauou  des  apôtres.  Car  les 
Grecs  en  comptoient  quatre-vingts^  au  lien  que 
l'église  romaine  n'eu  rcconnoissoit  que  an- 
quante.  Ensuite  on  lut  le  huitième  canon  de 
Nicée  pour  la  réception  des  cathares  ou  nova- 
tiSBS,  et  le  troisième  d'Ephése,  touchant  Usa 
macédoniens  (3).  Puis  à  la  prière  d'Elionno, 
moine  et  bibliothécaire  du  palais  patriarcal , 
on  lut  le  preinicr  canon  de  Tépllre  de  saint 
Basile  à  Amphiloquo ,  où  il  parle  du  baptême 
des  encralite.s.  On  lui  aussi  des  passages  de  sa 
lettre  aux  évaiséniens  ^4) ,  et  de  celle  au  comte 
Téreuoe  ;  deux  lettres  de  saint  Cyrille  d'A- 
lexandrie, au  sujet  dt>  sa  réunion  avec  Jean 
d'Antioche  (5)  ;  puis  la  lettre  de  saint  Athanasc 
à  Rutinien ,  sur  la  réconciliation  de  ceux  qui 
avoient  souM^rit  au  concile  de  Rimini ,  où  le 
patriarche  Taraise  se  fit  observer  la  distinction 
outre  les  chefs  d'hérésie  qui  sont  reçus  à  péni- 
tence, mais  sans  jamais  avoir  jplaoe  dans  le 
clergé ,  et  ceux  qui  se  stmt  seulement  laissé 
entraîner  dans  Terreur,  i  qui  on  accorde  l'un 
et  l'autre  (6). 

Et  comme  saint  Athanase  parle  de  ceux  4|ui 
ont  été  entraînés  par  force,  les  uioinesquiassis- 
toient  au  concile  demandèrent  si  ïfypaee  et 
les  autres  évéques  accusés  avoient  souffert 
quelque  violence  (7).  Ils  répcmdirenl  franche- 
ruont  que  non  ,  ni  n"^  (pi  il^  étoiont  nos  et 
avoient  été  élevés  eu  a  ile  hérésie.  Les  évéques 
de  Sicile  demandèrent  avec  quels  hérétiques  il 
falloit  ranger  les  auteurs  de  cette  nouvelle  hé- 
rHU'.  Tnr  iÏM'  n'|x>ndil .  Nous  trouvons  que 
les  manichéens  ne  rccevoienl  point  les  images, 
ni  les  marctonites ,  ni  ceux  qui  confondoient 
les  natures  en  Jésus-Christ ,  comme  Pierre  le 
foulon,  Xéntiïas  d  Iliéraplc  et  Sévère.  Il  a  été 
parlé  de  Xénaïus  et  de  son  aversion  contre  les 
images  (Si.  Epiphane,  diacre  de  Catane,  vi- 
caire deTlwmias,  «Hr^iue  de  Sardaigno,  de- 
manda si  cette  nouvelle  hérésie  étoit  moindre 
ou  plus  grande  que  les  anciennes.  Taraise  ré- 


(fH  V.  Tlm.  1. 1,  p.  551,      f5  P.  Ti. 
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pondit  ;      mal  est  toujours  mal,  principa- 

lenient  dans  les  affaires  de  FEglisei  c'est  la 
ni(^ine  chose  de  pécli<T  confre  les  do^mos, 
grandsou  plits,  puisque  1  un  et  l  autre  violoal 
fa  toi  de  Dieu.  Jean ,  Icgat  des  Oriealaiix ,  dit  : 
€ol((>  hérésie  est  U.  pin»  de  toutes;  die  détruit 
l'inrarnation. 

On  lut  ensuite  quelques  passages  des  actes 
de  la  première  session  du  concile  de  Chalcé- 
doine,  où  l'on  ^oit  f  nriur.c  los  rv»'^(juos  *d  ()- 
rient  et  d'Illyric  lurent  reçus  sur  le  Icnioi- 
gnage  de  leur  repentir  (1).  Sabbas,  abbé  du 
monastère  de  Stude,  pn)f><)sa  d  examiner  si  on 
doit  rcrpvoir  ceux  qui  Dtil  rie  i  r(!(»unés  parles 
hérétique!».  Sur  quoi  on  lut  un  passage  de 
rhistoire  de  Ruffln ,  touchant  le  concile  d'A- 
lexandrie, où  l'on  reçut  ceux  qui  avoieni 
commuiiiqu*"  ;n fc  arions  (2).  On  îitt  aussi 
un  passage  de  Socrate ,  et  un  de  Sozofuene  sur 
Marcel  tfAocyrefa).  L'erdiidiacre  Pierre .  lé- 
gal du  pape,  apporta  Texemple  de  Macnre, 
patriarche  d'Anlioclie  ,  monotliélilp  ,  con- 
damné par  le  sixième  concile,  à  qui  le  pape 
Benoit  donna  un  délai  de  six  semaines,  et  lui 
envoyoittous  les  jours  Boniface,  son  conseiller, 
pour  I'ifï«;(niiroel  l'rxborffr  àse  réunir.  II rap- 
porta ensuite  IVx^'niplc  de  saint  Méléce,  qui  fut 
reconnu  évéffued^Anltoche,  bien  qu'ordonné 
par  les  ariens.  Tamise  apporta  l'exemple  de 
plusieurs  »^v<V]nr'^  qui  eurent  séane«'  ;ni  sixième 
concile,  bieu  qu  ils  eussent  été  ordonnés  par 
Ser^UB,  Pyrrhus,  Paul  rt  Pierre,  patriarche 
de Lonstantinopîr ,  fntis  TTinnnthr'lTli's  T.  Con- 
stantin., évéque  de  Chypre,  dit  :  Un  a  suffi- 
samment montré  que  l'on  doit  recevoir  ceux 
qui  ont  reçu  l'ordination  des  hérétiques ,  si  ce 
nVst  qu'ils  l'aient  reelierehêe  exprès.  Sur  quoi 
on  lut  la  lettre  de  saint  Rasile  à  ceux  de  Kico- 
pdi.  EtTaraise  ajouta  (5)  :  Principalement  s'il 
y  avoit  des  évéques  catholiques  présents  qui 
pussent  les  ordonner.  Et,  après  avoir  résolu 
une  dillicullé  sur  ce  passage ,  il  ajouta  :  Les 
pères  sont  partout  d'accord  entre  eux ,  il  n'y  a 
point  de  contradictions  ;  mais  ceux  qui  ne  .sa- 
vent pas  leur  intention  et  leur  conduite  les 
contredisent. 

Après  tous  ces  édaircissements  touchant  la 
rêreplion  des  hérétiques  et  de  ceux  que  les  hé- 
réti(|U(»s  ont  ordonnés,  le  concile  ccimmanda 
aux  st»pt  évéqucs  accuses  de  lire  leurs  libelles 
de  réunion  ;  ils  les  lurent ,  tous  couronnes  à 
celui  (1  •  I' ,sile  d'Ancyre;  mnis  leur  rc-ception 
fut  remise  a  uik'  autre  session,  el  cell(M;i  se 
termina  par  des  acclamalinns  en  forme  de 
prières  pour  Irène  et  GonstantîD. 

XXXn.  Sccoade  wssloo.  Lellm  du  pape»  ele. 
La  seconde  session  fut  tenue  deux  jours 


(i)  P.  70.  Sup.  I.  XL,  O.SS;  1. 
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après,  saTOir,  le  vingt -sixième  de  septembn 

sept  cent  quatre-vingt-sept.  On  Dt  entrer  m 
mandaleur,  ou  huissier  de  l'empereur,  nu 
amenoil  Grégoire,  évéque  de  Néccésarée, (lc> 
mandant  à  se  réunir.  G*étoU  un  des  plus  fo* 

meux  iconoclasies ,  el  un  des  diefs  au  fan> 
eoneile  de  se|)(  eent  cinquanle-qualre  Tarai«< 
lui  lit  qnelqu«'s  reproches  sur  ce  qu  il  allen- 
doit  si  lard  1).  11  se  reconnut  coupaMo 
demand  I  j  it  ion,  et  fut  rerois  à  la  séance  sui< 
vante  pour  apporter  son  libelle  d'abjuration. 

Le  S4'crélaire  Léonce  remontra  que ,  dans  le 
lettres  de  l'empereur,  il  éloit  fait  mention  A 
celles  du  pape  et  des  patriarches  d't)rient ,  o 
la  lecture  en  fut  ordonnée.  On  lut  première 
ment  la  traduction  grecque  de  la  lettre  du  pap 
\drien  à  l'empereur  et  à  l'impératrice  ;  mai 
<  lle  n'y  éloit  piis  entière  (2).  On  avoit  laissé  c 
qui  regarde  la  restitution  des  patrimoines  d 
saint  Pierre  et  les  autres  prétentions  du  pape 
le  titre  d'évéque  universel  attribué  à  Taraise 
et  surtout  rirréE^nlnrilê  de  son  ordination .  n 
cequ'il  avoil  été  chois»!  simple  laïque  (3;.  Oi 
craignoit  que,  si  on  publioit  ces  reproches di 
S'ii.iî  iéi,')»  contre  lui,  ce  ne  rût  nn  prétext 
aux  hérétiques  de  lui  n^ister,  et  de  rrjete 
l'autorité  du  concile  où  il  présidoit.  Ainsi  ti»ut 
cette  (in  de  la  lettre  du  pape  Adrien  ne 
ni  lue  dans  le  concile,  ni  iu'-f  rét?  dans  le 
actes.  Après  la  hM  lure,  le  palriart lie  Tarais 
demanda  aux  légats  du  pape  s'ils  avoier 
reçu  de  lui  cette  lettre,  et  fls  dèclaréren 
que  oui. 

On  lut  ensuite  la  lettre  do  pape  au  patriai 
che  Taraise,  et  les  légats  du  pape  lui  dciuar 
dérent  s'il  en  ètoit  content;  Taraise  répond 

qne,  dans  l'une  et  l'aulre  lettre,  le  pape  avo 
expliqué  clairement  et  véritablement  là  trad 
lion  «le  l'Eglise  (4).  Et  je  suis,  ajou(a-t-il,  ef 
(ièremenl  dans  la  même  créance,  qu'il  Cài 
adorer  les  imafres  d'une  aiï(N:lion  relative  ,  rt 
servant  à  Dieu  seul  la  foi  et  le  culte  de  latri< 
Tout  le  concile  dèdara  qu'A  éloit  du  mto 
avis,  et  qu'il  recevoit  les  lettres  du  pape.  Jeai 
légat  d'Orient,  tant  \k>ut  lui  que  pour  The 
mai» ,  sou  cuuiVére ,  lit  aussi  la  même  déclara 
tion  ;  puis  Agapius  de  Césarèe,  Jean  «I*£ 
nhése,  Conslantin  de  Chypre , Basile  d'Ancyn 
Nicolas  de     ziquu,  et  les  autres  évéques  pn 
seuls,  au  nombre  de  deux  cent  soixante-ui 
Ensuite  le  concile  dit  :  11  est  juste  aussi  que  U 
très  -  révérends  moines  fassent  leur  déclarî 
lion.  Les  nK)ines  demandèrent  si  c'étoit  l  ortir» 
el  Taraise  dit  :  C'e.sl  Tordre  que  cliacun  c 
ceux  qui  se  trouvent  d;ms  un  concile  d<x:laj 
sa  foi.  Mors  Sabbas,  abbé  de  Sltidc  .  dérlai 
que  sa  créance?  éloit  conforme  aux  deux  lettn 
du  pape.  Grégoire,  abbé  de  Saint -Serge,  ti 
dit  autant  ;  puis  huit  autres  abbés  et  tous  1« 
moines.  Aiosi  finit  k  seconde  session  si 
concile. 

-  ■  i  — 
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mcxin.  TrotsMflM  MSttoii.  Letlmd'Ortenl. 

La  irobiùmefut  (eoue  deux  Jours  aprcs,c  esl- 
à-dire  le  Tfii|t-liii<liéiiie  de  fleptemlire  sept 

€eot  (joalre-vin^t-sept.  Démélrîus ,  diacre  et 
trésorter  do  régliso  dp  Crmslanlinoplo,  dit  que 
les  évéques ,  qui  demaiuloient  à  rentrer  dans 
h  commiinHUi  de  FEglisc,  étoient  è  la  porte 
arec  leurs  libelles  qu'ils  avoienl  déjà  lus  fil. 
On  les  fil  entrer  ;  l'araisc  ordonna  que  Gré- 
goire de  Néciccsarée,  le  plus  note  de  tous ,  lût 
m  conrenioD  de  foi ,  et  elle  «e  trouva  sem- 
blable aux  autres.  Tarai^r  lui  (irmanda  si  elle 
élait  sincère:  il  l'assura ,  cl  l'araise  reprit  :  11 
œort  un  bruit  que ,  pendant  la  persécution , 
certains  évéques  ont  fait  au  fteiis  de  bien  tiDe 
relation  insupportnl)I(^  :  mms  no  rroTOiis  pas 
lottl-à-fait  ces  discours  sans  preuves,  mais 
Tona  mwfv.  que  le  canon  des  apOtrea  ordonne 
de  déposer  l'évéque  qui  frappe  pour  se  Taire 
craindre  f2K  I.f»  (onfilo  oïj  convint  «1  qu'un 
éY^ne  qui  auroil  persécuté  les  iitleics  scruit 
iodigne  île  l'épiscopat  ;  mais  II  ajouta  qw  l'on 
en  pourroit  faire  la  recherche  en  son  temps, 
s  îl  T  aroif  quelque»  plainte.  Grégoire  de  Méo- 
cêsarée  dit  :  Jamais  on  ne  m'accusera  d'avoir 
Iftppé ou  maltraité  personne,  ni  à  Constanti- 
îi'iple,  ni  dans  mon  pays.  Le  concile  dit  :  S'il 
est  ainsi ,  qu'il  reprenne  sa  place.  Jean  Logo- 
tliéte,coiuraissairc  de  l'empereur,  dit  :  Le  uon- 
cfle  éoH  être  content  ^aë  6ré||ciire  de  Néocé- 
sarée,  dx-f  dn  finix  concile,  ait  été  réservé 
mtoi'a  présent  pour  condamner  lui-même  son 
tèmie.  Enfin  il  fat  reça  éa  oonaantenelit  des 
léjEots  de  Renne  et  d'Orient ,  nonobstant  Foppo- 
«ition  de  qTielqnfS  êv^V^nes.  On  reçut  aussi  sit 
értetiea  qui  s  etoient  présentés  à  la  première 
seMon,  aatoir,  teux  de  Nioée^  dë  Rhodes, 
d  Imnei  d'IHèinple,  de  Pcgsfaaonle  et  de  Car- 
F»the(3K 

^isaiteGoustantius,  évéque  de  Chjpre,  dit  : 
AprAi  la  leclore des  lettres  du  pape,  noos  de- 
mandons qvi'on  lise  aussi  celles  qni  cnt  été 
envoyées  d Orient.  Aliiis  les  légats  d  Orient  de- 
mandèrent qu'on  lût  auparavant  la  lettre  do 
Taraise,  dont  celle  qu'ils  avoient  apportée 
B  étoit  que  la  réponse.  On  lui  donr  la  lettre  de 
Taraise  aux.  Orientaux ,  dont  j'ai  rapporte  la 
mbstancc ,  et  les  légats  du  a^nt-siége  dirent  : 
Solre saint  pape  a  leçn  des  lettrwseniblables, 
t'est  pourquoi  il  nous  a  envoyés  arec  les  ré- 
poQsesqui  ont  été  lues.  On  lut  eusuilc  la  lettre 
ctrileà Taraise  m  nom  des  éTéqnes  d'Orient. 
Us  y  parlent  toujours  de  l'empereur  de  Con- 
slanlinople  comme  de  leur  maître,  et  traitent 
i>nnemis  et  de  tyrans  les  Arabes  sous  lescjoels 
ib  vtToient  depuis  près  de  cent  cinquante  ans , 
sans  avoir  encore  pn  s'nccontnTuer  à  leur  do- 
nrinalion  "i).  Ils  racoiileiil  la  manière  dont  les 
légats  de  Taraise  avoient  été  reçus  ;  puis,  ré- 


(1)  Sup.  n.  SO.  r»  P.  190.  Sttp.  n.  28, 

(S)  P. tas,  159.  Co!ic.  p.  Oi. 

^l,  p.  lOi,  167,  170. 


pondant  à  sa  lettre ,  ils  déclarent,  au  nom  des 
lrnissi(^es  apostoliques  d'Orient, qu'ils  reçoi- 
vent les  six  conciles  frcnraéniques ,  et  rcjctient 
c(>luî  que  I  on  noumioit  le  septième  (ij.  lis 
ajoutent  ;  Si  vous  jucfc/  à  profxïs  d'assembler 
un  concile,  l'absence  (U*s  trois  patriarches 
et  des  cM'qnes  qni  leur  sont  soumis  ne  doit 
pas  vous  faire  tic  |ieine ,  puisqu'elle  ne  vient 
pas  de  leur  choix ,  mais  des  menaces  terribles, 
el  d(*  la  rigueur  m<»rtelle  de  ceux  qui  les  tien- 
nent sons  letir  puissance  (2}.  Vous  le  pouvez 
voir  (  lairemenl  par  le  sixième  concile  aM  umé- 
nique,  où  il  ne  se  trouva  aucun  événue  de  ces 
quartiers  ,  n  rnîî^e  de  l.j  doniiiiatioii  de  ces  im- 
pies ,  sans  que  le  concile  en  ait  souffert  de  pré- 
judice (3).  Vu  principalement  que  le  très-saint 
pap»'  de  llcmie  y  consentoit,  et  s'ytronvoit  par 
ses  léîîats.  Ces  pinoles  «îcnit  frès-remncquanles 
en  la  bouche  de  ces  Orientaux ,  qui  n'avoient 
aucun  intérêt  de  flatter  l'église  romaine.  Il» 
conlinuent  :  Au  reste,  pour  vous  Instruire  k 
fond  de  nos  sentiments,  nons  jf  ia^rons  n  cette 
lettre  la  copie  de  la  lellrc  synixlique  de  Théo- 
dore  de  sainte  mémoire ,  pa  riarche  de  Jérusa* 
lem,  qu'il  envoya  .  selon  la  c<»utume,  aux  pa- 
triarches Cùme  d' \lex,indrie  et  Théodore 
d'Anlioche,  et  dont  il  reçut  les  réponse». 

On  lut  cette  lettre  de  Théodore  <le  Jérusalem, 
contenant  sa  confession  de  foi .  où  il  r(  <  oit  les 
six  conciles  œ<:uniéniques,  sans  en  admettre 
d'autre  ensuite.  Il  reçoit  aussi  les  traditions  de 
l'Eglise  touchant  la  vénération  des  saints,  leurs 
reliques  et  leurs  images  (1\  Après  ?a  lecture 
de  ces  lettres ,  les  légats  du  pape  déclarèrent 
qu'ils  les  approuvoient,  comme  conlbrmes  k 
celles  de  Taraise  et  d'Adrien,  ils  louèrent 
Dieu  de  ce  que  les  Orientaux  s'nec<^rdoîent  à 
la  même  foi  touciiant  les  images,  et  ajoutèrent  : 
Si  quelqu'un  ne  croit  pas  aiusi^  qu'il  soit  aoa- 
thèmedela  part  des  trois  cent  di\-hntt  pairs 
qui  ont  été  assemblés  ici ,  c  esl-à-dire  au  pre- 
mier concile  de  >  icé'».  Plusieurs  évéques  dé- 
clarèrent (\u  \h  1  [  lient  de  nu  nie  ;ivis,  el  tout 
le  coiK  Ile  les  sni\  it.  I^nlin  Tarai.sp  dit  :  ?  ani- 
mositéacesséjla  muraille  de  séparation  est  ùtée: 
rOrtent,  rOccldent,  le  Septentrion  et  le  Midi , 
t«)nt  est  sous  Qntném<*  joug ,  nons  sommes  loua 
d'accord.  Iji  session  liiiit  par  des  accla-. 
mations  de  prières  ei  d'actions  de  grâces  (5). 

XXXIV.  Quali  ioiiie  session.  Aului  ilé  dt-s  porcs. 

La  qui^frième  fut  encore  deux  jours  nprè«: , 
savoir,  le  premier  jour  d'octobre  sept  cent 
auatre-vinjît-sept.  Le  patriarche  Taraise  or^ 
donna  iit;  •  r<»ii  ,;pportàt  les  livres  des  pairs, 
pour  montrer  la  Ir^dititin  de  l'I  jrt!'^^'\  f.ëniue, 
s<'crétaire  de  l'eiupi  R  uc,  commença  a  lire  les 
pavsagcsdc  TLcrilure  lon(  liant  Ics  chérubins, 
qui  couvroient  i'arche  d'alltanas  et  quior- 


(i)  Sup.  n.  1 1,  p.  17 i,  !•:.     Conr  p.  008. 

(•»  P.  17.5.  (i  IMs:.,  \.fR6,E. 
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poi('n(  lo  dedans  d'un  temple.  Knsaito  on  lut 
un  ()a&§agc  de  saint  Chrys(M»l6nie  touchant  les 
images  de  saint  Mélèoe,  que  les  fidèles  gar- 
doicnt  ;  et  un  autre,  où  il  parle  avec  respect 
df's  imn^ros  (1  ).  I  n  de  saint  Grégoire  de  ^'ysse, 
ou  li  dit  avoir  été  touché  de  la  peinture  du  sa- 
crifice d'Abraham  (2).  Pais  la  description  dn 
fnhlfvm  qui  représentoit  le  martyre  de  saint 
ilupiiërnie,  fait  par  Siiint  Astéred'Amasée.  Un 
passage  de  la  vie  de  s^iint  Anastasc,  Persan,  et 
mi  autre  de  ses  miracles.  Sur  quoi  les  légats 
du  pape  r(-|Kini1ircnt  :  Cette  image  de  saint 
Anastase  est  encore  aujourd  hui  à  Rome  dans 
im  monastère,  avec  sou  précieux  chef  (3). 

Ce  dernier  passage  montroit  que  Dieu  fait 
des  mirarles  par  les  imaijcs  vi  p>iir  le  con- 
firmer on  lut  un  discours  attribué  à  saint 
Alhanase,  contenant  le  récit  d'un  prétendu 
miracle  arrivé  à  Béryte  sur  une  image  de 
Jésus-Christ,  pen-ée  par  les  juifs,  dont  il 
sortit  du  sang,  qui  guérit  plusieurs  malades  (4). 
Le  concile  fut  touoié  de  cette  lecture  jusqu'à 
répandre  des  larmes;  toutefois,  il  est  e«Tlain 
que  ceKt»  pièce  n  est  point  de  saint  Athanase , 
cl  ii  y  a  même  grand  sujet  de  douter  de  la 
Vérité  de  l'histoire  qu'elle  contient  (5).  Ainsi, 
de  (3nt  d'évf^qncs  qui  assistoient  à  ce  concile, 
il  ne  paroit  point  qu'il  y  en  eût  aucun  nsscz 
Yersé  dans  la  critique  ;  car  on  y  rapporta  plu- 
aieurs  autres  pitM^es  fautes.  Ce  qui  ne  fait  rien 
pour  la  fermeté  de  la  décision  du  concile, 
puisqu'elle  est  suflisainmcnt  appuyée  de  pièces 
▼nies.  Seulement  c'est  une  preuve  de  l'igno- 
rance du  temps ,  et  de  la  nécessité  de  connotire 
l'histoire ,  la  chronologie ,  la  différence  d(^ 
mceurs  et  des  styles ,  pour  discerner  les  pièces 
•mhentiqoes  des  apocij  plies. 

On  lut  ensuite  deux  lettres  de  saint  Nil, 

dont  fin  sr  plniirnil  qtir  h\  seconde  avoit  été 
falsiliée  par  les  iconoclastes,  et  l'on  remarqua 
que  dans  leur  faux  concile,  on  n'avoit  pas 
apporté  les  livres  des  auteurs ,  mais  seulement 
des  extraits  en  feuilles  volantes.  On  Int  un 

Sassage  des  actes  de  saint  Maxime,  où  il  est 
it  que  lui  et  les  évéquesmonotbélites,  qui 
Vétoient  venus  trouver,  se  mirent  k  grâoux 
levant  les  Evangil«"< .  la  croix  et  les  imajres  de 
Jésus-Christ  et  de  la  Sainte- Vierge,  les  saluè- 
rent et  les  touchèrent  de  leur  maro ,  pour  con« 
firmer  Irurs  promesses  (6).  Sur  quoi  Constan- 
tin de^Chypre  dif  que  ce  salut  éloit  une  adora- 
tion, puisqu  il  s  adressoit  aux  Evangiles,  à  la 
croix  et  aux  images  tout  ensemiile. 

On  lut  In  r.uion  qualre-yingt-deuxicme  du 
sixième  roiuile,  c'est-à-dire  du  rotirile  de 
Trulle ,  qui  ordonne  de  peiudn>  Jésus-Christ 
«u  sa  forme  humaine,  au  lien  de  Tagneauque 


(1)  P.  loe.  Ex.  XXV,  tr.  p.  aïs. 

Hum,  VU;  80.  Ezecli.  xij,  (4)  P.  S18. 

1Q.  Heb.  IX,  f .  Sup.  I.  XIV,  (5)  P.  m.  V.  Alh.  edit. 

p.  33.  1008.  t.  s.  p.  3i3. 

(S)  P.  Wi,  207.  (0)  Cooc.  p.  asi.  Sup.  J. 

W  Sup.  I.  lasMt,  a.  3î.  xsm,  a.  ta. 


s^'iint  Jean  montroit  du  doi^'f  1  Elie,  arrhl- 
prêtre  de  1  église  de  Blaquerive,  qui  faisuit 
cette  lecture,  avoua  qu'elle  Tavoit  coavnli. 
Sabhas ,  ahbé  de  Studc ,  demanda  pourquoi  on 
avoit  lu  ce  cation  dnns  un  papier,  et  non  dans 
un  livre.  C  est,  dil  l'araise,  qne  ce  papier^ 
l'original  même  que  les  périn»  ont  souscrit,  et 
Pierre,  év^ue de  ^NimTnt'dic .  rrprésoutn  im 
livre,  où  on  lut  le  même  canon.  Tamise 
ajouta  :  Quelques-uns  par  ignorance  soutieiv- 
nent  que  ces  canons  ne  sont  pas  du  sixicim 
concile  Or  ils  flnivrnf  savoir  que  le  sixième 
concile ,  après  avoir  fait  la  définition  de  fui 
contre  lea  monothélit^,  se  sépara  h  qi»- 
iortiéme  année  de  Constantin.  Quatre  ou  cinq 
ans  après ,  les  m(^mes  \)ltos  s'assemblèrent  sous 
Jusliuien,  fils  de  Constantin,  et  tirent  les  ca- 
nons dont  H  s'agit  ;  eton  n*en  doit  point donttr. 
Car  les  mêmes  qui  avoient  souscrit  sous  Coo- 
stantin ,  souscrivirerit  ce  papier  sous  Justinicn, 
comme  ou  voit  par  la  conformité  de  leur  éai- 
ture.  Il  est  étonnant  qne  Taraise  ne  sût  pas 
plus  précisément  les  dates  de  ces  conciles, 
tenus  cent  ansavant  lui ,  dont  il  avnil  en  mains 
les  actes,  pour  comparer  les  sou( nplions.  1^ 
rixiéme  concile  finit  le  seizième  septembre  sii 
rrnt  qnntre-vinirt- im  Et  le  concilo  de 

Truite  nes'a.s5cuihla  qu  onze  ans  après,  savoir 
l'an  six  cent  quatre-vingt-douze,  indictioodih 

3uiéme.  De  plus  il  y  avoit  plusieurs  évéquei 
iffcrentsde  ceux  du  sixième  concile,  entreaa- 
très  les  quatre  patriarches. 

Ensuite ,  à  la  requête  des  légats ,  on  hrtaa 
grand  passage  du  cinquième  livre  del'apolo^ 
des  chrétiens  contre  les  juifs,  composé  par 
Léonce,  évéque  de  Naples  en  Chypre,  ^ki 
il  montre  comi  bien  le  culte  des  images  est  éioh 
{îné  de  Tidolàtrie.  Après  cette  lecture .  Con- 
stantin, évéque  de  Constantin,  métropolitain 
deia  provina»,  dit:  Ce  père  a  paru  avccédal 
dans  une  des  Tilles  de  Chy  pre.*Nous  avcas  de 
lui  plusieurs  panégyriques,  entre  antre  un  sur 
la  traiislîguration  (3).  11  a  nmipose  la  vie  de 
saint  Jean  l'auiuOnier,  de  saint  Simon  Salus, 
et  quelques  autres  ouvrages;  et  en  tous  oa 
roiuiolt  qu'il  est  orthodoxe,  lia  vé(  u  dn  temps 
de  1  empereur  Maurice.  Il  falloit  plutôt  dire 
d'Héraclius,  sous  lequel  est  mort  saint  JfW 
l'aumônier. 

On  lut  quelques  passages  d'Annsf  ;^s*\  év(V]ii'^ 
d'Aotiocluî ,  touchant  le  mot  d  adoration^  pour 
le  distinguer  de  celui  de  service  on  latne.  t)ii 
lut  un  passage  du  pré  spirituel,  sous  le  min 
de  saint  SophrfïiH'dc  .Iériis^Tlctn  ,  quoiquel'oo- 
vragesuii  de  Jean  Mos4?,  c4jmme  il  a  été  dit 
en  son  lieu.  Il  y  rapporte  la  réponse  d'un  abbé 
qui  vérilal)Ien»enl  est  fort  extraor- 
din;nr(  ,  mais  il  ne  laisse  pas  de  prouver  dai- 
renient  la  créance  du  culte  des  images  (4)- Oa 
en  tira  encore  une  conséquence  irèa-viaie; 


(1)  p.  m.  Sttp.  1.  XL,  a.       (3)  p  S40.  VA. 
71.  (4)  Sup.  I.  XX&V^B'M^ 
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qu'il  ne  faat  point  craindre  ilr  fa i!ss<>r  les  m.iu-  est  servi.  TSOus  lis  honorons  cl  les  ntlornns. 

vais  sermenU».  Car  ^uclqueâ-uus  s'excusoient  Savoir,  celle  de  Jésus-Christ,  de  sa  sainte  mère, 

sur  ce  qu'ils  avoient  juré  de  ue  jama»  honorer  des  anges  ;  car  bien  qu'ils  soient  incorporels, 

kiinive8U)*0n  lut  trois  miracles  attribués  ils  ont  paru  comme  hommes.  Celles  des 

301  images  de  saint  Cdme  et  dr  saint  Damioiiot  apôtres,  des  prophètes,  des  martyrs  et  des 

dlues  passages  de  saint  A thanasc  cl  de  saint  autres  saints.  Parce  que  ces  peintures  nous 

e,  pcNV  moBtrar  que  l'honneur  reodu  à  rappellent  la  mémoire  des  originaux ,  et  nous 

Tioiage  se  rapporte  à  l'original.  Mais  la  lettre  fout  participer  ù  leur  sainteté.  Cette  confession 

iic  saint  Basile  à  Julien  l'apostat,  oui  fut  aussi  f'>i  Tul  s<>usrri(o  on        par  les  deux  légats 

lue,  est  une  ticlion.  On  lut  encore  aes  passages  du  pape ,  el  en  grec  par  le  patriarche  Taraise , 

de  plusieurs  vies,  de  saint  Simètui  Stylite,  de  les  légats  d'Orient,  et  tous  les  évéques,  au 

Jean  le  jeûneur  patrinrfhe  de  Constautinople,  nonitirc  de  (rois  ceTit  un  .  s;ins  (■(imptcr  quel- 

pllenupoursaint  parles  tirées,  desaiuteMarie  ques  prèlrias  el  diacres  pour  les  év(kïues 

Efyptieime,  de  saint  Théodore  Sitèute  (2).  absents.  Les  abbés  souscrivent  ensuite  au 

Ênsuito  on  lut  la  lettre  du  pape  Grégoire  II ,  nombre  de  cent  trente ,  ayant  à  leur  téte  Sab* 

ftriio  en  sept  cent  trente  à  saint  Germain,  '  -* —  — *_iA— . 
patriarche  de  Constantinople,  et  trois  lettres 


os  saint  Germain ,  l'une  à  Jean  de  Syn- 
nades,  l'autre  à  Constantin  de  Nacolie,  la 
troisième  à  Thomas  de  Claudiopole  (3).  Je  les 
ai  rapporte^  toutes  quatre  en  leur  temps.  Sur 
es  leêtares,  le  concile  s'écria  ;  La  doctrine 
des  pères  nous  a  redressés.  Nous  y  avons 
potsf  la  vérité.  Ils  nous  ont  appris  à  honorer 
ie:>  images.  J\ous  somm^  enfants  d'<^*iss*mce  : 
et  nous  nous  glorifions  k  la  face  de  l'Eglise, 
n(»tre  mère,  de  suivre  sa  tradition.  Anathème 


bns .  al)bé  de  Stude;  ainsi  finit  la  qualnéme 

session  (1). 


XXAV.  Cinquième  smion.  Comparaison  du  hérétiqoM. 

cinquième  fut  tenue  trois  jours  après, 
savoir,  le  quatrième  d'octobre  sept  cent  qua- 
tre-vingt-sept. Le  patriarche  Taraise  dit  t  Les 
novateurs,  voulant  abolir  les  images ,  ont  imité 
les  juifs,  les  Sarrasins,  les  patens,  les  sama- 
ritains ,  les  manichéens ,  pliautasiastes  ou 
,       .  .  ..       Ihéopaschites;  comme  il  paroitra  par  lalec- 

au\  leomn  lastes  !  Anatheme  a  ceux  qm  n  fun  i^^Q  des  livrw  que  vous  vnvez.  On  lut  pre- 
noreul  pas  les  sanucs  images,  a  ceux  t^u.  les  mièrement  un  passage  de  "saint  Cyrille  de 
iioamieot  idoles  (4)  !  On  prononça  ainsi  plu.  Jérusalem,  où  il  compte  entre  les  crimes  de 
Meurs  anatiieiues  etnts  dniin  un  papier,  les  Nabuchodonosor  d'avoir  enlevé  les  chérubins 
mêmes  oui  étoieut  compris  dans  la  coiifes-  de  l'arche  (2).  Puis  «ne  lettre  de  snint  Simc'on 
«m  de  fol  des  evéques  reçus  à  la  première  si^Ufe    jeuoe,  à  l  empereur  Justin  le  jeune, 

contre  les  samaritains ,  qui  avoient  |îrorané 


$t^ion. 

Ensuite  Fnlhymîus,  évtHjuo  de  Sardis ,  lut 
AU  nom  du  concile  une  confession  de  foi,  où, 
apcés  avoir  expliqué  la  trlnlté  et  rincam»- 
tii)o,  il  est  dit  :  Ce  n'est  ni  un  concile,  ni  la 
puissance  des  empereurs ,  ni  une  conjuration 
•xlieuse  qui  a  délivre  i\bgiise  de  1  égarement 
(les  idoles,  suivant  la  léverie  du  conciliabule 
judaïque  qui  a  murmuré  contre  les  s;iinl(»s 
images.  C  est  Dieu  lui-même  qui,  seianf 
iocaruc,  nous  a  délivré  de  l'idolâtrie,  a  lui 
seul  en  est  la  gloire.  Nous  embrassons  les 
paroles  du  Seij^neur,  des  npAIres  et  des  pro- 
phètes, par  truelles  nous  avons  appris  d'ho- 
norer premièrenient  la  mère  de  Dieu,  qui 
est  ao-desBOs  de  tontes  les  vertus  «  (  I  >i«>s; 
pnis  les  an»es  .  îes  ap«Ntres,  Tes  proplii  li  s .  les 
OHirtyrs,  les  docteurs  et  tous  les  saints;  de 
demander  leur  intercession,  comme  pouvant 
nous  recommander  à  Dieu,  pourvu  que  nous 
observions  ses  commandements  (51.  Nousre- 
oevoQs  encore  la  figun.'  de  la  croix,  les  re- 
liques des  sainte  et  leurs  images;  nous  les 
CTî)hr;iv<nns ,  suivant  l'ancienne  tradition  de 
nus  pères,  qui  les  ont  mises  dans  toutes  les 
églises  de  Dieu ,  et  dans  tous  les  lieux  où  il 


(t)  Sup  I  \Mi,  n.  i,  *, 
(i)  ^.i.  XSXV|0.'i7,p. 


(3)  Sup.  I  XL1I,  D.  S,  t. 
p.  i<JO,  2<JH  cl  31  H. 

(4)  Sup.  n.  xs. 
W  P.3t9,EiSn. 


des  imagi».  Sur  quoi  Constantin  de  Chypre 
dit  :  Les  iconorlnsîcs  sont  enron»  pires,  puis- 
qu'ils ne  font  pas  par  ignorance  comme  ces 
infidëk». 

On  lut  on  pas.sage  de  Jean ,  évéquc  de  Thes- 
salonique ,  où  il  fait  ainsi  parler  un  païen  : 
£t  vous,  ne  peignez- vous  pas  dans  les  églises 
les  images  oie  vos  saints,  et  ne  les  adoiea- 
vons  pas:*  et  non  seulement  des  saints.,  mais 
de  votre  Dieu  même  ?  C'est  ainsi  que  nous 
adorons  les  statues,  non  pour  elles-mêmes, 
mais  pour  apaiser  les  vertus  incorporelles. 
A  quoi  le  saint  répond  :  Nous  faisons  les 
images  des  servitt^urs  de  Dieu ,  les  représen- 
tant tels  «p'ib  ont  été,  au  lieu  que  vous  fei- 
gnez des  hgures  de  ce  qui  n'a  point  de  corps. 
Et  ce  n'est  p;is  les  imaîr^N  que  nous  adorons, 
mais  ce  qu  elles  representcul.  Encore  ne  les 
adorons-nons  pas  eonmie  des  dieux,  à  Dien 
ne  plaise,  mais  comme  les  serviteurs  et  lis 
amis  d«'  Dieu,  qui  ont  ^-imikI  rrédit  auprès 
de  lui,  (  l  qui  le  prienl  iK>ur  nous.  iNous  fai- 
sons aussi  des  images  os  Dieu,  c'est-à-dire 
de  JrsLis-('lirisî ,  non  en  f.inl  que  Dieu,  car 
Dieu  est  esprit  et  sans  Ugure,  mais  depuis 
qu'il  s'est  fait  homme  pour  nous,  nons  repié- 
tcoloo»  son  humanité.  Soit ,  dit  lepileB;  mais 
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que  ditess-vous  des  anges  que  vous  pcif^noz 
comme  des  hommes?  Le  sainl  répond  eutre 
antni  choses  t  Nous  les  peignons  en  flgure 
humaine,  parre  qu'ils  ont  souvent  aimi  ap- 
paru à  ceux  à  qui  Dieu  les  a  envoyés. 

On  lut  ensnite  l'extrait  d'une  dispute  entre 
nn  juif  (  t  un  chrétien ,  où  le  juif,  déjà  con- 
verti, dit  <}H  il  ('st  scandalisé  de  ce  que  les 
chrétiens  adorent  les  images  contre  la  dé» 
fensa  de  rEcritare.  Le  cbrétted  répond  : 
I.Tr  rituro  nous  défend  d'adorer  tin  dlen  nou- 
veau, et  d'adorer  nno  imagr  comme  Dieu.  Les 
images  que  vous  voyez  chez  nous  servent  à 
nous  Taire  sootrenir  de  lincamafiort  de  Jésns- 
Christ  en  représentant  son  visage.  Celles  des 
saints  nous  repréft«'ntr!it  Inirs  combafs  mnirr 
le  démon,  et  leurs  victoires.  En  li-s  adorant 
nous  invoquons  Diea,  et  nous  disons  :  Béni 
so^ez-vous.  Dieu  de  ce  saint,  et  de  tous  les 
samts,  qui  leur  avez  donné  la  patieiu  e.  e(  les 
avez  rendus  dignes  de  votre  royaume,  laites- 
bous  participants  de  leur  gloire,  et  nous  sau- 
vez par  leur^  prièrf's.  Au  reste,  Mois(*  lui- 
même  a  fait  faire  des  ligures  on  relief,  savoir, 
les  deux  chérubins  de  l'arche  et  le  serpent 
d'airain. 

On  lut  un  passage  d'un  livre  apocrypho. 
intitulé  les  Voyages  des  apôtres,  oà  il  est  dit 
qu'un  nommé  I^comède ,  ayant  fiiit  foire  le 

1»ortrait  de  saint  Jean,'le  mit  dans  sa  chamhre, 
e  couronna  de  fleurs,  et  mit  devant  des 
kmpes  el  des  autels  (1).  Ce  qm  saint  Jean 
trouva  fort  mauvais,  comme  étant  nu  Kste 
d'idoIAtrir.  1  muife  il  faisoit  dire  à  saint  J^n 
que  Jésus-Chrisl  n  avoil  point  un  vrai  corps; 
et  que ,  tandis  que  les  juifs  croyoient  le  voir 
«B  croix ,  il  étoit  au-deMos  d'une  croix  de  lu- 
mière el  n'avoit  aucune  fifjure.  C'est  appa- 
remment ce  m^*me  livre  qui  est  nommé  le 
voyage  de  saint  Jean  dans  la  syiiuf^  altri- 
Me  à  salut  Athanase  (8)  { le  concile  le  rejeta 
avec  horreur,  roninie  contraire  à  l'Evangile. 
Cottslauliu  de  Chypre  dit  :  Le  faux  concile 
s'estfoudésurceUvre  (3).  Grégoire  de  Mo- 
césaré<»dit  :  Ou  y  rapporta  l'histoire  de  Lyco- 
méde.  Pélroft;)x  ,  commissaire  de  IVuiperèur. 
demanda  si  on  ii.soil  les  hvr^  mêmes  dans  le 
faux  concile ,  Grégoire  de  Nèoeésarée  et  Théfv 
dose  d'Amorium  répondirent ,  en  prenant 
Dieu  à  témoin ,  qu'on  n'y  lisoit  que  snr  des 
feuilles  vokiules.  Le  concile  ftefendit  que 
personne  transcrivit  ce  prétendu  itinéraire  des 
ap<>fres,  r t  I;  condamna  au  feu  (4). 

Le  patriarche  Taraisc  dit  :  Les  ennemis  des 
images  ont  cilé  Kusébe  dans  sa  lettre  à  Con- 
stant ia,  femme  de  Licinins;  toyous  donc  de 
quelle  opinion  est  Kusébe.  'lut  que1qu<>s 
passages  d  Eusebe  de  Pamphile,  où  il  parle 
en  arien ,  et  un  d'Antipater,  évéquc  de  Bosre, 
oà  U  oDUTient  qn'Busebo  éloit  hoMe  d« 


(DP.  358. 35»). 

(i)  Ap.  AUion  tom.  S,  p. 


ii]  P.  362. 

(4)  Sup.  D.  31.  Onk.  p. 


grande  lecture  ;  mais  il  sonticnt  qu'il  n  cloit 
pas  exact  dans  le  dogme  (1).  On  lut  deui 
passages  d'histoire  touchant  Xénaïas  l'icono- 
claste, qui  entre  ntitrr?  Iraitoit  d'invention 

Euérile  la  colombe  pour  repréii^nter  le  Saiot- 
isprit,  étant  d'accord  snr  ce  point,  oomaie 
sur  les  autres,  avec  Sévère,  chef  des  acé^ 
phales  (2).  Sur  quoi  Taraisc  fil  f cttr  rf  lleiioo: 
Si  nos  pères  ont  reçu  ces  colombes  pourra- 
rer  le  Saint-Èsprit',  combien  plus  fimUgt  da 
verbe  incarné  qui  a  paru  sur  la  terre? 

1j*  diacre  CnnManlin  dit  :  Quand  j'ai  été 
fait  trésorier  de  la  grande  église  de  Constaii- 
tin(ji>le ,  j'en  él  etaiiliné  l'intentaire ,  et  j'ai 
lrou\é  (ju  il  niahquoit  dcut  livre*;  otnés  d  i- 
mnjîes  d  argent.  Je  m'en  suis  informé ,  et  j'ai 
su  que  les  hérétiques  les  avolent  brûlés.  J"ai 
trouvé  Un  éulf«  livre  de  Constantin ,  gardc- 
charlcs,  où  il  t  mi  (  oit  des  saintes  imaj^és  (  i 
dont  ils  ont  coupé  les  feuillets  où  il  en  pr- 
loit.  En  même  temps,il  ouvrit  le  livre  ét  an»- 
tra  lesfeuiHels  coupés.  Le  Scdtétaitv  Léonce 
lit  remarqner  (juils  a  voient  épargné  la  cou- 
verture du  livre,  qui  étoit  de  lames  d'argeot 
pleines  d'images  des  saints  (3).  Ils  ont,  dit-il, 
laissé  la  chose  en  ôtant  le  discours;  rc  (jui 
est  de  la  dernière  impertinence.  I.eon.  éviHjiie 
de  Phocie,  dit  :  Dans  la  ville  ou  je  dcmcnre 
ils  ont  brélé  plus  de  trente  tolumés.  Ort  ne 
laissa  pas  de  lire  an  passade  de  Constantin , 
îrnrde  <  hrir(f's  ,  contre  les  iconoclastes,  dont 
i  ouvrage  avoit  clé  conservé  en  quelqu'aulrc 
exeiuplafa*e.  Un  «litre  diacre ,  nommé  COmp, 
dit  :  Aous  avons  trouvé  dans  le  palais  patriar- 
cal ce  volume  de  l'ancien  Tostamenl  avec  de» 
scholies,  dont  une  éloit  pour  la  défense  (fet 
images:  ils  Tout  «ibote ,  eu  sorte  toutefois 
qu'elle  paroît  rnrrjrr  un  peu.  \oyH.  11  ou- 
vrit le  livre,  cl  le  montra  à  l'assemblée.  En- 
suite il  lut  la  scliolie ,  qui  étoit  sor  le  p^s^ 
qui  défend  les  idoles.  Taraisc  dit  :  \oilà  ^ 

Îju'ont  failles  prétendus  patrianhes  At»aîlî»se» 
kHistanlinelilVicétâs,  hérétiques  (4).  Lediacrt 
Côrae  ajouta  :  Nous  avons  trouvé  ce  itAme 
dans  la  sacrislie  de  l'oratoire  du  palais  psdnar- 
caî ,  qui  contient  plusieurs  actes  des*  martyrt< 
et  ensuite  un  traité  de  l'image  miraculeuse  « 
Gamonliane.  Ils  ont  coupé  les  fedlllets 
parloient  de  cette  iina?e.  Vous  h\  v  '^i^r.  M 
moine  Klienne  montra  un  autre  livre 
avoient  eUa<é  deux  pag(«s.  C'étoit  rMsIolrt 
ecclésiastique  d'Evagre,  à  l'endroit  ou  » 
parle  de  Jésus-Christ  euvoyée  à  .Ahgaf  d  I"- 
dessc ,  et  on  lut  ce  passage  dans  un  autre 
exemplaire  [ô].  ^ 
On  lut  encore  quelques  passades  dir  pj^ 
spirituel;  et  le  ujoine  1  lieinir*  offrit  d "'^ 
d'autres  de  quinze  vtilumes  qui  rcstoientcS' 
core ,  mais  le  concile  jugea  que  c'étoit  * 
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Tuiise  ^^mla  t  Par  lis  lectnns  précédentes 

Ua  été  nionlré  que  les  juiTs,  les  païens,  les 
samarilains  ,  les  inanit  herns  ol  phanlasiaslcs, 
onlaccust'  l  Eglisc  à  cause  des  vénérables  ima- 
ges, maiolenaut  il  est  juste  d'entendre  notre 
frère  Jean,  légal  d'Orient  (1  Car  il  aune 
rdaliou  4|ui  fait  coDuoitrc  où  a  cuminctu  é  le 
ranftnement  des  iaaagcs.  Jean  lut  un  mé- 
noire  c»Btcnaot  l'histoire  du  juir  Saranta- 
pêchvs,  qui  peTSi!n(!;i  au  ealifc  Yési<I  de  fiiire 
oter  Jrs  iutages,  couuue  j'ai  rapporté  eu  son 
ycD  (â).  Après  oette  lecture^  rèvéque  de  Mes- 
sine dit  :  J  c'(uis  enfaut  en  Syrie  quand  le  ca- 
life des  Sarrasins  renversa  les  images. 

Sabbas ,  abbé  de  Stude ,  dit  :  .^ious  dcman- 
duos  que  les  saintes  images  soient  leoiises  II 
liHirs  places  suivant  la  coutume,  et  qu'on  les 
porle  en  proc('S.«îj)n.  Tuu(  !<•  coiuilo  fut  de 
foèm  avis  ;  et  Pierre ,  i  arciumclre  légal  du 
inp.  lut  UD  écrit,  par  kquel  il  demandoit  au 
'  'ni  ile  que  l'on  apportai  une  image  au  mi- 
litai 4e  1  assemblée ,  et  qu'elle  y  lût  saluée  ; 
cl4^  tous  les  écrils  composés  contre  ka  sain- 
tes inagesfnssc  iil  eoudamués  au  feu.  Ce  que  le 
concile  iurordn.  !:nsnile  on  Unit  la  cinquième 
KSMOQ  par  piubieuf»  acdaualioQs  à  i'or«Û- 


QXVL 


ion.  RcfiilaUj 
staaliuople. 


Goo< 


La  sixième  fut  tenue  deux  jours  après ,  sa- 
voir, le  sixième  d'oclobre,  et  fut  occupt-e  tout 
mre  à  lire  la  réfutation  de  la  définition  de 
loi  du  faux  coiicOe  des  iconoclastes,  tenu  à  Gon- 
itanlinople  Fan  sept  eent  cinquante-quatre. 
EUeetoit  divisée  eu  six  lomc»;  Jean,  diacre 

l'église  de  Coostantlnoplc,  en  commença  la 
mure  y  Epifrinnc  ,  diacre,  continua  ;  et  le 
texte  du  faux  concile  étoit  lu  par  Grégoire  , 
^Té^ue  de  jNéoccsarce,  un  de  ceux  qui  y 
f^mnt  présidé  (4).  Sur  le  titre  qui  portoit  : 
Mniiion  du  saint  et  grand  concile,  septième 
«cuménique,  la  réfut  ilidn  dit  :  Conjmont 
•*t-ce  un  concile  cecumeniquc ,  qui  a  été  ni 
^'u  ni  approuvé,  mais  aoatnéoiatisé  par 
h  C'vtîques  des  autres  églises  ?  t)ù  n'a  p<tirit 
•^iWOUru  le  pape  de  llouie ,  ni  les  évètiues  qui 
*•! auprès  de  lui.  ni  par  des  légats,  ni  par 
"ne  lettre  circulaire,  suivant  Tusage  des 
ff»ndlcs  ?  Qui  ti  a  |M)int  eu  lo  consentement  des 
Hiriarchfis  d  Orient ,  d  Alexandrie ,  d'Anlio- 
y  de  Jérusalem ,  ni  des  évéques  de  leur 
«pendance? 

le  faux  fonrile  dit  que  Jcsus-Clirist  nous  a 
wivrésde  lidoUlrie^ct  nous  a  enseigne  la- 
«wUoB  en  esprit  et  en  vérité ,  à  quoi  Ton 
^ymû  :  Comment  donc  ceux  qui  croient  en 
lui  sont  ils  rf'î(»iii!)4's  d  tTi*^  l'id^dAtrle  I/Kcri- 
tare  noui,  apprend  que  son  rcRne  est  éternel. 
U  n'en  pas oommo  les  rob  de  la  terre,  qui 


SI;  P.S81.S83,S86. 
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sont  tantôt  victorieux  et  tantôt  valnens ,  sn 

victoire  est  cîi  ruelle,  les  dons  d(  Dit  ii  s  nt 
sans  repentir  C'est-à-dire  que  l'on  ne  ix-ut 
accuser  d"  idolâtrie  rKglise  entière  sans  faire 
injure  à  Jésus-Cbrist.  Le  eondle  de  Constan- 
tinople  dit  que  1rs  (  ondles  a  (  uniéniques 
on!  conservé  la  beauté  de  rKglise  en  6on  en- 
tier (2).  Le  concile  de  Kicée  répond  :  Depuis 
le  concile  œcuménique  jusifu'au  conciliabule 
contre  les  îukvjcs,  il  n'y  a  que  soixante-dix 
ans.  Ur  il  est  clair  uue  l'usage  des  imaffes  ne 
s'est  pas  introduit  dans  cet  mtervalie.  Il  est 
plus  ancien  que  le  sixième  concile;  et,  si  Ton 
veut  dire  la  vérité,  il  a  connnencé  avec  la 
prédication  des  apOtres,  coninic  on  voit  à 
rœil  par  les  églises  bfttiés  en  tous  lieux  $  et 
rornnie  les  jx'Tes  et  les  historiens  nous  le  fc- 
moignent.  11  rapporte  ensuite  le  canon  du  con- 
cile de  TruUe  touchant  la  peinture  de  l'a- 
gneau de  Dieu ,  regardant  ce  oondle  oommé 
une  suite  du  sixième  '  V 

Le  concile  de  CoBslauliuople  dit  :  Les  chré- 
tiens étant  insensiblement  retombés  dans  VU 
drdâtrie,  Dieu  a  suscité  nos  Hdéles  empereurs, 
imitateurs  des  ;(pôirps  ,  pour  notre  perfection 
et  notre  instruction ,  et  pour  détruire  les  fcM^ 
teresses  du  démon.  Le  concile  de  Ulcèe  re- 
lève l'impiètc  de  celle  flatîerie,  et  dit  que  ces 
éviVjues ,  assemblés  à  ronstantinople ,  doivent 
instruire  et  perfectionner  les  autres,  puisqu'ils 
étoient  les  dépositaires  de  la  tradition.  £d  par- 
Innt du  sixième coneile,  le  faux  rtnii  i!e  deCon- 
slantinople  et  le  second  toiuiie  de  .\i(ée 
nomment  toujours  le  pape  lionorius  cuire 
ceux  oui  y  furent  condamnés ,  sans  que  les 
îéçrnts  du  pape,  qui  étoient  présents,  s'en  plat- 
gitissent  (4J.  Ce  que  je  me  cootenlc  a'ohr 
server  id  une  fols  pour  tontes. 

La  réfutation  montre  ensuite  que  le  concîlé 
de  Constantinople  se  contredit  au  sujet  des 
images  de  Jésus-Christ,  accusaut  les  callioli- 
({ues  d'établir  tout  ensemble  les  deux  hérésies 
de  Nestorius  et  d'£uticliés,  ce  qui  est  impos- 
sible, puisfîîi  rllfx;  H>!i(  dinmélralement  oppo- 
sées. On  repond  a  1(  ors  sopbismcs,  eu  disant 
que  l'on  peint  Jésus-Christ  selon  la  nature  par 
laquelle  il  a  été  visible  ,  et  que  l'image  n'a  que 
son  nom  et  non  pas  sa  substance  (5)  Mais 
nous  ne  divisons  p;is  pour  cela  les  deux  natu- 
res, puisque  l'image  de  rimmanilc  rap|H>lle 
en  nous  l'idt'c  de  Jt"sus-Christ  entier,  e'est-a- 
dire  du  v^be  incarné ,  comme  l'image  d  un 
homme  ordinaire  rappelle  l'idée  de  son  àme 
avec  celle  de  son  corps. 


ZXXm  OI^Mtlan  de  l'enAarialle. 

Quant  à  l'objection  tirée  de  i'encharistic , 
qns  le  coœile  de  €ouslAntiiio|ile  diaoit  éh«  U 


(1)  P.iS.  SHfkl.MJI,!!. 

13,  p.  103. 

(2)  Rom.  xi,tr. 

(«)  P.  m. 


(4)  p.  411,  il  i,  ««1,123. 
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seule  image  permise  de  Jésus  Christ,  voici  tion  ;  il  en  don nf  pmir  exemple  la  fi jruro  delà 
comme  y  répond  le  concile  de  Aicée.  Aucun  croix,  que  nous  ne  laissons  pas  d'adorer ,  ci 
des  apôtres,  ni  des  pères ,  n'a  dit  que  le  sa-  dont  nous  marquons  le  signe  sur  notre  front, 
crifirc  non  sanglant  fût  limage  du  corps  de  oa  en  l'air  avec  le  doifl,  pour  chasser  les  dè- 
Jesus-€hrist  ;  car  ce  n'<'st  point  ce  qu'ils  mons  \insi,  nous  honorons  les  imnws  à 
rroient  appris  de  lui  (i).  Il  ne  leur  a  pas  dit  :  aiuse  du  nomqu'elles portent,  etdece  quelles 
Prenez  ,  mangez  l'image  de  mon  corps,  représentent.  Nous  CTOfons  recevoir  quelque 
mais  :  Prenez  et  ninnj^rz ,  ceci  est  mon  coips.  sanctiGcation  en  baisant  les  vases  sacrés ,  quûi- 
11  est  donc  clair  que  ni  le  Scipicur,  ni  qu'ils  n'aient  reçu  aucune  bénédiction.  Encore 
les  apôtres,  ni  les  pères,  n  ont  jamais  dit  à  présent,  il  n'y  a  point  dans  l'eucbologe  des 
que  le  sacriûcc  non  sanglant  offert  par  le  pré-  Grecs  de  prières  ni  de  bénédiction  pour  lu 
tre  fût  une  image ,  mais  le  corps  mt^rae ,  et  le  croix  ,  les  imapes  (>l  les  vases  sacrés, 
sang  même.  11  est  vrai  qu'avant  la  consécra-  L<*s  évéques  de  Nicée  répondent  ensaitc 
tlon  quelques  pères  ont  ap^wlé  les  donsantily-  aux  passages  de  1  Ecriture  et  des  pères,  ob- 
pes ,  comme  saint  Eustatbe,  le  puissant  ad-  |eelés  par  ceax  de  Gonslanfinople,  nah  ils 
versaire  des  ariens,  rf  snint  lîasile  ;  mais  m'^i'^lrnt  principalement  sur  la  tradition  f^t  l"t!t- 
après  la  consécration  on  le*  nomme,  ils  sont,  faillibililé  de  l'Eglise.  Fn  rf'|)ondant  au  décret 
A  ^TA  proprement  le  corps  et  le  sang  du  concile  de  Conslanimople ,  ils  en  montrent 
de  Jésus  -  Christ.  Au  contraire,  ces  balrilcs  la  contradiction ,  en  ce  qu'après  avoir  con- 
^hîîr'  J*^  iconoclastes,  vtilant  damné  généralement  les  images  des  églises,  ils 
abolir  les  saintes  images,  ont  introduit  une  les  laissent  sur  les  vases  et  les  omemeDis, 
notre  image,  qui  n'en  est  point  une,  mais  le  défendant  d'y  toucher,  pour  les  conTcrtîr  à 
corps  et  le  sang  ,  en  quoi  ils  montrent  encore  des  usages  profanes.  Enfin ,  en  répondant  à 
plus  d  impiété  que  d'ignorance.  Ensuite,  aban-  l'anathéme  contre  Germain  ,  GiM^rj^e  et  Man- 
donnant  le  mensonge,  ils  louchent  un  peu  à  sour,  ils  font  l'éloge  de  ces  trois  grands  per- 
la vénlé,  disant  que  c'est  un  corps  divin,  sonnages  :  saint  Germain ,  patriarche  de  Gon- 
1  nnt  Ils  sont  troublés  par  l'incertitude  de  leurs  stantinople,  saint  George  de  Chypre  et  niât 
opinions ,  disant  tantôt  que  le  saint  sacrifice  Jean  llamascàoe. 
est  limaffe  du  corps  de  Jésus-Christ,  tantôt 

que  c  est  le  corps  par  institution.  ,„„„„^„  „               ^  „  . .    .  , . 

Ce  que  dit  icîln  réfuinfion  du  faux  concile,  S<*«'^'"^^^'«"- 

qu^aucun  des  pères  n'a  jamais  donné  à  l'eu-  I  n  septième  session  du  condie  de  Nicce  fat 

cnansiie  le  nom  d  image ,  doit  s'entendre  d'une  tenue  huit  jours  après  la  précédente ,  te  irei- 

iinageordinaire,quireprésentesealementl'ori.  ziëme  jour  d'octobre  sept  cent  quatre-TiasI- 

gma  sans  lerontemr  rnr  r'et-.l  do  (elles  ima-  sept,  lliéodore,  évéque  de  Tauriane,  CD li- 

S^n  il^ï  •**"^!iiiî£l*^^'^^^  ^'1«>  lu*  lA  définition  <1o  f.u  du  concile  en  ces 

~ iik.??î:.î*'iS!'  ?  .          *l"r''^  péresiatins  termes  (1)  :  Ayant  employé  tout  le  soin  et 

ne  d  st  n  quelquefois  que  l'eu^^^^^  ï'e"rtît»<te  POMÎWe,  nous  décidons  qne  te 

gi  re  ou  !e  s.jrne  du  corps  de  Jésus-Christ  comme  saintes  imagc^soil     (mleur ,  soit  de  piè«« 

nousla  nomniuns  communément,  le  saint-sa-  de  rapp^^rt   ou  rir  quHqu'nutre  matière  con- 

crojwil;  et  que  les  pères  grecs  ne  la  nomment  vcuable ,  seront  propost  es  (ommc  la  ligure  d« 

SnlTrlî^l  ^'S*  '  V"  «"*»»yP«'         «1»*»  1»  la  croix  tant  dans  1^  églises ,  sor  les  ws  el 

wf   «                    f''       s-^^  fif^  point  les  babils  sacrés,  sur  les  murailles  et  les  plan, 

quaucun  acs  Ure(-*  an  nommé  l'eucharislie  ches,  que  dansles maisons  et  dans  les  chemins, 

î^n^'i     ««cun  d^  latins,  imaffo.  Mais  C'est  à  savoir ,  l'image  de  JNolre  Seigmur  Jé- 

îll.,  .i  l    ^7''   '  ^''^  n'auroient  pas  fait  sas-Christ,  de  sa  sainte  mère,  des  a5g«etd( 

dwczuaiiemion  a  ces  passa^res  des  anciofis ,  tons  les  saints.  Car,  plus  on  les  voit  mmn\ 

r!nJnW  ?ÂI  .n        ^"''^^^  crovoient  que  dans  leurs  images,  plus  ceux  qui  les  regar 

irî?  n   ri                        vénlaWe  corps  dent  sont  cxiitâau  sl^uvenir  etal  anertionde 

iZ,  -^^f            .     qu  lis  n  accusoient  point  originaux.  On  doit  reodreà  ces  imai^es  le  sala 

Sîreïâ)             ^^^^^         créance  OOn-  et  l'adomt  ion  d'honneur ,  non  l  i  véritable  la 

I  n          A^n     s         ,  cpie  demande  notre  foi ,  et  qui  ne  couvîeo 

:  h?  r«  °®«»«ton"n«Ple»  pour  proayer  qu'à  la  nature  divine.  Mais  on  approchera  A 

uLl    T^^^  ne  sont  pas  de  tracliiioii  aposto-  cesimafres  rencensetlclumin  nrc  ,  commeoi 

°'Lff        nont  aucune  prière  ni  en  use  à  l'égard  de  la  croix,  des  Evançilose 

îm^hf  rS?^?*?        T**  «lemeurenl  telles  des  autre»  choses  sacrées  i  le  tout  suivant!; 

SSnAon^^'^^      f^^^^"^       Lecondlede  pieuse  coutume  des  andeos.  Car  rhonnenrd 

riicee  ne  me  pas  le  fait  ;  m  us  il  soutient  qu'il  Fimage  passe  à  l'.iriîiinal,  et  celui  oai  ador 

ya  plusieurs  choses  parmi  nous  qui  Mmt  sain-  l'image  a.lcre  le  sujet    qu'elle  represent. 

I»  par  leur  nom  seul,  sans  autre  cousécra-  Telle  est  la  doctrine  des  saints  pères  et  la  trj 

dition  de  l'Eglise  catholi^e.  Iifoas.  soivoD 


(V  Sop. I. xLm, «.  1^ p.  p  «4a.Ptipétaiié.Uv.vu.  précepte  de  saint  Paul,  en  idense 

B ,  •      (»j P.  wi,  iu.  <i)  p.  m,  m. 
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Jestradiiions  que  noosatOM  reçu»  (i).  Ceux  sépullnte  de  &ra.  Çatpourouoi  r  Ecriture 
Eui  oseutpeMerouensei^  vot,lm(  nous  imlruire ,  dit  :  Tu  adr™  le 

^ui  abolissent ,"œmmo fvVH iques  les  Ira-  Seiuucur  ton  Dieu v^îi^^rt^'i^Mii^^ 
LiHïs de  l'Enlisé,  qui  mlroduis<'nl  d-'s  nou-  9cul(l).  Elle  met  ladorailon  ludéfiiument, 
qui  ôf^nl  qJelque  chose  de  ce  qu  on  comme  un  terme  ëquivcHino  q.n  pr  ut  rr,ru  o- 
^«rre  ïn^l'Eirlise,  i'EvangiU' ,  la  c?oix ,  nir  à  d'aulns  :  tna.s  die  re^lrcuit  a  lui  seul  le 
r  S^es  on  los^Tliqucs  dos  saints  ,  qui  pro-  service  laireian  que  nous  ne  rendons  qu  à 
Lu^l  i«  vases  sacrL  ou  les  véncASles  u».  loi  seul.  A  celte  lettre,  oo  «voit  joint  quefal«)i 
■ii(èr»,nowordoiuiODsqnnis80ientdépo8és,  passages  des  pères, 
sils  sont  év<\iui^  ou  clercs ,  et  eifiommuDléa, 

s  ibsootmoines  nu  laïques.  XXXIX.  DernHreteMlOQdmanftGciiitaDtiaetlrèM 

Ce  décret  fui  souscrit  par  les  légats  et  parlons 
Iséféques,  au  nombre  de  trois  cent  cinq,      L'empereur  et  l'impératrice  l'ayant  reçue  » 
compris  quelques  prêtres  et  qu<>1qo*'s  di?i(Tos   écrivirent  au  patriarciie  de  Taraise  d'amener 
piur  les  évôques  absents.  Le  conciic  témoigna   (,,1,5  i,.^  évéques  à  Constantinople, et,  quand  ils 
encore  son  consenteanent  par  plnsleiirs  accla-  fur^iit  arrivés  l'impératrice  marqua  un  jour 
Mikns,à  la  fin  desquels  il  anathômatis^i  le  pourksassembler,  et  se  trouver  elle-mémeaTec 
iirili-  (le  ('on^t.Hilinoplo  contre  les  images,  et   gy^,  savoir,  le  vinjît-troisièmo  d'octobre,  delà 
auelques  personnes  en  particulicr,savoir  :  Théo-  a^mQ  année  seplcenl  quatre-vingt-sept.  Ce  fut 
«me ,  évôque  d' Ephèse  ;  Sisinnh»,  sumomoié  jonc  la  huilièiiie  et  dernière  session  «lo  ooneOe 
Pastillas;  Basile  Trica(  aho;Anasl;tsf  Constan-   qui  se  tint  à  Gonstantinople,  dans  le  palais  de 
im  et  Nicétas,  patriarclu's  de  Conslanlinople  ;   Magnaure.  L'impératrice  s'assit  à  la  première 
TheudoreAntome  et  Jean;  Théodore  de  Syra-  place  avee  l  empereur.  son  ûls,  ils  invitèrent 
aiK,8amoaimé  Gritin;  Jean  de  Nicomèdie,  fa  patriarciie  h  parler  le  premier;  ils  parlèKiit 
el(À>nslanlin  de  ^acolie,  hérésiarques  (2).  Au    eu\-mémes,  et  les  évôques  leur  répondirent  par 
rnfitnire  on  cria  Eternelle  mémoire  à  saint    de  rrrandesarelanial ions.  Ensuite  l'empereur  et 
bcnuain  de  (jonstanlinople ,  saint  Jean  Dama-   l  iiupéralrice  tirent  lire  la  délinitiou  du  concile, 
Hèie  et  saint  George  de  Chypn,  que  le  fam      demandèrent  si  elle  in  uit  été  publiée  du 
ronnV  avnit  nnnlhemalîsés.  rnnscnt''nienf  de  ((»its.  11^  le  tf!nnii:iK''rpnt  par 

£asuilc  on  écrivit  deux  lettres  au  nom  de  plusieurs  acclamations ,  réj)elaot  les  aualbè- 
Taraise  et  de  tout  le  eoncHe ,  Tune  à  Tenip»-  mes  contre  les  principaux  loooodasles  (3).  Le 
mir  et  à  sa  mère,  Vautre  au  clergé  de  C(m-  patriarche  présenta  à  l'empereur  et  à  l'impé- 
>Uniinnpl(?,  pour  les  instruire  de  ce  qui  s  eloit  ralrii  e  le  livre  qui  conlenoit  la  dëfînifion  du 
(j<iM>«;v-ij.  Dans  la  lettre  à  l'empereur  onexpli-  concile ,  les  priant  d  y  mettre  leurs  souscrip- 
que  ainsi  le  mot  d*adoralion:  Adorer  el  saluer  fions.  L'impératrice  Irène  le  prit  la  première, 
sont  le  même  ;  en  grec  pro'-h  nL-in  et  as/in-  après  y  avoir  souscrit ,  le  donna  à  Tempe- 
Car  dans  r;inrirn  grec  /le/"/*  signiûc  reur  Omstantin,  son  lils,  qui  en  !it  autant, 
saluer  ou  baiser,  cl  la  proposition  pros  marque  puis  ils  rendireollc  livre  au  patriarche  par  les 
tneph»  forte  a(riH:iion.  Nous  trouvons  la  mains  du  patriceStauradns.  Ils  ^firent  lire  en- 
mime  expression  dans  l'Ecriture  sainle.  11  o&i  suite  les  pa  s.i;:î's  des  pùrv<  lu-^  h  Mcée,  etinsé- 
4il  que  David  se  prosterna  sur  lu  visage,  ado-   résdansla  quatrième  session.  S;ivoir,dupané- 


tant  trois  fois  Jonathas ,  et  le  baisa.  SamiPaul  gyrique  de  saint  iMélcce,  parsaint  Chr}  soslùmcî 
dit  que  Jacob  adora  le  haut  du  sceptre  de  Jo-   ^u  panégyrique  de  sainte  Euuhémie,  par  saint 


Significations.  Car  il  7  a  une  adoration  mêlée  persuadés  de  la  vérité,  et  les  évéques  11- 

d'bonneur,  d'nTnnur  et  de  crainte,  comme    rcnf  plusieurs  ncrlamnîions  stiiM'rs  do  rcUe du 


quand  nous  adorons  votre  majesté.  Ils  parient   peuple.  L'impératrice  leur  tii 
à  l'empereur.  Il  y  en  a  une  de  erainte  seule ,   béralités  en  les  renvoyant  chez 


(I)  lThe».ii,1l,p.0W.      («1  1  Reg  %%,  41.  Ilcb.  " — 


ii  P.  »75,  578.    '        w,  «1  (1  Gen.  XXX,  8.  Geo.  Inc.  Vf,  9, 

P.  lis,  a  (5;  1'.  b^.  XXUI,7.  Uenl.  Vl,  IJ;  X,  SO.       {é)  t.  MO,  Wl,  B;  SM. 
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XL.  Canons  du  scplicmccoiicUe- 


[An  d0l.«G.tn. 


Ce.  concile  fll  vingt -deux  canons,  dont  le 
premier  recommande  l'observa  lion  de  tous  les 
ancien,  savoir,  des  canons  des  apôtres,  deoflox 
des  tlx  conciles  généraux,  des  conciles  parti- 
culiers et  des  pères  (1).  Celui  qui  est  ordonné 
évéque  doit  absolumeat  savoir  le  çsaulier, 
et  le  métropoliteiii  doll  Vexaminer  soifiMOse- 
menl,  pour  voir  s'il  est  résolu  de  lire  avec 
application  les  canons  et  l'Errilurc  sainte,  et 
d'y  conformer  sa  vie  et  les  instruclioi^  qu  il 
ikilt  donner  au  peuple.  C'est  que  la  persecu. 
lion  des  iconoclastes  avoil  obli^'C  les  meilleurs 
chrétiens  à  se  cacher  el  se  retirer  en  dt»  lieux. 
Guignés  :  ce  qiii  les  avoil  reudus  rustiques ,  et 
leur  avoit  oommodité  d'étudier  (2).  Ainsi 
le  concile  se  contente  sat  hcni  le  plus 

nécessaire,  el  soient  disposes  à  sàuslruirc. 
Lcxaiueu  par  où  œnunence  la  céfémoQie  de 
l'ordination  des  évéqne^  semble  dire  un  fcste 
de  celle  dis*  i  pli  ne  (:î). 

Toute  clociion  d  évéaoe,  de  prélre  ou  de 
diacre,  faite  par  ranlorilé  do  macislrat,  sera 
nt^idoDlea  canons  (4).  Il  est  défendu  aux 
év^u^,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soil, 
(l'exiger  or,  argent  ou  quclqu'aulrc  chose  des 
évéques,  des  clercs,  des  moines  de  leur  dépen- 
dance, d'interdire  quelqu'un  de  fonctions 
pr  passion,  ou  de  fermer  une  éfîlise,  el  y 
interdire  l'office,  exerçant  sa  colère  sur  les 
choses  insensibles.  Autrement  il  seia  traité 
conmie  il  a  traite  les  antres  Le  cdncilc «semble 
ici  œudaïuuer  absolunieut  les  iulurdils  locaux, 
dont  nous  avons  vu  des  exemples  ca  Occi- 
dent I  j  .  Quelques  ecclésiastiques,  ayant  fait 
des  libéralités  à  l'éi^lise,  à  cause  de  leur  ordi- 
nation, en  prcnoient  occasion  de  mépriser 
ceux  i|ui  avQieiit  été  ordonnés  pour  leur  seul 
mérite,  sans  rien  donner.  Le  concile  réduit 
ces  insolents  au  dernier  rang  île  leur  ordre, 
et  en  cas  de  récidive,  les  menace  de  plus 
grande  peine.  Bu  même  temps,  il  renouvelle 
les  canons  contre  la  simonie  f6).  Il  conûrmc 
aussi  ceux  qui  ordonnent  d»*  tenir  tous  les  ans 
les  conciles  provinciaux,  et  prononce  excom- 
munication contre  tout  magistrat  qui  l'empê- 
chera. 11  défend  au  metro|)olttaîti  «le  demander 
aux  évéques  qui  viennent  au  concile,  un  che- 
val, ou  quelqu'autre  chose  de  leur  équipage. 
Les  iconoclastes,  méprisant  les  traditions 
et  cfmemis  des  reliques,  n'en  iiieUoienl  |M>int 
dans  les  nouvelles  églises.  C'est  pourquoi  le 
Tto  coQdle  ordonne  d*en  mettre  a^  les  prières 
accoutumées  dans  les  églises  qui  n'en  ont  point, 
et  défend  aux  évfW|ncs,  sous  peine  de  déposi- 
liou,  de  cousaaer  aucune  église  sans  reli- 
<|aes  (7).  Tous  les  livres  des  iconoclastes  seront 
portés  au  palais  épiscopal  de  ConsldTitindjiln, 
pour  y  être  gardés  avec  les  autres  livres  des 


(t)T.7,Conc.  p.MS.  6. 1. 
(S)  Bu.  hlG. 

(S)  c.  a. 


(5!  Sup.  I.  XX\IV,  I 

G.  S«  et  ibid.  fiata. 

(S)  a  a 
•  fl)  c.  I,  t. 
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hérétiques;  et  on  défend  à  nersounc  de  les  ca- 
cher, sous  peine  de  déposiuon  ou  d'exconimih 

nicalion. 

Plusieurs  clercs  vagabonds  vcnoicul  à  (xm- 
stanlinople,s'attachoienl  aux  grands,  et  disoiral 
la  nies^e  dans  leurs  Oratoires.  Le  coodled^ 
fend  (le  les  recevoir  en  quelque  lien  tni  mai- 
son que  ce  soil  sans  la  permission  de  leur 
évêque  et  du  patrtorche  de  Conslantinople.  El 
ceux  (lui  ont  permission  de  demeurer  auprès 
des  grands  ne  doivent  pas  s'y  chargrer  d'alïai- 
res  lempcirelles,  mais  de  l'iustruction  des  cn- 
(ïints  ou  des  domestiques,  pour  leur  lire  FErH- 
ture  sainte.  Il  est  défendu  de  lin;  dans  l'('>f:lN 
sur  l'ambon,  s:ms  avoir  rwu  rim|>ositioa  è's 
mains  de  l'évêquc,  c'est-à-âire  l'ordre  deief- 
tcur,  quoiqo*on  ait  reçu  la  tonsure.  Le  méœe 
est  ordonné  pour  ]r<^  moines;  mais  l'abbé  pcat 
ordonner  un  lecteur  dans  son  monastère; 
pourvu  qu  il  soit  prêtre  lui-même,  et  ail  reça 
de  l  évêquc  l'imposition  des  mains,  comme 
abbé.  Les  chor('*v(^ques  peuvent  aussi  ordoniMT 
des  lecteurs  par  permission  de  Tcvéque  (1). 
Un  clerc  ne  sera  point  inscrit  dans  deni 
ses;  mais  celui  qui  tfa  pas  de  quoi  vivre  d»  i* 
choisir  une  profession  qui  lui  aide  à  subsi>lir 
Ce  règlement  est  pour  Conslaulinonle.  Ikoo 
la  campagne  on  pourra  permettre  de  servir 
deux  églises  pour  la  rareté  des  hommes.  Où- 
que  é'.'Hse  aura  son  économe;  si  quelquune 
en  nianijuc,  le  métropolilaiu  eu  donnm 
aux  évéques ,  et  le  patriarche  aux  méln)|N)ll- 
tains  (2). 

I/?s  iconoclastes  élendoient  la  haine  d« 
moines  jusqu'à  se  moquer  de  tous  ceai  qni 
s'habilloient  modestement  ;  ce  qui  introdui>il 
le  Inxe  le  clergé.  Le  concile  défend  donf 
à  tous  les  clercs  les  habits  magnifiques,  b 
étoffes  de  soieUgarrées,  les  bordures  de  di- 
verses couleurs,  et  l'usage  des  huiles  piirfu- 
iiK'es  II  est  ordonné  de  rendre  les  maisoos 
épiscoptiles  et  les  monastères,  que  les  icono- 
clastes aYoient  convertis  à  des  usages  profa- 
nes. La  simonie  est  défendue  pour  la  réceptif  n 
dans  les  monastères,  comme  \M)ur  les  oràKO- 
lions,  s^»us  peine  de  déposition  contre  l'tbllé 
clerc,  et  pour  l'abboBeou  Tabbé  laïque,  d'tHre 
chas»è  et  mis  dans  on  anfre  monasière.  M^its 
ce  que  les  parents  donnent  pour  dot,  ou  que 
le  religieux  apptirte  de  ses  propres  biens, 
meurera  an  monastère ,  soit  que  le  moioc  5 
demeure  on  qu'il  en  sorte,  si  ce  n'est  parla 
faute  du  supérieur.  Le  concile  ne  défend  donc 
pas  absolument  les  prés4>nt$  pour  reniffc  ^ 
religion,  mais  seulement  les  paclîons  simonia- 

?[ues.  Les  monastères  doubles  d'iioninie»  cl  J<î 
cmmes  sont  défendus  à  l'avenir;  maiscwii 
qui  sont  déjà  fondés  subsisteront,  suivant  U 
règle  de  saint  Rasile.  Défendu  aux  moiui^  « 
coucher  dans  l«>s  monastères  de  femmes,  ni (ie 
manger  avec  une  religieuse,  ou  avec  aocoH 
Comme,  sans  grando  néccssilé  (S). 

(1)  C.  to.  li,  is.  vsj  c.  ij,  16,  1».  ^ 

(SJ  G.  11.  ». 
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Quelqiipj»  jîiifï^  fnisoirnl  semblant  de  seo^n- 
Ycrtir  ci  judaihuieiU  eu  bccret.  U".  couple  dé- 
fend (|c  les  reœvoir  &  la  communion,  ni  à  la 
prière,  ni  de  les  lat!»scr  eqlrer  dans  l'église; 
dehaplisiT  lours  «Mifauls.  ni  (\o  {XTiiH-ltro qu'ils 
acbèlepl  Ues  esclaves  il  huit  iiileudre  des 
«cbiTei  diréticiis.  C'est  oe  qui  parolt  de  plus 
RBurqwible  dans  les  eanqpi  du  septième  coo- 
rik'  (2). 

Le  palriarebc  Tafaisc  écrivit  au  pape  pour 
loi  reiidre  ooinpte  de  ce  qui  s'y  étoil  passé ,  et 
irincipalcmenl  (onimc  la  Irtirc  y  avoil  ék' 
approuvée  (3).  11  témoigne  que  Constantin  et 
Irèoc  ont  rétabli  partout  les  saintes  images, 
dans  les  ^liscs  et  dans  leurs  palais.  Taraisc 
jap|ili(]nn  fdrtornent  après  le  concile  à  ab<tiir 
la  smiuuie,  et  eu  écrivit  au  pape  Adrien  une 
letirc  par(iciilière,oùll  dit  qu  il  y  a  une  grande 
gloire  de  «xHiserver  la  pureté  du  sacerdoce; 
r'est-à-dire  aue  l'église  romaine  étoit  exempte 
de  ce  reproche  (4).  11  écrivit  sur  ce  sujet  à  un 
iHié,  nommé  lean,  et  rend  témoignage  que 
f'éieicQt  les  moines  qui  s'étoiont  plaints  au  con- 
cile que  la  plupart  des  ôvéqucs  él  iiml  ordon- 
nes par  simonie  (â).  Ce  qui  fut  apparemment 
bi<9Qaedes  camiaB  «lui  filment  Mis  contre  œt 
abus. 

Les  légats  du  pape  Adrien  étant  de  retour  à 
Bome,  y  aiiportérent  un  original  grec  des  ao 
(i>  du  coneiio,  qne  le  pape  ut  traduire  en  la- 
tin, et  mettre  dans  sa  bibliothèque  (G).  Mais 
celte  verêiuii  éloU  tellement  de  uiot  à  mot , 
qu'elle  éioit  à  p^neinieUisîUe,  et  que  per- 
sonne ne  daignoil  la  transcrire  ni  presque  la 
lire  7^  Ce  qui  obliirea  Anaslase,  bibliothé- 
caire, d  en  taire  une  traduction  nouvelle,  prés 
(le  ocot  ans  après.  Nous  avons  cette  veraion 
tfAnastase ,  et  une  autre  ancienne  plus  inj|)ar- 
faiic  qoe^  wm/ifi  >  meiUeaf^  que  la  pre- 
mière, 

XU.  Concile  de  Catculb. 

pape  Adrien  a  voit  env(»yé  deux  légats  en 
Angleterre,  Grégoire,  évôque  d'Oslie,  et 
Théuphj  laclc ,  évéque  de  Todi  (8).  En  passant 
«1  France,  le  roi  Charles,  en  considération 
•iii  pa^M' ,  leur  donna  >  i'jhodc ,  prêtre  et  abbé , 
p»ur  les  accompagner  dans  leur  voyage  ;  et , 

arrîTés,  ds  furent  premièrement  reçus 
J«rJamberl,  archevêque  de  Cantorbéry.  De 
H  ib  passèrent  A  l;i  cour  d'Offa,  roi  des  Mer 
neos^  à(|ui  ils  rendirent  les  lettres  du  pape, 
3>H6i  Ueo  qu'à  dmninHe ,  roi  de  Wessex ,  i^ui 
''int  au  mi^me  lion.  Par  le  conseil  de  ces  rois, 
l"s  evéques  et  des  s(M;,'iieiirs ,  les  légats  se  sé- 
puèpcnt.  Théophvlacle  se  ehargea  de  visiter 
les  Merrions  et  les  pays  voisins;  Grégoire, 
avec  l'abbé  Vigkode,  alla  en  Northumbre  ?ers 


'0».  p.  030. 

i  V.  Th.  Bttf.  (5)P.e89,  D. 

■^h  T.  TtCoDC.  p-  &3S.  (fi)  Anast  ia  Ihdr. 

^  '})        ap.  fioU.  25.  0)  I«i  praf.  In  7,  Sya. 

rcbr. tom. XV  7, Çim*  (*) To. 0^ Gonc 1. 1« 


i  le  roi  Elfuoh! ,  rl  Fiiibald  ,  arrheviVïne  d'York. 

I  Comme  le  roi  denieuroit  en  un  lieu  trop  éloi- 
gné irers  le  Nord,  l'ardievéque  lui  enToya  des 
gens  pour  l'avertir  de  TarriTée  des  légats. 

I  Aussitôt  il  marqua  avee  jr)ie  le  jour  du  con- 

i  cilo,  et  le  lieu  nomme  Calcuth,  et  s'y  rendit 
lui-mémo  avec  tous  les  évéques  et  les  sd- 
gneurs. 

On  y  dressa  viupt  canons,  dont  le  premier 
reœmmaude  la  foi  de  A'icéc  et  des  six  con- 
ciles généraux.  Ils  n'avoient  pas  encore  de 
(vHir.nissaocc  du  '^f'pfirnie.  On  défend  de 
baptiser  hors  le  temps  réglé  par  les  canons, 
c'est-à-dire  à  Pâques,  sans  grande  nécessité.  On 
défend  aux  ntelstres  de  l  autel  d'y  servirayant 
If's  jambes  mies,  ni  d'uiïrir  le  saint  sacrififf 
dans  des  calice  ou  des  patènes  de  corne.  Les 
rote  seront  élus  parles  évéqueset  les  seigneurs, 
et  seront  nés  en  légitime  mariage  ;  et  il  est  dé- 
fendu d'attenter  contre  leur  vie.  En  général , 
les  bâtards  sont  exclus  de  toute  successiou  lé- 
gitime. Ce  décret  servolt  à  réprimer  les  con- 
jonctions illicites,  et  l'autorité  temporelle  y 
concourt )i t.  On  défend  tons  les  restes  de  su- 
erstitious  païennes,  comme  les  augures,  les 
ivinations ,  les  enohanlemeols,  les  sorts  pour 
ju'Tfrlcs  pror  ès;  et  même  certaines  coutumes 
de  soi  indillén*ntes ,  comme  de  se  teindre  ou 
piquer  la  peau  à  ta  manièro  des  Pietés,  de  dé- 
flgîirer  les  chevaux  m  leur  fendant  les  na* 
seaux,  leur  coupant  les  oreilles  ou  la  queue, 
d'en  manger  la  cliair.  Défendu  d'imposer  aux 
églises  de  plus  grands  tributs  que  ne  permet 
la  lui  romaine  et  la  coutume  des  princes 

pieux  1). 

Les  légats  ayant  proposé  ces  canons  dans  le 
concile,  ils  furent  approuvés  et  souscrits  avec 
h'  si'jrm  de  la  croix  ,  premièrement  par  le  rôî 
Elfuold,  puis  par  l'archevéciue  Embald,  qua- 
tre autres  évtViues  et  les  députés  d'un  absent, 
par  deux  ducs  et  deux  abbés ,  et  tous  promi- 
rent de  les  obser  m  r  in\ iolnMrrii  n!.  E'nsuite  les 
légats,  accompagnéis  des  députes  du  roi  de  Nor- 
tkumbreel  de  TarcheTéque  d'York ,  allèrent  au 
concile  des  Merciens,  on  ne  dit  pas  en  quel  liea, 
où  Ironvérenl  le  roi  OfFa  avec  h's  s*'ij»neurs, 
et  Jambert,  archcvéïjue  de  Cîiulurberyj  avec 
les  autres  évéques  du  pays.  On  y  lut  les  méoies 
canons,  et  on  les  expliqua  du  latin  en  langue 
teutonique ,  atin  que  tout  le  monde  les  entendît. 
Ils  promirent  tous  de  les  observer,  et  y  sous- 
crivirent :  premièrement  Tarchevéque  Jam- 
bert, puis  I  '  roi  Offa,  treize  évéques,  quatre 
abbés,  trois  ducs  et  un  comte.  Ainsi  ces  deux 
conciles  tinrent  lieu  d'un  concile  général  de 
lonle  l'Angleterre.  Les  légats  en  rendirent 
compte  au  pape  Adrien  par  une  lettre  où  ils 
insèrent  les  canons  (2).  Ils  y  disent  que,  de- 
;  I>uis  Mint  Augustin ,  on  n'a  pmnt  envoyé  en 
Anglel«Te  d'évéque  romain  qu'eux.  Ce  qui 
fait  voir  qu  i)";  ne  cOBBOisieat  pss  la  missioa 
de  saint  Théodore. 


(1) GJ»io,tt,ts»i4,ie,i9.  «ont, a 49, 
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Xî-II.  Trolsicme  voyage  de  Cbariet  à  Rome. 

T/O  roi  Charles ,  cependant ,  étoit  venu  pour 
la  Iroîsième  fois  en  Italie,  où  il  avoit  pnssê 
rhiver.  De  Rome  il  alla  à  Capoue  pour  ré- 
duire à  soD  obéissanoe  Ari$;isc ,  duc  de  Béné- 
vent,  elle  retMit  n  foinpnsitioT! .  vfinlanl  éviter 
la  ruine  des  évcches  el  des  mouastèrcs  (1).  En 
ce  voyage,  il  accorda  des  privilèges  à  plusieurs 
^lises,  savoir,  au  monastère  de  Saint  V  in- 
cent prés  du  Yultnrne,  à  colui  du  m(jnt  Cas- 
siii  et  à  la  cathédrale  de  Bénévent  (2).  11  rc- 
Tint  à  Home,  et  célébra  «tcc  le  pape  la  féte 
de  Pàqu(  s,  qui  fut  le  huitième  d!avril,  cette 
annceseptcentquatro-vingt-sepl  (3}  11  Mj(nif<i, 
à  la  donatiou  qu'il  a  voit  faite  au  pape,  les 
villes  qu'il  venoit  de  prendre  sur  le  duc  de 
IV'nrvont .  srivnir,  Sora»  Atccs,  A^oiD,  Arpi, 
Iheaiio  et 

Tassiilon,  cl  ut  de  ikiviere,  envoya  u  Rome 
un  évéque  et  un  abbé  prier  le  pa^  de  faire 
sa  paix  avec  le  rui ,  justement  irrité  contre 
loi  (4J.  Le  roi,  à  la  prière  du  pape,  s'y  ac- 
corda; mais  les  ambassadeurs  de  Tassiilon  dé> 
daréreot  qu'ils  n'avoient  point  de  pouvoir 
ponr  régler  les  conditions  du  traité;  et  le 
pape,  mal  content  de  ce  procédé,  prononça 
anathème  contre  Tassittoa  et  tes  complices, 
s'il  ne  tenoit  les  serments  qu'il  avoit  tm  aa 
roi,  el  déclara  qu'en  ce  ras  le  roi  et  so»  armée 
ne  seroioal  coupables  d'aucun  petUic  pour  les 
homicides,  les  iooeodies  et  les  antres  maux 
qui  nrriveroient  en  Bavière.  C'est  la  première 
fois  que  j'ai  observé,  où  un  pape  ait  pronooeé 
sur  la  justice  d'une  guerre. 

Pendant  les  fêtes  de  Pâi|iies  il  s*émut  une 
dispute  entre  les  chantres  romains  ot  les 
gaulois  (5).  Ceux-ci  prétcndoient  que  leur 
chant  étoit  plus  beau  ;  les  Romains  soutenaient 
qu'ils  ravoicntcons(nrvé  telque  saint  Grégoire 
lavoil  ensf'iirTM' ,  et  que  les  Oaulois  l'avoient 
corrompu.  La  dispute  étant  venue  devant  le 
foi,  les  Gaulob,  flers  de  sa  protection,  char- 
geoiaat  de  reproches  les  Romains ,  qui  au  con- 
traire, se  fiant  à  IfMir  eapacilc  et  ;i  rriiilorité 
de  saïul  Grégoire,  les  traitoienl  d'ignorants  el 
de  rastiqnes.  La  dispute  ne  finissant  point ,  le 
roi  dit  à  ses  chantres  :  Dites-moi  quel  est  le 
plus  pur  de  la  sourcf^  ou  des  ruisseaux?  Ils 
convinrent  que  c'étoit  la  source.  £t  il  reprit  : 
Retonmez  doncà  la  source  de  saint  Grégoire, 
car  il  est  clair  qup  xom  avez  corrompu  le 
chant  ecclésiastique.  Alors  il  demand.i  d<>8 
chantres  au  pape,  qui  lui  donna  Théodore  et 
Benott,  me  des  antiphoniers  de  saint  Gré- 
goire, que  le  pape  Adrien  lui-même  avoit  no- 
tés à  la  romaine.  Ainsi  l'on  voit  que  dès  loi^ 
il  y  avoit  des  notes  pour  le  chaut  Le  roi, 
étant  de  retour  en  Flrance,  mit  un  de  ces  chan- 
tres k  Meta  pour  TAnstrasie,  et  l'antre  à 


fl)  AiuL  Loisel.  780.  (4)  Ann.  Loteel.  787. 
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Soissons  pnur  la  Neustrie:  ordonnant  qiit 
dans  toutes  les  cités  de  1-  raiicc  les  maîtres  dt 
diant  devinssent  lenrs  disciples^  et  leor  doo» 
nassent  à  corriger  les  antiphoniers  que  cha- 
cun avoit  gâtés  à  sa  fantaisie.  Ainsi,  \om]pi 
chantres  françois  apprirent  la  note  romaine, 
que  l'on  nomma  d(>puis  note  firançoise.  Mail 
la  rude«ise  de  Irnr  çrosier  et  leur  pniiKmfialiot 
barbare  ne  leur  permet toient  pas  de  bien  ei* 
primer  les  tremblements ,  les  passages  et  h 
finesses  du  chant.  L'école  de  Meli  rot  la  plu 
célèbre,  et  autant  supérieure  aux  autres  éco 
les  des  Gaules  que  celle  de  RtMoe  élnit  au- 
dessus  d'elle.  Les  chantre  romains  apprirai 
encore  aux  François  à  jouer  des  orgues. 

Le  roi  Charles  amena  aussi  de  Home  de 
maîtres  de  grammaire  et  d'arilhnR'iique,  e 
établit  partout  des  écoles.  Il  y  en  avoit  on 
dans  son  palais,  c'est-à-dire  à  la  suite  de  s 
eour.  en  plusieurs  cathédrales  et  en  plusieur 
monastères.  La  plus  célèbre  éUÀl  alors  ceU 
de  Fulde,  comme  on  voit  par  une  lettre  d 
Charles  à  Lauguire,  qui  en  étoit  abbé,  oui 
parle  ainsi  (1)  :  IVous  estimons  utile  que  dan 
les  évûchés  et  les  monastères  de  notre  obéii 
sance,  outre  la  régularité  da  mœurs,  on  en 
seiffnf»  aussi  les  sciences  à  ceux  qui  en  sot 
capables.  Car  nous  avons  souvent  reçu  des  lel 
très  ces  années  dernières  de  différents  mom 
stères,  dont  le  sens  étoit  bon,  mais  le  style  Toi 
grossier  :  ce  qui  nous  a  fait  craindre  que  cet! 
ignorance  ne  les  empêchât  d'eoteodre  les  saii 
tes  Ecritures.  C'est  pomtfnoi  nous  vous  exhoi 
tons  à  vous  appliquer  à  l'étude,  et  à  choisi 
des  personnes  capables  d'instruire  les  autre 
1^  même  lettre  fut  envoyée  aux  métrupiil 
tains  pour  renvtyjrer  i  tons  les  évétpies  leui 
suffraîjjants,  et  à  tous  les  monastères.  Ch^rli 
fil  aussi  corriger  les  hvres  de  l'ancien  été 
nouveau  Testament,  altérés  par  l  ignoraui 
des  copistes,  et  fit  faire  par  Paul ,  diacre,  t 
recnril  en  volumes  d'homélies  drs  jwro: 
choisies  pour  m  rvir  de  h^'ons  aux  (  »flii  eï.no 
tûmes ,  et  les  adressa  aux  lecteurs  de  loul 
les  églises  (2). 

XLUI.Paiil»diaae 

Paul,  diacre  d'Aquilée,  étoit  un  des  pl 
savants  hommes  de  ce  temps-là.  11  étoil  U>I 
bard  de  naiiou  et  ULs  de  Varnefrid,  dont 

for  toit  aussi  le  nom  (3).  Ayant  élé  inalmild 
enfance  dans  les  arts  lihér;)ux,  il  fut  sécrétai 
du  roi  Didier,  et  en  grande  considération 
sa  cour.  Après  la  chute  de  Didier ,  le  roi  chl 
les  le  retint  anfwès  de  lui  pour  son  mérite, 
lui  iK)rta  beaucoup  d'affertion  (4).  Mais,  que 
ques  années  après ,  il  fut  accusé  p.^ r  |des  e 
Tiens  d'avoir  conspiré  contre  Charles,  qui 
relégua  dans  une  Ile  des  cAtcs  d'Italie.  Aprfe 


ri)  Tom.  0,  Cooe.  p.     rs)  Chron.  GsMia.  m» 
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jiiiir deoieurê  quelques  années,  il  s'en  sauva   donnésoixnntc-dixmansesavcclcurs habitants, 


<i  mi  à  BénévenL»  uà  îl  fal  trés-bieo  reru  par 

IrJ!;  \ri:isprt  Adclpcrfîi'.  rcrjurK»,  fille  du 
roiDiJuT.  U>fulà  la  prière  de  celle  princesse 
^il  cuolinua  l'abrégë  de  Thisluire  romaine 
ifEiitrope, depuis  Julien  l'aposlal  jusiqu'à  Jusli- 
nkn.AprèsIa  mort  <!ii  (kir  Arî'jise^arrivéecelte 
■éneamiéc  sept  cenl  qualre-vingt-sepl,  il  se 
idiraaQ  mont  Gassin^t  y  embrassa  la  Tie 
aKnasiiqne  SOUS  TailbàTbéodemar ,  à  la  prière 
«toqoel  il  composa  une  explication  de  la  règle 
^esaiot  Beooll  (IJ.  Le  roi  Charles,  ayant  ap- 
pris n  relraile  en  ce  monastère,  Ten  féliala 
jor  une  lettre  en  vers  latins ,  à  laquelle  Paul 
r*findit  de  nu^me.  Avant  son  exil,  ilromposa 
ikMoire  des  CTéqiies  de  Metz,  a  la  prière  de 
Itréqoe  Eogaerraod.  Mais  le  plus  fameux  de 
woufiages  est  l'histoire  des  Lombards,  de- 
jmis  h«ar  ori?îîio  jusqu'à  son  temps ,  c'esl-^- 
àrejiuqu  à  la  luurt  du  roi  Luitpraud 

XLiy .  fin  de  Mint  Vniehtde. 

ht  toi  Charles  élant  de  relour  à  Wurmes,  et 
mut  U  Saxe  paisible,  y  voulut  établir  de 
auÛTeaux  évoques  (3).  11  fonda  eu  Weslphalie 
d  (Isnabruc,  dont  le  premier  évéque 
bi  Vibu,  disciple  de  saint  Boniface,  ordonné 
ta  sept  ceot  quatre-vingt-huit.  Au  delà  fut 
lùsauiiyiU^ade,  qui  pwtotl  déjà  le  nom 
d'CTi^pie,  parce  qu'il  gouvernoit  depuis  sept 
tts  Qoe  grande  étendue  de  pavs  (4).  11  fut  sa- 
le  treifîèDie  de  juillet ,  la  même  année 
tf{K cent  quatre-vingt-sept,  on  lui  donna  pour 
wifcse  plusieurs  pays,  comprenant  la  Frise 
tfienule  et  une  partie  de  la  Saxe  ;  el  son  siège 
hll Brème,  capitale  de  la  province  de  Vig- 
^'i'  .au  delà  du  Wescr.  L'année  suivante, 
ypt  ceot  quatre-vingt-huit,  vinc^t-unième  du 

Sue  de  Charles  »  il  donna  des  lettres  à  a'ite 
t« ,  où  il  dit  qu'en  faveur  de  la  conver- 
ti! •!«}  Saxons  illes  dè(  harge  du  tribut  an- 
I  Boel qu'ils  lui  dévoient,  à  cimdition  de  payer 
i  Jésus-Clirisl  ol  à  ses  prèlreii  la  dime  de 
^  leurs  fruits  et  leurs  bcstiaux  (S).  Ainsi, 
>h«te-t-il,  réduisant  tout  leur  pays  en  pro- 
vince, suivant  l'ancien  usage  des  Romains, 
,  dla  partageant  à  des  évéques,  nous  avons 
en  action  de  grâce  à  Jésus-Christ  et  à 
^int  Picrrr  la  partie  septentrionale,  qui  est 
^^ndanlc  en  poissons ,  et  propre  à  nourrir 
«I bestiaux.,  et  nous  y  avons  établi  une  église 
tin<'  chaire  épiscopale ,  au  lieu  nominé  Bré- 
8ii>ii.  .\i)u«  avons  soumis  à  ce  diocèse  dix  ean- 
,       duiil  nous  avons  change  les  noms  et  les 
I  ■vÎMQsanciennes,  et  les  avons  réduits  à  deux 
P^î^inces,  nommé<'S  Vigmod(;  et  Lorgoé.  Pour 
'■^  ojQstmctioo  de  cette  église  ^  nous  avons 
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outre  les  dîmes  de  toute  la  province.  De  plus , 

par  Tordre  du  pape  Adrien  el  le  conseil  de 
Lulle,  év<k|uc  de  Mayence,  et  des  autres  évô- 
qu(>s  qui  y  ont  été  présents ,  nous  avons  confié 
l  égfise  de  Brème  à  YiUeliade,  liomme  desainle 
vil',  et  lavoiis  fait  cons.nTfr  é\»Viuo  pour 
établir  cette  nouvelle  église,  suivaiil  Tordre 
canonique  et  niOttasti4|ue»  Or,  il  nous  a  repré- 
senté qu'à  cause  des  incursions  des  barbares 
et      divers  accidents  ordinaires  en  ce  pays, 
ce  dioecse  ne  peut  sullirt;  pour  Tenlrelien  des 
serviteurs  de  Dieu  qui  y  travaillent.  C'est 
pourquoi ,  puis<]U('  Dieu  a  ouvert  la  porte  à  la 
foi  chez  les  rr!«>nK,  aussi  bien  que  chcE  les 
Saxons,  nous  dounousà  l'église  de  Brème  la 
partie  de  Frise  qui  est  voisine  de  la  Saxe,  et 
de  prur  qu'à  l'avenir  quelqu'un  n'u^iurpo  sur 
ce  aioccse,  nous  en  avons  fait  marquer  les  hf)r- 
nés.  Ensuite  celle  partie  de  la  Frise  est  iKjriiee 
en  détail.  On  trouve  une  ordonnance  de  l'an* 
née  suivante  sept  cent  quatre-vingt-neuf  (1), 
par  laquelle  le  roi  Charles  établit  Trutmau 
comte  de  Saxe,  et  lui  recommande  la  protec- 
tion des  prêtres  dans  tout  le  pays. 

Saint  Villehade  ne  survécut  à  son  ordination 
que  deux  ans,  pendant  lesquels  il  s  exerça  de 
plus  en  plus  a  la  Yortit  (S).  Dès  sa  jeu<* 
nesse,  il  avmt  observé  une  grande  abstineiice, 
ne  buvant  ni  vin  ,  ni  r'm\  qui  pût  enivrer,  ne 
mangeant  ni  iliair,  ni  lail,  ni  poisson,  mais 
seulement  dn  pain ,  da  miel,  des  berties  et  des 
fruits.  Toutefois,  à  la  fin  de  sa  vie  le  pape 
Adrien  lui  ordonna  de  manger  du  poisson,  à 
cause  de  ses  fréquentes  maladies.  Il  ne  se  nas- 
soit  presque  aucun  jour  qu*il  ne  célébrât  U 
messe  avec  beaucoup  de  larmes,  «'l  qu'il  ne 
chantAt  le  psaiilicr;  el  tel  jour  il  le  répctoit 
deux  ou  trois  fois  :  il  éloil  coalinuellemeul  ap- 
pliqué à  la  lecture  ou  à  la  méditation  des  ve- 
rilcs  fhrfMicnnf's.  II  bùtil  à  Brème  une  fort 
b:'lle  église  pour  sa  cathédrale ,  qu'il  dédia  le 
dimanche,  premier  jour  de  novembre  sept  cent 
quatre-vingt-neuf,  et  m  )urut  huit  jours 
apns  'T  ,  ]\  \  fui  enterré  ,  el  ii  '■e  fît  plusieurs 
miracles  à  sou  tombeau.  L'Eglise  honore  sa  mé- 
moire le  jour  de  sa  4iiorl,  boiliéme  de  no- 
vembre (4)* 

XLV.  Gapilnliin pourlt Sne. 

On  rapporte  avec  vraisemblance  à  ce  même 

temps  un  capitulaire  du  roi  Charles  touchant 
la  Saxe,  contenant  trente-quatre  articles, 
dont  la  plupart  regardent  raflermisseiuent  de 
cette  église  naissante  (5).  En  foidles  prinei* 
paux.  Les  éfîlises  senmt  du  inoins  autant  ho- 
norées qu'ètoient  les  tempïps  dps  id(jles.  Elles 
serviront  d'asile  a  ceux  qui  s  y  réfugieront? 
ils  y  demeureront  en  paix  jusqu'à  ce  qu'ils  se 


(1)  Tum.  LCapit.  va. 
(3)  G.  10. 
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présentent  à  l'assemblée  pour  être  juges  :  et 
on  ne  les  condamneM  ni  a  la  mort,  ni  à  mu- 
tilation de  membres.  Défense  de  brûler  une 
église,  d'y  entrer  pnr  force,  ou  en  enlever 
quelque  ctune,  sous  peiue  de  la  vie.  Même 
peine  contre  qûioonquR  aura  tné  ml  éréqtie, 
nn  prêtre  ou  un  diacre.  C'est-à-dire  que  ces 
meurtres  ne  pourront  élre  raciietés  coninie  l«'s 
autres  rétoienl,  suivant  les  luis  barbares. 
Délbnw,  Bons  méine  peine,  de  sacrifier  un 
homme  au  démon  ;  de  brtUer  un  homme 
ou  une  femme  comme  sorciers ,  en  manger , 
ou  en  faire  manger  la  chair,  supposant  que 
ees  sorciers  mandent  In  hommes.  Défense  de 
brûler  les  corps  morts,  suivant  Vusajîo  dos 
païens  ;  de  manger  de  la  chair  en  carême,  au 
mépris  de  la  religion  chrétienne.  Tous  ces  cri- 
mes sont  punis  de  mort.  On  condamne  aussi  à 
mort  tout  Saxon  qui ,  se  cachant  dans  la  mul- 
titude, méprisera  de  venir  au  baptimc,  et  qui- 
conque conspire  avre  les  païens  contre  les 
dm^tiebs.  Mais  ce  qui  peut  faire  croire  que 
ces  lois  si  sévères  avoient  principalement 
pour  but  d'intimider  les  barban>s,  et  procurer 
im  connr^ott,  cTeSt  qu'il  est  dit  que  qui- 
(Btmqtle  n'ayant  Colhmis  ces  crimes  qu'en  se- 
cret se  soumettra  h  la  pénitence,  sera  dé- 
livré de  la  mort  par  le  témoignage  de  l'évé- 
que  (1). 

On  fera  baptiser  tous  les  enfants  dansl  'an .  sous 
peine  de  grosse  amende.  C'est  qu'on  les  réser- 
Toit  encore  pour  Pâques,  à  moins  qu'ils  ne  fus- 
ant en  danger,  tes  mariages  illicites  Sont  aussi 
punis  (l'anionde.  Lesœrps  des  Saxons  chréliens 
seront  portés  aux  cimetières  des  églises,  cl 
non  aux  (ombeamt  des  païens  (2).  Ceux  qui 
auront  nUt  des  vœux  à  des  fontaines  ou  à  acs 
arbres,  ou  mangé  en  l'honneur  des  démons , 
payeront  une  amende,  ou ,  s'ils  n'ont  pas  de 
quoi ,  seront  dobttéft  en  Serfîoe  ft  l'église  jus- 
qu'à ce  qu'ils  payent.  Les  devins  et  Irs  sorciers 
seront  aussi  donnés  aux  é^»lises.  On  donnera  à 
chaque  église  une  cour  ou  métairie,  corie/n , 
avec  dent  manses ,  mamos ,  c'est-A-dire  dcdx 
maisons  de  serfs,  et  les  terres  pour  les  nour- 
rir; et  six-vinglshoninu'S  libres  tonlribucTonl 
à  donner  à  l'église  un  honmje  et  une  feinnu'  de 
condition  servilc.  On  payera  à  l'église  la  dime 
de  tout,  même  de  ce  qui  appartient  nu  fisc. On 
ne  ticnora  aucune  assmblée  profane  les  diman- 
ches et  ha  IBtes.  Les  antres  articles  de  ce  capi- 


ZLVI.  Cipiliiitfra  d'AiK-la-aMpckc 

Le  roi  Charles  passa  à  Aix-la-Chapelle  la 
fête  de  Pâques  de  1  an  sept  cent  quatre-vinjrt- 
neuf ,  qui  étoit  le  dix-neuvième  d'avril  ;  et  le 
Tingt-troisiènie  de  mars  précédent .  Il  tint  mie 
assemblée  an  même  lieu,  on  il  publia  un  capi- 
tulaire  de  quatre-vingts  articlos.  qui  tend 


(1)  C.  l,t,S,i,6,e,7, 

•,s*n. 


(S)  Cio»io,ss,si. 


principalement  au  rétablissement  de  la  disci- 
pline (1).  Il  est  adressé  à  tons  les  eodésliati- 

quesel  aux  séculiers  constitués  en  dignité^  et 
h*  commissaires  du  prince  sont  chargés  do  îp 
porter  dans  les  provinces.  Les  cinquaulc-hiut 
premiers  articles  contiennent  des  extraits  des 
anciens  canons ,  dont  le  corps  de  l'artide  est  le 
sommaire.  Le  premier,  par  exemple.  ptrU': 
Il  y  en  a  qui  sont  cxcommuuic's  pour  leurs 
fautes  par  leurs éféques,  el  reçus  à  la  cooubb- 
nion  par  d'autres  personnes  ecclésiastiques  ou 
laïques  :  ce  qui  est  absolument  défendu  par  les 
conciles  de  Micée,  de  Cbalcédoine,  d'ADtiudie 
et  de  Sardiqne.  Ensuite  sont  rapportés  tout  m 
lonj;  les  rnnons  de  ces  conciles.  C'est  donc  ud 
extrait  du  code  des  canons  que  le  pape  Adrieo 
avott  donnéau  roiCharlesen  sept  centsoiIaal^ 
quatorze,  où  on  a  mis  ce  que  l'on  estimoitle 
plus  d'usage  (2).  I^s  vingt-deux  derniers  a^ 
ticles  de  ce  capitulaire  ne  coulieuneot  poiot 
d'anf<nités  de  canons  :  ce  sont  senlemeni  In 
exhortations  salutaires  pour  maintenir  krd^ 
gion  ,  la  paix  et  les  bonnes  inrpurs.YoidceqQi 
m'y  paroil  de  plus  remarquable. 

Ceux  qui  jurent  sur  les  reiiqnea  sont  exlKr^ 
lés  à  le  faire  à  jeun  ;  il  est  défendu  de  Mr 
jurer  les  enfants  avant  l'âge  de  raison;  croi 
qui  se  sont  une  fois  parjures  ne  peuvent  pins 
être  témoins  ni  admis  an  serment.  Toutes  su* 
perstitions  sont  défendues ,  et  ordonné  de  punir 
les  enchanteurs,  ceux  qui  pri-lendent anieoer 
des  tempêtes  ou  donner  des  ligatiu^.  On  dé- 
fend tous  les  écrits  apocryphes,  comme  me 
prétendue  lettre  descendue  du  ciel,  qui  avoit 
couru  1  année  précédente  (3).  Mous  avons 
nnelettresemUabledenmpostenr  Adalbertill. 
On  défend  de  souffrir  certains  vagabonds,  doo- 
més  mangons ou  cottions,  qui  couroient  parle 
pays  nus  et  chargés  de  fers,  sous  préteite  de 
pénitence.  11  vant  mieux,  ajoute  le  capitnbiR, 

Sue.  s'ils  ont  commis  quelque  crime  extru  r- 
inaire,  ils  demeurent  en  un  lieu  à  travaillf 
el  servir  pour  accomplir  la  pénitence  qui  Itur 
sera  imposée  sttiYant  les  canons.  On  maniBe 
les  travaux  qui  sont  défendus  le  dimanche,  et 
on  pwmet  de  voiturer  pour  trois  causes,  pour 
l'armée,  pour  les  vivres  el  pour  les  entetifr 
ments  (5). 

On  exliorfe  les  évé<]ues  h  pas  ne  remplir  lenr 
clergé  d  entants  de  condition  servile,  mais  d  y 
mettre  antsl  des  libres;  (fdtabllr  de  petiM 
écoles  pour  apprendre  à  Ifape,  et  d'autres  par 
tous  les  cathédrales  et  les  monastères ,  où  l'on 
apprenne  les  psaumes,  les  notes,  le  chant, 
l^rilhméliqne  et  la  grammaire.  On  ne  voit 
point  si  ces  notes  ét oient  celles  dn  rliant  m  de 
l'écriture  abn''gée.  Que  l'on  se  serve  de  li<T« 
bien  corrigés;  et  que  l  Evangile,  le  wautief 
et  le  misMl  ne  soient  écrits  que  par  dm  hoons 


(3)  C.  fl«,  63,  o: 

(4)  Sup.  I.  XLIl,ll.i. 

(5)  C.  n,  7«. 
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m  âge  parfait  Les  évéques  auront  soin  que  les 
prttres  qu'Us  enfuient  |nr  k  diocèse ,  pour  in- 
Ftraire  H  jîouvcnicr  îr  peuple,  n'enseignent 
ri  D(i  apocryphe;  et  ils  iustruiroiit eux-mêmes 
«  («uple  des  vérités  de  ft»i  néceistîm  tu  saint, 
éêa  réfies  des  mœurs.  Les  moines  seront 
aiminés  dans  le  noviciat  nwmi  i]w  <l  <Mro 
npis,  et  n'iront  point  au\  assemblées  de  jus- 
li«,iiOD  plos  qaelesders  qni  seront  sons  la 
(oodaite  de  Tévéque,  comme  les  moines  sous 
lâbbé.  I>«'ffn<i('s  ;u!x  abbosses  de  donner  dans 
iéfiifek  bjuedicliou  aux.  hommes  par  l'itu- 
pttitifln  des  maiBS  et  le  signe  de  la  crôix,  ni  le 
foile  aux  filles  avec  la  bénédidion  sarerdo 
Ule'l*.  Ixs  Tîîfiines  *inivrofît  lerhnnt  rfunain  , 
Rio»  1  iuslitutioii  du  fui  l'epiu,  quand  ii  ù(a 
lediaot  ^ican  pour  enlielenir  l'union  avec 
'failli  siège  (2 

lijra  deu^i  autres  ta  pi  lu  la  ires  dans  lanK^nie 
anée  sept  cent  qua  Irc- vingt-neuf ,  dont  1  un 
M  de  seize  articles ,  qui  oonoerncnt  presque 
V^i*  |ps  mnînf's  ;  l'autre  en  contient  vingt^un , 
Éxii  les  plus  remarquables  sont  (3)  :  petits 
Httstéres  de  filles ,  où  la  régie  n'est  point  ob- 
MTée,  seront  réunis  aux  ^n-an(!s  ;  leur  clôture 
«?fa  «arfe,  et  elles  n'érrironl  point  de  billets 
Émlaoterie.  On  baptisera  suivant  l'usage  ro- 
■kLes  dinModieB  ailfs  fêles ,  tout  le  inonde 
niox  églises  publiques,  et  on  ne  dira  point 
Ii  tome.  dnnH  le*«  mnisons.  On  ne  bnpti»w»ra 
les  cloches ,  et  ou  ue  pendra  point  a  des 
pém  in  papiers  eottire  la  grêle.  Lesév^ 
106,  les  abbés  et  les  abbesses  n'auront  ni 
ttKus.  ni  oiseaux  pouT  la  diasse,  ni  boufibos 
•ijuBgkurs  (4;. 

ItlVIt.  tinei  earailiis. 

U:  (ape  Adneu  avoit  eu\  oyé  au  roi  Charles 
biela  du  concile  de  lifioée,  pour  les  faire 

lamituT  et  approuver  par  les  évtH^ues  d'Occi- 
1ml.  qui  n  y  avoient  point  eu  de  part,  et  n'y 
inxefii  pas  même  été  appelés  (5j.  Le  roi  les 
fM  mt  eianfner,  les  cvêques  de  Ftanœ 
bavèrent  la  dècipi<>n  rfc'?  (îri^rç  rnnfrnire  à 
Sff  usage,  qui  éloil  hien  d  avoir  des  images 
la» le»  églises ,  mais  non  de  leur  rendre  aucun 
■fie.  Us  composèrent  donc,  sous  le  nom  du 
*^i.unlong  écrit  divisé  en  quntr»'  livres,  avec 
m  grande  préface ,  où  ils  disoient  :  Un  a  tenu, 
1 M  quelques  années,  en  Bilhynie,  un  con- 
^ où  l'on  a  usé  d'une  telle  impudence,  qu'on 
i  rtjctc  entièrenirnt  bs  images  que  les  an- 
^  avoient  mises  pour!' ornementât  églises, 
tlinteoire  des  choses  passées,  atitilMiant 
^1  'm^^m  ce  que  le  Seigneur  a  dit  des  idoles, 
^  prétendant  que  leur  erïipereur  Constantin 
'^â*oil  délivres  de  l'idolâtrie  (6j.  On  a  tenu , 
*  es  quartiers-là^  un  aulre  concile ,  ii  >  a 


.  I  C  TS,Tt,T|.n.  (5>  Ilincm.  in  I^uJun. 
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environ  trois  ans  ,  qui  donue  dans  u'^s 
erreur  opposée;  car,  ayant  anathématisé  le 
premier,  il  oblige  à  adorer  les  imnires.  Il  est 
clair  que  le  pr^ier  concile  ^t  celui  que  Con- 
stantin Coprooyme  fit  tenir  à  Constantinople 
en  sept  cent  cinquanle-quatre ,  et  que  le  second 
est  celui  qui  fui  Icnn  sous  Constantin  et  Irène, 
à  iNicée  en  liiltiyuie,  l'an  sept  cent  quatre- 
vingt-s«>pt,  et  par  oonéqnent  <|iie  cat  écrit 
fut  composé  Tera  Tan  sept  cent  qnatn- 
vinpl  -  dix. 

Pour  nous,  ajoute  la  pretaa>,  nous  recevons 
les  six  condles  généraux  ;  ma»  nom  rejetons 

■ivec  mépris  les  nouveautés,  comme  aussi  ce 
concile  letni  fu  Hilhynie,  pot;r  fntrp  adonT  les 
images ,  dont  les  actes  destitues  d  eluqueuce  et 
de  sens  étant  venus  jusqu'à  nous ,  nous  avons 
été  obligés  d'écrire  pour  le  réfnfnr  .  nfm  que 
personne  n'y  soit  trompé,  et  nous  avons  entre- 
pris cet  ouvrage  de  l'avis  des  évéques  de  notre 
royaume.  Car  c'est  le  roi  Charles  que  l'on  fait 
parler  (1). 

Dans  le  corps  de  1  ouvrage ,  voici  ce  qui 
me  parott  de  plus  remarauable.  11  est  vrai 
que  Moïse  a  fait  faire  desiffléraliins  par  ordre 
de  Dieu  ;  niais  il  n'a  pas  commandé  de  les 
adorer  (2).  lien  est  de  même  du  ser{>ent  d'ai- 
rain, qui  devoil  bien  être  regardé  pour  guérir, 
mais  non  adoré.  Et  sur  le  passage  du  psaume 
qui  porte  (3)  :  A doreï  l'escabeau  do  ses  pieds, 
c'est-à-dire  à  la  lettre  l'arche  d  alliance}  ils 
ont  recours  aux  applications  mystiques  das 
pères ,  qui  l'entendent  de  Jésus-Christ.  On  al- 
lépioil  un  passage  des  artes  de  snint  Sylvestre, 
ou  li  est  dit  qu'il  présenta  à  Constantin  les 
images  des  apôtres.  On  répond  qu'il  tte  les  Ht 
pas  adorer,  et  on  mnlpstr  rautorilé  de  cc^ 
actf's  renvoyant  au  di  rn't  dr  sain!  Gélase  (4). 
L  auteur  de  a't  ouvrage  avoue  qu  il  ne  connott 
ni  la  vie  ni  les  écrits  de  saint  Grégoire  de 
Ny.sse.  11  trouve  fort  mauvais  que  le  conciio  de 
iNicée  compare  les  images  à  1  eucharistie ,  dont 
il  relève  la  dignité ,  et  dit  que  les  images  n'ont 
aucune  consécration,  et  tiennent  tout  ce  qu'elles 
sont  du  priiitre  nii  (\n  srulplcur  (5).  Il  y  avait 
donc  des  lors  eu  Occideul  des  images  de  relief, 
et  les  images  n'avoieut  aoeone  Mnédietion  ^ 
non  plus  qu'en  Orient.  L'auteiu*  prétend  aussi 
répondre  à  la  comparaison  des  imagres  avec  la 
croii,  les  vases  sacrés  et  les  livres  de  l'ibcrilure 
sainte  (6).  Il  relève  la  vertu  de  la  croix ,  sans 
démêler  l'équivoque  de  la  croix  prise  pour  k 
passion  de  Jésus-Christ ,  et  pour  le  bois  qui  en 
a  été  l  instrumont,  et  1^  images  de  celte  croix 
matérielle.  Car,  s'il  est  permis  d'honorer  la 
vraie  croix  et  ses  imaffes  parce  qu'elles  nous 
rappellent  en  mémoire  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  pourquoi  ue  scra-t-il  pas  permis  d'ho- 
norer l'image  de  Jéaus-Cbrisl  même?  Il  en  est 


(1)  Lib.  t,c,  15.  LU),  u,  c.  17. 

(2,  C.  18.  5        17.  V.  lilj.  IV,  c. 

{■A,  Ub.  11,  c.  5.  Ps.  O'J.  10. 

(i;  Sup.  1.  .\xx,  1.  3i.  Lit.  Il,  c.  iiS,  «0»M. 
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de  môme  à  propor(ion  des  vases  sacrés.  Ce  sont 
|<)ujour>i  fies  choses  matérielles el  desonvragcs 
de  la  main  des  hutumes,  dunl  la  vénéraliuii  ne 
prat  être  que  rdalive.  cet  endroit  est  le  plus 
fi)ibli<  des  livres  rnmlins;  car  (^est  ainii  que 
nous  nommons  cet  ouvrage. 

L'auteur  fait  plusieurs  reprœhes  incidents 
aux  pères  du  concile  de  Nicéc,  el  entre  autres 
à  Taraise,  dédire  que  le  Saint-Esprit  procède 
du  père  par  le  Gis  (1).  En  répondant  à  la  com- 
raraison  des  images  des  empereurs ,  que  l'on 
minoroU  dans  les  villes  et  les  provinces,  les 
recevant  avec  fh^-^  (  ierpres  et  des  parfums ,  il  dit 
que  c'est  un  abus  el  nn  reste  d'idulàlrie  (2). 
Sur  ce  que  Ton  dit,  que  rhonnera*  de  l'image 
passe  à  l'original .  il  amvient  que  les  gens  in- 
struits peuvent  en  user  ainsi  ;  mais  il  soutient 
que  c'est  une  occasion  de  scandale  aux  igno- 
rants. Ainsi  il  ne  seroit  pins  question  que  de 
bien  instruire  les  peuplis.  L'auteur  reprcM'he  à 
Constantin,  métropolitain  de  Chypre,  d'avoir 
dit  :  Je  reeois  elj  honore  les  saintes  images, 
suivant  l'adoration  que  je  {Hrends  à  la  sainte 
triniîn  .  r  t  j  nn  ilhématise  ceux  qui  ne  sont  pas 
de  ce  senlinienl.  Mais  c'est  une  erreur  de  fait, 
fondée  apparemment  sur  une  fausse  traduc- 
lioD  (3).  Car,  dans  l'original  grec  et  les  deux 
anciennes  versions  que  nous  avons,  C'onst;intin 
de  Chypre  parle  ainsi  :  Je  reçois  et  i  honore  les 
saintes  images ,  et  je  ne  rends  qu'à  la  seule  tri- 
nité  suprême  l'adoration  de  latrie.  Ce  qui  fait 
un  sens  tout  contraire.  Cependant  c'est  princi- 
palement cet  article  qui  rendit  le  coucile  de 
Nicée  odieux  en  Occident.  L'autenr  des  livres 
carolins  prétend  que  l'honneur  que  l'on  rend 
aux  r<*liques  des  saints  ne  tire  point  à  consé- 

3uence  pijur  leurs  images;  mais  il  ne  dit  rien 
e  solide  pour  le  prouver  (4).  Il  reproche  aux 
pères  de  Nicée  d'avoir  employé  pour  preuves 
des  écrits  apocryphes  et  fabuleux  ;  mais  il  n'en 
fait  la  critique  en  particulier  que  de  très-peu  : 
il  est  vrai  qu'il  rétute  assez  bien  {iloaiears  ap- 
plications forcées  de  l'Ecriture. 

Entin  il  soutient  que  ic  ooodle  des  Orecs 
n'est  point  universel,  paroe qu'il  n'est  pas  as- 
semblé de  toutes  les  parties  de  l'Eglise,  ni  la 
d<'risiftn  conforme,^  la  Hortrine  de  l'Eglise uni- 
vcrsrile  (5).  Car  il  convienlqu  uo  concile  de 
quelques  proTincesprat  passer  pour  universel 
quand  sa  aoi  lrineesl  catholique.  C'étoient  les 
deux  priiici[)al('s  rriisun*;  d(>s  François  pour  re- 
jeter ce  concile ,  qu  il  n  y  avoit  eu  de  tout  l'Oc- 
cident que  les  légats  du  pape,  et  que  sa  déci- 
sion étoit  contraire  à  leur  usaa;e.  La  conclii'^i m 
est  adressée  au  pape  et  a  l'église  romaine  en 
ces  Icrraes  :  Sachez  que,  suivant  les  lelircs  de 
saint  Grégoire  à  SéK'uus,  nous  permettons  de 
faire  des  iriri'.'os  et  de  les  mettre  drins  l'église 
et  dehors  pour  i  amour  de  JJieu<>t  de  ses  saints; 
mais  nous  n'obligeons  point  ceux  qui  ne  le 


(1;  Liv.  nr,  c.  3. 
(ît;  C.  5, 10. 

(i'  CoDC.  tj  Acia  9f  p. 


187,  c.  p.  725. 
(ij  C,  17,  U,  90. 
(S)  Liv.lV^C'SS. 


veulent  pas  à  les  adorer  ;  et  nous  ne  permet- 
tons, ni  de  les  rompre,  ni  de  les  dcfniirp  l 
Tout  cet  écrit  fait  voir  une  grande  preveniioa 
des  François  contre  les  Grecs.  ItolesdiicsiMl  ; 

sur  plusieurs  points  de  peu  d'importance, em- 
ploient quantité  d'expressions  dures,  de  man- 
vais  raisouucmeuts  cl  de  preuves  hors  da 
siqet 

XLVIll.  GtotUQtio  épouse  Marie. 

n  €S>i  certain  d'ailleurs  que  le  roi  Charles 
avoit  alors  sujet  d'être  mal  content  de  l'impé- 
ratrice' Irène  (-2).  Car,  dés  l'an  s<  pi  ceQtqiulre- 
vingt-deax,  elle  avoit  envoyé  demaoder  I 
Charles  Rolrude  sa  fille  pour  le  jeune  Coustân- 
tin,  et  !  lissé  auprès  d'elle  un  eunuque  pour 
lui  appri-udrc  la  langue  cl  les  mœurs  Afi 
Grecs  :  et  toutefois,  six  ans  après  elle  rompit  k; 
traité,  et,  ncmobsfîint  r:\tTpfliiniqnrCoiistaDtin 
avoit  conçue  pour  Kolrudc ,  oUe  lui  tit  épow  ; 
malgré  lui  une  Arménienne,  nommée  Mano. 
au  mois  de  novembre,  indiction  douzième, 
r.in  sept  cent  quatre-vingt-huit  (3).  M;irie 
étoit  de  basse  naissance  ;  mais  on  attribua  m 
élévation  à  la  vertu  de  son  oncle  Philaréie, 
surnommé  l'aumônier  (4).  Iléloit  de  PapbU- 
gonie ,  et,  s'étant  cnncbi  par  son  travail,  il, 
tomba  on  pauvreté  et  ne  cessa  pas  de  faire  1  au* 
mOne.  On  remarque  cet  exemple  de  sa  dnrilè. 
Un  de  ses  voisins ,  ayant  perdu  son  boeuf,  vint 
le  trouver  comme  il  labouroit.  Le  voyant  af- 
fligé de  sa  perte,  il  détacha  un  de  ses  bcniûi: 
qu'illui  donna,  et  se  mit  à  tirer  sa  diarmeafeel 
l'autre  bœuf  Sa  nièce  étant  devenue  împ'Va-' 
trice  l'enrichit;  il  continua  ses  aumOn^avec: 
abondance,  et  mourut  dans  une  heureuse  vieil- 
lesse. L'église  grecque  rhonore  le  seotNid  ée 
décembre  (5). 

Constantin  avoit  aussi  de  son  c6(é  une  tante; 
sainte,  nommée  Anthuse,  fille  de  Constaotn 
Copronyme,  qui  l'ayant  voulu  marier  cik  le 
rpfii>;;K  Après  sa  mort,  se  trouvant  librf»,  (  H? 
distribua  tous  ses  biens  aux  pauvres.  âiLv 
é;^Wises,  aux  monastères,  ou  pour  la  réoetup- 
lion  des  captifs.  Elle  donna  ses  habits  d'élofli» 
d'or  pour  ! 'ornement  des  écrlises.  C'éfoit  II 
mére  des  orplicUns  et  des  entants  abaodoiiiKS; 
elle  les  rassembloit,  les  élevoit  el  les  iaslnii* 
soit.  Elle  meltoit  les  vieilles  gens  en  des  hôpi- 
taux, et  prenoit  soin  des  mourants.  Irène  d 
Constantin  l'inviiërcnt  souvent 
avec  eux  au  goavemement  de  l'empfie . 
elle  le  refusa  constamment  ;  et ,  ayant  reçu  le 
voile  des  mains  du  patriarche  Tarâise,  elle  se 
retira  dans  le  monastère  d'Eméuie,  où  ell«' 
moumt.L'église  grecque  boDore  sa  — 
le  douzième  d'avril. 


ent  à  prendre  part 
de  l'empire  ;BMjt| 


1 

384. 


C.  ulf. 
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(5}  Meiiol.taa.  1 
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Ik^l'aaiiée  qui  suivit  le  mariage  de  Con- 
iaiin^  c'est-à-dire  la  diiièine  de  son  règne , 
«l»!  cent  qiulre-vingl-neur  de  J.-C. ,  la  divi- 
fiti  <Y|;ït,i  f>nfn'  lui  <•!  s;i  nièro  Trrne  (1).  De 
^tit-odus  deviu!»  pcrsuadcmil  a  ccUe  prin- 
OM  qoMb  étoieiit  anurés  que  c'étoit  à  elle 
rtoooà  son  fils  que  Dieu  avoît  dostinc  l'eni- 
pirc  Etant  fcmnn»  vl  ambitieuse,  elle  so  laissa 
«xtooit  séduire  par  ces  promesses.  Cuuslantin 
éttm  eMé,  âgé  de  vingt  aiis«  "woyoM  avec 
L3;:rin  qu'il  n'avoil  encore  aucun  pouvoir , 
d que  le  patrire  Staurace  disposoit  de  tout.  II 
résolut  donc     laire  arr(Ucr  sa  mère,  el  la  re- 
kfoer  en  Sicile.  iMais  Staurace  découvrit  la 
o-iijuratinn  ;  ri  ri[ii|)éralrice  fit  fituoltor.  raser 
tiruJer  pluhieurs  dtô  grauds  uiliciers  qui  en 
«fciéent  complices.  Elle  fit  battre  son  fils  même, 
raccabla  de  reproches ,  el  l'empêcha  pendant 
pinsiears  jours  de  puroHre  en  public. 
1  Cependant  la  flotte  des  Arabes ,  étant  partie 
|è  Chypre,  vint  attaquer  les  Romains  dans  le 
ptfe  d  Attalte.  Théophile,  duc  de  Qbyre  en 
rnioV,  s'étanl  trop  avance,  fut  pris  el  mené 
m  calife  Âaron,  qui  lui  fit  de  grande»  pro- 
MKs  poor  l'obliger  à  apostaster.  Après  Ta- 
voir  pressé  long-temps,  comme  il  demeura 
frnK',  îl  lui  fit  couper  la  (<Me  ;  et  Théophile 
tttuflrit  ainsi  le  martyre.  L'£glise  en  fait  mé- 
arirele  vingt-deuxième  de  juillet  (2). 

L'impératrice  Irène  n voit  fait  premier  serment 
îkMt»  l'*s  troupes,  hormis  à  celles  d'Armé- 
■e,  de  lui  obéir  a  elle  seule  (3).  Ceux-ci  le  re- 
feérait ,  à  cause  du  serment  qu'ils avoirat  fait 
i\  im  auparavant  d'obéir  à  Constantin  el  à 
iitûe  ;  el,  comme  elle  voulut  les  contraindre , 
h  prockmèrent  empereur  Conslanlin  seul. 
[Itf  troupes  des  autres  thèmes,  car  c'est  ainsi 
feeloQ  nonnnoil  alors  rorps  de  la  milice, 
pirenl  la  même  résolution  j  et,  s  étant  as- 
fenblcs  au  mois  d'octobre  de  la  quatorzième 
ialiction,  l'an  sept  cent  quatre-vingt-dix  ,  ils 
«î'Tii.iriTenl  Constantin  seul  rmpercur.  "Niais  au 
•QB de  janvier  sept  cent  quatre-vingt-douze, 
hiictioo  quinzième ,  il  se  laissa  persuader  par 
s  mère  et  par  plusieurs  grands  de  la  déclarer 
itnoîv^  imprrntrice ,  et  de  mettre  à  la  téte  des 
<ti£S  les  deux,  noms  de  Constantin  et  d  Irène, 
'«■ne  au  oommenoement.  Ce  jeune  prince 
^jit  foible  et  léger,  et  croyoit  aux  astrologues; 
n  é:sque1s ,  nommé  Pancrace ,  lui  persuada 
^  oombattre  témérairement  les  Bulgares,  qui 
«Mrent  et  ini  taèrent  plusieurs  personnes 
f^-tnâdérables,etPancraceluî-ni(.^nH'!  i].  De  son 
L'-mp^ .  mi  mois  de  décembre  sept  rtnit  quatre- 
^iojgl-iiixiiy  cul  un  incendie  à  Coustanlinoplc, 
Ifri  Mda  ime  partie  do  palais  patriarcal ,  et 
^tr(>  autres  l'endroit  on  étoienl  les  oripfinaux 
^  explications  de  saint  Jean  Cbrj  soslOmc  sur 
lEiriUu-eiS). 


1)  neoiè.  ot.  10,  p. 


llirt.R.SSjaU. 


(3,  Thpopti.  p.  non 

(4j  1'.  auâ, 

(S)  Ccdr.to.l,p>47S. 


Eu  Espagne ,  i!  s'éleva  cependant  une  nou- 
velle hérésie  (1),  Elipand,  (pii  avoil  succédé 
à  Cixila  dans  le  siège  de  Tole(i<\  consulta  Fé- 
lix ,  évéque  d'Urgel ,  qui  avoit  élr  son  mnitre, 
de  quelle  manière  il  recunuoissoit  Josus-CbrisL 
pour  fils  de  Dieu ,  s'il  le  tenoit  pour  Cils  na^ 
lurel  ou  pour  adoptif.  Félix  répondit  que  Jé- 
sus-Christ, selttti  h\  nature  humaine,  n'est  que 
fils  adoptif  el  nuncupatif,  c'est-à-dire  de  nom 
seulement.  ESipand ,  ayant  reçu  rcttc  réponse, 
répandit  cette  doctrine  dans  les  Asiuries  el  la 
Galice  ;  cl  Félix  la  répandit  au  d(  çà  des  Pyré- 
nées, dans  la  Septimanie,  qui  est  à  peu  près 
notre  Languedoc  [2).  Elipand  attira  encore  à 
son  parti  Ascaric,  archevêque  de  Rrague  ,  et 
quelques  chrétien*;  de  ('ordoue. 

Le  pape  Adrien ,  averti  de  celle  erreur  nais- 
sante, écrivit  une  lettre  à  tous  les  cvèques 
d'Ks[)nirne,  par  laquelle  il  les  exhorte  à  s'en 
donner  de  garde ,  et  à  demeurer  fermes  dans 
la  doctrine  de  l'Eglise  i-i).  Saint  Pierre ,  ajouto- 
t-il,  a  reconnu  Jésus-Christ  pour  le  tils  du 
Dieu  vivant ,  et  saint  Paul  dit  que  Dieu  n'a  pas 
épargné  son  propre  fils  (i).  11  rapporîe  ensuite 
les  autorités  de  plusieurs  pères  grecs  et  latins, 
pour  montrer  que  le  nom  d'enfants  adoptifs 
convient  aux  chréli'ms ,  et  unu  à  .1(  sus-Christ 
même.  11  se  plaint  dans  (cUe  luéme  lellre  de 
quelques  autr^  abus  qui  régnoient  en  Es- 
pagne. Quelques-uns  reculoient  la  pAque  au 
delà  des  bornes  prescrites  par  le  font  il*  de  iNi- 
cée  ;  et  les  chefs  de  cette  secte  étoieul  deux 
évôques,  Migétius  et  l^ila.  Quelques-uns  trai- 
toient  d'ignorants  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
manger  du  sang  de  porc  el  des  viandes  suffo- 
quées, quoique  la  pratique  générale  fût  de 
s'en  abstenir  ;  et  le  pape  déclare  ceux  qui  en 
mangent  chargés  d'anathème.  D'autres,  en- 
tendant mal  la  prédestination,  nioienl  la  li- 
berté, ou  la  relcvoienl  trop  au  préjudice  de  la 
grAce.  D'autres  se  conformoient  aux  mœurs 
des  juifs  et  des  jKiïcns,  c'est-à-dire  d<'s  nuisul- 
maiis.  (  '  (  nlrn  luieiU  des  mariages  avec  eux  ; 
des  feimuL's  »c  reiuarioicnt  du  vivant  de  leurs 
maris.  Les  prêtres  éfoienl  ordonnés  sans  exa- 
men,  et  plusieurs  autres  abus  régnoi<  nt  rn 
Esjiagnc,  sans  doute  à  la  faveur  delà  dotuiua- 
tion  des  Arabes.  Egila,  dont  il  est  parlé  dans 
celte  lettre  ,  étoit  évéque  d'Elvire  on  Illibéris 
dans  la  Bétique,  et  avoit  été  ordonné  par  Til- 
licaire ,  archevêque  de  J>ens  (5) ,  qui  en  avoit 
obtenu  commisHon  du  ppe ,  sur  le  rapport 
avantageux  qu'il  avoit  làitde  sa  foi  et  de  ses 
nueurs. 

Lt.  Béat  elÉthirlasTéstftlcnt  i  Élipand. 

En  conséquence  de  cette  lettre  du  pape,  Eli 


(1)  Egintrt.  an.  701. 
-2  Tnti.  Aur.  de  Inug. 

1.  I.  (iiU. 

(3)  God  Garn.  VI. 


(i)  MaUh.xvf,  0.  Roin. 
VUI,  92. 
(il  Ead.  £p.  07. 
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pand,  areheféqaedeTolAde,  asieinlila  nn  eon-  lais,  donnèrent  pour  tnotmoÊ  fcSUe  Alphonse, 

cile,  où  il  condamna  rcrrour  dr  Mé^ècc  tou-  fils  du  roi  Troïla,  son  frère,  l'ère  huit  crot 
chant  la  pâque  ;  niais  il  conliniia  d  «'nscijçner  viiig:l-un,l  an  sept  cent  qiiatr(?-vin{?t-troîs.  Mais 
ksîennelouc-hauiradupliondeJe»us-Ctiri!ji(l).  I  Mauregat,  &ou  ouclc ,  iils  d'Alpiiou&e  I*' d 
Cdniqni  lai  résista  le  plus  fut  Béat,  préire  I  d'une  esclave,  le  chassa  eCa'emparadaroyaiiiiK, 


et  moine  dans  les  montagnes  des  Asturîes, 
nommées  IJévancs.  Il  fut  aidé  dans  ce  travail 

Sar  Elhérius  ,  son  disciple ,  depuis  évéquu 
'Osma,  et  ils  ramenèrent  à  l'Eglise  plusieurs 
de  m\\  qii  Flipand  avoil  séduits,  rdui-ei  en 
fut  extrêmement  irrité,  et  écrivit  toiUre  eux 
à  un  ahhé ,  nommé  Fidèle une  lettre  où  il  di- 
loit  entre  autres  chos<^  :  Ôtit  ne  confesse  pas 
que  J('"^iis-Christ  est  adopiif  s,  Uni  l'humenité 
et  non  scion  la  divinité,  est  héretiaue  (2).  Au 
Uea  de  me  consulter,  ils  veulent  m  enseigner, 
montnirt  qu'ils  sont  serviteurs  de  Tantechrist. 
Je  vous  envoie  la  lettre  de  l'évéque  Ascaric, 
qui  m'interroge  modestement,  aiin  que  vous 
rojkx  la  dlfimiice  et  llnimilité  des  serviteurs 
de  Jésus-Christ ■  On  n'a  jamais  oui-dire  que 
des  Livaniens  aiofit  instruit  ceux  do  ToltHle. 
Tout  le  monde  sait  que  ce  siège  a  toujours  été 
ilhutre  par  sa  foi ,  et  qu'il  D*en  est  rien  sorti 
de  schismatique.  Mes  frères  et  moi  ,  nous 
avons  réprimé  h  Séville  l'hérésie  des  mif;é- 
tiens  touclianl  la  pàque,  et  leurs  autres  er- 
reurs, et  cenx-d  prétendent  noos  reprendre. 
Si  vous  ngissez  mallemrnt  et  ne  les  (•orrig:rz , 
je  ic  ferai  connoître  à  nos  frères,  c'est-à-dire 
aux  autres  évéqucs,  et  vous  en  aurez  la  con- 
ftnb».  Inslruisex  notre  firére  Ethérius,  ouf 

est  encore  jeune  ^  iM  n'a  nmféré  qn'nvrc  drs 
ignorants  et  des  schismatiques.  Il  r<)mj»are  en- 
suite Béat  à  Bonosc  le  fautiuien  et  à  Fauste  le 
manichéen,  et  ajoute  (S)  :  Je  vous  prie,  exci- 
tei  votre  zôlt*  pour  Mor  vriiv  rrreur  d'entre 
vous,  atiu  que ,  comme  le  Seigneur  a  déraciné 
nar  ses  serviteurs  l'héH^sie  migétiennc  dans  la 
la  province  fiètiqoe ,  ainsi  il  se  sert  de  vous 
pour  arracher  de  la  province  d'Asturie  l'hé- 
tésie  béatiemie.  Ainsi  parloit  Elipaud.  Sa  lettre 
ftat  écrite  au  moto  droctobrc,  ère  huit  cent 
vingt -trois,  qui  est  l'an  sept  cent  qoatre- 
vinjît^inq;  et  Béat  étant  venu  avec  Ethérius 
trouver  l'abbé  Fidèle  à  cause  de  la  reine 
Aboslnde,  ils  Tirent  cette  lettre  le  vingt> 
sixième  de  novembre  suivant,  et  apprirent 
qu'elle  êloit  répandue  par  toute  l'Austrie'i}. 

Abosinde  ctoit  fille  du  roi  Alphonse  le  t  a- 
tbolique,  et  veuve  de  Silo,  qui  succéda  à  Au- 
rélius  l'ère  huit  cent  douze,  c'est-à-dire  l'an 

sept  cent  8oi\;inlp  -q!inf(>r7" ,  r\  rr^ua  neuf 
ans  (5).  Il  apporta  de  Merida  le  corps  de  saiitlo 
Eulalie,  vierge  et  martyre^  et  le  mit  dans  le 
monastère  de  Saint -Jean  de  Pravia,  qu'il 
fonda,  et  où  il  fut  enterré ,  et  son  épouse  aussi. 
Cette  princesse,  ave<-  tons  les  officiers  du  pa- 


(1)  Vi(â  S.  B««li,  to.  5, 
Ad.  Ben.  p.  TM. 

(2)  P.  304. 

(3:  Sud.  I.  IX,  a.  17;  XXi 
n.  if. 


(l^  EUier.  1.  i,adv.EIfp. 
inil.  loin.  13,  bllll.  PP. 
Lugd.  p.  355. 

<5;  Sebast.  Salvud.  D. 
19,  etSudoval. 


qu'il  tint  six  ans.  Après  sa  mort ,  ère  huit  cent 
vingt-sept,  l'an  sept  cent  quatre- vingt-neaf, 
Yérèmon  ,  neveu  d'Alphonse  1"^' ,  régna  pr-n- 
dant  trois  ans,  au  bout  dcsauels,  s<^'  !>•  u- 
venant  qu  il  avoit  été  ordonné  diacre,  il  rfmil 
la  couruane  à  Alphonse,  que  Mauregal  avoil 
chassé ,  et  vécut  avec  lui  plusieurs  anam 
en  grande  amitié.  Alphonse  il ,  surnommé  k 
(  Iiaste,  fut  donc  rétabli  l'ère  huit  cent  irente. 
l  an  sept  cent  quatre-vingt-douze,  et  ré^ 
cinquante  ans.  Pendant  l'usurpation  de  Maih 
regat ,  la  reine  Abosinde  se  retira  et  prit  I  hi- 
bil  de  n'Ii'jicn^o .  snivnnt  l'ordonnance  dutnn- 
sicmc  concile  de  Sarragossc ,  et  vécut  sous  b 
conduite  dcFabbé  Béat  (1). 

Celui-ci,  ayant  donc  vu  la  lettre  d'Elipand 
à  l'abbé  Fitlèlr* ,  y  fil  une  répons<*  en  son  in  a) 
et  de  sondisciple  Llhérius,  dèjàév(>qued'U»tua. 
Elle  est  divisée  en  deux  livra  ,  et  écrite  ivec 
|M>u  d'ordre  et  do  méthode  ;  mais  elle  fail  ^iiir 
une  grande  étude  de  l  Ecriture  et  des  por-'s 
Un  y  rappurle  le  symbole  ou  confession  de  loi 
d'Elipana ,  on ,  parlant  de  la  Irinité,  il  dit  que 
les  trni'^  personnes  sont  Dieu,  le  principe r! le 
Sainl-Espril,  et  compare  leur  union  à  celk 
du  mari  et  de  la  femme,  et  de  plusieurs àoer 
unies  par  la  charité  (3).  En  quoi  il  semblea'id- 
nieltre  qu'une  union  morale.  Ensuite,  parlm' 
de  [incarna  lion,  il  exprime  nettement  son  er- 
reur, en  disant  que  Jesus-Christ  n'est  que  fil 
adoptif  deOicu  selon  son  humanité,  et  que œ 
n'est  pns  par  celui  qui  est  né  de  la  vierge, elfiis 
par  adoption  et  par  grâce,  que  Dieu  â créé 
les  choses  visitles  et  invisibles,  mais  ptr  odn 
qui  est  fils  par  nature.  Ce  qui  est  neslortpfl' 
Rèat  écrivit  encore  un  commentaire  surl'ap 
caly  pse ,  que  nous  n'avons  plus ,  et  se  retira  au 
monastère  de  Valca  vado ,  o&  il  mourut  en  pox 
le  dix-neuvième  de  février  sept  cent  (piatrp- 
vinst- dix-huit  (3).  Il  y  est  honoré  comme 
sous  le  nom  de  saiut  Bièco. 


saiut 


UI.  CoseOe  4e  H arboam. 


Comme  le  roi  Charles  avoit  étendn  sescuJh 

Iuétes  jusqu'en  Espagne ,  Lrgcl  se  irouvta 


C'est 


pourquoi.  • 

des  erreurs  de  Félix  ,  il  Gt  assembler  uji 


dans  son  obéissance 

a  vert 

(•tnu  iîc  :i  ^ïarbonn(^  le  vingl-scpliènic  dcjnîn, 
la  uuj^L- troisième  année  de  son  rè^^ne 


qui 


l'an  sept  cent  quatre-vingt-onze  (4).  l'acte 

porteque  les  f  v(VîiK'ss'asst'niM''n'nt  pourpliH 
sieurs  et  dîv(>r^*  s  ilTaires  ecciciiastiques,  prj?" 
cipalemeul  pour  ie  dogme  pernicieux  de  foil 
d'Urgel,  étant  ezbortés  par  les  lettres  du  ^ 


(1)  Sup.  1.  X/,  &.  48.  Yila 
S.  Beat  D.  8. 
(S)  Ub.  i,  p. 


(3)  V.Boll.lain.5,P  »*^ 
(i)  Tom.7,Conf.ji  «W 
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Adrien  et  pir  le  commissaire  du  roi,  Dommc 
Didier,  qui  y  ui^sista.  Urgul  éloil  alors  sou- 
niseàja  métropole  de  Narboooe,  etTimpor- 

laoœ  de  l'aiïairc  y  fit  assembler  des  évoques  de 
st'pl  pnivinces  voisino^ .  d  Arles,  d' \ix.  d'Ein- 
bruii,  de  Vienoe,  de  Ikiurgc»,  de  lk>rduuu\  et 
d'Eauseoa  Aucb.  Ile  éloieot  en  tout  viogl-six 
évéqaes,  et  deux  drpulés  absents.  A  la  léte 
éloient  les  dctiv  arclievôqucs  Daniel  de  Nar- 
boiiDc  et  Klifanl  d  Arles,  dont  le  nom  est  le 
Dénie  qo'Elipand.  On  ne  yoil  point  ce  qui  s'y 
pssa  touchant  l'aOain'  de  Félix ,  qui  y  ctoit 
P'sent,  et  y  souscrivit  le  treizième;  et  les 
CMinles  suivants .  où  ou  le  jugea,  font  croire 
<]ii  il  ne  Tut  rien  décidé  à  sod  égara  eo  oelui-ci. 
L.'idfqiiT  HfMis  en  rr<^fp  m.irqtir  seulement  la 
ikci>iuu  de  quel^^ues  djlîcrents  particuliers  en- 
tre l'éTéqiie  de  JNarbonne  et  Icsévéques  d  Klue 
e(  de  Bêzicrs ,  pour  les  limite»  de  leun diocèses 
<  I  les  prétei^tioiis  de  l'ardierdqtte  au  deU  des 

LUI.  Concile  de  Frk)ul. 

U  même  nritnV*  «^î  pf  rent  quatre-vingt-onze, 
liogl-troisieme  de  Charles ,  l'erreur  de  Félix 
d  é'ElifMUid  fut  aussi  condamnée  dans  le  coq- 
ciiedeFriuul,  tenu  par  Paulin,  patriarche  d'A- 
fiiléf'-  Le  roi  Cli.iries  avoil  f;i!i  la  g^nerre  cette 
-uiieeavec  avantage  contre  le»  Avares  ou  les 
Bansi  car  les  historiens  amrondcnt  ces  deux 
peuples  (1).  11  ne  pouvoît  plus  soulTrir  les  in- 
iyltrt  que  ces  barbares  faisoient  aux  églises  et 
au\  chrétiens,  qui  s'en  étoient  plaints  sans  en 
avuireo  aucune  Mtisfaclioii.  Ainsi ,  après  avoir 
Mil  f olébrer  des  prières  ac^ompa^nt^s  do  jeûnes 

1  processions  nu- pieds  penclant  trois  jours 
I^jut  implorer  le  secours  de  liieu,  il  fil  mar- 
^cr  ses  troupes  contre  eux  des  deux  côtés  du 
iîiaubc.  (  I  I(>ur  donna  une  telle  ép<m vante, 
Quilssc  ri'liren  tit  ff  in^  !<s  lieux  inaccessibles. 
U*  François  ra  v  agurent  le  pays,  ùtml  un  gra nd 
^ulia^et  euraMnêrent  une  infinité  de  captifs. 
l)unau(r>^  t  t)tf  .  l  arni  H'  d'Italie  combattit  les 
^ares,  et  en  lit  un  firand  iarna^:p  (2).  Le  roi 
Cbîrles  donna  avis  de  ces  Ikureux  succès  à  la 
ri'ineFastrade,  son  épouse ,  qui  étoit  demeurée 
i  n.itishonne,  pour  faire  observer  les  méoies 
«livolions  qu'il  spécilie  en  détail. 

Ces  victoires  doimércnt  occasion  à  Paulin  de 
teoir  un  concile  avec  ses  suffragants,  qu'il  nm- 
Toqua  par  ses  lettres  canoniques  <T.  Ils  s'as- 
«nbleroul  à  Frioul.  dans!  églis4>  de  la  Saintc- 
"Wge  ;  et,  après  la  lecture  de  Tépltrc  et  de  l  E- 
^'iRilt'  et  plusieurs  prières,  les  portes  étant 
fmriees,  et  le  jM'uplo  en  foule  au  (IcIk^fs,  l'an  hi- 
Jjjm;  appela  sur  une  liste  les  evéques  qui  cn- 
'[wenl  eo  silence  par  une  norte  secrète.  Quand 
nirnnl  tous  assis,  ^uiin  dit  :  Vous  savez 
'îue  Its  désordre»  des  guerres,  dont  nous  élicjns 
«iMronnés,  ne  nous  ont  pas  permis  depui;» 
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lonîr  temps  de  tenir  des  conciles .  quoique  les 
cauuus  les  ordonnent  deux  fois  1  année.  1|  est 
vrai  qu'on  supplée  en  quelque  manière  par  les 
conciles  généraux  convoqués  par  le  prince ,  où 

{"ai  souvent  assisté.  Il  entcna  les  conciles  (pin 
e  roi  Charles  assembloil  presque  tous  les  ans 
de  tous  les  pays  de  sonobéiasance.  Il  continue  : 
Maintenant ,  nous  trouvant  en  repos  après  la 
df'Tnile  des  barbares ,  nous  nous  s(  mimes  pressés 
de  vous  assembler,  suivant  les  canons.  Il  pro- 
pose ensuite  de  commencer  par  la  foi ,  et  corn- 
bat  df  u\  erreurs.  La  première,  que  le  Saint- 
Esprit  ne  procède  que  du  père  et  non  du  lils  : 
(^uia,  dit-il  (l),  obligé  d'ajouter  au  symbole 
ftiioque^  ({uoique  les  pères  qui  Toot  composé 
eiiN'îriil  raison  de  ne  le  pas  niftlre,  empUiyant 
simplement  l'expression  de  1  Evangile  (2). 
L'atitrc  erreur  est  de  diviser  Jésus-Christ  eu 
deux,  Tun  naturel  et  Vautre  adoptif , qn*il 
condamne  sans  en  nommer  les  auteurs. 

Ce  concile  lit  aussi  auatorze  canons  (3),  dont 
le  premier  est  contre»  la  simonie,  les  suivants 
touchant  la  vie  exemplaire  que  doit  mener  le 
clergé  ,  à  qui  on  défend  de  lofjer  avec  quelque 
femme  que  ce  soil ,  même  celles  que  permettent 
les  canons.  On  défiMid  aux  clercs  les  cbaiiH»f 
profanes ,  les  instruments  de  musique  et  les 
ffrands  divertissenM'nfs  Aucun  évéque  ne  con- 
damnera à  la  déposition  un  urètre .  un  diacre 
on  un  abbé,  sans  consulter  le  patriarche  d*A- 
quilée.  Les  mariages  clandestins  sont  défendus  ; 
mais  on  fera  des  contrats,  on  donnera  le  temps 
de  s'informer  de  la  parenté»  et  le  curé  en  aura 
connoîssance.  Lescontrectanis  ne  seront  point 
d'un  âge  trop  inè<;al  pour  éviter  les  occasions 
d'adultère.  L'in  tnimc  qui  se  sépare  de  sa  femme 
pour  cause  d  adultère  ne  peut  se  remarier 
tant  qu'elle  est  vivante  ;  mais  la  femme  coupa- 
ble ne  peut  se  remarier,  même  après  la  mort 
de  son  mari.  I>es  filles  ou  les  veuves,  qui  ont 
une  fois  pris  I  habil  uoir  en  signe  de  continence, 
doivent  en  garder  le  vœu,  quoiqu'elles  n'aient 
point  été  consacrées  parl'évéque.  La  clôture 
des  religieuses  sera  exactement  observée.  Per- 
stmne n'entrera  cbezelles  sans  la  permissiop  de 
révéque,<pii  n  ira  lui-même qu'accompngné 
de  clercs.  i\i  les  abhe'^ses  ni  les  religieuses  np 
sortiront  point ,  sous  prétexte  d'aller,  à  Home 
ou  ailleurs,  en  pèlerinage.  On  observera  le 
dimanche ,  depuis  les  vêpres  sonnées  le  samedi 
■.m  snir.cl  les  mariés  fîardcronllaconlinence(4). 
i^laisonue  fêlera  pas  le  samedi,  comme  fai- 
soient encore  les  paysans.  Le  dernier  canon 
rM-ommande  le  payement  ,des  dbnes  et  des 
prémices. 

Paulin,  qui  présidoit  à  ce  amcile,  étoit  fa- 
meux  par  sa  doctrine,  et  avoit  été  maître  de 
grammaire  (5).  Le  roi  riiarles.  qui  favorisoit 
les  arts  libéraux,  lui  donna  une  (erre  en  Lum- 


(i)V.  wi,  D. 
:>}  Joao.  XV,  SB,  n.  009, 
C.  lUUl,  13. 

{9)  C.  t,  ft,  7,  S. 
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die,  acqiiiso  par  oonfiseation.  La  donation  est  i  ce  prince,  à  qui  il  eueifiia  la  rhétorique,  U 

datée  du  dix-sepliémede  juin,  la  huitième  an-  ,  diaicctiquo,  et  principalcriipnt  raslrononiic,  à 
née  de  Charles,  rVst-à  diro  l'an  sept  cent  laquelle  le  roi  employa  beaucoup  de  temps  rt 
soixantc-S(Mze  ,  el  il  succéda  peu  de  temps  de  travail,  comme  il  paroil  par  plusieurs  lellrcs 
après  à  Sigvaldo  dans  le  siège  d'Âquilèe.  il  ,  d'Alcuin,  qui  répond  à  ses  questions.  Ce  fol 
éloil ami  particulier  d'Alcuin,  comme  il  paroit  i  p*  ntf;iTi(  ro  promior  séjour  eu  Fnuifr  qu'Ai 
par  plusieurs  Irltrrs .  où  Alcuin  loue  sa  piété, 
l'encourage  à  la  prédication,  et  se  recommande 
A  sps  prières  (1).  On  croit  qu'il  contrilraa  beau- 
coup à  la  conversion  des  Avarrs 

L'année  suivante,  sept  ceal  qinlre-\ing't- 


douzCj  le  roi  Charles  Ol  amener  Félix  dXrgel 
à  Régium ,  ou  Raiîsbonne  en  Bavière ,  où  il 
avoiljiasscl  hiver,  et  y  assembla  unconcile(2). 
Féilx  y  fut  oui  ;  et,  étant  convaincu  d'erreur, 
il  fut  envoyé  à  Rome  vers  le  pape  Adrien,  en 
présence  duquel  il  confessa  et  algura  son  hé- 
résie dans  réjilisc  de  Saint-IHerre  j  puis  il  re- 
tourna chez  lui  à  Urgel. 

Félii  Alt  conduit  à  Rome  par  Angilberl ,  un 
des  seigneurs  en  qui  Charles  avoit  le  plus  de 
«)nfiance ,  et  qui  avoil  eu  deux  fils  de  Merlhe , 
iiUe  de  Ciiarles  (3).  11  avoil  été  primicier 
du  iMiais  du  ieune  Pépin,  roi  d'Italie,  qu'il 
y  suivit,  et  y  demeura  quelque  temps.  Ensuite 
il  cul  le  gouvernement  de  la  rôle  nrarilime  de 
France,  vers  l  Occan  el  rAuglelerrc  :  ce  qui 
loi  ayant  ^ai^  oonnoftre  le  monastère  de  Cen- 
tule  ou  de  Saint-Riquier,  il  s'y  relira  vers 
l'an  sept  centquatre-vinut-dix  ,  et  embrassa  la 
vie  monasliquc  avec  la  permission  du  roi , 
qui  ne  laissa  pas  de  remployer  encore  depuis 
aux  alT.nres  les  plus  importantes  de  l'Eglise, 
comme  à  celte  ambassade  à  Rome,  pour  y 
conduire  Félix  d  Urgel  en  sept  cenl  quatre^ 
TîQgmkNue. 

LiV.  Akuia  en  France. 

Anf^ilberl  étoil  lié  d'une  étroite  aniKié  avec 
Alniin,  qui  vint  s'établir  en  Traiice  ceUe  in(^me 
aiiiiee  :  suivant  la  promcs^o  qu  il  eu  avt)il  laite 
au  roi  Gliarles  quand  il  le*  rencontra  à  Pavie, 
douze  ans'aupara\ant  (4).  Alruiti  étoit  \n;;lois, 
né  dans  la  proviuee  d'York,  deparcnb  nobles 
cl  riches;  et  lui  élevé  dés  l  enfance  dans  le 
monastère  de  cette  cathédrale.  £gl)erl  et  £1- 
berl,  Um<  deux  archevêques  d'York  '\  I  lui 
après  l  auire  furent  ses  maîtres.  11  apprit  sous 
eux  le  latin  et  le  grec.  Egberl,  en  mourant 
Fan  sept  cenl  soixante-<-inq,  le  filbibliothi'caire 
de  son  eijlise;  el  Elbert  le  ebarcrea  de  l'école 
d'York, où  il  eulentre  autres,  poui:  disiiples, 
aaint  Uudger,  Fridugise  et  Embald  le  jeune. 
Alcuin  pril  soa  nom  latin ,  Flaccus  Albinus,  et 
il  est  fort  connu  sous  le  nom  dMfiîn. 

Le  roi  Charles,  Tayaut  reucoulrc  à  Pavie  en 
sept  cent  qualre-viiigi  (6),  l'invila  à  venir  en 
France,  et  y  passa  quelque  temps  auprès  de 


(1)  Ep.  2,  73,213,  Qi. 

(2)  Ann.  Ei^ni  TSi Xui- 
Kw.  Loisel.  7Ui. 

^  (S)  Elo;.  Ion.  5,ActaS 
Ben.  p'tfj,  Q3,  etc. 


(i  Sup.  n.  17.  £lo<t.  lo. 
6,  .\<  t.  SS.  lirii.  p.  lOi. 
(6*  Sun.  D.  10. 

;0  Eg^n.  VilaCar. 


cuiu  lit  (  (iniinissance ,  el  coalracla  aniiliéavcf 
Angilberl,  qu  il  nomme  Homère,  dans  leur 
chiffre  de  littérature.  11  fit  aussi  amitié avtt 
Riculfe,  depuis  arelievéqtie  de  Mayence,  qu'il 
nomma  Damétas  ,  el  il  donna  au  roi  Ohari» 
le  nom  de  David.  Alcuin  retourna  en  Angle- 
terre vers  l'an  sept  cent  quatre-viogl-dix ,  a 

distribua  niix  é'^'lises  et  aux  monastères  de 
grands  preM-nis  ,  tant  de  son  chef  que  de  il 
part  do  roi  Charles. 

Environ  trois  ans  après  il  revint  en  France, 
étant  appelé  par  le  roi  Charles,  el  ayant  la 
permission  de  son  archevêque  Elbert.  qui  lui 
avoit  ordonné  d'aller  défendrela  foi  catiioliqiK, 
partout  où  il  apprendroil  qu'elle  seroit  atta- 
quée {!).  Il  vint  donc  combattre  pour  l'Eglise 
contre  Félix  el  Elipand  (2).  Le  roi  avoit  eu- 
voyé  en  Angleterre  le  «xmcite  de  ConstaatiiXH 
pie ,  où  l'adoration  des  images  étoil  ordouDce, 
Alruiji  écrivit  contre  ce  décret  une  lettre qo  il 
apporta  au  roi ,  de  la  pari  des  èvéques  cl  (ks 
princes  d'Angleterre.  Ce  Ait  a|Mnés  le  concile 
de  Ratisbonne,  qu'il  fit  ce  dernier  voya^jo  tn 
France ,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  l'an  sept  ceut 
quatre-viugl-douze,  ou  au  commencement  de 
sept  cent  quatre-iringt-treize,  et  il  y  passa  le 
reste  de  sa  vie,  qui  fui  (înu/f  ;ni^. 

Félix  étant  de  retour  i  I  ri:*'!  m ornniai^ 
à  soutenir  son  erreur ,  qu  li  u  a>  oïl  abjuréfà 
Rome  que  par  dissimulation  (3);  el  Alcuin  lui 
éerivit  premièrement  une  lettre  honnête  et 
cliaritable  pour  l'inviter  à  se  réunira  l'Eglise. 
Mais  Félix  répondit  par  un  long  écrit,  oàil 
prétendoil  soutenir  son  hô^ie  (4).  Jèsu>- 
Cfirisl,  disoit-il,  élant  un  nouvel  hoinmc.  doit: 
a>oir  un  nouveau  nom.  Comme  dans  la  pre- 
mière génération,  par  laquelle  nous  mîssoos 
selon  la  chair,  nous  ne  pouvons  tirer  d'aillcun  J 
nuire  (origine  que  d'Adam  (5)  ,  ain^i    dans  la| 
seconde  génération,  qui  est  spiriluellc,  uuu:» . 
ue  recevons  la  grâce  de  Fadoptlon  que  parlé- , 
sus-Christ  qui  a  reçu  Tune  et  rauU-e:lapr<^: 
mière  de  la  vierge  sa  mére.  la  «econde  en  ^'  n 
baplème.  Jesus-Chrisl  eu  son  huiuamU;  e>l  uis 
de  David  el  fils  de  Dieu  :  or,  il  est  imposiilile 
qu'un  homme  ail  deux  pi-res  selon  la  na- 
ture; l'un  esl  donc  naturel  eî  I  nuire  adop- 
lif  (6).  L'adoption  n'est  autre  chose  que  YélfC- , 
Uon,  la  grâce ,  l'application  par  cliôix  1 1  i^  f 
V(donic;  et  l  Ecrilure  attribue  tout  celaàJé* 
sus-Christ.  Voilà  pour  l'adoption  (7). 

Pour  monlrcr  que  Jesus-Chrisl  COBMW 
bODune  n*est  Dieu  que  nuocupalif,  c'est4-dire 


(1)  Pnef.  adv.EI^. 
(■>  :  Rog.  Hor.  an. 
(3  Lit).  1,  coat*  Fdh. 
inlt. 


(4)  Lib-  n,  ini:. 
(4)  ItMd.  p.  SIO.  10. 
(6;  Lib.  III,  init-„ 

(7)  mi.9.m^ 
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kwm,  il  disoit  t  Sairant  le  témoignage  da  i  en  composa  sept ,  où  il  réCùte  pied  à  pied  toot 


3uvi'ur,  l'Ecriture  nominc  dieux  ceux  â  qui 
liparule  de  Dieu  est  adressée  (1) ,  à  otiise  de 
li  grâce  qu'ils  ont  rcruc  :  donc,  comme  Jésus- 
Qirist  participe  à  la  nature  humaine,  il  parti- 
àfr  aussi  à  cette  dèiifmiinnfinn  de  divinité, 
fMque  d  une  roaoicrc  plusexixllente,  comme 
i  iDDies  les  autres  çrâces.  Saint  Pierre  dit  (:> , 
Jësus-Christ  faisoit  des  miracles  parce  que 
Dieuétoit  avec  \ui,  et  saint  Paul  (3),  que  Dieu 
ekit  en  Jésus-Christ  se  récoociliant  le  monde. 
Anedinnt  que  JénuHChrisl  éloit  Dieu. 
Gnne  Dieu  il  est  essentifilkment  bon  ;  mais 
mim^  homme,  quoiqu'il  soit  h<»u ,  il  ne  l'est 
^  (^sentiellcment  et  par  lui-même  (4).  S  il  a 
«tévnl  Diea,  comme  vous  prétendei,  dèsqu'il 
Jrtéconru  daus  le  sein  de  la  vierge,  comment 
Uni  dans  le  prophète  '  >) ,  que  Dieu  !'a  formé 
»n  serviteur  dans  le  s<!m  de  sa  mère  ?  El  en- 
rare  :  Gomment  prètendez-Toos  que  cet  homme 
ïii  Seigneur  soit  vrai  Dieu  dès  le  sein  de  sa 
acre, puisqu'il  est  nahirellement  vrai  homme, 
deo  luul  soumis  à  Dieu  Se  peut-il  faire  que 
vloi  ^  est  vrai  Dieu  soit  semteur  par  sa 
'^•odîlion ,  comme  Jésus-Christ  dans  la  forme 
iesclave?  Car  on  pn^uve  qu'il  est  serviteur 
ie  Dieu  et  fils  de  S2L  servante,  uua-seulement 
|V  olléissance.,  comme  la  plupart  le  veulent, 
lîais  par  nature  ffi  .  En  quelle  forme  scra-t-il 
«tmieUenient  soumis  au  père  s'il  n'y  a  aucune 
ttrenee entre  sa  divinité  et  son  humanité? 
Ailleurs  il  se  servoit  de  titre  d'a\ocal  que  l'a- 
?'trt' saint  Jean  donne  à  Jésus-Christ  -  ,  ef 
ittuii:  Lavocal  est  un  médiateur  qui  iuler- 
!  <Mi  auprès  du  père  pour  les  pécbcursi  ce 

r oo  ne  doit  pas  entendre  du  vrai  Dieu,  mais 
I  homme  qu'il  a  pris.  Pour  la  preuve  de  ces 
proposi lions,  Félix  emnloyoilplusieurspassa- 
^  de  l'Ecriture  et  des  pères  détournés  et 
^^nqucs  (8);  mais  il  se  fondoit  principalement 
!<ir la  lilhurgic  d'Espagne,  où  il  êloil  dit  sou- 
y  que  le  lils  de  Dieu  a  adopté  la  nature 
■■iiiie,  et  souvent  parlé  d'adoption. 

LV.  Aleuin  écrit  eontra  Félix. 

Cet  écrit  de  Félix  ayant  été  apporté  en 
mm,  le  roi  Charles  ordonna  à  Alcuin  d'y 
^dre ,  et  il  t'en  chargea  volontiers  ;  mais 
■pria  le  roi  d'en  envoyer  ropif  pape,  à  Pau- 
""i patriarche  d'Aouiîée,  Uidiebuld,  archevé- 
}î«*TVèves,  et  àThéodulphe,  évéque  d'Or- 
2^-  (xjnime  aux  plus  savants  évéques ,  et 
«oanda  lui-même  du  temps  pour  consulter 
»  pères  (9).  Paulin  composa  contre  celle  hé- 
l!^trpis  livres,  que  nous  avons  dédiés  au  roi 
par  Tordre  duquel  il  écrivit.  Alcuin 


)  Jo».  X,  1&. 

Ad  X,»: 

j^'^^ib.  V,  p.  Hi,  D;  p. 

*'  la  xux,  ^ 


(0)  p.  840.  8M,  A;  p. 
850.  D.  ' 

(7)  2  Jo.  Il,  1,  p.  858,  A. 

(8)  LU),  vu,  II.  8g«. 
(0)  AlOlio.  £p>  4,  S. 


récrit  (le  Félix.  11  dit  que  l'Eglise  étoit  en  jxiix 
quand  cette  erreur  Ta  troublée ,  et  insiste  sur 
le  petit  nombre  deceux  qui  lasoutenoicnt,  dans 
un  coin  dumonde  contre  l'autorité  del'I^lise 
universelle  (1).  Au  fond,  il  soutient  que  c'est 
retomber  dans  le  nestorianisme  :  de  distinguer 
en  Jésus-Christ  deux  lîls  de  Dieu,  l'un  naturel, 
l'autre adoptif,  et  deux  dieux,  l'un  vrai,  Pau» 
trf  in!nfti]in1if.  Ce  u<>  peut  (Mre  la  nirnie  per- 
sonne qui  dit  (2):  Je  suis  le  dieu  d'Abraham, 
d'Isaac  et  de  Jacob ,  et  à  qui  il  dit  :  Je  t'ai 
établi  le  dieu  de  Pharaon;  et  ce  n'est  point  un 
dieu  nuncupatif,  dont  saint  Paul  dit  (3),  qu'il 
est  Dieu  au-dessus  de  tout,  parlant  de  Jésus- 
Christ  descendu  des  juifs  selon  la  chair.  Com- 
ment l'Eglise  appelle-l-elle  la  Sainte-Yierge 
mère  de  Dieu  ,  sinon  parce  qim  celui  qui  est 
né  de  sa  chair  est  le  propre  hls  de  Dieu  ?  au* 
trement  die  ne  sera  roere  de  Dieu  que  par 
adoption.  El  si  le  Hls  de  Ta  vierge  est  le  fils 
adoptif  de  iJieu,  le  tils  Dieu  sera  aussi  le  ûls 
adoudf  de  la  vierge  (4). 

Vous  dites  qu'un  nouvel  homme  doit  avoir 
un  nouveau  nom  '5).  Qui  nous  a  appris  ce 
nouveau  nom  ?  Dieu  vous  a-t-il  le  dans  un 
lourbillun,  comme  à  Job,  ou  sur  les  Pyrénées, 
comme  à  Moïse  sur  le  mont  Sina?  Vous  dites 
qu'un  même  homme  ne  peut  avoir  deux  pères 
naturels  (6),  et  que  Jesus-Christ  ne  peut  être 
fils  de  Dieu  comme  il  est  fils  de  David  :  je  dis 
aussi  qu'un  père  ne  peut  avoir  deux  fils  en  la 
nif^io  porsonne,  un  naturel  et  l'autre  a doplif. 
Dans  1  ordre  naturel  des  générations,  quoique 
l'Ame  du  fils  ne  soit  pas  sortie  du  père  comme 
son  corps ,  il  ne  laisse  pas  d'être  tout  entier 
le  propre  fils  de  celui  qui  a  produit  son  corps. 
Si  le  lits  de  la  vierge  n'est  que  le  tils  adopliX 
de  Dieu,  de  quelh;  personne  delà  trinité  est- 
il  fils  ?  bans  doute  de  la  personne  du  fils ,  qui 
a  pris  la  nature  humaine.  11  ne  sera  donc  que 
le  petit-fils  adopiif  du  jjôre  éternel  (7).  Pour 
montrer  que  Jésus-Christ  est  vrai  Dieu,  Al* 
cuin  apporte  quantité  de  passages  des  pères, 
de  Proeius  île  Conslanlinople ,  de  Cassien  ,  de 
saint  Augustin  ,  de  sainl  Cyrile ,  de  saint  Jé- 
rôme, de  saint  Ful;;ence,  de  saint  Hilaire,  de 
Théophile  d'Alexandrie ,  de  saint  Ambroise, 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  de  saint  Pierre 
Chrysologue ,  de  Bède,  de  Victor  de  Capoue , 
deCassiodore,  de  saint  Grégoire,  pape.  Ce  que 
je  mnrfpif^  pour  faire  voir  les  livres  qu'il  avoit 
entre  les  mains,  et  que  les  pères  grecs  lui 
étoient  connus  aussi  bien  que  les  latins  (8). 
Félix  prétendolt  montrer  que  Jésus-Christ 
n'est  pas  proprement  Dieu ,  parce  qu'il  «t  dit 

Sue  Dieu  étoit  en  lui  (9).  Alc^  répond:  Delà 
s'ensnivroit  que  le  verbe  ne  seroitpas  Diea, 


-  (1)  Post.  Alcuin.  p.  1765. 
Lib.  I,  p.  7S0,  787,  E;  p. 
702. 

(i)  Ex.  III,  0;  vil,  1. 
(3)  Kom.  ix,9,p.T1>4* 
(i)P.W. 


(5)  Lib.  n. 
(Oj  Lib.  III,  p  8fS.J 
(7)  P.  8i8.  Lib.  IV. 
(8;  P.  m,  E,  803. 

(0)  Lib.  v,  p.  au. 
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CHRISTIANISME. 


(  An  de  J  -C  T'it, 


ni  le  père  même,  puisque  T/^siis-Christdil  (t)  : 
Je  SUIS  dans  mon  père,  el  mua  père  eslcu  moi. 
Quaot  à  la  qualité  d'avocat,  il  dit  que  Jésus- 
Cliris!  inlercède  pour  nous,  comme  iîestditque 
le  Sainl-Espril  prie  pour  nous,  avec  des  gé- 
missemeiib  inexplicables  (2):  ce  sont  des  e\r 
pressions  figurées.  11  répond  aux  passages  des 
pères  allègues  par  Félix,  en  montrant,  ou 
qu'il  l<^s  applîquoit  mal.  ou  qu  il  les  avoit 
tronques  et  corrompus.  Kuliu  il  répond  au.\ 
antorités  tirées  de  la  lithurgie d'Espagne,  que 
ceux  qui  en  sont  les  auteurs  pîiroissi  iif  héré- 
tiqueti  dans  les  oraisons  qui  sont  rapportées. 
Si  ce  o'csl,  dit-il,  que  vous  les  ayez  aUérées , 
ooBUne  les  autres  passages ,  car  un  dit  qu*il  y 
a  assomplion  pour  adoption;  mnis  nous  ntnis 
appuyons  sur  l'autorilé  de  1  église  romaine, 
l^-dcssus  il  rapporte  quelques  oraisons,  où  Jè- 
sus-Christ  est  nonuné  flls  unique  de  Dieu ,  et 
qui  -^ont  les  mêmes  que  noua  disons  encore  aiu 
mûum  fêtas. 

LYT.  Aains  écrits  cmtrt  Félix  et  ÉlipaMl. 

Klipand  écrivit  jusqu'en  France  une  lettre 
générale  aux  éréques,  et  une  narticuliére  au 

roi  Charles,  pour  soutenir  sa  doctrine  ;  et  sa 
lettre  fut  lue  dans  un  conrile  aîi^emMé  de  (îi- 
verses  provinces  (3).  U n jour  doue,cûmiue  les 
évéï^es  étoient  assis  dans  une  salle  du  palais, 

environnés  des  prêtres,  des  diacres  cl  de  tout 
leclerg^é,  le  roi  même  présent,  on  apporta 
celle  IcUre,  il  la  fit  lire  ;  puis,  se  levant  de  son 
siège,  il  parla  louff-temps  sur  la  foi,  et  ajouta  : 
Quf  vous  ni  semble  DepuisTannée  passf  <■  que 
«»lle  erreur  a  rommemé  à  s'étendre,  die  a 
donné  une  grande  iàorreur  jusqu'aux  extrémi- 
tés de  notre  royaume;  et  il  faut  absolument 
s'appliquer  à  la  relraiKher.  Les  évtVpie:»  de- 
mandércnl  quelques  jours  pour  en  dire  leurs 
avis,  et  le  roi  leur  marqua  uu  jour  pour  les 
donner  par  écrit.  De  plus,  il  consulta  It;  pape 
sur  rellequestitjii,  p  ir  (!."s  ambassades  réitérées 
jusqu'à  quatre  fois,  li  appela  aussi  des  hommes 
doctes  delà  Grande-iirelague.  alia  d avoir  le 
Gonseulement  de  toutes  les  églises  d'Occident. 

Le  pape  Adrien  envoya  au  roi  Charles  une 
lettre  adressée  aux  èvèques  de  Gahee  el  d'Es- 
pagne^ c'est-à-dire  tant  à  ceux  de  l  obéissance 
du  roi  Alphonse  qu  à  ceux  qui  vivoieut  sous 
la  domination  des  Arabes  (4).  Il  répond  à  la 
Icttro  d'Elipand  que  le  roi  lui  avoit  envoyée , 
a(  en  réfàte  les  erreurs  par  plusieurs  auloriiéi» 
de  l'Ecriture.  Jèsus-Christ  dit  (5)  :  Je  monte  à 
mon  pf're.  et  voiivprre  :  le  sion  parnature,  le 
nôtre  par  adoption.  Sainl  Pauidil  ^6)  :  Dieu  n  a 
pas  épargné  sou  oropre  fils  ;  mais  il  l'a  livré 
pour  nous  tous.  Or,  i|  n'a  pas  été  li?ré  sdop 


<ï  Rom.  vni,  «^llb.  VI,  m,  n.  t|. 

p.  Ml,  Ul».  vu,  p.  SBS,  C;        41  Toii.  7,  Owe. 
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'':ri  I.ibi'll.  Paul  tom.  7,       (.■»)  Joan.  ,\x.  17. 
Cooc.  p.  lOii.  Kpist.  Car.      {d)  Uom.  vui,  aS. 


la  divinité,  mais  selon  l'humanité.  11  insisie 
sur  la  confession  de  saint  Pierre  :  Vousèl» 
leCiu*ist,  fils  du  Dieu  vivant.  Ensuite  il  np> 
porte  plusieurs  autorités  des  pères,  tant  grtHs 
que  latins ,  qiii  condamnent  ceux  qui  direiout 

Îue  Jesus-Clirisl  est  lils  adoplif  comme  nous. 
1  ooocliit  en  exhortant  les  éviHiues  d'Espa- 
gne à  se  réimir  à  la  rrca née  de  l'Eglise ,  au- 
trement il  les  en  déclare  séparés  et  analtiàua- 
lisés,  par  1  autorité  de  saint  Pierre. 

Paulin,  patri.u  (  lu  d  Aquilée,  donnaausslsra 
avis  par  un  n  i  l,  où  il  ne  parle  pas  seulement 
en  son  nom ,  mais  de  Pierre,  archevêque  de 
Milan,  et  de  tous  les  èvêques  de  Liguric,  d  is- 
trie  ,  de  Vènèlie  et  d'Emilie ,  c'est-à-dire  de 
tniites  les  provincf^  d'Un  lie  de  l'obéissance  dp 
tiharles  ('2).  Le  reste  de  l  llalie  avoit  donne  sod 
avis  avec  le  pape.  En  cet  écrit,  Paulin réfule 
fort  au  long  Terreur  d'Elipand,  et  euparlicih 
lier,  que  h  personne  de  Jésus-Christ  étoit  Com- 
posée de  trois  substances,  le  verbe,  l'âme  et  k 
corps,  qui  ètoit,  comme  nous  avons  vu.  la  éoc- 
trine  des  Espagnols.  Il  soutient  que  l'âme  et 
le  corps  ne  font  en  l'homme  qu'une  substaoce 
totale  et  parfaite  :  autrement .  dit-il ,  le  curp» 
étant  composé  des  quatre  éléments,  comme 
tous  les  philosophes  en  convenoienl  alors,  il i 
Taudroit  admettre  en  Jèsus-Chri:ît  jusqn  i  <is 
substances.  11  conclut  en  anathèmatisiml 
pand  et  Félix,  s'ils  ne  renoncent  à  cette  erreur, 
eux  et  tous  leu!  s  m  dateurs ,  sans  préjudice  du 
droit  du  pape.  11  souhaite  à  Charles  ta  victoire 
contre  les  barbares,  pour  les  amener  à  la  fui,  ; 
et  demande  que  lesévéques  soient  dispcii9éi| 
du  service  de  guerre  et  des  affaiifa  «édites. 

LVU.  Conçut  ds  FIraadiMl. 

Cet  écrit  de  Paulin  fut  présenté  dans  on  ouft- 

cile  général  de  tout^  les  pr(»viiires  «te  l'ebêis- 
sance  de  Charles,  tenu  au  commencenioiil  ile 
l'été  de  l'an  sept  cent  quatre-vingt-qualonff; 
vingt-sixième  de  son  régne,  à  Francfort  sur  l( 
JNIein,  près  de  IMayence.  Ceu'étoit  encoreali'rs. 
qu  une  maison  royale ,  et  le  roi  y  avoil  pas^' 
Phivcr  et  célébré  la  pâque.  A  ce  concile  assis- 
tèrent deuxèvêques,1légals  du  pape,  Théophy- 
lacle  et  Etienne.  Le  roi  v  til  lire  l 'éfrif  envové, 
par  Ëlipandetles  évéques  d'Espagne^  el,ap^ 
qu  il  eut  été  examiné,  les  évéques  du  oonnleji 
répondirent  ampl(;ment,  par  une  ledre  synodi* 
que ,  au  nom  de  tons  les  evêqiies  de  Germanie, 
de  Gaule  et  d'Aquitaine,  adressc^e  à  tous  les 
évêtiues  el  les  fldéles  d'Espagne.  Ils  y  rcfutenl 
[H*incipalement  les  passages  d<^  pères,  dont  \ei  \ 
Espajrnols  ahusoient.  Quant  aux  raiîic»ns  lirwS; 
de  la  lilhurgie  d'Espagoe,  et  aUribuée%à  saint  ^ 
Isidore,  saint  Rdefonse  et  saint  JuUep,  évéqu 
de  Tolède,  les  pères  de  Francfort  ne  se  mettciil 
point  en  peine  de  les  expliquer:  au  rontriire, 
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ili  disent  que  c'eit  pour  eette  erreur  qu'ils 
eut  été  \mtê  aux  infidèles ,  et  lear  opposent 

rautorilôdela  liihurgie  romaine  composée  par 
Mini  (irégoire  (1).  11  semble  toutefois  que  l'on 
peut  donner  un  bon  sens  aux  paroles  de  la  11- 
mifie  d'Espagne,  qui  «élisent  encore  dans  le 
mlMel  mosarabiquc.  Il  est  dit  que  Jf^us-Christ 
a  souff[>rl  |)ar  riiomnie  adoptif,  et  qu'il  est  re- 
mooté  au  ciel  après  l'adoption  de  la  cliair , 
c'eit^-dfin  après  avoir  pris  la  diair,  et  se 
fétre  appmpriéc.  Eu  sorte  qu'ils  ont  employé 
lei  luots  latins  d'adoptio  et  adoptivus  pour 
C8U  à'assuniptio  et  atsumptus  (3).  La  lettre 
ifiodiipie  Gnit  par  une  simpla  eiliorlation, 
vins  menace  d'anathème. 

Charles  écrivit  aussi  une  lettre  en  son  nom 
i  Elipand  et  aui  autres  évéques  d'Espagne,  où  il 
it entre  autres  choses  :  Noossommessenaible- 
ment  louché  de  l'oppression  que  vous  souffrez 
entre  les  inlidèles;  mais  nous  sommes  bien 
plas  affligé  de  rerrenr  cpil  régne  cher  tous. 
Test  ce  qui  nous  a  obligé  à  faire  assembler 
un  concile  de  toutes  les  églises  de  notre  olniis- 
iJuœ.pour  décider,  d'un  commun  accord ,  ce 

rrcM  doit  croire  de  Tadoplion  de  la  chair 
Jcsus-Christ ,  qne  vous  avez  soutenue  de 
nouveau  dans  vos  écrits.  Nous  avons  consulté 
>ur  ce  siiyet  le  sainl-siége  de  Rome  ;  nous 
>vev  Mt  ▼enir  de  Bretagne  des  hommes  doc- 
l«,  et  nous  vous  envoyons  les  écrits  decha- 
tiin.  Le  premier  vous  fera  voir  le  sentiment 
pape ,  de  l'église  romaine  et  des  évéques 
ces  (|nartieps-là.  Le  second  contient  l'avis 
des  évéques  des  parties  plus  pnu  bes  d'Italie, 
Pierre,  archevêque  de  31ilan,  et  Paulin, 
patriarche  de  Frioul  et  d'Aquilée ,  car  ils  ont 
uni  assisté  à  notre  concile.  Ijc  troisième  écrit 
moBtre  la  foi  des  évéoues  de  (iermain'o ,  de 
^ule,  d'Aquitaine  et  de  Bretagne,  et  contient 
h  réponse  a  tos  objections.  Le  quatrième  est 
le  témoignage  de  mon  consentement  aux  déci- 
dons de  ces  évéques ,  suivant  la  prière  que 
vous  m'avez  faite,  dans  la  lettre  particulière 
^  vous  n'a^n  adressée,  de  ne  me  pas  laisser 
surprendre  aux  opinions  d'un  petit  nombre, 
ffmis  de  m'attacher  à  la  foi  qui  seroit  appuyée 
parle  plos  de  témoignages  (3).  C  est  ce  que  je 
uisMrtainement,  en  préférant  cette  sainte  mol- 
''Inde  à  votre  petit  nombre.  Je  me  joins  de  tout 
faon  ccBur  au  sai  nt-siége  a  jxisl  <  »!  ique;  j'embrasse 
lesaodennes  traditions  conservées  depuis  la 
■iiasnDe  de  l'Eglise,  la  doctrine  des  lifies 
i^^pirés  de  Dieu ,  et  des  pères  qui  ks  ont  ex- 
pliqués dans  leurs  écrits. 

Votts  nous  aviez  demandé  que  votre  écrit 
w  h  en  notre  présence,  et  qne  Ton  eiaminlt 
contenoit  de  conforme  à  la  vraie  foi. 
^uus l'avons  fait:  il  a  été  lu  d;wisle  concile, 
<)^paii  le  commencement  jusqu  a  la  lin,  article 
fv  article,  et  chacun  en  a  dit  oeqni  loi  a  pin. 


1)  Ann. 

INI.  \m. 


2  iMissa  de  Gb.  Dom. 
De  .\»cciM. 
(8)  P.  tOM^  tOM. 


J'ai  assisté,  comme  Tons  l'avez  demandé,  à 
l'assemMée  des  éréones:  nons  afons  examiné 

et  décidé ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  ce  qu'il  falloit 
croire  sur  cette  question  Maintenant  je  vous 
conjure  de  même  d  embrasser  en  esprit  de  paix 
notre  confession  de  foi,  et  ne  wam  pas  estimer 
plus  savants  qucl'Eglise  universelle.  Avant  que 
vous  nous  eussiez  scandaliw  par  ce  nom  d  a- 
doption,  nous  vous  avions  toujours  aimés 
comme  nos  frères,  et  la  droiture  de  votre  foi 
nous  consoloit  de  votre  servitude  temporelle: 
nous  avions  même  résolu  de  vous  en  délivrer. 
s(>lon  l'occasion  et  votre  conseil.  Maintenant 
vous  vous  êtes  privés  de  cette  double  consola- 
tion ,  de  la  participation  de  nos  prién^s  et  de 
noire  secours.  Car  si,  après  celle  ^dmonilioil 
du  pape  et  du  concile  vous  ne  renoncez  à  vo- 
tre erreur ,  sachez  que  nous  vous  Uendropi 
absolunieiit  pour  hérétiques,  et  n'oserons  plus 
avoir  de  communication  avec  vous.  Il  met  cn> 
suite  sa  coofeision  de  foi,  qui  est  la  catholique, 
et  in!i  la  prétendue  adoption  de  Jésus-Christ  est 
nommément  rejetée  (t).  Le  concile  de  Franc- 
fort fil  cinquante-six  canons,  iluut  lu  premier 
porte  ,  qu'il  a  été  assemblé  de  Vautorité  di| 

Rpeetparcoramandemenlduroi,  et  condamne 
lérésie  d'Elipand  deTolèdeet  de  Félix  d'L'r- 
aei,  louchant  1  adoption  qu'ils  aliribuoieai  ai| 
fils  de  Dieu. 


Le  second  canon  est  conçu  en  ces  termes  : 

On  a  proposé  la  auestion  du  nouveau  œncilo 
des  Grecs,  tenu  à  Conslantiuoplc,  touchant  l'a- 
doration des  images,  où  il  étuil  écrit,  que  qui- 
conque ne  rendoit  pas  aux  images  des  saints  le 
service  et  rad(»ralion  comme  à  la  trinité  di- 
vine, seroit  jugé  analbéme.  Les  pères  du  con- 
cile ont  rejeté  et  méprisé  absolument  celte 
adoration  et  celte  servitude,  et  l'ont  condamné 
unanimement. 

On  ne  peul  douter  que  ce  nouveau  coocilo 
des  Grecs  ne  soit  celui  qui  avoit  été  tenu  k 
IVicée  sept  ans  auparavant  (2).  Les  pères  de 
Francfort  le  mettent  à  Constaiiliuople,  soit  à 
cause  de  la  proximité,  soil  parce  qu  il  s  v  as- 
sembla d'abîord;  et  ils  disent  qu'il  ordonné 
d'adorer  les  images  comme  la  sainte  trinite, 
sur  la  mauvaise  iulerprélatitm  de  l'avis  de 
Constantin  de  Chypre  (3) ,  comme  dans  les  li- 
vres carolins  ;  car  ce  canon  est  fait  dans  le 
même  esprit. 

Ces  livres  furent  envoyés  au  pa|)c  Adrien 
eu  devant  ou  peu  après  le  concile  de  Franc- 
fort, par  Angilbert,  dès  lors  abbé  de  Gentulei 
et  le  pape  y  réjxindit  par  une  longue  lettre 
adressée  au  roi  Charles,  qu'il  traite  toujours 
avec  un  très-grand  respect,  nonobstant  la  du- 
reté de  l'écrit  auqud  il  répond.  Car,  comme  le 
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npe  avoil  préside  an  ooocile  septicmc  par  ses 
lé^ls,  lo  mépris  de  ce  rontile  rolombnif  sur 
lui ,  et  faisoit  du  moios  voir  daireincnl  que 
In  Fraoçois  étoienl  persuades  que  la  seule  au- 
torité do  pape  ne  siuBsoil  pas  pour  foire  rece« 
Toir  lin  nvMdlesansleooiiseiiteiiieiitdespriii- 
cipaieâ  églises. 

UX.  RépODM  aux  livres  caroUns. 

Le  pnpr»  Adrien  parla  ainsi  dans  reitc  ré- 
ponse :  iSous  avons  reçu  l'abbé  Angilberl,  mi- 
nistre de  voire  chapelle,  oui  a  élé  nourri  dans 
▼Otre  palais,  presque  dès  renfanoe,  et  admis  k 
tous  vos  conseils  (1  ).  Cr^i  pourquoi  nous  avons 
écouté  favorablement  tout  ce  qu'il  a  voulu 
DODS  expliquer,  comme  si  vous  nous  l'eussiez 
exposé  vous-même;  entre  aalmcliosits  il  nous 
a  représ<'nfr  un  capitulaîre  <  oTi(ro  le  concile 
tenu  à  ^icée  pour  l  éreclion  des  saintes  ima- 
ges. L'affection  que  nous  vous  portons  nous  a 
obligé  d'y  répondre  article  pu  article,  non 

Kur  défendre  personne,  n^ns  |v>iir  soiifcnir 
ncienne  tradition  de  1  t>(^lisc  roniaiue.  li 
répond  ensuite  à  divers  articles,  sans  suivre 
Tordre  dos  livres  rarolins  ;  mais  en  chacun  il 
marque  de  (^uellr  session  du  roncilo  de  Nicée 
est  tire  l'article  qu  il  défend.  11  commence  par 
sonteoir  ce  que  Taraise  avoit  dit,  que  le 
Saint-Esprit  procède  du  père  par  le  fils,  et  em- 
ploie pour  ce  sujet  plusieurs  autt^rités  des 
pères.  Cette  réponse  est  remarauable  en  ce 
ipi'elle  fait  voir  que  l'églist^  romaine  ne  repro- 
cboil  rien  alors  aux  Grecs  sur  ce  sujet. 

Sur  l'objection  tirée  de  l'avis  do  (>(»nslanlin 
de  Chypre,  à  qui  l'on  faisuil  dire  qu  il  aduroil 
les  images  comme  la  sainte  trinité,  le  pape  ne 
fait  autre  réponse,  que  de  rapporter  la  défiai- 
lion  dn  concile,  où  l'honnour  dû  aux  images 
est  nettement  distingué  du  culte  dù  à  la  nature 
divine  (8).  Il  fait  mention  de  deux  conciles 
tenus  à  Rome  contre  1»  iconoclastes  :  l'un  en 
sept  centtrente-d<Mi\.  pnrlo  pape  Grégoire  TII, 
l'autre  en  sept  cent  soixante -neuf,  par 
Etienne  III,  et  ce  dernier  étoit  important  a  la 
dispute  présente,  en  ce  que  douze  évéques 
ch(  >isis  de  France  y  avoient  assisté,  cl  toutefois 
on  y  avoit  ordonné  que  \cs  images  seroienl 
honorée».  Sur  ce  que  Ton  disoit  contre  Tanto- 
rité  des  vios  des  pères,  le  pape  Adrien  dit  : 
Que  l'on  no  lit  dans  l'église  que  celles  qui  p(»r- 
tcnt  les  noms  d  auteurs  approuvés;  cl  que  l  ou 
lit  plutôt  les  actes  des  martyrs  (3).  Il  rapporte 
les  exemples  de  plusieurs  papes ,  qui  avoient 
fait  faire  des  images  dans  los  «'^rli-o*;  de  Ronio, 
que  l'on  y  voyoit  encore  :  saiiil  byive^lre,  saiul 
Marc,  saint  Jules,  saint  Damase,  saint  Gé- 
lestin.  saint  Sixto,  siint  Léon,  Vigile,  Pélage, 
Jean  1  cl  saint  Grégoire. 
Enfin ,  il  rapporte  le  dernier  arlicU;  des  li- 
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vres  carolins  (i;,  où  il  est  dit,  non  que  Vm 
défend  d  ndoror  los  imagos,  mniN  que  l'on  n'yi 
contraint  porsonno.  Sur  quoi  le  pap«'  Adrien  I 
dit  :  Col  arlide  o!»l  bieu  dillereul  des  prc(%-  j 
dents  ;  c'est  pourquoi  nous  reconnoissons  qa'H. 
est  de  vous,  en  co  qiio  vous  fnitrs  professioaj 
de  suivre  enliereinenl  le  seulinienl  de  saint 
Grégoire.  11  parle  au  roi  Charles.  EnsuiU;  U 
rapporte  le  passage  de  la  lettre  de  saint  Gié* 
gdiro  à  Sérénus  .  nù  il  dit  que  les  im;iir(>^  soot. 
utiles  pour  l'inslrucUon ,  mais  qu  ii  ne  fai^' 
adorer  que  Dieu  (2).  Il  y  joint  d'autres  pas- 
sages de  saint  Gr^oire ,  savoir ,  de  deux  let- 
tros  n  Sorondin,  ou  il  dit  qu'il  Ini  envoie  dfs 
images  pour  exciter  sa  dévoliuu,  et  adorer 
Jésus-Christ  en  la  présence  de  son  image. 

Le  pape  ajoute,  parlant  dn  concile  de  Ni* 
cée(3  :  JVous  l'nvons  reçu,  parce  que  sa  déci- 
sion est  couluriue  au  sentiment  de  saint  Gré< 
goire  ;  craignant,  si  nous  ne  le  recevions  pas , 
que  les  Grcfôi  ne  retournassent  à  leur  erreur, 
et  nous  ne  fussions  responsables  de  b  perte  de 
tant  d'àmes.  Toutefois,  nous  n'avons  eucore 
donné  aucune  réponse  à  rcmperenr  ao  siyel 
du  concile.  C'est  que  le  pape  étoit  bien  infirmé 
de  l'état  clKitirelant  de  la  cour  de  Constaoti- 
nople  et  du  pou>oir  des  iconodastes.  11  ajouté: 
En  les  exhortant  à  rétallir  ks  images ,  nous 
les  avoiis avertis  de  restituer  à  Téglise  romaiae 
sa  juridielion  sur  certains  évéchés  cl  archevê- 
chés, el  les  patrimoines  qui  nous  furent  étés, 
quaudoo  abolit  les  images  ;  mais  naos  n'avoa» 
eu  aucooe  réponse.  Ce  qui  montre  qu'ils  soot 
convertis  sur  ur<  article,  mais  non  sur  les  dcui 
autres.  C'est  pourquoi ,  si  vous  le  trouvez  bon, 
en  rendant  grâce  à  l'empereur  du  rétablisM- 
ment  des  images,  nous  le  presserons  encore 
pour  la  restitution  de  la  juridiction  et  des  pa- 
trimoines i  et,  s'il  la  refuse ,  nous  le  déclare* 
rons  hérétique.  Telle  est  la  réponse  da  pipe 
Adrien  aux  livre:»  carolins,  ou  l'on  ne  peut 
assez  admirer  la  douceur  avec  laquelle  il  ré- 
pond a  un  écrit  si  plein  d  euipurlemcnt  et  de 
mauvais  raisonnements.  Soit  que  cette  doit 
ceur  vint  do  sa  modération  ou  de  sa  rrain! 
d'ofTenser  Charles ,  dont  la  protection  lui  élut 
si  nécessaire. 

LX.  Snlle  4«  MBOcis  de  Franelbit. 

Le  troisième  canon  du  concile  de  Francfort 
porte  que  TaasiUon ,  nevea  de  Charles,  et  aa 

paravant  duc  de  Bavière,  se  présenta  au  mi* 
lion  du  concile  ,  demandaul  pardon  des  faute 
qu  i!  avoit  commises,  tant  contre  l'état  de 
François  que  contre  les  rois  Pépin  et  Charles 
Remettant  do  sa  part  tout  rossentinienl  d' 
passé,  et  tout  lo  dnjitque  lui  ou  S(»s  enDwil 
pouvoienl  prélendre  à  ia  duclK*  de  Ilavicre.  h 
roi  lui  pardonnem  tout ,  el  lo  reçut  en  se 
bonnes  grftces.  n  j  avoit  déj&  six  ans  que  T  <  ^ 
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fillon ,  convaincu  du  crimo  de  lèse  -majesté , 
avoit  ete  condamné  à  mort  ;  mais  le  roi  lui 
ajanl  fait  grâce ,  il  èloit  entré  dans  on  monâ- 
fÏÉre^où  il  acheva  saintement  siTra  (f).  On  no 

sail s'il  avfii(  rnmini»i  quelque  nouvelle  Taule, 
^1  obligeât  a  demander  un  nouv^u  par- 

IrsioD,  archev^e  de  Vienne,  et  Elifant, 
arcbeTéque  d'Arles,  étoienl  en  difTéronf  [M>iir 
lesbomiesde  leurs  provinces (â).  Un  lui  les 
conliliilions  dn  papës,  qui  avoient  réglé  que 
h  province  de  Tienne  auroit  quatre  sulTra- 
..inLs,  et  celle  d"  Arles  neuf,  l'une  et  l'autre 
uns  compter  le  métropolitain.  Les  quatre  ^uf- 
fragantsde  Vienne ,  snivant  la  dftcrélale  de 

nf  l>nn,  éloîcnt  Valence .  Tamutnise,  Ge~ 
ui;ve  et  Grenoble  (3).  Mais  Taraulai^c  qiiiori- 
gioairemenl  éloil  métropole ,  ne  vouloil  plus 
Kooonoltfe  Vienne ,  ayant  sous  elles  trois  sié- 
Ortodure,  Aouste  et  Maurienne,  Les 
eTétj^ues  d'Embrun  et  d'Aix.  prclendoient 
ansi  se  soustraire  à  1  archevêque  d'Arles,  et 
rroir  des  provinces  particulières ,  comme  ils 
en  ont  j  présent;  sur  les  pn-lenlions  de  ces 
trois  évéques,  le  concile  de  Francfort  or- 
Anuh  que  l'on  s*en  tiendroit  à  la  décision  du 
P>ipe, 

Pierre,  évekjucde  Verdun, étoit  accusé  d'a- 
Toir  cQ  part  à  la  conjuration  de  Pépin  le 
ton, contre  le  roi  son  pére ,  découverte  deox 
ans  auparavant  (4).  Le  voi  et  le  cxnale  ordon- 
neront qu'il  se  purpcroit  par  serment  avec 
dcuiou  trois  évéques ,  comme  à  son  sacre,  ou 
2vec  rarchevéqne  de  Trêves,  son  métropoli- 
'  ;in  Pierre,  n'ayant  trouvé  personne  qui  vou- 
iùl  jurer  -wpv  lui .  onvova  un  des  siens  éprou- 
ver le  jugi-nicnl  de  Uicu ,  sans  que  le  roi  ou 
le  concile  y  eussent  part  ;  et  lui  de  son  célé, 
^ibjarcr  sur  les  reliques  ni  sur  les  Evangiles, 
protesta  devrm?  Dieu  qu'il  étoit  innocent ,  et  en 
demanda  pour  marque  la  protection  de  Dieu 
w  son  homme.  L'homme  étant  revenu  sain 
ftsauf,  le  roi  pardonna  -i  rrvr^qnr .  pi  lui  enn- 
sa  dignité,  le  tenant  pour  pleinement 
jostifié.  On  ne  sait  quelle  fut  celle  épreuve,  qui 
'^t  ici  nommée  jugement  de  Dieu  ;  si  c'éloit  le 
•^11*1,  le  fer  chaud  ,  ou  quelqu'autre  de  celles 
que  les  lois  barbares  autorisoient  ;  mais  il  est 
''fBsr(|od)le  que  ni  le  roi  ni  le  concile  n'y 
Toulureot  prendre  part. 

Magenard,  archevêque  de  Rouon.  nroit  re- 
entre  ses  suf&agauts  Uerbod ,  qui  u'a- 
W  pjDint  de  témoins  de  son  ordinauon ,  et 
^^oQoit  même  qu'il  n'avoit  pas  été  ordonné 
'anoniquemffît  iWnrrr  ni  prêtre.  Le  concile 
^'•■'iûnna  qu  il  seroil  dépose  de  l'épiscopat  par 

|?et»rd,  avec  ses  provinciaux  (5). 

U  rolreprésenla  au  concile  que  le  pape 


l',E2in.  an.  78».  V.  not.Sirm.elGoUlt.an.T9l, 

w»î>î>.  Ben.  Ion.  4,  p.  U*.  n.  48 

Can.  g.  ,4,  ^:gin.  m.  T91,  C.  9. 

Sop.  I.  xwiT  n  <5.  (S)  C  le. 
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Adrien  lui  a  voit  accordé  permission  d'avoir 
continuellcmcut  à  sa  cour  An^ilram ,  evèque 
de  Metz,  pour  les  albireseocléiiastiques ,  c  est- 
à-dirt*  pour  servir  «n  qualité  d'arclûcfaapclain 
du  roi,  et  fr;ipocrîsiair»'  du  pnpe.  Le  roi  ajouta 

au  il  avoit  obtenu  la  même  permission  pour 
lildebalde,  archevêque  de  Cologne,  parla 
même  raison ,  et  pria  le  concile  d'y  consentir. 
Ce  qui  lui  fut  accordé.  En  ce  canon,  Angilram 
est  nonmié  archevêque  j  et  ce  titre  se  trouve 
aossi  donné  à  saint  Ghrodegang  et  k  Drogon , 
évéques  de  Metz  comme  lui.  C'éloit  un  privi- 
Ié<:p  (lu  pape,  qui  leur  accorda  à  tous  trois  le 
paiiium,  avec  le  nom  d'archevêque.  Le  roi 
pria  aussi  le  ccmcile  de  recevoir  Alcnin  en  sa 
compagnie  et  dans  la  société  de  ses  prières ,  à 
eausc  de  son  savoir  dans  les  matières  ecclésias- 
tiques :  ce  qui  lui  fut  accordé.  Depuis  qu'Al- 
cuin  étoit  en  France,  le  roi  lui  avoit  donné 
deux-  abbayes,  Fernéres  et  Saint-Loup  de 
Troyes  (I). 

Outre  la  décision  de  ces  affaires  particulières, 
le  concile  de  Francfort  Gt  plusieurs  règlements 
généraux.  L'évêque  doit  juger  Ips  différents 
entre  les  clercs  :  si  un  la'ique  plaide  contre  un 
clerc,  l'évêque  et  le  comte  jugeront  ensemble  ; 
si  l'évêque  n'est  pas  olM'i ,  on  viendra  au  mé- 
tropolitain, qui  jugera  avec  ses  suffragants, 
et  si  le  métropolitain  ne  peut  terminer  le  dif- 
férent, il  renverera  les  parties  au  roi.  Le 
prêtre  accusé  de  crime  sera  jugé  par  Tévêque, 
et  s'il  ne  peut  décider  l'affaire  elle  sera  portée 
au  ooncue  national.  Les  évêques  ne  seront 
point  transférés  d'une  ville  à  l'antre  :  Tévéqae 
ne  s'absentera  point  de  son  églis<'  plus  de  trois 
semaines.  Il  instruira  si  bien  son  clergé,  que 
l'on  V  puisse  trouver  queiqu  un  digne  de  lui 
succéder.  Après  la  mort  de  l'évêque,  ses  pa- 
rents ne  succéderont  qu'aux  biens  qu'il  avdit 
av;in(  son  ordinalinii  los  acquêts  faits  de(:uis 
ap{>ai-liendront  .i  >on  église  (2). 

Quant  auY  clercs  (3),  on  défend  les  ordlna- 
tions  sans  titrr  Ils  ne  passeront  point  d'une 
église  à  1  autre ,  et  ne  seront  point  reçus  sans 
lettre  de  leur  évéque.  Les  vagabonds  seront 
arrêtés  et  mis  en  pri.son .  pour  les  rendre  à 
îeursupérieur  tes  (  Im  s  de  î a  chap<'lle  du  roi 
ne  communiqueront  point  avec  les  prêtres 
désobéissants  à  lenrs  évéques.  On  reooimiiande 
aux  moines  l'obsorvation  de  la  réçle  de  saint 
Benoît,  et  réloip-nement  des  affaires  tempo- 
relles. Il  ne  se  u;ra  pr)int  de  reclus  sans  la 
pcrmissioii  de  l'évêque  et  deTaUié.  Les  abbés 
ne  prendront  point  d'argent  pour  la  réception 
dfx^  moines,  ef  ne  pourront  fnire  f>erdrela  vue  à 
lui  1 1 M  u ne,  ou  1  usage  de  quelque  membre,  pour 
quelque  faute  que  ce  soit.  Le  roi  ne  fera  point 
élire  (l'abbé  suis  le  consentement  de  l'évêque. 
On  peut  prier  Dieuen  toute  l^ni^Mie,  ot  non  pas 
seulement  en  trois  langues,  comme  quelques- 

(1)  C.  SS.  Slrn.  ble,  e.  (S)  C.  is,  S7,  ss,  13,  il, 
60.  Etoj.  c.  30.  lé»  II,  lt,l7,  «a,  1». 
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uns  préteftdoicnt,  C'étoit  apparemment  l'hé- 
breu f  le  grec ,  el  le  ialin,  à  cause  du  titre  de  la 
crofx.  GDamn  payera  k  dlme d^  son  propre, 
outre  les  redevances  dues  à  T  Église  pour  les 
béuéfiœSt  c'e?l-;î-(ïire  les  terres  (!<>nl  elle  ac- 
eordoit  la  jouissance  à  des  parlicuiieni.  Ce 
«oal  let  fAgleméiits  let  ploi  reoMi^pulilei 
éà  eoncile  de  FraBcTort 

Ud-GapItaUndHàlit. 

On  rapporte  h  peu  mèê  an  même  t«mpt  fm 

capitulaire  fait  pour  1  Italie,  qui  parle  entre 
autres  ctioscs  des  biens  ecclésiastiques  flomiés 
en  jouissance  à  des  laïques,  suivant  l'abus  de  œ 
temps-là.  Il  n'y  a  que  le  roi  qui  puisse  donner 
ainsi  des  moniislères  i^u  des  hôpitaux  ;  et  ceux 
qui  pt)ssèd(M»t  des  hôpitaux  sont  obligés  de 
nourrir  les  pauvres  .comme  l'on  faisoit  aupa- 
mant  :  aunemeiit  Os  les  doireat  «luitter ,  ei 


le  roi  y  mettra  des  admini'^frnteurs,  aver 
coQ^etl  de  1  évéque.  Quaut  auiL  églises  baptis- 
males oa  paroisses,  on  ne  les  donnera  pomlà 
d<»  laïques  ;  mais  elles  seront  gouvernées  par 
des  prêtres.  Les  évéques  auront  des  avocats 
ou  avoués ,  c'est-à-dire  des  laïques  chargés  de 
la  défense  de  leurs  églises  (1).  C'est  ce  que  les 
anciens  canons  nomment  les  défenseurs:  qui, 
d'ordinaire,  étoient  des  scholastiques  ou  juri«- 
consuiU^  pour  agir  et  poursuivre  les  aflaire^ 
ecclésiastiques  devant  les  juges  séculiers,  en 
les  clercs  ne  dévoient  pas  paroître.  Depuis  la 
domination  des  harban;s,  ce  furent  des  gens 
d'épée  pour  deleudre  l'Eglise  au  besoin,  mêm 
par  les  armes.  Le  commissaire  du  prince  pren- 
dra soin  avecTêv(>que  de  l'exécutiou  des  le.'s 
pieux  [2).  Le  reste  de  ce  capîlulaire  niante 
les  affaires  lemporell«5. 


fl  Totii   i,  Capit.  p. 

a»7,  c.  1, 2, 3,  a.  V.  Cang. 


GUm.  advoc. 
(1}  C.  «. 
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L  CoDStaoUn  épouse  I  tiéodote. 

Com  remppTf^iir  Constantin  aroif  «'pousé 
mifté  lui  Timpéralrice  Marie ^  il  la  prit  en 
fwniOD,  et  chercha  à  rommre  mm  mariage 
h1  il  se  vil  le  maître;  et  Irène ,  sa  mère, 
:ji  l  SToit  obligé  à  le  rontracter,  lui  conseilla 
oiMDéme  de  4e  dissoudre ,  voulant  le  rendre 
lien  i  lool  le  monde,  et  ramener  ainsi  à  eUe 
k  «ouTeraine  aatorité  (I).  Ce  qui  poussoit 
pU'  î|w!f'mfiif  lejpiinee»tii>*»rf  iir.  éloitramour 

£ii  iTuit  oun^u  pour  Théudole ,  une  des  ûlies 
k  dwnbie  de  Marie,  qi^il  iwMolt  épcnÊÊ&t. 
^«r  cet  effet ,  il  publia  que  Marie  avoit  voulu 
Icmpotsaniier  i  mais  il  ne  pat  le  persuader  à 

n  fit  tous  sea  efliorto  pour  gagner  le  patriar- 
(^Taràise,  et  loi  faire  approuver  œ  dl* 

(2).  Il  loi  envoya  proniHTOTUPn!  un  raa- 

rral.qoiiui  expliqua  toutes  les  circooslances 
la  prMidae  entreprise  d'empoisonner 
ppreur ,  et  l'instruisit  exactement  de  cette 
»ii«finn,  l'assurant  quVllp  f'UM  trAs-hion 
Le  patriarche  lui  répondit  en  soupi- 
'^otîJenesais  eomment  l'emperenr  pourra 
offrir  l'inramie  dont  il  se  couvrira  devant 
^t«le$  nations;  et  romnunil  il  yxinm»  ré- 
F'inn' les  adultères  et  ks  autres  débauches, 
*P«  avoir  donné  mi  tel  exemple.  Quand  le 
ojiûe  de  l'impératrice  Marie  seroit  aussi  cer- 
^  (pe  vous  priMcndez ,  le  Seigneur  défend 
^ipHter  sa  femme,  sinon  pour  aiuse  d'adul- 
^  Dites  dene  à  l'empere^ir  que  je  stmifrirai 
I  •(  la  mort ,  i  t  les  plus  cruds  supplices, 
^de  consentir  à  son  dessein. 

L  empereur,  voulaullui  parler  lui-même, 
inrnra  guérir,  et  Taralse  Tint  an  palais ,  ao- 
*^^I>aîrm'  du  moine  Jean,  qui  avoil  assisté  au 
Ç^toe  loncilo  de  la  part  des  patriarches 
l^^t(â).  Je  n'ai  rien  voulu  vous  caclier, 
*  i'caipereor ,  parce  que  je  toos  ref^arde 
'^'ineinon  p(  re.  On  ne  peut  nior  que  je  ne 
Jpis'' quitter  une  personne  qui  ;i  atlcnté  à  ma 
^:ei!e  mérite  la  mort,  uu  luut  au  moins  une 
juùieoct  perpétuelle  ;  et  pour  Toasoon?aincre 
'  MU  criBie,  voyez-cn  les  preuves  de  vos 
>*tt.  Là-deS!yjs ,  i!  fit  appf)rler  des  vaisseaux 


'  >m  I  xuv,  11.  il,    Ap.  Boll.  35  fi'b.  lom.  5, 
In- 'i>ri  an  'i,  p.  396.    p.  5Hi. 

■  '  ^  M  S  T*r«ii.  c.  ï.     (a)  Sup.  Uf .  xuv,  0.  as. 


de  verre  avec  une  liqueur  trouble,  disant  que 
c'étoit  le  poison  dont  sa  femme  avoit  voulu  se 

servir  {K>ur  lui  faire  perdre  la  vie  ou  la  raison. 
Le  patriarche  ne  donr^a  p^s  dans  cet  arliliee  :  il 
fit  connollre  à  l'empereur  qu'il  savoit  sa  pas- 
sion pourTIiéodote,  et  lui  déclara  nettement 
qu'il  nepouvoit  dissoudre  son  mariage.  et^'U 
seroit  obligé  de  lui  <lërpndre  l  entrêe  au  saiic- 
tnaire,  c'est-à-dirc  de  i  excommunier.  Le  moine 
Jean,  qui  éloitun  vénArable  vieillard,  parti 
long-temps  aussi  et  fortement  à  Temperéur,  et 
s'attira  l'indignation  des  préleurs  et  des  pa- 
trices ,  dont  il  y  en  eut  qui  le  menacèrent  de 
lui  passer  l'épèe  an  traTers  dn  eorns.  Enfin 
l'empereur,  brûlant  de  colère,  les  fit  chassa 
l'un  et  l'autre,  n'ayant  rien  h  leur  rép(»ndre. 

11  persista  dans  son  dessein,  obligea  1  impé- 
ratrice Marie  à  se  rendre  religieuse,  et  la  fit 
raser  au  mois  de  janvier  de  la  troisième  indic- 
tion. Tan  sept  cent  quatre-vinîîf-quinie  (1). 
Au  mois  d'août  suivant ,  il  déclara  impératrice 
Tliéodote, et  la  fiança;  raais^  n'ayant  pu  per- 
suader au  patriarche  de  célébrer  les  noces,  il 
chercha  un  pr<}tre  pour  cette  fonction ,  et  la 
fit  faire  dans  le  pakis  de  Marnas ,  par  Joseph , 
abbé  et  économe  de  l'église  de  Gonstantinople , 
le  quatrième  du  mois  de  septembre  suivant, 
l'indiction  anatrienic  eiiini  connuencèe  (2). 
Cette  aciiou  ne  l'empereur  causa  un  graud  scan* 
dale,noo-seulenient  à  Gonstantinople,  mais  dans 
les  autres  villes  rl  1rs  provinces  les  plus  éloi- 
gné, comme  du  Jiospiiorc  et  de  Gothie  ;  les 
gouverneurs  el  les  autres  personnes  puis^unU» 
suifuient  Teiemple  de  l'empereur  ;  les  uns 
chassoient  leurs  femmes ,  h»  autres  en  gar- 
doienl  plusieurs  à  la  fcùs,  et  la  débauche  éloit 
publique. 

Saint  Platon  et  saint  Théodore, Mo  diselple, 

furent  les  seuls  qui  s'opposèrent  ouvertement 
au  scandale ,  en  se  séparant  de  la  communion 
de  l'empereur.  Car  le  patriarche  Taraise  n'exé- 
cuta pas  sa  menace ,  et  ne  crut  pas  devoir  a- 
communirr  1  empereur,  de  peur  de  lui  donner 
occasion  de  prcudre  le  parti  des  iconoclastes , 
qui  étoient  encore  en  grand  nombre,  ce  que  le 
jeune  prince  menaçoit  déjà  de  faire.  Taraise 
crut  donc  à  propos  dissimuler  et  ne  pas  le 
pousser  à  bout;  et  toutefois  l'empereur  ne 


(1)  11iepli.an.S.  i  vib>  rurod.  ;;iuj 

per  Mteh.  a.  18,  i<ê,  etc. 
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laissa  pas  de  le  maltraiter ,  en  lui  donnant  des  I  cliarge,  et  fat  éln  abbé  des  Symbcles.  Céloi 
enions  pour  l'observer ,  sons  le  nom  desyn-  ,  l'an  sept  cent  soixant(Mlix  ,  douze  ans  apre 


celles  .  qui  tv^  l  iissoient  approrher  de  lui  per- 
sonne sans  leur  permission.  L  empereur  lit  en- 
core maltraiter  cl  exiler  les  domesliqnes  et  ks 
proches  du  pairtardie. 


dt  Mliil  PlaUn. 


Plalon,  quj  se  signala  en  cette  oocasiOD, 
éloit  né  Tan  sept  cent  trente-cinq ,  k  Gonslan- 
tinople,  deSerjîius  et  d'Kuphcntie ,  personnes 
nobles  el  riches  (1).  11  perdit  l  un  et  l  anlrc ,  et 
la  plupart  de  ses  parents ,  dans  une  p^'sle  qui 
étaola  Consiaiiiinople,  Tan  sept  cent  quarante^ 

;  m:iis  il  fut  (^]r\r  pnr  un  (le  (>ncles  ,  qui 
éloit  trésorier  de  1  empereur ,  el  comme  Platon 
écrivoit  très-bien  en  notes,  il  le  soolageoit,  et 
ensuite  exerçoit  sa  charge,  dont  il  ne  lllînian- 
qunttque  le  titre.  Ilétoit  aime  de  tous  les  grands 
el  comm  de  Tcmpereur  môme.  Dans  cet  em- 
ploi ,  menant nne  vie  réglée ,  et  s'éloignantda 
orertisseinents  ordinaires  de  la  jeunesse,  il 
amassa  de  grands  biens ,  outre  ceux  que  ses 
parents  loi  avoienl  laissés  ,  el  on  lui  proposa 
plnsieurs  mariages  avantageux.  Mais  l'amour 
de  Dieu  Télevoit  au-dessus  de  la  vie  séculiéix? , 
il  faisoit  son  plaisir  de  la  k»rOiro  ;  ilfréquentoil 
les  éffllses  et  les  monastères ,  cl  se  coaiessoit  à 
un  abbé ,  à  qui  il  déoonTroit  son  intérieur,  et 
qui  admiroit  sa  vertu. 

Enfin ,  résolu  de  tout  quitter ,  il  donna  la 
liberté  à  ses  esclaves ,  et  vendit  t(Mis  ses  biens , 
dont  il  distribua  la  plus  grande  partie  aux  pau- 
vres ,  et  en  laissa  quelque  peu  à  s<»s  deux  sœurs. 
Il  qtiiltît  !«•  vojsinairr  »)«•  Gonslautinopleet  passa 
au  muni  Ulvuipe,  eu  liith3'nic,  daus  le  mona- 
Blère  des  Symboles,  sous  la  conduite  de  Tabbé 
Théocliste.'Platon  avoil alors  vingt-quatre  ans, 
dont  il  en  n  voit  passé  douzechez  son  oncle,  ainsi 
c'étoil  1  an  sept  cent  ciuquantc-huit.  Etant  en- 
tré dans  le  monastère,  u  s'exerça  à  tontes  les 
vertus,  mais  prineipnlrmeul  h  l'obéissance, 
avec  une  confiance  entière  à  son  sup<''rieur  ;  il 
s'appliquoit  au  travail  des  niuia^i ,  parliculiérc- 
ment  à  récriture,  où  il  excelloit  :  toutefois  il  ne 
dédaignoil  pas  de  prtrir  }o  pain,  d'amaerla 
terre  et  de  porter  du  fiinii(T, 

Pour  exercer  sa  vertu ,  1  itéoclisle  lercpre- 
noit  quelquefois,  sans  qu'il  eût  fait  aucmw 
faute,  ajoutant  aux  reproches  de  paroles  les 
soufflets  et  le»  coups  de  poing ,  et  Platon  le 
priuit  lui-même  de  le  traiter  ainsi.  Enfin, 
Théoctiste  le  goûta  tellement  et  le  trouva  d*un 
sî  ;:r;ind  socours,  qu'il  ne  pou  voit  s'en  passer, 
et  lui  couQûil toute  la  condutle  el  tous  les  biens 
du  monastère ,  sans  que  Platon  eu  tournât  une 
Obole  à  son  profit.  Tnéoctisle  étant  mort ,  Pla- 
ton passa  dans  sa  r  fllulc  pour  v  vivre  en  ana- 
chorète ,  s'y  étant  sullisamment  préparé  par  la 
TÎe  commune  ;  mais  il  lui  succéda  aussi  dans  sa 

(I)  map.  Bol.  IsoL  5,  p.  aM. 


son  entrée  dans  le  monastère  ,  et  il  en  avoi 
trente-six.  Sa  nourriture  étoil  du  pain^  de 
fèves ,  des  lierbes  sans  huile ,  excepté  les  joori 
qu'il  mana^eoit  avec  la  communauté ,  savoir 
les  dimnii(  f>es  et  les  fêles  :  il  no  buvoit  que  d 
l'eau,  encore  rarement ,  el  pa&soil  quelquefoi 
jusqu'à  dix  jours  sans  boire.  Il  faisoit  dans  11 

{>rière  de  fréquentes  génuflexions,  il  travail- 
oit  assidûment ,  et  rVtoil  une  de  ses  princip» 
les  vertus  ;  eu  sorle  qu  il  laissa  à  ses  monastère 
un  très-grand  nombre  de  livres  écrits  de  i 
main ,  parli(  ulièremrnt  des  extraits  drs  pèrrt 
11  demeura  inconnu  à  Constantin  CoprODy 
me,  lorsqu  il  persécutoit  les  moines;  elapr^ 
la  mort  de  cet  empereur,  des  affaires  néces 
Siiires  l'ayant  obligé  de  v*  nir  .i  Con-tantinopli 
il  y  éloit  tellement  oublie,  que  ses  proprcsni 
veux  ne  savoieut  pas  s'il  éloit  cncoreanoioodÉ 
mais  sa  vertu  le  fît  bientôt  conuoilre,  et  |^ 
ses  exhortations  il  lit  de  grand*;  fruits  II  re^ 
nil  <l('s  ramilles  divisées  ,  aboUl  les  juremonU 
procura  de  grandes  aumônes ^etfit  grand  ooq 
bre  de  conversions.  On  le  pria  insiamnxnt  ^ 
prendre  le  gouvernement  d'un  monaslèroj 
Consfantinople ,  mais  illercrusa,  aussi  \M 
que  1  évéché  de  Kicomédie,  que  le  Dalriar 
Taraise  lui  offrit,  et  retourna  à  sa  chère 
tude.  Ceprndinf  1  impératrice  Iréno  ajra 
rendu  la  liberté  d  embrasser  la  vie  monastiquj 
toute  le  famille  de  saint  Platon  renonça  i 
monde,  et  ils  fondèrent  un  monastère  prèsj 
Conslanlinople,  qui  fut  nommé  Saccudion,] 
dont  il  prit  le  gouveniement  lan  sept  cfl 
quatre-vingt-deux ,  douze  ans  après  qu'il  é 
été  élu  abbé  des  Symboles.  Il  ùla  à  son  moa 
slére  les  esclaves,  à  cause  de  leurs  femmij 
qui  en  etoient  inséparables,  joint  qu'il  truuvj 
indécent  quedes  moines  eussent  d^aïutres  hoi 
mes  à  qui  ils  se  fissentcraindre.  11  eut  pei^ 
changer  la  coutume  sur  ce  poinl  .  et  tonm 
d'autres  monastères  1  imiléreul.  Tandis  (fl 
saint  Platon  gouTernoit  cette  dernière  oj 
munaulé ,  on  tint  le  second  concile  de  Niq 
où  il  assista  ;  et  on  y  voit  encore  sa  souscnpw 
au  huitième  rang  après  les  evt^ues ,  en  quall 
d'héguméne  et  Carcfalmandrile  de  SaccndKj 
Quelque  temps  après  il  fut  attaqué  â'uiv  (\i 
ladie  qui  parut  mortelle  :  ce  qui  lui  fui  oj 
occasion  de  se  décharger  du  gouvcrncmeot) 
monastère,  et  d'en  faire  élbre  abbéTbèoafll 
son  neveu ,  fils  de  sa  sœur.  Saint  Plalon  al 
été  douze  ans  abbé  de  Saccudion  ,  ainsi  c»'t 
1  an  sept  cent  quatre  -  vingt  -  quatorze 
soixantette  de  son  âge  (l). 


m.  Saint  TfaMlote  Stodlie. 

Théodore  en  avoit  alors  ircucc-cinq 
né  la  dix-neuvième  année  da  Copronymc ,  <| 
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fstl'an  sept  cent  rrnqtiante-ncnf  (i  K  r'étoit 
b  ireiiième  année  de  sa  pri)ies$ion  moiia- 
iiiqae.  SiiolPhtoD  éUiiil  makde,  assembla 
baie  b  communauté ,  et,  supposant  que  sa 
labdiV  eloît  m<>rf<'llo,  il  les  conjura  de  lui 
4vbi?rqui  ils  vouiuient  avoir  pour  supérieur 
pr^s  lui,  assurant  approuTcroil  leur 
^n,  car  il  savoit  bien  leur  inclination.  Ils 
répondirent  tout  d'uno  voix  quo  r'oioit  Théo- 
ikW,  et  saint  Platon ,  sans  ncn  ajouter  ,  le 
i  éÊgft»  aœsitdt  dn  gouvernement.  Théodore 
v$.illrn(luit  à  rien  moins  ;  mais  il  ne  putrè- 
en«T  au  conseulompiil  unanime. 
Teiétoitdonc  saint  Platon  retiré  et  dégagé 
iàtoot,  ^oand  il  cmt  devoir  témoigner  ou- 
^•Ttmicnt  qu'il  désapprouvoit  lo  mariapje  de 
lenpffeiir  Constantin  avor  Théodolo,  jusqu'à 
vsepwer  de  la  communion  du  patriarche  Ta> 
wt,  L'cBpereor,  irrité ,  le  fit  menacer  d'exil^ 
i  fiKiet,  de  mutilation  de  membres  :  on  lui 
«foya  des  moines  pour  le  solliciter ,  on  lui 
^nt  des  lettres ,  mais  le  tout  inutilement, 
f  ibbéTIiéodore,  ton  nevea,  sedèdara  comme 
:Ji.''l  np  se  crut  pns  dhlifio  au  même  monn- 
.H^f'iii  quo  Ir  patriarche  iaraise  f2)  ;  mais, 
¥^  }  avoir  bien  pensé,  il  evcomnmuia  pu- 

nient  l'empereur,  et  le  dénonça  à  tous 
'•■^  moines.  L'empereur  dissimula  son  ressen- 
tit ;  et,  Toulant  gagner  Théodore ,  il  y  em- 
Pkrtasa  nouvelle  épouse  Théodole,  qui  éloil 
^^>1||«  do  saint  abbé,  etqni  s'efTorça  de  le 
":iitT  par  de  ^andes  sommes  d'argent  et  de 
Jjffiè  nrésents,  et  encore  plus  par  la  considé- 
Un  de  la  parenté. 
^»'mpereur,  voyant cfu'elle  n'avoit  rien  ga- 
^ ,  aula  lui-m^me  au  monastère  de  J^c^- 
tf"'  ^'^i^i^l^^^  d  une  aûaire  pressée  ;  mais 
■faUiéTbéodore,  ni  aucun  dei  moines,  ne  se 
F^iHa  pour  le  recevoir ,  et  pas  un  ne  lui 
F^Ij  ni  ne  l'approcha.  Outré  de  colère  .  i! 
^mita  au  palais,  et  envoya  ikirdane,  domes- 
^  des  éoolea  «fest-A-dire,  capitaine  des 
■'fliRgnies,  et  Jean,  comte  de  robsequiinu  , 
jJJ^  maltraiter  à  ronps  de  fouet  V-\hhv  Thw- 
■|t  et  ceux  de  ses  moines  qu'il  savoU  être  les 
Ffefaiesdans  les  mêmes  senliments.  On  les 
'''f'ra  de  coups ,  et  on  fit  oonlcr  de  leur» 

des  ruisseaux  de  sang^:  puis  on  les  cn- 
••^a  sur-le-champ  en  exil  a  1  hessalouique , 
"i^^  l'ordre  deremperenr.  ils  éloient  donze 
"Ut ,  l'abbé  et  onze  moines  :  ib  soufTroient 
3  IniteQieut  d'un  esprit  tranquille:  et  comme 
Jyavoii  un  ordre  de  Tempereur  portant  de  - 
^  à  personne  de  les  recevoir ,  les  abbés 

n  tjsoienl  leur  faire  l'hospitalité. 
i«  même»  capitaines  amenèrent  Platon  h 
^''^ntinoplc,  et  l'empereur  le  fil  venir  de- 
lai .  Mis  il  hii  rMla  en  Ikœ,  et  Inl  soo- 
^qupson  mariage  étoil  illicite  (3).  L'empe- 
*^  le  fil  enfermer  dans  une  cellule ,  où  on 
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lui  donnoit  à  manger  par  un  trou ,  avec  ordre 
de  ne  le  laisser  voir  à  personne;  et  il  étoit 
gardé  dans  le  monastère  de  Saint-Michel,  joint 
au  palais,  dont  étoit  abbé  le  prêtre  Joseph,  qui 
avoit  marié  l'empereur  avec  Théodote.  L'em- 
pereur envoya  des  évéques  à  Platon  pour  lui 
persuader  de  consentir  senkment  de  parole , 
afin  de  se  délivrer  de  cette  prison.  Il  étoit  at- 
taqué par  les  railleries  des  moines  et  des  laï- 

Sues ,  de  ses  parents  et  des  étrangers  ;  mais  il 
enieura  toujours  ferme ,  et  sunimt  la  persé- 
culion  un  an  entier.  Elle  ne  fut  pas  sans  effet  ; 
les  moines  et  les  évéques  de  la  Chersonése ,  du 
Bosphore,  des  côtes  et  des  lies  voisines,  tou- 
chés de  l'exemple  de  Platon  et  de  Théodore , 
déclarèrent  l'empereur  r\(  oramunié,  et  ne  se 
laissèrent  flwhir  ni  par  U  s  menaces  ni  par  les 
présents  (1).  11  les  lii  donc  bannir  ^  mais  ils 
n'en  devinrent  que  plus  hardis  à  parler  contre 
ce  mariage  scandaleux  ,  et  ramenèrent  plu- 
sieurs de  ceux  qui  s'éloieiit  laissés  entraîner  i 
imiter  l'empereur.  Irène,  sa  mère,  voyant 
combien  cette  conduite  lui  nuisoit  auprts  des 
?nns  de  bien  ,  prenoit  le  parti  de  ceux  qu'il 
persecutoit,  pour  le  rendre  encore  plus 
odieux. 

Saint  Théodore  n'arriva  à  Thessdoniqne 

que  le  samedi ,  jour  de  l'Annonciation,  vingt- 
cinquième  de  mars,  par  conséquent  Tan  sept 
cent  quatre-vingt-dix-sept  (2).  Delà  il  écrivit 
à  saint  Platon  ce  qui  s'étoit  passé  depuis  lêor 
^êpa  ration  ,  et  tout  le  détail  de  son  voyage.  Il 
icrivit  aussi  au  pape  tout  ce  qui  étoil  arrivé  , 
et  en  reçut  vue  réponse  pleine  de  louanges  de 
sa  prodênoo  etde  sa  fennelé. 

IV.MortdapspeAdriaa. 

Ce  pape  étoit  Uon  m,  car  Adrien  étoit 
mort  dés  la  fin  de  Tan  sept  cent  quatre-vingt- 
quinj^e  En  deux  ordinations  au  mois  de  mars 
il  lit  vingt-quaU%  prêtres  et  sept  diacres  et 
d'aiUenrs  cent  quatre-vingt-cinq  évéques.  n 
fil  aux  églises  de  Ronie  un  très-grand  nombre 
d'offrandes  en  vases  et  en  ornemerits  de  diver- 
ses sortes ,  dont  le  poids  montoit  à  treize  cent 
quatre-vingt-quatre  livres  d'or,  et  dix-sept 
cent  sni\.?nle-lreizc  livres  d'argent,  où  il 
faut  toujours  entendre  la  livre  romaine  de 
douze  ouces.  Il  tit  quantité  de  réparations  aux 
églises ,  et  en  bâtit  plusieurs  nouvelles ,  il  m. 
bàlit  plusieurs  diaconies,  et  ordonna  dm 
distributions  considérables  d'aumônes,  don- 
nant plusieurs  terres  p(  ur  cet  effet.  Le  mona- 
stère de  Saint-Etienne ,  qui  portoit  le  nom  de 
T^arbe ,  praticienne ,  près  de  l'église  de  Sainte 
Pierre,  étoit  tellement  négligé,  qu'on  n'y  fai- 
soit  plus  le  service  divin.  Adrien  le  rétablit,  y 
mit  des  moines  et  un  abbé,  et  ordonna  qu'ito 
célébrass<  nt  VoWirç  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre,  comme  les  autres  communantr^  qui 
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venoient  y  chanter.  Il  rcbAtit  lo  monaslèrc  de 
Sainl-André ,  fondé  par  le  pape  liunorius ,  y 
mil  un  abbé  avec  des  moines,  et  ordonna  mi'ib 
ChanUissenl  toutes  les  heures  dans  la  basi- 
lique du  Sauveur  ,  qui  est  l  éf^lise  de  Lairan  , 
avec  les  moines  de  Saint-Pancrace ,  à  deu\ 
cboars,  dont  diaqae  monastère  faisoit  le  sien. 
Il  unit  deux  mouash'rcs  voisins,  l'un,  de  Saint- 
Laurent^  dans  h'S  ruines  deranticn  palais, 
l'autre  de  Sainl-Etienne,  et  ordonna  aux  moi- 
nes de  Taire  l'ofRee  dans  l'église  de  Saint-Marc. 
1 1  rél.ibli  t  le  monastère  de  Saint- Adrien  et  Sai  n  t- 
Laurent  tombé  en  ruine  ,  et  habité  par  d(>s  sé- 
culiers, y  doima  de  grands  biens,  et  ordonna 
que  les  moines  viendroient  chanter  jour  et 
nuit  dans  l'église  de  Sainte-Marie-Majeure  (1). 
L'église  de  Sainl-Aoastase ayant  été  brûlée  avec 
li  maison  de  Fabbé  et  les  autres  tiàtiments,  en 
aorte  que  Von  n'avoit  sauvé  ^ue  la  ch.^ss(>  du 
saint  :  le  pape  .\drien  alla  lui-ménic  éteindre 
le  feu ,  et  reb&tit  ce  monastère  en  meilleur 
état  qae  devant  ;  il  répara  plosienrs  aqueducs 
et  les  murailles  de  Rome. 

Ce  pape  tint  le  saint-siége  vingt-trois  ans 
dix  mois  et  dix-sept  jours,  et  fut  enterre  à 
Saint-Pierre  le  vingt-sixième  de  décembre 
sept  cent  quatre-vingt-quinze ,  indlcllon  qua- 
trième. Il  vécut  du  temps  du  roi  Charles,  au 
rapport  d'Anaslase ,  qui  aepuis  ne  marque  plus 
le  temps  des  papes  par  les  empereurs  de  Gon- 
stantinople,  comnieil  faisoit  auparavant.  Char- 
los,  ayant  appris  sa  mort,  le  pleura  ,  comme 
s  il  eùl  perdu  un  frère  ou  un  tils  ;  et  quoiqu'il 
M  doalàt  point  que  son  Àme  ne  fût  dans  le 
nos  éternel,  il  ne  laissa  pas  de  faire  prier  pour 
fui ,  et  il  donna  pour  cet  effet  de  ffrandes  au- 
mônes. 11  envoya  de  son  trésor  a  toutes  les 
TtUesmétropolitaines,  et  des  dalmaliqueset  des 
chapes  à  toutes  les  églises  épiscopales  d'Angle- 
terre ,  comme  il  témoigne  dans  une  lettre  à 
00a ,  roi  des  Mcvciens  {  enfin  Charles,  pour 
BKNinneiit  élemel  de  sonamitié  envers  Adrien, 
composa  son  épitaphe  en  vers  latins èl('»piaqncs. 
Le  roi  Ofla  étoit  le  douzième  roi  des  Merciens. 
descendu  dePenda,  premier  chrétien  (2).  Il 
commença  à  régner  l'an  sept  cent  cinquante-six, 
mais  ayant  tué  Ethclbert,  dernier  roi  d  Es- 
tangle  ,  et  usurpé  son  royaume  en  sept  cent 
quatriMringt-quatorie ,  il  fit  le  pèlerinage  de 
Borne  sur  la  tin  du  pontificat  d'Adrien,  et  ob- 
tint un  privilège  en  faveur  du  monastère  qu'il 
vouloit  fonder  en  T  honneur  de  saint  Alban  , 
dont  ilaToittimivé  kl  veUqqei. 

V.  UonlOfpipe. 

Le  même  jour  de  la  sép*^1tvre  du  pape 
Adrien  on  élut  son  successeur  Léon  111  Il 
éloil  né  à  Rome ,  cl  dos  son  bas  âge  il  a  voit  été 


(1;  August.  p.  17*1,  C;  (î  i  Egin.Vita  Car.  Episl. 
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élevé  dans  le  palais  patriarcal  de  Latran ,  oà 
il  apprit  le  psautier.  l'Ecriture  sainte,  et  toute 
la  discipline  eodésiastique.  Il  tùi  ordoBaé 
sous-diacre ,  et  ensuitr  prêtre  du  titre  de  sainte 
Su.sanne  :  ses  mœurs  ètoient  pures,  ses  discoon 
él(x|uents ,  son  courage  ferme.  Quand  il  trou* 
voit  quelque  moine  oistingoé  ou  quelqo'aulK 
serviteur  de  Dieu,  il  éloi!  continuellement 
avec  lui  à  s'entretenir  des  choses  divines,  et 
à  prier.  Il  faisoit  l'aumône  avec  gaieté,  et  y 
excitoit  les  autres,  visitoit  les  mandes,  ctks 
exhortdit  par  l'Fcrilure  s;iintp.  Menant  nos 
telle  vie,  il  étoit  aimé  de  tout  monde,  partlfo- 
liérement  du  vestiaire  ou  maître  de  la  garde- 
robe  du  pa[>e .  sous  la  conduite  duquel  il  étoit. 
Aussi  fut-il  élu  pape  tout  d'une  voix  le  jour  df 
Saint-Etienne,  vingt-sixième  de  décembre,  sept 
centqoatre-Tingt-quinze,  partons  les  évéqoes. 
les  grands ,  le  clergé  et  le  punie  de  Rome,  « 
il  fut  ordonné  évjVque  le  lendemain,  jour  àc 
Saint-Jean l'évangéliste,  qui,  celte  année,  étoit 
un  dimanche.  Il  tint  le  saint-siége  Tingt-cinq 
ans  cinq  mois  et  dix-sept  jours.  Quoîqu^  iît 
très-(tou\ ,  il  ne  laissa  pas  d'être  Urmo  pour  la 
défense  des  droits  de  l'Eglise  :  il  rendoit Ju*- 
tioe  à  tout  le  monde,  et  fefsoit  de  grandes  oM- 
ralités.  Il  augmenta  les  distributions  du  clergé, 
et  fil  aux  églises  de  Rome  lant  et  de  si  grands 
et  de  si  riches  offrandes,  que  le  dénombrement 
en  serait  trop  ennuyeux. 

SitAt  qu'il  fut  pape,  il  envoya  au  roi  Chaiirs 
des  légats  charges  des  clefs  de  la  confession  de 
saint  Pierre  et  de  l'étendarl  de  la  ville  de 
Rome,  avec  d'autres  présents  ;  et  le  pria  d'en- 
voyer quelqu'un  des  seigneurs  do  sa  cour ,  qui 
reçut  le  serment  de  fidélité  des  Romains  pour 
les  assurer  dans  son  obéissance.  Le  roi  envova 
Angilbert,  abbé  de  Saint-Rlquler ,  avec  une 
grande  partie  du  trésor  que  Henri,  duc  de 
Frioul ,  avoit  aparté  de  Pannonie  la  même, 
année ,  après  avon*  pillé  la  Ringe,  ou  capitale 
des  Huns.  Angilbert  étoit  aussi  diargé  d'une 
lettre  vu  réponse  de  relie  du  pape,  qui  ctini- 
mence  ainsi  :  Ayant  lu  votre  lettre  et  le  décret 
de  TOfre  élection,  uoufaTons  eu  une  grande 
joie  de  ce  qu'elle  a  été  folle  unanimement  : 
comme  aussi  de  ce  que  l'on  nous  rend  l'olK'is- 
sance  cl  la  Udélilé  qui  nous  est  duc.  El  ensuite  : 
Nous  vous  envoyons  Angilbert ,  un  de  nos  plus 
familiers  serviteurs ,  que  nous  avIOQS  léMte 
d'envoyer  à  voire  prédécesseur;  mais,  comme 
tous  les  présents  éloient  prêts,  la  nouvelle  de 
la  mort  de  notre  bienheivenx  père  a  relardé 
son  départ.  Nous  l'avons  chargé  de  conférer 
avec  vous  de  tout  ce  qui  regarde  la  gloire  de 
l'Eglise,  et  1  ailermissemenl  de  votre  dignité  et 
de  notre  patriciat.  Enfin  11  l'eihorteà  foire oi>- 
server  p^irtoul  les  canons  (t). 

11  y  avoil  une  instruction  jKtur  Angilber?, 
portant  qu'il  avertira  le  pape  sur  ses  dev«)^  y 
tant  pour  la  pureté  de  ses  mœurs,  qnrt  poor 


(1}  £sio.  Aunal.  an.  706,  7,  Gop»  P*  HM*  AMb. 
tsm.t.I)Mii.  p.M«.Toin.  Bf^U, 
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l'obscmtton  des  canons  el  le  gouverncmcnl  de 
Ftglise.  Représen(ez-Iui  souvent ,  dit  le  roi , 
ijiie  celle  dignité  est  de  peu  d'années,  et  qui' 
U  rërompenîîp  de  celui  qui  «  en  .it-quillo  bi«>ii 
tii  éternelle  (IJ.  Parlez>lui  iorleuicnt  pour 
rpilincfHMi  de  la  simonie,  et  lui  ivprésenlex 
loat  ce  dont  tous  savei  que  nous  nous  sommes 
plaints  ensemble.  Comme  ces  deux  lettres  se 
trouvent  entre  les  œuvres  d'Alcuin,  il  y  a  ap- 
parence qall  les  avoil  composées  an  nom  dn 
r  >i ,  et  tty  en  joignit  nne  en  son  nom  an  pape 
Léon. 

On  cruit  que  ce  fut  de  ces  présents  du  roi 
Ginrles,  et  de  ees  déponilles  des  Huns .  que  le 

paj)  nu  romincnccmcnl  tic  son  ponlifical,  fit 
fi:re  tant  de  vast»s  «'I  fl  orneinents  précieui. 
ft'ur  les  églises  de  Rome.  On  v  exprime  entre 
wtres  des  couloirs  d'argent  doré,  servant  à 
purifier  le  vin  qui  ilcvoil  cMre  ronsacré.  On  re- 
ioarquc  une  grande  salle  dans  le  palais  de  La- 
tnu,  qi|'iJ  lit  incruster  de  marbre ,  et  orner  de 
olooMS  el  de  peintures  en  ruusaït(ue.  Il  en 
n'stp  upp  rnrore  aujourd  liui  où  saint  Pierre 
(>i  represeulê  assis ,  ayant  trois  clefs  sur  ses 
^OKHix.  et  à  ses  deux  c6tés  le  pape  Léon  à 
droite,  le  roi  Charles  à  gauche,  tous  deux  à 
r'inxix.  D'une  main  saint  Pierre  (Ion ne  au 
k>  paliium,  el  de  l'autre  au  roi  uu  éten- 
tm  chargé  de  nx  nues.  Annlessous  est  une 
iveriiition  ipii  porte: Saint  Pierre,  donnez 
Tic  au  pape  Lion,  ei  la  vieloiro  au  roi 
Uiarieb  {ij. 

VL  Égita  d'AaBMm 

Qaéaolfe,  roi  des  Merdens,  successeur 
^  Ôtk ,  ayant  appris  la  mort  du  pape  Adrien , 

ftrivii  ■}  Léon .  le  priant  le  rei,Mrder  comme 
}Mi  iu&  adoptif^  et  lui  proineltaiil  une  parfaite 
diéissaooe,  puis  il  ajoute  (3)  :  Vous  savez  que 
If  m  f  )(T;îa  le  premier  entrepris  de  diviser  en 
<ifti\  le  tlificèse  de  (";uilnrl>erv,  à  rause  del'ini- 
ailu;  qui  eioil  enUe  lui  el  1  archevêque  Jam- 
^Tt ,  ei  le  peuple  decelle  ville  ;  elqu'à  sa  prière 
icpape  Adrien  fit  ce  qui  ne  s'étoit  jamais  fait, 
efiduonanlle  pîillium  à  l'évéque  des  Mereiens; 
t'tloil  l'évéqut  lie  Liciiefeld  qui  fut  alors  fait 
<nfaevéque.  filous  ne  blâmons  loulrfois  ni  l'un 
ni  l'autre,  croyant  qu'ils  régnent  avec  Jésus- 
t^rist  ;  mais  nous  voussupplions  do  n(  »us  écrire 
ttquc  nous  devons  observer ,  alin  qu  il  u  y  ail 
poiotrhez  nous  de  schisme.  Il  le  prie  aussi 
^examiner  les  plaintes  d'Athelrade  OU  Ade- 
«rJ,  alors  ardiexï'que  de  Cautorbéry ,  el  ac- 

^pagne  ses  lettres  d'un  préseul  de  six-vingts 
fcarcs  {W 

L  archevêque  A thelrade  avoit  été  aupara- 
Juj  abbe  de  MaJmesbury ,  el  depuis  évéque 
«  Winoesler  (5).  U  fut  lui-même  porteur  de 
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celle  lettre  ;  et  le  pape  fut  si  coulent  do  sa 
science  et  de  sa  vertu ,  qu'il  lui  donna  une  ré- 
ponse trés-favorable;par  laquelle  il  luiaccorde 
le  pouvoir  (l'excommunier  mèiiK  les  mis  et 
les  princes  soumis  à  sa  juridiclioii  qui  viole- 
ront les  oommandements  de  Dieu  ,  apparem- 
ment pour  donner  plus  de  poids  aux  censuras 
par  le  respect  du  soint-siége.  Au  reste,  le  pape 
rend  à  l'archevêque  toute  l'aulorjté  qu'avoieot 
eue  ses  prédécesseurs,  suivant  Tordre  élabH 
par  saint  Crép)ire,  tant  pour  l'ordinalimi  el 
la  confirmation  des  évéques  que  sur  les  mo- 
nastères. En  exécution  de  ce  décret,  larche- 
véque  Atheirade  tînt  un  condlo  à  Bécandd, 
où  assista  le  roi  Quénulfe,  et  y  défendit  aux 
laïques  d'usurper  les  biens  îles  éfriises.  C'éloît 
l'an  sept  cent  quatre-vingt-dix-huit,  second 
du  régne  de  Quénulfe ,  dix-sept  évéques  et 
quelques  abhës  souseri virent  à  ce  décrrf  A  rrs 
lu  méiue  temps ,  le  même  roi  fit  aussi  Unir  un 
concile  en  Morthumhre ,  dont  le  royaume  étoit 
éteint ,  le  dernier  roi  Kilielbert  ayant  été  tué 
en  sept  cent  quatre-vingt-quatorze.  Ce  concile 
fut  tenu  à  Fiochald.  Echanhald,  archevêque 
d'York,  y  présida,  et  on  y  ordonna  le  réta- 
blissement de  l'ancienne  discipline,  prindpain- 
inen(  !  observation  de  laPàque.  Quelque  temps 
avaul  ce  concile,  c'est-à-dire  l'an  sept  wat 
quatre-vingt-Ircise ,  cinquième  du  r^nc  d  £- 
Ihelred.  qui  est  le  même  qu'Ëthelbert,  les  He- 
nnis ou  N  ormands  firent  une  descente  en  Angle- 
terre, pillant  de  tous  c6té8,  et  tuant  les  prê- 
tres ,  les  moines  et  les  religieuses  t  le  senlfiîne 
de  juin  ils  vinrent  à  l'église  de  LindisTame, 
dont  ils  renversèrent  l(?s  autels  et  pillèrent 
tout  le  trésor  (  t  j.  Ils  tuèrent  quelques-uns  des 
DKMnes,  en  emmenèrent  d'autres,  en  rfinsié 
renl  plusieurs,  après  les  nvf»ir  dépouillés  et 
traités  indignement ,  eu  jetèrent  quelques-uns 
dans  la  mer.  Mais  a|)rès  qu'ils  se  fureul  retirés, 
les  moines  qui  avoient  pu  leur  échapper  se 
réunirent  jirès  les  reliques  de  saint  Cullibert 
leur  patron  (2J  ;  el  le  siège  epÏM-opai  ne  laissi! 
pas  de  sub^ler  encore  long-temps  en  cette 
église. 

VÎT  Mort  de  Constantin.  ïréoe,  seule. 

Kn  Oi  il  ni.  îe  jeune  empereur  Conslanlînf  ut 
enipi  iMHuie  parles  artifices  de  sa  mère  Irène, 
qui  avoil  gagné  les  principaux  officiers;  et  on 
lui  t  re va  les  yeux  avec  tant  de  violence  qu'il 
enJuuurul(3).C'étoil  le  samedi,  dix-neuvième 
d'août  sept  cent  quatre-vingt-dix-sept,  iodictiou 
cinqniénie.  11  avoit  rê^gné  en  tout  près  de  diX'» 
sept  ans,  et  Irène  en  répma  .seule  encore  cinq. 
Aussitôt  elle  rappela  les  exiles,  entre  autres 
saint  Théodore  :  saint  Platon  fut  aussi  délivré 
de  sa  prison  (4).  Ijp  palriardie  Taraise  lui  lit 
des  excuses  de  n'avoir  pas  tenu  la  même  con- 
duite que  lui ,  el  Tinvila  à  la  réunion  qui  se 


I)  SinoNi  Oiiiietm.  i. 
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fit  centre  eux,  moyennant  la  punition  du  \)vMrr 
Joseph ,  qui  a  voit  marié  Tbéodole,  et  qui  fut 
chassé  et  déposé. 

Saint  Théodore  quitta  incontinent  après 
ron^lMnfiiinpIf ,  <>t  rpfoiini.i  ■»  son  Tnonasléro 
de  S^ccudiuii ,  uii  il  ras^i'iubla  m>ii  troupeau 
dispersé ,  et  Taugmeola  d'un  grand  nombre  de 
penoDoes,  que  sa  réputation  attiroit  de  tous 
côtés  ;  mais  quelque  temps  après  il  fut  obliffé 
de  l'abandoduer ,  pour  éviter  le»  insultes  des 
musulmans,  qui  fai8oientdesoours(sjusqu'au\  | 
portes  de  Constantinople  ;  il  se  réfugia  dedans  | 
avec  toute  sa  communauté,  et  y  fut  reçu  avec  j 
joie  par  le  patriarche  et  l'impératrice ,  qui  l'o-  i 
migérent,  par  leors  instantes  prières,  à  se  loger 
daus  le  nionastôre  do  Studo  (1).  Il  êloit  ainsi 
nommé  de  Stiulin'^,  patrice  et  consul,  qui, 
étant  venu  de  lluaie  s*et<iblir  à  Constantinople, 
on  ne  sait  pas  bien  en  quel  temps ,  fonda  une 
églisr  rn  l'fionneurde  saint  Jean-Baptiste,  ar- 
conipagnée  d'un  monastère.  (Constantin  Copro- 
nyme  eu  avoit  chassé  les  moines  ;  depuis  ils  s'y 
étoient  rétablis ,  mais  en  petit  nombre ,  ot  ils 
n'étoient  pas  plus  d'une  douzaine.  Théodore  y 
trai^éra  sa  communauté ,  et  de  son  temps  elle 
monla  jusqu'à  mille.  Ce  fnl  le  plus  fameux 
monastère  de  Conslantinople ,  et  Théodore  est 
principalement  connu  sous  le  nom  de  Studiie. 

Saint  Platon  craignit  alors  d'être  oblige  à 
reprendre  le  gonvemenient  de  la  commu- 
nauté (2)  ;  c'est  pourquoi  il  embrassa  la  vie  de 
recli!»;,  et  fil  profession  d'obéissance  h  l'abhé 
Tht'odore,  sou  neveu,  en  présence  de  témoins 
assemblés  exprès  ;  et  il  omerra  ce  tqbu  fort 
si'rieusement.  11  étoit  enfermé  dans  une  cellule 
fort  étroite  et  fort  incommode,  où  il  avoit  le 
pied  attaché  à  une  chaîne  de  fer,  qu'il  cachoit 
avec  grand  soin,-  en  sorte  que  presque  per- 
sonne ne  le  savoit.  Là  il  s'oe<  ii[Mtil  à  la  n)e(H- 
talion ,  an  travail  des  mains,  et  adonner  des 
avis  salutaires  auj^  frères  qui  le  consulloieiit. 

Vm.  Aifilionteleeliaate. 

En  Espagne  régnoil  Alpîiofi«;e.  surnommé 
le  chaste,  parœqu'il  garda  ia  cuuluietKe  avec 
la  reine  Berthe,  ou  Bcrtînalde  son  épouse,  qui 
étoit  Françoise  (3  .  Il  remporta  de  grandie 
victoires  sur  les  musulmans  ,  une  entre  autres 
la  troisième  année  de  son  règne  sept  cent  qua- 
tre-vingt-quinxe  de  J.-G.;  et,  ayant  con- 
quis Lisbonne,  il  envoya  au  roi  Charles  dt^s 
ambassadeurs  l'an  sept  cent  quatre-vin::f dix- 
huit,  qui  lui  apportèrent  des  présents  du  i>aun 
qu'A  aToit  fait  sur  eux,  savoir,  sept  esclaves 
maures,  sept  mulets  et  sept  cuirasses.  Ce  roi  se 
te  nuit  tellement  honoré  de  l'alliance  de  Char- 
les, que  dans  ses  lettres  il  se  disoîtétre  tout  à 
lui.  II  fut  le  premier  qui  fixa  sa  résidence  à 


Vi(aTIieod.  C.27,  n.       ^3  Scbast.  S.nlmalir  n 
«».  Cang.  Ç.  l'.  p.  loa,  31.    51,  ôi.  An.  E%in,  Id.  Vite! 
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Oviédo.  et  y  bâtit  une  église  magniBque  seloD 
s(»a  pouvoir,  pour  y  mettre  l'arche  ou  châsse 
de  reliques ,  que  les  Espagnols  regmbiat 
comme  la  sauve-garde  de  leur?  états  (1 V  Ci^ 
reliques  éloienl  du  sjuiji  de  J esus-Chrisl  »)rti 
par  miracle  d  un  crutitix  percé  par  les  juifs, 
du  bois  de  la  vraie  croix,  une  partie  de  la  coo- 
roiine  d'épines  et  du  saint-suaire,  le  prilliuni 
donne  à  saint  lldeplionst?  par  la  Saiule- Vierge, 
et  plusieurs  autres  reliques  semblables.  Lé- 
glise  où  fut  mise  cette  chàss<'  etoii  dédiée  n 
sauveur,  et  accompagnée  de  plusieurs nralfvi- 
res ,  de  la  Sainte-\  ierge ,  de  saint  Michel,  de 
saint  Jean-Baptiste.  On  y  gardoit  les  nliqaa 
de  sainte  Eulalie.  Le  roi  Alplionse,  pondanlson 
règne,  qui  fut  de  cinquante  ans,  bâtit  encure 
d  autres  églises,  une  en  I  bonnenr  de  saist 
Tyrse,  prèsdesoa  palais,  une  de  sainte  Uxh 
cadie,  une  de  saint  Jnlieo. 

IX.  Fini  dUtgcieooteUliè  Bsa». 

GommeFélix  d'Urgel  étoit  retombé  diiHSOi 

hérésie,  nonobstant  l'abjuration  qu'il  en  avoit 
faite  à  Rome  dev  ^if  h»  p;»pc  Adrien,  elqoe 
son  écrit  contre  Aituiu  avoil  scandalisé  loule 
l'Eglise,  le  roi  Charles  fit  assembler  à  Rome 
un  concile,  pour  condamner  ret  écrit  2  W 
s'y  trouva  cinquante-scplè\  èque-s  avec  lepape 
qui  y  présiduit  i  et  ilss'assemblèrent  dans  |fe 
de  Saint- Pierre,  Tan  sept  cent  qualre-viugi- 
dix-neuf,  trente-deuxième  du  règne  de  Char- 
les. 11  reste  trois  fragments  de  trois  actions  de 
ce  concile ,  dans  la  seconde  desquelles  le  iNse 
L<''on  dit  en  parlant  de  Félix  (3),  aucoodle  de 
Ratisbonne,  tenu  par  ordre  du  roi  Charles,  ili 
confessé  qu  il  avoit  mal  dit  que  Jésus-tihrist 
éloit  fils  adoptir  de  Dieu  selon  la  chair,  et  il  a 
anatbématisé  par  écrit  cette  proposition.  De- 
puis, ayant  été  envoyé  par  le  roi  à  notre  pro- 
décesseur  Adrien,  il  fit,  étant  prisonnier,  celte 
Goorcssîoa  de  foi  catholique ,  qu'il  mit  sur  les 
divins  mystères,  dans  notre  palais  pnlrinn vl, 
et  ensuite  sur  le  corps  de  saint  Pierre ,  aliir- 
raant  par  serment  qu'il  croyoit  ainsi.  JVlaisfO- 
suite,  s'en  étant  fni  chez  les  païens,  il  a  faas<« 
son  serment.  C'est-à-dire  qti  il  étoit  relourné 
en  Espagne  chez  les  nuisulnians.  Le  pape  twi- 
tinue  :  11  n'a  \y.\s  même  craint  le  concile  qui  » 
été  tenu  en  présence  du  roi  Charles ,  c'est  le 
conciU-  (le  Francfort,  et  où  il  a  ètè  condamne. 
Dans  la  troisième  action  le  pape  prononce  ex- 
communication contre  Félix ,  s'il  ne  rsDOSca 
à  son  hérésie. 

X.  Ytolmeef  coalic  h  papeLion. 

Peu  de  temps  après  ce  ooocile,  le  jour* 

Sni lit  George,  vini:l-troisièmed'a\Til  seplcey» 
quatre-vingt-dix-neuf,  dans  l'église  de  a*  sî""» 


^1^  Sup.  !.  M.t.  Cooc.  p.  1^5* 
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on  fî«>rif>nrn  1i  irrando  lifanic.  c'pst-à-dire  la 
prtx  essioii  soU  iiuelIc ,  qui  se  devoit  (aire  deux 
jours  après  le  jour  d«  Saint^Mare,  vingt-dn- 
quiëmc  d'avril,  et  se  terminer  à  1  église  de  Saiiit- 
JLaurent-de-Lucine,  où  se  devoil  (élébnT  la 
messe.  Le  pape  Léou  éiaut  sorti  à  ciievui  du 
palais  patriarcal  pour  cette  oérémonie ,  ren- 
conlrn  Pascal,  primicier,  qui  n'avoit  pas  sa  cha- 
suble, qn<»iqu"il  la  dût  [M>rfpr  l'n  {jarcillc  oc(  a- 
i»ion  (1).  11  dil  qu  ii      uorluil  mal  :  If  pape 
reçut  rexcuse,  et  Pascal  continua  de  le  sui- 
▼rr       .  nus^i  hi''n  que  Cainpiilf.  sruv-llaire, 
tous    deux  1  eulreteuaut  auiiabieiuenl.  Ils 
étaient  parents  du  pape  Adrien ,  et  av<»ient 
rormé  une  conjuration  contre  Léon  (3).  (^uand 
\h  \  tfîrrnf  (lî  ^.nit  !(•  Tunnastèrc  de  Niint- 
Etieoiie  et  de  SaiiU-SjlvesLre,  que  Je  p<*.pe 
Pkol  avoil  fondé ,  on  vil  tout  d'un  mup  pa- 
raître des  gens  armes,  qui  sortirent  de  leur 
embuscade  et  se  jetèrent  sur  le  p.«fH>  f.p  p<»M- 
ple  qui  racœmpagnoit  pour  la  procession  lut 
époaTanlé  et  s'enfuit.  Les  assassins  prirent  le 
pape  el  le  mirent  par  terre ,  Pascal  étant  à  sa 
tf^te,  Campiile  a  s<*s  pirds  Ils  le  déjxmillèrpnt 
m  déchirant  ses  habits,  breut  leurs  eliorts 
pour  lui  arracher  les  yeux  et  lui  couper  k 
Un^e ,  et  le  laissèrent  au  milieu  de  la  rue, 
croyant  l'avc^r  rendu  aveugle  et  nnwi. 

Mais  Pascal  el  Campule  revinrent  à  la 
diarge ,  et  traînèrent  le  pape  dans  Véglise  du 
monastère,  devant  l'autel ,  où  ils  s'efTorcèrent 
mrnre  de  lui  arracher  les  yeux  et  la  langue  , 
lui  donnèrent  des  coups  de  bâton,  le  dèchiriV 
rent  et  le  Uîsaérent  étendu  dans  son  sang  ;  puis 
lis  l'enfermèrent  sous  bonne  y  infr  dans  le 
oiènic  monastère.  Toutefois,  ciai|jrniinf  qu'il 
n'eu  fût  tiré  par  des  gens  de  bien,  ils  tirent 
venir  de  nuit  secrètement  Tabbé  de  saint 
Erasme,  et  l'envoyèrent  au  luonnvlère  de 
Saint-Sylvestre  avec  une  troupe  de  gens  de 
leur  parti ,  qui  la  même  nuit  en  tirèrent  le 
rape,  le  menèrent  au  monastère  de  Saint- 
£ra^e>  el  l'y  enfermèrent  dans  une  clroite 
pristm  Mais,  nonubstanl  tout  le  mal  qu'un  lui 
aToit  foit,  il  se  trouva  qu'il  n'avoit  perdu  Tu- 
sage  ni  dies  yeux  ni  de  la  langue,  ce  qui  fut 
regardé  comme  un  miracle. 

XL  Léoa  va  trouver  le  roi  Ourles. 

Cependant  Albin,  camcrier  du  pape^  et  d'au- 
tres personnes  Odèles,  l'enlevèrent  du  tn<in;!- 
stère;  et,  le  faisant  descendre  par  la  muraille 
éf  la  ville,  ils  reminenèrent  à  Saint-Pierre, 
uu  etoit  \  irunde,  abbè  de  Slavèlo,  envoyé  du 
ri»i  Charles.  Les  ennemis  de  ÏÀ'un,  désespères 
qu'il  leur  fût  èchap|ié,  pillèrent  >»a  luuiaon  el 
cdie  d'Albin.  IMais  Vinigise,  duc  de^polète, 
sachant  que  le  paiR'étuilà  Saint-Pierre,  v  \  ini 
aussit^tl  avec  son  armée ,  el  le  mena  à  Spoièie. 


(1    Aiuwl.lofn  7,  Conc.    an.  799.  n  etc. 
p.  lOyS.  un.  £flo-  190.       (i'  Tticoph.  an.  T. 
LtiMl  AWL  m.  V  Gobit.      <»>  Cowl.  p ,  3^9 


là,  plusieurs  amis  des  Romains  vinrent  à  lui  de 
diverses  villes,  el  krpape  prit  la  résolution 
d'aller  trouver  le  roi  Cfharies  ;  il  ftat  accompa- 
gné d'èvèques,  d'une  partie  du  clergé  de  Rome, 
et  des  principaux  des  villes;  et  le  roi,  a>ant 
appris  sa  venue,  envoya  au  devaul  de  lui  Hil- 
detwld,  archevêque  de  Cologne  «  et  arcbirba- 
pelain ,  avec  le  comte  Anschaire  ;  onsuile  il 
envoya  Pépin,  son  second  lils,  mi  d  Italie, 
avec  d'aulr«'s  comtes,  pour  accompagner  le 
pape  jusqu'au  lieu  oii  le  roi  Charles  vint  lui- 
mémo  au  devant.  C'èloit  en  Saxe,  et  le  roi  sé- 
journoit  alors  à  Paderborn.  H  recul  le  pape 
avec  des  h}  mues  et  des  cantiques  spirituels ,  et 
ils  répandirent  beaucoup  de  larmes  cns'tm- 
brassant.  l.e  pape*  comnienca  Glorin  in  e.t  cel- 
sis  i  tout  le  clergé  repondit,  puis  le  pape  dit 
une  oraison  sur  le  peuple.  Le  roi  le  retint 
quelque  temps  auprès  de  lui  avec  grand  boo- 
nenr.  Ses  ennemis,  lavant  appris  à  Home, 
brûlèrent  de  dépit  les  terres  de  iègbsc  ro^ 
maine ,  et  envoyèrent  au  rai  des  députés  cliar* 
gés  d'accusations  contre  le  pape. 

mÉgUiedePadcrlNini. 

Peitdaiu  le  séjour  que  le  pape  Léon  ût  à  Pa- 
derborn, il  consacra,  dans  relise  que  Ton  y 

avoit  nouvellement  hàlie,  un  autel  où  il  mit 
des  reliques  de  saint  £ti(*nne  qu  il  avoit  appor- 
tées de  Rome  (1;.  Celle  èglisi*  avoit  ètè  d  abord 
dépendante  de  celle  deVirlzlMiurg,  mais  depuis 
quelques  années  elle  en  n\(>it  été  séparée  ù 
caus<;  de  la  distauce  des  lieu\  \  et  on  lui  avoit 
dcmuè  |K)ur  èvèque  ilarmar  ou  llatumar.  11 
étoit  né  Saxon  ;  éi  ayant  été  daus  son  enfance 
(Idiiné  <'ii  n(;inre  au  roi  Charles  pendntit  la 
guerre ,  le  roi  le  retint ,  il  fut  tonsuré ,  iuhlruil 
dans  les  lettres,  <*t  mis  dans  le  clergé  de  Virtz- 
bourg,  où  il  se  distingua  lelleinent  par  son 
mérite,  qu'il  en  fut  lire  p  ir  l'ordre  du  roi, 
pour  être  le  premier  èvèque  de  Paderburn  :  ce 
siéf-e  demeura  sujet  à  la  métropole  deMavence 
comme  celui  de  Virtzbourg.  L»  Saxons  s  étant 
entièrenieiit  révoltés  l'an  sep!  ce!>l  qunlre- 
viugt-dou/e  (2;,  Charles  man  tia  contre  eux, 
et  ils  se  soumirent  sans  combat  l'an  sept  cent 
quatre-vingt-quatorze;  mais  ils  se  soulevèrent 
encore  en  sept  cent  quatre-v  in^l-quin/e ,  et 
plus  ouvertement  euscjjlcent  quatre-vingt-dix- 
huit  ,  et  c'est  ce  qui  obligea  le  roi  à  y  foire  ce 
dernier  voyage.  Ces  révoltes  des  Saxons  et»  .ienl 
(f  >ujonrs  acconipagaéesd'apustasic  contre  lare» 
iigion  chrétienne. 

Xni  RMrtclaUoD  de  Félli  d'Urget. 

Dans  ce  même  temps  que  Cliarles  étoit  à 
Paderborn,  eu  sept  cent  uualre-v  ingl  dix-neuf , 
il  envoya  à  Urgel  Leiorade  archevêque,  de 

I)  Transl.S.LitMriiap.      (1)  Aon.  Ë«iit.  FuM* 
Sur.  i:t  jul  (>  Ui.  Meleiis.  etc. 
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Lyon,  "VfTrîdo,  arrliov<V]ijf»  do  Narbonne,  Bo- 
nn! t.  ablx'  d'Anianc,  cl  plusieurs  autres,  (anl 
évêqups  qu  ubbés  (1),  pour  jKTSuader  Félix 
de  quitter  son  erreur,  «t  se  st)uniellre  au  juge- 
ment de  rEïliso.  Ces  prélat-^,  <M;mt  nrrivésà 
Urgel,  représentèrent  à  Félix  ce  qui  s'étoil 
passé  an  concile  tenu  à  Rome  la  même  année, 
et  comme  on  y  a  voit  condamné  sa  lettre  à 
Âlcuin  11*;  1  in' tfrrrnt  à  ^ enir  devanlle  roi , 
el  lui  donnèrent  parole  qu'il  y  auroit  toute 
hbfrié  de  produire  les  piassages  des  pères, 
qu'il  prétendoit  Aivorablà  à  son  opinion.  On 
peut  mettre  au  nombre  des  coniilcs 
assemblée  d'Urgel.  £Ue  y  fut  tenue  apparetn- 
ment  pODr  réparer  sur  In  Iteux  le  scandale 
ane  Félix  j  avoit  causé,  et  l'archevêque  de 
Narbonne,  qui  y  assisloit,  éloH  le  métropoli- 
tain de  la  province. 

Fèltx  se  laissa  persuader  et  Tint  à  Ais-la- 
GltapeII<>,  où  le  roi  Charles  passa  l'Iiivcr  de 
cette  année  sept  rrnt  qualre-vin};t  dix-noul, 
qui  commençoit  la  trente-deuxième  de  son 
règne.  On  y  tint  rassemblée  des  seigneurs  et 
des  évéques  m  proscnco  du  roi.  Félix  y  pro- 
duisit en  toute  liberté  ses  auturilés  :  ffs  prélats 
le  combattirent  et  le  vaiuquirtnl  par  raison, 
sans  aucune  vidcnoe.  Il  se  rendit  et  renonça  à 
son  rrreuT;  mais  à  cause  do  ses  fréquontes  re- 
chutes il  fut  déposé  do  l'épiscoiwt  et  relégué  à 
Lyon,  où  il  passa  le  reste  ae  ses  jours.  11 
donna  son  abjuration  par  écrit  en  fomie  de 
lettre  adressée  à  son  rlerpo  oi  h  s<»n  pouplc 
d'Urgel  f  où  il  se  qualifie  jadis  évéque,  et  ra- 
conte ce  oui  s'étoit  passé  dans  ce  concile  d*Aix- 
UhChapeUe  (S);  et  commo  il  y  avoit  été  con- 
vaincu par  les  autorités  dos  pores,  entre  autres 
de  saint  Cvrillc,  de  saint  Gri>goire,  de  saint 
Lèott,  qnil  ne  connoissoit  pas  auparavant, 
et  par  l'autorité  du  concile  tenu  depuis  peu  à 
Rome,  par  Tordre  du  mi  Charlos,  e<»ntre  sa 
lettre  à  Alcuin.  Il  déclare  ensuite  qu'il  est 
revenu  de  tout  son  cœur  k  l'Eglise  univer- 
selle, et  au'il  se  repent  de  son  errour ,  pro- 
mettant fJo  ne  plus  croire  ni  onsoigner  que 
Jésus-Chnsl ,  selon  la  chair,  soit  tils  de  Dieu 
adôptif  on  noncupalif;  mais  mi'en  Tune  et 
l'autre  tiature,  il  est  lo  vrai  lils  unique  de 
Dieu.  Il  exhorlo  son  église  à  croire  celte 
doctrine  avec  l'Bglisc  universelle,  à  prier  pour 
lui,  et  faire  cesser  le  scandale  qu'il  avoit 
causé.  Il  ajoute  h  la  lin  un  ;rrnnd  passage  de 
^estnrius,  et  j^usicurs  autorités  des  pères  pour 
le  réfuter. 

On  rapporte  an  même  temps  nno  lottro 
d'Elipand  à  Félix,  par  laquelle  toutefois  il  le 
suppose  encore  dans  son  erreur  (3).  Elle  est 
pleine  d'injures  contre  Béat  et  contre  Alcuin, 
et  n'est  remarquable  que  par  deux  choses  : 
parla  barhari<*  du  slylo,  dnni  !o  Lidnestsi 
corrompu,  que  i  ou  y  voit  le  comuieucement 


(1)  Félie.  OmAis.  FM.      (f»  Tb.  7,  Conc.  i».  isw, 
Atcuin.  adr.  GHp.  Ub.  i,   etap.  Airuin.  p.  o<)s 
lait  i^)  A  p.  Alcuiu.  p.  Wâ. 
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de  l'espagnol  vnl^ire,  et  par  l'âge  d'Elipand, 
qui  dit  que  le  vin^t-cinquiènic  de  juillet  il  vsl 
entré  dans  sa  quatre-vingt-deuxième  année; 
ainsi  il  devoit  être  né  peu  de  tenifS  après Tcfr 
trée  des  Arabes  en  Espagne. 

XIV.  lofbraialions  coQlre  Pascal  cl  Coinpuie. 

Cependant  lopnnr  l.ônnroffinrnoità  Ronie,ar- 
compiigné  d'archevéaues,  d  évéqucs  et  de  cwn- 
tes.  et  par  toutes  les  villes  où  il  passoitonlo  reœ- 
\oitccimmosic'eûtétésaintPierreIui-mémc(1). 
11  arriva  à  Koroe  la  veille  de  Saint-Anirr, 
vin!rt-neu%iémc  de  novembre,  la  même  année 
sopi  cent  quatre-vin^-^li-nenf ,  el  tot*t  nnt 
au  devant,  le  cierge,  le  sénat,  la  milice,  le 
peuple,  les  femmes  mêmes,  el  jn-^^n'au^ 
diaconesses  el  aux  religieuses.  11  y  avoit  ausû 
diverses  troupes  d'étrangers,  Françoit ,  Fri- 
sons, Saxons  et  Lombards.  Ils  vinrent  tous 
an  dovant  jusqu'à  Ponte- >l oie ,  porlnr»!  il*^ 
bannières,  el  i  lumtiint  des  canliquej»  spin  i  in  1-, 
et  le  conduisirent  à  Saint-Pierre,  où  il  célébra 
la  messo,  ot  ils  (  (unuiuiiièronl  tous.  Le  Irndo- 
ninin  il  entra  à  Home,  el  logea  au  palais  de 
Lalran. 

Quelques  jours  après,  les  évéques  et  les  sei- 

j^îu  nrs  qui  l'avnient  nm>rapagné,  s'assemblè- 
i  f  ii(  dans  la  salle  d(^  ce  palais,  qu'il  avoit  fait 
Uûlir ,  p>ur  informer  d^  accusations  intentées 
contre  lui  par  Pascal,  Gampule  d  leurs  camr 
pllces.  Ces  commissaires,  envoyés  par  le  roi 
Charles ,  étoient  dix ,  savoir,  sept  évéqu»  el 
trois  comtes;  les  évéques  étoient  Ifildebalde, 
archevêque  de  Cologne,  Amon  de  SaltJEboufgi 
!îr  rnnrf!,év(V|uodo  M  ormes,  Hatlonde  Pas?an. 
Jesse  d  Amiens,  Cuuibcrt  el  Flaœus,  dont  oa 
ne  sait  pas  les  sièges.  Après  qu'Us  eurent  eia- 
miné  TalTairc  pendant  une  semaine  et  plus , 
Ils  ne  triMivoroti!  juiruno  prouve  rnntrr  le  pupt 
i^unj  c  est  iwurquoi  ils  lireal  arrêter  le»  «c* 
cttMleun  et  les  envoyèrent  en  France. 

XV.  ArBM,  afchefèiiK  de  SattilNHirg. 

Amon  avoit  succède  dans  le  siège  de  Juvavc, 
on  Sallzbourg  à  Beriric,  qui  ne  le  tint  qu*ua 

an  après  la  mort  do  saint  \irgiîo  (2  .  Lr  n  i 
Pépin,  fils  de  («barlos,  ayant  subjupuo  \  < 
Huns  on  sept  cent  qualrc-vingl-seizc,  el  éltmiu 
l'empire  françtiis  jusqu'au  Drave,  cliargea 
l'évêquo  Arnon  d'instruire  flins  In  reliirî  't 
rhroliouno  ces  nouvoaux  sujets,  mêles  d»*»  iluuj 
el  de  Scia  vos,  jusqu'à  ce  que  le  roi  Charh's, 
son  père,  vint  sur  les  lioux.  En  «»pl  cent  qua- 
tre-vingl-(li\-huil,  Aaldorir,  archevé<pio  U 
Passau,  étant  mort,  le  roi  Charles  fit  rcndr* 
au  siège  de  Saitzbourç  la  dignité  de  métropoli» 
tain  de  llaviére,  qu'il  avoit  auparavant,  ^ 
chargea  le  nouvel  archeTéque  Amon  d  alla 


1   Armt  Coinl.7Sl,a.  m,«l7V« 
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dwflnSdiTnf  «t  y  afliermir  la  religion  (1). 
En  effet,  il  amsacra  des  éf(lises,  ordonna  dos 
l>rf'trf's,  tnstnn«iil  le  peuple;  et  à  *iOfi  rHour 
ra^purla  au  roi  au'ii  y  avoil  un  grand  IVuit  à 
fcrre  gi  on  y  élamsott  an  érAqm.  Le  rui  lui 
avant  demandé  s'il  avoK  un  sujet  propre,  il 
iui  tiomnia  Théodoric,  et  par  son  ordre  le  sii- 
rrâcvéquc,  puis,  avec  le  œmtc  Gérold,  il  ic 
conduisit  en  sdavonie,  le  mit  entre  les  mains 
des  sfiu rieurs,  r!  lui  recommanda  le  pays  des 
Cannliiieiis,  et  leurs  confins  au  eouehant  du 
Drave,  jusqu  à  l'endroit  où  il  se  dediarge  dans 
k  Dinube.  L'archev(k]ue  AmoB  donna  tout 
pritivoir  à  l'évêquc  Théodorif  sur  ce  pays: 
de  prôtlicr,  de  bâtir  et  dédier  des  églises, 
dVtraonner  des  prêtres,  et  d'établir  toute  la 
discipline  ecdétiastiquc ,  à  la  charge  seule- 
ment de  reronnoltre  la  supérinrilé  du  siège  de 
Juvave.  Arnon,  de  son  côle,  couliuuoil  à  Ira- 
niOer  avec  un  grand  zèle  k  la  conversion  de 
m  nations.  Sa  prudence  le  tendoit  aimable 
aux  seigneurs  et  aux  peuples,  qui  lui  étoicut 
tellement  soumis ,  uu  il  se  tdisoil  obéir  en  leur 
tnvojant,  noa-Mutement  une  lettre,  naiâ  du 
papier  blanc.  11  faisoit  manger  à  sa  table  tous 
I "^rlive*!  ehrétiens,  et  leur  donnoit  à  boire 
auua  des  coupi's  dorées;  tandisque  leurs  maîtres 
pdm  étaient  ania  dehors  comme  des  chiens, 
H  on  leur  mol  toit  devant  eut  du  pain,  de  la 
fhair  et  du  vin ,  p)ur  se  servir  eux-mêmes. 
Quand  ils  demanaoient  pourquoi  on  les  Irai- 

I  >il  ainsi,  on  leur  répondoft  t  N*ayant  pas  été 
li^csau  bain  snliitnire,  vous  n'êtes  pas  dignes 
àt  communiquer  avec  ceux  qui  ont  pris  une 
Boavellc  naisëauce.  Cette  conduite  les  exdloit 
à  se  faire  instruire,  et  ils  s'empreeioient  à  re- 
«Toir  le  baptême. 

le  roi  Charles ,  ayant  passé  l'hiver  à  Ai\- 
li-Cbapelie,  en  partit  à  la  mi-mars  de  l'an 
lioit  cents ,  pour  visiter  les  oMes  de  TOi-éan , 
telorsatt  iq  nées  par  Uîs  pirates  normands  (2). 

II  célébra  la  rêle  de  Pâques,  qui  étoit  le  dix- 
■MiTiènie  d'avril,  au  monastère  de  Centule 
"u  de  Saint- Riquier ,  dont  Angilbert  éloit 

puis  il  j)n<^r<  à  Hnuen,  et  de  là  à  Tours, 
pri^r  au  tombeau  de  saint  Martin,  et  voir 
win,  à  qui  il  en  avoil  donné  rabbaye; 
mits  il  fut  obligé  d*y  séjourner  à  cause  de  la 
iiidadie  de  la  reine  Luitgarde  ,  son  épouse  , 
qui  y  mourut  le  quatrième  de  juin.  De  là,  le 
ni  rsTintpar  Orléansà  Paris ,  a  Aix-la-Gha- 
P^Uc,  et  au  commencement  d'aoùt'à  Mayence, 
^'ù  il  tint  l'assemblée  des  seigneurs,  nomrnëe  de- 
pois  parlement,  et  y  résolut  son  voyage  d  Italie. 

XVI.  TVafté  d*Ali»<B  contre  Elipand. 

^pendant  il  renvoya  en  Espagne  les  deux 
Jthevéques,  Lcidrade  de  Lyon  et  iNélride 
«  Aarbonne,  avec  fienoll,  abljé  d'Anlanc, 
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très^sâèbre  en  ces  quartiers,  mur  achever 

d'éteindre  l'hérésie  de  Félix  a'Urpel.  Alors 
Alcuin  composa  un  traité  pour  répondre  à  la 
lettre  d'Elipand,  divisé  en  quatre  livres, 
dont  les  deux  premiers  sont  la  réfutation  de 
SI  lettre,  les  deux  autres  établissent  la  vérité 
mfholique.  Akuin  les  envoya  aux  évéques 
pour  les  lire  pendant  le  chemin,  et  les  exa- 
miner avant  qu'il  les  donnât  au  public  (1).  11 
marque  ainsi  dans  le  premier  li\re  la  suite 
de  celtealTaire,  adressant  la  parole  a  Elipand  : 
Avant  que  je  vinsse  en  France  par  ordre  du 
roi  Charles,  votre  erreur  fut  examinée  à  Ra- 
tishonne,  le  mi  pnsldanl  à  l'assemblée,  et 
Féliv  présent,  cl  elle  fut  condamnée  par  l'au- 
torité des  évéques.  1^  pape  Adrien  l'avoit 
aussi  condamnée;  mais  Félix,  retourné  en 
vos  quartiers,  voulut  à  votre  susrilntion  la 
réveiller.  Quand  je  vins  eu  ce  pays,  ic  lid 
écrivis  une  exhOTtation  charitable  de  se 
réunir  à  l'église  catholique  :  à  quoi  il  s'ef- 
força de  répondre  par  un  gros  livre,  où  il 
découvroit  toute  votre  erreur.  Je  l'ai  réfuté 
par  sept  livres ,  qui  ont  été  tus  et  approuvés 
en  présence  du  roi  et  des  évéques.  EnOn  la 
trente-deuxième  année  du  règne  de  f!h;»rles, 
Félix  a  été  appelé,  et  est  venu  volontaire- 
ment à  Aix ,  ou ,  ayant  été  oui  en  présence  du 
roi,  des  S(^i;îneurs et  fins  évê<jues,  eteonvainCQ 
par  la  vérité  ,  il  a  rendu  p:loire  à  Dieu ,  et , 
ayant  confessé  la  vraie  foi,  est  rentré  dans 
l'unité  catholique,  avec  ses  disciplm  qui 
étoient  présents.  Je  vous  conseille,  mon  vé- 
nérable père ,  de  suivre  l'exemple  de  son  hu- 
milité avec  vos  disciples. 

XVn.Vertiiid'Atoain. 

Le  roi  Charles  avoit  invité  Alcuin  à  faire 
avec  lui  le  voyage  d  Italie;  mais  il  s'en  ex- 
cusa, sans  être  touché  du  repnn  he  que  le  roi 
lui  faisoit ,  de  préférer  les  toits  euluniés  de 
Tours  aux  palais  dorés  de  Rome.  Noua 
Jouissons  ici ,  dit  il,  delà  paix  que  vous  nous 
avp7  procurée  ;  et  Rome,  fondée  par  la  dis- 
corde des  frères,  entretient  encore  ce  mal,  et 
vous  oblige  pour  l'apaiser  à  quitter  voiri 
aimable  séjour  de  Germanie  (2).  Il  prioit  sou- 
vent  le  roi  de  le  laisser  jouir  de  la  solitude . 
qu'il  avoit  toujours  aimée  ;  et  enfin,  s'excusant 
sur  son  grand  âge  et  ses  Infirmités,  il  ne  sop* 
tit  plus  de  Tours. 

Pour  le  retenir  en  France,  1<>  roi  lui  donna 
deux  abUtyes,  peu  de  temps  après  qu'il  y  fut 
venu  pour  la  seconde  fcds ,  Ferriéres  au  dio* 
cèse  de  Sens,  et  Saint-Loup  de  Troyes  :  il  lui 
donna  ensuite  Saint-.î<»ssc-sur-nier,  et  enfin  la 
fauieuse  abbaye  de  Saint-Martin  de  Tours, 
l'an  sept  cent  quatre>vingt-fleiie,  après  la 
mort  d'ithier.  Ateuin  remit  Tobservance  dot 


ri)  Ateuin  In  Etip.  lîb.  i, 
Ato.  Ep.  18,  p.  gss. 


(2>  EpW-  13,  17,  19,  M, 
clc.  Suji  1.  MV,  n.  51.  Vita 
c.O.  Akl).  Elog.  €.  7,8,  el0. 
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cette  naisoil,  dont  les  religieux  vi voient  par 
fie  en  moines,  partie  on  chanoines  ;  il  acheva 
la  fondation  du  monastère  de  Cormery ,  com- 
iMiicée  par  son  prédéoesseur  ^  et  y  envoya 
vin^t  moines.  Cette  abbaye  dépend  encore  de 
Saint-Martin  do  Tours,  et  a  danssa  dépendance 
le  prieuré  de  Ponts-su  r-Seinc ,  au  diocèse  de 
^^yes,  qui  vient  d*iinhdpitalfoiidéparAlciiin. 

Il  avoit  la  disposition  du  revenu  dos  ab- 
bayes ;  et,  comme  leurs  terres  étoient  peuplées 
de  serfs,  Elijxiud  de  Tolède  lui  rcprochoil 
d'en  avoir  jus(]u'à  Tinift  mille.  Ces  richesses 
lui  étoient  à  charge  ;  il  s'en  plaig:n(>it  à  ses 
amis,  et  il  obtint  enlin  la  f)ermission  de  se 
démettre  de  l  abbaye  de  Saint-Martin  en  fa- 
i«  de  Fridugise ,  et  de  celle  de  Ferriéres 
en  in^eur  de  Sigulfe,  tous  deux  ses  disri- 

£les  (i;.  11  étoil  tout  occupt;  de  Tétude  et  de 
ï  prière  :  il  lisoit,  il  œmposoit,  il  enseignoit. 
U  câébroit  tous  les  jours  la  messe,  et  des 
ttesses  différentes  chaque  jour  de  la  semaine , 
€*e8t  à-dire  qu'il  y  assistoil  ou  y  servoit 
ODouiie  diacre;  car  il  n'eut  jamais  de  rang 
fins  élevé  dans  l'Eglise.  On  lui  attrilme  ledon 
de  prophotie  et  des  miracles  ;  et  nous  voyons 
dans  ses  lettres  beaucoup  de  zélé  |>our  la  re- 
ligion, de  tendresse  pour  ses  anus,  et  une 
tnuide  modestie  pour  soumettre  ses  écrits  à 
h  aamue  d'aalnu. 

Âlcuin  est  regardé  comme  le  lestauratenr 

des  lettres  en  France,  du  moins  roninu"  le 
principal  instrument  du  roi  Charles  pour  ce 
grand  ouvrage.  Il  témoigne,  en  écrivant  à  ce 

F rince  (2) ,  qu'il  ne  tenoit  pas  à  eux  deux  que 
on  ne  formât  en  Frrincoiinc  Athènes  chré- 
tienne ,  et  l'on  voit  par  ses  écrits  qu'il  tra- 
vailla à  veooavcier  presque  tontes  1»  études. 
Il  enseigna  premièrement  dans  le  palais;  le 
roi  tint  à  honneur  d'être  sou  disciple  ,  et  lui 
donnoit  toujours,  en  lui  écrivant,  le  titre  de 
maître  et  de  précepteur,  n  apprit  de  lui  la 
rhétorique ,  la  dialectique ,  et  principalement 
l'astronomie  (3) ,  à  laquelle  il  employa  beau- 
coup de  temps  et  de  travail  On  voit  plusieurs 
leltm  où  Alcuin  rteood  à  ses  questions  sur  le 
cours  de  la  lune.  Charles  éloit  éloquent ,  et 
s'exprimoit  facilomcrtt .  ot  avoit  appris  les 
langues  étrangères,  ii  parloit  aussi  bien  le 
latin  que  le  todesque ,  qui  étoit  sa  lanj^uo 
m  n  tome!  le ,  pour  le  grec,  il  renlendoit  mieux 
qu'il  ne  le  prononçoi 

Outre  le  roi  Charles ,  Akuin  instruisit  en- 
core dans  le  palais  les  princesses  Gisèle  et 
Rirtniic,  sos  fillos,  Ângilbert,  depuis  abbé  de 
Centulc,  Kiculfe,  depuis;  archevêque  de 
Mayence,  et  quelques  autres  (4).  Après  Al- 


(1)  Pr«L  «l  Elip.  Ep. 
ST.  VtU  n.  16. 

(S)  Ep.  lu. 

(3;  fginh.  \  Ua.  Ur. 


(i)  V.  Kpist  m  Kp  9. 
Episl.  iw.  V.  Mabil.  i'ra:f. 

1.  in  sxc.  «»SS.li«iino)r<ie 


cuin ,  cette  école  du  palais  fut  gouvernée  par 

un  Ecossois ,  on  plutôt  Irlandoi-^ ,  nommé  Clé- 
ment; et  Claude,  Espagnol,  disciple  de  Félix 
d'Urgel,  et  depuis  évécpie  de  Turin ,  y  expU- 
qua  l'Ecriture  sainte.  Cette  école  continua 
s<^)us  les  rnis  suivants,  et  commo  dlo  avoit 
une  bibiiotiieque,  il  est  à  croire  qu  elle  étoil 
Gxe  à  Aix-kHChapelle ,  séjour  ordinaire  da 
rois. 

L'école  de  Tours  ne  fut  pas  moins  célèbre , 
et  Akuin  y  enseignoit  l'Ecriture  sainte  ,  la 
grammaire ,  Fastronomie  et  les  autres  scien- 
<os  1).  11  y  forma  plusieurs  disciples,  în:? 
les  plus  fameux  furent  Raban .  archevêque  de 
Mayencc,  Siméon,  évéque  de  Wormes,  Si- 
gnlfe,  abbé  de  Ferriéres,  Amalarius,  sur- 
nomme Foritmnf.  Outre  ces  (Voles,  il  y  en 
avoil  aussi  en  plusieurs  monastères.  Mous 
verrons  bientôt  celle  de  Lyon,  qui  devint  une 
des  plus  célèbres. 

Théodulfe,  alors  évéque  d'Orléans,  est  re- 
gardé comme  un  des  restaurateurs  des  lettrcsj 
et  dans  son  capitulaire  il  Ikit  msntiOB  de 
deux  sortes  d'écoles,  de  petites  pour  les  en- 
fants ,  que  chaque  curé  devoit  tenir  <îans  <yi 
paroisse;  de  grandes  pour  l'instruction  de^ 
deros  en  divers  lieux ,  dans  l'église  cathédrde 
de  Sainte-Croix,  et  dans  plusieurs  monastères, 
principalement  Saint-Aignan  d'Orléans,  Saint 
Benoll-sur-Loire ,  et  Saint-Lifard  de  Meun. 
Les  autres  monastères  ,  les  plusCyneux  pour 
les  écoles,  furent  Corbie,  Fonlenolle,  Prom, 
Fulde,  Saint-Gai,  Saint-Doni«i  ot  Sainl-Ger- 
maio  de  Paris,  Saint-Germam  d  Auxerre, 
Ferriéres,  Aniano,  et  en  Italie  le  montGaasîn. 
Noîi'^  avons  vu  que  le  roi  Charles,  dés  Tannéo 
sept  cent  quatre-vingt-neuf ,  avoit  ordonné  ré- 
tablissement des  écoles  dans  tous  les  évécbés 
et  les  monastères  (â).  11  renouvela  souvent 
cette  ordonnance;  et  dans  le  capitulaire  de 
Thionville,  en  huit  cent  cinq ,  il  recommande, 
outre  les  autres  études ,  cdde  de  la  médecine. 

XIX.  Éerili  iTAleate. 

Les  écrits  d' Akuin  montrent  l'état  di^  étu> 
des  de  son  temps.  Premièrement,  ou  y  trouve 

un  petit  traité  des  sept  artslibéraui,  qui  seni- 

blo  (Mro  tiré  de  Cassiodoro  ;  et  ils  cfuiiptoim' 
ainsi  ces  arts  :  grammaire,  rhctonqm;,  dia- 
lectique ,  matiiématiques ,  divisées  en  quatre 
parties,  arithmétique,  musique,  géométrie, 
astronomie  (3).  Alcuin  fil  un  traité  plus  am- 
ple de  grammaire  ;  et  une  de  ses  lettres  au  roi 
Ciiarles  fait  voir  combien  il  avoit  i  cour  de 
rétablir  rortho«:raphe,  qui  en  est  le  fonde- 
ment, et  que  1,1  barbarie  des  deux  derniers 
siècles  avoil  preM]ue  lait  oublier.  Il  fit  aussi  ua 
traité  derhétorique  et  un  de  dial«:tiqueen  foraae 
de  dialogues  avec  le  roi  Charles.  Mais  lapln- 


(!    Episl  ly. 
i)  Capit.  Aquisgr.c.  70 

àupt.  1.  M4V,  45.  Sup.  e. 
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fart  de  ses  œuvres  sont  des  explications  de 
Ecrilure  sainte,  cl  des  traités  dclhéologie. 
On  voit  (luiis  tous  ces  écrits  plus  de  travail 
que  de  génie,  plus  de  mémoire  que  d'inven- 
tion et  de  choix.  Avec  tonte  sa  f;raniniaire ,  sa 
rhétorique,  sa  dialectique ,  il  ne  parle  le  latin 
ni  purement  ni  éléganinicnt;  son  Style  est 
chargé  de  paroles  inutiles,  d'ornements  nffec- 
tés,  et  de  pensées  cominuues  -,  et  ses  raisunne- 
nenls  sont  souvent  peu  concluants,  mais  ces 
défauts  lui  sont  communs  avec  les  autres  écri- 
vains de  son  siècle.  Ils  n'ont  rien  dOri^inal, 
et  oe  nous  apprennent  qm  les  iatb  de  leurs 
tonps.  Ce  qu'ils  ont  fait  de  meilleur ,  t^t  de 
maintenir  la  tradition  delasaiale  doctrini'  de 
1  EirîiM',  r(  de  nous  conserver  les  bons  livres 
de  i  anUquilé  sacrée  et  profane,  que  nous 
B^amioDs  plus  sans  les  soins  qui»  ont  pris 
d'en  recueillir  et  multiplier  les  exemplaires. 
Ce  qui  e^l  de  moindre  oans  les  auteurs  de  ce 
moyen  âge ,  sont  leurs  poésies.  La  plupart  n'y 
entendoieot  antre  finesse  qne  la  versificBlion  ; 
et  leurs  vers  ue  sont  que  de  la  prose  mesurée, 
Miuvent  plus  plate  que  la  simple  prose,  à  cause 
de  la  conlraiulc  du  vers. 

On  trouve  dans  les  lettres  d'Alenin  quel- 
ques p<iîn(s  (If  (lis(iplinc  ecclésiastique,  qui 
mérileut  d  ètre  remarqués  (1).  Il  expliqueles 
deux  glaives  dont  il  est  parlé  dans  1  Évangile 
dans  on  sens  allégorique  (S) ,  mais  sans  les  ap- 
pliqufT  aux  deux  puissances  temporelle  et 
^iriluelle,  ctHume  on  a  fait  depuis.  Il  ex- 
hme  le  roi  Charles  à  prendre  som  de  lu  con- 
version des  Saxons,  et  des  Huns  nouveUement 
soumis  ;  de  ne  leur  pninf  imposer  dans  ces 
commencements  la  nécessite  de  payer  les  di- 
oics  à  relise ,  et  de  les  faire  bien  instruire 
sraill  leur  baptême ,  suivant  la  méthode  pres- 
rrite  par  saint  Aujîuslin.  Il  parle  enc*ore  du 
baptême  dans  une  lettre  à  Paulin  d'Aquilée  , 
où  il  tdâme  la  pratique  d'Espagne ,  de  ne  plon- 
ger qu'une  fois  les  baptisés,  ou  répéter  a  cli.i- 
«  une  d«'s  trois  immersions  le  nom  ae  toutes  les 
truis  personnes  de  la  iriuité.  L'usage  de  l'é- 
fUse  catholique  étoit  de  ne  nommer  qu'une 
des  personnes  divines  à  chacune  des  immer- 
sions. 11  H'prend  enrore  dans  cette  lettre  ceux 
qui  doutuieul  si  les  âmes  des  saints  étoicnt  re- 
(-ues  dans  le  rojraume  céleste  avant  le  jour  du 
ju;;onnont.  H  écrit  aussi  du  baptême  à  un  prê- 
tre, nommé  Oduiu,  (taux  frères  de  IV'uIfse 
de  Lyon  ,  et  en  décrit  tout  au  long  la  prenara- 
^vm  et  Tadministralion ,  mettant  ensuite Teu- 
'h.inMi-'  et  la  confirmation  !  i  d  rnirre,  sans  y 
Parler  d  onction.  Dans  cette  même  lettre  ,  lî 
blàmc  ceux  qui  mettoient  du  sel  au  siiinl  sa- 
crifice. Dans  une  autre,  adressée  aux  frères  de 
la  provinrp  d(»s  r,t>ths,  il  protn  e  la  nécessité 
deconfesser  ses  petliés  aux  urètres ,  et  y  exhorte 
les  jmies  gens  de  l'école  ae  Saint-Martin  (3). 


(I)  Epist.  C.  (3)  Ep.  7,  81.  P.  1150. 

4S}  Luc  JOUI»  as.  £p.  ûB,  70, 1  i .  P.  il4â.  el 
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£nlin,  étant  interrogé  parlr  voï  Charles,  pour- 
quoi on  nomme  les  truis  (iimauches  avant  le 
carême,  septuagésimc,  sexagésime  el  quinqua- 
{îésime,  il  s'efforce  d'en  rendre  raison,  ("i  ^^t  c  e 
qui  me  paroit  de  plus  remarquable  dans  les 
œuvres  d'Alcuin.  U  mourut  lan  huit  cent 

auatre,  le  jour  de  la  Pentecôte»  diK-neuTiènw 
emai(l). 

XX.  Le  pape  se  justifie. 

Le  roi  Charles  étant  arrivé  en  Italie  l'an 
huit  cent ,  le  pape  Léon  vint  au  devant  jusqu'à 
INormenie,  à  douze  milles  ou  quatre  lieues  de 
R«Mn(\  t'tle  roi  le  reçut  avec  prrand  respect  (2). 
Ils  :>uupérent  eositmble,  cl  ensuite  le  pape  re- 
tourna a  Rome ,  où  le  roi  arriva  le  Icndeinajn  : 
le  ppc  l'attendoit  sur  let  degrés  de  l'église  de 
Samt-Pierre,  accompagné  de  plnsifors  évé- 
ques  el  de  tout  son  clergé.  Quand  le  roi  des- 
cendit de  cheval ,  ib  le  reçurent  avec  de  gran- 
des acclamations,  el  le  conduisirent  dans  l'é- 
glise en  cliantant,et  rendant  grâce  à  Dieu  : 
c'étoit  le  vingt-quatrième  de  novembre ,  et  la 
quatrième  fois  que  le  roi  Charles  entroit  dans 

Ivoinr. 

Sent  jours  après,  il  œnvoqua  rassemblée  du 
peuple,  et  proposa  publiquement  les  aHaires 
qui  l'a  voient  amené  à  Home,  puis  il  S^appti- 
qua  tous  les  jours  à  les  rej^Irr  ':v  Tl  roinmcnea 
par  la  plus  grande  et  la  plus  dillicile,  qui  éloit 
d'examiner  les  accusations  intentées  contre  le 
pape.  Pour  cet  effet,  il  Ct  ass(>rabler  dans  l'ê- 
i;lisc  de  Saiiil-Picrre  les  évêques,  les  abbés  et 
toute  lu  nobit  N^e  des  François  et  des  Romains. 
Le  roi  ct  le  pafie  s'assurent,  et  firent  asseoir  les 
évêques  et  les  abbés,  les  prêtres  el  les  seigneurs 
demeurant  debout.  Il  ne  se  présenta  jxTsonno 
qui  voulût  prouver  les  crimes  imposes  au  pape, 
et  les  prébts  dirent  :  Noos  n'osons  juger  lo 
siège  apo>(()liquc,  qui  est  le  chef  de  toutes  les 
éfjlises,  c'est  l'ancienne  coulume.  Le  pape  dit  : 
J  e  veux  sui\  rc  les  traœs  de  mes  prédécesseurs, 
et  je  suis  prêt  à  me  purger  de  ces  faunes  ac- 
cusations. 11  1<'  ût  le  lendemain,  et  tous  étant 
assemblés  dans  la  même  église  de  S;iinl-Pierre, 
les  évêques,  les  François  elles  Koiuaius,  il 
prit  entre  ses  mains  les  Evangiles,  monta  sur 
i  ambon  ,  et  dit  à  haiilr  ^oi\  avec  scrnjenl  :  Je 
n  ai  aucune  connoi^sance  d  avoir  cuiuinis  ces 
crimes  dont  les  Romains  m'ont  chargé.  Alors 
tous  les  prélats  el  le  clergé  chantèrent  une  lita- 
nie, et  louèrent  Dieu,  la  Sainte- Vierge,  saint 
Pierre  el  tous  les  saints. 

XXI.  Cfaarici  couroniié  empereor. 

Le  jour  de  Noél.  vingt-cinquième  de  décem- 
bre ,  mdicUon  neuvièmie ,  la  nwfime  année  huit 
cent  (4) ,  le  roi  étant  venu  à  Saint-Picne  en- 


(1)  Boll.  tom.  15,  p.  334.  (3)  Aoastu.  io  Léon. 

MibOI.  toni.  5.  p.  707.  (4)Tlieopb.  an.  7,Coost. 

(S)  Ann.  EgiD.  Fkild.  p.3W,«l«B4.lr.  p.  40L 
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tcodrc  la  messe,  comme  il  étoit  debout  im  iine 
détint  VvM  pour  foire  m  prière^  le  pape 
lui  mit  de  sa  main  sur  la  lùW  une  rouroiino 
trt''*-pm  ieuse,  «t  on  môm('  tfinps  tout  le  peu- 
ple de  iiome  s'écria  :  A  Lliarli»,  auguste,  cou- 
ronné de  la  maio  de  Dim ,  grand  et  pacifique 
empereur  des  Romains,  Tie  et  vi<-t<>iro!  Co 

3ui  fut  répélé  par  trois  fois,  avec  l'irivocalion 
e  plusieurs  saint».  Aiuiii  il  Tut  reconnu  empe- 
reur de  Ions  ananimenient;  et  le  peuple  lui 
donna  cett»'  nKirque  do  rcfTunioissanro  pour 
la  protection  qu'il  avoil  dotiuée  à  ^égli^ie  ro- 
maine. Après  les  acclamations,  le  pape  l'adora 
k  la  maméredes  anciens)  princes  ,  c  est-à-diro 
qu'il  so  proçtrrna  dovant  lui,  le  rofvmrifris 
saut  son  souverain  :  et  dèslors,  au  lieu  du  tilru 
4e  petrice,  on  lui  donna  celui  d'empereur  et 
d'auguste.  Aussitôt  le  pape  l'oignit  d'huile 
Sainte,  lui  et  son  fils,  le  roi  Pépin  ;  et  apros  la 
messe  le  roi  offrit  à  saint  Pierre  deux  tables 
d'argent,  des  calice»,  des  palènes  et d*au(rt>s 
vasos  de  grand  prix.  Il  fit  aussi  de  riches  of- 
fr.uirlos  à  Saint-Paul,  à  Saint-Jean-de-iAlran et 
à  Sainte-!\tario-Majeure. 

Charles  s'attendoil  si  peu  à  ro  couronnement, 
^pie  d'tiiord  H  y  ent  une  extrt^me  répugnance , 
et  protesta  que,  nonobstant  la  soloiuiitc  do  la 
féte ,  il  ne  seroit  point  venu  à  l'église  ce  jour- 
là  S  11  avoit  pu  prévoir  le  dessein  du  pape  (1 
C'est  qn*U  vovolt  bien  que  le  titra  d'empe- 
reur le  rendoîl  odioux  ant  Grecs,  sans  rien 
lyoQteràsa  puissance  effective.  Il  étoit  déjà 
■ntlre  de  In  pins  grande  partie  de  Vllalie ,  de- 
puis la  mini  dei  Lombards;  et  il  étoit  souve- 
rain  dp  Rome  en  particulier,  puisqu'on  lui  pré- 
ioit  serment  de  fidélité,  et  qu  il  y  rendoil  jus- 
tice. etparsascommiSaBires,  elen  personne, 
et  dans  la  cause  du  pape  même.  Mais  les  Ro- 
mains avoient  lonrs  raisons  {>our  dot)nor  à 
Charles  le  titre  d  omporour  :  ils  éluionl  aban- 
donnés des  Grecs ,  qui  depuis  long-temps  ne 
leur  donnoient aucun  secours,  cl  (^onstanliniK 
ple  étoit  alors  gouvernée  par  uuo  fornnio .  à 
qui  ils  crojf oient  indigne  d'obéir,  car  la  chtjse 
eloit  sans  exemple.  11  étoit  donc  juste  de  réunir 
le  nom  d'oraporcur  à  la  puissance  ofToctive  ;  et 
rexetution  son  lit  par  les  mains  du  pape,  ù 
qui  sa  di^niité  dounuit  à  Rome  le  premier 
nng(2).  Ainsi  le  nomd'empereur  romain,  éteint 
en  Occident  l'an  quatre  cent  soixante-seize,  fut 
rétabli  aprài  trui:»  cent  vingt-quatro  ,nis. 

Quelques-uns  metleot  le  couronnement  do 
Charles  en  huit  œnt  un ,  parce  que  les  Fran> 

çois  coramençoient  alors  Tannée  à  Noël  (3).  Peu 
de  jours  apn»  l'empereur  (iharles  se  fit  pré- 
senter ceux  qui  avoient  voulu  d(  poser  le  pajK!, 
e*ast*è-dife  PasoBl,Campale  et  leurs  compli- 
ces ,  qni  étoient  en  grand  nombre ,  et  d<'s  plus 
nobles  de  Rome.  Par  où  l'on  voit  qu'ils  avoient 
été  ramenéi>  de  France,  où  les  commissaires 


du  roi  les  avoient  envoyés  (1).  ils  furent  exa- 
minés par  Verapereur,  en  présence  de  la  prin- 
cipale noblesse  dos  Frani oisr'ldos  Romains  ,  et 
rounno  on  leur  roprochoil  leurs  (  rimes  ,  Cam- 
pulc  dit  à  Pascal  :  C  eàl  bien  à  la  mal  heur 
que  j'ai  vu  ton  visage,  paisi|tte  tu  m'as  engagé 
Vf  [>éril.  Les  autres  de  même  s'accusoient 
réciproquement.  Ils  furent  jugés  suivant  la  loi 
romaine ,  et  condamnés  à  mort,  comme  coupa- 
bles de  l^se-majesté  ;  mais  le  pape  tnlORéda 
pfjur  eux  auprès  de  l'empereur,  et  leur  sm^a 
la  vie  et  la  mutilation  des  membres.  ii&  t  ureut 
seulement  enroyés  en  eill  en  France.  L'empe- 
reur [)assa  tout  rhÎT^i  Rome  à  régler  les  af- 
f  iin"^  de  l  otal  et  de  l'Eglise,  et  n'en  pavi  t 
qu  après  Pâques,  le  viogt-cinquièffle  d  avni 
huit  cent  un. 

XBL  ftmiiniinai  dtkHat  ms  ChMits> 

Tandis  qu'il  étoit  k  Aiic-)a-Chapdle  à  lâ  fia 

de  Tan  sept  cent  qualre-vingl-(fix-neuf ,  un 
moino  \  \u{  d**  J»''ni«sa!f»nî ,  lui  apportant  de  h 
pat  l  du  palriarche  dcb  pic:>culs  cl  des  reliques 
du  saint-sépulcre  (3).  Comme  il  Toulul  s*ea 
retourner,  le  roi  envoya  avec  lui  un  prêtre  du 
palais,  nommé  Zachane,  qui  revint  un  au  apret, 
et  arriva  à  Rome  au  mois  de  décembre  huit 
cents ,  le  utoie  jour  que  le  |)ape  s'éloit  julifii 
publiquement.  Zacharic  étoit  accompagné  dp 
deux  moines,  envoyés  nar  le  patriarcno  de  Jé- 
rusalem ,  (]ui  apportoieat  an  roi  Cimrlaa  Isi 
clefs  du  saint-sépulcre  et  du  calvaira  nm  un 
étendard  Le  roi  les  ronjt  favorablement ,  les 
retint  quelques  i<Hirs  auprès  de  lui;  et  quand 
ils  Toulurent  ren  retonnur  il  les  renvoya 
avec  des  présents.  11  étoit  en  commerce  d'ami- 
tié avec  le  califo  Varon  ,  maître  de  TOrient,  à  j 
qui ,  quatre  ans  auparavant ,  il  avoit  envtnpé  ' 
d(>ux  ambassadeurs,  accompagnés  d'un  juif, 
norrunô  Isaiic  {V.  Ix's  ambassi'urs  mouriin  nl 
on  (  hiMiiin,  mais  Isaac  revint  on  buit  ci»nt  un.  , 
(  l  aborda  h  Pise,  comme  Tcmpercur  (lhariei 
étoit  on  Italie.  11  amenoitavcc  lui  un  Persan,  '■. 
aiubassad(  ur d'  Varon ,  unélépbnnl,  1 1  d'autres  ! 
présents  de  parfums  et  d'étoffes  preciouM»,.  L; 
calife  Aaron  préféroit  l'amitié  de  tliarles  a 
celle  de  tous  les  princes,  et  disoit  qu'entre 
eux  il  n'y  avoit  que  lui  qui  mërilàl  d'ôlro  Iki- 
noré  (4)  ;  c'est  pourquoi  les  ambassiadcurs 

Sue  le  roi  avoit  envoyés  au  saint -sépulcre  ave« 
(*s  présents ,  étant  venus  le  tn)uver .  non* 
seulement  il  leur  perfnil  ce  qu'ils  dcmandoient, 
mais  il  accorda  au  roi  d  avoir  le  saint  lieu  en  sa 

Îiuissance;  et  c'est  sans  doute  ce  que  sigm- 
ioient  l'étendard  et  les  defii  envoyées  par  le  pa> 
triarcbe  de  Jérusalem. 

fXXIIL  ntcépbore ,  empereur.  Mort  dtvéa». 
L'impératrice  Irène  ayant  envoyé  en  i  rance 


(s;  Ao.  Ecin 

(i)  U.  iiiViu«p. 


(t)  VUa 


p«f  EgVL  p. 


,  (S)  Sud.  I.  xxiv,  n.  34.  . 
(3j  Aa.Egia.LsiNl.ilB.  | 


1  Sap.a.U.AasiiiB 

Léon. 
(9)  An.  Egin. 
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LIYRB  QUARANTE-CINQUIÈME. 


un  amba&sadcur  pour  confinuer  la  (Mil,  l'eni- 1  tribuns  s  opposèrent  à  rordinalion  de  GhriftloQe, 
perenr  Charles eoToya  de  iod  cWé  Jesaé  (l) ,  I  et  priércnl/ean, 


t  V('q>ii'  d'Amiens,  et  lo  comte  Hëlingaud,  pour 
conclure  le  traité.  Comme  ils  étoienl  à  Con- 
slaoUoople,  ^'iccphore,  patri(*e  et  logotliétc 
général,  on  grand  tréiorier,  nynnt  gagné  plu- 
>ieurs  autres  patrices,  se  fil  dcc  Inrcr  »'nip<Teur, 
el  renferma dnns le  frratid  fiaiais  Irène.  s;i  bion- 
raîtrice  (2).  C'étoit  le  lundi  trente-un  d  octobre 
huit  cent  deux ,  Indlctkm  omième  ;  «C  lé  même 
jniir  IVitrphore  fut  rfnironné  dans  la  grande 
f'ïlise ,  chargé  des  malédictions  de  tout  îe  pou- 
pie,  poar  son  insigne  perfidie.  Ensuite,  nyaul 
tiré  d  Irène  la  connoissanœ  de  tous  U's  tr(»9ors 
de  l'empire,  t!  li  rrîrîriin  fîiusrile  du  Prince, 
eo  un  nionastère  qu  elle  avoit  bâti ,  d'où  il  l'en* 
▼ojr»  an  iliols  de  norembre,  par  un  temps  ircs- 
rude,  en  l'Ile  de  Lesbos,  et  Vf  fit  garder  étroi- 
tmient  sans  p<'rmetlre  à  personne  de  la  voir  (3). 
Elle  y  mourut  le  neuvièmo  d'auùl  suivant, 
pendant  la  ontlème  indiction,  Tan  huit  eeni 
trois ,  après  avoir  régné  cinq  ans  seule. 

La  mi^ine  iifimV  l>Mit  cent  lrf>is,  î«»  m'-rrredi 
dix*neuvieme  de  juillet,  le  palrice  liurdane, 
MmomméteTorc,  gnorerneurdeNatolie,  fat 
rtf'ilarê  enipi^rciir  inalpré  lui,  par  les  troupes 
(lu  pays.  Il  s'avança  jusqu'il  Chrysopolis,  et 
avaut  essaye  pendant  huit  jours  d'entrer  à  Con- 
ftantinople ,  voyant  qu'on  ne  muloil  pas  le  re- 
rcvnir,  il  .s^»  relira.  Alnrs,  tmirlié  de  la  cr.iinte 
ûp  Dieu ,  el  ne  voulant  p  is  laire  pour  son  in- 
térêt égorger  les  chrclicns ,  il  envoya  à  ^(icé- 
pbore ,  et  on  obtint  des  lettres ,  porUnt  qn'il  ne 
5*!u(Trirf)it  aucun  dommage,  ni  lui,  ni  tous 
ceuiL  de  son  parti.  Cette  sauve-garde  fut  sous- 
dits,  non<seulement  par  Micépnore,  mais  par 
le  intriarche  Taraisc  et  tous  I<>s  patrices.  Bar- 
d.ine  .  rîynntain?5i  srssûnHés,  prit  l'habit  mona- 
stique, el  Ml  retira  en  Ttle  Prolhé,  où  il  avoit 
Mn  un  monastère;  malsMicéphorc  ]edé|)ouilla 
de  son  bien,  elnnluisit  en  servitude  les  princi- 
piui^  de  sf»n  parti.  Knvtnlcil  erivoyades  Lycao- 
Dicusavec  ordre  d'eulrerdenuil  dans  l  UePro- 
tbè,  et  de  crever  les  yeux  à  Bardane,  comme  à 
50D  insu,  puis  se  réfugier  dans  l'église.  Le  pa- 
triarche, le  sénat  el  tous  les  gens  de  bien  en 
furent  sensiblement  affligés.  Mais  iNicephorc 
jura  de  Alité  monrir  les  magistrats  des  Lvcao- 
n'wm ,  feignant  de  vouloir  venger  Baronne  ; 
car  il  etoit  souvernifieinent  liypocTÎte,  et  c'é- 
toil  ion  plus  graud  taleut. 

XXIV.  Aiïaire  do  Frioul. 

Venise  éloil  alors  ç^ouvenn'e  par  un  duc  et 
ilcs  tribuns  annuels  [i].  Le  duc,  nommé  Jean, 
pour  faire  sa  cour  à  Tcnipereur  IVicéphore, 
voulut  faire  un  Grec,  nommé  Christolle,  évi^- 
qued'Olivolo,  une  des  lies  qui  c<imp(»sent  Ve- 
nise, el  où  esl  encore  l'église  principale.  Les 


(1)  Ann  l'uin 

(tj  Ttieuph.  aa.  1.  Ni- 


(S)  p.  405. 

{4}  Sigou.  de  KegD.  Ita. 


patHarche  de  Grade,  de  ne  lo 

pas  amsacrer.  1 1  lit  plus ,  car  même  il  Texcom- 
munia  :  de  quoi  le  duc  de  \  eiiise  fut  tellement 
irrité ,  qu'il  mena  une  flotte  (  onU-e  Grade,  et» 
l'ayant  prise  d'emblée,  il  précipita  le  patriaîreba 
d'une  tour  très-haute. 

Paulin,  patriarche  d'Aquilée,  ayant  appris 
celle  violence,  assembla  aussitôt  un  concile  à 
Altlno,  ville  autrefois  épiscopale,  maisaion 
dépendante  d'un  autre  sicLn^  i  1  De  ce  concile , 
Paulin  écrivit  à  l'empereur  Charles  une  lettre 
synodale,  où  il  se  plaint  que  des  prôlre^  oui 
été  battus  et  laissés  demi- morts,  d'aotnsméma 
lues  .  l'exhortant  à  en  faire  justice,  comme 
1  unique  protecteur  de  l  Eglise  ,  aùu  qu« 
l'exemple  d'une  jiMte  sévérité  arrête  le  cours 
de  ces  excès,  qui  u'éloient  que  trop  fréquents. 
On  ne  sait  point  h'  succès  de  oUtealTaire ,  sinon 
qu  à  la  place  de  Jean  les  tribuns  do  Venise 
firent  élire  Fortunat ,  patriarche  de  Grade ,  à 
qui  le  pape  Léon  envoya  le  pallîom  avec  uod 
lettre  (l;<iée  du  vinpl-un  de  mars,  indiction 
on/ieiue ,  qui  est  l  an  huit  cent  trois  j  la  troi- 
siémeannée  de  Temperaur  Charles.  Ainsi ,  Tou 
voit  que  depuis  son  couronnement  le  pape  da- 
toit  des  années  de  son  règne ,  comme  aupara- 
vant du  régne  des  ^pereurs  do  Gonslanti- 
nople. 

HV,  tsHiWMioa  dii  éisNft^aii. 

On  croit  que  cette  mteie  année,  Paa1iA| 

comme  légat  du  pape  Léon,  pré^idn  h  un  grand 
concile  que  l'empereur  Charles  lit  tenir  à  Aix- 
la-Chapelle,  cl  qui  commença  dés  la  fin  de 
l'année  précédente,  huit  cent  deux  (2).  De  ce 
concile  il  nous  reste  nu  r;i[»iliil;tin' de  sept  ar- 
ticles, donl  les  plus  iuipoi  lanb  sont  ceux  qui 
regardent  les  cborévéques.  L'empereur  y  parle 
ainsi  :  Noi»  avons  été  souvent  fatigués  des 
plaintes  qui  nous  ont  f«te  r;!i1f's  des  diorévéques, 
non  une,  deux,  ou  trois  lois,  mais  très-souvent, 
et  non-seulement  par  le  clergé ,  mais  par  les 
laïques.  Les  prêtres ,  les  diacres  et  les  sous- 
dincres  <»rdorin«'s  par  les  évéques  nevouloient 
|>oini  reconuoilro  ceux  que  les  chorévéques 
prèlendoient  avoir  ordonoéa  t  les  laïques  ne 
Voulaient  point  entendre  les  oHices  di'  ces  prê- 
tres, ni  que  leurs  (  nfanls  fussent  OOUikmés 
par  les  chorévéques. 

Pour  terminer  cette  dispute,  nous  avons 
rés4)lu  d(>  ciMisulter  le  saint-siége,  suivant  les 
canons  qui  ordonnent  d'y  porter  les  causes  ma- 
jeures^ el  nous  avons  envoyé  l'archevêque  Ar- 
non  au  pape  Léon,  pour  lui  proposer  entre 
autres  cette  question,  aGn  que  nos  évéquea 
pussent  la  décider  suivant  son  autorité,  il  nous 
a  rapporté,  de  la  part  du  pape,  que  cette 
question  avoit  déjà  été  jugée  plnsieors  fois  par 

(I)  V.  Cotnl.  S03,  to.  7,  '21  lîaluz  nol.  In  Cnplt. 
Cane.  p.  ilSI.  p.  1058.  To.  i  p.  m,  c. 
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ses  prédécesseurs  ol  par  des  coociles  ;  et  que 
les  chorévéqucs  n'ont  le  pouvoir  ni  d'ordonner 
des  prêtres,  des  diacres  et  dessous-diacres, 
ni  do  ilrdtrr  lirs  relises ,  rons;uTrr(lns  irr^'cs. 
donner  la  conlirmalioii ,  ou  faire  aucune  lonc- 
tiOQ  épiscopale  ;  et  que  tout  ce  qu  ils  ont  pré- 
tendu foire  par  attentat  doit  être  fait  àt  uou- 
TeaiT  pnr  des  rviV^nPS  léfîi limes,  sans  craindre 
de  réitérer  ce  qui  ei>l  nul.  £ntiu  que  le  pape 
ordoonoit  de  condamner  tous  les  chorévéques , 
mies  envoyer  en  exil.  Mais  il  a  trouvé  llûii  que 
nos  cvi^qurs  les  traitas<!ent  plus  doucement,  et 
ils  les  ont  uus  au  rang  des  prêtres,  à  la  charge 
de^  n'cDfreprendre  à  l'avenir  aucune  ronction 
épiscopale,  sous  peine  de  déposition.  C'est  ce 
qui  a  été  ordonné  au  concile  lenu  à  Ratisbonne 
nar  1  autorité  du  pape ,  cl  on  y  a  déclare  que 
lesdiorévéques  n  étoient  point  évéques ,  parce 
qu'ils  n'avuicnt  été  ordonnés  ni  pour  un  wége 
épiscopal,  ni  par  trois  évéques. 

L'empereur  continue  (1)  :  Nous  avons  or- 
donné, de  l'avis  du  pa^  Léon,  de  lous  nos 
év(^qurs  rt  nns  autres  sujots.qn'nncunchorév*^ 
que  ne  pourra  donner  la  (  <  inlii  nialion ,  ordon- 
ner des  prêtres,  des  diacres  ou  île  s  sous-diacres, 
donner  levoUe à  des  vierges,  faire  le  saint- 
cliréme ,  consacrer  des  éfrliscs  ou  d«'s  aulels  . 
ou  donner  la  bénédiction  au  peuple  à  la  messe 
publi(}ue  :  le  tout  sous  peine  de  nullité  et  de 
oéposition  de  tout  rang  ecclésiastique  pour  le 
cborévêque,  parce  qur  lonfes  ces  fondions  'vont 
épiscopales,  et  que  les  chorev(>ques  ne  sont  que 
prêtres  (2).  C'est  pourquoi  les  évéques  oonlir- 
ineront  ou  ordonneiant  de  nouveau  ceu^  à  qui 
ils  avolent  imposé  les  mains .  el  ainsi  du  reste, 
sans  crainte  de  réitérer  les  satiemcnts.  Cette 
d^pline  est  conforme  à  celle  desancicnscon- 
ciles  d'Ancyre  el  tir  Nécnésarée  (3),  où  les 
choré  v(H|ue8  ne  sont  mis  qu'au  rang  d<^  pr(?lrcs, 
el  le  canon  d'Antioche  bien  entendu  ne  leur 
donne  pas  davantage.  Mais  Tordonnance  du 
concile  d'Aîx-Ia-Chapello  n'nit  p;is  sitôt  son 
effet ,  et  l'asage  des  rhorrvéques  dura  encore 

5 lus  d  ua  siècle  .  ce  ne  fut  que  vers  le  milieu 
o  dixième  qu'ils  cessèrent  en  Orient  el  en  Oc- 
cident. 11  (  toit  diflicile  dp  les  roriffitir  dans 


leurs  bornes 


se 


et  les  évéques  if^^norants  ou 
déchargeoient  volontiers  sur 


négligents 
eux  (4). 

Ia'  pntriarche  Paulin  mourut  peu  de  temps 
aprtâ,  c  t'sl-à-dire  l'an  huit  cent  quatre,  le  on- 
néoie  de  janvier,  jour  auquel  il  est  honoré 
comme  saint  (5).  Il  reste  de  lui  plusieurs  écrits, 
dont  les  principaux  sont  le  traité  de  la  Iriiiitc 
contre  Félix  cl  Êiipand,  mmméSacrosjUubus  ; 
les  trois  livres  contre  Félix;  le  livre  des  in- 
structions salutaires,  adressé  à  un  comte  qui  a 
passé  long-temps  sous  le  nom  de  saint  Angus- 


(!)  C.  5,  VII,  Cap.  a. 
(»)  e,  vn, 

(S)  Sup.liv.  x,D.  10, 17. 
Aâerr.  c.  lo.  Kcoc.  c.  li. 
Aat.  e.  10.  Sop.  xn.  n.  19. 
V.  Hsila.  oïdb.  Exer.  tx» 


c  2,  0. 
(i)  Boll.  10.  1,  p.  71.1 
(5)  To.  7,  Conc.  p.  un, 
ap.  Alcuin.  p.  187 1.  De  Sa- 
lât. Doc.  lo.  S,  Au.  Ap.  p. 


tin.  On  dit  que  Paulin  disoit  souvent  des 
hymnes ,  principalement  aux  messes  basses  et 
vers  la  consécration  (1). 

XXVL  ËvflqoMdiipenili  de  la  gaene. 

Sur  la  fin  de  l'an  huit  cent  trois,  l'empereur 
Charles  tint  un  parlement  à  Wormes ,  où  1  oo 
rapporte  une  requête  qui  lui  fut  |irésenlée  |iar 
tout  le  peuple  de  ses  états,  conlfn.Tiit  en  sub- 
stance :  ^ous  prions  tous  à  genoux  votre  ma- 
jcsié,  que  désormais  les  ^éques  ne  soient 
point  contraints  d'aller  à  rannee,  conune 
font  été  jusqu'à  présont  "2).  Mais,  quand  nous 
marcherons  avec  vous  contre  l'euuemi ,  ils  de* 
meureroni  dans  leurs  diocèses ,  o<'cupés  de  leur 
sacré  ministère ,  et  prieront  pour  vous  et  pour 
votre  armer  ,  cl)pnl;Mildesmess(»s  etfaisantdes 
processions  el  des  aumônes.  Car  nous  en  avons 
vu  de  UesBésetdeluésdanslesooinbats,  IKen 
sait  avec  quelle  frayeur  ;  et  ces  accidents  sont 
cause  que  plusieurs  fuient  devant  l'ennemi. 
Ainsi ,  vous  aurez  plus  de  combattants  s  ik 
demeurent  dans  leurs  diocèses;  car  plusienn 
personnes  sont  occupées  à  les  rrnrdrr  ;  ils  nous 
aideront  plus  par  leurs  jjruTcs,  levant  1rs 
mains  an  ciel  comme  Moisi' .  iNous  ne  voulons 
donc  point  permettre  qu'il  en  vienne  avec  niHis, 
sinon  deux  ou  trois  bien  instruits  et  choisis  par 
les  autres,  pour  donner  la  bénédiction  et  ré- 
concilier ceux  qui  se  trouvent  en  péril.  Nous 
demandonsla  même  chose  à  l'égard  des  prêtres  ; 
(ju  ils  ne  \i(  !iiif'nf  à  rarntcr  par  le  ctioix 
de  leurs  evtjques,  el  qu  lis  soient  teb»  p<»ur  la 
scienceet  pour  les  m<£urs,  que  nous  en  puis- 
sions lous  être  assurés.  Nous  déclarons  toute- 
fois que  nous  ne  le  demandons  pas  pour  pré- 
tendre proûter  des  biens  ecclésiastiques  j  uous 
savons  que  c*esl  un  sacrilège ,  et  nous  protes- 
tons, tenant  des  pailles  à  la  main  el  les  jetant 
devant  Dieu  ,  mis  angr^s ,  >ous  el  tous  les  assis- 
tants ,  que  nous  ne  voulons  ni  usurper  les  biens 
de  l'Eglise,  ni  consentir  à  ceux  qui  les  pren- 
nent ,  mais  au  contraire  leur  résister.  Nous  n'i- 
rons avec  eux  ni  à  l'armée,  ni  au  combat,  ni 
a  i  église,  ni  au  palais  ^  nous  ne  mangerons 
point  avec  eux ,  nous  ne  souflîirons  point  que 
nos  gens  mènent  pattre  nos  chevaux  ou  nos 
bestiaux  avec  les  leurs.  Nous  vous  prions 
même  de  les  mettre  en  prison  pour  faire  péni- 
tence publique,  et  de  faire  insérer  cette  décla- 
ration dans  les  archives  des  églises  et  dans  vos 
capitula  ires. 

L'empereur  enl^na  cette  requête,  ren- 
voyant toutefois  à  une  plus  grande  assemblée 
la  confirmalioTî ,  qui  suivit  bientôt  après  3;. 
Là,  il  parle  ainsi:  Voulanl  nous  corriger  uous- 
même ,  el  donner  V6teni|ileà  nos  fuccesaenrs, 
nous  («donnons  qu'aucun  prêtre  n'aUle  à  far- 


(1)  Yalsi^.  de  Ecbw  Ee. 
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wk,  sinon  deux  ou  trois  êv^cs  choisis  par 
le$ autres,  pour  donner  la  bèncdicUon,  pré- 
àcrctiéooiidlier,  et  vrea  eux  des  prêtres 
rMiii,  pour  imposer  des  pénitences ,  célébrer 
h  n«^,  pren'lro  soin  des  malades,  donner 
iinrtioo  de  l'huile  sainte  et  le  viatique  j  mais 
ibiie  porteront  point  d^annes,  nMront  point 
iQ  fOiDl»t ,  et  ne  répandront  point  de  sanjE^  ; 
il* se  contenteront  d*'  i[x>rt»^r  los  reliques  et  îos 
Tises sacrés,  et  de  prier  pour  les  combaltaub. 
]»  iDtr»  evéqoes  qui  demeurent  en  leurs 
«dises  enverront  leurs  vassaux  bien  armés 
«er  nous  ou  à  nos  ordres ,  et  prieront  pour 
t»s  et  pour  notre  année.  Car  les  peuples  et 
:  in  nîsqai  ont  permis  aux  prêtres  de  corn- 
Nfilrc  avec  eux  n'onl  pas  eu  l'avanlai^e  dans 
brsjumes,  comme  nous  savons  qu'il  («l  ar- 
riré  eo  Gaule ,  en  Espagne  et  cheiz  les  Lom- 
ktfik  Eki  faisant  le  contraire,  noos  espérons 
Mr  la  victoire  contre  les  patens,  et  ensuite 
I»  Tieéternello, 

L'eB^)e^cu^  déclare  encore  que,  par  celle 
'  <KinR,  il  ne  jyrétend  diminuer  ni  la  dignité 
A-jéréques  ni  les  biens  dcséfriiscs  (1);  qu'il 
l*^  honorera  d'autant  plus  qu'ils  oh'^fT\ front 
fidèlement  les  règles  de  leur  inoiessiun , 
<i  qo'il  défend  aux  laïques  de  posséder  aucun 
tiifn  d'église  qu'à  droit  de  précaire.  Il  s'étend 
'  rtmjpni  surci-tlf  «Icfense.  On  voit  pnr-Ià.  cl 
|«f  U  protestation  contenue  dans  la  requête, 
^qai  engageoit  les  éf  éqnes  à  porter  les  armes  : 
i^cnigDoient  que ,  possédant  de  grandes  ter- 
fft  \h  ne  fuissent  regardés  comme  inutiles  à 
^e<at,sib  ne  foumissoieot  de  troupes  pour 
comme  les  autres  seigneurs  ;  et 
W  dos  laïques  ne  s'emparassent  de  leurs 
i^-ns.  sous  prétexte  de  faire  le  servira  ;  rl, 
*  è  De  couduisoient  leurs  troupes  en  personne, 
il^^Toyoicnt  méprisés  parles  Francs,  nation 

ulr  inirrriëre ,  chez  qui  il  n'y  avoil  que  les 
^rfi  et  I(>s  personnes  viles,  qui  ne  portoient 
Nil»  armes. 

I 

'     UCS 11.  second  Tojagc  du  pape  vers  Charles. 

1  li  pniriarrix*  Fortnnnt,  rraifjnantla  violence 
I  ai^iiûjducde  \  ci»i>e,eldc  m>u  lils  Maiuricciâ}, 
,  Nteparti  de  Tenir  en  France,  implorer  le  se- 
fi'QR  de  l'empereur  Charles,  l'an  huit  cent 
''**Setrayant  trouvé  àSaltz,  prés  d»»  Mnycn- 
il  eo  obliui  privilège  d'immunité  pour  son 
^li»  (3).  La  même  année,  Tempereur,  ayant 
jpp'is qu'on avoit  trouvéà  Manloue  du  smg  de 
I  j^>-Chn«;i ,  manda  au  pape  Léon  dp  sVn  in- 
^^(^.  U*pape  prit  cette  occasion  pour  sor- 
'r>i*-Rûine,  et  d'aller  en  Lombardie;  mais 
'jmip  il  pnssn  outre,  et  alla  une  seconde 
,*'*lroaver  Charles,  à  qui  il  manda  qu'il 
!  "'•Wt  célébrer  avec  lui  la  fôle  de  Aoël  quui- 
1%  fttt  que  ce  fût  (4).  L'empereur  reçut 


!1  !!'•  «p.  l*i.  (3  An.  Mnt 

*'  a)  An.  Egin.  etc. 


cette  nouvelle  à  Aix-la-Chapelle,  à  la  mi  no- 
vembre huit  cent  quatre ,  et  envova  son  lils 
Cbarlesau  devant  du  pape  jusqu'à  Saint-Mau- 
rice eu  Vêlais,  lui-même  s'avança  jusqu'à 
Reims ,  et  m(îna  le  pape  à  Quierey ,  où  ils  cé- 
lébrèrent la  fétc  de  .Nuiil ,  et  de  là  à  Âix ,  où, 
après  qui'ls  eurent  été  ensemble  huit  jours, 
rempiTcur  le  renvoya  aver  de  grands  présents, 
et,  connue  il  vouloit  rctournf'r  p.Trla  Bavière, 
il  le  tit  conduire  juMju  à  llavcnnc.  On  ne  sait 
point  le  vrai  sujet  de  ce  second  voyage  du  pape 
en  France  ;  mais  il  est  vraisemblable  que  c'e- 
toif  pour  1  affaire  de  Venise,  dont  les  Oecs 
vouloient  se  rendre  maîtres,  cl  pour  attirer 
la  protection  de  Tempereur  au  pAtriarcto  de 
Grade. 

XX^.ÉglIÉeidi  Saie. 

Cette  année  huit  cent  quatre ,  Charles  ter- 
mina cnGn  hi  guerre  de  Saxe,  qui  donrit  de* 

puis  plus  de  trente  ans  (1).  Après  avoir  s<iu- 
mis  tous  ceux  qui  a  voient  accoutumé  de  lui 
résister,  pourôter  la  source  des  révoltes,  il  ût 
transférer  dix  mille  des  Saxons  qui  habitoient 
au  delà  de  l'Elbe,  avec  leurs  femmes  et  leurs 
eniànts,e(  les  distribua  en  divers  lieux  de 
Gaule  et  de  Germanie.  A  l'égard  de  ceux  qui 
demeurèrent  dans  lespajS,  les  conditions  de 
la  paix  furent  qu'ils  renonceroient  i  IKI 
iric,  cmbrasst>roienl  la  religion  chrétienne ,  et 
seroientunis  avec  les  François  comme  un  même 
peuple.  Pour  faciliter  leur  conversion,  le  roi 
fonda  dans  le  pnv  s  plusieurs  églises,  et  faisoit 
mettredans  des  monastères  de  France  ceux  qui 
lui  étolent donnés  enôtage ,  ou  pris  prisonniers 
pendant  le  cours  de  cette  guerre.  J^i  déjà  re- 
marqué l'établissement  de  plusieurs  évéchés 
en  Saxe  :  de  Verden  et  de  Minden ,  en  sept 
cent  quatre-vingt-six ,  de  Brème  en  sept  cent 
quatre-vingt-sept,  d'Osnabruc  en  sept  cent 
quatre-vini,'t-lmit,  de  Paderbomen  sept  cent 
qualre->iugi-quin/e  (2).  Il  faut  maintenant 
parler  de  a'Iui  de  Munster,  dont  saint  Lud- 
?er  fut  établi  le  premier  éTéque  en  huit  cent 
deux. 

XXIX.  SalDt  Ladger  de  Moniler 

A yant  été  destiné  par  le  roi  Charles,  en  sept 
cent  quatre-vingt-sept,  à  travailler  à  la  con- 
version des  Frisons  orientaux  ,  il  s'y  appliqua 
avec  grand  zcle  (3).  Il  tint  sur  les  fonts  le 
fils  d'un  de  leurs  princes  nommé  Landry,  qu'il 
instruisit  dans  les  saintes  lettres,  et  depuis  l'or- 
donna prêtre;  et  il  fut  long-temps  le  chef  de 
l  écolc  cliez  les  Frisons.  Pendant  que  saint 
Ludger  y  précboit,  comme  il  Ait  arrnré  en  nu 
certainheu,  onlui  présenta  unaveug]e,noiimii 


t)  Egioh.  VBfl  Car.  ad  xi.\,  n.  12. 
Annumsoi.  (Sj  Sup.  1.  XMV.  n.  fg. 
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Bernclcf ,  fort  aimA  d<>  lout  le  voisinage ,  parce 
qu'il  savoil  bien  chanter  les  anciennes  clian- 
soiif,  confnuiiit  les  oombals  des  rois  et  les 
actions  mémorables ,  qui  leno»cnt  lieu  d'his- 
toires an  \  (^ermains  (().  Ell«»s  .s'éloicnt  ron- 
mnéi%  jusquc-Ià  dans  la  mumoire  des  hom- 
BMi,  fit  rempereor  Charles  eat  sota  de  les 
ftiieéorlie* 

XXX.  Ses  mincies. 

Bcrnelef  étoil  entièrement  avea«:le  depuis 
trois  an»,  quand  on  l'amena  à  aakiai  Uidger, 
l|nl  le  fit  convenir  de  recevoir  la  pénitence 
qu'il  lui  imposeroil;  puis,  marchant  ensemble 
à  cheval ,  il  Iv  tir;i  ;i  pnrl ,  recul  sa  confession, 
et  lui  donna  la  |H.'ailctice;  alors  il  fil  le  signe 
de  la  crali  sur  ses  yeux ,  et ,  lui  prenaal  tes 
DiainA,  laidemaiidas'il  voyoii  quelqiie€iiosû(3). 
Je  vois  votre  main,  répi>ndil-il  avec  grande 
joie}  saint  Ludgcr  continua  de  1  entretenir  de 
diicours  spirituels,  et  lui  demanda  s'il  oon- 
noÎMoitle  villaj^  qui  cloit  devant  eux.  Berne- 
lef  lui  en  dit  le  nom,  et  qn  i!  dis  ernoit 

tous  les  arbres  et  les  baumcals  ^  ^ual  Ludger 
hti  fit  bhre  asmeiilde  ne  point  dire  de  son  ri- 
vant qu'il  l'eût  ffuéri,  el  Bernelcf,  pour  lui 
obéir ,  feignit  d  éUw  encore  aveugle  pendant 
quelqqcs  jours. 

Cependant,  den  seigneurs  frisons  exdlè- 
rent  une  persécution  mntre  les  lidéles,  brû- 
lèrent les  églises  et  cliassèrent  les  ecclésiasti- 
que!». Alors  !:>aint  Ludger,  sachant  comme  Ber- 
nelef  étoit  aimé,  le  cbargaa  d'aller  par  les 
nuîseosetde  baptiser,  du  coosentenient  des 
mères,  les  enfants  moribonds;  après  avoir 
béni  simplement  d«  l'can  ou'il  répandoit  sur 
eux ,  on  les  y  plOQgeroit.  11  en  baptisa  ainsi 
dix-huit .  qui  lïvniriirent  inconliiient  après 
leur  baptême,  excepté  deux,  que  saint  Lad- 
mr  eonfinna  depuis  avec  le  saint-cbrMie.  Il 
laill  ici  remarquer  un  laïque  chargé  de  bapti- 
^r,  e(  le  baptême  administré  par  infusion, 

Sratique  dont  jusqu'alors  il  se  trouve  peu 
'exemples.  Je  reman|ite  aussi  que  ces  en- 
fants, quoique  mourants,  ne  sont  baptisés 
que  du  conscntrment  des  riifTos.  Ui  persé- 
cution dura  uu  au,  puissaiiU  i.udgcr  revint 
avec  les  siem  prêcher  comme  auparavant. 
Pendant  ce  temps  ,  il  fonda  le  monastère  de 
Saint-Sauveur  de  Verlhine  ou  Vcrden,  dans 
le  diocèse  de  Cologne,  en  une  terre  de  son 
patrimoine,  près  de  hx  mer,  y  mit  des  moines 
DénèdirliiTi .  rt  m  lui  lui -même  le  supérieur. 
On  rappor  le  t^'iie  toudation  à  l'an  sept  cent 
qualre-v  i  ugl-<iuinze. 

Après  la  conversion  des  Saxons,  le  roi  Char* 
les  l'établit  paslfnr  VV  cslphalic,  dans  un 
canton  dont  la  principale  résidence  étoit  un 
lieu  nommé  Mimigerneford.  Saint  Lndger  y 
Mlit  un  monast^  de  chanoines,  ou  seuls  on 


(t)  Altfir.  Ub  n.  Tacit.  ;  0)Egtai.Vlta,c.8,n.M. 
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mêlés  de  moines .  .  dans  le  siècle  suivants , 
donné  à  ce  lieu  le  nom  de  Munster.  De  là, 
saint  Ludgcr  insiruisoit  avec  grande  applien 
t  ion  les  peuples  de  Saxe;  il  uéracînoil  l'ido- 
lâtrie, bàtissoit  des  églises,  et  metloil  dan» 
chacune  un  prêtre,  du  nombre  do  ses  disciples. 
Il  les  pria  souvent  de  se  donner  pour  chef 
l'un  d'enlre  ru\  ,  Ir  fais.uit  ordonner  évêque, 
car  il  s  en  croyoit  indigne  ;  et  comme  llilde- 
bald ,  archevêque  de  Cologne,  le  pressoit  de  se 
laisser  ordonner  lui-même.  Il  lui  dit  ces  pa> 
rôles  de  Pa^Witre  (t)  t  11  faut  que  l'évéque  seit 
sans  reproche;  à  quoi  Hildebalde  répondit  ea 
soupirant  :  On  n'a  pas  observé  en  moi  celte 
régie.  Enfin,  Lndger,  vaincu  par  le  consente- 
ment cfïmimm  ,  et  rrnijrnanl  de  résister  à  U 
volcœté  de  ilieu ,  tut  ordonné  prmier  évéïpe 
de  Himigemrtord  en  bttit  cent  denx ,  mais  il 
onllnua  de  gouverner  les  cinq  cantons  de 
Frise  qu'il  av(tii  convertis,  et  ih  di-rnfurèn^iit 
unis  à  son  diocèse.  L'empereur  C<t)arles  lui 
donna  encore  le  gouvernement  d'un  mona- 
stère en  Brabant,  nommé  alors  Lotuse,  au- 
jourd'hui Ix'useen  liainaut ,  et  de  plus,  saint 
Ludger  en  avoit  fondé  un  dans  une  terre  de 
son  patrimoine,  nommé  Nelmstad,  à  préscnl 
dans  le  duché  de  Brunswick  ;  ainsi,  avoç  SOP 
diorèse  il  pouvernoit  trois  monastères. 

Etant  evèouc,  il  guérit  encore  un  a¥«u- 
gle  (3).  Car ,  misant  m  visite  en  un  certain  vilr 
lagede  Saxe,  comme  il  étoit  à  table,  il  vint 
un  pauvre  qui  crioit  dehors  avec  empresse^ 
ment  que  1  évêque  voulût  bieu  regarder  ub 
aveugle.  Ladiaore,  chargé  du  soin  du  pnavMi^ 
sortit  promptement,  lui  portant  à  nmrjfr'T. 
mais  il  le  reiusa ,  disant  qu'il  avoit  plus  b^ia 
d'autre  chose.  On  lui  présenta  à  boire .  il  dit 
qu  il  ne  demandoltpas  l'aumâne,  mais  a  par- 
ler à  l'évéque  i><Hir<Mresec(mru  I.t-  diacre,  ne 
comprenant  point  ce  qu'il  vouloit  dire,  le 
laissa.  Comme  il  oontinnoit  de  crier,  aaint 
Ludger  en  Ot  des  re|H'Oches  au  diacre ,  et  or- 
donna de  lui  donner  de  l'argent.  11  le  refusa 
encore ,  et  t  évêque ,  l'ayant  fait  venir,  lui  de- 
manda ce  qn*ii  avoit.  Il  répondit  :  Faites  que 
je  voie ,  je  vous  en  conjure ,  pour  l'amour  de 
Dieu.  L'évéque,  étonné,  répéta  les  mêmes  paro- 
les sans  autre  dessein  -,  et  aussitôt  Taveugle  re- 
convralavue.  On  le  QtmetlreàtalileftlmaA- 
frea  et  s'en  retourna  plein  de  joie.  On  raconte 
plusieurs  autres  miracles  de  «nint  Ijj(1;:fr,  H 
il  n'est  pas  incroyable  que  iiieu  en  ail  accordé 
le  don  à  ces  premiers  apôlies  de  Frise  et  de 
Saxe. 

XXXI.  Vertos  de  nint  Lodgtr  flt  n  Mt 

Le  zèle  de  saintLudger  lepressoil  d'aller  prié- 
cher  la  foi  aux  Monnaods,  e'esl-à-direaiix  Da- 
nois et  aux  autres  peuples  du  iNord,  mais  le  roi 

Charles  l'en  em|>**'(  !!;i  I  "  sTini  homme  prédit 
les  ravages  qu  Us  icruicni  dans  l'empire  fran- 
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rois,  rn  un  temps  où  on  ne  rrnipm)it  point 
encore,  e(  avertit  6a  sœur,  Horiburgf,  qu'elle 
verroU  ots  m»n%  ei  qu'il  ne  iet  Terrait  point 
Il  étoit  fort  instruit  dos  saintes  Frrilures,  «'ton 
laiâoil  tous  les  malins  des  lea)ns<i  ses  disc  iples. 
Pour  éviter  rostcntatiou,  il  porluit  de»  habits 
convenables  k  sa  dignité,  et  quitta  la  cuculle, 
i)>lant  engagé  par  aucun  vœu  à  la  règle  mo- 
nastique, mais  il  garda  le  cilice,  parce  qu'il 
éioit  caché  sons  ses  habils.  Il  mangeoit  de  la 
chair  en  certain  temps,  gardant  tuujounune 
exacte  sobriété.  Quand  il  ctuil  invité  à  manirer 
quelque  part,  tous  ses  enlrelieas,  pendant  le 
repas ,  éloient  de  piété,  et  il  te  reliniit  pramp- 
t -ment.  Il  étoit  très-aflable  auipauvreiet  Irà- 
fennt^  contre  les  riches  orffiicnieux. 

Il  di»lribuoU  prumplemenl  tout  le  reveoQ 
de  eon  patrimoine  et  de  son  évéché,  lani  Mre 
aucune  rc'îierve  pour  orner  son  église  de  bâti- 
niftitii  et  de  vases  préc  ieux.  Ce  fut  un  prt^'lexte 
de  i  accuser  de  dissipation  auprès  de  1  empi*- 
reur^  qui  le  fit  venir  à  aa  oonr,  et  renvoya 
<|urrir  (lès  le  matin  par  un  de  ses  chainbellans. 
l.<^sainl  év^VjiH'  rècitoil ses  prièn  s ,  et  dit  au 
ciiaoïbeliaii  qu  il  le  suivroil  sitôt  qu'il  auruil 
actere ,  et  se  Otappelerjusqii'àtroisro|s.  L'em- 
pereur lui  en  ayant  fait  drs  repm  bes,  i]  ré- 
pondit :  C'est  que  j'ai  cru  devoir  prélérer  Dieu 
aux  hommes  el  à  vous-même ,  comme  vous 
me  l'avez  recommandé  en  me  chargeant  de 
Tépiscopat.  L'empereur  répliqua  :  Je  vous 
trouve  tel  que  Je  vous  croyois ,  et  je  u'écoulo- 
rai  plna  de  ptoulei  contre  vous.  Saint  Lad^ 
demandoit  une  tdte attention  en  la  récitation 
de  l'office  divin  ,  que ,  le  disant  la  nuit  dans  sn 
chambre  avec  m  clercs, parce  qu'un  d'eux  se 
baiisa  poor  MeoiBiwder  le  feii  et  «npécber  la 
fumée ,  il  le  mit  en  pèDilernse  pour  iiudquei 
Jours(l}. 

Dans  sa  dernière  maladie,  ii  cuutiuuoit  ses 
eterdcea  de  piété,  disant  la  messe  presque  tous 

jours,  el  il  pnVha  en  deux  éj^lises  la  veille 
'  •  sa  mort .  Klle  arrivn  l'an  huit  cent  neuf,  le 
ungt-&ix  dcîûars,  jour  auquel  i  Eglise  honore 
la  oiémoire  (2).  Il  ftit  mis  en  dépùi  dans  son 
^ise  jusqtj'à  la  venue  de  son  frère  liildegrin, 
évéque  de  Ohiilous,  qui  l'enlerraâ  son  mona- 
stère de  Verden,le  vingt-cinq  d'avril.  I^esuc- 
cemeor  de  saint  Ludger  dans  le  tié^^e  de  Mi- 
miï^fmeford  fult^-rfrid ,  son  neveu,  a  qui  suc- 
céda Alfrid,  (|ui  écrivit  la  vie  du  saint  sur  ce 
qu'il  en  avoit  appris  de  son  frère,  Vévéque 
lUIdegrin,  de  sa  sœur,  Hériburge ,  religieuse, 
•le  sou  neveu,  l'éréque  CerJrid,  etdequelqoea 
aulrea(3;. 

xxxn.caBoii«dtcm 

En  Anglelisrre,  AdélarddeCaotorbéry  tint, 
Tcrs  le  même  temps  deuil  conciles  de  sa  pro- 
irlnce  à  Clille,  aum  noauné  Cleveshow.  On 


(1)  Aqoo.c.  33. 
<f>  Mirtyr.  M( 


(3)  Prolo)$.  VtU. 


rapiM>rle  le  premier  à  1  an  huit  cent.  T.o  roi 
Queuuifey  étoit  présent,  et,  api«»  y  avoir 
examiné  la  foi  et  reconnu  qu'elle  étoit  tdle 
qu'ils  r.ivoirtit  rvruc  de  saint  Grégoire, 
on  y  traila  des  usurpations  des  biens  d'é- 
gli^,  dont  les  titres  mêmes  a  voient  été  do* 
tournée  (1);  l'archevêque  fit  autoriser  par 
le  concile  nn  édiange  qu'il  fit  avee  «m 
abhesse. 

Le  second  concile  de  Cliilé  fut  tenu  l'an 
huit  cent  trots,  le  douzième  d'octobre  (3).  Adé- 
laril  y  fut  accompagné  <ie  douze  évéques 
y  souscrivirent,  et  après  chacun  deux,  les 
abbés  et  les  prêtres  wj  sa  dépendance.  Adé* 
lard  s'y  j^laignit  encore  des  usurpations  faites 
par  le  roi  OlTa,  du  temps  de  Jambert,  son  pré- 
décesseur, el  renouvela  les  anathèmes  contra 
esQx  qui  feraient  de  semblables  attantala,  en 
vertu  du  pouvoir  qu'il  en  avoit  reçu  du  papo 
lx*on  (3).  Il  défendit  aux  mf)ines  de  choisir 
des  laïques  pour  maîtres,  leur  reooiumaudant 
l'observation  de  leur  réfne.  On  voit ,  par  les 
souscriptions  de  ce  concili',  s  noms  que  por- 
t<Ment  alors  les  évéchés  dcpciidanls  de  Cantor- 
bér^ ,  dont  la  plupart  oui  lellement  changé, 
qu'ils  sont  difliâles  à  ncouBOttra, 

XOOn.  McrtdelMs.  Wd^btn,  pHrivcta, 

A  CiKislantlnoj^le ,  le  patriarche  Taraise 
mourut  le  vlngt-cinquiéme  de  février,  indto- 

tion  quatorzième,  c'est-à-dire  l'nn  huit  cent 
neuf,  après  avoir  tenu  le  siège  vingt-un  ans  et 
deux  mois  (4).  Quoique  accablé  de  vieillesse  et 
de  maladie ,  il  ne  lausoit  pas  d'oflHr  euoore  le 
saint  sacrifice,  s'nppuyant  sur  une  table  de 
bois  que  l'on  inclluil  devant  l'autel  ;  ce  qui 
montre  qu'on  n'eût  osé  s'appuyer  sur  l'autel 
même.  Il  fut  enterré  près  le  Itosjiliore,  au 
monastère  qu'il  nvoii  rmuiè  dans  l'églisi^dctous 
les  martvrs,  et  il  est  houorc  entre  les  saints. 
On  célèlHtiil  sa  féle  k  Gonsfanlinople,  sous 
son  successeur,  dés  l'an  huH  oent  treize  (5). 

Après  sa  mort ,  l'empereur  Miréphore con- 
sulta i»ur  le  choix  du  successeur  les  plus  con^ 
sidérablcs  d'entre  les  évéques ,  les  moines  e| 
le  sénat ,  entre  autres  saint  Platon  et  saint 
Théodore  Studite  (6)  Saint  Platon  donnn  son 
suffrage  par  écrit,  et  rompit  même  sa  retraite 
et  son  état  de  reclus ,  |iour  aller  trouver  de  nuit 
un  moine,  parent  de  l'empereur,  mais  son  avis 
ne  fut  pn^  suivi  Nous  avons  la  n'ponsc  de 
saint  Tlu'udore,  ou  il  s  excuse  de  nommer  au- 
cun sujet  parUculier  ;  mais  il  exhorte  l'empe- 
reur à  clioisir  non-seulement  entre  les  cs{^- 
ques  et  les  abbés,  njaiseiuon*  entre  les  slyliles 
et  les  reclus  (7).  Ce  qui  moiiUc  que  1  obser- 

(1)  To.  7.  Conc.  p.  liSS.  ThM|ili.  p.  4ii.  B. 

(i  P.  lis».  (Sj  Vild S.  Niccpii. n. SI. 

(3)  Slip  n  e.  Bolf.  to.  7,  p  Mt.  Vils 

-i   Thr-nfih,  nn.  t .  p.  Plftl.  r.  0. 

407.  ViU  iioU.  lu.  i,  p.  68S.  (7>  iipul.  It). 

(6)  Umtjr,  H,  ai  ' 
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Tance  des  el^rlites  oontinnoit  trois  cent  cin- 

qnnnto  nns  .-^prè?!  sain(  Sim/'on .  leur  autour. 
L  empereur  se  détermina  sur  i\ict'|>hore,  qui 
a?oil  été  eecrèlsire  de  ses  prédéci'sjmirs ,  et  U 
fnt  éla  d'an  commun  conseutonv  iil  du  clergé 
et  du  ponplf  ;  ninis  Platon  elThiîtKiore  Sludite 
8  y  upiKJserenl  fortement ,  soutenant  qu'il  ne 
flîlloit  pas  élever  .tout  d'un  coup  un  laYque  à 
rëpîscopat  i  ;  .  Ils  craignoient  sans  doute  que 
roi  oxoniplc.  on  suite  de  celui  de  Taraise,  ne 
lui  d  une  dangereuse  conséquence.  I/empereur 
en  rot  tellement  irrité, qu'il  fit  enlever  Platon, 
et  le  tint  vingl-qualrej  jours  dans  une  étroite 
prison,  après  quoi  il  lui  permit  de  retourner 
à  son  monastère.  11  Ut  emprisonner  quelques- 
uns  des  moines,  il  en  tit  mcttreà  laquestion;  et 
ilYOuloitles  ch.T^sprdi^don^^tantinople,  maison 
l'en  détourna,  en  lui  represeotant  que  l'entrée 
de  Nicéphore  dans  le  siège  patriarcal  aeroit 
odieiue  ai,  à  son  occasion ,  on  détroisoit  une 
communautéde  sept  ronls  moines  (pii  vivoient 
sous  la  conduite  de  Théodore.  icephorc  fut 
donc  ordonné  patriarche  le  jour  de  Pftques, 
douzième  d'avril  huit  cent  six. 

îl  ô»r»i(  né  k  Gonstanlinople  vers  l'an  sept 
cent  cinquante-huit.  Son  père  Théodore,  étant 
secrétaire  de  l'empereur  Constantin  Gopro- 
nyrae ,  fut  accusé  d'iionon-r  les  tma?os ,  ce 
qu'il  avoua  franchement .  ol,  après  los  menaces 
elles  coups ,  il  fut  privé  de  sa  charge  et  envoyé 
en  exil  (2).  11  en  fut  rap|ielé  et  encore  éprou\  é 
par  des  tourments  ;  mats  comme  il  demeuroit 
attaché  à  la  tradition  do  1  Eglise,  l'empereur 
le  relégua  a  JN  ivcc ,  où  il  mourut.  Sa  femme 
Bodocie,  qui  Ta  voit  toujours  suivi,  éleva 
avec  grand  soin  le  jeune  ^licéphore,  son  fils , 
et  embrassa  enfin  la  vie  monastique.  JNicc- 
phore  exerça  la  même  charge  de  secrétaire 

Jue  son  père ,  sous  le  règne  de  Constantin  et 
'iroTHv  et  il  en  fit  la  fonctiondans  le  septième 
concile  (3). 

U  «voit  joint  à  la  connoissance  de  la  reli- 
giOB  celle  des  sciences  profanes  ;  et  savoil  la 
grammaire,  la  rhétorique  et  toutfs  les  parties 
des  mathématiques  et  de  la  philosophie  (4). 
Voulant  éviter  le  tumulte  des  aibires,  il  fonda 
un  monastère  dans  un  lieu  sl(  ri!i' <'t  dosafrréa- 
ble,  où  il  se  retira,  sans  loulofois  onibrassor 
la  vie  monastique ,  s  oeeupanl  à  la  prière  H  à 
l'étude,  et  s'exerarat  à  l'humilité  et  à  toutes 
les  vprtiis  Mais  il  fut  obligé  do  quitter  celle 
retraite ,  par  ordre  de  l'empereur  et  de  l'impé- 
ratrice, pour  prendre  la  conduite  du  grand 
hôpital  de  Gonstanlinople;  il  étoit  retourné  à 
sa  solitude,  quand  l'emperpiir  \ir(''phf)re  le  fil 
venir  pour  accepter  la  dignité  de  patriarche, 
ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  répugnance,  et 
avant  sooordinatioii  il  voulut  recevoir  l'Inbit 
monastique.  Slaurace,  fi!s  de  l'emperoiir, 
couronné  au  mois  de  décembre  huit  wnt  trois, 


(f  )  Thcopb.  p.  407.  Sop.  (8>  Ad.  i,  p.  W,  B. 
Ixr  i.  n  44.  (*)  C*. 

{i)  ViUtc.  t. 


coupa  de  sa  main  Ir?  r  heveux  au  jwitriarfîio. 
qui  recul  tous  les  ordres  par  degrés ,  et  enfin 
le  sacerdoce.  Pendant  .sa  consik:ralion  il  imM 
à  la  main  un  écrit  qu'il  avoit  composé  çow  li 
défense  de  la  foi,  et  après  la  cérémonie  il  k 
mit  en  dépôt  derrière  TauleL 

XXXIV.  Affaire*  de  France.  | 

En  Occident ,  la  mrme  année  huit  cent  siv. 
l'empereur  Charles,  déjà  vieux,  tit  à  Thiotn 
ville,  dam  Ta^emblée  des  seigneurs,  le  par-  ; 
lage  de  ses  étais  pour  être  observé  après  s»  i 
mort  entre  ses  trois  fils,  Charles.  Pépin  et  i 
Louis  (1).  11  n  V  <  si  \mrïé  ni  de  l'empire  ni  du  ' 
duché  de  Rome  qui  y  èloit  atladié,  parœqw  ; 
Tompereur  s'en  réservoit  la  disposition  ;  mh  i 
il  recommando  snr  touti>s  choses  aux  trois fre- 1 
res  de  prendre  tous  ensemble  la  défense  de  l'é- 
glise de  saint  Pierre,  comme  son  alénl  Cbiries  | 
et  Pépin,  son  p<'Te,  de  conserver  les  droits  de  i 
toutes  les  autres  éplis<^s  do  lonr  oV-i^sance,  pI  i 
laisser  aux.  pasteurs  et  aux  aul^<'^  titulaires  b  [ 
liberté  d'en  jouir.  S'il  arrive  entre  les  IWra  : 
quelqu*'  fiitTorenl  pour  les  limifr^;.  qui  ne  ; 
puisse  être  réglé  sur  les  dispositions  des  te-  i 
moins,  il  sera  terminé  par  le  jugement deb 
croix ,  sans  en  venir  au  combat  Ce  jugement 
de  la  croix  passoil  pour  ecclésiastique,  et  je  I 
l'ai  déjà  expliqué.  Le  testament  de  l'mpereur  ! 
Charles  fut  confirmé  par  le  serment  des  m-  \ 
gneurs  françois ,  et  envoyé  à  Rome  {nr  £gi~  ! 
narl,  afin  que  le  pape  LéOD  y  souscrivit  comoie  ! 
illil(2). 

Yers  le  même  temps ,  l'empereur  Ghana  i 
écrivit  au  pape  en  faveur  de  Fortonat ,  arche- 
vêque de  Grade,  cliassé  par  la  p<^rséculioti  di^ 
Vénitiens  [et  des  Grecs.  Car  Venise  éloildivi-  i 
sée  ;  et  l'empereur  Nicéphore  avoit  envojfé  m  , 
flotte  dans  la  mer  Adriatique ,  commandée  jxir  \ 
le  patriee  Nicolas,  poursoutonir  lo  narlide; 
Jean,  duc  de  Venise,  et  de  son  iiis  IVlaurice.  i 
For  tunat,  sur  celte  nouv^e,  abandonna  Gndr,  j 
dont  un  diacre ,  nommé  Jean ,  se  mit  en  po*- 1 
session  avec  le  titre  de  patriarche  (3).  L'em- 
pereur Charles  prioil  donc  le  pape  de  dosotr  ' 
à  Forlunat  Téglise  de  Pôle  en  Isii  ie ,  vacaate 
depuis  pt>u  par  î;i  mort  do  1*  xrqnn  Kniilien; 
car  rislric  étoil  sous  la  domination  di-s  ïwi- 
cois.  Le  pape  l'accorda  à  la  dwrge  que,  si  < 
Forlunat  recouvroit  son  siège  de  Grade,  il 
nnidroil  l'églis*  (\o  Poli»  sans  rien  retenir  (Ip 
ses  biens  (4).  Il  ajoute  par  apostille  :  Conum* 
vous  travailles  à  conserver  la  dignité  de  For- 
tunat,  nom  vous  prions  d'avoir  aussi  soin 
son  âme ,  en  sorte  que  l  -i  rrainle  qu'il  a  de  vous 
l'oblige  à  se  mieux  acquitter  de  son  devoir.  Ce 
que  nous  avons  appris  de  sa  conduite  n*C8t  ^ 
digne  d'un  archevêque,  et  nous  l'avons  anim 


(I)  Capil.  to.  I.  p.  394.       C3^  An.  Egin    SO»)  * 

V.  Coinl.  an.  SOS,  D.  S»»  Coinl.  an.  806,  h.  l> 
35,  an.  15.  (4)  Let».  Ep.  il,  to- 

{i)  Ail.  Egin,  SOS.  COM.  p.  ttSS« 
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oêne  ds  Ruice.  Demandez  à  vos  fidèles  scr- 
filciirs ,  vous  en  saurez  la  vérilc  ;  car  (*4'ux  qui 
TOUS  eu  disent  du  bien  sont  gagnés  par  prc- 
«■H.  Noos  n'en  parlons  que  par  rafibcuon 

nous  avons  pour  votre  s,ilut.  "N'ous  pouvez 
ifllcrro^er  l'arcbevOque  Hiidebade  et  le  chan- 
celier Ërcanbale.  C'est  Arcbambaud,  nommé 
allcan  notaire  de  Charles  (1). 

HXV.  Tmdithm  denlalGiprten. 

L'empereur  Charles,  étant  à  Alx-la-Gha- 

ffUc  l'an  huit  cent  sept,  reçut  un  ambassa- 
deur du  calife  Âaron,  accompagné  de  deux 
BolBa  de  lémsalem,  Geoitue  et  Félix,  tÊk- 
vifés  par  le  patriarche  Thomas.  La  même  an- 
née arrivèrent  en  France  les  reliques  de  saint 
Cjiuicn,  car  des  ambassadeurs,  que  l'empe- 
icnr  Charles  aToft  envoyés  k  Aaron ,  passèrent 
«revenant  par  l'Afrique;  et,  voyant  Car- 
lhago  ruinée  et  les  sépulcres  des  martyrs  aban- 
(kiODés,  prièrent  le  calife  de  leur  permettre 
Mver  des  reliques  de  saint  Cyprien  (3).  Ce 
l'J  il  leur  accorda  volontiers ,  comme  une  chose 
Wileslimoit  peu,  olqui  fcroit  grjind  plaisir  à 
Charles.  Les  ambassadeurs  prirent  donc  les  os  de 
Miiil  C  y  prieOfCeux  de  saint  Spcrant,  un  des  mar- 
tyrs !>cillicilains  et  le  chef  de  saint  Pantaléon  '3). 
Sélaol  embarqués,  ils  arrivèrent  heureusement 
i  Arles,  où,  laissant  les  reliques  scellées,  ils 
lUérent  en  diligence  trouver  l'empereur  pour 
lui  rendre  compte  de  leur  voyap'c  11  cul  bien 
^  la  joie  de  l'arrivée  de  a»  reliques  si  pré- 
(^«ues ,  et  ordonna  qu'on  les  garoAt  à  Ârles , 
i^'k  ce  qu'il  bàUt  dans  son  royamne  quel- 
<{u"es{lise  magnifique ,  où  elles  reposassent  di- 
^nemeoL  Mais  diverses  raisons  a^ant  fait  dif- 
^  cet  ouvrage ,  Leidrade,  arcfaevéqoe  de 
[•jon ,  pria  l'empereur  de  lui  permettre  d'y 
Wre apporter  ces  reliques,  et ,  l'ayant  obtenu, 
u  les  mil  dans  l' église  cathédrale  derrière 

ZZXVl.  L<kii»ée,irchw<qB>deLyen. 

.  f^idrade  éCoit  né  dans  le  Norique,  et  avoit 

1*"  ^-raployé  avec  Théodulphe,  évéque  d'Or- 
i<^âns,à  visiter  en  qualité  d'envoyé  du  princ« 
•  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  Dau- 
p(iiné,ia  Provence  et  le  Languedoe(4).  Vers 

sept  cent  quatre-vingt-dix-huit,  il  suc- 
céda dans  le  siège  de  Lyon  à  Adoii ,  dont  le 
•W«B,  Ilduin,  qui  lui  avoit  été  destiné  pour 
*«cross<'ur,  ne  fut  point  ordonné  évéque,  et 
*iabrassa  la  vie  monastique  dans  l'Ile  de  Lé- 
^  [5).  Leidradc,  pendant  tout  son  pontiG- 

fît  plusieurs  grandes  choses  pour  son 
«m,  comme  il  parott  par  une  lettre  de  lut  à 
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JV  "^M-  Loiscl.  el  Egin. 
la.  Hoi. 

,.  *,E«iii.Ann.  Ado.Chr. 
»)  Sop.  Uv.  V,  n.  3. 

W III. 


(4)  Ttwod.  Garm.  ad 
Jadic.  Ilb.  l.Coint-  «n.  TOS, 

n.  10. 

(5;  Ado.  Cbr.  post  an. 
700. 


rcmpereur  Charles ,  où  il  dit  :  Vous  m'avei 
engajîé  au  gouvernement  de  l'église  de  Lyon, 
tout  indigue  que  j'en  ëtois,  et,  en  m'y  eu- 
voyant,  voos  m'avei  recommandé  de  réparer 
les  maux  qu'on  y  avoit  conunis  par  négli- 
gence (1).  Car  cette  église  manquoit  de  beau- 
coup de  choses ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors, 
pour  les  ofOces  divins ,  pour  les  bâtiments  et 
les  meubles  nécessaires.  Ecoutez  ce  que  j'ai 
fait  depuis  que  j'y  suis  venu,  avec  l'aide  de 
Dieu  et  la  vôtre.  Je  ne  vous  le  dis  par  aucun 
désir  d'angmenter  mon  bien,  Dieu  m'en  est 
témoin  ;  mes  infirmités  font  que  je  n'attends 
tous  les  jours  que  la  mort.  Je  vous  le  repré- 
sente, seulement  afin  que ,  si  j'ai  bit  quélqu 
chose  bien  et  selon  votre  intention,  il  ne  soit 
pas  détruit  après  mon  décès. 

J'ai  fait  tout  mon  possible  afin  d'avoir  les 
dores  nécessaires  pour  faire  l'oflice,  et  gr^ 
à  Dieu  j'en  ai  une  bonne  partie.  Pour  cet  effet, 
vous  m'avez  fait  rendre  des  revenus  qui  avoient 
appartenu  autrefois  à  l'église  de  Lvon  ;  aussi 
l'ordre  de  la  psalmodie  y  est  rétabu^  suivant 
l'usage  de  votre  palais;  car  j'ai  d(»s  écoles  de 
chantres,  d(tnt  la  plupart  sont  assez  instruits 
pour  en  instruire  d'autres.  J  ai  encore  des 
écoles  de  lecteurs ,  non-seulement  pour  lire  les 
leçons  de  l'office,  mais  encore  pour  méditer 
les  livres  divins.  Il  y  en  a  qui  entendent  déjà 
en  partie  le  sens  spirituel  des  Evangiles  :  la 
plupart  savent  cdiildea  prophètes,  des  livres 
de  Salomon,  des  psaumes,  et  même  de  Job. 
J'ai  travaillé  aussi,  autantque  j'ai  pu,  à  faire 
écrire  des  Uvres  pour  cette  Mlise.  Je  l'ai  four- 
nie d'Iiabits  sacerdotanx  et  oe  vases  sacrés. 

Je  n'ai  point  cessé ,  autant  qu'il  m'a  été  pos- 
sible, de  réparer  les  églises.  J'ai  couvert  de 
noavean  et  rélevé  en  partie  les  mors  de  la 
grande  église  dédiée  à  saint  Jean.  J'ai  recoa^ 
vert  celle  de  Saint-Etienne,  rebâti  celle  ds 
Saint-Nisier  et  de  Sainte-Marie  ;  j'ai  réparé 
une  des  maisons  épiscopales  presque  minée,  et 
j'en  ai  bâti  une  autre  pour  vous  y  recevoir,  si 
vous  veniez  en  ces  quartiers.  J'ai  bâti  un  clottrc 
p<.>ur  les  clercs,  où  ils  demeurent  tous  dans 
une  chambre  commune.  J'ai  encore  réparé 
plusieurs  églises  dans  la  ville  de  Lyon  :  celle 
de  Sainte-Ëulalic,  où  étoit  un  monastère  de 
filles  i  celle  de  Saint-Paul;  le  monastère  des 
filles  de  Saint-Pierre ,  où  est  enterré  saint  Ané- 
mond,  martyr  et  fondateur  de  cette  maison, 
et  il  y  a  maintenant  trente-deux  religieus^'s  vi- 
vant selon  la  règle  (2).  J'ai  préparé  le  mona- 
stère royal  de  TlkvBarbe ,  ou  sont  maintenant 
quatre-vingt-dix  moines  vivant  selon  la  règle. 
tiaas  avons  donné  à  l'abbé  pouvoir  de  lier  et 
de  délier,  comme  ont  eu  ses  prédécesseurs  ^ 
que  les  nôtres  envoyoient  dans  les  lieux  où  ils 
ne  potivoient  aller,  pour  veiller  à  la  conserva- 
tion de  la  foi  contre  les  hérésies.  Ils  avoient 
même  soin  du  gouvernement  de  Téglise  de 
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LyoD  pendant  la  rafance  du  sié^c.  On  voit  dans 
c^'llo  lettre  le  des8*'i 11  qtif>  Lridradf  aV(»it  do  se 
]t!tirer,  et  qu'il  exècuu  après  la  mort  de 
Charles.  GepeiiÂnit  on  y  peut  remarqofr  dettt 
parties  considérables  du  rétablissement  de  la 
disaidiiie,  les  écoles  et  les  monastères. 

ZXlCVn.  Sliot  hmfH  4'Aatns* 

Tai  parlé  des  écoles  à  Tocrasion  d'  Alruiii; 
il  faut  aussi  parler  de  saint  Benoît  d'Aniain', 
le  restaurateur  de  la  discipline  monastique  (1). 
I!  toit  de  la  nation  des  Golhs,  et  naquit  ycrs 
l'an  sqH  eentdoquante.  Dès  sa  première  jeu- 
nesse, son  père,  qui  étoit  comle  de  Ma^ue- 
lo:ie,  le  mit  au  service  du  roi  Pépia,  dont  il 
Alt  whanson ,  et  il  s'attacha  eosnlte  an  roi 
Ciiarles.  Dès  lors,  il  coaçat  le  dessein  de  quiW 
ter  le  monde,  et  s'exerça  pendant  tniis  ans  à 
veiller,  k  jeùoer  et  à  réprimer  sa  langue.  En- 
fin ,  se  troarant  en  daoger  de  se  noyer,  il  con- 
firma par  un  vœu  sa  résolution;  et,  ayant 
tout  préparé,  il  prtit  dt>  rho?  lui  comme  pour 
aller  à  Aix-la-Qiapetie,  ou  étoit  la  cour; 
mais  il  s'arrêta  en  chemin  au  monastère  de 
Saint-Seine,  d'où  il  renvoya  ses  gens,  et  y 
embrassa  la  vie  monastiuue.  O'étoit  l'aniM^e 
que  le  roi  Cltarles soumit  l'Italie,  c'cst-ù-dire 
«1  sept  cent  sotxante-quatone. 

Etant  moine,  il  <()nin\rn(a  à  faire  h  son 
corps  Tinc  rude  euerre.  il  ne  se  nourrissoil 
que  d  un  peu  uc  pain,  et  craignoit  le  vin 
comme  un  poison.  Il  dormoit  peu  et  quelque- 
fois surin  Icrrn  niif.  11  p,iss*)it  stiuvont  la  nuit 
en  prières,  uu-pie^ls ,  par  le  plus  grand  troid , 
demonroit  plusieurs  jonrs  sans  rompre  le  si- 
lence. Il  avoit  le  don  des  larmes.  H  portoit  les 
plus  méchants  habits  de  la  communauté ,  et  ne 
cliaugeoit  de  tunique  que  rarement,  souffrant 

E tiennent  la  vermiiie  ont  s*y  mettoit  enabon- 
ncc.  Il  rac(  ommodoit  les  trous  de  saGacuUe, 
ifiii  étoit  1  habit  do  dessus,  avee  des  pièces 
d  une  autre  couloir,  ce  qui  le  rendoit  1b  mé- 
pis  des  antres  moines ,  qui  craeiioient  snr  Ini , 
le  poussoientet  le  tra)l(»ient  d'insensé.  L'ahbé 
v(niloit  l'obliger  à  se  traiter  moins  durement, 
mais  li  ne  put  se  résoudre  à  lui  obéir.  Il  disoit 
que  la  r^fe  de  saint  Benoit  ètoit  faite  pour  les 
commenç;ints  et  les  fi  liMos ,  et  s'etîorçoit  de  re- 
monter à  celle  de  sinnt  lliisile  et  de  saint  Pa- 
c  ic;  mais,  voyant  (|uo  cette  perfection  au- 
roii  peu  d'imitateurs,  il  revint  à  la  rigle  de 
saint  Benoit,  s'y  affectionna  avec  ardeur, et 
s'efforça  d'y  ramener  ses  confrères. 

Ayant  été  fait  cellerier,  il  s'acquitta  parfai- 
tement de  cette  charge ,  et  gagna  le  cœur  de 
r."!)ln'',  qui,  étant  mort  au  bout  de  cinq  ans, 
Jj!  >nutl  fut  élu  tout  d'une  voix  ubbè  de  baint- 
>'*Hne.  Mab,  voyant  trop  de  dilTérenoe  entre 
les  iQORirs  de  ces  moines  et  les  siennes,  il  re- 
tourna promptemeut  en  son  pays,  et  se  retira 
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I  dam  une  terre  de  son  patrimoine,  sur  tmnii. 
'  seau  nommé  Aiiintir».  (  à.  pn*s  d'iin^»  rhîipcBe 
de  Saint-Saturnin ,  il  bâtit  un  petit  mooastin 
avec  mielqnes  antres  solHilres,  dont  le  pris- 
cipal  rut  un  saint  homme  aveugle,  noomé 
Vitmar,  qui  lui  avoit  ron<^illé  de  qnitlprlf 
monde  dès  le  commencement  de  sa  convmioa. 
Benoit  fit  oe  preniei*  ètabHoement  vers  Pso 
sept  cent  quatre-vingt,  et  y  passii  quflqu-^ 
aniuVs  dans  une  grande  pauvreté  ,  <!pni:in(laût 
à  Dieu  jour  et  nuit  le  rét^ibliasemenl  de  la  dis- 
cipline monastique. 

11  y  avj'it  flans  1r  :'ot«:ina:rn  (rois  hnnunfsdî 
grande  vertu  ,  Attilion,  iNibridius  et  Anuiwi, 
qui,  sans  savoir  la  règle,  vivoienl  eu  saiols 
religieux  :  et,  ayant  (onnu  Benoit,  ilslcpri- 
rrnt  en  grande  affection.  On  croit  quelVibri- 
dius  est  le  même  que  Nifridius,  depuis  tbiié 
de  la  Grasse  ou  d'Urbion ,  archevêque  delftf* 
bonne.  Plusieors,  dans  let  conunenceneoli, 
vfTioient  avec  nnî^nir  se  ranger  sous  l.i  m- 
daite  de  Benoit  ;  mais  la  nouveauté  de  suo 
genrft  de  Tin  les  déconrageolt,  cpand  on  la 
obligeait  à  prendre  le  \mm  au  poids ,  et  le  vis 
par  mesure,  et  ils  rentroient  dans  le  raomk 
B(!iu>itcn  lut  troublé,  et  vouloil  retourner  à 
son  monastère  e*est-à-dfa!«  à  Snint-SeiBe.  H 
consulta  Attilion,  À  qui  il  avoit  recours  a 
toutes  ses  peines  ;  et  celui-ci  dit  que  c'étoit  Doe 
tentation,  et  l'encourage  à  pounoivre  soo  | 
dessefai.  n  oontinna  donc  dans  le  mène  Un,  I 
avec  quoique  peu  de  moines  que  sa  répul-iltoa 
lui  attira,  et  à  qui  il  montroit  l'exemple jl< 
tout  ce  qu'il  leur  faisoit  pratiquer.  Ils  travail- 
krient  de  leors  mains,  et  ne  Tivoient  oïdiaii- 
remenl  que  de  pain  ri  d'eau,  ne  buvant  (il 
vin  que  les  dimanches  pt  lo<;  grandes  fêtes,  et 
mangeant  quelquefois  du  laii,  que  ics  fernsMi 
du  voisinage  leur  portoient.  Ils  n'avmealil 
métairie ,  ni  vigne,  ni  hétail,  ni  rhmai^ 
mais  un  seul  Ane  pour     porter  au  besoiu  (1). 

Cependant  leur  multitude  croissoit.  «iîi 
vallée  où  Benoit  s'éloit  établi  d'abord  élaot 
fort  étroite,  il  commcncn  à  h;Uir  un  peuplas 
loin  un  monastère  nouveau  par  le  travail  <1« 
ses  moines ,  où  quelquefois  il  prenoit  fUi 
avec  eux ,  et  quelquefois  il  leur  prèparoil  à. 
mansrer  f.i^  monastère  fut  grann.  mais  H 
bâtiments  pauvres  et  couverts  de  paille ,  ar  il , 
ne  les  tonloit  pas  autrement  L'^flise  fut 
diée  «'i  la  Sainte-Vierge,  et  il  ne  voulutyav«r 
ni  calices  d'argent  ni  chasubles  de  soie  : 
commencement  les  vases  sacrés  n'étoieul  q"^, 
de  bois,  pois  de  irerre,  el  enfin  d'étaln.  îw>l 
tefois,  if  sp  relAcha  ensuite  de  cette  n?art«f 
pour  i  orni'ini'.it  de  ré;;list?.  On  doTin-?  N^U- 
roup  au  nouvrau  luonaslérc  d'Aniaiti- ;  IkiKrft 
recevoitles  terres,  mais  non  pas  les  serf^dont 
elles  t  ÎMirut  alors  peufdtVs,  et  il  les  f.iis' jt 
mettre  eu  liberlu  (2j.  On  ne  le  vit  jjimais  »*• 
lligé  pour  aucune  perte  qu'il  eùl  faite  ^  iamiH 
il  ne  redemanda  ce  qo'on  lui  afoit  dèraw  :  li 
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«•bure,  si  le  Toleor  étoit  pris,  il  lui  faisoil 
àNn  6l  teKtifojroll  tocrételmiit.  Un  iMmune 

^ienkroitles  chevaux  du  monastère  fllt  ar- 
n?tc.  m:f!lMil»' par  los  voisin*?,  qui  l'amenè- 
re&i  au  «aial  abbe  ;  mais  il  le  Ût  panser  de  ses 
NÉMm  et  le  ivoTDja.  Un  jour,  oomme  U 
■urhoil.  un  frère  qui  raccompagnoit  recon- 
m!  tra  cneval  du  monnsttVe,  sur  lequel  un 
imat  qu'ils  rencouirerent  étoit  moaté  :  il 
rftria  nsUm ,  nais  Tiibbé  le  at  (aire ,  disant 
]J  il  y  a  soiivcnl  des  chevaux  qui  se  ressem- 
iffll.  il  lui  dit  ensuite  «-n  parlinilirr  :  Jo  l'ai 
lOKi  reconnu,  mais  je  a  ai  pa^  voulu  taire  un 
ifinjot  à  cet  hoamie. 

i'\('inpl»'  de  Benoît  excita  plusieurs  au- 
irasatuls  (M>rsonnages  à  assembler  des  moines 
iàfoniK'r  leur  vie  sur  ses  instructions.  11 
^  Mrroit  de  père,  et  les  assisUiit  pour  le 
Witoel  et  le  leinporel,  les  visitoit  souvent 
|«r  les  encourager  et  les  soiiff nir  contre  la 
•fetede  la  puvreté  et  les  autres  obstacles, 
^  »  rorméreot  plnslean  monaatèrea  ilana 

Wttid  Anianc  croissoit  toujours,  et  Benoit, 
IK  par  des  duc>s  et  des  comtes,  commença  à 
flitir  Que  église  plos  magnimiue  Tan  sept 

*]U3tre-TlOgt-deux. ,  qnnforztème  fin  rdi 
^Mf».  Il  renouvela  aussi  le  doUre,  meitant 
h  (oionnes  de  marbre  dans  les  galeries ,  et 
^Jizi-m  en  tuile  la  paille  deatoila  (2).  Cette 
'îli'^' fui  dédiée  à  snint  sauveur;  et  l'autel, 
^  an  dehors ,  éloil  creux  au  dedans , 

4m  châsses  qui  contenoieut  des  reliques , 
^  «itres  de  la  mlecroix,  et  une  épine 
^iasaînff"  <Y>!îronne.  Les  ornements  de  cette 

etûienl  par  sept  :  sept  chandeliers  à  sept 
whfs ,  sur  le  modèle  de  celui  du  tabernacle 
»  !  arKienne  loi ,  sept  lampes  devant  l'autel , 
**îfp<  autres  dans  le  chceur,  en  sorte  qu'aux 
P">iN  solennités  l'ègliae  étoit  macniGaue- 
^  Miirèe.  Il  y  aTolt  de  pÊom  calices 
'^^t,  des  habits  prédeax,  et  tout  ce  qui 
sWi!  (w-rs^aire  p(»T!r  le  service  divin.  Benoit 
^|i>la  âUikhi  dans  son  monastère  quantité  de 
ps.  il élaUlt  deachantreaet  dea  lecteurs, 
j^t  fl*^  grammairiens  et  des  théologiens  in- 
«uiLv  dans  la  scten<  e  d<"*  Ecritures,  dont  quel- 
N*-uus  furent  depuis  evéques.  Tels  furent 
f  <»miieiioniieiitt  da  fiMMax  monaslère 
'^»uiu>,  qui  sulMiale  encore  dana  le  diocèse 
^«wtpt'llier. 

1*  réputation  de  Benoit  étant  venue  jusqu  à 
I      n  alla  trouver  le  toi  Ginrles;  et ,  de 

^fqup  ses  parents  ou  d'autres  n'inquiétas- 
"^sissums^furs,  il  mitson  monastère  soiis 
'^^tion  du  roi ,  et  obtint  de  lui  un  privi- 
^'  oa  iamianité  «oWant  l'tege  dn  lonps  (3) 
'"^'Hlonna  nii-nic  'i  Benoît  des  terres  autour 
2^iQastà-e,  le  rinma  avec  honneur,  et 
■  fit  présent  de  quarante  livres  d'argent , 
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que  Benoit  à  son  retour  distribua  aux  mona- 
stères dn  pays  ;  car  la  charité  pour  ces  saintea 
maisons  étoit  sa  Tertu  favorite.  Il  les  visiloit 
souvent,  leur  faisoil  part,  rhaenn  selon  hms 
besoins,  de  ce  qu'il  recevoit  de  la  libéralité 
dea  fldélea,  et  instnilsoit  les  molaes  de  leurs 
devoirs.  Knfin  il  étoit  le  nourricier  de  tous  les 
monasières  de  Provence,  de  Gothie  et  de  Ao- 
Temjpopuiauie ,  c'est-à-dire  de  Languedoc  et 
de  Gasoome  :  toos  TaiBloient  oomine  leur 
père,  et  le  rcspectoient  comme  leur  maître. 
Le  grand  soin  qu'il  prfnmtl  des  pauvres  fai- 
soil que  chacun  lui  poriuil  ce  qu  il  leur  vouloit 
donner.  11  accompa^oit  toii)oura  raainÂta» 
d'inslructinri  .  et  [Hnir  sos  moines  il  leur  paiw 
loit  à  toute  heure,  pendant  les  nocturnes  en 
cliapitre,  au  réfectoire.  11  nourrissint  daùa 
aoD  monaaière  des  clercs  et  dea  molnea  dedi* 
Ters  lieux .  à  qui  il  donnoit  un  maître  pour 
les  instruire  dans  \ps  choses  si  in  tes.  En  un 
mot,  sa  charité  étoit  sans  bornes  (t)  ;  il  avoit  la 
ooDfiaiice  de  tous  ses  disciples ,  et  étoit  lenr 
recours  dans  leurs  (ontniions;  ««ar  son  (aient 
étoit  merveilleux  pour  calmer  les  esprits  agiléa 
de  mauvaises  censées. 

Cependant  il  aroit  un  peu  relâché  de  sa  pre- 
mière austérité ,  jugeant  impossible  de  la  sou- 
tenir; mais  il  ne  laissoit  pas  de  travailler 
avec  les  autres  à  fouir  la  terre,  à  labourer, 
à  moissonner  (9).  Et,  nonobstant  la  chaleur  du 
pays ,  à  p<Mne  permettoit-il  à  personne  de  hoir  e 
un  Terre  d'eau  avant  1  heure  du  repas.  Ils 
n'osoient  en  marmurer,  parce  qu'il  étoit  en- 
core moins  indulgent  pour  lui  que  pour  kft 
autres.  Pendant  le  travail ,  en  allnnt  et  en  re- 
venant, on  n  ouvroilla  bouclieque  pour  cliaii* 
ter  des  psaumea.  Depuis  le  jour  de  sa  con- 
versioii,  jamais  il  ne  mangea  de  grosse  viande, 
mais  en  ses  maladies  il  prenoit  du  Injuilkm 
de  volaille  (3)  :  ce  qui  montre  qu'il  la  croyoit 
plus  permise,  n'étant  paa  défendue  nommé- 
ment par  saint  Benoit.  Il  mettoit  en  pénitence 
ceux  qui  lahs4)ient  perdre  quelque  leuille  de 
chou  cl  auelque  petit  grain  de  légumes,  tant 
il  aimoil  la  pauvreté.  Le  fmnbre  de  ses  moines 
s'étant  augmenté  jusqu'à  plus  de  trois  cents  ^ 
il  fil  faire  un  bâtiment  long  de  cent  roudé^s, 
et  large  de  vingt,  qui  depuis  couteuoil  plus 
de  mille  personnes  ;  et  11  établit  en  divers  lienx 
des  cellules  ou  jM'tits  monastères,  auxquels  il 
donna  des  supérieurs  particuliers  :  c'eat  ce 
que  depuis  on  a  nouuue  des  prieurés. 

XXXVln.  BenoK  rffimw  ^OÊUmnmmÊMtm» 

D  ailleurs,  quelques  évéques,  touchés  de  sa 
réputation ,  loi  demandèrent  instamment  des 
moines  pour  servir  d'exemple  aux  autres  (4;. 
Il  en  envoya  ainsi  vinj;!  à  Leidrade,  archc^ 
véquc  de  Lyon ,  pour  rétablir  le  monastère  de 
riie-Barbe,  et  c'est  à  cette  commnnauté  qa'Al- 
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«min  éerivil  sous  le  nom  do  frères  de  Lyon, 
pour  les  f'\(  iter  à  la  persévérance.  v{  les  pré- 
munir contre  les  erreurs  venues  d  Espagne  : 
c'est-à-dire  la  prétendue  adoption  de  Félix 
L  r^ol ,  et  le  baptême  purune  seule  immer- 
sion. Il  condamne  aussi  oeoxqoi  melloieiit  du 
sel  au  pain  de  l'eucharistie. 

Aicuin  lui-môme,  ayant  ouï-parler  de  Be- 
noit, fle  lia  d'une  étroile  amitié  avee  lai,  et 
lui  écrivit  tant  de  lettres ,  (ju'on  en  6t  un  re- 
cueil particulier.  11  en  obtint  vînirt  moînos , 
par  les  moyens  desquels  il  tonda  1  abbayi-  de 
Cormerjr.  TliéodnKe,  évéque  d'Orléans,  de- 
manda aussi  dos  moirn's  à  Benoît  d'Aniane 
pour  le  monastère  de  lAIici  ou  de  Saint-Mesmin, 
euliéremenl  désolé  pendant  les  guerres  du  roi 
Pépin  contre  Gaifier,  doc  d'Aquitaine  (1).  Il 
n'y  restoit  plus  de  mninrs ,  rt  leurs  logements 
étoient  occupés  par  d(^  hommes  séculiers  et 
des  femmes,  ou  ckuigés  en  écuries  et  en  che- 
nils. Tbéodnlfe  entreprit  donc  de  rétablir  ce 
monastère,  retira  les  biens  usurpés,  y  vn 
ajouta  du  sien ,  et  Benoit  lui  envoya  (jualrc 
moines,  qui  assemblèrent  avec  le  temps  une 
grande  oomnmnauté  (9). 

On  peut  rapporter  à  ces  réformes  de  mona- 
stères plusieurs  articles  d'un  capitulairo  pnhÎH* 
par  1  (Mupereur  Charles  à  Thionville  1  au  huit 
cent  (ànq  (3).  11  y  est  ordonné  que  ceux  qui 
viennent  au  monastère  fassent  leur  noviciat, 
et  demeurent  ensuite  dans  In  maison  ,  pour 
apprendre  parfaitment  la  r^le,  avant  que 
drétre  enrobés  ans  obédiences  dn  dehors. 
Ceux  qui  (quittent  le  monde  pour  éviter  le  ser- 
vice du  roi  doivent  servir  Diru  de  bonne  foi; 
et  ceaxqui  se  consacrent  ù  Dieu  doivent  choi- 
ririmedadenxprofesBionB,etTivreen  clercs 
8uivantlrsranons,ou  en  moines suivantla  règle. 
On  ne  donnera  point  le  voile  aux  jeunes  filles, 
avant  qu  elles  soient  en  âge  de  faire  un  choix 
si  important  ;  et  elles  feront  le  noridat.  On  ne 
recevra  point  dans  les  monastères  trop  de 
serfs  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe,  pour  ne 
pas  rendre  déserts  les  villages.  Les  conunu- 
nanlés  ne  seront  point  pins  grandes  que  ce 
que  chaque  supf^rimr  pourra  ronduin*  pnrscs 
conseils,  et  des  laïques  ne  gouverneront  point 
l'intérieur  du  monastère  (4). 


XXXIX.  Saint  GnOlanim  da  dtert. 

La  pins  illustre  colonie  d'Aniane  fut  lo  nio 
nastère  de  Gellone,  fondé  par  les  libéralités 
de  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  qui  s'y  retira 
luî-Qi^me.  Il  étoit  de  la  première  noblesse  des 
François,  ûls  du  comte  Tnéodorir  et  d'  Aldane, 
que  l'on  dit  avoir  été  fille  de  Charles-Mar- 
tel (5}.  n  mt  instruit  dans  les  arts  libéraux,  la 


ri)  Mirac.O.  Maxim  e.  3.  (*)  C. 8,0, II,  12,  U,  15. 

(S>  11)eod.Cami.UI».u.  (»>  ViU  lom.  S.  Ad. 

(S)  Tcm.  1,  p.  4ai,  c.  Ben.  p.  n.  BoU.  I8  mai,  t. 
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philosophie  et  les  saintes  lettres,  et  dans  1 

exercices  du  forp?,  ronvrnnblo?;'!  sanaissanc 
Ses  parents  le  recommandèrent  au  roi  Ghark 
pour  servir  continuellement  dans  le  pak 
auprès  de  sa  pemnne  ;  et  sa  conduite  y  fut 
sago,  qnt'  sans  attirer  l'envie  il  acquit  u 
grande  réputation.  Il  étoit  grand ,  bien  fait  < 
sa  personne,  et  brave;  et  le  roi  Charles  I 
domia  le  premier  emploi  de  son  royaum 
l'envOTant  à  U  tète  de  ses  troupes  s'oppos 
aux  Sarrasins ,  avec  le  titre  de  duc  d  Aqi 
taine.  n  les  diassa  d'Orange ,  et  rempota  9 
eux  de  grandes  victoires  ;  en  sorte  qu'il  n' 
sèrent  plus  revenir  dans  le  pays. 

Ayant  ainsi  rendu  la  paix  à  l'Aquitaine  « 
s'appliqua  à  y  répaita*  les  désordres  de 
guerre.  11  travailloit  jour  et  nuit  aux  alfoii 
publiques,  tenoitla  main  à  l'observation  d 
lois,  jugeoit  les  difiëreots,  prolégeuil  i 
pauvres  et  les  foibles,  et  empéchoit  1e8>a 
gneurs  d'abuser  de  leur  pouvoir  et  d'opn 
mer  leurs  snjnls.  Il  prenoit  un  soin  partieulî 
des  personnes  et  des  lieux  consacrés  à  Die 
bonoroit  les  prêtres  jusqu'à  se  lever  de  a 
siège  pour  les  recevoir ,  et  donnoit  tous  1 
jours  à  l'autel  des  offrandes  par  leurs  m.iir 
Se» aumônes  étoient  immenses.  11  étoit  UUt 
envers  tous  les  monastères,  mais  il  protcg«i 
principalement  ceux  que  le  roi  Charles  avi 
fondés  ou  réparés,  et  leur  domioit  des  lerc 
et  des  pensions. 

Voulanien  fonder  un  nouveau,  il  ébad 
un  lieu  convennhlr .  et  le  trouva  dans  les  iipr 
raontafrTH's  du  territoire  de  ixidéve,  à  a 
chemin  de  cette  ville  à  Montpellier.  On 
nommoit  Val-Gelon  ;  et  c'étoit  un  désert  q 
ne  laissoit  pas  d'avoir  de  l'agrément  et  de 
commodité.  Il  y  fit  bâtir  tous  les  lieux  reg< 
liers  :  un  oratoire ,  un  réfectoire ,  un  dortoi 
une  infirmerie ,  un  noviciat,  une  hôtcllerii 
un  hôpital  i>eur  les  pauvres,  un  four,  ni 
boulangerie  et  mi  moulin.  11  mit  la  premif 
pierre  à  l'église,  qui  fut  dédiée  au  sauveu 
Les  bâtiments  étant  bien  avancés,  il  y  fit  veo 
des  moines  d'Aniane,  qui  n'en  i^l  qu'à  ui 
lieue,  et  dont  Tabbé  étoit  son  ami  et  son  dire 
teur.  Il  donna  au  nouveau  monastère  de  gra 
des  terres,  avec  quantité  de  serfs  et  de  tr<> 
peaux ,  de  riches  ornements,  et  beaucoup  d] 
et  d'argent  (1).  I 

On  a  encore  la  charte  de  cette  fondatk» 
datée  du  dimancbe,  quatorzième  de  février, 
frenfe-quatriôme  niinée  du  règne  de  Charl 
comme  roi  do  Golhie.  la  quatrième  com 
empereur,  qui  est  Fan  nuit  cent  quatre  (â).  1 
duc  Guillaume  avoit  deux  sœurs ,  ADwne 
Bertane,qui,  voulant  consacrer  à  Dieu  îrnrvî 

Êinité,  prièrent  leur  frère,  à  genoux  elav 
trmes,  de  les  offrir  en  sa  nouvelle  é^ 
pour  comble  de  ses  oflhmdes.  Il  le  fit ,  et  c  i 
un  exemple  singulier  de  personnes  adult 


(1)  Vitan.  10.  lieu.  (2;  Coiut.  an,  mi 
n.  is.  Tool  ^  Ad.  p.  8S.   U.  Vils  VUldari.  n.  1 
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4er(«  par  d  r^ntro*;.  I.rs  ^rux  sarnfos  fiîî(»s 
hmérent  un  pedl  couvent ,  dout  i'église ,  dc- 
iéeàsaiDtBarUiéleiny,  subsiste  encore  à  vingt 
fisdu  grand  monaslèn». 

If  duc  Guillaunie  étoit  au  plus  haut  point 
k  iruspérité  temporelle ,  comblé  d'iiuuiteurs 
(iKimBes ,  ayant  plusieurs  enfants  et  une 
{iBiucdont  il  étoit  aimé  ;  ch^  de  son  |irinro 
4  hLiOore  de  tous,  il  jf>Tiis<init  dn  r<*p<>s  qu'il 

Ëinni procuré  au  pa}s  par  se^  victoires.  Mais 
m  de  Dien  rai  rendoit  insipides  tous  les 
rs  et  toute  la  gloire  du  siècle.  L'exemple 
isorars  le  touchoit,  et  il  avoit  honte  de 
Jnr  céder  eu  courage.  La  vie  des  moines  de 
iMmehd  donnoit  une  sainte  jalousie,  et  il 
>^  !  pl.iisoilà  lui-même.  L'empereur  Charles, 
liuni  alors  mandé  pour  queltp'affaire  im- 
^tault',  le  reçut  avec  toute  la  joie  et  l'affec- 
iDo  possible  ;  et  tons  les  seigneurs ,  partica- 
Imm-nt  ses  parents,  lui  témoignèrent  les 
sentiments  ;  mais  il  n'en  fut  point 
iinule,  et  s'afiennit  daus  la  résolution  de 
;tBKrbnt  le  monde.  Il  ont  devoir  à  l'em- 
K^nr,  ronmie  à  son  ami ,  do  ne  le  pas  faire 
&  sa  pmuission  :  il  la  demanda.  Charles  ne 
Ib  refuser,  ni  retenir  ses  larmes  enl  accor- 
n  voulut  lui  faire  de  grands  présents, 
iiMi'dnr  îi(«  lui  (Irmnnfla  qu'iiiir  rolique  de 

Ëfcroix,  ([lie  le  prêtre  Zachane lui  nvoif 
cel  an  Imil  cent  de  la  part  du  patriar- 
Jénisalera ,  et  l'empereur  l'accompa- 
J autres  reliques  (1).  Le  dur  ('.iiillaume 
WtiKx)rede  grands  combats  à  livrer  contre 
mille,  qui  le  vouloit  retenir  ;  mais  entin  il 
pitU  U  (  our  et  la  France  pour  revenir  en 
afuit.iin<'.  Passant  en  Auvergne,  il  vînt  à 
p^e,  H  oOritscs  armes  à  saint  Julieo,  sol- 
pi«(nttrlvr. 

Mm  il  arriva  au  monastère  de  Gellone, 
il  entra  nii  -  pieds,  et  revêtu  d'un  ciliée 
babils  précieux.  Il  offrit  à  l'i-glise  les 
ppin  qu'il  apportoit,  avec  plusieurs  autres 
présents  :  des  livres,  des  calices  d'or  et 
des  ornements  d'or  et  de  'înii\  et  les 
desanuin  sur  1  autel  de  saint  Sauveur  et 
^looi  les  antres,  au  nombre  de  cinq,  car  cha- 
^nit  son  offrande.  Enfin  il  s'offrit  lui-même 
chapitre,  im  il  pri;>  les  frères  de  le  re- 
leur  société,  pour  y  vivre  selon  la 
P^edc  aini  Benoit.  L'ayant  accepté ,  ils  pré- 
pTdU  tout  pour  sa  réception,  qui  fut  le 
^ <ie  Saint-Pierre ,  vingt-neuf  de  juin  I'hti 
Plowlsix.  Quoique  T usage  du  temps  titt  de 
^pmidr^  l'habit  qu'après  le  noYiciat,  il  le 
'^"ul  (fabord,  fit  couper  sa  barbe  et  ses  che- 
.  ('[  lesofifril  à  Dieu ,  suivant  une  ancienne 
«iwwuie.  De  ce  jour,  il  commeuça  à  vivre 
^  la  même  pauvreté  et  la  même  soumission 

moindre  des  moines, 
ijlfit  achever  les  bAtiments  du  monastère 
Pwrc  imparfaits,  et  tailler  dans  le  roc  un 


'  rhemin  pour  y  îirrîvor  pins  niscment.  Il  fit 
dresser  de^  jardins ,  planter  des  vignes ,  des 
oliviers  et  d'autres  arbres  fruitiers,  et  fut  aidé 
dans  ses ouvraj^'es  par  ses  deux  fils,  Bernard 
et  Cr  iucelin,  etpnrli  s  comtes  voisins.  Pour  lui, 
il  se  présentoit  souvent  devant  l'abbé  et  ses 
frères,  et  leur  demandoit  è  genoux  d*Oidllîer 
son  ancienne  dignité ,  de  l'humilier  de  pins  en 
plus .  et  lui  donner  les  offices  les  plus  bas  et 
les  plus  méprisés.  En  effet.il  servoità  la  cui- 
sine ,  portoit  l'eau  et  le  bols ,  aUmnoit  le  feu , 
faisoit  cuire  les  herbes  et  les  légumes,  servoit 
à  table,  et  nettovoit  la  Taisselle ,  lui  qui  se  fai- 
soit auparavant  servir  des  mets  les  plus  déli- 
cieux? par  nn  grand  peupU;  de  domestiques. 
On  lui  donna  aussi  la  chaîne  du  moulin  et  de 
în  Ixiulangeric ;  et  un  jour,  comme  il  étoit 
pressé  de  cuire  le  pain,  le  four  étant  chaud, 
il  en  Ata  le  bois  arec  ses  mains,  et  emporta  le 
charbon  dans  son  scapulaire,  n'ayant  point 
trouvé  mas  sa  main  les  instruments  nécessai- 
res ;  et  toutef(HS  il  n  en  lut  endommagé ,  ni  en 
sa  personne,  ni  eu  ses  habits,  ce  qui  pasn 
pour  un  miracle.  Mais  depuis  ce  temps  on  ne 
lui  permit  plus  d'exercer  ces  travaux  servîtes  ; 
et  on  lui  laissa  la  liberté  de  v  aouer  entière- 
ment à  Toraison  et  è  la  contemplation.  Il  fai- 
soit drvani  l<'s  nutfls  rent  génuflexions  par 
jour ,  et  autant  la  nuit ,  et  se  ploogeoit  souvent 
dans  l'eau  la  plus  froide,  même  en  hiver ,  avant 
sa  prière ,  et  pour  se  prc|»arer  à  la  commu- 
nion :  quelipiefois  iî  n'y  préparoit  par  la  discî- 
pltnr,  et  se  faisoit  louelter  de  verges  dans  une 
chambre  secrète  par  un  frère,  son  eoi^dent, 
en  mémoire  de  la  passion  de  ISotre  Seigneur. 
ÎI  yrrut  niiisî  dans  le  monnstère  sept  an*:, 
et ,  ayant  averti  de  sa  mort  prochaine  l'empe- 
reur Charles,  il  mourut,  le  vingt-hoit  de  mai, 
et  comme  l'on  croit.  Tan  huit  cent  douze.  Ijo 
monastère  de  GelloTie  m  pris  son  nom  ,  et  s'ap- 
pelle depuis  long-temps  i>ainl-Gui[iem-du-De- 
seri  (1).  Diverses  églises  honorent  sa  ménioiie 
le  jour  de  sa  mort. 

XL.  muuUm  d'AqaliilBe. 

Louis,  dernier  fils  de  l'empereur  Charles, 
et  roi  d'Aquitaine,  travailla  pui*;samment  à 
rétablir  dans  son  rovaume  la  discipline  clé- 
ricale el  monastique  (2).  Pendant  le  désordre 
des  règnes  passés,  le  clergé  de  tout  ce 
rovaume,  qin  s'élendoit  depuis  la  Loire  jus- 
qu  aux  Pyrénées ,  s  appliquoit  moins  au  ser- 
vice de  Dieu  qu'aux  exercices  militaires ,  à 
monter  des  clievaux  et  lancer  des  traits.  Louis 
lit  venir  ih"^  Ttiaitres  de  tous  cAtès  pour  ensei- 
gner le  chant ,  les  lettres  divines  et  humaines, 
et  le  succès  passa  la  créance.  Sa  plus  grande 
inclination  étoit  pour  les  moines  ;  et  il  l'auroit 
été  lui-même,  à  l'exemple  de  son  grand  oncle 
Carloman ,  si  le  roi  Charles,  son  père,  ne  l'eût 

(1)  m.  Un.  17,  p.  «a.     <D  AUrop.  Mune»  I. 
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rinp<*('li(*  [\].  Entrp  plusirurs  monastères  qu'il 
lotttia  <li^  noincaii,  ou  f(u'il  repara  ,  on  en 
iiuiunu*  viugl-sU,  (l«»>ii  les  pluii  Lounus  sont  : 
SoinUFUbert  lians  l'Ile  d'Héro  ou  Noinnoo- 
tier,  rii;irri>ux  ,  Siiinl-Maixanl ,  Nouaillé  , 
tous  quatre  dans  le  diocèst*  de  Poitiers,  et 
Suinte  -  Radegoudc,  ou  plutôt  Sainte -Croix 
dans  la  ville,  Conques  dans  le  dîoodie  de 
Hhodez,  AI(  liât  et  Manlieu  en  Auvergne, 
Moissac  PII  Querry,  Saint  -  ChafTre  daob  le 
diocèse  du  Puy,  Suloguac  près  de  Limoge» , 
Onrliîoo  ou  la  Grasse  dans  le  diocèse  de  Car 
cassonne  ,  et  enfin  le  nioiir^stère  tl" Aniane 
Iji  plupart  rceonnoissenl  l  empereur  (îharles 
pour  leur  fondateur  ;  et  il  est  à  croire  que 
aoo  fils  Louis  ne  faisoit  qn'eiéoiter  ses  ordres 
et  SOS  ecniseUs.  A  son  exemple,  plusieurs  êvô- 
ques  et  plusieurs  laïques  relevoient  les  mona- 
stères ruinc^s ,  et  eu  toodoienl  de  nouveaux. 

Le  roi  Louis  pril  en  aflédioa  |Nurticu]iero 
saint  Iknolt  d'Ariane,  et  le  protégea  contre 
ceux  qui  s'opposoieut  à  sa  réforme  (2).  Il 
éeoutoil  ses  conseils,  lui  faisoit  sou?ent  des 
yéwDte,  et  se  serrit  de  lui  pour  rétaUîr  pla-> 
sirnrs  monastères.  A  Menât  en  Auvergne 
Benoit  envoya  par  son  ordre  douxe  moine», 
qui  en  attirèrent  environ  soixante.  Il  en  en 
fOjFa  vingt  à  Saint-Savin  en  Poitou ,  et  qua- 
rante à  Masdacoa  Massay  en  Berry  l  e  roi 
lui  donna  tous  ces  monastères ,  afin  de  soula- 
ger celui  d'Anlane,  trop  aanlireux  pour  la 
stérilité  dn  lieo  t  et  Benoit  mit  «o  dMconim 
abbé,  veteonil  l'iospectiôa  sur  Ions. 


Cependant  l'église  de  Constantinoplc  étoît 
en  trouble.  patriarche  Tami-îe  avoit  dé- 
posé le  prêtre  Joseph,  comme  il  a  été  dit, 

Kur  avoir  donné  la  bénédiction  nuptiale  à 
mpereur  Constantin  en  son  mariage  illicite 
nv»M-  Th(VKÎ()tc  (3).  IMais  Joseph  gagna  les 
honaiis  grâces  de  rcmpereur  IVicéphore,  en 
se  rendant  méifiatear  de  raocooimodeBienten- 
trc  lui  et  'Budane  le  Turc,  qtii  avoit  pris 
le  titre  d'empereur  (4).  Nieéphore  se  mit  donc 
eu  télc  de  faire  rétablir  Joseph  dans  ses  fonc- 
tions. Le  patriarche  Nicéphore  le  reflisoit. 
no  pouvant  se  résQodre  à  casser  k  décret 
de  son  prédécesseur  ;  mais  l'empereur  sou- 
tenoit  qu'il  n  éloil  pas  nouveau  de  rétablir 
celui  qu'un  autre  avoit  déposé,  et  qu'il  y 
avoit  de  la  charité  à  pardonner.  Enfin  il  pressa 
tant  le  palri:(rrho  (]ii'il  crut  devoir  céder , 
craignaat  (|ue  su  termetë  ne  portât  l'cvapc- 
reur  à  queltpe  violence  contre  l'Eglise.  Le 
patriarche  Nic^phoreaasemUa  donc  on  con- 
cile d'environ  quinze  évéques ,  où  par  con- 
descendance et  par  dispense  il  rétablit  le  pré- 


.  a)  V.CaiDl.an.819,  D. 

lo.ao.dc. 

«i)  Vu.  Ben.  n.  43. 

(9)  S«p.n.l,7. 


ri)  Sup.  n.  19.  Mb.  Sj- 

nriii  t' ^111 ,  T,  Cnne  p.  IlOi. 
Vil4  lu.  bUui.  u.  4;t. 
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tre  Jos<>plt  dans  ses  fonctioM.  On  croit  f 
c'étoit  1  an  huit  cent  six. 

Saiiit  Théodore  Sludile,  qui  assisUHt  à 
concile,  s'op()osa  à  son  décret,  comme  fls' 
toit  opposé  au  mariage  de  Constantin  (Ij , 
lendemain  il  le  déclara  au  patri;irrhe  Me 
pbore,  par  une  lettre  écrite  eu  sou  nom  cl* 
saint  Platon ,  on  Ils  disent  (2)  :  Koussooifli 
orthodoxes  en  tout ,  nous  rejetons  toutes  I 
hérésies  ,  e!  recevons  tous  les  conciles  çct 
l  àiis.  el  particuliers  approuvés  ,  et  leurs  c 
nonsj  nous  recevons  aussi  les  dispenses  I 
gitiraes ,  dont  1rs  s  iinls  ont  usé  selon  l'occ 
sion.  Cette  lettre  niénic,  par  laquelle  do 
vous  saluons ,  fait  voir  que  nous  qsoqs  < 
dispense.  Ils  veulent  dire  que,  s'Ibaginoie 
à  la  ri:;T]our,  ils  n'auroient  aucun  cnmmfire 
même  lie  lettres,  avee  le  jkitriarf lie.  Ils  ou 
tiuuent(3j  :  C'est  ainsi  que  nous  a>ons  mu 
patriarche,  votre  [)rédéeesseur,  au  retour* 
notre  exil ,  apn  s  la  di.ssolution  du  mari  il  i 
licite,  et  la  dépoiiiliou  de  l'écunume.  .Ni> 
ne  voulûmes  point  communiquer  avec  \t 
tandis  qu'il  donnoit  la  communion  au  plis 
adultère,  quoiqu'il  dit  qu  il  le  fatstiit  parce 
descendaiice ,  et  qu'on  lui  eût  plulél  coi^ 
im  mains  que  de  faire  la  cérémonie  de 
mariage.  Ce  fut  à  ces  conditions  qne  iw 
communiquâmes  avec  lui  jusqu'à  sa  moi 
iMous  avons  reçu  aussi  votre  sainteté  pi 
patriarche,  et  nous  faisons  mémoire  û4 
tous  les  jours  au  saint  8acri6oD. 

Il  n'y  a  donr  entre  nous,  aucun  diffère 
qu'au  sujet  de  l  écooome,  déposé  par  lésa 
nous  en  plusieurs  manières,  qui  reoomninq 
exercA^r  s<>s  fondions  après  neuf  ans  d'iol^ 
diction.  El  ce  n'est  pas  en  cachette,  m  leiwu) 
roit  souiirir  puisque  nous  n'y  aurioub  pa»  i 
part  ;  mais  on  veut  qu'il  eien»  coolioiMil 
ment  avec  un  fu^lat  de  votre  mérite,  dans 
source  du  sac«'rdor<«  de  eette  église,  c'^*t■^ 
dire  qu'il  assistoit  a  1  office  solennel  de, 
cathédrale.  Il  éloit  donc  juste  ,  pour  ne  piw 
scandaliser  le  peuple  de  Dieu ,  principlrtne 
ceux  de  notre  ordre ,  il  entend  les  iiioin« 
de  le  priver  du  sacerdoce,  ou  du  luoiu»  diM 
rieû  mire  contre  nous  Irrégulièrenisnt  :  oi^ 
ne  le  disons  p;is  par  crainte ,  mais  |»ar  (Vi 
passion  pour  h'  public.  Car  nous  soufîriru 
tout  moyennant  la  grâce  de  Dieu  ;  mais  du 
vous  déclarons,  devant  Jésus-Christ  et  lei^ 
ges,  que  vous  faites  un  grand  st^^hisineda 
notre  église.  Le^  hommes  peuvent  »o  sen 
de  leur  puissance ,  mais  guand  ils  ne  le  vf 
liroient  pas ,  Ils  sont  soumis  à  la  — 
canons  ^4). 

Après  cette  protestation,  Théodore 
para  de  la  couuuuuiuu  du  palriardic 
tous  ses  moines;  ce  qui  en  sépara  une  gra 
partie  da  peuple,  c'est-^niire  ks  plw 


rt  i  Thood.  stoé.  Ifb. 
£p-  U,  tb,  90. 
(S)Llb.f,EgÉklO. 
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tant  (I).  Tontafaitlt  léptntioD  de  Théodore 

no  fui  pas  connue  d'abord  ;  et  par  discrotion 
il  la  Uul  secr^lc  autant  qu  il  put ,  ce  qui  dura 
ta  iM ,  cowidéraiit  <pe,  corane  il  n'étoit 
pasévéque,  il  lui  suilîsoit  de  se  ronscrvcr  luî- 
iiit'rat',el  ne  prendre  point  do  part  à  ce  mal. 
Mais  entin  le  logutbèle  du  droiiie ,  c'est-à-dire 
Hnlnidant  des  voituns  (Mbliqucs,  officier 
riinsidcrable  à  la  cour ,  dit  à  Joseph ,  arche- 
vêque do  Thessalonique ,  frère  de  Théodore: 
Poarquoi  avez-vous  laisi>é  passer  tant  de  l'èles 
sans  communiquer  avec  nous  et  avec  le  pa- 
triarche? dites-en  hardiment  la  raison  (2). 
Larcheféque  répondit  :  JNous  n'avons  rien 
eoBlie  lei  empereurs  ni  contre  le  patriarche , 
lis  mleamt  coatre  réoooome  déposé  par 
I  -  ranons.  Les  empereurs  éloient  iNicéphore 
vlMoUis  Staurace ,  au'il  avoil  fait  couromier 
MBoii  de  décembre  huit  cent  Iroii.  Le  logo- 
lli^  répondit  :  Les  empereurs  n'ont  pas  n»* 
Mîn  de  vous,  ni  à  Thessaloniqne  ni  ailleurs. 
11»  D  eo  dirent  pas  davantage  alors  i  mais ,  la 
ém  étant  defenve  pobllqiie  dans  Gowluitf* 
D^  ple,  plusieurs  prirent  le  parti  de  TModore, 
iias  iottlefoif  oter  le  déclarer  (8). 

ja4l.UUi«  ée  Miol  IModan  SUidili. 

Saint  Platon,  ou  plutôt  saint  Théodore  sons 

son  nom ,  en  écrivit  au  moine  Siraéon,  parent 
de  1  empereur ,  qui  éloit  de  leurs  amis ,  et 
f'JTt  affligé  de  la  déclaration  de  l'archevêque 
^'^'''ph  (i).  Platon  le  prie  d'apaiaer  Tempe» 
rcur,  pour  lequel ,  dit-il ,  nous  n'avons  que 
loulo  sorte  de  respect ,  loin  de  rejeter  sa  coiu- 
niunion.  Notre  difTéivnt  n'est  que  contre  oélai 
p  a  fait  re  mnriage  illicite,  et  que  Jésus- 
Christ  lui-m(^iiie  a  dépose  par  deux  canons 
(Btre  les  autres.  Le  premier  défend  à  un  prê- 
tre d'assistor  an  festm  d'un  second  mariage  , 

le  canon  n'a  pas  osé  parler  d'un  auul- 
Jétc  (5) ,  et  <-ombi<'n  auroit-il  plus  défendu  d'y 
^hawT  la  bc'iiédicliou  nuptiale  ?  Le  second  ca- 

pi)rte  que  oelni  qui  a  été  déposé  pour 
un  (Time  n'est  pas  recjîvable  ,  après  un  ;m  ,  à 
4cn»nderson  rétablissement.  Celui-ci  a  élé  dé- 
foii  plus  de  neuf  ans  (6).  Voilà,  mon  pére,  ce 

nous  épouvante  et  nous  aerre  le  cœur. 
Cestpour  ne  point  communiquer  avec  lui  et 
ypcje  défunt  patriarche  oue  nous  avons  été 
Wnés,  moi  an  Heu  ou  YOOi  demeurez, 
l^'tiT  abbé  et  les  antres  à  Thnsalonique  ;  et 
fprw  notre  rolour  nous  ne  serions  pas  récon- 
cilies au  palriarclie  s'il  n'eût  avoue  que  nous 
"ioiililen  fait  (7).  Si  donc,  pcndantle régne 
''^  prince  adultère ,  Dieu  nous  a  fait  la  grâce 
PC  nous  pas  relâcher;  comment  aujourd'hui, 
^  V\  régne  ^  piçux.,  trahirons-nous  au  pé- 

ft)fteari|.an  7, p  409.      (i)  Neoc«9f .  Cm. V.Sap. 
'«HwwTi.Ep.  55,3t.    I.X,  n.  17. 
3  Tbeoph.aii.s,p. 4M.      (0)  God.Gan.  AMcCan. 
I4i     ^.       "  10. 

ÇI)  Sup.  B.  8, 


1  ril  de  nos  âmes  ?  Nous  souffrirons  tant  jns(prà 
!  la  mort  plutôt  que  de  communiquer  avei  le 
coupable.  Qu'il  soit  économe,  à  la  bonot; 
heure  ;  qu'est-^l  nécessaire  qu'il  célèbre  le  sa- 
crifire?  Il  n'est  plus  prêtre.  ÎSous  n'avons 
rien  dit  jusqu'ici ,  nous  avons  dissimulé  deux 
ans ,  depuis  son  rétablissement ,  pour  garder 
la  paix.  Ensoite  :  Si  on  ne  veut  pasrinlerdire, 
du  moins  qu'on  nous  laisse  en  l'état  où  nous 
somnus  dcjiuis  dix  ans.  Quant  à  ceux  qui 
tonimuuiqueul  avec  lui ,  évéaues,  prêtres, 
abbés ,  quand  ils  seroient  dix  nulle,  fine  ISrat 
pas  s'en  étonner.  Ils  ont  bien  communiqué 
avec  l'adultère ,  ol  pas  un  n'a  dit  un  mot. 

Bans  une  autre  lettre  au  même  Siméon  ,  il 
dit  (1)  :  Jésus-(>lirisl  déclare  coupable  d'adul- 
tère celui  qui  quitte  sa  femme  légitime  (2) ,  et 
ce  crime,  suivant  le  canon  de  saint  Basile ,  est 
égal  à  llMMnicide  et  aux  crimes  les  plus  abo- 
minables; toutefois  celui-ci,  présentant  le 
prince  adultère  à  Tautel ,  a  rae  dire  devant 
tout  le  peuple  (3)  :  Unissez ,  iieigneur  •  YQtre 
senritenr  et  Totra  aérante  eo  we  ehaar,  ioK 
vaut  votre  bon  i^iaiiir ,  et  le  reste  de  la  Pfiére 
pour  la  bénédiction  nuptiale,  que  nous  lisons 
encore  dans  l'euchologe  des  Grecs.  Puis  il 
ajoute  (4)  i  N'estHse  pas  une  diose  horrible  à 
nst».r?  quelle  a  été  l'indignaticm  du  Saint- 
prit  sur  un  tel  blasphème?  (Comment  la 
terre  n'a-t-elle  pas  englouti  sur-le-cliamp , 
comme  Dathan  et  Abiron ,  celui  qui  le  proie- 
roit.  Et  toutefois,  au  lieu  de  pleurer  jusqu'à 
la  mort ,  et  d'être  en  exécration  pour  l'exem- 
ple de  la  postérité,  il  est  rentré  dans  l'Eglise , 
et  a  repris  publiquement  les  fonctions  sacer- 
dotales, comme  s'il  avoit  fait  une  l)elle  action. 
Et  qu'il  ne  se  trompe  pas ,  en  ce  que  l'adul- 
tère étoit  empereur  :  tous  les  hommes  sont 
soumis  aux  lois  dellfou.  Il  prétend  donc  se  mon- 
trer plus  saint  que  saint  Jean-Baptiste,  et  l  'ac- 
cuser d'avoir  repris  Hérode  mai  à  propos,  et 
d'être  mort  pour  une  mauvaise  cause.  Que  s'il 
vent  s'excuser  sur  l'ordre  du  patriarche  Ta- 
raise ,  pourquoi  Taraise  ne  les  é{M)usoit-il  pas 
lui-même.'  car  c'est  aux  patriarches  à  marier 
les  empovnrs  et  non  pas  à  un  prêtre,  cela 
ne  s'est  jamais  fait  ;  mais  je  ne  crois  point, 
non  plus  que  plusieurs  autres,  qu'il  ait  reçuui.e 
telle  œmmission.  Que  s  il  dit  qu'il  n'a  poiul 
été  interdit  par  le  patriarche  Taraise ,  pour- 
quoi donc  a-t-il  été  neuf  ans  sans  servir? 
pourquoi  prétend-il  avoir  été  absous  par  le 
concile?  il  ne  faut  point  d  absolution  à  celui 
qui  n'est  lié  d  aucune  censure. 

Cependant  Théodore,  prévoyant  bien  la  per- 
sécution qui  le  menaçoit  lui  et  les  siens,  écrivit 
aux  moines  de  Saocudion  ce  qui  s'éloit  passé 
entre  l'archevêque  Joseph  et  le  logotliéte;  puis 
il  ajoute  (5)  Treize  jours  se  sont  écoulés  de- 
puis sans  qu'il  y  ait  eu  ni  réponse  ni  inter^ 


(1  )  Ed.  SS.  (4)  Eocbol.  fol.  00. 70. 

(i)  MaU.  XIX,  0.  a)  1.  &p.  M. 

(3)  AdAinphll,c.T,  ' 
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rogation  nonvello,  ^onlrnifmf  nous  avons  ôcrit 
au  seigneur  Siraéou  les  icUres  incluses.  L'af- 
faire est  venue  aux  oreilles  du  patriarche  ,  et 
presque  de  toute  la  ville  :  plusieurs  oonipatis- 
sent  à  notre  affliction  rt  pnrlcnt  pottiiik^  uum  ; 
mais  oc  sont  des  adorateurs  nocturnes  ,  qui 
n'osent  se  montrer  au  jour.  11  explique  en- 
suite, comme  dans  les  lettres  à  Siméôa,  les 
causes  de  leur  s/'iviralion,  et  exhorte  sf^*^  Tn<>i- 
nes  à  la  constance,  et  à  prier  pour  l'empereur, 
pour  le  patriarche  et  pour  la  paix  de  rEglise. 

Gommequelques-uns  soutenoient,  que  Théo- 
dore devoit  au  moins  tolérer  le  rctabîisseraent 
de  réconoffle  par  condescendance,  il  en  écri- 
Tit  une  lettre  à  lliéocliste,  mattre  des  offices , 
où  il  explique  jusqu'où  peut  aller  la  rondes- 
cendance  en  matière  de  religion  (1).  Nous 
avons ,  dit-il ,  gardé  le  silence  autant  qu'il  a 
été  possible  ;  enoofe  à  présent  nous  disons  : 
Que  Ton  éloiç:no  du  service  celui  qui  est  dé- 
posé, et  aussitôt  nous  commun iquofis  nverlo 
patriardie,  sinon  nous  demeurons  dans  la 
même  soustraction  de  oommnnion  oà  nous 
étions  auparavant,  laissant  à  Dieu  la  ven- 
geance de  ret  excès.  Aller  plus  loin  ne  seroit 
^us  condescendance,  mais  prévarication  con- 
tre les  canons.  Car  la  règle  de  Véconomie , 
comme  vous  savez,  est  de  ne  >ioler  en  aucune 
manière  les  lois  établies ,  et  toutefois  de  relâ- 
cher quelque  chose  selon  l'occasion  et  la  raison 
pour  arriver  à  votre  fin  :  an  lieu  que  vous 
pi'rdriez  le  capital  en  gardant  une  trop  grande 
rigueur.  Nous  l'avons  appris  de  saint  Paul 
quand  il  se  purifia  et  circoncit  1  imoliiée  (2j , 
et  de  saint  Ba^Ie  quand  fl  reçut  l'ofihtmde  do 
Yalens ,  et  cessa  potir  im  temps  de  iiMmnier  le 
Saint-Esprit  simplement  Dieu  (3);  mais  ils  ne 
continuèrent  ni  l'un  ni  l'autre,  au  contraire, 
ils  montrèrent  qu'ils  raourroient  plutôt.  On  ne 
s'est  jamais  trompé  en  suivant  cette  règle  d'é- 
conomie ,  et  imitant  le  pilote,  qui  détourne  un 
peu  le  gouvernail  pendant  l'orage. 

Vous  dilesquesamt  Ghrysostôme  se  dispensa 
du  canon  des  apôtres  contn^  les  orrlifiations 
simoniaques,  à  T^ard  des  si\  évoques  qu  il 
déposa  ;  mais  il  ne  s'en  écarta  point  en  effet , 
car  il  les  inierditde  tonlB  fonction  sacerdotale, 
et  ne  leur  accorda  que  de  eonirinuiier  dans  le 
saocluaire  (4).  Ici  ce  u  est  pas  de  même  :  celui 
qui  a  marié  l'adultère  sacriBe  comme  s'il  n'a- 
voit  rien  fait ,  et  pnUiqnement,  comme  pour 
servir  d'exemple  aux  prêtres.  Et  qu'avons- 
noos  affaire  de  la  bigamie  païenne  de  Yalenti- 
nien?QneIqu*nn  lui  a-t-il  donné  la  bénédic- 
tion nuptiale ,  ou  quelqu'un  des  pères  a-t-il 
écrit  qu'il  ait  hien  fait  (5)?  Théodore  supposé' 
ce  lait  sur  la  loi  derhislorien  Socrate,  mais 
i^eUpiessaTants  en  doutant.  II  continue  :  Pin- 
aeon  antres,  comptant  knr  Tdonlé  pour  loi , 


(1;  1,  Kp.  2i.  (4)  sup,  liv.  joa,  n.  9. 

(3)  Act.  XVI,  5.  Pail.  p.  137. 

(3)  Snp.  Wt,  7Bn,  n.  u,     (5)  Socr.  IV,  Hift»  e.  si, 

48  etiMValei. 


'  ont  fait  des  choses  semblnljlcs;  mais  l'E^Iiso  ni 
ses  lois  n'en  souffrent  point  de  préjudice. 
Faut-il  donc  s^étonner  de  ce  que  viennent  de 
ùire  environ  quinw  évéques  ;  un  concile  n'câ 
p:is  simplement  une  asscmbli'c  d'évéques  et  de 
prêtres,  quoique  nombreuse i  il  faut  qu'iU 
s'assemmentan  nom  dn  Seigneur,  en  panel 
pour  Tobsenration  des  canons.  Ils  n'ont  pas  le 
pouvoir  de  lier  et  de  délier  absolunier!?  mai*, 
selon  rcxactitude  des  régies,  ils  nuut  mu 
aucune  puissance  de  les  transgresser ,  et  je  ne 
sais  s'il  y  a  quelque  chose  qni  n'ait  pas  été 
réglé.  Si  on  accorde  aux  évôques  ce  pouvoir 
arbitraire,  l'Evangile  est  inutile ,  en  vain  il  j 
a  des  canons  :  diacun  du  temps  de  son  pmtki 
ficat  sera  un  nouvel  évangéliste ,  un  mm  ' 
apôtre,  un  nouveau  législateur;  mais  il  nest 
pas  ainsi ,  l'apôtre  nous  défend  de  rien  eosci^ 
gner  on  ordmmer  an  ddà  de  ce  que  aooi 
avons  reçu  (1). 

Ce  qui  s'étoit  passé  a  Constantinoplc  fui 
rapporté  à  Rome  d'une  manière  qui  tit  l)iàJ 
mer  la  conduite  de  Théodore,  en  sorteqne  Bti 
sile,  abhéd(  Saint-Sabbasde  Rome,  et  son  ami, 
lui  en  écrivit  durement  (2).  Thé<Miore  lui  ré- 
pondit ,  se  plaignant  qu'il  le  condaninuit  sao; 
connoissance  de  cause ,  et  se  justiOant  de  I'mI 
cusation  du  scliisme  par  les  marnes  raisoc- 
que  dans  ses  autres  iellres.  11  parie  du  pap 
assez  librement ,  comme  en  étant  mal  sain 
foit,  et  .ijoute  (3)  :  Qiantà  ce  que  vous  marj 
que?  que  l'on  pourra  dire  que  j'ai  pris  ce  pr6 
texte  pour  satisfaire  mon  chagrin ,  d'avoii 
manqué  la  dignité  de  patriarche  ,  ne  tous 
mettez  pas  en  peine  :  Dien  connoit  toutes  noi 
démarches  ,  et  nous  comp^roifmns  devaiil  soi 
tribunal  terrible.  Il  témoigne  ensuite  son  es- 
time  et  son  respect  pour  le  jpatriardie,  el  fini 
en  remerciant  Basile  des  riches  piésenis  qu'i 
lui  avoit  envoyés. 

Les  ennemis  de  Théodore  disoient  que,  quan 
même  il  auroit  interdit  l*économe ,  il  attaqua 
roit  le  patriarche ,  comme  ayant  communiqd 
avec  lui  depuis  s.i  déposition  ;  et  qu'il  n'épnr 

Sneroit  pas  même  la  mémoire  du  patriarcli 
dfunt.  Pour  s'en  justiBer ,  Théodore  écriTi 
ainsi  au  cartulaire  Nicolas,  qni  s'étoit  souvoc 
entremis  de  raccommodement  '4)  :  Que  l'o 
interdise  1  économe  de  ses  fonctions  de  prêtre 
et  nous  officierons  avec  le  patriarche,  s  il  îsl 
donne,  chacun  selon  notre  ordre.  Poursùrel 
de  ee  que  nous  di-^ons ,  nous  vu  faisons  ur 
ample  déclaration  par  écrit ,  consentant  que; 
après  l'interdicticn  de  l'économe  nous  ne  id 
tn^ns  pas  aussitôt  dans  la  communion  du  p' 
frinrehe  ,  on  prononce  contre  nous  la  cond.in 
ualiou  qu  on  voudra,  et  qu'il  ne  nous  soit  pl^ 
permis  de  parler  sur  ce  sujeC.  nn'yanians 
ni  homme  qui  nous  y  oblige  :  c'est  Dieu  ni<^iï 
qni  nous  excite  par  votre  moyen.  Dans  retl 
iclLre  il  compte  trois  ans  depuis  le  rétabli^â^ 


(1)  G«l.  18.  (S)  P.  2sg,  B. 

(S)  t»  Ep.  tt.  (4}  1,  Ep.  a. 


u\^n\^cù  by  Google 
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mu.  Goodle  cnntra  Plaloa  et  Théodore. 

Il  T  afoit  une  année  entière  que  Platon  et 
Théodore  sonffitlieatunc  rude  persécution.  Ce 

nVtoicnt  que  menac«s  de  l'empereur,  qui  sou- 
MSù.  ks  eavoyoit  quérir  pour  les  presser  de 
t  icndie  à  sa  Tolûnté.  Enfin,  11  envoya  une 
compagnie  de  soldats  qui  environnèrent  tout 
ij  00  coup  1p  monastère  de  Stude,  en  sorte  que 
HTSOoae  u  osoit  se  montrer  (1),  L'évéque  de 
Nioéeetréyéqae  de  Chrysopolis  vinrent  par- 
lera Platon  et  à  Théodore ,  pour  leur  pcrsua- 
il  r  do  mwoir  l'économe  Josopli ,  comme 
'iat  (ail  le  mariage  en  quesUoa  par  ordre  du 
fiirivdie  Taraise.  dr,  disoient-ils,  c'étoit 
an  saint  comme  saint  Chrysoslômc  ,  vi  ns  âr- 
':n  recevoir  sa  dîsjx'nw.  Il  vint  encore  leur 
itff  Ll  même  proposition  à  Saint-Serge,  où  on 
bifoit  enfcmés. 

Cumme  ils  demeuroient  inébranlables,  l'om- 
fTT'or  fit  assembler  un  concile  au  mois  de 
i^>ter,  la  septième  année  de  son  règne ,  in- 
Mkn  aeeonde,  c'est-Mire  Tan  boit  cent 
B?îif  (2).  Le  concile  étoit  nombreux.  Il  y  avoil 
plu5irars  évéques,  plusieurs  abbés  ,  et  trois 
plub  grandes  dignités  de  l'empire.  Ce  fut 
on  triste  spectacle  d'y  voir  comparottre  saint 
Plâ!(>n,  si  vénérable  par  sa  vieillesse  et  par  sa 
vtftu.  Car, comme  ilne pouvoitplusraarcher, 
ooleportoitsur  les  épaules,  ayant  sa  chaîne 
n  pied  ;  et  ceux  qui  le  portoicnt  se  le  jeloient 
'M  à  rautrr  avec  dédain.  Théodore  nn^^si  y 
fui  Iraité  in<iiL:neinonl ,  et  environné  de  gens 
^  lui  disoieut  qu  d  ne  savoit  ce  qu'il  di- 
ait  (3).  En  ce  concile  on  déclara  que  le  ma- 
ri.i.^'^  dp  Constantin  avec  Théodote  ;n  oit  été 
k^iûim  par  dispense ,  et  on  prononça  ana- 
^tene  à  ceux  qui  ne  rcccvoieut  pas  les  dîs- 
;  uses  des  saints. 

I.i  mp<Teur  fit  signifier  ce  décret  à  Plnton  . 
> îbeodorc  et  à  l'archevêque  Joseph,  comme 
i  étaient  au  monastère  d'Agathus,  prés  de 
CoQstaotinople.  Il  leur  envoya  pour  cet  eiïet 
'Nqaes-uns  de  s^^*^  écuyers,  qui  leur  décla- 
^t  qu'ils  éloienl  excommunies  et  déposés 
par  le  concile  (4).  Ensuite  on  les  mit  en  prison 
3  >unt>Mamas,  tous  trois  séparés  ;  et  les  mêmes 
•^  ayersy  vinrent  apportant  le  décret  de  dépo- 
sition et  d'excommunication  qu'ils  leur  lurent, 
îioiqo'Us  se  bonchassent  les  oreilles.  Enfin 
Îb  forent  tous  trois  relégués  dans  des  Iles 
voisines  deConstantinople,  en  desprisons  sépa- 

Umataeide  Stade  farenl  tentés  en  tontes 
pour  abandonner  lenr  abbé,  l^abord 


ment  de  l'économe ,  ce  qui  marque  Van  huit  l'empereur  les  fit  mettre  tous  dans  un  bain 
fgflf^,  I  gardé  par  des  soldats.  Il  les  lit  venir  devant 

lui,  et  les  interrogea  lui-même ,  prenant  sépa- 
rément les  principaux  et  les  pins  babiles,  et 
employant  les  flatteries,  les  itromesses  et  les 
menaces.  Enfin  il  les  Ot  enfermer  en  des  châ- 
teaux ou  des  monastères,  dont  les  abbés  les 
traituient  encore  plus  mal  qa*il  ne  leur  étoit 
ordonné.  On  faisoit  cependant  des  proclama- 
tions par  toute  la  ville  df>  (ionstantinople  pour 
empêcher  que  quelqu'un  de  ces  moines  ne  se 
cachât.  Il  y  en  ent  en  eifet  qnl  se  rethrérent 
dans  une  caverne  déguisés  en  séculiers ,  pour 
servir  en  secret  leur  abbé,  tandis  qu'il  étoit  à 
Gonstantinoplei  mais  quelques-uns  ayant  été 
trouvés,  forent  emprisonnés  dans  le  prétoire , 
et  bannis  de  la  ville. 


JX)  VMaPUt.  e.  S,  n.  SA. 
lp  <t.Mb.  1,  ad  AUian. 


(4)  Ep.  48.  Cang.  C.  P. 
lib.  IV,  c.  15,  p.  180. 

(5)  Vita  Plat.  c.  0,  n. 
37.  Vil.  Theod.  c.  48,  49, 


XUV.  Béglomirla 

Théodore  dans  sa  prison  écrivit  à  ses  amis 
pour  les  souleidr  contre  la  persécution ,  entre 
autres  à  Euprénien  et  n  roux  qui  étoienl  avec 
lui.  Dans  cette  lettre  il  traite  de  la  dispense,  et 
accuse  ses  adversaires  de  combattre  l'ancien  et 
le  nonveauTeslament;  void  ses  paroles,  la  loi 
dit  (I)  :Tu  ne  commettras  point  d'adnllère, 
tu  ne  prendras  point  le  nom  de  Dieu  eu  vain. 
La  même  loi  sera  pour  le  juif  et  le  prosélyte  (2). 
L'Evangile  défend  de  regarder  même  une 
femme  pour  la  désirer,  et  condamne  celui  qui 
viole  le  moindre  des  eonunandements.  Ce- 
p(;ndani  ccux-ci  nomment  écooomle  ct  indul- 
gence salnUire  à  l'Eglise  l'adnllère,  la  trans- 
pression rl'im  dpspliis  ^^rnnd s  commandements, 
l  abus  du  nom  de  Dieu  dans  la  cérémonie  d'un 
mariage  criminel,  accompagnée  de  la  commu- 
nion des  saints  mystères.  Bouchons  nos  oreilles, 
mes  frères,  pour  n'être  pas  ompoi^mnés  d'un 
tel  blasphème.  Et  leur  défense,  c  est  qu  a  1  é- 
gard  des  souverains  il  ne  faut  pas  prendre  TE- 
vangile  à  la  rigueur.  Pourquoi  donc  est-il 
(Vrit  que  les  grands  seront  jugés  plus  sévère- 
ment, et  que  Dieu  u  a  point  d  égard  aux  per- 
sonnes (3)?  Le  prince  a-t-il  une  autre  loi  et 
un  autre  législateur  que  ses  sujets  (4)  ?  Est-il 
un  Dieu  pour  n'«Mre  point  sujet  à  la  loi  ?  Si 
tous  n'y  sont  également  soumis,  ce  ne  sera  que 
révolte  et  aoardiie.  Le  prince  voudra  s'aban- 
donner à  l'adultère  et  à  1  hérésie,  et  il  sera 
défendu  aux  sujets  de  l  imiter. 

Et  ensuite.  Le  second  article  est  assez  clair  par 
le  premier.  Anathématiser  ceux  qui  n'approu- 
vent ps  ce  mariage  adultérin ,  qu'est-ce  autre 
que  de  condamner  les  saints?  Premièrement, 
saint  Jean-Iiantiste.  et  ce  qui  est  horrible  à  dire, 
le  seigneur  des  saints,  qui  a  défendu  d'avoir 
part  avec  les  adultères,  s.ms  distinction  d'em- 
pereoT  ou  de  prince,  de  grand  ou  de  petit  (5). 


i)  E\0(I  IX,  37;  XII,  49. 
(à)  MaUta.  V,a8,  19. 
(S)  Sip.  VI»  0. 


(4)  Gai.  H,  0. 

(5)  Pt.xux,19.Gtl.fj9* 
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HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


L'pinp«(rear  est-il  plus  qu'un  ange,  à  qui  saint 
Paul  dit  analbèmc  s  il  ébranle  quelque  partie 
l|e  l'Évangile  ?  Ou  ils  croient  que  nous  résis- 
tons à  la  loi  de  Dieu  en  n'approuvant  pas  leur 
prélendur  écononne,  ou ,  s'ils  conviennent  que 
nous  observons  la  loi,  ils  se  condamoenl  eux- 
niéiiifli.  Et  êooore  :  Que  dironS'iKNtt  du  tvoi- 
sième  article  ?  Ceux  qui  vont  tétc  levée  omtre 
l'Evanfrile  se mettent-iîs  on  yx  inc  drs  canons, 

Îuoiqu  ils  aient  aussi  ele  scelles  par  le  Saint- 
Isprit,  et  que  de  leur  mépris  s'en  gniTe  la 
perte  do  tout  ce  qui  sert  à  notre  salut?  car 
s.ins  les  canons  il  d'v  n  plus  ni  sacerdoce,  ni 
sacriQce,  ni  autre  rcuiedc  [x>ur  les  maladies  de« 
Ames.  Mais  pourquoi  fais-je  dlflérenoe  entre 
les  canons  et  l'Evangile  de  Jésus-Christ  ?  C'est 
lu!-m<*rac  qui  a  donné  les  clefs  à  saint  Pierre, 
avec  la  puissance  de  lier  et  délier,  et  a  toub  les 
«pôlres  celle  de  remettre  et  de  retenir  les  pé~ 
cnës  (f  )  ;  et  ronséquemment  il  a  donné  la  même 
puissance  à  leurs  successeurs ,  pourvu  qu'ils 
tnarchent  sur  leurs  pas.  C'est  pourquoi  les  ca- 
mom  de  saint  Baiile  et  des  antres  saints  ont  été 
reçus  comme  eeu\  des  apôtres,  paroeqa*ilsles 
ont  survis  sans  rien  innover. 

Dans  une  lettreà  unabbé  Théophile,  il  dit  (2): 
81  vous  me  demandet  pourquoi  noos  ne  tous 
avons  pas  ceci  avant  la  persécution,  et  pfmr- 
quoi  nous  faisions  encore  alors  mention  dans 
nos  prières  de  ceux  de  Cotistautinupie,  consi- 
dère! que  le  concile  n'ayolt  point  encore  été 
tenu ,  et  que  l'on  n'a  voit  encore  prononcé  ni  le 
mauvais  décret  ni  ranalhèine.  Avant  cela  ,  il 
n'éloit  pas  siir  de  se  séparer  entièrement  des 
coupables,  ou  même  d'éviter  ouvertement  leur 
communion  :  il  falloit  les  sooArir  avec  la  dis- 
crétion convenable  (3). 

Pour  traiter  à  fond  la  matière  de  la  dis- 
pense, Théodore  en  fit  un  écrit,  où  il  ne  disoit 
rien  de  lui-même,  iTi.tis  c'éloit  un  tissu  des  au- 
torités de  l'Ecriture  et  des  pères.  Il  l'envoya  à 
l'ardieTéqne  Joseph,  son  frère,  le  priant  de 
l'examiner.  Un  évéque,  nommé  Athanas(>,  ap- 
paremment disciple  de  Théodore,  puisqu'il  le 
nomme  son  tiis,  ayant  lu  ce  traité,  l'admira  ; 
mais  ensuite  il  changea  d'avis ,  et  écrivit  à 
Ttiéodore  pour  prouver  que  ses  adversaires 
ne  <le voient  pnjrtt  'Mn»  lr;iil«%  d'hérétiques 

Suisqu'ils  n  enseignuient  |K>iut,  qu'il  fût  permis 
B  commettre  des  adultères  et  d'absoudre  les 
sacrilèges.  Théodore  lui  répondit  11  est  vrai 
qu'ils  ne  r<'nM'it!-?i««n(  pas  de  paroles  :  les  païens 
même  ne  dÏM'nt  pas  que  1  adultère  soit  indiffé- 
rent (4).  Att»i  ne  disons-nous  pas  qu'ils  l'aient 
dil  ouvertement,  mais  qu'ils  ont  autorisé  un 
mariage  adultérin  avtn-  S4's  suites  -,  qu'ils  ont 
qualifié  cette  conduite  d'indulgence  salutaire, 
sous  peine  d'anathème  ft  ceux  qui  la  désap- 
prouvent, et  iju'ils  exécutent  ce  décret  par  les 
exils  et  les  prisons.  Car  Us  ont  prononce  en  ces 


(1)  Matlh.xvi,  II).  Joan. 
(S)  |,Ep.99,p.3iS,G. 


(âj  Ep.4a. 
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termes  :  Anathème  à  ceux  qnine  reçoivent) 
les  dispenses  des  saints!  11  ctoit  question  i 
mariage  ;  ib  soutiennent  donc  tni'il  est  con^' 
forme  aux  dispenses  des  saints  ;  dles  soaldoa^ 
contre  la  loi  :  mais  s'il  est  impossible  que  1(S 
saints  aient  agi  contre  la  loi ,  ceux-ci  sooÉ 
anatbématisés  en  ne  Toulant  pas  absodonni! 
cette  conjondKHi  adultérine.  Et  ensuite  : 

N'e'Jt-ce  pas  déclarer  les  connn;mdf'îiK'nls 
ûv  Dieu  suu'ts  au  changement,  suivaul  les  cc- 
casions  et  les  droonstances?  Qoi  donam  li 
dispose  ?  les  évéques  seuls,  ou  les  prêtres'  es 
concile,  ou  chacun  à  pari  '  >C  scra-t-elle  que 
pour  les  empereurs  et  au  sujet  de  l^dullcre, 
on  de  tentes  sortes  de  crimes?  Je  laiiM  m 
nouveaux  évang<Misles  h  décider  ces  ques- 
tions. Dans  celte  iu(^me  lettre  il  marque  ainsi 
ceux  qui  avuieul  eu  part  à  celle  per^ëcuUoD. 

XLY.  Violencef  oonlre  Plalon,  Théodore,  «le. 

Comment  put-on  dire  qu'ils  n'ensi^ignmt 
pas  Oî  qu  ils  publient  par  leurs  œuvrer  (1;? 
Pourquoi  donc  suis-je  enfermé  ici.'  Pourquoi 
mrin  prre  le  reclus,  c'est  Siiinl  Platon  ,  a-i  il 
été  nialtrailè,  séparé  de  tous  les  autres,  puis 
jeté  au  lieu  où  il  est  maintenant?  Pourquoi 
l'an  hevêquc  a-t-il  été  déposé,  comme  Us  pr^ 
tendent,  enfermé  étroitement  avec  ordre  de  ne 
lui  donner  à  manger  que  par  mesure  ,  et  de- 
puis p(,'u  exilé  en  pays  étranger?  Pourquoi, 
vous-même  j  nwc  vos  frères,  étes-vous  gardé 
à  Thessalonique?  l'abbé  rhcH>sos(e  chassé  dr  U 
même  ville  avec  ses  disciples,  et  un  autre  abbé 
du  même  lieu  fouetté  avec  excès?  Pourquoi 
Naucrace  et  .Vrséne  sont-ils  étroitement  gardéSt 
aussi  bien  que  Basile  et  Grégoire  '  Pourquoi 
Etienne,  ce  vertueux  abbé,  a-t-il  été  chasse  dfl 
son  monastère  avec  cinquante  disciples  ^Ptmr^ 
quoi  le  pieux  abbé  Antoine  est-il  prisonnier  I 
Amoriumi*  Pourquoi  Emilien  et  les  siens  eol- 
ils  été  enmicnés  par  ordre  de  l  èvéque  de  Kir 
comédie,  après  avoir  été  fouettés  cl  Irailéi  is^ 
dignement,  et  leur  monastère  pillé?  Pourquoi 
l'évéque  l^n  a-t-i!  é!<'  persiVuté  à  ChersiHJC, 
et  l'abbé  Aoloine  emprisiiunè  avec  deux  autres? 
Pourquoi  &  Lipari,  au  delà  de  la  Sicite,  va 
frères  sont-ils  en  prison  ?  Pourquoi  à  Cbersons 
I  cl  oins  a-t-il  été  arrêté,  puis  envoyé  à  l'eiB- 
piTcur,  et  emprisonné  à  Constantinople? 

Joseph  ayant  été  dép(>sé ,  on  mit  k  sa  piar« 
unautrearchevêqueàThes.<ialonique  (2),  i\w  y 
fll  arrêter  A nastase.  et  cha^er  l  'abbé  Théo» teic 
avec  dix-sept  autres,  et  tit  douner  deux  ccot 
soixante  cowps  defouet,  et  ensuite  deux  cnif 
coups  de  nerfs  de  bœuf  à  un  saint  moine,  noraniè 
Euthymius,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  le  oom- 
mer  au  saint  sacriGce  commeévêque.  Il  futaiiifl 
traité  dans  une  église,  oà  on  le  laissa  dcoil- 
niort  :  mais  un  liomme  charitable  l'ayant  rou- 
vert de  la  peau  d'un  agneau  fraîchement  tué, 


(1)  P.  m. 


(a}i,E^.||, 


u\^u\^cù  by  Google 


lui  sauva  11  vif.  Théodore  écrivit  a  iarcliic- 
^éque,  duu  lici  c,  pour  le  consoler  de  ces  Tio- 
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XL VI.  Secondes  Q0CC8. 

En  une  lettre  à  Naocracc,  son  di»cipîr,  il 
traite  la  matière  des  secondes  noces  (1).  Elles 
tMlpermises,  dit-il,  par  l'apôtre  et  par  Jésu»- 
Christméme;  maiscc  ii't'sl  pas  une  loi,  cfimme 
dit  saint  Grégoire  le  théologien,  ce  n'est  qu'une 
indvdgeiice  :  or,  l'indulgence  suppose  une  foi- 
HBHe^  une  action  répréhensibie.  L'apôtre  le 
marque  en  disant  (2)  :  S'ils  ne  se  contiennent 
pas,  qu'ils  se  marient,  car  l  incontinence  est 
une  foiblesse.  C'est  pourquoi  les  pères  ont 
a  urais  à  la  pénitence  In  bigames  :  le  concile 
dcLaodicée  n'en  marque  pt>înt  tomps,  saint 
Basile  le  détermine  à  un  an ,  et  pour  les  troi- 
Âéroes  noces  et  au  delà  h  denx  ans  (3).  De  là 
îieot  que  le  concile  de  Néocésarée  défend  à 
nu  prêtre  de  prendre  part  au  festin  des  sn- 
omei  noces.  Donc  il  est  juste  de  couronner 
te  premier  nMilage,  qui  est  proprement  légi- 
time et  victorieux  de  l'incontinence.  11  parle 
soiviint  l'usage  des  Grecs ,  qui  nomment  cou- 
roqueipent  la  bénédiction  uupliale.  U  e^t,  dit- 
3,  dé  la  sainte  oomnranion,  et  les  {irétres 
pronnent  part  au  festin,  à  l'exomplo  de  Jésus- 
t^hrisl  même.  Mais  le  second  niarin{,'('  n'est 

SDt  oouroI^lé,  parce  qu'on  y  sucauubc  à  la 
^tesBe,  et  on  n*j  communie  point  ,  parce 
(ju'on  doit  être  prtvé  rir  la  rnnimnrinn  une 
aanée  ou  deux  ;  il  n'y  a  [Kiinl  de  Ixinédiclion, 
parce  qu  ii  n  y  en  a  qu  une  seule  jiour  les  pre- 
n^ères noces.  Il  s'enàoitdone,  selon  l'Ecriture 
ellespcres,  que  le  prêtre  ne  fait  point  de  célé- 
bration des  secondes  noces,  et  ne  reçoit  ceux 
qui  les  ont  contractées  qu'après  la  pénitCBoeac- 
emidie,  lorsqu'il  leur  est  permis  de  commu- 
nier. Alors  il  leur  donne  une  espèce  de  béné- 
dictiao  nuptiale.  Oue  si  vous  demandez  ( oin- 
WDtdonc  ils  habitent  ensemble?  je  dirai  que 
c'est  en  vertu  du  contrat  civil,  comme  dans  la 
'ri^araie  et  la  polygamie  :  <  ar  les  pères  ont 
^ÎQsi  nommé  les  mariages  au  dota  du  troisième, 
l'to-étre  demanderez-TOQS  encore ,  quand 
1 QQC  des  parties  est  vierge,  s'il  faut  lui  mettre 
h  rnuronqe  sur  la  téte  .  et  à  l'autre  sur  l'é- 
paule, cpmme  disent  quelqut^-uns  ;^  Cela  me 
^t  ridicule,  car  oA  mettnb4«n  la  conronne 
f''!r  les  troisièmes  noces?  J'estime  donc  (jue 
^  partie  vien^'c  mérite  de  perdre  son  privilège 
<^s'anissaut  par  son  choix  à  celle  qui  ne  1  est 
et  qu'dle  se  soumet  parJà  à  la  peine  de  la 
vigiimie. 

tulre  les  lellrcs  de  Théodore  écrites  pen- 
^nl  sa  prison ,  on  trouve  le  chiffre  qu'il  don- 
Qoil  à  ses  amis  (i).  Ce  sont  les  lettres  de  Val- 
lliabet  grec,  qui  sifpûfloient  YingtHiuatr«per- 


somici»-  Alplia  saint  Platon,  bétba  l'archevêque 
Joseph  ,  gamma  GaloL'ère ,  delta  Âthanase;  e| 
ainsi  des  autres  jusqu  à  oméga ,  qui  est  Théo- 
dore lui-même.  On  y  voit  les  noms  de  plusieurs 
de  ceux  à  qui  ses  letli  t^  sont  adressées  :  savoir, 
Athanase,  Nicolas,  ArsC^e,  Basile,  Eaprépienf 
et  de  ceux  dont  il  |iarle  dans  ses  lettre». 

XLVII.  LeUm  de  Théodore  au  im|M. 

Thét)dorc,  étant  ainsiper  uté  ne  manqua 
pas  d'avoir  r«>cours  au  pape  Leou  llj.  Il  lui 
edàvil  avant  sua  exil  une  lettre  qu'il  eflhçft 
par  la  crainte  de  l'empereur  ;  mais  l'abbé  Epi- 
phane,  qui  en  éloit  porteur  et  qui  en  savoit  le 
contenu ,  la  reOt  et  k  porta  au  pape,  après  que 
Théodore  fut  exilé  :  nous  n'ama  point  cette 
lettre.  La  prcmi^  qui  reste  fut  envoyée  |)ar 
Eustalhe,  et  commence  ainsi  1  :  Puisque  Jé- 
sus-Christ a  donné  à  saint  i'ierre  la  dignité  de 
chef  des  pasteurs,  c*est  à  saint  Pierre  ou  à  8(H1 
successeur  qu'il  Paul  porter  la  plainte  de 
toutes  les  nouvelles  erreurs  qui  s  élèvent  dans 
l'Ëglise,  comme  nous  l'avons  appris  de  nos 
pères,  n  se  plaint  eninite  de  deux  conflit 
les  tenus  à  Constantinople,  le  premier  pour 
le  rétablissf'înent  de  léconome  ,  le  second 
pour  la  condamnation  de  ceux  qui  ne  voo^ 
foient  pas  y  consentir ,  et  ajoute  que  l'on 
veut  justifier  ces  conciles  en  établissant  une 
hérésie  -.  Car,  dit-il,  on  déclare  que  ce  mariage 
adultérin  a  été  contracté  par  dispense,  que 
les  lois  divines  n'ont  point  de  pouvoir  sur  les 
empereurs ,  que  ceux  qui  combattent  jusqu'au 
saa^  pour  la  vérité  et  la  justice,  ne  sont ^oiot 
les  imitateurs  du  précurseur  et  de  saint  Omt- 
sostftme;  et  que  chaque  évéque  est  maître  des 
canons  pour  réIaWir  quand  il  lui  plaît  les  prê- 
tres dep(ttés.  Jl  ajoute:  JSous  pouvons  dire 
avec  l'apôtre  (2),  qu'il  y  a  maintenant  pinsieun 
antediristSfSi  tous  les  hommes  ne  sont  pas  su- 
jets aux  cafionv.  Ensuite:  S'ils  n'ont  pas  craint 
de  tenir  uu  concile  hérétique  de  leur  autorité, 
quoiqu'ils  n'eussent  pas  du  en  tenir  un,  méma 
ortlïodoxe ,  à  votre  msu ,  suivant  l'ancienne 
coutume,  romhicn  est-il  plus  convenable  et 
plus  nécessaire  que  vous  en  assembliez  un , 
pour  condamner  leurs  erreurs  ?  Il  ajoute  à  la 
fin ,  que  la  lettre  est  de  lui  seul  ;  parce  que  le 
reclus,  c'est-à-dire  saint  Platon  etl'arcbcvjqim 
dti  Thessalonique,  son  frère,  sont  dans  d'autres 
iles:  Mais,  dit-il,  ils  parlent  par  ma  bouche,  et 
se  jettent  avec  nini  aux  pieds  de  votre  sainteté. 

Le  pape  lit  réponse  par  une  lettre  que  nou^ 
n'avons  pas  et  Théodore,  au  nom  de  saint 
IMaton  et  au  sien,  l'en  remercia  par  une  se- 
conde lettre  dont  Eusîatfte  fut  le  porteur.  H  y 
nomme  ses  adversaires  uiéchiens ,  conune  s'ij 
disoit  adultérins,  carmofràof,  on  grec,  signifie 
adultère;  et  il  soutient  qu'ils  sont  hérétiques , 
e&œ  qu'ibi  prétendent  ;uitf>riser  par  tUsficnsq 


(t)  Ep.  ta. 


fT  Ad  Aniphll  r.  i.  Sup. 
liT.  xvu,  n.  4.i.  Cau.  U. 
(4)  l,£p.4l. 
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un  mariage  adultérin  contre  la  défense  ex- 
presse (le  la  loi  cl  de  l'Evangile,  et  en  ce  qu'ils 
se  mettent  au-dessus  des  canons.  U  remercie 
le  pape  des  riches  présents  qu'il  lear  avoit  en- 
voyés, et  se  purge  de  la  calomnie  qu'on  lui  im- 
posoit,  de  recevoir  les  li«''rf''liques  Ilarsanuph, 
£saicelDurotl)ée.  liluur  dii  aiuiltième,  comme 
anatbématisés  par  saint  Sophrone,  et  à  tous 
les  hérétiques  en  général  1)  l  e  prétexte  de 
celte  accusation  pouvoit  être  qu  il  avoit  un 
ami,  noomié  Barsaouph.  Théodore  écrivit  en 
mémetemps  à  l'abbé  Basile,  ((ui  étoit  à  Rome, 
et  du  conseil  tin  p^pt*.  le  priant  de  continuer 
À  appuyer  la  buoue  cause. 

XLVUI.  Coatéreoce  avec  ie  |iape  stur  Io/Zm^uc. 

Au  mois  de  novembre  de  la  même  année 
huit  cent  neuf,  l'empereur  Charles  tint  un  con- 
cile à  Aix-la-Chapelle,  où  ou  Iraita  laques> 
lion  ri  le  Saint-^ril  procède  du  fils  comme 
du  pére,  q[ui  avoit  été  premitanent  agitée  à 
Jérusalem,  par  un  nn>ine ,  nommé  Jean  (2). 
Pour  la  décider,  l'empcTeur  euvova  à  Rome 
Bernard  on  Benuire,  évéque  de  Wonnes ,  et 
Adélard,  abbé  de  Corbie,  chargés  d'une  lettre 
composée  par  Smnragde,  abbé  de  Saint-Michel, 
au  diocèse  de  \er(iuu,  aujourd'hui  Saint-Mi- 
chel (3) ,  où  il  avoit  rec»Billi  les  passages  de 
l'Ecriture  et  des  pères,  qui  prouvent  que  le 
Saint  Fsprit  procède  én  lils  comme  du  père. 
Les  pert'S  de  l'£glise  qu  il  cite,  sont  sainlGré- 
goirc,  pape,  saintCyrille,  saint  Ambroise,  saint 
Jérôme,  saint  Augustin. 

Les  envoyés  ,  étant  arrivés  à  Rome,  lurent 
cet  écrit  au  pape,  qui,  eu  ayant  écoulé  allcnti- 


tous  les  passages ,  dit  :  Je  crois  ainsi 
conformément  aux  autorités  des  pères  et  de 
r£critnre  (4).  Les  envoyés  dirent  :  Puisque 
VOUS  reoonnoissez  quil  faut  croire  ainsi,  ue 
Iknt41pas  renseigner  à  ceux  qui  l'ignorent,  et 
y  confirmer  (eux  qui  le  savent?  Le  pape  en 
cimvint.  Les  envoyés  lui  demandèrent  :  Peut- 
<Miétrc  sauvé  sans  croire  cette  vérité  Le  pape 
répondit  ;  GéluI  qui  poorra  l'entendre,  et  ne 
voudra  pas  le  croire,  ne  pourra  être  sauvé; 
car  il  y  a  des  mystères,  comme  celui-ci ,  que 
plurieors  peuvent  entendre  et  que  plusieurs 
autres  n'entendent  pas  à  cause  de  leur  bas  âge, 
ou  de  leur  peu  de  pénétration.  Cela  étant,  re- 
prirent les  eavoyi^,  U  est  permis  d'enseigner, 
et  par  conséquent  de  dianter,  ce  qu'il  n'est  pas 
permis  de  ne  pas  croire.  Il  est  permis  de  le 
chanter,  dit  lo  pape,  mais  non  d'«gouler  ce  qui 
est  défendu. 

lAenvovésrépondirent:  Nous  savons  pour- 
quoi vous  dites  qu'il  n'est  pas  permis  do  rien 
ajouter  au  symbole,  c'est  qucccnx  qui  l'ont 
Ulit  n'y  ont  pas  mis  ceci  ;  ils  Nrulml  dire  le 


(1)  1.  £p.  il.  1,  Ep.  as. 
(ij  £giB.  aa.  800.A«io. 
Qir. 


3)  To.  7,  Conc.  p.  itOO. 
(i>  TiMB.  7,  Gooe.  p. 


mot  Jtlioque ,  et  que  les  conciles  généraux 
qui  ont  suivi,  savoir  celui  de  Chal(^doine.  et  !e 
cinquième ,  ont  défendu  de  rien  ajouter  au 
qrmbole.  Mais  ne  seroit-il  pas  bon  de  le  cbaa^ 
ter  s'ils  l'y  avoienl  inséré  ?  11  seroit  fort  bon^ 
dit  le  pape.  Les  envoyés  reprirent:  N'nnroicnt- 
ils  pas  bien  fait  de  faire  connollrc  aux  siècles 
suivants  un  mystère  si  important ,  en  ajoutant 
seulement  quatre^  syll;ib*  s;*  I.p  papr  répondit: 
Je  n'ose  dire  qu  ils  n  russcnt  jkis  bien  fait;  mnis 
ien'ose  dire  non  plui  qu  ils  ne  l'aient  pas  vuauisi 
bien  que  Doiv.  Us  ont  défendu  même  d'exami- 
ner pourquoi  ils  l'avoient  omis.  Yt *  /  qn  lie 
opinion  vous  avez  de  vous:  pour  moi,  lumdi  iue 

E référer  à  eux,  je  n'ose  pas  même  m'y  égaler, 
^ieu  nous  garde,  reprirent  les  envoyés ,  d  a- 
voiruneaulreopiiiion  de  nt^is-,  nmis  cberdions 
seulement  à  être  utiles  a  nos  frères,  selon  le 
temps  où  nous  sommes.  C'est  pour(|uoi,  avant 
trouvé  que  quelques-uns  chantent  ainsi  le  s}  id- 
bole  ,  et  que  par-là  plusieurs  ont  été  in^'nrss 
de  ce  mystère ,  nous  croyons  qu'il  est  luu  ui 
de  la  dûnter  que  de  les  laisser  dans  Vipuh 
rance  ;  car  ri  vous  saviez  combien  de  milum 
de  personnes  l'ont  appris  ainsi ,  vous  scrirt 
peut-être  de  notre  avis.  Dites-moi,  répoudil 
le  pape ,  croyez-vous  qu'il  feiUe  uttérer  la 
symbole  toutes  les  vMles  nécessaires  à  la  foi 
calboîique  .  qui  n'v  sont  pas  coritcnues  ?  Non, 
dirent  ies  envoyés,  parce  qu  elles  ne  sont  ^ 
toutes  également  nécessrirea.  Le  pape  repnt: 
Si  elles  ne  le  sont  pas  toutes,  il  y  en  a  du  moins 
plusieurs  sans  la  créance  desquelles  on  ne  peut 
être  calhoiique.  Pouvez-vous,  dirent  les  eo- 
voyés,nousdirc qu(  IquevérItéseroblalileàceUb 
ci,  qui  manque  au  symbole?  Ix?  pap<' deniaDdi 
la  nuit  pour  y  penser,  aiin  de  ne  rien  avaiiar 
légèrement  sur  une  matière  si  importante*;  et 
la  conférence  fut  ainsi  terminée  pour  lors. 

Le  lendemain,le  pape  dit  :  Est-il  plus 
saircde  croire  que  le  Saint-Esprit  procède  du 
fils  comme  du  pére ,  que  de  a  uire  que  le  fib 
est  la  sagesse  engendrée  par  la  sagnse.  et  h 
vérité  engendrée  par  la  vérité  ;  et  que  1  uu  et 
l'autre  est  toutefois  essentiellement  une  seule 
vérité?  Nous  pourrions  donner  plusieurs  an- 
tres exemples ,  non-seulement  touchant  l'es- 
s<  nf f  de  la  divinité ,  mais  touchant  1*  rnvstère 
de  1  incarnation.  Les  envoyés  répondirent: 
Nous  savons,  grâce  à  Dieu,  sur  ce  sujel, 
tout  œque  savent  les  autres,  ou  nous  le  pou- 
vons approM(lr(\  C'est  ce  que  nous  admi- 
rons, dit  ie.  p^ipe,  que  vous  vous  donniez  tant 
de  peine  inutile  pouvant  vous  tenir  en  repos» 
NouBcraif^nons,  dirent  les  envoyés,  de  perdre 
une  grande  récomp(Mi«c  faiit'*  ffe  prenare  m 
peu  (te  peine  ,  et  nous  estimons  un  plus  grait^i 
bien  d'instruire  par-là  ceux  qui  le  dâb«nt,  qsB 
le  nul  n'a  été  grand  de  fme  cette  addition , 
puisque  ce  n'a  èt^'  ni  par  arrogan«* ,  n» 
mépris  des  décrets  de  nos  pères.  Le  pape  ré- 
pondit :  Quelque  bonne  intention  que  l'on  aiif 
H  faut  prendre  garde  de  ne  ps  ^Mct  <  ^  /i^'^ 
est  bon  par  sot-méne,  en  quittant  kinaiù»^^ 
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permise  «Tenseifiier,  ce  qui  ne  so  pout  faire  I 
SUIS  pri'snmption  ;  car  Us  ptVos,  en  dcfend  nif 
fil- ne  rien  ajouter  au  symbole ,  n'ont  jpas  dis- 
liugué  la  bonne  ou  la  mauTaise  tatenlion ,  ils 
YunA  défendu  absulitment. 

Les  rnvovcs  reprirciif  \'<'st-cc  pas  vous, 
qui  avez  permis  ne  chauler  le  symbole  dans 
relise?  cet  usage  est-Q  yenu  do  nous?  J'ai 
pniiiis,  dit  le  pape,  de  le  chanter,  mais  non 
pas  (î'v  ri^-n  ajouter  ;  cf  tant  que  vous  l'avi'z 
chaule  comme  l'églisi^  romaine ,  nous  ne  nous 
en  sommes  fioint  mis  en  peine.  Quant  à  ce  que 
vuus  dites  que  vous  le  rhantoz  ainsi ,  parce 
ijuc  vons  on  avez  ouï  d'autres  on  et'rtain 
qui  iont  l'ait  avaul  vous,  (i>la  ne  nous 
regarde  point.  Ce  pays  éloit  l'Espagne,  où,  par 
ordonnance  du  troisième  concile  de  Tolède,  le 
symbole  est  rapport*^  avec  l'addition  /f 
lioque  (1).  Le  pape  couliuue  :  Nous  ne  chan- 
tooi  point  le  symbole,  nous  le  lisons,  mais 
îansy  rien  niiniter,etnoii'î*'Ti*i<M'jnonsen  temps 
et  lieu  les  N  cntcs  de  foi  qui  n'y  sont  pas  con- 
Ifliues.  Les  envoyés  reprirent  :  Vous  voulez 
i  >Dc  que  l'on  commence  par  ôter  du  symbole 
II'  innt  dont  est  question  ;  après  rpioi  vous  per- 
metlez  de  le  chanter  et  de  l'eubeigner  ?  (^esl 
sa»  doute  ce  que  nous  décidons,  dit  le  pape , 
el  nous  vous  le  conseillons.  Les  envoyés  dirent  : 
Il  «t  donc  bon  de  chanter  le  symbole,  pourvu 
qaon  en  ôte  ce  que  vons  drâircz?  Oui,  dit  le 
pifie,  et  toutefois  nous  le  permettons  sans  l'or- 
^rtiner.  Mais,  dirent  les  députiS;,  puisque  xom 
tx>Q?enez  qu'il  est  \¥m  de  ctiauter  h'  symbole  si 
on  ôle  ce  mot ,  tout  le  monde  ne  croira-t-il  pas 
ipill  crt  contre  la  foi?  Que  nous  conseillez- 
vous  pour  éviter  cet  inconvénient  '  Le  pape  dit  : 
Siunm'avoit  demandé  mon  avis  avant  quede  le 
chanter  ainsi ,  j'aurois  conseillé  de  ne  le  pas 
insérer.  Maintenant  l'expédient  qui  me  vient  à 
''•^prit,  sans  tontprf>î'^ le  proposer  fifTirmalive- 
B»nX ,  c'est  que  peu  a  peu  on  œsuc  dans  le  pa- 
Us  de  chanter  le  symbole,  non  plus  aue  dans 
notre  église  :  ainsi,  ce  qui  s* est  mtroduit  sans 
autcrifé  'M'ra  abandonné  de  tout  If  mf>ride  si 
îom  1  abandonnez.  C'est  peut-èlre  le  meilleur 
noifm  d'abolir  cette  naa?aise  coutume,  sans 
fiéjudice  de  la  foi. 

Telle  fut  la  conférence  du  pape  L<''on  avec 
les  myojéè  de  l'c^npereur  Charles ,  suivant 
^cBe  Rit  reeueillîe  par  Tabbé  Smaragde, 
^îni  éloit  présent ,  et  (jui  déclare  toutefois 
qu  il  u  pn  n  pas  rapporté  les  pn>pres  paroles  . 
ntaib  seulement  le  sens,  auUuil  qu'il  s'en  {>ui 
Mfeirir.  On  ne  vo^t  point  que  cette  confé- 
rence ait  eu  aucun  frnit ,  et  chacun  demeura 
4iasson  usa$;e.  En  France ,  on  continua  de 
tfcanter  le  symbole  avec  le  mot  JiUoque  ;  à 
Roaic,ou  continua  denelepoint  chanter.  Seule- 
OPnt  le  pnpp,  ponr  la  eonserv.?1inn  de  la  foi, 
fit  suspendre  deux  écus  d'argent ,  du  poids  de 
i^éecent  livres,  dansVéglisedeSainl-Flerre, 
à  dioiie  et  à  gancbe,  à  rentrée  de  la  sépnl- 


(1}  C.  i.  Su{>.  Uv.  miv,  n.  90.  to.  5,  Cane.  p.  1W)0,L. 
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ture(l),  où  le  symbole  éloil  écrit,  sur  l'un 
«Ml  L'HM^,  sur  l'autre  en  latin.  Des  disputes 
qui  s  cmurcnl  eusuite  avec  les  Grecs  sur  ce 
sujet  feront  Toir  combien  éloit  sage  la  déci- 
slondupape. 

XUX.  Smaragde  etAdélud. 

L'abbé  Smaragde  est  illustre  par  sa  piété 

et  par  ses  écrits  (2).  H  ensei^ia  dans  son  mo- 
nastère ,  qui  étoit  une  école  célèbn^ ,  et  com- 
posa un  traité  de  grammaire,  qui  étoit  un 
commentaire  sur  Donat,  di>isé  en  quatorze 
livres,  où  il  tiroit  tous  ses  exemples  de  l'E- 
criture sainte ,  pour  6ter  l'aversiou  que  plu> 
sieurs  avoient  de  cette  étude ,  n'y  voyant  que 
des  n  sins  (  (  des  exemples  tirés  des  païens. 
(iCl  ouNt.i^^  ■  n'est  pas  impriuié.  11  composa 
une  iuslrucliuu  pour  un  prince,  nommée  la 
Voie  royale,  soit  pour  Charles  lui-même  avant 
qu'il  fut  empereur,  soit  pour  son  fils  Louis , 
alors  roi  d'Aquitaine  (3).  11  écrivit  des  ser- 
mons tirés  des  pères  sur  les  épitrcs  et  les 
érangiles  de  toute  l'année ,  le  diadème  des 
moines,  qui  est  une  instruction  abrégée  pour 
eux,  et  uu  commentaire  sur  la  règle  de  saint 
Benoit,  composé  après  le  concile  d'Aix-la« 
Chapelle  ,  de  huit  cent  dix-^pt. 

\(h'Iard  ,  abW  de  Corbie  ,  qui  fut  envoyé  à 
celle  conférence  pur  l'empereur  Charles ,  étoit 
son  cousin  germain,  fils  de  Bernard,  tHbce 
du  roi  Pépin  [%].  11  fut  élevé  dans  le  palais, 
il  eut  les  mêmes  maîtres  que  Cliarles  ;  mais 
il  ne  put  souffrir  le  divorce  de  ce  prince  avec 
la  fille  de  Didier,  roi  des  Lombards,  ni  se 
résoudre  h  rendre  mirun  service  à  celle  qu'il 
épousa,  elle  vivante.  Ae  pouvant  dom-  em- 
pèclier  ce  mal ,  il  voulut  au  moins  témoigner 
hautement  combien  il  le  désapprouvoit,  en 
quittant  la  cour  dans  la  fleur  de  sa  faveur  et 
de  sou  âge,  car  il  n'avoil  que  vingt  ans  (5). 
n  se  retira  au  monastère  de  Gorbie,  et  après 
l'année  de  noviciat  il  y  flt  profession,  et  eut  le 
soin  du  jardin  ;  mais  ,  ne  pouvant  souffrir  les 
visites  de  ses  parents ,  les  louanges  qu'il  re- 
oeroit,  et  les  affiiires  du  monde  dont  on  lui 
parloit,  il  s'enfuit  en  Italie,  et  se  retira  au 
mont  Cassin ,  qui  étoit  regardé  comme  la 
source  de  la  vie  religieuse.  Il  j  fut  reçu; 
mais  il  y  demeura  peu,  car  le  roi  Charles  en» 
voya  bientôt  le  redemanflrr 

Peu  de  temps  après  son  retour  a  Corbîe ,  il 
fut  élu  du  consentement  de  l'abbé .  pour  élrc 
son  successeur.  Ensuite,  le  roi  Charles  l'en- 
voya en  Italie ,  pour  assisl<T  d^  «^cs  cnnscils 
le  jeune  Pépiu,  son  fils,  qui  fut  couioiinc  roi 
des  Lombards  en  sept  cent  quatre-viu^l-un. 
Adéiard  8*y  conduisit  de  telle  aorte ,  qu'on 


(t)  Anast.  to.  7.  Cone.  (S)  To.  5.  Spicil. 

p.  fOOQ, k, i,Scnlcot.DM.  (i)  Ada.  SS.  JBeo.  lo.  S> 

11,  n.  b.  p.  âOO. 

>  )  iNrai)U.  10.  S.  Aasl.  p.  (5;  Sop.  i.  nui,  a.  M. 
m  et  417. 
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(li<nil  que  c'étoit  utt  an?o  vonu  du  rld.  Il  éloil 
iniiacssible  aUi  présents,  la  terreur  des 
grands,  ta  oofisolafion  dm  fmiiTres  (I).  n  ré- 
pHma  d'abord  la  tyrannie  des  puissants,  ré- 
tablit  la  justice,  et  retint  eliacun  dans  les 
bornes  de  ses  fonctions.  Il  gagna  tellement  la 
confiance  du  pape  Léon  IJI,  qa*tt  loi  disoit 
en  rinnt  :  Sachez  que  si  je  vous  trouve  jamais 
milro  que  je  ne  vous  crois  ,  je  ne  me  fierai  plus 
a  aucun  François.  Les  villes  de  Spolèle  et  de 
Bénévent  se  faisant  vam  cruelle  guerre,  il 
alla  jusqu'à  Bénévent ,  et  établit  entre  elles 
une  paix  solide  ;  en  sorte  que  sa  réputation 
s'étendit  jusqu'aux  Grecs  et  aux  habitants  des 
Iles.  Onlttl  donnoit  dans  le  style  énigmatique 
du  temps.  (an((M  le  nom  d'Augusliîi.  tantôt 
celui  d^lntoine.  Un  le  nommuil  Augustin,  à 
MOM  de  flon  éloqaenoe  et  de  ton  allBctfoa 
pour  les  œuvres  de  ce  saint  docteor;  Antoine, 
parce  <^u'il  s'élnditii?  comme  ce  saint  à  imiter 
tout<^  tes  vertus  des  autres ,  et  les  rassembler 
eo  loi  seul  (9). 

L.  TcBlaiiMnl  de  rcaipmir  Cbarict. 

L'empereur  Charles,  se  préparant  à  la  mort, 
fit  un  testameot  pour  régler  le  partage  de  aes 
trésors  et  de  ses  meubles,  l'an  de  J.-G.  huit 
ceut  onze  (3) ,  quarante  -  troisième  de  son 
règne  en  France,  onzième  de  son  onpire,  iu- 
diction  quatrième.  Le  bat  de  ce  testament 
étdif  de  ({lire  des  aumônes  suivant  l'usage  des 
chrétiens,  et  de  prévenir  les  contestations  en- 
tre ses  héritiers  ,\}.  Il  partagea  tous  ses  meu- 
bles en  trois  ;  et  des  deux  tiers  il  fit  vingt-ane 
portions,  pour  les  ^in^t-une  métropoles  de 
son  royaume,  savoir  :  Rome,  Ilavenne , 
Milan,  Frioul,  Grade,  Cologne,  Mayeuce, 
JnTave,  autrement  Salttbowg,  Trêves,  Sens, 
Besançon,  Lyon,  Roticn ,  lUims,  Arles, 
Vienne,  Taranlaise,  Embrun,  Ikjrdeaux,  Tours 
et  Bourges.  £n  ehacone,  l'archevêque  dcvoit 
partager  l'aumône  de  l'empereur  en  trois,  dont 
il  retiendroit  un  tiers  potir  son  éuMise,  et  donne 
roit  les  deux  tiers  à  ses  suiTragants.  Quant  au 
tiers  da  total,  Temperenr  s'en  r^rvoit  la 
disposition  jusqu'à  sa  mort,  et  en  destinoit 
encore  la  moîliécn  aumAnes.  Il  défend  dépar- 
tager sa  clmi)elle,  c  est-à-dire  les  meubles 
destinés  au  ministère  ecclésiastique  ;  mais  il 
ordonne  de  vendre  sa  hibliolliétjue  au  proflt 
des  pauvres.  Il  y  avoit  tMilrc  les  curiosités  de 
son  trésor  une  table  d'or  et  trois  d'ai^eut.  Il 
donne  à  Saint-Pierre  de  Rome  une  de  ces 
tables  d'argent ,  qui  étoit  carrée ,  et  rontenoil 
la  description  de  la  ville  de  Conslanlinnjïlr  ;  à 
l'évéque  de  Ravenne.  la  seconde ,  i[m  étoit 
ronde,  et  oontenoit  la  figure  de  Rome;  la 
troisième,  plus  grande,  étoit  composée  de  trois 


(I)  Sup.  \h.  XLiv,  n.  7.  (3)  Vila  p»  r  Egiii. 

(8)  V.  AUuiii.  K|».  107.  (4)  Capilul.  to.  p.  887, 

ftoy.  Uy.  nUt  B.  O.ViUaut.  To.  ï,  Coac  p.  IsoL 
c.  a. 
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ronds ,  et  rnnlennît  une  catle  unirersëUe  do  i 
monde  t  il  la  laisse  avec  la  lable  d'or  pou  j 
être  partagée  entre  ses  b^iersetlespBoIrni 

Ce  testament  fut  souscrit  par  Iesévéques,ln 
abbés  et  les  comtes  (jui  se  trouvèrent  pré- 
sents (  1  ) .  11  y  avoit  sept  archevêques,  Uildebiiide 
deCol(^ne,  archichapelain,  RicUlféde  Mayee- 
ce,  Arnon  dp  Saltzbourg,  Vulfjiire  de  Rfini-i. 
Bernouin  de  licsiuicon,  Lcidrade  de  Lyon ,  Jean 
d'Arles;  cinq  évéques  :  Théodulfe  d'Orléans, 
Jessé  d'Amiens,  Hetton  de  Bâle,  Yalgaud  ou  Val- 
cand  de  Liège;  quatn;  abbés -.Fridugi'indrS  ir 
Martin  de  Tours  et  de  Corméri ,  Adalouguedc 
Laureslieim,  Engilbert  deCentuIe,  Hirminon 
de  Saint-Germain  de  Paris.  On  est  en  peine 
pourquoi,  dans  le  testament  deChrirlr«,  il  nVsl 
point  fait  mention  des  trois  métropoles  d  Eause 
en  Gascogne ,  de  Rarbomie  et  d^Aix  (2)  ;  et  ce 
qui  p.irnit  le  plus  vraisemblable,  est  qu'elle 
étoient  alors  sou H!i*<'s  A  d'nutres  é^!ï'5e< ,  Kh 
à  Arles .  et  iVar bonne  à  liourgcâ ,  sans  perdre 
le  titre  oe  métropole;  pour  âoae,  die  sfdt 
été  prise  et  ruinée  par  les  Sarrasins  en  sept  j 
cent  trente-deux,  et,  ne  s'en  étant  pas eocore  ' 
relevée,  elle  demeuroit  soumise  àfiordessi. 


U.  C«pttttl«iref  d'iDlerrogatiooii 

On  trouve  deux  mémoires  de  cet  le  anw-^ 
huit  centonze,  qui  font  voir  les  pieuses  et scrieu- 
s(^«  pensées  dont  l'empereur  Charl»  s'orcasoit 
dans  CCS  derniers  temps  de  sa  vie  (S).  C'éleiBBt 
d(««  questions  qu'il  vouloit  proposer aux  grands 
pour  lu  bien  du  1  Eglise  et  de  l  état«  Preoiiére- 
roent,  dil-il ,  je  teox  séfrtrer  Im  éf éques ,  la 
abbés  et  les  comtes ,  et  \&Êt  parler  en  particQ- 
lier.  Je  leur  deinandt^ai  pourqu(M  ils  ne  vci- 
lent  point  s  aider  l'un  l'autre,  soit  dans  leur 
résidence,  soit  à  l'armée,  quand  l'ulililé  èà 

f>aysie  demande?  D'où  viennent  ces  plaintes  >i 
réquentes,  soit  ponr  les  biens  qu'ils  possèdeiil, 
soit  pour  les  vassaux  qui  passent  du  1  uu  à  j 
l'autre?  En  quoi  les  ecdoiaitiqBes  empédMflt  | 
le  service  des  laïques,  et  les  laïques  rrhii  des  j 
e<Tlésia.»itiques Jusqu'où  les  évéques  et 
abbés  peuvent  se  mêler  d'alTaires  tempo- 
relles (4)}  et  quel  est  le  vtai  sens  de  cotte  (a- 
rolc  de  l'apôtre  (5)  :  Quiconque  est  au  service 
de  Dieu  ne  s'engage  point  dans  les  aQurcs  | 
séculières  ?  A  quoi  tout  chrétien  reoOMS  sa 
baptême,  et  comment  il  rend  inutile  cette  reoon-  , 
ci  if  ion  '  Oof  roUii-h^  ne  croit  pas  bien  en  îHco, 
qui  s  iuiagine  mépriser  impunément  ses  €oni- 
mandements  ou  ses  menaces,  commeslcllei 
ne  devoleiit  point  avoir  d'ciïet.  Qu'il  faut  voir 
si  nous  sommes  véritablement  chréliens  par 
l'examen  de  nos  mœurs  et  de  notre  vie  [6J. 
Examiner  oellw  de  nos  pasteurs,  o'esl-Mirs 
deséréiiueaà  qui  noua  crevons  que rapMtet 


(l)V.  Coinl.  ao.  SU,  478.  To.  7.  Conc., p.  11»* 

0.  3.  (4)  l.i,  3,4,5. 

(i)  Id.  n.  8.  (5)  Tim.  4.  i»,  . 

(3)  CapiUiI.  Interrog.  p.      (O;  C.  6, 7,  8, 0,  lA 
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dit  (î)  :  S(n'n  mesimitnlours.  Quelle  doit  êlrc  t  grand  nombre  de  sujofs  que  de  Tes  avoir  bons , 
la  vie  dr  ceux  qu'on  nomme  thantiiru  *;  et  iXîUe  et  de  les  faire  bien  f  ti.niler  ou  birn  lire,  plutôt 
des  muiues  (2).  S'il  y  eu  peul  avoir  d  autres  i  que  de  bien  vivre;  car,  quuiuu  li  faille  avoir 
qtie  cens  i|af  olMrveot  la  règle  de  mIdI  Bis  loiii  du  chuitet  delà  kcturc,  la  pta'fectfon  des 

noit  ;  et  Vil  v  en  ^  ru  en  ('.nnln  avant  qnVm  y    mœurs  est  plus  import-mto   TA  quoiqu'il  soit 


apportât  celle  règle  i  Ce  niémoire  eluil  adressé 
aux.  éréqucs. 

Le  second  oontient  letméinet  questions  plus 
ëlendtios .  et  njoiite  :  Premièrement ,  il  faut  se 
souvenir  quel  aouée passée  uous fîmes  desjeû- 
oes  de  trois  jours  pour  demander  à  Dieu  de  nous 
faire  conootire  en  quoi  notre  vie  de  voit  dire 
fTjrrîgée  :  ee  que  nous  voulons  exéi  uler  ;i  pré- 
ieni,  J>lous  voulons  conuoitrc  les  devoirs  des 
eedMertiques ,  afin  de  ne  leur  demander  que 
ce  qui  leur  est  permis,  et  qu'ils  ne  nous  deman- 
dent que  ce  que  n*>os  devons  leur  accorder. 
Nous  les  prierons  de  nous  evpliquer  nettement 
ce  qu'ila  appellent  quitter  le  nMmde,  et  en  quoi 
OQ  peut  distinguer  reu\  qui  le  quittent  de 
f^ix  qui  y  detnnirrnt  Si  c'est  seulement  en  ce 
i^u  ilâ  ue  ^urteul  |>uuU  les  armt^  et  ne  sont 
point  mariés  publiqaagmnt?  Si  celui-là  a  quitté 
'  riH  unIo,  qui  ne  rose  tous  les  jours  d'aug- 
menter ses  biens  par  toutes  sortes  de  moyens, 
en  promeltaut  le  paradis ,  ou  menaçant  de  Teii- 
kt^  «t  employant  le  nom  de  Dieu  ou  de  quel- 
que saint  pour  persuader  aux  simples  <ie  se 
dépouiller  de  leurs  biens  et  en  priver  leurs  hé- 
ritiers légitimes,  qui  par-lè,  réduits  à  la  pau- 
ireiif  se  croient  ensuite  les  crimes  permis, 
tamme  le  larcin  et  le  pillaffo.  SI  c'est  avoir 
quitté  le  monde  que  de  suivre  la  passkm  d'ac- 
quérir, jusqu'à  oorroBipreDar  arçcntdm  lliux 
!i>fiH>ins  pour  avoir  le  bien  aautrui ,  et  de  cher- 
cher  des  avoués  et  des  prévôts  cruels ,  int<''- 
resiéa  et  sau  crainte  de  l)leu  ?  Ce  que  l'on  doit 
dir«dioeiix^,  no»  prétexte  de  ramonr de 
Dieu  et  des  saints,  transfèrent  des  reliques 
d'un  lieu  h  !  nuire,  y  bAlissent  de  nouvelles 
églises  I  et  exliortent  av^  grand  empressemeut 
ton»  ki  fiddeeà  y  donner  leur» Ment.  On  veut 

-  risi  par( litre  mériter  d(  vint  Dieu  et  le  per- 
-Udier  aux  évéques  pour  arrivera  une  plus 
^r^rnk  dignité  (3).  Nous  admirons  comment  il 
K>  peut  faveque  celui  qui  prétend  avoir  quitté 
le  «iiècle,  et  ne  veut  point  smifTrir  qu  on  l'ap- 
pelle sec^ulier ,  ne  laisse  pas  de  porter  les  ar- 
B1C9  et  de  garder  ses  biens. 

QwNqne  tout  chrétien  doive  considérer  ce 
qnil  promet  nii  h:ipt(^me,  c'est  lonterois  aux 
ecdénastiques  à  montrer  l'exemple.  11  faut 
done  «lamhwr  totaneusement  ce  que  c'est 
^'aeeoinpllr on  vkîlwroetle promesse;  etqnel 
ceSalan  <^  qui  mMi'i  fwons  renoncé,  df  pvnr 
de  le  suifaî  sans  y  peusiT  (4).  Par  quel  cauon 
ou  par  quelle  régie  il  cet  ordonné  défaire  quel- 
qti  un  clerc  ou  moine  malgré  lui ,  et  de  rem- 
plir les  communautés  de  personnes  viIps:»  De 
quelle  utilité  est  à  l'Eglise  ^u'un  supérieur  de 
eoaanmiaalé  soit  plus  curieux  d'y  afoir  un 


bon  que  les  églises  soient  l)i(<n  bAties  et  liien 
ornées ,  l'ornement  de  la  vertu  est  préféra- 
ble, les  bâtiments  tiennent  de  Tancienne  lol| 
c'est  la  correction  d<»s  mœurs ,  qui  rippartlen- 
ueot  proprement  au  nouveau  Testament.  SI 
Jésus-Christ  et  les  apôtres  sont  nos  modèles, 
nous  avons  bien  à  cnanger  dans  la  discipline 
de  l'Eglise.  Ces  deux  mémoires  sont  fort  ufibs 
pour  coanollrc  les  mceurs  du  detgé  et  la  vertu 
del'emperenr. 

On  rapporte  au  même  temps  une  lettre  cir- 
culaire qu'il  envoya  à  tcis  lev  r^rrhevfVjnes  fÎR 
son  rovaume  (1),  cfout  on  a  1  exemplaire  iuiressé 
à  Odilbert  de  Milan,  et  on  sait  que  l'empereur 
adressa  des  leUres  i)areilles  à  IMagnus,  archc»- 
vik|ue  de  Sens ,  à  Jean  d  Arles,  à  Amalarius 
de  Trêves,  à  Leidrade  de  Lyon  (S).  11  y  prie 
rarchevémie  de  lui  faire  savoir  comment  lui 
et  ses  suirragants  instruisent  les  prêtres  et  le 
peuple  touchant  le  baptême,  pourquoi  l'on  fait 
d'abord  l'enfant  calécliuméne ,  ce  c}Ui  c  e^^l  que 
le  scrutin ,  quelle  est  l'explication  du  symbole, 

ce  que  c'est  qtn»  les  renonciations,  les  exor- 
eismcs  et  les  autres  cérémonies  du  baptême 


LU.  Mort  de  IlloéplMr«.  MidMl  CwopiUte ,  em|>ereuf . 

En  Orient,  l'empereur  Nicéphorc  s'étolt 
midu  fort  odieux  par  son  avarice  et  son  im- 
piété (3).  11  étoit  ami  passionné  det>  manichéens 
ou  panliciens ,  qui  èknent  en  Phrygie  et  en 
Lycaonie,  prés  de  mm  pays.  11  aînioit  leurs 
oracles  et  leurs  superstitions,  jusque-là  que, 
quand  le  palricc  lîardane  fut  déclaré  empe- 
reur, il  l(>s  appela  pour  le  Taincre  par  kurs 
prestiges.  11  ht  attacher  un  taureau  à  un  po- 
teau ae  fer  par  les  cornes ,  penché  vers  la  terre 
dans  une  fosse ,  et  le  ût  ainsi  tuer,  mugissant 
et  se  roulant  dans  la  boue,  qui  étoit  une  an- 
ci('!iiit>  superstition  ^em!e  des  Perses  {^).  Il 
Gt  au.ssi  moudre  à  l'envers  l'habit  de  Uardane, 
avec  certains  enchantonenls,  et  cmtl'avc^  ré- 
duit par*là  à  se  soumettre.  Il  donna  lieu  à  ces 
manichéens  de  vivre  librement  dar»s  son  em- 
pire, où  ils  séduisirent  plusieurs  esprits  lé~ 
gers.  11  prit  le  parti  d'un  Taux  ermite,  nommé 
Nicolas,  qui  demeuroit  à  Constautinople,  près 
l'exoi-îone,  et  qui  ;ne<-  quelques  autres  blas- 
phémoil  contre  li'.s  s^iuile»  imagi^s  (3).^  L'empe- 
reur trouvoit  mauvais  que  le  patriarche  les 
reprit,  et  se  plnisoit  à  exciter  des  querelles 
entre  leschrélieus,  aiiu  qu  on  n'eût  pas  le  loi- 


(1)  Cor.  XI,  1. 
4»)  11,  is. 


(3)  C.  9.  4»  s,  1, 

(4)  C.  iO,lL 


(1)  Ap.  Alcuin.  p.  1151. 

(S)  V.  not.  liatiu.  Capil. 
I,  p.  1070,  et  iVlabill.  tu.  1, 
Anal.  p.  15,  et  to.  3,  p.  1. 

(9)  TlMop.m.e«p.llS. 


(4)  Sup.  n.  XXV.  Pm- 
dent.  Prri-Stcpli.  Hfm.  11^ 
venus  1010. 

<S)  CknB.C.P.u.p.l71. 
Goir.  tnTbeiVh.  p.  tle, 
4t«. 
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sir  d'observor  «on  înipîfM/'  Tl  ordonnoit  aux 
officiers  mililaire^  de  traiter  les  évéques  et  les 
dercsoomniedes  esclaves,  et  de  se  loger  par 
autorité  dans  les  évrchés  et  les  monastères.  Il 
blàmoit  ceux  qui  avoient  autrefois  donné  h 
Dieu  des  (Mandes  d  or  et  d'argent ,  et  vouloit 
que  ron  cooTerflt  en  uwges  profanes  les  biens 
consacrés  aux  ép-lises;  il  [)rélendoil  que  tous 
les  empereurs  ses  prédécesseurs  n'a  voient  point 
su  gouxTner,  et  ne  rcconnoissoit  puiul  de 
providence  ni  de  puissince  an- dessus  d'un 
prince  qui  sait  se  conduire. 

Dès  1  année  huit  cent  huit,  sivicme  de  son 
réçne ,  il  y  eut  une  grande  conjuration  contre 
lui  (1) ,  en  laquelle  eurent  part  des  évéques , 
des  moines  et  trois  officiers  de  la  LT;»TuJe  église, 
le  8jrnccUe,lc  saceUaire  et  le  garde-ciiartes;  et 
il  les  fit  «ini  sévèrement  pimir  queles  sécu- 
liers ,  par  le  fouet ,  le  bannissement  et  la  con- 
fiscation. Enln>  plusieurs  tributs  extraordi- 
uaires  <m'ii  imposa  la  huitième  année  de  son 
Tègpe,  u  taxa  les  habitants  des  lieux  de  (riété, 
hôpitaux  d'orphelins,  de  pèlerins,  de  vieil- 
lards ,  èfîlises ,  monastères  de  fondation  impé- 
riale ,  et  leur  tit  payer  uu  droit  de  cheminées 
depuis  la  première  année  de  son  règne;  il  fit 
mrtlre  leurs  ntcillcnrs  hfTitag:es  en  économat 
sous  la  main  de  ses  otheiers ,  et  charjfea  les 
fonds  qui  leur  restuient  de  toutes  les  imposi- 
tions ,  en  sorte  que  plusieurs  pnyoieni  le  dou- 
ble de  c<'  qu'ils  dévoient  porter  (2).  Enfin,  l'an 
huit  cent  onze ,  au  rouis  de  mai ,  en  partant  de 
Gonslantinople  pour  marcher  contre  les  Bul- 
gares, il  ordonna  à  Nicétas ,  p;ilriee  et  logothète 
général,  de  hausser  les  tributs  drs  p;:1isp'^  pt  des 
monastères  (3).  Le  patrice  1  tieodose ,  un  de 
ses  plus  fidw  serviteurs,  lui  dit  :  Seimur, 
tout  le  monde  crie  contre  nous,  et,  s'il  nous 
arrive  accident,  on  se  réjouira  de  notre  perte. 
L'empereur  Nicéphore  répondit  :  Dieu  m'a 
endard  le  etenr,  que  peut4l  arriver  de  bon  à 
ceux  qui  sont  sous  ma  m  nn  '  N'attends  de  Ni- 
céphore autre  chose  que  ce  que  tu  vois. 

Avant  de  partir  pour  celte  campagne,  il  fit 
un  dernier  enbrt  pour  gagner  saint  Théodore 
Studite  par  quelques  magistrats  qu'il  lui  en- 
voya(4)  ;  maisThéodo -e  leur  répondit,  comme 
parlant  à  l'empereur  :  Vous  deviez  vous  re- 
pentir, et  ne  pas  rendre  le  mal  sans  remède  ; 
mais  puisque,  non  rontenlde  vous  j(  t(T  dans 
le  pécinice,  vous  y  entraînez  les  autres,  l'œil 
qui  voit  tout  vous  déclare  par  ma  bouche  que 
vous  ne  reviendrex  point  de  ce  voyage.  En  ef- 
fet ,  étant  entré  dans  la  Bulgarie  le  plus  fort , 
et,  ayant  plusieurs  fois  refusé  la  paix  que 
le  roi  Ghrunme  lui  oÉfroit  (5) ,  il  le  poussa  au 
désespoir,  se  trouva  enfermé ,  fut  attaqué  et 
tué  dîans  sa  lente  la  nuit  du  vendredi  vinîjt- 
cinquiéme  juillet  huit  cent  (mzc,  indu  tioa  qua- 
trième ,  après  avoir  régné  huit  ans  et  près  de 


(1  Tluoiai.p.4W.        *u,  c. 
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'  neuf  mois  T  es  Bulgares  se  jouèrent  de  sa  téte, 
et  leur  roi  Chrumue  fit  faire  une  omipe  de  son 
crène  |)our  s'en  servir  dans  les  festms  nin- 
nels,suivaniraneienneeoulumed(  sSi  ythos  t  , 
I  Plusieurs  patrices  et  toute  la  fleur  de  l'antin  ' 
!  chrétienne  périt  en  cette  occasion.  Il  y  eut  uu  : 
grand  nombre  de  captifs ,  que  les  Bolgara  | 
encore  paï?  tt^  voulurent  faire  renoncer  à  la  i 
foi.  Ils  leur  tirent  souffrir  plusieurs  tour-  ' 
ments ,  coupèrent  la  téte  aux  uns ,  peDdireol  '■ 
les  autres,  percèrent  les  iiutres  de  flèches;  k  ; 
reste  mourut  en  prison.  L'Eglise  hcoorc  en 
martyrs  le  vingt-troisième  <le  juillet  [2j.  Le 
premier  jour  du  même  mois ,  les  Gnsn  Ibit 
mémoire  du  patrice  Pierre,  qui,  ayaot  été 
pris  en  la  même  occasion  et  s'étant  sauv^»,  em- 
brassa la  vie  monastique ,  et  se  retira  au  mool 
Olympe  avec  saint  Joanicc ,  après  la  nortib'  | 
quel  il  revint  à  Ck)nstantinople,  etderaeara  dam  I 
une égli'^qti'ilavoit bâtie  au  lieu  nonunéETu- 
drc,  où  il  mourut ,  illustre  par  sa  vertu  et  par 
ses  mirades. 

Stauraoe,  fils  de  Nicéphore,  fut  aussitôt re- 
raunu  empereur:  mais,  ronmip  il  avoitète 
tellement  blessé  qu  il  iie  pouvoil  vivre,  deui  | 
mois  après  on  déclara  empereur  Michel  Cim>- 
raJate ,  surnommé  Rangabé,  qui  nvoif  ('p(jii«i 
Procopia ,  fille  de  Nicéphore  et  sœur  de  SUu- 
race  (3).  11  fut  reconnu  publiquement  le j«adi, 
second  jour  d'octobre ,  indictloii  dnquitee,  la 
nièrtif  année  huit  l  onl  f)n7e.  et  rntinmnc  1? 
méuie  jour  sur  Tambon  de  la  grande  église  par 
le  patriarche  Nicéphore ,  qui  lui  av4Mt  aiipù»* 
vaut  fait  promettre  par  écrit  de  conserver  h 
foi  orthodoxe,  de  ne  point  répandre  le  sauf 
des  chrétiens,  et  ne  point  maltraiter  les  ckra 
ni  les  moines.  Stauraoe,  ainsi  abandonné,» 
coupa  les  cheveux,  prit  l'habit  monastique  de 
la  main  do  Sim<H)n,  son  parent  ,  et  mourut  de 
sa  blessure  i  ouzième  de  lauvier  suivant 

L'empimnr  Nidiel  éloit  magnifique  et  libé- 
ral. A  son  couronnement,  il  donna  au  patriar- 
che cinquante  livres  d'or  et  vin^t-rirHi  att 
clergé ,  et  fit  de  grandes  largesses  pour  n*pa- 
rer  les  injustices  de  Nicéphore.  Gomme  il  i  i  'it 
catholique  et  zélé  pour  îa  religion  ,  leschisii* 
de  l'église  de  Constat iliiiople  l'afRig'wit,  et  A 
ne  cessa  poinl  d  <  vliorler  le  patriarche  et  UJOl 
ceux  qui  pouvoient  concotunr  à  la  paix  ^  iitt*i 
qu'à  ce  qu'il  les  réunit  avec  Platon ,  Théodore 
Studite  et  son  frère  Joseph ,  l'arclievéque  dei 
Thcssalonique.  qu'il  rappela  de  leur  exil.  U 
princip;ile  condition  del'aooord  fut  l'expulsioâ 
du  prêtre  Joseph  l'économe,  qui  fut  une  se- 
conde fois  chassé  de  l'Eglise.  Le  pape  Leua  ap*; 
prouva  cette  paix  et  la  ooudrma  par  lBtli«i| 
car  l'empereur  avoit  aussi  enpliqré  sa  inédia'^ 
lion.  Et  comme  un  abbé,  nommé  Votoinc, 
uvoit  peine  à  se  rendre  ot  dcmeuroit  cnâKV 
en  prison ,  Théodore  loi  étnivit  pour  leiUDe- 
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mr  H  li'\liortera  ne  plus  faire  difficullc  de 
niiirer  daRï  la  coiuniuniou  du  pairiarchL^avec 
a^uelTIiàMlare  lui-même  demeura  porfaîte- 
iinitiiiiidèsiorsCl). 


UIL  te  pilriirclie  We^ore  4erU  an  p^ie. 

Depak  cinq  ans  et  plus  que  Nio^hore  éloit 
fatriarche  do  Gonslanlinople ,  il  DTivoit  point 

cnmre  env(»y(;  au  papi'  sa  iHlrp  synodiqui», 
scki  la  oouluma ,  parce  que  I  cmporeur  iNicc- 
|Aorc  ne  lui  eu  a  voit  pas  laissé  la  liberté  (3). 
Il  satislil  alors  h  eu  dL'Voir,  on  mêmi»  lemps 
l'cmpfrour  Mirho!  envoya  des  nnibas'^n- 
di'ur»a  I  empereur  Charles  pour  lui  demander 
m  amitié.  Nous  avons  la  loUre  du  patriarche 
\icpphore  au  pape  Ix'on  ,  qui  est  lrLS-lon;:u(\ 
suivant  le  mauvais  slyle  du  lemps.  iVicepliorc 
J  rapporte  I  histoire  de  sa  vie,  son  emploi  à  la 
CDor,  SI  retraite,  son  ordination  forcée.  Il  met 

wnfossion  de  foi  ample  cl  Ih  '(»!*t;5ique,  qu'il 
&iU en  dèclarunt  qu'il  demande  1  intercession 
àts saints,  et  qu'il  honore  leurs  reliques  et 
Ifore images  (3).  Il  reçoit  les  sept  conciles «'co- 
mcniques,  et  prie  le  pape  de  suppléer  ce  qu'il 
^'ui  avoir  omis  dans  celle  confesiioii.  11  s'ei- 
coe  d'avoir  tant  tardé  à  lui  écrire,  comme  en 
jyant  été  empêché  par  force  majeure.  Il  nv 
fotninande  an  pape  Michel,  métropolitain  de 
iinoade,  porteur  de  sa  li'ttre ,  <'t  marque  ainsi 

présents  dont  il  raccomp.i^mc^  :'  un  reli- 
quaire d'or,  ayant  un  cristal  d  un  côté  et  de 
laulreun  émail,  et  enfermant  un  autre  reli- 
quaire, où  sonl  des  particules  de  la  vraie  croix, 
uiK'  tunique  blanche  et  une  chasuble  cliàtaigne, 
lun-  el  1  ;uiir<'  sans  couture;  uni?  étole  el  ma- 
*i(>ulebrodéd'or  ;  le  tonl  enveloppé  proprcrni'nt 
wa  un  linge  scellé  de  plomb,  l/evéque  Mi- 
(M,  qui  fut  chargé  de  c(  iie  Ici  ire ,  avoit  été 
•envoyé  par  l'empereur  Midi  1  à  I empereur 
Charips, avec  deux  protospataires  ou  premiers 

vers,  puurconflrmer  la  paix  (4).  Ils  vinrent 
à  Ai\<la<Chapclieen  huitoentdouz<>,  <'n  reçurent 
'«'Iraite par  écrit,  et  reconnurent  (Ih  tries  pour 
«np»'reur,  le  nummanl  en  grec  liusUcus , 
^lonie  leur  maître  puis  passén^nl  à  Rome,  où 
i'<  reçurent  encore  le  nw^me  traité  de  pai\  de  la 
aain  du  pape  dans  l'élise  de  Saint-Pierre. 


LIV.  Manidièeiii  ca  Orienl. 

L  empereur  Michel,  dès  le  oommcncement 
^L'^jn  régne ,  décerna  peinede  mort  contre  les 
<^^aichëciis  ou  paulicteus,  et  lit  coujier  la 
''^ii'à  plusieurs  (5);  mats  le  patriarche  Nicé- 
pWe  cl  d'autres  personnes  pieus  s  l'enipè- 
tiiércol  de  passer  outre  à  l'exécution  de  son 
Jrtonnance,  disant  qu'il  valoil  mieux  leur 
<lQnn«r  lieu  de  foire  pénitence,  et  soutenant 


i  ThcopU.  p.  iiîj. 
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qu'il  n'est  pas  permis  aux  ecclésiastiques  de 
coadamocr  à  murl.  Ils  suivoicnt  en  ce  point 
l'ancienne  tradition  de  TEgliae;  touteiols, 

l'ablK' Tln!H)pluHie,  célèbre  pnr  s  i  dfK  trinr  et 
par  sa  vertu,  rapporlant  ce  tait  dans  son  his- 
toire, traite  d  ignorants  et  de  mal  intention- 
nés ceux  qui  don  noient  à  l'empereur  un  tel 
conseil ,  et  prétend  montrer  par  l'Ecrilure 
qu'il  faut  faire  mourir  de  tels  hérétiques  à 
cause  de  leurs  abominatioos,  et  du  culte  qu'ils 
rendoienl  aux  démons,  soutenant  qa'il  éloil 
inipos>il)le  qu  ils  fissi'iil  pénitence 

<îes  hérétiques,  que  I  on  nommott  alors  pau- 
liciens  ou  athinganes,  éloient  répandus  en 
Phrygie  et  en  Lyconie;  mais  leur  prindpale 
résidence  étoil  en  Arménie,  province  vfjisine 
de  la  Perse,  cl  autrefois  sujette  à  son  empire. 
Or,  la  Perse  éloit  la  source  de  Nanès  et  de  st 
se«:le.  Elle  prit  une  nouvelle  face  vers  le  mi- 
lieu du  si>p!!én»c  siècle.  (îar  sous  le  règne  de 
Conslanlin,  ou  plutôt  Constant,  pclil-fils  d'Ué- 
raelius,  il  y  avoit  un  Arménien,  nommé  aussi 
Constantin,  dans  le  bourg  de  Manala,  prés  de 
S.imoiate  (I).  11  reçut  dans  sa  maison  un 
diacre  caplif ,  qui  venoil  de  Syrie  el  retour- 
noit  en  son  pays  (-i),  portant  deux  livres. 
!  Fv.m;;ile  ét  les  épîtres  de  saint  Paul,  qu'il 
douni  à  Constantin,  en  recounoissaoce  de  son 
hospitalité.  Constantin,  qui  étoil  manichéen, 
v<  yant  que  sa  doctrine  étoil  en  horreur  à  tout 
le  monde,  b  cause  de  ses  bl-isphcrncs  et  des 
uupuretés  qu  elle  conlcnoit,  résolut  de  la  re- 
nouveler, et.  de  ne  faire  lire  autre  livre  que 
ces  deux,  l'Évangile  et  saint  Paul,  mais  de  les 
expliquer  de  manière  qu'on  y  trouveroit  toute 
la  doctrine  de  Maoés.  11  supprima  donc  tous 
les  livres  des  manichéens,  et  d'anlant  plus 
vcdonlîers,  que  l  on  piinissoil  de  mort  ceux 
qui  iesavoicnt,  suivant  les  lois  des  empereurs 
chrétiens.  Il  rejeta  les  rêveries  des  valcn- 
tiniens  et  leurs  trente  éones  (3) ,  la  fable 
de  Manés  sur  l'origine  (!e  b  pluie,  qui  éloit  la 
sueur  d'un  jeune  honunc  courant  après  une 
Glle,  et  quelques  autres  absurdités  pareilles  ; 
mais  il  conserva  les  impuretés  el  les  abomina- 
lions  de  Hasilide.  t^'est  ainsi  qu'il  rt'forma  le 
mauictieisme  :  en  sorte  que  ses  secUleurs  ne 
rahsoient  point  de  difficullé  tfanathématisv 
Scytien,  lloudas  et  Manës  lui-même  {  mabiit 
tenoient  pour  des  apôtres  Constantin  et  ceux 
qui  le  suivirent  (4).  t^ar  Constautm,  montrant 
à  SCS  disciples  son  livre  de  saint  Paul,  leur  di- 
soit  :  Vous  êtes  les  macédoniens  el  je  suis  Syl- 
vain, que  Paul  vous  a  envoyé,  if  qiiitia  son 
bourg  de  Manalale,  et  vint  s'établir  à  Cibusse, 
petite  ville  prés  de  Oilonie  en  Arménie,  où  il 
demeura  viii;î(-sept  ans,  et  séduisit  prand 
nombre  (le  i^ciis  du  |)ays.  Enfin  l'empereur  eu 
etauLu^crliy  envoya  un  ollicier,  nommé  >Si- 
méon,  avec  ordre  de  fahrc  lapider  Coastantin 
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et  pardonner  à  sps  disciples,  comme  trompés 
par  ignorance ,  {Kiurvu  qu'ils  se  réunissent  à 
l'I^lm.  L'ordre  fut  exécuté.  Siniéon,  accom- 
pagné d'un  oITi  i  r  du  pays  nommé  Tryphon, 
alla  sur  le  lieu ,  les  prit  tous  el  les  mena  à 
Colonie.  Là  il  ut  attacher  Constantin  ^  et 
donna  à  ses  disciples  de  le  lapider;  mais  ils 
r<'pirprnèn'nl ,  hormis  un  nommé  Juste,  qu'il 
avoil  ado[)le  quelques  anuées  auparavant,  et 
inslrail  soigncusemenl  dans  sa  doclrine.  Ce- 
lui-ci obéit  à  l'ordre  de  Siméon,  et  donna  à 
r()n>i[;in(in  un  tel  coup  qu'il  en  mourut.  11  de 
meura  eu  ce  lieu  un  monceau  de  pierres,  qui 
oonserva  la  mémoire  de  cette  exécution. 

Siméon,  suivant  l'ordre  de  l'empereur,  vou- 
lut réunir  à  rK,:{lise  les  disciples  de  Constan- 
tin ;  mais  loin  de  se  convertir  ils  pervertirent 
Siméon  lui-même.  Car,  comme  il  éloit  ignorant 
dans  la  reli^ndu  l't  (l'un  esprit  Ip^tt,  à  force 
de  les  tnterrojçer  il  apprit  leur  doclrine  et  s'en 
laissa  persuader.  Il  revint  à  Coostaulinople , 
el  domeura  trois  ans  chex  lui,  puis  il  s'enfuit 
secrèlen^ent ,  vint  à  Cibosse ,  et  rassembla  les 
disciples  de  Constantin,  dont  il  dt^viul  le  suc- 
cesseur, et  se  nomma  Tite,  pour  se  donner 
aussi  un  nom  de  disciple  de  saint  Paul.  Mais 
au  bout  de  trois  ans  il  eut  une  grande  dispute 
avec  Juste,  au  st^el  du  passage  de  l'épttre  aux 
GukMsIens,  où  il  est  dit  de  Jéras-Christ  (I), 
qne  par  lui  tout  a  été  créé  au  del  et  en  la 
terre,  et  le  reste.  Juste  pressa  Siméon  en  «li- 
sant :  Peut-être  trompon»*nou8  les  peuples, 
et  nous  rendrons  compte  de  leurs  âmes  au 
jour  du  jugement.  Siméon  ne  céda  point, 
donnant  toujours  des  explications  form»s  aux 
paroles  de  l'apôtre  ;  mais  Juste  alla  trouver 
l'évéqne  de  Colonie,  ponr  en  apprendre  le  vrai 
sens,  et  lui  découvrir  louic  I:i  cabale  L'évéque 
sans  différer  en  avcriil  l'enipîTonr.  C  etoil 
Juslioien  second ,  qui  ordonna  qu  ou  leur  lîl  à 
tous  le  procès,  et  que  ceux  oui  demourc- 
ruient  opiniâtres  fussent  brûlés.  Cela  fut 
exécuté;  on  alluma  un  grand  feu  auprès  du 
monceau  de  pierres,  qui  étoil  le  tombeau  de 
Cottlantin,  et  on  Iflsy  CQOSuma  Ions. 

LT.  Sotte  dctPaidlèlCDi. 

Un  Arménien,  nommé  Paul,  se  sauva  avec 
ses  deux  Ois,  Gënésius  et  Théodore^  et  le  relira 

à  Episparis,  village  près  de  Phananeen  Cappa- 
doce,  où  nv<»i  «ni  dej  t  en>(Mi:ne  deux  frères, 
Paul  el  Jean,  mamchueus  lameux,  liis  d'une 
femme  de  Samosale,  nommée  GalUni<pue  t  et 
de  ce  premier  Paul,  les  manic  héens  prirent  le 
nom  ae  pauliciens  (2).  Le  second  Paul  élant 
donc  arrivé  à  Episparis,  établit  dans  son  école 
son  fils  Génésius,  qu'il  nomma  Timothée  ; 
mais  il  s'éleva  une  grande  division  enlre  lui  et 
son  frère  Théodore,  p;irct'  qui*  chacun  pré- 
teudoit  avoir  rei^u  la  grâce  divine  de  1  esprit, 


et  ils  demeurèrent  ennemis  toute  leur  \w. 
L'empereur  Léon  Isauricn,  ayant  ouï-parler 
d'eux,  fil  venir  Génésius  à  Conslantinople,  et 
l'envoya  au  patriarche,  qui  lui  dit  :  Pounjuiii 
avcz-vous  renoncé  à  la  loi  orlbodoxc.'iîcQe- 
sius  répondit  :  Ânalhëme  à  qui  renonce  h  h 
foi  orthodoxe ,  entendant  sous  ce  ncun  son  hé- 
résie. I.o  pad  iarche  ajouta  :  Pourquoi  n'ad«>- 
rez-vous  pas  la  croix?  Il  répondit  :  Analbèiae 
à  qui  n'adore  pas  la  sainte  croix  ;  mais  il  t»- 
tendoit  par  la  croix  Jcsus-Chrisl  éleiidanl  Iw 
mains,  en  forme  de  croix.  Ke  palri  irrhclui 
demanda  encore  pourquoi  il  u  uduruU  |Kii  U 
mère  de  Dieu;  et  il  répondit  :  Anathémc  à  qui 
n'adore  pas  la  sainte  mère  de  Dieu,  dans  la- 
quelle [Notre  Sei^;neur  est  entré,  entendant  U 
Jérusalem  ceit^le.  Le  patriarche  lui  demanda 
pourquoi  il  ne  reoevoil  point  la  commuoioD 
du  corps  cl  du  sang  de  Jesus-Chrisl;  clilrt- 
pondil  par  un  pareD  analhènie  ,  eatendaolpv 
le  corps  de  Jésus-Christ  sa  |>arole.  Il  npom 
de  même  sur  l'église  cainolique ,  nuromaoi 
ainsi  les  assemblées  de  sa  st>cte  ;  et  sur  It-bp- 
tême,  enlenilaut  Jèkus-Cbrist  qui  est  luau 
vive.  Ainsi  il  fut  déclaré  innocent,  et  oirtint 
une  patente  de  rcmpcrcur,  avec  laquelle  il  re 
tourna  à  Episnaris.  Là,  ayant  assemblé  touj 
ses  disciples,  il  se  retira  avec  eux  à  dlaoaUlt, , 
d*oà  Constantin  étoit  sorti  :  il  y  dcneon, 
plusieurs  anuées ,  et  mourut  après  STOir  Hà 
cher<l"1;i  'ii^f^p  pcîuîant  (rente  ans.  j 
Il  laissa  uu  iiis.uoiume  Zacharic,  et  un  vikl,  j 
nommé  Joseph.  C'éloît  un  enfant  bàUrd,<|iie^ 
Gcncsiu^,  ny  nil  trouvé  cxp<^sé  sur  le  clieaun.| 
éleva,  el  lui  fil  garder  les  chèvres,  iiiaii  il 
devint  si  habile  qu  il  lit  uu  parti,  elaprc^b 
mort  de  Génésius  la  si'cle  se  divisa  entre  Za> 
charie  et  Joseph,  dont  chacun  prétcndi»ii  avoir| 
la  grAce  de  l'esprit.  Joseph  se  nomiuuil 
phrodile,  comme  élant  le  disciple  de  siiil 
Paul,  qui  l'a  voit  envoyé  vers  eux.  Zadurài 
pr(  (cnijnnt  fj  i  il  vouloil  lui  ô(er  la  sufccs^ii'i 
de  sou  père,  s'emporta  contre  lui ,  el  le  pt>"ii 
tuer  dun  coup  de  pierre,  Quelc^ue  temps 
après ,  ils  prirent  chacun  leurs  disciples  puur 
s'enfuir  secrélemcnt.  IMais  les  Arabes,  à  qui 
le  pays  obèissuit,  les  soupçonucrenl  de  voulixr  | 
passer  dansles  lerres  desRomains.  Zaciiarie,ltf  i 
voyant  venir,  s'enfuit  seul,  abandonnant  $e$| 
disciples,  que  les  Anihes  passèrent  au  ûl  de 
l'épèe ,  ce  qui  lui  aUira  les  reproches  dos  au- 
très ,  comme  étant  un  mercenaire  plutôt  qu  ua  | 
pasteur  (1).  Joseph  tourna  ses  chariots  versli 
Syrie,  et  dii  aux  A r,il>es  qu'ils  étoicnt  paras 
pour  chercher  des  pâturages  à  leurs  vache»; 
les  Arabes  se  contentèrent  de  cette  excoK,  é 
se  retirèrent  Mnis  Joseph,  ayant  pris  son 
lenips,  s'enfuit  avec  l(Uile  sa  troupe,  ct  re- 
tourna à  Ejpi.sparis,  dont  les  liabilants  vînnst 
au  devant  de  lui  avei;  des  flambeaux ,  en  ^i{rD(^ 
de  joie.  Un  unii  ier  du  p.i^'^.  nommèCrinTS- 
que,  homme  pieux,  1  ayant  appris,  vint  avec 
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kjfi  BOOibtT  dt>  sold;'!*:  rnlouriT  la  nini-oii  de 
Wph.  t'(  arn'la  hcs  (iidd|>les.  !^Iai!»  Joseph 
>(fàmi  eu  Phryg  e,  s'ctabUt  à  Antioche  de 
Pbiét^tt  mounil  t|ifés  avoir  eoseigiié  l'Iiè» 

Iirnlr  ans. 

ii  eut  pour  successeur  Bahaoe,  bàUrd 
(iiome  toi ,  fib  d'un  juif  et  d'une  femme  ar- 
mmmj  d'entre  iei  diwiplM;  mais  peu  lïc 

biDps  après  il  s'éleva  un  autn-  rhcr  (Î;his  ie 
parti,  iKimmé  Sergius.  11  fut  Si  duit  dans  sa 
j'ooe&îe  par  une  femme  BMnidiéeuie,  qui  lui 
â  :  i't^fHnéi  que  voDidtel  atudwux  et  ver- 
thin;  pruir^Mol  donc  ne  li-^fz-vofis  p;is  l'I'!- 
tii^ile.'  il  repoodil  :  Il  ne  uoustxsl  pas  irtiius 
*lriiiv,iBoai  aatreg  laïques,  mais  iettlemenl 
n  prMiet.  Elle  reprit  :  Le.s  pn^tres  veuleut 
'•JUS cacher  les  nîvsferes  de  ri'vfMv^iie;  c'est 
mffuii  iU  oe  vous  en  lisent  qu  une  partie, 
nreinnpie,  il  eil  dit  :  En  cse  jour-là  plu- 
sMTsdiroiil  (I)  :  Seigneur,  Si»igneur,  n'avons- 
fKiS  rhass**  les  dëmons  m  votre  non?  rt 
«■ipliBitHirs  niiracle^i*  el  il  leur  répondra  - 
humoB  eoonois  point.  Qui  sont  ceux, 
r«rsuivit-elle,  à  qui  le  Seigneur  parlera 
>iw  ?  Sor-jin'i,  qui  »'l(»it  ÎL'norîuit ,  ay;i|îl  el- 
î^tiieiDeiil  trouve  ces  paroi.  s  daiàsl  Evangile, 
prà  hfmiiiie  de  les  lui  expliquer  ;  mais  au- 
l  'îvanl  elle  lui  proposa  encore  ce  pass;is;e  : 
iSiMi  urs  viendront  a'Orienl  et  d'Occideul,  et 
^istrunl  avec  Abraham ,  Isaac  et  Jacob ,  et 
■  «duto  du  royaume  seront  jetés  dans  les 
î^ik  s  extérieures  (2)  Puis  elle  lui  dit  :  Les 
«ûhbdu  royaume  sont  vos  saints,  qui  chas- 
Min»  dtruioHS  et  guérissent  les  maladies;  que 
MB  téom  comme  des  dieux ,  laîsennl  le 
fcwwir  vivant  et  immortel  :  c'est  à  eux  que 
kjœlejoge  dira  en  <  f'  \imr  -.  Je  ne  vous  con- 
ki$  puiot.  C'est  ainsi  que  eelle  femme,  expli- 
fait ils  mode  Ions  les  passages  de  I  Evan- 
lèluisit  Sergius,  et  le  rendit  ninnichéen 
Nirt.  Au  reste,  c'étoil  une  anrienue  calom- 
^if^  manichéens,  do  reprocher  aux  catholi- 
le  culte  des  saints  comme  une  idolâtrie. 

le  voit  dans  saint  Augustin  contre  Fauste. 
5'rçius,  voyant  la  secte  décriée  à  cause  de 
^  îtnpurelés,  se  sépara  de  Bahane ,  qui  les 
l'^tifuil,  et  flt  profession  d'une  morale 
h-çm  (3},  mais  ce  n'ctoil  qu'hypocrisie. 
f'îJiK  lui  résisloil  en  disant  :  Tu  viens 
^  puoiirc,  el  lu  u'as  vu  aucun  de  nos  mai- 
^  pour  moi,  je  suis  disciple  du  seigneur 

pbrodile,  et  j'ensi  ignc  ce  que  j'ai  appris 
*iui  4).  Mais  Sergius,  lui  reprut:haQl  eu  iacc 
^  ibtHninations ,  se  sépara  de  lui,  cl  fit 
l'^iùmc dans  sa  secte;  ils  se  nommèrent,  les 
^«Tgioles,  les  autres  bahanites  ;  mais  Ser 
m  fut  le  plus  suivi  (ô).  11  prit  le  uum  de  Ty- 
l^&e,  disciple  de  saint  Paul^  et  enseigna 
«"•eniuatre  ans  durant ,  d(>puis  le  n'^ne  de 
^i'  ratrîce  kène  jusqu'à  l'empereur  Théo- 
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phile.  Tel  éfnii  donc  l'étal  des  manich^iii 
quand  Michel  Curupakte  vint  à  1  empire. 

LVI.  ÉUl  des  oliieiieiii  d Drieot. 

Les  chrétiens  qui  vivaient  sf»"sla  puissance 
des  musulmans  soullrirciU  alors  de  grands 
maux.  Le  calife  Aaron  Raebid  mourut  au  mois 
de  mars,  indiclion  seconde,  c'esl-à-dire  l'an 
huit  cent  neuf,  cent  quatre-vingt-treize  de 
1  hégire  (1).  11  régna  viiigl-lruis  ans,  et  en 
vécut  quarante-liuit.  C*est  un  des  plus  illus> 
1res  califes.  Il  étoit  si  dévot  musulman,  qu'il 
ht  huit  fois  le  pèlcrinaj^e  de  la  Mèquc  étant 
calife,  el  fat  le  dernier  qui  letil  en  personne. 
Quand  il  n'y  alloit  pas,  il  entrelenoit  trois 
cents  pclcrinsn  drjii-ns.  Tous  les  jours  il 
donnnit  mille  dragmes  d'aumônes,  et  faisoit 
cent  génuflexions;  il  aimoit  les  savants  el  les 
poètes ,  étoit  magmlique  et  libéral.  Avant  sa 
Tîinri ,  il  {  ariagea  ses  états  à  fnijs  ffr  ses  fils, 
Alamin,  Almamon  et  Almoulamen  ,  assurant 
à  Alamin  la  succession  au  califat,  avec  substi- 
tution des  deu\  autres. 

I)<m<'  a{)r(S  la  mort  d'Aaron.  h  m  fiîs  Maho- 
met Alamin  fut  reconnu  calife,  quuiqu  il  fût 
demeuré  à  Bagdad  ,  capitale  de  cet  empire,  et 
(]u' Aaron  fût  mort  à  Tous  en  Corasane  (S). 
Mais  Alamin  étoit  incap;ible  de  gouscmfr, 
négligent,  adonné  au  ji;u  cl  à  la  débauche.  Au 
contraire,  son  frère  Abdalla  Almamon  étoit 
habile  et  bien  aimé.  Il  avoit  suivi  le  père  en 
Corasjine,  d'où  il  envoya  des  troupes  contre 
Alamin,  qui  1  avoit  irrité  mal  à  propos  :  la 
guerre  dvilc  dora  quatre  ans.  Alamin  fut 
abandonné  des  siens,  et  tué  enfin  l'an  huit  cent 
treize,  cent  quatre-vingt-dix-huit  de  l'hégire; 
il  étoit  Agé  de  vingt-neuf  a»s,  et  en  avoit 
régné  quatre  et  huit  mois.  Cette  guerre  civile 
causa  de  grands  désordres  en  Syrie,  en  Egypte 
et  en  Afrique,  quantité  de  meurtres  et  de 
pillages  des  musulmans  les  uns  contre  les 
autres,  et  contre  les  chrétiens  leurs  sujets  (3). 
A  Jérusalem,  les  éj^lises  de  la  Hc^urreclion , 
du  Calvaire»  et  toutes  les  autres  furent  profa- 
nées et  abandonnées;  et  dans  les  déserb  les 
deux  grandes  laures  de  saint  Gariton  et  de 
saint  Sabbas.  el  les  autres  monastères  âr  saint 
î'ntvfniiis  cl  (\r  sn i ni  Théodose ,  furent  aussi 
abandonne:).  Lan  huit  cent  douze,  plusieurs 
chrétiens,  tant  moines  que  laïques,  s'enfuirent 
de  Palestine  et  de  toute  la  Syrie  ne  pouvant 
souffrir  les  violences  des  musulmans  pendant 
celte  anarchie  (4).  Ce  n'étoienl  que  raassat  res, 
brigandages,  adultérées  et  insolences  de  toutes 
sortes.  11  y  rut  pl  i^icurs  chrétiens  martyrisés; 
plusieurs  sauvèrent  dans  l'Ile  de  Chypre,  et 
de  là  à  Constantinople,  où  l'empereur  Michel 
et  le  patriarche  ^iicéphore  les  reçurent  avec 
bcauamp  d'humanité.  Le  patriarche  donna  un 
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monaslère  considérable  à  ceux  qui  vinrent  à 
(k)U!)lantiaoplc,  et  envoya  un  talent  d'or  à 
ceux  qnî  demeurèrent  en  (Chypre,  ce  qui  Tait 
BOixantf-qnatri'  iin'llr  livres  de  notre monnoie. 

Quant  aux  patriarches  d'Alexandrie,  Poli- 
tien,  patriarche  melquitc,  qui  avoit  envoyé  au 
teptiâne  oondle,  Uni  le  siège  qunmnte-six 
ans,  et  monrul  (!u  temps  d'Aaron  Rachid  (1). 
Il  étoit  médecin,  cl  fut  appelé  à  Bagdad  pour 
guérir  une  Es^yptiennc,  œncuMoe  du  calife;  il 
y  réussit ,  et  le  caliTelui  doniu  bemeoup  d'ar- 
gent ,  cl  des  lettres  pour  rentrer  dans  toutes 
les  ^lises  que  les  jacobiicj»  avoicnl  usurpées 
sur  us  melquiles,  ce  qui  fut  exécuté.  Son 
successeur  fut  Eustache,  qui  tint  le  siège 
quatre  ans  ,      rut  pour  successeur,  sous  le 
même  régne,  Cbrislufle,  qui  tint  le  siège  trente- 
deux  ans  (2)  ;  il  devint  paralytique,  et  on  lui 
donna  pour  roadjuleur  un  évT'que,  nommé 
Pierre,  qui  faisoit  pour  lui  les  ordinations  des 
évéques.  Le  patriarche  jacobile  d'Alexandrie, 
à  la  mort  du  calife  Aaron,  étoit  Marc,  succes- 
seur de  Jean  ;  il  fut  ordonné  palriarciie  l  aii 
cent  quatre-vingt-treize  de  l'hégire,  dernier 
du  règne  d'Aaron,  et  tint  le  siège  vingt  ans  (3). 
De  son  temps ,  les  barsanuphiens,  séparés  des 
jacobit'"^  dès  le  temps  de  î'rmfx'reur  Zénon, 
se  réunirent  à  euXj  ils  avoieut  deux  évéques, 
qui  vinrent  IrouTcr  le  patriarche  Marc ,  de- 
mandant qu'il  les  reçût  à  sa  communion.  Pour 
les  éprouver,  il  leur  dit  d'abord  qu'il  ne  les 
recounoilrou  point  pour  év(ViueS}  et,  comme 
ib  s'en  confessèrent  indignes ,  il  en  eut  com- 
passion, les  garda  chez  lui,  les  traîLint  comme 
ér^ues,  et  leur  donna  les  deux  premiers 
sièges  qui  vaquèrent.  Tout  le  reste  du  parti  se 
réunit  emuite.  Pendant  la  guerre  dvilequi  sui- 
vit la  mort  du  calife  Aaron,  Alexandrie  fut  jirisr 
et  pillée  ;  mais  le  jwlriarche  Marc  en  éloit  m  »ri  i . 
et  demeura  cinq  uus  deliors.  Les  monaslèrej»  de 
la  Tallée  d'Habib  furent  pillés  et  brûlés,  et  de- 
mourèrent  déserts  pendant  quarante  nns 

A  Antioche, le  patriarche  meiquile,  pendant 
le  règne  d'Aaron ,  fut  Théodore!,  successeur  de 
Théodore,  qui  tint  le  siège  trente-un  ans  (4).  Le 
patriarche  jacobiteétoilCyriaquc,  du  tempsdu- 
qudun  nommé  Abraham  enseigna uaeoouveile 
nérésie,  et  eut  plusleiirs  sectateurs.  Le  suc- 
ccaseor  de  Gyriaque  Ait  Denb,  qui  envoya  sa 
lettre  synodique  à  Mare  ,  patriarche  d'Alexan- 
drie, et  en  reçut  réponse  en  signe  de  commu- 
nion. A  Jérusalem,  après  le  patriarche 
meîquite  Geor^je,  qui  avoit  lenule  siège  trente- 
six  ans,  sucredri  Thomas  ou  Tamric ,  la  troi- 
sième année  d  Almamin,  huit  cent  onze  de 
J.-€.  (5).  11  tint  le  siège  dix  ans,  et  6t  répa- 
rer la  voûte  de  Téglise  de  la  Résurrection  (jui 
menaçoil  ruine.  Il  en  fut  accusé  par  les  mu- 
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sulmans  ,  et  mis  en  prison  ,  comme  ayant  ftujr- 
meulc  1  Eg:lisc;  ce  qui  n  etoit  pas  permis  aux 
chrétiens."  Mais ,  comme  on  ne  put  trouver 
l'augmenta! ioTi  .  il  \'u\  délivré  ('  ëloil  l'étaldes 
églisi%  d  Oricut  sous  la  domination  des  muai'  | 
mans. 

Lvn.  QuctUon  des  Bnlgtret  Inufl^fa. 

L'empereur  Michel  avoit  de  la  piété  et  deh  | 

doiK  our,  mais  peu  de  capacité  pt)ur  la  coo- ' 
duite  des  aflaires  ;  et  il  éloit  gouverné  absoltt- 
ment  par  ses  principaux  ofliciers ,  priuci|M< , 
lement  [>ar  Théoctisle ,  naître  des  onficn.  Li 
h^ccondc  année  de  son  rèp^ne,  le  roi  des  Bulî]- 
res  lui  envoya  faire  des  propositions  de  paii. 
dont  l'une  étoit  la  resUluiion  des  transfusée 
part  et  d'autre  (1).  On  fit  scrupule  à  l'cmpe- 
I  rcur  de  rendre  au\  bulgares  pafens  cruvd  tit- 
ire  eux  qui  sétoieul  convertis;  ainsi,  la  paiii 
n'ayant  pas  été  aoocplèe ,  le  roi  des  Bolgira 
allégea  Mésembrie ,  oonuneil  en  aroilB»> 
nacc.  Alors  l'empereur,  eml>arras*i<\  assendlb 
son  can.seii  le  premier  iiuveiabre  hait  ccol: 
douze,  oè  il  appela  le  patriarche  McéphoifJ 
et  les  ntelropolilains  de  Aicée  et  de  Cyzique.l 
Ces  trois  prélats  conseilloient  d'accepter  h 
pdix ,  que  l'empereur  desiroit  aussi  ^  nui^ 
Théodore  Stndite  et  plosieurs  autres  s'y 
opposèrent,  se  fondant  ^iir  en  passage  de  lE- 
vangile(2) .  Je  ne  cliasstrai  point  dehors  celui 
qui  vient  à  moi  Les  autres  disoient  qu'il  fai- 
loit  préférer  la  liberté  d'un  grand  nombre  dt 
chrétiens  querelenoitMit  les  Bu  1  gares, à  la 
servalion  d'un  pelit  nombre  de  Bulgare  qui 
étoient  chez  les  clu*éliens,  cl  que,  suivant saiflf 
Paul  (3),  celui  qui  n'a  pas  soin  de  la  cousit- 
vaJon  des  siens  est  pin^  qu'on  infidnlr,  joint 
que  l'on  avoil  déjà  reodu  des  Bulgare* 
éloknti'la  cour,  quoiqu'ils  ne  fusseoi  {xmi 
transfuges,  et  qu'on  eût  pu  les  oonicrferF<^ 
la  paix.  Toutefois,  l'avis  con  ira  in*  Vemp^irta^ 
ou  refusa  la  paix ,  et  quatre  tours  après 
reçut  la  iiottvcitedela  prise  de  Wésenibrie.  • 

hvm.  Mort  de  MimPtaUNL 

Cependant,  saint  Platon,  âgé  de seivaiiit' 
dix-neuf  ans.n'éloit  plus  redus  (4) ,  parù 

qu'il  n'avoit  plus  la  force  de  satisfaire  saos  il 
secours  d'aulruî  à  aucun  des  besoins  du  rni  ii"» 
11  étoit  tauioi  couché  sur  uu  lit,  tanioi  a>>  ^ 
récilaot  des  psaumes ,  priant  raenlalanesli 

parlant  aux  frères  pour  les  instruire,  les 
iiorter,  les  consoler,  ne  pouvant  plus  ni  H* 
chir  les  genoux,  ni  lire  par  iui-uiùme, cl 0 
qui  l'aflligeoit  le  plus ,  c  éloit  de  ne  poonU 
assister  aux  offices  ni  travailler  de  ses  mains 
Il  rendoit  grâce  à  Dieu  des  soulageincolsq» 
l'on  donnoil  à  son  intirmité ,  soil  la  ncNVR 
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tun»,  soi!  le  bain  dont  il  asoil  par  (obéissance; 
mais  il  éloil  ronlrislé  de  n'iàiher  raustérilc  de 
sa  vie(l).  Il  tomba  malade  p(>ndanl  le  cei^me 
dt-rannée  huit  a>nt  treize ,  et  quoique  ce  fût 
aa  leffljK»  de  retraite ,  plusieurs  moines  de  dc- 
Iton  ne  laissèreot  pas  de  le  visiter.  Le  palriar- 
che  Nicéphore  y  vmt  Ini-méme  avec  tout  son 
denré,  lui  dcmnndn  se«<  prirres,  l'eniTir  is«,'« , 
et  effaça  tout  le  suupçonj  uui  pouvoit  rester  de 
leordfTfslon  préoMenle.  Le  saint  malade  par- 
(kinoa  à  tous  ceux  qui  l'a  voient  persécute,  et 
pria  pour  eux.  Comme  l'abb»'*  Théodore  lui 
demanda  s  il  ne  vouioit  disposer  de  rien ,  il 
nooaa  no  habit  de  la  main,  et  lai  dit  d'une 
^oh  très-basse  :  Je  n'ai  plus  rien ,  je  vous  ai 
toul  remis.  Ayani  la  poitrine  oppressée,  il  re- 
«ooit  encore  les  lèvres,  et  cbantuil  un  canti- 
que de  la  résurrection  quand  il  expira.  C*c> 
i^ùllc  jour  on  lise  grecque  fait  mémoire 
du  Laiare  ressuscité,  c'est-à-dire  le  samedi 
devant  le  dimanche  des  Rameaux ,  qui ,  cette 
année  huit  cent  treiie,  ékrit  le  dix-neuviènie 
de  mars. 

Dncroitque  lasemaine  sainte  el  celle  de  Pâ- 
ques (2),  Grcnt  remettre  la  solennité  dcs<»s  funé- 
railles jusqu'au  quatriémed'avril,  qui  est  le  jour 
auquel  l  Efrlise  célèbre  sa  mémoire.  Lepatriar- 
d)e  fit  cette  cércmonieavec  un  grand  luminaire 
H  ipnntîté  de  parfums  (3)  ;  et  ce  fut  apparem- 
Dient  en  cette  occasion  que  saint  Théodure  Stu- 
<lilo  prononça  l'oraison  funèbre  desaint  Platon, 
m  uode  et  son  père  spirituel ,  qui  est  la  seule 
vie  qae  nous  ayons  de  œ  saint.  A  peine  put- 
OD  nipltre  son  œrps  dans  la  sépulture,  tant 
ekiil  ^dnde  la  foule  du  peuple  qui  s'empres- 
*)Hà  Tentour  et  ne  pouvoit  se  résoudre  à  le 
l^rAe  de  tuc. 

Lp  monnstèro  t]o  Siude  demeura  donc  en- 
uercmcnl  sous  la  conduite  de  Théodore .  dans 
«aétot  très-florissant  (4).  On  y  éludiou  1  E- 
<^ri(ute  sainte,  on  y  célebroit  les  divins  offices 
K(r  srrande  solennilé;  mais  vu  n'y  néplî- 
fi«'il  pas  le  travail  des  mains.  Au  contraire,  les 
ourragt-s  les  plus  vils  en  apparence  y  cloient 
^' rl  (^timés ,  comme  tri?s-propres  à  conserver 
liiumililé,  et  à  fournir  le-,  vhn^rs  nt'cr'^-sniresà 
ja  vie,  sans  que  les  moines  lussent  exposés  par 
l'Mq^nioe  à  sortir  souvent  aux  dépens  de  la 
^  r(u  pi  de  la  stabilité  d'esprit.  On  exerçoit 
^mm  dedans  tous  les  métiers  ;  il  y  avoil  des 
tefons,  des  cliarpcnUers ,  des  forgerons,  des 
tisserands,  des  cordonniers,  des  cordiers  ;  et  en 
Iravaillaul  ils  (hanto'enl  des  hymnes  et  des 
gauraes.  En  sorte  qii  ;t  l<'s  voir  seulement  on 
joil  édifié  de  leur  application  el  de  leur  mo- 
<*^.  Leur  réputation  s'élendoil  partout, 
H  phisirars ,  dispersés  par  la  porsérulionetpar 
Jâulrcs  occasions,  fondèrent  des  monastères 
kIi  môme  observance,  qui  prirent  aussi  le 
iHBideStudo. 
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Au  mois  de  juin  de  la  même  année  boit  cent 

treize,  tandis  que  lempereur  Michel  étoil  à 
la  guene  contre  les  lînlfjares,  le  peuple  de 
Constantinople  alla  en  i)rucesslon  à  l'église  des 
Apôtres  avec  le  patriarche  Mcépliorc  (1).  Ce- 
[H'ndant  des  iconoclastes  et  des  jwuliciens,  à  la 
faveur  de  la  foule ,  ouvrirent  avec  des  leviers, 
sans  qu'on  y  prit  garde,  la  porte  de  la  sépul- 
ture des  empereurs  qui  étoienl  dans  cette 
église,  et  firent  en  sorte  qu'elle  s'ouvrît  avec 
un  grand  bruit ,  pour  dire  que  c'étoil  par  mi- 
racle. Puis,  étant  entrés  promptement,  ib  se 
prosternèrent  devant  le  tombeau  de  Constan- 
tin Copronyme,  et  1  invoquèrent  en  disant: 
l^vez-vous ,  et  secour<'z  l'empire  qui  va  périr. 
Ils  répandirent  le  bruit  qu'il  étoit  sorti  à  che- 
val, et  qu'il  éfoit  allé  combattre  les  Bul^rares. 
Le  préfet  de  Constantinople  les  prit,  et  H 
bord  ib  disoient  que  le  sépulcre  s'étoil  ou- 
vert de  lui-même;  mais,  étant  devant  le  Iri- 
bun-'!Î.  ils  eonfessèrent  la  fourberie,  s.ms  at- 
tendre les  tourments.  Le  préfet  les  lit  battre  à 
coups  de  levier,  et  promener  park  ville, 
criant  contre  le  culte  des  images  el  la  pio» 
fession  monastique,  au  lieu  d'avoDer  war 
crime. 

Le  vingt-deuxième  du  même  mois  de  jnin, 

l(s  I^oniniiis  se  trouvèrent  en  présence  des 
l]ul;,^ares,  près  d  Andrinopîe,  et  làt lièrent  le 
pied  si  honteusement ,  que  Crumne ,  roi  des 
Bulgan>s,  y  soupçonnoit  de  l'artiSoe.  L'empe- 
reur Michel,  fuyant  roninie  les  autres  vers 
Constantinople,  maudis^oit  les  trmipesel leurs 
chefs,  et  jura  qu'il  renonceroil  a  i  empire.  11 
conuminiaua  son  dessein  au  patriceLéon,  gou- 
verneur de  Nnfolie,  qui  fut  son  successeur. 
D'abord  il  se  défendit  d'accepter  I  cnipire, 
mais,  en  étant  jugé  le  plus  digne  par  l'armée 
et  les  officiers,  il  l'aoeepta,  et  écrivit  au  pa- 
triarche pour  l'assurer  de  sj  loi  orthodoxe  et 
obtenir  son  conseuteoaenl  ;  après  quoi  il  fui 
procbmé  solennellement  empereur.  Ce  que 
Michel  ayant  appris,  il  se  réfugia  dan.s  une 
éj^lisp  avee  Procopie,  sa  femme  et  ses  enfants, 
el  là  ils  couj>érenl  leurs  cheveux ,  el  prirent 
l'habit  monastique  ;  Michel  avoit  régnéun  an 
e(  m  Tif  mois.  Le  lendemain  lundi,  onzième  de 
juillet,  indirtion  sixième,  qui  est  ÏAn  huit 
cent  treize ,  Léon  fui  couronné  empereur  par 
le  patriarche  Nicéphore ,  surrambon  de  la 
grandi'  i -  lise  11  rtoit  fils  dn  patrice  Rardas,  et 
Arménien  d  origine  ^  ce  qui  lui  en  a  fait  donner 
le  surnom.  11  donna  si  hou  ordre  à  la  garde  de 
Gooslantinople,  que  le  roi  des  bulgares,  étant 
venu  jusqu'aux  portes ,  n'(»sa  l'assié^jer.  Mais 
Léon  ayant  voulu  le  faire  tuer  sous  prétexte 
d'une  conférence ,  il  se  relira  (àrleux ,  brûla 
les  églises ,  ravagea  tout  le  pays  jusqu'à  An- 
drîiKfple,  l'assiégea  cl  la  prît. 
11  en  emmena  tous  les  habitants  captils  en 


1)  Thoopli.  p.  ISS. 
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Rulgnrie ,  entre  antres  l'tirrfif^'Aiaf»  Manuel , 

qui,  pnifi(ai!t  de  son  o\il,  ronvorlil  grand 
nombre  des  lUiJiînrcs  à  la  foi  dire  lionne, 
aidé  par  dauln-î»  <aptifs(l).  îMais  le  roi 
Cninmc  étant  mort,  siin  successeur,  irrité  de 
ces  conversirms ,  fil  couprr  les  br  is  à  I  ;ir(  h  -- 
Téquc  Manuel,  puis  ïe  coupa  par  le  milieu  du 
corps,  et  le  donna  à  mnnp^er  aux  bOtes.  Il  fil 
aussi  déchirer  de  coups  (ieorge,  arctiev^ique  de 
Débiille,  et  un  atilrc  évj^que,  nommé  Pierr<' . 
puis  leur  fil  Irancber  la  lùic  ;  il  fil  fendre  le 
ventre  à  l^n,  évéqtMi  de  Mitée,  et  lapider  le 
nr6ire  Panide ;  Léon  el  Jean,  tribuns,  eurent  la 
me  coupée,  aussi  bien  que  Gabriel  cl  Sinnios. 
Un  (  ouiulu  trois  cent  soixanlc-dix-sepl  ctir*'- 
tiens  inés  en  cette  occasion,  pour  n'avoir  pas 
Toulu  renoncer  à  la  foi  ;  l'église  grecque  les 
honore  touscommeiDarLjrrs  le  Tingi-deuxiéme 
de  janvier. 

LX.  Commfnoement  de  saint  Tbéophane. 

Ici  finit  l'histoire  de  Tbéophnnc,  c'est-à- 
dire,  au  couronnement  de  Léon  el  à  la  prise 
d'Andrinople  (2).  Théoplnne  naqnilàConstan- 
tinople  de  parents  riches  el  vertueux.  Son  père 
Isaac  étant  mortj|»cn(l.fMl  qu'il  cio  f  irouvemenr 
de  r An  liipel ,  Theodora ,  sa  niere,  prit  soin 
éè  son  éducation ,  et  dés  Ttee  de  doute  ans  le 
fiança  à  une  fille  fort  riche.  Théodora  mourut, 
et  Thcophnne  se  trouvant  en  possession  de 
biens  immenses,  son  beau-père  I  obligea  à  cé- 
lébrer le  mariage  ;  nMiîsT!ico|)lianc  persuada 
è  son  épouse  de  vivre  en  continence,  car  un  de 
54^*;  donieslifjues  lui  avoil  inspiré  depuis  long- 
temps le  de^ir  de  la  vie  monastique.  Ia:  beau- 
pére,  s'en  étant  aperçu,  le  trouva  mauvais  et 
li{  mirer  (!nns  ses  senliments  l'emperenr  l.éon, 
fils  de  Copronyme,  qui.  pour  l'aire  cbanijerde 
pensée  au  jeune  Tlieoplianc,  l'envoja  à  Cy- 


(1)  BoU.  iàtàa.  to.  »,  p.  (3  BoU.  li.  Mart  to.  7, 
Ml.  p.  sis. 
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(pj-p^çp  Théophane  ronduisil  l'ourmce  .  p1  t 
enqdoya  méuie  du  >ien;  mais  il  en  pril  m-z^ 
sion  de  visiter  le  monastère  de  Singriane  qoi 
en  étoit  prodie ,  et  y  fit  connoissance  aver  m 
saint  personnage  nommé  Grégoire  ,  le  mfnv\ 
comme  l'on  croit,  qui  éloit  abbé  dAgaare 
dans  le  mont  Olympe. 

L'empereur  Léon  et  le  beau -père  étant 
mort*î ,  Théopbane  se  Irnuva  libre  sous  !p  r*- 
gnc  d'Irène.  11  donna  ses  biens  aux  paurm. 
allhinchit  «es  esclaves,  et  mit  sa  femme daas 
le  monastén'  de  rilc-du-Prinre,  après  loi  arw 
fait  de  ^'raïub  s  libéralités.  Pour  lui,  ilserN 
lira  au  monastère  de  Singr  ane,  cl  s'occu|xjt 
dans  sa  cellole  à  transcrire  des  livres.  H  de- 
meura six  ans  dans  l'He  de  Cnbm>me.  ofi  il 
a  voit  fondé  un  monastère.  là  il  rcviol  i 
Singriane, el  fonda  auprès  un  autre  mooaslén 
en  un  lifQ  nommé  Grand-Gliamp,  dont  crin 
il  prit  leg  onvernemenl  T 

L'ablx'  (ieorfîc,  syncelie  du  palriarrhe  Ta- 
raise,  avoil  entrepris  une  cbrono^Taphic, 00 
abrégé  d  histoire  universelle  depuis  la  rrcaliofl 
du  monde.  Il  la  conduisit  jusqu'à  l'empin '  te 
iJiocIelien ;  mais,  se  voyant  près  de  la  imti, 
il  pria  l'abbé  Théophane,  son  ami  parlicaltpr, 
de  continuer  l'ouvrage.  Théophane  lecODdoi- 
sitjuMpi'à  son  leinps;  ainsi  le»;  deux  enwnhl?! 
font  une  suite  entière  d'hisloire.  Théophane,. 
en  comotant  les  années  de  rincamrtiOBfSaill 
le  calcul  des  Alexandrins,  qui  commeiMe  hall 
ans  plus  tard  que  le  nôtre ,  et  les  critlqncç  y 
ont  remarqué  ouelques  fautes  de  chronologie. 
Il  n'est  pas  louionrs  favorable  à  saint  Pliloi 
et  à  saint  Théodore  Sluditc.  Il  n'approove  p» 
leur  nppis  lion  h  l'élection  du  patriarche  .Ni- 
ct»pliore,  ni  l  avis  de  ThéfKlore,  detiepwnl 
rendre  les  Bulgares  transfuges  ;  niais  il  SfiaUt 
approuN cr  la  supercherie  dont  usa  rcnip'rrw 
LiHm ,  quand  il  voulut  faire  assassiner  le  ni 
des  Bulgares. 


a)  Iheoph.  Prnt 
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I.  Traités  sur  le  baptême. 

Lk  Ipttre  rirruliiirc  qno  l'rjnprrpnr  Charips 
aToit  écrite  aux  arciievéquos  de  Min  rovaumc , 
loadnit  le  baiMéiDe,  doDi»  oectsion'à  pla- 
sieun  traités  sur  ce  aacrement,  suivant  l  in- 
tetilinn  fie  Tempereur  (1),  car  il  n'avoit  pas 
Util  demande  ces  cclaircisseinents  aux  cvé- 
ques  pour  lui  que  pour  eox,  c'est -è- dire 
pour  les  exciter  à  étudier  la  matière  et  à  en 
instruire  les  peuples,  (l'est  ainsi  qu'en  jufreolt 
Théodulphe,  évéquc  d'Orléans  (2)  :  Car,ajou- 
le-i-il ,  ce  grand  prince  ne  cessoit  point  d'ex- 
dlCf  les  prélats  à  l'olndn  dc^  sninlr'^  Kcrittirr'^, 
le  clergé  à  l'observa  lu  m  de  la  disriplirie,  les 
moioes  à  la  régularité,  les  grands  ii  donner  des 
t»os conseils,  les  jugés  à  la  justice,  les  guer- 
riers aux  armes,  les  supérieurs  à  l'huinilité, 
les  inrérieurs  à  robcissaocc,  luus  à  la  vertu  et 
à  II  concorde. 

.'Vous  avons  quatre  de  ces  traités  sur  le  bap- 
tême, qui  servirent  de  réponse  à  la  letire  de 
leœpereur.  Le  premier  est  celui  de  Leidrade , 
iRheréqne  de  Lyon,  que  Tempemir  Charles 
ajant  tu,  il  trouve  que  l'auteur  n*y  avoit  pas 
a.«<7  ('xpliqué  les  renonciations  qui  précédent 
fcbiipiéme  (3)  j  c'est  pourquoi  Leidrade  ajouta 
réponse  parlktiliere  sur  ce  sujet ,  qui  i)a- 
1"  *ii  plus  travaillée  que  la  première.  Le  second 
îfdiio  du  bnpféme,  écrit  en  cette  on  asîon,  se 
trouve  entre  les  œuvres  d  Alcuin  [ij;  mais  11 
«td'Anaiarins,  arehev^ue  de  Trêves,  soit 

1^  il  eût  chargé  Alcuin  d'idire  en  son  nom, 
îi>il  (ju'il  lui  ail  elé  attribue  par  erreur.  Le 
fr«HMi'me  traitcesl  del  héodulphe,évéqued'Or- 
IwBS,  adressé  à  Magnus,  archevêque  de  Sens, 
^ri  mélrojMiIilain  ,  nui  1  avoitpriéde  répoidre 
P«ur  lui  à  la  lettre  «le  l  empereur  (5j.  Kn  d  au- 
frw  exemplaires,  cet  écrit  de  Thèodulphe  est 
î<Jn^  à  Jean ,  archevêque  d'Arles ,  et  peut- 
^Iro  lui  avait-il  fait  la  même  prière  que  Ma- 
?^ûs?  Le  quatrième  traité  du  biiptémc  est  de 
JPssé,  évéque  d'Amiens,  célèbre  en  ce  lemps- 
(6)  ;  et ,  quoiqo  11  adresse  <  el  ouvrage  aux 
pf<^tres  de  son  diorés  ',  la  (  onfomiilé  du  si.jel 
hit  juger  qu  ii  fut  écrit  ou  j^j  niémn  ot  caï.icm. 


(»)  Sop.  n».  xf,v.  n.  sa. 

(«)  Th«H)d.  Praîfal. 
J3)  M«b.H  fo  J.  Analecl. 
■W.  Ibid.  p  :;f 
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Dans  ces  traités,  on  explique  Tétat  des  caté- 
ehumënes,  les  scrutins,  le  symbole,  les  re- 
nonciations ,  les  exorcibmes ,  le  souffle,  le  sel, 
l'appl  <  alion  de  In  salive  ?<u  nez  et  aux  oreilles, 
les  on  lions,  I  habU  blanc,  la  crmmunioo  qui 
suîvoi  ImniMialenienl  le  baptême  même  acs 
eurauls(i;.  On  y  distingue  nellenieni  l'onction 
du  sainl-chrénie  sur  la  léte,  (|ue  fait  le  prêtre, 
et  qui  est  une  cérémonie  du  Itaptême .  d'avec 
l'onclioo  sur  le  fhmt ,  pour  communiquer  le 
Saint-Espril,  qui  est  propre  à  révêquc,etap» 
parlieal  au  sacrement  de  conlirmaliun. 

II.  Concile  d'Arles. 

En  huit  cent  treize,  qui  fui  la  dernière  .nn- 
née  de  l  empereur  Charles ,  il  tint  un  parle- 
ment à  Afx-M-Chapelle ,  où  il  ordonna  que  1  on 
assembleroit  cinq  conciles  dans  les  princi- 
pah'S  niéiropoles  de  son  royaume  ;  5 1  .  à 
Mayence,  à  iieuiis ,  a  Tours ,  à  Arles ,  a  Chà- 
loos-sur-SaAne  pour  la  province  Ijyonnoise  ;  et 
que  ce  qui  y  auroit  été  résolu  lui  seroit  rap- 

rorté.  Ci's  cinq  ctmciles  furent  Irnu»;  pendant 
été  de  cette  même  aimée.,  et  un  y  tit  a  p<-u  prés 
k'S  mêmes  règlements,  qui  répondent  aui  quea- 
li()!is  envoyées  aux  évêques  deux  ans  aupara- 
vant. Ainsi  ils  a  voient  eu  le  loisir  de  s'y  pré- 
parer 

Le  premier  de  ces  conciles,  selon  la  date, 

est  celui  d'Arles,  qi:e  l'on  compte  pour  le 
sixième  de  cette  ville.  Il  lui  teiui  I  .\u  ijua- 
rante  cinquième  du  règnede  Charles  eu  1  lance, 
l'ère  espagnole  hoil  cent  cinquanle-un,  c'est- 
à-dire  l'an  huit  cent  treize,  le  dixième  de  mai, 
dans  l'église  de  Saint-Etienne  (i).  L'an  hevé- 
que  Jean  y  présidtiil  avec  Nebridius  de  Aiar- 
bonne-,  et,  outre  l'ur  dignité,  ils  prennent  la 
qualité  d'envovès  du  prtn c  l  e  pr  (  riiirr  jour 
on  proposa  seulement  des  messes  (  l  des  pi  ieres 
pour  l'empereur  et  pour  sa  famille,  tant  qu'il 
vivroit.  ù'  lendemain  on  publia  vingt- six  ca- 
nons, dont  le  premier  est  une  profession  de  foi 
abrégé(^  1^  sea>iid  ordonne  les  prières  pour 
le  roi  Charh'S  ;  ensuite  il  esl  dit  que  chaque  ar- 
eliev4^|ue  exhortera  .ses  suffra^ants  a  bien  in- 
struire les  prêtres  et  le  peuple  sur  le  baptême, 


(1)  V.  Coin.  c.  812-  n. 
71,  etc. 
(È)  Alut.  Moi». 


(.1;  Sup.  i.  \LV,  n.  51 
(4;  To.7»CtiiC.p.l»l. 
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et  tous  les  mystères  de  la  foi  (i).  Les  évoques , 
dit  le  coiirilc%  doivent  savoir  rEcrîlure  el  1rs 
CBOODS;  el  toute  leur  occupation  doit  éiro  la 
prédication  ell  inslruclion  (2).  Les  prêtres doi- 
yent  prêcher  même  dans  les  |karoisses  de  la 
campagne  ;  les  parents  doiveiit  instniire  leurs 
en  fn  n  (s ,  et  les  parrains  ceux  qu'ils  ont  tenus  sn  r 
1rs  fonts.  Chn(îi!('  <  véquc  vi^^ilera  «^on  diocèse 
touslesans.et  prendra  la  protection  des  pauvres 
opprimés.  Que  .,  si  les  ju'^^es  et  les  paissants  ne 
déférent  pas  à  ses  avis,  il  en  avertira  le 
roi.  Tout  le  peuple  nbéira  à  Vcvêqiie,  même 
les  comtes  et  les  juges  ;  et  ils  agiront  de  con- 
cert pour  maintenir  la  justice  et  la  paix  (3). 

Les  évêqucs  auront  grand  soin  d'instruire  les 
prêtres  ou'ils  ordonneront  pour  les  paroisses, 
c*est-à-direles  cures  et  les  laïques,  il  fautenten 
dre  les  patrons,  ne  pourront  recevoir  des  uré- 
«?nts  pfuir  lenr  confier  ces  églises,  ni  les  en  cnas- 
scr,  et  en  mettre  d'autres  sans  le  jugement  des 
évêqucs,à  qui  ses  prêtres  doivent  rendre  comple 
de  leur  conduite  (4).  Les  prêtres  garderont  le 
salnl-chrêmesous  le  sceau,  el  ne  le  donneront  à 
personne  comme  un  remède,ou sous  quelqu'au- 
tre  prétexte  que  ce  soit  ;  car  plusieurs  s  tmagi- 
noieiit  que  les  criminels  qui  en  avoient  pris  par 
onction  ou  par  brruviige,  ne  pouvoient  être  dé- 
couverts,  comme  il  est  |M)rlé  dans  le  concile  de 
Tours(5).0n  conservera  lesdimes  el  les  biens 
des  églises  ;  et  ceux  qui  en  possèdent  en  bénéfice, 
c'est-n-dTrprnusurruit.contnluierontaux  répa- 
rations. (Jn  ne  tiendra  les  marchés  et  les  plaids 
ni  les  dimanches  ni  dans  les  parvis  de  l  éplise. 

Les  évêques  aunmt  Sfvio  que  les  ct)anoin(>s  el 
les  moines  vivpnt  (  liacunsrinn  Inir  institut. 
Que  dans  les  monastères  de  chanoines,  de  moi- 
nes ou  de  religieuses ,  on  ne  reçoive  qu'autant 
de  personnes  que  la  maison  en  peut  commodé- 
ment entretenir  r,  ;  que  flnns  1rs  monaslér(»s 
de  Olles  il  n'entre  pour  le  service  ncVcssaire 
que  des  hommes  de  bonnes  mœnrs  et  d'un  Age 
avancé,  et  que  ceu\  qui  ir(MitcëI(  l  in  i  la  messe 
en  sortent  aussitôt  qu'elle  sera  finie.  (](  u\  qui 
seront  convaincus  d'un  crime  public  feront  pé- 
nitence publique,  selon  les  canons.  En  temps  de 
famine  ou  d'autre  nécessité ,  chacun  nourrira , 
selon  son  pouvoir,  ceux  qui  lui  appartiennent. 
Les  personnes  puissantes  n'achèteront  les  biens 
des  pauvres  que  publiquement,  en  présence 
du  comte  et  des  plus  nobles  de  la  die  (7' .  Ce 
sont  les  principaux  canons  de  ce  concile  d  Ar- 
les; et,  comme  les  quatre  autres  traitent  les 
mêmes  matières .  je  ne  marqucnd  que  ce  qu'il 
7  A  de  singulier  en  diacun. 


m.  Gooctte  de  Mm. 
de  Reims  s'assembla  à  la  mi-mai, 


(1)  Rem  c.in  Arel.c.3. 
Bero.  c  u,  i.'>,  10.  Ai«t. 

(2)  C.  10,  17. 

fS>  G.  12, 13,  Cone.  Ct- 

bfl.  c.  30. 

i  AtpI  c  i,  5,  18. 


(5)  Tur.  c.  20.  Rem.  c. 
!0,  .18,  16,  âi. 

(0;  C.  0;  R.  35;  A.  C.  8; 
R.  ISi  Ar.  7. 

(TJ  C.SS;  R.S1:  Ar.  ii. 
f.  fS. 


la  même  année  huit  cent  treize;  l'an licvrijua 
Vulfairey  présida;  on  commença,  sui\ani la 
coutume ,  par  un  jeûne  de  trois  jours ,  (  (  oo  y 
Ot  quarante-quatie  cantons,  dont  voici  les  pluj 
remarquables  (  1  ).  Chacun  des  clercs  s'instruira 
di»s  Toncltons  de  son  ordre  ;  et,  afin  de  le  mieui 
faire  «  ntendre,  on  lut  dans  le  concile  des  é|)l< 
l  es  de  saint  Paul,  pour  mf>iitrer  hux  ams- 
diacres  comment  ils  les  doivent  lire;  on  iu| 
TEvangile  pour  les  diacres  ;  et  pour  les  préira 
on  examina  l'ordre  de  la  messe  et  du  baptémei 
on  lu!  1rs  canons  pc)ur  b*s  clianoines;  rt  ptoi 
les  pasteurs  le  pastoral  de  .saint  Grégoire,  d 
plusieurs  sentences  des  pères  (S). 

On  examina  l'ordre  de  la  pénitence,  <i  lin  in 
les  prêtres  rompri^<;rnl  inieux  comment  iUdi'' 
voient  recevoir  les  confessions  (.3)  el  imposer  Ifl 
satisfactions.  On  ordonna  de  distinguer  a  u\ qu 
doivent  faire  pénitence  publiqueou  secrcle.  l  e 
évéques,  lesaobéset  les  ministres deTEgliscddi 
vent  éviter  les  excès  de  bouche,  et  ne  point  s(iu( 
frir  qu'on  fasse  devant  eux  des  jeux  déshoonélM 
mais  recevoir  des  pauvres  à  leur  table,  et  blii 
lire  VFcriture  sattiTc  peîiflnnt  I;  îir-^  re|v"> 
prélres  ne  passeront  point  d  u»  nutindre  Itiivi 
un  plus  grand  :  les  moines  n'iront  pointaotaj 
semblées  sccoliéres  des  plaids  ;  personne  ne  re 
cevra  des  présents  pour  les  jugements  (4).  ' 

IV.  Concile  de  Majenoe. 

Le  concile  de  Ma^cncc  s'assembla  le  oen 
viémc  de  juin  de  la  même  année  huit  coi 
treize,  danii  le  dollre  deSaint-A Iban.  Les  \né 
sidenis,  qui  prennent  aussi  le  litre  d'envuji^ 
du  prince  ,  étoient  Ilildebalde,  qui  se  dilanhc 
véque  du  palais,  parce  qu'ilétoil  archevêque  d 
Col<  >gne  etarchicbapelain,  RiGulfe,  ardiez 
de  ÎMayence,  Arnon,archev(  quede  Saltzbniiq 
el  Bernaire,  cvéque  de  Wormes.  11  )  avoil  (i 
lout  trente  éveques,  vinçt-cinq  abbés,  et  pla 
sieurs  Iaïqu€'s,  comtes  et  juges.  On  divisa  tout 
l  asM'inblei^  en  îrois  baïulev    l.,'i  pr»  niièro  fu 
des  èvéqursqui  s'assireut  avec  quelques  uniai 
res,  lisant  l'Evangile  et  le  reste  du  noDVcai 
Testament ,  les  canons ,  et  divers  ouvrages  tié 
pères ,  entre  autres  le  pasU)ral  de  saint  Hré 
goirc,  pour  étudier  le  mojeu  de  cousitmi  l 
discipline  de  l'Eglise.  La  seconde  troupe  fu 
des  abbés  et  des  moines  choi^is,  qui  lisuieni  ï 
règle  de  saint  Benoit,  el  cherchoient  coniniea 
ils  pourndenl  rétablir  1  observance  moiiasti 
(]ue.  la  troisième  Iroupe  étoil  des  comtes  et  «M 
juges  qui  exatninoienl  les  lois  séculières,  t' 
rendoient  justice  à  tous  ceu\  qui  sepresen 
toient.  Ce  concile  fît  cinquante-ciuq  canons 
c'est  œlui  qui  répond  le  plus  précisément  au 
questions  de  Temperenr  (5).  Il  ordonne  que  Ii 


(t)  To.  7,  p.  1353. 
(i)C.S,4,S,6,7,S^Q, 

10,  11. 

(3)  C.  13,  16. 

(4)  C.  31.  17,  18;  T.  C 
5,  6.  7,  S,  SO,  30.  W;  T. 
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a.  i&»  c.  4&.  Bon.  c  1,  * 
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K-îjifcniP  S4Ta  partout  administré  suivant  i'or- 
l'rc  rumain  ;  cl  que  l'on  (ib*-tTvrrn  Irs  d<"'rr('t8 
du  pape  s,iiut  Léon ,  pi  im  ipalcmoiil  pour  i\q 
baptiser  qu'à  Pâques  et  à  la  PeolPfôle.  Les 
pnHrw  averlironl  conlinuclloiiu'nl  les  (idrics 
(I  apprendre  le  s}  luboie  cl  Ttiraison  dominicaic; 
el  imposeront  des  jeûnes,  ou  d'aulies  péniten- 
ces, à  fi'lix  qui  le  négli;i<»n  )nl .  Pour  wl  effet,  les 
proîUs  envernnil  Inn  >  ciinints  nn\  é( oies , 
H)il  des  monaslères ,  soit  des  prclres,  j)()ur  ap- 
prendre leur  créance,  et  Fenseigi  er  aux  autres 
<liiOB  h  maistNl  ;  et  ceux  qui  ne  pourront  l'ap- 
prendre autrement,  rapfînndronl  en  leur 
Uugue.  Les  parrains  auront  le  même  soiu  de 
Iflirs  raraots  spiritoels  ;  si  rév^ua  est  absent 

irnalade,  il  y  aura  lnujnurs  quelqu'un  pttur 
p  i^-her  les  dimanches  el  les  l'êtes,  selon  la 
tKTléedu  peuple  (1).  On  comploil  dune  que 
révéquedevolt  ordinairement  prêcher. 

On  prendra  garde  à  l'avenir  de  ne  donner 
à  personne  la  tonsure  cl«"ri(  ;(!<'  que  dans  l'Afre 
léj^ilime,  de  sa  franche  volonle  i  l  du  consen- 
leineni  de  son  matlre  :  ce  qu'il  faut  entendre 
des  serfs  (2  .  Chaque  é>  éque  recherchera  soi- 
Meusement  d'où  sonl  les  pnMres  et  les  clercs 
de  son  diocèse*  pour  ren\o}er  les  fugilil's  à 
leur  évéque.  Quant  au\  <  lercs  acéphales,  qui 
ne  sont  ni  au  service  du  prince  ni  sous  un 
èvéqueou  un  alibé ,  mais  vagabonds  cl  »idép<'n- 
ilanls,  l'évéque  les  fera  arrêter  sans  délai.  S'ils 
Devraient  pas  lui  obéir,  il  les  excommuniera  ; 
s'ils  ne  s<' corrijçent ,  on  les  mettra  en  pri^^on 
jibqu  à  ce  qu'ils  soient  jugés  dans  un  coin  île. 
Avcon  prêtre  ne  pent  «re  la  messe  seul  ;  car 
i  ommenl  dira-t-il  :  Le  Seigneur  soit  avec  vous, 
('llf>  reste,  qui  marqjie  dos  nssislniits'  On 
avertira  le  peuple  de  faire  l'olTraiide  el  de  re- 
cttoir  la  paix.  On  obscrrera  les  fêtes  suivan- 
les  :  le  jour  de  Pâques,  avec  toute  la  semaine, 
I Ascension,  la  Pentecôte  cooniio  l'àqni's, 
Sainl-Pierre  el  Sainl-Paul,  Saini-Jean-iiap- 
li-^le,  PAssoniption  de  la  Sainte-Vierge,  Saint- 
Mirhel,  Saint-Heiny,  S;iinl- Martin,  Sjiint- 
.■iodré  :  à  iVoM  qiKitre  jours ,  l'ortnve  de  iNoël, 
Ces4-à-dire  la  IJirconcisiun ,  I  Kpiphanie,  la 
purification  de  la  Sainte- Vierge;  les  fêtes  des 
mirtvrset  des  confesseurs,  dont  les  reliques 
mi  «'n  chaque  di(»cèse ,  el  la  dédicace  de  1  E- 
glise.  On  observera  le  jeûne  des  quatre-temps, 
<'t  qui  méprisera  le  jeûne  .commandé  sera  c\- 
"'Mwmunie.  Ou  observe:  n  l;i  .r'andc  litanie 
IJeodant  trois  joui  s,  c  esl-à-due  les  rogations, 
«toojr  marchera  nu-pieds  avec  la  coudre  et  le 
«^iiioe.  Les  ivrognes  seront  excommunies  jus- 
qu'à ce  qu'ils  se  corritrï  tii 

Us  clercs  qui  ont  quille  ie  sicdc  ne  doi- 
vcfti  avoir  d'antres  armes  que  les  spirituelles; 

mais  les  laïques,  qui  sont  cliejE InacrCB,  peu- 
Vf^nl  les  p(>rler  siu'vant  l'ancienne  coutume, 
tesl-à-dire  leurs  serfs,  leurs  domestiques  et 


m  C 17.  95. 
AfH,  c.  t4. 


f3)  C.  iS.ii,  36,  34:  T. 
t.  47,  95»  aa,  40. 


leurs  vassaux.  Les  mini.stres  de  r.uitel  el  les 
moines  doivent  abst'înraenf  s'  ih^k  air  des  af- 
faires lenjporeUes,  c(jnune  de  paroilrc  devant 
les  tribunaux  !;êculiers,  si  ce  n'est  pour  la  dé- 
fcuM'  des  or  phelins  et  des  veuves  ;  d'être  fer- 
nùers  ou  proctuf-urs ,  d'être  farceurs,  aimer 
le  jeu,  la  bonne  cliere,  ou  les  ornements  indé- 
cents; chasser  av  ec  des  chiens  ou  desoiseauic, 
en  un  mot,  suivre  1rs  drsirs  de  la  chair.  Mais 
il  ne  leur  esl  pas  défendu  de  prendre  soin  de 
leurs  intérêts  selon  la  justice.  Les  évéques  et 
les  abbés  (  hoisiront  pour  vidâmes,  préviïts, 
avoués  ou  ilef i  tiseurs,  des  Ir  tumes  vertueux, 
fidèles,  justes,  duux,  désintéressés  :  c'éloienl 
ceux  dont  ils  se  servcâent  pour  administrer  le 
temporel.  Les  prêtres  porteront  toujours  l'ora- 
riuni  ou  étole  pour  marque  du  sacerdoce.  On 
ne  tirera  point  des  églist  sles  criminels  pour 
les  faire  mourir,  mais  ils  ne  laisseront  pas  de 
payer  la  composition  de  leurs  crimes.  On  ne 
transférera  point  les  corps  des  saints,  sans  la 
{XTuiission  du  prince  ou  du  concile.  Les  cha- 
noines vivront  selon  les  canons,  mangeront  et 
dormiront  en  (OJUfnun,  el  ne  ferotd  rien  Siins 
la  pcrnnssion  de  1  évf'quf  nu  du  •siijMTifur.  Ils 
s  appliqueront  à  l'élude  et  a  la  psalmodie,  et 
se  rendront  capables  d'instruire  les  peuples. 
Les  ahliés  \  ivnmt  avec  leurs  moines,  selon  la 
régie  de  saint  lk>noit ,  comme  ceux  qui  étoient 
présents  à  ce  concile  nous  l'ont  promis.  Les 
envoyés  du  prince  avecrévêquediocésainesa- 
nu'neront  l'état  des  monastères,  s'ils  sont  en 
lieu  propre  à  trouver  tout  ce  qui  leur  est  uéccs- 
sai re ,  afin  de  n*avoir  point  besoin  de  Mrtir  au 
dehors  (f  ).  1^  é\  <  qui  s  feront  opter  ceux  qui 
sont  dans  lesmonaslén  s,  de  vivTeen  nioinp*«  on 
en  chanoines  i  etdemêmelesreligieusessui  vroul 
la  profession  qu'elles  auront  embrassée.  Cenx 
qui  se  plaindronl  d'avoir  perdu  l'héritage  de 
leurs  pères  |)ar  d<*s  doualions  sir_'pérè(N  nous 
les  salisfcTons  au  la  i  a  qu  il  dépend  de  nous. 

V.  Concile  de  Cbftiocs. 

Le  concile  de  Chàlons-sur-Saône  fut  assem- 
blé de  toute  la  Gaule  lyounoise ,  excepté  la 
province  de  Tours,  qui  s'assembla  séparénienl. 
On  y  fil  soixante-six  canons,  dont  voici  les 
plus  singuliers.  Suivant  l'ordonnance  df  1  em- 
pereur, les  éviH)ues  établiront  des  écoles,  où 
les  clercs  apprendront  les  bimncs  lettres  et  les 
saintes  Kcrilures,  fKMirêti^capablesd'instruire 
les  peuple*^  t^Tenseaux  évê<]ues  de  faire  jurer 
ceux  qu  ils  ordonueul ,  qu  ils  sont  dignes,  qu  ib 
ne  feront  rien  contre  les  canons ,  et  qu'ils  obéi- 
ront à  l'évêaue  qui  les  ordonne,  parce  que  ce 
serment  esl  dangereux  11  y  a <'n  quelques  lieux 
des  Kcossois  qui  se  diseni  evéqucs,  et  ordon- 
nent dis  prêtres  et  des  diacres,  sans  permis- 
.sion  de  leurs  s^'i^neurs  ou  de  leurs  supérieurs; 
nous  déclarons  milles  ces  ordinations,  comme 
étant  abusives,  el  la  plupart  simoniaques.  Les 


(I)  C  n,  «;  n.  c.  30; 
R.  e.  S4,  50,  3S.  Supl.  I. 
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év^ffrirs  dans  leurs  TÎsîtos  s'abstiendront ,  non- 
seulement  des  exactions  illicites,  mais  de  Unil 
ce  qui  peut  Ire  à  charge  ou  caii^T  du  scandale. 
Ils  ne  prendront  rien  pour  le  prit  dn  baume 
qui  entre  dans  le  snint-chr(''rne ,  ou  du  lumi- 
naire, non  plus  que  jx)ur  la  dédicace  des  égli- 
ses et  pour  les  ordinaliuns(l).  Ils  ne  se  feront 
point  payer  de  cens  annuel  par  les  prêtres ,  ni 
d'amendes  par  les  incestueu:^ ,  par  ceux  qui 
ne  payent  poirjt  les  dîmes,  ou  par  les  prêtres 
négligents,  couune  quelques-uns  le  font  de 
conœrt  avec  les  «-omles.  Les  archidiacres 
n'exerceront  pditif  dr  d  imiiiationsurlcscnrés, 
et  n'en  exigeront  point  de  cens. 

La  confirmation  ne  doit  point  être  réitérée, 
non  plus  que  le  baptême.  Il  faut  éviter  de  trop 
différer  la  eomniunion,  on  de  s'en  njiproeher 
indignement,  mais  s'abstenir  quelques  jours 
iiiparavant  des  œuvres  de  la  chair,  et  se  pu- 
linerle  corps  et  l'âme.  Tous  les  fidèles  doi- 
vent communier  le  jeudi  saint,  puisqnr  r<iti 
récf>ncllie  ce  jour-là  les  pénitents  mêmes,  alin 
qu'ils  puissent  rommiinicr.  On  ne  doit  pas 
méprisa  l'onction  dei  maladea,  qnl  est  un 
remède  pour  TA  me  et  pour  le  corps.  L'usap^e 
de  la  pénitence,  suivant  les  anciens  canons,  est 
aboli  en  la  plupart  des  lieux  ;  c'est  pourquoi 
il  faut  implorer  le  secours  de  rempereitf,  afin 
que  les  pécheurs  publics  fassent  pénitence  pu- 
blique, soient  excommuniés  et  réconciliés  sc- 
kNi  les  canons.  Quelques-uns  ne  se  confes- 
sent |)as  entièrement  ;  c'^t  pourauoi  il  faut  les 
avertir  de  se  confesser  des  péi  nés  de  pensée 
comme  des  péchés  extérieurs.  Il  ne  faut  pas 
seulonient  se  confesser  à  Dieu,  roats  aux  pré- 
Ires  ;  et ,  dans  ce  jugement  plus  qu'en  tout 
autre ,  il  faut  pn'ndi  e  g-ardc  de  ne  se  pas  lais- 
ser prévenir  de  quelque  passion  (2).  Plusieurs 
dans  la  pénitence  ne  cnerchent  pas  tant  la 
rémission  de  leurs  péchés  que  Taccomnlisse- 
mcnt  du  temps  -,  et  si  on  leur  inîerdil  le  vin 
et  la  chair,  ils  cherchent  d  autres  viandes  et 
d'autres  boissons  plus  délicieuses.  Le  vrai  pé- 
nitent se  prive  absolument  d 'S  plaisirs  du 
corps.  Quelques-uns  aussi  pèchent  de  propos 
délibéré,  dans  l'espérance  d  effacer  leurs  nt^- 
cbés  par  des  aimiOiieB.  Or,  il  ne  faut  pas  pécher 

Four  faire  l'aumône ,  mais  In  f  iirc  parce  ([iir 
i>n  a  péché.  On  doit  imposer  la  pénitence  selon 
l'Ecriture  et  la  coutume  de  l'Eglise,  et  baunir 
abs<)lument  les  livres  que  Ton  nomme  péni- 
tentiels,  dont  les  erreurs  sont  certaines  et  les 
auteurs  incertains,  et  qui  fl  itlenl  les  perheurs, 
en  imposant  pour  des  grands  péchés  des  péni- 
tences légères  et  inusitées.  Le  concile  de  Tours 
explique  celui -ri,  rnr  il  ne  rejette  pas  absolu- 
ment les  livres  pénitent iels ,  mais  il  juge  à 
propos  que,  quand  tous  lesévéques  seront  as- 
semblés au  palais,  ils  marquent  lequel  des  an- 
ctatts  pénilenliels  doit  plutôt  être  suivi  (S). 


(I)  To.  7,  p.  liTJ,  c.  3,  (i)  C.  ÎT,  40,  47,  iS,  25, 
1»,  43,  16,  17,  18, 15.  Si,  33,  3i,  3,V  38,  45. 

,  (S)  GoDcTar.cSS. 


I  Le  concile  de  Chàlons  continue  :  Il  y  a  boau- 
cou  p  d "  a  h u  ^  (I  ;i  1 1 I  es  pèler  i  n  a  ges  qu  i  se  H  )n  (  à  R  o- 
ine,  àToui  b  cl  ailleurs  Din  prêtres  el  des  clerc* 
prétendent  par-là  se  purifier  de  leur  pècbéetde- 
voir  être  rétablis  dans  Iiirs  fonctions;  des  laï- 
ques s  imafjinent  acquérir  ilnipunilé  pour  Ipurs 
péchés  pjissé'S  ou  à  venir  ;  les  puissants  en  li- 
rent  un  prétexte  d'exaction  sur  les  pauvres, 
les  pauvres  un  titre  df  mendicité,  !^fais  nous 
louons  la  dévotion  de  ceux  qui,  pour  accomplir 
la  pénitence  que  le  prêtre  leur  a  conseillée, 
font  ces  pélerinafet  en  les  acoompagnant  de 
jn  irn  s,  d  aumAnes  et  do  rorrertion  de  leuR 
mœurs.  11  est  remarquable  que  les  deux  plui 
fameux  pèlerinages  étoienl  Sainl-Pierrc  de 
Rome  et  Saint-Mnrtin  de  TonrS.  Les  piêtio 
(iéiîradés  seront  mis  dans  des  monastères  pnir 
faire  pénitence  i  s'ils  veulent  mener  une  vie 
séculière,  Us  seront  excommuniés.  Si  les  prê- 
tres mettent  des  fruits  en  réserve,  ce  ne  doit 
[Mil lit  être  pour  les  vendre  pîns  cher,  mail 
pour  secourir  les  pauvres  en  temps  de  aisetle. 
On  impute  à  quelques-uns  de  nos  frères  les 
évéquGS  de  persuader  à  i{iiclqaes  persoanei 
de  renoncer  au  monde  pour  donner  leur? 
biens  à  r£glise,  ce  qui  doit  être  Irès-ëloigiié 
de  leur  pensée.  Les  évêques  ne  doivent  cher- 
cher que  le  salut  des  âmes,  et  user  data 
de  l'Eglise,  non  comme  de  leur  bien  pmprf, 
mais  d'un  bien  qui  leur  est  confié  pour  en 
aider  les  pauvres.  Cenx  donc  qui  amont  em- 
ployé de  pareilles  suggestions,  seront  soumis 
à  la  péni(<Mi(  e  ranfniîfyue  ;  reiix  qui  ont  clé 
ass<v,  simples  pt)ur  se  laisser  séduire  demeore' 
ront  dans  leur  engagement ,  et  les  Mens  nsor- 
pés  seront  rendus  à  leurs  héritiers.  En  loulc» 
les  niesso  on  fera  des  prières  pour  les  merls, 
suivant  1  ancienne  coutume  de  1  Eglise  et  i  au- 
torité de  saint  Augustin  (1). 

Mous  avons  appris  que  les  églises  qui  se 
trouvi'nt  dans  les  domaines  des  particuliers 
sont  partagées  entre  les  héritiers  jusqu'à  faire 
d'un  seul  autel  quatre  parts,  dont  diacttaei 
son  pnMre.  Nous  défendons  «  es  jiarlafjc^jiis- 
qu  à  ce  que  les  héritiers  soient  convenus  du 
prêtre  qui  doit  servir  cette  église;  l'cvê^ue 
défendra  d'y  célébrer  la  messe.  On  voit  in  le 
pntronage  laïnue  bien  établi.  Le  con(  ile  ron 
tinue  :  Nous  (lisons  peu  de  choses  touciianl  1*  :> 
abbés  et  les  moines,  parce  que  presque  louj 
les  monastères  de  ces  cpiartters  professent  la 
règle  de  saint  llenoll,  qui  montre  tout  ce  qu  il^ 
doivent  observer.  Le  concile  renvoie  à  la 
même  règle  les  religieuses  moniales;  niai*, 
p(»ur  les  chanoioesses,  il  leur  donne  plusieur* 
ri'irîpnîenls  qui  regardent  principalement  1" 
clôture,  le  silence  et  la  régularité  des  abbess<'S 
Les  mariages  des  serfs  ne  seront  point  rom- 
pus, quoiqu'ils  appartiennent  à  aivers 
gneors  pK>orvn  qu'ils  '^c  soient  marifs  de  leui 
(  onsenlemcnl  el  selon  les  lois.  On  ne  scpareri 
point  les  femmes  qui  auront  tenu  leurs  enbatt 


(1)  c.u,a»«,7,so. 
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à  Ja  confirmatioii,  par  mégarde  oa  par  malice, 
pour  quillcr  leurs  maris,  mais  elles  seroot 

mises  pn  pénitence.  famillos  payeront  la 
dîmf  à  l'f|rlis<'  «n'i  Hlcs  ontcndrnt  la  meî?sc 
lOQtelanneu,  et  lunt  bapti^r  leurs  enfants. 
Oa  eompte  ce  coodte  pour  le  seroiid  de 

VI.  Goodto  de  T«iit. 

Celui  de  Tours  est  le  quatrième  de  celte 
Ttite,  et  on  y  Ot  cimniante-nn  canons  (3). 
Chaqor-  {'VfVjUf  aura  (li's  homélies  contenant 
leslns(rtir(i(»iis  nécessaires  pour  son  troupeau, 
ei  prendra  soin  du  les  traduire  clairement  en 
langue  n>niaine  mstiqae,  ou  en  lan^e  tu- 
dmue,  afin  que  tout  le  monde  les  puisse  en- 
lenore  :  c* étoient  les  deux  lanîjnes  qui  avoîenl 
ffwrs  en  France.  première  éluit  celle  des 
ncions  hftbilants,  Gaulois  Romains ,  c'est-à- 
dire  le  latin, déjà  fort  corrompu,  d'ouest  enfin 
mu  notre  françois  ;  l'autre  étoit  la  langue 
<l»  Franci  et  des  autres  peuples  germaniques, 
qui  étoient  alors  répandus  dans  l'empire  fran- 
'"iv  et  celle  langue  est  demeurée  au  deîn  du 
Khin.  Âu  reste,  ce  canon  fait  voir  que  dei 
Ion  le  peuuie  n^cntendoil  plus  le  latin. 

Oo  ne  doit  point  ordcmner  de  prêtre  qui 
n".iit  trente  ans,  et  avant  rordiij;>(i(Hi  il 
iut'urera  dans  l'cvik-hé  jpotir  apprendre  ses 
devoirs,  jusqu'à  ce  que  fou  puisse  oonnolire 
»s  mœurs  et  sa  vie.  L'évéque  aura  grand  soin 
instruire  ses  prêtres  tour  haut  le  hnptéme  et 

renonciations  qui  s'y  font  On  les  aver- 
lin  dene  pas  donner  indifTérèmroent  après  la 
lûcsscle  corps  de  A'oire  Si'iirneur  au\  enfants 
♦■l  aux  pers<»nnes  qui  se  reucdulrenl,  de  peur 
yi  il  n'y  en  ait  de  charges  de  quelque  (  rniie. 
\m  afoos  man|Qé  ailleurs  l'ancien  usage  de 
'tïMribuer  aux  enfants  les  restes  de  leucha- 
nsl»  (4).  Les  laïques  communieront  trois 
MsTan;  on  avertira  les  fidèles  d'entrer  à  1*6- 
çiise  sans  bruit  et  sans  tumulte,  et  de  s'ab- 
Jlnnir  pendant  la  messe,  non-seulement  de 
jbcours  inutiles ,  mais  de  mauvaises  pcusèes. 
Nmis  avons  chez  nous ,  disent  les  évéques  de 

concile,  parlant  à  l'empt^reur,  pturienrs 
iofcstueux,  parricides  et  homicides  qui  p<»r- 
sérèrent  dans  leurs  crimes,  nonobstant  nos 
ctboriations  ;  mms  en  aTons  déjà  exooimnaiiié 

fqyes-nns,  qui  n'en  tiennent  compte;  c'est 
pourquoi  nous  prions  votre  clémence  d'or- 
«Gncr  œ  qu'il  en  faut  faire  (5).  On  avertira 

fidèles  que  les  sortilèges  ni  endiantemenla 
ou  les  licrn  1  nres  d'h<'rl>es  ou  d'ossemen  Is  ne  peu- 
vent guérir  les  honmies  ni  les  animaux,  et  ne 
KM  que  des  illusions  du  démon. 

Ui  évéques  doivent  aToIr  grand  soin  des 
Pauvres,  et  peuvent,  en  prr";nuee  des  prêtres 
^  ^  diacres,  dooocr  du  trésor  de  l'Ëglise 


(I)  C.  t«,  SI,  44,  ss.rte  ,      (S)  c.  i«,  is. 

ii)  Supl.  I.  xxxm,  n.  4. 
«)  To.  7,  p.  im.  ftem.      (5;  C.  bo,  38, 41. 
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aux  serfs  et  aux  pauvres  de  la  même  église, 
soivant  lenn  bemins.  Noos  avons  examiné 

soigneusement,  suivant  î'averlissement  du 
prince,  reux  <\uf'  l'im  y>réti-tii!  f^lrr  flëywniillés 
de  leurs  biens  j  mais  nous  n  avons  trouve  sur 
ce  sujet  aueune  plainte  contre  oous(1);  car  11 
n'y  a  presque  personne  qui  donne  de  son  Meu 
à  l'éîïnw  sans  recevoir  autant ,  ou  le  dou- 
ble, ou  le  triple  des  biens  de  l'église  en  usu^ 
fruit,  avec  convention  d*efi  laisser  Jouir  ses 
enfants  ou  ses  parents,  qu'il  a  désij^nrs  et 
nous  leur  avons  offert  la  faculté  de  retirer  ces 
biens  aliénés  |wr  leurs  parents,  dont  ils  étoient 
déjà  exclus  par  la  loi,  pour  les  tenir  de  Téglise 
en  bénéfice,  c'est-à-dire  en  fief,  romme  on  a 
parlé  depuis.  On  avertira  les  comtes  et  les 
juges  de  ne  point  recevoir  en  témoignages  les 
fiersonnes  viles  et  indignes,  parce  que  pili- 
sieur»»  eoinplenl  pour  rien  le  parjure. 

Lc^  monastères  où  la  règle  de  saint  Benoit 
a  été  observée  seront  réformés  suivant  cette 
r^le,  car  en  qtH^lques-ttns  il  y  a  pai  de 
moines  à  qiii  leurs  abbés  en  aient  fait  promet- 
tre l'observance,  parce  qu  eux-mêmes  vlveiit 
plus  en  chsnoines  qu'en  moines.  On  ne  se  pres- 
sera pas  de  donner  le  voile  aux  jeunes  veuves, 
jusqu'à  ee  qu  elles  MiienI  bien  éprouvées;  on 
ne  le  donnera  jkis  même  aux  jeunes  tilles  avant 
vingt-cinq  ans,  sans  nécessité  (9). 

(îiiaeuu  de  ces  cinq  eoni  iles  envoya  ses  dê- 
crelsà  l'empereur,  qui  les  til  examiner  et  com- 
parer en  sa  présence  à  Aix-la-Chapelle,  dans 
une  grande  assemblée  qu'il  y  tint  au  mois  de 
S4^plenibrr« .  rri  te  même  année  huit  cent  treize  (H). 
£ii  consc'quence,  il  Ut  publier  un  capitulaire 
de  vingt-huit  articles ,  contenant  ceux  de  ces 
canons,  dont  Texécution  avoil  plus  de  besoin 
de  la  puissance  temporelle.  Les  deux  dn  nicTs 
articles  n'éloîenl  point  dans  les  canons  des  cinq 
comiles ,  et  portent  :  On  s'informera  8*11  elt 
vrai  ((>  que  Ion  dit,  qu'en  \ustrasie  les  pr^ 
1res  déiouvrent  pour  de  r.irjfr!!  les  volt  ors 
sur  leur  confession.  On  s'inlormera  aussi  des 
hommes  sujets  au  droit  de  fride,  qui  font  du 
trouble  les  dimanches  et  fêtes  ;  et  ce  qu'il  faut 
absolument  emjMV  fuT  On  appeloit  faïde  dans 
les  lois  barbant  le  droit  qu'avoient  les  parents 
d'tm  borome  tué  de  venger  si  mort  par  oélle 
êm  nieurtrier  (4). 

VIL  Lonis«0BrMné«n|«mr. 

L*emperenr  Charles  avoit  fhit  venir  d*Aqui- 

taiue  le  roi  Louis,  qui  restoit  seul  de  ses  trois 
fils;  car  Pépin,  roi  d'Italie,  étoit  mort  en  huit 
cent  dix ,  laissant  d  une  concubine  un  fils 
nommé  Bernard  ;  et  Charles,  roi  de  Germanie, 

l'aîné  rir  fritîs,  étoit  mnrf  l'nnnée  suivante,  hntf 
ccntouze,  sauslaiss<T  d'eufanls  (5).  Louis  étant 


(1)  C.  4f.  51.  (4)  C.r.îS.  HIst.  Droit 

(i)  C.  34.  27,  2H.  Fr.  n.  14.  Caog.  G\o$. 

(3)  Ao.  £ginti.  Ao.  Mois-  (5)  Tbe8na.c.  SJi,E^Bh. 

B.  la.  T,  C.  lisr.  Vttae.  9^ 


LIVRB  QUARAHTfi.SIXlEME. 


Digitized  by  GcJbglc 


.S36 

donc  armé  à  Aix-fcHCbapclIc ,  V(*mptTour, 
son  père,  y  tin(  imc  grande  ;i':<?*nili'<  c  ivr  1rs 
évOqucs,  les  abbes,  les  duc»,  les  toniles  <'!  fous 
les  François  11  les  exhorta  à  être  fidèles  à  sou 
Ois,  et  l(>ur  demanda  à  lous  s'ils  vouliiienl  bien 
qu  il  lui  donnAt  h*  lilrc  dVmprnMir,  lis  répon- 
dirent que  celle  pensée  vonoit  de  Dieu.  Le  di- 
manchesuivaDt,  Charles  prit  ses  babils  royaux 
avec  la  couronne  en  léte,  marcha  à  Téglise,  et 
s  avança  jusqu'à  raulel,  mns.irrê  en  rnonneur 
de  Noire  Seigneur  Jésus-Christ,  le  plus  élevé 
de  tous,  et  y  fit  mettre  une  autre  couronne. 
Après  qu'ils  eurent  long-temps  prié  lui  el  son 
fils,  il  lui  parla  devant  loul"  l";»ssemblét' des 
prélats  et  des  seigneurs  ^  1  exlioriunt  premiè- 
rement a  aimer  et  craindre  Dieu  cl  ganler  en 
lout  ses  ronunnndemenls,  à  proléger  les  égli- 
ses, avoir  de  la  lendress(î  pour  ses  s(rurs  et  ses 
frères  encore  jeuni>s  ;  ce  devoieiil  cire  les  en- 
Tants  des  concubines,  Drogon,  Théodoric  et 
Hugues,  d'aimer  ses  neveu\  et  tous  ses  pa- 
rents. H(»n(>r«'z,  ajouta-(-rK  les  évèqu^'s  comme 
vos  pères,  aimez  le  peuple  aunme  vos  en- 
fants, réprimez  les  mécnanls  pour  les  rame- 
ner ;in  rljemin  du  salut  ,  soyez  le  consolateur 
des  moines  et  des  pau>  r(»s,  élaMîssez  des  olR- 
cicrs  fidèles,  craignant  Dieu  el  desialéressés  ; 
n'en  destituez  aucun  qu'avec  eomioissance  de 
cause,  et  montrez-vous  toujours  irrépréhen- 
sible devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 

Charles  ajouta  plusieurs  aulres  avis,  el  de- 
manda à  son  (ils  s  il  éloit  résolu  de  les  obser- 
ver. Louis  répond  il  (^navee  l'aide  de  Dieu  il 
les  observm)il  de  loul  sou  cœur.  Alors  (>liar- 
fes  lui  ordonna  de  prendre  de  ses  propres 
inaîoa  la  couronne  qui  éloil  sur  raulel,  et  la 
roeKreswrsa  liMe  ,  lui  faisant  ainsi  conm^llre 
qu'il  ne  tenoit  l'empire  que  de  Dieu.  Ijuuis  se 
mit  la  couronne  en  téte  ;  le  peuple  s  écria  : 
Yive  l'empereur  Ltjuis,  et  célébra  ce  jour  avec 
une  <rraf)de  j< MO.  Charles  rendit  îîrâcc  à  Di  ^i 
en  disaui  avec  David  (1}  :  Béui  soyez-vous, 
Seigneur,  qui  avez  mis  aujourd'hui  mon  fils 
sur  mon  trône  à  mes}  eux.  Ensuite  ils  enten- 
dirent la  messe  et  relournèn'nl  nu  palais,  le 
père  appuyé  sur  son  fils,  qui  le  soutenoil  en 
marchant.  Peu  de  temps  après,  Charles  le  ren> 
voya  chargé  de  présents  magnifiques  :  ils  s'em- 
brassèrent tendrein  nt  et  répandirent  beau- 
coup de  larmes,  eonnne  s'ils  avoicnt  prévu 
qu'ils  ne  se  rcvenroient  plus.  Ainsi  rcmpcreur 
Louis  retourna  en  \(]uiiatne  au  mois  de  no- 
vembre huit  cent  treize. 


Vin.  Piété  de  Charies. 

L*empereur  Charles  demeura  k  Aix-la-Cha- 

p^'lle,  ne  s'occupant  plus  qu(^  de  prières,  d'au- 
mônes et  de  la  correction  des  livres  siicrés  (2). 
Car  il  employa  la  fin  de  sa  vie  à  remlr  r  très- 
corrects  les  textes  des  quatre  Évangi  U    y  tra- 


'  (I)  a  R«g.  e.  ta.  (iïTh^.c.  7. 
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vaillant  avec  des  Grecs  et  des  Syriens.  Toute 

sa  vie  il  avoil  eu  un  grand  zèle  prmr  la  rcli- 
giou  el  une  piété  sincère.  Hue  manqua  jamais, 
aulani  quesa  santé  lui  permit,  d'aller  à  lï<glise 
le  matin  el  le  soir,  et  d'assisler  aux  noclarnn 
et  au  s;!(  riHce.  Il  .noit  «îrar.d  soin  que  touls'v 
fit  avec  toute  la  bienséance  possible,  et  aver- 
tissoit  souvent  les  custodes  des  églises  de  n'y 
rien  souffrir  d'indéœnt.  Il  les  fournil  abon- 
d.unmenl  de  vas-s  d'or  ef  d'arîjenl,  el  d'habits 
Stuerdulaux  :  en  sorte  que  pcitdanl  le  s^uiu  sa- 
crifice aucun  des  clercs,  pas  même  des  por- 
tiers, ne  servoit  dans  son  habit  ordinaire.  Il 
orna  particulièrement  sa  chapelle  d' \ix  d'or, 
d  argent,  de  luminaire  :  les  baluslres  cl  les 
portes  éloient  d'airain.  Il  y  fit  apporter  des  co- 
lonnes et  du  marbre  de  Rome  cl  de  Ravennc , 
ne  pouvanf  en  nvoir  d'ailleurs.  11  corrigea 
Ires-exacleuient  la  manière  de  lire  el  de  dwa- 
ter,  étant  parfaitement  instruit  de  l'un  et  ds 
l'autre;  et  toutefois  il  ne  lisoit  pas  publique- 
ment et  se  ( ontentoil  de  chanter  bas  et  avec 
les  aulres.  Ce  sont  les  paroles  d'Eginhart,  qui 
montrent  qu'en  c  e  temps-là  les  plus  grands 
M  iirneurs  ne  dt'nlai.unoieiit  y■^<  de  f.uTv  dans 
1  église  les  foncti<»ns  de  chantres  cl  de  lecleurs; 
et  nous  en  voyons  aussi  des  preuves  à  ConsUn- 
tinoplc. 

(Jiarles  ne  bomoit  pas  ses  aumônes  à  son 
empire  si  vaste  :  il  les  élendoit  au  delà  des 
mers,  en  Svrie,  en  Egypte,  en  Afrique,  à  Jé- 
rusalem, h  Alexandrie  el  à  Cartbage.  11  en- 
Novoil  de  l'argent  partout  où  il  savoit  quprt<^ 
chreiiens  vivoîenl  dans  la  pauvreté.  C  éloil  le 
princi^ial  motif  qnl  lui  &isiiit  cultiver  ramifié 
des  princes  infidèles  pour  procurer  du  soula- 
fremenl  aux  chrétiens.  vivoient  soiifî  leur 
domination.  Entre  les  lieux  de  piélé,  ilavoit 
une  vénération  singulière  pour  Saint-Pierre  de 
Rome.  Il  envoya  pour  son  trésor  une  Irès- 
f,'Tando  quantité  d'or,  (l'.Tr?enl ,  de  pierrories 
et  des  présents  imnieases  pour  les  pajK'S.  Pen- 
dant tout  son  règne ,  il  n'eut  rien  plus  k  cœor 
que  de  rétablir  la  ville  de  Rome  dans  s^m  an- 
cieime  dignité  ef  non-seulement  détendre  ot 
proléger,  mais  orner  el  enrichir  l  église  Je 
Saint-Pierre,  et  toutefois,  ajoute  Eginhart,  du- 
rant un  si  loi  er  règne,  il  ny  fil  que  quatre 
voyages  de  dévotion.  Réflexion  qui  monlre 
cond)ien  les  {lèlerinages  éloient  fréquents. 

Tant  de  lois  eu  faveur  de  l'Ëglise  ne  sont 
pas  les  moindres  preuvt  ^  dr  la  piélé  deChnrli"'. 
.le  les  ai  rapportées  en  leur  temps  :  niais  il 
faut  marquer  encore  une,  dont  on  ne  sait  pal 
la  date,  et  qui  n'est  pas  moins  considénlile< 
l/empereur  y  parle  ainsi  i  l)  :  Nous  voulons 
que  tous  nos  snjets ,  Romains,  Francs,  All^ 
mands  et  les  aulres  qui  y  sont  nommés,  obsff- 
vent  cette  sentence,  que  nous  avons  tirée  du 
code  théodosien  :  Quiconque  ayant  un  jtrivH 
en  demandant  ou  en  défendant,  en  quelqu  état 
de  cause  que  ce  soit,  aura  choisi  le  ju^niKnl 
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d(>rcvéquR,  lui  sera  aussitôt  renvoyé,  nonob-  i 
M.int  l'opp^silian  do  ]:\  partie  adverse  ;  vl  ce 
«jue  I  cvcque  aura  dccidc  sera  exécuic,  smis  i 
qu  il  soit  permis  de  se  pourvoir  oonireson  Ju-  | 
gomeot.  Le  Icmoijînage  d'un  seul  t'Vt^quc  sera 
reçu  par  tous  les  juges  sans  difficulté,  et  ou  n  en 
enieudra  point  d  autre  dans  la  même  affaire. 
Celle  loi  se  trouve  eObcliveinent  à  la  Qn  du 
n)dv  Ihéodosien  (I),  euinme  étant  de  Cunslan- 
lin,  adrosîM'e  à  Ablaviuà,  préfet  du  préloire  ; 
mh  le:»  plus  savants  critiques  la  croient  sup- 
posée, et  nous  n'en  voyous  poiul  d'eiécatioD 
depuis  (]jnstaiHin  jusqu'à  Cliarles.  11  est  vrai 
^>  raulorilé  qu  il  lui  a  donnée  la  croyant  vé- 
niible,  a  servi  de  préte&teaaK  évéqnes  des 
iiècles  suivanls  pour  èLeodre  bien  loiu  leur 
jvridictioo. 

IX.  Morl  de  Cliarleiiiigiie. 

Au  mois  de  janvier  huit  ceul  quaUH'ze,  la 
lièvre  prit  à  rem||creor  Gliarles  au  sortir  du 

biiÎD.  II  orut  k  guérir  à  sun  ordinaire  par  l'ah- 
siinence ,  ne  prenant  pour  toule  nourriture 
un  peu  d'eau  ;  luais  la  pleurésie  s'y  étant 
joifilef  le  septième  jour  de  sa  maladie  il  Ut 
venir  rarchevéquc  Ililih'balde,  son  archiclia- 
pebin,  qui,  accompagné  d  autres  évc^ques,  lui 
donna  rextrémc-ouctioa  el  le  viatique,  c  esl- 
à  dire  le  corps  et  le  sang  de  Notre  Seigneur. 
Deux  jours  après,  se  sentant  à  l'exlrémite,  il 
lll  le  signe  de  l.i  croix  sur  son  front ,  sur  sa 
poitrine  et  sur  tout  son  corps ,  cl  mourut  en 
disant,  in  manus  tuas^  et  le  reste.  C'étoit  le 
vingl-huiliènir  rie  janvier  huit  ccnf  ([unfor/.e. 
U  tUiit  âgé  de  soixante-douze  ans ,  dout  il 
régna  quaranle-cinqaosoommeroi  deFnmoeet 
srfize  comme  empereur  :  on  rensevelit  le  jour 
aiéine. 

Après  que  le  corps  eut  été  lavé,  selon  la  cou- 
luie,  et  enbaume,  on  donla  où  on  le  devoit 

meUre,  parce  qu'il  n'en  avoit  rien  ordonné; 
colin  tout  le  monde  trouva  |)lus  eonvcnafilc 
del  iohumer  dans  l'église  qu  il  avoit  iail  tiatir 
i)  Aix-la-Chapelle,  en  l'honneur  de  la  Saînte- 
Vifrgc  (2^.  On  le  revélil  preniiLTruieul  d  un 
cilice,  qu  il  portoit  toujours  secrrfrniont  ;  on 
mil  par-dehisus  ses  habib  impériaux,  avec  la 
panodière  d'or  qu'il  portoit  à  ses  voyages  de 
l'imu',  comme  pèlerin.  11  étoit  as^îs  dans  son 
st'pulcre,  sur  un  siège  d  or,  ayant  une  épéc 
garnie  d'or  à  son  côte,  el  tenant  sur  ses  genoux 
un  évangile  couvert  d'or  :  ses  épaules  étoient 
rrn versées  sur  la  chaise,  le  visnpre  couvert  d'un 
i'N^e,  la  couronne,  qui  contcnoil  du  bois  de  la 
vraie  croix,  attachée  à  la  tôte  avec  une  chaîne 
'  or  :  le  sceptre  et  Fécu,  Vun  et  l'autre  d'or, 
que  le  pape  Léon  avoit  consacrés,  éloienl  sus- 
pendus devant  lui ,  ou  remplit  toute  la  uichc 
Vd  lui  scrvoit  de  sépulcre,  de  baume,  de 
muac,  d'autres  aromates  et  ue  quantité  d'or. 
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puis  il  fut  fermé  et  scellé  ;  par  dehors  on  mit 
une  arcade  dorée  avec  son  image  et  son  épi- 

iaphe. 

11  fut  regrette,  non-seulementde  tes  sujets , 
mais  des  élran-jers  et  des  pa'iens  mt^mos  ;  et  la 
postérité  l'a  lellemeni  nn  onnu  |X)ur  irrand , 
qu'elle  en  a  fait  le  nom  de  Charleniagne,  qui 
lui  est  propre.  Plusieurs  églises  particulières 
l'invoquent  comme  saint  '1  ,  quoiqu'en  d'au- 
tres, comme  à  iMelz,  on  fasse  U\m  les  ans  un 
service  pour  le  repos  de  son  àmc;  et  il  faut 
avouer  que  la  multitud(>  de  ses  femmes  et  de 
ses  œncubines  a  donné  quelqu  tticinte  à  sa 
répulaliou.  Car  on  lui  trouve  ju.m|u  à  quatre 
femmes  avec  le  litre  de  reine,  et  anq  concu- 
bines. Les  reines  sont  Ermengarde,  fille  de 
Oidier,  roi  des  Lombards,  qu'il  répudia  au 
bout  d'un  an,  comme  il  a  été  dit  (2).  Uilde- 
garde,  Fastradeet  Luitgarde,  après  la  mort 
de  laquelle  il  eut  quatre  concubines  daifê  l'es- 
pace de  treize  ans,  ouire  celle  qu'il  avoit 
épousée  avant  la  reiae  Lraiengarde.  Or,  il  est 
certain  que  chez  les  anciens  le  nom  de  concu- 
bine signifioit  souvent  une  femme  Iéf,'ilinie, 
selon  les  lois  de  TiO^lise,  mais  dont  le  mariage 
n'éloit  pas  solennel,  selon  les  lois  civiles,  en 
sori*-  ({ue  les  enfants  n'éloient  pas  héritim. 
Je  l  ai  observé  sur  le  premier  concile  de  To- 
lède, tenu  l'an  quatre  cent  (3).  D'ailleurs  il  est 
vraisemblable  qu'après  la  mort  de  Luilgarde, 
Cliarlemagne,  qui  se  voyoit  trois  fils  en  âge  de 
régner,  ne  voulut  plus  prendre  de  femme  à 
litre  de  reioe  ;  et  U  n'est  |>as  iiupossible  que 
trois  de  ces  dernières  femmes  soient  mortes 
dans  l'espace  de  douze  ans  ;  en  sorte  qu'il  n'en 
ait  jamais  eu  qu'une  à  la  fois.  Car  il  parotl 
juste  de  sup{K)Mit-  (oui  ce  qui  est  naturellement 
possible ,  plutôt  que  decroire  qu'un  prince,  oc- 
cupé dans  SI  vieillesse  aussi  sainlemenl  que 
nous  l'avons  vu ,  ail  ûai  dans  la  débauche. 

X.  AdaUrd  et  VaJa ,  eiil«is. 

L'empereur  Louis ,  ayant  appris  la  mort  de 
son  père,  vinl  d'Aquitaine  à  Aix-la-Cha- 
pelle (4j,  el  d  abord  se  lit  représenter  tous  les 
trésors ,  dont  il  donna  à  ses  sœurs  la  part  qui 
leur  apparit  noit,  en  envoya  aoegranm>  |)artie 
à  Ilome,  distribua  le  surpltis  aux  pauvres  et 
aux  évéques  pour  l'àme  de  sou  p<";re  (5) ,  el  ue 
garda  pour  lui  que  la  table  d'argent,  contenant 
une  mappemonde:  ettrurc  en  donna-t-il  le 
prix.  Celte  première  année  de  son  régne ,  il  fit 
renouveler  tontes  les  lettres  que  ses  pères 
avoient  accordées  en  faveur  des  éiîlises  (6), 

\  ala ,  frère  d' Adalard ,  abbéde  Corbie ,  étoit 
regardé  comme  celui  des  seigneurs  qui.  dans 
les  derniers  temps,  avoit  le  pins  de  crédit  au- 
près de  Cbarlemagne.  Il  fut  élevé  à  la  cour 


1  )  V.  6oU.  lo.  i,  p.  Sn.  Ccmc.  Toi.  c.  17. 
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dans  les  leKros  et  los  pxerricos  convenables  à 
sa  nais^uce  ;  puis  le  roi  Charle»,  pour  l'éprou- 
ver,  k*  mil  entre  les  mains  d'un  soigneur  qui 
l'envoya  à  l«  Qain|iagDe,  et  l'occupa  aoi  tra- 
vaux les  plus  rustiques  ;  étant  rappelé  à 
la  cour  il  lui  charge  de  I  ccuuuinie  du  palais, 
et  se  trouva  la  seconde  personne  après  le 
prioco'  (1).  il  a  voit  l'esprit  pénétrant  et  décisif, 
s'cxi)li<[uoit  facilcinont,  el  parloil  bien  les  deux 
langues ,  la  latine  et  la  tudesque.  Cliarles  rem< 
ploya  dans  ses  armées  contre  les  Saxons ,  el  au 
traité  de  paix  avec  le  roi  de  Daneniarck ,  eo 
huil  cfut  onze.  L'année  suivante,  il  l'fuvova 
en  Italie  auprès  du  roi  i^eruard ,  soo  pi'tit-liis, 
comme  il  avoil  «nvojé  Adalard  avec  le  p4re. 
Enlin,  à  la  mort  de  Charles,  ses  envîeax  crai- 
gnirfii!  (}(!  il  ii'<'!ilrt'prjl  quelque  e!>'>se  ronlre 
JUiui»  absent  j  el  quuiuue  \aLi  douuÀl  des  preu- 
ves suffisantes  de  sa  ndélilé,  ib  surent  si  bien 
le  rendre  suspect  h  «  firinoe  foible  «I  timide, 
qu'il  1  éloigna  de  la  cour  av4H!  ses  deux  frères, 
Adelard  cl  Bernard  (2).  Adelard  fut  cliassé 
Corbie,  dont  il  éloitabbé,  et  envoyé  à  rUe 
Héri,  au  monastère  de  Saint -Filbert ,  aujour- 
d'hui Aoirmouticr  ;  mais  il  regarda  cet  exil 
comme  uue  grice ,  en  ce  qu'il  le  tiruil  de  la 
coor  et  le  rendoit  à  sa  profession  (9).  Il  en 
pratiqua  tous  les  exercices  avec  une  grande 
édification  de  toute  la  communauté  île  Noir- 
mouticr ,  cl  y  demeura  sept  aus.  Vala  prolila 
de  son  eiil  pour  quitUr  le  siède  maigre  la  ré- 
sistance de  ses  amis.  Sa  femme ,  qui  étoit  fille 
de  saint  Guillaume  de  Gelltuie,  ne  fut  point 
un  obstacle,  soii  qu  elle  lut  morle  ou  qu'elle 
se  retirât  de  soii  c6lé.  11  alla  done  à  Ckirbie , 
où  ,  par  ordre  de  l'empereur  ,  on  avoit  élu  un 
nouvel  abbe  à  la  place  d  Adelard  ,  savoir,  un 
de  disciples,  iioniiué  Adeiard  comme  lui. 
pooiqne  Vala  fut  si  connu  dans  oe  monastère, 
il  se  présenta  humblement  à  la  porte,  et  se 
sounul  à  loutra  les  épreuves  des  postulants.  Il 
fit  s<Jii  noviciat  duus  loule  la  rigueur,  servit 
les  hôtes  et  les  malad(>s ,  jeûna  jusqu'à  devenir 

extfMiné  :  et  nprés  l'ofTire  de  la  mi)(  il  d<'nirn- 

roll  long-temps  eu  prière  devant  lautci,  ar- 
rosant la  terre  de  ses  krmcs. 


XI.  Léon  l'AnnénIeo ,  iconoclaste. 

Va\  Orient,  Itiuipereur  Léon  l'Arménien, 
vouUut  allcrmir  sa  puissance,  fit  enfermer 
datif  des  Iles  et  des  monastères  séparés  Michel, 

son  prédécesseur ,  sa  femme  Proa>pi;i  el  sps 
deux  fils,  Tbéophvlacte  et  Mcélas,  qu  il  irmiit 
euuuques  ^4).  lis  changèrent  tous  trois  de  ii«*in 
en  embrassant  la  vie  monastique.  Le  père  prit 
celui  d'Atlianase,  et  vécut  encore  trente d  iix 
ans,  jusqu'à  l'an  huil  cent  quaranle-ciuq. 
Théopbylacle  prit  le  nom  d'£ustalhe,  et  mou- 


1  Vila  Val.  lo.  S.  ML  (3;  Vila  .Adalh.  n.  3,  to. 
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1  rut  cinq  ans  après  son  père.  Nicétas  prit  I9 
nom  d'Ignace,  et  fut  patrian  hede  (lonslanti- 
uople ,  célèbre  par  sa  vertu  el  ses  soulfrâm^s. 

L'empereur  Lé«Ni  étoit  de  petite  taille,  mail 
plein  et  bien  fait;  sa  voix  étoit  un  tonnerre; 
son  poil  si  rude,  que  le  patriarche  Niréphon, 
eu  lui  mettant  la  couronne ,  crut  avoir  lou<  lié 
des  épines  (1).  On  le  nommoit  caméléon,  tut 
à  cause  de  sa  taille  que  de  ses  mœurs  chaa- 
géantes  et  son  hypocrisie.  D'abord  il  parut  ca- 
tholique, mais  dès  la  seconde  année  de  son  ré- 
gne, enflé  par  le  succès  de  ses  armes  contre  lei' 

Bulgares,  i!  se  dcrl.'ira  efuilre  ^es  s.iintfs  itiia-' 

f es,  et  dit  à  queiquea>-uns  de  ses  courtisuik*  {i;  : 
Pourquoi  pensez- vous  que  les  chrétiens  soi^ 
sous  la  domination  des  infidèles,  si  œn'estpsn» 
qu'ils  adctreul  les  images  *  Considérez  que  toiii 
ïvs  empereurs  qui  les  ont  reçues  ont  été  détrô- 
nés ou  tués  en  guerre;  an  contraire, cenx  qui 
ne  les  ont  point  adorées  sont  morts  de  leur 
mort  naturelle  d.ins  leiir<  f»;dais,  el  ont  c'è 
enterrés  avec  honneur  dans  i  enlise  des  Auùlre<i. 
Je  veux  les  Imiter,  afin  de  vivre  long-temps, 
et  laisser  l'empire  à  mon  fils  et  à  mes  descen- 
dant'ii .  jusqu'à  la  quatrièfi!»»  génération.  On  dit 
qu'il  a\ Dit  consulté  un  prétendu  devin,  Qomiué 
SabtMlius ,  qui  lui  avoit  promis  Ircnte-éeu 
ans  de  régne  avec  son  fils  Constantin,  et  la 
victoire  sur  les  Hulgares,  s'il  Mbol!ss(»it  ima- 
ges. Il  ciierclia  donc  des  gens  qui  pusse»!  1  ai- 
der dans  son  dessein ,  et  troava  deux  sénateur}, 
Jean  Specta  et  Eutyquien ,  et  un  pn^tre , 
nommé  Jean,  depuis  trés-cé'lébre  entre  les  in>- 
noclastes  (3).  Il  naquit  à  Goiislaulinonle,  d  une 
famille  nolde,  et  lut  grammaiHfn  de  profes- 
sion, el  fort  exercé  dans  lc»s  subtilités  de  la 
diale<-li(]ue.  H  étoit  aussi  mntrieien  ;  el,  rorame 
il  se  servoit  d  uu  bassin  pour  prédire  1  avenir, 
on  lui  donna  le  nom  de  Léranomante,  sousie* 
quel  il  est  le  plus  connu  ,  mais  on  le  nominfil 
aussi  Hilylas  ou  Hilzila.  11  fut  abbé  do  uiuna- 
stère  de  Saint-Serge  cl  Saiqt-Bacque,  djins  le 
plais  d'Hormisdas,  et  compté  entre  le  clergé  ' 
inipéri.il  L'emperour  Léf>n  ,  ayant  donc  trouvé 
cet  honniie  propre  à  son  dessein,  lui  promit, 
s'il  le  faisoit  réussir,  de  le  faire  patriarche, a 
luSdoluaun  ordre,  en  vertu  diKpiel  il  coia> 
menra  vers  la  Pentecôte  de  l'an  huil  cent  qua- 
torze, k  feuilleter  avec  quelques  autres  lai 
anciens  livres  de  toutes  les  bibliothéuucs  4e 
(^M)sfantinople,  tant  des  églises  que  mo- 
nastères. En  ayant  assemblé  un  grnnd  nomhn*. 
ils  marquèreul  les  passages  que  U'xw  indiquai 
le  concile  des  iconoclastes,  tenu  soos  Cooslso- 
tin  Goprooyme,  mais  ils  bràlèrent  plusieurs  \ 
livres ,  qui  leur  parurent  trop  favorables  aux 
images  (4). 

Antoine ,  métropolitain  de  Sjlée ,  ftit  dsimM 
par  l'empereur,  et  arriva  à  Gonsianlioo|ito 


(1^  Simeon  Magist.  BdII.  lo.  i\.  p.  :Jr>i.  VjîiV 
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4û  MÀi  (Je  juillet,  n  éloit  fils  d'un  prêtre, 
litOfvr  d'habits f  et  s>e  nommoit  originaire*- 
iml  Coo>lanlin.  Après  avoir  enseigne  le  droit 
^iH'lque  temps,  il  s  enfuit  pour  sei»  crimes,  et 
tiDbrassa  la  tic  iDonastique.  Ce  fot  alors  qu'il 
littiigea  son  nom  en  celui  d'Anloine.  11  avoit 
(it>vô  (Ijiis  la  rrlij^ion  Ciillio|i([uo,  iniis 
il  embrassa  1  hérésie  des  icouoi  laites  ,  [)our 
aïoir  entrée  dans  le  palab  el  accès  auprès 
à  prince;  et  ses  manières  n'y  servirent  pas 
f<D  car  il  cloit  plaisant  el  faisoit  agréable- 
neal  ua  conte.  lie  moine  il  devint  abbé,  et 
dis  métropolitain  de  Sylée,  qui  esl  la  même 
fw  Pergé,  capitale  de  Pamphilie,  un  des 
rands  sièges  dépendants  de  Ck)nslantiuo;)I  ■. 
Ilaœcna  avec  lui  deux  moines,  l'un  nomme 
Lfuflce,  l'autre  Zosime,  qui  mourut  peu  de 
iflDpti après,  ayant  eu  le  nez  coupé  p(»ur  un 
tkhre.  Antoine  étant  donc  arrivé,  Tempe- 
r>^ur  lui  déclara  son  dessein,  et  lui  demanda 
il  étoit  éoil  qu*ii  faille  adcirer  les  images. 

répondit  inloim;,  mars  on  dit  que  <  V.sl 
M' ancienne  tradition.  Pour  moi,  dit  1  ein- 
ptmir,  je  ne  puis  m'y  résoudre,  s  il  n  i>si 
uTil  aprcss^eni  dans  l'Evaqgile  ou  dans 
mltvd  i  Adorez  mon  image. 


mu  paMirche  Nieipliofa  rMile  à  rcoperenr. 

L*^ntroprise  demeura  secrète  ju^iu  au  mois 
i^deœoibre.  Alors  1  empereur,  cro)aiil  avcMr 
\>m  pris  ses  mesures,  attaqua  le  patriart  he 
.^icéphorc,  mais  d'abord  avec  doureur,  en  lui 
faiit:  Le  peuple  est  scandalisé  à  cause  des 
Wges  :  il  dit  (lue  nous  l'aisous  mal  de  les 
i<1urier,  et  que  eest  la  cause  pourquoi  nous 
mmcs  iuférieurs  aux  infidèles.  Ayez  un  pen 
ife  ojodescendanrp ,  et  laissons  ces  clu>s<>s 
^Ks«;  ou  bien  montrez-moi  pourquoi  vous 

adorez,  puisque  1  Ecriture  n'en  dit  pas 

mot.  Le  pnli  i  irdie  répondit  :  Nous  ne 
j^vuos  toucher  aux  anciennes  traditions. 
■Vjus  adbruus  les  images  comme  la  croix  et 
i  Evangile ,  quoiqu'il  n'y  en  ail  rien  d'écrit, 
les  icùnod.istes  con\  enoient  d';id<tn'r  la 
el  1  Evangile.  Cependant  le  patriarche, 
JPprvQaol  qu'Antoine  de  Sylée  favorisoil 
l'éprise  de  l'empereur,  l'envoya  auerir, 

loi  en  df'minda  la  vtrité.  Aiifoine  le  nia. 
^  ^ui  ikuuia  une  déclaration  !>ou»crite  de  sa 
■J*!!  iTfc  la  croix  cl  scellée,  par  laquelle 

faisoit  profession  d'honorer  les  images . 
»Tec  aoathëme  amtre  ceux  qui  rroyoieut  le 
^("^Uaire.  U  donna  colle  déclaration  eu  pré- 
^  des  métropolittins  qui  se  renoontrè- 
et  lempercur  lui  f>a  ayant  fait  des 
^proches,  il  lui  dit  h-  mo  suis  moqué 
^*ax  pour  vous  donner  plus  de  commodité 
>  ^iimher  votre  dessein.  Après  celte  premiAro 
w^tivi-  auprès  du  palriardie,  l'empereur 
^ui  avoir  besoin  (!»•  plus  «grands  préparalifs, 
*  «»anla  la  plupart  de:»  évolues  de  sou  obeis- 
"^^i  espérant  qfi'û»  ûivoriseiokiil  m  opi- 


nion. Mab,  avant  qu'ils  abordassent  à  Conslan- 
tinople,  il  les  ht  arrêter  de  peur  qu'ils 
n'allassent,  suivant  la  coutume,  dcs(eiidre 
chez  le  patriarche  (1).  On  laissoit  en  liberté 
ceux  qui  paroissuienl  disposés  à  faire  la  vo- 
lonté de  l'empereur  ;  mais  ceux  gui  résistoient 
'■(oirnf  mis  dans  des  cachots,  où  on  leur  fai- 
soii  soullrir  la  faim.  La  patriarche  ^icéplaire, 
voyant  cette  conduite,  rcdoubloil  ses  prières 
vers  Dieu,  et  exhorloit  les  catholiques  à  do- 
meurer  fermes.  II  n^-^cTiitda  chez  lui  ce  qu'il 

{>ul  de  moines  et  d  evéques  (2)  :  ils  passèrent 
a  nuit  en  prières  dans  la  grande  église  ;  et  ce 
fut  peut-cMre  en  celle  occasion  que  le  pa- 
Iriarche,  moulant  sur  l'aHiho!!,  prononça ana- 
théme  contre  Antoine  de  Sy  lee,  comuMs  prc-> 
▼arîcateur  (3).  L'empereur,  étant  averti  de 
celte  assemblée,  crai<riiil  qu'on  n'y  prit  quel* 
que  résolution  contre  lui  ;  et  vers  le  chant  du 
coq  il  envoya  au  patriarche,  s'en  plaignant 
comme  d'un  commencement  de  sédition , 
avec  ordre  de  venir  tous  au  palais  quand  il 
seroit  jour  Us  n'en  furent  que  plus  animes  à 
soutenir  la  vérité  :  et  les  prières  Unies  le  pa* 
triarche  les  exhorta  encore  par  un  disooait 
fervent. 

Knsuilc  ils  marchèrent  ((hishu  palais.  T/om- 
pereur  ne  tendit  point  ia  main  au  patriarche, 
et  ne  l'embrassa  pointé  l'ordinaire;  mais,  le 
regardant  de  travers,  il  s'assit,  le  fil  asseoir, 
el  lui  parla  d'abord  seul  à  seul ,  croyant  le 
fja^ner  plus  facilement.  Aous  ne  cherchons, 
dil  il,  qu'à  connoltre  la  vérité  et  rétablir  la 
paix  >e  save?  vous  pas  quelle  (»st  la  'mul- 
lilude  de  ceux  qui  sont  choqués  des  ima^^es? 
On  ne  peut  les  ramener  qu'en  répondant  aux 
pnss^iges  de  l'Ecriture  qu'ils  allèguent.  Je 
veux  donc  que,  sans  dilTércr,  vous  entriez  en 
conférence  avec  eux  *.  si  vous  le  refusez ,  on 
verra  clairement  la  foiblesse  de  votre  cause. 
Le  patriarche  répondit  :  iNous  n'avons  eu  des- 
sein d'exciter  aucun  trouble  contre  votre 
puissance,  nous  avons  seulement  prié  pour 
vous,  comme  l'Ecriture  l'ordonne.  Personne 
n'aime  la  paix  plus  que  nous  :  c'est  vous  qui 
la  troublez,  car  toutes  les  églises  sont  d'ac- 
cord. Home  consent-elle  à  iabolîlion  des 
images?  ou  Aleiandrie,  ou  Anlioche,  ou 
Jéru^alem?  Ne  prêtez  pas  la  main ,  seigneur, 
à  une  hérésie  abaltue  et  condamnée.  Que 
si  quelqu  un  a  ébranle  votre  foi,  nous  vou- 
lons bien  vous  satisfaire ,  et  nous  te  devons  t 
mais  nous  ne  pouvons  disputer  avec  dea 
hérétiques  dejii  convaincus  et  analhématis(3S. 
£usuile  il  eulra  en  matière,  el  traita  à  fond 
avec  Pempereiir  la  question  des  images. 

Xm.  Renumlraoeei  des  évéqoM. 
Alors  on  fit  entra*  les  autres  évéques  et  les 


(I)  Viia  S  ^  ,cphor.  ViiaNi6Cl».Gr.BoU. 
Gr.  10,  7.  Boa.  p.  7iÈ4        to.  1,  d.  3i. 
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abbés,  el  d  un  aulro  cù\é  onlrcrcnl  les  chofs 
dos iooiiockttlês,qui loircoicnidanslepalaisri  . 
L'empereur  ût  aussi  \  iiii  les  ijrnnds,  tout  le  [ 
sénal ,  el  plusieurs  du  ses  oUitierii  1  épee  «ue  à 
la  main,  pourinlimidcr les (^Iholiques.  Quand 
ils  furent  tous  entrés,  le  patriarche  ^icépho^c 
dit  aux  |n''in(ls  :  Dites-moi ,  re  qui  ne  subsiste 
point  pcul-il  tomber;'  Et  comme  ils  se  re'çar- 
doicnt  l'un  Tautre,  n^entendant  pas  ce  qu'il 
vouluil  diro,  il  ajouta  :  Les  iaïa^es  ne  tumbc- 
rent-ellrs  pns  <( VIS  Léon  Is  uu  ien  e(  (' uislan- 
tin  ,  son  lils.'  ils  en  convinrent,  el  ilcuiieluoil 
qu'elles  sulksistolenl  donc  auparavant.  Mors 
remp*Teur  dit  :  Sachez,  mes  pères,  que  je  suis 
(le  voire  senlimeni  ;  i  f  iî  tira  un  reliquaire 
orne  de  figures  qu'il  porloil ,  elle  baisa  i  mais 
IMiisqu'il  y  en  a  qui  sont  d'un  antre  avis,  et 
que  la  question  a  été  portée  devant  moi,  je  ne 
puis  iir<'m[»è(  lier  de  la  faire  examiner. 

Les  cailioliques,  qui  cx>anoiss<jient  sa  mau- 
vaise intention ,  roTusèrenl  d'entrer  en  oonré- 
rencc ,  et  Emilien  de  Cyzique  dit  :  Si  c'est  une 
aiTaire  ecclésiasticjuf  .  qu'on  la  traite  dans  l'é- 
glise ,  suivant  ia  couiume ,  et  non  pas  dans  le 

Filais.  Mais ,  dit  l'empereur,  je  suis  enfant  de 
Eglise,  et  je  veu\  vous  écouler  comme  mé- 
diateur. Michel  de  Syunnde  dit  •  Si  vous  (Mes 
médiateur,  pourquoi  n'en  tenez- vous  pas  la 
conduite?  Vous  cachez  les  uns  dans  le  palRis, 
vous  les  rassemblez ,  vous  les  nourrissez  (h'ii- 
catement,  vous  les  excite/  el  leur  donne  z  toute 
la  liberté  d'enseigner  l'erreur  ;  toutes  les  bi- 
bliothèques leur  sont  ouvertes,  il  y  a  défense 
de  nous  fournir  di  s  livres;  nous  n'osons  même 
parler  dans  les  rues,  vos  ordres  nous  intimi- 
dent partout.  IVIais  pourquoi ,  dit  1  empereur, 
refusei-vous  de  parler,  sinon  parce  que  vous 
manquez  do  preuves:*  .\oiis  n  -n  niuKjnons 
pas ,  dit  Tbéuphy  lactc  de  ^  icofnedie ,  mais  nuus 
manquons  d*audileun  disposés  à  les  entendre. 
Pierre  de  ^icé<^  ajouta:  Comment  voulez-vous 
que  nous  conférions  avec  eu\  ,  tandis  que  voiis 
lus  soutenez  ?  Ae  savez- vous  pas  que  les  mani- 
chéens mêmes  rempurleroient  si  vous  étiez 
de  leur  côté?  Euihymius  de  Sardes  prit  la 
parole, ei  Hi!  Kcoulez,  seigneur;  depuis  pitts 
île  huit  cents  ans  que  Jésus-Christ  est  venu  au 
monde,  on  le  peint  et  on  l'adore  dans  son 
image  ;  qui  sera  assez  hardi  pour  aholîr  une 
si  auiienne  tradition:*  File  a  ('te  confirmée  par 
le  second  concile  de  iSicée,  tenu  sous  Irène  el 
Constantin  ;  et  quiconque  ose  8*élever  contre 
soit  anatliéme  !  Saint  Théodore  Studite  parla 
après  lesévéques,  et  dit  entre  autres  choses  : 
Seigneur,  ne  troublez  pas  l'ordre  de  L  Eglise  (2). 
L'apôtre  dit  que  Dieu  y  a  mis  des  apôtres ,  des 
prophètes ,  des  pasteurs  et  des  docteurs  ;  mais 
il  n  a  point  parle  des  empereurs  (3).  Vous  êtes 
chargé  de  l'elal  el  de  i  armée;  prenez -en 
soin ,  et  lai^z  TcgUse  aui  pasteurs  et  aux 
docteurs. 


(t,  Vît«  s.  £liicelc^  c.  i,  d)  Vita  HieoJ.  c.  U, 
B.  19.  £pb.iv,  11,  li. 


L'empereur,  irrité,  les  cliassa  de  sa  présence, 
leur  défendant  de  (dus  paroitrc  devant  loi,  ai 
d(  piller  davanlage;  et,  quand  ils  furent  re- 
tires, chacun  reçut  un  ordre  du  préfet  de 
Constant inople  de  se  tenir  chez  soi,  sansavuir 
aucun  commerce  les  uns  avec  les  autres,  ai 
parler  de  la  foi  en  qu(>lque  manière  que  ce  fût, 
Les  porteurs  de  celte  défense  étant  veous  à 
saint  Théodore  Studite,  il  leur  dit:  Vom 
vous-mêmes  s'il  est  juste  d'obéir  à  Dieu  uu  à 
VOUS;  car  nous  nous  Tt-rons  plul<)t  couper  la 
langue  que  d'abandonner  la  défense  de  la  fui  (1  j. 
En  effet ,  il  ne  cessa  point  d'appeler  les  uos, 
d  aller  trouver  les  autres,  ou  de  leur  écrire; 
et  il  voy<iil  souvenl  le  patriarche  pour  le SOOr 
tenir  dans  i  atmllenienl  où  il  éloil. 

Il  écrivit  sur  ce  sujet  aux  moines  une  lettre,* 
qui  connnence  ainsi  (-2)  ;  En  ce  temps  où  Je- 
sus-Christ  csl  persécuté  en  son  iniatre.  (  <>  n'rsl 
pas  seulement  ceux  qui  sont  en  plaee  el  dià- 
tingués  par  leur  savinr  qui  doivent  eoralnlln 

f>ourlavéri:é,  maïs  les  disciples  marnes.  Quand 
es  ahbés  retenus  par  Lempereur  sont  dcimni- 
rés  dans  le  silence,  et,  ce  qui  est  bien  pis,  ont 
promis  par  écrit  de  ne  se  point  assembler 
ne  point  ensei|rner,  ils  ont  trahi  la  vérité,  ai-! 
mant  mieux,  vivre  à  leur  aise  dans  leurs  nwn' 
naî>léres  que  de  souffrir  pour  la  bonne  cause. 
Ils  disent  :  Qui  sommes-nous?  Je  répoads:j 
Premièrnîifnt .  dr-s  flirr'tif'us  qui  doivent  alvi 
solumenl  parier  en  cette  occasion  :  ensuitcdci; 
moines  qui  ont  tout  quille  pour  être  hors  dfS 
atteintes  du  monde;  enfin,  des  abbés  qui duHj 
vent  nièiTie  réparer  le  scandale  des  autres;  é 
quelqu'un  vient  à  eux  pour  s'instruire,  qua 
lui  diront-ils J'ai  ordre  de  ne  point  par- 
ler, et  de  ne  vous  pas  recevoir  dans  ce  do- 
nastére. 

XtV.  MurataUoo  da  Léa». 

I 

Cependant  l'empereur  envoya  sous  main  <i«^! 
soldais  insulter  à  l'image  de  Jésus-Christ, 

étoità  la  porte  d'airain,  la  même  qui  avdit' 
été  ab.illue  par  Léon  Isaurien,  et  rétablie  par 
Irène,  comme  il  paroissoil  par  une  inscripli<>a 
mise  au-dessus  (3).  Les  soldats  jetèrent  ôet. 
pierres  et  de  la  boue  contre  cette  image ,  invc-i 
quant  l'enfer  et  le  diable,  el  prof(Tanl  qiwii*- 
tilé  de  bias;)hémes  L  empereur  feignil  d'«i! 
être  fâché,  et  dit  au  peuple  :  Otons  detto^ 
image ,  de  peur  qu'elle  ne  soit  davantage  pnH 
fanée  par  les  soldats.  Celte  action  encouragi'»' 
encore  Antoine ,  Jean  et  les  autres  iconoclasl«'| 
La  féte  de  NoCl  étant  proche ,  le  nalriarche  tJi 
prier  l'empereur  de  ne  point  troubli'r  TE?.''!*',! 
oiïranl  de  quitter  son  siège  s  il  etuil  la  causeï 
du  scandale.  L'empereur  répondit  :  EKjuio*" 
roit  penser  à  déposer  le  patriarche  notre  per<S| 
ou  ;i  troubler  rF^'lise.'  \'oi!s  .n vons eiamin<?! 
celte  question  à  cause  de  ceux,  q"»  ^"  P'^*^*' 


vi  c.  70.  :»  App.ad'ïl»»^'^'*' 
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U(Bt;  mais,aa  reste  «  je  crois  commerEglise, 

f{.  (irant  do  son  sein  un  cniciflx ,  il  l'adora  de- 
laol  (oui  le  monde,  mais  ce  n'éloit  que  dii- 
âMlaUoo  poor  passer  la  féte. 

En  effet,  le  jour  de  JVoél  il  vint  à  l'église, 
fDin  dans  le  s.in(  lu;urf* .  suiv  int  la  coutume 
b  empereurs  de  lk>usuiniiuuple,  eL  adora 
fmmeiA  d'autel ,  où  ëtoit  représôilée  la  na- 
mèàe  ^otrc  Seigneur  ;  ce  qai  oontenta  tout 
le  peuple.  Mais  l'empereur  découvrit  son  hy- 
pDcrisic  à  la  féte  suivante  de  l'Epiplianie , 
înéme  janvio*  huit  cent  quinze,  car,  étant 
\m  à  l'église ,  il  n'adora  point  les  images. 
^|)(iisro  Innps,  il  se  déctlara  plus  ouvertement 
(«bire  le  patriarche,  l'empécba  de  prêcher,  et 
émà  la  garde  de  l'églifle  et  des  vases  sacrés 
■  ■■i  plrifo  Thomas,  qui  avoil  été  (U-uv  fois 
tnhul.  Alors  11'  j)alriarchr  tomba  daui^orru- 
stoHiki  malade  {i)  ce  qui  relinl  ua  p«^u  1  em- 
invur,  espérant  après  sa  moH  enèculer  plus 
M]  n»»'nl  son  dessoin  ;  mais,  apprenant  qn  il 
se  px-toit  mieux  ,  il  lui  envoya  Théopliane, 
fwde  l'impéralricc ,  pour  1  inviter  de  uuu- 
T«uà  une  conrérenoe  avec  les  iconoclastes.  Le 
;  ;riin  ht*  le  refusa  ,  ayant  encore  sa  maladie 
pweuuse,  outre  les  raisons  qu'il  avoit  déjà 
R^tseotécs.  11  dcmandoit  qu'on  lui  rendît  au- 
fûiriDtle  gouv<>rnemcnt  lihre  de  son  trou- 
>ia.  que  l'on  délivrât  de  prison  les  évéf|Ues 
,  QUHtliquês,  que  l'on  rappelât  ceux  qui  éluieni 
|li3à;que  d'ailleurs  on  éloignât  ceux  doul 
le  t^rdioations  étoient  irréguliéres ,  et  qu'on 
Hf  sassrmhl;^!  qii>'  d;ms  l'é^Iist'.  A  ces  con«!i- 
I  ^  il  accepioil  la  coufércucc,  quand  sa  saute 
ttôt  rétablie. 


I        XV.  Le  patriarche  Nicéph&rc  chassé. 

Mais  les  iconoclastes,  q?n  prétendoient  re- 
I  F^Dlor  le  concile  de  la  cour,  nommé  sj-no- 
I  ^endemousa ,  persuadèrent  à  Tempereur  de 
'îjelPr  ces  conditions;  et,  disant  qu'ils  avoient 
appelé  tn>is  fois  le  çalri;ïr(  he  .  ils  Miulin- 
'nlqu  ils  étoient  eu  droit  de  ie  condamner  par 
I^Mtmnce  (2).  Ito  lui  envoyèrent  donc  une 
■"oitionpnr  écrit,  portant  conurian(!! ment  de 
'"ffiaroltre  devant  eux ,  et  en  chargèrent  des 

*  ^]ues  et  des  clercs  accompagnés  d'une 
•'W'ipc  de  gens  ramassés.  Le  patriarche  ne  les 
'^Miluil  point  voir  ;  mais  le  |>^>lri(  o  Tlutnias  lui 
if*5oada  de  ne  les  pas  renvoyer  sans  leur  par- 

U concile,  dirent-ils,  ayant  reçu  des  li- 
■^les  contre  tous,  vous  mande  de  venir  vous 
*^'^'îrp;  mais,  si  vous  voul'z  éviter  la  dépo- 
i.j<«,  v»us  n'avez  qu'à  consentir  avec  le 
J^lo  el  l'empereur  à  l'abolition  des  images. 
1^  patriarche  répondit  :  Et  qui  est  relui  qui 

*  donne  l'autorité  de  recevoir  des  libelles 
fiatfe  Dous?  Est-ce  le  pape ,  ou  quelqu  un  des 
.^1^  patriarches?  Et  si  je  suis  coupable, 

TOUS  diles^  de  erimes  qui  méritent  dé* 


position,  tuffiroit-il  do  me  rendre  à  la  TOloiilé 

de  l'empereur,  touchant  les  images ,  pour  me 
justifier  et  me  rétablir  le  même  jour?  Me 
croyez-TOttSsi  jeu  instruit  des  lois  de  TEglise? 
Quand  même  le  siège  de  Constantinople  seroit 
vacant,  aiieuti  êvfVjof^  étranger  n'auroit  le 
droit  d  y  exercer  juridiction,  beaucoup  moins 
puisqu'il  est  encore  rempli.  Puis,  ayant  In  le 
canCHi,  il  les  déclara  excommuniés,  et  leur  or- 
donna de«or(ir  de  l'enri'intc  du  lieu  saint.  Ils 
se  retirèrent  en  pronon^ul  des  anathèmes 
contre  lui  et  contre  Tanne. 

Désespérant  donc  de  le  fléchir,  ils  voulu- 
rent le  f.Mre  mourir  secrètement  ;  mais  il  en 
fut  averti  par  un  clerc  catholique,  et  se  tint 
sur  ses  gardes.  Ses  ennemis  ayant  manqué  oe 
coup,  défendirent  sous  peine  d'excommunica- 
tion (le  le  reronnoîlre  pour  patriarche  et  de  le 
iiuinuuT  a  la  messe.  On  étoit  alors  en  carême , 
et  il  écrivil  k  l'empereur  en  ces  termes  t  Ju»* 
qu'ici  j'ai  combattu  pour  la  vérité,  selon  mon 
|K)uvoir,  et  j  ai  sonlTerl  toute  sorte  de  mauvais 
traitements,  lisalTrunls,  ia  prison,  la  conûsca-> 
tion,  la  perte  de  mes  domestiques.  Enfin  des 
gens  qui  paroissoietit  èvAqn(>s  sont  venus  m'in- 
sulter  avec  une  populace  armée  d  epées  et  de 
bâtons ,  dans  l'exlremilé  de  ma  maladie  ;  eiH 
suite  j'ai  appris  que  les  ennemb  de  la  vérité 
vouloirnt  ou  me  dépoMT  OU  m'ôter  în  -vie. 
Pour  éviter  donc  quelque  malheur,  dont  le 
péché  retaraberoit  sur  votre  majesté ,  je  cède 
malgré  moi  à  la  nécessité  de  quitter  mon  iié^^ 
et  je  recevrai  avec  action  de  gràœ Ce  quelhes 
{KTmettra  qu  il  m'arrive. 

L  empereur ,  ayant  reçu  cette  lettre  avec 
un  souris  malin ,  commanda  an  patrice  Tho* 
mas  prendre  une  troupe  de  soldats  et  de 
faire  enlever  le  patriarche  au  milieu  de  la 
nuiL  L'heure  venue,  comme  les  soldats  en- 
troient ,  le  patriarche  demanda  de  la  lumière, 
se  leva  de  stm  lit ,  et ,  se  faisant  soutenir,  il 
prit  à  sa  main  un  encensoir,  et.  éclairé  de 
deux  flambeaux ,  il  entra  dans  réglise.  Là , 
prosterné  à  terre,  il  recommanda  k  Dieu  ce 
saint  lieu  pour  n'être  point  profané,  et  prit 
congé  de  son  siège  et  de  Constanlioo|de  ;  en- 
suite il  se  mit  dans  une  chaise  et  on  remporta 
à  la  citadelle, OÙ,  l'ayant  mis  dans  une  barque, 
on  If  fît  passer  à  Chrysopolis  (1),  et  on  l'en- 
vova  au  monastère  d'Agathus,  c'est-à-dire  du 
Bon,  qu'il  avoit  foit  Mtir.  Mais,  p(>u  anrAii,  on 
le  transfera  plus  loin ,  au  monastère  de  Saint- 
Théodore,  qu'il  avoit  aussi  fondé. 

XYl.  Tbéodote»  palrittrcbe. 

Le  lendemain  de  l'enlèvem'^nt  du  patriar- 
che .  l'empereur,  ayant  assemblé  le  peuple  dès 
le  malin,  lui  til  croire  qu  il  avoil  atxindonné 
son  église  ets'étoit  retiré  de  lui-même  (2).  11 
voulait  mettre  à  sa  place  Jean  LecouomanCe^ 
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wmnw  il  lui  avoit  promis;  mais  les  palricos 
s'y  uppui>orcut  en  Uisanl  :  C'est  un  jeune 
homme  obscur,  et  il  no  oonvient  pas  à  des 
vi:  ill  irîls  f  omnic  nuus  de  nous  prosterner  de- 
vant lui.  l.  emjK'reur  choisit  donc  Théodote, 
du  palricc  Michel,  qui  avoît  été  beati-frère 
de  Gonsianiin  Gopronymo.  Théodote  étoit 
^ruy(T  de  l'emperctir et  d.ms  ses  sentimenls; 
il  n  avoil  ni  piété  ni  bcieuce  des  choses  spiri- 
tuelles, et  peu  de  oonnoiasanoaderi-critare 
.sainte;  nab  il  éloit  doux  et  parolsaoît  usez 
bon  homme. 

Dès  que  le  patriarciie  Niccj^re  eut  été 
dnsié ,  les  emunnls  des  images  oommeiicèreDt 
à  les  eiïacer,  les  aliatlre,  les  brûler  et  les  pro- 
f.HHT  en  toutes  manières.  Saint  Théodore  Stu- 
diie ,  pour  reparer  ce  scandale  autant  qu'il 
dépeodoît  de  lut,  ordonna  à  tous  ses  moines  de 
prendre  à  leurs  mains  des  images  et  les  porter 
élevées  solennellement  à  la  procession  du  di- 
manche des  Aaraeaux,  en  chantant  un  h^mne 
qui  eomniençoit  :  Nom  adcNxms  Toire  image 
trës-purc  ,  et  d'autres  semblables  en  l'honneur 
de  Jésus-Christ.  Ils  tirent  ainsi  le  tuur  du  mo- 
nastère, et  l'eiMKîrcur,  en  étant  averti,  envoya 
foiro  défmseà  Théodorede  ne  pl  us  rira  faire  de 
pareil,  ■imi',  peine  du  fniir!  rl  de  la  moH  ;  mais 
le  salut  abbc  n'en  lui  que  plus  hardi  à  ensei- 
gner la  foi  catholique  et  à  encourager  tous 
«  eux  qui  le  oonsultuieot  à  lionorer  lâ  saintes 
images. 

Le  nouveau  patriarche  Théodote  fut  ordonné 
le  jour  de  P;\ques,  premier  d  asril  huit  cent 
qumxe,  et  tint  le  siège  six.  ans.  Sitùt  qu'il  eut 
pris. possession  du  palais  patriarcal,  il  com- 
mença à  tenir  une  grande  table,  où  il  faisoil 
manger  de  la  chair  aux  clercs,  aux  moines  et 
aux  évéques,  accoutumés  dès  la  jeunesse  à 
s'en  nb-îf  riir,  et,  au  lieu  de  la  gravité  et  delà 
modestie  qui  régiwieut  auparavant  dans  cette 
maison ,  on  n'y  fliisoit  que  rire,  jouer,  lutter 
et  tenir  des  discours  déshonnétes* 

XVn.  Goodlt  des  tcoaociirtsi. 

Afirès  Pâques ,  l'empereur  Léon  fit  tenir  un 
concile  ,  tant  des  iconoclaste  que  des  évéques 
quiavoieut  cédé  à  ses  violences  ;  ï  i.  Ils  s'a^^^en)- 
bicTcnl  dans  l'église  de  Sainlc-houhie,  ajanl  a 
leur  léle  le  nouveau  patriarv^  Tliéodote,  sur- 
nommé Cassitère.  L'empereur  Ot  aussi  assister 
son  UlsSymbarius,  qu'il  avoit  nommé  Constan- 
tin, ne  voulant  pas  ^  assister  lui-même  pour 
n'être  pas  obligé  à  Tave  une  souscription  con- 
tr:n>f  à  re  qu'il  avoit  fait  h  s<in  avènement  à 
l'empire.  Les  abbés  de  Constantiiiople  ,  étant 
appelés  au  concile,  s'excusèrent  d  v  venir  par 
une  lettre  que  saint  Théodore  Studîte  composa 
au  nom  de  tous,  et  où  \h  tlisoicnt  en  suh- 
6lanoe(2}  :  Les  canons  nous  deletidenl  de  taire 
aucun  acte  ecclésiastique,  principalement  lou- 


(1)  VHa  liiMpli.  n.  n.      (S)  Ln».  h,  Ep.  1. 
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chant  les  questions  de  loi  sans  le  consculciuent 
de  notre  évéque.  C'est  pourquoi,  bienqwi 
nous  ayons  été  appelés  de  votre  part  jnsqa'à  i 
deux  fois ,  wms  n'avrms  osé  rien  faire  comiik'  j 
étant  sous  la  main  du  très-saint  patriarche 
ccpbore.  D'aiUeurs ,  nous  avons  appris  tf»  ! 
fxtie  convocation  ne  tend  qu'à  renverser  le  se- 1 
cond  concile  de  Nicée,  et  derendre  F  ïdnrit' 
des  saintes  images.  C  est  pourquoi  nous  vuu>  i 
déelarons  que  nous  tenons  la  même  ibi  | 
toutes  les  ^lises  qui  sont  sous  le  ciel,  et  que  1 
nous  adorons  les  saintes  images,  fondes,  mn- 
seulement  sur  le  second  concile  de  Nicée,  mm  i 
sur  toute  la  tradition  écrite  et  non-éerils  de>  | 
puis  l'avéncment  de  Jésus-Christ .  \()us  thth 
cevonsrien  de  contraire  quand  ,  par  inipu!^!* 
ble,  Pierre  ou  Paul,  ou  uu  ange  desccndadD 
cid,  renseigneroit ,  et  nous  sommes  prébi 
tout  ^nîiiTrir,  même  la  mort,  ptntôiqoftd'ji» 
nona-r. 

Les  deux  moines  qui  présenterait  cettelel- 
tre  au  concile  furent  renvoyés  chargés  à 

coups,  et  on  passa  outre  siins  s'y  nm'ifT 
Dans  la  première  session ,  on  lut  la  detioiiHn 
de  foi  du  concile  tenu  aux  Blaquenm  éel'ti' 
Inrité  de  Constantin  Copronyme,  sous  le  non 
de  septième  concil»'  1).  Un  la  conflnnaeloo 
auaLhémalisa  le  vrai  septième  concile  et  Icsp»- 
triardies  cvthodoxes.  Le  second  jour,  n 
amena  au  concile  quelques  évéqucs  cadioliqws 
que  les  icon<M'lasles  croyoienf  le».  }»1ns  fanlf^à 
intimider  (2).  On  mit  cnptcH:es  leurs  hMi 
sacrés,  et  on  les  fit  ainsi  demeurer  à  la  port« 
de  l'église  comme  des  prisonniers  ;  puis  ii>  Ta- 
rent traînés  au  milieu  de  rassemblée,  ou  li 
pr^idents  les  firent  demeurer  debout,  Itufi 
offrant  de  les  faire  asseoir  avec  eux  s'ils<M 
geoient  de  sentiment  ;  niais ,  les  trouvant  T  r-' 
mes  dans  la  confession  de  la  Coi  catliuiiqu^^ 
la  vénération  des  images,  ils  les  lireot  \éa 
par  terre, et  les  assistants  leur  mirent  le  pie' 
sur  la  gorge,  puis  ils  les  firent  relfvt  r  i  ! 
tira  reculons,  crachant  sur  eux  et  les  trappiiiitj 
à  coups  de  poing  dans  le  visage ,  en  sorte  qd 
quelqu(^-uns  étoient  tout  en  saog.  Enfin  oo 
les  livra  à  des  soldal<  qui  les  menèrent  eo  pri- 
son. Après  les  évèques,  on  fit  entrer  lesabW 
des  plus  fameux  monastères,  ^ui,  nes'ètaii 
laisses  vaincre  ni  aux  caresses  m  aux  meoacn^ 
furent  aus.si  envoyés  en  diverses  prisons.  C«f^« 
seconde  session  tuul  par  dcsaccianialioii!>|)»uri 
rempcreur  et  sou  fils,  et  des  anatbèmescoaj 
tre  les  chefs  des  catholiques  (3).  Ensuite  iW 
dressèrent  leur  déCnition  de  foi ,  qui  fut  souw 
cri  le  à  la  troisième  session,  premièrciucol  H 
le  Jeune  empereur ,  puis  par  Ions  les  auUcii  4 
ainsi  finit  ce  concile.  J 
Ln  exeeniion  de  scm  décret,  on  effaça  toutrfj 
les  peint  tu  es  des  églises  avec  de  la  chaux,  qu9 
ceux  qu'on  y  employoit  mfloiflut  souvent  tiQ 

(1)  App.  ad.  Theoph.  p.      (S)  Tbeod.  ii,  p- 
Hi.  Vila  S.  Kicepb.  73.      (9>  ViU  &  AiOCU^ 
Sup.  I.  xuu,  n.  7. 
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km  larmes,  lanl  ils  le  laisoicitl  à  regret.  On 
Irinitl»  vases  sacrés;  «a  décbiroit  les  orne- 

wnls  00  petits  morceaux  ;  oa  coupoil  à  coups 
haches  Ifs  f;thli'nMX  jM'îufs  sur  du  Ixms,  et 
ifl  b  t)i-ûluU  au  milieu  de  la  place  publique. 
Oi  dhçnlt  d'antres  iiiia|e8  avec  de  la  boue  on 
(  l  iions  inrectes  au  lieu  des  parfums  qu'on 
j\iiilacc»)iiiiimé  de  leur  prés<»ntpr.  "Dos  profa- 
ii<:)  QUDioient  impunémenl  les  choses  saintes 
i,  ^  il  as  leur  étoic  fKis  pcmils  même  de  iroir. 
Dés  lors,  la  persécution  commença  •irës-rude' 
HHutniniro  les  catholiques,  parûcuiiérameat 
«taire  le  cierge  et  les  moines. 

XVIII.  Saints  évéques  percécut^. 

Entre  les  éTéques  qui  souffrirent  en  cette 
«uioii,  Toid  les  plus  illustres  :  Michel  de 

S^nnadeet  Théophihu  lo  de  Nieomêdie  ,  disci- 
|U(Iq patriitrchf  T;iraisc ,  qui  le?  lira  delà 
<»*  ouQ^que  p<iur  1^  ordonner  tous  deux. 
■Hrapilitains  (  1  ).  Michel  assista  en  cette  qua- 
iiie  au  septième  concile  général (9) ,  et  ftit  en- 
'OféenOffidmit  vers  Charlcmagne,  par  l'cm 
t^r  Michel  Curopalate ,  et  chargé  en  même 
111»  de  la  lettre  synodiquedu  patriarche  Ni- 
^Hureau  pape  Là>u  111.  Michel  et  Théophi- 
Mrte  M  signalèrent  p^r  leur  TiTmcté  amtrc 
kl  iconoclastes ,  en  presi'Dce  de  1  empereur 
làarAimènien,  et  furent  tous  deux  envoyés 
^ntiil(3),  Michel  dans  l'Ile  Eudotiale,  et  en- 
•ûiir^  d'autres  lieux.  I; Ivijîisp  honor<^  sa  mé- 
û«»»rf  levingl-lroisièroe  jour  de  uiai  ,4). Théo 
iHhete  Ibt  relégué  an  château  de  Strob}  1 
'^'î«ri«,  et  vécut  encore  trente  ans  dans  cet 
*ut  1)  honoré  comme  saint  le  huitième 
}''iTw  uiars  ou  le  septième,  sous  le  mnn  de 
l^rfiilefS).  Ses  reliques  furent  rapportées  à 
I  Ktmnédic 

Siiiil  Kullivrniiis,  mélropolilain  de  Snrdi» 
»Ni  aussi  coiiHiienré  par  la  vie  roonastiqu< 
H  parut  entre  les  principaux  évéques  au  se> 
"■«il  (oiK  ilr  de  Nic  re,  où  il  est  souvent  f.iit 
ftpoiiuo  de  lui.  Irène  cl  (ionslantin  1  eni- 
lloyfrent  en  des  ambassades,  et  d'autres  alîai- 
w  pobliques  ;  mais  l'empereur  Mcéphore  le 
''Wtia  dans  Pile  Patannî  en  Or  idi  iit-  pour 
|«oir  donne  le  voile  à  une  fille.  Klant  revenu 
flhil  un  de  ceux  qui  parlèrent  le  plus  forte- 
*a>t  poQr  les  images,  devant  Léon  l'Armé- 
'^^''ii.qui  Fenvova  en  exil  à  A  son  ,  mais  ce  ne 
''^pajîla  iin  de  ^  travaux.  Saint  Kmilien  de 
^nque  fut  aussi  relégué ,  après  avoir  beau- 
'^P  soaffert  pour  la  même  cause  ;  et  l'Eglise 
*railniém<Mre  le  huitième  jour  d  aoùt  iVj. 
j^Wge,évèque  de  Mitylène,  métropole  de  l  ilc 
«Uins,  ctoit  né  de  parents  nohiâ  et  riches, 
^  il  CBÉbraaaa  la  vie  monastique,  et  s'appli- 


'«  Combef.  to.  î.  Aucl. 

<  Coaca.  1,  AtL  I. 
î  Siip.lhr.  XIV,  n.  aS. 
Mîrtvr.  n.  1  mai. 
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3ua  particulièrement  à  l'aumùiie.  Il  fut  chassô 
e  son  siège  par  Léon  l'Arménien ,  pour  la 
cause  des  images ,  et  relégué  à  Chersone,  où  il 
mourut.  l'Ëglise  honore  sa  mémoire  le  sep^ 
Uéme  d'avril. 


XIX.  Saint*  tUbét  p«r«éculé«. 

Entre  les  ahMs  qui  souffrirent  en  cette  per- 
sécution ,  les  plus  fameux  sont,  saint  l'héo- 
doro  Studile,  saint  ^icéliis  de  Médtcion,  saml 
Théophane  de  Singriane,  saint  Macaire  de  P4* 
lévite,  snint  Jean  de  Cathnrrs.  l.'enipcretir 
Léon  ,  ne  pouvant  souffrir  la  IiIm  rte  de  1  héi»- 
dore  à  défendre  le^  images ,  le  chassa  de  Cou-* 
slantinople,  et  l'envoya  au  château  de  Métope, 
prés  d'Appollonie,  où  il  le  tint  renfermé  (t)  : 
mais  le  saint  abbé  ne  laissoit  pas  d  instruire 
et  d'encourager  les  catholiques  par  ses  lettres, 
dont  il  nous  en  reste  un  grand  nombre  ;  entré 
autres  une  Idire  dogmatique,  où  il  traite  am- 
plement la  question  des  images,  par  les  mê- 
mes raisons  et  les  mêmes  autorités  qui  avoient 
été  employées  sous  Léun  l'ISMiiten,  et  sous 
Copronyme{*2).  II  fait  menlionen  unnufrrd  un 
de  ses  disciples,  le  moine  rhadee,qui  ctoit 
mort  sons  ira  coups  de  fouet,  martyr  des  inia- 

f es ,  et  de  quelques-nns  qui  étaient  tombés  (.?). 
héodore  avoit  pour  compagnon  de  sa  prison 
un  moine  nommé  Nicolas,  qui  fui  depuis  abbé 
de  Stude. 

L'abbé  Nicétas  étoit  de  Césarée  en  Bithynio; 
sa  mère  élrm!  morte  huit  Jours  après  sa  nais- 
sance,  son  pere  embrassa  la  vie  monastique  (4). 
et  le  consacra  à  Diendéo  Fenfanee,  en  qodltè 

de  portier  ou  custode  d'église  :  étant  plus 
avancé  en  âge  il  s 'attacha  à  un  vieil  anachorète, 
qui  le  mena  au  monastère  de  Saint-Serge  da 
Médidon  è  Gonstantinople ,  alors  gouverné 

par  l'abbè  Nicéphore,  qui  Tavoit  fondé ,  et  qui, 
en  celle  qualité ,  assista  au  second  concile  de 
M  icée.  ^l  icetas  n'avoit  pas  encore  demeuré  sent 
ans  dans  le  monastère ,  quand  Nicéphoro  le  lit 

ordonn<T  prêtre  p.ir  l«'  pjilrian  hc  Taraiso,  et 
se  déchargea  sur  lui  du  gouvernement  de  la 
communauté  (5).  l^abbé  .Nicépbore  mourut 
quelques  années  après,  et  est  honoré  comme 
saint  le  quatrième  de  mni  ^f>)  :  alors,  toute 
la  communauté  élut  Meclaspour  hégumèneou 
abbé,  et  il  en  reçut  l'ordinal  ton  par  les  mains 
do  patriarche  Nicéphore.  Il  fut  amené  avec 
les  autres  nhhés  au  concile  des  iconoclastes  en 
huit  cent  quinze ,  cl  envoyé  dans  une  prison  si 
infecte ,  qu'elle  étoit  un  supplice  par  elle-mê- 
me (7).  Là,  on  lui  envoyoit  des  gens  pour  le 
tenter,  et  le  faiT'j:iier  p.»r  Teurs  Idnsplièmes  et 
leurs  discours  imperlinenb.  Après  qu  il  y  eut 
longs- temps  souffert,  l'empereur  l'envoya  en 


it)  VitaTheodorljCSl. 
(i)  11.  1^).  8. 
(S)  II.  Ep.  5. 
i  VU  ap.  Boll  «pr. 

to.  0, 3ty». 


Act.  ^.  p.  342,  D. 

(6)  YiUBitoU.  10.  Ii,p. 
NI. 

(7)  Sap.  D.  I,  S. 
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Nalolie,  nonabsiant  la  riguear  excessive  de 
l'hiver,  et  le  fil  cafermer  daos  le  chftietu 

nommé  Mnssaléon. 

L'abbé  Thoophane  étoit  malade  de  la  pierre, 
et  ne  vint  apparemment  à  Ctmstanlinople 
qu'en  hait  cent  seize  tv  ^ÏK  iirc,  .ihhe  fie 
Péléci le,  étoit  ne  à  OHislanlinople,  et  se  nom- 
mait dans  le  monde  Ghrystophle.  Il  fit  tant  de 
mirades  qu'on  le  nomma  thaumatarge ,  et 
il  iriUTÎt  entre  nnlrr*;  le  palrice  t*nul  et  sa 
femme  de  maladies  desespérées.  Il  iul  diver- 
BOneot  tourmenté  par  Léon  l'Arménien  pour 
la  cause  des  images,  et  demeura  en  prison 
pendant  le  reste  de  son  règne.  On  a  une  lettre 
à  lui  de  saint  Théodore  Studite  (2).  Jean,  abbé 
du  monastAra  de  Cathares,  étoit  de  Décapote 
en  Isaurie.  Il  vint  au  spcond  concile  de  .N  icée, 
avec  celui  qui  rin<tnii<il  dins  les  lettres,  et 
qui,  étant  venu  ensuite  à  (jonstanlînople^  fut 
abbé  de  Sainl-Dalmaoe.  Jean  ftit  ordonné  prc^- 
tre  et  envoyé  par  l'empen'ur  Nicéphore  au 
monastère  <le  f/Uhare-s .  dont  il  fut  abbé,  et  le 
gouverna  pendant  plus  de  dix  ans.  il  prédit  à 
ses  frères  la  persécution  de  Léon  T  Arménien , 
les  exhortant  à  demeurer  fermes  dans  la  vé- 
nération des  saintes  images.  En  eflfet,  l'empe- 
rear  envoja  des  gens  qui  dispersèrent  la  com> 
munaut^ ,  pillèrent  le  monastère ,  et  emmenè- 
rent l'abbé  Jean  à  Constantinople  chargé  de 
ch;itnf>*;  triant  présenté  à  l'empereur ,  il  lui  re- 
prociia  tiardimeul  son  iiupiété;  l'empereur  IcGt 
frapper  de  nerfs  de  bonii  sur  les  yeux  et  sur  le 
Tisane,  et  trois  mois  après  l'envoya  au  château 
de  Pi-nladactylion ,  au  pays  de  LampéeniVa- 
tolie,  où  il  di*meura  un  an  et  demi  les  fers 
au\  pjiHis  et  dans  une  obscure  prison. 

Entre  les  laïi|ue< .  oti  roiTinnine  le  patrioe 
Nicetas,  parent  de  1  imperalrice  Irène,  qui 
l'envoya  au  concile  de  iNicéc  pour  y  assister 
de  sa  part ,  et  toulefois  ie  ne  trouve  point  son 
nom  dans  les  actes.  11  fut  rn^nite  j^ouverueur 
de  Sicile,  où  il  prit  grand  siùn  doî  veuves  et 
des  orphelins  (3).  Etant  revenu  à  Constantino- 
ple, et,  voyant  l'empereur  Léon  l'Arménien 
déclaré  contre  les  images,  il  renonça  à  sa  di- 
gnité et  embrassa  la  vie  monastique.  L'empe- 
reur l«ii  envoya  dire  qu'il  brûlât  rima;;e  du 
sauveur, on qn'illa  lui  envoyât,  et, comme  il  le 
reru<;a  ,  il  l'envoya  en  exil ,  où  il  inuurut  après 
beaucoup  de  souffrances,  «/église  grecque  ho- 
nore sa  mémoire  le  sixième  d'oetobre;  et  les 
louange»  qoe  lui  donne  saint  Théodore  Stu- 
dite, dans  une  lettre  qu'il  lui  écrit,  sont  un 
illustre  témoignage  de  son  mérite  (4). 

XX.  Mort  du  i>apc  Léon  II . 

A  Rome,  quelques-uns  (îfs  premiers  de  la 
Tille,  ayant  conspire  pour  luer  le  pape  Léou 


(f)  Doll.  I,  Ap.  to.  0,  p.  rS)  Monol.  6  octob.  Ap. 

90.  Baron,  on.  8ii,  ii.  M. 

(2;  U,  Lp.  20.  Boll.  87  (4/  I,  Kpist.  C.  i7.  " 

i|ir.  10. 11,  p.  m. 


l'an  huit  cent  quinze,  il  fit  mourir  tous  les  au-* 
leurs  de  la  faction ,  suivant  la  loi  romaine;  ro 
que  l'empereur  Louis  ayant  appris,  le  trouva 
mauvais  que  le  premier  évéque  du  monde  eùi 
exercé  une  punilioo  si  sévère,  et  envoya  Ber- 
nard, roi  d'Italie, son  neveu  .  y>ouren  pronHrr 
ci)onuissance.  Mais  le  pape  envoya  de  son  cotr 
Jean ,  évéque  de  la  Forét-Blandie,  Thtodore, 
nomenclateur ,  et  le  duc  Sergius,  quisâtiafi^ 
rent  entièrement  l'enip^Teur 

Quelque  temps  après,  le^  Romains,  voyau; 
le  pape  malade,  assemblèrent  des  gens  qui  pil 
lérent  et  brûlèrent  toutes  les  maisons  qu  i 
•n oii  Mtins  de  nouveau  dans  les  terntf>ire>  dr 
plusieurs  villes,  c'est-à-dire  les  métairies  dt 
l'église  qu'il  avoit  établies.  Ensuite  ils  résolu* 
rent  d'aller  à  Rome,  et  de  prendre  de  foroi 
ce  qu'ils  se  plaignoient  qu'on  leur  avilit  ùtô 
Mais  le  roi  Bernard,  ayant  envoyé  des  troupe; 
sous  la  conduite  de  Vraigisc ,  due  deSpolelte, 
apaisa  la  sédition,  et  obligea  les  Romains  1 
se  désister  de  leur  entreprise  :  puis  il  dOlUK 
avis  de  tout  à  l'cmpiTcur. 

Le  pape  Léon  Iil  mourut  Tannée  suivante, 
huit  cent  seize,  après  avoir  tenu  le  saint-siégi 
vinfTl  Tns  (  inq  mois  et  seize  jours.  Pendant  a 
long  ponliiical  il  (il  aux  églises  de  Rome  dc: 
réparations  considérables  et  des  offhindes  ioii 
nienses,  apparemment  des  libéralités  de  Char 
lema{;ne,  des  autres  rois.el  de  uml  de  pt'lcrin 
qui  venoient  coulinutilv  ment  a  Kome.  \  oic 
ce  qui  me  parolt  de  plus  singulier.  Ce  pap<'  fi 
revêtir  d  or  du  poids  de  (jualre  cent  cinquan 
te-lrois  livres  l  -  pavé  de  la  confession  de  Saint 
Pierre,  et  lit  faire  à  l'entrée  du  sanctuair 
une  balustrade  d'argent  de  mille  cinq  cm 
soixante-treize  livrra.  Il  fit  rebAtir  !<•  bap' 
tislaire  de  Saint-André,  grand  et  rond,  avec  le 
fonts  au  milieu,  cl  des  coloam^s  de  porphyr 
autour  :  au  milieu  des  fonts  étoit  une  coloon 
portant  un  agneau  d'arf^ent  quivcrsoit  Toau 
Aux  fenêtres  de  la  basilique  de  Latran,  il  rai 
des  vitres  de  diverses  couleurs;  et  c  est  la  prc 
miére  fc que  je  sache,  qu'il  en  soit  parH 
L'or  des  alTraudes  dont  le  poids  éloit  marquas 
monte  à  plus  de  huit  cents  livres  ,  et  l'argein 
à  plus  de  vingt- un  mille,  et  il  faut  entende 
les  livres  romaines  de  douze  onces. 

C'est,  comme  on  croit,  ce  pape  Léon  II I 
dont  un  auteur  du  temps  témoigne,  qu  il  di 
soit  quelquefois  sept  messes  par  jour,  o 
même  jusqu'à  neuf,  c'est-à-dire  que  qaan 
la  solennité  de  la  féte  et  la  multitude  du  peu 

S le  obligeoit  à  en  dire  plusieurs,  il  avoit  1 
évotion  de  les  dire  foutes  (I).  Il  ne  ût  qu 
trois  ordinations,  toutes  au  mois  de  maffi 
dans  lesquelles  il  (>rdf)nna  trente  prêtres  • 
onze  diacres;  cl  d  ailleurs  il  consaora  viugi 
six  évéques  en  divers  lieux.  Il  mourat  I 
onziènte  de  juin  huit  cent  si»ize,  et  fut  onleril 
à  Saint-Pierre  lelendeninîn  II  est  compté  cr 
tre  les  saints,  et  son  nom  lui  ajouté  au  uiartj 


(I)  Vilafr.  SIrtbo.  de  Rdi.  Ecd.  e.  M.  Aassi. 
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rologe  romain  par  décret  ée  la  congrégation  des 
rite»,  co  mil  six  cent  soixante-lraie  (1). 

XXI.  Ëlienae  IV,  pipe. 

Le  saînt-siége  ne  vaqua  que  dix  jours, 
après  lesquels  Etienne  \\  lui  ordonné  pape 
lesecoDd  duuaru  he  après  la  l'entecûlc,  vingl- 
deu\iènie  de  juin  huit  cent  smze  (9).  Il  étnil 
Ji  f  tiuille  luibln ,  rl  fut  mis  (iès  sa  première 
jeuuti^'  dans  le  palais  pah  ian  nl  de  Lairan, 
et  éleTé  par  les  soins  du  pape  Adrien.  Léon , 
5on  successeur,  connoimnt  la  vertu  et  l'huroi- 
lili  d'Etienne,  l'ordonna  sous-diacre;  ei.  !e 
TU)aul  s'appliquer  de  plus  en  plus  à  1  élude 
ifsdxncs  spirituelles,  il  lui  conféra  le  diaco- 
nt,  dont  il  exerça  les  fonctions  avec  une  ap- 
prnh;ifi(>n  si  L'onè'rale,  qn  i!  fut  élu  tout  d'une 
viMx  que  le  pape  Léon  fut  mort.  Incon- 
tincal  après  soo  onliiMliQo,  il  fit  jurer  fidé» 
liié  à  l'empereur  Louis  |Mir  tout  le  peuple  ro- 
ouio,  ce  qui  montre  que  la  souveraineté  de 
Rome  n'apparteuoit  ni  au  pape  ni  au  roi 
Bernard  (:i).  En  même  temps,  il  envoya  deux 
hiis  en  France,  pour  donner  part  à  l'em- 
pereur de  son  ordination,  et  lui  témoi- 
^il  qu  il  désiroil  l'aller  voir  en  tel  lieu 
qu  il  lui  plairoit.  Il  suivit  ses  légats  et  se 
■oit eo  chemin  vers  le  comnieneenienl  d'août. 

LVmpereur  Louis,  extrêmement  rejoui  (\r 
tïUf  uouveilc,  ordonna  à  son  neveu  Bernard, 
loi  d'Italie,  d'accompagner  le  papc:  et  en- 
^o^'n  au  devant  dvs  nmbnssadeurs  pnnr  1p 
SCTvir  et  ,e  conduire  à  lleiins,  où  il  résolut  de 
le  recevoir  (4).  Quand  il  sut  qu  il  appro- 
dioit,il  envoya  audevant  Hildebalde,  l'arîciii* 
*+'jp''!<n!i  .The<Mlulf(>,  év<^ue  d'Orléans  ;  Jean, 
vik'vtHjue  d'Arles,  et  plusieurs  autres  i'C- 
dériastiques  en  habit  de  cérémonie.  Enfin, 
1  empereur  s'avança  lui-même  à  mille  pas  du 
•ûoiwslère  de  S.iinl-Remi  11^^  (icseemlirent 
ItMb  deujL  de  cheval ,  l'empereur  se  prosterna 
^  Ms  à  terre  aux  pieds  du  pape,  qui  à  la 
tr>ii>ièrae  fois  le  releva.  Ils  se  saluèrent  en 
^iiu.  remfxTonr  dit  :  Béni  soit  celui  qui 
>ieui  au  uum  du  iSeigneur  ;  et  le  pape  repou- 
^  :  Béni  Mit  Dieu ,  qui  nous  a  fait  Toir  de 
yeux  un  second  David.  Ensuite ,  s'élant 
embrassés,  ils  mnrchèrent  àré«:lise,  l'empe- 
f^Qr  Miulenaul  le  pape  de  sa  imim.  Un  chan- 
i)le  Te  Deum  .•  le  pape  et  l'empereur  prié- 
f^t  loiiit-temps  en  silence,  puis  le  pape  se 
*''*et  elianta  à  haute  voi\  avec  son  clergé  les 
«ûnges  ou  les  acclamations  de  prières  pour 
l^pereor,  qu'il  conclut  par  une  oraison. 
^  entra  ensuite  dans  la  maison,  le  pape 
fxposa  à  l'empereur  les  causes  de  son  voyage, 
que  l'histoire  ne  rapuorte  point  :  ib  prirent 
^^ble  du  pain  et  du  vin  en  forme  de  bénè- 
t  r empereur  retourna  à  Reims,  et  le 


t)  Bon.  11  Jun.  to.  10,      (3)  Thegn.  c  16, 


pe  demeura  à  Saint-Kemi,  qui  étoit  hors 
ville.  Le  lendemain ,  rcmpereur  invita  le 

pape  à  mander  lui  fit  un  repas  magnifique, 
et  de  grands  présents.  Le  troisième  j<iur ,  lé 
pape  invita  l'empereur,  et  lui  donna  aussi  des 
présents  qu*il  avoit  préparés ,  et  à  l'iropéra- 
trice  et  aux  seigneurs;  e(  le  lendemain ,  qui 
étoit  un  diroanibe,  le  pape  avant  la  messe 
sacra  de  nouveau  1  empereur,  lui  mil  sur  la 
téte  une  couronne  d'or  oriu't'  de  pierreries, 
qu'il  avoil apportée  exprès ,  v\  uue  autre  à  Ir- 
meingarde,  qu'il  nomma  iuiucrairice.  Tant  que 
le  pape  séjourna ,  il  conféra  tous  les  jours 
avtv  l'empereur  sur  le*^  nfTiîrps  de  l  Eglise. 
11  obtint  tout  ce  qu'il  lui  demanda ,  cl  ve- 
tourna  chargé  de  présents  bi>aucoup  plus 
considérables  que  ceux  qu'il  avoit  failsarem- 
pereur. 

XXII.  EbboD ,  arcbcvt}quc  de  Reiois. 

Yuîfaire, archevêque  de  Reims,  mourut  vers 
le  môme  temps,  c'est-à-dire  le  dix-huitième 
d'août  huit  cent  seize  Le  peuple  par  la 
permission  de  l'empweur  élut  pour  archc- 
v(^ue  de  Beinis  un  nommé  Gîsemar ,  qui 
étant  assis  devant  les  èvéques  pour  être  exa- 
miné, on  lui  pn^nla  le  texte  de  l'Evangile  à 
expliquer;  mais  à  peine  le  pouvoit-il  lire, 
et  il  ne  l'entendoit  point  du  tout  11  fut  doue 
rejeté  pour  son  ignorance.  L'empereur  pro« 
pma  Ebbon ,  dont  le  peuple  et  les  sages  forent 
rnnlents.  II  étoit  né  ^ri  dans  une  des  terres 
du  roi  au  delà  du  Khin ,  et  frère  de  lait  de 
l'empereur  Louis,  avec  lequel  Charlemagne 
le  til  élever  dans  le  palais,  et  lui  donna  kt 
1ib(Tl("  en  considération  de  benutr  de  son 
<>sprilel  de  son  progrés  dans  les  bonnes  lettres. 
11  l'envoya  en  Aquitaine  an  service  de  Louis, 
quand  il  lui  donna  ce  royaume;  et  le  jeune 
roi  s'en  trouva  si  bien,  qu'il  le  fit  son  biblio- 
thécaire. 11  étoit  dès  lors  dans  les  ordr^  sa- 
crés ;  et  il  étoit  abbé  quand  il  fut  ordonné 
canoniquement  archevêque  de  Reims  cette 
aimée  huit  cent  seize. 


XXm.  JUgi»  des  chaaoinM. 

La  même  année,  an  mois  de  septembre,  la 

dixième  indietion  étant  commencée,  l'empe^ 
reur  exhorta  les  èvéques  assemblés  à  Aix-la- 
Chapelle,  à  dresser  une  règle  pour  les  cha- 
noines, composée  d'extraits  des  pères  et  des 
canons  (5).  Le  concile  rendit  gr;\ce  à  Dira 
d'avoir  donné  a  l'empereur  ce  soin  pour 
1  Eglise,  et,  profilant  de  b  libéralité  avec  la- 
quelle il  Irar  fournimiit  les  livres,  ils  codh 
mencèrent  une  règle  en  faveur  de  <  etix  qui 
manquoienl  de  livres,  ou  de  capacité  pour 
eu  profiler  :  cette  règle  fut  approuvée  par 


(1)  £p.  Cir.  Gsl.  10.  S,  (9"  Ailn».  lo.  T,  Goac. 
Cooe.  p-  STS.  p.  \Wt. 
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loul  le  concile  avec  une  auln»  rédigée  en  un 
volume  sépare  pour  les  religieuses  chanoi- 
nesses.  Le  principal  aateur  de  cette  collec- 
tion fut  Amalarius,  diacre  de  Teglisc  de 
Metz,  à  qui  rempéreur  en  donna  la  codh 
mission  (1). 

La  rèf le  des  fliaiiofiies  contient  cent  qua- 
ranto-cinq  articlc'S,  dont  les  cent  frcizf  pre- 
miers ne  sont  que  dos  exlrnils  des  pères  et 
des  conciles,  toucliaiU  les  devoirs  des  évéques 
et  des  clercs.  Les  pères  sont  saint  Isidore  de 
Srvilli',  saint  Jôr("iine,  saint  Augustin^  saint 
Grégoire,  saint  IVospor,  ou  plutôt  Julien 
Poraer,  auteur  des  livres  de  la  vie  contem- 
plative; les  conciles  de  Nicée,  do  Chalcédoine, 
d'Antioche,  de  Liuvdiav,  de  î^ardiquo,  d'An- 
cyre,  de  Nëocésarèe,  de  Gangre,  le  recueil 
ées  C(Hiciles  d'Afrique,  les  décrétales  de  saint 
Léon  et  de  saint  G^oe.  Ces  extraits  finis- 
sent par  les  deux  sermons  de  saint  Auj^ustin, 
de  la  vie  commune,  et  ensuite  commencent 
bl  FAglements  qui  sont  propfeoieni  de  ce 
concile» 

On  y  combat  premi^-remonf  Terreur  popu- 
laire de  ceux  qui  croient  que  tes  préceptes  de 
l'Evangile  ne  sont  que  pour  les  muines  el  les 
clercs  ;  ensuite  on  man]ue  la  distinction  des 
moines  et  des  rb^noines.  Il  est  permis  à 
ceux-ci  de  porter  du  linge,  de  manger  de 
la  clnir,  de  donner  et  de  recevoir,  d'avoir 
des  biens  en  propre ,  et  de  jouir  de  ceux  de 
réalise,  quoique  tout  cela  soit  détendu  niix 
moines.  Mais  ils  ne  doivent  pas  s'appliquer 
nH)ins  que  les  moines  à  fuir  le  vice  <^  ennras- 
ser  la  vertu.  l>es  chanoinrs  iloivnnl  loger  dnns 
des  cloîtres  exacleinenl  termes,  où  il  y  ait  des 
dortoirs,  des  réfectoires  et  les  autres  lieux 
réguliers.  Il  reste  encore  à  présent  de  ces  bâ- 
timents duns  plusieurs  villes  êpiscopalcs.  Le 
nombre  des  clianoioc^,  en  cliaque  (X)mmu< 
naoté,  sera  (Hroportionné  au  service  de  relise, 
de  peur  que,  si  par  vaailé  les  prélats  en  assem- 
blent un  trop  ernnd  nombre,  iï»^  ne  poissent 
suffire  aux  autres  besoins  de  1  église,  ou  que 
ces  dianoines,  ne  recevant  point  de  gages, 
deviouient  vagabonds  et  dértglés.  Quel(|ur^ 
prélats  ne  (iroient  leurs  clercs  que  d'entre  les 
serts  de  1  egiise,  atiu  que,  s'ils  les  pri voient 
de  leors  poisions ,  on  leur  faisoient  quel- 
qu autre  mjuslice,  ils  n'osassent  se  plaindre, 
de  fiejir  d'être  rudoment  châtiés  ou  remis  en 
servitude  (2).  On  défend  cet  abus,  et  on  or- 
donne qne  les  nobles  seront  admis  au  clergé , 
sans  exclure  les  personnes  viles  qui  en  seront 
trouvées  dignes.  Les  clercs  qui  ont  du  patri- 
moine et  du  bien  de  l'église  ne  recevront  que 
la  nourriture  pour  le  service  qn'ils  rendent  ; 
cenx  qui  onldu  bien  d'égliso,  sans  patrimoine, 
auront  la  nourriture  et  le  vOlement;  ceux  qui 
n'ont  ni  patrimoine  ni  bien  d't^lise  auront 
de  plus  des  pensions ,  et  tons  auront  part  aux 

r(l)  Chr  \ (ÎPinâri.  an.  (S)  C.  Mi,  111^  IfS,  tt9. 
81%,  to.  i,  hiui.  i\o.  p.  iW. 


aura<>nes  ou  oblalions  journalières.  Par  l« 
biens  d  église  il  faut  entendre  les  bénétim, 
c'est-à-dire  les  fonds  dont  quelques  clercs 
jouissoi(>nl  par  (  (tnoession  de  l'évéque.  On  dam- 
nera à  tous  les  chanoines  la  même  quantité  î  ' 
boisson  et  de  nourriture ,  sans  avoir  égard  t  la 
qualité  des  personnes.  Mais  la  |nrUon  tn  \ 
plus  ou  moins  grande,  selon  la  fertilité  du  pars  | 
et  la  richesse  des  églises,  c'esl-à-dire  com-  I 
munément  quatre  livres  de  vin }  ouaod  il  jf  es  j 
a  moins ,  on  supplée  par  la  bière.  La  livra é(oli 
de  ildiize  onces  :  ainsi  les  quatre  livres  fiasl 
environ  in»is  chopines,  mesure  dp  Paris.  I.« 
chanoines  éviteront  dans  leurs  liabils  \e&  ex- 
trémités vicieuses  de  propreté  et  de  parvs,« 
de  saleté  et  de  négligon(r   Ils  ne  porleroot 
point  de  cuculles,  parce  que  c  e^t  l'habit  d» 
moines  ;  ce  qu'il  faut  entendre  d'une  espèce  di 
manteau ,  qui  se  nommolt  proprement  siid, 
ot  non  de  tout  habit  ayant  un  rapuce,  omome 
le  camail  que  portent  encore  les  dianoines.  Lts 
chanoines  seront  assidns  à  tontes  les  liearcite 
l'offioe;  «tf  sitôt  qu'ils  entendront  ladodt, 
ils  se  presseront  de  venir  h  l'église  avec  ithv 
destie  (1).  Ils  cliauteroal  debout,  sans  bàtcm 
pour  s'appuyer,  si  ce  n*est  h  canse  de  leur  foi- 
l)lesse.  On  choisira  pour  lire  et  pour  chaoKr 
ceux  qui  en  seront  les  plus  r;ipables,  elqoi 
s'en  acquitteront  avec  le  pius  d'édiûcalioo, 
sans  en  tirer  vanité.  Les  cnanoines  visaM 
fdtjs  les  jours  à  la  conférence,  c'i'st-à-<!ire W 
(  h<i|>i[re,  où  on  lira  celte  réiiîe  et  d  antm  li- 
vres d'éditicaiion  ;  ils  y  demauderoni  ^riM 
de  leurs  fautes,  et  recevront  la  oorrectioa;  Oi 
y  traiteront  de  ]rnr  avancement  spirittipl  pt 
des  affaires  de  i  iigiise.  Quiconque  aura  ne- 

f^ligé  d'assister  aux  heures ,  de  venir  à  la  con- 
érenee,  d'exercer  son  obédience,  qai  len 
venu  tard  à  (nMo  ,  ^orti  du  cloître  sans  ronrf, 
aura  couché  hors  du  d4>rloir  sans  uécessile  lo- 
évKable,  ou  fait  quelqu'autrc  faute  semblable, 
sera  averti' jusqu'à  trois  fois  et  |ilns,  ctpai 
blAmé  publiquement  ;  s'il  ne  se  n^rnsc.  onl< 
réduira  pour  toute  nourriture  au  pain  et  à 
l'eau  ;  ensuite  on  loi  donnera  la  discipline,  M 
l'âge  et  la  condition  le  permet,  sioun  on 
contentera  de  ieséporer  el  le  faire  jeûner.  En- 
ûn  on  l'enfermera  dans  une  prison  destiuee  i 
cet  effet  dans  le  clottre.  S'il  est  inconigilil^ 
on  le  présentera  à  l'évéque  pour  émjsfétt 
condamné  canoniquement  (2). 

Les  enfants  et  les  jeunes  clercs  seront 
tons  dans  one  chainbre  dn  cloitie,  soas  li 
conduite  d'un  sage  vieillard  ,  qui  aura  sciin  de 
leur  instruction  et  de  leurs  mœurs '3).  Au-dc** 
àous  des  évéqu^,  les  œmmuuaulés  de  da* 
noines  seront  gouvernées  par  des  prévôt», 
choisis  selon  le  mérite,  non  suivant  IViirmu  !o 
rang  qu'ils  Tiennent  dans  l'église.  Le*  Iwulan- 

Sers,  les  cuisiniers  et  les  autres  servileori  dB . 
I  communauté  seront  dmisis  entre  ks  tab 


•  V  c.  130,  lit,  su, 
m,  m,  131. 
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bpiDs  Qdèles  Mé^kê.  Les  évé(iiies  élablt> 

rwj(  un  liôpilal  pour  recevoir  les  pauvres,  el 
bi^igaerunl  uo  reveott  ^uflbaiU  aux  dépeus 
k  I  enlise  (f).  Les  cliMioiiWft  y  dcmnerool  la 
iimede  leurs  retenus,  mOtnedes  oblatiODS; 
(4  UD  d'entre  eux  sera  rhnWx  pour  gouverner 
lbi)|]iUl,  méuie  au  temporel.  Les  cbaooioes 

I  irait,  aa  moins  en  carême  ,  laver  les  pieds  des 
IMurm  :  c  i^st  pourquoi  l'hôpital  sera  Idle- 
lanit  situé  qu'ils  y  puissent  aller  ais<'mcTîi. 

^QtUjù  k  ne  me  trompe,  1  origine  L«  plus 
«Itise  des  hôpitaux  fondés  prés  des  églises 
oilrdniles,  el  dirigés  par  les  chanoines. 

Oîioiijuf  les  (  haiioines  puls-^enl  avoir  des 
Mmm  pardculières,  il  y  en  aura  toutefois 
mém  le  doltre  poor  les  înOrmes  et  les  vieil- 
Urà,  qui  n'en  auront  point  d'autres,  el  leurs 
fr«w.iiironl  soin  do  î*'s  visiter  «'1  h'^  conso- 
la, Ct^;»  maisons  pariicuiicres  doiveiilèlie  pour 

I  l'i  ictirer  le  jour,  ou  en  cas  de  maladie  ;  car 
rêpUiérement  les  dinnoincs  couchuienl  dans 
isAirloir  nmmmn  II  y  aura  un  portier  choisi 
inilre  Ifs  tiiaiiuiiies,  qui  ne  laissera  entrer 
li  ^tir  penonne  sans  congé ,  et  après  corn- 
flirt  [Mjrtera  les  clefs  au  supérieur.  I^es  fcm- 
■o  n'entreront  point  dans  le  clultre,  et  au- 
cno  des  frères  ue  leur  parlera  sans  témoin  (2). 
iiimis  au  long  celte  règle,  parce  qu'dîe  est 
'r^iHvlèbre ,  et  a  servi  pendant  plusieurs  sît'- 
îiBa  furmer  les  chanoines  et  les  dislinj^uer  de 

I IW  le  reste  du  dergé.  Celle  de  saial  Ghrodc- 

I  Pii€i  était  comme  le  modèle  (3). 


Le  second  volume  de  la  rèp;îe  composée  par 
tfoncile  d'Aix-la-Chapelle  est  la  règle  des 
^iioesses,  qui  contient  vingt-huit  arti- 
''"^  ;i].  Les  siv  premiers  sont  des  cvtrails  de 
«tttJw'dme,  de  sjiinl  Cyprien,de  saint  Cé- 
we,  de  saint  Atliauase,  touchant  les  devoirs 
«  vierges  consacrées  &  Dieu.  Le  reste  pres- 

■il  11  rnanîr're  de  \  ic  de  rcs  religieuses ,  con- 
i/fUMî  a  celle  des  chanoiues,  autant  ((uc  le 
Moflire  la  diversité  du  sexe.  On  leur  permet 
^inder  leur  bien,  mais  à  la  charge  de  pas- 
^pronimtlon  p;ïr  acte  public  h  un  parent  ou 
«ttttami ,  pour  l'administrer  et  défendre  leurs 
WIfts  en  justice.  On  leur  permet  aussi  d'avoir 
^serfaoles.  Au  reste,  c'ctoient  de  vraies  re- 
"?wisw,enga  fixées  par  vœux  de  rliasfelê,  man- 
Ifflen  même  réfectoire,  couchant  en  même 
■Wr,  et  tardant  exactement  la  clôture.  Elles 
<^t  voilées  et  vêtues  de  noir.  On  leur  re- 
"Hifiwnde  â'Mrc  toujours  occupées  de  prières, 
■Jf  kiure  uu  de  travail  des  mains;  entre au- 
l'Widefâlre  elles-mêmes  leurs  habits  de  la 
^  et  du  lin  qu  on  leur  foumîsMÎt.  Elles  éle- 
^oiratdc  jpiTTM's  filles  dans  le  monasi' n-  Les 
Kt'lrcs  qui  leur  adminisln>ient  les  sam m 'n(s 


LIVRE  QUAIIAI^T£-S1.\I£M£. 


l  (:  m,  1*0,  lit. 


(3)  Stip.  I 
W  To.  7, 


xuii,  n.  .17. 
p.  IM. 


avoienl  leur  logement  et  leur  église  au  ddiors^ 
et  iiViiIrniciil  dans  le  monastère  que  pour 
leurs  tuncliutts  (1  )  ;  car  l'église  des  religieuses 
étoit  intérieure.  Le  prêtre  y  eniroit  accompa- 
gné d'un  diacre  et  d'un  sous-diacre,  et  sortoit 
aussit<M  après  la  ni^-ssc.  Les  rcli^ie'uses  tiroient 
un  rideau  devant  elles  pendant  la  messe  et 
l'office  ;  el ,  si  quelqu'une  se  confessoit ,  c'étoit 
dans  l'église. 

L'emp<'reur  Louis  envoya  cesdeux  rè-rlc^  aux 
art  lievôques  qui  n'avoieot  pas  assiste  au  con- 
cile ,  ou  n*a voient  pas  eu  le  temps  d'en  prendre 
copie,  et  il  se  trouve  trois  exemplaires  des 
lettres  écrites  à  crUc  (»rrasion  :  lune  à  Si- 
chaire ,  archevêque  do  bordeaux }  l'autre  à  Ma- 

Elus  «le  àens;  la  troisième  à  Amon  de  Saltit- 
)urg  f  2).  L'empereur  leur  ordonne  d'assem- 
bler leurs  sulTragants  et  les  supérieurs  des 
églises,  de  faire  lire  devant  eux  celte  règle, 
et  en  faire  transcrire  des  copies  conformes  a 
l'original ,  que  l'on  gardoit  dans  le  palais.  Vous 
les  averti  H'/,  aussi,  dit  l'emiM-reur,  que  nous 
enverrons  au  premier  jour  de  septembre  pro- 
chain des  commissaires  pour  en  avoir  Texécu- 
lion  ;  et  nous  donnons  ce  terme  d'un  an  afin 
qu'il  n'y  ail  point  d'excuse. 

XXV.  Concile  de  CeldiiT. 

En  Antîleterre  ,  on  tint  un  concile  le  vingt- 
septième  de  juillet  de  la  même  année  huil  rcnt 
seize ,  indiction  neuvième ,  en  un  lieu  nouiuié 
Celchyt  (3).  Yulfrède,  archevêque  de  Gantor- 
béry,  y  prêsidoil,  assisté  de  douze  év(kiU('S  de 
diiïerentes  provinces.  Quénulle ,  qui  régnoit 
sur  les  Merciens  depuis  vingt  ans,  y  étoit  en 
personne  avec  plusieurs  seigneurs,  et  il  y  avoit 
des  abbés,  des  prêtres  el  des  dîarres.  On  y  Ht 
onze  canons,  et  on  ordonna  enlr*-  autres  rlioses 

aue  les  églises  seroienl  dédiées  par  ré\  èque 
iocésain,  avec  aspersion  de  l'eau  bénite  elles 
autres  cén'îmonies  marquées  dans  le  rituel  ; 
ensuite  l'eucharistie  consacrât  pjir  1  évéque 
sera  enfermée  dans  une  boite  avec  les  n'iiques, 
et  gardée  dans  la  nouvelle  église  :  s'il  n'y  a 
p»)int  de  reliques,  l'euchîirislif  «-nfllra  ,ronune 
étant  le  corps  et  le  sang  de  jSolre  Seigneur  Jé- 
sus-Christ. Il  y  aura  qnelaue  peinture ,  pour 
montrer  à  quel  saint  est  dédiét*  l'église  ou  VttUh 
tel.  L'év«^ue  choisira  les  abbés  el  1rs  alibcsses 
du  consentement  de  la  communauté.  Un  ne 
permettra  aux  EooMois  de  fiiire  aucune  fonc- 
tion ecclésiasti«tue,  parce  que  leur  ordination 
est  ina*rtaine.  Tout  jugement^  ou  autre  arle 
couOrmé  par  le  signe  de  la  croix ,  sera  invio- 
lablemenl  observé  (I).  On  voit  dans  ce  temps- 
là  le  même  respect  en  Orient  pour  le  signe  de 
la  croix  dans  les  souscriptions  :  il  étoit  regardé 
connue  une  espèce  de  serment  (5).  Les  abbés  et 


m  c.  9, 21, 10,  ii,so, 

13*  22,  27. 

(2.1  To.  7,  Conc.  p.  im. 
Goial.  an  St?,  n.  139. 


(8)  To.y,Conc.  p.  148i. 
(il  C  2,4,  5.  6. 
(5)  Ëpli.  Slepli.  V.  ad 
StyL  to.  S|  Cène  p.  i«;7. 
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les  abhessos  ne  pourront  aliéner  aucun  fonds 
que  pour  la  vie  d'un  homme et  du  consenle- 
menl  de  la  communaulc  ;  et  les  titres  en  de- 
meureront an  monastère.  Quand  un  éY|>qoe 
sera  mort,  on  Mnnnora  aux  pativres  la  di\i(  nip 
parlic  de  son  bien,  snil  vr\  bétail,  soit  eu  au- 
tres espèces,  e(  on  affrancliira  tous  ses  serfs, 
Anglois  de  nation.  En  chaque  église  on  dira 
trf  nto  psaumes,  ehaque  évéqne  e!  rhaqueabbc 
fera  iliresix  cents  paumes  et  six-vingts  messes, 
et  affranchira  trois  serfs  ;  et  cha(|uc  moine  ou 
derc  jeûnera  un  jour.  Ainsi  on  joignoit  Tau- 
môno  rf  ](  jeûne  aux  prières  pour  Tes  morts. 
Quand  h;s  prêtres  baptisent ,  ils  ne  répandront 
pas  seulement  IVau  sainte  sur  la  léte  des  en- 
fants (1),  mais  ils  les  plongeront  toujours  dans 
le  lavoir,  suivant  r<^\('nj|il(*  du  fil^dr  Oieu,qui 
fut  trois  fois  plonge  dans  le  Jourdain.  Ce  ea- 
non  fait  voir  (|ue  Ton  commençoit  dans  les 
pa^rs  fioids  à  introduire  le  baptême  par  in- 
lonkMi. 

XXVL  Morid'jÊtienm  IV.  P«ical  I,  pipe. 

Le  pape  Élienne  lY  mourut  le  troisième 

mois  après  son  nMour  de  Fraïu  c  à  Rome  , 
c'est-à-dire  le  vingt -deuxième  de  janvier 
huit  cent  dix-sept,  après  avoir  tenu  le  siège 
Kolement  sept  mois  (2).  Il  fut  enterré  A  Saint- 
Pierre,  et  en  une  ordinnlinn  au  mois  de  dé- 
cembre il  avoi!  fnil  neuf  prêtres  el  quatre  dia- 
cres; cl  d'aiilturs  ii  consacra  cinq  èvtkjuei»  en 
diirers  liem.  Le  saint -siège  ne  vaqua  que 
deux  jours  :  et  le  dimanche,  vingt-cinquième  de 
janvi<T,  lui  ordoiuié  Pascal,  premier  du  nom, 
qui  lini  le  siège  sept  ans  troii»  mois  et  dix-huit 
jours.  11  étoit  Romain,  fils  de  Bonose.  Ayant 
éJé  dès  sa  première  jeurif^s»»  élevé  dans  le  pa- 
lais patriarcal,  il  fut  instruit  des  saintes  Ecri- 
tures, ordonné  sous-diacre,  diacre,  et  enfin 
prêtre.  Gomme  il  s*appliquoil  à  la  prière,  aux 
jeûnes  et  mix  vt-ines,  et  cnerehoii  la  compagnie 
des  plus  saints  moines,  le  p<-ipe  Léon  111  lui 
donna  le  gouvernement  du  monastère  de  Saint- 
Etienne,  prte  Saint-Pierre,  où  il  faisoit  de 
grandes  aumOnes,  particulièrement  aux  pèle- 
rins qui  venoieul  à  Rome  des  pays  les  plus 
âoignés.  Après  la  mort  du  pape  Élienne,  il  fut 
éla  tout  d'une  ntix  par  le  clergé  et  le  peuple. 

Aussitôt  après  sa  consécration,  il  envoya  à 
l'empereur  Louis  des  légats  avec  de  prands 
présents,  et  une  lettre  d'excuse,  par  laquelle  il 
protesfoit  qu'il  avoit  été  forcé  d  accepter  cetCe 
dignité  (3).  Le  chef  do  1 1  légation  fut  Théo- 
(hm\  nornenclateur,  qui  nMi»Hi>fln  avec  l'em- 
pereur le  traité  d  alliance  ei  d  duuiiè,  et  obtint 
tout  ce  qu'il  demanda.  11  emporta  à  Rome  un 
acte  important,  savoir,  la  confirmation  des  do- 
nations faitesâ  relise  romaine  par  Pépia  et  par 


(1)  C.  tt.  (3)  EgiD.  aos.  811.  AS- 

CI) PêpàKt,  Goaat  Aa,   tam.  ai7> 
|.DuelMmhla.  s^AaMt. 


[ABd0j.4:.8l7. 

Charlemagne(l).G'estlefnmeu\  décret  qui  com- 
mence £^0  Ludovtcus^  par  h'qucl  1  ('Tnp<'reur 
Louisajouteaux  donations  de  sou  père  el  deson 
aïeul  la  ville  et  le  diKhé  de  Rome,  les  lies  de 
(>)rM',  d  '  Sardaigne  et  de  Sicile  ;  mais  la  do- 
nation entière  est  très-suspecte  de  fauss'lè. 
On  croit  que  ce  dernier  nom  a  été  ajoute  do^ 
puis  ;  car  il  est  certain  que  la  Sicile  apf)arte« 
n(»it  alors  à  l'empereur  de  Constantînoj.h>,  cl 
que  les  François  n'y  avoient  eu  jamais  aucun 
droit  (2).  L'empereur  Louis  donne  encore  aq 
pape  plusieurs  patrimoines  en  Campanie ,  en 
Calabre,  à  Nnjdcs,  à  Salerne  ;  mais  rien  n'era^ 
péehe  qu  il  u  eut  quelques  domaines  particu- 
liers dans  les  provinces  de  la  domination  dej 
Grecs.  11  ajoute  une  clause  remarquable 
Sauvesur  ces  duchés  notre  dnmiîintion  en  t(sut 
et  leur  sujétion.  Ce  que  1  on  entend  prtucipa 
ment  du  duché  de  Rome,  où  Louis  et  ses  sue- 
cesseurs  conservèrent  la  souveraineté,  comm< 
il  paroitra  par  la  suite  de  l'histoire.  Il  est  di 
de  plus  que,  le  saint-siège  venant  à  vaquer,  le 
Romains  éliront  Ulirement  le  pape,  et  le  feroQ 
consacrer  ;  et  qu'il  suffira  qu'après  sa  consè 
cr;i!i()!t  il  envoie  des  léjrats  au  roi  d<»s  Fr;in« 
çots  pour  entretenir  la  paix.  Gclte  clause  c» 
encore  suspecte  et  n'est  point  dans  la  donalim 
d'Otton,  qui  est  copiée  de  celle-ci;  car  les  rm 
continuèrent  d  a[>prouv«'r  Véloction  du  papi 
avant  qu'il  fût  sacre,  comme  nous  verrooi 
dans  ce  même  règne  de  Louis.  Celle  dooatioi 
fut  souscrite  par  l'empereur  Louis ,  ses  troi: 
Gis  Lothaire,  IVpIn  Louis,  dix  évèques 
huit  abbes,  quinze  comtes,  un  bibliothécaire 
un  mantionnaire  et  un  huissier. 

XXVn.  LotlMiie  wocié  à  rmpln. 

Ces  souscriptions  semblent  montrer  qu^ 
l'acte  fut  fait  dans  le  parlement  que  l'empereu 
Louis  tinta  Aix-la  ('fnyiclîe,  cette  année  iuiî 
cent  dix -M'pt,  quatrième  de  s^m  réf,me,  pendan 
l'èlè  (.i;.  Là  il  lit  celle  question  à  l'asseniblcc 
Doit-on  différer  ce  qui  sert  à  l'afltermisst^nien 
du  royauîiu'  '  Tous  répondirent  qiif  non.  L'cm 
pereur  decl;ira  alors  la  résolution  qu'il  avoi 
prise  avec  très-peu  de  personnes,  et  dit  qu\ 
cause  de  rinoerttlude  de  la  vie,  il  vouloit,  pou 
dani  qu'il  scpnrloit  Itii  n,  donner  le  nom  d'eoi 
pereur  à  un  de  ses  trois  fils.  Pour  cet  effet,  i 
ordonna  un  jeûne  général  de  trois  jours,  pon 
dant  lesquels  les  prêtres  ofTriniient  des  sacrl 
fiées,  el  tous  fernlnni  des  aumônes  plus  alnin 
dantes  qu'à  l'ordutaire,  afin  que  Dieu  ft 
connoitre  sa  volonté  sur  un  choix  si  important 
Après  ces  préparatifs,  Temperenr  t  ouis  donn 
le  titre  d'empereur  à  Lolhaire,  son  lils  ainè,  «• 
aux  deux  autres,  des  parties  de  ses  états  ;  dê 


(!)  Sap.  liv.  xun,  n.  8,       (S)  V.  Pag.  an.  90i.  i; 
U>.  l.Capit  p  501.  Ap.  Bar.    t,  1011.  n.  il. 
an.  817.  a.  10.  Goiak  God.      Oi  Cbarta  Divia.  to.  I 
•a.  a.  10,  t4.  CapU.  p.  574.  Ana.  Egin 
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dimt  Pépin  roi  d'Aquitaine  et  Louis  roi  de 
Bifiére  ;  en  sorle  toulefuis  que  le  (oui  n'éloit 

qu'un  royaume,  el  non  pas  (rois  LVmpercur 
louis  til  (Irtitser  un  acte  de  ce  partage^  el  l'en- 
à  Home  avec  son  fils  Lofliaire,  afin  que 
Il  "piipo  l'approuvât  cl  le  confirmât.  Il  le  iil 
aussi  jurer  à  tous  ses  sujHs,  qui  prtMèrent  vo- 
Ulters  ce  serment,  comoie  It^ilime  el  uUl(> 
ilapaizdiirojtuine. 

XXVm.  RétbniM  4a  rooloet. 

£o cette  même  asscmblce  d'Âi^i-la-Chapelle, 
ledliiéme  de  jaillet,  plnsicfan  abbés  6rent  un 

règlement  pour  les  nidincs,  qui  fut  depuis 
obsiTvé  presque  comme  la  régie  de  sainl  Be- 
Dod  (I).  L' chef  de  ces  abbés,  le  principal  au- 
teur de  celte  réforme  étoit  saint  Benoit  d'A- 
Diane.Car  I  nuis  qui  l'avoildéjà  prisenafTection 
lia  temps  qu'il  étoil  roi  d' Aquitaine,  le  fit  ve^ 
nirea  France  après  la  morl  de  Cliarlemagne, 
(t  lai  donna  en  Alsa<  e  le  monastère  de  Maur 
ou  Mormonster  pn  s  (!  ■  Saverne,  où  il  mit 
plusieurs  moiiici»  de  son  observance,  liréî»  d'A- 
lûae  (2)  :  mais  comme  ce  lieu  est  éloi<(né 
(TAix-la-ChapeUe,  qui  éloil  la  résidence  ordi- 
naire de  l'emperour,  et  aue  l'abbé  Benoit  loi 
tioit  oéoessairc  pour  plusieurs  aflaires  :  il 
ToMigea  de  mettre  ua  autre  alibé  à  ce  mona- 
stère, et  de  se  rendro  auprès  de  lui  avec  qnel- 
qoes-uns  de  ses  moines. 

A  deux  lieues  d'Aix,  est  une  vaUée  qni  plut 
n  saint  abbé,  et  Temperear  y  fit  liAlir  un  mo- 
oaslère,  que  Ton  nomma  Inde,  d'un  ruisseau 

Juiycoule.  L'empereur  assista  à  la  dédicace 
e  féglise,  donna  plusieurs  terres  à  la  maiM>n, 
cl  foatnt qu'il  y  eut  trente  moines,  que  Be- 
"^it  choisit  en  (In  (Tses  maisons.  Il  commença 
à  fréquenter  le  pjtl.iis  e(  k  recevoir  les 
ftqu<*le,s  que  Ton  préM.'nluil  au  prince.  De  peur 
<^<*le8  oublier,  il  les  meltoit  dans  ses  man- 
chw,  ou  dans  le  manipule  que  les  prélres  por- 
toienl  encore  ordinairement  à  la  main;  et 
Tempereur  le  fouilloit  souvent  pour  prendre 
papiers  et  les  lire.  Il  consulloit  Benoit, 
r/t>n-«iO!!l('Tnenl  sur  les  afTaîres  particulières  , 
jwii  encore  sur  le  gouveroeuieiU  de  1  elal.  Il 
m  donna  l'inspection  de  tous  les  monastères 
^  son  royaume,  et  ce  fut  par  son  ordre  qu'il 
travailla  à  la  réforme  dont  il  s'agit,  avec  plu- 
sieurs autres  abbés. 

Us  principaux  étoient  Arnonl  d'Hério  ou 
^oimioulier,  Apollinaire  du  mont  Cassin, 
^\^é\a  d'Andagine  ou  Saint-Hubert  en  Ar- 
^OAc,  Apollinaire  de  Flavigny.  Ji^ué  de 
aiiet-Vinoent  de  Vullume,  Agiolfede  Soli^ 
'^ac,  Après  avoir  IcMij^-lemps  conféré  ensem- 
1>K  ils  trouvèrent  que  !;i  yiriiK  ipalc  cause  du 
i^chemeni  de  la  discipiiue  monastique  étoit 
H  diversité  des  olNerranceS;  car  encore  qu'en 
Jiplnforldesnionaflèresoalttprofessioii  de 


{l)inOM.^«^l«.        (1)  Vlfan.«r,lo.tk 


suivre  la  règle  de  saint  Benott,  il  y  avoil  bien 
de  la  variété  dans  la  pratique  de  <  è  qui  n'y  est 
pasécril.  D'où  il  nrri\oiique  l'on  faisoit  pas- 
ser les  relàchemeuls  pour  d'anciennes  coutu- 
mes autorises  par  le  temps,  et  que  les  moines, 
même  voisins ,  étoient  étrangers  les  uns  aux 
autres.  On  crut  donc  que  le  plus  sûr  rîoil  d'é- 
tablir une  discipline  uniforme  par  des  cousti- 
tulions  qui  expliquassent  la  règle;  et  on  le  fit 
par  ce  règlement  d'Aix -la -Chapelle  ,  di- 
visé ordinairement  en  quatre- vin^rls  t^riirles, 
el  suivant  d'autres  éditions  ,  en  soixante 
douie  (1). 

Cîonimela  rèple  en  est  le  fondement,  on  or- 
donne d'abord  que  les  abbés  présents  à  cette 
asâ^^uiblée  liront  ia  règle  eutièrement,  el  eu 
pî^ront  toutes  les  paroles;  et  que  tous  les 
moines  qui  le  pourront  l'apprendront  par 
cœur.  Un  lera  l  olliee  suivant  ia  règle  de  saint 
Benoit.  C'est  que  quelques-uns  t'aisoient  l'office 
romain,  qui  dès-lors  étoit  inditTérent  (!2}.  Il  y 
avoîl  loufefois  un  olVire  pins  solennel  pour  les 
f<*les,  qui  est  appelé  olliee  plénier.  Au  diapi- 
ire,  on  lira  le  martyrologe,  puis  la  rè^le  ou 
quelque  homélie  :  j'entends  ici  par  chapilro  le 
lieu  où  on  s'assemble  après  primes,  comme  on 
le  nomme  encore  à  présent.  Plusieurs  articles 
font  mention  du  traTaii  des  mains,  et  l'abbé 
n'en  èloit  pas  exempt;  les  moines  travailloient 
eux-mêmes  à  la  cuisine,  à  la  boulanirerie  et 
aux  autres  olTiccs ,  quelquefois  ils  rccueil- 
loient  leurs  fruits  :  les  jours  de  jeûne  le  tra- 
vail étoit  plus  lèf^er,-  et  en  carême  il  duroit 
jusqu  à  n'uie  Ils  avoienlpeu  de  prétri's,  puis- 
qu'il esl  dit  que  l'abbé,  le  prèvùl  ou  le  doyen 
ne  laisseront  pas  de  donner  la  bénédiction  aa 
Irchnir,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  prêtres.  Les 
moines  donneront  aux  pauvres  la  dimc  de 
toutes  les  aumônes  qu'ils  recevront  (3). 

On  fera  deux  repas  les  jours  de  fêles  et  aux 
fîrandes  solennités,  c'est-à  lîii*'  à  >oêl  et  à 
Pâques  :  quatre  jours  durant  on  pourra  man- 
ger de  la  volaille,  mais  elle  est  défendue  dans 
tout  le  reste  de  l'année.  On  ne  mangera  ni 
fruits  ni  herbes  hors  les  repas  ;  on  distri- 
buera môme  dans  lu  rdectoire  les  eulogies , 
c'est-è-diro  les  pains  ofllerts  à  Tautel ,  et  noa 
consacrés  (4).  11  y  aura  toujours  de  la  graisse 
dans  la  nourriture  des  frères ,  excepté  le  ven- 
dredi ,  huit  jours  avant  iNoel ,  et  depuis  la 
quinquagésime  jusqu'à  PAqnes.  On  pennetloit 
en  lYanee  la  {?raiss4'  au  lieu  d'huile,  et  pour 
montrer  qu'on  ne  s'abslenoit  pas  de  In  chnir 
par  la  superslilioii  (à).  La  livre  de  pain  portée 
par  la  règle  est  estimée  par  trente  ttài  duuse 
deniers;  ce  qui  revient  h  dix-huit  onces  avant 
la  cuisson  ,  et  seize  après  Au  lîpu  de  rhémiue 
de  viu  ou  donnera  le  double  de  bière  auji.  lieux 


fl)  To.  7,  CofMî.  p.  mu.       f3>  C.  40.  00.  ÎS,  4,  17, 
Sap.  Mb.  x\xit,  u.  1  (.         18,  30,  os.  iO,  i«. 
(S)  C.  1,  S»  S.  AkUU.       (i)  C.  18.  S.  0.  to»  08. 

Praf.  10.  s,  n.  f  w.  (  5  j  MiUll.  Pnrf.  a.  tf  i» 
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qui  manquent  de  vin.  Le  vendredi  saint,  on  ne 
prendra  que  du  pain  et  de  l'eau  (t)  ;  si  le  tra- 
▼•il  y  oblige,  on  pourra  boire  après  le  repas 
du  soir,  nn^nae  en  carâme  :  c'esirorigioe  de  la 
GoUalioii. 

Gomme  la  règle  permet  d'augmenter  les  ha- 
bits ,  selon  la  qualité  des  lieux  ,  le  règlement 
d'Aix-la-Chapt'Ile  en  accorde  Ix-niroup  plus 
aue  la  règle,  savoir  :  deux  cbemii>es,  eoteo- 
éez  des  sergettes ,  car  1(»  inoiDn  ne  poiloienl 
point  de  linge  ;  deui:  tuniques ,  deux  cocalles 
pour  servir  dans  la  maison  ,  deux  cliapes  pfviir 
servir  dehors ,  deux  paires  de  fémoraux  ou 
caleçons ,  deux  paires  lie  sonliers  pour  le  jour 
et  des  panunillcs  pourlannitf  des  gants  en  été, 
et  des  muufles  en  hiver.  De  plus ,  un  roc  ou 
habit  de  dessus ,  nommé  depuis  froc ,  et  une 
peliee  on  robe  foorrée.  On  rasoit  les  moines 
tous  les  quinze  jours,  mais  point  pendant  le 
carémo.  Ils  pouvoient  user  du  bain  à  In  dis- 
crétion du  supérieur ,  <^  Tusage  en  oloil  fré- 
quent ches  les  sécnliers.  Ite  se  laToient  les 
pieds  les  uns  les  autres,  principalement  en  ca- 
rême ,  en  chantant  des  antiennes  (2).  Ils  ne  se 
faiaoienl  point  saigner  en  certain  temps ,  mais 
suifant  le  besoin;  et  toviefois  ees  saignées  ré- 
glées par  les  saisons  passèrent  depuis  en  règle 
dans  les  congr^tions  plus  raoderocs. 

Aucun  séculier  ne  logera  dans  le  monastère 
s'il  ne  vent  être  moine.  Les  moines  sortenants 
8«»ronl  log:^  dans  un  dortoir  séparé;  on 
choisira  pour  leur  parler  des  frères  hirn  in- 
struits, ils  ne  voyageront  point  sans  compa- 
gnon (3).  On  n'admettre  pas  ftidiement  nn  no- 
vice :  il  s<'rvira  prcniièromenl  îos  h(Mes  dans 
leur  logi?  pendant  qu<'lqnf^  jniirs.  11  chargera 
ses  pareuu  de  l'administra liuti  de  ses  biens, 
dont  il  disposera  salvant  la  règle,  après  l'année 
de  prol^tioD;  et  ne  prendra  I  habit  (iu'(  n  fai- 
sant son  vœu  d'obéissance  ;  car  on  ii  en  taisoil 
point  d'autre,  et  ou  en  trouve  encore  des  for- 
mules. On  ne  recevra  personne  à  cause  de  ce 
qu'il  donne  au  monastère,  mais  seulement 
pour  son  mérite  (4).  Les  parents  peuventoiïrir 
^urs  enfants ,  et  faire  pour  eux  la  demande 
(|u*ib  OonBrmeront  étant  en  iv^i'  de  raison.  11 
n'y  ;inra  point  d'autre  école  dans  le  monasièrr 
que  pour  ces  enfants.  11  faut  entendre  ceci  des 
écoles  intérieures ,  car  il  y  en  avoit  d'exté- 
fienres  et  de  publiques  en  plusieurs  monastè- 
res pendant  06  neuvième  siècle,  comme  je  l'ai 
observé. 

L'abbé  se  contentera  de  la  portioii  ém  mol- 
nés  pour  la  nourriture,  sera  vêtu  etcouelié  de 

même,  et  Iravaiilpra  nnnme  eiiv  ,  s'il  n'rst 
occupé  plus  utilement  i5).  11  ne  mangera  point 
nvec  les  bdfes  A  k  porte  du  monastère ,  mais 
dans  le  rérecioke,  et  pourra  augmenter  les 
portions  à  leur  ooosidèratioa.  Il  n'ira  point 


Ct^  C  fi.  IT.  r*)  V.  MaWII.  PmT.  io. 

:i)  R.  0.  ."»5,  ii,  6,  7,i3,  5,  n.  150,  c.  75. 

11.  .)   Mabill.  Pritf.  Tail. 

^3)  C.  4i,  ^,  03, 15.  n.  184.  Sup.  Uv.  XLy,n.  is. 


[An  de  J.-C  «i:. 

visiter  les  métairie  sans  nécessité,  et  n'y  lais- 
sera point  de  moines  pour  les  garder  ;  e\  s'il  a 
des  celles  ou  prieures  il  n'y  laissera  pas  moioi 
(le  si\  moines.  L'ahbé  n'en  emmènera  point  en 
voyage ,  si  ce  n'^l  pour  aller  à  un  concile.  Le 
prévôt  sera  tiré  d'entre  les  moines ,  et  aura  la 
principale  autorité  après  l'abbé ,  tant  dedans 
que  dehors  le  monasière.  Les  doyens  snimnt 
eulre  eux  l'urdre  d  antiquité.  On  usera  de  pu> 
nition  corporelle  pour  les  plus  durs  ;  maisoo 
ne  les  fouettera  point  nus  à  la  vue  de  km 
frfrcs  Ceux  qui  seront  en  pénitence  pour  de 
grandes  fautes  aurcMit  un  logement  séparé, 
avec  une  ooar  où  ils  naissent  travailler  ;  maii 
on  leur  donnera  quelque  relâchement  le  di- 
maodîe  (i;.  Tel  est  le  règlement  fait  p"Mr  !'S 
moines  à  Aix-la-Chapelle ,  que  l'empereur 
oonGrmn  et  fit  exécuter  par  sou  aiitorilsi 


XXIX.  Redevances  des  monastères. 

Fn  cette  même  assemblée,  fut  dressé  un  ciiit 
des  monastères  de  l'olMiissance  de  l'empert'ur 
Louis,  pour  marquer  les  devoirs  dont  ils 
étoient  chargés  envers  lui;  et  l'on  rn  fil  (roi* 
classes  :  les  uns  dévoient  tios  dons  cl  le  service 
de  guerre ,  d'autres  des  dons  seulement  .les 
dernière  ne  dévoient  que  des  prières  (9).  UQX 
qui  dévoient  dons  et  milice  étoient  quatorze  ea 
France  ,  deux  au  delà  du  Rhin ,  deux  en  Ba- 
vière. En  France  Saint-Benolt-sur-Loirc,Fer-, 
Hères,  Gorbie,  Notre-Dame  de  Soissoos,  Sainl- 
Oyan  ,  aiijVmrd'hui  Saint-Claude,  et  quclqii-^ 
atifres.  Seize  ne  dévoient  que  des  dons ,  enlrc 
autres  Saint-Seine,  Nanlua,  Sainl-Boniface  ou 
Fulde,  Saint-Vigbert  on  Frislar.  Dit-huit  uc 
dévoient  qiir  f^r-s  prières,  enlreatifrrs  le  Fos'if^,! 
aujourd'hui  Saint-Maur  près  de  Paris, Savignjf. 
près  de  Lyon.  On  en  compte  encore  plusiew* 
en  Aquitaine ,  qui  apparenunent  ne  dcvoicnt 
qne  desprièro';  l.r<  plus  connus  sont  Saint-Fil- 
b<'rt  ou  Noinnoulicr,  Sa int-Maixant,  Char- 
roux  ,  Brantôme  ,  Sainte-Croix  de  Pwfiers,; 
Menât  et  Manlieu  en  Anvergn<> ,  ConqiKN  t 
Saint-Antonin  en  no!MT"tie  ;  ^loissac,  Saint'| 
Gilles,  diocèse  de  Aimes,  Psalmodi,  Anianc, 
Saint  Tibéri,  Villemagne,  Saint  Papoul  à  pré- 
sent cvèché,  le  Ma»-d'Asll.  On  voit  par-lt 
l'antiquité  de  ces  monastères. 

XXZ.  GM»dtt«UMadt)flnt 

Cependant  saint  Théodore  Studite  implora 

}c  '^erniirs  rîi:  p;ipp  Pnscal  cootre  la  persécu- 
tion qui  œnlinuuit  en  Orient  ;  car  l'enipercor 
Lèim  l'Arménien ,  voyant  qu'en  ciilsBl  W 
èvèques  et  les  abbés  défenseurs  des  image?,  i 
ne  faisoil  t]iie  les  affermir  (!av:Mîf;«î:e .  'h»  !it 
revenir  plusieurs  àCoQslantinopletCutrcauut  ^ 


(I)  C.  Î5,  2T,26,4*,  59,    to  I ,  Cêpll.  p.  5M,  ej 
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l'abbé  ^'icélas,  qui  avoit  à  peine  demeoré  cinq 

nrs  111  lieu  (if  soacxil,  et  revint  avec  les 
tm'Uiei>iii€umiuodi(és  qu  il  avoil  été  mené  (1). 
On  I»  laissa  en  repos  à  Constant inople  pen- 
dant le  reste  do  l'hiver  et  le  carême  de  l'an 
huit  cent  simzo.  Après  Pâques  l'empereur  les 
livra  à  Jean  Léconooiaotc ,  qui  les  mil  st'parés 
hs  nos  des  antres  eo  des  prisons  obi>curei» ,  où 
i  n  les  laissa  coucha  sur  la  terre  dans  leurs 
habits,  sans  leur  donivr  nn^nc  cnrivcrlu- 
la  :  m  leur  jeloil  par  un  petit  trou  une  ouce 
de  rain  moisj  et  un  peu  d*eau  puante. 

Jean ,  voyant  qu'ils  aimoient  mieux  mourir 
(pit'd*' Irnhir  h  vorih»,  leur  dit  :  On  ne  vous 
ikioaiide  autre  (  jk>;^e  que  de  oommuoiquer 
me  Ibis  avec  le  patriarclie  Tliéodote;  et  on 
vous  renverra  à  vos  monastères  sans  vous 
obliger  à  quitter  votre  cnviruo.  Ils  se  Ym^'^v- 
renl  séduire  par  celle,  promcss*^,  et  étant  sor- 
tis de  prison  ils  vinrent  trouver  saint  Nicélas, 
lexhortanl  à  s«  lirer  aussi  de  la  sienne.  D'a- 
bord il  lie  vouloit  point  Ich  <'(-»»uior  ,  iniiis  ils 
■Matèrent ,  en  disant  qu  ii>  ne  ptjuvoK'iil  se 
iHoudreà  sortir  el  le  laisser  en  prison.  Ce  que 
i^n notis demande,  ajoutèrent-ils,  n'es!  rion; 
mm  un  peu  de  condescendance  pour  ne  pas 
iMtpfTdre.  Nioétas  céda  entin  à  1  autorité  de 
ces  vieillards  et  à  leurs  instances.  Ils  aHérent 
tottseosemble  dans  un  oratoire  dont  tin  avoît 
conservé  lospeiolures,  el  ils  communièrent  de 
iiniin  de  Théodole,  qui  dit  analhcme  à  ceux 

1  n'adoreront  pas  l'imago  de  Jcsus-Chrisl. 

Après  cela ,  les  autres  ablH's  retournèrent 
ciiâcun  à  sou  monastère  ;  mais  ISicètas,  touché 
do  raoMirds  de  cette  action,  qu'il  n'avoit  fait 
qu7i  rr-rrt ,  résolut  de  s'enfuir  ea  un  autre 
{»ajs  pour  réparer  sa  faute.  Ayant  donc  mis 

bardes  dans  uuc  barque ,  il  passa  à  Proco- 
Q«$e,  et  là  il  cliangea  d'avis,  et  0  dit  en  Ini- 
n»iSme:  Il  faut  faire  la  réparation  au  même  lieu 
OH  la  faute  a  été  cx>mmise  :  ainsi  il  revient  à 
CwBtantiuople,  témoignant  liardimciit  qu  il 
eioii  toiyoufs  dans  la  même  eréance.  L'empe- 
Jiiir  l'ayant  appris  le  lit  venir  (  f  lai  dit  : 
IWrqaoi  n'ôtes-vous  pas  retourne  comme  les 
jHlresà votre  monastère,  suivant  mes  ordrt«? 
'^icélai  répondit  :  Saches,  seigneur,  qu'encore 
W  par  roniplai<auce  pour  les  abbes  j  ai*  fait 
^que^  ne  devois  pas  ,  je  suis  toujours  dans 
wnénies  seotimentSi  et  que  je  ne  communi- 
î;^';  point  a  vee  voire  parti  :  faites  ce  qu'il  vous 
Nra,  vous  n'aure?  antre  chose  de  moi. 
yempereur,  le  voyant  inébranlable,  le  tit  gar- 
^  premièreaMBt  à  Gooitanliaople  par  un  of- 
o»er,  nommé  Zacharie^  homme  pieux ,  qui 
traita  le  saint  abb«'?  avec  beaucoup  de  douceur 
^  (le  respect  :  mais  ensuite  il  fut  relégué  dans 
Ile  de  Bainle-Glycérie,  sous  la  conduite  de 
' /  un  n  qu  p  \  Il  ilïi  me ,  que  les  iconoclastes  a  voient 
j^il  exarque  des  monastères  de  ces  quartiers, 
fl*  loi jproinireut  uu  plus  haut  degré  d'hon- 
'KOr.sil  obligeoit  Nicétas  à  oommaniquer 

vl)  Vite  S.      8.7,  n.40.  BqU.  I.  »,  p.  S0«.  Sop.  b.  19. 
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avec  eux  ;  c'est  pourquoi  celui-ci ,  qui  étoit 
(Tuel  et  artilicieux,  le  traita  trésHrudement , 
et  renferma  dans  une  étroite  prison,  dont  il 
portoit  lui-même  la  clef.  Saint  ISicétas  de- 
meura dans  cet  exil  jusqu'à  la  mort  de  l'em- 
pereur Léon ,  el  ses  souffrances  durèrent  six 
ans,  depuis  huit  cent  quinze  jusqu'en  huit  cent 
vinf,M-un.  Saint  Jean,  abbé  des  Cathares,  fut 
appelé  plus  tard  à  Gonstantinople ,  c'est-à-dire 
nprés  un  an  el  demi  l'empereur  le  livra  aussi 
à  Jean  I/conomante,  qui  lui  fit  souffi-ir  long- 
temps la  faim  et  d'autres  misères (t),  Enfin, 
il  fut  relégué  dans  un  château  nommé  Cri6> 

l-tnre  .  et  pnrdé  dans  UU  Câchot  ObsCUr  jUi* 

qu'à  la  murl  de  iiéon. 


XXXI.  Fermeté  de  ntail  Tliéodoit  Stadii*. 

Mais  saint  Théodor»  Shidite  ne  Ait  pofht 

rappelé  (2).  Dès  le  commenrenTent  de  son  mil 
au  château  de  Métope,  il  coulinoa  à  souteinr 
la  doctrine  catholique  par  ses  discours  avec 
ceux  qui  pouvoient  l'approcher ,  et  avec  lei 

absents  par  ses  lettres.  11  v  ena  une  entre  au-^ 
très  à  l'arche véque  Joseph,  son  trère,  sur  la 
chute  des  abbés  qui  avoient  communiqué  avec 
les  iconoclastes  (8).  11  nomme  premièrement 
Joseph  l'économe .  i\w  ju  tiit  autrefois  célébré 
le  mariage  adultérin  de  i  empereur  Constantin, 
puis  sept  autres  abbés,  que  Joseph  evoit  fé- 
duits  ;  et  il  les  désigne  par  les  noms  de  leurs 
monastères.  Il  écrit  f\  IVancrace,  son  disciple, 
qu  à  cette  triste  nouvelle  il  a  passé  la  nuit  sans 
dormir  (4)  ;  et  qu'il  s'étonne  moins  de  la  chute 
de  ceux  qui  approuvent  le  mariage  adultérin. 
Ils  ont,  dit-Il ,  encore  une  f(MS  traité  d'éoono^ 
mie  l'abandon  de  la  vérité. 

Il  étoit  impossible  que  ce  commerce  de  leC* 
tr^deroeiiràt  ca(  héà  reinperour  (5).  llenvoyt 
donc  un  nommé  >  ieétas,  en  qui  il  avoil  firandé 
cmiflance,  avec  ordre  d'emmener  Théodore 
plus  loinenNatolie,  à  un  lieu  nommé  Bonite | 
et  de  l'y  resserrer  tellenieiif ,  qu'il  ne  vit  ni  ne 
parlât  absolument  à  persouue.  Cet  ordre  étant 
déclaré  k  Théodore  «  il  dit  :  Quant  au  change- 
ment de  lien ,  j'y  consens  volontiers ,  je  ne  suis 
attaché  à  aucun  ;  mais  quant  à  retenir  mf<  lan- 
gue, vous  ne  m'y  obligerez  jamais,  puisque 
c'est  pour  cela  même  que  je  me  suis  mis  dam 
celétat.  L'empereur,  encore  averti  de  sa  fer- 
meté, renvoya  Niœlas  aver  ordre  de  le  fouet- 
ter cruellement.  Le  samt  iiomme  ùta  gaiement 
sa  tunique ,  rt  se  présenta  aux  coups ,  disant  t 
C'(^t  ce  que  je  désirois  il  y  a  long  temps.  INIaie 
Nicétas,  vovfint  à  nu  ce  corps  roortitté  par  les 

I'eùnes,  lui  aussitôt  attendri.  Il  dit  qu'il  vo«H 
oit  faire  cette  exécution  seul  i  scnl ,  pour  la 
bienséance  :  piiis  il  apjmrta  une  peau  de  mou- 
ton qu  il  mit  sur  les  épaules  do  Théodore ,  et 


(I)  Boll.27apr.  to.  It, 
p.iM. 
(S)  VUan.  Ml 


(3)  n,  Ep.  0. 

(4)  Ed.  10. 
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sur  laquelle  il  déchargea  quantUé  de  coii|i6 
qa'oo  entendoit  dehors.  Enfîn  il  se  piqua  le 
bras  pour  en'ianîrl.infcr  le  foMct  qu'il  montra 
eo  sorlant,  el  paï  ul  hors  d  liakiue  des  elforU 
qu'il  avoit  tm. 

XXXn.  SttDt  Théodore  écrit  lu  pape. 

Le  satut  abbe  coiilinua  doue  et  de  parier  et 
d'écrire,  entre  autres  aux  patriarcbes,  pre- 
mièrenieiit  au  pape  Pascal ,  en  soa  nom ,  et 
de  quatre  autres  abbc-s,  (îont  \o  premifT  psi 
Jean  de  Cathares  (1).  11  dit  dans  cette  Jellre  - 
Yoiis  ayez  sans  doute  ouï-parler  de  notre  per- 
aécation,  niaispeut-^trene  vous  en  a-t-OD  point 
encore  écrit  dans  les  fornios.  C'est  pourquoi 
notre  chef  étant  arrêté,  il  veut  dire  le  patriar- 
che Nioëphore  et  nos  frères  dissipée,  nous 
avons  trouvé  moyen  de  nous  assembler  en  es- 
|Hrit,et  nous  prenons  la  har<îi«»^se  vous  écrire 
ceci.  £coulez,  liumme  apostolique,  pasteur 
établi  de  Dieu  sor  le  troupeau  de  Jésus-Christ, 
qui  avez  reçu  les  clefs  du  royaume  des  cieux, 
pierre  sur  laquelle  est  b^tie  l  eLMise  catholi- 
que. Car  vous  éles  Pierre,  puisque  vous  rem- 
plîsseï  son  8ié|e.  Il  décrit  ensuite  les  maux  de 
celte  persécution,  et  ajoute  :  Venez  donc  à 
noire  secours.  C'est  a  vous  que  Jësus-Christ 
a  dit  de  conûrmer  vos  frères  :  en  voici  le  temps 
et  le  lieu.  Tendei-Dous  la  main ,  Dieu  vous  a 
donné  la  puissance  ,  puisque  vous  t^lcs  le  pre- 
mier de  tous.  Que  tonle  h\  terre  sache  que  vous 
anathématisez  synodiquemcnt  ceux  qui  ont 
anathématiflé  nos  pères.  Vous  fem  une  oravre 
agréaMo  n  Dieu  ;  vous  soutiendrez  les  foibles, 
vous  conlirmerez  les  forts,  vous  relèverez 
ceux  qui  sout  tombés  ^  vous  réjouirez  toute 
rSlflise,  TOUS  acquerrez  une  gloire  im- 
■MMPtelle ,  comme  vos  prédc:  rsseurs ,  qui  par 
le  mouvenienf  du  Sainl-Lsprit  onl  l'ail 
eu  des  occasiuu:)  semblables  ce  que  nous  vous 
demandons. 


XXmiI.  I^ttict  ans  ptlrinciiM< 

Théodore  écrivit  seul  au  patriarche  d'Â- 
kxandrie ,  qn*a  ne  nomme  poral,  et  peut-être 

ne  savf)ii-il  pas  son  nom,  à  cause  de  la  dilTi- 
cullc  du  commerce  sous  la  domiiialion  des 
musulmans  (2j.  En  cette  lettre  il  décril  plus 
exactement  la  persécntioD,  supposant  que 
celui  àquiil  parleenest  moins  informé,  el  dil  : 
Les  autels  sont  renversc's ,  les  églises  déligu- 
fécs,  même  dans  les  monastères.  Peut-être 
l'Aralte  qui  vous  opprimeauroit-il  honle  de  ne 
pas  monlrer  plus  (If*  n'spoct  pour  Jésiis-Clirist. 
£t  ensuite  :  Les  évéques  et  les  pnHres ,  les 
moines  el  les  séculiers,  tout  est  sans  force.  Les 
nus  ont  entiérenBentpfvdu  la  foi,  les  autres,  la 
conservant,  ne  laissent  pas  de  commu  îquer 
avec  des  hérétiques.  11  eu  reste  néanmoins  qui 


<i)  VMaa.  U,  h  Bp-  tt-     W  Ep- 14. 
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n'ont  point  fléchi  le  genou  devant  Baal ,  et  no- 
tre patriarche  tout  le  premier  Mais  les  uns 

ont  élé  oulragés  et  foorttê><,  d\nitres  mis  («a 
prison  et  réduits  a  uu  ))cu  de  pam  et  d  eau , 
d'autres  envoyés  en  exil;  d'aulres  habitent 
dans  les  déserts,  les  montafrnes  et  les  caverops. 
Quelques-uns  ont  fini  leur  niarlyre  sous  les 
coups  de  fouet,  quelques-uns  onl  élé  jetés  de 
nuit  dans  la  mer ,  enfermés  dans  des  sers.  Ea- 
fin  on  anatht^malise  les  pères,  on  célèbre  la 
mémoire  des  impies,  on  nourrit  les  enfants 
dans  Terreur,  par  le  livre  qui  a  élé  distribué 
ani  maîtres  d*éooles.  On  n'ose  parler  de  h 
sainte  doctrine.  Le  mari  se  âvfio  de  srt  fcnmio, 
tout  est  plein  d'espions  jMiur  avertir  remj)e- 
reur  si  quelqu  uu  parle  contre  intentions, 
s'il  ne  communique  pas  avec  les  béréliquK, 
s'il  a  une  image  ou  un  livre  qui  en  parle,  v'il 
a  reçu  uu  exilé  ou  servi  un  prisonnier.  Quand 
il  esi  découvert ,  aussitôt  il  est  pris ,  déchiré 
de  coups ,  banni.  Getlecrainte  rend  maltrei 
soumis  à  leurs  esclaves.  J'implore  donc.a'i 
nom  de  fous ,  votre  assistance  ;  quand  vous  uo 
pourriez  nous  secourir  que  par  vos  prières, 
elles  nous  seront  Ires-ttliles  en  œ  presnot 
besoin. 

Il  envoya  au  patriardie  d'Antioche  la  même 
lettre  qu'à  celui  d' Aleiandrie }  mais  celle  qu'il 
adressa  au  patriarche  de  Jérusalem  est  dïié- 
renf(\  Vous  (Mes.  dit-il,  le  premier  des ps- 
triarches ,  quoique  le  ciuquicmeen  nombre,  à 
cause  de  la  dignité  du  lieu  où  Jésns-Clnist  a 
vécu(1).  Il  le  prie  de  fàToriser  le  moine  Denis, 
porteur  de  la  lettre,  pour  rend  n»  !fs  aulres 
dont  il  éluil  chargé ,  apparemment  aux  deux 
autres  patriarches  et  aux  abhés  de  Palestine; 
car  Théodore  écrivoil  aussià  l'abl)ê  de  la  Laure 
de  Sainl-Sabbas  et  à  ceux  de  Saint-Tliccjdose,  d6 
Saint-CharilonetdeSaiulEulbymius  (â)  :avei^ 
toutes  ces  lettres,  éloient  des  copies  d*un  écrit 
des  iconoclastes,  et  de  la  réAitatioD  faite  psr 
saint  Théodore. 

Quoiqu  il  témoigne  n'attendre  autre  froH 
de  ces  lettres,  que  des  prières,  il  y  en  avoit 
encore  un  bien  grand  ne  faire  voir,  par  les. 
réponses,  le  consenlement  de  toutes  les  éffli*^ 
en  laveur  des  saintes  images;  car  ces  Orien- 
tani  n*éloient  point  retenus  par  la  crainte  de 
l'empereur  de  Conslanlinople.  Le  patriarihe 
Melquile  d'Alexandrie  éloil  ('hriston*'.  celiù 
d'Antioche  étoit  Job.  11  ne  paroU  de  réponse 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre;  mais  il  y  en  eut  cer^ 
lainemenl  do  Thnmns,  patrian  bc  de  Melqiiite 
de  Jérusalem,  qui  étoil  entre  dans  ce  .««ioire 
l'an  huit  cent  onze,  et  le  tint  dis  ans,  cumaie 
il  a  élé  dit,  c'est-à-dire  jusqu'à  Tan  huit  cent 
vingt-un  (3).  11  en  vovn  nn^nip  à  Coustantinople, 
pour  soiilenir  la  cause  de  i  Lglise,  deux  njoi- 
nes  de  Saint-Sabbas,  nommés  Théodore  et 
Théophane.  Us  étoient  flréres  et  de  Jérosalco. 


(1)  Epbl.  15.  (3)  Sup.  liv.  XLv,  M 

.  (S)  Eo.  IS.  Vita  ap.  Sur.  »,  àec.  lo- 

^  p.  im. 
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Théodore  fbl  mis  dès  Tenfancc  dans  ce  mona- 

iiè  p  pnur  V  nppreodre  les  lettres  el  la  pict  »; 
(f  aui  montre  qu'ea  Ori^l  aussi  bien  qu'en 
Oi^denl  les  monastères  avolent  des  écoles.  Il 
fut  ordonné  pr<^tre  par  le  patriarche,  et  an 
,  donl  il  étoit  lo  distiplo,  pn^Iit  qu'il 
Kfufttruii  uii  jour  le  martyre,  il  éloil  tort  in- 
Undt,  et  oomposa  même  des  livres  pour  la 
AfcMe  de  la  Téritc.  Etant  arrive  à  Constanti- 
n-tple  avec  son  frère  Théophanf ,  il  s*^  présenta 
pmniéreBieQl  au  palriarcne  Thcudore,  et  lut 
irprodn hardimenl  son  hérésie.  Ensuite^  s'é- 
tat  reocontré  devant  l'empereur  J^'on ,  il  lui 
^rh  nvpc  b  m<^nio  lib«'rt«V  L'en)|>erour  le 
suuilril  d'at)ord  par  respect  pour  ^  vertu;  il 
h  fil  venir  et  rentretintà  loisir.  Mais,  le  voyant 
inflexible,  il  le  Qt  foucllcr  avec  son  frère 
1Tift)phane,  et  les  envoya  à  rembouchure  du 
PuQl-Euxin,  avec  ordre  de  ne  leur  douiu  r  ni 
Karriloro  ni  liabils.  La  mort  de  l'empereur 
Leuo  fut  cause  qu'ils  n'y  domiMin'Tpnt  pas 
loog-temps,  ce  (jui  Sf'rnblt'  moiitnT  (]u  ils  ne 
Tinrent  à  CouâtauUuupie     eu  iiuil  ceul  vingt. 


XXXÎV.  Le  p-ipe  soutient  les  catholiques. 

Lp  patriarche  Théodote  de  Constantinople 
ecrifit  de  son  côté  au  pape  Pascal ,  et  lui  eu- 
isfi  des  apocrisiaires ,  mais  le  pape  ne  voulut 
pts  les  voir ,  et  les  renvoya  de  luin.  Saint 
Tb(i''l<»re  ShîHile  l'en  remercia  par  une  let- 
tre ou  il  dit  :  Vous  êtes,  dès  le  commencement, 
h  source  pare  de  la  fiti  ortliodoice;  vous  êtes 
le  port  assuré  de  toute  l'Eglise  contre  les  tem- 
[''^(cs  des  hf'réCiqne*;,  et  l;i  ville  de  refuge 
cbrjisie  de  Dieu  pour  le  salut.  11  chargea  de 
«lie  lettre  wa  disciple  Epiphane ,  à  qui  il  en 
duoiM  aussi  une  pour  Mélhodius,  apocri^iaire 
du  patriarche  iMcéphore  à  Rome(l).  Il  ètoit 
^Wn,  Dé  à  Syracuse  de  parenb  nobles  et 
nte.  Il  apprit  la  grammaire,  Thistuire  et 
1  ri  d'écrire  en  notes,  et,  étant  en  â^e  d  hom- 
tu  ',  il  vint  à  Gonstantinople,  avec  beaucoup 
«1  argent ,  dans  le  dessein  de  s'avancer  daus  les 
dnrgn  de  la  oonr  et  de  vivre  splendidement  ; 
nuis  un  saint  moine,  à  qui  il  avoua  son  des- 
ma.  lui  ronseitld  de  chercher  plutôt  les  biens 
cterueU ,  et  Méthiidius  persuade  par  se^  dis- 
^Mos ,  fit  proTcssion  dans  le  monastère  nommé 
CfKoolac,  fonde  par  saint  E!i(>nne  sous  Léon 
lsiurien'-2).  Mélhodius,  accepta  volontiers  la 
<XMuni&»iuu  d  aller  à  Home  pour  se  mettre  à 
Couvert  de  la  persécution  de  Léon  l'Arménien. 
Mais  il  ne  relâcha  rien  dans  ce  voyage  de  l'ob- 
sanrancp  monastique. 

Le  pape  Pascal  envoya  des  légats  el  des  let- 
tres à  Goastantioople  pour  M^)ulenir  la  cause 
'l'S  iraa^re*;  mnts  rc  fiif  sans  l'ITel,  sin<ui  d'ou- 
warager  les  ciithoiiques,  voyant  le  premier 
de  l'Eglise  déclaré  pour  eux.  De  son 


côté,  le  pap<î  aynnt  re^iMi  de  neuf  à  Rome 
l'éiîlise  do  Sninle-Praxède,qui  menaçoit  ruine, 
y  iranstera  plusieurs  corps  saints  des  cimetiè- 
res minés  et  abandonné ,  et  fonda  au  méiue 
lieu  un  monastère  pour  des  Grecs ,  où  ils  faî- 
soient  jour  et  nuit  l'office  en  leur  langage.  Ou 
croit  que  c  étoit  pour  ceux  qui  se  retiroient 
alors  à  Rome,  fuyant  la  penécntion.  Le  pape 
donna  à  rp  monastère  des  revenus  suffisants  en 
fonds  de  terre  et  en  maisons ,  el  orna  magni> 
fiquemeut  l'église  de  Sainte-Prazéde,  jusqu'à 
mettre  snr  l'aatel  on  diioire  ou  baldaquin  de 
hnit  œnis  livres  d'argent. 

XXXV.  Rifolle  de  Bcnml»  nldUalie. 

Cependant  Bernard,  roi  d'Italie ,  indigné  da 

couronnement  de  Lothaire,  se  révolta  contre 
lenipereur  Louis,  son  oncle,  qui  ayant  marché 
promplemeut contre  lui,  le  ^arli  se  dissipa ,  et 
Bfmard  se  rendit  avec  plusieurs  de  ses  com- 
plices (1).  Cï'toil  m  huit  crni  dix-sept.  L'an-> 
née  suivante  ils  furent  jugé-s  à  Aix-la-Chapelle, 
et ,  quoique  l'assemblée  des  François  les  eût 
condamnés  A  mort,  l'empereur  se  contenta  de 
leur  fnirr  rrovr-r  les  yeux.  Mni«  l?ernnrd  en 
mourut  trois  jours  après,  ayant  rogné  quatre 
ans  el  cinq  mois  depuis  que  Charlemagne , 
son  aïeul,  l'ent  déclaré  roi.  Trois  évéqnes» 
complices  de  sa  révolte,  furent  déposés  par 
leurs  confrères,  et  envoyés  en  des  monastè- 
res (2).  G'étoient  Anselme  deMîlan  etVnirolde 
de  Oénione,  tous  deax  sujets  de  Bernard  ;  ^ 
Théodulfe  d'Orléans,  né  ««n  l.ombardie.  L'em- 
pereur Louis  craignant  qui  lque  attentat  pareil 
de  ses  trois  jeunes  frères,  Drogon ,  Hugues  et 
Théodoric,  les  enferma  dans  des  monastères  ^ 
après  leur  avoir  fait  couper  les  cheveux. 

XXXVI.  Sdnl  Etgtt,  abbé  dfl  FUIde. 

Hatgar,  abbé  de  Fnide,  Ait  déposé  vers  le 

mérne  temps  ;  il  étoit  né  de  parents  nobles  en 
(iermanie,  et  avoit  succède,  1  an  huit  cent 
deux,  à  Baugulfe,  successeur  de  saint  Stur- 
me  (3).  Ratgar  orna  magnifiquement  le  mo- 
naslore  ,  el  rtiltivn  les  (Mudes;  mais  il  se  rendit 
si  odieux  par  sa  dureté,  que  dès  Tan  huit  cvnl 
onze,  douze  moines  allèrent  présenter  a  Cliar- 
lemagneone  requête  contenant  plusieurs  plain- 
tes contre  lui,  entre  autres  qu'il abolissoit les 
fêtes  pour  augmenter  le  travail  ;  qu'il  n'avoit 
point  d'humanité  pour  les  infirmes  et  les  vieil- 
lards; qu'il  faisoit  des  bâtiments  excessilk; 

Sju'il  uf'tîliçrroii  !  hospitalité,  et  recevoit  trop 
àcilemcQt  des  noviu'SfSans  éprouver  leurs 
mœurs.  L'empereur  Charlemagne  fit  examiner 
l'a&ire  par  Riculfe,  archevêque  de  Mayenœ, 
et  par  trois  autres  évéqoes  qui  apaisèrent  1» 


»  Ep.lS.VUttp. 


Bon.      9)  Boli.  U  jna.  p.  tTO.  I  Astronom.  Theg.  c.  »,  %3, 

4  a4« 


(1)  Egioh.  an.  817,  SIS. 
ronom.  Theg.  c.  81, 
Cbr«a.Molii.ei7. 


(S)  Coiol.  «a  SIS,  0.  S. 
(s;  Vita£8tt.la.«yAct. 
p.  m,  MO. 
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sous  le  rr^Mie  do  Louis,  et  il  envoya  des  moines 
d'()f(  idriii  ,  r'ost-à-<!iro  d«  Gaalc,  qiiî  firent 
déposer  l  abbè  iiatgar  Tan  huit  cent  dix-sept, 
et  rétoUireat  la  traaqnillifé  dans  le  monuÊlèn. 

Alors  les  moinos,  ayant  obtenu  de  roniporeur 
hi  permission  d'oliro  un  autre  abbé,  choi'^irptit  ' 
tout  d  une  yuijl  Kigii,  vénérable  vieillard,  dis- 
ciple de  saint  Slnrme ,  dont  11  a  même  écrit  la 
▼ie.  Ilétoitné'dnns  Nnriqnr:  ses  parents,  qui 
l'étoienl  aussi  de  Siurme,  le  lui  envoyèrent  tout 
jeune,  et  il  le  lit  instruire  dans  l'école  du  mo- 
nastère, n  B'excasoit  mr  sa  Tieillessc  et  ses  in- 
firmités, pour  ne  point  accepter  la  charge 
d'abbé  ;  toutefois ,  il  Tut  amené  à  1  empereur, 
qui  approuva  l'élection ,  ei  Heistolfe,  succes- 
seor  de  Riculfe  dans  le  siège  de  Maycnce ,  lui 
donna  la  bénédiction  abbatiale;  c'éloit  Tan 
huit  cent  dix-buil.  Le  gouvernement  d'Kigil 
tôt  trés-doni;  il  ne  faisoit  rien  sans  le  con- 
seil des  frères  -,  il  servoit  lui-même  à  table  le 
jour  de  Noél  pour  montrer  l'exemple  ;  il  ob- 
tint même  de  l'empereur  que  Ralgar,  son  pré- 
décessenr,  fAl  rappelé  dVxil  ;  enfin ,  après 
avoir  gouverné  quatre  ans  le  monastère  où  il 
avoit  rerais  la  paix,  ilmuuruL  l'antiuil  cent 
Yingl-deux  (1). 

Aa  oomraenoeniient  de  l'an  huit  cent  dix- 
neuf,  l'empereur  Louis  linl  un  iinrlcrTient  à 
Aix-la-Chapelle,  où  il  ajouta  plusieurs  arti- 
cles à  la  loi  saliquc  (2j.  Voici  ceux  qui  regar- 
dent la  religion.  Le  meurtre  commis  dans 
l'église  est  puni  de  mort,  si  ce  n'est  en  se  de- 
fendant  ,  auquel  cas  la  composition  est  au  pro- 
fit de  l'église,  outre  l'amende  au  prince.  Le 
iao^d'nn  clerc  répandu  dans  l'église  augmente 
la  composition  au  triple,  et,  si  le  (oujwble  ne 
la  peut  payer,  il  se  rendra  serf  de  leglise. 
Qai  aura  tué  un  liomme  faisant  pénitence  pu- 
Ûlqtie,  payera  triple  amende  au  roi ,  outre  la 
composition  parents  ;  qui  aura  coupé  les 
cheveux  a  un  eulanl  ou  donné  le  voile  à  une 
fille  malfrré  ses  parents ,  payera  la  cmnposi- 
lion  au  triple,  et  l'enfant  demeurera  libre  (.'V)- 
Dans  un  autre  capitulaire  de  celle  année,  on 
CHrdonne  aux  commissaires  envoyés  dans  les 
provinces  d*aTOir  soin  des  réparations  des 
%lises,  du  payement  dos  dîmes,  et  que  les 
évéqoea  élus  soient  sacré»  au  plus  lOt  C^j. 

XXXVU.  TrmtadsMim  TliéodonSladUa, 

La  persécution  des  iconoclastes  continuoit 
en  Oririil.  Saint  Tliéodurc  Studite  ctoit  tou- 
jours au  diàleau  de  iMétupe,  où  plusieurs, 
attirés  par  sa  réputation,  venoient  le  voir  en 
passant;  car  ses  gardes  ne  les  empéclioient 
pns,  tant  pnr  le  n-sperf  <\u'\h  loi  portoient 

Sue  pour  les  présents  qu  ils  r4MXivoieot(ô).  Un 
lerc  d'Asie,  qui  avoit  déjà  une  grande  estime 


(1)  E«inh.  ann.  Asiron.  (*)  Cap  vi,  n.  4,1»,  10. 
(S)  Tom.  1,  cip.  p.  m,      (5)  ViU  0.  »7. 


de  ta  vertn,  cnoûre  <|a'il  fllkt  ioonociBale. 

l'ayant  entretenu ,  se  désabusa  si  bien ,  quil 
retourna  chez  lui  avec  un  g^rand  désir  de  con- 
vertir les  autres.  11  gagna  un  clerc  son  ami, 
et  ils  résolurent  ensemble  de  ne  pins  commo- 
niquer  avec  leur  évéque  ,  qui  avoit  pris  le 
parti  des  hérétiques.  L'évéquc  en  lit  avertir 
l'empereur  et  le  gouverneur  d'Orient ,  qm 
aussitét  envoya  tin  des  siens  avec  ordre  de 
donner  cinquante  ronps  de  fouet  à  Thét)dore. 
11  ne  put  se  résoudre  à  cette  exécution  ;  au 
contraire,  il  se  jeta  aux  pieds  du  saint  vieil- 
lard, et  lai  demanda  pardon  avec  larqaes. 
Mni?  un  nommé  Anasta^^e  çonrnt  en  avertir 
1  empereiu*,  accusant  le  gouverneur  de  néçli- 

f^ence;  ensuite  il  alla  lui-même  éclairctr  le 
ait;  et,  neToyant  sur  Théodore  aucune  mar- 
que des  coups,  il  lui  en  donna  cent,  l'enferma 
dans  une  prison  obscure  et  infecte  avec  son 
disciple  Kioolas,  et  en  emmena  deux  autres 
en  différentes  prisons. 

1'h*v>dorf^  df'rneura  trois  ans  dans  la  sienne, 
soutirant  beaucoup  de  froid  pendant  rtÛTer^ 
et  une  chaleur  trà-éiouffante  en  été;  mai^  ; 
de  toutes  sortes  de  vermines,  aflligé  de  faim  ] 
et  d(>  soif,  car  on  lui  jetoil  seulement  par  un  ] 
trou  un  petit  morceau  de  pain,  de  deux  en  j 
deux  jours ,  et  ses  gardes  se  muqooieot  enoora  i 
de  lui.  Mais  un  homme  de  dignité  i»ssant  par  ; 
le  {/rand  rh<'min,  qui  ctfnt  proche,  et  appn^ 
naul  i  elal  du  saint  abbe,  ordonna  qu  ou  lui  : 
donnât  la  nourriture  suffisante  pour  lui  et 
pour  son  disciple  (1). 

En  cet  état,  Théodore  trou  voit  encore  moyen 
d'écrire ,  et  on  rapporte  à  ces  trois  ans  on 
grand  nombre  de  lettres  (2).  Dans  une  à  Nan- 
crasse,  son  disciple,  il  décrit  ainsi  sa  prison  : 
Après  les  coups  de  fouet,  ou  nous  a  tous  àem 
mis  dans  une  chambre  haute ,  dont  on  a  fianné 
la  porte  et  ôté  l'échelle.  11  y  a  des  gardai  «ft* 
tour  pour  empêcher  qu'on  n'en  approche  ;  on 
observe  utéme  tous  ceux  qui  entrent  dans  Is 
château.  Il  y  a  défense  trés-sévére  de  nous 
donner  autre  chose  que  de  l'eau  et  du  bois. 
JSous  vivons  de  ce  que  nous  avons  apporté  et 
de  ce  qu  ou  nous  donne  de  temps  eu  temps 
par  le  trou  d'une  fenêtre.  Tant  que  durera 
notre  provision  et  ce  que  le  portier  de  semaine 
iHMis  donnera  en  cachette,  nous  vivrons, 
quand  cela  tinira,  nous  iiuiroub  :  Uicu  fious 
fait  encore  trop  de  grâce. 

Dans  une  autre  u'tirc  ,  il  ronsolo  une  rom- 
munauté  de  trente  religteuâcs.  à  qui  on  a^oit 
ôté  leiw  monastère  ;  et ,  après  les  avoir  fouet- 
tées et  séparées,  on  les  retenoit  en  prison.  On 
dispersa  au^^i  li  s  moines  de  Sludo,  et  on 
donna  03  monastère  et  celui  de  Saccndion  à 
un  d'entre  eux,  nommé  Léonce,  eunuque,  qui 
avoit  été  du  parti  desméchiens,  et  qui  devint 
alors  un  âp>  cfirrs  des  iron^H'l.istPS  '3).  Saint 
Théodore  déplore  sa  perte  en  plusieurs  de  ses 


(1)  JH.  SS,  go,  Qi,  9i.  (3)  II,  i:.p.  âtt,  31,  SI. 

(S)  u»Epiiité.. 
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It'ilrcs,  car  il  persécutoil  même  ses  frères.  Le 
Miat  aliUù  leur  écrivit  pour  les  eoosoler  \  et  il 
lait  reloge  de  Jacquet,  l'un  d'entre  eux,  qui 
mourut  eo  prison  dei  eoapB  de  Ibuel  qu'il 
avoil  reçus. 

Saint  Théodore  écrivit  auiisi  à  tous  les  moi- 
nes disfKTst's  pour  les  soutenir,  noo-seulem^t 
d<ini  la  fui.  mnis  (i;ins  les  nitiMirs.  Fitvfuis, 
leur  dit-il ,  les  traits  de  la  concupiscent  e  iiior- 
tile{l}i  prenons  garde  quelles  sont  nos  de- 
mennsi  ai  elles  aoot  dangereuses ,  il  faut 
cbnijpr;  s'il  y  a  du  scandnl»' ,  il  faut  le  rv- 
traociwr  -,  si  nous  sommes  seuls,  il  faut  preu- 
ve nu  eompegoon,  puisqu'il  y  a  malédiction 
coDlre  celui  qui  demeure  seul  sans  néce*- 
f2].  Il  faut  observer  (oui  le  r<*st(\  lo  Iniire, 
ic manger,  le  sommeil,  le  travail,  pour  y  gar- 
ér  la  mesure  qui  toutienl  le  corps  sans  le 
rendre  rebelle  à  Vesprit. 

Saint  l'héodorc  écrivit  en  particulier  aux 
éviH{ues  exU^  savoir  :  à  1  héophiiacte  de 
KioDmédie,  à  ThéopbiUicto  d'Epbése,  à  Pierre 
dc.Nicée,  à  son  frère  l'archevêque  Joseph*  11 
leur  écrivit  au!>»ii  une  lettre  commune,  où  il 
b  prie  de  le  couMilcr  et  de  1  instruire.  Ecri- 
vez-moi ,  diHly  conunent  il  faut  adorer  Jésus- 
Christ  en  son  image.  Si  c'est  par  une  autre 
âpèce  d'adoration  qu'on  nu  lui  rend  à  lui- 
■toe.  qui  est  ce  que  disent  les  hérétiques, 
m  ti  iresl  la  même  adoration  comme  nous  di- 
^ns,  (ie  peur  d'adorer  k  anbslance  do  ïï- 

XXXVni.  Kég1«  de  pénKenee. 

U  traite  en  plusieurs  lettres  de  la  manière 
VKesvoir  ceux  qui  éloienl  tombés  en  cette 
pméculion  (4).  S'ils  sont,  dit-il  de  noireoorps, 
'  'Hsi-diro  (l(*s  moines  de  s:»  ronMiumanlr», 
•  "la  nous  a  leur  donuer  des  reujedes.  Qu  ils 
c^cot  donc  la  pénitence  que  j'ai  imposée  à 
Oreste,  d'être  privé  de  la  communion  des 
'*l'''s's  s:îintrs.  Vous  demandez  jusqu'à  quand  ? 
ji^u  à  la  Un  de  persécution.  Mais,  dit-on,  si  la 
■Qrt  survient?  Qu*ib  communient  ;  nous 
'T'ivons  que  leur  pèche  leur  sera  remis.  On 
DP  (toit  pas  recevoir  ceux-ci  comme  ceux,  qui 
»  coQvertisent  d'une  hérésie,  mais  comme 
ijaut  renié  le  nom  du  Seigneur,  ou  commu- 
^^nii  avec  les  Tf  (nif)clast('s  pour  le  renier  ; 
'ff  renoncement  de  l'image  remonte  à  l'o- 
^gÏQal,  comme  dit  saiul  iiasile.  Autre  cliose 

de  ceux  qui  n'ont  jamais  été  catholiques, 
flqu!  viennrntà  noii'î  qunnd  ils  roiTUTHMireut  à 
''QMOftrc  la  vérité.  Encore  mi  les  laut-il  pas 
*?**elr  lég^cment,  mais  de  1  avis  de  plu- 
>'un  calhollqncs.  Que  ai  on  doit  recevoir 
!>îiis  pénitence ,  comme  vous  prétende/,  vru\ 
juj ont  renoncé  ou  communi(^ué  avec  h  s  hù- 
«ûqucs,  pourquoi  m'exposai -je  en  vain  à 


ii)  ixd.  IV,  «1. 


(3)  n,Ep.  i,S0»41,70, 
95,  101  9,  31,  «r. 
(i)  11. 


tant  de  péri!^  '  "Mais,  dit-on,  ils  roroivent  avec 
joie  les  catholique»  qui  passent  èe  leur  côté 
sans  leur  imposer  de  pémteoce.  Il  faut  donc 
aussi  que  nous  couronnions  comme  eux  ceux 
qui  renoncent  à  Jésusi-Christ  ' 

Quant  à  ceux  qui  sout  hors  de  notre  com- 
munauté, qui  suis-je  pour  leur  donner  des 
règles?  Que  si  on  nous  presse  en  vertu  delà 
charité,  j  en  dis  autant  des  nôtres.  Si  un  prêtre 
a  souscrit  ou  commuuiquc  par  crainte  des 
mauvais  traitements,  qu'il  soit  privé  de  la 
communion  ;  s'il  a  été  interdit  de  sa  fonction, 
c'est  au  concile  à  le  rétablir.  Celui  qui  a  com- 
battu de  nouveau  après  sa  chute,  ne  doit  pas 
pour  cela  reprendre  son  rang ,  afln  que  là 
et  les  autres  s'nprn  oiverit  qu'il  est  tombé. 
S'il  s'est  relevé  d  une  manière  cn  iaiante,  on 
lui  accordera  tout  au  plus  la  communion. 
Mais  comme  celui  <]ui  impose  la  péaitenee 
peut  ajouter  ou  diminuer  ;  si  la  persécution 
dure,  on  pourra  les  absoudre  avant  le  concile, 
suivant  la  qualité  de  la  faute  et  la  ferveur 
du  pénitent  :  au  veste,  il  ne  faut  pas  défendra 
de  manger  avec  eux,  poorvaqu'iuoe donnent 
pas  la  beuediction. 

Etent  consulté  par  un  prêtre  qni  se  repen- 
toil  d'avoir  souscrit  à  la  condamnation  des 
images,  il  lui  ré^KHid  premièrement,  qu'il  ne 
devoit  ps  s  adrt^sser  à  lui,  mais  aux  évéques; 
puis  lui  conseille  de  s'aiKtenir  entièrement  de 
ses  fonctions,  si  ce  n'est  qu'il  soit  obligé  pen- 
dant la  persécution  de  donner  la  communion 
à  quelqu'un.  Mais,  ajoute-l-il,  aucun  évéque 
particulier  ne  vous  peut  donner  la  liberté  en- 
tière de  vos  fondions  ,  il  faut  un  concile. 
Quant  à  ce  que  vous  dites,  qu'en  souscrivant 
vous  criei  :  J'adore  les  saintes  images  :  Pilate 
déclaroit  aussi  de  bouche  qu'il  éloit  innocent 
de  la  mort  de  Jésus,  mais  il  le  (ondamnoit  par 
écrit.  Dans  une  autre  lettre,  il  déclare  qu'un 
prêtre  qui  a  communiqué  avec  les  hérétiques 
doit  s'abstenir  de  la  communion  pendant  un 
an  ou  deux,  et  qu'il  ne  faut  point  entrer  dans 
leurs  ^iises.  tn  autre  prêtre  avoit  mangé 
avec  un  évéque  hérétique.  S'il  cesse  de  le  faire, 
dit-il,  il  pourra  reprendre  ses  fonctions ,  a|^ 
s'en  (Mre  at)slenu  (jfielque  temps  par  la  péni- 
tence i  mais  quelqu  ulire  que  lasse  un  cou- 
pable, il  ne  faut  jamais  lui  donner  l'absoInfiQQ 
en  rxmsidéralion  de  ce  qu'il  donne  :  c'est  don-* 
ncr  la  lunîiere  et  recevoir  les  ténèbres.  Ce 
que  l'on  lau,  quoique  par  crainte,  est  réputé 
volonlaire,  pitisqu'il  est  déMn  de  craindra 
ceux  qui  tuent  le  corps  (1), 

Si  un  catholique,  accusé  de  ne  pas  commu- 
niquer avec  les  hèrtiiqut;»  lait  une  croix 
pour  témoigner  qu'il  communique  sans  qu'on 
lui  demande  autre  chose,  il  fera  la  mnitii»  do 
la  pénitence  de  celui  qui  a  communique  entiè- 
rement. Celui  qui  aura  découvert  uu  prêtre 
caché  sera  exœmmunié  pendant  un  an , 
comme  ayant  trahi  la  vérilé.  Celui  qui  a  juré 

(1)  £p.  ao,  S8. 
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de  ne  point  adoror  d  image,  quoiqu'il  l'adore 
eo  secret,  sera  çrivé  trois  ans  de  la  cominu- 
nioQ  t  encore  lui  faît-on  bien  de  la  grftœ.  Ce- 
lui qui  aura  oïîncé  une  imnirp  ^rrn  fXfnTn- 
miintp  un  an.  On  se  |K'uI  faire  sijulagcr  par  un 
autre  |>our  taire  ulus  aisément  la  pénitence  ; 
mais  on  ne  peal  de  sOD^autorité  en  diminu<>r 
une  partie  par  des  aumônes;  c'est  à  crlni  qui 
rimposp.1  la  déterminer,  suivant  les  personnes 
et  les  autres  circonstances ,  car  tout  ne  peut 
être  réglé  par  les  canons.  Les  coups  de  Touet, 
ou  autres  s<mlTrnncfs  jxmr  la  foi,  doivent  di- 
minuer la  peine  des  plus  grands  péchés ,  à  la 
discrétion  de  celui  qui  avoît  imposé  la  péni- 
tence. Ceux  qui  ont  ctnlè  volontairement  ou 
par  In  soûle  fraind'  feront  trois  ans  de  péni- 
tence sans  (  omuiunier  i  s  ite  ont  souffert  des 
coup,  la  pénitence  ten  de  deax  ans  ;  si  c'est 
par  ignorance,  un  an  (1).  Il  n*est  pas  permis 
de  manger  avec  les  hérétiques,  même  en  eas 
de  nécessité }  ni  avec  les  calhoUques  qui  com- 
mimiqiienl  «Tec  enx ,  sinon  une  fois  oa  deox 
par  nécessité.  11  n'est  pas  permis  de  saluer 
les  hérétiques  ni  de  re<'ev(»îr  leurs  offr;uîf1e>. 
En  toutes  ses  lollres  saml  iheudore  dit  nou- 
Teotqoe  c*es(  aux  éréqnes  à  décider,  et  qu'il 
ne  donne  que  des  conseils. 

EnGn,  croyan!  mourir  dans  cette  persé- 
cution ,  il  ûl  uu  leslauieut  eu  forme  de  lettres 
A  ses  frères  abaenls,  où  il  les  prie  de  loi  par- 
donner les  fautes  de  son  gouvernement,  et 
leur  demande  leurs  prières  ;  puis  il  dtîclare 
qu'il  pardonue  en  ce  qui  le  tout^he  à  Léonce 
et  aux  antres  apostats,  et  charge  ses  frères  de 
leur  dénoncer  le  jufiement  de  Dieu  ,  qui  les 
menace  s'ils  ne  font  i>eniience.  II  comp<^>sa  en- 
core dans  sa  prison  tiivers  écrits ,  pour  profiter 
de  son  loisir,  entre  antres  des  vies  de  ses  frères 
en  vers ,  et  les  esmij».  k  toa  disdple  Mau- 
crace  (2). 

XXXIX.  Autres  souffrances  de  Tl>éodore. 

Une  de  ses  lettres  caléchisfiques  étant  tom- 
bée entre  les  mains  de  l'cnipereur,  il  envoya 
aussitôt  au  gouTcmenr  d'Orient  avec  ordre 

de  faire  si  bien  châtier  Thetwltiro,  qu'il  n'y 
retournai  pas  (3).  L'officier  du  gouverneur 
représenta  la  lettre  à  Théodore  qui  la  recon- 
nut, et  fit  donner  plusieurs  coups  de  fouet  à 

^Nicolas,  son  disciple,  qui  l'avoit  écrite,  et  cent 
coups  à  iui-itif^me  ;  puis  il  revint  à  Nicolas, 
et,  le  trouvant  piuis  terme  que  devant,  il  le  fit 
encore  frapper  en  renouTelant  les  premières 

f)1ni('s  ;  e1  Oïl  \o  laissa  ainsi  étendu  n  l  air  et  au 
roid  ,  car  c  etoit  au  mois  de  février.  L'abbé 
Théodore  étoit  aussi  étendu  par  terre  hors 
d'haleine,  et  tût  long-temps  sans  pouvoir 
prendre  de  nourriture  ni  de  repos.  Srn  dis- 
ciple, I*'  voyant  en  cet  élat  ,  oublia  ses  propres 

(1)  Ep.  40,  43, 49.  (3)  Vtta  «.  U,  ViU  Ki- 

(3)  Oper. Inift.  p.  80>  tl,  «ol.  MO.  Tlwod.  n.  Ep.  M. 


douleurs,  lui  arrosa  la  lanj^ae  d'un  peu  in 
bouillon;  et,  après  l'avoir  fait  revenir,  rap- 
pliqua à  panser  ses  plai(>s,  dont  il  fntoblifé 
de  couper  bï'anmtip  (  h.iir  morte  etcor- 
roninue.  ThnKiore  eut  une  grosse  fièvre,  r^t 
souffrit  pendant  trois  mois  des  douleuts  cv- 
trémes  (1);  mais  avant  qu'il  en  fut  quitte, 
l'empereur  envoya  un  oflicier,  dont  le  premier 
soin  fut  de  chercher  dans  tous  les  coins  et  lt>s 
trous  de  la  prison  l'argent  qu'il  suppo^it 
que  ceux  qui  ▼enoient  visiter  le  saint  ablié 
lui  apportoîeni  :  ne  trouvant  rien,  i!  rhnr<:f>a 
d  injures  et  de  coups  le  maître  et  le  disciple, 
et  les  fit  transférer  en  diligence  à  Saifnit, 
C'étoit  vers  le  moi  de  juin  huit  cent  dix-oeuf. 
Le  jour  on  le»;  pressoit  de  marcher,  la  nui!  ca 
les  meltoil  aui.  entraves  :  entin,  étant  arrives, 
on  les  mit  entre  les  maint  de  rarchefâqw  di 
Smyme,  un  des  chefs  des  ionoclastcs,  qd  fit 
mettre  Théodore  dans  un  (•a(  b(»t  obsnjr  et 
souterrain,  où  il  demeura  diiL-huit  mois,  et 
y  reçut  pour  la  troisièoie  fois  cent  coups  «le 
fouet.  Théodore  ne  laissa  pas  d'écrire  de  lâ  à 
ses  disciples,  et  à  Naucrace  en  pftrtiruliw, 
leur  témoignant  sa  joie  de  ce  que  k  pape 
avcrft  écrit  à  Gooatantinople  pour  sootenir  ni 
bonne  cause  (2) .  Enfin,  l'archevêque  de  Smyrne 
lui  dit,  en  partant  pour  Co?)«^lantifiople,  qnil 

{>rieroit  l'empereur  d  envoyer  un  olliacrpour 
ui  couper  la  léte ,  ou  du  moins  la  langue  (3). 

Cependant  Théophane,  abbé  d»'  Sinfrriaiic. 
fut  amené  à  Constant inople  tout  malade  qw il; 
éloil  :  l  empereur,  ayaui  tail  tous  ses  effets 
pour  le  ^agn^f  ^  ^  mains  avec  Jeaa' 
Uronomante,  estimé  le  plus  fort  dans  la  dis- 
pute entre  les  iconoclastes,  qui  ne  l'ébranla 
pas  davantage.  Alors  l'empereur  le  lit  en- 
rermer  au  pdais  d'EIenIber,  dans  une  étroite 
prison,  où  il  demeura  deux  nns  ;  et  sa  maladie, 
qui  etoit  une  difficulté  d  urine  causée  parla 
pierre,  augmenta  notablement  faute  de  se- 
cours. De  là  il  fol  envoyé  dans  l'Ile  de  Subû- 
thrace,  où  il  ne  vécut  que  trois  >irmaiii«,et 
mourut  vers  I  an  huit  cent  dix-iuul ,  le  doB* 
zieme  de  mars  (4),  jour  auquel  1  Eglise  hoeoit 
SB  mémoire. 


3[L.MortdeU(».llldMl, 

Enfin  la  persécution  finit  avec  la  vie  de 
l'empereur  Léon.  Mkhel,  chef  des  confifidérà, 
c'étoit  un  corps  de  troupes  ainsi  nommé,  s 
toit  élevé  contre  l'empt^reur,  et  ne  pouvoit  se 
tenir  de  blâmer  sa  cruauté  (5).  Car  u  etoit 
de  sa  valeur  et  libre  en  ses  discours.  Usa  je 
fit  prendre,  comme  ayant  conjuré  contre  lu't 
la  veille  de  Noél,  l'an  huit  cent  vin^l,  ^ 
l'ayant  examiné  lui-même,  il  le  condamna  à 


(i)  Vila  n.  05. 

Il,  F,p.  86,  63. 
3   Kp.  71.  Vila  c.  3  n.  |i, 
«3.  Ap.  fioU.  to.  7,1».  iOi. 


(4^  mari  R. 
(5;  Script,  post.  TbWl* 
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brûlé  en  sa  présence,  dans  le  fourneau 
dis  Kiins  du  paîais.  LVxccuCiun  se  devoil  faire 
kiDcfliejaurj  mais  1  inipéralrice  Tbéodosiia 
tioi  «vcc  empressement  reprocher  è  Tempe- 
RUT  K' pou  de  resp<Tt  qnMl  avoil  pour  une  si 
([Dodeféte,  on  t!  dcvnit  recevoir  le  corps  de 
Viirc  Scigneui'.  Craiguaiil  donc  de  s'atlirer  la 
(iilae  de  Ilieo  ,  il  éoaoà  Miehel  en  garde  au 
[ufHn«()u  funciorge  du  pnlais,  avec  des  fers 
m  pied§  dont  lui-tm^me  {jarda  la  clef.  IMais 
:l  dit  à  son  épouse  :  V  uus  \  errez,  vous  el  vos 
(nliiols,  ce  qui  en  arrivera  pour  m'avoir  aa^ 
j'jurd'hui  préserve  (]n  ce  pi>î  hé. 

11  etuit  alartué  de  plusieurs  prédictions  , 
ffilre autres  de  certaines  miniatures  d  un  livre 
if  U  biUiolhéqiie  impériale,  où  on  prélen- 
que  tous  les  oniprmir'^  qui  dévoient  ré- 
nrr  éUneot  représentes  par  des  symboles 
ffifdérieox.  Son  Inquiétude  le  fit  passer  dans 
ri^puiement  du  papîitt  an  plus  fort  de  la 
MU.  Mais  il  fut  bien  surpris  de  voir  qu'il 
itfTDoità  (erre,  et  avoit  cédé  son  lit  à  Michel. 
lls>a  approcha,  et  fut  encore  plus  étonné 
èvoir  que  .^lichel  dorraoit  proffNiaément  dans 
•^!Hrilou  il  éloit.  Il  se  rt'tira  menaçant  l'un 
(^i autres  mais  un  des  gardes  Tayant  reconnu, 
•aTcilii  Michel  et  le  papias,  qui,  saisis  de 
*4iQle,  résolurent  de  prévenir  Tempereor. 
^làoï  feignit  de  se  vouloir  confesser,  el  en- 
démayodcr  a  lempereur  la  permission 
fà  QD  nommé  Théoctiste.  LVmperenr  le 
Pennil ,  mais  au  lieu  d'aller  trouver  le  con- 
«seur,  Tliécx  li'ït»' alla  dire  aux  conjurés  que 
Hiflufl  dccouvritoil  tout  à  l'empereur  s  ils 
i^fisoieot  un  coup  hardi  pour  le  sauver.  Ils 
f  j  résolurent  ;  cl  comme  le  clergé  du  palais 
hzm{  dehors  avoit  accoutumé  de  venir 
matines  au  commencement  de  la  troi- 
éveille  de  la  nuit,  les  conjurés,  à  la  fa- 
^«irdes  ténèbres,  se  coulèrcnl  avec  eux  dé- 
pùsfs  en  clercs  avec  des  épées  sous  le  bras, 
H  se  tinrent  dans  un  lieu  obscur,  en  atteadanl 
^fl|iial.  G'éloit  un  vers  que  l'on  peut  traduire 
iios). 

Pour  l'amour  du  Seigneur,  ils  surent  raé- 
FÎser....  C'est  le  commencement  d'une  hy  mue 
i  U  louange  des  trois  cnlants  dans  la  fournaise , 
■  "  I  >  Grecs  chantent  encore  au  même  oITice 
é^ointin^du  jour  de  ^oël  (!).  L'empereur 
^  lechantoit  luinnénie,  car  il  avoit  la  voik 
^1  ptdMintoitplusagréablement  qu'homme 

'.'nanti  il  commenta  donc  à  l'eulonner ,  les 
i  firés  entrèrent  en  foule;  et  d'abord  ils  se 
lirirciii  et  se  jetèrent  sur  le  chef  dudergé  ^ 
la  taille  éloit  à  peti  pn^  \;\  ruf'rne,  et  qui 
Mloil,  comme  reiu|K'reur ,  un  bonnet  fort 
Poialtt,  car  le  grand  froid  les  avoit  obligés  à  se 
"juvrir  la  tète.  L'ecclésiastique  les  desabusa 
i>iml('.t  on  découvrant  sa  t6te<iui  éloit  <  liauv«* , 
'1  Um  se  sauva  daus  le  sanctuaire.  11  prit 
^  croix,  dont  il  paroit  les  coups ,  mais  il 
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ne  pouYoit  suffire  à  tous  ceux  qn*on  lui  por- 
loii  à  la  fois.  EnQn,  un  des  conjurés  de  taille 

i^igantesque  lui  porta  uu  si  grand  coup  qu'il 
!ui  abattit  le  bras  avec  l'épaule,  et  un  autre 
lui  coupa  la  téle.  Telle  fut  la  ûn  deLtMm  l'Ar- 
ménien ,  après  qu  il  eut  réj^né  sept  ans  et 
cinq  mois.  Son  corps  lut  traîne  par  la  ville , 
et  jetédans  l'hippodrome.  Ses  quatre  fils fureot 
embiirqués  avec  leur  mère,  et  envoyés  à  Tlte 
Protée,  où  on  les  lit  eunuques 

Michel  sortit  de  la  priaon  du  papias,  et, 
ayant  encore  ses  fers  aux  pieds,  il  s'assit  sur 
le  trône,  el  fut  salué  empereur  par  tous  (  eux 
qui  se  lrouvèn»nt  dans  le  palais.  Vers  le  midi, 
ayant  à  peine  fait  rompre  Si's  fers  à  coups  de 
marteau  sans  s  être  lavé,  ni  avoir  fait  aucun 
autre  préparatif,  il  vint  à  la  grande  ég:lisese 
faire  couronner  par  le  patriarche ,  et  recon- 
noKre  par  tout  le  peuple.  11  étoit  né  à  Âmo- 
rium  en  Phrygie ,  et  on  le  nomme  IMichel  le 
bègue  à  rnuse  de  sa  difficulté  de  parler. 

Peu  de  temps  après,  Forluoat,  patriarche  de 
Grade,  se  réfugiai  Coostantinople étant  accusé, 
auprès  de  l'empereur  Louis,  de  favoriser  la 
revdlie  de  Liudevit ,  duc  de  Pannonie  (1  ).  On 
cruii  a  Venise  que  le  corps  de  saint  Marc  y  fut 
apporté  d'Alexandrie  vers  ce  temjps-là,  sons 
Ursus,  évéque  d'OlivoIo,  el  le  duc  Justioien.  Il 
s'en  trouve  une  histoire  assez  circonstanciée, 
mais  dont  raotiquité  t>sl  suspecte ,  et  à  Venise 
on  ne  sait  point  le  lieu  précis  où  repose  cette 
relique  ;  mais  il  est  certain  que  la  ville  et  la 
république  r^ardenl  saint  Marc  comme  son 
patron  (2). 

XLL  lomtkm  de  ndnte  Cécfle. 

A  Rome,  on  trouva  le  corps  desainteCécile, 
martyre.  Dèsrancinqcent,ilyavoit  une  église 
de  son  nom ,  qui  éloit  nn  titre  dt>  prêtre.  Etant 
lonïbée  en  ruine,  le  pain*  l'a^i  i!  {(nnin  >nra 
à  la  reb&lir  de  nouveau ,  niais  il  etoit  eu  peine 
de  trouver  le  corps  de  la  sainte,  parce  que 
l'oncroyoit  que  les  Lombards  l'avoienl  enlevé, 
comme  plusieurs  autres ,  des  cimetières  de  Ro- 
me, lorsqu'ils  i'assicffeoientsous  le  roi  Astotfe, 
en  sept  cenldnqnan&-cinq  (3).  Undimanchele 
pape  Pasfôil,  assistant  à  matines  à  Saint-Pierre, 
suivant  sa  coutume ,  s'endormit ,  et  viten  songe 
sainte  Cécile ,  qui  lui  dit  que  les  Lombards 
avoientinntilementcberchéson  corps,  et  qu'il  le 
trouveroit  (4).  Il  le  trouva  en  effet  dans  le  cime- 
tière de  Prétextât  en  la  voie  Appienne  ,  revêtu 
d  uoerobe  tissue  d'or,  el  à  ses  pieds  des  linges 
pleins  de  son  sang.  Avec  elle  on  trouva  Vué- 
rien,  son  époux,  et  le  pape  les  lit  transférer  à 
Rome,  dans  rei;Ii*je  de  Sainte-Cécile,  aussi 
bien  que  ccuv  (ie  l'ibura^  et  de  Maxime,  mar- 
tyrs ,  el  des  papes  Urbain  et  Lucius.  Jl  est 


as 

Tovg  IIL 


(1   f:2rnh.  an.  Hit. 
'•i  Ap.  Ilaron.  lo. 0,  Ap. 
820.  n.       bo  l.  ii  «p.  10. 

\  11,  »,  Ma.  TiUemottt,  U>. 
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|Mirlé  de  (oiu  cot»  saiub ,  liurinis  du  dernier , 
dans  les  actes  de  sainte  Cécile,  qui  paroissoient 
plus  anciciiB  que  celle  translatlua ,  mais  non 
pas  assez  pour  y  donner  une  en  lière  créance  (  1  ) . 
Ainsi  on  ne  sait  oorUiuemeul  ni  le  temps  ni  le 
lieu  da  martyre  de  cette  illustre  vierge  (â). 
En  rbonneur  do  ces  saints,  le  pape  Pascal  fonda 
un  monastère  près  de  l'église  deSainle-Cét  ile, 
«fio  que  le»  moines  y  célébrassent  l'dSice  jour 
et  nuit  II  orna magiiiflqiieraeat  cette  ég Use, 
ely  nit  des  vases  (rar^:('nt,  dunt  le  poids  mon- 
toit  à  plus  dé  neuf  mits  livres,  entre  autres 
un  ciboire  ou  tabernacle  de  cinq  cents  livres,  et 
grand  nombre  de  voilée  on  parements,  d'é- 
tofTps  prérif^usrs,  en  T t m  desquels  étui t  repré- 
sente i  ange  couronnant  sainte  Cécile,  \  ékTion 
etTiburce:  ce  qui  marque  que  l  ou  croyott 

rMaiN  cQBlmnn  dans  le§  aetoi. 

XUl.  Blori  de  srial  Benoit  d*AaliM. 

Bn  France,  «tint  BenoH  d'Aniane  monmt  la 

même  année  huit  cent  vingt-un{3).  Il  avoit  si 
bion  réglé ScmmonnsfAnM}  Inde,  prèsd'Ai\-Ia- 
Ctiapelie,  que  les  luuiues  qui  y  venoientde  di- 
vers  pays  s'instrulsolenl  sans  qu'on  leur  dit 
mot,  h  voir  seulement  Vhabit,  la  démarche  et 
toute  la  cf)n(luite  de  roux  de  cette  maison, 
tant  on  v  observoil  exaclciueut  le  règlement 
Mt  en  rasa««Mée  des  abbés  Tan  huit  cent 
dix-Sf'pt  Pour  aidor  d'avantape  les  moines  , 
Benoit  tit  un  rwuoil  de  toutes  les  rï«"îe<4  nio- 
nasliques,  œniiu  sous  le  nom  de  Code  des 
règles,  et  diviséen  trois  tomes:  dont  le  pre* 
m icr  contient  1ns  rrirlcs  des  moines  d'Orient , 
le  second  celles  des  uiuinea  d'Occident ,  le  troi- 
sième celles  des  religieuses.  Il  lit  aussi  la  cua- 
corde  des  régh^,  où  elles  sont  toutes  rappor- 
tées aux  chapitres  de  la  règle  de  saint  Benoit , 
pour  lui  servir  de  commentaire. 

Bien  que  les  longues  austérités  de  Benoît  lui 
eussent  attiré  plusieurs  nuladies,  il  nelaissoit 

risdcs'ocruper  continuellement  à  la  pri-  rc  on 
la  lecture  -,  ou  lui  trouvait  toujouK  le  visaj^e 
baigné  de  larmes  (4).  Quatre  jours  avant  sa 
mort,  il  étoit  encore  au  palais,  oà  il  donnoit  à 
son  ordinaire  de*;  avis  h  remperear.  La  tiè>Te 
l'ayant  pris,  il  se  retira  au  logis  qu'il  avoit 
danslavUle,  et  le  lendemain  0  Ait  visité  par 
tous  le^;  grands.  II  s'y  trouva  tant  d'évéqnes, 
d'abbés  et  de  moines,  qu'à  peine  les  siens  pou- 
voicnt  en  approcher  pour  le  servir.  L'abbé 
Hélisacar  y  Tint  le  premier,  el  demeura  au- 

Erès  du  mnlndo  jusqu'à  sa  moH.  I/empereur 
ouis  envoya  le  soir  un  fie  ses  chambellans,  avec 
ordre  de  le  reporter  a  son  monastère.  Quand  i  1  y 
Aitarrivé,  il  fit  retirer  toullemonde,etdameura 
seul  pendant  trois  heures  :  nn  hrmt  rtr'^quelles 
Hélisacar  et  le  prévôt  du  nionasii  r<'  •  nii  renl , 
et  lui  demaudcreut  comme  il  se  Uuu^uil.  Je 


(1)  Ap.  Surr.  22nOT.  3   Vitn  n.  M.ilL  ta, 

(S)  Tllleiiioiu,  to.  s,  p.    Aci.  ii.p.iii. 


nai  jamais  été  si  bien,  répondit-il:  j  étua 
entre  les  chonrsdes  saints  «n  la  présence  ét 
Dieu.  Le  lendemain,  il  appela  ses  frères,  \m 

donnfi  (les  avis  salutaires,  et  leur  dileatrexa* 
très  cbust^ ,  que  depuis  quarante-huit  ans qu  il 
éloil  moine,  A  n'avoit  janmis  nuingè  quaprà 
avoir  répandu  des  larmes  devant  liieu.  11  en- 
voya un  petit  avertissement  à  l'empercor . 
écrivit  à  divers  mouastcrcs,  entre  autm  i 
celui  d'Aniane,  et  à  Nébridius,  archevéqiKde 
ISarbonne ,  pour  lui  demander  des  prifre*. 
Kntin  il  mourut  A^'e  de  soixatiUMlix  ans,  l'on- 
zième de  février  huit  cent  viugt-un,  indirtiuB 
qnatortiéme  Sa  viea  été  écrite  par  ArdoD  Sou* 
rnirde,  son  «lisciple.  I 'année  suivaiitr  .  Tni  • 
tesind  ayant  été  élu  abbe  d'Aniane ,  1  eu)(M'r«iir 
Louis  confirma  l'éleelion  par  ses  lettres,  mû 
exhorte  les  moinesà  maintenir  la  roulante  ëk- 
blte  pur  BenoU  et  leur  pKûBMt  m  ptoleolMiB  (ij. 

XLIII.  AlklMl  rappelle  les  ciOét. 

En  Orient,  le  nouvel  empereur  Michel  rap- 
pela les  exilés.  Car  encore  (ju  il  n'Iionoràl  psti 
les  images,  il  laissoit  chacun  dans  sonopimuc 
et  ne  vouloft  Irriter  personne  (9).  SaiatNIté- 
tas, abbède  Mé<lî(  ion,  s<»rtil  alors  desaprisitn, 
et  vint  se  retirer  auy)rès  de  Conslatilitioplf,  oii 
il  mourut  au  bout  de  trois  ans  ,  le  diuundii: 
troisième  d'avril  huit  cent  vingt-quatre,  et  M 
rnpp(vrtc  ;i  sfin  rn  uiastère.  L'Kelise  honon-uj 
mémoire  le  jour  de  sa  mort.  t)n  r.ipjKirta  afcsè 
le  corps  de  saint  Tbeophane  à  son  moDasI^Tt 
de  Singriane.  Alors  saint  Théodore  Stailiie 
sortit  ttr  prison  comme  les  autres,  après  a'i<r 
été  arrête  sept  ans  entiers,  depuis  l'an  b«wl 
cent  quinze  jusqu'en  huit  cent  vingt-uo.  0 
écrivit  à  l'empereur  Michel  uuelellre  d  adicQ 
de  grâce,  ou  il  le  suyi]vwf>  r.Hlioliiiii-^.  «t 
l'exhorte  à  travailler  à  la  paix  de  I  tçiisc.  U 
faut,  dit-il,  nous  unir  à  Rome ,  la  prermèrr  A* 
églises,  et  par  elle  aux  trois  patriarches.  MA^ 
chant  vers  r,on».1;!nfinople,  il  fut  rerti  pnrtool 
avec  grand  iionueur  j  le»  tamilles  et  les  tm- 
raunaulés  entières  veiMientan  devant.  Oui*»- 
timoit  heureux  de  le  loger  ou  de  lui  midi^ 
quelque  service,  et  l'aiitetir  de  sa  vie  rap|K'<"l^ 
plusieurs  miracles  qu'U  Ut  en  ce  voyage  (3  . 

Etant  arrivé  à  Cbalcédoine ,  il  alla  ^  if 
patriarche  Nicéphore  dan>  son  monasli  ro.  i 
îl  s'êfoit  retiré;  cnr  il  ne  pou  voit  rculnri 
Coui>tantinoi)le  tant  que  l'usurpiiteur  ocrapi^i' 
son  siège,  fjélolt  encore  Théodore  Cassitèn 
mnis  il  mourut  cette  m(Mne  année  huit  o-o" 
viogt-un,  après  avoir  porté  le  nom  de  patriar- 
che pendant  six  ans.  11  eut  pour  succès»* 
Antoine,  métropolitain  de  Sylée  ,  fameux  ic'> 
noclaste,  qui  tmt  le  siège  seize  nus.  Kntn 
ceux  qui  venoient  au  devant  de  saint  ly^ 
dore ,  un  anachorète,  nommé  Piorre,  viotli 


(t)  To.  1,  Capil  n.flSÎ.    n,  102. 
lllallili.to.S.  Act.B.p.  lOS.       (3)  N,  iQi,m,UtM 
(S)  Vtta  S.  TM.Stal   a.  If. 
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aMMoKer  sur  co  que  plusiours  blAiiioiont  sa 
•aaifn'de  vif.  L'.ihh<'>  ThiHMlon',  ayanl  rc- 
tmu  en  lui  une  vorlu  solido  ,  lui  dit  :  KolA- 
éu  un  peu  doroUc  vi»«  Irop  siiifjulicn'  ;  man- 
|H  ia  pain  n>uune  les  autres ,  bu%'ez  quel- 
^ois  du  viu,  et  um'z  des  autres  viandes 
«n&MÏres;  pour  mouirer  que  vous  ne  les 
iqrtnpM,  évitez  la  ploire  de  l'abstinence  et 
M  donnez  pris<'  à  ptTsonne.  (Cessez  d'aller 
li-pieds,  cela  n'est  point  nêc<»s.saire  ,  chaus- 

Nvous  iN'ndant  l'hiver.  Après  avoir  donné 
n»ns«ilsà  Pierre,  il  parla  aussi  à  ceux  qui 

tilàmoienl,  et  les  exhorta  à  n»spe(ler  sa 
vertu  et  n'en  p;îs  juper  témérairement. 

Sdant  assembles  avec  le  patriarche  \icé- 
ifcore  et  quelques évéques  choisis,  ils  réso- 
■rwt  d'aller  trouver  l'cmp^Teur,  et  le  prier 
ét  \mr  nmdre  leurs  étriises  et  chasser  les 
■nrpateurs  (1).  L'emp<Teur  Michel  leur  dit 
étmâtrtr  awec  ceux  du  parti  contraire.  Sur 

ri  ils  lui  firent  une  réponse  par  écrit  au  nom 
tous  les  év»Hîues  et  les  ablx'S,  dresst'M» , 
«■me  on  croit ,  par  Théodore  .  où  ils  di- 
:  S'il  s'aprissoit  d  une  aflîîire  li'mpo- 
ffll^,  et  qui  dépendit  du  patriarche  ou  de 
Kw,  n(»ns  devrions  tout  céder,  mais  puis- 
fi  il  j'aifit  «le  Dieu,  à  qui  tout  est  soumis,  per- 
«ioe  n'rtsenMt  chanjier  la  moindre  chose  , 
lit-il  Pierre  ou  Paul,  fût-il  un  anjçe;  autre- 
•rattout  l'Evanpile siToit  renversé.  Aureste, 
B  »  convient  point  d'entrer  en  dispute  avw 
l«  h^fiqiies;  mais  si  vous  avez  quelque 
fc«le,  le  patriarche  pourra  vous  le  résoudre. 
Woiinez  que  l'on  reçoive  la  déclaration  de 
riarieone  Kome  ,  suivant  qu'il  a  été  prali(jué 
ètout  temps.  Car  c'est  la  capitale  de  tout<'s 
l^éfNflesoù  saint  Pierre  a  présidé  le  premier. 
'><ted^laration  étoil  une  lettre  dofrmalitiiKî 
•<*  moine  IMélluxlius  ,  aixKTi- 
wiw  da  patriarche  ÎSicéphore  à  Home,  en 
de  rappfïrter  (3).  Car,  ayant  appris  la 
■Wl  de  UHm  l'Arménien  et  le  rappel  des 
«ilé»  il  revint  à  (>)nstanlinople  ,  esjM'ranl  ra- 
iner l'empereur  .Michel  à  la  foi  catholique  , 
H  pmairer  le  rétabliss<'ment  de  JN'icépliore 
*»B§«on  sié^e.  Mi<  hel  reçut  la  lettre  du  pape, 
■>»sil  n'en  tit  aucun  usap:e. 

On  peut  aas.si  rapporter  à  cette  proposition 
•  foorérence  one  grande  lettre  de  Thwdore, 
*fîife  an  nom  des  catholiques  dispers(''s  ,  et 
•*r«iéeaux  empereurs  MiclH'l  et  Théophile, 
*o 6b,  où  il  explique  au  long  la  dorlrinedes 
•■if»,  apparenmienl  pour  en  instruire  1  eni- 
pwur  (i). 

n  donna  audience  aux  catholiques,  qui  lui 
'^pliquérent  la  violence  avec  laquelle  son  pré- 
'     ^  iir  les  avoit  chassés,  et  déshonoré  les 
>  imaijes  (5).  Après  les  avoir  écoules 
'  nq)s,  il  leur  dit  :  Vous  m'avez  <lit  ihî 
<  hoses  ,  mais  je  ne  puis  m'y  rendre 


puisque  jusqu'à  préscnl  je  n'ai  honoré  aucune 
image.  11  est  juste  que  je  demeure  comme  je 
suis,  et  que  vous  suiviez  \otre  opinion,  je  ne 
vous  en  eujpè<  lierai  |M)int  ;  mais  je  ne  veux 
point  absohunent  que  vous  dressiez  aucune 
image  à  Constantinople.  Les  évéques  et  les  ab- 
bés virent  par  celte  ré|)onse  qu'ils  parloient  à 
un  sourd  ,  incaiwble  de  les  entendre,  et  sor- 
lirenl  aussitôt  de  la  ville.  Le  {Kitriarche  Micé- 
phore  avoit  aussi  écrit  à  l'enipereur  Michel  , 
qui  lui  fit  la  même  réponse,  oitrant  de  le  réta- 
blir dans  s<m  siège  s  il  promeltoil  de  rejeter 
le  concile  de  Taraise  comme  celui  de  Con- 
stantin, et  tout  ce  qui  s'étoit  fait  [mur  ou  contre 
lesimages  ;  mais  Icsaint  patriarche  aima  mieux 
demeurer  daus  sou  exil  (ij. 


XLIV.  Mœurs  de  l'empereur  Michel. 

Michel  étoit  né  à  Amorium,  dans  la  haute 
Phrygie,  où  il  y  avoit  toujours  une  grande 
multitude  de  juifs  eldathingans  ,  certains  hé- 
rétiques, que  l'on  prétend  être  les  mêmes  que 
les  anciens  melchisédéciens,  et  d»)nl  on  dit  que 
nos  Bohémiens  vagabonds  étoient  des  restes. 
Nous  avons  vu  toutefois  que  l'on  donnoit  aussi 
le  nom  d'athingans  aux  pauliciens  ou  mani- 
chéens d  . Arménie  (2).  De  ces  deux  sectes  de 
juifs  el  d'athingans  s'en  étoil  formée  une  troi- 
sième, dont  Michel  avoit  appris  les  erreurs 
pir  la  tradition  de  ses  ancêtres.  Ils  rwcvoient 
le  baptême  elrejetoient  la  circoncisitm:  maisdn 
reste  ils  observoienl  tmle  la  h>\  nu)saïque  ,  et 
chacun  d'eux  avoit  chez  lui  un  juif  ou  une 
juive  qui  gouvernoit  sa  maison  |M>ur  le  spiri- 
tuel et  pour  le  temporel.  Michel  avoit  donc  été 
élevé  dans  celle  secte,  avec  une  grande  igno- 
rance et  une  grande  rusticité.  Il  méprisoil  en- 
tièrement l'étude  el  le  raisonnement ,  à  peine 
savoit-il  lire  ,  il  ne  vouloit  point  que  l'on  in- 
struisit les  enfants  ni  dans  les  livres  des  an- 
ciens Grecs  ni  dans  ceux  des  chrétiens. 

connoissances  dont  il  se  piquoit ,  même 
étant  empereur ,  éloient  de  distinguer  les  mu- 
lets les  plus  propres  à  être  mont<''S, ou  à  por- 
ter des  fardeaux  ;  juger  d'un  coup  d'œil  les 
chevaux  bons  à  la  «'ourse  ou  au  combat  ,  les 
brebis  et  les  vaches  les  plus  féc(md«  s,  el  plus 
abondantes  en  lait ,  el  rendre  à  chaque  mère 
son  petit.  Quanta  la  religion,  il  ne  croyoit 
poinl  la  W'surn'ction ,  il  disoit  qu'il  n'y  avoit 
point  de  diable  ,  puisque  Moïse  n'en  avoit 
poinl  jKirlé ;  que  la  fornication  étoit  permise, 
que  Ion  ne  cèlèbroit  point  la  p.^que  en  son 
temps,  et  qu'il  falloit  jeûner  le  sjimedi,  con- 
tre l'usage  (les  (irecs.  Il  parloil  mal  des  pro- 
phètes, disoit  (jue  Judas  éloit  sauvé,  el  ne  vou- 
loit poinl  d'autre  serment  que  par  le  dieu  sou- 
verain. 


"  N  117,  H8. 

(*»  II,  Kp.  6f,. 

(J;  Vi«aMcUi.c.  l,n.5. 


Boll.  Il  Jiin. 

(i)  II.  n>9. 

(5)  VilaTh.  ii.  lis. 


;l  Vila  S.  ÎNiccph.  c.  13, 
n.  SJ. 

[i)  Script,  posl  Th.  p. 
S7,  n.  3.  Sup.  I.  IV,  n.  3>. 


V.  Can?.  Gloss.  (ir.  T/oar. 
ndThi  oph.  p.  il3.  Sup.l, 
M.v,  n.  H. 
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XLV.  Ukbel  persécute  les  caltaoUgues. 


An  de  J.-C  Mi) 


Nonobstant  sa  prétendue  îndirrêrcnce,  îl  se 
déclara  bionlôl  contre  les  cafhrtliqiips  .  parli- 
culièremcnl  coulre  les  moiucî»,  qu  li  irailoit 
avec  le  dernier  mépris,  et  contre  lesquels  il 
inventoil  de  nouvcniix  supplie rs  r.  Métho- 
dius  revenu  de  Kouie  ^  amim»^  j  ai  dit ,  ensci- 
gnoit  hardiment  la  fui  calhuliquc  à  Gunstan- 
tinopîe(2).  L'empereur  Taccusa  de  causer  du 
trouble  et  du  scandale ,  et  lui  fit  donner  sppt 
cents  coups  de  fouet,  en  sorte  quMl  scmbloit 
prêt  à  rendre  rAme.  En  cet  état  il  le  fit  mettre 
en  prison  ;  puis  il  l'eovoyaà  1  ile  de  Saint- An- 
dré, près  d  Acride,  où  on  l'enferma  dans  un 
sépulcre  étroit  et  obscur ,  seul  avec  un  crimi^ 
nel,  homme  rustique,  coodamné  pour  sédition. 
On  offrit  souvent  à  Méthodius  de  le  retirer  de 
cette  afTreiiso  prison  ^"\\  vouloit  traiter  indi- 
gnemoni  1  image  de  Jesus-Cbrbt ,  mais  il  ré- 
pondit toujours  qu'il  aimuit  mieax  mourir 
que  d'en  former  la  pensée,  et  il  demeura  ainsi 
enfermé  jpendant  le  reste  du  rèj^ncî  de  Michel. 

Ce  ^rmce  chassa  aussi  de  Constaulinople 
EQtymiiis,  éréquedeSardes,  parce  qu'il  ne  roo^ 
loit  pns  reiKinriT  ;iu\  saintes  images  ;  et  par 
son  ordre  son  Uls,  le  jeuue  empereur  Théophile, 
fil  donner  à  ce  saint  évéque  tant  de  coups  de 
oerfe  de  bœuf  qu'il  en  mourut  Théodkffe  et 
ThMphane  de  Jérusalem  étoienf  revenus  à 
Consianlioople  comme  les  autres  exiles  rap- 
pelés par  Michel  (3);  mais  ils  convertissoient 
par  leurs  discours  et  par  leon  écrits  plusieurs 
iconoclastes,  même  des  personnes  constituées 
en  dignité.  Jean  Léconomanle  ne  lo  put  souf- 
firir.  11  les  fit  mettre  en  prison,  et  étant  entré 
en  dispute  avec  eux ,  comme  il  se  trouva  le 

Flusfoible,  il  employa  son  crédit  auprès  de 
empereur  pour  les  faire  encore  chasser  de 
Gcmstantinople.  Cependant  saintThéodoreStu- 
dite  nyan!  reçu  réponse  deThomas,  patriarche 
de  Jérusalem,  lui  en  eerivit  une  lettre  de  rc- 
mcnlment  (4) ,  où  il  se  plaint  de  ceux  qui 
n'ont  pas  oopsolé  les  catholiques  par  leors  let- 
tre» :  ce  qui  semble  mnrqner  les  patriarches 
d'Alexandrieet  d'Antioche.  Un  voit,  par  ce  qui 
8Qit,f|ue Théodore  écrivoit  cette  IcUre  avant 
c|ue  l'empereur  se  fût  déclaré;  car  il  dit  que 
1  hiver  est  passé,  mais  que  le  printemps  n'est 
pas  encore  venu .  c'est-à-dire  que  l  Eglise  n  est 

?s  en  paix ,  quoique  la  persécution  ait  cessé, 
est  pourquoi,  ajoute-t-il,  VOS  leltres  n'ont 
point  attiré  d  aumônes.  Car  comment  en  au- 
rions-nous pu  faire  étant  loin  do  Gonstanlino- 
ple,  dispersés  en  divers  Uenx  ?  Les  collectes 
n'ont  pas  eneoro  été  Faites  comme  Dons  sou- 
haitions :  excepté  ce  que  vous  verrez  par  le  mé- 
moire inclus,  et  ceux  qui  ont  donné  croient 
lecevoir  une  grâce ,  ayant  l'honneor  de  oom- 
mnni^pier  avec  les  saints  lienx. 


•       VHaMelh.  c.  i,  ap.  dec.cO. 
B«ll.t4JUD.to.l,p,«Qi.         (4>  »,Ep.  lit. 


Depuis  la  mort  de  Léon  l'Arménien ,  Théo- 
dore écrivit  encore  plusieurs  lettres,  où  il 
donne  des  rtgtes  pour  recevoir  ceux  qm 
étoient  tombés  pendant  la  persécolioo.  lldtt 
que  l'évéquo  qui,  après  sa  chute  ne  renonce 
pas  à  répisct>pat,  n  est  pas  véritablement  pé- 
nitent; et  que  c'est  oommnniqiier  arec  les  bé- 
réiiques  que  recevoir  d'eux  unepensi<Hi.  Maïs 
il  déclare  que  celui  qui  est  rétabli  par  la  pé- 
nitence peut  donner  la  bénédiction  de  U- 
ble  (1). 

XLVL  PéoUeM»  de  l'faipwtiwi  U^. 

En  Occident,  l'empereur  Imua  rappdn  éis 

Tannée  huit  cent  vingt-un  au  parlement  de 
Thionville  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  con- 
juration de  Bernard,  roi  d'Italie  (2).  Il  les  fil 

venir  en  sa  présence,  leur  pardonna  et  leur 
rendit  leurs  biens  confisqués.  Théodulfe,  évf^- 
que  d'Orléans,  qui  étoit  exilé  comme  compila^ 
quoiqn'U  eût  toujours  protesté  de  son  ttmD- 
cence,  fut  renvoyé  à  son  église,  mais  il  mourut 
eny  retournant  (3).  Outre  son  ca pi lulaireetsoa 
traité  du  baptême,  nous  avons  de  lui  plusieois 
poésies  recueiUies  en  six  ItVKs,  qui  sont  ks 
meilleures  de  son  temps  (4)  :  aussi  étoit-il  né 
de  là  les  Alpes.  La  pièce  la  plus  ronnuf^  est 
riiymnc  qui  commence  :  Glona  ,  iuus  et  Ao- 


nor, 


,  et  qui  contient  les  louanges  de  la  ville 

dAntrers,  où  il  la  fil  pendant  son  exil  5  .  On  en 
ciiaule  encore  le  commencement  a  I,j  |)rr><  p-- 
sion  du  dimandie  des  Rameaux.  Joua:»  succttid 
à  Tfiéodulfe  dans  le  siège  d'Orléans.  En  cette 
même  occasion  ,  l'empereur  Louis  rappela  <1f 
leur  exil  Adalard  et  ses  frères,  VaFa  et  Ber- 
naire  (6).  11  obligea  Adalard  à  reprendre  le 
gouvernement  de  son  abbaye  de  Corhie,  dont 
les  moines  le  désiroienl  ardemment  ;  et  quel- 
que temps  après  il  le  fit  revenir  à  la  cour. 

L'année  sut  vante,  huit  cent  Tingt-doDx,  Louis 
tint  un  parlement  à  Attigny,  où,  par  le  conseil 
des  évéques  et  des  seigneurs ,  il  se  réconcilia 
avec  ses  trois  jeunes  Aréres,  Hugues,  lM)goo  et 
Théodoric ,  qu'il  avoit  fait  ton£«  malgneoz. 
Il  se  confessa  publiquement  de  cette  action,  el 
de  la  rigueur  dont  il  avoit  usé  envers  son  neven 
Bernard, roi  d'Italie, et  envers  l'abbé  Adalard 
et  Vala,  son  frcre^  et  en  fit  pénitence  pabliqne, 

se  proposant  d'imiter  cellede  l'empereur  Théo- 
dose  (7).  11  s'appliqua  à  réparer  loiite?  les  in- 
justices commises  par  lui  ou  par  suu  père:  ei 
pour  cet  effet  distribua  de  grand»  anmteen, 
et  fit  faire  beaucoup  de  prières  par  les  per- 
sonnes œnsacrées  à  Dieu ,  cherchant  à  se  le 
rendre  propice  en  fontes  manières. 
^  En  celte  n  s  semblée  (8),  l'emperaor  T-f^r 
témoigna  un  grand  désir  de  réfonoar  tooslos 


fl>  II,  Ep.  110.  139. 
'î  Sup  11,  Eainh.: 
8îl.  A<lr|)iiom.  KoJ. 
(3)  Sup.  I.  XUV,  a.  I 

Sina.  Koi,  ad. 


a)  Stip.  Ht.  xtv,ii.»r 
XLVi,  n.  1. 

ii)  Lib.  II. 

(6)  Egin.lbid.Sup.B.I*. 

(7)  Sup  .  a.  tt, 
(8j  Agob.  d«  i>is|>,  c  1. 
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abus  iotrodoite  pir  Ift  négli^onco  des  cx^ques 
el  des  seigneurs.  î.os  priiiripaux  louèrent 
alrémemenl  soo  de&s^'in.  L  abbé  Âdalard,  vé- 
lénUepir  floofrmd  âge  ^  dit  qae  depuis  le 
temps  du  roi  Pépin  il  ne  se  souyenoit  point 
d'avoir  TU  traiter  plus  dignement  deVutilitépu- 
bliqoe.  pourvu  que  1  obeisi>auce  el  l'exéGUlKHi 
répMMtttaax  rétolutions.  Agobord  éUM  dora 
archevtkpje  de  Lyon,  aynnl  succédé  à  Leidrade, 
qui.aucommencemc  ril  du  rpi^ne  (îeVempereur 
Louis  f  se  relira  à  Soù^sutis  dam  un  muna- 
More  (1).  Agobard  afoit  éléchorévéque  del'é- 
pli.sc  de  Lyon,  et  en  fut  onîcmné  rv(^que  du 
eottsentement  de  l'empereur  elde  tous  lesévé- 
qoesdes  Gaulcj>.  Il  asùsluit  k  cette  a&semblée, 
et  lui  parla  forteaieiil  contre  l'usurpatioii  des 
Vwm  ecclésiastiques  par  les  Iniques,  soulc- 
iMQl  que  violer  Ici»  canons  eloii  un  atten- 
tai oonUie  Dieu  même ,  el  que  l'on  alléguoit 
en  Tain  des  nécessités  nouvelles  que  Dieu  au- 
roit  bien  prévues,  lorsqu'il  avoii  inspiré  à  son 
^iise  d'établir  ces  règles  pour  être  élœnelle- 


XLVU.  ÉiecUoa  des  évoques. 

Il  P5!  certain  qu'en  ce  parlement  d'Atligny 
00  &l  un  capUulaire.  et  il  paroU  assez  vraisem- 
blable que  c'est  celui  de  vingt-neof  arlidet  que 
r  lu  rapporte  ordinaîreiiieat  à  l'an  huit  cent 

le  y.'cotid  article  est  conçu  en  a's  termes  : 
N'ignorant  pas  les  sacrèscanons,  et  Toulanl  que 

rE;rlisc  jouisse  de  sa  liberté  ,  nous  avons  ac- 
ciicde  que  les  évéques  soient  élus  par  le  clergé 
^ie  peuple,  el  pris  dans  le  diicèse  même,  en 
coQsidèralion  de  leur  mérite  et  de  leur  capa- 
lit',  '-'rnluilcmenl  et  sans  acception  de  j^r- 
woucs.  Un  a  vu  en  dive  s  endroits  de  cette 
tooire  combien  les  élections  des  évéquci» 
iivoicnt  été  troublées  parla  puissanoesécnlière, 
^' pais  la  dénomination  des  Franes  r\  drs  au- 
ifes  barbares  L'empereur  Louis  fut  le  pre- 
^  qui,  par  c<*tte  ordonnance,  rendit  à  l'E- 
-  W  son  entière  liberté.  On  rapporte  à  ce  môme 
'  ua  petit  traité  de  l'élection  dr  s  rv^Vpirs, 
f  n{K»é  par  Florus,  diacre  de  1  église  de  Lyon. 
Suivant  les  canons,  dit-il,  et  la  tradition  apos- 
'  tique,  le  siège  étant  vacant,  un  du  clergé  de 
^  oéme  église  (îôitélre  choisi  par  leconsente> 
loent  unanime  du  même  clergé  et  de  tout  le 
pni|ilè.  On  le  nomme  dans  un  décret  anthen* 
îifjf,  puis  il  e*>l  consacré  par  les  évéques  en 
«wnbre  légitime,  et  relie  ordin^ifion  est  censée 
•  jugement de  Dieu,  .suivant  saml  Cjyprien. 
U  est  coulant  que  les  évéquesont  été  ainsior- 
wniiés  par  toute  l'Eglise ,  snns  consulter  nu- 
cuueraeîil  la  puissance  lemjK)relle  ,  pendant 
frts  de  quatre  cents  aus.  £l  depuis  que  les 


(I^Ado.Clir.  lo.  7,  Coiic.  p.  1479.  V 

Tapi)  Ht,  ,  c.  83.  Goiiit.aD.8sa|D.ls,ele. 
MHii«iUi.  U).  t,  p.ôM, 


princes  ont  été  chrétiens,  il  est  évident  que 
1rs  ordinations  des  évéques  sont  demeurées  , 
pour  la  plupart ,  dans  ù  même  liberté  i  car 
quand  iitt*yaToft  qu'un  empereur  il  n'élolt 

pas  possible  de  lui  donner  connoissance  de 
tous  les  évéques  qui  doivent  être  ordonnés 
en  tant  de  vastes  pays  ,  d'Asie ,  d'Eurqpe  et 
d'Afrique  (I). 

Quant  à  la  coutume  qui  s'est  depuis  établie 
en  quelques  royaumes,  de  consulter  le  prince 
pour  l'ordination  des  évéques ,  elle  sert  à  en- 
tretenir la  charité  et  la  paix  avec  la  puissance 
séculier^  ;  ninis  ce  n'est  pns  une  ronailion  né- 
cessaire pour  autoriser  iordinaliou  qui  ne  se 
donne  point  à  la  puissance  royale,  mais  seule- 
ment par  l'ordre  de  Dieu  et  le  coosentement 
de  l'Eglise.  Cnr  l'épisropnt  n'est  pas  un  pré- 
sent des  hommes,  mais  un  don  du  Saint  Esprit. 
C'est  pourquoi  le  prince  pèche  grièvement 
s'il  croit  faire  une  libéralité,  de  ce  qui  n'est 
donné  que  par  jrrâce  divine.  Florus  apporte 
ensuite  les  exemples  de  Tordiuation  de  saint 
Martinet  de  saint £adierdeL|on. 

XLVUl.  Adlrci  lêilniMBlt. 

I;'empereur  confirme  dans  le  même  capitu- 
laire  la  règle  deschanoines  et  celle  des  moines, 
qui  avoient  été  faites  à  Aix-Ia-Cbapelle ,  puis 
il  pourvoit  à  plusieurs alMis  danslesmatiwea 

ecclésiastiques  (2). 

Les  serfs  ne  pourront  être  ordonnés  qu'ils 
n'aient  été  affranchis  par  leurs  seigneurs,  et 

ceux  qui  auront  été  ordonnés  par  surprise  se- 
ront déposés.  Les  serfs  de  l'église  seront  affran- 
chis publiquement  au  coin  de  l'autd  avant  que 
d'êtreordonnés,  quand  ilsen seront  trouvés  di- 
gnes. Il  jNt  défendu  aux  évéques  fie  Lombardie 
d'exiger  ui  serment  ni  présents  de  ceux  qu'ils 
ordonnent ,  comme  ils  faisoient  par  le  pîosé. 
On  voit  ici  que  ce  capitulaire  n'a  été  fait  qu'a- 
prés  la  mort  de  Pern;«rd  .  avant  ln<|tielle  l'em- 
pereur Louis  n  avoit  poinl  de  juridiction  en 
liOmbardie.  Il  est  défendu  de  chercher  la  vé- 
rité |)ar  Vrxrtnien  delà  croix  ■T.  J'ni  marqué 
ailleurs  ce  quec'éloitquecet  examen.  Les  deux 
)>arUes  se  tenoient  debout  devant  une  croix , 
et  celui  qui  tomboit  le  premier  perdoit  sa 
cause. 

Agobard  en  parle  dans  son  traité  contre  le 
prétendu  jugement  de  Dieu ,  c'est-à-dire  con- 
tre les  épreuves  du  feu  ou  de  l'eau,  et  les 
combats  singuliers  autorisés  par  k  loi  det 

Bourguignons  (4). 

11  montre  que  c'est  tenter  Dieu  d'employer 
ces  mc^ens  pour  connoitre  la  Térilé,  et  rap- 
pf>rtn  h  rr  sujet  quantité  de  passages  rhnisis 
de  i  Ecriture,  prenuérement  du  nouveau  Tes- 


'V  Serm  Pr^f  to.  S. 
Conc.  p  IHuû.  i'osL  Agob. 
to.  2,  p.  i-yl.  Ep.  M,  Al. 
55,  od  Aotoii. 
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tamcnt  ,puis  de  lancion ;  în  ii>  nvît  prîiicipa- 
lemeiit    duel  qu'il  attaque  en  c  cl  écrit. 

On  croit  que  c'est  à  ce  mùmc  concile  d'Atli- 
gay  que  leiupereur  Louis reDvovn  U's  plain- 
les  duno  fVmmc  noble,  noiiinicc  ^ortmlde , 
coatreAgeuiberl,  M)U  mari  mais  les  ev(H|Ucs 
CD  renvoyèrent  le  jugement  aux  laïques  ma- 
riés, comme  mieux  instruits  de  telles  matiè- 
res et  des  lois  «M'ctilifTes ,  ordonnant  h  la 
femme  de  s'en  tenir  à  leur  jugement ,  à  la 
charge  que  si  die  se  trouToil  oonpatile ,  ei  de- 
mandoit  pénitence,  les  évèques  la  lui  impose- 
roienl  suivant  les  <*anons.  l^es  nobles  laïques 
urent  très-contents  de  celte  discrétion  des 
évéqueâ.  qui  ne  leur  ôtoient  point  le  juge- 
ment de  leurs  femmes,  et  n'entreprenoient 
point  sur  la  juridiction  séculière.  On  vit  bien- 
tôt uu  effet  sensible  des  règlements  que  l'em- 
pereur Louis  avoit  faits  poor  la  monnalion 
du  lir^rirr  ;  car  les  évèques  et  1rs  clercs 
quittèrent  l«'urs  ceintures  «rarnies  d  ur  et  cimr- 
gées  de  couteaux  ornes  «le  pierreries  ^  les  èpe- 
lons  et  les  habits  prédeox  qui  les  fàisoient 
ressembler  à  des  laï({ups. 

Quelque  temps  après  le  paritnucnt  d'Atti- 

Siy,  l'empereur  Louis  étant  à  Tribur  près  de 
ayence,  confirma  cinq  articles  que  le^  évô- 
quos  avoient  dressés  l'année  précédeql»»  nn 
concile  de  Thionville,  pour  la  sûreté  des  per- 
sonnes ecclésiastiques  (3).  A  ce  concHe  de 
Thionfillc ,  tenu  l'an  huit  cent  vingt-un ,  as- 
sistèrent  I refile  deux  évéques,  dont  quatre 
étoienl  metrop*>litains ,  Altulfe  de  Mayence, 
fladabolde  de  Cologne ,  Helton  de  Trêves ,  et 
£bbon  de  Reims;  les  autres  évéques  de  Gaule 
et  de  Germanie  y  envoyèrent  des  députés.  L'oc- 
casion des  canons  qu'ils  y  tirent  fut  le  meur- 
tre d'nn  évéqoe ,  nomme  Jean,  loè  en  GasGo> 
gne  d'une  manière  houleuse  et  inouïe.  Il  fut 
donc  ordonné  que  celui  qui  aunnt  mallrailè 
un  sous-diacre,  fennt  pénitence  peudanlcinqca- 
rtaiea,  et  payeroit  à  Tévéqne  trois  cents  sous 
outre  la  composition  de  la  !oien\  frsl'ofTensè.  Si 
le  sous-diaere  est  mort,  le  nieurlrier  fera  péni- 
tence les  ciiu\  années  entières,  et  payera  qua- 
tre cents  sons,  outre  la  composition  au  triple. 
Les  SOU';  fie  f-e  temps-là  >  aliment  quarante  des 
nôtres,  c'est-à-dire  deux,   de  nos  livres  de 
compte  (4).  On  taxe  à  proportion  les  injun^s 
feites  anx  siMis^iacres  et  aux  prôtres,  dont 
le  meurtrier  est  condamné  à  douze  ans  de  pé- 
nitence et  neuf  cents  sous  d  amende.  Quant  à 
celui  qui  a  tué  volontairement  uu  évi^uc.  il 
s'abstiendra  de  chair  et  de  vin  toute  sa  vie , 
quittera  le  service  de  trntTro .  et  ne  pourra  se 
marier.  Les  évéques  résolurent  de  demandera 
Tomperenr  et  aux  seigneurs  la  oonOrmation 
de  ce  règlement,  à  cause  des  amendes  qui  re- 
girdoieot  la  puiisanoe  lemporèlle. 


(1)  HiDOiLdeDiTert.  to.  (3)  Capit.  to  1,  p.  OSO» 
1 ,  S7«.  to.  7,  Coiic.  p.  IStO. 

CI)  Aitron.  an.  911.  r  t ,  LeUauc  Mon.  p.  90, 

c.  a. 


C'est  ce  qui  leur  fut  arrordé  en  huit  ccti 
vingt-deux ,  où  les  mêmes  articles  forent  re- 
nouvelés, quant  aux  amendes  pécunlairei, 
sans  parler  des  pénitences;  et  l'eroonvor 
ajouta  :  Si  quelqu  un  n'obéît  pas  à  ce  aécrel . 
outre  la  sentence  canonique,  il  ne  nouira  te- 
nir de  bénéfice,  c'est-Mira  de  fier  en  nolft 
royaume  et  s^  aleus ,  c'est-à-dire  ses  biens 
propres,  seront  confisqués.  Il  tiendra  prison 
jusqu'à  ce  qu'il  satisfasse  à  l'Eglise.  Les  sei- 
gneurs approuvèrent  ce  décret,  et  y  soiMcri- 
vircnt,  et  les  eccIésiastiquefchullMiili  Tê 
Deitm  en  acU<Mi  de  grâces. 

ALIX.  CommcDcemenU  de  Raban. 

Saint  Eigil,  abbé  de  Fuîde,  é<ant  mort,  Ra- 
ban  lui  succéda  cette  année  huit  cent  vingt- 
denx  ;  il  éloit  né  à  Mayence  vers  raa  flepC  cent 

soixante-seize,  et  fut  rais  dans  le  monaî^lère  d  ' 
Fuide  dès  son  enfance  (1).  En  htîit  renl  un  il 
fut  ordonné  diacre ,  l'année  suivante  son  abbé 
l'envoya  à  Tours  avec  un  autre  moine,  nommé 
Ha  1 1  I  !i ,  pnu  r  a  pprendre  les  arts  libéraux  et  FE- 
crilure  saint*'  sous  Alcuin,  qui  donna  à  Ra- 
ban  le  surnom  de  Maur,  suivant  la  coutume 
des  savants  de  ce  temps-là ,  de  joindre  un  non 
I  ;>fin  h  leur  nom  barbare.  Ilaban,  étant  revenu 
de  l'ours ,  gouverna  l'école  de  Fulde ,  qui  fut 
très-célèbre  de  son  temps.  Elle  avoit  une  am- 
ple bibliothèque,  et  il  en  sortit  des  doetcmrs 
fameux  pour  toute  la  chrétienté.  Entre  les 
disciples  de  Raban,  on  remarque  Yalafrid 
Strabns ,  depuis  abbé  de  RÏchenati  ;  Loup ,  d^ 

(mis  abbé  de  Ferrières  ;  Rudolfe ,  qui  écrivit 
a  vie  de  son  maître,  Odfride,  prêtre  et  naoÎDe 
de  Yisscmbourg ,  prés  de  Spire ,  qui  traduisit 
les  Evangiles  en  langue  tudesque.  Rabao  M 
ordonné  nrétrc  l'an  huit  cent  quatorze  ,  et  eut 
sa  {);irt  <fe  la  persécution  que  souffrirent  1« 
moines  de  FuIdc  par  la  dureté  de  l'abbé  Rat- 
gar.  EDe  alla  jusqu'à  lui  6ter  ses  livres  et  les 
mémoires  qu'il  avoit  écrits,  pour  se  souvenir 
de  ce  qu'il  apprenoit  de  ses  mailres.  On  rap 

Sorte  à  ce  temps  de  trouble  le  voyage  qu  il 
t  à  la  terre  sainte  (9).  La  pafac  étant  rendm 
^«m^^  l'ablté  T/v/i\^  RaKin  rerf>mmença  d'ensei- 
trner;  et  Ei^îil  étant  mort,  il  lai  succéda  dani? 
la  charge  d  abbé  de  Fuldo,  et  l'exerça  vingt 
ans.  La  communauté  étoit  alors  de  cent  dn- 
qiinntr  moines  ;  et  c'est  le  temps  où  elle  fut  La 
plus  llorissante.  Haban  y  conserva  soigneuse- 
ment l'otecrvancc  régulière,  il  bâtit  çlusieort 
églises,  etil  fltapporter  de  Rome  quantité  de  re- 
liques, ce  qui  pnrut  si  considérable,  queRudoUle 
ne  rapporte  prévue  autre  chose  dans  sa  vie« 
Raban  fut  en  grande  estime  auprès  des  rois  €t 
des  empereurs ,  et  augmenta  considérablement 
les  biens  temporels  du  monastère.  Enfin  ,  iî  y 
cultiva  merveilleusement  les  études.  Dvpuibi 
qu'il  fut  abbé,  il  hussa  à  d*talr«»,  coom 
au  moine  Gaodlito,  le  aoln  d'eoseigns  Im  arts 


U)  MabiU.  Aa.  tO.  0«  p.  m*       »ui>.  n.  33. 
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libéraux,  nni^  il  se  i*éserva la cbai^  d'ex- 
pliqiicr  likrilurcsaiatc. 

L.  Fondation  de  la  nouvelle  Corbie. 

La  nouvelîp  Corbir,  fondre  m  Sn\o  dans  In 
mérae  temps,  lui  aus^i  la  «iource  tl  un  grand 
ri  imbre  de  docicura  et  de  saiotsévfHiues.  Char- 
Iwnagnc  a  voit  bien  vu  que ,  pour  établir  soli- 
dement la  religion  rlireticnnc  eu  cette  nou- 
velle oomniéle ,  il  falloil  v  fonder  des  mona- 
siéros,  et  dans  cette  vue,  il  avoit  envoyé  quan- 
lilc  déjeunes  Saxons  en  diverses  ahhfiv'>s  de 
France,  pour  y  être  élevés  dans  la  dinipline 
rf^ulière  (1).  Il  en  mit  jNirficQlièreiiieiit  à 
C4»rbie  sous  Tabbé  Adalanl,  quiélolt  origi- 
naire de  Saxe,  apparemment  par  sa  mère.  Co- 
lui-cif  qui  savoil  rintcution  du  roi  comme 
«teDtde  son  oonseil,  demanda  aux  Saxoos  qui 
étoient  sous  sa  conduit(>  si  l'on  pourroit  trou- 
va en  h'iir  jKiys  un  lieu  comniod»-  p<mr  v  h;\- 
liruii  uiunaslére.  Lu  d  eux.,  nomiuu  liico- 
drode,  lai  répondit  qu'il  eo  nvoil  mi  dans 
"iif  tiTrc  de  son  pôre.  L'abbé  l'y  envoya  aus- 
>itol  pour  voir  si  ses  parents  y  ronsentiroient, 
cl  à  son  retour  il  rapporta  qu  ilsle  désiroient. 
C  cluit  l'an  irait  cent  treiie,  el  do  vivant  de 
QurlemagîK".  \près  sa  mort,  cl  tandis  que 
lancien  Adalard  vluii  rcicfiné  h  Noirntouticr , 
iejeuDf"  Adaiard ,  alors  abbé  de  Corbie,  île 

ii'fTl  iWiH:  \  ala  qui  s  y  étoit retiré,  reprille 
â'ssein  delà  fondation  de  monastère  du  Saxo, 
<fe  lavis  de  toute  la  communauté  (2).  L'abbé 
nnltttde  demander  le  consentement  del'em- 
pmtv  Louis ,  et  pour  cet  effet  il  l'alla  lroa> 
vpf  à  Pad('rlK)rn  ,  où  il  trnoit  iiti  pîuh'raenlen 
iiuilcenl  quinze.  L'«>ui|>«'.reur  approuva  ce  des- 
•(iii«Vf3c  joie,  et  ou  prit  aussi  le  consente- 
iDeiitde  Hatunnar,  év(k]ue  de  Paderbonii  diOS 
le  diocèse  duquel  étoît  k  lieu  destiné  au  mo- 
naslùre. 

On  commença  donc  à  y  tltir,  et  M  j  tra- 
vailla six  ans  ;  mais  ce  lieu  étoil  si  stérile,  qu'il 
DO  s  y  Irouvoit  rien  pour  la  nourriture  des 
>uoiaes,ni  pour  leur  vêlement}  ensOTtoque 
1  âbbë  Adalard  éloit  obligé  de  leur  envoyer 
M  (lo  Corbie.  La  communauté  ne  laissoit  pas 
^fecriiitro  tous  les  jours;  il  y  vcnoit  des  plus 
■oifles  d  entre  lea  Saxons,  on  y  élevoitdes  eu- 
wsde  grande  espérance ,  et  la  ferveur  yétoit 
snnnrtp. Cependant  l'ancien  Adalard,  êfanl  ré- 
•^li  à  Corbie ,  et  apprenant  la  pauvreté  de  ce 
■poveau  monastère,  y  envoya  de  l'argent  en 
uiii^îencc,  avec  ordre  d'acheler  partout  où  on 
["oirniit  d:*"?  vi\Te8  et  des  bestiaux.  Puis, 
*i^ul  oblenu  la  |M'rmission  de  rritijKKnir  ilr 
^*cller  un  aulre  lieu ,  li  alla  iui-mèjiie  en 
•>ixe  avec  son  frère  Vala  (3).  Celui-ci  y  avoil 
J'It"  en  qualité  de  gouverneur  du  temps  deChar- 
kmagiie,  y  avoil  cuuiiuaudé  uuc  armée,  et 
- — "   * 

(J  Transi.  S.  \iU.  n.  a,       (tl  Svp.  n.  10. 

j l  Art.  p.  m.  Mtuu.     ($)  Vmi. Vil. c.  Vîc <o. 


gagné  l(îs  cœurs  des  Saxons  par  ses  bienfaits. 
Ils  furent  si  surpris  de  le  voir  en  iiabit  de 
moine,  qu'ils  ne  pouvoient  croire  que  ce  fût 
lui.  Ils  l'environnèrent  en  foule,  saisis  de  joie, 

d'amour  et  d'admiration  ;  ils  ne  regardoienl  lu 
labbé  Adalard,  ni  les  autres  qui  l'accompa- 
gnoient.  Les  moines  menèrent  Adalard  et  \aHà 
dansnn  lieu  sur  le  Weser,  où  ils  résolurent  de 
transférer  le  roonastcVe  jwr  l'avis  des  évf^ues 
el  des  nobles  du  pays.  Ils  y  arrivèrent  le 
sixième  d'août  huit  cent  vingt-deux.  Après  en 
avoir  fait  le  tour,  ils  se  prosh  rnèrenl ,  et  chan- 
tèrent les  psaumes  convenables  el  les  litanies. 
Puis,  ajaul  planté  les  piquets  el  tiré  des  cor- 
deaux ,  ils  commencèrent  à  tracer  première» 
ment  l'église,  et  ensnile  les  lo^^ements  des  frè- 
res. Ils  prièrent  1  evéque  de  venir  planter  une 
croix  à  la  place  de  l'autel ,  et  de  donner  au  lieu 
le  nom  deCorbie;  le  vingl-sixième  de  septembre 
toute  la  communauté  y  arriva,  el  on  v  eéîrt)ra 
la  messe.  Tels  lurent  les  conjinenwmenls  de  la 
nouvelle  Corbie,  qui  subsiste  encore  sous  le 
nom  de  Corvey.  L'empereur  J^)nis  donna  dal 
reliques  desainl  Etienne,  tirées  de  sa  chapelle, 
pour  la  nouvelle  église,  qui  en  prit  le  nom  ; 
et  l'ancienne  CorUé  donna  à  la  nouvelle  les 
terres  Qu'elle  avoit  en  Saxe.  On  a  encore  k 
(  harte  de  l'empereur  Louis  qui  conflrme  cette 
fondation,  dali'e  du  vingt-septième  de  juillet, 
la  dixième  année  de  son  règne ,  indiction  pr^ 
niiere.  qui  est  l'an  huit  cent  ving-trois.  La 
nouvelle  Corbie  devint  une  école  fëu'hre  et  un 
séminaire  pour  les  missions,  non-seulement 
chez  les  Saxons,  maiscbes  là  autres  peuple! 
du  Nord  encore  païens. 

Vers  le  tem|)s  de  la  fondation,  Ebhon  .  ar- 
chevêque de  Reims ,  alla  à  Rome  du  conîjenle- 
ment  de  l'empereur  demander  mission  pour 
prêcher  la  foi  dans  le  ^'ord  ,  principalement 
aux  Danois  qu  il  avoit  souvent  vus  à  la  cour, 
et  dont  raveiûlement  avoit  exc  té  son  zcic.  Le 
pape  Pascal  lin  accorda  ce  qu'il  désiroil ,  et  lui 
donna  pour  rompaj^non  de  ses  trnv;\ux  Ilalit- 
gar,  évéque  de  (jambrai.  Kbbuu  til  donc  plu> 
sieurs  voyages  en  Danemarck ,  où  il  convertit 
el  baptisa  grand  nombre d'inGdéles. En  fiiveur 
de  vi'llr  mission,  l'emiMTeur  lui  donna  une  terre 
au  delà  de  1  Elbe,  nommée  alors  Veianao ,  aub- 
jourd'hui  Tedd,  afin  qa*il  eût  une  tetnite  m 
ces  quartiers. 

XX  le  pape  PUNI  aowé. 

L'empereur  Louis  avoil  envoyé  en  Italie  Lo- 
ifaaire,  son  til  s  ainé,  pour  y  rendre  justice  t  et, 

f'omjne  i!  rloit  prêt  à  s'en  retourner,  le  pape 
le  pria  de  venir  à  Rome,  où  il  le  couronna 
empereur  le  Jour  de  Pâques .  cinquième  d'a- 
vril huit  cent  vingt«4rois  (1).  Après  son  retour 
en  Franco ,  l'empereur  Umh  apprit  que  Théo- 
dore, primicier  de  L^lise  romaine,  et  Liéon, 
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nomenclaleur,  son  gendre,  avoienl  été  pre- 
mièrement aveufîlés,  puis  décapités  dans  le  pa- 
lais patriarcal  de  Latrau ,  parce  qu'ils  cluient 
fidëu»  au  jeune  emperrar  Lolhaire ,  el  quel- 
ques-uns acTUSoienl  le  pnpo  l'asral  d'avoir  or- 
donné, on  du  moins  cxjnseille  ce  iiiourlrc. 
Louis,  voulant  en  être  exactement  inl«>rmé, 
nomma  pour  aller  à  Rome  Âdalnng,  abbé  de 
Saîiil-Vaast .  vl  Ilunfroy,  comte  de Coire;  mais, 
avant  qu  ils  fussent  partis,  arrivi-rent  deux  lé- 
gats du  pape  Pascal,  Jean ,  évètjue  de  la  Fo- 
rét-filancbe, et  Benoit,  archidiacre  de  Rome, 
priant  l'empereur  de  ne  pas  rroirp  qu'il  vùl 
participé  à  ce  meurtre  el  de  faire  cesser  ce  faux 
bruit.  L'empereur  ne  laissa  pas  de  faire  partir 
ses  envoyés  qui ,  étant  arrivés  à  Rome ,  ne  pu- 
rent s'assurer  de  la  vérité  du  fait  1  .  Car  le 
pape  Pascal  se  purgea  par  serment  eu  leur 

Srésence  et  du  peu))le  romain ,  dans  le  palais 
e  Latran,  assisté  de  trente-quatre  évéques, 
avec  des  prêtres  el  drs  diacres.  11  ne  voulut 
point  livrer  les  meurtriers,  parce  qu'ils  étoient 
de  la  famille  de  saint  Pierre^  el  soutint  que 
Théodure  et  Léon  avoient  été  justement  mis  à 
mort  romme  coupables  de  lése-majesté.  Pour 
en  nneux  persuader  l'empereur  Louis,  le  pape 
loi  reuToya  le  même  évéqoe  Jean,  Sergius, 
bibliolh  caire,  Quirin,  sous-diacre,  et  l^n, 
maiire  de  la  milice,  qui  vinrent  en  France 
avec  les  envoyés  de  1  empereur,  (^uaod  il  les 
eut  ouïs,  il  ne  crut  pas  devoir  pousser  plus 
loin  la  recherche  de  relie  mort,  quelque  désir 
qu'il  en  eût,  et  suivit  son  inclination  naturelle 
pour  la  démence  (2). 

LIL  Morl  de  Pascal.  £ugéoe  II, pape. 

Los  légats  du  pape  Pascal .  étant  retoumt'sà 
Rome,  le  trouvèrent  grièvement  malade,  el  il 
mourut  peu  de  jours  après,  savoir,  l'onzième 
de  mai  huit  cent  vingt -quatre.,  après  avoir 
tenu  le  sié-^e  sept  ans  trois  mois  et  dix-sept 
jours,  pendant  lesquels  il  lit  deux  ordinations, 
l'une  au  mois  de  dtTembre.  l'autre  au  mois  de 
mars  (3).  Il  répara  et  orna  quantité  d'églises  à 
"Rome  et  ailleurs,  rebâtit  rhosjiit  (>  des  Anglois 
brûlé  par  accident ,  rétablit  et  dota  suftisam- 
Ineot  l'hôpital  de  S.'iint-Péregriu,  prés  Saint- 
Pierre,  fondé  par  Léon  III ,  et  le  monastère  de 
religieuses  d(*s  s;vuU  martyrs  S<'rge  et  Rnrque. 
Entre  les  ornements  des  églises ,  il  est  fait 
mention  de  deux,  où  étoit  représentée  l'assomp- 
tîon  de  la  Sainte-Yierge  en  son  corps  ;  ce  qui 
montre  qu'on  la  croydit  (ît  s  lors  à  Rome.  Il 
fit  relever  la  chaire  pontiiicale,  qui  étoit  à 
Salnte-Marie^Majeare,  afin  d*avoir  phia  de 
liberté  de  prier  et  de  fiarler,  s*ii  étoit  néces- 
saire, aux  offîriers  assislanls,  sans  être  en- 
tendu par  les  femmes  qui  se  metloient  dcr- 
xière.  L'église  romaine  honore  le  pape  Pascal 

.  ■  ■  ■■ 
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entre  les  saints  le  quatorzième  de  mai(l). 

i^  saint-siège  vaqua  ju^îu  au  dinianrhedo. 
quicluc  jour  de  juin,  auquel  lui  ordonne  £a- 
géne  II ,  archiprétre  du  titre  de  sainte  Sa- 
bine i2).  Il  cînit  Romain  de  naissance ,  Gis  do 
Ro<*mont  :  son  liuniililé ,  sa  simplicité ,  sa  doc- 
li  iue,  sii  libèralilé,  le  rendoienl  rcconuuaQ- 
dablc.  Son  élection  ne  fut  pas  toutefois  sans 
difficulté  :  il  av(  it  im  concurrent ,  maislojMiti 
des  nobles,  qui  eloicnl  ^jour  Eugène,  lem- 
porta ,  el  il  Ilut  le  saiut-siége  trois  ans  cl  près 
de  trois  mois.  Le  sous-diacre  Quirin  vint  aus- 
sitôt en  apporter  la  nouvelle  à  l'empereur 
Louis ,  qui  résolut  d'envoyer  encore  son  fils 
Lolhaire  à  Rome  pour  o  donner  à  sa  place, 
avec  le  nouveau  pape  et  le  peuple  romain, ce 
que  demandoil  la  nécessité  des  aflaires. 

un.  Lolbalre  randjonice  i  Rane. 

I.othaire  fut  accompagné  en  ce  voyage  par 
Hilduin,  abbé  de  Saint-Denis  et  archichape- 
lain  (3).  Etant  arrivé  à  Rome,  il  se  plagnil 
que  de  ceux  qui  avoient  été  Gdéles  à  l'empe- 
reur son  p<«re  el  aux  François,  les  uns  avoionl 
été  mis  à  mort  injustement,  les  autres  éloicDl 
traités  avec  mépris.  11  demanda  pourquoi  il 
V  avoit  tant  de  plaintes  contre  les  papes  (1 
les  juges  de  Rome.  On  trouva  que  plusieurs 
terres  avoienl  été  injustement  confisquées  par 
l'avarice  des  juges  el  la  négligence  des  pa- 
pes. L'empereur  Lotbaire  en  omkmns  la  ns* 
titution  i  le  pape  Kugène  y  consentil  do 
bonne  gîte,  et  toulle  peupteen  eulgnude 
joie. 

Enire  ceux  qui  demandèrent  jnslicei  lo- 
lhaire, Ingoalde,  abbé  de  Farfe  dans  le  terri- 
toire de  Sabine,  vint  se  plaindre  qu'au  préju- 
dice de  la  litx  rté  de  son  monastère  h  s  çai'<^ 
lui  avoienl  imposé  un  tribut ,  et  61é  plibimn 
terres  par  violence  (4).  Pour  preuve  de  s<i  pn* 
tention  il  y>roduisit  d'anciennes  lettres  des  rois 
Lombards,  qui  avoient  pris  ce  monastère s<»u< 
leur  protection,  et  en  montra  la  confirmation 
par  Charlemagne  et  Louis  son  fils .  qui  d(  f«  n 
doientà  qui  que  ce  fût ,  pape .  èvéque,  duc ou 
autres  seigneurs,  de  tliarger  ce  roooast^rt 
d^aucun  tnbut ,  ou  rien  diminuer  de  ses  liiflis> 
L'empereur  Lotbaire,  avant  vu  (t^  Icftrr^. 
jugea  avec  les  seigneurs,  lanl  rrançui» 
Romains ,  qu'elk^  dévoient  avoir  leur  eiéca- 
tion ,  et  ordonna ,  sans  avoir  égard  à  aucun? 
excuse ,  que  les  biens  enlevés  au  mooasl^^ 
Farfe  lui  seroient  restitués. 

Pour  affermir  ces  jugements  cl  pourvoir  a 
l'avenir,  Lolhaire  fit  une  ennstilution  qui  rut 
publiée  h  Saint-Pierre  el  (ontîent  neuf  -irli* 
cles(5).  Uefense,  sous  peme  de  la  vi»'  d  tif- 
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feuÂer  ceux  qui  sont  sous  la  prolectioii  spé- 
ciale éa  |iape  et  de  reaipereiir.  Od  rendra  en 

toul  mif  jusff  (  h  'i^since  au  pape,  à  ses  ducs 
elast**  JUftt^ï',  pour  l'excculioii  de  la  justice. 
Défense  de  piller,  comme  par  le  passé,  ni  pen- 
(Intil  la  vie  du  pape,  ni  après  sa  mort.  Aucun 
liiiiïimo,  libre  ixi  -^crf.  ii  iipportera  crajMVlic- 
ineot  à  l'clecltoii  du  pa^,  et  elle  n'appartiea- 
dn qn'aux  seuls  Romains ,  suivant!'  ancieniie 
coQccssion  qui  leur  en  a  été  faite  parles  pères. 
>  <i!<  voulons  que  des  comrnîssr^ires  >^(>rentcta- 
uiii  par  le  pape  et  par  nous ,  puur  ouus  rap- 
porter Usm  les  ans  comment  les  dues  et  les 
juges  font  justice  au  peuple,  et  comment  notre 
fOQslilulion  est  observée.  Nous  ordonnons 
donc  que  les  plaintes  de  leurs  négligences 
soieni  premièrement  portées  an  pape,  pour  y 
-  :ti  lii  r  proroplcmcnt ,  ou  nous  en  donner 
avis,  atiti  que  nous  puissions  y  pourvoir.  Nous 
voulues  au^si  que  1  uu  demande  à  toui>  les  Ro- 
mios,  soit  du  sénat,  soit  du  peuple,  selon 
quelle  loi  ils  veulent  vivn» ,  afin  qu'ils  soient 
jugés  suivant  celle  loi  par  Tautorilé  du  pape 
M  la  nôtre.  C'est  que  les  uns  suivoient  la  loi 
lOaiaiDe ,  les  autres  la  loi  des  Lombards.  La 
"TOlitulion  dit  ensuite  :  Nous  vtm'otjs  ijuc 
lous  les  ducs,  lesjugesetles  autres  personnes 
iaalorilé  viennent  en  notre  présence,  tandis 
que  nous  sommes  à  Rome ,  pour  savoir  leur 
nr-mbre  et  leurs  noms,  et  les  avertir  chacun 
<if  leur  devoir.  Enfin  l'autorité  derempcreur 
flt  toojours  joinleà  celle  du  papeen  œtle  con* 
dilution.  La  souveraineté  de  remp^'eur  sur 
Romey  paroit  C'airement,  aussi  bien  que  d;nis 
le  serment  que  Lothaîre  fil  prêter  aux  Uomaiiis, 
dûoih  sulMianfieéloit(l)  :  ie  promets  d'étrafi- 
li  lt' aux  empereurs  Louisel  L)th;iin\8iiuflaloi 
quej  iii  promise  au  pape,  et  de  ne  point  con- 
Mlir  quuu  élise  de  pape,  sintm  canonique- 
mont,  ni  qoe  le  pape  élu  soit  consacré  avant 
quil  fasse,  en  présence  du  romrnis'^nre  de 
lempc  eur,  un  serment  pareil  à  cdui  que  le 
pape  Eugène  a  fait  par  éô-it. 

UV.VUmdBYetiB. 

La  même  année  huit  cent  vingt-quatre,  ar- 
riva la  mort  de  Yétin  on  Gunin ,  moine  de 

Pii«h<>nnti.  dnns  Ip  diocèse  de  Constance,  ac- 
rorapaguec  de  cireonstanres  singulières  ;  Il 
*»wl  Ifs  sept  arts  libéraux,  et  ens<îignull 
arec  réputation  dans  ce  monastère  (9).  S*étant 
Iroovô  mal  le  \  inirt-nr-nvîrme  d'ortobre,  il  se 
touchai  et,  après  uu  songe  qui  l'avoit  effrayé, 
8 se  fit  lire  le  dernier  livre  des  dialogues  de 
M'nt  Grégoire ,  où  il  rapporte  plusieurs  appa- 
n!if>ns  de  morts,  et  ir.iite  de  I  einl  (lt«  ïhmc 
[recette  vie.  Vélin  se  rendormit  ensuite,  et 
||i  UQ  ange  qui  le  mena  sur  ma  chemin  aeréa- 
^  (i  ()ù  il  lui  montra  des  montagnes  d'une 
waulé  et  d  nne  hauteur  merveilleuse,  mais 
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environnées  d'un  grand  fleuve  de  feu,  où 
étuient  tourmentées  quantité  de  personnes, 
d(uil  il  rrcotimtf  jiltisi(>iirs  ;  il  y  avoit  des  èv(^- 
ques  el  des  prêtres,  et  les  femmes  dont  ils 
avoient  abusé;  et  l'ange  lui  dit  :  La  plupart 
des  évéqucs  cherchent  Tes  intérêts  temporels, 
s'appîiquenî  aux  affaires  de  la  cour,  et  se  pi- 
quent de  magnificence  dans  les  habits  et  la 
table,  sans  Yeiner  au  salut  dei  âmes  ;  ils  s'a- 
bandonnent au  plaisir  et  à  la  débauche,  et 
par-là  se  rendent  incapables  d'intercéder  pour 
les  autn*».  Autrement,  ils  auroieot  pu  ,  p^u* 
leurs  prières,  soulager  le  peuple  dans  la  peste 
et  la  lamine.  Il  y  avoit  en  Trance  ufie  grande 
peste  l'anntV  précédente  huit  cent  vingt-trois, 
et  en  huit  cent  vingt  la  peste  et  la  famine  (1). 
Kntre  ceux  qui  souflroient  dans  ce  purgaloiré^ 
^  elin  nH'onnut  un  prince  qui  a\oit  clé  roi 
d'Italie  et  de  IVonie ,  et  il  en  fut  fort  surpris, 
car  c'étoit  un  grand  personnage ,  et  qui  s'étoit 
distingué  dans  ce  siècle  par  la  protin  lion  qu'il 
avoit  donnée  à  1  K;:lise  L'ange  lui  dit,  qti'i  n- 
con*  que  ce  prince  eût  fait  quantité  d  actions 
merveilleuses  et  agrt'ables  à  Dieu,  dont  il  ne 
perdroit  pas  la  récompense,  il  s'étoit  toutefois 
laissé  emporter  à  l'impureté,  et  y  avoit  fini  sa 
longue  vie,  comme  si  ce  n'étoil  qu'une  faute 
de  fragilité  qui  pût  être  couverte  par  la  mul- 
titude de  ses  bonnes  œuvres.  Toutefois,  ajou- 
la-t-il,  il  est  prédeslin/'  à  la  vie  avec  les  élus. 
11  c&l  certain  que  w  prince  est  Charlemagne  ; 
el  à  ne  prendre  la  vision  de  Yètin  que  pour  un 
songe  nalnrel,  elle  fait  voir  l'opinion  que  les 
gens  de  bien  avoient  de  l'état  de  son  âme,  dix 
ans  après  sa  mort.  S'ils  avoient  cru  qu'il  eût 
fini  sa  vie  dans  un  adultère  ou  un  oonôibinage 
criTtiinel  ,  ils  n'aiinnent  pu  l'exempter  de 
l  euferi  et  puisqu  ils  ne  le  mettoieni  qu  en  pur- 
gatoire, ils  ne  croyoient  pas  mortelle  Tincon- 
tinence  dont  ils  Taccusoicnt  (2).  Or,  <  etie  in- 
contineiifc  rtnîi  d  nvoir  eu  juscprà  neuf  fem- 
nii»>,  quoique  l'une  après  l'autre,  et  n'avoir 
pu  s  en  passer,  même  dans  la  vietUesse;  car 
si  les  sect>ndes  et  les  troisièmes  nooes  parois- 
soient  des  foible*;ses  yM>nr  lecquolîts  on  mettoit 
en  pt'mitence  des  années  entières  selon  saint 
Basile,  1»  huitièmes  et  les  neuvièmes  pou- 
voient  bien  passer  pour  des  péchés  véniels. 
Voyez  ce  qn  eT>  disoit  saint  Théodore  Sludite, 
du  temps  nièuie  de  Charlemagne  (3). 

L'ange  fit  voir  ensuite  A  Yétin  le  paradis, 
et  l'assura  du  salut  de  Cérold,  qui,  étant  comte 
de  Bavière  sous  (Charlemagne,  avoit  donné  de 
grands  bteus  au  motiastèrede  RiciieiK)u,  ei  lut 
tué  à  la  guerre  contre  les  Huns,  Tan  sept  cent 
quatre-vingt-dix-neuf.  L'.itii:c  dfmnn  plusieurs 
avis  pour  les  moines,  entre  autres  de  se  con- 
tenter du  pur  nécessaire.;  et  comme  "Vétin 
lui  demanda  oà  se  oooservoit  le  vrai  modèle 
de  la  vie  monastique,  l'ange  lui  dit  :  Dans  le 


(1)  Ann.  Egioh.  n.  S.  M,  53,  8o.  Sop.  1.  xvii,  c. 
(i)  Sud.  n.  9.  ii,  i,  £pig(.  M'  iafta  llv. 

(S)  Ad  Aoviia.  t,  4,  M,  XLVU. 
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pays  d'outre-nipr,  parce  qu  'ils  ont  l'esprit  de 
pauvreté.  On  doute  si ,  par  ces  pays  d'outre- 
mer, il  entendoit  l'Angleterre  ou  la  Grèce  de 
rOrieot.  Il  reconumaQde  surtout  d'avoir  hor- 
TCur  da  péché  qui  offense  la  nature. 

Vétin,  s'ctant  éveillé  un  peu  avant  le  jour, 
fit  «^crire  aussitôt  sur  de  la  cire  tout  ce  qu'il 
avoit  vu,  et  mourut  deux  jours  après ,  comme 
il  avoit  prédit,  sans  aocon  signe  de  maladie 
mortelle.  Sa  vision  fut  écrite  en  prose  incon- 
tinent après  Irês-fldèlement  par  Hriton,  icn 
abbé  du  même  monastère,  et  1  année  suivante, 
boit  cmi  vinirt-cinq ,  elle  Ait  écrite  en  vers 
Inltiis  par  Valafrid  Strabon,  moinedela  même 
communauté,  A{?é  pour  lors  de  dix-huit  ans.  Ils 
marque  eu  lettres  acrostiches  les  noms  de  ceux 
que  Vétln  avoit  tus  dans  les  peines ,  et  entre 
«ntrai  do  rempereor  Charles. 


^  fifeiton  on  Aiton  avoit  été  élevé  dès  l'Âge  do 
dnq  ans  dans  le  monastère  de  Richenon,  et  en 
fut  élu  abbé  en  huit  cent  six  ,  h  la  place  de 
Talion,  oui  devint  abbo  d(>  Saint-Denis  en 
France.  L  année  suivante,  huit  cent  sept,  Hei- 
ton  fut  ordonne  évéque  de  Bêle,  sans  cesser 
d'être  abbé  de  Richenou,  et  en  huit  rent  onze 
Gharlemagne  l'envoya  en  ambassade  à  Con- 
atanlinople«  Il  avoit  fait  la  relation  de  ce 
voyage,  mais  elle  ne  se  trouve  plus.  Il  envoya 
deux  de  ses  moines  à  saint  Benoit  d'Aniane, 
qui  dressèrent  nn  mémoire  d<»8  observances 
monastiques  qu'ils  remarquèreot  chez  lui,  cl 
1  envoyèrent  à  Richenon,  pour  prévenir  la 
visite  que  devoiont  y  fnirc,  par  orure  dr  I'<  m- 
pereur,  des  mouies  réguliers,  c  est-à-dire  ré- 
formés. Heilon  étant  tombé  malade  en  huit 
cent  viogl-trois,  en  prit  occasion  de  quitter 
ses  deux  charges  d'évéque  et  d  ahhé,  et  d'a- 
chever ses  jours  daos  le  monastère,  sous  To- 
lieissaooe  d'Erlebaut,  qui  fat  élu  à  sa  place 
abbé  de  Richenon  (1). 

Tandis  qu'llriton  ?  ttivemoit  le  diocèse  de 
Bâle,  il  Cil  yMHir  I  insiruction  de  ses  curés  un 
capitulaire  de  vingt  articles,  semblable  a  celui 
de  Théodolpbe  d'Orléans.  Il  Ihnt,  dH-il  (2) , 
premièrenient  oxnminer  leur  f(»i ,  pour  voir 
ce  qu'ils  croient  et  ce  qu'ils  enseijrnenf  aiiv 
autres.  Tout  le  monde  doit  apprendre  Toraison 
dominicale,  et  le  symbole  des  apôtres ,  tant  en 
întin  qîi'rn  înriLmr  bnrbnro ,  c'est-à-dire  en  al- 
lemand, lis  doivent  savoir  répondre  anx  salu- 
tations sacerdotales,  c'est-à-dire  à  Dommus 
vobiscum ,  et  les  antres  semblaUes.  Les  prê- 
tres récitrroTit  par  cœur  le  svnihole  de  saint 
Athanase,  tous  les  dimaches  a  prime;  ils  au- 
ront les  livres  nécessaires  pour  leur  instruc- 
tion, savoir  :  le  sacramentaire,  le  lectionnalre, 
l'antiphonier,  le  baptistère,  le  compiit,  le 


(t)  Act.  10. 5»p. WH,      (S)  To.  7,  Conc.  p.  1  Mi. 

Vi^  btoo,SpicU.G.l.s.3,o. 


canon  pénitencier,  le  psautier  et  les  homélies 
pour  les  dimanches  et  les  fêtes  de  UHitc  Fan- 

née.  Ce  que  nous  avons  anjnnrd'hiii  rn  trnis 
volumes,  le  bréviaire ,  le  missel  et  le  rituel, 
étoit  alors  en  plusieurs ,  comme  il  est  em-ure 
chez  les  Gn»cs. 

Les  jours  légitimes  du  baptême  son!  1p  m- 
medi  de  Pâques  et  céim  de  la  Pentecôte,  hors 
les  cas  de  nécessité,  ti  on  doit  observer  les 
trois  immersions  (1  ).  Les  fêles  sont  ISoël,  Saiul> 
Eiienne,  Saint-Jean,  les  Iniinr^Miis.  l'oi  lavi de 
iNo^I,  rÈpipbauie,  la  Puriticalion  deiasaiuie 
Vierge,  PAques  avec  Toetave,  les  rogstlcni 
pendant  tr^HS  jours,  le  samedi  et  le  diniamhe 
(le1;i  Peîitecôte,  Sainl-Jean-nnpliste,  Ies«i<Hi?e 
apOtres,  principalement  Saint-Pierre  et  Salut* 
Paul ,  qui  ont  éclairé  TEurope  par  leur  prédl* 
caliiin  ;  l  assomptiondela  Sainte-Vierfre,Siinl- 
Midiel,  la  dé(lir;H"e  «le  chaque  égUsi';  le  pa- 
tron, qui  est  î.«'uiemenl  tète  locale.  Les  autres 
fêtes,  conunedeSaint-Remi,  Sahit^-Maariff, 
Saint-Martin,  sont  de  dévotion.  On  obserrnt 
les  jeûnes  ordonné*;  par  le  roi  ou  par  rpTA]«f. 
Les  prêtres  n'auront  ni  chiens  tii  oiseaui  pour 
la  chasse.  Les  femmes ,  même  consacrées  à 
Dieu, n'approcheront  |>«»int  de  l'aulel  souspr(> 
texte  d'y  rendre  queUpie  service  (2).  S'il  faut 
laver  les  nappes,  les  pnUresles  leur  jiorterûDl 
an  baluslre ,  et  ito  y  recevront  leurs  offhodw. 
Anrun  rlerc  ne  quittera  son  église  sans  per- 
mission de  rëv(Vpie,  sous  prétexte  d  allprà 
Rome  par  dévotion,  ou  à  la  cour  pour  affaire 
Les  pèlerins  qui  vont  à  Rome  se  coofrasmol 
avant  qne  de  partir,  |»arre  qu'ils  dnivonl  (Mrf 
liés  ou  déliés  par  leur  évéque  ou  leur  '^iiré.  et 
non  par  un  étranger.  Ici ,  sous  le  nom  d  c\ê- 
que  étranger,  le  pape  est  manifestement  com- 
[U'is  mnirtio  1(  s  antres.  Les  jin'^lres  ne  son^nl 
point  de  dilierents  avis  sur  \r  jugement  (la 
pénitents,  jK)ur  les  flatter  1  un  plus  que  l'au- 
tre ;  ils  ne  manqueront  jamais  aux  heures  ca- 
noniales, soit  du  jour  ou  de  In  nuit,  rortum  il 
est  en  usage  dans  l'église  romaine.  Ci-^i  U 
première  constitution  que  j  aie  observée  lu* 
chant  Tobligatioa  des  heures. 

LVL  GoQcfln  d'AngMme. 

Il  y  eut  alors  en  Aoeleterre  deux  coarileSi 
à  deux  années  Tun  de  f  autre,  tenus  à  Clif  « 
Clovesho,  par  Vulfred  ou  Mlfrid ,  arcliev»kju< 

de  Cantorliérv  Quénulfcrrn  des  ^lerciros. 
dont  nous  avons  parlé,  étoii  mort  lau  liuil 
cent  viufftmn,  après  avoir  régné  vingt-qnaW 
ans;  et  depuis  lut  ce  royaume  l'ut  diancelaiil 
et  mal  assuré  jusqu'à  l'an  huit  cent  soixante 
quinze,  ^u'il  tomba  entièrement.  Celulte,  m« 
frère,  Im  succéda,  et  après  nn  an  do  règne  M 
cliassé  par  Bemulife,  qui  n'en  régna  que  lrei$ 
Ce  fut  sous  son  t  èirne  que  m>  tiiu'eiit  res  <l«'i^ 
conciles,  et  il  .ism^i  i  i  l  un  (.t  à  laulre.  U 


(t;  C.  7.  (ï)  C.  11, 16, 18. 
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premier  est  de  Van  huit  cent  Tîngt-deax  (1). 
L'archevêque  Vulfr*  (i  s'y  plaignit  que  lo  roi 
fïïf{Ài  tellement  persécuté,  que,  pendant  près 
de  six  ans ,  il  n'aToit  pu  exercer  son  autorité , 
et  que  Ton  n'avoit  point  administré  le  baptême 
d.ins  t(»ute  l'Angleterre.  L'archevAqtrp  ajoutoil 
que  Quénulfe  avolt  envoyé  le  caluniiuer  au- 
près du  pape,  et  qu'un  jour,  étant  à  Londres, 
il  l'avoit  fait  venir,  et  lui  avoit  commandé  de 
S(»rtir  pronaptement  «1*  An'^'îelerre,  sans  esp<'- 
raoce  a'y  revenir,  m  par  ordre  du  pape,  ui  à 
h  prière  de  qui  que  ce  fût,  pas  même  de  rem- 
fXTCur,  s'il  ne  lui  .ibandonnoil  une  certaine 
liTrc  dr  trois  vvn[$  faniilles,  et  ne  lui  payoit 


M7 

I  six-vingts-livres  de  deniers.  L'arcbevéqne  Ait 
'  oMi^rr  d'obéir;  et  depuis  la  mort  do  Onènulfe, 
1  abbesâe  Cinédritc,  sa  liile  et  son  héritière, 
retenoit  encore  eelte  terre;  mais  elle  en  fit  u 
restitution  dans  ce  concile.  L'autre  mncile  de 
Clif,  sou?  ]  ;)r(  lievfV]ue  Ynlfred,  est  de  l'an 
huit  cent  viugl-quatre ,  indiction  seconde.  On 
y  termina  tm  diflérent  entre  Hébert,  évéqne 
de  Worcester  et  les  moines  de  Berclei ,  tou- 
(  hant  le  monastère  de  Uestbury,  qui  (ut  rendu 
à  l'évéquc  (1).  Le  décret  de  ce  concile,  daté 
du  trentième  d'octobre,  Ait  souscrit  par  te  roi 
I^-rnulfe,  douze  év<kjues,  quatre  abbrs ,  un 
député  du  pape  Eugène,  et  plusieurs  seigneurs. 


(1)  T..7,p.lU5. 
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LIVRE  QUARANTE  SEPTIÈME, 


I.  L'empereur  Michel  propose  une  conférence. 

Michel,  empereur  d'Orient,  étoitoccupé  de 
la  guerre  civile  coolre  Thomas,  qui  sedisoil 
Constaiitiii,  fite  d'Irène,  et  dès  le  trai|w  de 
Léon  l'Annénien,  avoit  (  <»nquis  TAmiénie  et 
les  pays  voisins  (l).  Sous  IVIichel  il  vint  en 
Thrace,  et  a&sicgca  Gonstantinople  au  mois  de 
4éoeiiibre  huit  oeot  Tiogt-iia.  Michel,  ayant 
donc  un  tel  ennemi,  et  craignant  peutHMreqoe 
les  défenseurs  dos  imaîres  ne  prissent  son  parti, 
leur  lit  encore  proposer  d'entrer  en  conférence 
avec  les  iconoelasles.  C'est  ce  qui  parolt  par 
une  lettre  de  saint  Théodore  Studite  à  Léon , 
sacellaire  ou  trésorier,  dans  laquelle  i!  dit  -2)  r 
G'éloit  la  môme  prétention  de  Léon,  qui  re- 
gnoit  «Tant  loi,  de  nous  bJre  cooTérer  avec  les 
hérétiques,  croyant  porter  contre  nous  un  ju- 
gement contradictoire.  I.'ompwur  à  présent 
régnant  avuil  aussi  le  mi^iuc  dessi>in ,  quand  il 
nous  parla  il  y  a  trois  ans  (3).  Mais  ni  notre 
illustre  prélat  ni  nous,  qui  étions  présents,  ne 
pûmes  en  convenir,  car  il  ne  s'n?it  pas  ici 
d'aflaires  tcmporcileb  dont  l'empereur  peut 
juger,  mais  de  la  doctrine  céleste,  qui  n'a  élé 

confiée  qu'A  ceux  à  qui  il  n  été  rti!  :  Tout  ce 
que  vous  aurez  lié  sur  la  terre  sera  lié  dans  le 
ciel,  et  le  reste;  c'esl-è-dire  aux  apùtres  et  à 
leurs  succeaseors,  celui  qui  tient  le  premier 
?ié£î»' à  Rome,  le  soamd  de  Constantinopîe , 
ceux  d'Alexandrie,  d'Anlioche  et  de  Jéru- 
salem. Ces  cin<i  chefs  font  la  force  de  l'Eglise} 
c*esl  à  eax  à  juger  les  dogmes  divins.  de> 
voir  des  princes  et  des  magistrats,  c'est  de  leur 
nréter  la  main,  et  mettre  avec  eux  le  sceau  à 
leurs  décisions.  Et  ensuite  :  11  est  impossible 
de  réunir  cette  église  sans  le  consentement  des 
cinq  patriarches;  et  si  vous  me  demandez 
comment  on  le  peut  faire,  il  faut  que  les  hé- 
rétiques quittent  les  églises,  et  que  le  pa- 
triarche Nicéphore  reprenne  son  siège;  qn*il 
8'assenîl>Ie  avec  ceux  qui  ont  rombnttu  comme 
lui  pour  la  vérité,  s'A  n'est  pas  possible  d'a- 
▼oir  des  légats  des  antres  patriarches.  Mais  il 
est  possible,  si  l'empereur  veut  y  faire  assister 
celui  d'Occident,  h  qni  on  rapporte  l'autorité 
du  conseil  cecumeuique.  t>  U  n'y  assiste  pas, 


(1}  Pnil.Th.li.  80. 
(H)  U,  1!^.  119. 


(3)  Sup.  1.  xi/Vl,D.  43. 


notre  patriarche  ne  laissera  pas  de  faire  Vn- 
nion,  par  ses  lettres  synodiques,  qu'U  enrem 
an  premier  siège.  Que  si  1  empereur  n'agrée 
pas  cette  proposition,  et  soutient  toujours  que 
le  patriarche  N  iréphore  s'est  écarté  de  la  vé- 
rité, il  nous  iaut  envover  à  Rome  de  part  et 

d'autre ,  et  en  recevoir  la  dédsion  certaine  de 

la  foi. 

On  rapporte  à  œ  temps-là  une  lettre  de 
Théodore  à  l'impératrice  Théodore ,  veuve  de 
Léon  l'Arménien,  et  à  son  fils  Basile,  oà  il  les 
félicite  «îiir  leur  conversion  de  l'hérésie  des 
iconociates ,  mais  il  ne  parle  point  du  miracle, 
par  lequel  on  prétend  que  Basile  avoit  recou- 
vré la  voix  à  la  présence  d'une  image  " 
Grégoire  de  Maiianie ,  ce  qpji  rend  ce 
fort  suspect  (1;. 

XI.  Lettres  de  I  empereur  Michel  è  Louis. 

_  L'empereur  Michel  termina  enfin  la  epuerre 
civile  a  son  avantage.  Thomas  fut  défait ,  pris 
et  mis  à  mort  à  la  mi-octobre  Tan  irait  cent 
vingt-trois,  et  l'année  suivante  Michel  envoya 
une  ambassade  en  France,  avec  une  grande 
lettre  à  l'empereur  Louis,  qu'il  qualifie  roi  de& 
Francs  et  des  Lombards,  et  nonuné  par  eux 
empereur  (2).  11  raconte  la  révolte  de  Thomas, 
et  sa  victoire  sur  ce  rebelle  :  s'excusant  sur 
cette  guerre,  de  n'a  vorr  pas  plus  lùi  envoyé  ses 
ambassadeurs  à  Louis  (3).  11  les  nomme  en- 
siiifr,  snvf)ir:  Théodore,  prntnspntnire  et  slra- 
ligue,  c  esl-à-dirc  premier  écuyer  et  capitai- 
ne ,  Nicétas,  métropolitain  deMyre  en  Licie, 
Foriunat ,  archevêque  de  Vénélie,  c'est  le  pa- 
triarche de  Crnde  qui  s'étoit  retiré  à  Constan- 
tio^lcThcodorc,  diacre  et  économe  de  1  église 
de  sainte-Sophie  (4),  et  Léon,  candidat.  L'em- 
pereur Michel  confirme  par  cette  lettre  la 
paix  et  l'amitié  avec  l'empereur  Louis,  nais  U 
ajoute  : 

Nous  vous  IliisODB  aussi  savoir  que  plu- 
sieurs, tant  du  dergé  que  du  peuple,  s'écar^ 

tant  des  traditions  apostoliques  ,  ont  introduit 
des  nouveautés  pernicieuses.  Premièrement  ill 


fl)  II ,  Ep.  104.  PMt. 
Tbeo^  lib.  ii,  n.  7,  p.  30. 
^  (S)  It>id.  n.  10,  p.  U. 
Can.  Mi.  S19.  Gmw. 
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ôtoient  les  croix  des  églises,  pour  mettre  à  leur 
piaœ des  images ,  devant  lesquelk-â  ils  allu- 
moienldes  lampes  et  MUneot  de  l'encens,  les 
hanorant  comme  la  croix.  Ils  chantoicnt  de- 
\  ml  ces  iraagfâi,  les  adoroient ,  et  imploroient 
Itur  secours.  Plusieurs  les  enlouroient  de 
li  i^es,  et  les  faisoient  mamiiMs  de  Iran  en- 
fants. Ils  faisoirnt  tnmlxT  sur  elles  Ii's  premiers 
cheveux  qu'ils  leur  coupoienl,ou  offroient  leurs 
dMTCux  aux  images»  en  prenant  I  habit  mona- 
i<qae.Qaelques  pirêtres  gnlloieot  tes  amleurs 

>  images,  les  méloient  au  saint  sacrifice,  et 
cA  iioanoient  la  communion.  0  autres  roet- 
Weiit  le  corps  de  I^fotre  Seigneur  entre  les 
maios  des  images ,  où  ils  le  faiaotent  preiidre 
aui  romrauninnts.  D'aufres  sr  scrvoirnl  des 
plâQcbespeinles  des  images ,  au  lieu  d  autel , 
poor  célébrer  les  saints  mystères  en  des  maisons 
inriicunères  ,  et  pntiqooiail  piniieiin  miras 
ûui  semblables. 

C  esi  pourquoi  les  empereurs  orthodoxes, 
«  les  dIus  sarants  «réques  ont  assemblé  un 
wncile  local ,  où  ils  ont  défendu  (m  abus,  et 
ûûl  fait  ôter  les  images  des  lieux  hn<.  pour  les 
WKttre  en  haut  comme  auparavant ,  aGn 
((iieUes  aerrissent  dlnstinctioii ,  sans  que  les 
imnrants  les  adorassent ,  leur  allumassent  des 
Uftipes,  ou  leur  offrissent  de  IVnrons  Ourl- 
qoes-uns  d'entre  eux,  ne  voulant  pas  recevoir 
1»  conciles  locaux ,  s'en  sont  allés  à  Rome, 
'wmtiiant  1  Eglise  ;  mnîs  sans  nous  arrêter 
4  leurs  mauvais  discours,  nous  vous  déclarons 
vb9  créance  orthodoxe,  ^ous  croyons  la 
tnoué  d'un  Dieu  en  trois  personnes  ,  etTin- 
jnulion  du  verbe,  ses  deux  volontés  et  ses 
<ieai  opérations.  Nous  demandons  les  inter- 
«^iooideUSaint-Yierge,  mère  de  Dieu,  et 
J'  tous  les  saints  ;  boi»  révérons  leurs  reli- 
W%  et  nous  recevon»?  toutos  l.s  Iradîlions 

P"&U>liques,  et  les  ordonnances  des  six  coa- 

nies. 

>  us  envoyons  donc  nos  lettres  au  pape  de 
^cavec  un  Evangile  orné  dOr  r{  depierre- 
JWt  une  patène  et  un  caiice  de  même,  pour 
^•re  offeru  à  l'église  de  SatnlpPieiTe  par  nos 
^inoassadeurs,  ([uo  nous  vous  prions  d'y  faire 
ojoduire  avec  honneur  et  sûreté  ,  et  de  faire 
*Wer  les  faux  chrétiens  qui  calomnient  l'E- 

11  y  avoit  pour  l'empepenr  Louis  qael- 
■  1  s  pré^rnls  d'étoffes  précieuses  ,  et  la  lettre 
'|i datée  de  Gonslanlinople,  le  Mixièmc  d'a- 
^'tindîctîon  seconde,  qui  e^t  l  an  huit  cent 
![J^-<f»lre.  Les  mêmes  ambassadeurs  appor- 
•ereof  les  prétendus  écrits  de  saint  Df-nis  ar(H> 
en  grec,  et  l'abbé  Hilduin  les  recat 
un  présent  du  del  (1). 
I  t  mpereur  Louis  leur  fit  audienceàRmteD 
JJmois  de  novembre  huit  cent  vingt-quatre  , 
«  w  envoya  à  Rome ,  comme  ils  le  dési- 

u^^l-  A*  y,  Fortunal,  pa- 

tnarchedeGrade,  poor  élie  examiné  parle 

^Âr^p.  Ape.  Sac.  »     (S)  EgUtft ta.  •!«. 
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pape,  touchant  sa  salle,  dont  0  nerendoit 

pomt  de  raison,  et  les  araba-^'^adriir*:  grecs  n'a- 
vuient  rien  dit  pour  sa  défende.  L'empereur 
U)uis,  de  son  o6lé,  envoya  deux  ambassadeurs 
à  Rome,  Fréculfe,  évéque  de  Lisieux,  et  Ade* 
gaire,  qui  traitèrent  avec  le  pape,  ses  minis- 
tres et  les  évéques  qui  étoient  auprès  de  lui 
et  lui  denrandèrent  de  la  part  de  l'empereur 
Unis,  la  pe  rmission  de  faire  examiner  par  stt 
évéques  la  question  des  imaîres  ,  afin  que  cet 
examen,  se  faisant  par  autorité  du  pap<'  il  ne 
pAt  refuser  de  reconnoltre  la  Térilé  (i).  Le 
pape  Eugène  accorda  la  permission  ;  et  les  am- 
bassadeurs françois  étant  revenus  ,  l'emperear 
Loub  ordonna  à  plusieurs  évéquc»  de  son 
royaume  de  s'assembler  à  Fvis  le  prcniorde 
novembre  de  ianoée  suivante. 


m. 
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toendant  û  tint  au  mois  de  mai  de  la  même 

année  huit  renf  viii^ît-cinq  ,  un  parlement  à 
Aix-la-Chapolle,  où  l'on  croit  qu'il  publia  un 
aipitulaire,  que  d  autres  rapportent  à  l  an 
huit  cent  vingt^lrois.  Il  oontieni  di«avis  géné- 
raux à  Ions  sfs  siijXs-,  ni  une  instruction  pour 
1^  commissaires  qu  i!  en voyoit  dans  les  pro* 
vinres  :  le  tout  en  vingt-huit  articles  (2). 
L'empereur  exhorte  les  évêques  à  prendre  soin 
de  leur  trr>n peau,  particulièrement  des  mona- 
stères, pour  y  maintenir  l'observance  iSous 
vous  prions,  dit-il,  de  nous  aider  a  remplir 
noi  re  m  i  nistére,  et,  partout  où  vous  y  trouvères 
quelqu'obslacle  par  la  faute  d'nn  aW>é,  d'un 
comte  ou  de  quelqu'autre  personne ,  nous  en 
avertir  sans  délai ,  afin  d'y  remédier  par  notre 
autorité ,  on  soutenant  la  vôtre.  Ayez  soin 
d'instruire  vos  prêtres,  et  de  les  corriger  si  le 
peuple  s  en  plaint  avec  raison  (3).  Veillezaux  ré- 
parations des  églises,  et  en  conserver  les  reve- 
nus  ;  et  montrez  l'exemple  aux  autres,  voua 
et  vos  archidiacres  ,  de  n  en  rien  détourner. 
Etablissez  des  écoks,  dans  tous  les  lieux  où 
elles  ne  le  sont  pas  encore,  pour  les  enfanis  et 
les  ministres  d(>  l'Eglise,  coouneTOUsnousam 
promis  à  AtUgny. 

Il  eziiorteKS  comtes  ,  qui  étoient  les  gou- 
verneurs desprovinces  et  les  juges  ordinaires, 
à  vivre  unis  avec  les  évêques ,  t^lre  pro- 
lecteurs de  l'f^lise  et  des  pauvres,  et  aider  les 
ministres  de  l'Eglise  dans  leurs  fonctions.Tous 
les  laïques  obéiront  aux  évéques  et  aux  pré- 
tr^,  en  ce  qui  regarde  la  religion.  Les  évêques 


aussi  de  ce  qui  pourroit  nuire  à  son  service 
et  troubler  le  repos  public.  Les  archevêqut  s  et 
les  comtes  des  métropoles  recevront  du  chan- 


(I)  Synod.  Parts,  in 
Suppl.  Concil.  Gait  p.  loo. 
D.  ' 
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œlicr  de  Fcmperear  les  capitulaires,  pour  les 
envoyer  auK  autres  évéquesel  aux  autres  comtes 
d$  U  provipce,  les  faire  Iraoscrire  et  lire  pu* 
Uiqvanent}  et  Mohanodier  oMurquera  les  nom 
de  ceux  qui  Icsauronl  pris,  ctenaverlira  l'em* 
percur,  a(in  que  perttonne  n'y  manque  (i). 

Ensuite  e»t  le  dénombrement  des  commis- 
liim  mrofét  pur  les  provkioM ,  et  nommés 
miui  dofmnici  (9).  Il  y  tvoildeiUL  oommissai- 
res  en  chaque  province,  un  évéque  et  un  com- 
tCf  et  entre  les  évéques  qui  sont  ici  nommés  , 
les  pins ftmunx sont;  UeUlulphe,  archevêque 
de  Mayencc ,  Helti  de  Trêves ,  Hadabold  de 
Cologne,  Ebbon  de  Rams  et  Kotadc  de  Soi»* 
•oos ,  ton  substitut  pour  la  commissioo.  C'est 
fB'SÛNNi  éloit  souvent  occupé  des  affaires  d'é- 
tat, ou  de  sa  mission  de  Danemarck.  On  voit 
encore  entre  ces  commissaires  ,  Jérémie , 
archevêque  de  Sens,  GuiUebert  de  Rouen ,  et 
Laodran,  de  Tours,  en  un  root  tous  les  arche- 
vêques (3).  Les  trois  derniersarticlcs expliquent 
le  devoir  des  commissaires,  qui  se  réduit  à 
tviller  sur  la  oondulte  des  évéques,  des  coroCes 
et  des  moimins  officiers  (4)  ;  écouter  les  plain- 
tes, terminer  sur  les  lieux  toutes  les  affaires 
qu'ils  pourront,  et  faire  des  autres  leur  rap- 
port à  l'empenor.  Ces  commissions  étoient 
honorables  pour  les  évéques  ;  nuda  il  n'étoit 
pas  possible  qu'elles  ne  les  détournassent  beau- 
eoup  de  leurs  fonctions  essentieUes. 

IV.  Aaemblée  d«  Parit. 

L'assenoblée  de  Paris  se  tint  au  mois  de  no- 
vembre, suivant  Tordre  de  l'empereur,  et 
tous  les  évéques  mandés  s'y  trouvèrent ,  ex- 
cepté Moduuin  d'Autun  ,  retenu  par  mmdic. 
On  lut  la  lettre  ilii  pape  Adrien  à  l'empereur 
Constantin  et  à  sa  mère  Irène ,  où  les  évéaues 
firaûQois  tronvéreot  qa'Vk  avoit  ndanu  de  NA- 
mer  ceux  qui  brisoient  les  images  (5)  ;  mais 
qu'il  av<)il  maïKHié  de  discrétion ,  en  ordon- 
nant de  les  adorer  super:«Ulieusemeut.  Ils  blA- 
■léreot  aussi  le  eoncile  tem  en  eomiqoena  , 

3ui  est  le  second  de  Nicée,  et  eoeore  ^ns  ctini 
es  iconoclastes ,  tenu  sous  Gonstantui  Copro- 
oyme  (6).  lis  approuvàrent  la  censure  que 
Uttrlenanie  avôit  AiHe  dn  eoueile  de  Nieée 
dans  les  livres  carolins ,  et  ne  jufjèrent  pas 
suffisantes  [os  réponses  du  pape  Adrien  (7). 
£ui»uite  ils  tirent  lire  la  lettre  de  l'empereur 
Michel  et  ooInbI  de  la  kond»  da  Fréeolfe 
et  d'Adegaire,  la  relation  de  ce  qu'ils  avoient 
négocié  à  Rome.  Enfîn,  ils  firent  lire  plu- 
sieurs passages  de  1  Kcrilure  et  des  p^es, 
qu'il»  avaient  reeyeiUis,  autant^  la  briè- 
veté du  temps  leur  avoit  permis ,  et  les  en- 
voyèrent à  l'empereur  Louis ,  par  HalitRaire , 
évé(|ue  de  Cambrai,  et  Amalarius,  aussi  évè- 


0,9^9,  If  (i)  C.  wes,  27,  28. 
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2ue ,  qui  vinrent  trouver  reinp(Tear  à  Aix-ïa- 
ihapelle,  le  sixième  de  déoeoitee,  la  mém 
année  huit  cent  vingt-cinq. 

Ils  lui  apporlérnit  la  lettre  de  PaMsnMie 
de  Paris  ,  contenant  la  relation  de  ce  qui  s'y 
étoit  passé ,  et  l'avis  des  évéques ,  qai  ùuii 
que  l'empereur  Louis  écrivit  au  pape  et  4 
l  emperenr  de  Constantinople.  Mma  i*leia» 
roos  pas ,  disent-ils ,  combien  vous  êtes  afnieé 
de  voir  s'écarter  du  droit  chemin  ceux  qut, 
ayant  la  souveraine  autorité ,  devroient  y  ra- 
mener les  autres  (t).  Et  ensuite  :  Gomme  il  m 
faut  pas  négli<.'er  le  salut  de  nos  frères ,  ol 
repreiidre  légèrement  l'autorilô  émtnente, 
nooa  avons  jugé  à  propos  que  votre  disooon 
i^a JriB  à  cens  qm  vous  ont  excité  à  euari* 
ner  cette  question ,  c'est-à-dire  aux  Grecs, 
afin  que  tout  ce  qui  parott  réprétiensiMe  a 
rapporte  plutôt  à  eux ,  que  l'on  peut  repca* 
dre  librement ,  et  dont  le  scandale  peMssIS- 
lérer  plus  facilement.  Ainsi,  reprenant  le» 
Grecs,  et  compatissant  à  leur  infirmité ,  louant 
ha  Romains,  et  rdevant  leur  aalorile,  pro> 
posant  toutefois  roodeatenieat  fat  vérité  fa 
l'Ecriture  et  les  p<Tes,  vous  paVfKpnam 
le  salut  des  uns  et  des  autri's. 

Soi  voit  la  recwil  des  passagea  des  fin 
rangés  font  ipditta  titres,  dont  le  premières 
contre  ceux  qui  vouIoitMit  abolir  lesimafes 
Le  second  montre  leur  usage  légitime  .  pi 
raotorlté  da aatal Grégoire ,  papeslm M 
suivants  sont  contre  eem  qui  les  adorai,  ( 
les  honorent  excessivement ,  et  on  y  eipliqa 
avec  soin  le  terme  d'adoration  (2).  Ils  jiré 
tendent  noiilKr  la  df fléranee  enlii!.  la  croit  é 
les  images .  et  combattent  partout  le  secoo 
condl<' de  Nicée.  \pn"s  re  roriieil ,  suivoirr 
les  modèle»  des  deux  lettres  ;  la  première 4 
l  emperenr  Lonfs  au  pape  ;  la  seeonde,  é 
pape  à  l'empereur  Michel.  L'empcrear  u» 
cxnortoit  le  pape  à  se  servir  de  son  antfiril 
pour  procurer  la  paix  en  Orient ,  ramenai 
l'usage  des  images  an  nfllen ,  que  lei  FM 
çois  estimoient  nécessaire.  Il  loi  propose  é'd 
voyer  une  ambassade  commune  à  Constant 
nople,  et  le  prie  de  ne  pas  croire  que 
modèle  de  lettre  qui!  M  envoie,  soit  poi 
l'instruire ,  mais  seulement  pour  lui  coB 
niuniquer  sa  pensée,  détlanint  qu'il  t 
point  assemblé  de  concile  pour  décide 
mais  qnll  a  sentenent  lUC  esaftlacr 
question,  suivant  la  permission  du  pnpe.  1 
modèle  de  la  lettre  du  pape  à  rcmpereur  M 
cfael  est  divisé  en  trois  points,  la  raisoi 
ranlarHé,  la  conseil  (3).  L'antettr  rdèiee 
trêmement  l'autorité  du  saint-sié^e,  et  mont 
qu'on  y  a  toujours  eu  recours  pour  tennirt 
non  -  seulement  les  questions  de  foi,  las 
toutes  les  divisions  de  l'Eglise.  Iladiilieatfl 
l'éf lise  galUcana,  depnia  lei  preaîlv»  loi^ 
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(le  saint  Bonis ,  qu'il  suppost»  envoyé  par  le 
pa|»^  fitil  Clômcnt,  cin  saiiil  Hilairc  t'I  de  saint 
Marlin,  a  (oujours  obsiTvé  de  n'obliger  per- 
sonne à  avoir  des  images ,  et  ne  le  défendre  à 
p<T!i<inne;  p(  que  jamais  il  n\  a  ru  de  dispute 
pMiir  (0  sujet.  La  raittoii  do  cet  usage  est  que 
quand  il  ny  auroit  aucune  image  dans  le 
nonde,  la  foi ,  rcspéranec  ni  la  charité  n'en 
«KiufTri.nit  point;  et  que  d'ailleurs  les  images 
m  nuisent  point  à  ces  trois  vertus,  pourvu 
qu'tm  m  leur  rende  aucun  culte  de  religion. 
11  apporte  ensuite  l'autorilé  de  saint  Grégoire, 
1  litiit  eu  exliorlanl  l'empereur  ^lirhcl  i\  rv- 
iàlAit  la  paix  dans  les  églises  de  sou  obéissance. 

V.  MHmSê  «Uonii  canylvà  Hhm. 

L'empereur  Louis,  ayant  reçu  ces  écrits 
pv  lldlilgaire  et  Amalarios ,  ae  les  fil  lire  ;  et 
en  (lanl  rDutcnt ,  il  les  envoya  au  pape  Eu- 
gène, par  Jeremie,  archevêque  de  beus,  et. 
Jouas,  évéque  d'Orléans,  avec  ODc  autre  lettre, 
pâr  laquelle  il  prie  le  pape  de  conférer  ayec 
eux ,  taucliarit  l  a  légation  qu'il  doit  eoTOyer 
m  Grèce,  u>uiuie  éUioi  des  prélats  iusiruila 
des  Miotes  lettres,  et  eiercés  dans  la  dis- 
pute (1).  Noos  ne  TOUS  les  envoyons  pas, 
ij,tule-t-il,  avec  ce  recueil  des  passa^irs,  jHtur 
l^reitiudre  vous  instruire,  mai!»  hcuiciucitt 
pour  TOUS  aider  comme  nous  devons.  Il  ex- 
^le  ensuite  le  pape  à  conduire  celle  affaire 
avec  tant  de  discrrlion,  que  |)ersonne,  ni 
Ora- ,  ni  Romain  ,  ne  puisse  y  trouver  à  re- 
dire. Outre  celle  lettre ,  les  deux  év^ues ,  Jé- 
Miiic  el  Jouas  ,  avoii'ut  une  instruction  qui 
:  IVenea  ^anlc  d  user  de  beaucoup 
w  piiiience  et  du  mudcslic  en  coufcTant 
a^ec  le  pape,  de  peur  qu'en  lui  résistant 
l' 'P  vous  no  le  |K>ussit'/.  à  une  opiuiâ- 
iitU:  iuviucitjie  Mais  témoignez  uue 

^ode  soumission  pour  l'amener  peu  à  peu 
3u  tempérament  que  Ton  doit  garder  à  l  é- 
cird  des  imafîPS.  Si  vous  pouvez  convenir 
iieuri^menl,  et  qu'il  vous  déclare  vouloir 
(nTQNFcr  ses  légats  en  Grèce  pour  ce  sujet ,  de- 
oiandni.hii  s  il  lui  pJait  que  nos  envoyés  les 
W""înpairneu(.  Kn  re  ras.  donnez-nrMis-en 
proiaptemem  avis  nar  vos  kUres ,  et  du  temps 
àttTQtre  retour,  aun  qo*Halitj|aire  et  Amala- 
'^'m  se  puissent  trouver  près  de  nous  en  même 
ti  mps.  C  é(i  M<'n1  ,»p|»aroinnient  ceux  que  l'eu- 
pfn-ur  vouloii  envoyer  en  Grèce. 

Quel(}ue»mns  attriboent  Técrit  du  oondle 
<ie  Pans  à  Agobtird ,  archevtViue  de  Lyon. 
iHt moins  ëtoit  il  dans  les  mêmes  sentiments, 
QNnoie  il  piiroil  par  sou  traité  des  iiiiages , 
|Ut  apparemment  en  même  temps;  car  if  rc- 
quelques-uns  des  al)us  dont  se  plaijjnoit 
■  mpcrcur  Michel.  Ce  traité  d'Agobard  n  <?st 
[  ri  sque  autre  chose  qu  un  recueil  de  passa- 
^née  saint  Augustin  et  de  quelques  autres 
iH^res,  pour  montrer  qu'il  n'est  permis  d'a- 

(t)  To.7,  Gonc.  p.  1048.     (2)  Ibid.  p.  lOlo. 


dorer  que  Dieu  seul,  qu'on  ne  peut  le  repré- 
senter par  aucune  image,  et  qu'on  ne  doit 
rendre  aucun  culte,  même  relatii,  aux  images 
des  saints  )  il  ne  veut  pas  aeniement  qu'on  les 
nomme  siiintes,  et  il  passe  jusqu'à  diro 
qu  a  l  estemple  du  serpent  d'airain  il  faut  lei 
briser  lorsque  le  peuple  en  abuse.  Il  permet 
seulement  de  les  garder  pour  rinstrudioo  al 
la  mémoire.  Eu  un  mot ,  de  tous  les  écri valus 
de  1  église  gallicane ,  c  ««st  le  plus  opposé  aux 
Grecs ,  touchant  le  culte  des  images  (1). 

On  ne  sait  point  quelle  fut  la  suite  de  Tat- 
»^'nibléede  Paris,  cl  de  !a  néq-m  iafidn  des  évé- 

âu^Jérémieet  Jonas  auprès  du  pape;  mais 
est  eerlaia  que  les  François  souUnrent  en>- 
core  quelque  tenpi  la  même  doctrine  touchant 
lesimatres  .  qu'il  ne  faUoH  ni  les  briser  nî  les 
adorer  sans  recevoir  le  second  concile  de  Mi- 
cée,  ni  se  soumettre  en  ce  point  à  lauiorité 
du  pape,  qui  l'avoit  approuvée  ;  et  toutefois, 
il  est  éiraleuH'nr  r<«rlain  qu'ils  furent  toujours; 
en  communion  avec  le  saint-siége ,  sans  que 
l'on  j  voie  mi  momuit  d'intafro^cioii. 

VI.  GooTtnioo  dUMoid,  rai  ds  DananNfc. 

Hériold ,  roi  de  Dam  marek  ,  chassé  de  ses 
états  dés  l'an  huit  cent  quatorze,  avoii  eu  re* 
cours  à  l'empereur  Louis ,  qui  l'av<rit  extiorté 
à  se  faire  chrétien ,  afin  d'affermir  l'amitié 
entre  eux,  el  exciter  les  eliréliens  aie  secourir 
plus  volontiers  (2).  Après  plusieurs  tentatives 
il  n'avoit  |>u  encore  rentrer  dans  son  royaume 
quand  il  \int  trouver  l'empereur  à  Ing(  ihcim, 
où  il  teooit  son  parlement,  au  mois  de  juin 
huit  cent  vingt-six.  Alors  il  se  convertit ,  el  se 
fit  baptiser  avec  la  reine  son  épouse ,  et  uno 
grande  multitude  de  Danois,  à  Saint-Alfmn 
de  Maycuce.  L  empereur  Louis  fut  le  par- 
rain du  roi,  l'impératiiee  Judith ,  sa  seconde 
femme,  fut  marrainedeln  reine;  el  1  empereur, 
jn^'^eant  bien  que  la  conversion  d  liériold  lui 
r endroit  encore  plus  diilicile  le  rétablissement 
dans  son  royaume,  lui  donna  le  comté  d» 
llitistri  en  Frise,  {M>ur  lui  servir  de  retraite  en 
c<is  de  besoin,  et  lui  lit  de  grands  présents, 
est  le  premier  roi  clu*élica  do  cette  nation* 
L'empereur,  voulant  le  renvoyer  avec  du 
secours ,  commença  à  cliereher  aY(îc  soin 
quelque  homme  pieux ,  pour  I  ru  rompagner  et 
raffermir,  lui  et  les  siens,  dans  la  religion 
qu'ils  venoient  d'embrasser.  11  en  parla  p»« 
bliquemenl  dans  l'assemblétî;  mais  on  ne  Irou- 
voit  personne  d'un  assez  grand  zèle  poureiw 
treprendrc  un  voyage  si  dangereux  ;  il  n'y 
eut  que  Vala  qui  dffirit  un  de  ses  moines. 
Saint  Adalard  einit  mort  le  second  jour  de 
janvier,  cette  même  année  huit  cent  vingt-six , 
et  son  frère  '^ala  avoit  été  élu  à  sa  place  abbo 


(f)  C.  31, 10, 85, 10,  3t,  (î)  Ann.  Egln.  8î6.  As- 
m,  33.  IVfatMli.  jPMrf.  Ith*»  trou  Ecxl.  Thegna.  e.  l|k 
u.  30,  u.  \  iu  S.  AoNii.  n.  M«  ^ 
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de  l'ancienne  Corbie,  dans  la  nouvelle  que 
l'on  venoit  <le  fonder  en  Sa^e  ;  V  arin  avoit 
succédé  à  Adalard,  qui  en  éloit  aussi  abbé. 
Vala,  se  troavanl  donc  au  parlemenl  d'Ingel- 
heim  ,  dit  à  l'empereur  b>uis  qu'il  avoit  eu 
son  monastère  de  Corbie  un  moine  qui  de- 
siroil  arderaoïent  de  souffrir  pour  Dieu,  qui 
•▼oit  la  capacité  et  lesinœur»,  en  uu  mot , 
propre  à  cette  œuvre.  Je  doute  ';('TiIement , 
ajouta- 1- il,  s'il  voudra  entreprendre  ce 
voyage.  11  se  nomraoit  Anstaire,  L" empereur 
ordonim  qu'on  le  fit  venir  à  la  cour  :  l'abbé 
"Vala  lui  evpliqua  de  quoi  il  s'ajîis^nit  Ans- 
caire  dit  qu  il  etoil  prêt  à  obéir  en  l»>ul  pour 
îe  service  de  Dieu.  11  témoigna  la  même  vo- 
lonté en  présence  de  remperear  ;  et  comme 
l'abbé  lui  dit  qu'il  ne  lui  commandoit  p<MTit , 
et  laissoit  ce  voyage  à  son  choix ,  il  persista 
à  dire  quHl  v  Tooloît  aller.  La  chose  étant 
devenue  (mbiknie,  ceux  ({ui  accompagDoieiit 
Tabbé  Vala  en  Turent  furt  surpris,  ne  compre- 
nanl  pas  qu'Âoscaire  pût  se  résoudre  à  quitter 
son  pays,  ses  parents,  les  moines  avec  les- 
quels il  avoit  été  élevé ,  pour  aller  en  pays 
étranger  vivre  avec  des  inconnus  et  des  bar- 
bares. Plusieurs  lui  eufaisoienl  des  reproches, 
et  plusieurs  vonloient  l'en  détourner;  mais  il 
demeura  ferme ,  et  tandis  que  l'abbé  Yala  étoit 
au  palais,  où  il  nWoM  tous  le«?  jours,  Anscaire 
demeuroil  au  logis,  et  se  tenoil  à  l'écart  ap- 
pliqué à  la  prière  et  à  la  lecture. 

yu.  Sdot  Aneiire  en  Dumanirdc. 

n  aToit  été  mis  dés  l'enfance  dans  le  mo- 
nastère de  Corbie  sur  Somme ,  et  fut  excité  à 
la  vertu  par  plusieurs  révélations,  qu'il  ne 
communiqua  qu'à  ses  amis  particuliers,  et  qui 
ne  furent  publiées  qu'après  sa  mort,  comme  il 
leur  avoit  recommandé  (1)  H  eut  charge  d'en- 
seigner dans  ce  monastère;  et  incontinent,  après 
la  fondation  de  la  nouvelle  Corbie  en  Saxe,  il  y 
fut  envoyé  pour  exercer  la  même  fonction. 

Comini'  il  (  t(tii  donc  en  retraite,  se  prépa- 
rant à  partir  pour  le  Danemarrk,  un  moine, 
nommé  AuImtI  ,  qui  étoit  aussi  à  la  suite  de 
l'abbé  Vala,  vint  le  trouver,  et  lui  demanda  si 
c'étoit  tout  de  bon  qu  i I  vouloit  entreprendre 
ce  voyage.  Anscaire  soupçonna  d'abord  qu'il 
n'y  eût  dans  cette  question  de  l'arliOce  pour 
l'ébranler  :  mais  Aubert  l'ayant  assuré  de  sa 
sincériié;  il  lui  déclara  son  intentifui  '■_>  Et 
moi,  dit  Aubert,  je  ne  vous  laisserai  poiul  aller 
aeul ,  je  veux  vous  accompagner  pour  Tamour 
de  Dieu,  pourvu  (^ue  vous  m'obteniez  la  per- 
mission de  1  abbé.  Anscairel  alla  audcv^Tit  de 
Vala  quand  il  revint  du  palais,  et  lui  dit  qu  il 
aToit  tromré  un  compagnon  pour  son  voyage. 
Quand  il  eut  nommé  Aubert ,  l'abbé  fut  fort 
surpris,  parce  qu'il  ètf)ii  de  grande  naissance, 
di».  ses  plus  coQudeiUs,  et  iuteudaul  de  sa  mai- 


1  <  Viia  lo.  ^  Ad.  SSk      et;  Il« 


son.  II  l'interrogea  lui-même,  et  lui  acmrda 
son  con^é  ,  niais  il  déclara  à  1  un  et  à  l'autre 
qu  il  ne  leur  douocroit  personne  de  sa  famille 
pour  les  servir,  s'il  n'y  ynuhfit  aller  de  boa 
frrè  .  trouvant  de  Vinlmmanilé  à  envofcrqiid- 
qu  un  malgré  lui  av(  c  les  païens. 

11  les  mena  tous  deux  à  l'empereur,  qui,  ravi 
de  leur  bonne  volonté,  leur  donna  des  nmiMei 
de  rh;ipelle  ,  des  CofFres ,  des  tent'^s .  et  los  ;ui- 
Ircs  secours  nécessaires  pour  un  si  grand 
voyage,  et  leur  recommanda  d'avoir  grand 
soin  d'affermir  dans  la  foi  le  roi  Hériold  ci  les 
siens  ,  de  peur  qu'ils  ne  retournassent  à  leurs 
anciennes  erreurs ,  et  de  travailler  à  cq  cun- 
vertir  d'autres.  Us  partirent  donc  sans  avoir 
personne  pour  les  servir;  car  Hériold,  encon 
nf'<»phyte  et  gmssit  r,  ne  savoit  point  com- 
ment on  les  devoit  traiter;  et  les  siens,  ëem 
aussi  dans  des  mœurs  différentes,  navoMit 
pas  grande  attention  à  ees  deux  étraagns. 
Ainsi  ils  souffrirent  beaucoup  dans  ce  comm  n- 
cement  de  voyage.  Quand  ils  arrivèrent  a  lo- 
logne,  rarclievéque  Hadebaldeen  eut  con»^ 
passion,  et  lenr  donna  pour  porter  leurs  har^ 
des  une  très-bonne  barque ,  où  il  v  a>  oit  dniï 
chambres,  l-e  roi  Hériold  la  trouva  si  ivtn- 
mode ,  qu'il  j  passa  avec  les  moines  fraaço», 
prit  pour  lui  nue  des  chambres  et  leur  lai^<9 
l'autre,  ce  qu?  avîirm«  Mt;i  enlre  en\  la  familis- 
rilé,  et  ses  gens  en  s<>rvirent  mieux  les  nioiin^. 
Ils  eescendirent  -.ainsi  le  Rhin  jusqu'à  la  axt 
et,  ayant  passé  la  Frise,  arrivèrent  aux  flwl 
tièresde  Daneninrck;  mais  Hériold,  nepuinanl 
encore  y  être  pisible,  demconi  en  Frise,  énn 
la  terre  quel  emnerrar  lui  avoit  donnée. 

Anscaire  et  Aubert  y  demeurèrent  avpc  lui, 
tantôt  entre  les  chrétiens,  tantôt  entre  Irt 
païens,  prêchant  et  instruisant  ceux  quilj 
pouvoient.  Il  s'en  ooovertil  plusieurs,  et  k 
nonibre  des  fidèles  croissoit  oc  jour  rn  jour, 
Les  deux  missioimaires  cherchèrent  àactet<f 
de  jeun«'s  esclaves  pour  les  élever  dans  less^ 
vice  de  Dieu.  Le  roi  Héri<ild  leur  en  donna  d«i 
siens  h  instruira ,  vi  leur  école  fut  bientôt  de 
plus  de  douze  entants.  Ils  atlirèrent  d'autreil 
personnes  de  côté  et  d'autre  ,  pour  lesscrm 
et  les  aider  :  la  relifîion  croissoit  avec  leur  K*- 
pulafion.  Ils  travaillèrent  ainsi  plu"?  (H'  deui 
ans,  après  lesquels  Aubert  tomba  malade, €l| 
aérant  été  œnduit  en  Saxe  à  la  nouvcUo  Go^ 
bie ,  il  y  mourut  saintement. 

Vm.  Mért  éê  MintTModOK  SUidlie. 

En  Orient,  saint  Théodore  Studite  loml» 
f^riévemeut  malade ,  au  commencement  du 
mois  de  novembre  huit  cent  vingt-six  l 
cette  nouvelle  un  grand  nombre  d'evcipi'  »  r 
de  moines  et  d'autres  personnes  pieuses,  ac- 
coururent pour  le  voir.  Ne  pofivaat  pins  pr- 
ier haut ,  il  dicta  à  un  secrétaire  ce  qu'il  leur 


(1)  VUS  a.!», 
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fonlrildire,  puis  il  se  IroaTAbeaucoop  mieux,  I  rexemple  d6  Jésiu-GiirMi  y  on  nontersK  sur 


iUadesoo  pied  à  l'église,  rt  >  rrlrhrn  1*^  <:\\ul 
sfrififP,  car  c'ctoil  \v  dimanche,  qualrioino 
jour  du  mois,  il  parla  encore  aux  assistants  , 
(t,ipfé9  leur  avoir  donné  la  communioii  et 
:mr  niiugé  avec  eux,  il  se  remit  au  lit,  ût 
ippeiiT  l  ocooome,  et  lui  donna  les  instruc- 
lioDS  qu'il  crut  nécessaires.  G'éloit  Naucrace, 
voo  Gdèle  disciple  et  son  successeur.  Le  sixième 
•  moi';,  qui  Hoil  la  fcUe  (leS;nnt  I^iul,  évéque 
^  UHislauUttuple  et  confesseur  sous  CoDstan- 
ii, Théodore  alla  encore  à  Féglise,  célébra 
hnesse,  et  parla  aux  frères  (1).  Mais  la  nuit 
-^Hvantp  son  mal  au^rmenfa  nolablemcnl;  et, 
ijaat  beaucoup  souffert  pendant  deux  jours  , 
ïainnt  qoe  sa  fin  approchoit ,  parla  pour  la 
limiière  fois  à  ses  moines ,  et  demeura  ainsi 
eaœre  deux  jours ,  bénissant  ceux  qni  l  appro- 
dMxeot,  et  faisant  sur  eux  le  signe  de  la  croix. 
Le  dimanche,  oniiénie  de  novembre  fête  dn 
û-rlvr  saint  Menas,  sentant  qu'il  n'iroil  pas 
wiû.illjt  f;nrf*  îos  prières  ordinaires ,  reçut 
Ifxlrtme-ouctiou,  puis  conimuniu  eu  viatique, 
H  il  allnmer  des  cierges ,  el  commenoer  les 
pfiéres des  fimôrni]ln<;.  I.rs  frères  se  mirent  en 
M  autour  de  lui,  et  il  rendit  l'esprit  comnje 
NUtautoient  le  grand  psaume  cent  dix-hui- 
(ieae ,  que  les  Grecs  chantent  encore  mx  en- 
lerrcmcnts.  11  vécut  soixante-sept  ans,  et  raou- 
nil  hors  de  Constantinople ,  dans  la  péninsule 
fcSaiûl-Trvphon ,  d'où  il  fut  premiùreuieat 
truaftrèàltledaPrin<  e,  et  dix-huitans  après 
'tiD5  <wn  monastère  de  Stude  (2).  Naucrace, 
*M successeur,  écrivit  une  lettre  circulaire  à 
iBQSceax  que  la  peraécutioD  avoil  disperses , 
«I  il  raconte  les  circonstances  de  sa  mort ,  et 
^^iefut  écrite  quelque  temps  après  par  31  i- 
«^Sludite,  son  disciple  (3).  L'église  (grecque 
hme  tt  mènooire  le  même  jour,  onzième  de 
et  réglise  latine  le  lendemain  (4). 


Onde letestament dont  j'ai  parlé,  il  en  laissa 
plus  ample ,  qu'il  avoit  écrit  du  vivant  de 
«Hit  Platon.  Il  contient  sa  f onfession  de  foi , 
plusieurs  avis,  pour  Tabbe  son  successeur  , 
<  '  poor  ses  moines ,  qui  sont  d'excellentes  rè- 
•i'N  de  l'observance  monastique  (5].  II  dit  a 
'  «W»  :  Vous  n'aurez  rien  en  propre ,  pas  même 
seule  pièce  d'argent.  Vous  ne  partagerez 
Mot  votre  esprit  en  plusieurs  soins,  tout  sera 
P^îT  VOS  frères  et  vos  enfants  spirituels  ,  non 
^>ar  vos  parents  ou  vos  amis  de  dehors ,  et 
'"telle  leur  donnerez  rien  des  biens  du  mona- 
Voos  n'aurez  point  d'esdave ,  ni  pour 
Voire  usage  particulier,  ni  pour  lo  itioiînstère, 
•^àla  campagne  .  c  esl  un  honnue  S'ait  à 
^^im^  de  Bicu.  Vous  marcherez  à  pied  à 


Sup.  1.  Mil,  II.  8. 
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un  âne.  Amis  no  .souffrirez  aucune  propriété 
dans  la  comnmnaulé,  pas  m«hne  d'une  aiguille. 
"\  ous  ne  ferez  point  de  fréquentes  sorties,  et 
ne  quitterez  point  votre  troupean  sans  néces- 
sité. \()u^  ferez  la  catéchèse  ou  conférenro 
trois  lois  la  semaine,  soit  par  vous,  soit  par  un 
autre.  'Vous  ne  ferez  amitié  avec  aucune  re- 
ligieuse ,  et  vous  n'entrerez  point  dans  leurs 
monastères.  Ton';  n'ouvrirez  la  porte  du  vôtre 
à  aucune  femme  sans  grande  nécessité  ,  el  ne 
lui  parlerez  qu'en  pr^ence  de  deux  témoins 
de  part  et  d'autre ,  et  sans  la  voir,  s'il  se  peut. 
Vous  ne  logerez  point  dans  uw  maison  sécu- 
lière où  il  y  ait  des  feouncs.  \  ous  u  affecterez 
point  d'avoir  auprès  de  tous  po«ir  syncelle 
quelque  jeune  homme,  mais  divm  frères  tous 
serviront.  Tous  n'aurez  d'habits  précieux  que 
les  ornements  sacerdotaux.  U  n  y  aura  aucune 
délicatesse  dans  votre  yie,  ni  dans  la  récep- 
tion des  hùtes.  On  ne  gardera  point  d'argent 
dans  le  monastère  ;  mais  vous  donnerez  aux 
pauvres  tout  le  supertlu ,  de  quelque  espèce 
qu'il  soit.  Vous  bisserez  aux  économes  et  aux 
celleriers  le  soin  particulier  des  choses  tempo- 
relles, s;ms  ^ous  rést^rver  que  celui  des  âmes, 
à  la  charge  toutefois  de  vous  faire  rendre 
compte  de  tout.  Yoos  ne  ferez  rien  par  votre 
jigement  parliculier,  pour  le  spirituel  ou  le 
temporel ,  vous  prendrez  l'avis  de  deux  ou 
dois  des  plus  capables,  suivant  les  matières. 
Ces  conseils  font  voir  quelle  étoit  alors  en 
Orient  l  idéi'  dp  la  vie  motiaslique. 

Ou  le  voit  encore  dans  une  letlre  de  Théo- 
dore à  des  reltgimises ,  qui  lui  avoient  dé- 
nia ndéquelqa'înstruction  (1  ).  Je  vous  exhorte, 
dit-il,  à  ne  pas  rep^-arder  les  exemples  qni  vous 
environnent ,  principalement  la  vie  (lede  et 
relâchée  de  la  plupart  des  religieuses ,  qui  ne 
le  sont  qu'en  apparence.  Regaréet  les  anciens 
originaux  des  saints,  dont  vous  avez  les  vies 
entre  les  mains.  Un  peintre  ne  travaille  pas 
sur  de  mauvais  modèles ,  mais  sur  Tantique  le 
plus  beau* 

X  Set  autres  écrits.  - 

Les  autres  onvras'es  de  saint  Théodore,  sui- 
vant le  dénombrement  de  Michel  Studite, 
étoirat  la  petite  et  la  grande  catédièse ,  un 
volume  de  panégyrique  sur  les  principales 
fêles  de  Rotre  Seigneur,  snr  la  vierge  et  saint 
Jean- Baptiste,  l'histoire  des  premiers  hommes 
jusqu  à  Noé  et  ses  enfants,  en  vers  îambiques  ; 
cinq  livres  de  lettres,  un  traité  dogmatique 
contre  les  iconoclastes  ,  et  des  instructions  à 
ses  luoiues ,  en  vers  iambiques.  iSous  avons  la 
petite  catédièse ,  qui  est  un  recueil  de  cent 
trente-quatre  conférences  faites  .î  s«n  moim*s  , 
sur  les  fêles  de  toute  l'année,  el  sur  divers  au- 
tres sujets  de  piélé  [2).  La  grande  catéchèse  est 


(1)  ii.Ep.lQ. 
{%}  M.  i8«  AkI. 
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une  însfrncfîon  pins  am]1^'  snr  les  tïovoirs  do 
la  vio  iiiouasUque,  qui  u  esl  encore  ni  traduite 
ni  imprimée.  liiais  ou  a  donné  au  public  jus> 

3u'à  deux  cent  soix<inte-quinze  de  ses  letlres , 
ivisées  en  deux  livres  ;  et  il  paroît  qiio  le  re- 
cueil entier  êloit  de  mille  ou  environ.  .Mous 
avoofl  aussi  plitdeiin  oaTragea  contre  les  ico- 
noclastes ,  el  cent  vin^t-quati-e  épiçramnies  en 
Ters  iambiqiies.  I.es  Grecs  lui  attribuent  plu- 
sieurs de  leurs  chants  ecclésiastiques. 

n  parle  toujours  avec  grand  respect  du  con- 
cile de  TruUe,  le  comptant  pour  partie  du 
sixième  concile  général  ce  qui  lui  est  com- 
mun avec  tous  les  Grecs  (1  ).  Mais  à  T^ard  du 
second  concile  de  Ntcée,  il  dit,  dans  la  letire  à 
Arsène  :  Rome  ne  l'a  pas  reçu  comme  œcumé- 
nique ,  mais  coninif»  loral  ,  servant  de  remède 
au  mal  prliculit  r  qui  régnoit  ici.  Car  il  n'y 
a?oit  pomt  de  légats  des  autres  patriardies , 
ceux  de  Rome  éloicnt  venus  pour  un  autre 
sujet  gue  pour  le  concile  ;  c'est  pourquoi 
l'on  dit  quils  furent  déposés  à  leur  retour, 
quoiqu'ils  alléguassent  qu'on  leur  avoit  fait 
Tiolence.  Les  autres  éloienl  bien  venus  d'O- 
rient ,  mais  attirés  parles  nôtres,  non  pas  en- 
voyés par  les  patriarches,  qui  n'en  ont  rien 
su ,  ou  ne  roui  su  qu'après ,  et  n'eussent  osé 
les  envovor  (!<'  \ymT  des  Arabes.  Les  nolrt^^i  en 
usoientauibi  pour  ramener  plus  facilement  le 
peuple  hérétique ,  en  lui  persuadant  que  c'é- 
toit  un  cx)ncile  œcuménique.  Si  Théodore  par- 
loil  ainsi  à  (^»nslanlinople ,  on  ne  doit  pas  s'é- 
tonuer  que  1  ou  eût  pciue  en  France  à  recon- 
notlre  l'kutorité  du  second  concile  de  Micée  s 
toutefois  Théodore,  lui-même  le  recoimut  de- 
puis pour  œcuménique  ;  ii  lui  en  donne  le  ti(re 
en  plusieurs  de  ses  lettres,  et  dit  uu'il  a  été 
reçu  par  les  cinq  patriarches  (3).  Enfin,  racon- 
tant à  Pierre,  évéquede  Nicée,  sa  réconciliation 
avec  le  patriarche  Micépbore,  il  dit  :  On  a  voit 
dit  que  je  ne  recevois  pas  Taraise,  el  que  je 
nonunois  local  le  saint  concile  second  de  Mi- 
cée  ;  mais  j'ai  prouvé  qui  je  roniplois  Taraise 
entre  les  saints  pères,  el  qu(>  je  reconnoissois 
le  concile  pour  «Bcuméni^ue ,  par  écrit  et  de 
vive  voix ,  quoique  je  puisse  en  avoir  autre- 
fois parlé  autrement  en  quelque  réponse  ;  ce 
qu  il  ne  faut  plus  maiuteuaut  rechercher  ni 
rappeler,  non  plus  que  ce  qui  s*cs(  alors  passé, 
qui  ne  pput  causer  qw  w  InMible  sans  an- 
cane  utilité. 

ZI'  OBodie  ds  Borne. 

A  Rome,  le  pape  Eugène  tint  m  eoneiie 

dont  décret  est  daté  du  quinzième  de  no- 
vembre ,  la  treizième  année  de  l'empereur 
Louis  (3),  la  dixième  de  Lothaire,  indictioo 
quatrième ,  c'est-à-dire  Tan  huit  cent  vingt- 

Soixanlo-dcnx  éviVjues  y  a^^sistèrent  avec 
le  pape,  lous  d  Italie  et  des  provinces  sou- 


mises aux  François.  Le  prunier  étoîi  ?étrh 
nax  de  Ravenne  ;  il  ^  avoit  dix-iiiiit  pt^ 
très ,  six  diacres  et  plusieurs  autres  clercs.  Lt 
diacre  Théodore  lut  au  nom  du  pqn  aa  pitil 
discours  pour  servir  de  préface  aux  canon?, 
encore  éloil-il  copié  du  concile  de  Gre- 
goire  II  (t)  :  ce  qui  fait  coojeetnrer  qo'ils  ne 
saroient  plus  ni  parler  sur-le-champ,  ni  m 
composer  d'original.  On  publia  en$uitetrent^ 
huit  canons,  la  pluoart  pour  la  réfwmatWBéa 
dergé.  Les  prêtres  ignorants  seront  averiiijtf 
l'cvéque,  et  suspendus  pour  leur  donner  le 
temps  de  s'instruire ,  et ,  s'ils  n'en  prrvfilpn» 
ils  pourront  être  déposés  »  le  métropolitaiit  ta 
usera  demémeà  proportion  snr  sessuftsiisli. 
Il  falloit  que  l'ignorance  fût  grande  en  flallê: 
aussi  ce  même  concile  ordo un p  d'établir  de* 
écoles  dans  lis  évèchès,  les  paroisses  el  les  au- 
tres heaz  on  elles  sont  nécessaires.  On  éltbiin 
des  cloîtres  près  rép^liso  rnthédralc,  où  les 
clercs  vivront  en  comnmn  sous  la  conduite  de 
supérieurs  capables  et  dépendants  de  réfé- 
que  (2).  C'est  l'exécution  du  concile  d'Aix-h- 
Chapclle,  touchant  li  s  i  hnnoincs  î,p«;  évApffl 
ne  mettront  les  curés  que  duo^nsentemeotdcs 
habitants,  et  n'ordonneront  des  nrélrei  fpt 
pour  un  certain  titre,  afin  qu'ils  ne  soiciit 
point  obligés  à  demeurer  dans  des  msisoBS  sé- 
culières. 

Les  prêtres  ne  seront  ni  usuriers,  ridu^ 

seurs,  ni  oci  upés  au  travail  de  la  campagne, 
et  Vif  {laroltront  hors  de  leurs  maîwm*  qu'en 
habit  sacerdotal,  pour  être  toujours  prêts  au 
fonctions eodésiastiques,  et  uwe  pas  exposes 
aux  insultes  des  séculiers.  La  bonne  aiiîi<ju:i  - 
ne  dèfendoit  point  aux  prêtres  de  travailler  i 
la  terre ,  comme  on  voit  par  saint  Félii  àt 
Noie,  tant  loué  par  saintPauKa(3).  Fnil-^ 
que  In  ditmiiiatinn  (l(  s  barbares  avoit  d«^jl 
avili  ce  travaii  dans  l  opinion  des  hommrs.  L« 
évêqufô  et  les  clercs  auront  des  avocab  qui 
poursuivront  en  justice  leurs  causes  et  celles 
de  leurs  églises,  afin  de  n'fMre  point  détounit> 
de  leurs  fonctions.  Mais,  pour  le  criminel, 
se  défiBndront  en  oersonne.  Les  prêtres  Be$»> 
ront  point  obliges  étêkm  témoins  en  justice 
s'ils  ne  sont  témoins  nécessaires.  Les  Héqri*^ 
ne  Dourroot  tourner  à  leur  usage  pariicuiicr 
les  biens  des  psroisses  et  des  «uAras  lieax  èt 
piété ,  ni  les  charger  d'exactions  au  delà  des 
andennes  coutumes.  Les  prêtres  ne  refuserwi 
les  offrandt^  de  personne.  ApparenHaenl  qu  là 
lelirisoient  paraahnosMépacttndiÉRt*). 

Les  fondateurs  ont  droit  d'établir  des  pt^ 
très  dans  les  monastères  ou  les  oratoires  és 
leur  Toudation,  mais  du  coasenlement  ét 
l'évêque,  et  ils  éfemcurcwiBtc»  su  dépendansa 
Les  abl)és  seront  prêtres  pour  avoir  plusd'an- 
torilé  ;  les  évéques  corriîrçnîn!  les  moines  ifŒi 
n'eu  ont  que  Thahit,  el  leur  feroui  uhservir 
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Il  ur  règle  (i);  maiflontte  llendra  point  dans 
l>  nionasItTCS  nMi\  qnî  y  nul  mis  par 
lune  sans  l  avuir  lueriU;  par  hîurs  crinu'S. 
Quelques  personnes,  priiiciiKilemenl  les  fem- 
mes, passoient  les  jours  de  îéie  à  se  baigner , 
chanlor  ôt^  chansons  déshonntMcs  et  danser. 
On  recommande  aux  prêtres  d  empêcher  ces 
te 

Xn.  Mort  d'EugéM  U.  ValenUn,  ptpe. 

Le  pape  Eugène  mourut  l'année  suivante , 
hnitœnt  vingt-sept,  le  vingt-septième  d  août. 
Après  quatre  jours  de  vacance ,  on  élut  pape 
Valeotin,  et  on  l'ordonna  le  dimanche,  premier 
!p  <!<'plembre  (2).  Il  étoit  Romain,  fils  de 
Pierre)  et.  ayant  été  élevé  dans  le  palais  de 
Utra ,  0  rat  ordmifié  sot»-dlacre  par  le  pape 
PiMnI ,  qui  le  frit  à  son  service  ;  ensuite  il 
iordonna  diacre,  et  le  pape  Eugène  l'aima 
comme  son  lils ,  et  l'avoit  toujours  anpre*^  de 
M.  n  èHâl  arcmdiacr»  quand  il  fat  élo  pape  ; 
mais  il  mourut  le  dixième  d*oct(^re.  n'ayant 
rt'mpli  que  pendant  six  semaines  le  saw-aiége, 
qui  vaqua  le  reste  de  celte  année. 


un.  Traoslalions  de  reliques  par  Hiidaiii  et  Eginbcrd. 

Il  se  fit  en  ce  temps-là  plusieurs  translations 
juMOseide  reliques.  Uilduin,  abbé  de  Sainl- 
fkAmVna»  et  ardikhapelain,  étoit  aussi 
ûihè  de  Saint-Germain-des-Prét  et  de  Saint- 
Mt^ard  de  Soissons.  Dans  le  voy  age  qu'il  fil  à 
K>»fQe  en  huit  cent  vingt-qualrè ,  il  gagna  l'a- 
tniiié  du  pape  Eugène ,  ce  qui  donna  oocaaion 
<  H' Klf)ïn,  prévôt  deSaint-Médardde  SoImoiis, 
*lf  l  exciter  à  faire  venir  de  Rome  quelque  re- 
lique iosiff  ne  pour  ce  monaslère  (3).  11  envoya 
Rtjdobi  nif-méme  avee  nne  recommandation 
*  I  empe  reur  I.ouis,  pour  demander  le  corps 
^«iol  Sebastien.  1^  pape  en  fît  d  abord  difîi- 
adié;  Diais,  ne  pouvant  rien  refuser  à  l  em- 
P^ur,  il  commit  on  évéque ,  nommé  Jean, 
Nf  ouvrir  le  tombeau  du  s^iint ,  qui  étoit 
ûws  de  Kume.  Un  en  lira  le  corps,  et  on  le 
ftButtra  à  Saint-Pierre  ,  d'où  Koduio  l  eni- 
poria  au  monaslère  de  l'abbé  Ingoalde,  c'est- 
â^ire  à  Farfe ,  et  de  là  en  France  (4).  Entin  il 
arriva  à  Soissons,  où  les  reliques  furent  soicn- 
MI(>iMnt  leçMidmiiréilliedeSaint-iVIédard, 
^second  dfanancbe  de  TA  vent ,  neuvième  de 
w-rabre  huit  cent  vin^t-six.  On  raconte  un 
pand  nombre  de  miracles  qu'elles  firent  par 
«  chfoiln ,  ef  encore  plos  def ofs.  L*hisloire  de 
'^'  tf"  translation  porto  que  Rodïon  enleva  aussi 
s*frdomont  le  corps  du  pape  siiint  On  j^oirc, 
jyant  corrompu  par  argent  ceux  qui  en  a  voient 
a  farde  (5).  Toutefois ,  on  prétend  l'aroir  en- 
cïïç  à  Rome ,  aoni  bien  que  saint  Sébastien, 


LIVRE  QUARANTE-SEPTIÈME,  m 

<  e  qui  fait  conclure ,  on  que  les  Romaibi 
ahuscrenl  delà  simplicitédes  François  en  leur 
donnant  d'autres  (  urps  sous  le  nom  de  ces  deut 
saints,  ou  qu'il  n'y  eut  qu'une  partie  de  l'iui 
ou  de  l'autre  appf)rlëe  à  Soissons,  et  Adon,  au- 
teur (lu  temps,  le  dit  expressément  de  saint 
Sebastien  (I). 

Egiohard,  secrétaire  de  ChiMeiBagne,  etnH 
des  grands  seigneurs  de  sa  cour,  étoit  aussi 
un  des  plus  savants  et  des  plus  vertueux  (2). 
Après  la  morl  de  ce  prince,  il  vécut  en  retraite 
s4;paré  de  sa  femme,  et  eot  i'administratlall 
de  plusieurs  abbayes.  L'une  étoit  Michlenstad, 
entre  le  Mein  et  le  Nègre,  où  il  fil  bâtir  une 
église,  et,  voulant  avoir  des  reliques  de  quelque 
saint  à  qui  il  pAt  la  dédier,  U  euTora  à 
Rome  llatlaïc  son  secrétaire,  avec  un  diacre 
romain,  nommé  Deusdona,  qui  lui  avoit  pro- 
mis des  reliques.  Ils  passèrent  k  Soissons ,  ou 
un  pnUre,  nommé  Hun»  se  joignit  à  eax  par 
ordre  d'ililduin,  pour  apporter  le  corps  de 
saint  Tiburce  (3).  Etant  arrivés  à  Rome,  et  le 
diacre  Deusdona  leur  ayant  manqué  de  pa  rôle, 
ils  cherchèrent  dans  les  cimetières  liors  de  la 
ville,  et,  ayant  trouve  les  corps  de  saint  Mar- 
cellin  et  de  saint  Pierre,  martyrs  illustres,  ils 
les  enlevèrent  secrètement  a?ec  la  poussMto 
qu'ils  crurent  être  restée  du  corps  de  saint  Ti- 
burce, que  l'on  avoit  déjà  ôlé  (4).  Ils  reçu- 
rent encore  de  Deusdona  de^  ossements  des 
saints  martyrs,  Marins  et  Marthe  sa  femme  ^ 
Audifax,  et  Ilabacur  leurs  lils ,  que  l'Eglise 
honore  le  dix-neuvième  de  janvier.  Ratlaïc 
apporta  à  Michlenstad  le  corps  de  saint  Pierre^ 
et  partie  de  celui  de  saint  Marcellin.  Car  Hun 
avoit  dérobé  le  reste ,  et  l'avoit  porté  à  Sois- 
sons avec  les  autres  reliques.  G  étoit  au  mois 
d'odolireboiteentTingl-sept.  Eginhard  ûten< 
suite  transliifer  ces  reliques  au  monastéf^  de 
Mulinheim,  qui  éinit  aussi  à  lui,  croyant 
avoir  reconnu  par  deux  miracles  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  n^Holt  pas  qu'elles  demeurassent 
à  Michlenstad.  Il  se  fit  rendre  par  l'autorité 
d'Hilduin  ce  que  Hun  avoit  soustrait  du  corpS 
de  saint  Marcellin  ;  et  Deusdona  lui  envoya 
encore  de  Rome  des  reliques  de  saint  Herîmei 
de  saint  Prolhé  et  de  saint  Hy;u  inllie  (5), 

C'est  Eginhard  lui-même  qui  a  écrit  fort  a« 
long  I  histoire  de  celte  translation,  où  il  ra- 
conte un  grand  nombre  de  mifwitt  arrhrés 
en  tous  les  lieux  où  on  porta  de  ces  reliques  ^ 
car  il  en  fît  part  à  quelques  monastèr»^.  Rien 
ne  montre  mieux  que  cette  histoire  quelle  dé- 
voUon  l'on  arvoit  alors  pour  les  reliques,  eC 
avec  quelle  passion  on  désiroit  d'en  avoir.  On 
n'y  épargnoit  ni  soins,  ni  fatigue,  ni  dépense  ; 
et  les  personnes  les  plus  éclairées  s'en  faisoient 
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une  îifTîiîrc  capitale.  Il  est  vrai  que  quelques- 
uns  poussoienl  ce  zèle  trop  loin ,  osanl  de  di- 
Teni  artifices  fioiir  enlever  des  reliques  et  se 
les  dérober  les  uns  aux  antres.  VA  pfMit-élre 
fut-ce  le  même  espril  qui  lit  composer  alors 
tant  d'histoires  de  martyrs  et  d'autres  saints, 
soit  pour  orner  et  atn|»liDer  les  andeoDes ,  soit 
pour  en  inventer  de  nouvelles,  quand  on  en 
manquoit ,  afin  d'avoir  des  icgeodes  pour  les 
fêles  des  saints  nouvellement  transférés.  Le 
monastère  de  Mulinheim  prit  bientôt  après  le 
nom  de  Selgenstad,  qu'il  garde  encore. 

XIV.  Anngiae ,  abbé  de  FonleocUe. 

L'abiMye  de  Fontenelle,  ou  de  Saint-Van- 

drille,  fut  nno  tîr  filles  qu'Ejiinhard  posséda, 
et  il  la  gouverna  environ  sept  ans,  après  les- 
ouels  il  la  quitta  volontairement,  et  Tcnipe- 
Teor  Louis  la  donna  au  moine  Anw'fjise .  qui 
avoltcu  sous  Eginhard  l'intendance  de  ses  bAli- 
ments  (1).  Ansegise  étoit  de  noble  race  des 
François,  embrassa  la  vie  monastique  dans 
cette  m^me  abbaye  de  Fontcnelle,  «ms  l'abbé 
Girouaîde  ou  Gervolde,  qui  peu  de  temps 
après  le  mena  à  la  cour,  et  le  recommanda  à 
Charlemagne.  Ce  prince  lui  donna  le  mona- 
stère de  Saint-Sixte  de  Reims ,  alors  hors  la 
ville,  aujourd'hui  dedans,  et  réduit  en  pa- 
roisse et  le  monastère  de  Saiut-Memmie  de 
GbftloDS,  à  présent  occupé  par  des  chanoines 
téguliers.  Mais  Ansejîise,  après  les  avoir  gou- 
vernés qiiHqiio  temps,  les  quitta,  et  le  roi 
Charles  lui  donna  1  abbaye  de  Flay,  on  Salnl- 
Genner,  an  diocèse  de  Beauvais,  l'an  huit  cent 
sept.  Il  la  trouva  dans  «ne  ^and»'  p;mvret«'' , 
et  presque  sans  bàlimenls,  mais  eu  peu  de 
temps  il  la  répara  magnifiquement.  Gomme  il 
entendoit  fort  bien  l'agriculture,  il  a  voit  tou- 
jours grande  nbotidance  de  grains  et  d'autres 
fruits  qu'il  donnoit  libéralement  à  ceux  qui 
en  avoient  besoin ,  car  U  s'appliquolt  i  soola- 
ger  le  pro(  hain  en  toute  manière.  .Xprès  la 
mort  de  Charl(  ni;i2rne ,  l  empereur  l^uis  Tem- 

Ï»1ova  en  plusieurs  ambassades,  et  lui  donna 
abbaye  de  Luxeu  l'an  huit  cent  diX'4épt,  qua- 
trième de  son  règne,  et  en  huit  vi  nt  vmg-trois 
c^lle  (le  Fonlenellc,  outre  Sainl-Genncr,  qu'il 
sardoit  toujours  :  ainsi  il  jouissoil  de  trois 
abbayes  à  la  fols,  mais  il  les  remit  en  meilleur 
état  qu'elles  n'étoient. 

Il  fit  tant  de  bien  à  Fonlenelle,  qjn'on  le 
comparoit  à  saint  Vandrille  et  à  saint  Aubert. 
La  négligence  el  la  darolé  de  quelques  ablx  s, 
'qui  ne  donnoient  pas  aux  moines  les  cboses 
nécessain's,  nvoit  mis  ce  nionaslère  en  déca- 
dence }  les  bâtiments  tomboient  en  mine , 
l'olwervance  y  êloit  relàebée.  la  n"^\e  presque 
oubliée.  Anseçrise  fit  venir  de  Luxeu  des  moi- 
nes vertueux ,  |»our  l'enseigner  à  ceux  de 
Fonlenelle  et  leur  en  montrer  la  pratique.  Il 
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bâtit  magniliqucment  le  dortoir,  le  réfectatre, 
le  chapitre,  et  y  fit  fidre  des  Mbtnrespir 
Madulfc,  peintre  fameux  de  l'égUse  de  Cnn. 
bray .  Pour  Ctcr  aux  moines  tout  sujet  de  plaiole, 
il  régla  avec  eux  la  qualité  et  la  quantité  de 
tout  ce  qui  éloit  nécessaire  ponr  leur 
ture  et  leur  vêtement,  les  terres  qui  deToiecl 
fournir  ciiaquè  chose  en  espèee,  et  dp  r,irg(  nî 
pour  le  reste  (1).  11  donna  à  ses  trois  moia- 
siércs  quantité  de  vases  prédenx,  d'omomli 
d'é<,'lise  el  de  livres,  qui  consistoient  piim« 
paiement  en  ouvrages  des  pères. 

L'aU)é  Ansegise,  voyant  que  les  capitalaiRS  ' 
de  Charlemagne  et  de  Louis  son  m»  éloiat 
dispersés  rn  jthisiours  feuilles  volantes  de  j^iar- 
chemin ,  el  craiguant  qu'un  ne  les  oubliât 
le  temps ,  en  fit  un  recueil  en  huit  cent  viogt- 
sept,  indiction  cinquième,  la  treiziènennét 
du  régne  de  Louis  (2).  Il  divisa  ce  recueil  m 
quatre  livres.  Le  premier  contient  les  capiiu- 
laires  de  Cliarlcmagnc,  touchant  les  maliàa  ; 
ecclésiastiques,  en  cent  soixante-deux  artido; 
le  second  livre  comprend  les  capilulai^wp(T^^ 
siasliques  de  Louis,  en  quarante-huit  artidesi 
le  troisième  contient  les  capitnlaireB  de  €h»> 
les  sur  les  matières  profanes,  en  quatr^Tin|t« 
onze  articles;  le  quatrième  reiix  df  Louis  «ht 
les  mêmes  matières ,  el  les  articles  sont  aa 
nombre  de  soixante  •  dix  -  sept.  Ak  bi  di: 
quatrième  livre,  il  mit  trois  additions d^»-' 
pitnlaires  imparfaits  f>ti  n  pètès  Ce  recueil  ic 
l'abbé  Ansegise  a  toujours  depuis  été  Iréh 
fameux ,  et  se  trouve  dté  inrontinnit  aprà 
dans  les  capitulaires  de  l'empereur  L)Dis  el  de, 
ses  successeurs,  comme  ayant  autorité  publi- 
que (3). 

La  même  année,  huit  cent  vingt-sept,  hm^ 

rut  saint  IliI(Irirrim .  frèrr  dr  fjjdpcr.  bcfo*- 
ranlc-septièrae  année  de  son  épiscopal  i].  U 
éloit  premièrement  évéque  de  Chàloos-saN 
Marne,  et  fut  un  de  ceux  que  CbarleroajToe 
choisit  \Mmr  établir  le  cbristinniïnie  daosb 
Saxe.  Il  le  mit  d  abord  à  Sahngestat.  où  il 
a  voit  fondé  un  monastère  en  l'honneu'oesaiiil 
Etienne  ;  mais  Hildegrim  transféra  sod 
;i  Hn!b(>rstat,  dont  la  fondation  n'éloit  pasffr 
core  bien  affermie,  et  toutefois  il  étaUil  treul^ 
dnq  églises  paroissiales. 

XV.  Gféfoira  IV,  pipe. 

Apres  la  mort  du  pape  Valentin ,  le  m^^' 
siège  vaqua  près  de  trois  mois,  prce  qu'en- 
core qu'on  eût  élu  pour  lui  succéder  Gn^^^^r'. 
prèln*  «iu  litre  de  Saint-Marc,  sa  consécralu» 
ml  diflerée  jusqu'à  ce  qu'on  eût  consulté 
rcmperenr  Louis.  Il  envoya  un  commissairtt 
Rome,  qui  examina  l'tîirtion,  et,  après qnu 
l'eut  approuvée,  r^r  -oire  IV  fut  ordooné 


(1)  P.  f..î9.  (i)  Chr.MS.Ap.Mi* 

(2)  l'r.rfat.  Capit.  lom.  5.  Ad.  p.fl|i.V.S#. 

(3)  Baluz.  Prsbt.  n.  il,   Ur.  xlv»  n.  S. 
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ppe îe  dimanche,  veille  de  l'Epiphanie,  (  in 
qaiefDe  jaDvicr  buii  cent  vio£(-huit,  et  tint  le 
«■l-siége  seize  ans  (1).  Ilélmt  Romain,  fiLsde 
Jmo.  d'une  race  uoble.  Le  pape  Pascal  lelitsous- 
iùrrr.  Pt  ensuite  prêtre,  on  considération  dn 
wQ  mérite.  Les  Romains,  voyant  la  prompte 
■orl  é'Gugéoe  et  de  Valentin  son  successeur, 
jdércal  les  yeux  sur  lui  et  l'élurent  tout  d'une 
voix,  malgré  sa  résistance.  II  répara  plusieurs 
iglises,  ei  y  tit  de  grandes  otTrandes. 

Il  transféra  le  corps  du  pape  saint  Gfégoire, 
'Uii  il  portoil  lo  nom ,  du  lieu  où  il  avoit  été 
talerré,  qui  éloit  une  {galerie  de  l'r'^:ïis<>  Saint- 
Pierre,  et  le  mil  au  dedans  de  l'églii>e  même , 
ou  il  61  on  oratoire  de  son  nom ,  dont  l'ahside 
(le  mosaïque  à  fond  d'or,  et  l'autel  orné 
de  u>u«  côtés  de  tables  d  argent.  On  mit  son 
I  «rp  sous  cet  autel ,  et  tous  les  ans  on  y  célé- 
broit  sa  fét4> .  et  on  domioit  à  Iniser  son  pal- 
Iium,  son  reliquaire  et  sa  ceinture,  doni  on 
aiiiiiiroit  avec  respect  la  modestie  (2).  Le  pape 
I  CMgioire  IV  mit  dans  le  même  oratoire  les 
mjfi  de  saint  Sébastien  et  de  saint  TibuKe , 
des  cimcfitTes,  chacun  sruis  des  autels 
j^jarës.  Ce  récit  d'Anastase,  bibliothécaire, 
m  rÏToit  à  Rohm  dans  le  même  temps,  fait 
voir  ce  que  j'ai  dit,  qoe  l'on  ne  pouYoït  avoir 
ODporff"  en  Frnnrf»  qu'une  partie  des  corp^  do 
«ssdiQU»,  suppose  qu  ou  u'eùt  pas  trompé  ks 
Ihaoois. 

Le  nape  Grégoire  rétaUit  aussi  réfflise  de 

aiDt-Marc,quiavoilété  son  titrr,  ctqni  rnena- 
^  raine,  et  yoffiritdegrandes  riche^s  entre 
Mrcsun  dbmre  ou  un  tabemade  d'argent  de 
ciille  livres  pesant  (3).  Il  y  transféra  le  corps  de 
^int  Mormt'S;  et  ce  fut  à  cette  ornsion  qu'Eghi- 
Mrd  ubiinl  un  doigt  de  ce  saiut  martyr,  par 
TadresK  da  diacre  Deosdona.  Mais  outre  ces 
r^F^îralions  d'éfîlise,  le  pape  Grégoire  entre- 

Ct  un  ouvrafîe  bien  plus  important ,  qui  fut  de 
lifier  la  ville  d'Oslie  contre  les  courses  des 
SnniiDS,  qui  pilloleot  fooles  les  Iles  et  Jes 
«Mes  Toisiiies. 


XVI.  MamlaMBS  m  Gr4(«. 

EaeliRC ,  les  mnsalmans  d*Espagne  se  trou- 

^?nt  serrés  dans  leurs  pays,  dont  une  partie 
itstpas  fertile,  cherchtTont  à  faire  des  colo- 
prenant  avantage  de  la  guerre  civileentrc 
md  et  Thomas  (4).  Ils  abordèrent  en  plu- 

ries  sans  trouver  aucun  vaisseau  qui 
•if  posât  à  leur  descente;  parce  qu'on  les  nvoif 
Inu  rassemblés  pour  la  défense  de  Cousianli 
Kfic,  et,  ayant  reconnu  la  bonté  du  terroir  de 

f^fAc  Crotf ,  iîs  y  revinrent  l'année  suivante  ; 

silût  qu  ils  furent  dcbarqui's,  leur  chef  fit 
kràler  les  vaisseaux  pour  les  obliger  à  s'y 


/i  AKrao.  aao.  SI7.  51. 
Aon  Bertlo.  811.  Pipdir.      (3}  Anast  K^In.  lib.  iv, 

Transi.  S,  Marc.  c.  25. 
t  !..  niicr.  i.  Vita  S.       .ij  Post.  TtWSÉlia.  1.  O, 

u>  c.  M.  àup.  1.  MSM,  n.   n.  U,  p.  M. 


ffnMir.  IN  fircnf  Pliotin  protospalaire ,  que 
l'empereur avoilcDvoyéconlre  eux, et  bâtirent 
une  ville  en  un  lieu  nommé  Candax,  qui  leur 
fut  indiqué  par  un  moine;  c'est  Candie,  dont 
touteVile  a  pris  le  nom.  Delà,  ils  la  parcouru- 
rcol,  et  s'en  rendirent  les  maîtres.  Ibs'assujel-^ 
tirent  trente  viDes,  dont  il  n'en  resta  qu'une, 
qui  conserva  ses  mœurs  ctla  religioncfarétienne. 
Alors  C^Tille,  évêque  de  Cortyne,  soufTril  le 
martyre  pour  n'avoir  pas  voulu  renoncer  à 
Jésus-Christ,  et  on  l'a  confondu  aTec  un  aodm 
évêque,  martyrisé  sous  DécÎQS,  que  d'autres 
mettent  en  Sgypte  (i). 


XV  EL  MusnlmaosenSiclte. 

D'un  antre  côté,  les  musulmans  d*A(Hqiie 

enln'renl  en  Sicile  l'an  huit  cent  vinj^t ,  et  pri- 
rent Palernic.  Quelques  années  après,  un  tur- 
marque,  ou  capitaine  de  Sicile,  nommé  £u- 
phémius,  étant  devenu  amoureux  d'une  reli- 
gieuse '2^ ,  la  lira  du  monast(!Te  et  l'épousa. 
Les  frères  de  la  tilie  en  ps irtèrenl  leurs  plaintes 
à  l'empereur  Michel,  qui  avoit  commis  un  pa- 
reil sacrilège.  Car,  après  la  mort  de  sa  fename 
Tliècle,  il  épousa Eupnrosyne,  nile  deConslan- 
tin,  fils  d'Irène,  qui  étoit  religieuse  dans  l'ile 
du  Prince.  Toutefois,  ayant  reçu  ces  plaintes 
contre  Eupliémins,  il  envoya  ordre  au  stratî- 
ffOS,  ou  gooM-meiir  de  Sicile,  d'user  contre 
lui  de  la  sévèntedes  lois  s'il  étoit  convaincu, 
et  loi  faire  couper  le  nez.  Euphémius,  l'ayant 
appris ,  s'assura  des  soldats  et  de  quelques 
très  ('.•ipitriines  ,  repoussa  le  gouverneur  quand 
il  vint  pour  exécuter  l'ordre  de  l'empereur,  et 
s'enAilt  vers  l'émir  d'Afrique ,  lui  promettant 
de  le  rendre  mettre  de  la  Sicile ,  et  lui  payer  un 
praîM?  (ribnt  s'il  v(nilni(  lui  donner  le  titre 
d  eujpereur  avec  quelqm  x  (ours.  L  èniir  lui 
donna  beaucoup  de  troupes ,  ci  Euphémius  alla 
se  montrer  à  Syracuse  avec  les  marques  d'em- 
pereur ;  mais  il  y  fut  tué  p(>u  de  temps  après,  et 
les  musulmans,  demeurés  maîtres  de  la  Sicile, 
firent  ensuite  de  fréquentes  descentes  en  Gala- 
bre  et  en  Lombard ic  ,  c'est-i'i-dire  dans  toute 
rit  ilie ,  tant  de  l'empire  grec  que  de  l'cmpiro 
Iraaçois. 

Gefut  donc  pour  s'opposerà leurs  incursions, 
et  pour  assurer  l'embouchure  du  Tibre,  que  le 
pape  Grégoire  IV  entreprit  de  rebfttir  la  ville 
d'Ostie  tombée  en  ruine  (3).  11  la  fit  toute  nou- 
velle dès  1^  fondements,  avec  des  murailles 
pluv  hinfos  r!  df's  fossés  plus  profonds  qii'nu- 
paravanl,  de  bonnes  portes  garnies  de  herses, 
et  sur  les  murs  des  pierriers  ou  machines  à  lan- 
cer des  pierres,  pour  repousser  1(^  ennemis.  Le 
pape  la  nomma  de  son  nom  (^régoriopolis,  et 
aucun  de  ses  prédécesseurs  n'avoit  fait  un  si 
grand  ouvrage  pour  l'utilité  publique. 


(l)  Martyr.  U.  y  iul.  fî)  Ohr.  Cass.  i.  c.  11. 
TUlcm.  lo.  $,  p.  ïl*,  Po6l.  Theop.  n  37 

(3)  ABMtt.iaGfC8. 
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Dq  temps  de  ce  pape,  Ingoalde,  abbé  de 
VÉrfe,  porta  ses  plaintes  devant  les  oommis- 
llIri'S  de  l'empereur,  qui  rendirent  un  ju};e- 
inent  en  sa  faveur,  donl  voici  la  substance  (  1  )  : 
Joseph  évéque,  et  Léon  comte,  envoyés  <iii 
duché  de  Spolelte  par  ordre  de  l'empereur 
Louis ,  pour  ouïr  et  juger  les  causes,  étant  ar- 
rivés à  Rome,  assis  en  jugement  dans  le  palais 
de  Latran,  eu  présence  du  pape  Grégoire,  as- 
sisté de  Léoo ,  évéque  et  bibliothécaire  de  la 
sainte  église  romaine,  de  Théoilore,  évéque  , 
Pierre,  duc  de  Kavenne,  et  plusieurs  autres  qui 
y  sont  nommés  -,  Ingoalde ,  abbé  du  monastère 
de  Sainte-Marie  dAcatien  dans  la  Sabine, 
c'est  Farfe ,  accompagné  d*\dulfe  son  avocat, 
exposa  que  les  papes  Adrien  et  Léou  avoient 
envahi  par  force  les  biens  de  ce  monastère , 
savoir,  des  terres  qui  sont  spécifiées  au  nombre 
de  cinq.  Nous  les  avons  toujours  réclamées, 

a*uuta  l'abbé ,  du  temps  d'Etienne ,  de  Pascal 
irEugcne,8ans  en  avoir  obtenu  justice  -,  ren- 
def-nous-la  maintenant,  suivant  l'ordre  que 
vous  en  avez  de  l'empereur. 

Les  cofnmissaires  ayantdemandé  à  Grégoire, 
ayocat  du  pape ,  ce  qu'il  avoit  k  répondre ,  il 
dit  :  H  est  vrai  que  noas  possédons  ces  terres 
pour  l'église  romaine ,  mais  c'est  légitime- 
ment ,  et  elles  n'ont  jamais  appartenu  au  mo- 
liastère  de  Sainte*Marie.  Les  commissaires  de- 
mandèrent à  Ingoalde  les  preuves  de  sa  préten- 
tion ,  et  il  montra  des  doiiMtîons  confirmées  par 
le  roi  Didier  et  pur  l  emuereur  Charles.  La 
cause  ayant  été  remise  au  lendemain ,  il  pro- 
duisit plusieurs  témoins  sans  reproches  ,  qui 
dirent  se  souvenir  que,  du  temps  des  Lom- 
bards et  depuis  du  temps  de  l'empereur 
Ciiarlei,  le  monastère  de  bainte-Marle  possè- 
doit  les  terres  en  question.  Sur  quoi  l<s  com- 
missaires jugèrent  que  l'avtKat  du  pnpe  de- 
Voit  rendre  ces  terres  à  l'avocat  du  monastère  ; 
nais  il  refusa  de  le  faire ,  et  le  papi>  lui-même 
dit  qu'il  ne  s'en  tenoit  \ms  à  leur  jugement,  jus- 
qu'à ce  qu'il  vint  avec  eux  en  la  nrt^ence  de 
1  empereur.  Apres  sa  declaralion,  les  commis- 
aairea  frent  expédier  l  ac  te ,  qui  se  trouve  en- 
core dans  le  cartulairc  de  Farfe ,  pour  la  con- 
servation des  droits  du  monastère.  La  date  est 
de  Bome,  la  seizième  auuéedu  règne  de  Louis, 
indiction  septième ,  au  mois  de  janvier,  qui  est 
-    .  ..     -  •  t-Beuf. 


Blori  de  Mint  Ricéphore  de  ConatanUnople. 

Xn  Orient  le  patriarche  Nicéphore  mourut 
dsns  son  e\it,  la  quatorzième  année  depuis 
qu'il  eut  été  Àassé  de  son  siège  de  Gooslan- 

pnople ,  c'est-à-dire  l'an  huit  cent  vingt-huit 
îc  second  jour  de  juin,  âgé  d'environ  soixante- 
dix  ans  (2).  Mous  avons  de  lui  plusieurs  écrits  : 


(1)  Le 

.  101. 


DfH^Qbt       (i  Doll.  13Tnart.  to.  7, 

p.  suj.  iAb.  Scripi.  U).  1, 

p.  tes. 


savoir,  une  histoire  sMaéedrenviroa  dm 

cents  ans,  depuis  la  mort  de  l'empereur  ]\liin« 
rice  jusqu'à  Irène  et  Constantin,  l  no  «hnv 
nologie  contenant  les  catalogues  des  patriar- 
ches, des  rois  et  des  princes  hébreni,  gno 
et  romains,  puis  les  patriarches  dos  rinq 
grands  sièges  de  l  E'ilise.  On  trouve  quelques 
ouvrages  de  ISicéphorc  contre  les  iconoclastes, 
et  on  lui  attribue  dix-sept  canons,  en  l'un  des* 
quels  il  défend  d'ordonner  celui  qui  a  \m 
dans  la  débauche  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans, 
quoiqu'il  paroisse  converti.  ]Nîcé|rfioreest  Ik^ 
noré  comme  saint  le  treizième  de  mars,  joa 
auquel  ses  reliques  furent  rapportées  k  Con- 
stantinc^e ,  dix-huit  ans  a^rès  sa  ntort  (t). 

XX.  CtuMk  de  Mn.taMdMie. 

I^s  saintes  images  furent  aussi  attaquées  « 
France  par  Claude,  év(Viue  de  Turin.  H  ékl 
iispagnol ,  disciple  de  Félix  d'tTgel,  et  m 
servi  quelque  temps  en  qualilé  de  prêtre  dan 
le  pillais  <le  l'empereur  Louis,  avec  réputalioi 
d  une  grande  connoissance  des  saintes  Ecrit» 
res  (2j.  l>es  i  au  huit  ceut  quatorze,  il  fil  troi 
livres  de  conmeolaires  sur  la  Gentee,  qualn 
sur  l'Exode  en  huit  cent  vingt-un,  et  daulre 
sur  le  Levilique  en  huit  cent  vingt-trois,  It 
tout  à  la  prière  de  l'abbé  Théodemir,  sonani 
qui  gouTernoit  une  communauté  de  cent  qua 
rante  moines  sous  la  règle  de  saint  Bcfiott 
Claude  fit  aussi  un  commentaire  sur  saint  MaV 
thieu,  qu'il  dédia,  en  huit  cent  quinze,  a  Juste 
abbé  de  Charroux.  Il  expliqua  toutes  les  é|4 
très  de  saint  Paul ,  et  dédia  à  Dructérao,  abb 
de  Solignac,  l'exposition  de  l'épilre  aux  Gai^ 
tes,  et  à  l'empereur  Louis  celle  de  Vépltreaw 
fiphésiena.  * 

Ce  prince,  voyant  qu'en  Italie  une  grawJ 
partie  du  peuple  éloil  mal  instruite  des  veri 
tés  de  l'Evangile,  fil  ordonner  Oandeévéqa 
de  Turin;  et,  eneflet,  il  commença  à  pr<klw 
et  instruire  avec  grande  application,  totrt'  le 
autres  abus  qu'il  trouva  dans  le  pays ,  eluii  \ 
eulteeioessif  des  images,  qui  par  une  andeno 
coutume  alloil  jusqirà  la  superstition.  P*>a 
le  retrancher,  il  donna  dans  l'exct'S  opjwsé 
et  par  un  zèle  indiscret  il  efiaca ,  brisa  et  ôt 
toutes  lesimaffescltoutesles  crmx  des  égli$«i| 
son  diocèse.  L  abbé  Théodemir,  l'ayant  appris 
lui  en  fil  des  reproches  charitables,  par  un 
lettre,  où  il  sou teuoil  qu'il  falloil  consenerlt 
images,  n'osant  pas  toutefois  dire  qu'il 
les  adorer.  Claude  répondit  h  cet  avis  de  !*o 
ami  avec  hauteur  et  fierté  .par  un  écrit 
nomma  apologie  contre  'Tboodcmir,  etu; 
parloitainsi(3}  :  Ayant  été  contraint  d'accq 
ter  réfnscopat  quand  je  suis  Tenu  à  Tuis 

- 

(1)  Bibl.  PP.  Paris,  (o.    p.  45.GoiB.  SB.  SH^B»! 

6,  p.  135.  mari.  R.  13  54. 

marlii.  (3)  A  p.  V>\im  AorI  Rl 

MàbiW.  Praf.  io  sac.    PP.  Taris,  lo-  i,  p. 
1^  a.  1^  el  «a.  1.  


fd  tnmé  toolM  ks  églises  pleines  d'abomi- 

nations  et  d'images;  et  parce  que  j'ai  com- 
mpneè  moi  st'n\  k  Holruire  ce  que  tout  le 
moode  adoroil,  tuul  ic  inonde  a  coniniencé  à 
«Qfrir  la  bouche  eontre  moi.  Et  ensuite  ils 
dis»»n!  :  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  quel- 
que diose  de  divin  dans  riniago  que  nous  ado- 
rons ;  nous  ne  la  révérons  qu'en  l'hanucur  de 
criai  qu'elle  représente.  Je  réponds  t  Si  ceux 
qui  ont  quitté  le  culte  des  drnioii>  honorent  les 
images  des  saints,  ils  n'ont  pas  quitté  les  ido- 
les, ils  n'en  ont  que  changé  les  noms. Car,  soit 
que  TOUS  peigniez  contre  une  muraille  les  Ima- 
?p?  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  ou  celles 
de  Jupiter,  de  Salurue  ou  de  Mercure  ,  ce 
M  Mit  ni  des  dieux ,  ni  des  apôtres,  ni  des 
hooiBKs.  Ainsi,  on  ne  Tait  que  changer  de 
nom ,  mais  c'est  toujours  la  inAme  erreur.  Que 
»ii  falloit  adorer  It's  hommes,  il  falloit  plutôt 
la  adorer  viTants,  lorsquils  étoient  l'image  de 
Dieu ,  qu'après  leur  mort,  lorsqu'ils  ne  res- 
«^Went  qu'à  des  pierres.  Et  s'il  n'est  pas  per- 
mis d adorer  les  ouvrages  de  Dieu,  encore 
•oiu  les  ouvrages  des  hommes. 

n  atlaquoit  en  narticulier  le  culte  de  la 
wii ,  et  disoit  :  S'il  la  faut  adorer  y wrce  que 
i<^u»4:hrist  y  a  été  attaché,  il  taul  adorer 
ko  d'antres  choaes.  Car  il  n'a  éléqnesix  hen- 
rt^  à  la  cn)ix,  cl  neuf  mois  dans  le  s<'in  de  la 
Tierce,  sa  mère  :  il  faut  donc  ndorer  toutes  les 
^k»  vierges  ;  les  créciu» ,  puisqu'il  y  a  été 
mis;  les  langes,  puisqu'il  en  a  été  enTelo|ipé} 
h  barques,  où  il  est  souvent  miré;  les  ânes, 
Win^u'il  en  a  monté  un;  les  agne;iux,  les  lions, 
M  piOTcs,  doul  ou  lui  doâme  le  nom;  les  épi- 
les  roseaux,  les  lances,  qui  ont  serrià 
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,  huit  cent  vingt-lrait  (1)  Car  il  dit  que  deux 

ans  auparavant  la  question  des  images  avoit 
été  agitée  au  palais ,  c'est-à-dire  en  quelque 
conférence  tenue  inconllucnt  après  celle  de 
Paris.  Il  dit  qu'en  cette  conférence  dn  palais 
on  avoit  défendu  que  personne  nr  fût  à  l'a- 
vcnlr  a«;sei  !n«»ns<'  pour  dffi  rct  un  honneur 
divin  aux  anges,  aux  saints  ou  a  leurs  ima- 
ges; mais  aussi  que  personne  ne  fftt  assec 
hardie  i)our  î*  s  mniprr .  1 -s  effacer  ou  les  mé» 
priser,  le  tout  contormément  à  la  lettre  de 
saint  Grégoire  à  Sérénus.  Il  rapporte  ensuite 
plusieurs  autorités,  particnliérement  des 
poèmes  de  saint  Paulin,  pour  montrer  que 
les  images  ont  toujours  été  en  usage  dans  l'E- 
glise. Et  il  soutient  qu'en  niant  qu'on  doive 
honorer  les  saints,  Claude  renouvelle  les  er- 
reurs d'Eunomiuset  de  Vigilance.  A  la  seroiïde 
proposition  de  Claude  (2),  par  laquelle  il  at- 
taquoit  l'honneur  de  la  croix ,  Dungal  répond 
que  les  chrétiens,  à  l'exemple  de  l'apôlre, 
mettent  leur  gloire  dans  la  croix,  que  .l»'«;ns- 
Cbrist  n'a  point  voulu  auc  sa  passion  tùi  ca- 
chée aux  fidèles  comme  nontense,  mais  qu'on 
en  nt  continuellement  la  mémoire  dans  l'E- 
glise. Il  apporte  ensuite  plnsiftirs  ntiforités. 
pjur  montrer  que  de  tout  teinps  ou  a  honoré 
la  croix.  Enfin  il  répond  à  la  troisième  pro- 

Fosition  de  Clandt  ,  ruiitri'  1  s  j>éleriiinîîes  et 
invocation  des  saints,  apjxjrtanl  encore  plu- 
sieurs passages  des  p<;res  ;  car  lluiigal  rai- 
sonne peu  dans  cet  ouvrage,  et  n'emploie  guô> 
re  que  l'autorité ,  comme  en  effet  la  principale 
preuve  en  cette  matière  a  toujours  été  lu  tra- 
dition et  la  pratique  constante  de  l'Kglise.  11 

 ,  ,   conclut  en  disant  que  les  saintes  peintures,  la 

»  pasrion.  H  n'a  pas  ordonné  d'adorer  In  [  et  li'^  rf'Iiqti'"^  dos  siints  doivent  être 


QUI,  mats  de  la  porter  »  c'es^-Mre  de  re^ 
Macer  à  soi-même. 
Qoant  A  ce  que  tous  dites,  il  parle  à  Tbéo- 
"î^niir,  que  j'empêche  d'aller  à  Rome  par 
IÇoiUmce  :  cela  est  faux ,  je  n'ap^n-ouve  ni  ne 
■hupprouveoe  voyage,  parce  que  je  sais  qu'il 
Q  <  >1  ni  nuisible  à  tous  ni  utile  à  loua.  El  en 
^ilp  :  On  a  mal  entendu  ces  paroles  de  l'E- 
ïââgiiQ  :  Ta  es  Pierre^  et  le  reste  ;  en  croyaul 
I^MT  la  Tie  étemelle  par  le  voyage  de  Rome 
(t  pir  l'inleroessioa  de  saint  Pierre.  Il  ne  lui 
I  été  dit  :  Tf ynt  ce  que  tu  délieras  au  ciel 
|n  délié  sur  la  terre:  ce  ministère  n'est 
iMeiauprélataderEgliseque  pendant  qu'ils 
^l  en  celte  vie.  Enfin,  il  disoit  que  l'aposto- 
ii^e,  c'e^t-^t-dirc  le  pape,  suivant  le  langage 
de  ^  temps-la ,  u'esipas  celui  qui  remplit  le 
■icfe  de  fapôtre,  mait  cilal  4|iii  m  remplit 
m  dt^TDirs.  Tellet  éloiaot  let  erreort  de 
ClaaéBéeTiirBi. 

XXI.  Dun^al  écrit  cûokc  Cktudc. 

Ella  furent  réfutas  par  un  re(  lus ,  nommé 
**jgpd,  étranger  et  retiré,  comme  l'on  croit, 
>  ^nl4lenb  en  France.  Il  dédia  son  ouvrage 
Unis  «I  UÉh^f  Tcrt  Tan  . 


révérées  avec  1  honneur  qui  leur  convient, 
sans  leur  sacrifier  nt  leur  déférer  le  culte  qui 
n'est  dû  qu'à  Dieu  ,  et  soutient  que  Claude,  en 
rejetant  la  croix  ,  déclare  ennemi  de  îa  pas- 
sion et  de  l'incarnation.  Aussi,  ajoute  Oungal, 
tes  Juifs  le  louent  et  le  nomment  le  plus  sage 
de  tous  les  chrétiens;  et  lui,  de  son  côté,  leur 
dorme  de  grands  éloges,  à  eux  et  aux  Sarra- 
sins. Puis  il  dit  :  Comment  un  évéquc ,  ayant 
en  horreur  la  croix  de  Jésus-Ghrist ,  peut41 
faire  les  fonctions  ecclésiastiques,  baptiser, 
bénir  le  saint-chrême,  imposer  les  main.^, 
donner  queltjue  bénédiction  ou  célébrer  la 
messe  (3)  ?  puisque ,  comme  dit  saint  Augustin , 
on  ne  peut  exercer  légitinimicnt  nnrtme  de 
CCS  fonctions  sans  faire  le  sifcue  de  la  croix. 
Dans  les  litanies  et  les  autres  otlices  del  Eglise, 
il  ne  vent  faire  mémoire  d'aucun  saint  ni  cé- 
lébrer leurs  fêtes  (♦).  11  défend  d'allTimrr  des 
cierges  le  jour  dans  l'église,  ou  de  b^iisser  les 
yeux  à  terre  en  priant ,  et  commet  plusieurs 
mires  impiétés,  telles  que  je  n'ose  les  rap- 
porter, quoique  je  les  aie  apprises  de  per- 
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HISTOIRE  OU  CHRISTIANISME. 


sonnes  digtiês  de  M.  Amsi  refuse^t-il  de  venir 

au  concile  des  évèqucs,  disant  que  c'est  une 
assemblée  d*ânes.  Mais  ils  ne  devroi<*nt  pas 
ûlic  si  patiente  ni  épargner  un  tel  homme. 

XXn.  L^empereur  Lnris  ordonne  quatre  ooocflet. 

Sur  la  fin  de  l'an  huit  cent  vingt-huit,  l'em- 
pereur Louis  tint  une  assemblée  a  Aix-la-Cha- 
pelle (1).  On  y  chercha  les  causes  des  raau\ 
âr  VvVài  et  les  remèdes  qu'on  y  pouvoit  ap- 
porter, cl  Vala,  abbé  de  Gorbie,  vénérable  par 
SOo  âge,  sa  naissance  et  son  m^te,  y  parla 
fortement,  et  se  plaignit  que  les  deux  puis- 
sances, l'ecclésiastique  et  la  séculière ,  ofifro- 
prenoient  l'une  sur  l'autre  ^  que  l'eniiKTour 
^ittoit  souvent  ses  devoirs  pour  s'appliquer 
aux  affaires  de  la  religion,  qui  ne  le  regar- 
doient  p^int ,  <>t  que  les  cvôques  s'occupoicnt 
aux  affaires  temporelles.  Qu'on  abusoil  des 
bkos  oonsacr^  à  Dieu ,  et  qu'on  les  donnoit  à 
des  séculiers.  Sur  cet  article,  les  seigneurs  laï- 
ques dirent  :  L'état  es(  tellement  afloibli  qu'il 
ne  peut  plus  subsister  sans  le  secours  des 
Mens  et  des  vassaux  de  l'Eglise.  Ditesntuoi,  je 
vous  prie,  leur  dit  Vala,  si  qui  ïqu'uii  a  mis 
son  offrande  sur  I  autel,  etqu  ua  autre  vienne 
la  prendre,  cotniiient  appellerez-vous  cette 
action?  Un  sacrilège,  dirent-ils.  Seigneur,  ré- 
partit Vala  s'adressant  à  l'empereur ,  que 
personne  ne  vous  trompe  ;  il  i  st  bien  dauj;e- 
reux  de  détourner  à  des  usages  profanes  les 
choses  une  fois  consacrées  a  Dieu,  contre 
l'aiitorilé  de  tant  de  canons  et  au  mépris  de 
tatit  d  anatbémes.  C'est  pourquoi ,  s'il  est  vrai 
Guo  l'état  ne  puisse  subsister  sans  le  secours 
des  biens  ecclésiastiques,  il  en  fiiut  chercher 
nifidestement  le-s  moyens  ,  sans  nuire  à  la  re- 
ligion i  si  les  évéques  doivent  quelque  service 
de  guerre ,  qu'ils  s  en  acquittent ,  sans  déroger 
à  la  sainteté  de  kur  profession.  C'est-i-dire 
qu'on  les  dispensât  de  servir  en  personne, 
comme  Oharlemagne  avoit  fait  (2).  Vala  re- 
présenta ensuite  les  périls  où  on  exposoit  les 
monastères  en  les  abandonnant  à  dos  laïques  ; 
il  se  plaignit  que  le^  évécliés  n'èfoienf  point 
donnés  selon  les  canons,  ni  les  éleciioiis  ob- 
servées. Enfin  il  parla  contre  les  chapelains 
du  palais,  on  ctorcs,  suivant  la  cour,  qui  n'é- 
tnient  ni  moines  vivant  sous  la  rèfîle ,  ni  eîerrs 
soumis  à  un  évéque.  et  ne  servoient  que  par 
intérêt  on  par  ambition.  Car  il  sootenoit  que 
tout  chrétien  devoit  être  chanoine ,  c'est-à-dire 
clerc  observant  les  canons,  ou  moine  ou  laï- 
que j  autrement,  disoit-il,  U  est  sans  chef, 
€t  nr  conséquent  hérétique  acéphale. 

La  œnclusion  de  ce  parlement  d'Aix  fut 
que  l'empereur  ordonnai  quatre  conciles;  et, 
pour  en  préparer  la  maiiere,  il  résolut  d'en- 
TQrer  des  commissaires  par  tout  le  royaume  ^ 
qm  devoteot  partir  à  1  octave  de  Pftques  de 


(1)  T».  7,  Conc.  p.  158, 
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l'année  suivante,  huit  cent  viugl-ueuf.  Les 
conciles  doivent  s'assembler  à  Toclave  de  b 
Pentecôte,  et  dan<^  le  mniv^  temps  oq  devoil 
observer  un  jeûne  jjéaéral  de  trois  jours 
Les  commissaires  dévoient  s'informer  de  U 
conduite  des  évéques  ,  savoir,  à  quoi  ils  s'ap> 
pliquoient  le  plus,  au  spirituel  on  au  temporel. 
Quels  étoient  leurs  minisires ,  chorév^ques , 
archiprétres ,  archidiacres ,  vidâmes ,  curés  : 
quel  soin  ilsavoient  d'instruire,  et  quelle  ré- 
putation. Si  les  év(^ques  dans  leurs  \ivil.'s 
étoient  à  charge  aux  curés  et  au  peuple,  et 
faisoient  des  exactions;  de  l'état  des  mona- 
stères et  de  toutes  les  églises  données  eu  bi>> 
néflces  par  autorité  du  prince,  cVsi  à-tllrr- 
dont  le  revenu  étoit  attribué  à  d  autres  qu  aux 
titulaim.  Tout  cela  se  voit  dans  une  lettre  de 
l'empereur  à  tous  ses  sujets. 

Dans  une  autre  lettre  générale  il  raarqnoil 
plus  expressément  la  cause  de  sa  crainte.  Qui 
ne  voit,  disoit-il,  que  Dieu  est  Irrité  éètti 
péchés  par  tant  de  (féaux  dont  il  frappe  QOW 
royaume  depuis  tant  d'annws?  La  famine  cm 
tinuelle,  la  niurtalilé  des  animaux,  la  pu$t( 
sur  les  hommes,  la  stérilité  des  fruits,  di* 
verses  maladies,  et  rindi};enee  des  p<niples(2)j 
1)  ailleurs  les  révoltes  des  séditieux  et  les  in 
cursiuns  des  ennemis  du  nom  chrétien,  qu 
l'année  dernière  ont  brAlé  des  églises,  CD' 
mené  des  chrétiens  en  captivité,  tuédessT 
viteursde  Dieu.  Les  rebelles,  dont  il  est  i- 
parlé,  sont  Aizon  et  Yillemonde,  sur  la  {m\ 
tièred'fispagne,  et  les  infidèles  qui  attaquira 
le  rovaiime,  les  Sarrasins  qui  vinrrnlau» 
cours  de  ces  rebelles ,  et  les  Bulgares  qui  en 
trérent  en  Pannonie. 

La  lettre  continue  :  Nous  avons  donc  oi 
donné,  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu,  qui 
se  tienne  quatre  conciles,  savoir,  à  Mayenct 
à  Paris,  à  Lyon  et  à  Toulouse ,  où  les  méin, 
politains  se  trouveront  avec  leurs  suffit 
gants  :l^  l  es  résolutions  de  ces  conrilf  >< 
ront  tenues  secrètes,  jusqu'à  ce  qu'elles  noi 
soient  rapportées.  La  lettre  nomme  tons  e 
métropolitains,  qui  sont  :  Aalgar,  areheviVii 
de  INIayence,  Iladabald  de  Cologne,  Helli 
Trêves,  et  Bernouin  de  Besançon.  L'ardi 
véché  de  Sens  venolt  de  vaquer  par  la  KM 
de  Jérémie.  Ebbon  étoit  archevêque  de  Reiai 
Ragnoard  de  Rouen ,  Landran  de  Tours.  Ag 
bard  étoit  archevêque  de  Lyon,  Bernard' 
Vienne,  André  de  Tarantaiae,  Benoit  d'Ail 
Agérie  d'Embrun.  Enfin,  pour  le  concile 
Toulouse,  iNothon  (  îoit  archevêque  d'Arle 
Barlhélemi  de  Narkmne,  Adelclme  de  Bo 
deaux,  et  Âgiulfè  deBourgea.  Ainsi  ces  qii 
tre  ooncites  renfennoieat  tout  le  njamie. 

XXUL  Siiiéme  ooocite  de  Pirif. 
Usèrent  leniu  ions  quatre;  maisnoosB 
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lidiJ.Ca».)  "  LIVRE  QUARA 

fOQS  les  actes  que  de  ceîui  de  Paris,  du  di- 
■aodbe,  sixièn»-  do  juin  huit  cent  vin|ît-neuf, 
ttvis  semaines  après  la  Peatecûtc,  qui  cette 
aoée  éloil  le  seizième  de  mai  (1).  Il  étoit 
œaiposc  des  quatre  provinces  de  Reims ,  de 
Sens,  de  Tours  et  de  Rouen,  et  on  le  compte 
ijour  le  sixième  concile  de  Paris.  Il  fut  tenu 
dam  l'église  de  Saiot-Etienne-le-Yicux,  qui  ne 
subsiste  plus.  Elle  étoit  à  rentrée  de  la  cathé- 
lirali'/i  (froite,  romme  à  f;auclie  le  baptistère, 
»iui  Cil  SaiuL-Jeau  le  rond;  à  Saint-Etienne 
m  Amaâi  la  coofirmatioo.  A  ce  concile  as- 
sisiéreot  vingt-cinq  (' vt^qncs ,  dont  les  plus 
roiriiQs  sont  les  quatre  inelropoiilains:  Ebbon 
Aldcric  de  Sens,  Ragnoard  de 
Kooen,  Laodran  de  Tours  ;  ensuite  Jonas 
ÎOrlèaDS,  JesM'^  d'Amion*;,  Eothade  de  Sois- 
im,  Hildeman  de  licauvais,  auparavant 
iKiue  de  Corbie,  Fréculfc  de  lisieiH,  Ha- 
I  llfaire  de  Cambray,  Hulieri  de  Bfeauz,  In- 
dade  de  Paris  (2). 

Aldéric  venoit  d'être  ordonné  archevêque  de 
Sas,  et  peut-être  dans  ce  même  concHe ,  le 
joir  qu'il  commença  (3).  Car  c'est  ce  même 
jour,  sixième  dp  juin ,  que  l'église  de  Sens  cé- 
lèbre îà  iùlc.  Il  éluit  ué  dnns  le  Gatinois ,  d'une 
lunilie  noble ,  et  dès  sa  jeunesse  II  entra  dans 
leœ^  inastère  de  Ferricres,  où  il  se  forma  à  la 
fertu sous  l'abbé  SiguKe  Jérémie,  archevétpie 
lieSeos,  l'appela  aupr^  de  lui ,  et  ayant  counu 

I  snnèrileu  rordoma  diacre,  et  ensuite  prê- 
1».  L'empereur  Louis,  l'ayant  fait  venir  h  la 
m,  fut  tellement  satisfait  de  la  manière  dont 
ivott  répondu  à  des  impies  qui  atlaquoient 

I  )>RUfion,  qu'il  loi  donna  la  eonnnission  d'en- 
ieigDer  dans  son  palais,  et  renlréc  dnns  sos 
^'\h  II  fut  aussi  chancelier  de  Pepui ,  roi 
tl  Aquitaine.  Mais,  ayant  été  élu  abbé  de  Fer- 

I  litres,  il  y  letoonia,  et  en  Ait  tiré  malgré  lui, 
[«mr  remplir  le  siège  de  Sens.  Il  le  tint  dix 
os,  fl  est  compté  entre  les  saints.  Fréculfe, 

'  ^^que  de  Lisieux,  avoil  elé  moine  de  Fuldu, 
<t  étoit  céMèrepoor  sa  doctrine.  Nous  avons  de 
îui  nnp  chronique  ou  abrégé  d'histoire  univer- 
•tlie,  divisé  on  deux  parties  :  la  première  di- 

'  ^  en  sept  livres ,  depuis  le  commencement 
^  OKaKle  jusqu'à  Jésus-Christ ,  dédiée  à  Hé- 
fijâca ,  abbé  de  Centule ,  qui  avriif  rlé  son  maî- 
tre,etqui  l'avoit  excité  à  composer  cet  ouvrage. 

'  là  seconde  partie  est  dédiée  à  rimpcratriGe 
iodilh,  pour  l'instruction  du  jeune  prince 
Parles,  stin  iïls.  Elle  pst  divisée  en  cinq  li^Tes, 
(«Dmeorant  à  Jésus-Christ,  et  ûnissant  à  saint 

I  Grégoire,  c'est-^-dire  vers  l'an  six  cent* 


XXiy.  GuMM»  sur  les  sacremeots. 

les  actes  du  concile  de  Paris  sont  divisés  en 
tTDis  livres,  dont  kpremier  contient  cinquante- 
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quatre  articles,  la  plupartappuyésparFautorité 
des  anciens  canons  (1  ).  Après  avoir  marqué  que 
l'Eglise  est  gouvernée  par  deux  puissauc<*s ,  la 
sacerdotale  et  la  royale ,  on  commence  à  traiter 
des  devoirs  des  évéques,  c'est-à-dire  de  toute 
la  religion.  Sur  le  baptême  le  concile  dit  : 
Parce  que  la  foi  cbréiienne  est  établie  porloat, 
et  que  l'on  baptise  les  enfants  avant  ràge  de 
raison  ,  il  est  nécessaire  de  suppléer  aux  in- 
structions dont  ib  ne  sont  pas  capables ,  et  l'on 
ne  peut  assez  déplorer  la  négligence  qui  a  fidt 
cesser  cet  usage ,  c'est-à-dire  que  l'on  ne  fÉlsoit 
point  de  catéchismes  nux  enfants  Plusieurs, 
soii  par  ignorauce,  soit  par  présomption ,  né- 
gligent les  temps  marqués  par  les  canons  poor 
l'administration  du  baptême,  qui  sont  les  fêles 
de  Pàquf^  et  de  la  Pentecôte.  JVousleur  décla- 
rons qu  Us  ne  seront  pas  impunis  s'ils  ne  se 
corrigent.  On  ne  doit  point  recevoir  poor  par* 
rains  ceux  qui  ne  sont  pas  inslniits  ,  puisqu'ils 
sont  ohlii^és  à  instruire  ceux  dont  ils  répon- 
dent devant  Dieu.  On  ne  recevra  point  non 
plus  pour  parrains,  soit  an  baptême,  soit  à  la 
confirmation,  ceux  qui  font  pénitence  publique. 
Un  exclura  des  ordres  ceclfeiasliques  ceux  qui 
ont  été  baplis<;s  en  maladie ,  ou  de  quelqu'au?- 
tre  manière  irrégulière,  c'est-à-dire  hors  les 
temps  réglés  On  no  donnera  la  conQrmation 
que  dans  les  mêmes  jours  où  on  baptise ,  et  les 
évéques  seront  à  jeun  quand  ils  la  donnent , 
excepté  les  cas  de  nécessité  (2). 

Défense  aux  prêtres,  sous  peine  de  déposi- 
tion,  de  ouitler  les  églises  consacTées  à  Dieu , 
pour  eélémer  la  messe  dans  des  maisons  et  des 
jardins,  quoiqu'il  y  ait  des  oratoires  bfttis  et 
(»rnés  pour  cet  effet,  il  vaut  mieux  ne  pas  en- 
tendre la  messe  que  de  l'entendre  en  un  lieu 
où  il  n'est  pas  permis  (3).  Or,  il  n'est  pennis 
de  célébrer  hors  de  l'église  qu'en  voyage  , 
lorsque  l'église  est  trop  éloignée ,  parce  qu'a- 
lors c'est  une  nécessité ,  aûn  que  le  peuple  ne 
suit  pas  privé  de  k  messeet  delà  communion , 
encore  doit-on  se  servir  d'un  autel  ron sacré 
par  l'cvéque.  i-.a  loi  ne  permet  pas  d'offrir  le 
sacritiue  en  tout  lieu,  mais  seulement  dans  ce- 
lui que  le  Seigneur  a  choisi  (4).  U  est  aussi  dé- 
fendu aux  prêtres  de  célébrer  la  messe  seuls  (5)  ; 
ce  qui  montre  que  les  messes  basst»  et  partico^ 
lières  commeuçoieul  à  devenir  fréquentes. 

Plusieurs  piastres,  dit  le  oondle,  soit  par 
n^ligence,  soit  par  ignoranre ,  imposent  aux 
pécheurs  des  pénitences  autres  que  les  canons  ne 
prescrivent ,  se  servant  de  certains  petits  livres 
qu'Us  nomment  pénitentiels;  c'est  pourquoi  nous 
avons  tous  ordonné  que  chnque  év(V|ne  ,  dnns 
son  diocèse,  recherche  soigneusement  ces  livres 
erronés  pour  les  mettre  au  feu ,  afin  que  les 
piètres  Ignorants  ne  s'en  servent  plus  pour 
tromper  les  hommes.  Et  e(»s  prêtres  seront 
exactement  instruits  par  leurs  evètiuesdela 


(1)  C.  3,  6,  7,  (*)  Deul,  xu,  iS. 

li}C.H/9tU*  <S)C.4S. 
(S)  C.43. 
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liùcrélioD  avec  laquelle  ils  doivent  interroger 
eraz  qui  ae  confessent ,  et  de  la  roesare  de  pè- 

pifrnrc  qu'ils  rloivont  Ir-nr  împciser.  Car  jus- 

au'ici,  parleur  iauie,  plusieurs  crimes  sonl 
emeurcs  impunis ,  au  grand  péril  des  âmes. 
On  recommande ,  en  particulier,  de  rejeter  ces 
nouvf^aux  prnitpntif'ls ,  qui  trompiMont  Ins  pi^- 
cheurs  par  de  vauies  espérances ,  et  de  s  en  te- 
nir à  la  sévérité  des  anciens  canons  touchant 
lee  imporette  abominables  qui  n'étnient  alors 
qup  {rop  communes.  Personne  ne  dnit  allrr  se 
confesser  dans  les  monastères ,  et  les  prétres- 
pioines  ne  peuvent  recevoir  les  confessions  qne 
des  moines  de  leur  communauté.  Chacun  se 
doit  confesser  à  celui  qui  lui  p<'Ul  imposer  la 
pénitence  canonique,  et  le  réconcilier  si  lé- 
Téque  l'ordonne.  Noos  vojroitt  ici  comment  les 
pénilcooes  ont  commencé  à  se  relâcher,  par 
l'ignofinoe  el  la  témérité  des  particnlien  (i). 


Cnumi  nr  le  ctagl 

On  le  plaint,  connue  d'un  dea  plus  perni- 
cieux abus,  que  les  conciles  ne  se  tiennent  plus 
deux  fois  par  an ,  suivant  les  fanon<5 ,  ef  on  or- 
d(Hine  qu'Us  se  tiendront  au  moins  une  luis, 
tes  évéqnes  doivent  suivre  en  (ont  les  exemples 
des  pères  ;  et  nous  avons  appris  avec  indigna- 
tion, disent  ceux  du  mnr  ife,  que  quelques- 
uns  de  nos  confrères  couchent  en  particulier , 
ainsi  voir  des  témoins  de  la  pureté  de  leur  con- 
duite (3).  Nous  le  défendons  à  l'avenir  pour  le 
bon  exemple ,  et  pour  retrancher  toute  occa- 
sion de  médisance.  C'est-à-dire  que  i  on  veut 
«Nuerver  Itoage  de  ces  dercs  inséparables  des 
évôques,  que  les  Gree^  nommoienl  s}  neellcs  (3). 
Lp  concile  se  plaint  cnruro  que  les  évéques  se 
plaisent  à  conserver  et  à  manger  avec  des  laï- 
ques, plutôt  qu*arecdes  clercs,  et  que  leur 
mauvais  exemple  est  suivi  par  les  abbés  et  les 
abbe^ses.  Enfin,  que  les  cv(*qups  s'absentent 
souvent  de  la  ville  où  est  leur  siège,  et  vont 
co  des  lieux  éloignés  pour  satisfaire  à  leur  in- 
térM  ,  ou  à  Ictir  plaisir.  Le  titre  de  ces  canons, 
qui  est  de  la  même  antiquité,  porte  :  Que  l<>s 
évéqu(^et  les  autres  préfats,  excepté  le  cas  de 
^léoMsilé,  doivent  dire  les  neures  canoniales 
avec  leurs  clercs ,  leur  faire  tous  les  jours  des 
oonférencQi  ^or  jl'£criture  y  et  manger  avec 
eux. 

n  est  déféndu  aux  dercs  et  aux  moines  d'être 
fermiers,  intendants  ou  négociants,  et  aux 
moines  en  particulier,  de  se  mêler  d'aucune 
tOaire  ecclésiastique  on  séculière,  sinon  par 
tfrfiwasnfft  en  cas  de  nécessité.  Défense  aux 
pr»*(res  de  s'nbsentcr  de  leurs  églises ,  et  aux 
evéques  de  les  envoyer  ailleurs ,  pour  faire 
kurs  afiaires  ou  leurs  messages ,  au  préiudice 
on  asr¥ice  divin ,  et  des  âmes  de  oenx  qnf  meu- 
rent npoidant  sans  conTeasion  ou  sans  bep- 


W  G.  80,  80. 


(3)  Sus.  t.  XXV,  c.  15,  n. 
I.  «ip.!.  mr,  n.  4^  c.  si. 


téme  :  ce  qui  montre  qu'il  s'agit  des  curés.  On 
le  voit  encore  par  un  autre  canon,  {[ui  défend 
à  un  pnMrr  d'nvoir  plus  d'une  église  et  d  un 
peuple ,  parce  que  chaque  église  doit  avoir  son 
prêtre ,  comme  chaque  wnk  son  évèioe ,  et 
que  cimcun  peut  à  peine  servir  dignement  U 
sirniîf.  Les  évêques  auront  soin  d'observer  la 
vie  des  prêtre  et  des  autres  clercs  déposés,  et 
de  les  soumettre  à  la  péniteoœ.  Car  pliuiain 
ne  comptoient  pour  rien  la  déposition,  et  vi- 
voient  en  séculiers ,  abandonnés  au  crime.  On 
réprin^a  la  licence  des  clercs  vagabonds,  qui 
sont  reçus  non  senlemeot  par  des  évéqoacl 
des  abbés,  mais  par  des  comtes  et  d'nulmsd-: 
gneurs ,  et  on  demandera  pour  cet  effet  le  se-l 
cours  de  l'empereur ,  principal^nent  à  l'yard' 
de  ritalie  où  Ton  reçoit  Ubrement  les  déni 
fugitifs  de  Germanie  et  de  Gaule  fl). 

Défenses  aux  chorévêques  de  donner  In  c>m-\ 
firmation,  et  de  faire  les  autres  fonctions  rèJ 
servées  aux  évêques  (9).  Leur  suppression  or-l 
donnée  dfe  l'an  huit  cent  deux ,  n'cloit  dom! 
pas  exécutée.  Enjoint  aux  évêquw»  de  vcillet 
sur  leurs  archidiacres,  et  réprimer  leurs  ewc- 
tions.  Enjoint  d'exécuter  plus  soignenseiDenI 
lordonnance  de  IVmpercur,  tourhnnt  IVfi-} 
blissement  des  écoles.  Et,  pour  en  monlrerl 
l'effet .  chacun  amènera  ses  écoliers  an  condle 
de  la  province.  J 

On  ne  donnera  point  aux  rclifrif^nses,  pDiff 
abbesses ,  des  veuves  qui  n'ont  point  été  reli«l 
gieuses.  Les  prêtres  ne  donneront  le  fOfls  ■! 
aux  veuves,  ni  aux  vierges,  sans  la  permissioa 
de  r(''vi*que  ;  et  les  abbe**^  ne  le  donnerooj 
point  de  leur  propre  autorité  (3).  Les  feoimel 
particulières  le  prendront  encore  moiosd'dlw 
mêmes .  Les  chanoines  et  les  moines  n^treron 
point  dans  les  monast»Ve?î  de  filles  sanspjermw 
sion  de  Tévêque ,  ou  de  son  vicaire.  Si  c'm 
pour  leur  parler ,  œ  sera  dans  randlloiren 
parloir,  en  présence  de  personnes  pieuses  di 
l'un  et  de  l'autre  sexe  ;  si  c'e<?t  ponr  pr^k-herJ 
ce  sera  publiquement.  Si  c  est  pour  la  messe] 
ib  entreront  avec  leurs  ministres,  et  sorlinm 
aussitôt  après  la  messe  dite  ;  si  c'est  pour  coiH 
fesser  .  ce  ser.i  dans  l'église  devant  1  autd,  d 
présence  de  témoins  qui  ne  soient  pas  trod 
éloignés.  Défenses  aux  femmes  deserfirè  M 
tel,  toucher  les  vases  sacrés ,  cl  mrore  lïKVtM 
de  donner  aupeuplelocorps  elle8angdeA(H 
trc  6cigoeur. 


XXVLSottoduoMicile.  < 

Lr  ^ocmi\  livre  du  concile  de  Paris  contieni 
treize  articles  des  devoirs  du  roi,  tirés  mol  ^ 
mol  d  un  petit  traité  de  Jonas,  évêque  d'Or-j 
léaiis,  qui  assistoitauconcile(4).nravoitadresH 
sél'amiée  préeéderte,  huit  cent  vingt-huit  a! 


(f  )  c.  28,  80,  40,  35,  M. 
(81  Sup.  Ut.  xlv,  n. 

c*a7,ss,so. 


(8)  C.  30, 40,  41,  34. 41, 
U,  40.  45. 

(4)  To  S.  igUL  p.fi- 
Y.Pr«r.£;jiiid. 
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Pépin,  roi  d'Aquitaine,  et  y  avoit  inséré  cinq 
chapitres  da  sûa  traité  de  l'Iostitatioii  des 

Inqoes. 

Le  troisième  livre  commence  par  une  lettre 
ém  éfêqoes  anx  empereurs  Louis  et  Lotiiaire, 

car  on  les  mrltoit  toujours  enseniblo,  où  ils 
Iror  rendent  couipte  de  ce  qu'ils  on  fait  dans 
ie  ooflcile ,  en  exécution  de  leurs  ordres,  ^ious 

I  iMBS,  disent-ils»  marqué  par  articles  ce  qui 
rrvncprnc  la  rc!ij?ion  clirélicnne,  nos  dovoirs 
rt  notre  corriTlion ,  et  ce  dont  les  peuples  doi- 
ftêt  être  avertis ,  et  nous  vous  l'envoyons  pour 
Il  lin  et  reumlner.Daiis  le  second  livre,  nous 
irons  mis  quelques  articles  nécessaires  tou- 
(teot  vfjs  devoirs,  que  nous  avons  résolu  de 

I  nos  présenter  ramiliérement ,  comme  des 
arniisseroents.  Bnsaite  sont  qoelinies  articles 
'^Iraitsde  ceux  que  nous  avons  nr('ss<'s  dans 
notre  assemblt*e,  et  d'autres  dont  nous  vous 

i  teandons  l'exécution .  En  ciïet,  les  vingt-sept 

I  Btides  qui  composent  le  troisième  livre  sont 
répétés  du  premier  pour  la  plupart.  Les  sept 
preinierssont  ceux  que  Icsévéquesjugeoient  les 
fts  nécessaires,  les  dix  autres,  ceux  dont  ils 

i  iHiandeiit  l'exécutiooàrempemir.  Ils  y  font 
nentioo  de  plusieurs  superstitionsqui  rcstoient 
^piganisme,  magie,  sortilèges,  cnchante- 
Wêêês^  devinations,  explications  de  songes , 
laJfGces  pour  troubler  l'air,  envoyer  de  la 
«Mer  les  fruits  et  le  lait  :  œ  ^'Us  sem- 
itieiit  croire  possible  (1). 

Us  ioslslent  sur  la  suppresskm  des  chapelles 
domestiques,  même  de  celles  du  palais;  la 
f  niie  des  conciles,  l'établissement  aes  écoles 
poUiaoes  au  moins  eu  trois  lieux  de  l'empire, 

f  ■ndMfdie  ëea  dera  Ai^HUii  (9).  Ib  deman- 
<ifnl  le  rétablissement  de  quelques  évéchés 
ïwanlis  par  la  soustraction  de  bnirs  biens ,  que 
I  '>Q  cuiiserve  les  monastères  donnes  a  des  lai- 
tues, et  qu'ils  ne  helalwent  |W8  dépérir  ;  que 
b  meurtres  et  les  vengeances  particoUères 
**flt  réprimés.  Enfin  l'article  le  plus  impor- 
tai est  sur  les  entreprises  des  deux  puissances. 

1  iiphis  grand  obelacle  an  bon  ordre ,  disenl  les 
est  que  depuis  long-temps  les  princes 
* iaeérent  dans  les  affaires  ecclésiastiques  ;  et 
111^  les  évéques ,  partie  par  ignorance,  partie 
pr  c&pjdHè,  s'occupent  plus  qu'ils  M  de- 
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Itaitltatlon  des  laïques  de  Jonas  d'Orléans 
fci faite  pour  Matfride,  comte  de  la  même 
fffu  avoit  prié  son  évéque  de  lui  écrire 
^  plni  socdnctement  qu'il  seroit  possible , 
ajQiiDent  lui  et  les  antres  personnes  engagées 
*>os  le  mariage  pouvoient  mener  une  vie 
^ruidUe  à  Dieu  (3J.  Ce  traité,  bien  qu  as<;<>/ 
flivt|  est  dhfîsé  en  troto  H?res ,  dont  le  pre- 


mier  et  le  dernier  oonviennenti  tonsks  fidèles, 
le  second  est  prlndpolenient  pour  les  geni 

mariés. 

Il  commence  par  les  obligations  du  bap- 
tême, puis  il  Tient  à  la  oonnmiation,  <nnl 

exhorte  à  ne  point  différer ,  preuve  que  nés  lors 
on  la  séparoit  ordinairement  du  baptême  ri)- 
11  recommande  aux  parents  et  aux  parrains 
nnstmction  des  enfiints  ;  Il  se  plaint  qu'on  ne 
faisoit  presque  plus  de  pénitences  conformes 
aux  anciens  canons ,  cl  que  quelques  pécheurs , 
pour  être  traités  plus  doucement,  cnerchoieui 
des  prêtres  ignorants.  Il  dit  que,  snirantla  con- 
tume  de  l'Eglise,  on  confesse  aux  prêtres  les 
péchés  les  plus  considérables  pour  être  récon- 
cilié à  Dieu  par  leur  ministère,  et  aue  Ton 
confesse  au  premier  venu  les  pédiés  légers  e| 
journaliers,  avouant  toutefois  que  cette  der- 
nière espèce  de  cx)nfession  n'étoit  guère  en 
usage  que  chez  les  moines,  c'est-à-dire  qu'ou- 
tre la  confession  sacramentelle,  nécessaire 
pour  les  péchés  mortels ,  on  confessoil  aussi  les 
fautes  légères  à  d'autres  qu'à  des  prêtres,  pour 
s'humilier  et  profiter  de  leurs  conseils  et  dci 
leurs  prières  (2). 

Jonas  se  plaint  que  la  plupart  des  laïques  ne 
reccvoient  la  sainte  communion  qu'aux  trois 
grandes  fêtes  de  l'année,  et  recommande  d« 
communier  souvent,  mais  avec  les  dbpoiltioos 
nécessaires.  11  se  plaint  aussi  que  plusieurs 
seigneurs  se  faisoient  donner ,  par  les  curés  ^ 
une  partie  des  dîmes  et  des  obligations  des 
églises  de  leur  patronage,  principalement 
quand  le  concours  du  peuple  y  étoit  grand. 
Que  les  laïques  méprîsoicnl  les  prêtres  pau- 
Tres,  jusqu'à  8*en  senrir  comme  de  Talett ,  eC 
ne  les  pas  faire  manger  à  leur  table.  Il  parle 
fortement  contre  les  jeux  de  hasard,  et  contre 
la  passion  de  la  chasse ,  aui  faisoient  négliger 
le  snrioe  divin  et  opprnner  les  navrres.  Let 
comtes  et  les  autres  seigneurs  aaministroient 
la  justice;  mais  la  plupart  négligeoient  par 

Saresse  les  affaires  des  pauvres,  et  preuoient 
es  présents  des  riches,  n  recommande  Fonc^ 
lion  des  malades  par  le  ministère  des  prêtres^ 
et  se  plaint  que  plusieurs  consultoient  les  de- 
vins sur  l'événement  de  leur  maladie  (3). 
Que  Ton  négligeoit  la  sépulture  des  pauvres , 
et  que  l'on  ruinoit  des  sépultures  pour  en  bâtir 
des  maisons.  Cet  ouvrape  n'est  presque  qu'un 
tissu  de  passages  de  l'Ecriture  cl  des  père9|| 
soivanl  rivage  dn  temps. 

XXVBLTkattédmitfiStii  pMflMn 

Halitgar,  qui  assista  à  ce  concile  de  Baril» 
étoit  évéqne  d'Artaa  d  de  Camhrti,  depnin 

l'an  huit  cent  seize,  et  avoit  accompagné 
Khbon,  archevêque  do  Reims,  à  sanussnin  de 
Uaueuiurck,  eu  buil  ceul  viugl-deux.  L'emper 


I 


(1)  I.ib.  I,  c.  7,  c.  «:  lib. 
U,  C.  li;Ut>.  1,€.  10,10. 


(3   C.  19, 


iSrtibil»libw 


L.iyni^ed  by  Google 


I 


m 


liiSTOlRE  DU  CHRISTIANISME. 


[AndcJ.-C  >*a 


rcur  Louis  l'envoya  en  ambassade  à  Conslan- 
linople  eu  huit  cent  vingl-liuil ,  et  ce  Tut  ap- 
nucainieot  en  ce  voyage  qu'il  alla  à  Ron»  (1). 
Êbbon,  touché  do  la  confusion  qui  '^'^  frouvoil 
dans  les  pénitentieis  ordinaires,  doiil  les  prê- 
tres se  servoient,  pria  Ilalitgar  d'en  composer 
vu  tiré  des  pères  et  des  caoous,  et  U  accepta 
la  commi^^sion.  Nous  avons  stni  otivras;'''  inli- 
lulé ,  des  remèdes  des  jpeches  et  de  i  ordre  de 
la  pénitence,  et  divise  en  six  livres  (2).  Le 
premier  traite  des  vices  capitaux  et  de  leurs 
remèdes,  ot  ost  lirr-  de  saint  Grégoire,  de 
saint  Augustin  et  des  livres  de  la  viecontem- 
plati?e,  auriliaét  A  saint  Prosper.  Le  second , 
dté  aussi  des  pères,  Ir  Wu  des  vertus,  iMit 
théologales  que  cardinales.  Le  troisième  con- 
tient des  régies  delà  pénitence,  et  est  principa- 
Jernent  tire  du  code  des  canons,  queGiiarlp>' 
magne  reçut  du  pape  Adrien.  Le  quatrième 
contient  Ie3  pénitoncos  des  laïques.  Le  cin- 
ouième  celles  d<^  clercs ,  tirés  du  même  code, 
oesdécrèteles  des  papes  suivants,  et  de  la  col- 
lection  de  Martin  de  Brague.  Le  sixième  livre 
est  un  pénitentiel  qu'Ualitgar  dit  avoir  tiré 
des  archives  de  l'église  romaine,  qui  mérite 
une  attention  particulière. 

Il  commence  par  la  nian'ère  dont  l'évêque 
ou  le  prcUre  doit  recevoir  le  pénitent,  et 
dit  (3)  :  Quand  les  chrétiens  viennent  à  la 
pénitence,  nous  leur  ordonnons  des  jeûnes, 
et  nous  aevons  aussi  jeûner  avec  eux  une 
semaine  ou  deux,  ou  ce  que  nous  pouvons, 
afin  au'on  ne  nous  dise  pas ,  comme  aux  prê- 
tres des  juifs,  que  nous  chargeons  les  autres 
de  gros  fardeaux ,  rt  n'y  tmirhons  pas  du 
doigt  (4).  On  ne  peut  relever  un  autre  sans  se 
pencher  ,  et  le  médecin  ue  peut  éviter  la 
maUTaise  odeur  des  malades;  ainsi  nous  ne 
pouvons  p-nérir  les  pprhoiirs  snns  b<*aucoup 
de  soins ,  de  prières  et  de  larmes.  Quand  vous 
donnes  conseil  à  un  pécheur,  donnes -lui 
anssilAt  sa  pénitence,  de  peur  que  tous  n*ou- 
Wiez  combien  il  doit  jeûner,  et  que  vous  no 
soyez  obligé  de  lui  faire  recommencer  sa 
confession.  An  reste,  tous  les  dercs  qd  trou- 
Teront  cet  écrit  ne  le  doivent  pas  lire ,  mais 
seulement  ceux  à  qui  il  est  nécessaire ,  c'est- 
à-dire  les  prêtres.  £o  cas  de  nécessité  et 
l'absenoe  du  prêtre,  un  diacre  peut  recevoir 
le  pénitent  à  la  sainte  communion,  c'est-à- 
dire  que  s'il  y  voit  de~s  marque*;  d'une  con- 
version sincère  il  peut  lui  donner  i  eucha- 
ristie, quoiqu'il  n'ait  pas  reçu  TalMolntion. 
lie  prêtre  doit  donc  s  numilier  avec  le  péni- 
tent, et,  quand  quelqu'un  viendra  pour  se 
confesser,  il  lui  dira  d'attendre  un  peu,  jus- 
qu'à ce  qu'il  entre  dans  sa  diambre  pour 
prier.  Le  pénitent,  voyant  le  prtHre  triste  et 
pleurant  pour  ses  péchés,  en  nura  plus  d'iior- 


(DSiKfb.  niust  Baldr. 
lib.  1.  fM.II,ililL  JtflSi.  f^)  Apud  Men.  Not.  ad 
e.  19-  Sacrâni.  p.  138.  Ap.  Mar- 
ri To.  U,  Bibl   rr.  tcnn.  lo.  i.  p.  i3.  Ordo.  a. 
Uig.  p  «OO.Goittl.  sa.  m,  (4}  MalUi.  uiu. 


reur.  Quand  il  «lura  acompli  les  jeûnes  pr 
crib,  il  faut  lui  cons<MlIer  d'en  faire  eiicc 
quelques  autres  de  surérogation.  Geloi  qui  i 
[MMit  jeûner  rachètera  les  jeûnes  par 
auiuùnes  taxées  selon  les  l'acuilc».  (^i 
des  esclaves  viendront  à  vous ,  ne  les  (  ' 
pas  tant  de  jeûnes  que  les  riches,  imf 
leur  seulement  la  moitié  de  la  p«'nil"rn^ 
Il  n'est  pas  vraisemblable  que  ces 
pratiques  fussent  nouTeDes,  ti  nous 
vu  que  saint  Ambroiso  pleuroit  avec  ' 
cheurs  (1). 

Ensuite  les  pénitences  sont  spéciliées, 
plus  douces  que  dans  les  snciens  cai 
Kmr  rbomicide  Tolontaire,  le  laïque  n'e 
condamné  qn'à  M^p!  ans  de  pénitence,  dontl 
doit  jeûner  pendant  trois  ans  au  paui  et , 
Tenu  :  le  prétie  est  condamné  à  dix  ui 
Pour  radullâre,  trois  ans ,  vol  avec  fraciioa 
cinq  ans;  simple  larcin,  trois  quarantaini 
au  pain  et  à  l'eau  i  maléfices,  si'pl  ansi  de 
Tination,  sorts  des  saints  et  semblableB  m 
perstilions,  trois  ans;  usure,  trois  ansj 
plaie  à  sanp^,  quarante  jours;  ivrt^,  se^ 
tours.  La  pénitence  des  clercs  est  toujours  pld 
forte,  séioo  qu*ils  sont  plus  élevés  dans  le 
ordres.  Pour  les  troisièmes  noces ,  on  orduno 
trois  seni;nnes  de  jeûne,  pour  les  quatrième 
ou  cinquièmes,  vingt -une  semaines,  qn 
sont  plus  de  cinq  mois.  Halitgar  mourut  wi 
après  le  concile  de  Paris,  vers  l'an  nui 
cent  trente,  et  eut  Thierry  pour  sua  $uo 
cesseur  (2). 

XXIX.  TMIé  «TAgdliifd  eontw  I»  jolft. 

Afîobard,  arciievc'que  de  Lyon,  s'eioilatur 
la  haine  des  juifs,  qui  étoient  en  grand  BOOlf 
dans  sa  ville ,  à  l'occasion  du  liapiéD»  s 
leurs  esclaves.  Quatre  ou  cinq  ans  avant  1 
concile  de  Lyon ,  il  en  écrivit  à  trois  s^giKur 
des  plus  considérables  du  palais  ,  Aw»d 
Vala.  son  frère,  et  Hèlisachar  (3).  Je  VOW* 
mande ,  dit-il ,  votre  conseil  sur  ce  que  j 
dois  faire  touchant  les  esclaves  païens  acbelé 
par  les  juifs.  Etant  nourris  chex  eux ,  iU  an 
prennent  notre  langue;  ils  entendent  parle 
de  la  foi ,  voient  la  célébration  des  f^l» 
s<ml  touches,  viennent  à  l'église,  et  àm»t 
dent  le  baptême,  devons-nous  les  reftiier 
Les  apôtres  et  leurs  disciples  n'ont  jamais  al 
tendu  le  consentement  des  maîtres  pour  baf 
tiser  leurs  esclaves» 

La  difficullé  étoit  que  plusieurs  lois  défeo 
doient  aux  juifs  d'avoir  des  esclaves  chrclicitf 
ainsi  on  les  leur  ôloit  en  leur  donnant  le  top 
tême,  et  plusieurs  pou  voient  feindre  de  I 
convertir  pour  oblenir  la  liberté.  Ma»  If 
canons  y  avoient  pourvu ,  en  pemietf;jni  • 
l'évêque  et  ù  tout  ndèle  de  les  racheter.  C  est 


(1)  Sap.  I  Xi\,  n.  2i. 
i  C  1,  2,  3.  4,5.  0,ï, 
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pourquoi  Agobard  ajoule  :  JNous  oc  préten- 
doos  pas  que  les  juifs  perdent  le  prix  qu'ils 
oot  doonc  pour  ce^  t  sdavos;  nous  l'offrons 
sairant  anciens  règlements  ;  mais  ils  ne 
Ttulent  pas  les  n'cevoir,  cro^aiil  que  la  cour 
leur  al  favorable.  C'est  que  les  juifs  coiii|^ 
toienl  [Kiur  une  perte  de  ne  pas  frnffner  sur 
leurs  (^claves^  el  d'élre  forcés  à  les  vendre. 
Agubard  se  plaint  rasuitc  du  maître  des  juifs, 
c'est-à-dire  du  magistrat  oonseryateur  de 
leurs  droits,  nommé  Evemrd,  qn?  pcenoil 
leurs  intérêts  au  préjudice  de  1  Eglise. 

Ce  fut  lui  apparemment  qui  obtint  quelque 
temps  après  un  ordre  de  l'empereur  portant 
èf(nso  do  baptiser  malgré  les  juifs  Irtirs 
csdavfô  païens.  Âgobard  en  écrivit  aux  deux, 
dibés,  qui  avoient  alors  le  plus  de  crédit  à 
k  cour,  HUdnin  et  Yala.  Il  montre  fort  bien 
pi^rl'Erriture  que  Von  ne  doit  refuser  à  per- 
mae  la  grâce  du  tk'tpiéme ,  et  se  plaint  en- 
«OR  du  mallre  des  juifs,  qui  menaçoit  dc 
faire  tenir  de  la  cour  des  commissaires  pour 
Î!  KiTiilion  de  cet  ordre.  Il  offre  de  payer  le 
|jri\  des  nouveaux  convertis,  et  reconnoll 
Qu  il  D*est  pas  permis  d'ôler  aax  joifo  par 
KTO  leurs  enfants  ou  leurs  enclaves,  mais 
sdilcmeat  de  les  receToir  quand  ils  vieuneat 
drax-oiémes. 

Vers  le  même  temps,  Âeobard  écrivit  à  Né- 
bridius ,  archevêque  de  jNarbonne,  l'un  des 
plus  aaciens  et  des  plus  vénérables  évéques  de 
France ,  le  priant  de  se  joindre  h  lui  pour  ré- 
asler  aox  eatreprtses  des  juifs  (i  ).  Cette  an- 
îi"^,  dit-il,  en  visitant  mon  didcr'Sf,  j'ai  dé- 
oûocé  à  tout  le  naonde  de  se  scparf  r  du  com- 
merce des  iofidèleB ,  non  des  pau  us ,  car  il  n'y 
poiottMnniiioas,  naisdes  juifs  rayant 
IrooTé  que  quelques-uns  observent  le  sahbnl 
^^^ceux,  travaillent  le  dimanche  cl  rompent 
1  sjeûnseoomiaiHiés.  Plusieurs  femmes ,  qui 
'«servent  comme  Mclaves  ou  comme  roerce- 
"aires,  se  laissent  corrompre  le  corps  oul'ftme, 
(3r  ils  disent  qu'ils  sont  la  race  des  patrîar- 
ditt  et  des  prophètes,  et  plusieurs  dn  petit 
p'uple  se  laissent  abuser,  jusqu'à  dire  que 
i*»  juifs  sont  le  seul  peuple  dc  Dira ,  et  qu'ils 
F^rdeot  la  véritable  religion.  Je  leur  ai  dune 
(Sefeodo  de  boire,  manger  ou  loger  avec  les 
juifs  Mais  quelques  commi'^snirrs  de  IVrnpe- 
r  ur,  principalementEverard,  à  présent  maitre 

juifs ,  se  sont  opposés  à  ma  défense ,  sous 
préipxte  des  édita  m  Tempereur.  Je  n'y  ai  pas 

''^iird,  ne  croyant  pas  qu'un  prince  si  ri  - 
jçiwixail  pu  donner  des  ordres  contraires  à 
■  kii  de  Dieu;  et  je  vous  prie ,  vous  qui  êtes 
"maintenant  regardé  comme  la  colonne  de  l'E- 
glise, de  demeurer  ferme  dans  Tobsenanee 
•If*  canons,  et  d'écrire  aux  évéques,  v<^  voi- 
sins, qu'ils  s'unissent  à  nous  pour  délivrer 
1  Eglise  d'un  si  grand  maL 

tnfi»  Atrohard  écrivit  sur  ce  sujet  à  l'emp^'- 
f*^ur,  el  comme  ii  dit  que  c'est  après  en  avoir 
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conféré  avec  ses  confrère ,  on  croit  que  ce  fut 
dans  lemémetempsdii  oondlede  Lyon,  lenu  en 
huit  cent  vingt-neuf,  dont  il  ne  nous  resta 
rien  {!).  Dans  cet  écrit,  intitulé,  de  l'insolence 
des  juifs  ,  Agobard  dit:  Les  juifs  sont  venus 
m'apporter  une  lettre  de  votre  part,  et  en  ont 
donné  une  autre  an  viromto  de  Lyon,  portant 
ordre  de  leur  prêter  secours  contre  moj.  Quoi- 
que ces  léttres  portassent  voire  nom  et  votre 
sceau,  je  n'ai  pas  cm  qu'elles  vinssent  devons, 
toutefois  les  juifsen  étoient  fort  insolents,  rt  mo- 
naçoientdc  nous  faire  maltraiter  par  les  com- 
missaires, qu'ils  avoient  obtenus  pour  les  ven- 
ger des  curétiens.  Evrard  est  venu  après  eux, 
rêpt>tani  la  même  chose,  et  disant  que  votre  ma- 
iestéeioit  fort  irrité  econtremoiàcattsedesjuifs. 
Ensuite  sont  arrivés  Guerrfc  et  Frédéric ,  vos 
commissaires,  ayant  en  main  leur  commission 
et  un  prétendu  capitulaire.  Les  juifs  se  sont 
alors  excessivement  réjouis,  plusieurs  chré- 
tiens ont  fui  ou  se  sont  cachés ,  d'autres  ont 
été  arrêtés ,  tous  étoient  dans  une  grande  cou- 


1 


mais  que 

timez,  plus  qoe  TOUS  n'estimei  beaooonpda 

chrétiens. 

La  cause  dc  cette  persécution  est  que  nous 
avons  défendu  aux  chrétiens  de  vendro  aux 
juifs  des  es<^^laves  chrétiens ,  de  souffrir  que 
les  juifs  \  endent  des  chrétiens  pour  envoyer  eu 
Espagne,  et  qu'ils  tiennent  des  chrétiens  chez 
eux  &  leurs  gages.  Nous  avons  ausii  défoida 
d'observer  le  sabbat  avec  eux ,  comme  font 
quelques. femmes ,  travailler  le  dimanche,  dî- 
ner avec  eux  en  carême ,  c'est-à-dire  rom- 

Krc  le  jeûne ,  car  alors  on  ne  mangcoit  que 
;  soir,  d'acheter  d'eux  de  In  rhaîr  ou  du  vm, 
car  ils  ne  vendent  aux  chrétiens  que  ce  qu'ils 
croient  immonde. 

Et  ensuite:  Ils  se  vantent  d*é(re  aimés  de 
vous,  à  cause  des  patriarches,  d'élre  admis 
honorablement  à  votre  audience;  que  les  per- 
sonnes du  premier  rang  demandent  leurs 
prières  et  leurs  bénédictions.  Ils  disent  que 
vos  conseillers  trouvent  mauvais  que  nous 
les  empêchions  dc  vendre  du  v  lu  aux  chrétiens, 
et  leur  oot  donné  plnsieors  livres  d'argent 
pour  en  nrhc  ter.  Ils  mnntrrnt  des  lettres  en 
votre  nom,  avec  les  sceaux  d  or ,  et  des  habits 
qu'ils  prétendeut  être  envoyés  à  leurs  femmes, 
par  vos  parentes  et  d'autres  dames  du  palaia. 
t  )n  leur  permet  contre  la  loi  de  bâtir  de  nou- 
velles synagogues;  enûn,  les  choses  en  sont  à 
tel  point ,  que  les  chrétiens  ignorants  diseut 
que  les  juifs  préciienl  mieux  que  nos  prêtres. 
Vos  commissaires ,  pour  ne  les  pas  emp<!k:hcr 
de  célébrer  le  sabbat ,  ont  ôté  le»  marche»  du 
samedi ,  quoique  ce  jour  sidt  Utile  aux  chré- 
tiens pour  mieux  solenniser  le  dimanche.  Ces 
letfres  et  ce«  commissaires  en  faveur  des  juifs 
eioieut  reûél  de  la  foiblcsse  de  l'empereur 
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litaîs ,  gouverné  par  sa  fenune  Judith  et  |iar 

ceux  qui  rcnvîronnoicnt. 

ÂgoDard  ajoute  :  Après  celle  iellre  écrite , 
il  est  arrivé  un  homme  qui  vient  de  Cordoue 
en  Espagne.  11  dit  avoir  6lè  dérobé  par  uo 
Juif  à  Lyon  il  y  a  vingl-qualre  ans,  étant  en- 

 r  .  ..'At..^  -A  ova/>    lin  aii|i>^»^ 

sances 

de  celui  de  Lyon,  elles  avons  trouvées  ;  elon 
nous  a  dit  que  le  même  juif  en  avoit  dérobé, 
•clieté  et  vendu  d'autres,  et  qu'un  autre  juir, 
celte  année,  avoil  dembéet  vendu  un  autre  on- 
fanl.  EnTm,  nous  avons  trouvé  qu^ils  acbeleul 
plusieurs  diréliens,  que  des  dirétieos  mêmes 
lear  vmdenl  ^  et  commettent  plusieurs  abomi- 
nations trop  infâmes  pour  les  <  rrire. 

Dans  cette  Iellre,  Agobard  promet  d'écrire  à 
1  empereur  plus  amplement,  toaclMUlt  lea  su- 
perstitions acs  juifs  et  le  soin  qu'on  doit  avoir 
de  séparer  d'eux  les  chrétiens.  C'est  ce  qu'il 
exécuta  par  uo  écrit  que  l'on  croit  du  même 
temps .  et  qui  porte,  avec  le  nom  d' Agobard , 
ceux  lin  Bernard,  archevêque  de  Vienne,  et  de 
Faova,  év^ue  de  Chàlons.  On  y  rapporte  plu- 
sieurs autorités  des  pères  cl  des  conciles  de 
VnaMK,  qui  défendent  aux  chrétiens  tout  com- 
nieroe avec  les  juifs  (f).  Ensuite  on  dé<'rlt  ainsi 
leurs  erreurs  et  leurs  sunerstitions  :  ils  disent 
que  leur  Dieu  est  corporel ,  et  composé  de  di- 
Tert  membres  comme  nous ,  pour  ouïr ,  voir, 
parler,  et  ainsi  du  reste:  par  conséquent  que 
le  corps  humain  est  f  iil  à  sor»  irnacre.  Qu'il  est 
assis  dans  un  grand  palais,  sur  uu  irùue  que 
fuatre  bétcs  portent  de  côté  et  d'antre.  QaM  a 
uneinGnité  do  p  nsi  *  s  qui,  ne  pouvant  être 
exécutées ,  sr  ctiaugeat  eu  démous.  Ils  croient 
que  les  IcUre»  de  leur  alphabet  sont  éternelles, 
et  qne  la  loi  de  Moïse  a  été  écrite  plusieurs 
années  avant  la  crè^tidn  du  monde.  Qu'il  y  a 
plusieurs  terres,  plusieurs  enters  et  plusieurs 
cieux,  que  Dieu  a  sept  trompettes ,  dont  une 
est  longnede  mille  coudées ,  et  plusieurs  autres 
rév('nes,i  particulièrement  touchant  Jesus- 
Christ.  Le  soin  que  prend  le  fameux  iiabiu 
Moïse,  GlsdeMaïmon,  de  montrer  qne  Bien 
n'est  point  corporel,  et  d'expliquer  les  méta- 
pllores  de  r  Ecriture  sur  ce  sujet  ,  montre  assez 
combien  cette  erreur  étoil  enracinée  chez  les 
joifii  «QCQfettois cents  ans  depuis  Agobard  (2). 

Aprèsla  tenue  des  quatre  conciles  de  Mayen- 
ce,  de  Paris,  de  Lyon  et  de  Toulouse,  et  la  même 
amiée  Imlt  cent  vingt-neuf,  en  tint  à  Wor- 
mes  nn  pnrîemfrtt,  qne  lV>n  compte  aussi  entre 
lesconcites,  et  on  y  rapporte  un  capitulaire 
de  plusieurs  articles,  dont  le  plos  considéra- 
ble est  celui  qpn  définid  l'examen  on  épreuv  e 


(1;  Tom.  1,  p.  M,  do 
Jwtei  Superitit. 


(S)  Marc!Srvf>rhim,  parte 


de  l'eau  froide  pratiquée  jusqu'alors.  On  i 
encore  les  foniiules  des  prières  erclèsiasliques 
qui  accompagnoiênt  celte  épreuve,  et  qiti 
montrent  qu'elle  cUril  regardée  œmine  on 
acte  (le  rolis^ion.  Un  manuscrit  du  tfraps  fu 
attribue  I  instilutiou  au  jjape  Eugène  II  0;. be 
peur ,  dit-ll ,  qu'on  ne  jurftt  sur  les  reliquos. 
ou  qu'on  ne  mit  la  main  sur  l'autel ,  on  digcit 
une  messe  où  les  accusés  commuDinicot  ;  m 
leur  faisoil  boire  de  l'eau  bénite  ;  puii  uq  let 
plongeoitdans  Teau,  et  on  prioit  lensCliritl 
d'empêcher  qu'elle  les  reçût  s'ils  élcnent  coo- 
p-\hh>>  r/étoit  le  mojren  de  les  trouver  an- 
veul  luooceuts. 

Féut-étre  cette  défense  ftaf  l'eflèt  des  r> 
montrances  d' Agobard  ,  dont  nous  avoos  un 
traité  sur  cette  matière  ,  et  en  général  cottlre 
toutes  les  épreuves ,  que  le  peuple  nuaubul 
alors  jugement  de  Dieu,  croyant  ^u'U  denl 
faire  des  miracles  pour  découvrir  par  ca 
1110 vens  les  crimes  cachés.  Ces  épreofei. 
éloicnl  de  plusieurs  sortes-,  le  combat  singo* 
lier  de  l'accusateur  et  de  l'aœusé ,  ou  de  leun. 
champions ,  l'eau  cliaude ,  l'eau  froidCj  le  fef 
cbaua,  la  croix  devant  laquelle  il  faibli  te  Ifr; 
nir  debout  (2).  Agobard  attaque  eo  psrtiaifei 
le  duel ,  autorisé  par  la  loi  de  Gondebaod,  ni 
des  Bourguignons,  et  montre  combien  il 
contraire  à  la  loi  ue  Dieu  ;  priacipalemeoltt 
précepte  de  bi  charité,  qui  eo  est  Vtaam  : 
Son  écrit  n'est  presqu'un  tncoeU  ds  piflff 
de  r£criture. 

JUUO.  MMon  de  Mint  Aoscaire  eo  Suide. 

Vers  le  même  temps ,  et  Tan  huit  cent 
neuf, l'empcrenr  l/iiiis  reçut  des  aniba^deiB 
des  Sutones  uu  bueduis,  qui  entre  autres^ 
faires  dont  ils  éloieM  cbargées,  lui  décliiè 
rent  que  plusieurs  personnes  de  leur  nali-fl 
désiroient  embrasser  la  religion  clirelieQik! ,  le 
priant  d'envoyer  des  prêtres  pour  les  iaslniin^ 
et  assurant  que  leur  loi  étoit  disposé  à  le 
mettre  (3}.  L'empereur  ravi  do  cette  prop* 
tion ,  chercha  qui  il  pourroil  envoyer 
en  reconnoitre  la  vérité,  et  demanda  à 
àbbé  de  Corbic,  si  quelqu  un  de  ses 
voudroit  aller  en  Su^e ,  principalement  Anj- 
caire ,  qui  éloit  déjà  auprès  d'Mériold,  roi  m 
Danemardi.  Onlefitvenirèlaoonr  ;  et,  coem 
il  se  douta  du  sujet,  il  se  souvint  d  une  w^vA 
qu'il  avoit  eneél;vnt  à  ('orbie,  oùilafoil 
ordre  d  aller  préciieraux.  païens  (4).  Elaol 
arrivé  devmrt  l'empereur,  il  accepta  is 
mission;  l'abbé  Yak  lai  donna  ponr  m-, 
pagoon  Yiimnr,  moine  deCorbie,  eldéputa  Otfj 
femar  pour  demeurer  auprès  du  roi  âérioWli 
la  place  d*ijiic«iie. 


Ij  T  m  7.  Conc.  p. 
1000.  Ibid.  p.  liSa.  Capil. 
tom.  It  ».  sas.  G.  iS,  p. 
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Aoscairt*  et  Yibnar  s'embarquèrent  pour 
fuaef  en  Suède  ;  mais  environ  à  roi-chemin 
ils  rencontrèrent  des  pirates  qui ,  malgré  la  ré- 
3i)Uncc  des  marchands  qui  les  conduisoient , 
prirent  leurs  vaisseaux  et  loutccqu'ils  avoient, 
a  surle  qu'à  peine  purent-ils  gagner  la  terre 
d  se  sauver  à  pied.  En  a'tte  occasion ,  ils  per- 
dirent les  présents  de  l'empereur  et  environ 
quarante  volumes  qu'ils  avoient  rassemblés 
poor  le  service  de  Dieu ,  il  ne  leur  resta  que  le 
fta  qu'Us  purent  emportiir  en  descendant  du 
Tiiiiseaa.  Quelques-uns  étoient  d'avis  de  re<- 
itflroer,  mais  Anscaire  ne  pat  s'y  résoudre, 
cl,  s'abandonnant  à  la  Providence,  il  passa 
oMre. 

Ils  firent  doue  à  pied  un  très- long  cliemin 
iT<c  aoe  extrême  dimculté ,  passant  de  temps 
'•mps  en  barque  quelques  bras  de  mer.  En- 
iJJ.  lis  arrivèrent  à  liirque  ou  Hiorc,  qui 
<ittl  alors  la  capitale  et  le  \h)tI  du  royaume  de 
teie,  dans  une  Ile  à  deux  journées  d'L  psal, 
W  le  lieu  (»ù  est  St<M  kholm ,  car  celle  an- 
■Mevill*'  ne  subsiste  plus  (1).  Le  roi,  nommé 
ItnuaBiurn,  avant  appris  des  ambiissadeurs 
fi  ii  aroit  envoyés  en  France  le  sujet  de  la  ve- 
ndes missionnaires,  les  reçul  favorablement; 
fifiureful  examinée  dans  son  conseil ,  ot  on 
iwKcorda  tout  d  une  voix  la  permission  de 
^■Hirer  dans  le  pays  et  d  y  préclw-r  l  E- 
■iplei  ce  qu'ils  ctHumencérent  à  faire  avec 
■W».  Plusieurschrélicns  (  af)tifs  avoient  bien 
dfUjoiedepouvoir  enfin  participer  aux  saints 
•fitéfei,  et  on  reconnut  la  vérilé  de  tout  ce 
W  les  ambassadeurs  de  Suède  avoient  dit  à 
Impereur  Louis.  Quelques  Suéd<»is  d»'man(lé- 
•«tet  reçurent  le  b;»ptèine,  entre  autres  llè- 
Jfwt»  gouverneur  de  la  ville,  et  fort  chéri 
•  rci.  Ce  seigneur  lit  bâtir  une  église  dans  son 
■'itoie,  s  exerça  Si-rieusemenl^à  la  piélé  ,  et 
^■*>éra  très-constamment  dans  la  foi. 

Aasdire  et  Vitmar,  ayant  demeure  six  mois 
■Aiède,  revinrent  en  France  avec  des  iet- 
J*sécrites  de  la  main  du  roi ,  suivant  l'usage 
■la  Dation ,  et  racontèrent  à  rem|K'reur  Louis 
■frtc«s  que  Dieu  leur  avoil  fait»'s,  et  com- 
il  leur  avoil  ouvert  la  {Ktrlv  pour  la  con- 
des  païens.  L'empereur  en  fut  ravi ,  et 
*ya  comuM^nl  il  pourroit  établir  un  siège 
•  celle  frontière  de  son  empire,  ptmr 
*yw  et  affermir  ces  conversions.  Alors, 
W^W-uns  de  ses  Gdèh^  serviteurs  lui  re- 
P'^'enltTcnt  que  l  enjpereur  Charles,  son  père, 
Jjt  domplè  la  Saxe,  et  y  fondant  des  évé- 
avoil  réservé  l  exlréinilé  de  la  pn> 
aa  nord  de  1  Elbe  pour  y  établir  dans 
me  im  siège  archiépiscopal ,  d  où  1  on  put 
■Jwh  foi  chez  les  païens  (2).  Charlemagne 
[■«amcrer  une  église  par  un  év(Vjue  de 
fy?  tt  y  mil  un  prêtre,  nommé  Héridac, 
"*|Mliliiit  des  èvikjues  voisins;  il  vouloit 
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m^me  le  faire  ordonner  évéque ,  mais  la  mort 
le  prévint. 

L'empereur  Louis,  son  successeur,  sans  faire 
assez  d'attention  à  ce  dessein,  à  la  sollicitation 
de  quelques  personnes,  partagea  cette  pro- 
vince d'outre  l'Elbe  enlre  les  deux  évéques 
voisins,  Villeric  de  Brème  et  lléligaud  de  Ver- 
den.  Mais  alors,  connoissanl  l'intention  de  son 

B'iTe ,  et  voyant  le  progrès  de  la  foi  chez  les 
anois  elles  Suédois,  du  consentement  des 
évéques  et  d'un  concile  nombreux  ,  il  établit  à 
Hambourg  un  siège  archiépiscopal ,  à  qui  se- 
roit  soumise  toute  l'église  de  ISortalbinges , 
c'est-à-dire  des  peuples  qui  étoient  au  nord  de 
l'Elbe,  et  toul  le  resle  des  pays  septentrionaux, 
pour  y  envoyer  des  évéques  et  des  prêtres,  il 
lit  donc  consacrer  solennellement  Anscaire  ar- 
chevêque, parles  mains  de  Drogon,  èvèque  de 
Metz,  en  présence  de  trois  archevêques,  Ebboa 
de  Reims,  Iletlide  Trêves,  Otgarde  Mayence, 
et  de  plusieurs  autres  cvèques ,  même  de  ceux 
de  Verdenetdeliréme,qui  prirent  part  à  œtte 
consécration  ,  pour  preuve  de  leur  consente- 
ment. C'étoit  Tan  huit  cent  trente, et  saint  Ans- 
c*aire,  étoil  âgé  de  trente  ans.  Drogon  étoit  frère 
de  l'empereur  Louis,  Gis  de  Charlemagne,  et 
d'une  de  ses  dernières  femmes,  il  étoil  èvèque  de 
Metz  depuis  l'an  huit  cent  vingt-six,  et  lorsqu'il 
sacra  saint  Anscaire  il  èloil  archichapelain  da 
palais,  et  en  «'lie  qualité  pré<  édoit  les  arche- 
vêques (1).  Comme  le  nouveau  diocèse  de  Ham- 
bourg étoit  petit  et  exposé  aux  courses  des 
barbares,  l'empereur  y  unit  un  monastère  de 
Gaule,  nommé  Turholl,  à  présent  en  Flandres; 
et,  pour  assurer  davantage  l'èreclion  du  siège 
de  Hambourg,  il  envoya  saint  Anscaire  à  Rome 
avec  deux  évêques  et  un  comte ,  demander  la 
confirmation  du  pape  Grégoire. 

Ebbon,  archevêque  de  Reims,  n'abandonooit 
pas  la  mission  de  Danemarck,  qu'il  avoil  com- 
mencée, et  il  se  fit  nommer  à  Rome  légat  des 
pap  septentrionaux  avec  Anscaire  (2j.  En- 
suite, conférant  ensemble  de  celle  légation,  ils 
jugèrent  nécessaire  qu'il  y  eût  un  èvêque  qni 
résidât  en  Suède.  Ainsi ,  du  consentement  de 
l'empereur,  Ebbon  cluiisit  un  de  ses  parents  , 
nommé  Gausberl,  qu  il  lit  ordonner  èvêque, 
lui  donnant  abondamment,  tant  du  sien  que  de 
la  libéralilè  de  l'empereur,  toul  ce  qui  étoil 
nécessaire  pour  le  service  (le  l'Eglise,  et  l'en- 
voya son  vicaire  en  Suède ,  pour  exercer  la 
légation  qu'il  avoit  reçue  du  saint-siége.  Eb- 
bon lui  fit  donner  par  l'empereur  le  monastère 
que  lui-même  avoil  fondé  à  Vedel,  comme  uil 
lieu  de  rafraîchissement.  Gausberl  fui  nommé 
Simon  à  son  ordination ,  à  l'exemple  de  quel- 
ques autres  évêques ,  comme  saint  ViUibrod 
et  saint  Boniface;  et,  étant  arrivé  en  Suéde,  il 
fut  reçu  avec  hoimeur  par  le  roi  et  par  le  peu- 
ple, et  commença  à  bâtir  une  église  et  à  prê- 
cher publiquement  l'Evangile  ,  en  sorte  que 


(1)  Coint  an.  836^ 
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JXm.  Vmv9tm  ThéoiiUle  penéenifl  ta  nlMiqiies. 

En  Orient,  Vemperaor  Michel  le  bègne  étoit 

mort  le  premier  octobre  huit  cent  vingt-neuf, 
indirtion  htiilième,  après  avoir  régné  huit  ans 
et  neul  muis.  Sua  iïh  Théophile  lui  succéda,  et 
régna  donzeans.  Il  témoigna  d'abord  un  grand 
zèle  pour  la  justice,  et  mémo  pour  la  religion; 
mais  il  se  déclara  bientôt  plus  ouvertement 

Sue  son  père  contre  les  saintes  images  (1).  Car 
ne  défendit  pas  seulement  de  li  s  li  inurcr, 
mais  d'en  faire  et  d'en  iinrder.  On  efiaça  iluni 
encore  une  fois  les  peintures  des  églises  pour 
y  représenter  des  bétes  et  des  oiseaux,  on  brûla 
pabtiqaement  quantité  d'images  ;  les  prisons 
lurent  rem  pli  dp  catholiques,  de  peintres,  de 
moines,  d  evéques.  L'empereur  en  vouloilpar- 
ticnUèremeot  aux  moines.  Il  leor  défendit 
d'entrer  dans  les  Tilles,  ni  de  parof  tre  à  la  cam- 
pa ^no  ;  en  sorte  que,  ne  pouvant  avoir  les  cho- 
ses nécessaires  à  la  vie .  plusieurs  moururent 
de  fUm  et  de  misère  :  d  antres  paillèrent  leur 
habit  pour  sortir,  sans  toutefois  abandonner 
leur  profession  ;  d'autres  enûn  tombèrent  fhm 
un  entier  relâchement.  Ainsi  les  monastères 
derinrent  les  cimetières  des  moines  qni  y  de^ 
meuroient  morts ,  on  des  logements  des  sécu- 
liers. Cependant  il  y  avoit  dans  tous  les  villa- 
ges des  receveurs  pour  charger  d'imposi- 
tions oeox  qui  nerenonçoient  pas  aux  saintes 
images  (2). 

Toutefois,  l'empereur  Thé<3phile  no  put  y 
faire  renoncer  Théodora,  sa  femme,  ni  Tbéoc- 
tista,  sa  belle-mère  (3).  Ilavoit  cinq  filles,  que 
leur  aïeule  appeloit  souvent  chez  elle,  leur 
fdisoitde  petits  présents,  et,  les  prcnanlcn  par 
ticulier  ,  les  cjLliorloit  à  résister  courageuse- 
ment à  l'hérésie  de  leur  père,  et  honorer  tou- 
jours les  saintes  images.  En  dis^int  cela ,  elle 

}>renoities siennes,  qu'elle  gardoil  dans  un  cof- 
re,  les  porloit  à  son  visage  et  les  baisoit. 
L'empereur  demanda  un  jour  à  ses  ûlles  ce 
que  leur  grand-mère  leur  avoit  donné,  et 
quelles  caresses  elle  leur  avoit  faites.  La  plus 
leune,  nommée  Pulchérie,  raconta  tout,  nomma 
les  fruits  dontellelesafoitrégalécs,  puisajoota: 
Elle  a  dans  son  coffre  quantité  de  poupées 
qu'elle  met  sur  sa  téte,  et  les  baise.  L'empereur 
comprit  bien  ce  que  c'éloit,  et  en  fut  tort  ir- 
rité, mais  il  n'osa  le  témoigner,  par  le  respect 
qu'il  portoità  sa  btlîe-mère  ,  <'t  la  crainte  de 
ses  reproches.  Car  elle  lui  parloil  avecliberté, 
le  reprenoic  pnbUqnement  de  la  persécution 
qu'il  faisoit  aux  catholiques,  et  étoit  presque 
la  seule  qui  osât  lui  dire  combien  il  étoit  haï 
de  tout  le  monde.  Il  se  contenta  donc  d  erapô- 
ehcr  que  ses  filles  n'allassent  si  soQTent  cbex 
elle. 


(1)  P(Mt.Theoph.Ul>.u, 
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Il  avoit  un  petit  homme  ridicule,  nomibé 
Denderis ,  qui  le  divertissoit  par  ses  folin. 

Etant  entré  dans  la  chambre  de  l'impératrice 
Théodora ,  il  la  trouva  qui  baisoil  les  saint** 
images .  et  les  portoil  à  ses  yeux  par  dévoiioD. 
n  lui  demanda  ce  que  c'étoit,  et  s'approdii 
pour  les  voir.  Ce  sont,  dit-elle,  mes 
poupé<'s.  Vussitôt  Denderis  alla  trouver  Ira- 

Sereur,  qui  cloit  à  table  et  qui  lui  denuDda 
'où  il  yenoit.  Il  dit  qu'il  vcnoit  de  chaa 
maman,  car  il  nommtnt  ninsi  l'iinporatrire  <i 
qu'il  l'avoit  vue  tirer  de  belles  poupées  de  dt'^ 
rièrc  son  chevet.  L'empereur  l'entendit, el^ 
sitôt  qu'il  fut  sorti  de  table,  U  alla  cbes  M 
pératrice  fort  rn  colère,  lui  dit  beaucoup dlnJ 
jures ,  1  appela  idolâtre,  et  lui  rapporta iedi> 
cours  de  son  fou.  Seigneur,  dit-êÛe ,  ce  n'es 
pas  ce  que  tous  poisez  :  c^cst  qoe  je  SK  is 
gardois  à  mon  miroir  av<H-  mes  femmes, et  11 i 
vu  dedans  nos  inaages.  LUe  apaisa  aimi  lm 
pcreur,  et  ût  ensuite  bioi  fourtler  Deaderii 
pour  lui  apprendreà  ne  plus  parler  dm lidM 
ptmpérs.  ,  ! 

11  se  trouva  des  catholiques  qui  résistèra 
courageusement  à  l'empereur  pour  la  défcil 
des  saintes  images,  entre  autres  les  moines d| 
monastère  de  Saint-Ahrnham  'M  llsluimf>n 
troieul  par  les  pères ,  comme  saint  Denis,  wib 
Hiérothée ,  saint  Irénéc ,  que  la  viemonsHiin 
n'est  pas  une  invention  nouvelle;  et,  m 
prouver  q^e  I(»s  images  étaient  reçues  dt»J 
temps  des  apôtres ,  ib  rapporloient  le  portii 
de  la  Sainte-Vierge ,  fait  par  saint  Luc ,  et  Ij 
mage  miraculeuse  de  Jésuâ-Christ ,  qn  il  m 
lui-même  imprimée  sur  un  linge;  car  (xs  w 
n  éloient  pas  contestes  alors.  L'empereur,  ' 
rité  de  leor  liberté,  les  chassa  de  Coostai 
iiople,  après  leur  avoir  fait  sftufTrir  plasif 
lourmenls.  Ils  se  retirèrent  près  le 
Euxin,cty  moururent  de  coups  de  fouet  qui 
avoîent  reços.  Lemrs  corps  demeurèrent  tnf 
temps  sans  sépulture  ;  mais  ils  se  con«»rTi 
n  rtt .  et  depuis  ou  les  hooora  G<munedcsi| 
tiques  de  martyrs.  J 
L'empereur  ThéD|ddle  perséeutoit  surtd 
les  peintres  qui  faisoient  les  imapf  s  (2).llaU 
qua  donc  un  moine,  nommé  l.  izare,  quieM 
alors  célèbre  en  cet  art  i  ne  1  avant  pu  gagn 
par  caresses  ni  par  menaces,  il  le  lit  dcchif 
à  coups  de  fouet,  en  sorte  que  la  chair  lûj 
boit  avec  le  sang,  et  que  l'on  ne  croyoit  I 
qu  il  en  pùt  guérir.  Toutefois,  s'étanlunj 
remis  dans  la  prison ,  il  recommença  à  peiM 

des  saints  ce  que  l'empereur  ayant  appn 
il  lui  fit  brûler  le  dedans  des  mains  aveci 
lames  de  fer  rouges,  ni  on  le  laissa  éd 
mort  Enfin,  à  la  prière  de  l'impératrice 
d'autrrs  pcrsonno-^  dp  (redit,  il  sortit  do  p 
son  ,  ei  se  relira  a  l  èglise  de  Saint- Jeau-i'ij 
héros,  où  il  se  cacha.  Là  ,  nonobstaol  i 
,  U  peignît  one  image  de  sainlJeui,  4 
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cees»^  l'empereur  Théophile. 


XXIOIL  RéfoUe  coDtre  l'emperear  Louis. 

ïn  France^  l'empereur  Louis  s'attira  par 
viioible^  un  étrange  Iraiteuieulil).  Ermen- 
pnic,  sa  première  femme,  lui  laissa  trois  tils 
fD'U  déclara  rois  tous  trois  ;  il  associa  à  l'em- 
^'ireLotbaire  qui  é(oi(  l  aiiu',  et  hii  donna  l'ï- 
uiie, l'Aquitaine  à  Pépin  quiéloil  le  second, 
fi  m  troisiéiiie ,  nommé  Louis ,  la  Bayiére. 
Apres  la  mort  de  leur  mére,  il  épousa  Judith, 
k!  il  eut  en  huit  cent  vingt-trois  un  qua- 
im-me  lils,  nommé  Charles.  Sa  mère  voulut 
«Blni  assurer  no  rogramne,  et  Fempereur 
Im»,  en  huit  oeot  vingl>neuf ,  lui  donna  à  €e 
ftnpce  que  l'on  nomrooit  alors  Allrmnîne, 
£6t-jNlire  le  Uaut-Rhin  avec  la  Rhciique,  et 
Wfiartiede  la  Bourgogne  (  -2) .  Lotbaireet  Louis 
iWol  présents ,  et  parurent  y  coiLsentir.  Lo- 
î^siro  int  riic  promit  d'^(re  le  protecteur  de 
iiMlii».  mais  il  s'en  repentit  liienlôt  ;  et  l'cm- 
^mar  Lcmis ,  ou  plutôt  Judith ,  pour  seforti- 
lier  (t.nfrc  les  Uls  du  premier  li( ,  lit  venir  à 
htt^ur  Hornard,  comte  de  Barceloni^  cl  <^nu- 
Terutur  de  la  frontière  d'£spagnc,  Uls  de  ^ai||t 
Uiume  de  Géloiie,  à  qui  l'empereur  Louis 
inoa  la  charge  de  chambellan,  akMTS  la  pr&- 
ttJere  du  plais. 

Benurd,  homme  ambitieux  cl  violent,  fo- 
aKnU  la  divbion  entre  le  père  et  les  enfants , 
*JD?o.i  plusieurs  ofiiricrs ,  cl  so  rendit  odieux 
4U  plupart  des  seigneurs.  Il  doit  si  bien  avec 
ft^peralricc  qu'on  les  uccusoil  ouverlemeut 
lutcooinieroe  criminel  ;  et  l  'on  en  vint  bien- 

.i  imp  révolte  déclarée.  Au  printemps  de 
l'uoeeliuil  cent  trente,  tandis  que  l'empereur 
ï«is  visitoit  les  côtes  de  TUcèan,  marchant 
^(nb Bretagne,  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  s'a- 
^iDia  avec  une  grande  ami  ce  jusiju'à  Paris, 
Hdelià  Verberic  (3).  LempiTeur  Louis,  s*'! 
k'OQTinde  plus  foible,  congcoia  Bernard ,  qui 
^  "^ura  à  Barcelone,  enferma  Judith  dans  le 
Bwwistcn'  (!('  iNoIre-Dame  de  Uion,  et  se  re- 
lira loi-mi  lue  a  Ciimpiègno.  Pépiu  se  til  ame- 
■» Judith,  qui ,  se  voyant  menacée  de  mort, 
îr  unit  de  prendre  le  voile  de  religieuse  et  de 
F^uader  à  l'empereur  de  prendre  îuksî  la  vie 
'''«Mislique.  On  la  mena  à  1  enipereur,  uui  lui 
P^it  de  iirendre  le  voile;  mais ,  pour  lui ,  il 
'^'îoanda  du  temps  pour  délibérer  s'il  feroit 
•>j«per  ses  chevcuv.  Judith  fut  conduite  à  Poi- 
fes  et  enfermée  dans  le  monastère  de  Sainle- 
C«oix.  Lothaire  arriva  ensuite ,  et  enfin  Louis 
^•'if  navièrc;  cl  les  trois  Frères  s«*  trouvèrent  à 
Uinpi         .  L  cuijMîreur  leur  père  les  apaisa. 


Sap  liv.  XLVI,  n.  S7. 
.i  Tr.eîao.  c.  tt.  Hi- 
"i.  t«b-  I ,  Asiron.  «o. 
Jl^An.  Egin.  8,  o.  VHa 
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(3)  Aon.  Met.  8î9.  As- 
iron. Ann.  fiertin.  Sao. 
^^^^OM'ita  Vite.  Ci  10. 


par  leur  conseil.  11  conserva  donc  pendant  tout 
cet  été  le  nom  d'empereur,  quoique  Lotliaire 
eut  tout  le  pouvoir  cfTirlil'.  Mais,  nu  mois 
d'octobre  de  la  mt^mc  aiuicc  huit  cfiii  trente, 
on  tint  à  INimègue  un  parlement,  ou  l'empe- 
reur Louis ,  soutenu  par  les  seigneurs  de  Ger- 
manie ,  reprit  son  autorité.  î)  ibord  il  exila 
l'abbé  Hilduin,  qui  étoit  venu  à  l'assemblée 
accompagné  de  gens  armés ,  contre  sa  dé- 
fense. Il  l'envoya  en  Saxe,  où  il  demeura  quel- 
que temp  dans  la  nouvelle  Corbie.  Vala ,  al)t)é 
de  Tancienne  Corbic,  fut  aussi  exilé,  car  il 
étoit  entré  dans  le  parti  des  rebelles ,  per- 
suadé de  tous  les  crimes  que  l'on  impnloît  à 
Judith  cl  à  IkTnard ,  et  que  ce  dernier  en  vou- 
loil  à  la  vie  de  rcmpercur  Louis.  Il  fut  relé- 
gué prés  du  lac  de  Genève,  et  renfermé  dans 
une  caverne  ioacoessible.  Là  on  lui  envoya  le 
moine  Pascase ,  son  confident,  pour  lui  faire 
avouer  qu  il  étoit  coupable  ;  mais  Vala  ne  put 
jamais  se  résoudre  à  parlor  emitre  sa  coo- 
scien(  (  C  ir  il  n'avoit  eu  que  des  intentions 
droit*  -,  i  l  avoit  cru  n(Vc>isnrc,  pour  le  bien 
de  l  elat ,  de  s'op|)ost!r  a  la  tyrannie  de  Bef<- 
nard.  Il  fut  enswte  transféré  à  Noirmontien, 
dans  nie  Héro,  et  enfin  renvoyé  à  aoo  moua* 
stère  de  Corbie. 

Jcssê,  évéque  d'Amiens,  qui  s'étoit  déclaré 
entre  les  chefs  de  la  révolte,  fut  déposé  à  Ni- 
ni(  frue  parles  évrquns  (t).  Le  jugement  des 
..utres  coupables  lui  remis  à  un  parlement , 
qui  se  tiendroit  au  mois  de  février  suivant.  Ce- 

yendanl  on  jugea  en  celui-ci  que  l'impératrice 
udith ,  injustement  séparée  de  l'empereur 
l^uis,  lui  seroit  rendue  suivant  les  canons, 
et  par  l'autorité  du  pape  Grégoire ,  qui  appa- 
remment avoit  été  consulté.  Judith  fut  ausnlAC 
manilf'î'  et  rovinf  .iiiprés  de  Louis,  à  !a  charge 
de  se  présenter  au  prochain  parlement  pour  se 
défendre  descrimes  dont  on  raccnseroit  ;  et  jus- 
que-là l'empereur  ne  lui  rendit  point  les  hon- 
neurs dus  à  sa  dignité  f  c  parlement  fut  tenu  à 
Aix-la-CbapeUe,  au  mois  de  février  huit  cent 
trente-un ,  comme  il  avoit  été  convenu.  Judith 
s'y  présenta  devant  l'empereur  et  ses  fils.  Le 
pcnplc  ficmanda  si  quelqu'un  la  voudroit  ac- 
cuser :  personne  ne  parut,  et  elle  se  purgea 
par  serment,  suivant  la  loi  des  François,  de 
tout  ce  qu'on  lui  avoit  imposé.  On  jugea  les 
coupables  qui  a  voient  été  arrêtés  à  imëgue  , 
et  ils  furent  trouvés  dignes  de  mort }  mais 
l'empereur  leur  donna  la  vie,  et  aeoonteota 
de  les  faire  ij.irder  en  divers  lieux ,  les  clercs 
dans  les  monastères  :  encore  en  fappela-t-il 
plusieurs  dés  la  même  année. 

XXXIV.  CommaieeoMnl  de  Pascase  BadMrt. 

Pendant  ces  troubles  et  1  exil  de  labbé 
A  ala ,  Pascase  Ratbert  écrivit  son  fameux 

(1)  Theg-  M>  9i,  Aon.  Met.  9»,  Bertii)  h30. 
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traité  du  corps  et  du  sang  de  !NolreSeigueur  (1). 
Il  fot  élevé  dès  son  enfance  dans  le  monastère 
de  Notre-Dame  de  Soîssons ,  par  la  charilé  des 

religi<'iis<'?5 ,  à  qui  il  ni  tomoicrna  sa  rcconnois- 
sana'  toute  sa  vie.  Il  y  tul  consacré  à  Dieu  et 
y  re<;ut  la  tonsore;  mais  entoite  il  revint  dans 
le  monde,  et  vécut  long-temps  en  séculier. 
Enflri  il  se  ro\\r.\  dans  1(>  mona«îlère  de  Corbio, 
sous  la  conduite  de  l'abbc  Adalard  Tancicn ,  et 
s'y  appliqua  k  l'étadeavee  tant  de  soooAs,  qu'il 
fut  ensuite  chargt*  d'iiislriiire  ses  confrères,  rt 
arquii  une  grande  réputation.  Il  avoit  trés- 
1)1011  appris  les  lettres  humaines {  mais  sa  prin- 
cipale étude  fat  de  TEcrilnre  sainte  et  des 
pères  ;  et  m<^mo ,  avant  que  d'être  abhè ,  il  ex- 
pliquoif  h  la  communauté  l'Evangile  aux  j(nirs 
.soieaiiclb.  Toutefois,  il  ne  inanquoil  ni  à  1  of- 
fice, ni  à  ancnn  antre  devoir  de  la  vie  mona- 
stique; il  n'employoit  à  Tétude  qun  Ir-  temps 
qui  lui  restoit  H  qu'il  pouvoit  dérober ,  ayant 
principalement  pour  but  d'éviter  l'oisiveté. 

n  eut  plusienn  disciples  à  Gorbie,  entre 
antres  le  jeune  Adalard ,  qui  gouverna  l'ab- 
haye  à  la  place  de  l'ancien,  saint  Anscaire, 
depuis  archevêque  de  Hambourg  (2)  :  Uiide- 
man  et  Odon,  tonsdenséréqoes  de  Beanvais, 
et  Varainj  abbé  de  la  nouvelle  Corbie.  Rat- 
berf  travailla  lui-même  à  la  fondation  de  rc 
moua&lère,  et  il  y  accompagna,  en  huit  cent 
Tfngt-deox ,  Vabbé  Adalard  et  Vala,  son  ftére. 
£n  nuit  cent  vinj^t-six,  après  la  mort  d'Ada^ 
lard,  il  fut  député  par  la  communauté  de 
Taucicune  Gorbie ,  pour  obtenir  de  l'empereur 
Louis  la  confimiation  de  Télection  de  Vala  (3)  ; 
et  en  cette  occasion,  comme  un  seigneur  lui 
deniandoit  pourquoi  ils  avoient  crioisi  un 
homme  si  sé\ère-  il  répondit  :,  Qu'il  ialloil 
prendre  pour  guide  celui  c^ui  marcaioit  devant 
les  autres.  L'empereur  Louis  l'envoya  en  Saxe 
on  huit  cent  trente-un,  apparenmient  à  l'occa- 
i>iou  de  la  mission  de  saint  Anscaire ,  et  l'em- 
idojra  encore  depuis  dans  les  affaires  des  égl  ises 
et  des  Tiionaslères.  Enfin,  labbé  Vala  î'csti- 
moit  tant,  «pi'il  ne  faisoil  presque  rien  ^saus 
lui,  ni  auaire,  ni  YOjage.  Telétoit  le  moine 
Batliert,  qui  prit  le  surnom  de  Pascase ,  sui- 
vant l'usage  des  savants  de  son  siècle  «di^joiiH 
dre  un  noffî  i*ti»^  au  nom  barbare. 

XXXV.  Traité  àê  Pascase  lar  l'eudiariiUe. 

Vers  Van  huit  cent  trente  /  il  écrivit  la  vîo  de 
saint  Ad;»lard,  son  abt)é,  et  l'aniiée  suivante 
il  composa  son  traité  de  TEucliaristie,  a  la 
prière  de  ton  disciple  Yarain,  surnommé  Pla. 
dde,  qui ,  après  avoir  été  moine  de  l'ancienne 
Corbie,  éloit  abbé  de  la  nouvelle,  ayant  suc- 
cédé à  t>aint  Adalard  eu  huit  cent  vingt- 
six  (4).  Pascase  écrivit  cet  ouvrage  d*un  style 


(1)  Mabill.  Prsf.lom.  6,       (3)  Suj»  liv  \i  vi,  n.  50, 
S 1,  n.  4.  Ibib.  Elog.  ».  iS2.      (4)  Mftbill.  Ibid.  l 'r.r ra! 
Sup.  Ilf .  XLViy  n.  7.  Ha».  10»  PMck.  Pru!^^ . 


simple  en  faveur  de  ceux  qui  n  éloienl  pas  en- 
core instruits  dts  lettres  humaines ,  r'csi-a-(iir« 
des  moines  de  la  nouvelle  Corbie,  elsoDli^ 
éloit  principalement  de  ridliler  rinslructi(M 
des  jeuues  Saxons  que  i  on  élevoil  dans  ce 
monastère  $  aussi  comparoit-il  sadodriKii 
lait  des  enfants.  L'ouvrage  n'est  point  contcB< 
lieux,  mais  purement  dogmatique;  Pasmw'v 
expose  simplement  la  doctrine  de  l'Eglise,  et, 
s'il  combat  queUiu'errenr  en  pasnot,  eeA 
l'incrédulité  des  i^'uoranls  et  des  mauvais  a- 
Iholiques,  ou  quelqn'aprienne  hérésie;  car 
il  n  y  en  avoit  point  de  nouvelle  sur  cette  m». 
Hère.  En  ce  traité  Pascase  enseigne  prtiK-ipàle. 
ment  trois  choses  :  que  l'eucharistie  est  le  vrai 
corps  et  le  vrai  sang  de  Jésus-Christ,  queki 
subitlance  du  pain  et  du  vin  n'y  demeure  plas 
après  la  consécration,  et  que  c'est  le  nte 
corps  qui  est  né  <!(•  la  vierge.  Gequ'il  exprime 
ainsi  des  le  eouiuK-neemcnt  dn  livre  :  Encore 

3ue  la  ligure  du  pain  et  du  vin  soit  ici,  on  ne 
oit  j  croire  auti^  chose  après  la  coosécratioD 
que  le  corps  etpe  sanr  dr  Jésus-Christ  (1).  El, 
pour  dire  quelque  chose  de  plus  mervcilleax, 
ce  n'est  pas  une  autre  chair  que  celle  qui  ot 
née  de  Marie ,  qui  a  souffert  sur  la  croix ,  qui 
est  sortie^du  sépulcre.  De  }h  il  tire  trois  msé- 
quences  :  que  Jésus-Christ  est  inunolé  tous  les 
iours  Téritablement,  mais  en  mystère;  aue 
l'eucharistie  est  vérité  et  figure  fout  enserobk; 
qu'elle  n'est  point  sujette  aux  suites  delà  di- 
gestion. 11  établit  partout  la  doctrine  de  la  pré- 
sence réelle,  jusqu'à  direipe  oduiquiBeli' 
croit  pas  est  pire  qu'un  impie  (3). 

Il  oit.  en  un  endroit,  que  les  sacrements  de 
Jésus-Cnrist  soul  le  baptême ,  le  chrême  et  le 
corps  et  le  sang  du  Sagnenr;  mais  il  ne  pré- 
tend pas  en  cet  endroit  faire  un  dénombrerai n! 
exact  des  siicrements;  il  en  rapporte  seulement  | 
quelques-uns  pour  servir  d'exemple,  ce  qui 
suffisoit  à  son  dessein,  n  dit  que  la  chair  de  j 
J(  sus-Christ  est  tous  les  jours  créée  dans  rc 
sacrement ,  iK>ur  dire  qu'elle  commence  d'v 
être.  Les  [rtcs  qu'il  cite  sont,  saint  Cjpricii, 
saint  Ambroise,  saint  Hilaire,  saint  AugittiiDt 
saint  Jean-Cbrysost6me ,  saint  JéiémD|  ntal 
Grégoire  I  Uésycbius  et  Déde  (3). 


XJUCVL  Tr«llé  d'Aoïalari»,  dci  ofltaiccriiiiiitiq»  | 

La  même  année,  huit  cent  trente-un,  An»' 
larius ,  disriple  d'Aîrinn  ,  nlerc  de  l  église  ^ 
Metz,  et  depuis  chorevéque  de  Lyon,  fuleovoje 
à  Rome  par  Temperetur  Louis,  à  qui,  ver»  tin  I 
huit  cent  vingt,  il  avoit  dédié  un  grand  traité  j 
des  offices  ecelesi-isfiijucs,  divisé  en  qualreli-  \ 
vresi,4).  Etant  à  Kome,  il  interrogea  les  mi- 
nistres de  relise  de  Saiot-Piene,  et  pnlla  ^ 
leurs  instmotions  pour  conigv  son  ouvm*» 


a  C.  iy  15â5,  B,  (i)  Mabill.  in  Ord  K  f  i 

li;  C.  S,  4,  9,  sa,  ».    W.c.ll,Kani.8,l^'^  ^" 

(3;  C.  à,  el  ili.  Sirm.  v.  4.    c  M.  j 
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et eo faire  aœ  seconde  édition.  Il  rvsle  toute- 
Ml  des  eieniplairet  de  la  première,  qai  en 

font  Toir  la  dinërcnnv  En  ce  vovnL^c  i!  flrman- 
d^,iu  papp,  Gré{jniro  IV,  des  anliphoniiTS  de 
la  pfirt  de  i  empereur ,  et  le  pape  lui  répondit 
qn'tl  n'enaToH  point  qn'il  pût  lui  envoyer, 

Erce  que  Vala,  en  uno  do  çr<;  ambassades, 
>  aTOÎt  emportés  en  Franc  e  (1).  Amalarius 
les  troara  en  effet  dans  le  monastère  de  Gor-* 
bic,  et,  les  ayant  conrcrés  a?ec  ceox  de  France , 
ileti  prit  orGî?>ion  de  composer  un  semnd  ou- 
mge  sur  ce  sujet.  On  a  encore  d' Amalarius 
DD  abrégé  de  l'office  de  la  messe,  suÎTantl'op* 
drf  romaio.  D  y  est  nommé  Amalhère,  et  qua- 
lité Rbl)é ,  comme  le  nomment  quelquefois  les 
iw\m  (9). 

Dios  ces  ouvrages,  il  a  princi paiement  clicr- 
ché  à  fendre  niaon  des  prières  et  des  oérémo- 
nies  qui  composent  l'oniee  diviu,  et  il  s'est 
lieaufoup  étendu  sur  des  raisons  mystiques, 
loQt  plusieurs  ne  paroi&scnt  pas  fort  solides. 
Iiis  SCO  travail  ne  laisse  pas  d'être  d'une 
rrande  utilité  pour  nous  assurer  du  fait,  et 
nous  montrer  (jue  les  prières  de  la  messe  et 
li  hasKs  étoient  les  mêmes  qui  sont  roar- 
p'-i^  dans  le  stcnmentaln  et  l'antiphonier 

!siint  Grégoire ,  et  que  nous  disons  en- 
wi,  et  les  cérémonies  telles  que  les  repré- 
çnlilWien  ordre  romain,  de  sorte  que  les 
trits  d' Amalarius  sont  une  preuve  aussi  au> 
Clique  que  aerolt  on  mannsGritde  l'an  huit 
xnl  trente. 

n  marque  dans  la  préface  aue  l  ou  disoil 
Irai  ou  trois  messes  différentes  les  dimanches, 
ù  il  >p  mieontroit  quelque  f été  des  saints, 
Nque  d  autres  se  contentassent  d'en  faire 
témire  par  quelqu'oraison.  Il  montre  que 
(Mes  sortes  de  prières  s<^>nt  comprises  dans 
'^liinaire de  la  messe.  11  Ht  que  la  dernière 
nom  qui  se  dit  aux  messes  de  carême,  après 
>  pQStcommunion ,  est  une  bénédiction  pour 
qui  n'avoient  pas  commumé,  parce  que 
le  monde  no  v<'noil  pas  pcntr  îors  h  la 
^  tous  les  jours  (3).  Il  entre  eusuilc  dans 
détail  de  tontes  les  messes,  commençant  à 
'^ptuagésimc ,  et  marque  tous  les  inlîoïts , 
*  êpKrps,  les  évanjçiles,  tels  que  nous  les 
iswis  encore.  JDans  le  carême,  il  s  arrête  aux 
'Urs  qui  ont  queIqu*oll8er?ance  sininilière, 
^  >r,  le  mercredi  d'après  la  Quinquagè- 
Dw,  où  l'on  commenre  à  jeûner,  v\  à  dire 
niçsse  à  none  ,  au  lieu  qu'auparavant  on 
dûoit  à  tierce  (4).  Il  conjecture,  ce  qui 
iî  vTai ,  que  les  quatre  premiers  jours  de 
avoieiit  été  ajoutés  aepuis  le  temps  de 
ni  Grégoire,  pour  achever  le  nombre  de 
amte(5). 

La  seconde  sinçulariléda  oaiémeestle  mcr- 
^de  la  quatrième  iemaiiM,oùroii  i^te 

(')  Prolog.  Anliphon.         (n")  V.  Ilb.  m,  c.  IT. 

i'il^  tom.  a,  UbUL      (4)  Lil>.  I,  c.  7. 

^  (S)BlmBrdlHaBr.p.li. 
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à  la  messe  une  leçon  et  nn  répons  (1).  La  rai- 
son ,  dit  Amalarius,  est  que  re  jour  on  fait  le 
troisième  scrutin,  qui  fst  If  '^rrand  dos 
sept}  les  prêtres  touchent  do  leurs  doigts  les 
oreiUea  et  les  narines  des  caléclmiiiènes  ;  ce 
jour  on  leur  explique  les  auteura  et  les  com- 
mencements <los  qn;<!rr!  Evangiles;  ce  jour,  ils 
reçoivent  l'oraisou  dominicale  et  le  symbole, 
poar  les  prononcer  le  snnedi  de  PAqoea.  J'ai 
parlé  plus  au  long  de  ees  scrutins  ou  exa- 
mens des  catéchumènes  à  l Oecasion  du  sacra- 
menlaire  de  saint  Gélase.  Le  samedi  avant  le 
dimanebe  des  Rameaux,  le  sacramentaire  por- 
toit  que  le  pap<'  étoil  occupé  à  faire  l'au- 
mône, ce  qu'Amalarius  cnut  avoir  été  in- 
stitué en  mémoire  de  la  femme  qui  parfuma 
les  pieds  de  Jésns-Clirist  six  jours  avant  sa 
passinn  [1'. 

Le  jeudi-saint,  il  v  a  plusieurs  singularités. 
On  ne  chante  plus  Gloria  Pain,  et  on  ne  sonne 
plus  les  do^ei,  ce  qui  dure  les  deux  jours 
suivants  ;  on  consacre  lessairilos  huilesde  trois 
sortes  :  le  saint-chrême,  l'huile  des  catéchumé^ 
nés ,  celle  des  malades.  On  réserre  le  oor[»  de 
Noire  Seigneur  au  lendemain  ;  on  fait  un  repas 
commun  en  mémoire  de  la  cénc;  on  lave  les 
pieds  des  frères  et  le  pavé  de  l'églige,  et  on 
dépouille  les  antds;  enfin,  les  pémtents  reçoi- 
vent l'absolution.  L'office  du  vendredi-saint 
êtoit  tel  qu'il  est  encore,  et  l'adoraticm  delà 
croix  y  est  bien  remarquée  et  défendue  contre 
ceux  qui  l'atlaquoient,  comme  Glande  de  Tta* 
rin  (3).  Ici  Amalarius  dit  avoir  appris  de  l'ar- 
rlîidiarro  do  Homo  que,  dans  l'église  où  le 
|>iipe  uduroit  la  croix.,  personne  ne  commo- 
nioit ,  et  cet  usage  est  oerenn  nni¥end.  Le 
simedi-saint  on  nedisoit  point  (!o  messe,  parce 
qii  ollo  otoit  réservée  a  la  nuit  suivante  (4),  et 
saint  Jérôme  rapporte,  comiue  une  tradition 
apostolique,  que  la  veille  de  Pâques  11  n'étoit 
pas  permis  do  (  nngédicr  le  peuple  avant  mi- 
nuit. Co]our-ia  même  l'arcnidiacre  de  Rome 
laisoit  les  A^us-Dei  de  cire  et  d'huile (5).  que 
le  pap(;  benissoit ,  c}  que  l'on  datrilmoïC  au 
peuple  ,i  I  iH  tave  de  PAque? ,  nprôî^  1,»  commu- 
nion, pour  les  brûler  cl  eu  parfumer  les  mai- 
sons. La  veille  de  Pâques  on  beptiaoft  la  finit  ; 
mais  la  veille  d<;  la  Pentecôte  on  baptisoît  à 
none,  «  \»st-à-dircà  Iroi';  heures  après  midi (6). 
Cet  échantillon  suffira  pour  montrer  l'utilité 
qu'un  lecteur  pfeox  et  attentif  peut  tirer  des 
écrits  d' Amalarius  et  des  autres  semblables , 
pour  foiuutltre  la  sainteté  et  l'antiquité  des 
cérémonii^  de  T Eglise.  Quand  eDes  n  enrôlent 
que  neuf  eenta  ans,  elles  seroient  Men  Ténén- 
bles;  mais  on  les  regardoit  dès  lors  comme 
très^ciennes.  Il  traite  (hm  le  promier 
livre  des  messes  de  toute  i  amiee ,  dans  le  se- 
cond des  ordimlions  et  da  clergé,  dans  Is 


(i)  c.  8. 
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troisième  il  explique  rordinaire*  de  la  messe, 
<  t  (I  dus  le  quatrième,  les  offices  da  jour  et  de 
la  uuil. 

XXXVII.  Écrits  d  Agobard  i>our  LL  lhaire. 

Cependant  les  affaires  se  brouilioientde  plus 
en  plus  entre  l'empereur  Louis  et  ses  enfants  ; 
il  étoit  (oajours  gouverné  par  Judith ,  et  pen- 
choit  tantôt  vers  l'un,  tanlAt  vers  I  nnlro.  sui- 
vant qu'il  cloit  poussé.  Il  avoil  chaiiLM^  h  urs 
partages,  et  ùté  à  Lolliaire  le  titre  d  eiupe- 
reuT  :  tout  rempire  étoit  ébranlé  par  les  ar- 
mées qui  marchoient  de  part  et  d'autre.  Alors 
Agobard,  archevêque  de  Lyon,  écrivit  à  l'en)- 
pcreur  Louis  en  ces  termes  :  Comment  un  su- 
jet peut-il  s'acquitter  de  la  fidélité  qu'il  vous 
doit  si,  vous  voyant  en  péril,  il  ne  s'empresse 
à  vous  le  faire  couoottre  (1)?  Je  prends  à  té- 
moin Dieu,  qui  sonde  les  cœurs,  que  je  n'ai 
aucun  autre  motif  de  vous  écrire,  que  la  dou- 
leur, plus  g^rande  f]iie  je  ne  puis  exprimer, 
des  dangers  qui  vous  menacent,  principale- 
ment votre  Ame.  Il  lui  représente  ensuite  la 
manière  dont  il  avoit  associé  A  l'empire  Lo- 
thaire,  son  fils  ;iînê ,  après  avoir  employé  le 

S'  ûne  et  la  prière  pour  connollre  la  volonté  de 
ieu  (2).  Depuis  ce  temps,  ajoute^t-U,  les  let- 
tres impériales  ont  toujours  porté  le  nom  de 
l'un  et  de  l'autre ,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
changé  de  volonté,  sans  que  Dieu  nous  ait  dit, 
ni  par  lui-même,  ni  par  un  ange ,  ni  par  un 
prophète ,  qu'il  se  repentoit  d'avoir  établi  ce 
Çrince,  comme  il  dit  à  Samuel,  parlant  de 
baiil  (3).  Croyez- vous  avoir  trouvé  par  vous- 
même  un  meilleur  conseil  que  œlniqiae  Dieu 
vous  a  inspiré,  après  Icn  avoir  tant  prié? 
Nous  déplorons  les  maux  qui  sont  arrivés 
cette  année  à  celte  occasion,  et  nous  crai- 
gnons fort  que  Dieu  ne  soit  irrité  coatre  vous  ; 
car  nous  ne  pouvons  vous  dissimuler  que  l'on 
murmure  extrêmement  de  ces  serments  divers 
et  contraires,  et  que  l'on  vous  en  blâme  ou- 
vertement. On  croit  que  Fanoée  dont  parle 
Agobard,  et  où  il  écrivit  cette  lettre,  est 
l'année  huit  cent  trente-trois,  où  les  armées 
étoienten  campagne  de  part  et  d  autre  (4). 

Lothaire  venoit  d'Italie  ;  et,  pour  rendre  sa 
cause  pins  favorahlr.  i!  monoit  nvec  lui  le 
pape  Grégoire,  qui  esperoit  mettre  la  paix 
entre  le  père  et  les  enfants.  C'est  le  sujet  dW 
autre  lettre  d'Agobard  A  l'empereur  Louis, 
qui  roramence  ainsi  (5)-.  Vous  romm.indpz  que 
les  deu  x  ordres,  militaire  et  l'ecclésiaslique,  se 
tiennent  prêts  dsus  le  mouvement  présent, 
l'un  pour  combattre ,  l'autre  pour  parier  et 
conférer.  C'est-à-dire  rpie  l'empereur  avoit 
convoaué  un  parlement  pour  essayer  de  ter- 
nûoerà  l'amiable  ses  différeDfs  avec  ses  en- 


(I)  EplU.  Fkb.  lo.  «,  p.  (♦)  Thw.  p.  12.  A$Iro« 
(S)  Sup.  hv,  JLVÎ,  n.  2.       (5J  Aslron.  De  Connu 


fants  ;  mais  Agobard,  qui  étoit  du  psrti  dele- 

thaire,  ne  crut  pas  y  devoir  aller,  et  se  coq* 
tenta  d'envoyer  cette  lettre ,  où  il  relève  ex< 
trêmement  l'autorité  du  pape  par  les  passages 
de  saint  Léon,  de  Pélage  et  d'Ânastaso,  piùsQ 
ajoute  :  Si  le  pape  Grégoire  vient  maiotpfiant 
sans  raison  pour  combattre,  il  mérite  d'Otre 
rejeté  ;  mais  s'Q  ne  vient  que  pour  procurer 
la  paix  et  rétablir  ce  qui  a  été  fait  par  votre 
autorité,  du  consentement  de  tout  l'emplr*, 
et  ensuite  confirmé  par  le  saint -siège,  m 
dessein  est  raisonnable;  vonsdeveclui  <mir,«t 
ne  pouvez  le  refuser  sans  vmis  rendre  coupa- 
ble. Pendant  re  temps  pascal,  j'ai  reçu  de* 
lettres  du  papi',  qui  nous  ordonnoil  des  jeûnes 
et  des  prières ,  pour  demander  A  Dieu  de 
voriser  le  dessem  qu'il  a  de  rétablir  la  (NÛx 
dans  votre  maison  et  votre  royaume.  J'en  al 
été  touché ,  et  j'ai  prié  ardemment  oui*  œ 
tumulte  s^apaise  sans  cfitasion  de  sang.  Et  es- 
suite  :  Personne  ne  doute,  seigneur,  que  ym: 
n'aimiez,  sans  comparaison,  plus  le  royauiue 
céleste  que  le  terrestre  j  vous  ne  pouvez  lairei 
d'œuvre  plus  agréable  A  Dieu  que  de  lélsAiir 
la  paix  (1). 

JUOLVm.  La  pape  Grégoira  en  Ftaiee. 

L<^  pnpr  (Hant  arrivé  en  France,  on  envoyai 
de  sa  part  et  des  princes  avec  lesqtiels  il  étoit, j 
pour  amener  de  Corbic  l'abbe  \ala,  coauDe! 
celui  dont  les  conseils  seroient  trés-atiles{nar' 
la  |>aix  (2).  II  no  vouloil  point  sortir  Acm 
monastère  ;  mais  les  moines  lui  ayant  préseotè 
qu'on  l'emméneroit  de  force,  il  partit  accom- 

Fagné  de  Ratbcrt,  et  vint  en  Alsace,  o& 
empereur  Louis  s'ètoil  rendu  dès  le  mois  de 
mai,  et  ou  etoieut  aussi  les  princes  ses  eofanli 
avec  le  pape.  Les  évôques  du  parti  du  pere 
écriyireot  au'.pape  une  lettre  ou  flb  se  plai- 
noient  qu'il  fût  venu  sans  (Mro  mande, 
accusoient  d'avoir  violé  le  serment  qu'il  a^oit 
fait  à  Tempereur.  Sur  ce  que  le  bruit  coumli 
qu'il  les  menaçoit  d'excommunication,  ils  ré- 
pondirent qu'il  n'avoit  aurnn  ]X)U  voird'i^ 
conununier  personne  maigre  eux  dans  louf 
diocèses,  ni  d'y  disposer  de  rien ,  et  qu'il  s'es 
retourneroit  excommunié  hii-aême  s'il  eo-, 
treprenoil  de  les  exromimniTrr ,  n>nlre  If*! 
canons.  Ils  le  menaçoient  même  de  le  dèjK»er,j 
et  le  pape  en  étoit  alarmé.  Mais  Vala  et  H**- 
bert  le  rassurèrent  en  lui  donnant  des  jasr 
sa^'es  des  pères,  pour  montrer  qu'en  verttt 
du  pouvoir  qu'il  avoit  reçu  de  Uieu  il  pouToit 
aller  ou  envoyer  à  toutes  les  nations  pour 
prêcher  la  foi  et  procurer  la  paix  des  eplis  s, 
et  fprîî  pouvoif  ju'^çT  tous  les  autres  saih*!"**, 
personne  le  pùl  juger.  Ce  fut  apparemroi'nl 
par  leur  conseil  que  le  pape  écrivit  aux  éré- 
qoes  du  parti  de  l'empereur  Louis  une  Icltm 
où  il  relève  la  pu issîmce  ecclésiastique  au-d«s-i 
sus  de  la  séculière,  cl  soutient  qu'en  celte  oc- 
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œion  ils  dcToient  lui  obéir  pîufA!  qu'à  rcm- 
pemir  (1)  i  que,  s'il  lui  a  fait  seruu  nl ,  il  ne 
peol  mieux  s'en  aoqnîttenia'eii  procurant  la 

{  jm-f  qa'étaDt  eox-méiiies  coupables  de  par- 
jure, ils  ne  pcMVf'nt  l'en  nmiser.  Enfin,  qu'ils 
K  peuvent  se  séparer  de  l  églisc  romaine 
nos  dnnearer  scnisinatiqQes.  L'aigreur  qui 
pimlt  dans  ses  lettres  n^toit  guère  propfe 
i  réunir  les  esprits. 

L  empereur  Louis  cnvma  à  ses  enfants  des 
dépQios,  dont  ledierétoit  Bemardoufiemaire, 
néquc  de  Wormes;  il  demandoit  au  pape 
pourquoi  il  tardoit  tant  à  le  venir  trouver,  s'il 
etûit  dans  les  mêmes  dispositions  que  ses  pré- 
ékmmn  ;  et,  pour  exciter  les  mmoesses  en- 
fuis à  revenir  à  lui ,  il  leur  fil  donner  six  ar- 
lifles,  où  il  les  oxhortoil  à  se  souvenir  qu'ils 
ftt>ientses  enfants  et  ses  vassaux,  et  lui  avoieut 

'  fnt  serment  de  fidélité,  se  plaignant  qu'ils 
ï  uloirnt  lui  ôter  la  qualité  de  protecteur  du 
sâinl-siége,  cl  qu'ils  retenoient  ie  pape  (i).  11 
$e  piaignoit  en  particulier  de  Lolhaire,  comme 

I  moltant  les  autres.  LoUiaire  répondit  à  Ions 
r*<  articles  nvrr  bcauroop  de  respect  et  de 
^lumission  en  apparence,  prolestant  qu'il  n'en 
foulait  point  à  1  empereur  son  père,  mais  au 
Bravais  conseil  dont  il  étoit  obsédé,  et  n'étoit 
■rmè  que  pour  sa  s ûielé,  suiTant  le  langage 
tirtiuaire  des  rebelles. 

EdGd,  il  envoya  le  pape  à  son  père ,  qui  ne 
k  recQt  point  avec  les  honneurs  ordinaires , 
•■i^  ur ,  des  hymnes  et  des  acclamations  de 
ùuaoges,  lui  disant  :  J'en  use  ainsi,  parce  que 
voQsn'étes  pas  venu,  comme  vos  prédécesseurs, 
Tmles  nôtres,  quand  ils  étoient  appelés.  Sa- 
<^'7,  dif  lo  pape,  que  je  ne  suis  venu  que 
|KMir  procurer  la  paix,  que  le  Sauveur  nous  a 
bol  recommandée.  Il  demeura  quelques  jours 
«vw  l'empereur  Louis ,  et  ils  se  firent  de  part 
'td'.uiîre*?  (le  grands  présents ,  puis  le  pape 
r^ouroa  vers  Lothaire,  espérant  toujours  les 
Ruir. 

i 

XXXDL  L'empereur  Lmiis  abtndonné. 

C'étoit  à  la  fin  du  mois  de  juin.  Lothaire  et 
j  *s  enfants  avec  leurs  armées  étoient  en  pré- 
ttce,  campés  dans  une  grande  plaine  entre 
Bile  et  Strasbourg.  Lothaire  fil  tant  de  pré- 
yri!>  pnr  pnnn fasses,  par  menaces,  que  prcs- 

Îite  luutes  les  troupes  de  son  père  passèrent 
B  800  cùté  la  nuit  qui  suivit  le  retour  du 
pape,  à  qui  il  ne  pennit  plus  de  retourner 
t^Tn  s(^>D  pt-re  fHi  l/empereur  T.f mis,  se  voyant 
^badonné ,  congédia  le  peu  de  geus  qui  lui 
^l^ieiit  demeures  fidèles ,  disant  qu'il  ne  vou- 
^l  pis  qu'ils  périssent  pour  lui  ;  ensuite  il 
an  camp  de  ses  enfants ,  qui  le  reçurent 
â^«rc  de  grandes  démonstrations  de  respect  ; 
laii  lilM  qu'il  M  arrivé,  on  loi  6ta  Judith, 


'1  Astron.  Vita,  c.  IG.  2)  Astm.  Vlta  Yala, 
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S(»n  (''poHse,  qui  fut  mise  entre  les  mains  de 
Louis,  roi  de  liavière.  l.olbaire  ûtmeneri)  son 
quartier  l'empereur,  son  père,  avec  le  jeune 
Charles,  son  frère,  âgé  de  dix  ans,  elles  fit 
garder  dans  une  tente  parliculiére.  En  mé- 
moire de  cette  perfidie,  on  nomma  celte  plaine 
le  champ  du  mensonge. 

Alors,  de  l'avis  du  pape  et  de  tous  les  sei- 
gneurs, on  regarda  Louis  comme  décbii  Ho  la 
dignité  impériale ,  et  on  la  déféra  à  LoUiaire , 
qui  l'accepta,  et  se  fil  prêter  serment.  Puis  on 
partagea  de  nouveau  l'empire  entre  les  trois 
frères,  l  othaire.  Pépin  et  Louis.  Vala  n  ap» 
prouva  m  la  déposition  de  Louis  ni  le  partage; 
et,  voyantque  ses  consdlsn'étoient  plus  écou- 
tés, il  se  retira  en  Italie,  au  monast«'re  de 
Bobio  T  e  pape  retourna  à  Rome  très-ailligé 
de  la  manière  dont  le  père  étoit  traité  par  ses 
enfants.  Après  son  départ ,  les  Irois  Arères  se 
séparèrent.  Judilb  fut  menée  à  Tortone  en 
Lombardie,  1  empereur  Louis  à  Soissons,et 
enfermé  dans  le  monastère  deSainl-Medard, 
et  Charles  dans  celui  de  Prom,  mais  sans  lui 
couper  1rs  rhovfuix  (!).  L'empereur  Lothaire 
indiqua  un  parlement  général  à  Compiègnc, 
|K)ur  le  premier  jour  d'octobre. 

Alors  Açobard  publia  un  manifeste  pour 
Lolhnire,  ou  il  soutenoit  que  lui  et  ses  frères 
avoicnl  eu  raison  de  s'élever  pour  purg^er  le 
palais  de  leur  père  des  crimes  août  il  étoit  in^ 
fecté  (2).  11  rejette  la  cause  de  tous  les  maux 
sur  Judith,  qu'il  accuse  d'avoir  été  infidèle  à 
i  empereur,  son  époux,  et  d'avoir  persécuté  le 
fils  du  premier  lit.  11  dit  que  l'on  avoit  eu 
raison ,  trois  ans  auparavant ,  de  chasser  du 
palais  les  complircs  de  ses  crimes,  et  de  l'en- 
fermer eUe-méme  dans  un  monastère.  Après 

3uoi  il  soutient  qu'il  n'a  pas  été  permis  à  Louis 
e  la  reprendre.  Il  se  phmt  des  nouveaux  ser- 
ments que  l'on  a  fait  prêter,  particulièrement 
en  faveur  du  jeune  roi  Charles,  et  des  armées 
que  l'empereur  a  fait  marcher  contre  ses  su- 
jets et  ses  enfants,  au  lieu  de  les  employer 
contre  les  nations  barbares  pour  procurer 
leur  conversion ,  suivant  1  nilention  de  i  E- 
glise  ;  car  c'est  ainsi  qu'il  expliquel'OTaison  que 
nous  disons  encore  pour  le  roi  le  vendredi- 
saint.  11  dit  toujours  :  Louis,  jadis  empereur, 
comme  supposinl  qu'il  neTc^sl  plus,  et  conclut 
qu'il  doit  taire  pénitence  de  tant  de  maux 
causés  par  sa  néglifîcnce,  et  sa  complaisance 
excessive  [)our  '■a  femme;  qu'il  doit  s  bumi- 
lier  sous  la  main  de  Dieu,  et  aspirer  à  la  gloire 
éternelle,  puisque  lagraiMleur  tempordte  ne 
lui  convient  plus. 

XL.  Péaitence  forcée  de  Louis. 

Ce  discours  préparoit  les  esprits  à  ce  qui 
fut  exécuté  au  parlement  de  Compiègne  ;  car 
Lothaire  et  les  cMi  de  soo  parti,  voyant  qu'ea 


(I)  Tom.  7,  CoDc.  p.    p.  «7. 
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cette  a^embléc  tout  le  monde  avoit  pitié  de 
Louis,  craignirent  d'iHrc  abandonnés,  et  cru- 
rent de¥0ir  pousser  les  choses  à  une  extrémité 
sans  retour.  C'es(  pourquoi  ils  n'^solunnif  <]f 
mettre  l'empereur  U>uis  en  pénitence  publique^ 
•fin  qu'il  ue  pût  jamais  porter  les  armes  ni 
raiirer  dans  la  vie  dvile  (!)•  Les  auteurs  de 
cffonsoil  furent  P^bbon,  archevêque  de  Reims 
Agobard  de  lAon,  Bernard  de  Vienne,  Bar- 
thélémy de  Narbonne,  Jmé  d'Amiens,  car 
on  l'avoitritabli  EUe,  de  Tnxf»^  Héféboid 
d'Auxerrc. 

Lothaire  avoit  amené  son  pére  à  Compiè- 
gne,  et  on  lui  envoya  des  évéques  pour  lui 
persuader  ée  se  soamettre  au  jugement  qu'ils 

avoirnt  rfndu  conlre  lui  sans  rrnlondre , 
de  s'enfermer  dans  un  monnsf/'n»  pour  le  rvaiv 
de  ses  jours.  11  le  refusa  d  uburd;  mais  ces 
éréqnes  le  fatiguèrent  tant,  qn'en6n  il  con- 
sentit à  rrrrvdir  puh1if]Tit"m('n1  la  pf'nitrn- 
<y»  (2).  Donc  au  jour  marqiu'.  qui  doii  en  ce 
mtVne  mois  d'octobre  huit  cent  ireule-trois , 
l'indiction  douzième  étant  commencée,  Louis 
ftat  amen(^  à  !'rfxMse  de  IN'(^lrr-Dame  de  Sois- 
sons,  où  reposoienl  les  corps  de  saint  Médard 
et  de  saint  Sébastien.  Les  évéques  y  étant  as- 
aenibiéB,  ayant  Ebbon  à  leur  téte,  comme 
métro p<i]ifain  de  la  province  :  il  y  avoit  un 
grand  cierge.  Lothaire  étoit  présent,  accom- 
pagné de  plusieurs  seigneurs,  et  d'autant  de 
peaple  que  l'églife  eo  put  teolr.  Alors  Louis, 
prosterné  par  lorro,  sur  un  riîîre  devant  l'au- 
tel, confessa  publiquement  qu'il  s  étoit  indi- 
gnement acquitté  de  scm  ministère,  déclarant 

3ue,  pour  l'expiation  de  les  faute»,  il  deman- 
oit  la  pénifc^nec  poT>li(|iip.  Les  évfVpiPs  l'a- 
Tertirent  de  taire  une  confession  plus  sincère 
que  celle  qu'il  avoit  ihite autrefois,  c'etM-dirc 
en  huit  cent  Tingt-deux,  au  parlement  d'At- 
tigny  (3). 

Louis  tenoit  m  ninin  un  papier  que  les  év^ 
qnes  lui  avoieul  domié ,  et  ou  éloient  écrits 
ses  prétendus  crimes,  i"  Sacrilège  et  iiomi- 
cîde,  en  œ  qu'nu  pr»^judice  du  serment  solen- 
nel fait  à  son  prre.  it  avoit  fait  violonœ  à  ses 
frères  et  à  ses  parents,  et  permis  de  tuer  sou 
neven  t  e'éloit  Bernard,  roi  dltalie.  S*  D'être 
autour  de  scandaio.  (i  perturbateur  do  la 
paiv,  en  changeant  le  partagée  fait  a  ses  en- 
lanb,  du  consentement  de  tous  ses  iidéles  su- 
jets, et  faisant  faire  des  serments  contraires 
aux  premiers  {*).  ^"  D'avoir  sans  nécrcssité 
fait  marcher  ses  troupes  pi'ndant  le  carénip 
pour  une  expédition  geuérale,  et  indique  uu 
parlement  à  la  ftontière  de  son  empire  pour 
le  jeudi-snint,  ce  qui  avoit  fait  murmurer  le 
peuple,  et  détourné  les  év<Hjues  de  leurs  fonc- 
tions. C'est  le  voyage  que  Louis  6t  eu  Bretagne 
l'ia  hnît  «toi  U«ikte,  et  le  parlemenl  qu'il  in- 

tà  Il  Ml  IIWI   M  I  I  ,■  ■ 

(1)  Aslron.  Thog.  c.  f*.       (8J  Sup.  XLVI,  n.  M. 


diqua  à  Bennes  (IJ.  4°  D'avoir  maltraité  qod- 

aues-nns  de  ses  idèles  sujets,  qui  lui  douBoient 
es  avis  salutaires,  contre  les  surprises  de  ses 
ennemis  Ips  avoir  privés  de  leurs  biens,  exilé 
ceux  qui  eloicnt  présents,  et  condamné  à  mort 
les  absents}  violant  les  privilèges  des  nêlro 
et  des  moines,  et  induisant  les  juacs  à  faiie 
injnsiice.  Cet  article  rcfrarde  les  rc^^îles  ]>n- 
uis  la  même  année  huit  cent  trente,  au  parlo 
ment  de  Nîmègue  (S).  5*  D'avoir  elé  cause  de 
plusieurs  parjures,  par  les  serments  contraires 
qu'il  avoit  fait  prêter,  les  faux  témoignage, 
et  la  justiBcatioa  de  quelques  femmes.  C  ni 
principalement  Judith  «pu  est  ici  marquée. 
6"  De  plusieurs  expî'ditions  militaires,  non* 
seulement  inutiles,  niais  nuisibles,  et  Tnilts 
sans  conseil,  qui  avoient  attiré  une  inûuiu;  iJe 
crimes,  liomicides,  parjures,  sacrilèges,  adul- 
tères, pillages,  inc  endies,  m<*'me  d'églises,  qui 
retomlxjlent  <ur  lui ,  puisqu'il  en  éluil  l'au- 
teur. T  il  avoil  lait  des  pai  lages  i  A 
fantaisie  contre  le  bien  de  rètat,  st  Ait 
jurer  tout  son  peuple  contre  ses  cnfnnfj 
connue  (OU Ire  des  ennemis,  au  lieu  de  b 
mettre  en  paix  par  son  autorité.  8*  Eofin, 
qu'il  venoit  d'assembler  tous  ses  sujets  pour 
les  faire  périr  ensemble,  si  Dieu  n'y  eût 
pouvu  d'une  manière  inouie.  C'est  ce  oui 
étoit  arrivé  en  Alsace  la  mémo  année,  car  m 
partisans  de  Lothaire  traitèrent  de  miracle  la 
prompte  défection  des  troupes  qui  soîToieot 
son  pére  (3). 

Louis  se  confessa  coupable  de  tons  eei  cri- 
mes, et  remit  le  papier  entre  les  maios  des 
évéques,  qui  le  mirent  sur  l'autel.  Ensuite  il 
ôta  sa  ceinture  militaire  et  ses  armes,  et  Itf 
Jeta  au  pied  de  Fautcl,  et ,  se  dépouiuuit  4» 
l'habit  st>culier,  il  en  prit  un  pénitent: les 
éTfVjiies  lui  imposèrent  les  mains,  on  ehaola 
les  psaumes,  et  on  dit  les  oraisous  pour  l'io- 
position  de  la  pénitence.  On  ordonna  qoed» 
cun  des  évéques  qui  avoient  assisté  à  celte  cé- 
rémonie en  drcsseroit  une  rel.it ion  qu'il  sous- 
criroit  de  sa  main,  et  la  reineiuroil  a  Lothaire, 
en  mémoire  de  Taclion,  et  que  de  Umksta 
relations  on  feroit  un  sommaire,  qni  leRlit 
souscrit  de  tous  les  évéqucs  (4). 

Nous  avons  la  relation  particulière  d'Ago* 
bard,  et  l'acte  commun ,  qui  eoonnenee^ 
une  préface,  où  l'on  relève  le  ministère 
évéques  et  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  lier  et  de 
délier,  comme  vicaires  de  Jésus-Christ.  En- 
suite on  représente  Tétat  lorissant  dn  rovanine 
sous  rhnriemagne,  et  sa  dèc-idonce  sous  buii*, 
son  tils  :  on  dit  que  la  puissance  iuqieriale  lui 
a  élé  soustraite  tout  d  un  coup,  par  un  jnslc 
jugement  de  Dieu ,  <fest-A-diro  par  la  défec- 
tion nrriv('»c  trois  mois  auparavant.  T(n)!rf<^'s 
ajoutent  les  évéques,  nous  wnivenanl  des  œni- 
mandements  de  Dieu  et  de  uolro  ministère, 

noDs  avons  cm  devoir  envogrer  à  Loaii,  psr 


et)  An.  Met.  Birtil.  (3'  Vita  Vala-.f.  W. 

i  i%)  Sup.  Q.  91.  (4)  UbcU.  Agub. 
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hpcrmiœion  de  l'emporeiir  Lothairo,  pour 
l'irerlir  de  ses  fautes  et  1  exhorter  à  penser 
î  MB  mXuU  sfln  <|b11  perdit  pas  encore 
m  âme,  puisqu'il  etoit  déjà  privé  dnla  puis- 
flnœ  terrestre.  Ils  disent  cnsiiiic  (ju'ii  s'est 
RcoocUié  avec  l'empereur  Luliiaire.  son  flU, 
et  neonlmt  la  céremonie  de  sa  pcnilenœ, 
niinmeello  vient  d'ôtro  rapportée.  11  faut  ro- 
ruirqucr  sur  cet  acte  que  les  évéques  assem- 
tks  A  Gumpiègne  ne  prétendirent  point  y 
itéposer  l'eropereor  Louis  :  ils  le  safqxitoieDt 
priré  de  l'empire  depuis  trois  jnois  :  aussi  ne 
le Domment-ils  que  le  seigneur  Louis,  ou  cet 
boffioje  vénérable  ,  et  ils  ne  lui  ùtérent  ni  la 
nnrooDe,  ni  les  autftt  marques  d'empereur, 
lis  ne  le  lenoient  plus  que  pour  nu  simple  par- 
tiraiier  portant  les  armes,  qu  ils  lui  Orent  quit- 
ta', comme  ne  lui  étant  plus  permis  de  les 
porter,  suivant  les  lois  de  la  pénitence.  G'étoit 
il' ii*>n7j(^nie  canon  do  JNiréc,  et  Ir  rinqnirtne 
anide  de  la  décrétale  de  saint  Sir  ice  à  iliuiérius, 
k/A  le  Trai  sens  est  de  défendre  Texercice  des 
•mes  pendant  le  cours  de  la  pénitence  seu- 
lement 1".  Les  éY<Wjuos  (If  France  l'avoient 
isfo  eux-mêmes  en  la  personne  de  Louis, 
fNiisqa'iU  ne  loi  aToieot  point  interdit  l'exer- 
ciceâ»  armes  après  la  pénitcnœ  DUbliquo,  à 
bpolle  il  s'étoit  soumis  en  Tai^emblée  d'Atti- 
|nv.  A  plus  forte  raison  ne  pou  voient-ils  pré- 
taure  que  cette  leoonde  pénitence  lai  ôtAt 
la  puissance  souveraine,  qu'il  avoit  exercée 
librement  depuis  !;>  prcmièrf»  :  aussi  ne  le  di- 
Kieot-ils  pus,  el  ils  supposoicnt  que  Louis  n'c- 
leît  plus  loi  ni  empôW.  Ma»  cette  péni- 
tence d'Attigny  détruisoit  le  premier  article 

h  ronf(«.sion ,  qu'ils  lui  avoiont  dressée. 
Car  lis  avoient  mis  la  mort  de  iiernard,  et  1^ 
Mm  Mes,  pour  lesqueUes  il  avoit  fait  celte 
pronière  pénitence  ;  or,  toutes  les  lois  divines 

humaines  défendent  de  punir  dcuv  fois  un 
pedié.  Aussi  tout  ce  qui  fut  lait  en  cette 
lanNée  de  Goropiégne  fut  cassé  pen  de 
''fiips  après,  et  a  été  délesté  par  toute  la  |M)S~ 
t  riié.  Il  semble  que  les  évéques  et  les  sei- 
fiteur»  qui  y  assistèrent  en  eussent  boute  eux- 
Mus,  car  aocim  n'osa  se  nommer  dans  Tacte 
Tiilscn (Iressi'rent  \u  reste,  on  peut  compter 
u'i  exemple  pour  le  second  d'une  entreprise 
■K)table  des  évéques  sur  la  puissance  tempo- 
*dle,  soos  prétflsto  de  pénitence;  le  premier 

"''lui  évéqurs  fi'EspMi^'iir,  nu  rlou/irine 
"lai  lie  dp  ToîiVle,  coiitn:  le  roi  Vambay  ainsi 
<)uê]  Al  Uii  eu  suu  lieu  (2). 


Cludci  des 

Uméme  année  huit  cent  trente-trois,  deux 
ttstdii4niit  de  rhégiro,  le  calife  Almamon 
i^^)<init  lejendi,  dix-neuvième  jour  du  sep- 
tième mois,  qui  cette  année  revient  au  uv)\<  de 
juillet,  ayant  régné  vingt  ans  sept  mois  et 


ai  sap.  liv.  XI,  n. 


(pi)  Sap.  1.  m;  n.  19. 


treize  jours  (1;.  Il  aima  fort  les  lettres  et  les 
savants,  et  ce  fut  principalemeut  sous  son 
règne  que  les  musumani  oonnnensArent  à 
s'appliquer  à  l'étude.  Au  romrnriit  cmenl,  ils 
néludioient  que  leur  loi,  leur  lantcue,  et  un 
peu  de  médecine  ,  et  ils  demeurèrent  en  cet 
état  sons  les  califes  Ommiades.  Almansor,  se- 
cond des  AMm^sidcs,  oludia  do  plus  la  philoso- 
phie et  l'astronomie  :  mais  Alnianiun,  sonpetit- 
lils,  poussa  ces  mêmes  éludes  bien  plus  lom  (2). 
n  fit  d^  dépenses  extraordinaires  pour  amas- 
si  r  les  livres  les  i^^u^  rurioux  écrits  en  syria- 
que et  eu  grec ,  atin  de  puiser  la  scieuce  dans 
les  sources,  et  pria  les  empereurs  grecs  de 
lui  envoyer  ce  qu'ils  en  avoient.  Puis  il  cher- 
cha Its  meilleurs  interprètes,  et  les  Gt  traduire 
en  arabe.  11  excita  ses  sujets  à  les  étudier, 
s'entretenaut  avec  eux,  et  assistant  à  leurs 
conférences.  Il  favorisoil  les  hommes  doctes , 
de  quelque  relij^ion  qu'ils  fu*;sen( ,  et  ils  lui 
faisoieut  des  présents  de  leurs  ouvrages,  et  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rare  chex  les  chré- 
tiens orientaux  de  toutes  les  sectes  :  les  juib, 
les  mages  ou  anciens  Persans,  et  les  Indiens. 

11  s'appliqua  particulièrement  à  l'astrono- 
mie, et  laissa  des  tables  fameuses  des  nonve- 
ments  des  astres,  qu'il  avoit  calculées  loi^méme. 
A  nssi  eut-il  à  sri  rouv  plusieurs  astronomes  cé- 
lèbres ;  mais  ils  poussoient  celte  étude  jusqu'à 
l'astrologie  judiciaire,  prétendant  OMinottre 
l'avenir  par  la  disposition  du  ciel  ;  et  cette  su- 
perstition si  ancienne  fit  depuis  ce  temps  de 
nouveaux  progrès.  Le  calife  Almamon  favo- 
risa la  secte  d'Ali  t  ce  qui  pensa  lui  faire  per- 
ôrç  son  état.  Il  embrassa  la  doctrine  des 
nji)fn/;i!rs ,  f"iyv''(p  d'hérétiques  entre  les  mu- 
sulmans ,  qui  méloient  à  la  religion  une  plii- 
losopbie  trés-subtile,  soutenant  qu'il  ne  falloit 
point  distinguer  les  attributs  de  Dieu  de  son 
essence,  ni  dire  qu'il  v;nt  pnr  sa  science  ou 
qu  il  Juge  par  sa  justice,  mais  par  son 
senoe  (3).  Ils  disent  aussi  que  la  parole  de 
Dieu,  c'est-à  dire  leur  Alcoran,  a  été  créée  dans 
un  sujet  .  :ui  Vu'ii  que  les  autres  musulmans 
la  tieuoeal  lucreee  et  éternelle;  et  Almamon 
publia  un  décret  sur  ce  sujet ,  où  il  soutenoit 
que  l'Aleoran  étoil  (  r(  (  i),  et  qu'Ali  étoit 
après  Mahomet  la  créature  de  Dieu  la  plus 
parlaile,  ne  mellant  ainsi  l'Alcorau  qu'au  troi- 
sième rang.  Il  persécuta  mémesur  la  lin  deson 
règne  ceux  qui  ne  recevoient  pas  ce  d  rret  (5). 

l)<'puis  ce  temps  les  musulmans  conlniuèrcnt 
d  étudier  les  sciences,  c'est-à-dire  la  philo- 
sophie, les  mathématiques  et  ta  médecine  (6). 
Ix's  parties  de  la  philo'^ojiliie,  qu'ils  cultivèrent 
Ir  plus ,  furent  la  dialectique  et  la  métaphysi- 
que i  des  malliémaliques ,  l'arithmétique  ,  la 
géométrte  et  l'astronomie  :  de  la  médecine,  la 
lM)laniquc  rf  h  rliimic  Cos  études  s'étendirent 


Cl)  Etm.  Ilb.  n,  c  8,  p. 

138.Sup  llv.  xf.V. 

(2  AliulfaraKe,  p.  100. 
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(3;  Bibl.  Or.  p.  U4. 


(i)  Elm.  p.  ISS. 
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partout  où  régnoient  h^s  musuluiaos ,  et  par 
oonséqiMiC  en  Espagne  (1).  Le  snoeessenr  da 
calife  Alroamon  fut  son  frère ,  IMahomet  Al- 
noulaseiiiffils  d'Aaron,  qui  régna  buii  was 

XLII.  Patriarches  d'Orieat. 

Poinîanl  le  rc^c  d'Alniaraon,  le  patriarche 
Meiquile  d'Ale^odrie  étoit  Chrislofle,  qui 
l&il  K  trente-deux  ans ,  et  eut  pour 
aoooeaaear  Sophrono.Ia  quatrième  année  d'Al- 
moulasem ,  c'csl-à-ilire  l'an  Imit  (  cnt  Ircntc- 
six  ^2).  11  éloit  savant  et  philoH>phe,  et  il  tint 
le  n^e  treize  ans.  Marc ,  patriarciie  jaoobtte 
d'Alexandrie,  mourutsous  Almamon  l'antleuv 
cent  onze  1  îicpin',  huit  cent  viiiirt-six  <lc 
J.-G.  et  eut  puur  successeur  Jacob,  qui  tint  le 
siège  dix  ans  et  hoit  mois  (3).  De  son  temps 
les  morinstcres,  minés  sous  sou  prédécesseur, 
furent  rétablis,  et  les  moines  y  retournèrent. 
Les  jacobites  racoulcntque  ce  patriarche  ressus- 
dla  le  fils  d'un  fonTcmear,  nommé  Macaire, 
qui  donna  le  tiers  de  son  bien  aux  pauvres,  et 
bâtit  à  Jérusalem  une  èfîlisc  pour  les  jM'leriris 
égyptiens.  Denis,  patriardie  jaeobite  d'Anliu- 
cne,  étant  TenutrooTêr  le  gouTemeor  d'E- 
gypte, demoTTra  quelques  jours  chez  le  patriar- 
che, Jacob  Jub,  patriarche  nielqui  te  d'Anlioche, 
▼ÎTOÎt«icore  ;  mais  à  Jérusalem  le  patriarche 
Thomas  moomtla  septième  année  d'Almaraou, 
et  eut  pour  SUrrr';^eMr  f^asile  ,  qui  tînt  le 
^j^e^ingt  ciuq  aus.    étoit  l'état  des  églises 

XUIL  SsoOkiaM  d«  Mini  Théodoie  a  d«  salaC  Théo- 

plHiie. 

AConslantinople,rempareorTliéophiieoon- 

tinunit  de  perséruter  les  catholiques  pour  la 
vénération  des  images  (5).  On  lui  déféra  en- 
tre antres  Théodore  de  Jérusalem  et  s<^)n  frère 
Théophane,  que  l'empereur  Michel,  son  frère, 
avoit  maltraités  et  exilés  pour  I  i  nirni'»  rause. 
Théodore  fut  encore  fouetté  cruelltment ,  et 
relégué  aTee  son  frère  dans  Tile  Apbusia. 
Mais,  deux  ans  après,  l'empereor  Théophile 
les  fit  revenir  à  Constantinople  sans  rnppeler 
les  autres  exilés,  car  il  souhaitoit  passionné- 
ment de  gagner  ces  deox  frères.  Théodore  ra- 
contoît  ainsi  ce  qui  se  passa  en  cette  occasion, 
dans  une  lettre  à  Jean,  évf^qoe  de  Cynique. 

Celui  qui  étoit  chargé  des  ordres  de  l'em- 
pereor étant  arrivé  à  rUe  Aphusia,  noasmena 
engrandediligenceàConstantinopK',  s  ln^  nous 
eu  dire  le  sujet.  Nous  arrivâmes  h-  luiiiième 
de  juillet.  Celui  qui  nous  conduisoil,  ajant  vu 
l'empereur,  eut  ordre  de  nous  enfermer  aus- 
sitôt dans  le  prétoire.  Six  jours  après,  c'est-à- 
dire  le  quatorzième  du  môme  mois ,  on  nous 


(t)  Elm.  c.  9,  p.  140.      Or.  p.  m. 
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mcoa  à  l'audience  de  l'empereur.  Comme  tout 
le  monde  saToit  le  sujet  pour  lequel  on  nous 
arnenoit,  nous  n'entendions  que  des  Ill('lU(  >^ 
(MM'Nse/  au  plus  tôt  à  l'emixTeur,  disoiciil  !  > 
uusj  d  autres.  Le  démon  les  possède,  et  de>  : 
discours  encore  pires.  Environ  la  diiîéflK 
beure,  c'est-à-dire  quatre  heures  après  bûI, 
nous  entrâmes  dans  la  salle  dorée ,  le  soavcr- 
neur  marchant  devant  nous  :  il  se  reiira ,  d 
nous  laissa  en  présencede  l'empereur,  qui  nom 
parut  terrible  et  animé  décolère.  Apri-squc 
nous  reùujj's  salué,  il  nous  dit  d'un  Ion  rede 
d  approcber  plus  prés,  puis  il  nous  demandak 
pays  de  notre  naissance.  C'est ,  dlmes-noas,  le 
pays  des  !>léabit(^.  11  ajoulri  :  On  étes-vous  ve- 
nus faire  ici  ?  Et,  sans  attendre  notre  rèpoibe, 
il  commanda  qu'on  nous  frappât  au  visage. (Jq 
nous  donna  tant  et  de  si  grands  coups,  que 
nous  tombâmes  à  terre*  tout  étourdis;  et  si  je 
n'eusse  pris  celui  qui  me  frappoit  parledr- 
vanl  de  sa  tunique,  il  m'auroit  aussitôt  jeté  sur 
le  marche-pied  de  l'empereur.  Biais  je  me  tii» 
ferme,  jnsqa'à  ce  qu'il  fit  ceuer  de  nous  fhf- 
per* 

Il  nous  demanda  encore  pourquoi  nov 
étions  venus  à  GoDSianlinople,  voûtant  direqne 

nous  n'y  devions  pas  venir  si  nous  ne  voulicns 
embrasser  sa  créance.  £t  comme  nous  baissiuiiS 
les  yeux  sans  dire  mot ,  il  se  tooma  m 
officier  qui  étoit  proche,  et  loi  dit  d'une  voit 
rude  et  regardant  de  travers  :  Prenez-lc«,  écri- 
vez sur  leur  visage  ces  vers  iambiques,  d 
mettez-les  entre  ks  mains  de  deux  ânatiis 
pour  les  emmener  en  leur  pays.  Un  nomme 
(hristodule.  (jui  avoit  compté  ces  vers,  éloil  là 
et  les  lenoit.  L  empereur  lui  CHrdoona  de  les 
lire ,  et  ajouta:  Ne  te  mets  pas  en  peine  s\\s 
sont  beaux  ou  non  T  n  des  assistants  dit  :  C"» 
gens-ci ,  sel{îneur  ,  n  en  méritent  pasdt'pl  i^ 
beaux.  11  y  avoit  douze  vers,  dont  le  sens  eUiii; 
Cenx-ci  ont  paru  à  Jérusalem oommedM  fus* 
seau\  d'iniquité,  pleins  d'une  erreur  supersti- 
tieuse ,  et  ont  été  cliassés  pour  leurs  criiue*: 
s'en  étant  fuis  à  Constantinople,  ils  n  ont  pirtol 
quitté  leur  impiété  (1).  C'esl  pourquoi  ibcB 
sont  encore  bannis,  étaot  inscrits  SUT  le  finC^ 
comme  des  malfaiteurs, 

Safait  TTiéodore  continue  ainsi  son  récit  : , 
Aprèsla  lectnre  de  ces  vers,  l'empereur  nous 
fit  ramener  au  préfftin»;  n^iis  à  peine  yfùoifS- 
nous  entrés  qu  on  no  us  ramena  eu  grande  \ùk 
devant  l'empereur,  qui  nous  dit  :  Von  diw 
sans  doute,  quand  vous  serez  partis,  que  vou« 
vous  êtes  m(3qut>s  de  moi;  et  moi  je  veui  d«  j 
moquer  de  vous  avaut  que  de  vous  renvojer. 
Alors  il  nous  fit  dépouiller  et  foueMn-,  eon- 1 
ïuençant  par  moi.  L'empereur  crioit  toujoiu^,  i 
pour  animer  ceux  ([ui  me  frappoient,  ol  j«  | 
disois  cependant  :  Aous  n  avons  rien  fait  contre  ; 
votre  majesté,  seigneur  ;  ayei  pitié  de  Dwi,  i 
Sainte-Vicrîje,  venez  à  noire  secours.  Mon. 
frép'  fut  ensuite  traité  de  même;  e(  après  qu'on 


(I)  PM.  Tbcoph.  p.  06. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUARANTE-SEPTIÈME 


297 


nons  rat  déchirés  de  ooupf,  l'empcrair  non^ 
fit  sortir. 

Mais  aussitôt  ou  nous  fit  revenir;  et  un  re- 
ceveur nous  demanda  de  la  part  derempereur  : 
PiMirquoi  vous  .s-yniis  n'jouis  delà  mort  de 
Lwm,  et  n  ;nt'/-vous  p  is  embrassé  In  même 
(Tfanœque  lui  /  IVous  réjMHhliiia'à  jNous  ne 
nous  soniOMSpoiDt  réjonisdc  la  mort  de  Léon  : 
Doiis  iii'  ';(>mmes  pas  vnms  vors  lui,  et  ih'  î-  m' 
pouvou>  jKis  changer  notre  créance,  connue 
TOUS  qui  la  changez  selon  le  temps.  Le  rece- 
veur ajouta:  IVVtes-vous  pas  venus  sous  le 
ri'iîDe  de  Léon  ?  Xon ,  dtmes-nous  ,  mais  sous 
k  prédécesseur  de  Teropereur ,  c'est-à-dire 
soos  Michel  le  bègue.  Nous  revînmes  au  pnv 
(oire,  et  quatre  jours  après  on  nous  présenta 
au  préfet  qui,  après  |)lu>i("nrs  menaces,  nous 
ordbooa  d'obéir  à  Tempereur.  ^ous  dîmes  que 
nom  étions  prêts  à  soamrir  mille  morts  plutôt 
que  de  communiquer  avec  les  hérétiques.  Le 
pn'ft'f  r*'vini  nu\  (v^n-s^es  ,  ot  noti-^  (}if  (lom- 
muni^ue/  seuicnicnl  une  fois ,  on  ne  \«>us  de- 
mande pas  davantage;  j'irai  avec  vons  àl'è- 
iiis<'.  allez  ensuite  où  il  vous  plaira.  Je  lui  dis 
C'QMiuriant:  Seigneur,  c'est  comme  qui  diroii 
à  un  homme  :  Je  ne  vous  demande  autre  dvosc 
que  de  vous  couper  la  téte  une  senle  fois, 
après  ([Tini  ^ ous  ire/  où  vous  voudrez.  On  ren- 
\er8eroit  plutôt  le  ci»'l  et  la  terre  que  de  nous 
ûtire  abandonner  la  vraie  religion.  Alors  il  or- 
donna qu'on  nous  marquât  au  visage ,  elqnoi* 
quf'les  plaii's  des  coups  de  fouet  fusa  nt  ru- 
oore  enflammées  et  fort  douloureuses,  on  nous 
étendit  sur  des  bancs  pour  nous  piquer  le  vi- 
«gc  en  y  écrivantlesTers.  L'opération  fullon- 
gne,  et,  le  jour  venant  à  manquer,  il  fallut  ces- 
ttr.  ^ous  dîmes  en  sortaut  :  Sachez  que  celle 
inscription  nous  fera  ouvrir  la  porte  du  para- 
dis et  qu'elle  vous  seramoninc  ru  présence 
1"  '♦•vus-Clirist.  Car  on  n  a  jamais  ri<'ii  tait  de 
M  iubiable,  et  vous  faîtes  paroitn*  doux  tous 
l«  autres  persécuteurs.  C'est  ainsi  que  ThécH 
ttore  parloit  dans  sa  lettre. 

Après  (jue  lui  et  son  frère  eurent  été  ninsî 
iraiies,  on  tes  remit  en  prison,  le  visage  encore 
^nglant  ;  puis,  à  la  persuasion  du  patriarche 
^'■w ,  on  les  envoya  en  exil  à  Apamèc  en  Bi- 
'('Hiie,  où  Théodc^ro  mourut,  quelque  temps 
^pres;  de  viejllei»se  et  de  maladie }  et  comme 
I  emnerenr  avoit  défendu  de  leur  donner  la 
'*"puUure,  son  frt're  Thi>ophane  conserva  le 
ojrps  dans  un  coffre  de  Imùs,  et  fit  des  hymnes 
isa  louange,  car  il  èloit  iH>ele  lanieux  jMHir  le 
'mps  (1).  Michel,  syncellede  l'église  de  Jéru- 
^•'l'  in,  fut  aussi  arrêté,  et  lerm  long-temps  en 
prisoQ  avec  plusieurs  autres  moines. 

^LiV.  Jna  LecoDooiaule,  palriardic  deConstaoUnopIc. 

Jpan  Léconoroantc  avoit  succédé  à  Antoine 
de  Syllée  dans  le  siégej  de  Constantinopie,  la 


huitième  année  de  Tcmpereur  Théophile ,  qui 
est  l'an  huit  cent  trente-six  .  et  il  le  tint  six 
ans  (t).  Les  catholiques  le  nommoient  par  mé- 
pris Jannès ,  du  nom  d'un  des  magiciens  de 
Pharaon.  L'empereur  Michel  le  ht'gue  l'avoit 
fort  aime,  ennmic  favorable  à  son  hérésie,  et 
distinfiue  par  sa  s(  it  iu  e;  et  1  avoit  donné  pour 
précepteur  à  s(hi  fds  Théophile,  qui  le  (il  syn- 
celle  et  enlin  patriarche.  On  dilqu'i!  lui  rnnit 
injpos««  par  M's  prestiges,  et  enln'  autres  par 
celui-ci.  Une  nation  intidèle  et  barbare  rava- 
gmH  terres  des  Romains ,  sous  la  conduite 
de  trois  rlicfs  :  l'empereur  Théophile  en  étoit 
fort  alarme,  mais  Jean  le  rassura  ainsi.  11  y 
avoit  dans  le  cirque  une  statue  d'airain  à  trois 
têtes.  Jean  y  fit  venir  trois  hommes  robustes 
avec  charun  tm  marf(»aH  tr<"'s-ppsant  ,  et  s'y 
trouva  lui-même,  au  nnlieu  de  la  nuit,  déguisé 
en  séculier.  11  prononça  toat  basqaelqnes  eon- 
jurati<H)S,  par  lesquelles  il  prélendoil faire  pas- 
ser sur  ces  télés  la  puissance  des  trois  chefs  en- 
nemis ;  puis  il  commanda  aux.  trois  hommes 
de  frapper  en  même  temps  de  tonte  leur  force  ; 
deux  (éles  furent  rompues  entièrement,  la  troi- 
sième fut  seulement  jienchée,  sans  être  séparée 
du  corp.  Aussi  les  ennemis  se  divisèrent  et 
se  battirent  entre  eux  :  un  des  cMs  défit  les 
deux  autres,  le  lrni-:irnie  rîpnirnra  maltraité, 
et  ils  furent  obliu'es  de  se  retirer.  Les  histoires 
de  ce  temps-là  sont  pleines  de  semblables  faits, 
qui  font  voir  que  les  (rrecs  crc^oieot  fort  ans 
prédictions  et  aux  charmes. 

Le  palrice  Arsaber,  frère  du  patriarche  Jean, 
et  considéré  de  l'empereuH,  avoit  une  maison 
de  campagne  sur  le  bord  du  Pont-Euxin,  prés 
de  Constanlinuple  ,  où  le  patriar(  he  alloit  S(ju- 
venl  (2).  On  disoit  qu  il  y  avoit  fait  faire  un 
appartement  souterrain ,  dont  Ventrée  étoit 
cachée  ;  et  que  là  il  faisott  amener  de  belles 
femmes,  même  dos  relijfienscs ,  doTif  il  nbu- 
soit  Qu  il  y  cxerçoil  avec  elles  ses  encbanto> 
ments ,  consultant  le  foie  des  animaux ,  des 
bassins  pleins  d'eau ,  ou  des  morts  qu'il  faisoit 
revenir  pour  prédire  h^s  dioses  futures.  Tel 
étoit  eu  palriarcbe  YI  du  uuui  de  Jean. 

XLV.  SoulTraoces  de  ulnt  Afotlndfas. 

Le  couiesseur  Méthodius  avoit  clé  tiré  du 
sépulcre  où  il  étoit  en  prison ,  un  pea  avant 
la  mort  de  Michel  le  l)ègue.  11  en  sortit  comme 
un  mort  ressuscité,  n'ayant  que  la  peau  et  les 
os,  et  pas  un  cheveu  à  la  tète  (3).  Étant  & 
Gonslantinople,  il  demeura  en  son  inrtieulier, 
parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  monastère  exempt 
de  rhèrésie,  11  fréquentoit  les  moines  et  les 
autres  confe^urs  qui  avaient  soulïcrt  ct)nmie 
lui  pendant  la  persénution  ;  il  voyoit  des  séna- 
teurs ,  et  quelquefoisanssi  des  hérétiques ,  et  tt 


(1)  Tlipoplia.  p.  302.  S.  Post.  TtMOfdi.  iib.  IV,  Q.  7. 

ÎVicrpti.  Oiroii.  Sup.  liv.  (ï)  N.  8. 

M.vi,  ti.  Il,  43.  Sim.  Ma~  (3)  Sup.  liv.  XLVI»a.4$. 

gtst.  D.  Si.  s  Ti».  a»  8.  Vit«c.  1,  A.  6. 
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en  convertissolt  par  la  force  et  la  douœar  de 
son  esprit,  et  sa  proToode  oonnoiatancc  des 
Ecritures.  On  en  paria  à  l'empereur  Tliéai^e, 
qui  le  Gt  venir ,  et  lui  dit  :  Après  ce  que  vous 
avei  souffert  necesserez-vous  jamais  d'exritor 
des  troubles  ptr  de  TaiiMS  disputes ,  p<)ur  un 
ta  jet  aussi  léçer  que  les  images  ?  Méthodius  lui 
répondit  :  Si  les  images  sont  si  méprisables  , 
pourquoi  n'ôtez-vous  pas  les  vôtres  avec  celles 
de  Jésus-Christ,  pour  être  glorifié  aree  lui , 
au  lieu  de  les  multiplier  et  Ira  relever  tous  les 
jours  comme  vous  faites?  Car  on  honoroit 
toujours  les  images  des  empereurs.  Théophile, 
irrilé  de  ee  discours,  le  fit  attacher  à  des  ooai^ 
roies ,  nn  jusqu'à  la  ceinture ,  et  lui  Gt  donner 
devant  et  derrière  six  cents  coups  de  fouet  (1). 
Comme  il  étoil  demi-mort,  et  tout  en  sang,  il 
le  fit  desoeodrepar  on  tnm  dans  une  ave  do 
palais,  d*où  quelones  persoDoes pieuses  le  ti- 
rèrent la  nuit,  et  le  firent  panser.  Mais  Tem- 
pereur  conlisqua  la  maison  où  on  l'a  voit  retire. 
Toulerots,  voyant  qu'il  ne  nouToit  rien  gagner 
ior  Méthodius  par  la  violence ,  il  voulut  es- 
sayer la  douceur  ;  et,  l'ayant  fait  venir ,  il  con- 
féroit  amiablemcnt  avec  lui,  et  témoignoit 
prendre  plaisir  à  loi  Toir  résoudre  les  objec- 
tions tirées  de  l'Ecriture.  Enfin  il  lui  ordonna 
de  loger  dans  le  {)alais  avec  ses  ofTiciers  ;  ce  qui 
donna  occaitiou  à  Méthodius  d  en  désabuser 
plusieurs ,  et  les  plus  confidents  de  l'empereur, 
et  de  l'adoucir  lui-mémc;  en  sorte  qu'il  n'avoil 
plus  tant  d'aversion  pour  IciJ  catholiques ,  ui 
tant  de  confiance  en  son  opinion.  L'empereur , 
depuis  00  temps ,  avoit  toujours  Méthodius  au> 
pK's  (!e  lui ,  et  le  menoil  m«Hne  à  la  {fuerre  , 
taut  pour  satisfaire  sa  curiosité,  en  lui  faisant 
diverses  questions,  que  pour  s'assurer  de  lui  (2). 
Car ,  comme  il  savoit  le  crédit  que  Métliodius 
avoit  à  Constantinople  parmi  les  grands  et  tous 
les  catholiques ,  il  craignoit  qu'en  son  absence 
il  n*eidtàt  quelque  révolte  pour  le  rétablisse- 
msqt  des  imsges. 

XL^  SbUs  dsIsiMnd'AMalie. 

En  Occident ,  saint  Anscaire ,  archevêque  de 
Hambourg,  alla  A  RflmSjy  soifaiit  l'orare  de 
l'empereur  Louis ,  acoompaané  des  évéques 
Rotadc  de  Soissons ,  et  Bernold  ou  Bernait  de 
Strasbourg,  et  d'un  comte,  nonuné  Gérold  (3). 
liC  pape  Grégoire  IV  leur  accorda  ce  qvils 
demandoient ,  c'est-à-dire  la  confirmation  du 
nouvel  archev(Vîue  de  Hambourg  ;  et  déclara 
Anscaire  sou  légat  chez  toutes  les  nations  voi- 
llnes,  Suédois,  Danois.  SckTes  et  autres,  où 
Bleu  ouvriroit  la  porte  a  la  prtHlication  de  l'E- 
Taogilci  conjointement  avec  Ebbon,  archev(Viiie 
de  Reims ,  qui  avoit  été  chargé  de  cette  mis- 
lion  par  le  pape  Pascal,  enfinm  dixans  cupa- 


(1)        8.  (S)  Snp.  B.  tO.  VilA  8. 

'  (S)  l'oit. nsoghklUd.  Ansrh.  n.  ta.  GoiaL  SB. 
9»n.S4.  iMO>B.S. 


ravant  (1).  Le  pape  ordonna  que  les  succes- 
seurs d'Anscaire  seroient  consacrés  au  palais 
do  l'empereur ,  jusqu'à  ce  que  le  siège  deHim. 
bourgcût  des  suffragants,  et  accorda  lopallium 
à  Anscaire  et  à  son  église  à  perpétuité.  Tout 
cela  parolt  par  le  décret  du  pape  Grégoire  IV. 
Saint  Ansesire,  étant  revenu  en  France,  fit  en- 
core confirmer  l'érection  de  son  siège  par  les 
lettres  de  l'empereur  Louis,  datées  d'Aix-la-. 
Cliapelle,  le  quintiéme  de  mai ,  laTingt-uniéne 
année  de  son  régne ,  indiction  douzième,  c'est- 
à-dire  l'an  huit  cent  trenl(^-quatre  (2).  Ensuit? 
il  commenta  à  exercer  ses  fonctions  dans  soo 
nouveau  diocèse ,  et  attira  i la  foi  bcaucoapéB  j 
païens  par  l'exemple  de  sa  vertu.  11  acheloit 
les  enfants  danois  ou  sclaves,  et  rachotoit  d  s 
captifs  pour  les  élever  dans  Le  service  de  Dteu 
et  lien  envoyolt  à  son  monastère  deTurlmll es 
Flandres.  Des  moines  de  l'ancienne  Corbie, 
qui  l'accompagnoient,  lui  servirent  utilcmral 
à  la  propagation  de  la  foi,  et  il  avoit  apporté 

Êlusieurs  rélii^ues  do  quatre  saints  évéfiQei  de 
leims  :  .«sins  Sixte,  sainte  Sinnice,  saint  Mh 
ternien  et  saint  Remi ,  qu'Ebbon  lui  avoit  dou- 
nées  (3).  11  mit  celles  de  saint  Sixte  et  dciiaiut 
Sinniœ  à  Hambourg,  et  lea  aulraa  en  d'aotisi 
lieux  de  son  diocèse. 


ZLm  RfidritaMMat  de  l'SmpenvMi. 

Ebbonftat,  dèsIaniéoieannéeliultcentti«Bl»> 

Ïiatre,  arrêté  et  enfermé  dans  l'abbaje  de 
ulde,  par  ordre  de  l'empereur  Louis ,  qui  ne 
demeura  pas  long-temps  en  l'état  violent  où 
son  fils  Lothaire  TavoTt  réduit.  Car  Lonii  d 
Pépin ,  SCS  deux  autres  fils ,  armèrent  pour  le 
délivrer,  et  Lothaire,  ne  pouvant  leur  rïSsisler, 
laissa  l'euipercur ,  son  pcre ,  en  liberté  à  Salot- 
Denis  en  France.  Ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui  l'exhortoient  à  reprendre  les  marques  de  U 
dignité  impjTiale;  mais  il  ne  voulut  p^tinl  >« 
presser ,  et  attendit  au  lendemain ,  qui  ctuit  le 
second  dimanche  de  carême ,  premier  jour  de 
mars  huit  cent  trente-quatro  (4).  Ce  jour  il 
voulut  être  rwonciUèà  1  rlglise  parle  ministère 
des  évckjues,  et  recevoir  de  leur  maio  l'èpce 
qu'ils  lui  atoient  Mée,  non  pas  la  couroooe, 
qu'il  ne  tcnoit  que  de  Dieu . 

Au  mois  (le  lévrier  de  l'année  suivante,  huit 
cent  trente-cinq ,  il  tint  à  ThionviUe  un  parle- 
ment ,  qui  est  aussi  compté  entre  les  eoncilei' 
11  s'y  trouva  plus  de  quarante  évoques.  l>r<^on, 
évéque  deMetz,  y  présidoit,  comme  dioces-iin 
et  archiclupelain ,  c;ir  il  avait  reçu  depuis  i)-  » 
cette  dignité,  et  on  lui  donnoit  par  honneur  le 
titre  d'archevêque  (5).  On  voit  ensuite  huit  mé- 
tropolitains: Iletti  de  Trêves,  OtgardcMajcnce, 
Ragnoard  de  Rouen,  Landrau  de  Tours.  Al- 
déric  de  Sens,  Nothon  d'Ailes,  Ayoulfe  de 


(1 }  Sop.  yv.  xLVi,  B.  SS.  (8)  Adnn.  Ub.  l,  e. 

(S)  PMt.TilamS.  Anscb.  (i)  Aslrooom.  ^ 

p.  122.  ibid  pl  (o.  1,  Cl-  (5)  V.  CniaL  SB.  aWi 

pit.  p.  osi.  Yiu  St.  n.     s^i» a. 
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Bombes ,  cl  Ebbon  de  Heims ,  qui  y  fut  amené 
de  Fûde.  Eniro  les  ëvéques  les  plos  connus 
ml  :  Fréi  lillr  deJUsieux,  Jonas  d'Orléans , 
Erchannul  de  P.iris,  Hubert  de  Mcaux,  Ba- 
dund  de  Paderborn ,  Kotade  de  Soissoiis ,  Hil- 
imn  de  Beauvais ,  Modoin  d' Autun ,  Faoua 

Oaeommença  par  d('r!nrrr  nul  (outoeqiii 
iToitéléCul  contre  l'enipereur  Louis  (â).  Gha- 
m  ém  évéqnei  priwao  en  doniu  un  libelle 
footcrit  de  sa  mun ,  et  ils  jugèrent  à  propos 
^  ^llfT  h  MpIz  pour  rendre  plus  solenndlo  la 
^^bllltatioo  die  Louis,  en  la  faisant  dans  ré« 
^iâeortliédnle.  Ce  fat  le  dimanche  de  la  Qnin- 
qrtagésime  ,  dernier  jour  de  février  (3).  Là 
IifHjon,  évéquf  dr  Metz,  moula  surTambon,  et 
jui  lout  ce  qui  avoil  été  fait  à  Tiiionvillepoor 
bPitaUiaMiiieBt  de  l'empereur.  Ensuite  Ebbon 
mmli  sur  la  môme  tribune ,  et  confessa  publi- 
ipjemeiit  qu'il  a  voit  porté  un  jugement  injuste 
cûuirereuipereur,  son  maitre,  en  le  soumettant 
I U  pénitence  publique ,  après  qu'il  eat  elé  in- 
iu^lpmenl  déposé  de  la  dignité  impériale  sur 
#  fausses  accusations  ,  reconnoi^nt  qu'il  y 
iroit  été  justement  rétabli  (4).  11  en  fit  sa  de- 
diralion  tomaito  de  sa  main  ^  qu'il  présenta 
)  l'empereur ,  et  elle  fut  gardée  dans  les  ar- 
éîvr*;  de  f  'églist'  de  Metz.  Alors  les  autres  sept 
arrbtvtHiues  chantèrent  sur  l'empereur  les 
leptoraboos  ordinaires  pour  It  féeoadliation 
(l«  pénitents  ;  puis  les  évéques  prirent  la  oou- 
ttme  sur  l'autel,  et  la  mirent  sur  sa  tc^le. 
Ibat  cela  se  Ut  pendant  la  luesse ,  et  tout  le 

aie  en  rendit  grà£e  à  INoa  par  dciacda- 
m  de  joie  (6). 

XI  y  m  BépMltion  d'Ebbon. 

On  rpiourna  à  Thionvillo,  et  on  y  procéda 
coQUt!  les  évéques  coupables,  dont  la  plupart 
imient  fui  en  Italie  9om  la  potection  de  Lo- 
laire.  Hildeman  de  Beauvais»  qui  étoit  pré- 
'^t,se  jtistifia.  Ap:obard de  Lyon  et  lîfTnnrd 
^  Vienne  furent  déposes  :  le  premier  pour  ne 
<it^  point  présenté,  ayant  été  appelé  trois 
fois ,  le  second  pour  avoir  fai  aprte  réire  pré- 
'iir  !/»^  pvfVjues  obtinrent,  pour  l'honneur  de 
'  '  p)Mx>pat ,  qu' Ebbon  fût  jugé  dans  la  sacris- 
lîe,  bon  la  prtMOoe  dea  laïques.  Etant  pressé 
'^^  rendra  talion  de  sa  conduite ,  Il  se  plaignit 
l^l'on  ne  se  prit  qu'à  lui  dr  ce  <]u\  avoit  été 
(*it  eo  présence  de  tant  d'autres  évéques  (6)  ; 
*^  9ê  l'exoDSolent  sur  ee  qu'ils  n'aroient  pu 
JHtar^étrefH'ésents  à  l'attentat  commis  contre 
t(nip*>reTir,  «w^utenant qu'en  (  ITrt  ils  n'y  avoienl 
ioi  coDscnii.  Alors  Ebbon ,  se  voyant  aban- 
'  de  tout  le  monda,  fltvfnir  un  ndos, 
1,  at  l'envoya  à  l1m|iéralrloe 


Hur.  Cleric.  Rem. 
to.  î,  p.  3J. 
0)  Fu.  a,  HM.  e.  so, 
S)âanMiD.Flod.ibid. 


««  Car  ad  Nicfll.  (H^. 
••J,C(iiic.  p.  87Ï. 


(i;  llineniar.  (IcPrsdest. 
C.  30,  p.  324. 

(5)  An.  Berlin.  SSS. 

(6)  Epist.  Car.  ad  nicol. 


iuditii.  avec  une  bagne  qu'il  avoit  autrefois 
reçue  aclle ,  pour  lui  cnvover  quand  il  auroit 
besoin  de  son  secours.  Elle  ent  égard  à  sa 
prière,  et  obtint  des  évéques  qu'ils  ;ipaise^ 
roieut  l'empereur  sans  dépîiser  Ebbou  dans  les 
formes.  Il  demanda  donc  du  temps ,  et  se  choi- 
sit lui-même  des  juges,  comme  les  canons  le 
permeiloient.  C'éloit  Ayoulfc,  archev<*qne  de 
iiourgcs ,  Badurad,  évéque  de  Paderborn ,  et 
Modom,  évéqoe  d'Âutuu  (1  ).  Apréaleiir  afoir 
fait  secrètement  sa  confession ,  il  domia  an  coi^ 
elle  un  libelle  si^né  de  sa  main,  en  ces  terme*?  : 
Moi  EbboQ ,  indigne  évéque ,  reconnoissant  ma 
fragilité  et  le  poids  de  mes  péchés ,  j'ai  pristab 
et  tels  pour  mes  confesseurs  et  mes  juges ,  et 
leur  ai  fait  ma  confession  sincère  ,  chcrcbint 
le  remède  de  la  pénitence,  et  pour  le  salut  de 
mon  Ame;  je  renoooeaa  ministère éplsoopal , 
dont  je  me  reconnois  indigne  pour  les  péchés 
que  je  leur  ai  confessés  en  secret,  afin  que  l'on 
puisse  consacrer  un  autre  à  ma  place  qui  gou- 
yeme  dignement  l'église,  qjiiej'ai  mal  condolCe. 
Et ,  afin  que  je  ne  puisse  jamais  faire  aucune 
n  claniation  pour  y  rentrer,  j'ai  souscrit  ceci 
de  ma  main.  Dans  la  souscription  U  se  quali- 
fioit ,  Ebbon ,  d-derant  éréqiie. 

Il  présenta  cet  écrit  au  concile ,  le  confirma 
de  vive  voix  ,  et  donna  encore  trois  autres  té- 
moins, rsolhon,  archevêque  d'Arles, Théodoric, 
évéque  d'Arras,  et  Acbard,  évéque  de  Noyon* 
Ensuite  tous  les  évéques  du  concile  dirent  leur 
avis  selon  leur  rang,  et  le  condamnèrent,  sui- 
vaut  sa  confession,  à  être  privé  du  ministère 
épiscopjil.  Puis  Jonas  d'Orléans  dicta  la  sen« 
tence  à  Elie,  prêtre,  et  depuis  évéque  de  Char- 
tres ,  qui  fut  datée  du  quatrième  jour  de  mars, 
l'an  huit  cent  trente -cinq,  vingt -troisième 
de  l'empereur  Louis.  Les  évéques  qu'Ebbon 
avoit  pris  pour  témoins  déclarèrent  puMiqiio- 
ment,  k  sa  prière,  qu'il  leur  avoit  cunlessc  un 
tel  péché ,  qu'il  n'éloit  plus  digne  de  faire  les 
fonctions  épisoopales;  et  qoe,  s'il  l'avoit  com- 
mis nxpint  son  ordination,  il  n'auroit  pas  dû 
élreordonnéévéque.Les  évéque  présents  sous- 
crivirent au  nombre  de  quarante-trois  ;  et , 
par  ordonnance  du  concile ,  Drogon  de  Metz 
et  Hetti  de  Trêves  donnèrent  (  et  écrit  à  Foul- 

3ues,  désigné  successeur  d'Ebbon  dans  le  siège 
e  Reims.  Foulques  élolt  abbé  de  Salnt-RenUf 
€i  cliorévéque  de  Reinu ,  et  il  n'en  fut  pas  ea> 
core  ordonné  évé(jue,  parce  que  l'empereur 
vouloit  avoir  sur  la  déposition  d'Ebbon,  le 
consentement  dn  pape ,  a  qui  il  envoya  pour 
cet  effet  Godefroi,abbé  de  Saint-Grégoire,  daitt 
le  dicKése  de  }]Mt\  Après  ce  jugement,  Ebb<jn 
fut  euvoye  au  monastère  de  Fulde,  d  où  quel- 
que temps  après  il  flit  tiré,  pour  être  mis  sons 
la  garde  de  Fréculfe,  évéque  de  Lisieux,  et  en- 
suite sous  Boson ,  évéc|ue  de  Saint-Benott-sur- 
Loire  :  car  il  ne  fut  point  en  liberté  tant  que 
Técnt  l'emperenr  Loôis  (9). 


f1)  llincm.  ibld.  toh  9, 
COQO.  p.  iOUO. 


(i)  fdm*  CMC  Um» 
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HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


l  An  (le  J.-€  Hij, 


XLiX.  Aotres  alSurcs  de  l  égUsc  gaUicaue. 


Celle  mémo  année,  liuit  cent  Ironto-cinq, 
l'ernprrcur  Louis,  toujours  appliqué  aux.  cé- 
rcmouies  de  la  religiou ,  ordonna  que  la  fiHc 
de  f oitt  les  saints  scroit  célébrée ,  par  toute  la 
Gaule  et  la  Germanie,  le  premier  jour  de  no 
vembre.  On  l'observoil  déjà  à  Home  depuis 
plus  de  deux  cents  ans,  suivant  rinstituLiuu  du 
pape  Boniface  IV ,  et  Louis  l'établit  à  la  solU- 
citation  du  pape  Grégoire  IV,  et  du  consen- 
tement de  tous  les  évéques  (1).  Une  des  hym- 
nes de  celte  féle ,  où  uuus  disons  :  Otez  la  na- 
tion inGdëlcdes  pays  des  chrétiens,  se  rapporte 
aux  incursions  des  jVormauds,  qui  common- 
çoient  à  re  f réquenti'S.  Cette  même  annét%  huit 
cent  IrenleH-inq,  ils  entrèrent  dans  l'Ile  d'iléru 
on  Noirnioulier  ;  w  qui  obligea  ranuco  sui- 
vante l'abbé  Hilholde  de  s'adresser  à  Pépin, 
roi  d'Aquitaine,  pour  demander  du  .sc-cours. 
Mais  on  jugea  que  cette  lie  ne  pou  voit  être  d(^- 
fendue,  et  qu'il  valoit  mieux  en  ôtt^r  le  corps 
de  saint  Filrlx  rf .  re  qui  fui  eiéculé  la  même 
année  huit  cent  ireuti'-six,  le  septième  de  juin, 
et  il  fot  depuis  transféré  eu  divers  lieux.  Saint 
Fildiert  étoit  le  fondateur  de  l'abbaye  de  Ju- 
miè^es,  et  vivùil  du  temps  du  roi  I)af;obert(2). 

Ani>gise,  abbc  de  Luxeu,  de  Fontcnelie  et 
deSaint-GcriDer,  mourut  à  Fontenelle  cette 
àmiée  huit  cent  trente-cinq,  et  y  est  honoré 
comme  saint.  On  voit  louiefois,  parles  libéra- 
lités exprimées  dans  son  testament,  qu'il  avoit 
des  Mens  propres,  tout  abbé  régulier  qu'il  étoi  t , 
et  que  ses  richesses  étoient  grandes  (3).  Il  dotme 
à  son  monastère  de  Fontenelle  cent  livres  d  ar- 
gent, et  à  cinquante  autres  monastères  au 
moins  une  livre  d'argent  chacun.  Or ,  ces  livres 
étoient  de  douze  onces ,  poids  de  marc  valant 
vinfît  sous  douze  deniers;  car  toutes  ces  moii- 
noi<»  étoient  d  argent.  Ainsi  les  cenlcinquanle 
livres  font  deux  cent  vingt-cinq  marcs  (4).  Ce 
même  testament  fait  ronnoître  les  principaux 
monastères  qui  subsistuieol  alors  eu  France. 

L.  AréopagiUques  d'Ailduln. 

Hilduin,  abbé  de  Saint-Denis,  ayant  pris 
part  à  la  révolte  des  enfants  de  1  emp^-reur 
Louis ,  fut  chasM*  de  la  cour  en  huit  cent  trente, 
et  envoyé  en  Saxe  à  la  nouvelle  Gorbie ,  après 
avoir  été  icp  iuiné  de  ses  abbayes  et  de  la 
dignité d  arebiebapelain|{5).  Mais,  l'année  sui- 
vante, il  rentra  dans  les  bonnes  grâces  de  l'em- 
pereur, qui  le  rappela,  et  lui  rendit  les  deux 
al  bayes  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Germain, 
près  de  Paris.  Ce  princi»,  ayant  été  réconcilié 
soleuncUemenl  la  première  fois  dans  l'église 
de  SatDt-Denis,  voulut  en  témoigner  sa  reoon- 


(f  )  Sogeb.  ao.  839.  Snp.  (3)  Sap.  tom.  14.  Act. 

1.  xxwi,  n.  so.  lo.  5»  p.  037. 

(S>  Clir.En8o1i9in.tVai».  (4)  L« Blanc.  Mon.  p.  gs. 

g.FUib.  to,  5.  Act  p.  S53.  (5)  Thr^an.  c   '3Q.  As- 

gqi.  L  xx&viiij  IL  troQ.  iioû,  lu,  Hist.  c  1. 


noissance  envers  ce  saint  (1),  écrivit  uuc  kurc 
à  Hilduin ,  par  laquelle  il  lui  ordonna  de  re- 
cueillir tout  ce  qui  se  trouvoit  cooccmaol 
saint  Denis,  tant  dans  ses  œuvres  que  dans 
les  histoires  grecques  et  latines,  et  lesautm 
mémoires,  particuliërement  les  actes  de  son 
martyre,  et  (out  ce  qu'Hilduin  avoit  tiré  des 
archiver  de  l'éili^^e  de  P.iris,  de  réduire  tout 
en  un  corps  d  histoire  suivie,  et  d'y  ioiiMlreia 
révélation  faîte  au  pape  Etienne  II  dass  la 
même  église,  avec  les  hymnes  et  l'office  nor- 
turne  de  sain!  Denis  (2).  Enfin,  de  recueillir 
séparément  dans  uu  autre  volume  toutcequ  d 
avoit  trouvé  de  ce  saint,  c*est-4-dire  les  piè- 
ces originales ,  dont  il  lireroit  son  histoire. 

Kn  exécution  de  cet  ordre ,  Hilduin  composa 
une  histoire  de  saint  Dents,  où  il  soutient  que 
le  premier  évéquede  Paris  est  le  même 4^ 
saint  Denis  l'aréopagite,  converti  p^ir  sdint 
Paul ,  reque  personne  que  l'on  saebe  n  avoit 
eucore  écrit  jusque-là.  Il  le  litaus»i  auU^urd£S 
écrits  attribués  a  saint  Denis  l'aréopagite,  in- 
(onnus  aux  cinq  premiers  siècles,  et  citrt 
pour  la  première  fois  par  les  eutyquiens,  dam 
la  conférence  tenue  à  Constantinople  vers  laa 
cinq  cent  trente-un.  Hilduin  dit  que  saint  Ite- 
nis,  après  avoir  gouverné  qiirU]nos  annws 
l  éfîUse  d'Athènes,  substitua  uu  autre éréqae 
à  sa  place,  et  prit  le  chemin  de  Rome  pour 
aller  trouver  saint  Pierre  et  saint  Paul  (3). 
Mais  qu'il  n'y  arriva  qu'après  leur  martyre, 
et  sous  le  ponllfieal  de  saint  Clément,  qui  len* 
voya  dans  k's  Gaules  pour  en  être  l'apôlre, 
lui  donnant  plusieurs  compagnons.  Ils  arri- 
vèrent à  Arles;  Denis  vint  à  Paris,  v  ille  rojale 
et  célèbre ,  par  les  assemblées  des  Gaulois  ^ 
des  Germains.  Il  y  bâtit  une  église,  y  établit 
des  clercs,  convertit  grand  nombre  d'iuGdéb, 
fit  plusieurs  miracles.  L'empereur  Tleniitifii, 
en  étant  averti ,  envoya  en  Gaule  uu  gouver- 
neur, nommé  Fescennius  Sisinnius,  qui,  étant 
arrivé  à  Paris,  fit  prendre  l'évéque  Denis, 
Tarchi prêtre  Rustique  et  l'achidiaere  Elcu- 
tbèrc, et  leiu*  Ut  souflrir  plusieurs  lourmeois. 
Saint  Denis  tût  fouetté,  grillé,  exposé  atx 
bétes,  Jeté  dans  un  four ,  attaché  à  une  croii, 
et  renns  en  prisiin  avee  plusieurs  Gdèles  :  où, 
comme  il  leur  célébroit  la  messe,  l'heure  de  b 
communion  étant  venue,  lésus-Christ  pml 
avec  plusieurs  anges,  et  le  communia  de  ^ 
main.  Enfin  les  trois  saintâ  furent  menésàMont* 

martre,  et  eurent  la  téle  tranchée  à  coups  de  ha< 
rliedefantridoledeMerciire.UngranaooiDbre 

d  autres  souffrirent  le  martyre  avec  eux  m^is 
le  corp'^  de  »;aint  Denis  se  releva  et  prit  sa  li  le 
entre  ses  mains,  étant  ci)nduit  par  des  augis». 
Une  dame,  nommée  Gatule,  fit  retirerles  tntf 
corps  de  la  Seine ,  où  les  païens  les  «ivoii^nl 
jetés,  et  les  enterra  dans  son  champ,  au  ^ 


(i)  Tom.  T,  Cane.  p.  p.  Ti5.  Sap.  «v- 1,  •»• 

1577.  un,  n.  Èi,  »,  Spp.W' 

(S)  Sup.  tiv.        n.  13.  xmOf  tt*  tS. 
(4}  Ap.  Sur.  0  oa.  lo.  d« 
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M  est  1  église  et  le  monastère.  Telle  est  llâtr 
Igire rapportée  plus  au  long  par  Hilduia. 

11  mit  à  la  téte  la  lettre  de  l'empt'reur  Louis 
t[  SI  répouse,  où  il  indique  les  originaux,  dont 
ildilavoir  tiré  ce  récit  (1).  Savoir,  les  préten- 
doséatlsde  saint  Denis,  un  Aristarquc,  bisto- 
rKnfrnT,  dont  on  nr  trouve  ailleurs  aucune 
tneoioirei  uo  Visbius,  qu  il  prétend  avoir  été 
léfiinin  ocoUiiFe  du  martyre  de  talot  Denis ,  et 
î'jusle  nom  duquel  on  trouve  encore  un  petit 
^  ril,  mais  si  iili'^Mnlcel  d'un  stvlf  si  barbiare, 
1  i  ti  oe  mérite  aucune  créance,  iiilduin  s'ob- 
irtie  l'aotorité  de  Grégoire  de  Tours ,  plus  an- 
!<ii  que  lui  d'aiYÎron  trois  cents  ans,  qui  ne 
\uv[  viinf  Denis,  premier  évéquc  de  P'"  '*^,  que 
suu»  1  i  mpercur  uécïus ,  et  il  n'y  répO"d  qu  eu 
Marnai  Grégoire  de  simpUdlé  (2). 

CeredKtl  d  Hilduin  porte  le  litfed'Aréopa- 
fi^zitiques  ;  et  il  fut  si  bien  reçu ,  que  la  plu- 
Kl  <l<î  ceux  qui  ont  écrit  depuis  ont  confon- 
*i  le»  deux  saints  Denis  d*Atb6nes  et  de  Paris, 
(t  ont  attribué  à  ce  saint  les  œuvres  qui  por- 

nt  I,'  nom  de  l'aréopagite.  Les  Grecs  mf^mes 
*<ui  donné  dans  cette  erreur  dés  le  temps 
iffiMoîn,  comme  on  voit  par  Téloge  de  saint 
Deais,  compose  par  Micbel,  syncelle  de  Jéru- 
salem, et  pnr  r histoire  de  son  martyre  attri- 
buée à  MélUodtus  ,  depuis  patriarche  de  Con- 
iiJalloople. 

l'iutcfois,  TJsuard  etÂdon,  dans  leorsmar- 
hruioges,  composés  peu  de  temps  après  la 
inort  dUilduin,  distinguent  les  deux  saints 
Aoiis,  mettant  celui  d'Athènes  le  troisième 
jour  d'iH'tobrc ,  et  celui  de  Paris  le  neuvième, 
f(  les  Grecs  ,  dans  leurs  ménologes ,  mettent 
aiusi  celui  d'Aibèo^  le  troisième  d'octobre , 
tpioiqii'îlfl  le  confondent  avec  oétai  de  Paris. 
I  svavants  du  dernier  siècle  ont  découvert 
i^rreur  qui  a  voit  prévalu  depuis  Hilduin,  et 
<at  démontré  la  diilérence  de  ces  deux  saints , 
que  1  église  de  Paris  honore  à  présent  chacon 
«son  jour  (3). 

U.  TrandaliMi  de  Mint  Vital  «n  Sue. 

I^endant  qu'Hilduin  étoit  en  Saxe ,  au  nou- 
wn monastère  de  Corbir ,  il  vit  le  grand  dé- 
lirqa'aToit  l'abbé  Varin  d  y  transférer  de 
France  quelque  corps  saint  (i) ,  pour  affermir 
la  religion  dans  le  pays.  11  lui  promit  que  si 
!>i^le  rélablissoit  o:ins  sa  première  dignité, 
il  lui  dooneroit  quelqu  un  de  ceux  qui  étoient 
csanpooToir.  Peu  de  jours  après,  Hilduin 
ttttra  dans  les  bonnes  grâces  de  1  empereur 
Lmûs,  qui  donna  aussi  à  Varin ,  nhh«^  de  v^r- 
Ue,le  monastère  de  llcbais,  au  diocèse  de 
Mcanx.  Alors  iljpria  Hilduin  de  lui  donner 
lecorpsde  saint Yitiis,  que  Fulrad»  abbé  de 
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'i)  Snr.  to.  5.  p.  710. 

(i,  Sup.  liv.  VI,  II.  i9. 
Ijftr.  Op.  S.  Dion. 

1  StrnuMMl  de  duob. 
])(mi-  Laonoi  de  Dion. 


Tilicmont,  to.  S,  p.  135, 
to.  4,  p.  442.  711. 
(4;  Transis.  VHI.n.|3, 
lo.»,A<l.p.ftlS. 


Saint-Denis,  ayoit  apporté  on  France  du  temps 

du  roi  Pépin,  à  son  retour  de  Rome,  appa- 
remment en  sept  cent  cinquante-six.  On  dit 
que  Vitus  étoit  un  enfant  de  douze  ans,  qui 
sooffKt  le  martyre  dans  la  Lncanie,  avec  Mo- 
deste et  Crcsronlia ,  sous  1  empereur  DîoclÀ- 
tien,  et  l'IlMise  les  honore  tous  trois  le  quin- 
zième de  juin  (1).  Fulrad  ayant  duuc  apporté 
le  corps  de  saint  Vitus ,  le  laissa  à  un  de  ses  pa* 
rents,  qui  lui  (itt>àlir  mie  église  dans  sa  terre, 
et  donna  le  tout  ensuite  à  1  abbaye  de  Saiut- 
Dcnis. 

Hilduin  donna  œtle  relique  à  Tarin ,  du  con- 
sentement do  1  empereur  Louis,  de  révrqur  de 
Paris  et  des  nobles  du  diocèse,  l^i  délivrance 
s  eu  lit  soleiiuellemeul  dans  l  eglise  de  Saint- 
Denis,  le  dimanclie ,  dixHieuvieme  de  mars 
huit  cent  trentc^ix.  Le  corps  saint  fut  porté 
premièrement  à  Kebaîs.  à  Sainte-Croix ,  au- 
jourd  hui  Sainl-Faron  de  Meaux ,  et  en  plu- 
sieurs autres  lieux  ;  enfin,  il  arriva  en  Saxe  à 
la  nouvelle  Corbie,  le  treizii^'uiedr  juin,  ayant 
fait  pendant  ce  voyage  plus  de  quarante  mira- 
cles qui  sont  spètntiés ,  avec  les  noms  des  per- 
sonnes et  des  lieux  dans  Tbistoire  de  cette 
translation,  dont  l'auteur  étoit  présent.  Le 
concours  du  peuple  y  fut  si  grand,  qu  à  un 
mille  et  plus  autour  du  monastère  la  campa- 
i::ne  i  i<jil  couverte  de  tent<^,des  personnes  no- 
bles de  l  un  et  de  l'autre  sexe  qtii  s'y  éto!<Mit 
rendues  de  toutes  les  parties  de  la  Saxe.  Kl  tou- 
tefois, dans  une  si  grande  multitude^  on  n'en- 
lendoit  ni  parole  déshonnétc ,  ni  raillerie  ou 
baditi  ige,  on  louoil  Dieu  jour  et  nuitj  les 
homiue^j  et  les  ieuimes,  faisant  des  chœurs  sé- 
parés ,  Tcilloient  autour  de  l'église ,  répétant 
souvent  h^rie  eleison.  Ainsi  se  passa  la  nuit 
de  la  vf'illcet  le  jour  de  la  féte;  et  comme  il 
s'y  iiieucorc  plusieurs  autres  miracle»,  le  bruit 
s'en  étant  répandu ,  on  y  accourut  de  tout  le 
pays,  riclies  et  pauvres,  .sains  et  malades  ,  en 
surte  qu  il  sembioit  que  personne  ne  fût  de- 
meuré dans  les  maisons.  Telle  étoit  la  dé- 
TOtion  de  la  Saxe  nouTellement  chrétienne. 

LII  TnuudatiODdeMlntUboire. 

Dans  le  uiéine  temps,  Baduradc,  second 
èviHiue  de  Paderhorn ,  dans  le  diocèse  duquel 
éloit  la  nouvelle  Corbie ,  travailla  aussi  à  en- 
richir son  è^disp  fit'  (juelque  relique  insigne  (2). 
11  voyoit  la  dilUcuUe  de  détacher  de  ses  an- 
ciennes superstitions  ce  peuple  grossier,  qui  ne 
croyoit  point  ce  que  les  personnes  doctes  lui  di- 
soii  nl  de  I  I  puissance  divine,  à  moins  qu'il 
n  en  vit  des  effets  devant  ses  yeux,  et  n'en  re- 
çût des  bienfaits  sensibles,  comme  les  guéri- 
sons  miraculeuses  qui  se  faisoieut  ordinaire- 
ment pnr  h'<  r(W[)<  siiints.  Il  ordonna  donc  un 
jeûne,  et  lit  une  prua?ssion  avec  son  peuple  i 
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après  l|lioi  D{ou  lui  inspira  d'envoyer  en 

Frnnrr^,  à  la  villc  du  Mans,  demander  dos  reli- 
ques à  rév(^que,  qui  Mo\t  alors  Akiric.  Hadu- 
rade  obtint  pour  cet  efîet  des  lettres  de  rem- 
peranr  Louis ,  et  envoya  une  députalion  de 
clerca  et  de  laïques  ,  dont  le  chef  éloil  un  prê- 
tre nommé  Ido,qui  Ût  une  courte  relation  de 
ce  voyage. 

Ces  aépulés  de  Paderbom  arrivèi^nt  au 
Mans  l'an  trois  cent  quatre-vingt-six  y  indic- 
tion quatorzième ,  le  vingt-huit  d'avril.  L'é* 
TÔque  Aldric  les  reçut  faTorablement ,  et  leur 
accorda  ce  qu'ils  demandoienl.  Pour  l'exécu- 
tion, il  ns'îoiiihîn  rl(  «;  le  lendemain  son  clergé 
avec  David,  son  chorévéque,  eljproposa  de  don- 
ner anx  dépotés  le  corps  de  samt  Liboire,  qua- 
triéOM  èvéqofi  àa  Mans ,  qui  gouverna  cette 
église  quarante- neuf  ans,  depuis  le  grand  Con- 
stantin jusqu'à  Yaientinien ,  et  fut  enterré  par 
itint  MarUn  (1).  Aldric  troaTa  tfabord  de  la 
résMmoe  à  sa  propositioii  ;  mais  enfin ,  ayant 
obtenu  le  consentement  dero«*iemblèe ,  ilmar- 
ctia  avecson  clei^etles  députés,  À  l'élise  des 
dome  Apôtres,  bâtie  hors  la  tOle,  par  saint  Jn* 
lien,  premier  évéque  du  Mans,  qui  v  étoit  en- 
terré avec  ses  premiers  succcsseurs.Onentirale 
corps  de  saint  Libt^irc,  que  les  députés  mpor- 
tèrent;  0  Ait  reça  avec  solennité  partout  mk  il 
passa,  à  Chartres,  par  l'évéque  Bemouin;  à 
Paris,  par  Ërcanrad,  ot  cette  translation  fut 
accompagnée  de  grand  nombre  de  miracles. 
Enfin,  ils  «rriyèreot  à  Pkderbom  le  jour  de  la 
Pentecôte ,  qui ,  cette  année  huit  oeot  treuie- 
six  9  étoit  le  Tingt-tmit.de  mai. 

LUI.  Saint  AldHc  du  Maim. 

Aldric,  év<^ue  du  Mans,  étoit  de  la  pr^v 
miére  noblesse  des  Francs ,  tirant  aussi  son 
origine  en  partie  des  Saxons,  des  Allemands 
et  des  Bavarois.  A  l'A^e  dedouze  ans  ,  sonpére 
le  mena  à  la  cour,  et  !e  reœmmanda  à  Cnar- 
lemagne  et  à  sou  iils  lx>uis,  à  qui  il  se  rendit 
très-agréable,  et  à  tonte  u  cour  (3).  Après 
avoir  servi  le  prince  pendant  le  jour,  il  veil- 
loit  {M'ndant  la  nuit  pour  prier  s<M'rétement 
et  ctiauter  des  ps^iuuies  dans  l'église  dcliotre- 
Dame  d'Aix-la-Chapelle.  Un  jour,  comme  il 
priait  h  son  ordinaire ,  ayant  atloint  l'àgc  de 
puberté,  il  s*-!  sentit  inspiré  de  quitter  le 
monde  pour  se  Uixmcr  entièrement  au  service 
de  Dieu.  Mais ,  craignant  que  ce  ne  fût  une 
tentation,  il  pria  Bieu  pendant  six  mois  do 
lui  faire  couuuilre  sa  TOlontt\  et]  au  bout  de 
ce  terme,  se  trouvant  fortitié  dans  sou  des- 
sein ,  il  demanda  au  roi  la  permission  de  se  re- 
tirer, et ,  rayant  obtenue  a  peine,  il  s'en  alla 
à  Met2  avec  une  pension  du  roi  pour  lui  et 
pour  deux  clercs. 

n  fut  Irés-bien  reçu  par  l'évéque  et  le  clergé 
de  Meti  t  et  on  loi  donna  solennellement  l'ha- 


(1)  Gcsta  Kpisc.  Ceuoia.      (S)  Getl«,  (o.  3,  Miwe 
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bit  clérical.  Il  apprit  le  rhnnt  romain,  la  gruft> 
maire  et  la  suite  de  l'Ecriture  sainte  ;  puis  au 
bout  de  deu\  ans.  l'évéque,  qui  éloil  G<jii- 
dulfc ,  l'ordonna  diacre  dans  T^^lise  de  Saioi- 
Etienne.  Trois  ans  après  fl  fut  ordonné  prêtre 
par  Drogon  :  ensuite  par  le  chn\x  dn  dcrgé 
li  fut  chantre,  chargé  du  soin  des  écoles,  et 
enfin  primicier,  ayant  inspection  sur  tout  le 
clergé  de  la  ville^  et  du  diocèse,  et  des  mon», 
stères.  L'empereur  Louis ,  sur  sa  réptitalioD, 
le  fit  Tenir  à  la  cour  malgré  lui ,  et  le  prit  pour 
son  confesseur.  U  j  demeura  quatre  mois,, 
après  lesquels  Fraocon,  évéque  du  Mans,  étant] 
mort ,  Lindran ,  archevêque  de  Tours,  Rori-i 
(x>n,  comte  du  Mans,  et  tous  les  nobles  dadio*^ 
cése,  avec  ledei^é  ^  le  peuple,  éluiaii  Al*j 
dric  pour  leur  év^uc.  L'empereur  y  ooMrtit,! 
Drogon  donna  ses  diraissf>ires,  adressés  tant  ai 
1  ardievéque  de  Tours  qu  à  I  évéque  ^ 
éloit  prêtre  de  son  église  (1);  ainri  ilfatcos- 
sacrA  sdemieUemcnl  dans  l'élise  catbédrald 
du  Mans,  par  I^ndran,son  roétropoUtain,et 
les  evéques  de  la  prorioce.  le  dimanche  vio^ 
deuxième  de  décomtoe  irait  eent  1renl*dan| 
étant  Agé  de  trenle-deox  ans,  et  tint  ce  »égQ 
pendatit  vinprt-quaLre  ans.  Le  tn>isiéme  jourj 
après  son  ordination,  l'empereur  arrîvii  aaj 
Mu»,  et  y  pasnla  lÉto  de  Nod  (S).  Dèi  Ii| 
première  année  de  son  pontificat,  Aldric  fill 
conduire  de  l'eiiu  dan*î  la  ville  du  Mans,oài 
elle  étoit  fort  cliérc,  parce  qu'il  failoil  l  aiH 
porter  delà  riTiére  de  Sarthe.La  mâsM  ann^l 
U  commença  à  faire  bâtir  un  cloître  pour  les 
chanoines,  qui,  étant  dispersés  parli  ville, 
ne  pouvoienl  coounodément  assister  aux  or- 
Aces  divins,  n  fonda  on  fétablit  phuieun 
nisttns,  et  jusqu'à  sept  hOpitsnix 

Ur.  SsBudSBBdlsd'Ali  1s  QiipeBl  j 

L'évéque  Aldric  assisfa  an  parlement,  qii^ 
l'empereur  Louis  tint  au  mois  de  février  hui^ 
cent  trente-six,  et  qui  est  compté  pour  le  se- 
cond concile  d'Aix-la-LhapeUe  (4J.  Les  aclcsi 
sont  dÎTisès  en  deux  parties  :  la  première  cos-j 
tient  trois  dispitres,  dont  deux  servent  de  ré> 
ponses  aux  articles  proposés  par  rempereiir,' 
et  montrent  quelle  doit  élre  la  vie  et  la  doc-; 
trine  des  évé^nes  et  des  ordres  inférieurs , 
voir .  des  abbes,  des  chanoines  et  des  mo^MS»; 
des  chorêv(^ques ,  des  archiprétres ,  des  archi-! 
diacres,  et  enfin  des  prêtres.  Ce  sontplutù^^ 
des  exhortations  que  des  lois,  et  elles  dsonh' 
tiennent  guère  que  des  lieux  communs .  tin3 
des  anciens  canons  et  des  pères.  Ce  que  j  y 
trouve  de  remarquable,  c'est  qu'on  se  plaint 
que  les éfèques  négligeoicnt  deiain  le  leudi- 
laint  la  bénédicUon  dsTliuile  des  malades,  «t 
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Wëre  (la  soir  do  la  velUc  do  Pâquea,  c*est-à- 
la  béoédielion  des  fonts  (1).  On  menace 
è  déposition  l'évéque  on  antre  eedMastique 
qoi  quillera  l'obéissance  de  rcniporeur  Louis, 
Molantic  serment  de  fidélité  qn'il  lui  f\  prêté? 
fi  le  laïque  est  menacé  d'excommunication. 
U  UUane  cbapitre  contient  des  avis  poor 
fauparcor  liiiHii0me,  ses  enfants  et  ses  mi- 
ni^lrtK ,  p(  ro  no  sont  oncore  la  plup;«rl  que 
(b  iieax  communs.  Un  y  remarque  toutefois, 
ame  la  principale  source  des  désordres, 
fK  la  princes  se  sont  ingérés  dans  les  afTaires 
wksiâstiques,  et  les  «WAquos  dans  les  affain» 
mnliéres.  On  prie  reoipereur  de  rétablir  la 
imé  des  è?équcs,  et  de  lem*  permettre  à 
m  et  aux  autres  ecclésiastiques  de  passer  en 
rfpos  le  temps  du  carême.  On  demande  que 
I»  préires  de  divers  diocèses,  qui  vonls  éta- 
Wri  b  cour,  n'y  soient  pomt  reçus  sans  le 
n^lement  de  leurs  évequi^,  de  peur  que 
«oc  soient  des  prêtres  criminels  ou  des  im- 
prflteors,  qui  ne  soient  pas  mémo  prêtres. 
WlieoBcliisicm  de  cette  première  partie, 
l*^  ôvêques  insistent  sur  la  dislinrtiori  des 
H\  puissances,  avouant  qu'ils  onl  Ix  aucoup 
vœde,  et  que  la  révolte  des  eniauls  de  Tem- 
pmva  ftttt  voir  mi  arime  Inouf  à  tons  les 

ii^-'li-^,  C'rst  pourquoi,  ajontrnt-ils ,  nous  es- 
tiTOns  que  le  seul  moyen  de  rétablir  les  choses, 
Il  que,  laissant  iouir  les  évtHj^ueîi  de  toute  la 
Fwmce  m  Jèsus-CtiriBt  leur  a  donnée, 
^  05  usiez  de  toute  crlle  qoevouiavei comme 
f^re  et  comme  empereur. 

La  seconde  partie  du  concile  d'Aix-la-Cha- 
1*6  est  adressée  À  Pépin ,  roi  d'Aquitaine, 
r^r  l  obliger  à  la  restitution  des  biens  erclé- 
M»liques,  que  lui  et  les  seigneurs  de  sou 
rovauroe  avoieut  uiurpés,  suivant  l'ordre  que 
l<iDperear  son  père  loi  en  avoit  déjà  envoyé 
'■m  huit  cent  trente-quatre  (2).  Aldrir.  év<*'- 
fûfduMans,  et  Erchanrad,  évêquc  de  Paris, 
VtiaToieQt  aussi  porté,  au  nom  de  leurs  con- 
tres, une  exhortation  que  nous  n'avons 
plas  ;  TTiii^  en  re  r-oncile  ils  y  joignirent  plu- 
iienr&auloritcs  de  l'Ecriture  samte ,  comprises 

trob  Uvres,  où  ils  traitent  ft  fond  la  ma- 
^i-T*»  des  biens  ecclésiastiques ,  et  répondent  à 
MU'objerîîon  dess<;'culier8  :  Quel  m-il  y  a-l-il 
^  Quus  servir  de  ces  biens  dans  nos  besoins.' 
Un  ni  les  saints  ne  s'en  servent  point  :  tout 
»t  4  loi ,  et  c'est  pour  notre  usage  qu'il  a  créé 
ïm\  ce  qui  est  sur  la  terre.  Les  ev(k[ues  mon- 
'^i  donc,  par  toute  la  suite  des  saintes  £cri- 
que  dès  le  commencement  du  monde 
^  saints  ont  fait  à  Dieu  des  sacrifices  et  des 
'fînndes  qui  lui  ont  été  agréables  ;  qu'il  a 
nK'n^e  ordonné  par  la  loi  de  lui  eu  faire,  qu'il 
3  niprouvi  les  vonn  par  lesquels  on  loi  con- 
■^^^roit  des  fonds  de  terre,  et  a  donné  aux 
protrcs  tout  ce  qui  lui  étdt  consacré  (3).  Qu'U 
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a  puni  sévèrement  cmx  qui  ont  îié«>!lfré  son 
service  ou  profané  et  pillé  les  ciioses  saintes. 
Enfin,  que  les  mêmes  règles  subsistent  dans  la 
loi  nouvelle.  Le  succès  fut  heureux  t  le  rot 
Pépin  se  rendit  aux  exhortations  de  son  père 
et  des  évêques,  et  fit  expédier  des  leliros  pour 
la  lestitntMm  de  tons  let  Mena  usurpés. 

ItY.  PsricBMat  de  thkmfUls  et  deOrlniieiii. 

An  mois  de  mai  delà  même  année  huit  cent 
trente-six,  l'empereur  Louis  tint  un  parlement 
à'Thionville,  où  vinrent  des  députés  de  Lo- 
thaire,  entre  autres  1  abbé  Yala,  avec  qui  l'em- 
pereur Londs  se  Tèconcilia ,  et  lui  pardonna 
de  Imn  cœur  tout  le  passé.  Le  traité  avec  Lo- 
thaire  fut  conrlu ,  f»t  l'empereur,  son  |M^re,  lui 
manda  par  ses  députés  qu'il  renvoyoit,  de 
venir  an  pInstM  le  trouver;  raab  une  maladie 
populaire  qui  survînt  l'en  empêcha;  et  elle 
emporta  plusieurs  personnes  ronsidérnhles  de 
son  parti,  savoir  1 1  abbé  Vala,  qui  mourut  le 
dernier  jour  d'août,  cette  année  huit  cent 
trente-six  (1),  Jessé,  évêc^ue  d'Amiens,  Elle  de 
Trfjyes,  et  quelques  soigneurs.  L'empereur 
Louis,  loin  de  se  réjouir  de  la  mort  de  ceux 
qui  lui  avolent  été  opposés,  frappa  sa  poi« 
trine,  et,  fondant  en  larmes,  pria  Dieu  de 
leur  faire  miséricorde.  Cette  maladie  empêcha 
Lolhaire  de  se  trouver  au  parlement,  tenu 
pendant  Télé  delà  même  année  huit  cent  lrai(»> 
six,  à  Stramiac,  auprès  de  Lyon,  aujourd'hui 
Grémieux  (2)  ;  mais  ses  frères  Pepio  et  lui  y 
assistèrent.  L'empereur,  leur  père,  y  fit  exami- 
ner la  cause  des  églises  de  Lyon  et  de  Vienne, 
vacantes  par  la  (léposition  d'Agobard  et  de 
Bernard  ;  mais  leur  absence  fut  cause  qu'on 
ne  pût  rien  conclure  sur  cette  affaire ,  c'est- 
à-dire  que,  comme  Us  n'avoient  point  élé 
ouïs ,  on  ne  crut  pas  pouvoir  ordonner  d'iOh 
très  évéques  k  leur  place  (3). 

LVl.  Louis  prolége  l'égliic  roinaioo. 

Après  que  Lolhaire  fut  guéri  de  sa  maladie, 
r^pereur,  sou  père,  apprit  qu'au  préjudice 
de  ses  serments,  ses  gens  traitoient  cruell»- 
ment  ceux  do  l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome. 
Malgré  sa  douceur  ualureiie,  il  on  fut  telle- 
ment irrité,  qu'il  envoya  des  députés  extraor- 
dinaires, sans  leur  dconer  presque  le  temps 
de  fîîirele  voyage,  avec  (irdre  de  dire  à  Lo- 
(h;iire  (4)  :  Souvenr?-vousque,  quand  je  vous 
ui  donné  le  royaume  d'Italie,  je  vous  ai  re- 
commandé d'avoir  soin  de  la  sainte  église  ro- 
maine ;  et  vous  la  dcYc/  drf.-mlre  de  m'S  en* 
nemis,  loin  de  la  laisser  pilh  r  p  ir  vos  gens. 
Faites-moi  aussi  préparer  des  vivres  et  des 
logements  sur  tout  le  chemin  de  Rome  i  car 
je  veu  aller  visiter  les  tombeaux  des  apôlrea 
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Une  irrupUoQ  des  Normands  dans  la  i  rLsC 
empédia  rempereor  loiib  d*accomplir  ce 

"voyage  ;  et  c'est  à  cette  incursion  que  Ton 
rapport»'  le  inarlvrc  lîo  '^.nni  IJbert,  disciple  do 
saint  Iluuml,  huuoro  a  ^lalioes  le  aualur- 
ziènie  de  juillet.  L'empereur  reovoya  «me  en 
Italie  ['(^[(jucs,  abbé  do  Fonlcnclb',  avec  un 
comte,  noinnie  Kiduird.  |H)iir  rnpporlor  In  ré- 
ponse de  Lolliaire,  et  Adrevalde,  abbedi'  Fkix, 
pour  Gonsullarlepapesur  quelqucsanaires(l). 
On  devoit  aussi  solliciter  I.Dihairc  sur  la  ns- 
litulion  dos  liicns  situes  eu  Italie,  et  apparie- 
liants  aux  eyli^is  de  France,  que  ses  gens 
avoient  usurpés.  Il  accorda  uoe  partie  de  ce 
qn'on  lui  li  nKUiioil,  et  s  (  \f usa  du  reste, 
sur  l'impossibilile  de  i  exécuUun.  Adrevalde 
étant  arrivé  à  Kome,  trouva  le  pape  malade  ; 
mais  il  fut  tellement  consolé  de  l'amilic  que 
lui  témoif^rioit  rempercur^  qu'il  ne  seutoit 
presque  plus  sou  mal.  11  traita  magnifiquement 
Adrevalde,  ti  le  renvoya  chargé  de  ridies 
présenta,  el  avec  lui  Pierre,  évôque  de  Cen- 
Ituncelle^  .  <'l  Ciporfre,  év<*-(iue  réjrionnaire  de 
Bome,  c  c^l-à-dire  bullraganl  du  pape.  Mais 
Lotbaire,  ayant  appris  que  ces  deux  évéques 
alloient  trouver  l'empereur,  son  pt-re,  envoya 
à  Uolofîne  htVm ,  qui  nvoit  rrrnnd  rn'dii  au- 
près de  lui,  et  qui  les  iuliruida  leileaieut, 
qu'il  les  empêcha  de  passer  outre.  Adrevalde 
sauva  lii  îellre  du  pape  à  TefnjK'reur,  et  l'en- 
voya par  un  des  siens,  déguise  en  mendiant. 

LVn.  Lottit  tonciii  d'ooe  ONnéle. 

PAques  fut  le  preoùer  d'avril ,  en  huit  cent 

trentt-sf'pt,  cl,  au  milieu  de  l;i  semaine,  il 
parut  (iaiis  le  signe  de  la  A  i('r;;e  une  «oniéte 

Ïui,  au  tx)ut  de  vitigl-einq  jours,  disparut 
ans  la  léte  du  Taureau  (-2) .  L'empereur  Louis, 
très-furicux  de  ces  pbénonitMies,  appela,  avant 
que  de  se  coucher ,  l'astroiiunie  qui  a  écrit  sa 
vie,ctlui  demanda  ce  qui  lui  scmbloit  de  cette 
comète.  L'astronome  promit  de  lui  en  rendre 
compte  le  lendemain  ;  el  l'empereur  ju;rea , 
comme  il  étuit  vrai ,  ^u'il  vouloit  gagner  du 
temps  pour  neluipasfaireuneréponsefAcbeuse. 
Je  sais,  lui  dit-il,  que  je  ne  YÎS  pas  hier  au 
soir  celle  étoile,  et  que  c'est  une  comète,  dont 
nous  avons  parlé  ces  jours  passés.  Diles-moi 
ce  que  vous  cro}  e/  qu'elle  signifie?  L'astro- 
nome ayant  dit  une  partie  de  ce  qu'il  pensoit, 
pt  dissimule  1p  ro«^tt'  :  Il  y  a  encore,  dit  l'etJi- 

Sereur ,  une  cliose  que  vous  ciidiez.  Car  on 
it  que  ce  prodige  signifie  un  changement  de 
règne  et  la  mort  d'un  prince.  L'astronome  lui 
cita  le  passage  du  prophète,  qui  dit  (3)  :  ]\e 
craignez  point  les  signes  du  ciel  qui  éjiouvan- 
lent  ks  gentils.  L'empereur  répondit  :  Nous 
ne  devons  craindre  que  notre  Créateur,  qui 
a  fait  aussi  cet  astre;  mais  nous  ne  pouvons 


(1)  iMolan.  ia  Lsuard.  li      (S)  A&lroo. 
Ilu.  AstroiMm.  Ann.  Sert.     ($)  Jcram.  K»t. 


assez  admirer  sa  bouté  de  nous  avertir  par  ul 
tels  signes,  pour  nous  exciter  à  pénitence, 

mali;n'  notre  lâcheté.  Après  avoir  lail  retirer 
tout  le  monde,  il  pass;i  la  nuit  en  prières  sans 
dormir,  et,  le  matin,  il  appela  ses  officiers, 
et  ordonna  de  distriboer  le  plus  qu'il  se  pour^ 
roi t  d'aumône»  au\  [Kiuvres,  au\  moines  el 
aux  chanoines,  el  lit  célébrer  des  mrsM»s  par 
aulanl  de  prêtres  qu'il  put ,  craignauL  uiotos 
pour  lui  que  pour  l'Eglise,  dont  il  avoit  la 
prntoclion.  l  ue  nuire  comète  pnrut  Ir  premier 
janvier  de  Tannée  suivante  huit  cent  Ireole- 
huil,  dans  le  signe  du  scorpion  ^  et  Ton  crut 
qu'elle  avoit  annoncé  la  mort  du  roi  Pépin, 
qui  suivit  de  prés. 

liVm.  Mort  de  l'cnpeNar  Leoii. 

Celle  de  l'empereur  Louis  fut  encore  précé- 
dée d'unegrande  édlpae de  soleil ,  que  le  même 

astn)nnmr  ne  Tuanque  pas  d'observer,  roram-^ 
en  étant  uu  présage  (1).  Louis,  roi  deBa%iere, 
avoit  pris  les  armes,  indigné  d'un  nouveau 
partage  que  rempârenr,  son  père,  avoit  fait  à 
son  pi^judice  en  faveur  de  ses  frères,  T/otb  tir  • 
el  Charles.  L  empereur,  l'ayant  appris ,  ^rui 
de  Poitiers,  où  il  avoit  passé  l'hiver,  et  se  mit 
en  marche  pendant  le  carême  de  l'année  boit 
cent  quarante.  C'étoit  contre  sa  coutume,  car 
il  passuil  ordinairement  ce  saint  temps  à  chanter 
des  psaumes,  prier,  assister  à  la  messe,  disiri- 
huer  des  aumùnes,  et  Temployoit  cnlièrem^t 
en  œuvres  de  piété,  en  sorle  qu'à  peine  pre- 
noit-il  un  jour  ou  deux,  pour  monter  à  cheval 
et  faire  un  peu  d'eierdce.  Alors ,  quoique  déjà 
vieux ,  el  nuilade  d'une  iluxion  sur  la  poitrine, 
il  se  lit  un  devoir  de  marcher  contre  Je  roi 
Louis ,  son  (ils. 

Il  oâébra  la  féte  de  Pâques  à  Aix4a-Cha- 
pelle,  avec  sa  dévotion  ordinaire;  puis ,  avant 
passé  le  Rhin  et  appris  que  son  fils  s  etoil  re- 
tiré, il  indiqua  un  parlement  à  Wormes,  et 
manda  1^)1  baire  du  s'y  trouver.  Alors  arriva 
cette  terrible  t*clipse,  le  troisième  jour  dr^  n 
galions,  c'est-à-dire  le  cinquième  de  nsi 
v<'ille  de  l' Ascension.  L'empereur ,  a  vaut  cu- 
lièreraent  perdu  l'api^  tit  e!  k:>  forées,  fat 
obli-ré  (le  camper  en  nne  ile,  près  (i  -  Mayenr^ 
et  se  meltre  au  lit.  11  étoitsensihleiuent  afflige 
de  rétat  de  l'Eglise,  et  des  troubles  qu'il  pi^ 
voyoit  entre  ses  enfants ,  dont  toutefois  sa  f(M- 
blesse,  pour  Judith  el  pour  Charles,  étoil  la 
principale  cause.  Un  grand  nombre  d'évéques 
et  d'autres  ecclésiastiques  étoient  auprès  de  liri 
pour  le  consoler ,  entre  autres  lletti,  arche- 
vêque dr  Trêves .  Oliîar  de  Mayenee,  Dn»gc«i, 
frère  de  i  cuqKreur,  ev(^ue  de  Metz  el  ania- 
ehapelain.  Comme  c'éloit  en  lui  qu'il  seooo- 
fioil  le  plus,  il  se  confess«»it  à  lui  tous  les  jours, 
et  recevoit  tous  les  jours  le  corps  de  JNolre  Sf-i- 
gneur.  Ce  fut  lu  seule  noiurittire  qu  il  pni 


(I)  Astnm. 
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ppodaot  quarante  jours  ;  et  il  disoit  :  Vous  ^tes 
j4t\  ^igneur,  de  mp  fairo  à  pr(''s<Mil  jiMuicr 
iiyigré  luoi ,  puuiquc  j'ai  passé  ie  carême  sans 

n  dit  à  son  frère  Drogon  d'appeler  les  offi- 
Hors  de  sa  chambre ,  et  Qt  faire  un  inventaire 
delousles  meuM'^s  qu  i!  porloil  avec  lui  :  rou- 
ronoes  cl  autres  ornements  royaux ,  armes  et 
Tiisidle,  livres  et  balrils  sacerdotaux ,  puis  il 
aonlonna  la  distribution  aux  églises,  aux 
IBiivres,et  à  ses  deux  fils,  Lothairo  et  CIinrI«'s. 
lleQTojraà  Lothaire  une  couronne,  une  ép<H> 
(ton  sceptre  qu'il  lui  donooit,  à  la  diar^'e 
ii  Hrf  toujours  uni  AGbarles  et  à  sa  mère  Jud  î  t  h , 
l'i  de  conserver  au  jeune  frèn*  la  porlion  du 
nHaume  qui  lui  avoil  clé  donnée. Après  quoi, 
reanereiir  Loai»  rendit  grâces  à  IKea  de  ce 
qu'il  ne  lui  restoil  plus  rien  dont  il  pût  dispo- 
nT.  CppCTidant  Drogon,  du  l'avis  des  autres 
é«éques,  lui  demanda  s  il  ne  vuuiuil  pas  par- 
iaaàia  à  son  61s  Louis.  L'empereur  témoigna 
d abord  l'amertume  de  son  cœur,  puis  il  déli- 
béra: et,  ramassa  ïi(  lo  peu  qu'il  lui  restoil  de 
liirres,  il  comuicucju  à  raconter  les  mauvais 
fraitements  qu'il  prétendoit  en  avoir  reçus, 
f  l'îii  il  ajouta  :  Puisqu'il  ne  peut  venir  pour 
Mbfairj'  à  son  devoir,  je  fais  ce  qui  dépend 
•le moi,  i'i  je  urcuUs  Dieu  à  témoin  cl  vous 
iBâ.qucje  lui  pardonne  tontes  ksoffisnscs 
qii  il  m'a  faites.  G  est  à  TOUS  k  TaTertir  de  ne 
»•  pas  oublier. 

Ensuite,  comme  c'étoit  le  samedi  au  soir,  il 
&  chanter  devant  lui  l'oiUce  nocturne  du  di- 
manche, et  mettre  sur  sa  poitrine  du  bois  de 

^  >raie  croix.  Il  en  til  le  signe  sur  son  front 
jinl  qu'il  eut  assez  de  force  ;  quand  il  éloit  las, 
ilprioit  ûrogoD  par  signe  de  le  faire.  11  passa 
aw  la  nvit ,  et  le  lendemain  il  6t  préparer  un 

wlel.  oii  Droçon  rèlébra  la  messe  et  le  com- 
finnia.  Puis  1  em|M-r(  nr  I.  pria  et  les  autres 
•siiUiftls  de  prendre  uii  peu  (ie  repos.  Quand 
il  soDilt  approcher  sa  fin.  il  rappela  Drogon, 
flui  fut  suivi  des  autres  rv!'i|iir^.  l/empe  eur 
I  ur  Ot  entendre  toMunr'  il  put  ([u  il  se  reeotii- 
nondoit  à  eux ,  et  deuiauUa  les  prières  des 
gisants.  Pendant  qu'on  les  faisoit ,  il  tourna 
hîcux  à  jr  uif  lit-  nvec  indignation,  en  disant 
^  toute  sa  i'ofce  :  //ours .  hauts,  qui  signi- 
fcicot  eu  tudesque  Dehors ,  dehors.  On  crut 
1  '  ilToyoit  le  malin  esprit ,  et  aussitôt  il  leva 
^"M\  au  ciel  avec  de  grands  si_rn;s  joie. 
"  luuurul  ainsi  le  vingtième  de  jum  huit  cent 
<{uarantc ,  la  soixante-quatrième  année  de  son 
la  vingt-septième  de  son  règne  comme 
^pereur.  Son  corps  fut  trnnsjK)rté  à  ^lelz ,  et 
^lerré  avec  grande  sulcnuilu  dans  l  église  de 
prés  d'Hildegarde ,  sa  mère. 


LIX.  Portrait  de  Louif. 

prince  ctoit  de  taille  médiocre,  les  yeux 
SnuMb,  le  acs  long, les  épaules  UrgAS,  les 
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bras  forte;  en  sorte  que  personne  ne  manioit 

mieux  un  arc  ou  une  linre  fl).  Il  avoit  la  voix 
niàle,  parloit  le  latin  comme  sa  langue  oatu-* 
relie,  et  entendoit  le  grec.  H  avoit  appris  en 
sa  jeunesse  des  poésies  païennes,  mais  depuis 
il  ne  votilnii  ni  les  liri'  m  les  entendre.  Au  con- 
traire, il  ctoil  lori  instruit  de  r£criture  sainte, 
et  savoit  le  sens  spirituel^  le  moral  et  l'anago- 
gique.  Tous  les  matins  il  ailoil  à  l'église  se 
mettre  à  irenoux.  louchant  le  pave  de  son 
front,  et  dcmuurotl  long-temps  eu  prières, 
quelquefois  avec  larmes.  Tous  les  jours,  il 
donnoit  l'aumOne  avant  son  repas,  et  partout 
où  il  éloit  il  y  avoit  des  logements  pour  les 
pauvres».  U  éloit  sobre  dans  ie  boire  et  le  man- 
ger. Jamais  on  ne  le  vit  édaler  de  rira ,  et  dans 
les  fêtes  solennelles,  où  les  musiciens  et  les 
bouffons  jouoient  pour  divertir  le  peuple,  il 
coutcnoit  les  autres  par  son  sérieux.  Il  s'ha- 
billoit  modestement,  exeepté  les  grades  fêtes, 
où,  à  l'exemple  de  ses  pères,  il  éloit  tout  cou- 
vert d'or,  portant  la  couronne  en  tête  et  le 
sceptre  à  la  main.  Il  éloit  très-libéral ,  et  donna 
en  propriété  à  des  particuliers  quantité  de 
terres  de  son  domaine.  Il  ne  faisoil  rien  sans 
conseil,  mais  il  donnoit  tant  de  temps  au  chant 
des  psaumes  el  à  la  lecture  qu'il  abaudounoit 
trop  ses  affaires  à  ses  oontidents.  Il  entre- 
tint la  mauvaise  coutume,  déjà  établie,  de 
faire  évéques  des  gens  de  condition  servile, 
qui  ne  manquoient  pas  d'affranchir  leurs  pa- 
rents et  les  éleTer ,  ou  par  les  lettres ,  ou  par 
les  alliances  avec  les  nobles  (2).  Tel  fut  ce 
prince ,  que  Ton  compte  pour  le  premier  roi 
de  France  du  nom  de  Louis;  et  sa  (aciUlé  à 
pardonner  lui  a  fait  donner  le  sumoiB  de  Oé- 
bonnaire  II  y  avoit  déjà  quelque  temps  qu'il 
avoit  permis  à  Àgobard  de  Lyon  et  à  Bernard 
de  Vienne  de  rentrer  dans  leurs  sièges  ;  et  cette 
année,  en  partant  d'Aquitaine,  il  y  laissa 
Agobard  p<Hir  pr<Midre  soin  des  affaires  de  ce 
royaume;  mais  il  mourut  à  Saintes  le  sixième 
de  juin.  Son  église  de  Ljon  l'honore  soai  le 
nom  de  saint  Agebaub  ;  â,  puisqu'il  étoit  ren- 
tré si  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  l'empe- 
reur lx)uis,  on  doit  croire  qu'il  avoit  expié  la 
faute  (d'avoir  pris  part  à  la  révolte:  tusri  lut 
étoit-èlle  commune  avec  l'abbé  Yala  et  d'autres 
saints  personnages,  et  l'extrême  foibleme  de 
Louis  la  reudoil  plus  excusable  (3J. 


IX  Mort  d'AgotiinL 

Outre  les  écrits  dont  j'ai  parlé ,  Agobard 
nous  en  a  laissé  plusieurs ,  dont  ceux  qui  sont 

contre  Âmalarius  parois^enl  les  derniers.  Ama- 
larius  accusoit  l'église  de  Lyon  d  avoir  intro- 
duit quelque  nouveauté  dans  le  chant  ecclé- 


ri)  Tbcgan.  c.  19.  (3)  Ado.  Chr.  $.  B«n. 

{$)  ClO.  u».  1,  BiM.  Lab.  p.  MS. 
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sîastiquo  ;  Apobard  entreprit  sa  défense  dans 
un  traiCé  inlilulè  :  De  la  Divino  rs;»lmor!io  ; 
puis  il  aliaqua  l'ouvrage  d  Ainalarius  par  un 
autre  écril  fnlitolë  t  De  k  Correctioo  ûe  l'an- 
tiphonier,  prétendant  y  trouver  des  erreurs 
et  même  des  hérésies.  Entin  il  fit  un  troisième 
écrit  ouvertement  contre  Amalarius,  où  il  re- 
|irend  plusieurs  endroits  de  son  traité  des  of- 


tAsdflj.>cwi. 

ûces  ecelètiastiqucs.  Mais  cette  critique  ii*a|iii 
empêche  la  postérité  d'estimer  les  ouvrages 
d'Anialariusi  et,  en  effet ,  on  voit  de  la  port 
d'Agotnrd  bien  de  l'aigreur  et  de  la  préoceu* 
patiun.  Son  successeur  dans  le  si^e  de  Lyon 
fut  Amolon  ,  diacre  de  la  mémr  «''fjbfie,  qui  fut 
tMrdonuti  évéque  le  dimanche  deiziume  de  jaa- 
Tier  bnil  oeot  qoarantMa. 
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LIVRE  QUARANTE-HUITIÈME. 


1.  AmorioD  prii  ptr  les  manlmaiHi. 

Vanskm  Th(M  >phiIe ,  faisant  la  guerre  aux 

mn<»tiltiian5 ,  mnrt  lia  h\cn  nvant  rinns  In  Svric, 
ravageant  et  ciiiitu'iiaiit  des  captils.  Entin  il 
assiégea  Sozopôira ,  où  éfoil  oé  le  calife  Mou- 
laseni-  11  écrivit  à  Théophile  de  l'épargnor  à 
sa  consiih'raîion  -,  mais  il  n»'  fut  pas  0(  (nilê. 
Tteaphile  prit  la  ville  et  la  ruiua,  tua  une 
partie  des  luihilants  el  emmena  les  autres  (  1 }. 
Lecalire  en  fut  toUemont  irrité  qu'il  assembla 
iirif  nrniée  plus  grande  qu'aucun  de  ses  prê- 
iincï>i»eurs ,  et  lit  écrire  sur  Urs  boucliers  de 
9as(rfdats  Amorion,  pour  marquer  qu'il  en 
Touloit  h  cette  ville,  qui  éloit  la  patrie  de 
Th(H»phi!e.  Plusieurs  conseilloient  à  Théophilo 
d  on  sauver  les  habilants,  en  les  faisant  pass<>r 
ailleors  ;  mais  il  crut  qu'il  éloit  de  stm  hon- 
neur de  la  défendre .  cl  y  mit  le  patrice  At*- 
lins,  gouvern»Mir  d'( )ri('iil ,  avec  d.  ii\  aipi- 
Uines  diî  répuUUit)u  ,  TlinHlorc  (^ralére  et 
Théophile  Babouzique  (2).  Ils  défendirent  si 
bien  cette  ^  ill'  iju  le  calife  y  perdit  soixante- 
dix  mille  houuiR'S,  quoique  le  sicu"'  ne  durAI 
que  treize  jours;  mais  enfin,  avcrli  par  un 
nommé  Uoudize,  il  l'attaqua  par  un  endroit 
foiblo  .  et  la  prit  d'assaut  l'an  (le  l  licuirr  dfux 
cent  ving-trois,  de  J.-C.  huit  cent  irenle-six. 
Tl  passa  au  til  de  répée  tous  les  liabilaïUs  et 
l*'s  soldats,  excepté  les  chefs  et  les  oIRciers, 
^11  reoToya  à  JBagdad. 

IL  Capttft  coBftMcon. 

Quand  fl  y  fbt revenu ,  Il  les  fit  nirtire  aux 
It-rs,  avec  li"»  «  îrfravi's  aux  pieds,  dans  une 
pnvun  si  obs4  ure  qu  «>n  n  y  vovoilpasle  moio- 
dfejour  en  plein  midi ,  et  qu'ils  ne  se  connois- 
toient  qu'à  fa  voix  (3).  Là  ils  n'aToient  autre 
wnipa'jnic  4|Uf  l-  iir-  L^ardes,  un  peu  de  pain 
vl  d  eau  ptmr  iiourniuru,  la  terre  pour  iil,  el 
pcjor  habits  des  haillons  pleins  de  vermine.  Si 
quelquefois  un  leur  perraetloit  de  sortir  pour 
d*'rnander  I  niinn'me,  chanui  d  eiix  éloit  ac- 
OiOiiKigué  de  dix  soldais ,  el  au  retour  on  cou- 
poit  leur  pain  cl  on  fouillait  dans  leurs 


1  Po$t  Thi-uph.  lib.  ni,  mart.  to.  6.  p.  400. 
EJmac.  lib.      e.  D.       (i  IN.  34. 
AlMibr.  p.  los.  Ada.  SS.      (3j  ^.  35. 
41.  Slirifr.  Ap.  BoH.  6 


écnri]     de  peoT  qu'Uf  o'y  cachassent  qnel- 

<1"*'  If'llre. 

(^'uand  on  vit  leurs  forces  consumées  et  leurs 
<'orps  atténués  par  la  longueur  de  la  prison, on 
<  nirjfïicMf  a  à  les  solliciter  de  changer  de  reli- 
gion. Le  calife  leur  envoya  des  docleurs ,  qui 
|)assoient  pour  les  ^lus  mbiles  entre  les  mu- 
sulmans, ils  feignoicnt  de  venir  (^ux-mémes 
par  cr>Miî>,-e^sMt!i ,  *'i  !n  ;Hit  ()l)i(Miu  la  permis- 
sion de  ceux  qui  conunandoient  les  gardes,  ils 
apporloient  aux  prisonniers  de  Targenl  ou  des 
habits  pour  les  gagner.  Car  le  oïlife  disoil  qu'il 
ne  coniptoit  pour  rien  la  conquête  d'une  ville, 
en  comparaison  des  âmes.  Comme  les  chré- 
tiens rejetoient  avec  horreur  tes  premières 
(>ro|)osilions  de  se  convertir,  les  musulman» 
leur  disoient  :  Il  ne  vous  convient  pas  d'être  si 
fiers,  écoutez-nous,  et  ensuite  vous  méprise- 
rez nos  conseils ,  8*<ls  ne  vous  sont  pas  avanta- 
geux. ]S'nime/-\ ous  pas  vos  parents,  vos  en- 
fants, vos  fenjines,  la  compa},Miie  de  vos  amis, 
les  mœurs  de  voire  pays?  Vous  n  avez  qu'un 
seul  moyen  de  recouvrer  tous  a-s  biens ,  qui 
esi  de  di>siniiiIor  un  peu,  vous  laisser  circon- 
cire et  faire  la  prière  av»'c  le  calife.  Il  vous 
comblera  de  biens,  el  la  guerre  vous  ou%Tira 
qutdqu'occasion  de  retourner  chez  vous,  et 
reprendre  votre  reli^i(*n  I  es  chrétiens  répon- 
dirent :  En  useriez-vous  ainsi  si  vous  étiez  à 
noire  place?  Oui.  dirent  les  nmsulmans,  car 
il  n'y  a  rien  de  plus  cher  que  la  liberté,  et  Ils 
le  confirmèrertf  p  tr  s.TMM  fil  1(  nous ,  dirent 
les  chrétiens ,  nous  ne  prenons  pot  ut  conseil, 
sur  la  religion ,  de  ceux  qui  ne  sont  pas  fermes 
dans  la  leur,  et  ils  les  renvoyèrent  confus. 
Quelques  jours  après,  il  en  vint  d'autres, sous 
le  même  prétexte  de  leur  faire  l'aumône,  qui 
commencèrent  à  les  plaindre,  même  avec 
larmes.  Quel  malheur,  di.soient-ils,  de  ne  pas 
croire  nu  jrrand  pn>phéte  IMalmmet  gens, 
<|ue  nous  vojons  chargeas  de  fers,  ne  sont-ib 
pas  parents  de  l'empereur,  de  braves  Koerriers, 
pleins  (i'fspril  et  décourage?  JN'avoient-ils  pas 
de  grandes  Injup^^s  .*Qui  a  rendus  inutiles  tous 
ces  avantages,  sinon  de  ne  pas  recouoollrc  le 
prophète,  dont  les  serviteurs  les  ont  vaincus? 
i\Iais  il  ne  friit  |  s'étonner  qu'ils  ne  eonnois- 
senl  pas  la  >erne.  diml  on  i  e  li's  a  pas  in- 
struits; il  laul  pardoiuier  à  leur  ignorance. 
Puis,  adressant  la  parole  aux  prisonniers,  ils 
leur  diaoient  :  Quiltei  cette  voie  étroite ,  où  le 
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flls  do  Marie  vous  a  ordonné  de  marcher  ;  en- 
trez dans  la  voi('  !:ir?e.  p^mr  celle  vie  et  pour 
l  aulrc ,  que  le  grand  propliéle  nous  a  mon- 
trée. Qu'enscigne-l-îl  d'incroyable  quand  il 
dil  qne  Dieu  peut  donner  à  ceux  qui  le  servent 
toutes  sortes  de  plaisirs  en  celte  vie,  et  le  pa- 
radis en  l'autre?  Quittez  votre  iguorancc,  et 
ne  rejetez  pas  ses  bienraits.  Car,  comme  il  (^t 
bon ,  voyant  que  les  hommes  ètoicnt  trop  foi- 
bles  pour  accomplir  la  loi  de  Jésus,  si  dure 
et  si  dillicilc,  il  a  envoyé  son  prophète  Maho- 
met pour  les  décharger  de  ce  poids ,  el  les  sau- 
ver par  sa  seule  foi.  Les  chrétiens  se  regardè- 
rent les  uns  les  autres  en  souriant,  et  leur 
dirent  :  Pouvcz-vous  croire  verilable  et  agréa- 
ble à  Diea  une  doctrine  qai  donne  à  k  i  liair 
toute  liberté ,  cf  soumet  la  raison  passions? 
Quelle  dilTt  rciur  y  a-t-il  entre  les  boles  et  his 
hommes  qui  vivent  ain^i.'  Rien  ne  peut  nous 
séparer  de  la  charité  de  Jésus-Christ. 

QiR'îqii"  teiiips  après,  il  en  vint  d'autres  du 
nori litre  dvs  iuquirs  ou  religieux  musulmans , 
qui  doiuierenl  aussi  l'aumône  aux  captifs ,  les 
baisèrent  tous;et,  s'étaat  assis ,  leur  dirent  : 
Voyez  à  qui  Dieu  donnr'  à  pre>-f miI  sa  puissance; 
estHC  aux.  Romains  ou  aux  musulmans  ?  A  oui 
donne-l-il  les  terres  fertiles  elles  armées  vic- 
torieuses, n'est-ce  pas  à  nous?  Cependant  il  est 
juste  :  donc  ,  si  nous  n  observions  ses  comman- 
demenls,  il  ue  nous  doaueroit  pas  tant  de 
biens ,  et  il  ne  vous  soumeliroit  pas  à  nous  si 
vous  n'aviez  refusé  de  croire  à  son  prophète. 
Les  chrétiens  dirent  :  Permettez  que  nous  vous 
fassions  une  question.  Quand  deux  iiommes  se 
disputent  la  possession  dun  héritage,  si  l'un 
se  contente  décrier  qu'il  est  à  lui  sans  produire 
de  témoins,  et  que  laulre,  sans  disputer, 
amène  plu.sii'urs  témoins  dignes  de  Un  ,  à  qui 
faut-il  adjuger  l'héritage  ?  A  celui,  dirent  les 
musulmans,  ({ui  donne  de  b  »ns  témoins.  I.<s 
chrétiens  reprirent  :  Jésus-(^hrisl  est  venu  né 
d'une  vierge,  comme  vous  le  dites  voiur-mèmcs, 
ayant  pour  lui  tous  les  anciens  prophètes,  qui 
ont  pré(!i1  venue.  Vo  '^  (Hf<"^  cin»  i>Iabomet 
est  venu  apporter  une  troisième  loi  ;  ne  de- 
Toit-il  pas  avoir  au  mcHus  un  ou  deux  pro- 

iihëles  pour  garants  de  sa  mission?  Quant  à 
'avantage  que  voii>^  pr/terule/  tirer  de  vos 
conquêtes ,  ne  conuoissez-vous  pas  celles  des 
Perses,  qui  ont  subjugué  presque  tout  le 
monde  ;  et  des  Grecs,  qui  ont  vaincu  \c»  Per- 
ses ri  des  anciens  lUmiains,  dont  l'<'inpire 
éloil  s»  éleudu  ?  Suivoicnl-ils  la  vraie  religion  ? 
Ki"adoroient-ils  pas  plusieurs  divinités  par  une 
idolAlrie  insensée?  Dieu  donne  quelquefois  la 
vietnire  à  renx  qui  le  servent  ;  quelquefois  il 
permet  qu  ils  soient  vaincus,  quand  ils  l'of- 
fensent ,  pour  les  diiktier  par  les  mains  des  mé- 
chants. Les  chrétiens  demeurèrent  sept  ans  en- 
tiers dans  cette  afTrençe  prison,  rendant  grâce 
à  iiieu  de  ce  qn  ii  i«'ur  donuoil  ce  moyen  d'ex- 
pier leurs  péchés  passés,  el  priant  pour  la 
c<mversion  des  musulnmns. 
Cependant,  le  caliie  Moutascm,  autrcmcut 


Abon-Tsaac ,  mourut  à  Samarra  ou  Sermenraî, 
ville  nouvelle  qu  il  avoit  fait  bâtir  sur  le  Tigre, 
à  dix  ou  douze  lieues  de  Bagdad  (i  ) .  Il  mourat 
l'an  deux  cent  vingt-six  de  l'hégire ,  le  dix- 
huitième  du  troisième  mois,  (•'esl-à-<!ire  le 
sixième  janvier  huit  cent  quarante-deux,  après 
avoir  vécu  quarante-huit  ans ,  et  en  aToir  ré- 
gné huit,  huit  mois  et  huit  jours.  Ilétolt  igno- 
rait! el  ne  savnit  pas  écrire  Son  successeur  M 
SOU  lilis»,  Aarou  Aiouatec  Aboujafar. 

m.  Patnarches  d'Orient. 

.Tacob,  patriarche  jacobile  d'Alexandrie, 
mourut  la  cinquième  année  de  Moulasem. 
deux  cent  vingt-deux  de  l'hégire,  huit  cait 
trente-sept  de  J.-€.  ;  Siméon  lui  succéda,  qui 
ne  tint  le  siège  qu'un  an  '2).  L'an  deux.  CMit 
vingt-trois,  huit  eent  trente-huit  de  J.-C.,  Jo- 
seph fut  élu  patriarche  dans  le  monastère  de 
Saint-Macaire ,  et  tint  le  siège  dix-sept  ans.  De 
Mm  temps ,  le  métropcjlitain  d'ilabèche  oa 
Kthiopie,  nommé  Jacob,  fut  chassé  j  mais  le 
royaume  ayant  été  affligé  de  sécheresse  M  de 
peste ,  le  roi  envoya  au  patriarche  Joseph  ,  lui 
deni  indiuit  y)artlon,  et  le  priant  de  renvoyer  1* 
mélroiwdilain  ,  qui  fut  reçu  avec  grande  joie. 
Ce  qui  fait  voir  que  les  Abyssins  étoient  jaoo- 
biles.Le  patriarche  Jost'ph  ordonna  des  évcV^u(> 
qu'il  envoya  dans  la  Pentapole  et  (\  ^n<  l'Afri- 

3ue,  vers  le  couchant  U"  patriarche  uielquile 
'Alexandrie  éloit  Sophrone,  ordonné  après  la 
mort  de  Cbrislone,1a  quatrième  année  de  >Iou 
tasem,  huit  cent  trente-six  de  J.-C.  Il  ér.  it 
savant  et  philosophe,  el  tint  le  siège  ireiy< 
ans  (3). 

Job,  patriarche  melquite  d'Antioche,  vivwl 
encore,  et  Denis  étoit  patriarche  jacobite  delà 
même  ville  (i).  A  Jérusalem ,  Jean ,  patriarcie 
melquite,  fut  ordonné  la  septième  année  de 
Moutasem,  hnit  cent  trente-neuf  de  J.-C.,  cl 
ne  tint  le  siège  que  trois  ans.  Car  les  halMtants 
de  Jérusalem,  s  etant  élevés  contre  lui  et  le 
chargeant  de  tontes  sortes  de  reproclies,  il 
craignit  leur  aversion,  et  renonçî^  y>ar  écrit  à 
son  siège.  C'est  ce  que  nous  couooissons  de 
l'état  des  églises  d*OricnL 


i 


Vf.  Mort4«Tliéo(iliile.  Blkliel, 

A  Constantinople,  l'empereur  Théophile  fol 
si  vivement  loucné  de  la  prise  d' Amomi ,  H 

du  refus  que  fil  le  calife  de  recevoir  la  rançon 
des  prisonniers,  que  ses  entrailles  s'cnlkiAi- 
mèrenl,  et  il  but.  pourse rafrai<inr,  del'ein 
de  nei^,  qoi  lut  causa  la  dyssentcrie  (51.  Il 
mourut  le  vingtièine  do  jarn  ior  huit  cent  qu  >- 
rante-deux  .  aprrs  ivmr  H  L'iie  douze  aos  ei 


(t)  Elmac.  lib.  n,  c.  9, 
Bibl.  Orient,  p.  SUS. 

ti  Kl  mac.  Eod.  c.  0. 
(.lu  Orient,  p.  109.  Sop.l. 
hL\i\,  n.  il. 


(3)  Eolteh.lo.  ip. 

(4  i  Siip.liv  vi.vii.n,  41. 
(51  Po$t.  ibc«pb  lit»  ui, 
.  34. 
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\m  luob.  La  persécation  qu  il  tU  tuutesa  vie 
!  an  ttintes  images  et  ans  calboHqut^  a  raidii 
M  méinoire  odieuse  :  tOQlefois ,  il  fit  des  actions 

fflatanles  de  justice.  Il  se  piqiioit  de  savoir  la 
iMisique,  el  faisoil  chanter  dans  rtiglisu  des 
mnetdesTenets  de  sa  oompomtion.  On 

«Biâne  qu'un  jour  solennel  il  b;iUi(  h\  iiip- 
"iri"  (iins  !a  îfrande  éjçliw  de  Con^laïUinoplc  , 
H  «ioQoa  à  celte  occasion  cent  livres  d  ur  au 

Son  fils  iMichel ,  encore  enfant ,  lui  succéda  , 
MIS  la  conduite  de  l'impératriro  TlukKlora ,  sa 
iKfe  (2) ,  avec  un  cunsM'il  que  Théophile  lui 
amit  laissé ,  composé  de  l'eanuque  Tnéoclisle , 
mélQ  de  deux  ^ndes  charges  à  la  cour,  du 
palrice  Bardas,  frère  de  l'impératrice,  et  de 
m  oode  Manuel,  maître  des  oflices, originaire 

I  Umésk.  Dda  le  temps  qu'il  y  commandoit, 
piniionrs  abb(^  de  divers  monastères  étant  de 
«amis,  l  avoieiit  instniit  do  la  créance callio- 
lique  tuucliant  les  images-,  el  alors,  étaul 

I  lOBbé  malade,  le»  moines  de  Stode,  en  qui  il 
!^f>it  irrande  conQance,  le  vitin-iil  voir  et  lui 
promirent  qu'il  guériroit  pronijilcmeiit  s'il 
entrpprenoit  le  rétablissement  des  saintes  ima- 
fd  II  le  promit ,  el  reooaTra  la  santé. 

y.  Fia  d«i  teonodMlis. 

Manuel  ayant  donc  communiqué  son  dessein 
«1  deux  autres  tuteurs  de  l'empereur,  et  les 
tfni  persuadés  de  donner  à  mn  régne  cet 
Nrpux  roninieiiceraenl,  il  alli  tro  -vcrrim- 
J>pralriœ  Théodora ,  et  lui  (il  la  niénie  propo- 
itroo.  Elle  répondit  :  Je  1  ai  toujours  souhaité, 
'ije  n'ai  jamais  cessé  d'y  penser;  mais  j'en  ai 
"l'  prapéchéc  jusqu'à  présent  par  la  niulliludo 
li»  sénateurs  et  des  magistrats  attachés  à  l  hé- 
ifeie des  iconoclastes,  par  les  métropolitainà , 
«principalement  par  le  patriarctie.  C'est  celui 
^^i  a  fomente  Its  foibles  semence:^  de  celle  er- 
reur, que  leaipereur,  mon  époux,  a  voit  reçue 
^  ses  parents ,  et  l'a  poussé ,  par  ses  pressantes 
fibsrlatioiis,  à  traiter  si  mal  tant  de  saints 
!^  rN^nnnircs.  Qui  vous  emp<*'<  lie  donc  niainte- 
i^ul,  reprit  Manuel,  de  donner  au  peuple 
^  joie?  Aussitôt  elle  appela  on  officier , 
^mmé  Constantin ,  et  l'eovoNa  au  [)atriarche 
J'^an  Léconomanle ,  pour  lui  dire  :  Plusieurs 
moines  et  d'autres  personnes  pieuses  m'ont 
prèienté  reqoéte  pour  le  rélaiMissement  des 
»(ntes  images  ;  si  vous  en  êtes  d'accord,  l'église 
^F'  ndra  son  ancien  ornoment  ;  sinon ,  quitlez 
^ &iége,  sortez  de  Constanlinople ,  et  vous  re- 
iiictl  foire  maison  de  campagne  jusqu'à  ce 
<)up  roa  tienne  un  oondle  ou  vous  assisterez, 
(^r  on  vent  vous  y  juger,  et  tous  montrer  q|uc 
vous  soutenez  une  erreur. 

Constantin  tronva  Jean  couché  sur  un  lit  de 
•"«TK»,  en  une  des  chambres  du  palais  patriar- 
'^i;  et,  après  qu'il  lui  eut  dit  ce  dont  l  im- 


peratrire  l'a  voit  chargé,  Jean  répondit  seule- 
ment qu  il  prendroit  conseil,  et  le  renvoya 
aussitôt.  En  même  tcmp,  il  prit  une  lana'tle, 
et  s'ouvrit  les  veines  un  vcnlro,  pour  perdre 
beaucoup  de  sang  sans  se  mettre  en  danger. 
Ainsi ,  le  bruit  se  répandit  en  un  moment  é»m 
l'église  quf  l  inipératrire  avoil  envoyé  as.s;issi- 
ner  le  palriarche,  vi  c«'  bruit  vint  jusqu'au 
palais  avant  que  Constantin  y  fût  retourné.  Le 
palrice  jBardas  fut  envoyé  pour  s'inrormer 
exactement  de  la  vérité  du  fait,  et  trouva  que 
les  plaies  avoient  ét  I  lîi'  s  r\près  .  joitrl  le  té- 
moignage desdomeslii^ues  pro|>rcs  du  patriar- 
che, et  la  lancette  qw  fut  n  présentée.  Jean, 
étant  ainsi  convaincu,  fut  chassé  de  l'église  et 
renfermé  dans  sa  maison  de  campagne,  nom- 
mée Psicha. 


VI.  Mi'lhodius,  [Mitriarche  de  Comtantinople. 

L'impératrirr  fit  n«;spniblor  dnfie  lo  palais  un 
concile,  qui  se  tnjuva  irés-nouibreux,  parce 
qu'outre  les  catholiques  il  y  vint  plusieurs  de 
ceux  qui  avoient  suivi  le  parti  des  hi'Téliciucs , 
et  qu'ils  avoient  fait*^  évéques  (l).llsanalli('nia- 
tisèrent  les  ennemis  des  saintes  images,  et 
conOrmèrent  le  second  concile  de  Nioee;  et, 
après  avoir  déposé  Jean  Léconomanle,  ilsélu- 
HMil  palriarche  de  Conslantinople  Méthodins  , 
qui  avoil  tant  souffert  pour  la  religion  sous 
Michel  le  bègue  et  sous  Théophile.  Alors, 
rimpératricc  Théodora  dil  :  Comme  je  vous 
accorde  le  rolabîiwmcnl  des  saintes  images, 
je  vous  prie  de  ni  accorder  une  grâce  ,  c'est 
d'obtenir  de  Dieu  le  pardon  du  péché  que  l'em- 
ppnnir,  mon  époux  .  n  rnmmis  sur  ( f  njcf  •_>  . 
.Mclhodhis  rf''j>ondit  ;'U  lîom  de  toule  l  Eglise  : 
iSfjlre  jKtuvoir,  madame,  ne  s'étend  point  sur 
les  morts.  Nous  n'avons  reçu  les  clefs  du  ciel 
qu;*  pour  l'ouvrir  à  retix  qui  sont  encore  en 
cette  vie.  11  est  vrai  que  nous  pouvons  aussi 
soulager  les  morts  quand  leurs  péchés  éloient 
l^ers,  et  qu'ils  ont  fait  pénitence  ;  mais  nous 
ne  pouvons  absiiudrc  ceux  qui  sont  morts  dans 
une  condamnation  manifeste.  L  iuiiR'ratricc 
reprit  :  Lorsque  l'empereur,  mon  époux ,  éloit 
prêt  de  mourir,  je  lui  représentai  le  plus  for- 
tement qu'il  me  fut  possildc  les  suilrs  terribb»s 
de  sa  mort  s  il  persi^loil  dans  1  liéresie  :  la 
privation  des  prières,  les  malédictions,  le 
soulèvement  du  peuple  dans  cette  grande  ville. 
H  lrI^oi^Mla  du  repentir  et  demanda  dos  ima- 
ges ;  je  les  lui  présentai ,  il  les  baisa  avec  fer- 
veur ,  et  rendit  ainsi  l'esprit  entre  les  mains 
des  anges.  Elle  confirma  ce  récit  par  serment  ; 
et  1ns  prélats,  persuadés  de  sa  vertu  sur  ce  té- 
moignage ,  et  supposé  que  la  chose  fût  ainsi , 
déclarèrent  par  écrit  que  Dieu  feroit  miséri- 
corde à'Théophile.Toutefois,  plusieurs  d(«ni(  u- 
rèrent  persuadés  qu  il  ctoit  mort  impénitent , 


il;  Ibid.  n.  16. 


ii)  l'o^l.  Tlieuiih. 


1)  Or.  In  S.  .Niceph. 
Boit.  to.  7,  p.  320. 
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et  que  TTiôodora  n'nvoit  ainsi  parlé  que  pcmr 
J'afTection  qii  elk»  tu*  porloit. 

McUiodius  Cul  donc  ordonné  palriarcho  de 
Cofistanlinople  Tan  huil  cent  qnaranto-deuY , 
el  le  premier  dimandie  de  cnrf^inc,  selon  les 
Gre<  s .  qui,  selon  nous ,  siToit  le  secoîjd  ,  il 
passa  la  nuil  en  prières  avec  l'inipéralriec  et 
Uiut  le  peuple  dans  1  église  de  i\olrfr>l>ajned« 
B  aquornf^  ,  d'oii  le  malin  ils  allèrenl  en  pn>- 
resstun  à  Niiiile-Sophit'  :  la  messe  y  fui  céU»- 
brée,  et  les  images  rétablies  solennellement. 
EnsDile  l'impératrice,  donna  un  festin  dans 
le  palais  à  lout  If  '  lergé  et  aux  eonfi'sseurs, 
qui  avoient  soulTerl  pendant  la  perséculinn  ; 
et  elle  continua  celle  féle  toute  sa  vie.  Ou  la 
nomma  la  fête d*OrllK)doxie,  comme  qui  diroil, 
du  rétablissement  de  h\  n'ii^iioii  (  alholiquc  , 
et  I  ('fjlise  îjrrrqup  In  (  ciebrr  «"iictirc  le  luéme 
jour,  (■  est-à-diro  le  dimanche  qui  Icrjuini*  la 
première  semaine  de  leur  carême.  On  y  chan- 
te à  rotlice  de  la  nuit  mie  hunne  du  confes- 
seur l'héophane  de  Jérasalein ,  qui  l'ut  ordon- 
né archevêque  de  Nicée,  en  récompense  de  ses 
souff  ances,  et  on  y  lit  une  h'^ende  qui  contient 
riiisloirede  1  hérésie  des  iconoclastes,  mélèi'de 
quelques  labiés  (t)  Le  malin  on  lit  la  proces- 
sion, où  on  porte  la  vraie  croix  et  les  images  ; 
et  on  y  chante  un  canon  ou  hymne  attribué  à 
saint  Théodore  Studi te  ,  mais  qui  paroit  plutôt 
fait  après  sa  mort.  Tout  cela  se  lit  dans  le  Tri- 
sodion,  qui  contient  l'olTioe  grec  du  carême  ; 
et  ainsi  uni!  Th^^iedes  iconoclaslcB,  environ 
six-vingts  ans  après  que  rempereur  Léon 
luurtea  l'eut  introduite  (2). 


VU.  Fin  de  Jooas  d'Orléans 

Claude  de  Turin,  qui  -^enl  en  Occident  avoit 
Boulenu  cette  hérésie ,  eluil  mort  depuis  quel- 
que temps,  c'est-à-dire  avant  l'empereur 
innaire.  De  ses  oomnientaires  sur 
l'Ecriture,  celui  de  I  cpilre  auxGalatesest  im- 
primé} mais  il  s'en  Iniuve  plusieurs  autres 
masiiscrits  en  diverses  bibliolht'ques,  savoir, 
sur  lelcvitique,  sur  le  livre  de  Kuth ,  sur 
saint  IMatlhicu,  «^ur  l'épitre  aux  Romains ,  les 
deux  aux  Corinlhiens,  l'épilre  aux  Kpiie>iens. 
Ueropereor  Louis  ayant  reçu  son  écrit  contre 
l*abbé  Théodemir  toocbant  les  images ,  et 
l'ayant  fait  e\.trtiiner  par  les  plus  hahih'S  ^ens 
de  son  palais^  le  désapprouva,  et  en  envoya  un 
extrait  k  Jonas,  évétiue  d'Orléans,  pour  le  ré- 
futer (3).  Jonas  y  travailla,  et  l'ouvrage  étoit 
diîjà  bien  avancé  quantMl  .q)prit  que  Claude 
étoit  mort.  Alors  il  crul  que  sou  erreur  éioit 
éteinte  avec  lui  ,^  et  résolut  de  n*en  pas  écrire 
davantage. Depuis  il  appril,  par  des  personnes 
dignes  de  fd ,  que  Claude  avoit  laissé  des  di»< 


(I   Vila  c  15,  Ap.  Sur. 
JSdoc.  Slip,  liv  XLVil.D.iS. 
(Sj  i>up.  liv.  XLtl,  1. 
(3;  Sup.1lv.XLVI|,D.aO. 

Blbl.  P.  R.  Lugd.  Ub. 
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ciples  :  qu'outre  son  erreur  contre  les  imasos. 
il  avoit  renouvelé ,  l  arianisme  .  et  en  av«ti| 
comiHisé  des  écrits  qu  il  a\oil  laisriits  dans  \vi 
archives  de  sa  maisiin  épisoopale.  Ces  coaaJ- 
déralions  et  les  exhorlalions  des  persoiimt 
pieuses  ençai^èrenl  Jonas  à  achever  son  ou- 
vrage; mais,  Tenipereur  Uiuis  étant  mort,  il 
le  dédia  au  roi  Charles,  son  fils,  dont  il  se  tran- 
voil  sujet. 

Ce  Irai  lé  est  divisé  en  trois  li\Te8  ,  et  1  ex- 
trait du  I  apologie  de  Claude  contre  Théode- 
mir y  est  insért?  et  réfuté  par  partie.  Jonaa; 
suit  la  méihode  qu'avoit  suivie  Duugal,  éi 
enq>l<ni'  à  peu  prés  les  mêmes  preuves.  Il  «»u- 
lient  que  l'on  ne  doit  garder  les  iuiage&  qtifl 
pour  la  mémoire  et  1  instruction ,  Musleor 
rendre  aucun  culte  ;  et  toutiTnis  il  ne  veut  pai 
que  l'on  traite  d'idolAfres  ceux  qui  prient  cl<^ 
vaut  elles  eu  l'honneur  des  siiiits,  parce  qu  ili 
eonfi>ssent  et  professent  la  foi  de  la  saisie 
Irinité.  Jonas  mourut  l'an  huit  < eut  qiinrniiic- 
Irois,  après  a\  oir  tenu  vingt-deux  ans  le  Mejic 
d'Orléans,  et  eul  Agius  pour  successeur  (Ij. 

Mil.  Kbbon  rétabli  à  Rnims. 

Aus<;îfAt  ' apn's  la  ninrt  de  b^ui-'  lîéboD- 
naire,  lx)thaire,  son  tils  aine,  roi  cl  euipt  reur, 
vint  d'Italie  a  \V ormes,  et  y  demeura  quoique 
temps  ('J)  KhlxHi,  archevêque  de  Reims,  sortit 
n\or^  (|<>  l'abbaye  de  Sai  ni- Benolt-sur-lx)ire,  où 
il  eloit  prisonnier,  et  avec  Roson,  quienétuil 
abbé,  il  vint  trouver  Lothaire,  qui  ordowi 
qu'il  rentreroit  dans  son  .'«iége,  par  unaclesa» 
1  nnel  donné  à  Ingelheim  le  vingt-quatrième 
de  juin,  indiction  troisième,  la  première  année 
du  régne  de  Uithaire ,  depuis  la  mort  de  loa 
père ,  c'est-à-dire  l'an  huit  cent  quarante.Cet 
ar  f(«  porte,  qu'Ehbon  est  rétabli  à  la  prièmle 
son  e^'lise.  et  par  le  jugement  dtô»  évèaues.  El 
eiïel,  vinjil  y  souscrivirent,  dont  les  plus eoB* 
nus  sont  l)ro<>o!uleMetz,àqui  sa  digniléd'ar- 
rhif  li.ipelain  donne  le  premier  ranjr,  pt;i^ 
ualre  archevé<|ues,  Olgar  de  Mayence,  Heili 
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e  Trêves ,  Amalouin  de  Besancon  ,  Audii 
de  Taranlaisp,  Badurad  évéque  dé  Paderborn, 
.loscpli  (l'|]\reux,  aussi  nhf)"  i]r  FonlpncH^ 
Os  evéques  éloienl  la  plujiarl  italim,  1« 
autres  Gaulois,  du  parti  de  l^thaire.En  wla 
de  cet  acte,  Ehbon  se  lit  n  inelire  soleonril^ 
ment  dans  son  'i:'*  le  sixième  de  dérpnitw 
par  quatre  de  ses  sulïragants,  Uothade  de  Sois- 
sons  ,  Siméon  de  l^on ,  Erpuin  de  Seolis>  fi 
l^iip  de  Chàlons  ;  les  cinq  autres  ne  s'y  trou- 
vèrent pas  ,  parce  que .  comme  l'on  croit,  ils 
tcnoient  !<•  paiii  du  roi  Cliarles  (1). 

Comme  Ebbon,  dans  son  acte  de  rcnonii.i- 
tloo,  avirït  promis  de  ne  revenir  jamais  ooo- 


n  I,ib.  1 .  p.  W9.  Ma- 
bill.  Pra  f.  lo.  .=>,  Ad  n  30. 
Cuiiil.  an.  sut.  11.  39. 
{tj  JDiêrr.  Clwic  Rem. 
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tic  (1);  il  voulut  jastiûer  sa  coniluile,  cl  pu- 
blia ane  apologie,  où  11  soulenoil  qu'il  n'a  voit 

pu  ^Iro  canoniqijcnjcnl  «îcixisf'  on  vérlii  de 
redc  rciionrialioiK  pnrcc  qu  il  ne  l  avoil  l'aill^ 
que  par  furce,  clanl  dcpuuiUé  de  tous  fH'H  bicui», 
prôoanier,  et  actuellement  malade,  qu'il  n*j 
avoit  déclaré  aucun  crinir  jiarticnlicr,  pour 
lequel  il  dût  être  dép»sé,  et  que  son  jx'uple 
n'y  aroit  point  consenti.  Enfin ,  que  les  M'pt 
années  de  prison,  qu'ily  avoil  souffertes  d(>- 
piiis.  cloieni  une  pénitence  suffisante  pour  les 
peclitti  qu'il  avoil  confessés  en  secret,  il 
œnduoit  que,  trouvant  son  siège  encore  va- 
nnU  il  avoit  pu  y  rentrer  Icgitioiement.  Je 
'  i^-^M'  nu  sac^e  lecteur  à  juger  de  la  solidité  et 

4  la  bonne  loi  de  cette  apologie. 

pans  le  dernier  partage  que  Louis  le  débon- 
jwire  avoil  fait  enire  ses  enfants,  la  Meuse 
devoit  srparr^r  les  éiats  de  Lothaire  et  t\c  Clnr- 
les"  MaisLotliaire,  qui,  comme  l'aine,  prcten- 
Umt  réunir ,  passa  la  Meuse ,  et  luénie  la 

5  iiie,  et  vint  jusque  sur  la  Loire.  Ce  Aitalors 
[Il  Kbbon  rentra  dans  le  siège  do  Reims,  dont 
il  ilenicura  en  possession  une  année  entière, 
pendant  Iaqnt41e  il  ordonna  quelçpies  dercs. 
31  lis  ensuite  le  roi  Charles,  s'élànt  relevé , 
rmn  ihns  la  HelL'i(|iie  Fbbon  fut  obligé  de 
suriir  de  Iteims  pour  la  dernière  fois,  et  se 
retira  près  de  l'empereur  Lothaire. 

Depuis  désespérant  de  rentrer  dans  son  si^e, 
il  KTopta  relui  d'IIifdesliei»!»  en  Save,  qui  lui 
iul  (iuaue  par  le  roi  Louis,  du  cousenleineol  des 
^éqtH»  et  du  pajM> ,  et  y  fil  les  fonctions  d*é- 
H^uc jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  Tan  huit 
renl  cinquante-un.  11  travailloit  à  la  conver- 
sion des  païens,  et  encouragcoit  souvent  saint 
Vii>cairc, archevêque  de  Hambourg,  contre 
'  >  iilTicultés  qu'il  trouToit  sa  missioii  de 
Me. 

IX.  fial«iUedeF<mt«aa|. 

l^f'  roi  Louis,  que  l'empereur,  son  père,  avoit 
riliiil  a  la  liavière  seule,  en  ce  dernier  partage, 

joignit  à  Ciiarl<»  contre  Lothaire  ^  leurs 
^^"iéesse  rencontrèrent  près  d*Anxfrr«  sur  la 
finde  juin  l'an  huit  cent  quarante-un  ('2).  Louis 
*1  Charles  tirent  plusieurs  pro[M>silions  de 
paix .  que  Lothaire  ayant  toutes  refusées  : 
-ntio,  le  jour  de  la  Sainl^Jean,  ils  lui  déclarè- 
'«•tqiif,  s'il  ne  les  acceptoîl  le  lendemain  à 

st'conde  heun»  du  jour ,  ils  en  viendroif^nl 
<u  jugeoieot  de  Dieu ,  c'est-à-dire  à  la  i>a- 
«ille.  ille  Ail  donnée  en  effet  près  de  Fonle- 
wj,  ce  m^me  jour  samedi  vmgt-cinquième 
^  jain}  Lotliaire  y  fut  entièrement  défait  (3). 
1^  demt  rois  délibérèrent  sur  le  champ  de 
«taille  s'ils  dévoient  poursuivre  les  fuyards, 

"»nrltîrfMif  qn'iKrIevoient  iWfiir  pitié  de  leur 
"  fecl  du  peuple  chrétien,  espérant  que  Dieu 
:«tanldéclaréen  leur  faveur,  Lothaire  ainsi 
nfipftéooiileniBl  la  |uslioe. 


(t/  Suu  liv.  XLVIi.  n.  4S. 

«^7,%icfL|».IT». 


(S)  rîittivd  lib.i,bifia. 
(9)  Lili.tH,r  ' 


Ils  oclébrerent  le  dimanche  au  même  lieu;  et, 
après  la  messe,  ils  se  mirent  à  enterrer  les 

morts  amis  ou  ennemis,  et  à  p;mser  1<  s  blessés. 
Ils  oITrirenl  aux  fuyards  de  leur  piirdonner 
s  ils  vouloient  rentrer  de  bonne  foi  dans  leur 
devoir.  Ensuite  les  rois  et  le  peuple  consulté* 
rcnl  les  évéques  sur  ce  qu'ils  dévoient  faire  ; 
car  ils  é(oi<'nt  allîigés  de  la  perle  de  tant  de 
chrétiens.  Les  évéques,  qui  eioienl  à  Tannée, 
s'assemblèrent,  et  trouvèrent  que  l'on  avuit 
cornhaitu  pour  la  seule  jusfu  e,  et  que  le  juge- 
ment de  Dieu  l'avoit  déclaré.  Que,  par  consé- 
quent, tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  cette 
affaire,  soit  pour  le  conseil,  soit  pour  Texècu- 
iKiri.  rtdirnî  innnrents  j  ci  mme  n'ayant  été 
que  les  ministres  de  la  justice  de  Dieu.  Mais 
que  quiconque  sentott  sa  oonscience  chargée 
d  a  voir  agi  par  colère,  par  haine,  par  vaine 
gloire  ou  par  quelqu'autre  mauvais  motif  - 
devoit  se  confesser  en  secret,  pour  être  jugé 
selon  la  mesure  de  son  péché.  Toutefois ,  ils 
ordonnèrent  un  jeûne  général  de  trois  jours, 
tant  pour  leurs  fautes  volontaires  qu'involon- 
taires, que  pour  les  péchés  de  leurs  frères 
morts ,  el  pour  attirer  la  continualioa  du  8e<« 
cours  de  Dieu,  el  ce  jeûne  tai  Tolontien  ob- 
servé. 

X.  SalotAMriçctiairtetrttabU. 

Entre  les  désordrc>s  qui  suivirent  la  mort 
de  Louis  le  débnnrKure,  il  s'éleva  la  mrrne  an- 
née huit  cent  ciuarantc,  un  parti  contre  le  roi 
Charles,  dans  le  pavs  du  Maine,  qui  étoit  de 
son  partage  (I).  Aldric,  évéque  du  Mans,  Ait 
toujours  fidèle  ui  roi  Cha  les  ,  à  qui  l'empe- 
reur Louis,  son  père,ravoit  recxtnimandé,  mais 
Sigismond,abbédeSaint-€a]ais,  prit  le  parti  des 
rebelles,  pour  éviter  l'exécution  de  la  sentence 
de  l'empereur  Lctuis,  quideii\  ins  auparavant 
avoit  déclaré  ce  monastère  soumis  à  1  évéque. 
Les  rebelles  pressèrent  Aldric  de  leur  prêter 
serment,  promettant  de  lui  conserver  sa  digni- 
té, et  nn^me  d'augmenter  son  pouvoir  ;  mais 
il  demeura  toujours  in\  iolablcment  attaché  au 
roi  Charles.  Aussi  ftit-il  chassé  de  son  siège 
cette  même  anné<>  huitième  de  son  pontificat (2). 
Sa  maison  épiseopale  fut  pillée,  ses  i  lievaux 
au  nombre  de  uuatre  vingts,  et  deux  cents 
pièces  d'autre  bétail  ;  les  provisions  destinées 
à  rhospilalité  el  aux  aumônes,  tout  cela  fut 
dissipé,  ef  sept  hôpitaux  il  ^^voii  b,>tis  mi- 
nés de  fond  en  comble.  D  autres  ouvrages  de- 
meurèrent imparfaits,  savoir^  sa  cathédrale, 
dent  touiefdiN  il  avoit  fait  la  dédicace  dès  lan 
huit  cent  trente-six,  le  cloître  de  ses  chanoines 
et  cinq  monastères.  Les  hôpitaux  n  etoicnt  pas 
tous  destinés  pour  des  pauvres ,  on  nemoit 
n}in<  .linsi  toiiles  les  maisons  d'hospitalité,  et 
une  de  celles  que  1  év«'que  Aldrîr  avtiit  b.llics 
servoit  i  log^er  les  évéques  ,  les  comtes  et  les 
abbés,  eC  étoit  accompagnée  d'uneéglise  (S). 


(t)  Gnta  S.  Aldr.  e.  si, 
S7,lo.9.Balw.p..l40,lM. 


(S)  Sap.  Itr.XLvii,  n.  51 
(S)  G«<U.  €.  44,  p.  107 
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L'éT^e  AIdric  ainsi  dépouillé  se  mit  à  la 
suite  da  roi  Charles ,  qui  essejn  en  cette 

promière  année  de  rc(lnir(^  i  son  obéissance 
les  relk'llcs  du  Maine,  étant  ])re«;sé  d'alTaiiTs 
plus  importantes  :  mais  l'année  suivante  huit 
eent  ^oaranle-iin,  après  la  bataille  de  Fonte- 

nny,  il  vint  Ini-mérae  •î  iii'^  pnvs,  rf'l.iblit 
l  evi  (iur.  et  lui  rendit  par  un  ju;;emeul  SOlcu- 
nel  le  muoaslére  de  Saial-Calais. 


XI.  Partage  entre  les  Trcres. 

L'année  suivante,  huit  cent  quarante-deux, 
les  deux  rois,  Louis  et  Charles,  t<Mijours  unis, 
Tinrent  i  Aiv-IsnCSiapellc,  qui  étoil  Iscapitale 
de  Fempire  françois  (  1  ) .  Lothaire  y  avoit  passé 
aprc'S  sa  défait e  ,  et  de  là  en  S;\\e.  où,  pour 
refaire  des  troupes  dans  ic  desespoir  de  ses  al- 
fliires,  H  avoit  permis  aux  SUlingnes ,  le  peu- 
ple des  Saxons  le  plus  nombreux ,  de  choisir 
entre  leurs  «anciennes  lois  et  les  nouvelles  que 
les  François  leur  avoient  imposées.  Ayant  celle 
liberté,  ils  retonmèmit  au  paganisme.  Il 
donna  aussi  des  terres  considérables  à  Hcriol , 
chef  des  î>anois ,  soumettant  aussi  à  dfs  païens 
des  chrétiens  et  des  églises.  Ses  deu\  frères 
éliDtdoncà  Aix>te-Ciiapelle,  délibérèrent  de 
ce  qu'ils  feroient  des  états  (ju'il  avoit  abanclon- 
nés.  Ils  crurent  devoir  s  en  rapporter  aux 
évèques  et  aux  prêtres  qui  étoienl  avec  eux  en 
grand  nombre ,  et  suivre  leur  avis  comme  la 
Toîonté  df  IVicii.  l.r»^  (Hf^c^ies  considérèrent 
tnuie,  lu  a^uduile  de  j>othaire  depuis  le  com- 
mencement, comment  il  avoit  ôté  la  couronne 
à  son  père,  combien  <!(  j  arjuresil  avoit  fait 
commettre  nir  peuple  chrétien  par  son  ambi- 
tion ,  combien  de  fois  il  avoit  lui-même  faussé 
les  serments  faits  à  son  pére  et  à  ses  frères  ; 
combien  de  fois,  après  la  mort  de  son  père, 
il  avoit  voulu  dépouiller  ou  les  ruiner; 
de  combien d  homicides,  d'adultères,  d'iuceu- 
dies  et  d'attirés  eriows  il  aroit  été  cause; 
qne  d'ailleors  on  ne  voyoit  en  lui  ni  capacité 

pour  gouverner,  ni  anconr  trace  de  bonne 
TOlooté.  C'e^t  pourquoi  ils  décidèrent  que  c'cV- 
toit  par  un  juste  jugement  de  IMeu,  qu'après 
avoir  été  vainçu  il  avoit  abandonné  une  par- 
tie de  ses  états,  et  que  Dieu  l'avoil  donnée  h  ses 
frères,  meilleurs  que  lui.  IVlaisils  ne  leur  )>er- 
mirent  de  ^en  mettre  en  possession  qu'après 
leur  ,ivoir  demandé  publiquement  s'ils  vou- 
loient  les  gouverner  suivant  l'exemple  do  lo- 
thaire ou  suivant  la  volonté  de  Dieu,  lis  ré- 
pondirent qu'autant  que  Dieu  leur  endonneroit 
la  connoissance  et  le  pouvoir,  ils  voulolenl  se 
gouverner,  eux  et  les  antres,  selon  sa  volonté. 
£tnous,  reprirent  lesévèques,  nous  vous  ex- 
hortons et  vous  enjoignons,  par  l'autorité  di- 
Tine ,  de  prendre  ce  ro^  aunie  et  le  gouverner 
suivant  la  volonté  de  Dieu. 
Les  deux  frères  choisirent  ensuite  chacun 


(1)  llMb.1ib.iv,Inl».Ank  Ikilla.  841. 


douze  personnes  pour  Caire  le  partage  du 
royaume  que  Lothaire  avoit  laissé,  ei  un  de  ces 

doii/c  Tut  Mlliard,  qui  en  a  écrit  riiistoire.  11 
étoil  proclie  parent  (i<'s  rois  .  liis  du  c^mtc  An- 
gilbert,  depuis  abbé  de  Sainl-Centuieoui>amt- 
Uiquier  ,  et  de  ISerlIie,  fille  de  Cbarlemi- 
ijne  r  .  IN  illiard  fut  toujours  attaché  au  parti 
du  jeune  ïX)i  Charles  ;  mais  entin ,  dégoûté  âf^ 
troubles  qui  agitoicnt  la  France ,  il  se  relira 
au  même  monastère  de  Ccntule ,  et  le  gouver- 
na nprr>  le  ^('plii'ine  nîihi'*  iirininnf'  b)ui>.  ?m-  ' 
lhard  ne  lut  abbé  que  peu  de  jours,  car,  ayaiU  î 
été  obligé  de  prendire  les  armes  contre  les  >'or-  j 
manda,  flfnt  tuédans  un  combat.  > 

XSL  Mort  de  Bmard»  irdicviqM  ds  llcue.  j 

Bernard,  archevêque  de  \  ieune,  attaché  au  ■ 
parti  de  Lotliaire ,  mourut  la  même  année  huit  ' 
cent  qTiaranle-d(  ux    11  éinii  d  une  maison  : 
noble ,  et  dés  sa  jeunesse  ses  parents  i  engagé-  . 
rentdans  le  mariage;  mais  ensuite,  du  cun-  à 
sentement  de  sa  femme ,  il  se  retin  dans  le  ' 
ne.  nastére  d'A  [iibronay  enBugey,  qu'il  avwl 
fondé;  et,  après  }  avoir  vécu  (quelque  teni{» 
en  simple  moine  avec  ^^rande  édification,  il  es 
fut  élu  abbé  (2).  Trois  ans  après,  c'<'st-a-din'  . 
l'an  huit  (cnl  div,  il  fut  élu  archevêque  i!.  . 
\  ienne  ;  mais  il  fallut  un  (M-drc  exprès  du  pape 
pour  l'y  faire  consentir.  Il  gouverna  celle 
église  trent(^dettx  ans  avec  un  grand  zèle,  et 
sur  la  tin  de  sa  vie  il  fonda  le  monastère  d<'  , 
Romans  où  il  se  retiroit  souvent,  et  y  choisit  . 
sa  sépulture.  Il  y  mourut  à  TAfe  de  soixante- 
quatre  ans,  le  dimanche  vingt-troisième  de 
jan>  ier .  jour  auquel  il  est  honoré  dans  le  pays 
conime  saint  Son  successeur  fut  Agiliuar,  au- 
paravant abbé  de  Saint-Claude,  qui  tint  le  siége  . 
de  Vienne  dix4iuit  ans. 


Xni.  nomandf  sa  FraMS. 

Les  Nonnands ,  cependant ,  profilant  de  ht  I 

division  des  trois  frères  qui  oocupoient  Umla  | 

leurs  forces  au  dedans,  commencèrent  à  rava-  | 
ger  impunément  les  c^tes  de  l'Océan.  On  ap- 
peloit  en  général  Normands,  c'est-ihdire  boai* 
mes  du  ^iord,  les  barbares  encore  païens,  qui 
venoienl  de  Danemarck ,  de  ISorw  éire  ft  d*s 

riys  voisins,  sur  quantité  de  peUts  baliments 
voiles  et  à  rames,  pour  faire  partout  où  ils 
I  pouvoienl  des  esclaves  el  du  butin  L'an  huit 
cent  quarante-un,  indiction  quatrième,  le 
douzième  de  mai ,  ils  vinrent  a  1  eiubouchure  | 
de  la  Seine,  pillèrent  Rouen  et  brûlèrent  le  I 
monastère  de  Saint-Ouen,  qui  étoit  h(trs  de  la 
ville.  Ayant  quitté  Uouen,  ils  brùléreiil  le 
monastère  de  Jumièges ,  mais  celui  de  Fonte- 
neHe  se  racheta.  Thns  jours  après,  vinreal 


I  l  Siii»  liv.  xLiv,  n.  53.       (ï>  B'  i!   i  l  jana.  lo  î, 
Cbr.  CcDUil.  c.  0  et  10,  lo.    p.  âU.  Mabili.  to.  6.  Âct 
SpkU.  p.  498»  9M,  «U.    p.  901.  Coiol.  «.  S4%  t. 
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li's  nxÛQCS  de  Saini-Dcnis ,  qui  racbelèreiit 
ntunte-boit  captifs  pour  vingt -six  livres 
d'argent  (I).  Ix*  dernier  de  mai,  les  Normands 
<o  rembarquèrent  après  avoir  pillé  Um\os  les 
;:Iiâes  et  les  villages  le  long  de  la  Seine ,  cm- 
j^rfant  de  inondes  sommes. 

En  huit  cent  quarante-trois,  au  mois  de 
juin,  ils  ontn'Tonl  par  renibouclmrc  de  !n 
lairc,  allaquèrent  JSantes,  cl,  la  Irouvanl 
nus  défense,  Fescaladèrent  et  la  prirent  (2). 
î  êvéquc,  nommé  Guihard,  se  retira  dans 
ia  principale  église,  dédiôc  h  saint  Pierre  et 
»iDt  Paol,  avec  tout  son  clergé  et  les  moines 
i Aindre,  Ile  voisine  dans  la  Loire,  qui  s'étoient 
ivfugiès  dans  la  ville  et  y  avoient  apporté  le 
rfche  trésor  de  leur  églis*'.  Il  y  avoit  aussi  une 
grande  multitude  de  peuple  rassemblé  à  iSan- 
y»,  noo-sealenient  ou  vc^Ânage,  mais  des 
vilifs  éloignées,  à  cause  de  la  féle  deSaint- 
Jean-Baptistc.  Voyant  donc  Fcnnemi  dans  l;i 
nlle,  et  ne  se  sentant  point  capables  de  lui 
icmtcr,i]s5*enfermArentdaii8  cette  église,  im- 
pl  Tinl  le  secours  du  dol  et  n'en  espérant  point 
tldulre.  Mais  les  Normands,  nvant  rompu  les 
portes  et  les  fenêtres,  entrèrent  iurieux,  et  fi- 
Kal  main  bosse  smr  œ  penple  désarmé,  hors 
inHquos-uns  qu'ils  einbarquèronl  sur  leurs 
vaisseaux  pour  les  vendre.  1>  évj'quc  lut  tué 
àns  réglise  avec  les  prêtres  et  ks  clercs,  et  il 
.>  cQt  des  moines  massacrés  jusque  sur  Tautel. 
"n  voyoit  des  enfants  nltarhés  au  sein  de  leur 
ioere ,  dont  ih  suçoient  le  sang  au  lieu  de  lait  ; 
HicQ  saint  ctoit  rempli  de  carnage.  Les  Nor- 
loaods  regagnèrent  leurs  vaisseaux  avec  ton- 
if^los  ri(  hesses  qu'ils  avoient  pu  ramasser,  et 
^  grandes  troupes  de  captifs  de  tout  sexe  cl 
<P  loat  âge  ;  et  les  chrétiens  qui  restèrent 
'wployèrenl  ensuite  beaucoup  d'argent  pour 

roclieter.  Le  jour  de  Saint-Pierre,  les  Nor- 
OMDds  passèrent  dans  l'Ile  d' Aindre,  dont  ils 
nnnèrenlcl  brûlèrent  le  monastère  abandonné. 
Après  qu'ils  furent  partis,  on  porta  le  corps 
<if  l'évèqTic  (riiibard  au  monri«f(To  de  Saint- 
Serge?,  près  d  Angers,  et  il  l'st.houoré  comme 
■artjrr  le  vingt  an(|[uième  de  iuin.  Suaan,  évé- 
<|(ie  de  Vanne,  réconcilia  l^Iîse  de  Nantes 
aoaî  profanée  (3). 

XIV.  SarmiM  en  Ualte. 

Eo  même  temps  que  les  Normands  atlaquè- 
^  rit  l'empire  françois  par  l'Océan ,  les  Maures 
^Sarrasins  l'attaquèrent  par  la  mer  Méditer- 
En  huit  cent  quarante-deux ,  ils  entrè- 
^  ut  par  le  Rhône,  abordèrent  prés  d'Arles,  et 
ayant  plUê  tout  impunément,  remenèrent  leurs 
Uisseaax  tiiargés  de  butin  (4).  En  Italie,  Ra- 
v^ÎK  et  Siconulfe  se  disputoient  le  duché  de 


'  Oir.  Fonlpnell.  du  (3)  Boll.  S5  jun. 

iQ  i,p.  aai.Chr.  (i)  Ann.  Berlin.  848, 

^<m.  ibid.  p.  su.  IWth.  «b.  IV,  «»ib.  fin.  Ere- 

1  Ann.  Berlin.   843,  lînnp  I-n.  Casin  Chr.  Ca- 

itiid.  p.  380.  6iu.  lib.  i,  c.  20. 


Bénévent,  tandisque  l'empereur  Lothaire étoit 
occupe»  deçà  les  monts  contre  ses  frères.  Ra- 
delgise  appela  à  sou  secours  les  Sarrasins  d'A- 
frique, Siconulfe  ceux  d'Espnîrne,  les  uns  et 
les  autres  s  emparèrent  de  plusieurs  places , 
et  emmenèrent  grand  nombre  de  captifs.  Pour 
fournir  de  l'argent  aux  Sarrasins  d'Espagne^ 
Sironulfe  vint  au  mont  Cnssin,  la  septième  an- 
née de  l  abbé  Bassace,  qui  est  l'an  huit  cent 
quarante-trois,  et  enleva  presque  tons  les  tré> 
sors ,  que  les  rois  des  François ,  Pépin ,  Carlo- 
man,  dinrlomairne  et  Lcuis  le  débonnaire  y 
avoient  donnés.  La  première  t'ois  il  emporta 
plusieurs  croix ,  calices,  patènes,  couronnes  et 
autres  vases,  du  poids  de  cent  trente  livres  d'or, 
avec  d'autres  oriiemonts ,  et  promit  de  rendre 
pour  le  tout  dix  mille  sous  de  Sicile.  La  seconde 
rois  il  enleva  trois  cent  soixantcncinq  livres 
eu  arfîcnt,  quatorze  mille  sous  d'or  et  plusieurs 
vaM's  (i'arfrcnt.  Lii  troisième  fois,  au  bout  de 
imil  mois,  d'autre  argenterie  du  poids  de  cinq 
cents  livres.  Dix  mous  après,  Il  vint  pour  la 
quatrième  fois,  força  le  vestiaire  du  monastère, 
et  en  enleva  quatorze  mille  sous.  L'êvcque  Léon 
et  deux  seigneurs  jurèrent  de  les  rendre  dans 
quatre  mois,  et,  neTayant  pu  faire,  cédèrent 
une  terre  an  monastère.  Eu  deux  autres  fois, 
on  emporta  encore  qualn*  mille  sous.  Knfin  , 
pour  la  septième  fuis ,  Siconulfe  emporta  uue 
Gonronne  d'or  ornée  d'émeraudes,  donnée  par 
son  père,  qui  fut  eslimc  (  trois  mille  sous.  Tel- 
les étoienl  les  richesses  de  ce  monastère. 


XV.  Mort  de  Grégoire  IV.  Sergios  II ,  pipe. 

Le  pape  Grégoire  IV  mourut  au  commence- 
ment de  l'année  suivante  huit  cent  quarante- 
quatre.  11  avoil  réparé  et  orné  très-richement 
quantité  d'églises  de  Rome ,  et  mis  une  com- 
munauté de  moines  à  Sainte-Marie,  au  delà  du 
Tibre,  pour  y  célébrer  rofficf  dn  jour  cl  de 
la  nuit.  Il  répara,  pour  Tulilitc  du  pubiic,  un 
aqueduc,  nommé  la  Forme-Sabatine ,  et  fit  au 
palais  de  Lalraii  plusieurs  l)Atiments  pour  la 
commodité  de  ses  successeurs ,  entre  autres  un 
bain  et  un  appartement  pour  reposer  après 
matines.  Il  fit  cinq  ordinationsau  mois  demara 
et  mi  Tnf>îs  de  décembre ,  et  consacra  cent 
(fii,iît  i>- vingt-cinq  évéques  pour  divers  lieux. 
Lutin,  ayant  tenu  le  saint-siége  seize  ans,  il 
mourut  le  onsiéme  de  janvier  nuit  cent  qua- 
rante-quatre,  et  fut  iMiterré  à  Saint-Pierre  (1). 
Le  saint-siége  vaqua  quinze  jours;  et  le  di- 
manche, viugt-seplième  de  janvier,  l'archiprô- 
tre  Sei^usfut  ordonné  pape.  11  étoit  Romain, 
fils  d'un  autre  Sergius.  Il  perdit  son  père  étant 
encon;  enfant,  et  fut  élevé  avec  grand  soin  par 
sa  mère,  mais  il  la  perdit  encore  à  l'âge  de 
douze  ans.  Le  pape  Léon  111 ,  connoissant  sa 
noblesse  et  son  beau  naturel .  le  fil  amener, 
le  prit  eu  affection,  et  le  mit  dans  1  école  des 


(1)  Àoati.  Sup.  1.  XLVU,  n.  11.  i'apv^r.  Cooal. 
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chantres,  pour  éirc  instruit  du  chanl  el  des 
bonnes  lettres.  Il  s  y  (li.siing^u.i  entre  les  autres 
enranls,  el  le  pape  L««oii  le  lil  acdlyle.  Etien- 
ne IV,  son  su((  rss<nir,  le  lil  sous-diacre;  et 
Pascal  I  ^,  voyant  uni  progrès  dans  la  science 
vi  les  bonnes  mœurs,  lordonna  imMre  du  titre 
de  s;iiut  Sylveslrr.  lùilin  Gréjçoire  IV  le  tilar- 
chipnUre.  A  sa  mort ,  les  immls  et  le  [xMijtle 
K'élaut  assemble},  [nmv  lui  donner  un  bucres- 
seur,  on  vn  proposa  plusieurs,  puis  tout  d'un 
cfHipon  viiil  à  fïarlerdu  mérite  de  l  arehiprt'^ 
trc  Sergius ,  cl  touâsécrièreul4[u'ii  étoil digne 
ou  poutititat. 

Son  élection  étant  résolue,  chacun  se  retira 
rÎK'z  sfii   mais  un  diacre  de  l'église  romaine, 
iioriiine  Jean,  ayant  rnssemblé  une  troupe  de 
peuple  rustique  el  séditieux,  enfonça  les  portes 
du  pakis  patriarcal  de  Lalran,  et  j  entra  i 
nnain  armée  ;  «.eux  qui  s'y  trouvèrent  furent 
saisis  d  eloonenienl  et  de  frayeur.  Mais  nu 
bout  d*nne  heure  cette  populace  téméraire, 
épouvantée  à  son  tour,  se  dissipa  el  aliandonna 
le  diacre  Jean.  Sur  la  nouvellr  du  tumulte, 
la  noblesse  romaine  accourul  à  pied  el  à  che- 
▼al  à  l'église  de  Sainl-Martin,  et  ils  menèrent 
^erg^us  avec  un  grand  hontieur  au  palais  de 
I^ilraii,  suivis  d'une  prande  I»  m  le  de  peuple, 
qui  clianloil  des  hymnes  el  des  chants  spiri- 
tuels. 11  fut  donc  éln  solennellemeul  ;  et  le 
Tnt^mr-  jntir  il  tomba  tant  de  neige,  que  Rome 
en  fMrii!  !nii((.  blanche,  ce  que  le  ixMiple  prit 
pour  uu  signe  de  joie.  Les  diefs  des  Romains 
chassèrent  honteusement  du  palais  de  Latran 
le  diacre  Jean ,  et  le  firent  mettre  dans  une 
étroite  prison.  Ils  voulurent,  suivmi  I  ivîmI  s 
évéques,  qu  il  lût  déposé;  d  autres  parloienl 
de  le  mettre  en  pièces  h  coup  d'épét*  ;  mais  le 
pape  Sf  r?ius  Tempt^iha,  el  Tut  ainsi  consacré 
f  t  uns  en  possession  du  sainl-siége  avec  nne 
joie  publi(}ue. 

XM.  Le  jeuoe  Louis  a  Rome. 

L'erajMîreur  Lothaire,  ayant  appris  que  S^r- 
gius  a  voil  élé  oon-seuicnioutélu ,  mais  consacré 
pape  sans  sa  participation,  le  trouva  mauvais , 
et  envoya  à  Rome  l^uis,  son  lils  ainé,  accom- 
pagné de  son  oncle  Drogon,  évèqii  ■  fie  Metz, 
pour  empêcher  qu'à  l'avenir  ou  ordonnât  de 
pape  que  par  sa  permission  et  en  présence  de 
ses  envoyés ,  comme  on  en  avoit  usé  du  temps 
X  lîSÎ"  ®^  son  aïeul,  el  particulièrement 
•  1  élection  de  Grégoire  IV  (IJ.  Lothaire  dé- 
clara dés  lors  sou  fils  Louis  roi  d'Italie,  et  à 
sa  suite  il  envoya  un  grand  nombre  d  évéques, 
uabbejj  et  de  cx)rales.  Quand  le  pape  Sereins 
Mit  que  le  jeune  roi  ctoil  près  de  Home,  il  en- 
Toya  tous  im  magistrats  à  neuf  milles  au  de- 
vant (!f  lui,  et  à  un  mille  toutes  les  tVcoles  ou 
compagnies  de  la  milice  axer  leurs  chefs,  qui 
chautoient  eu  l'honneur  du  roi  des  acc  lama- 


(I)  Am.  Brriia  144.  LuUpr.  Viia  PooUr. 


lions  de  louanges,  et  de^  Grecs  mêlés  avec  eux 
en  chanloient  pour  l'empereur.  Le  fiape  en- 
voya aussi  les  croix  et  h»  bannières  eonnne  à 
I;!  rr  (  jïlion  d'un  eniperenr,  re  qui  njoiiii 
tort  le  jeune  roi.  Ainsi  il  marcha  vers  Saint- 
Pierre  avec  toute  sa  suite,  le  dûnancbc  d'après 
la  Pi'nieci*)te,  huitième  de  juin  huit  cent  qua- 
rante-quatre. Le  pape,  avec  son  cIrrL'»''.  attea- 
doit  sur  les  di^rés  de  l'église.  Quand  le  roi 
les  eut  montés,  il  embrassa  le  p^ipe;  et,  le 
tenant  par  la  main  droite ,  il  entra  dans,  la 
cour  iniérieure,  et  vint  à  la  porte  de  I  cirlise. 
qui  eloii  d'argent.  Le  pape  lil  fermer  toutes 
les  portes,  et  (Ut  au  roi  !  SlTOUS  venez  ici  arec 
une  volonté  sincère  pour  le  salut  de  l'étal  el 
de  l'Eglise,  je  vous  ferai  ouvrir  ces  portes: 
sinon  je  ne  le  penueUrai  pas.  Le  roi  Tassura 
qu'il  n  avoit  aucune  mauvaise  intention-  Aleit 
1(S  portes  s'ouvrirent,  ils  entrèrent  tous  ;  oo 
cliafila  :  TkMii  soit  celui  qui  vient  au  nom 
du  .Si  ij^^neur,  et  d  autres  acclamalions  eu l'hou- 
neur  du  roi  ;  ils  se  prosternèrent  devant  h 
conf!  vMon  (le  Saint-Pierre  ;  et  ,  après  que  le 
pape  cul  prononcé  une  oraison,  Us  se  xvit» 
rèrcnl. 

L'armée  du  roi  éloit  campée  autour  de 
Rome,  el  faisoil  le  dégât  des  moissons  et  d« 
prairies,  apparemment  pour  punir  les  Rrv 
mains  de  l'élection  précipitée  du  pape.  Celle 
affaire  fut  agitée  dans  la  ville  pendant  plo> 
sieurs  jours,  el  Ic'^  c\  n|nes  qui  avoienf  suivi 
le  roi  s'assemblèrent  pour  examiner  si  l'ordi- 
nation de  Sergius  devoit  subsister.  11  y  en  a 
vingt-trois  de  nommés,  tous  d'Italie,  eicepté 
DroL'fMi.  qui  les  prcsidoit  ;  ensuite  étoieiit  âciw 
an  hevêques,  Grégoire  de  Ravennc  el  Aiigit- 
bert  de  Milan ,  oo  y  nomme  aussi  sept  comtes. 
Après  plusieurs  contestations,  l'ordmalion  de 
Sergius  fut  cnnnrnHH»,  r{  on  lui  demanda  que 
tous  les  grands  de  Home  lissent  serment  de 
fidélité  au  roi  Louis;  mais  le  pape  représenta 
que  c'éloil  à  l'empereur  Lothaire, son  père,  que 
ce  serment  devant  tMre  prêté,  a'  qui  fut  fait 
soleunelleiuenl  dans  1  église  par  les  seigoeuj^ 
romains  et  françois.  Ainsi  Temperenr  Lothahv 
étoit  reconnu  souverain  de  Roraefl).  L'affaire 
[»nnr  laquelle  le  roi  Louis  éloit  verni  étant 
(inie,  le  ppe  le  couronna  le  dimanche  qiun- 
ziémede  jum,  dans  l'église  de  Saint*Pierrp;a 
lui  fit  l'onction  d(>  l'huile  sainte,  lui  donna  la 
couronne  el  1  epée,  el  le  proclama  n»i  d« 
Lombards.  Mais  ce  n'éloil  qu'uue  simple  cé- 
rémonie, et  Anastase,  bibliothécaire  de  l'égli» 
romaine,  qui  la  raconte,  donne  toujours  à 
Louis  le  titre  de  roi  d«>vant  comme  après.  Le 
p  ipe  accorda  aussi  à  Drogon,  ev<'<jue  de  Meti, 
oncle  de  l'empereur,  des  lettres  f^r  lesquelks 
il  rélabliss<tit  vicaire  apostolique  dans  toutes 
les  provinces  au  d(>çà  des  Alpefi(â),  avec  au- 
tnrïlé  sur  tous  les  métropolitains,  cl  pouvoir 
d  assembler  des  conciles  génèmax,  dont  iMle- 
fois  on  pourrait  appeler  an  pape. 

Aoo.  Bertm.  844.  H)  To.  7,  C«qc  ^  i7Vt 
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Ehbon.  archevêque  de  Reims,  et  IJarllif'loîTiv, 
dffhcvAîue  de  Marbonne,  lous  deux  depo.sés 
{viur  avoir  suivi  le  parti  de  Lolhiire  contre 
IVfDpemir  Louis ,  son  père ,  oloienl  venus  à 
Rome  avec  le  jeune  roi  Louis  et  l'év(**que  l)ro- 
j^jo.  Us  deaiaodèreiil  au  piie  Sergius  de  ies 
RiabUr  et  leor  nadra  le  palliam  ;  mais  le 
pipe  le  refusa,  et  HO  kur  an  orda  que  de  corn- 
mtinwT  cnlre  les  laïques  On  trouve  que  lié- 
mm,  successeur  de  Barlhelemy,  eluil  dès  lors 
«dwfêqoe  de  Narbonne  ;  mais  le  siège  de 
fieimsne  Tut  rempli  (|ue  l'année  suivante.Tan- 
dwquo  le  roi  I»uis  eloit  à  Home,  Siconuire, 
hc  de  Bénéveot,  Ty  vint  trouver  avec  une 
zniés  «dite,  et  se  aouiml  à  lai ,  ce  qui  réunit 
imb  les  peuples  de  ce  duché  SOUS  Vobèissance 
4pSic(K.i!!t>.  of  !ps  p\(  ita  à  chasser  dupajs  ce 
gid  j  re>loil  de  Sarrasins  (1). 

XVii-  Loup,  atkbé  de  Ferriéres. 

Dans  le  in<^me  temps ,  le  roi  Charles  assié- 

Ifft 'il  Toulouse,  occupée  par  Guillaume,  fils 
dcBeroani,  aui  soulcooil  Pépin,  neveu  de 
Ourles,  fils  ae  Pépin,  roi  d'Aquitaine.  S(>s 

Iruupf's  rcnrontrfT'  til  dans  VAn^oumois  des 
tnHifitsî  de  France,  qui  marchoienl  a  Toulouse 
pitur  le  roi  Charles.  Celles  de  Pépin  les  sur- 
jiriretit,  h»  chefs  furent  tués  ou  pris;  les  au- 
îressmfuirent.  Entre  les  morts  oti  remarque 
dvux princes:  Hugues,  préln»,  abbé  de  Sainl- 
QueQlÎD  et  de  Saint-Berlin,  (ils  de  Charlenia- 
coe  et  oncle  des  rois,  et  Riboton,  abbé  de 
'iiiluli',  p«>Ii[-fi1^  (le  ("h  irlcmafrno ,  par  une 
ârstt  tilles.  Ebruin,  evûjuc  de  Poitiers  et  ar- 
^hapelaiu  du  roi  Charles ,  Ragenaire,  évé- 
ped Amiens,  et  Loup,  abbé  do  Ferriéres, 
mrpiit  pris  en  cotte  oi  oasioii.  \insi  les  abbés, 
|«wique  prélrra» ,  et  les  évéques  mêmes ,  por- 
les  armes  contre  les  autres  seigneurs , 
f(OB  prétendoit  qu'ils  y  étoient  obligés  à  cause 
<le leurs  fiefs.  Ce  combat  fut  donné  le  septième 
4' juin  huit  oonl  quarante-quatre  (2). 

L)up  étoil  depuis  peu  abbé  du  monastère 
^  Ferriéres  en  Gàtinois,  autrement  nommé 

Nhlêem,  dédié  à  saint  Pierre.  On  croit  qu'il 
Hoil  de  la  umMcsm'  du  pays;  il  s'appliqiK»  à 
l'iud*'  des  I  cuiaiiLc,  et  embrassa  la  vie  nio- 
lu^ique  dans  oette  maison ,  sous  la  conduite 
'**'rahbéAldric,depuisarchev('*quede  Stnis(3). 
^p,  étant  fléjà  (liaore.  Tut  envoyé  y>ar  Al- 
«iceQ  tjerutaaic ,  couUnuer  ses  éludes  à 
'vUe,  sous  Tabbé  Raban ,  qui  éloil  alors  le 
■ïwltre  le  plus  fameu\  pour  les  lettres  Siicrées 
profanes.  Loup  y  lit  un  grand  progrés  et  y 
»(xjuil  bt;mcoup  d'amis.  11  reviut  en  France 
âîec  «ne  belle  réputation  de  science  et  de 
^crlu,  qu'il  fui  présenté  à  l'oiupoîcur  Louis 
k  dèbouiairc  ei  ^  iimpéralricc  Judith,  et 


;i.  Ajia;t.  E-1o<l.  n,  Hisl. 
t«.CBint  an.  n.W. 

•^.âiLficiiiii.a4«. 


(2)  •\im.  Fiil.i. 

(3;  Lkiîlu.  nui.  iu  Lup. 

inlt. 


reçu  très -favorablement  (1).  L'année  suivante 
l'impéralrice  le  lit  venir  à  la  cour,  et  il  crut, 
avec  plusieurs  autres,  qu'il  seroîl  bientôt 
élevé  à  quelque  dignité.  Après  la  mort  de 
l'eniperriir  Louis ,  Odon,  nhbé  de  Ferriéres, 
ayant  t  oimnis  de  grands  crimo.s,  le  roi  Char- 
les, irrité  contre  lui,  luiôta  Tabbaye,  et  la 
donna  à  bmp,  déjà  pnHre  (-2),  qui  fut  élu  par 
les  moines  le  vingt-deux  novembre  buil  ot  nt 
quarante-quatre,  et  ctiuOrme  par  le  roi  quel- 
ques jours  après.  La  commniwnté  éloit  da 
soixanleHlouje  moines. 

XVIU.  Ca^talairedc  Tw/kout. 

Le  roi  Charles,  ayant  pris  Tonlonse,  reçut 

les  plaintes  des  prêtres  nu  pays  contre  leurs 
évéques  ;  et,  en  attendant  un  concile,  il  y 
pourvut  par  un  capitulaire  de  neuf  articles, 
dalédu  mois  de  juin  l'an  buil  eoiii  qu  irante- 
quatre  (3).  Premièrement,  le  roi  delend  aux 
évtkiues  (le  faire  à  leurs  prêtres  aucun  mau- 
vais traitement,  en  vengeance  de  ce  qu'ils  se 
.sont  adressés  à  lui;  ils  se  contenteront  de  la 
quaulilt'  <!(  lîlo  et  (le  vin  et  des  autres  fourni- 
tures qu>  sont  sptKritii'es;  les  prêtres  ne  seront 
obligés  de  les  |H)rter  qu'àcinq  milles  de  dis1anc& 
et  les  oflutiers  des  évéques  n'en  prendnMu 
poinl  prétexte  de  vexation.  Lo^  ov»Vîues,  en 
faisant  leur  visite,  clioisiront  pour  loger  un 
lieu  où  les  paroisses  voisines  puissent  commo- 
dément s'assembler;  le  curé  du  lieu  et  les 

aualre  autres  V(iisius  fourniront  la  quantité 
e  vivres  qui  est  ici  marquée  pour  la  dépense 
del'évêque,  sans  que  ses  gens  puissent  en  exi- 
ger davantage,  ni  faire  de  débris  chez  l'hôte  ; 
les  évéques  ne  visiteront  qu'une  fois  l'année, 
du  moins  ih»  ne  recevront  cette  fourniture 
qu'une  fois  ;  ils  ne  la  recevront  que  quand  ils 
visiteront  eu  personne,  ils  ne  multiplieront 
point  les  paroisses  pour  ani,»menter  h'urs  re- 
venus, mais  seuleuienl  pour  l  utilité  du  peu- 
ple ;  et,  en  les  divisant,  ils  diviseront  aussi  la 
dépense  des  curc'S;  ils  ne  les  obligeront  qu'à 
deux  symnles,  <l;uis  les  temps  ré^Més.  Ce  ca- 
pitulaire est  injporlant  pour  txumoilre  com- 
bien quelques  évéques  abusoient  de  leur 
pouvoir. 

m.  ConcIlBdeTUoavlUe. 

Au  mois  d  octobre  de  la  même  année,  huit 
cent  quarante-quatre,  les  trois  frères,  Lo- 

thaire,  Louis  et  Charles,  s'assemblèrent  prés  de 
Thionvillo.eu  milieu  nommé alorsJudicium, 
aujourd  imi  Jeust  (4).  Ils  promirent  de  garder 
inviolablement  (entre  eux  une  amitié  frater- 
nelle, et  de  rétablir  l'état  de  l  Etilise,  troublée 
par  leurs  divisi  ns  I/»s  évéques  s  assemblèrent 
pour  ceteffet,  a>auiDrogonaleur  tête,  ctdres^ 


(i)  F|ii*l.O. 

(i)  ICpist.  a  et  li. 

(3;  Tu.  7,  Cuac.  p.  1780, 

lo.  a»  Capit.  p.  as.  c  1,  SI, 


f4)  Conc.lom.7,p.l800. 
CapîL  lo.  2, 11-7.  c.  1,3,$. 
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sèrent  six  articles,  que  Ton  compte  entre  les 
décrets  des  conciles^  Les  princes  y  sont  exhortes 
àderaeorar  parraitement  uniSfl  fairerempiir 
incessamment  les  sièges  èpiscopniix  demedrés 
vacants  à  cause  de  leurs  querelles,  ou  y  faire 
rentrer  les  évéques  qui  en  étoieut  chassés; 
à  remettre  des  abbés  ou  des  abbenses  dans  les 
monastères  donnés  à  dos  laïques,  ou  du  moins 
obliger  les  évéques  à  en  prendre  soin,  atia 
que  les  réparations  soient  laites ,  Toffice  célé- 
bré et  les  moines  entretenus;  d'empêcher,  en 
général,  l  usurpation  des  biens  ecclésiasti- 
ques, à  la  charge  tuuleTois  qu'ils  fourniroot  à 
rétat  les  subsides  nécessaires  ;  enOn,  de  rendre 
à  l'Eglise  son  ancienne  autorité.  Les  rois, 
s'étanl  fait  r^lfr^»  rosarliclos,  lesaf^prOUVèreol, 
el  promirent  tic  le^  observer. 


IQC  Concile  d«  VeroeiiU. 

Deux  mois  après,  el  en  décembre  huit  cent 
quarante-quatn»,  le  roi  Charles  fit  tenir  à  Ver- 
neuil-«ur-Oist>  un  concile  des  évéques  de  son 
volume,  où  présida  Ebrolo,  son  «rcbidiape- 
lam,évéqu('  de  PoitiiTs,  quoique  A'éiiîlon, 
archevêque  de  Sens,  y  fût  préseul  (1).  On  y  tit 
douze  canons,  dans  la  préface  desquels  on 
exhorte  le  roi  è  eonsCTVer  la  paix  avec  ses 
frères.  Ensuit n  m  le  prie  do  préférer  à  toutes 
choses  le  service  do  Dion  et  do  la  justice  ;  el, 
pour  cet  effet,  d'envojer  des  a)mn)issaires  par 
les  iNHivinces,  afin  de  réprimer  ceux  qui  com- 
mettent des  crimes  et  qui  raéprisonl  la  disci- 
pline de  l'Eglise  ;  que  dans  tous  los  dio(!èses 
on  visite  Ifê  monastères,  dont  plusieurs éloienl 
rdftchéspar  pauvreté  on  autrement;  que  les 
moinoi:  vjiL'^a bonds  ou  apostats,  et  les  rlrrcs 
déserteurs,  soient  châtiés  suivant  les  canons  ; 
que  ceux  <|ui  épousent  des  religieuses  soient 
excommumés,  s'ils  ne  font  pénitence  publi- 
que ;  et  îo*;  r;wisseurs  réprimés,  même  par  la 

])uissance  séculière.  11  y  a  des  religieuses,  dit 
e  oondle ,  qui,  soos  un  faux  prétexte  de  piété, 
prennent  on  habit  d'homme,  et  se  coupent  los 
chovoux  ;  mais,  pr^rro  qn'ollcs  le  font  pîutùt 
par  ignorance  que  par  malice,  on  se  coiileu- 
tera  iK  les  admonester. 

Quelques  évites  s'excusent  du  service  de 
guerre  par  la  foiblesse  de  leurs  <  orp^.  ot  voiis 
en  dispensez  quelques-uns  ,  ils  parieal  au  roi , 
mais  il  faut  prendre  garde  que  leur  atisence  ne 
nuise  au  servlc  o.  C'est  pourquoi,  si  vouslo  trou- 
vez bon,  \U  dotinonint  I.)  roîjduito  do  leurs 
hommes  a  qm-Ii^u  un  de  vus  vassaux,  qui  les 
retienne  dans  le  devoir.  Ce  canon  fait  voir  que 
l'on  n'observoil  plus  les  rt^gloments  do  Cliarlo- 
magne,  qui  avoil  dispensé  los  ecclésiastiques 
de  uiire  eu  personne  le  service  de  guerre,  qu'ils 
dcToient  à  cause  de  leurs  terres  (2).  £t  nous 
Tenooi  de  voir  que  l'évéque  Ebroin ,  qui  pré- 


(I)  To.  7,  p.  1805.  CapU.     !05 . 

Cane,  s,  p.  13.  Ap.  Lup.     (i)  Sup.  Uv  xlv,  n,  ao. 


sidoil  à  ce  concile ,  et  Loup,  abbé  de  FerricPK, 
qui  en  dressa  les  canons,  s'étoient  trouves  U 
mémo  année  au  combat  donné  près  d'AngOD- 
léme.  Ensuite  les  évéques  prièrent  lo  roi  t\p 
pas  laisser  plus  long-temps  sans  évéque  i  (%'ii>o 
oe  Reims,  et  d'approuver  l'ordination  d'Agiib, 
évéque  d'Orléans ,  faite  dès  Tannée  précédeote 
par  l'archex  f'quo  Vénilon ,  du  consentemoni  de 
ses  suffragauii>,  sur  le  témoignage  el  la  demande 
du  clerçé  el  du  peuple  (1). 

Drogon,  évéque  de  Metz ,  cl  ardiidiapdna 
do  Vomporeur  Lothaire,  vouloit  fîiirereeoa- 
noîlreptmr  vicaire  apostolique  dans  lert^aune 
de  Charles ,  suivant  les  lettres  qu'il  avtjit  obl^ 
nues  à  Rome  du  pape  Sergius.  La  chose  étoit 
sans  e\omplf> ot  d  inv roTiM'quence dangereuse, . 
qu'un  evèque  d  un  royaume  eût  autorité  sur 
ceux  d'un  autre,  sans  leur  consentement;  et' 
quand  saint  Grégoire  donna  à  saint  Virgile 
d'Arles  le  vicariat  des  Gaules,  rc  no  fut  qne| 
pour  le  royaume  de  Childcberl,  el  du  coomi»- 
tement  de  ce  roi  et  des  évéques.  Toutefois  lo  | 
évéques  du  cojioilo  do  "N'ornouil  no  rejetêreol 
pas  ouvortemont  la  prétention  de  Drogon,  vé- 
nérable par  sou  mérile  el  sa  naissance  ;  car  il 
étoit  oncle  des  rois.  Ils  dirent  qu'ils  n'o$oient| 
ri(  n  (locidor  sur  ce  point  ,  el  qu'il  falloil  ;it- 
leudro  que  l'on  assomhlàt  le  plus  nombreui 
concile  que  l'on  pourroil,  de  Gaule  el  de  G»*! 
manie,  pour  connoltre  rintention  des  mèlro'  \ 
politains  el  des  autres  ô^  (^qIlP'^.  h  laqutlk. 
disent-ils ,  nous  ne  vouions  lu  no  jMJuvoosn'- 
sister.  Toutefois,  si  on  donne  à  quelqu'un nv 
telle  oomroiœion,  et  si  die  n'a  point  d'aatit 
causo  qtto  celle  que  l'on  avance  ,  nous  ne 
voyous  personne  à  qui  elle  convienne  vaim 
qu'à  celui  qui  est  notre  oonfk^  dans  le  notr- 
doce  et  votre  prodbe  parent.  Par  ces  paro^ 
ils  marquent  leur  considération  pour  Drepoo, 
el  leur  défiance  de  quelqu  entreprise  du  pape. 
Drogon  sonfflrit  Irës-patienmient  la  résistsm' 
des  évéques,  sans  s'opiniàtrer  à  faire  valoir 
son  virariat,  pour  ne  pas  causer  unscfaisiae 
dans  1  Eglise  (2).  | 

I 

I 

XXI.  Faux  miracles  à  DgoD.  ' 

Ln  mémo  anneo  liuit  cent  quarante-qiiatre,j 
Albéric,cvt^ue  de  Laugres,  élaul  mort,TlieB*i 
balde  lui  succéda  (3).  Quelque  temps  apr^. 
deux  prétendus  moines  apportèrent  à  l'é?l'« 
de  Saint- Bénigne  à  Dijon  des  os  qu'ils  disoieol 
être  d'un  saint ,  elles  avoir  apportés  de  RflB*)' 
ou  de  quelqu'aulre  endroit  d'Italie  ;  nia»' 
qn'il'^  avoient  oublié  If^  nnni  dn  snint  L'ov<'<|"^. 
ne  jugea  pas  à  propos  do  recevoir  ces  reliqu'^: 
inconnues,  ni  de  les  mépriser  eoHèwowolt 
parce  que  ces  moines  prélendoient  en  trouver 
(los  preuves  authentiques.  L'un  d'eux  s'en  .iIIî 
pour  les  chercher,  et  ne  revint  plus  i  1  autn , 


f1)  Sap.Episi.  xiJ.Sop.    D.  31.  p.  737. 
n.  17  {3  Amol.  EfUL  Asé- 

^2)  Hiocm.  Opusc.  U,    lo.i,  p.  130. 
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étoit  daneoré  â  IHjoD,  mourut.  Cependant 

oes  prétendus  reliques  ayant  été  déposées  ho- 
DoraWeniPiît  auprès  du  sépulcre  de  Saint-Bé- 
niime,  ou  publia  qu'il  s'y  l'aisoii  des  miracles  ; 
H  qoe  des  feromes  tomboient  Iod(  d'un  coup 
dans  cette  église,  et  y  éloient  (nnrmfnft'es, 
.>aa$que  l'on  vit  sur  elles  aucune  marque  de 
(vups,  qu'elles  disoient  avoir  reçus.  Ce  bruit 
attira  une  grande  Toule  de  peuple  pour  voir 
res  prétendus  miracles  ;  et  il  s*y  amassa  jusqu'à 
troisou  quatre  cents  personnes,  qui,  ayant  ainsi 
été  abattues  dans  cette  église,  n'en  vouloient 
point  sortir ,  disant  que  si  elles  retcmmoienl 
chez  elles ,  elles  seroient  de  nouveau  frappées 
et  contraintes  de  retourner  à  la  même  église. 
Il  y  avott  etilre elles ,  non-seulement  des  tilles , 
■uittdes  femmes  mariées,  de  tout  âge  et  de 
t  .nfc  eondilion.  Ces  prétendus  miracles  n'arri- 
voicnl  pas  sc^ulement  à  Saint-Bénigne,  mais  en 
imties  églises  de  Dijon  et  du  diocèse,  entre 
lutres  à  Saint- Andochc  de  Saulieu.  L'évéque 
Tfïpubalde  crnt  île  voir  consulter  sur  ce  cas  son 
Aietropolitaiu  Auiulon ,  archevêque  de  Lyon  ; 
€t  loi  envoya  pour  cet  effet  son  chorévéque,  un 
•D  après  que  les  reliques  eurent  été  apportées. 

Li  réj)<)n.se  d'Amolon  fut  telle  (1)  :  Nous 
Sf  uimes  davis  que  ces  os,  que  Ton  dit  sans 

Îreave  élre  de  je  œ  «ils  quel  saint,  soient  ùtés 
il  sanctuaire  et  nm  hors  de  Téglise ,  dans  le 
parais,  sous  une  muraille ,  ou  plutôt  autour 
d  une  autre  ^lise  en  secret  et  avec  peu  de  té- 
iWMns ,  en  un  lien  pur  et  conTenable ,  afio  de 
leur  rendre  quelque  vénération,  perce  que 
loo  dit  que  ce  soni  d(«s  reliques  ;  et  parce  que 
1  «41  n'en  esi  pas  assure ,  6ter  au  peuple  igno-> 
tant  la  matière  de  superstilions.  Il  rapporte 
ensuite  Texemple  de  saint  Martin  et  l'autorité 
du  p,ipf  Gélase  ;  puis  il  continue  (2}  :  Si  on 
fwii  prouver  qu'à  celle  occasion  il  se  soit  l'ait 
deux  on  trois  guérisons  miraculenses  dans 
1  îlise  dr  Salnt-fiénigne ,  il  faut  en  rendre 
^ràci»  à  Dieu,  sans  approuver  pour  cela  1  ■ 
n-slc  de  ce  qui  se  fait  daus  cette  église  ou  daiis 
W  antres.  Car  ces  prétendues  relioues  ayant 
«:lé  apportées  pendant  le  carême,  où  le  peuple, 
î^oivaut  I  I  roulume  de  plusieurs  lieux  ,  fré- 
quente da^autagc  les  églises  ,  il  peut  être  ar- 
rivé qu'on  les  a  montrées  au  peuple  pour  les 
'l 'uorer,  et  qu'à  la  s^)lennité  de  Pâques,  cette 
«ievotion  étant  déjà  introduite,  quelques  mé- 
cjiants  d'entrer  la  canaille,  profilant  de  l'occa- 
mm,  pour  satisfaireè  leur  indigence,  ou  à  leur 
ivnricc,  auront  commencé  h  feindre  et  faire  va- 
loir ces  chutes  cl  ces  mauvais  Iraitemcnts,  ces 
>Hémtionsd'cspriletccs  guériions.Cequi  ayant 
élonnë^ït  intimidé  le  peuple  prévenu,  ou  a 
commenfv  par  rnnipassion  à  tant  donnera  ces 
prétendus  ir-ilades,  qu  ils  n'ont  point  voulu 
se  retirer,  et  oui  même  feint  de  ne  le  pouvoir. 

Car  a-t-on  jamais  oui  parler  dans  les  églises 
et  aux  tombeaux  des  martyrs  de  ces  sortes  de 


(I)  P.  138. 


(S)  Vila  per  Sever.  U  s; 
Sap.  ttr.  XVI,  Q.  Il, 


miracles,  qui  ne  guérissent  point  les  malades, 

mais  font  perdre  à  ceux  qui  sf»  jwrtcnl  bien  la 
santé  et  la  raison  ?  A-t-on  jamais  ouï-dire  que 
des  filles  innocentes,  élaul  guéries  par  les 
prières  dc>s  saints,  soient  frappées  de  noQTean 
si  (  II vr  illent  retourner  chez  leurs  parents? 
que  les  saints  guérissent  des  femmes  pour  les 
séparer  de  leurs  maris,  et  les  punir  si  elles 
rentrent  chez  eux  ?  Qni  ne  voit  que  ce  sont  des 
illusions  des  hommes  trompeurs  ou  des  dé- 
mons? On  trouve  des  gens  dans  les  lieux  saints 
qui ,  par  l'amour  d'un  gain  sordide,  loin  d  in- 
struire le  peuple  et  de  réprimer  ces  abus ,  l'y 
excitent  et  le  fiattent,  en  relevant  la  piété  do 
ceux  qui  les  commettent,  pour  proliler  de 
leurs  oflbindes,  en  emplir  leurs  boun»es  ou 
en  faire  bonne  chère.  Je  n'eu  parlerois  pas 
ainsi  si  je  n'en  av(»i<  ^  u  des  ex<>mples  très- 
certains  daos  ce  diuc^ ,  du  temps  de  mou 
prédécesseur.  Car  j*ai  tu  quclquerois  devant 
lui  des  hommes  qui  se  disoient  possédés;  mais, 
en  leur  (lotifiarit  bii u  (I»n  coups,  on  leurfaisoit 
conlesscr  leur  nnposlure,  et  que  la  pauvreté 
li<sy  avoit  engagés.  Nous  savons  aussi  qu'à 
Uzés,  dans  la  province  de  Narbonne ,  au  sé> 
pulcre  de  Saint-Firmin,  on  avoit  commi-ne**  à 
V  uir  des  chutes  et  des  brisures  semblables } 
en  sorte  qu'on  vovoit  sur  les  membres  de  ceux 
qui  tomboient  des  marques  de  brûlures  j 
roninx'  de  soufre;  de  quoi  le  peuple,  effrayé,  ap- 
porluii  quantité  d  uUi  andes à  celle  église.  Mais 
fiarlbélemy,  évéque  de  Narbonne,  qui  vit  en- 
core, ayant  pris  conseil  de  notre  prédécesseur, 
delendil  le  eoncoiir'- qui  se  faÎMMl  à  celte  église, 
cl  ordonna  d  emuiou  r  .m  pruiil  des  pauvres 
les  offhindes  qu  on  y  apportoil.  Après  quoi 
Uniir  (f  ile  illusion  cessa,  et  là  et  en  d'autres 
lieux  ou  elle  avoti  cummeucéj  el  le  peuple 
demeura  iranquille. 

C'est  pourquoi  je  sois  d*avis  que,  vous  ar* 
niant  du  zélé  et  de  la  sévérité  sacerdotale, 
vous  bannissiez  de  l'é-îlise  cette  profanation  et 
celte  invention  diabolique;  t4  que  vous  ex- 
hortiez le  peuple,  qu  au  lien  de  ce  concours 
inutile  pour  le  salut  de  l'Ame  et  pour  la  santé 
du  atrps,  el  méuie  pernicieux,  cliacun  de- 
meure en  repos  dans  sa  paroisse,  où  il  rexoit 
le  baptême  et  les  autres  sacrements,  où  il  en- 
tend la  niesM' .  où  il  est  visité  dans  la  maladie 
el  eulerré  à  la  mort ,  où  il  lui  est  ordonné  de 
porter  ses  diroeset  ses  prémices,  où  il  fait  bap- 
tiser ses  enfants,  et  entend  la  parole  de  IMeQ. 
C'est  là  .  dis-je,  où  il  doit  porter  ses  vœux 
et  ses  uO'raudcs ,  faire  ses  prières  à  Dieu ,  et 
i  herdier  les  suffrages  des  saints.  C'est  là  qu'il 
doit  distribuer  ses  aumônes  et  exercer  l'hospi- 
talité :  car  telle  est  la  dévotion  léj^itinii-  <'l  ec- 
clésiastique, telle  est  l'ancienne  coutume  des 
fidèles  pour  rejeter  la  nouveauté  et  oooservcr 
l'institution  apostolique.  Que  si  quelqu'un 
tombe  malade,  il  a  le  précepte  de  l'apôtre  de 
faire  venir  les  prêtres  pour  prier  sur  lui, 
avec  l'ûoctioB  de  rbuftei  an  nom  de  '  ' 
gneur. 
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Quand  tDus  atm»  donné  sofRneasGroent  ces 

iTT^lrurlions,  nons  nous  (T»nruni<  fii  la  inisé- 
ntord»'  de  Dieu,  que  le  relraucliemeDl  des 
«llraudcs  fera  cesser  ces  prt^tendiMs  maladieB  ; 
INlîsque  ceu\  qui  Tei^MUMil  d'en  <^lre  fnppés 
seront  réduits  à  rhcrcher  de  quoi  vivre  :  que 
s'il  y  en  a  de  Irup  opiniâtres,  il  faut  les  con- 
traindre par  punition  corpweUe  à  confesser 
la  Térilé.  Car,  quand  il  seroit  vrai  qu'en  se 
rr^lirr>nt  *ts  lieux-là  ils  seroient  aussitôt 
uKaqués  d  une  nouvelle  maladie,  ce  seroit 
évidemment  par  l'opération  da  démon ,  et  par 
conséquent  il  faudroit  encore  plutôt  quitter 
ces  !ifMi\  r{  méprisor  les  IciTeurs  do  l'ennemi 
pour  implorer  le  secours  de  Dieu  dans  les 
ueux  ordinairea.  Car  II  nefliut  pas  soupçonner 
de  jalousie  les  saints  qui  régnent  avec  Dieu ,  ni 
croire  qu'ils  trouvent  mauvais  qu'on  mène 
chez  d'autre»  saiob  les  malades  qui  leur  ont 
été  une  fois  présentés. 

Que  si  le  ^>euple  veut  visiter  \es  églises  de 
plusieurs  samts,  il  y  a  d(»s  jours  solennels  où 
U  peut  le  l'aire  dévotement,  suivant  1  ancien 
usage  de  lEglise.  Savoir,  au  temps  des  n>ga- 
tioos  et  des  processions  indiqué(>s  pour  divers 
besoins,  en  rirrïMe  oi  aux  HHts  des  saints, 
quoiquel'on  puisse  aussi  visiter  les  saints  Ueux 
pendant  les  autres  jours,  en  silence,  et  avec 
une  piété  sincère,  sans  ostentation  et  sans 
bruit.  Mais  quelle  ;tl>surdité  de  manquer  h  res 
dévolions  légitimes  et  comiuaudées,  ou  les  ob- 
server à  regret,  et  courir  à  celles  que  per- 
sonne ne  propose,  et  qu'au  contraire  on  dé- 
fend ?  Enfin,  s'il  se  irouvoit  de  vrais  |H)8sédés, 
ils  devruient  être  Irai  tés,  suivant  la  coutume  de 
l'Eglise,  ehez  eux  et  par  leurs  curés,  ou  être 
menés  tranquillement  par  leurs  parents  et 
leurs  ami''  à  quelques  églises  de  martyrs ,  sans 
attirer  la  louieet  la  coiiiuiiion  du  peuple.  Telle 
fût  la  réponse  de  Tarcbevéque  de  Lyon  à  Tévé* 
que  de  Langres,  qu'il  accompagna  de  la  lelire 
d  Agobard,  son  prc<léc<'ss<'ur ,  à  Jlarlhélemy 
de  i\art)onne  -,  et  nous  l'avons  entre  les  wuvrès 
d' Agobard  (1). 

XXn.  EfiiiM  de  Gom lantlnoiite.  ' 

£n  Orient^  la  paix  étant  rendue  à  l'Eglise , 
le  corps  de  saint  Théodore  Studite  ftet  rapporté 
à  Goostanlinople  di\-huil  ans  après  sa  mort, 
et  par  conséquent  cette  anner  huit  cent  qua- 
rante-quatre (2) ,  par  les  s«>iiis  du  patriarche 
Méthodius  et  les  ordres  de  rimpératriee  Thc>o- 
dora ,  le  corps  fut  trouve  entier  et  enterré  dans 
le  monastère  de  Stnde,  prés  de  s;nni  Platon, 
oncle  et  maître  du  saint.  (Quelque  lemps  après, 
Méthodins  représrataà  l'impéralrioe  qu'il  n  è- 
ttrit  pas  de  la  dignité  de  l'empire  que  le  pa- 
triarche Nieéphore ,  qui  a  voit  été  chassé  de 
son  sii;.'r  |i,ir  Léon  l'Arménien,  et  étoit  mort 


ene\ilpour  la  foi,  demcnrAt  oublié  ({).  B 
alla  donc  lui-même  tirer  ^^tm  corps  df  Vrt\m 
de  iSaint-Thèodore,  et  le  rap[H)rla  a  t^msi^o- 
tinople,  dans  l'église  des  Apdtres,  où  il  1  en- 
sevelit de  ses  propres  mains  le  joor  diénisd6| 
son  exil,  qui  étoit  le  treizième  de  nirirs,  qii:i''-<?! 
ans  après  le  rétablissement  des  images,  iai" 
à-dire  en  huit  cent  quarante -six 

Cependant  il  s'émeut  un  nouveau  traolileà 
Constantinople  qui  jwnsa  produire  un  srli^rr*^ 
entre  1<»  catholiques  (2).  Le  zèle  ardent  du 
patriarche  Méthodius  pour  éteindre  l'hérésie 
des  iconoclastes  1  enuagi^oit  à  ordonner  quao- 
tité  d  évéqiK'- ,  itin  de  rétablir  les  églis<'s;  il 
sembloit  mènie  être  obligé  à  ceux  qui  mx>- 
voient  l'ordination ,  pourvu  qu'il  oonnât  qu'ib 
étoient  auparavant  catholiques.  Quelques-tUH 
le  tmmpoiefil  p  ir  le  flr^ir  de  l'épiscopat,  car 
il  s'en  rapportoil  à  leur  déclaration.  Il  y  eut 
des  évèques  et  des  abbés  qui  s'en  plaignirrDt, 
et  qui  accusèrent  le  patriardie  de  ne  pas  asKt 
examiner  ceux  h  »]ui  il  iin|)osoil  les  mains, 
priii(  i|)alenient quand  iisavoient  fail  peuitenra 
publique.  Ils  vouloient  que  l'on  rejetât stuV| 
tout  ceux  qui  a  voient  été  ordonnés  par  in 
iconoc  laste^î  ;  et  le  palrinn  lie  vt)uloil  les  coo- 
server ,  comme  ayant  plutôt  erré  sur  la  disri' 
pline  que  sur  le  dogme.  Saint  Jonmiee  ap^ 
pu  va  le  sentimentdupairiardie,  et  luiécriril 
de  ne  rejeter  que  ceux  qui  «voient  manifeste- 
ment des  opinions  erronées.  Cet  avis  1  emporta,! 
soutenu  de  l'autorité  de  remoereur;  va  d^nsi! 
et  on  bannit  les  évéques  ei  les  abbés  qui  sf 
opposèrent  le  plus,  ce  qni  angnn*nta  le  s<  hi»nîe. 
£n  celte  occasion,  saint  Joaunice  travailla  pui^ 
samment  à  réunir  les  esprits ,  tant  par  les  dîi- 
oours  que  par  ses  lettres. 

XXm.  Salotloumiee. 

Saint  Joannioe  étoit  un  solitaire  famenx  de- 
puis hmg-temps  par  sa  vertu  et  par  ses  mira- 
cles. II  n;u|i!il  ;»  JMaryea! .  village  de  llitlnnif, 
près  d  Apollon lade,  la  quatorzième  année  de 
Léon ,  fils  de  Constantin  Copronyme ,  (^est-à* 
dire  l'an  sept  cent  soIxanliM'inq  (3).  Ses  |W- 
rents  èloienl  paiivri'S,  et  d  aborn  t!  garda  Ift 

Fores.  Ensuite  il  devint  soldat,  et  tomba  dant 
hérésie  dm  iconoclasics;  mais  sous  le  r^ 
de  t!on*Nlanlin  et  d  lK'iie  il  revint  à  la  foi  ta* 
tliolique,  par  la  remonlranre  d'un  solitain*, 
et  passa  six  ans  dans  les  j<'ùiies  et  les  prién-^^t 
couchant  sur  la  terre  nue,  sans  toutefois  qui' 
ter  le  service  de  rempiTciir .  dont  il 
garde  An  retour  d'une  canipa^Mie  ( outre 
iiulgat  es,  où  il  s'èloit  signalé,  il  rnionc.'»  M 
monde,  apprit  à  lire  et  passa  en  trois  Hiver» 
monastères.  Knsnite  il  se  relira  seul  «tir  le 
muni  Olympe,  euiiilhyaie,  et  y  vécnt  (lu  l- 


^1}  TiHU  1,  p. 197 


(2)  Vitac.  UU.&ip.liv. 
xuf,n.S. 


(l)  Oral.  Ttieopti.  c  ï, 
n.  li.  Ajj.  Bol,  le.  7,  p. 
SiO.  bup.  ltT>  XLVli  A.  iè. 


(i)  Vila  S.  Joauiiicc.  31, 
Ap.  Sur.  nov 

(S;  VilaAp.  Sm.ivf^> 
tO.<^  p.OT. 


qups  anniVs.'i  df rouvert,  puis  ils'pnferina  dans 
une  ravi  rnc  (•(  in'  vivoitquo  de  pain  cl  d'eau. 

Aprtîi  dduztî  ans  dt*  celle  enlicre  solitude ,  il 
Mira  dans  le  monasIùred'Eriste  et  y  prit  rha> 
bil.  11  :t  l  it  11'  don  de  prophèlio,  elon  raroiile 
deluigrami  iiomlirc  de  miracles.  Sii  repula- 
lion  s'clendit  exlrouiilés  de  l'empire, 
pl  son  aulotité  serril  beaucoup  à  soutenir  les 

ih  liqiK^s  contre  1rs  persériili<ins  de  L(Sm 
l-Vroicmen  el  de  Michel  le  bègue.  Enlin ,  la 
paix  étant  rendue  à  l'Eglise  sous  le  gouverne- 
ment de  rimpénitrioe  Tliéodoni,  siiint  Joan- 
nirc,  déjà  pnrvonu  à  une  cxln^mc  vieillr>s(  ^ 
se  renferma  dans  une  cellule  étroite,  aumuua- 
stère  du  mont  Antidc. 


XXIV.  AlOanoeafKleiBuIgtrti 

Lirapéralrice  Théodora  renouvela  le  traité 
[Mit  avec  Bogoris .  priiice  des  Bulgares ,  et 
i  ii  n  ndil  sa  sœur,  qui  éloit  captive,  en  échange 
moine  Théoilore,  surnommé  Couphaia, 
^ue  k*s  Hulgares  a  voient  pris  Ion»;- t^'fnps  au- 
paravant (Ij.  La  sœur  de  Bogoris.  peudaiil  sa 
(aplinto,  demeiiraiit  à  la  cour  ae  Comtanti- 
l'  iplo,  «Moif  rlcvrmjc  bonne  chrétienne,  et  ayant 
•tpj^ris  àlire  elle  s'éloit  fort  bien  instruite  de  la 
religion ,  et  eu  avoit  conçu  une  haute  idée.  A 
m  reiour  elle  ne  cessoit  d'exhorter  son  frère 
a  ^'lubrasser  la  foi  dont  il  avoit  déjà  reçu  quel- 
juœ  légères  instructions  par  le  moine  'l'héo- 
wt.  tl  demeura  encore  attaché  à  sou  ancienne 
superstition  |  mais  oot  aemences  fructifièrent 
«Mirtanpa. 


XXV.  Béfolle  dei  iwulkiaii. 

L'impératrice  entreprit  ensuite  de  conTertir 

paulicieus  ou  manichéens  d'Arménie,  et 
wlcs  défaire  si  elle  rvhs  pouvoil  convertir  '2^ 
t-einpereur  Michel  Curoiwlate  h  savoil  pour- 
suivis ,  comme  il  a  été  marqué ,  et  Léon  TAr- 
iBCTiieri  ,  ^iiei  rsM'ur,  en  avoit  aussi  fait 
•««urir  grand  «ombre  .  c  est-à-dire  tous  ceux 
qui  se  trooYèrent  dans  les  lieux  de  l'obéissance 
'  ^  Homaina.  Lesordresvinrent  jusqu'en  Armé- 
oie,;)  1  homn;?,  év^iiiiu-dc  \  ursam -,  et  à  Texar- 
jpJei'aracoiidace,  quihrent  niourirles(  fiefs  dt 
«  '«te;  mais  ensui  te  quelques-  uns  des  d  isc  ipi<  •  s 
"  ^  rpms ,  que  l'on  nommoit  en  grec  estâtes, 
Jl^l  a-dire  vagabonds,  égorgèrent  l'exarque 
"l'raliiâon;  d  autres,  nommés  cvikm  lioriles 
|«  ^wm  de  campagne,  tuèrent  le  luelroiioli- 
_ '  »  t^omas  v3).  Les  asiates  s'enfuirent  à  Mé- 
Vrnïénif.;  ot  l'émir  des  Sarrasins  leur 
«eiia  le  lit^i  uonimé  Argaous,  où  ils  se  lixè 
S'  Tagabonds;  et  s'y  rasseiu- 

rlT?  t         parts.  De  là  ils  cômmcDcè- 
a  pilier  ies  terre»  des  Romains.  Sergius 


LIVRE  QUAIIANTE-HUITIÈME. 


j/^'JJtïlMopb.lib.iv, 


(8)  Pcfr.  Sinil.  p.  ïu. 
^ap.  tir.  xLvi,  ii.âé. 
(9jV.Cedr.lo.l,p.498. 
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ayant  dcmeun-  quelques  années]  à  Ar^aous 
avec  ses  disciples,  fut  tué  par  un  nommé  Zn- 
iiion  de  tIN icop(dis,  qui ,  1  ayant  trouvé  sur  la 
montagne  comme  il  fiiisoit  des  planches,  lui 
arracha  sa  luulu'  des  mains,  et  lui  en  coupa  la 
téle.  C'ètoit  sous  le  règne  del  empereur  Tbi'o- 
phile,  versl'an  huit  cent  trente-cinq  (1).  CarScr^ 
gius  avoit  été  chef  de  la  secte  pendant  trente- 
quatre  ans,  depuis  le  règne  d'Irène.  Ses  dis- 
ciples les  plus  intimes  furent  Michel  Canacoris, 
Jean  l'invisible,  Théodote,  Basile ,  Zosime  et 
plosieiirs  autres.  Us  n'élurent  point  de  chef, 
comme  auparavant  ,  mais  demeurèrent  tous 
égau!iL  i  et  avoieul  au-dessous  d'eux  des  prétrea 
qu'ils  nommoient  notaires. 

Ils  étoient  en  cet  état  quand  Timpératrice 
Théodora  enlreftrit  de  les  détruire.  Elle  en- 
voya pour  cet  eliét  trois  oliiciers ,  qui  en  firent 
périr  environ  cent  mille,  tant  peiidus  que  dé- 
capités ou  noyés  dans  la  mer,  et  leurs  biens 
étoient  conGsqués  pour  l'eroiJerenr  I  fu-odote, 
slrat^e  ou  gouverneur  d'Orieal,  a  voit  auus  lui 
un  officier ,  nommé  Caitéas,  de  cette  secte  des 
pauliciens  qui ,  outré  de  douleur  de  ce  que 
son  père  avoit  été  pendu,  s'enfnit  avec  (  inq  de 
la  même  secte,  àMcliliue,  ou  ils  lurent  reçus 
par  Fémir  des  musulmans.  De  là  ils  allèrent 
trouver  le  calife ,  qui  leur  Qt  beaucoup  d'Iion* 
neur  ,  et,  ayant  fait  leur  traité  peu  de  temps 
après,  ils  marclièrent  avec  les  musulmans  con- 
tre les  Romains,  pleins  d<^  grandes  espérances, 
parce  que  leur  nombre  éloit  fort  accru.  Ils  en- 
treprirent même  de  rétablir  leur  ville  d'  Ar- 
gaous,  bâtirent  a'ile  d  Aniara  ;  et  comme  leur 
multitude  aug:menloit  toujours,  ils  fondèrent 
une  nouvelle  ville  qu'ils  nommèrent  Téphrique 
ou  Tibrique.  CL'irhéas  y  élablil  sa  re^idfnre 
pour  être  plus  indépendant  des  musulmans  de 
Mélitine,  et  plus  séparé  des  autres  hommes. 
Ainsi  il  éloit  mtre  l'Arménie  et  les  terres  des 
Homaîns.  Ceux  qui  Itii  <dH  îst;(,i(.f!(  lui  en 
étoient  plus  soumis,  el  lui  aiduienl  a  laue  des 
captifs  ;  et  il  vendoit  aux  musulmans  ceux  qui 
ne  lui  vouloient  pas  obéir.  11  ravageoil  la  fron- 
tière des  Romains  vers  le  Ponl-Ëuxin,  don- 
nant retraite  à  tous  ceux  qui  étoient  menacés 
de  mort  p(»ur  cette  hérésie;  et  attira nt ,  par  la 
vif  licenc  ieusequ'il  pi^rmetloit, fous  les/lehau- 
chés  el  les  lib<Ttins  du  voisinage.  Ainsi  1  im^ 
pératricc  Théodora,  loin  d'éteindre  cette  hé- 
résie, lui  donna  occasion  de  s'accrottre,  ^ 
lournit  aux  musulmans  un  paissant  seooiirB 
contre  les  Romains. 

XA.V  I.  l-in  des  martyrs  d'Amorium. 

Les  chrétien*:,  emmené*^  à  la  prise  d'^mo- 
rium,éloienl  toujours  dans  leur  obscure  prison. 
Enfîn ,  au  bout  de  sept  ans ,  Boidiee ,  qui  avoit 
trahi  la  ville,  cts'étoit  fait  musulman,  vînt  à 
la  porte  de  la  pri>;Mii .  le  soir  du  cinquième  do 
mais  huit  cent  quarante-cinq ,  appela  Conslan- 


(1)  Pdr.p.<IO»p.79, 
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tin  secrétaire  du  patriec  Aétius,  et,  lui  parînnt 
par  un  tnm .  lui  recommaiida  que  pcrAouuc  ne 
les  enteodtt ,  parce  qu'il  avoit  quoique  chose 
de  secret  à  lui  diVouvrir  '1 Mors  il  dil  :  J'ai 
toujours  aîraè  le  palricr  voire  uiaitre.  Ayant 
donc  appris  ccrtainciutui  que  le  calife  a  résolu 
de  le  faire  mourir  demain  s'il  ne  consent  à 
fairo  la  prirro  avor  lui,  je  suis  accouru  vous 
donner  lo  «ousi'il  (jui  pt'ut  vnus  sauver  la  vie. 
Persuadez-lui  d  ubeir ,  el  obéissez  vous-même, 
couser>  ant  en  votre  cœur  la  foi  des  chrétiens  ; 
et  Dieu  vdus  le  pardonnera ,  à  cause  de  la  né- 
cessité que  1  on  v(ms  impose. 

Constantin  tii  lo  signe  de  la  croix  contre  la 
bouche  de  Taposiat ,  et  dit:  Dieu  te  fera  périr, 

tentateur  ;  retire-toi,  ouvrier  d'iniquité.  Il  ren- 
tra au  f(jnd  de  la  prison  .  et  le  pa triée  Ini  de- 
manda qui  l  avoil  appelé ,  et  |X>urquoi.  Con- 
stantin M  tira  à  part ,  et  lui  dit  que  sa  mort 
était  résolue ,  sans  lui  parler  du  reste,  de  peur 
de  l'exposer  à  quelque  tentation.  Le  patrice 
rendit  grâce  à  Dieu ,  et  dit  :  La  volonté  du 
Seigneur  soit  faite.  Pois  11  fit  écrire  son  testa- 
ment par  Constantin,  et  invi!  i  Ir*;  autres  pri- 
sonniers à  chanter  toul(>  la  nuit  les  louanj^es 
de  Dieu,  ce  qu  ils  tirent.  Le  lendemain  vint  un 
officier  envoyé  par  le  calife  avec  des  gens  ar- 
més »M  ux\  appareil  terrible.  Ayant  fait  ouvrir 
la  porte  de  lu  prison ,  il  ordonna  aux  plus  con- 
sidérables d'entre  les  prisonniers  de  sortir. 
Ils  sortirent  au  nombre  de  quarante-deux  ,  et 
il  Gt  refermer  h  porte  l^uis  il  leur  demanda  : 
Combien  d'années  croyez-vous  avoir  été  en- 
fermés ?  Vous  le  savez  bien  ,  dirent-ils  ;  c'est 
id  la  septième  année.  Il  reprit  :  Ce  long  délai 
vous  f:nt  ^ oir  la  bonté  du  défunt  calife ,  et  celle 
de  sou  succesM'ur.  C'est  que  le  calife  iMouta- 
sem ,  qui  les  avoit  pris ,  était  mort  il  y  avoit 
trois  ans,  et  son  fib  Vatec  ou  Aloiiateelui 
avoit  succédé. 

Après  quelques  autres  discours  où  les  cliré- 
tiens  reprochèrent  aux  nmsulmnns  de  ne  pas 
reconnottrele  vrai  Dieu ,  puisqu'ils  le  faisoient 
auteur  du  mal  comme  du  bien,  loflirier  du 
CaIHg  leur  dil  :  Vous  ne  voulez  donc  pas  faire 
aujourd'hui  la  prière  avec  le  calife  ;  car  c  est 
pour  cela  qu'il  ro*a  envoyé  ;  et  je  sais  qu'il  y 
en  a  d'entre  vons  qui  1(  d«%irent.  Quand  on 
verra  comme  ils  seront  honorés,  ceux  qui  l'au- 
ront refusé  déploreront  leur  mauvaise  fortune. 
L(>s  chréUcns  répondirent  tout  d'aoe  voix  : 
Aous  prions  le  seul  vrai  Dieu  ,  que  non-seu- 
lement le  calife  y  mais  vous  et  toute  la  nation 
des  Arabes  renonce  à  l'erreur  de  Mahomet ,  et 
adore  Jésus-Christ,  annoncé  par  les  prophètes 
e(  prir  h-s  ;>pôtn's,  tant  nous  sommes  éloignés 
(i  abandonner  ia  iuuiiérc  pour  les  ténèbres. 
Prenez  garde,  dit  l'officier ,  à  ce  que  vous  dites, 
de  peur  de  vous  en  repentir  :  votre  désobéis- 
sance vous  attirera  de  grands  Inurnietits.  Ils 
repoud'u-ent  :  Nous  recommandons  à  Dieu  nos 


(1}  Sup.  0. 1,  i.  Acta.  c.  3.  fioU.  to.  S,  p. 


ûmes,  et  nous  espérons  que  jusqu'au  dernier 
soupir  il  nous  donnera  ia  lurce  de  ne  poiui 
renoncer  sa  foi.  L'officier  reprit  :  On  vom  n- 
proehera  au  jour  du  jugement  d'à  voir  laissé 
vos  enfants  orphelins  et  vos  femmes  veuves  ; 
car  le  calife  pou  voit  les  faire  venir  ici;  et  il 
encore  temps,  si  vous  voulei  recoonottrele 
prophète  Mahom<  t  I.i  s  Ilnni;iins  obéissent  â 
une  femme  qui  ne  pourra  résister  aux  ordres 
de  notre  maître.  Pour  les  biens  n'en  soyez  poiul 
en  peine,  une  année  du  tribut  de  l'Égypte  (xmi 
enrichir  vos  descendants  jusqu'à  l\  lixit  nip 
génération.  Li's  chrétiens  répondin-nt  loui 
d'une  voix  :  Anathèmc  à  Mahomet ,  et  à  tous 
ceux  qui  le  reconnoissent  pour  prophète. 

Aussitôt  !"(  tHii  inr  les  fit  preiïflre  p;ir!iN  <>']- 
dats,  qui  leur  lièrent  les  mains  derrière  lu  dos, 
et  les  menèrent  au  hord  du  fleuve ,  c'est-à-dire 
du  Tigre,  sur  lequel  étoit  Samarra,  UréR> 
denre  du  calife.  Une  nuiltitude  de  musulmsrs 
et  de  chrétiens  accourut  à  ce  spectacle.  Quand 
ils  furent  près  du  6euve,  ruracier  appeb  ai 
des  martyrs ,  nommé  Théodore  Gntère ,  el  M  i 
dit  :  Toi  qui  ctois  prôtre  parmi  les  chrétiw, 
et  as  porté  les  armes  et  tué  dt^  hommes,  aa 
mépris  de  la  profession  ,  pourquoi  veux-tu 
maintenant  parottre  chrétien?  ^le  vaut-il  pas 
mieux  implorer  le  secours  du  prophète  Mal>v 
met ,  puisque  tu  n'as  plus  d  espérance  en  Scm- 
Glnist ,  que  tu  as  renoncé  ?  C'est  cela  oésie, 
dit  Théodore,  qui  m'oblige  à  répandre  mot 
sang  pour  lui,  aun  qu'il  me  pardonne  mc< pé- 
chés. Si  votre  esclave,  après  s'être  euluj,  mt- 
Doit  combattre  pour  vous  jusqu'à  la  mort,  it 
lui  pardonneriez-vous  pas  '  Tu  vas  élrefalL*- 
fait.  <li(  rodicier,  je  le  disois  pourtoobiffl  I 

CtHume  les  bourreaux  éthiopiens  prtp  I 
roient  déjà  leurs  épées,  et  se  melloiciil  eo 
posture  d'exécuter  les  mtrtyrs,  Théodore, 
craignant  que  le  palriee  ne  Tût  nfinndri  i-fl  ■ 
voyant  couler  le  sang  de  ses  amis,  sappnK^ 
de  loi  et  loi  dit  i  Seiganir ,  vous  nous  m 
toujours  devancés  par  votre  dignité  et  par 
votre  vert»,  vous  devez  aussi  rereroir  le 
premier  la  couronne  du  martyr.  Le  patrice  at 
voulut  pas  lui  6ter  cet  honneur  ;  ainsi  IMk 
dore  s'étant  recommandé  à  Dieu  s'approdu 
du  bourreau,  et  reçut  la  mort  con-^lammenL 
Tous  les  autres  furent  exécutés  de  suite  sém 
Tordre  de  leur  dignité  ;  et  loin  de  douMrJ 
moindre  signe  de  foiblesse,  ils  étonnèrent  p4 
leur  fermeté  ToIBcier  qui  présidoit  à  l'eicfoM 
(ion.  L'Eglise  honore  ces  quarantesleux ou|9 
tyn  le  jour  de  tenr  mort,  c'est-^-diff  II 
sixième  de  mars.  1 

calife  Vatec  mourut  l'année  •niiv.int  j 
huit  cent  quarante-six ,  c'est-à-dire  l  an  dditl 
cent  trente-un  i!e  l'hégire,  le  vmgt-quatriôœjl 
jour  du  dernier  mois  (1) ,  après  avdr  réfroil 

rinq  ans  nriif  mots.  iJi  passion  e\(T<M'''^ 
pour  les  feiuiiio*  fut  la  cause  de  sa  niufl.  ^'^ 
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SoB  snocesseur  fat  soo  frère  Jafar  Aboufadel , 
Moatcfagnel. 
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JOCVU.  NorauHMlsàMi. 

la  France  étoit  cependant  attaquée  par  les 
Nornwnds.  l'Hiinnc  hiiil  cent  quaranfp 
ijualre ,  iL>  reuiuDlcreul  par  la  Garuiuie 
lusqu'à  Toulouse ,  pillant  partout  impunc- 
loeot  (t).  Au  retour  Ile  là,  quelques-uns  alla- 
.'i  rcnt  la  Galice.»  d'autres  les  parties  d'Es- 
I  ..lie  plus  éloiffnées,  d'où  ils  furent  repoussés 
|;r  K>s  Samams.  L'an  liait  cent  quarante- 
rioq,  indiclion  Imitiéme,  au  Diois  clc  mars  , 
^'•iifriTcfU  |K(r  l;i  Seine  avec  six-vingts  h  'tli- 
neul»,  S4ius  la  coudutte  de  Raignier ,  et  abur- 
llinvlà  Rouen.  Là,  voyant  la  foiUesfie  des 
iqpKors  du  pays ,  ils  débarquèrent,  ét  s  êlcii- 
fr^Qt  de  part  et  d'autre,  liutnl ,  prenant  des 
^iKtotiiers,  pillant,  brùianl  villages,  églises 
i  maastéres.  Etant  arrivés  à  GnalevaDnc, 
K  >  de  Sainl-Gerroain-ea-Laye ,  ils  apprirent 
Itte  le  roi  Charles  marchoil  crintre  eux,  et 
pscrent  de  l'autre  côté  de  la  Seuic ,  où  il  y 
Mît  peu  de  troupes,  qu'ils  mirent  en  fuite  ; 
fi  ildnsunc  Ile  voisine,  ils  pendirent  à  des 
fmx  environ  onze  chrélions  qu'ils  avoicnt 
prisct  jdusieurs  autres ,  à  des  arbres  el  duus 
vs  musons.  Enfin,  ib  remontèrent  jusqu'à 
Pjris,  où  ils  arrivèrent  la  veille  dePAques, 
iiifi-huitiéine  do  ?Ti.irs.  Ils  y  entrèrent  sans 
teislaoce,  truuvanl  la  ville  aliandounéti  de 
>K  habitants,  aussi  bien  que  les  monastères 

^  moines  de  Saint -tjermain- des -Prés 
SiWnt  le  corps  du  ^nuiil  de  st>u  lumbeau,  et 
remportèrent  a  Combes-la- Ville  en  Krie,  à 
•!î!:'  Uj's  i1r  !\iris,  villajîe  alors  dépendant  de 
l<*W>ave,  Hébert,  abbé  de  Sainte-Geneviève , 
•  til  transporter  le  corps  à  Athis,  village  à 
<^  lieues  de  Paris,  appa  tenant  au  mona- 


iiiff»  H  ensuite  à  Dm  m 


(lu  11  (letniMir;!  (^iicl- 
lemps.  On  emporta  de  même  les  autres 
saints. 

On  avoit  déjà  tiré  de  leurs  sépulcres  les 
'P*'  fie  saint  Denis  et  de  ses  compagnons . 
pu*  le  roi  Charles,  qui  étoit  preserjt,  ne 
Nrtut  pas  qu  on  les  enlevât  j  ayant  résolu, 
le  peu  de  troupes  qui  Im  resloit,  de  dé- 
ii  lr"  r('mf)nastêre,que  l'ompereur,  son  père, 
avoii  particulièrement  reeomniande.  Ce 
■  U  que  les  Normands,  ayant  pille  autant 
|Q  ib  vôolnrent ,  lui  envoyèrent  des  députés 
^ur  proposer  la  paîx,  mcn  cniKint  une  somme 
1  argent.  Le  roi  ne  la  vouloit  pas  accorder; 
^  les  seigneurs ,  dont  quelques-uns  éloient 
►^;^iés,  l'y  tirent  consentir.  Kaignier  et  les 
j^^ipaux  Normands  viiir.'nt  dfMu  Ir  trI»lI^  (•r 
Denis.  On  convint  de  leur  donner 


Aon.  Berlin,  hu, 
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sept  mine  livres  d'argent,  et  ils  prandrent 

par  leurs  dieux,  et  par  ce  qu'ils  a  voient  de 
plus  saint,  de  ne  jamais  revenir  dans  le 
royaume  de  Cliaries,  s'il  ne  les  appeloit  à  son 
secours.  Ajmrès  qu'ils  ftnrent  partis,  les  moinei 
de  Saint-uermain  rapportèreut  son  corps, 
Ëbroin,  leur  abbé ,  le  r^  niit  dans  son  tombeau 
le  jour  où  l'on  celebroil  sa  première  transla- 
tion, vingt-cinquième  dejmllet.  Cet  Ebroln 
étoit  révi^iuc  de  Poitiers,  archichapelain  du 
roi  Charles,  v\  il  tit  écrire  par  deux  de  ses 
moines  les  mirai  les  que  Fou  croyoil  être  ar- 
rivés il  l'occasion  de  cette  translation  de  Saint- 
Germain. 

Les  Normands,  ayant  quitté  la  Seine,  pil- 
lèrent en  s  en  retournant  les  côtes  de  TOcéan, 
entre  antres  le  monastère  de  Sitiu  ou  Saint- 
llertin, qu'ils  brûlèrent.  INIais,  eonime  ils  reme- 
noient  leurs  vaisseaux  chargés  de  butin,  ils 
furent  IVappés  d  un  tel  aveuglement  de  corps 
et  d'esprit ,  qu'il  y  en  eut  très-peu  qui  arri- 
vassent dans  leur  pnys.  Ceux  qni  l  année  pré- 
cédente avoienl  ravagé  l'Aquitaine  y  re- 
vinrent cette  année  huit  «eut  quarante-cinq, 
attaquèrent  la  Saintonge,  eurent  l'avantage 
dans  un  combat ,  et  s'étaldirent  dans  le  pajs. 

XXVm.  IIineniir,«cli«vlqaedeBdais. 

Au  mois  d'avril  de  la  même  année  huit 
cent  quarante-cinq,  le  roi  Charles  fit  tenir  un 
concile  à  fieauvais,  où  se  trouvèrent  dix 
evOques  éen  deux  provinces  de  R^ms  et  de 
Sens,  savoir  :  Y enilon ,  arebevéque  de  Sens, 
Ercbanrade,  évêque  de  Paris;  Immon,  de 
IVovon;  Rothalde,  d**  S<ii^ns;  Siméoti,  de 
Laôuj  Loup,  de  Chàlous;  Ra^naire,  d'A- 
miens ;  Elle ,  de  Chartres;  Erpom ,  de  Senlis; 
Avius  ou  Agius,  d'Orléans;  et  Hinonar,  qui 
y  fut  élu  archeviVjiie  de  Reims  (t).  11  y  avoit 
dix  ans  que  cette  église  étoit  vacante  depuis 
la  déposition  d'Ebbon;  et  cependant  deux 
prêtres.  Foulques  elNolhon,  l'a  voient  succes- 
sivement gouvernée  (2).  Les  évéques  rendirent 
témoignage  de  ce  qu'ils  avoicnt  vu  et  appris 
de  la  déposition  d'Ebbon,  et  rapportèrent 
l  auloritè  des  canons  en  pareil  cas.  Hincmar 
fut  donc  élu  par  le  clergé  et  le  peuple  de 
Kciuis,  et  par  les  évéques  de  la  province ,  du 
consentement  de  Tarchevéque  de  Sens,  de 
l'éviVpie  de  Piri-^  et  de  l'abbé  de  Saint- 
Denis,  ses  su|K'rieurs  ,  du  consentement  aussi 
de  sa  communauté,  el  avec  l'agrémenl  du 
roi  Charles  (3). 

11  1 1 1  )  i  t  François ,  d'une  ancienne  noblwse , 
et  piirenl  de  llernard ,  comte  de  Toulouse,  liés 
soo  enfance ,  il  fut  mis  au  monastère  de  Saint- 
Denis  ,  pour  y  élr(>  instruit  dans  la  piété  et  If  s 
l);)nnrs  !î  tli  r <ous  l'abbé  Hihltiift  ;  mais  i!  ne 
prit  que  i  li.ibil  de  clianoine,  conune  la  plus 


(1)  To.  7,Coac.  p.  tStl.  (3)  HUtcmar.  UpuK.  iO, 
(S}  FM.  »i,  e.  1.  p.  M3. 
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grande  partie  de  cette  commuivinlt-  îoiulin' 
dans  le  relâchement.  U  en  fut  lire  pour  son 
esprit  et  sa  naissance,  et  mené  à  la  cour  de 
Louis  le  déboonaire*  dont  U  fat  particulière- 
ment connu  ;  et  il  y  employa  son  crédit  auprès 
de  l'empereur,  avec  son  at)b<i ,  pour  rélablir  à 
Sailli-Denis  la  di!»ciplinc  monai>liquc^  par  Tau- 
toril  e  des  êvôqnes  :  ee  qui  fut  exécuté  au  con* 
cile  de  Paris .  tenu  en  liait  cent  vingt-neuf, 
par  Aldric,  ardu  vôque  de  Sens ,  £bbou,  ar- 
chevêque de  Reimsel  leurs  sufTragants,  comme 
il  parolt  par  Ira  lellres  de  Louis  le  délx)nnaire. 

nlncmar  se  réforma  le  premier  :  il  quitta  la 
cour,  prit  Thabit  monastique,  embrassa  toute 
la  rigueur  de  la  règle,  et  demonra  looff-temps 
en  cet  élat,  sans  espérance  ni  désir  dépisco- 
pat,  ou  d'autre  prélalure  [1).  L'abbé  Hilduin 
élaot  tomlié  dans  la  disgrâce  de  l'empereur, 
Hincroar  le  suivit  en  son  exil  en  Saxe ,  avec  la 
permission  de  son  évéque  et  la  bénédiction  de 
$es  frères.  Mais  il  employa  sou  crédit  auprès 
de  l  empereur  et  des  seigneurs  pour  obtenir  le 
rappel  d*Hildafn  et  la  restitofioD  de  a»  iIk 
bay^  (2).  Quand  le  pape  Grégoire  lY  vint  en 
France,  Hilduin  voulut  enj?ager  Hîncniar  dans 
le  parlideLotbaire,  mais  il  n'y  réus$u  pas;  et, 
après  le  rétablissement  de  rempereur  Louis , 
il  rendit  à  Hildnin  tous  les  bons  offices  qui  fu- 
rent en  son  pmvoir.  Dcpuisil  demeura frâisihle 
dans  le  monastère ,  avec  la  charge  de  trésorier 
ou  de  garde  des  reliques.  Ma»  Temp^reur 
l'ayant  encore  appelé  à  fa  Goar,  il  y  revint  par 
olx'issance ,  f>l  nssista  aux  assemblées  des  évô- 
ques,  entre  autres  au  coucile  de  Vemeuil,  m 
nuit  cent  qaarante^qualra,  où  Looif,  abbé  de 
Saint-Denis,  succcsM'ur  d'Hilduin,  le  mena 
avec  lui.  1^  roi  (Charles  donna  à  Hincmar  les 
deux  abbayes  de  Aotre-Damc  de  Gompiègne  et 
dt>  Saint-Genner,  qa*il  n'accepta  que  par  for» 
(lri>  (l(î  son  évéque  et  de  son  abbé.  Le  roi  lui 
donna  aussi  une  terre  ,  (ju'il  laissa  depuis  son 
épiâcopai  a  i  iuUriuene  de  SaiuL-Dexm  (3). 


XXUC.  CoDcUede  BcAuvais. 

concile  de  Beauvais,  où  Hincmar  fut  élu 
et  ordonné  archevêque  de  Reims,  til  iiuit  ca- 
nous ,  on  plnUM  huit  articles  de  capitulation 

entre  le  roi  Charles  et  Hincmar,  qui  s'étendent 
aussi  aux  autres  évéques  ;  car  on  y  parle  tan- 
tôt en  pluriel ,  tantôt  en  singulier  (4).  Vous  ne 
ferez  rien ,  dit  Hincmar,  à  cause  de  ce  qui  s'est 
passé,  qni  me  puisse  (Mre  préjudiciable;  si  je 
ne  me  rt>nds  coupatile  à  l'avenir  contre  Dieu  et 
contre  vous.  Gel  article  est  une  précaution  à 
cause  des  guerres  civiles.  Vous  me  rertltuerez 
présentement  les  biens  de  mou  église,  qui  lui 
ont  été  ôtés  de  votre  rèfrne.  Tous  casserez  les 
lettres  que  vous  en  avez  données ,  cl  n'en  don- 


(i)  Sup.  Uf.  xvn,  n.  ^3; 
lo  :  ,  (  iinc.  p.  1674. 
ii)  Sup.  K  XI.VII,  D.  3T. 


(8)  MabiU.Diplom. 
(4)«Ti>.7,Q0Be.p.ltls. 


'  lierez  plus  de  semblables;  et  vous  ne  chur^i 
rez  mou  église  d'aucune  exaction  indue,  m 
vous  la  mainllendreï  en  Tétai  oA  elle  éUiit  d 
temps  de  votre  père  et  de  votre  aïeul. 

En  exécution  de  ces  trois  articles,  le  f 
Charles  rendit  k  1  èglite  de  RaiiBS.  Eperaa; 
Jully,  Gormicy,  et  toul  ce  qu'il  avoit  doooé, 
diverses  personnea ,  tant  ccclésiattiqQcs  qi 
laïques,  comme  il  parott  par  ses  lettres  ( 
premier  jour  d  octonre,  la  sixième  aooée  1 
son  rtene,  Indictioii  Iralliéme,  qui  eit  «i 
année  nuit  cent  quarante-cinq.  Les  trob  de 
nier<^  articles  du  ooncile  de  Beauvais  lonti 
nom  de  tous  les  évéques ,  qui  demandeot  t 
roi  sa  protection  contre  ceux  qui  pillent  les 
églises,  la  confirmation  de  leurs  rhartres: 
que  si  lui  ou  eux  contreviennent  à  ces  artfrli 
on  y  ronédiera  par  un  commun  cooseoiemef 
Le  roi  Charles  jura  robaemtiOB  de  eei  In 
articles,  et  promit  de  les  étndieà  MH I 
églises  de  son  royaume. 

YXYi  QoocUt  4«  Utoan. 

La  même  année ,  le  dix-septième  de  juii 
fut  tenu  un  concile  à  Meaux  (1) ,  par  les  efi 

Sues  des  trois  provinces  de  Sens,  de  Reims  { 
c  Bourges ,  ayant  k  leur  léle  les  archevép 
Vénilon ,  Hincmar  et  Rodulfe ,  cl  1 00  y  H 
cueillit  les  canons  de  quelques  conciles  préd 
dents ,  qui  étuient  deiueurcs  sans  exéculios 
savoir,  de  Thkmville,  de  Laoriac  on  Loin^ 
Anjou,  de  Coulaincs  près  du  Mans,  cesdeu 
de  l'an  huit  cent  qu^ranle-troiSj  et  de  hett 
vais  :  on  y  en  ajouui  cinquanto-six ,  laisantj 
fout  quatre-Yingt.  Ceux  du  mellB  de  Vd 
neuil  n'y  sont  point  insérés,  et  00  se  plaii 
qu'ils  ne  sont  pns  encore  venos  à  laCOODOit 
sance  du  roi  et  du  peuple.  ' 

Les  articles  drttaés  à  Meaux;  de  nouvel 
sont  moins  des  canons  que  des  plaintes 
riLius ,  auxquels  on  prie  le  roi  de  remédier.  Qa 
le  roi  cl  le»  seigneurs  logeant  dans  les  maiscs 
épiscopales  y  font  loger  des  femmes  et  it 
personnes  mariw's ,  et  y  séjournent  long-temp^ 
C'est  que  la  cour  éloit  ambulante,  el  les  rJ 

Sresque  toujours  en  voyage.  Que  les  passif 
u  roi  scmt  des  occasions  à  sa  suite  oe  pilM 
les  villes.  Le  roi  ne  détournera  point  les  évét^fl 
de  leurs  fonc  lions,  principalement  pendant  Va* 
vent  et  le  carême  ;  et  les  évéques  D'aboseroo 
point  de  leur  loisir ,  mais  s'occopeMNiti  pr^ 
cher,  corriger,  donner  la  confirmation,  être 
sideront  dsuis  leurs  viUes,  hors  le  teûp^ 
leurs  visites.  Les  princes  permeltroBtdecaéj 
brer  deux  fois  l'année  lescondlct  |iroTtDciaux, 
qui  ne  doivent  f^tre  ifiterrompns  par 
trouble  des  aHaires  temporelles.  Les  évéqi^ 
empêcheront  les  nouvetnUt  de  doctrine ,  V"^^' 
cipalement  dans  les  moaasIéNS;  et  riaoj» 
d'eux  aura  près  de  soi  une  perMoo<^ 

(t)  Tq,  ip  Gone.  p.  Ml». 
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litiitroire  ses  curt*!»  (1)  Les  clercs  ne  porle- 
m\  point  les  armes ,  sous  pf  ine  de  dépo-silion. 
ils  éréqui^  uc  préleroul  point  de  serment  sur 
\$ém9  saintes.  Le  roi  sera  averti  de  la  dé- 
wtitioD  des  hôpitaux  iirincipalement  de  ceux 
¥^  Ect»ssois,  c'esl-ii-dirc  des  Hibernois,  fon- 
da cq  ce  royaume  par  des  personne»  pieuses 
è  cette  nation.  Noo-seolemeDl  on  n*f  nçoiC 
pninl  les  survennnis ,  mnis  on  en  diassc  ceux 
PfOùl  servi  Dieu  dès  I  enfance,  et  on  les 
iWujl  à  mendier  de  porte  en  porte  (2).  Le  roi 
pmrvoira  au  rétablissement  des  monastères , 
i{ui  ><»nt  donnés  à  des  particuliers  en  propriété 
Ùwerra  par  le  royaume  des  commissaires, 
poar  Elire  un  état  exact  de^  biens  ecdésiasti« 
fKs  qoe  lui  ou  son  pére  ont  donné  en  pro- 
priété par  subreplion  (3). 
On  défend  aux  choréTéqucs  les  fonctions 
jroprproent  épiscopales,  ce  qui  montre  que 
tni  de  France  n'étoient  que  prêtres ,  suivant 
î^^i>(^nction  que  j'ai  marquée  ailleurs  V'  On 
wcoosacrera  le  saint-chrénie  que  le  jeudî- 
M.  Si  on  évéque  ne  peut  faire  aea  foncliooa 
cause  de  mali^,  c'est  à  l'archevêque  à  y 
pronoir  de  son  cotisontement.  Qmn(  à  ce  qui 
t^ardele  service  de  l  étal,  l'évéque  malade 

ipwrvolnidaiXMnentemffit  de  rarGheréque. 
s  pHres  ne  baptiseront  que  dans  les  églises 
plhmales  et  anx  temps  ré^lé<*.  «înon  pour 

Cde  nécessité,  ixs  clercs  qui  viennent 
nos  dioetees  «fec  leurs  seifpwurs  n'exer- 
^mt point  leurs  fonctions,  s'ils  n'apportent 
ie<  Idtrw  formét^  de  leurs  évéques ,  <'t  on  les 
ustniira  encore  de  leurs  devoirs.  Mais  si  les 
)l(nears  présentent  des  clercs  ponr  être  or- 
'jDftos,on  les  avertira  de  1  s  renvoyer  aux 
^•^jues  des  diocèses  desquels  ils  sont  tirés, 
y  être  ordonnés  ou  avoir  leurs  démis- 
^  On  voit  Ici  que  ces  clercs  attachés  an 
*nice  des  seigneurs  troubîoient  fort  la  disci- 
Aw.  On  ne  fera  point  d'ordinations  absolues, 
tœui  qui  seront  ordonnés  pour  des  titres 
ivoat  pmé  an  moins  nn  an  dans  on  dergé 
<|lé  ou  dans  la  cité ,  c'est-à-dire  la  ville  épis- 
Jple,  aÛn  que  l'on  puisse  connoître  leur  doc- 
tuK  et  leurs  mœurs.  Les  chanoines  vivront 
laxaaiuiiaaté,  suivant  la  constitution  de 
'^poreur  Louis.  Le  roi  ne  prendra  point  de 
iûouim's  à  son  service  sans  le  consentement 
HéHH|ue;  les  évéques  disposeront,  selon  les 
30  as,  des  tilriB  cardinaux  des  villes  et  des 
iubiurgs.  On  nommoil  donc  cncon»  litres 
^diuaux  les  églises  de  toutes  les  villes  épîs- 
oples(5). 

les  moines  n'iront  point  à  la  cour  sansVau- 

•ffé  de  l'évr^qnp  ,  rt  les  évéques  ou  les 

Ëie  les  emploieront  point  à  faire  leurs 
es  ou  ffouverner  leurs  mélairies  sous 
le  d'obédienoe.  Un  moine  ne  sera  point 


chassé  du  monastère  sans  la  participation  de 
l'évéque  ou  de  son  vicaire,  qui  réglera  sa  ma** 
nièrc  de  vivre,  afin  qu  il  ne  se  perde  pas  enli^ 
rement  (f  ).  C'est  que  Ton  chassoit  les  moines 
incorrigibles  sui  vnnl  la  règle  de  saint  IîenoIl[2). 
L'évéque  n'excommuniera  persoune  que  pour 
un  péché  manift^te ,  et  ne  prononcera  point 
d'anathème  sans  le  consentement  derarenevé» 
que  et  (îcs  romprovinciaux.  On  distinguoit 
donc  encore  l'anathèmc  de  la  suny^lc  oxcom- 
muuicalion  (3).  Un  réitère  les  plalule^î  coulr^ 
les  usurpations  de  l'Eglise,  et  <m  demande  qun 
cfMix  qui  doivent  à  l'Ej^lise  les  nones  et  les  dî- 
mes à  cause  des  héritages  qu'ils  possèdent, 
soient  excommuniés  s  ils  ne  les  paycnl  pour 
fournir  aux  réparations  et  à  i'entretiai  des 
cîfTps.  C'est  qu(»  hs  laïques ,  qui  tenoient  des 
terres  par  coucessiou  de  l Eglise,  lut  dévoient 
double  redevance ,  premièrement  la  dlme  ec- 
clésiastique ,  puis  la  neuvième  partie  des  fruits 
comme  rente  seigneuriale.  Il  y  a  plusieurs  c.i- 
uons  contre  les  ravisseurs,  les  adoliéres  et  iea 
corrupteurs  de  religieuses  (4). 

Chaque  évéque  aura  par  devers  soi  des  let- 
tres du  roi ,  en  vertu  desquelles  les  ofTiciers 
publics  seront  obligés  de  lui  prêter  secours 
pour  Texercice  de  son  ministère  (5).  On  n'en- 
terrera personne  dans  les  églises  oomma  par 
droit  héréditaire,  mais  seulement  C3ux  que 
l'évéque  ou  le  curé  en  jugeronl  digues  pour  la 
saintetéde  leur  vie,  et  on  n'exigera  rien  peur 
le  lieu  de  la  sépulture ,  suivant  l'autorité  de 
saint  Grégoire,  dans  une  lettre  à  Janvier  de 
Cagliari.  On  recommande  Tobservatiou  des 
lois  et  des  canons  contre  les  j  ■  1 1  i  s ,  et  Ton  m 
rapporte  plusieur8(6/.  On  exhorte  les  seigneurs 
elles  dames  à  empêcher  (hns  leurs  maisons  le 
concubinage  et  la  débauche,  et  à  auloriser 
leurs  cbapélains  pour  instniira  et  eoiriger 
leurs  domestiques.  C'est  que  les  seigneurs 
étoientdéjàsip  li'is^nt*;,  que  l'on  pouvoU  chei 
eux  faire  tout  impuncmenl.  Comme  l'on  don- 
noit  quelquefois  a  des  laïques  les  chapsllasdas 
maisons  royales ,  le  roi  est  exhorté  à  ne  pas 
permettre  qif  ils  on  prermenl  les  dîmes;  mais 
ils  les  laisseront  aux  prêtres  pour  les  répara- 
tions^ le  luminaire  et  l'hospitalité.  Les  oamtes 
et  Icsautres  ju^es  ne  tiendront  point  leurs  au- 
diences depuis  le  TTK'rcriHli  des  cendres,  et  on 
fêlera  l'octave  de  i'àque  uulière.  Onobserrera 
loua  les  capitulaires  ecclésiastiquas  daCbarli" 
magne  et  de  Louis  le  débonnaire. 

Par  ces  rè{:lcments,  disent  les  évéques,  noi|S 
ne  prétendons  pas  déroger  à  la  sévérité  de  la 
discipline  ecclésiastique  ;  mais  quiconque  mé- 
prisera ce  qui  est  ainsi  ordonné  par  Tautorilà 
pontificale  et  royale  ,  s'il  est  ecclésiastique, 
sera  déposé  par  le  concile  ;  s'il  est  séculier ,  il 


1  C.  37.». 

'iv  Sup.  I.xxxvii|«]|.sa. 
:*JSsp.l.x,n.f«^  tV{ 


thr.  XII»  D.  13,  e.  ii,  M,  47, 
48,  5t 

(5;  C.  âi,  M,  54. 
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(4)  Cms.  Gl.  Nom.  c. 
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prixé  de  sa  dignité  et  banni  par  1â  pois- 

sance  du  roi.  On  joint  les  deux  puis<innros , 
parce  que  Ton  suppose  que  le  roi  contirmera 
tous  ces  règlements  (  1  ) .  C'est  ce  que  les  évéques 
lui  demandent  en  finissant  ;  ils  lui  représeolenl 
qiip  hii  même  les  a  priés  de  faire  vos  canons, 
et  1  ejLhorleoi  à  exécuter  ceux  qu  il  a  déjà  ré- 
8OI118  et  signés  de  m  msia,  comme cean  de 
Goidainet  et  de  Beau  vais.  ToateTois ,  les  évé- 
ques du  concile  de  Meaux  ne  purent  en  obte- 
nir la  confirma tiûD ,  et  différèrent  de  les  pu- 

XXXI.  Komnndi  à  Hambooif . 

Lee  Mormends  atteqnèreat  ainsi  le  royaume 

de  Louis  cette  même  année  huit  cent  quarante^ 
cinq  (4).  Ils  donnèrent  trois  combats  en  Frise. 
Dans  le  premier  ils  furent  battus ,  noais  ils  eu- 
rent l'avantage  dans  les  deox  autres.  Ils  entrè- 
rent dans  l'Elbe  avec  six  cenis  bAtinienls,  sous 
la  conduite  de  Roric,  letir  roi ,  descendirent  à 
Hambourg,  et  surprirent  tellement  les  liabi- 
tants  en  l'absence  du  comte,  qu'on  n'eut  pas  le 
loisir  d'assembler  les  gens  du  pays.  L'arche> 
Téque  saint  Anscaire  ,  qui  y  résidoit ,  voulut 
d'abOTd  défendre  la  place  en  alieudanl  un  plus 
grand  secours  ;  mais,  voyant  qu'il  ne  pou  voit 
résister  nnx  ennemis  qui  assiép-fH^icnt  déjà  la 
ville,  il  songea  à  sauver  les  reliques  :  ses  clercs 
se  dispersèrent  de  côté  et  d'autre,  et  lui- 
même  échappa  à  peine  sansmanlean.  Le  peu- 
ple s'enfuit  aeîoiis  cAlts,  quelques-uns  furent 
pris,  la  plupart  tués.  Les  barbares  étant  arri- 
vés le  soir  à  Hambourg,  y  demeorèrent  un 
jour  entier  et  deux  nuits,  pillèrent  et  brûlè- 
rent tout.  Cet  incendif  consuma  l'église,  que 
le  saint  évéquc  avoit  tait  bâtir  avec  grand 
soin ,  le  monastère  et  la  bibliothèque ,  compo- 
sée entre  autres  de  livres  très-bien  écrits  don- 
nés par  Lmiis  le  débonnaire.  Enfin  il  ne  resta 
que  ce  que  ctiacuu  trouva  sous  sa  main  et  put 
emporter  avec  loi.  Saint  Anscaire  ayant  amsi 
perdu  en  un  moment  tout  ce  qu'il  avoit  amassé 
depuis  son  épiscopat ,  ne  lémoigna  aucun 
chagrin  ,  mais  répéta  souvent  ces  paroles  de 
Job  :  Le  Seigneur  me  l'a  donné,  le  Seigneur 
me  l'a  ô té. 

Pendant  qu'il  étoit  ainsi  errant  avec  ses 
moines,  portant  leurs  reliques  dtî  cùle  et  d  au- 
tresans  avoir  de  demeure  assurée,  pour  sur- 
croît d'alïïiction  l'évéque  Gausbert,  c|u'il  avoit 
envoyé  en  Suède ,  eu  fut  chassé.  Une  partie 
du  peuple  conjura  C(mlre  lui,  vint  à  sa  maison, 
tnason  neveu  Milhard,  le  lia  lui-même  avec 
ses  autres  compagnons ,  pilla  Umi  ce  qui  se 
trouva ,  et  les  chassa  honteusement  du  pays. 
Tout  cela  se  fit  sans  ordre  du  roi,  par  une 
conspiration  populaire.  Mais  Dieu  fit  éclater 
sa  vengeance  sor  ceux,  qut  enétoient  coupa- 


(1)  C.  TU,  HO.  p.  524.  \ita  S.  Ame.  D.  Si» 

{i)  Aiiij.  Fuld.  et  Me-    C.  0,  Acl.  p.  S9. 
eu.  SI».  Qir.  Daeli<  t.  S^ 


bles ,  et  ils  forent  tons  punis  en  pf  u  J  icmps 
de  mort,  df  m;î!;uiic  ou  de  perte  de  leurs  biens, 
en  sorte  que  tout  ce  peuple  demeura  oersiudé 
de  la  puissance  de  JeNis4}lirist.  La  auèdc  fut 
sept  ans  sans  prêtres. 

Api  r<  le  pi!l;»|îe  de  Hamboui^,  les  Nor- 
mands lurent  Vigoureusement  repoussés  par 
les  Saxons  (1),  et  leur  roi,  Ronc  ou  Oric, 
ayant  appris  lé  désastre  de  ceux  qui  avoicDl 
pillé  la  France  par  la  Seine,  en  fut  Icîlemrat 
touche,  quil  envoya  des  ambassadeurs  au  roi 
Louis  pour  lui  demander  la  paix,  oOrsat  de 
délivrer  les  captifs  et  rendre  ce  qu'il  pourroit 
dr  butin.  Ces  ambassadeurs  se  trouveront  ï 
PaUerbom ,  où  le  roi  Louis  tint  uo  parlemcat 
général  pendant  Tautonme  de  cette  annéelMii 
cent  quarante-cinq.  Il  y  vînt  aussi  des  aniba>- 
sadeurs  des  Srl^vcs  rt  dos  lUtlj^ares.  LesSclâ- 
vcs  éloient  cucure  païens  j  mais  quatorze  de 
famrs  ducs  on  capitaines  s'étoient  adressés  ai 
roi  Louis  avec  leurs  vassaux  ,  désirant  do  «e 
faire  chrétiens,  et  i!  les  avoit  tait  bapli^rà 
1  octave  de  l'Epiptianie ,  la  même  année  huit 
cent  qnarante-cioq. 

XXXQ.  CipltiilalMad0]lMMll,dis(R. 

Ters  ce  temps-là ,  Benoit,  diacre  deféiilin 

deMayence,  dans  le  royaume  de  Louis.  r»>- 
cueillil  les  capitulaires  ''2  ,  que  l  abbé  Ansegiie 
avoit  omis  à  aessein,  ou  qu  il  n'avoit  pascoS' 
nos  ,  et  en  composa  trois  livres ,  qui  fi- 
rent ajoutés  aux  quatre  d'\nsrg^ise,  ctfoot 
sept  en  tout.  Benoit  enireprii  ce  travailler 
l'ordre  d  Olger,  son  évéque.  et  le  dédia  aiu, 
trois  frères  qui  réguoient  alors ,  Loois,  l^j 
lhaire  et  Charles;  mais  il  nomme  toujour« kj 
premier  Louis,  <jui  étoit  son  maître.  Hj  com- 
prit les  constitutions  de  Pépin  et  deCsnoiMS» 
son  frère,  qui  étoient  en  usage,  et  tira  priDci- 
palemenl  des  archives  dp  I'(  :;li->f'  de  Mayeoce 
les  pièces  de  ce  recueil  ;  mais  it  n'en  lit  pa$  ^ 
choix  avec  assez  de  discernemoit,  et  se  lu. 
rann;ea  pas  avec  assez  d'ordre.  Au  reste,  («' 
qu'il  dit  dans  préface,  que  les  capitulants; 
ont  été  contirmés  par  l'autorité  du  pape,  oej^ 
rapporte  qu'à  ceux  de  Garloman,  dont  il  ptfi*^ 
en  cet  endroit  (3). 


GoodledeParii. 


La  division  entre  l'empereur  Lotliairc  1 1  ^ 
frères  augmenta  par  l'insolence  d'un  seigoeor, 
nommé  Gisalt>ert,  vassal  du  roi  Charles,  qui 
enleva  l'an  huit  cent  quarante-six  Ermingardc, 
fille  de  Lothaire,  et  répousji.  b)lhnn. 
non-seulen)ent  (pio  Charles  antoristut  cet  cu^ 
vement,  mais  que  Louis  le  germanique  j  a«J 
oonsenU  (4).  Louis  se  justifia,  mais  fi  ae  fn 

(I)  Anii.Ful3.CllrJl4im.  xlvii,  n.  i»-  _  „ 
Ami  Bertln.  3)  V.  fl^^il  lT 

<2)  Pretol.  Beocd.  Pw-  Ann.  fSM  fW-  ■» 

ht.  Bahn.  ».  41.  Slip.  I.  Hisl.cS. 
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ses  deux  frères  ;  et  Lolhaire ,  pour 
V  Tcn^r  do  Charles,  entreprit  de  rétablir 
Ubbou  dans  le  si^e  de  Reims,  un  an  après 
rordintioD  d'Hiocniar,  «{u'il  MtoH  être  fidèle 
iChirlet.  Il  e&igea  donc  des  lettres  du  pape 
S^ns  pour  examiner  de  nouveau  la  déposi- 
buu (i  £bboa .savoir, une iellre au  roi  Gbarles, 
m  laqiidle  le  ppe  loi  ordonnoit  d'envoyer 
Goodebaud,  archevêque  de  Rouen,  avec4|i»l- 
1i)f>  oM-qik's  de  son  royaume,  et  Hincmar, 
r>  ar    iruuver  à  Trêves  avec  des  l^als  du 
pe,  qui  écrivit  aussi  à  même  fin  à  uonde- 
ud  el  à  Hincmar. 
Cbrlts  ne  juïjca  p;!"?  à  pn^pos  de  laisser  al- 
ler   evéqucs  de  son  royaume  à  Trêves,  qui 
MldBDSoelui  deLothaire,  et  où  par  cousé- 
^j  nl  ils  ne  seroient  pas  en  liberté.  C'est 
p  urquoi,  auand  les  légats  du  pape  Turent  ve- 
Q-^,  Goodebaud  indiqua  le  lieu  du  concile  à 
Paris,  où  il  appela  par  ses  lettres  Ebbon  et 
!•»  1  cals  du  pape.  Gondebaud  s'y  rendit  lui- 
roenic  avec  ses  su(Traf?,'nils  ;  Vcnilon,  archc- 
H^jue  de  Sens ,  Laodrau  de  Tours  et  Hinc- 
mar de  Reims ,  s'y  trouvèrent  aussi  avec  les 
Vm.  Landran  éloit  l'ancien  archevêque  de 
Tow^.  qui  a  voit  renoncé  a  son  sifffo  ,  et  Urs- 
nar  luj  avuil  succédé  dés  1  an  huil  ccul  Irente- 
À  il).  Ces  prélals  s'assemUèrent  à  Paris  le 
fintorzièmede  février  huit  cent  quarante-six  , 
iiniicUua  dixième,  cesl-à-dire  en  huit  cent 
^arante-sept ,  à  notre  manière  de  compter, 
ot  Al  oommençoienl  l'année  à  Pâques  ;  mais 
^txm  n"v  parut  point ,  ni  personne»  pour  lui , 
a  il  D'y  envoya  pas  mûmr  des  lettres  j)our 
^''Mcuser.  Alors  Gondebaud  et  les  autres  évé- 
<iJ  ^  de  œ  concile  lui  dénoncèrent  par  écrit 
cjJ  il>  lui  interdisoient  toute  prétention  sur  le 
^'M^^de  Reims,  et  lui  dëfendoient  d'inquié- 
personne  pour  ce  sujet,  jusqu à  ce  qu'il  se 
Ijrc^Dtàl devant  eux,  suivant  Tordre  du  pape 
I^^niius.fM qu'il  fnt  jiipr  fnnoniqiirment.  Ehlnm 
*^r«*|jondilpoint,et,  pendant  cinq  ansqu  il  vécut 
^•cwe,  il  ne  s  adressa  plus  à  aucun  concile, 
aa  nintr-siége,  pour  y  porter  ses  plainles. 
En  ce  concile  de  Paris,  les  cvéques  mirent 
■  (jgruicre  main  aux  canons  qu'ils  avoienl 
■^Bisà  Meaux,  au  mois  de  juin  huil  ceut 
f*ranle-cinq,  et  composèrent  la  préface  qui 
®f  àla  tête,  où  ils  représenffnt  rombirn  de 
ils  ont  exhorté  le  roi  et  les  seigneurs  de 
Jjavaillpr  à  la  réformalion  de  l'étal  et  de  l'E- 
Pi*,  et  attribuent  les  calamités  présentes, 
PUnnyialonimt  les  incursions  des  iSormands, 
y  «ocpns  de  leurs  averlii»sements  (2).  En  ce 
■■ieoondie,  Pascasc,  abbé  de  Corbie,  de- 
la  conBrmation  des  lettres  de  Louis  le 
^^noaire  .  de  l.oihniro .  pour  conserver  à  ce 
2*^lêre  k  liberté  des  élections  el  la  dispost- 
■JJ  «te  lei  biens ,  et  des  lellrcs  du  roi  Charly 
dédaroit  proledeiir  de  oette  maison.  Le 


V.  Coijil. 
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concile  l'aoeordi ,  el  fit  l'éloge  de  ce 

stère .  comme  ayant  conservé  depuis  sa  fond^ 
lion  une  exacte  régularité.  L'acte  de  confirma- 
tion est  souscrit  de  vingt  évéques,  entre  les- 
quels  sont  les  trois  métropolitains,  HiDanar^ 
Gondebaud  et  Yéniloo;  les  autres  sont  à  peu 
près  les  mêmes  du  concile  de  Meaux. 


XXXIV.  Pascase,  abt>é  de  Corbie. 

Pascase  Ratbert  étoit  abbé  de  Corbfe  depuis 
l'an  huit  cent  quarante-quatre.  11  n' éloit  que 
diacre ,  non  plus  que  Louis ,  al)bé  de  Saint-De- 
nis, et  il  n'eut  jamais  d'ordie  plus  élevé  (1). 
Etant  abbé,  il  présenta  au  roi  Charles  son 
livre  de  l'eucharistie ,  puur  tenir  heu  du  pré- 
sent que  l*on  feisuit  aux  ]Mrinoes  à  l'occasion 
des  grandes  fêles ,  comme  j'ai  observé  en  par- 
lant des  formnlos  de  Marculfe.  Ratbert  fit  ce 
présent  au  rui  qui  1  >  avoit  invité,  espérant  que 
son  ouvrage  seroit  plus  utile  étant  plus  connu . 
et  il  est  clair  que  josque-là  il  n^avoit  esdié 
aucune  dispute. 

Quelque  tempsavantqucd  être  abbé,  Pascasc 
écrivit  un  traité  de  renHuilement  de  la  vierge 
à  celle  occasion.  Ratram,  moine  de  la  même 
abbaye  de  Corbie ,  ayant  appris  qu'en  Gerrua- 
nie  on  soutcnoit  que  Jésus-Christ  n'étoit  point 
sorti  du  sein  de  sa  siinte  mère  comme  m  an- 
tres enfants,  mais  d'une  manière  miracu- 
leuse, crut  que  celte  opinion  allaquoit  la  vérité 
de  l'incarnation ,  et  lu  cumbattil  par  un  écrit 
assex  aigre,  où  il  la  traite  même  d^hérésie.  Il 
convient  toutefois  qu'il  est  de  la  foi  catholique 
que  Marie  est  demeurée  vierg:e  après  l  enfan- 
tement  oonune  devant.  Pascase  écrivit  contre 
cet  écrit  de  Ratiram ,  pour  soutenir  l'opinion 
ordinaire  louchant  la  manière  miraculeuse  de 
la  naissance  de  Jésus-Christ  ,  atin  qu  il  soit 
vrai  auc  sa  sainte  mère  a  toujours  été  vierge, 
el  qu  ayant  conçu  sans  concupiscence  die  ait 
été  exempte  des  douleurs  de  1  enfantement  II 
adressa  cet  ouvrage  à  Théodrate ,  abbt^ssc  de 
Suissous,  et  à  ses  religieuses.  Il  y  eut  quelque 
réponse, qui  attira  un  second  écrit  de  Pascaie; 
elon  les  n  nttribuès  l'un  et  l'autre  par  erreur 
à  saint  lldclonse  de  Tolède  (2).  On  ue  voit  pas 
que  cette  dispute  ait  eu  de  suite ,  et  il  eût 
mieux  valu  ne  point  agiter  oca  questions  in- 
utiles et  indécentes.  Mais  ces  savants,  élevés 
grossièrement  chez  les  barbares,  n'avoient  plus 
la  sagesse  ^t  la  discrétion  des  premiers  doc- 
teu» 


XXSV,  CipllirisIfed'ËpaMr. 

Les  évéques  pressoient  toujours  le  roi  Char- 
les de  confirmer  pur  flou  mUorilé  les  articles 


(1^  Sup  liv.xLvn,  n.  33. 
MabiH.  to.  0 ,  Ad,  i>.  liS. 
Id  n.  IG.  Marculfe  H;  Form. 

c.  S4, 43.  Sup.  xxxix,  n.  as. 
(i)  To.  1,  SpidI.  p.  su. 
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ieiifariutUon ,  qu'ils  atoient  dressés  |Mr  son 

ordrê  el  rf cueillis  aux  conciles  de  Mcaux  et 
de  Paris.  Enfin  il  (inl  au  mois  de  juin  un  par- 
lement extraordir.aire  à  Epernay-sur-Marne, 
•QdfocAsede  Rcims;  mais  les  avis  salutaires 
des  évéques  y  furent  tellement  méprisés  qu'on 
trouve  à  peine  on  exemple  pareil  dans  Vhis- 
loîre  des  princes  chrétiens.  C'est  ainsi  qu'en 
parle  un  auteur  du  temps ,  et  le  titre  du  capi- 
tulaire  d'Epernay  dit  (1  )  :  Les  articles  suivants 
ont  été  extraits  des  articles  publiés  l'an  huit 
•eut  quaranle^x  |Nur  les  évéques  dans  leurs 
eondles,  savoir,  ptr  Gondebend,  Ursmar, 
Hincmar  et  Amalon ,  avec  leurs  suffraganls  ,et 
présentés  au  roi ,  suivant  son  ordre ,  pour  être 
reclos  à  Epemay,  terre  de  l'église  de  Retins. 
Et  parce  qoe  l'esorit  du  roi  étoit  aigri  coubre 
les  évéques  par  la  faction  de  quelques  sei- 
ffneon,  qui  leur  étoient  opposés,  les  évéques 
rarmt  excliii  de  celle  assembléet  et  de  tous 
ces  articles  ils  choisirent  seulement  ceux-ci ,  et 
les  donnèrent  par  écrit  aux  évéques,  disant 
que  ni  le  prince  ni  eux  n  en  vouloient  obser- 
ver deranUige.  Unoiar  étoil  rarclie?éqae  de 
Tours,  Amalon  celui  de  Lyon,  qui  ne  sont 

Kinl  nommes  dans  les  conciles  précédents, 
s  article:»  <i  Ep<Tuay  ne  sont  que  dix-neuf, 
Il  qooi  les  seigneurs  réduisirent  les  quatre- 
vingts  articles  de  Meaux  ;  et  ils  (  lioisirent  ceux 
^ui  r^ardoient  principalement  les  ecclésias- 
tiques, retranchant  tout  ce  qui  tendoit  à  les 
forri|er  fox-néoMi. 

XXmSimiliiiàllsaM. 

Lltalie  étoit  toujours  inquiétée  par  les  Sar- 
Miins.  CeQn  d'Afrique,  que  l'on  nommoit 
aussi  Maures ,  vinrent  à  Rome  par  le  Tibre  au 
mois  d'août  huit  cent  quarante-six.  et,  ne 
poufant  entrer  dans  la  tille,  pillèrent  les 
églises  de  Saint-Pierre  el  de  Saint-Paul ,  qui 
étoipnl  dehors  (2).  Ils  en  emportèrent  tous  les 
ornemcnls  el  les  richesses ,  entre  autres  l'autel 
d'argent  posé  sur  le  •épulcre  de  saint  Pierre. 
De  Rome  ils  allèrent  à  rondi ,  qu'ils  prirent  et 
brûlèrent,  luéront  une  partie  des  hnbilants, 
emmenèrent  les  autres  captifs,  et,  ayant  ra- 
wé  toal  le  pays  d*a]enloor,  ils  campèrent 
près  de  Gaète ,  au  mois  de  septembre.  Celui 
qui  commandoit  à  Spolette  pour  l'empereur 
Lolhaire  envoya  contre  eux  des  troupes  de 
Franfoil,  qui  dirent  battues  et  s*enrafrent 
honteusement.  En  les  poursuivant ,  les  Sarra- 
sins arrivèrent  près  dn  mont  Cassin,  dont  ils 
avoient  ouï  vanter  les  richesses  ;  mais,  comme 
il  éloit  tard,  ils  campèrent,  oomptent  que  oe 
butin  ne  pouvoit  leur  t'cliapper,  car  le  mona- 
stère étoit  sans  défense,  et  ils  n'en  èloicnt  sé- 
parés que  d'un  ruisseau  que  l'on  ponvoit  aisé- 
ment passer  à  gué.  Les  moines,  n'attendant 


(I)  Aan.  Bèrtin.  845,  to.  (%)  Ann.  Fald.  et  Bcrtin. 
tiCMR.  p.aOilo.T.CoDC.    S40.  Anul.  in  Lco.  IV.  Chr. 

p.i8la.  Gsiibi.ttY.i,cir. 


plus  que  la  mort ,  allèrent  en  processioD,  ni> 

gieds  et  la  cendre  sur  la  l(^te,  à  l'église 
aint-Ik*nolt ,  et  y  pas^è^ent  la  nuit  en  prières. 
Alors  le  temps ,  qui  étoit  fort  serein,  te  ooa- 
vrit  tout  à  Gonp,  il  tomba  qnantilé  de  plaie, 
et  le  ruisseau  enfla  de  telle  sorte  qu'on  ne  pou- , 
voit  le  passer.  Les  Sarrasins,  qui  étdeDtcam*| 
pés  sur  le  bord ,  vinrent  le  malin  dierèhern^ 
^ué  ou  des  bateaux  ,  et,  n'en  trouvant poiat, 
ils  grinroient  les  dents  de  rage  et  semordoieBl 
les  doigts.  Il  fallut  retourner  à  leur  cuna, 
ayant  senlenNiit  brillé  dans  cdkt  onBéln- 
nesdarnonaslére. 


ZZ3CV1L  llsrtdslirgimn.Léianr,pipB. 

lis  étoient  encore  dans  le  pays  quand  le 
pape  Sergius  II  mourut  subilameni,  le  iia|l'| 
septième  de  janvier  huit  cent  quarante-sepl, 
ayant  tenu  le  saint-siège  trois  ans.  11  fit  une 
ordination  au  mois  de  mars,  oùilordonna  huit 
prétreset  trois  diaerca,  etd'ailleursviogt-troii 
ev('kjues  f  1  ] .  Il  répara  et  orna  plusieurs  (églises df 
Kome,eutn'autre8  Saint-Sylvestre,  quiavoiteté 
son  titre,  où  il  transféra  plusieurs  corps  sainli, 
et  y  fonda  un  monastère.  11  fut  enterré  à  Saint- 
Pierre-,  mais,  avant  qu'on  l'y  eût  porté,  Léon  IV 
fut  élu  tout  d'une  voix  pour  lui  HKcédcr. 
Il  étoit  Romain,  Gis  de  Rodoalde,  el  ftil  nii 
par  SCS  parents  dans  le  monastère  de  Snil» 
Martin ,  hors  la  ville,  et  près  de  Saint-Pierre, 
pour  y  apprendre  les  saintes  lettres.  Le  pape 
Grégoire  iV,  ayant  oitf-parler  de  la  fwto,  le 
fit  venir  dans  le  palais  de  Latran ,  le  prit  à  « 
service  et  l'ordonna  sous-diacre.  Sergios  le  ft 

firètre,du  titre  des  Qualre-Couroonés; et» 
'en  tira  malgré  lai,  lorsqu'à  Ait  élu  pau. 
pour  le  mener  au  palais  do  Latran,  où  iooiln 
ÎKUS('rent  les  pieds ,  suivant  la  œutume. 

Ce  qui  prei>sa  tant  1  élection  du  pape,  Ml 
la  crainle  des  Sarraaina,  qui  Tenoient  dipit 
l'église  de  Saint-Pierre,  et  qui  étoient  encore 
au  voisinage  de  Rome.  Toutefois ,  on  nosoit 
ordonner  le  pape  sans  la  permission  de  l'fn- 
pereur,  ce  qui  fit  que  le  sainlp^iége  v«qai 
deux  mois  et  demi.  Enfin,  craignant  que  Rome 
ne  fût  assiégée  de  nouveau,  on  consacra  le 
pape  Léon  le  douzième  d'avril ,  quoique  b 
oontelement  de  l'empereur  ne  flit  pas  «xoit 
venu  ,  mais  avec  protestation  que  l'on  ne 
prétendoit  point  déroger  à  la  lidéUlé  qui  W 
ètoit  due  après  Dieu.  l«pendant  ks  Ssrrsii* 
s'embarquèrent ,  ayant  leurs  vaisseaux  chtn^ 
de  butin,  et  firent  voile  pour  l'Afrique;  naii, 
comme  ils  blaspfaémoi<»it  contre  Jésus-Clinst^ 
et  ses  apôtres,  il  survint  une  tempéle,  l<^ 
vaisseaux  se  brisèrent  les  uns  les  autres.  »i  i'^ 
périrent  la  plupart.  Avec  les  corps  que  la  n^r 
rejeta  sur  les  eûtes ,  on  trouva  quelque  p";*" 
des  tiésors  de  Tégliso  de  Saint-Picm)  «uj 
ftireat  rapportés.  Il  resta  toutcToi*  dei  Suit- 


(t)  Ann.  BertlB.  M7.  AaHl.Flpete. 
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NOS  eo  Italie  :  mi  ée  kilir  dief,  nonmié  M tslar, 

éUnt  Tenu  au  secours  de  Raddgise.  demcu- 
roil  à  Bénévent ,  et  la  ni<^roe  année  huit  cent 
quarante-sept  il  prit  la  ville  de  Télëse,  et 
I  ilalemooaalèreaeSaiote-MiriedêGiiigle  (1). 

Le  pape  Léon  doniui  ses  premiers  soins  à 
r<^parer  les  ornements  de  1  église  de  Saint- 
Pierre,  et  continua  pendant  son  ponliûcat, 
oui  hit  de  Irait  ans  (8).  11  y  donna  des  croix, 
m  im^cs ,  des  calices ,  des  chandeliers  de  di- 
verses sortes  ,  des  rideaux  ou  tapisseries  d'é- 
toffes précieuses,  avec  des  persoonaees  ou  Q- 
nins  d'animaiix  Mais  il  orna  principaleinent 
la  confession,  c'est-à-dire  la  sépulture  de  saint 
Pierre,  el  l  aulel  qui  étoit  dessus.  Il  mit  au 
froolispice  des  tables  d'or  chargées  de  pierre- 
ries et  peintes  en  émail ,  où  Ton  voyoit  entre 
m\m  son  portrait  ol  relui  de  l'empereur  Lo- 
Ujaire  :  le  poids  en  éloil  de  deux  cents  seize  li- 
tres d'or  { il  y  mit  des  bordures  d'argent  du 
poids  de  deux  cent  huit  livres ,  et  un  ciboire 
oa  baldaquin  de  seize  cent  six  livres.  Tout  l'ar- 
pnt  oa'U  donna  à  cette  église  seule,  et  dont 
k  poids  est  exprimé,  monte  à  trois  mille  huit 
cent  loixante-une  livres ,  qui  font  cinq  mille 
'^pt  cent  quatre-vingt-onze  marcs  et  demi ,  et 
il  orna  à  proportion  plusieurs  églises ,  entre 
iQtroi  son  titre  des  QnatrMSoafoimés.  il  réta- 
blit aussi  une  salle,  où  ses  prédécesseurs 
tToient  accoutumé  de  Taire  le  iour  de  Noël  les 
fatiasaoloineb,  qui  a  voient  été  interrompus 
Kvkideiiz  derniers  papes. 

nxvm.  Mot  Ifoaoe,  pitriirelM  de  Coni(«iiUnopt«. 

OMtttantinople  changea  de  patriarche  peu 
«temps après.  Saint  Nélhodius,  sachant  que 
Bisl  JMmice  étoit  prés  de  st  fln,  l*niin  ?«rir , 
v  ffHXMnmanda  à  ses  prières,  et  s'entretint 
Jjog^psaveo  lui.  Saint  Joannice  se  tînt  fort 
■M  de  celle  visite,  el  prédit  au  patriarche 
qu  il  ae  lui  survivroit  pu  long-temps  (3).  En 
<^''ti  saint  Joannice  mourut  âgé  die  quatre- 
vuigtHioans,  le  quatrième  jour  de  novembre, 
a  ciDqoième  année  de  l'empereor  Miehel , 
cett-lhdire  l'an  huit  cent  quarante-sii,  et  saint 
MéllMxiius,  étant  devenu  hydropique,  mourut 
Mil  iDoii  après,  savoir,  le^uatorsiémede  juin 
Mlcert  qonraiile-sept.  Il  mit  tenu  quatre 
le  siéfe  de  Gonstanlinople.  On  dit  qu'il 
Ktoii  une  bandelette,  qui  lui  soutenoit  le 
^iÇQtoii,  parce  qu'il  avoît  en  les  mâchoires 
w«  pendMt  It  penécntioD ,  et  que  ses 
"•«esseurs  le  firent  passer  en  coutume, 
tQBune  un  ornement.  L'Eglise  honore  ces  deux 
Sl^ti  le  jour  de  leur  mort  (4).  Après  saint 
*W«dh»  on  Bit  daoslosiégedeGaoMaAti- 
i^pte  laint  IgnMe,  Mon  ptm  Ulosira.  Il 


fji  AiMst.  Am.  BerllB.      C«)  VIta  9.  Mrth.  n.  17. 
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élott  fils  de  l'empetwir  Michel  Bangabé ,  qui 
céda  l'an  huit  cent  treize  à  Léon  l'Arménien, 
et  de  Précopia,  fille  do  l'cmponMir Mn pho- 
re  (1).  11  étoit  le  dernier  de  leurs  onlanls,  el 
s'appeloil  d*abord  Nlcétas  ;  mais ,  quand  son 
pére  perdit  la  couronne,  il  se  fil  couper  les 
cheveux,  et  prit  le  nom  d'Ignare,  él.inl  âgé 
de  (quatorze  ans.  Léon,  pour  s'assurer  l'empire, 
rele^  Michel  et  ses  enfants  en  diverses  Iles, 
el  fil  eunuques  les  trois  fils,  quoiqu'il  fût 
leur  parrain.  Ignace  embrassa  sérieusement 
la  vie  monastique;  et  y  fit  un  tel  progrés, 
qu'après  la  mort  de  son  abbé  il  Tut  mis  en  sa 
place,  et  établit  des  monastère*;  (i.iiis  les  trois 
îles  de  Platos ,  HyatroselTérebinilic,  que  i  on 
nommoit  les  Iles  du  Prince  (2).  Il  k  (  ui  i*  s  or- 
dres sacrés  de  la  main  de  Bazile,  évéque  de  Pa- 
réon  ,  ou  Paros,  dans  rilollcspont ,  qui  avoil 
beaucoup  soufTert  dans  la  persécution  des  ico- 
noclastes. Ce  prélat  f  ordionon  premièrement 
lecteur,  puis  sous-diacre,  puis  dncre,  et  enfin 
prétn\  Kl  comme  les  catholiques  ne  vouloionl 
poinl  communier  avec  les  icon(K'Iastes,  plu- 
sieurs de  Gonstanlinople,  et  des  villes  voisinet 
de  Bithynie  menoient  leurs  enfanls  au  prêtre 
Ignace  pour  les  baptiser.  Il  instruisoit  lous  roux 
qui  venoientà  lui,et  les  fortiGoit  contre  lei>atta- 
ques  de  rhérésie  ;  et  d'un  autre  e(Hé  il  assistoit 
ceux  qui  étoienl  pers('rutés,  emprisonnés,  ban- 
nis et  privés  do  leurs  bions  :  on  quoi  il  otoil  aidé 

Sr  sa  mère  et  sa  sœur,  qui  vccurenl  long- 
nns,  et  y  employèrent  leurs  richesses.  Tel 
étoit  Ignace,  quand  il  fut  préféré  à  tous  ceux 
que  l'on  proposoit  pour  remplir  le  siège  de 
Gonstanlinople,  étant  â^é  d'environ  quarante- 
huit  ans,  et  il  tint  ce  nége  onie  ans  et  demi. 

mOL  BaiiaB,an*eiè|aadallifcn00. 

Vers  le  commencement  d'octolnre,  la  même 
année  huit  cent  quaranlMepl,  on  tint  un  con- 
cile à  Mavence,  où  présida  Raban,  qui  venoil 
de  succéder  à  l'archevêque  Otg^,  mort  le 
vingt-uniënied'avril(3).  Raban  avoitgoayemé 
vingt  ans  l'abbayo  do  Fuldo,  el  pondant  ce 
temps  il  comjxjsa  la  plus  grande  parlio  do  ses 
ouvrages.  Premièrement,  à  la  prière  de  ses 
moines ,  il  écrivit  son  commentaire  sur  saint 
Matthieu,  el  le  dédia  à  Haislulfe,  anliovéqne 
de  Maprence,  à  qui,  dès  l'an  huit  cent  dix-nouf, 
il  avoit  présente  son  livre  de  rinsliluliuii  des 
clercs.  Ce  commentaire,  oomme  la  plupart  de 
ceux  de  Raban,  n'est  presque  au'un  recueil  de 
passages  des  pères.  Vers  l'an  nuit  cent  trente 
il  envoya  à  Fréculfe ,  évéquc  de  Lisieux ,  sou 
explication  sur  roctateuque ,  c'est-à-dire  les 
huit  promiers  livres  de  l'ancien  TeslamenL 
Fréculfe  i  en  avoit  instamment  prié,  n'y  pou- 
yant  travailler  loi-néme.  Taule  de  livres,  jus- 
qu'à D*«Toir  pns  nue  bible  entién.  Raban  se 


(1)  ViU  Ign.  per.  Kic«t.      (S)  P.  1180,  A. 
10.  a.  CoDc.  p.  1180.  Sud.      (S)  Sud.  xlvi,  n.  40. 
Ilv.  XLV,  n.  M.  BlaUfl.  le.  «.  Ad.  p.  41. 
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condaisit  si  bien  pendant  la  division  de  Louis 
le  débonnaire  et  de  ses  enfants,  qu  il  cuuM.TYa 
les  bonnes  grâces  des  uns  et  des  autres  ;  et 
en  huit  cent  trente-quatre  il  écrivit  à  Louis 
uno  lettre  de  consolation;  puis  il  lui  envoya 
un  recueil  de  {Kissages  dcTÉcriture,  touchant 
le  respect  que  doivent  les  enfants  aux  pères  et 
les  sujets  aux  princes.  Pea  de  temps  après ,  il 
présenta  au  m(^mv  empereur,  à  Fulde,  Vq\- 

SlicatioD  des  livres  des  rois,  faite  ù  la  prière 
e  Tabbé  Hîldutn,  et  ensuite  les  paralipomè- 
nes.  En  huit  cent  trente-six,  il  dénia  à  1  impé- 
ratrice Judith  ses  commenlaire'i  sur  Judith  et 
Eslher,  parce,  dit-il,  qu'elle  avuii  le  nom  de 
Tone  et  la  dignité  de  l'autre.  Après  la  mort 
de  Louis  le  débonnaire,  il  dédia  à  Tenipereur 
T/ilhairp  ses  livres  sur  .TTrémie,  et  quelque 
temps  après  ses  coniuieuiaires  sur  Ezcchiel. 

Ilétoit  dès  lors  dans  sa  retraite;  car,  après 
avoir  gouverne  vingt  ansVabbaye  de  Fulde, 
il  renonça  à  sa  dîtruilê  en  huit  rcnf  qii  u  jnile- 
deux,  et  se  retira  en  deçà  du  Khiu,  dans  le 
royaume  de  Lothaire  (1).  Les  moines  envoyè- 
rent le  prier  de  revenir;  et,  comme  il  le  refusa, 
•  ils  élurent  pour  abbé  Hatton,  qui  avitif  élé 
avec  lui  disciple  d'Alcuin.  Raban  revint  a 
Fulde  peu  de  jours  après,  et  se  retira  en  une 
cellule  au  mont  Saint-Pierre .  pnx  licdu  mo- 
nastère, il  rontintia  d'écrire,  et  dédia  a 
rarcbevèque  Oiger  un  livre  pénitenliel,  et  à 
DrogiMi,  évéque  de  Metz,  un  traité  des  chorévé- 
ques,  où  il  conseille  aux  èv«V]ues  de  consentir 
qu'ils  confèrent  les  ordrt»  sacrés,  )  uistju  ils 
ont  la  consécration  èpiscopalc.  11  répondit  vers 
le  même  lemp  à  diverses  questions  sur  la  i  > 
nilence,  qui  lui  avoienf  (Mê  pmjyosées  par  Ke- 
ginbold,  chorévéque  de  Mayence,  Pendant  ce 
temps  de  sa  retraite,  U  composa  les  vingt-deux 
livres  de  l'univers ,  qn'il  adressa  à  llaimon , 
évéque  d'Tînlbi  r^lat ,  son  compagnon  d  ciiidc: 
et  dans  son  epilrc  il  l'exhorte  à  ne  pas  imiter 
plusieurs  év<kiues,  qui  s'oceopolent  plus  du 
jugement  des  affaires  temporelles  que  de  Tin- 
struclion  du  peuple  (2). 

Louis,  roi  de  Germanie,  ayant  ouï-parlcr  de 
ce  traité  de  l'univers,  le  demanda  a  Raban, 
qui  le  lui  envoya  -,  car  ces  princes  aimoient  a 
s'instruire,  et  avoicnl  des  lecteurs.  Cet  ouvrage 
traite  premièrement  de  Dieu,  puis  de  tuus 
les  ordres  do  créatures,  et  ne  consiste  presque 
qu'en  CKpUciton  de  noms  et  définitions  de 
mots ,  y>onr  serv  ir  h  l'intelliffenre  historique 
et  mystique  de  l'Ecriture.  Raban  avoil  com- 
posé dans  sa  jeunesse,  par  le  conseQ  d'Al- 
cuin,  deux  livres  des  louanges  de  la  croix, 
qui  contiennent  viuLM-hiiit  ftîrfîrcs  Tiiystèrieu- 
ses  i  chacune  est  tracée  sur  un  tableau  dont  le 
fond  ot  rempli  de  vers,  et  les  lettres  qui  se 
rencontrent  dans  la  figure  sont  encore  d'autres 
vers.  Cet  ouvrage  étoit  d'une  exlrcVue  diffi- 
culté et  d'une  utilité  médiocre;  toutefois,  il 


(t)  Etaf.  Itaun.  p.  «. 


(i)  Toro.  8,  CoQC. 
ia6S,lUd.  p.  1749. 


fut  si  estime,  que  Raban  le  présenta  à  IVmpo 
reur  Louis  le  débonnaire,  et  depuis  l'envoya 
à  Rome,  où  il  fut  présenté  au  pape  Scrgiu>, 
en  huit  cent  quarante-quatre ,  et  les  amnln 
du  temps  en  font  men'"an  (1). 

Raban,  plant  donc  si  connu  par  ses  écrits  cl 
par  sa  conduite,  ftittiré  de  sa  retraite,  nonob- 
stant Mjn  peu  de  santé  et  son  grand  àgc.  car 
il  avoit  au  moins  soixante-dix  ans;  on  le  pré- 
senta au  roi  Louis,  et  avec  son  agrément  il  fui 
élu  et  consacré  archevêque  de  IMayence  le  joui 
de  Saint-Jean ,  vingt-quatrième  de  juin  hoil 
cent  quaiantOHsept. 

XL.  Concile  de  Miijenoc. 

Trois  mois  après ,  il  assembla  son  cont  ilf. 
par  ordre  du  roi  Louis ,  à  même  ûn  que  k 
concile  de  Meanx  avoit  été  tenu  dans  le  rovnii- 
me  de  Charles,  c^est-à-dirc  principalenjcn 
pour  remédier  aux  usurpations  des  biens  ce- 
clésiastiques.  Douze  évôques,  ses  sufTragaiilsi 
s'y  trouvèrent  avec  lui ,  dont  les  plus  coontt 
sont  :  Samuel  de  Wonnes,  Baturad  de  Pader» 
liorn.  Ilébon  d'Hildesheim,  Ilemmon  d 
bci  siat,  !-aiut  Ansgairc,  aloi^  chassé  dellaui- 
bourg,  comme  fl  a  élé  dit;  Salomon  de  Coff 
stance,  avec  les  chorévéques,  les  abbés,  Iff 
prêtres  et  le  reste  du  clergé  (2).  Etant  tous  i 
Mayence,  il:»  Jeûnèrent  trois  jours  en  faisao] 
des  processions  pour  attirer  la  grâce  de  I)ici| 
sur  le  concile  ;  puis  ils  résolurent  qu'en  dn^ 
que  diocèse  on  diroit  pour  le  roi ,  la  rem. 
leurs  entants,  trois  mille  cinq  cents  messes  d 
dix-sept  cents  psautiers. 

Ensuite  ils  s'assemblèrent  dans  le  monastéir 
de  Saint-Albau,  où  Ton  avoit  accoutume' d( 
tenir  les  couciles,  et  se  séparèrent  en  deux  trou 
pes;  l'une  des  évéques,  qui,  ayant  avec  fa 
r\v^  M>i  rôlaires  ,  lisoienl  l'Ecriture  sainte.  \(' 
canons  et  les  pères,  pour  chercher  les  ino^tœ 
de  maintenir  la  discipline  de  i'Ëglise  ;  l'autnl 
troupe  étoit  d'abbés,  avec  des  moines  ébxiAÎ 
qui  lisoient  la  règle  de  saint  Benoit  |xjur  ciiré^ 
lablir  l'observance.  Le  résultat  de  ces  couIh 
rences  fut  Irente-un  canons,  dont  voici  Id 


dispositions  qui  me  paroinent  les  plus 

quables. 

Chaque  évèque  aura  des  homélies  pour 
l'instruction  du  peuple,  et  les  fera  traduire 
en  langue  romaine  rustique  et  en  todes- 
qne,  afin  que  ions  les  puissent  enlpn<lr'  ;j 
c'éloient  les  deux  langues  vulgaires  de  tout' 
l'empire  François.  On  observera  le  scnUisi 
avant  le  baptême,  et  les  jours  solenoèlspoiiri 
l'administrer.  Ceux  qui  ff-ront  des  coDjura-| 
lions  «Hitre  le  roi  ou  contre  lt«  puissances  ce-' 
clésiasliqucs  ou  séculières  seront  excoiiuMi~' 
niés.  On  prononce  aussi  excommunicatit^i 
oontreles  usurpateurs  desbienseodésiasligaB»  ' 


(1}  Rab.  Um.  U  P«  173. 
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iàmi-Q  ut.} 

et 00 implore oonlre  eux  la  protection  du  roi. 

i>ri(iéffnfl  rtu\  moines  la  propriolê  et  les  af- 
ums  séculières,  môme  lesfooctionsecclcîsias- 
(ioucSf  siiM>u  du  coQsenteoieDt  de  révéque.  On 
ahorte  le  roi  d'cmp(kJier  Toppressioo  des 
pauvres  qui  éli>ieii(  libres,  rwr  les  sf>rfs  cora- 
posoieut  encore  la  plupart  du  peut  peuple.  On 
éoonc  plusieurs  rèîg:lcs  pour  la  pénitence.  Les 
parricides  étoienl  condamnés  à  vivre  errants 
p.ir  le  monde ,  à  l'eiteniple  de  Caïn,  d'où  ils 
offooient  occaskMi  de  s'abandonner  aux  excès 

I  debooebeet  à  tfantra  Tfces.  Le  ooncile  or- 

I  donne  qu'ils  demeureront  en  un  lieu  pour  faire 
anc  sévèn'  jx^mtence,  avec  défense  de  jK>rf(T 
le»  armes  ni  se  marier.  11  y  avoit  des  prélres 

I  foi,  éfamt  dégradés,  alloieot  par  pénitence  en 
ilivers  pèlerinages.  Quelques-uns  d^miz  ayant 
'"tues,  le  concile  prononce  excommunie a- 
ut>Q  cuoure  les  meurtriers.  Les  prêtres  feront 

I  «oofeiNr  les  malades ,  et  leur  déclarerat  la 
[  niteoce  qu'ils  devroient  faire  sans  la  leur 
iraposer;  leurs  amis  y  supplwTont  par  leurs 
pneres  et  leurs  aumtoes  j  mais  s>i  le  malade 
roérit,  il  aooomplira  sa  pénilenoe.  Ceux  qui 
sûol  exérut«>s  à  mort  pour  leurs  crimes  ne 
mot  privés  ni  dis  prières  de  F  Kir  lise  après 
l' iir  naalf  ni  de  la  commuutuu  de  leur  vivant, 
»ik  sont  Traiment  pcniteats  à  Texemple  du 
Îmo  larron.  Je  crois  que,  par  la  communion , 
Il  (loitonlcndre  ici  seulement Tabsolulion  (i). 
les  euH^ues  envoyèrent  ces  canons  au  roi 

I  lapis,  le  priant  de  les  appuyer  de  son  autorité, 
t  ils  Ifs  ac<  onipa  fanèrent  d'une  lettre  synodale, 
•Al  ils  se  plaignirent  ,  «'nlro  noires  choses,  du 
pea  de  respect  que  i  ou  purtoil  aux  lieux 

En  ce  concile ,  on  condamna  une  femme , 
wiïïimée  Thiole ,  qui,  faisant  la  prophoiesse, 
i^oil  causé  un  grand  trouble  dans  le  diocèse 
'  ^  GoDstanoe  (3)  ;  car  elle  étolt  de  ce  pays, 
!^  miné  alors  l'Allemagne.  Elle  préteiuloit  que 
lui  avoit  révélé  plusieurs  choses  qui  ne 
i<wi  connues  qu  à  lui ,  entre  autres  la  fln 
fa  monde ,  qui  devoit  arrirer  cette  même  au- 
Plosieiirs  personnes  de  l'un  et  de  l'autre 
sexf.  éjxMi  va  niées  do  ce?  prédictions ,  lui  ap- 
pwtoietu  des  présents ,  et  se  recommandoient 
a  ses  prières;  il  y  avoit  même  des  eodésias- 
'l'I^es  qui  la  suivoient.  Etant  venueà  Mayencc, 
fut  amenée  à  saint  Alhan,  en  hx  présence 
''«évéques,  qui,  1  ayant  soigncuseaieut  in- 
iVTOfée,  hii  firent  aToaer  qa'OD  certain  pré- 
lui  avoit  suggéré  ce  qu'elle  avauçoit ,  et 
ÎU<'  h  désir  du  gain  étoif  son  raotifl  C'est 
pourquoi  le  concile  la  coudauina  a  étrefouel- 
^  publiquement,  comme  ayant  usurpé  le  mi- 
['iiiére  de  la  prédication  contre  les  régies  de 
*i^giise.  Ainsi  elle  ces«a  de  prophétiser,  et 
''(^lôeura  chargée  d'inlamie. 


;^>  c.  î.  -5,  .V  9,  li,  17,     ra;  c  3f 
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XU.  Goaunenoaneut  de  GetlMKilo. 

L'amiée  suivante,  huit  cent  quarante-huit; 

Raban  tint  encore  un  concile  à  Maycnce,  à  l'oc- 
casion des  erreur  dont  )('  ni(Mne  Golhcscalc 
étoit  accusé.  Gtilhe^caic,  autrement  nomme 
Fulgence,  étoit  ADemand,  mais  il  avoit  em- 
brassé la  vie  monastique  à  Orbais ,  dans  le 
dioréM' do  Sois»i<»«is.  Là^  sous  Tnbbé  Bnvon,  il 
s  appliqua  a  la  lecture  des  ueres ,  priiu  ipale- 
ment  de  saint  Augustin ,  «font  il  apprit  par 
cœur  un  grand  nombre  de  passages  (1).  Mais 
il  poussoit  trop  loin  sa  curiosité  ,  ocmime  il  pa- 
roil  parles  sages  avis  de  Loui),  abln'  de  Ferriè- 
res.6othescalc  Tavoit  consulté  sur  la  question, 
savoir  si  après  la  résurrei  llon  les  bienheu- 
reux verront  Dieu  des  vou\  »  orpnrels.  Loup 
répond  premièrement  qu  il  ne  lui  auroil  point 
répondu  s'il  avoit  pu  se  taire  sans  préjudice 
de  la  cbaritè.  Ensuite  il  traite  la  question  et 
ajoute  f!2}  :  Je  vous  exiiorte ,  mon  vénérable 
frère,  à  ne  plus  fatiguer  votre  esprit  de  s<'m- 
blables  questions,  do  peur  que,  vous  en  occu- 
pant plus  qu'il  ne  faut,  v(mis  ne  puissiez  suffi- 
re à  evaminer  ou  cnseifj'uer  des  choses  plus 
utiles.  Car  pourquoi  tant  rechercher  ce  qu'il 
ne  nous  est  p^t-étie  pas  encore  expédient  de 
savoir  ?  Exerçons-nous  dans  ce  champ  si  vnsle 
des  saintes  Ecritures ,  appliquons-nous  entiè- 
rement à  les  méditer,  et  joignons  la  prière  à 
l'étude  :  il  sera  digne  de  la  bonté  de  Dieu ,  de 
se  montrer  à  nmis  do  In  nimnéro  qui  irous  con- 
vient, quand  nous  ne  chercherons  point  ce  qui 
est  an-dessus  de  nous. 

Il  parolt  aussi  que  Gothescalc  élottlîéd'a- 
miliè  avec  Valafride  Strabon,  son  rompalriofe. 
11  fut  ordonné  prêtre  par  Aigbold,  ctiorevéque 
de  Reims  ;  et  vers  l*an  huit  cent  quarante-six^ 
sous  le  pontificat  de  Sergius,  il  alla  en  pâ«ri- 
n.Tjo  à  Komc.  Au  retour,  il  domoura  quoique 
temps  chez  le  comte  Eberard ,  un  des  princi- 
paux seigneurs  de  hi  cour  de  l'empereur  Lu* 
thaire.  Là  il  parli  de  la  prédestination,  d  une 
manière  qui  ne  parut  pas  correclo  ;i  A  ni  flin- 
gue, évéque  de  Vérone,  qui,  étant  venu  quel- 
que temns  après  en  Germanie,  dans  le  Longau, 
près  de  la  A  ètèravie,  pour  y  voir  le  jeune  em- 
pereur Louis ,  en  parla  à  Haban,  qui  étoit 
dès  lors  archevêque  de  M  ayence,  et  ils  convin- 
rent ensemUe,  que  Raban  écriroit  pour  réfti- 
tor  cette  erreur  (3).  Il  accomplit  s;i  promesse, 
et  adressa  cet  écrit  à  Nothingue  en  forme  de 
lettre.  11  en  écrivit  une  aussi  au  mmle  Ebe- 
rard,  ou  il  dit  (4)  :  On  assure  que  vous  avec 
chez  vf^us  undemi-Siivaul,  nommé Gotliescalc, 
qui  enseigne  que  la  prédestination  de  Dieu 
impose  nécessité  à  tous  les  lioumies  i  eu  sorte 
que  ednl  qui  vent  être  sauvé  et  combat  pour. 


(1  )  Maug.  Dis».  CI.  Ma-  (3)  Rab.  Epist.  ad  Iloii. 
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cet  effet  par  la  foi  e(  les  bonnes  œuvres ,  tra- 
vaille en  vain,  s'il  n'est  prédestiné  à  la  vie.  Il 
t  déjà  poussé  par-là  plusieurs  personnes  dans 
le  désespoir,  qui  leur  fait  dire  :  Qu  ai-je  à  faire 
de  travailler  (mur  mon  salut  ?  iDiiUlement 
ferai-jc  bien  si  je  ne  suis  prédestiné  ,  et  quand 

1*6  ferois  mal ,  la  prédestination  me  conduira 
1  la  Tte  éternelle.  Raban  combat  ensuite  celte 
errear,  par  l'autorité  de  saint  Augustin,  de 
laintProsper  et  des  autres  pères,  et  tînit  sa 
latlre  en  exbortant  le  comte  Eberard  à  ne 
point  garder  chez  lui  celui  qui  enseigne  une 
telle  doctrine. 

Ces  lettres  obli|fèrent  Golhescalc  à  quitter 
l'Italie  i  après  avoir  parcouru  la  Dalmalie,  la 
Pannonie  et  le  Nonque,  il  vint  à  Mayence. 
Anasilôt  Raban  assembla  son  concile,  vers  le 
commencement  d'octobre  huit  cent  quarante- 
huit  ,  et  le  roi  Louis  y  assista.  Gothescalc  y 
présenta  on  écrit,  oà  il  expliquolt  la  doctrine 
et  disoil  qu'il  y  a  deux  préaestmations  ;  et  que 
comme  Dieu  avant  la  création  du  mondea  pr(S 
destine  incommutablemeot  tous  ses  élus  à  la 
yio  étemélle  par  ta  grâce  fraluite ,  de  même 
il  a  prédestiné  à  la  mort  éternelle  tous  les  mé- 
chants ,  à  cause  de  leurs  démérites  (1).  11  re- 
preooit  Raban  de  dire  que  les  méchants  ne 
tout  pas  ptédettinéi  à  la  damnation ,  mais 

Si'elle  est  seulement  prévue.  Car,  disoît-il, 
ieu  connoit  par  sa  prescience ,  qu'ils  au- 
ront un  mauvais  commencement  et  une  fin  en- 
core pire,  et  illei  t  prédeatinéa  i  It  peine  éter- 
nelle. 

Gothescalc  ayant  ainsi  expliqué  sa  doctrine, 
elle  fut  rejetée  par  le  concile  de  Mayence  i 
et  on  y  réaolnt  de  le  renvoyer  à  Hincmar,  ar- 
chevêque de  Reims,  dans  le  diocèse  duquel  il 
avoit  été  ordonné  prêtre.  Raban  en  écrivit  à 
Hincmar  une  lettre  synodale,  où  il  traite  t^ 
thescalc  de  moine  vagabond,  et  lai  Ciit  dire, 
que  Dieu  prédestine  pour  le  mal  comme  pour 
le  bien ,  et  qu'il  y  a  des  bonmies  qui  ne  peu- 
vent se  corriger,  comme  si  Dieu  les  avoit  faits 
dés  le  eommencement  incorrigîMaa  («).  Mais 
ce  rapport  neparolt  pas  exactement  conforme 
à  l'écrit  de  (jolliescalc,  tel  qu'il  est  cité  par 
Hincmar.Rabanajoute:  ISous  vous  le  renvoyons 
a6n  que  vous  le  renfermiez  dans  votre  diooéie, 
et  ne  lui  permettiez  pas  davantage  de  séduire 
le  peuple,  comme  J'apprends  qu'il  en  a  déjà 
féonit  plusieurs.  Outre  cette  lettre ,  Raban  en 
écrivit  à  Hincmar  oae  plus  amptefOà  II  tnite 
lAdoQtrine. 

XUl.  Vâlafrid  Slrabon. 

Valafrid  Strabon,  que  j'ai  marqué  entre  les 
amis  de  Gothescalc,  éloit  né  1  an  huit  cent  six, 
et  dit  m  première  jeunesse  avoit  embnHé  la 

vie  monastique  dans  l'abbaye  de  Richenou,  où 
il  eut  pour  maître  Tatlon,  et  dés  1  ôge  de  dix- 


Ci)  Uincm.  de  Prcdest.       (2)  Ad.  Hincm.  iUd.  c. 

f.«k9.a9.  ^i.t.Ciine.p.at. 


huit  ans  mit  en  vers,  comme  je  l'ai  déià  dit, 
les  visions  de  Verlin  (I).  On  l'envoya  à  Fnlde, 
où  il  étudia  les  saintes  lettres  sous  Raban.  A 
la  prière  des  moines  de  Saint-Gal ,  il  écrivit  là 
vie  de  saint  Gai  et  celle  de  saint  Othmar,  Vêm 
fondateurs  (2)  .On  a  de  lui  diverses  poésies,  où  il 
fait  mention  de  plusieurs  personnes  considéra- 
bles du  temps  ;  mais  ses  deux  ouvrages  l«s 
plus  fameux  sont  la  glose  ordinaire  et  le  Ini- 
tc  des  divins  offices.  La  glose  ordinaire  snnt 
des  notes  très-courtes  sur  toute  la  Bible,  tireos 
principalement  des  eommentaircs  de  Rainn  ; 
et  il  n  y  a  point  eu  d'explication  de  l'Ecrittire 
sainte  pins  oélébre  peooint  plus  de  siiceoU 
ans. 

Le  traité  des  office!  diviu  Ibt  composé 
après  Tan  huit  cent  quarante,  paiMin'il  y  Ht 

farlè  de  Lrmis  le  dèbimnairc  comme  mort .  S 
occasion  de  la  question  des  images,  dont  Va- 
lafrid parle  Irés-iagement.  bMmint  ceuqof 
les  rejettent ,  ou  leor  renaent  on  culte  super- 
stitieux, mais  approuvant  qu'on  leur  rende  an 
honneur  modéré.  Quoiqu'il  reconooisae  l'as- 
tienne  eontomede  prier  èVorlent,  il  ne  cdB' 
damne  pas  ceux  qui  tournent  d'un  autre  oftté 
les  autels  ou  lesé<çlises,  par  quelque  raison  de 
commodité.  11  reconnoU  que  l'usage  des  do- 
ehea  n'élolt patfort ancien ,  et m'Iléloit vm 
d'Italie  (3).  Il  y  avoit  plus  de  deux  cents  am 
qu'elles  étoient  reçues  en  France,  comme  il 
parott  par  l'histoire  de  saint  l/>up  de  Sens  (4). 
L'anteur  ranarqoe  que  la  lanne  tnémiw 
avoit  emprunté  du  grec  et  du  latin  pretqM 
tous  les  mots  qui  regardent  la  religion.  Ce  qd 
vient,dit-il  (5),  de  ce  que  les  barbares  servoient 
dans  les  armées  romalties,  et  que  ptaltoat 
missionnaires  qui  parloient  grec  et  latin ,  v^ 
noient  chez  eux  pour  les  instruire.  Ainsi  noi 
gens  apprirent  plusieurs  choses  utiles,  quill 
ne  connoissoient  pas  encore  t  principaleÎMri 
dw  Goths,  qui,  depuis  qu'ils  firent  chrétipns, 
habitoient  dans  les  pn)vlnces  des  Grecs,  p1 
parloient  notre  langue,  c'est-4i-dire  latudcsauc. 
Ensuite  leurs  savants  tradnIaIreBt  en  lenr 
gue  les  livres  sacrés,  dont  quelques-uns  f>nt 
encore  des  exemplaires.  Et  nous  avons  appris, 
par  des  frères  dignes  de  foi,  que  ches  quelqad! 
bcytlws,  principalement  ceux  de  Tomi,  od  (é- 
lèbre  encore  à  présent  les  divins  offices  en  It 
même  langue.  Cette  traduction  de  l'Ecriture 
pour  le  Goths  éloit  sans  doute  celle  d'Ullili, 
dont  j'ai  parlé  en  son  temps }  mais  je  ne  sa«to 

foint  d'autre  lieu  où  il  soit  dit  que  l'on  Mil 
office  divin  en  langue  tudesque  (6). 
L'antenr  condamne  comme  un  reste  ée  9^ 
perstition  judaiooe  l'usaf»  d«IUni  bénir  m  < 
agnrau  près  de  1  autel  pour  en  man{?er  Icjour 
de  Pâques  avant  toute  autre  viande,  et  toui^- 
fois  cette  bénédiciioB  ae  troave  «ocore  àla  M 


(1)  Bull.  Hv.  V,  ch.  60.  (5)  C.7. 

(i)  Sup.  liv.  XLVi,  n.  Si.  (0  Son-,  rv,  c  S3.  Sifi 

<S)  G.  8,  n.  4,  S.  Ut.  XXII,  D.  90,  c  IS. 

(4)  Sap.Lxnni|,n.ie. 
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éB  Bifi^  romain  (f  ).  Hranirque  qm  dn  temps 

dfsiint  flrr^'oire,  On  ne  jcùnoil  les  jou- 
in  de  carOnie  mais  que  l'usage  s  élant  depuis 
ujirûdoil  de  les  jeûner ,  Grégoire  le  jeune, 
loît qu'il  entende  le  tecood  on  le  troisième, 
.'(Vnit  nu>-i  rfaMi  drs  masses  ol  dos  offîcfs  pour 
ce»  jiMirs-la.  11  autorise  la  wulunn'  de  dire  la 
imae  tous  les  jours  par  l'exemple  de  saint 
CasMusde  Marni.  Il  dit  que  l'iuaKe  éloit  dit- 


fffnt  rnfrr  les  pri^trrs  ,  tmirhanï  la  quan!it''' 
des  raesîes.  Les  uns  n  eu  disoicul  qu'une  par 
jour;  d'autres  la  disoient  deux  ou  trois  Tuis , 
«Mtant  qu'ils  jugeoient  à  propos.  En  quoi , 
ï.xjir-tHl.  ih  <^  autorisent  peut-être  par  l'u- 

2e  de  l^lise  romaine ,  où  on  dit  quelque- 
dmi  on  trois  messes ,  comme  à  Noël  et 
lax  fêtes  do  quelques  saints  (2).  Il  y  trouve 
n)i*me  de  la  nècessilê  ,  si  en  tîii  jour  solcmu'I 
00  est  obligé  de  dire  la  mesi>e  oour  les  morts 
m  pour  quoique  Cftose  semblable.  Il  rapporte 
bdïTera  exemples  du  pepe  Léon,  qni  disoit 
KDTentsept  ou  neuf  messes  par  j*>ur,  et  de 
Hiiit  Boniiace  de  Majence,  qui  n'en  disoit  ja- 
■lii qu'une,  etconâot  que  chacun  pouvoit 
«I  mer  oomme  il  lui  plaisoit. 

Il  rarle  de  l'ancienne  litburgie  gallicane, 
«tM|iiasisiirs  gardoienl  encore  (3).  L'usage  de 
«eivà  le  messe  le  svmbole  de  Gonstanti> 
«ople,  est  venu  dit-il,  des  Grées  aux  Latins, 
est  rendu  p!ii5  fréquent  en  (înnle  et  en 
ij^rmaaie  depuis  la  cx)ndamnatioa  de  Félix 
^ i^rgel.  En  Espagne .  on  léchante  par  For- 
ilonnance  du  concile  de  Tolède,  c'est  le  troi- 
•leracde  Tan  cinq  cent  qunfro-viogt-neuf  ;  et 
^  uo  autre,  c'est  le  quatrième  de  l'an  six 
ttitlrenle4roit.  n  eet  ordonné  de  chanter 
Ifui  les  dimancnes  à  la  messe  l'hymne  des 
trait  enfants  ;  ce  que  les  Romains,  à  cause  de 
jinoltiplicité  desofiKces,  ne  font  que  quatre 
i*^U  an,  quand  il  y  a  donie  leçons,  ccst-è- 
<iire aux  quatre  temps  (♦).  L'auteur blaniereux 
foi  oSroicnt  en  passant  à  plusieurs  messes 
Ml  y  demeurer ,  ou  qui  croyoient  devoir 
■«••Mant  d'offirandea  qu'il  y  avott  de  per- 
*>W1PS  pour  qui  ils  prioîenl,  comme  si  un  seul 
ncritice  n'eût  piis  elé  suffisant  pour  tous.  11  ne 
point  ceux  qui  communioient  plusieurs 
*JB  en  un  jour,  assistant  à  plusieurs  messes, 
"dit  quo  ÎA  Tiin^so  légitime  est  celle  où  il  y  a 
l^priMro ,  le  repondant,  l'offrant  et  le  cniriniii- 
•ol.  Dans  1rs  premiers  temps,  on  disuii  la 
en  habit  ordinaire,  comme  on  dit  que 
m  encore  quelques  Orientaux.  Du  temps  de 
^t  Grégoire ,  il  n'éloil  pas  permis  è  tous  îf»s 
*>^ues  de  porter  la  dalmalique,  au  lieu  qu  a 
l'^'nt,  dit  l'aolenr,  presque  tous  les  éré- 
qu(*<;  p{  qtif»|ques  prêtres  se  croient  permis  de 
^porter  sous  la  chasuble.  11  compte  ainsi  les 
**Bnent8  des  ardievéques  ou  souverains  pasr 
«on,  la  dalmalique,  ranhe,  le  manipôle, 


(1)  G  ». 

»î».6ifg.iv,  DiiLc. 


(S)  C.  Si. 

{«)  CoDc.  Toi.  ni ,  c 
Sap.  lir.  xxxnr,  a.  li. 


l'orarium,  la  ceinture,  les  sandales,  la  eha- 

suYAe  ni  le  palliuni  fl).  II  dit  que  saint  Paulin 
de  Frioul  disoit  souvent  des  hynmes  à  l  im- 
molation  du  sacrifice ,  principale  meut  aux  mes- 
ses privées  (9).  Que  lerespwt  du  saint-siége  a 
fait  embrasser  ses  usages  presqu'à  toutes  les 
ei^iises  ialines,  parce  qu'il  n'y  a  putnt  de  tra- 
dition plus  digue  d'être  suivie. 

En  cas  de  nécessité,  tonte  personne  peut 
b.iptiscr,  m<^me  une  femme;  et  on  prnt  bap- 
tiser par  infusion.  En  Espagne,  on  laisoit  les 
rogations  après  la  Pentecôte  pour  ne  pas  jeû- 
ner dans  le  temps  pascal  (3).  Ce  traité  finit  par 
une  comparaison  des  dijfnitcset  des  charges  sé- 
culières avec  les  eceli^iasliques,  où  l'auteur 
dit  :  Les  chapelains  ont  d'abord  été  nommés  de 
la  chape  desaint  Martin,  qne les roli  de  France 
portoicnt  nvor  ctk  .'i  l;i  guerre  pour  ohfrnir  la 
victoire  ;  ainsi,  ou  commença  à  uoiuuier  chape- 
lains les  clercs  qui  la  porloient  et  la  gardoient 
avec  les  autres  reliques.  Le  livre  pontitical , 
altrihur  h  saint  Damase,  est  souvent  cité  en 
cet  ouvrage.  Yalafrid  fut  abbé  de  Richeoou 
pendant  sept  ans,  et  mourut  Van  huit  cent 
quarairte-neuf ,  Agé  de  quarante-trois  ans.  On 
1  e  s  1 1  rnomm  a  en  latin  SttwHti  ou  Siralfo ,  ptroe 
quU  etoit  louche. 

XLUI.  Saiot  Gonvof ou,  abbé  de  Redon. 

Cependant  Noraenoy ,  duc  de  Bretagne ,  qui 
se  prétcndoit  indépendaiU  du  roi  Charles,  fit 
assembler  un  concile  (4)  à  la  sollicitation  di 
saint  Convoyon ,  abbé  de  Redon ,  (]ui  l'avertit 
que  les  évéqucs  de  la  province  étoient  tous  si- 
maniaques,  particulièrement  Subsaone,  évéqœ 
de  Venues ,  et  qu'ils  n*ordonnoienl  sans  argent 
ni  prêtres  ni  diacres.  Saint  Convoyon  mena- 
(  oit  le  prince  de  la  colère  de  Uieu .  s'il  ne  ré- 
primoit  cet  abus.  11  Ut  donc  assembler  tous  les 
évéquesde  la  province  avec  les  plus  habilea 
docteurs,  qui  demandèrent  aux  évt'ques,  eu 
présence  du  prince,  s'il  étoil  vrai  qu'ils  re- 
çussent des  prés^ts  pour  les  oriiinaliuus.  ils 
répondirent  qu'ils  ne  reoevoienl  que  la  mar» 
que  d'honneur  qui  U  tir  ètoit  due.  Après  que 
l'on  eut  bien  dispute,  on  convint  que  deux 
d  entre  eux  iroicnt  a  Home ,  et  que  l'on  s  en 
tiendroil  au  jugement  du  pape.  On  choisit 
fKHir  celte  députation  Subsanne  deYennes,  et 
l  i'lix  de  OoîTnper;  etNomenoy  priasaintCon- 
voyon  de  les  accompagner,  le  cliargeaut d'of- 
frir à  Saint-Pierre  une  couronne  d'or  ornée  de 
ptt  rrorirs,  et  de  demander  au  pape  le  corps 
de  quelqu'un  des  papes  martyrs ,  ses  prédéces- 
sears. 

Saint  Convoyon  éloit  né  dans  le  diocèse  dn 

Venues ,  et  fut  archidiacre  de  cette  église  pen- 
dant quelques  années ,  sous  Pévéque  Kaiuar. 


(I)  C.  Si.Grcg.  vil,Ap. 
lis.  Ssp^  ttv.  uxvi,  a.lSj 
s». 

(1)  c.  is. 


(S)  c.  8fi.  t8.  31. 

fi j  Vita  S.  Convo.  c.  10, 

t.  0.  Act.  B.  p.  ait. 
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Touché  du  désir  de  la  solitude,  il  s'associa 
eioq  autres  ecclésiastiques  de  la  même  église , 
la  plupart  prôtrcs^  cl  obtint  d'un  seigneur, 
nomme  Ratuil,  Ir»  do  Hulon,  aujourd'hui 
Redon,  en  huit  cent  trculc-un.  Un  ermite, 
nommé  Gerfroi ,  qui  avoit  appris  à  Fleury- 
sur-Loire  la  pratique  de  la  règle  de  saint  Be- 
noit, l'enseigna  h  sJiintConvoyon  ol  à  ws  (om- 
nons;  et,  comme  ce  nouvel  établisMîmcut 
t  troublé  par  quelques  envieux,  le  sdnt 
homme  envoya  Louhcmcl,  un  de  ses  confrères, 
au  duc  Nomeuoy,  alors  soumis  aux  Fran- 
çois. 1 1  vint  au  monastère  et  v  doima  uue  terre 
au  nom  de  remperear  Louis  le  débonnaire, 
qui  la  même  année  huit  ('ciil  Ireiitc-qualre 
confirma  et  augmenta  la  donation.  Depuis  ces 
marques  de  protci  iiun  ,  le  monastère  de  Saint- 
Sauveur  de  Redon  augmenta  oiHisidérable> 
ment,  il  s'y  fit  des  miracles,  entre  nutrrs  rr- 
lui-ci.  Un  aveugle ,  nommé  Coisliii,  uaiit  de 
Poitou,  ayant  été  en  divers  lieux  sainte  pour 
recouTrer  la  Tue,  fut  averti  en  songe  d'aOerà 
Redon.  Efntit  arrivé,  il  se  prosterna  devant 
saint  Convoyou,  et  lui  dit  :  Saint  prêtre,  ayez 
pitié  de  moi ,  et  me  faîtra  recouvrer  la  vue  que 
j  ai  perduedepuis  long-temps.  Le  saint  homme, 
aprê*î  Mvolr  long^-temps  gardé  le  silence,  lui 
dit:  iaisez-vuus,  mon  frère  j  laisez-vouâ ,  il  no 
noos  appartient  pas  d'éclairer  les  aveugles. 
Comme  il  persisloit ,  le  saint  abbc  le  fit  me- 
ner au  logis  des  jîauvres,  puis  ,  étant  allé  h 
r^li$«e  de  Saint-Sauveur,  il  assembla,  tous  les 
prélresda  monastère,  et  leur  dit  :  Allez  promi>- 
Icnient  vous  revêtir  des  habits  sacrés,  et  of- 
frez à  Dieu  le  sacrifice.  Ils  le  firent,  et  l'abbé 
dit  ensuite  au  moine  qui  le  servoit,  et  qui  a 
écrit  cette  histoire  :  Apportez  promptement 
le  bassin  d'airniu  où  1rs  prêtres  lavent  lenrs 
mains  après  le  saentice ,  et  quand  ils  les  eu- 
rent lavées  il  lui  dit  :  Portez  cette  eau  à  l'a- 
veugle, afin  qu'il  s'en  lave  les  yeux  et  le  vi- 
sage, et  lui  dites  :  Qu'il  te  soif  Tait  selon  ta  foi. 
Quand  l'aveugle  se  fut  lavé  de  celle  eau,  il 
sortit  de  ses  yeux  et  de  son  nez  du  saug  qui 
lui  arrosa  le  visage,  et  aussitôt  il  recouvra  la 
vue,  et  demeura  encore  trois  ou  quatre  jours 
dans  le  monastère,  louant  Dieu. 


XLIV.  Noaveauz  évédiés  en  Bretagne. 

Saint  Convoyon  étant  arrivé  à  Rome  avec 
les  deux  évéques ,  le  pape  Léon  assembla  un 
concile  où  il  le  lit  assister.  On  y  fit  des  re- 
prodws  aux  èvéques  bretons  de  ce  (qu'ils 
avoient  nn  u  des  présents  pour  les  ordinations. 
Ih  dirent  qu'ils  l'avoient  l'ail  par  ignorance  ; 
mais  un  archevé(|ue,  nommé  Arsène,  leur  dit: 
Un  évéque  ne  doit  pas  être  ignorant;  et  le  pape 
ajouta  rnutorité  de  TEvanjiile  (1)  :  Si  le  s<'l 
devient  t.ide  .  de  quoi  le  salera-t-on?  Ainsi  le 
concile  dtxiara  qu'aucun  évéque  ne  dcvoilrien 


(l)llaMh.v,8t. 


prendre  pour  conférer  les  ordres,  sous  peiae 
de  déposition  :  le  concOe  décida  plusiema»^ 
très  questions,  sur  ksqiMiies  les  évéqucs  Ht 

Urelagno  avoient  consulté  le  saint  -  sié?p , 
comme  il  paroi l  par  la  lettre  du  pape,  ou  il 
leur  dit  : 

Tous  demandez  si  les  évé(|ues  convaincasde 
simonie  peuvent  faire  pénitence  en  gardant 
leur  rang  ;  et  nous  répondons,  selon  les  ca- 
nons ,  qu'ils  doivent  être  déposés  (1  )  ;  mais  « 
doit  être  dans  un  concile  et  j)ar  douze  év^qo», 
on  sur  le  témoignagre  de  soi  vante-douze  lè- 
moiu^  ;  et ,  si  l  évéque  accusé  demande  d'élre 
ou!  à  Rome ,  il  y  doit  élre  renvoyé.  Le  pape 
répond  ensuit  i  six  articles  de  consuUaliiH). 
et  déride  (  iilrc  autres  choses  que  les  prélres 
vcuaoi  au  ^yuode  ne  doivent  point  être  obligés 
d*y  apporter  des  présents  ou  eulogies ,  de  p»ir 
que  cettecharçe  les  détourne  d'y  venir  f-2  :  qui! 
u'est  pas  permis  d'employer  le  sort  dam»  icâ  ju- 
gements, parce  que  c'est  une  espèce  de  divioa- 
lion  ;  que  les  évêques  ne  doivent  pas  juger  sor 
les  écrits  dos  antres.  m-\h  s«'uleiiienl  sur  1« 
canons  et  les  docrétales  des  papes  ;  et  il  spéci- 
fie les  oonciles  et  les  papes  compris  dans  le 
code  des  canons,  y  ajoutant  aenlammt  fliot 
Sylvestre  avant  Siricius  :  ce  qui  montre  qu'il 
ne  s'arrête  pas  au  recueil  d'Isidore.  Avec  cette 
lettre,  le  pape  envoya  an  dncNomeiioy,|MNr 
saint  Convoyon,  le  corps  du  pape  saint  Mar- 
cetlin  .  que  l'on  tenoit  dés  lors  pour  BMltfr, 
quoiqu  avec  peu  de  fondement  (3>. 

Quand  les  evéqnes  bretons  furent  de  ntoor, 
Nomenoy ,  n'étant  pas  content  que  le  pape  les 
eût  renvoyés  sjins  les  déposer,  résdut  de  le 
faire  lui-même,  et  trouver  en  même  teroosle 
moyen  de  se  Iwe  reconnoltre  roi.  Car  il  s 
emparé  de  IVantes,  de  Rennes  ,  de  TADjouM 
du  Maine,  jusqu'à  la  Mayenne  (4\  11  ûl  donc 
assembler  au  monastère  de  Saint-Sauveur  le 
Redon  les  quatre  évêques  de  Bretagne,  savoir: 
Subsanne  de  Vannes  ,  Salacon  d'Alet  ou 
Malo,  Félix  de  Cornouaill^,  et  Libéral  d'- 
Léon,  avec  un  grand  nombre  de  seigneurs,  «< 
les  obligea  à  renoncer  à  ieors  sié^  en  qvk- 

tant  les  verires  rt  le;  annennx  ,  qui  éloieolirt 
marques  de  la  dignité  episcopale.  On  dit 
qu'il  les  avoit  fait  menacer  secrètemeot  è 
mort  s'ils  ne  se  confessoient  coupables-  A 
h'ur  place,  il  fit  ordonner  quatre  aHlf* 
ques  ;  mais,  jugeant  bien  que  l  arclHîvOijuedf 
Tours,  leur  métropolitain,  ne  vondmtiiii 
les  consacrer,  ni  même  venir  en  Bretafrne.  à? 
peur  de  déplaire  au  roi  Charles  .  il  éripa  lroi> 
nouveaux  évéciiés,  à  Dol,  à  Sainl-Brieucrt* 
Tréguier,  qui  éloient  des  monastères,  déchii 
l  évéque  de  Dol  métropolitain ,  et  séi«« 
la  Bretagne  de  la  province  de  Tours.  Ensuite 
il  se  (il  sacrer  roi  par  ces  sept  évêques  I»* 


(1)  To.  8,  COHC.  p.  30.  to.  5,  p.ois.  _ 
(i)  C.  3,  {il  Narr.  um  8 

(9)  Baron,  an.  85&.  Sup.  in  fine  ci  Ap-  S"B.  inH 

liv.  vw»  n.  47.  *?.  TilliBii*  GspU.  Cir. 
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à  Dol.  Cet  trois  nonreaiix  érAdbés 

(ttt  toujours  subsista'*  depuis,  et  Dol  a  joui 
in  droits  de  métropde  pendant  trois  cents 


iOS. 


XI*T.  La  iitpe  fortUle  Rone. 

Ceci  se  paesoit  au  plus  tard  en  quatre  cent 

p}araDte>hui(  ;  et  la  même  aniu'e,  qui  ëloil  la 
Mtuode  du  pouUUcal  de  Léon  IV ,  il  com- 
ioeoça  à  eniermer  de  murailles  l'^Use  de 
Siiot-Pierre  (I).  Toute  la  noblesse  de  Rome 
^•^1  sensiblement  affligée  du  pillage  que  Ii^ 
NiiTjuing  y  a  voient  fait ,  et  craignoient  eneore 
^àTaTCnir.  Pour  les  rassurer,  le  pape  réso- 
ntd'eiéeater  ledeaieinque  Léon  Ilf,  son  prc- 
ifeïsseur,  avoil  connu  ,  de  bàlir  une  nouvelle 
»illeauj»és  de  Saint-Pierre,  dont  il  avoit  m^me 
Munenoéles  fondemeuls.  Léon  lY  en  écrivit  à 

1  empereur  iothaire ,  qni  reçut  avee  joie  la 
[r  «ptsition ,  exhorta  le  pape  à  mettre  au  plus 
lui  la  main  à  1  œuvre,  et  envoya  quantité  de 
fivKsd'ar^t  pour  cet  effet,  tant  de  sa  part 
j^e  des  rois,  ses  frères.  Le  pape,  ayant  reçu  la 
rtpoQse      l'empereiir.  rissenihln  les  Hnniains 

2  les  consulta  sur  1  e&CH:ution  de  son  dessein, 
n  Tôt  résolu  de  faire  venir  des  ouvriers  de 
'^^[•'s  les  villes,  des  terres  qui  appartenoicnt 
lu  public  et  des  monastères ,  pour  travailler 
^t  'i  tour  à  ce  grand  ouvrage.  Ou  y  employa 
^iKans,  le  pape  s  y  appliquant  eontinuelle- 
<n^t ,  et  y  donnant  tout  le  temps  qui  lui  res- 
jjl  après  ses  fonctions  spirituelles ,  sans  que  le 
nid,  le  vent  ni  la  pluie  l'en  détournât  et 
(eopédiàt  de  visiter  tous  les  travaui. 

Uans  le  mt^me  temps,  c'est-à-dire  pendant 
■  douzième  iudiction,  qui  commcnroit  celle 
jnee  huii  cent  quarante-huit,  le  pape  iravail- 
«taossi  à  réparer  les  murs  de  Rome,  tombés 
«  riiîrîP  pnr  Te  temps  ^2).  11  lit  refaire  les  por- 
teel  rebâtir  quinze  tours  de  fond  en  comble, 
Tiatant  .souvent  les  ouvrage»,  tantôt  à  cheval, 
M  à  pied.  Il  Qt  faire  entre  antres  deux 
tfiurs  sur  le  Tibre,  à  la  porte  qui  conduisoit 
i  Porto,  avec  des  chaînes,  pour  arrêter  jus- 
({oaux  moindres  barques  des  ennemis.  11  Ot 
«tssi  transporter  dans  la  Tille  quantité  de  corps 
aini'.  pmir      mettre  en  sûreté. 

taoflee  suivante,  huit  cent  quarante-neuf, 
J'iidion  douzième ,  les  Sarrasins  viureul  à 
Tozar  en  Sardaigne,  d  où  ils  partirent  pour 
^f'nir  à  Porto  (3j.  Les  Romnins  en  étoient  fort 
mais  les  habitants  de  ISaples,  d  A- 
nulo  ct  de  Gadte  s'embarquèrent  et  vinrent 
><^lie,  d'où  ils  envoyèrent  avertir  le  pape 
'l'i  iJ«('toi('nt  venus  au  secours  pour  combattre 
jj^rrasius.  Le  ppe,  voulant  s'en  assurer 
wiatage ,  les  pria  d'envoyer  à  Rome  quel- 
'î'^''^-uas  d'entre  eux.  Leur  chef,  nommé  Cé- 

y 


»aire,  fils  de  Sergius,  maître  tic  la  milict , 
^iolavec  quelques  autres, et  coalirmaaupapie 

(l)An«t.  in.  Uo.  (oo.      (i)  Anast.  p.  10. 


m 

ce  qu'il  lui  avoit  maudé.  Aussitôt  le  pape  se 
rendit  à  Ostie  avec  une  grande  suite  de  gens 
armés,  pour  témoigner  aux  Napolitains  îaf- 
leclion  avec  laquelle  il  les  rerevoit  :  ils  lui 
baisèrent  les  pieds,  et  le  prièrent  de  les  com- 
munier de  sa  main  pour  les  fortifier  contre  les 
ennemis.  Pour  cet  effet,  il  les  mena  en  proces- 
sion à  l'église  de  Sainte- Anne,  on  .  s'étantmis 
à  genoux ,  il  prononça  sur  eux  une  uraison  ac- 
commodée au  sujet,  puis  il  célébra  la  messe 
et  les  communia  tous  :  le  lendenmin,  le  pape 
étant  déjà  parti,  les  Sarrasins  parurent  sur  la 
côie  avec  beaucoup  de  vaisseaux  ;  les  Napoli- 
tains commencèrent  à  \vs  attaquer  vigou- 
reusement ,  mais  un  grand  vent  qui  survint 
les  sépara,  et  lit  périr  la  plupart  des  Sarra- 
sins. Un  en  tua  plusieurs  dans  les  iles,  où  on 
les  trouva  mourants  de  faim  ;  on  en  pendit 
quelques-uns  près  de  Porto,  et  on  en  mena 
grand  nombre  à  Rome,  où  ou  les  tii  ira 
vailler  à  divers  ouvrages,  particulièrement 
aux  murailles  que  Ton  bélissoit  autour  de 
baint-Pierre. 


XLVL  Eiat  de  1* 

Les  chrétiens  furent  alors  persécutés  à  Cor- 

doue,  capitale  des  musulmans  d'Espagne,  qui 
étoient  encore  les  maîtres  de  la  meilleure  par- 
tie du  pays  ;  le  reste  obéissoit  à  trois  princes 
chrétiens.  Alphonse  le  chaste ,  roi  d'Asturie, 
ayant  réfrné  cinquante  ans,  étoit  mort  l'an 
huit  cent  quarante-deux,  ère  huit  cent  quatre- 
vingt  ;  et  Ramir,  fils  de  Vérémond,  avoil  été 
élu  roi  à  sa  place  (I).  11  bâtit  une  fort  belle 
é{rlise  en  I  honneur  de  la  Sainte-Vierge,  à  dt  rix 
mille  pas  d  Oviédo }  et ,  après  avoir  régne  sept 
ans,  fl  mourut  en  paix.  Son  fils  Ordogno  lui 
suacdn  1  an  huit  cent  quarante-neuf,  ère  huit 
cent  (111  Kre-vingt-sept,  et  régna  onze  ;ins.  11 
repeupla  plusieurs  villes,  dont  Alpltonse  avoit 
chassé  les  musulmans,  entre  autres Tuy,  As- 
tnrga  et  \.von  (2).  On  dit  que  le  corps  de  l'a- 
pôtre saint  Jacques  avoit  été  trouvé  à  Com- 
postelle  en  Galice,  du  temps  d'Alphonse  le 
chaste,  et  que  ce  prince  y  avoit  fait  bâtir  une 
pet  i  (f  é^r  lise.  11  est  certain  que,  pendant  ce 
neuvième  siècle,  on  crovoif  que  les  os  de  saint 
Jaa(ues ,  frère  de  saint  Jean ,  uvoient  été  trans- 
portés de  Jérusalem  à  rextrémité  d'Espagne 
et  qu'il  y  étoit  en  grande  vénération.  C'est 
ainsi  qu'Usuard  et  Adon  en  parlent  dans  leurs 
martyrologes  (3). 

Gejicndant  il  s  étoit  élevé  un  nouveau 
royaume  ^('^s  les  Pv rénées  (4).  Enéco  ou 
Ignigo,  suruumuié  Àrista  ,  vicomte  de  lîi- 
gorre ,  fut  reconnu  roi  par  les  chrétiens  du 
pays  vers  l'an  huit  cent  trente ,  pour  résister 
aux  musulmans,  contre  lesquels  ils  n'ètoient 
protégés  ni  des  Goths ,  sujets  d'Alphonse  le 


fl  ■  Sup.  Iiv.  M.IV,  I)  1<J. 

SelMsl-  Salmaot.  p.  23. 
(1)  Ssoiplr.A«or.p.$7. 


(3)  2ojul. 

(i)  Marc.  Hist.  Beam. 
Uv.  Il,  c.  n.  liv.  m,  c.  i. 
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ch:istî\  Irop  (''loi^nés  d'eux ,  ni  (1rs  Frîiiicois, 
sous  le  règne  fuiblc  de  Louis  le  dcbunuaire. 
Igiiigo  muurut  en  huit  cent  trenle-cinq  :  son 
fils  Chimène  lui  saocéda;  puis  Ignigo,  fils  de 
Chimèoc,  qui  prit  PamfK^lune  ol  vivoil  eo 
huit  cent  cinquante.  C'est  le  cummcacement 
du  royaume  de  Navarre.  D'un  autre  o6té,  la 
Gatalogoe  et  le  Roussilloo  obt^issoient  aux 
François,  et  les  êjîlisps  de  Rarcelone,  Urgcl, 
Girune  et  £lnc  rccuouoissoieut  ^arboone  pour 
tenr  métropole. 

Le  prince  des  mnsulmuis  d^pagne  étoit 
Abdérame  III  du  nom,  qui  rcfrna  treiilc-un 
ans ,  depuis  Tan  hait  oenl  ?iagt-ua ,  deux  cent 
lit  de  l'hégire,  jusqu'en  deux  cent  trente-huit 
00  huit  cent  cinquante-deux  (1)  ;  la  vingt-troi* 
sième  année  de  son  rè?np,  qni  <>(oit  l'an  huit 
cent  quarante-trois,  une  tluiie  de  plus  de  cent 
bAtiments  attaqua  Lisbonne  «  et  l'année  sni- 
Tante  une  plus  grande  vint  assiéger  Séville,  et 
allaqua  <>iisuite  Cadix.  C'étoient  sans  doute  des 
Normands.  Ils  fireol  un  grand  dégàl,  et  livrée 
rent  plusieurs  combats  oontre  les  Arabes ,  qui 
enfin  les  repoussèrent  (2).  L'an  huit  eenl  qua- 
rante-sept, Abdérame  envoya  des  ambassa- 
deurs en  France  pour  demander  la  paix  au  roi 
Charles,  qui  les  reçut  à  Reims  (3).  En  même 
temps,  tf)ns  les  rhrrtirns  sujf'f:>  d'Ahdrmmn 
envovon  lU  uiic  rtHjuf^ie  au  même  roi ,  aux 
évtHjues  el  aux.  chrétiens  de  son  royaume, 
contre  un  nommé  Bodon,  ^  de  chrétien  s^é- 
toi(  fait  juif  qiirlqtips  années  auparavant ,  et 
exciluil  Abderarue  et  les  musulmans  contre 
les  chrétiens  d  Espagne,  pour  les  obliger  sous 
peine  de  mort  à  se  nire  juirs  ou  musulmans. 
Ce  qui  semble  avoir  été  le  prélude  de  I.t  per- 
sécution. Plusieurs  Golhs  et  autres  chréliens 
d'Espagne ,  pour  se  délivrer  du  joug  des  infi- 
dèles, avoient  passé  en  France  et  obtenu  des 
lettres  de  protection  df»  rhnrlrni,?î:ne  et  de 
Louis  le  débonnaire  eu  huit  cent  si>ize.  Le  roi 
Charles  le  chante,  attiégeant  Toulouse  en 
huit  cent  quarantMUatre ,  en  accorda  de  sem- 
blables à  ceux  quîsétoient  retirés  k  HnrrHnne 
ot  aux  environs,  afin  quils  lusiiait  traités 
comme  les  François  (4). 

XLTIt  Martrné  Gordon.  Silot  Pv&lt. 

Dés  le  commeneenenl  do  régned'Abdénnne, 

ilvux  frères,  Adolphe  el  Jean,  souffrirent  le 
marlyre,  H  leurs  actes  furent  érrils  par  Spé- 
raindéo,  abbc  de  Cutéclar,  comme  1  un  croit. 
L'Eglise  honore  leur  mémoire  ki  vingt-sep- 
ticnie  de  septembre.  En  huit  cent  quarante , 
deux  vier|i;es  chrétiennes,  .Nunilo  el  .AkKlia, 
souffrirent  le  martyre  près  de  Najara  en  Na- 
varre (5);  et,  deux  ans  après,  lenrs  cori»  fti- 


(1)  IMaBrle.HM.Airik 
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(5)  Kulo^.  lib.ii.Memor. 
C.  8.  M.iHv t  R.  a? seplemb. 
Moral.  «L  c.  7,  1U>.  u,  S. 


rent  transfi  rf^s  hu  monastère  de  Sslnt-Sauveur 
de  l^y  re ,  nommé  alors  Legérense.  L  Eglise  «a 
fait  mémoire  le  vingt-deuxième  d'octobre. 
Mais  la  grande  persécution  commença  lao 
huit  cent  cinqnnnte,  ère  huit  cent  quatre-viogl- 
huil,  la  vingt  -  neuvième  année  du  règne 
d* Abdérame  (1).  Le  prêtre  Parfait,  né  à  Cor- 
doue  et  élevé  dans  le  monastère  de  Salnt^Ads- 
ele,  où  il  avoit  passé  pr«»«*qne  toute  sa  jeanessio, 
étoit  fort  bien  instruit  de  la  science  eccléslai- 
lique.  etconno  des  mnsnlnMns,  parce  qa'Q' 
possédoit  parfaitement  la  langue  arabique; 
mai-^  il  ;noit  autrefois  renié  la  fnt  devant  le 
cadi,  ou  juffe  des  muwlmans,  par  la  mlate 
de  la  nMirt.  haint  Adsde ,  que  je  TlmadenoDr 
mer,  est  un  martyr  fameux  qui  souffrit  à  Cof-^ 
doue,  sous  Dimlétien,  avec  sa  sortir  Victoire,' 
et  l'Eglise  les  honore  le  dix-septiéme  de  no- 
▼anbre(9). 

Un  jour,  comme  le  prêtre  Parfait  iNiS9oit| 
par  la  ville  pour  st»s  affaires  particulières, 
quelques  musulmans  lui  firent  des  questioml 
sur  la  religion,  «t  lui  demandèrent  son  snli' 
ment  touchant  Jésus-Christ  et  Mahomet.  Jésus- 
Christ,  dil-il  (3),  est  Dieu  au-dessus  de  tout,' 
béni  dans  tuus  les  siècles;  pour  votre  prophèt^! 
je  n*ose  foos  dire  ce  qne  ms  chrétiens  en  pn-' 
sent,  vous  en  seriez  Irop  offensés;  mais,  ^ 
vous  me  donnez  panile  de  ne  vous  point  fi- 
cher, jo  vous  le  dirai,  ils  lui  promirent ,  et  il 
continua  leur  parlant  arabe:  Noos  orovons  qu« 
<'Vst  un  de  t  es  f;mx  prophètes  prédils  ^ans  1  E- 
vangile ,  qui  en  a  séduit  plusieurs  ci  a  eih 
trainès  avec  lui  au  feu  éternel.  11  ajouta  plu- 
sieurs choses  tonchant  les  ImpiirelésiinKor 
religion  autorise. 

Us  dissimulèrent  pour  lors  leur  indignaliooi 
mais,  peu  de  temps  après,  saint  Parfait  aranl 
encore  éléoUIgé  oe  sortir  pour  qnelqu'affisire , 
les  mêmes  musulmans  le  virent  retrir  de  loin, 
et  dirent  aux  assistants  :  Voici  un  homme  qui 
dernièrement  pronon^  contre  le  prophète, 
que  INen  bénisse,  des  blasphèmes  qu'aucun 
de  vous  ne  pourroit  souffrir.  .\ussilôl  il*  \i 
prirent  et  l'enlevèrent  avec  tant  de  vitcs!s«, 
qu'à  peine  ses  pieds  toochoient  à  terre,  le  prë< 
sentèrent  an  eadi  et  dirent  :  Cet  homme  a  mau- 
dit notre  prophète,  et  faildesrepnHhesâonit 
qui  l'honorent  ;  vous  savez  qucHe  peine  mérite 
un  tel  crime.  Le  cadi  le  fit  mettre  en  prison, 
chargé  de  fers  très-pesants ,  pour  le  faire  nioa- 
rir  à  la  féle  qui  leur  fient  lien  rîe  Pâques.  Saint 
Parfait  s'appliqua  dans  la  prison  aux  veiUes, 
aux  jeûnes  et  à  la  prière,  pour  se  thrUflor 
dans  la  foi  qu'il  avoit  nutreiote  niée  (i) 
p^nuiant  il  prédil  la  mort  de  l'eanaque  Naiar 
Ha^eb ,  ou  maître  de  chambre,  qui  étoit  l0 
principal  oflleierda  soltan,  et  oui  ffoaferDoK, 
lo«tes  les  aibirea  d'Espagne.  Saint  Firfrit  ^K' 
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03  parlant  do  lui  ;  Cet  homme,  aujourd'hui  si 
{uttsaul,  ne  verr«  pas  U  lui  de  laiinée  après 
qo  il  m'aura  fait  moitrir* 

Siint  Parfait  demeura  qaelqiMi  moll  m 
prison;  et  enfin,  le  jeûne  solennel  du  mois 
nuDséaa  étant  pa&sè,  vint  k  fdte  au  ii»  ale- 
Iml  It  fNÊom  jomr  du  noia  ebaolla] ,  et 
qu'ils  aooompa^nent  de  g^randes  réjoui&>ances. 
Le  martyr  fut  tiré  de  prison,clmpnéau  ûelh  du 
llrtive  fiétii ,  dans  une  grande  plaine ,  au  midi 
^eliTînedeCordoiie,  Doar  t  être  eiécoté. 
Lepcnplr  accourut  en  foule  a  ce  spectacle  : 
»int  Parfait  répéta  les  malédictions  qu'il  aToit 
hmèes  à  Mahomet  et  à  ses  sectateurs,  et  eut 
Il  i«t«  tnnehée  le  foidrodi  «x-hitltiéiiie  d'a- 
»nl  huit  cent  cinquante ,  jour  auquel  l'Eglise 
t^Jmn  hn  mémoire.  L'eunuque  Mazar  mourut 
àoii'an,  comme  il  avoit  prédit  (1). 

Vi  iMrchaiMi,  nommé  Jean ,  fut  accusé 
éui  le  même  tempt  d*«f  oir  mai  parlé  de  Ma- 
V^Tift ,  pt  d'exritcr  ceux  qui  venoient  acheler 
liuiàquitter  sa  secte  (2).  Le  cadi,  ne  trouvant 
péïKmuA  le  témoignage  de  een  qui  r«ccu> 
ioteflt  pour  le  condamner  à  mort,  le  fit  Iboet- 
i^mMsllement,  pour  l'obliger  de  renoncer  à 
Jiâns-^hrist.  Mais  Jean  confessa  ce  qu'on  lui 
imchoît,  et  protesta  qui!  eonseryeroit  ju»- 
<)u  à  ia  mort  la  religion  du  cruciflé.  Le  cadi 
lui  (il  donner  plus  de  cinq  cents  coups  de  fouet  ; 

(ierai-mort ,  il  le  ût  mettre  sur  un  âne  à 
mrs,  et  promener  par  tonte  la  Tille,  arec 
un  rrinir  qui  disoit  :  On  traite  ainsi  quiconque 


UYBE  QUARANTE-ULITIÈMB. 
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êcril  rrtlp  histoire ,  l'y  trouva  quand  il  y  fut 
lui-même.  Ces  deux  martyrs,  Parfait  et 
^)  Airentles  premiers  dont  l'exemple  excita 


XLVUL  BaniM  d«  If flraaadi. 

Ho  hmee ,  les  Ifonnands  oontinnènnt 

l^rs  ravages.  Dès  l'année  huit  cent  quarante- 
attaquèrent  la  Frise  ,  ruinèrent  les 
et  tuèrent  le  peuple  qui  s'y  éioit  ré- 

'u^ie  Les  éYéques  et  les  abbés  de  Flandre  et 

'^u  voisinage ,  l'ayant  nppris,  npporlt^renl  leurs 
Jjqua  à  l'abbaye  de  Sainl-Omer.  foilitiée 
Jne  bonne  muraille  et  de  tours.  Les  saints 
^  on  y  mit  les  reliques  furent  saint  fiavon , 
''n»t  Vandrille ,  saint  Ansbcrt,  SiiintA'uIfran, 
jjjoJIHal,  saint  Yinoc,  saint  Austrcbt  rlc  ,  et 
*>î  antres  moins  coouusi  et  quelques-uns  y 
^^«nieurèrcnt  quarante  ans.  L'année  suivante , 
"«it  cent  quarante-sept,  ils  brùlèrrnt  Tk)rstat, 
Frise,  et  s'emparèrent  de  i  lie  de  lia  ta  vie, 
•Iwennl  fiétou.  Ils  entrèrent  en  Aquitaine , 
jssi^êrent  long-temps  Bordeaux,  le  prirent 
ànuee suivante,  huit  cent  quarante-huit, par 
«*lfaiii5on  des  juifs,  le  [Hilereulet  le  brûlèrent, 


et  ensuite 
Poitou  (1). 

En  huit  cent  cinquante,  les  Normands, 
sous  la  conduite  de  Roric,  ravagèrent  (;ncom 
la  Frise  ,  le  Bétou  et  les  bords  du  Rhin  et  du 
Yahal,  vinreul  à  Gand  et  brûlèrent  le  inona« 
stère  de  Saint-Bavon.  L'empereur  Lotbaire,uo 
pouvant  les  réprimer,  reçut  Roric  pour  son 
vassal,  et  lui  donna  Uorstat  et  d'autres  com- 
tés. Une  autre  troupe  de  Normands  pilloit 
cependant  Im  Ménapiens,  les  Tarvisiens  et 
d'autres  peuples  maritimes  ;  mais  d'anties 
Normands  ayant  attaqué  l'Angleterre  en  fa« 
rent  repoosiés.  Godefroi,  ua  de  leurs  chefs , 
étant  entré  par  la  Seine,  s'étoit  avancé  jusqu'à 
Beauvais,  qu'il  avoit  pillé.  Le  roi  Charles 
traita  avec  lui ,  et  lui  donna  des  terres  pour 
habiter  ia  même  année  huit  gboI  cioqiianle(9), 

XLIX.  Gultaesc&lc  fustigé  el  eafenoé. 

Cependant ,  le  moine  frothescalc,  ayant  été 
envoyé  à  Hmcmar,  lut  jugé  à  Quiercy-sur- 
Oise,  en  huit  cent  qmuranle^euf ,  par  treize 
éviVjues  assemblés  par  ordre  du  roi  Cbarlm^ 
pour  les  affaires  do  l'élat  ;3k  !.es  plus  connus 
sont  :  Yénilon,  archevêque  de  :>eui»,et  Hincmar 
de  Reims,  Rotade,  évéque  de  Soiasons,  Loup 
de  Châlons,  Pardule  de  Laon.  11  y  avoit  deux 
chorévtk|ues,  dont  1  un  étoit  UfglK)ld  de  Reims, 
trois  abbés,  savoir,  Ralbert  deCorbie,  Bavon 
d'Orbais,  et  Haldnin  de  Hantviiliers.  Gotbes- 
rnif ,  ayant  été  examiné  en  ce  concile,  fut  juté 
hérétique  et  incorrigible  ,  et  comme  tel ,  de- 
posé  de  l'ordre  de  prêtrise  qu'il  avoit  reçu  con- 
tre les  règles  par  les  mains  de  RJgbdd ,  dwfé^ 
v^ue  de  R(  ims^  à  l'insu  de  son  évéque,  qui 
étoil  Holade  de  Soissons.  D'ailleur*? ,  pour  ?w>n 
opiniâtreté  et  son  iusolenœ,  il  fut  condamné 
suivant  les  canons  du  concile  d'Agde  et  la 
rrirle  de  saint  Benoit ,  à  Otre  fouetté  de  verges 
et  mis  eu  prison,  <  omme  s  étant  ingéré  mal  à 

r»roço8  d'affaires  civiles  et  ecclésiastiques.  On 
ul  fit  défen.se  d'enseigner,  et  on  lui  imposa  un 
p^Tpéfuel  silfnice.  I.a  sentence  fut  exécutée  à  la 
rigueur  :  il  fut  fouetté  publiquement ,  en  pré- 
senee  <hi  roi  Charles ,  obligé  de  brûler  ses 
écrits,  et  renfermé  dans  l'abbaye  d^HaotrlI- 
liers,  du  diocèse  de  Reimft;  r;ir  HinCBiar  ne 
s'en  ûoit  pas  à  Rotade,  son  évéque. 


L.  Eails  pov  et  contra  Galhaatilo. 

é 

Cnthescaln  ne  laissa  pas  d'écrire  dans  sa 

Frison,  et  publia  deux  confessions  de  fol  : 
une  plus  courte ,  l'autre  plus  ample ,  mais 
toutes  deux  dans  le  même  sens  (4).  Jecruis. 
dit-U  danslapremién,qneDieaaprédttti(w 


'(i:  Chr.Norm.An.Fukl. 
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(3)  To  8.  CODC.  p.  iS. 
Hiacm.  de  Prcd.  c.  a.  An. 
Barliii.  SiO. 

(i)  Ap.itoar.iU..  , 


'  gratuitcmont  rins  àla  vio  rfrrnclli^ ,  ot  que, 
par  son  jusl<'  jugement,  il  a  predesUué  les  ré- 
prouvés à  la  vie  éternelle ,  à  cause  de  la  çres- 
tAeaoè  très-certaine  de  leurs  démérites.  Car  le 
Soi{rnpur(l!t  hii-m('mpf1)  :  Le  prince  de  ce  mon- 
de est  déjà  jugé.Ccquc  saint  Augustin  explique 
ainsi  :  c'est-à-dire  qu'il  est  destiné  irrtvoca- 
Uonent  au  Teu  étemd.  Notre  Seigneur  dit  en- 
corr  (2)  :  Celui  qui  ne  croit  pas  est  déjà  jugé  , 
c'est-à-dire,  Uil  saint  Augustin,  le  jugement 
est  déjà  fait ,  quoiqu'il  n'ait  pas  encore  para. 
Après  plusieurs  autres  passages  de  saint  Au- 
gustin, licite  saint  Grégoire,  saint  Fulgence, 
parliculièrement  le  livre  à  Mouime,  et  saint 
Isidore  (3). 

L'autre  conFession  de  foi  de  Gotlicscalc  est 
adressée  à  Dieu  en  forme  de  prière.  Il  insiste 
sur  son  immutabilité,  dont  f  éternité  de  ses 
décrets  al  une  suite.  Il  dit  que  la  prédestina- 
tion est  une  en  elle-même,  quoiqu'elle  soit 
double  par  ses  effets  :  comme  saint  Augustin 
dit  que  la  charité  est  double,  par  rapport  à 
INeu  et  au  prochain.  Il  souhaite,  en  faveur 
des  moins  inslruK^  ,  dr  soulrnir  rr  qu'il  fTf)it 
être  la  vérité,  dans  une  assemblée  publique, 
devant  la  multitude  du  peuple  fidèle,  en  pré- 
sence du  roi,  des  évéques,  des  prtUres,  des 
moines  et  des  chanoines  (i).  Ou  il  lui  soit  per- 
mis de  faire  l'épreuve  de  sa  doctrine,  en  pas- 
sant de  suite  par  quatre  tonneaux  pleins  a'eau 
bounllante ,  (1  huile  et  de  poix ,  et  enûn  par 
un  grand  IVu,  Oue  s'il  en  sort  sain  et  sauf, 
on  reconnoissc  la  vérité  de  sa  doctrine,  s'il 
craint  de  s'y  exposer,  on  ne  va  pas  juMiu  au 
bout ,  qu'on  le  tasse  }K'rir  par  le  feu. 

Cependant  Hincmar  érrivit  à  Prudenc»', 
évéque  de  Troyes,  pour  ie  consulter  bur  la 
manière  de  réprimer  Gothescalc.  Il  lui  ra- 
conte ce  qui  s'éloit  jkis'^c  dans  le  concile,  et 
tous  les  moyens  qu'il  a  employés  pour  le  con- 
vertir ,  et  demande  s  il  doit  l'admettre  à  en- 
tendre l'office  le  jeudi-saint  ou  le  jour  de  Pâ- 
ques, ou  même  lui  donner  la  communion. 
D'ailleurs  Hincmar  écrivit  aux  reclus  de  son 
diocèse,  pour  les  précaulionner  contre  les  er- 
reurs de  Gothescalc ,  dont  il  voyoit  que  plu- 
sieurs prenoient  le  parti  (5). 

£n  éBely  Ratram»  moine  de  Gorbie.  écrivit 
à  Gothescalc,  son  ami,  une  lettre ,  où  il  ceosu- 
loit  librement  cet  écrit  d'Hincmar,  à  oui  la 
lettre  de  Ratram  fut  rendue  par  les  gardes  de 
Gothescalc.  D ailleurs  Prudence,  évôque  de 
Troyes ,  fit  un  recueil  de  paasages  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  des  pères,  principalement  de 
saint  \ucîuslin .  pour  prouver  la  vérité  des 
deux  prédestinations  (6).  11  y  traitoit  aussi  du 
libre  arbitre  et  de  la  mort  de  Jésus-Christ  pour 
tous  ,  et  l'envoya  à  Hincmar  et  à  Pardule  de 
Laon ,  du  cunseotcmeul  d'un  concile  tenu  à 


(I  Joan,  XVI,  11.  (5)  Flod.ni,c.  2t.  Epist. 

.(2)  Joan.  III,  18.  Rat»,  ad  Hinc- 

(3i  Sup.  liv.       n.M.  (0)  Jllans.  Diit.  e.  13. 
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Paris  versPautomne  de  Tnn  huit  centquarant^ 
neuf.  Pructeuce  mit  en  télc  une  lettre  où  il  dU^ 
J*avoi8  souhaité  de  traiter  avec  vous  ft  Ft- 

mîable  et  en  particulier  touchant  les  quoslioos 
proj>osces  ;  mais,  n'en  ayant  pas  eu  la  liberté, 
j  ai  été  obligé  de  vous  écrire,  vous  priant 
principalement  de  ne  pas  permettre  que  !*<■ 
attaque  de  votre  temps  l'autorité  dr  saint  .\u 
gustm.  11  s'étend  ensuite  à  prouver  oombieB 
cette  autorité  est  grande  dans  r£giise. 


LI.  Lettre  «ynodale  h  Nomenoy. 

Ce  concile  de  Paris  étoit  assemblé  des  qnatr? 
provinces  de  Tours,  Sens,  Reims  et  Rouen, 
et  composé  de  vm^t-deux  évéques,  doDtls 
|)lus  connus  sont  :  Landran,  archevêque  de 
fours,  second  du  noin  ,  succe-îseur  (1  Ursmar, 
qui  avoit  succédé  au  premier  LaoUrao  ;  A  >  - 
nilon,  archevêque  de  Sens ,  Prudence,  évéque 
de  Troyes,  Agius  d'Orléans,  Erchaoradde 
Paris ,  iïincmar,  archevêque  de  Reiras ,  Pw- 
dule,  évt^ue  de  Laon,  Rothade  de  Soissuos, 
Paul,  archevéquede  Rouen,  ctFMcuUéévéqoe 
de  Lisieux  (1).  Ces  évéques  envoyèrent  à 
mcnoy,  prétendu  roi  de  Bretagne,  une  IdUt 
où  ils  lui  parlentainsi  ; 

Quoique  tous  ^orûeM  le  nom  de  cfarMin, 
la  terre  des  chrétiens  est  ravagée  par  votre 
cupidité  :  les  églises,  partie  détruites,  parlie 
brûlées,  avec  les  reliques  des  saints.  \uui 
ayez  réduit  injustement  à  votre  usage  Is 
biens  des  églis^'s,  qui  sont  le  patrimuioe  des 
pauvres,  \  ousavez  commis  beaucoup  d'autm 
violences  ,  chassé  de  leurs  situes  lcsé\tf}ud 
légitimes,  et  mis  à  leur  place  des  voleurs  et 
des  mercenaires.  Yous  avez  méprisé  la  juri- 
diction de  saint  Martin,  notre  patron,  dont 
vous  ne  pouvez  nier  que  vous  dépendez,  cl. 
pour  comble  de  témérité,  vous  avez  méprisé 
le  violre  de  saint  Pierre,  le  pajHî  àquiWrti; 
a  donné  la  primauté  dans  tout  le  monde.  Car 
comme  vous  lui  aviez  demandé  ou*il  va» 
écrivit  dans  son  livre,  et  qu'il  priftt  Dieu  pour 
vous,  il  Vdus  le  promil  p^r  ses  lettres,  pouPTi 
que  vous  y  obéissiez  a  si^s  a  verlissemenU  i  nuls 
loin  de  vous  y  soumettre,  vous  n'avei  pas 
même  voulu  recevoir  les  lettres  qu'il  voosi 
écrites.  Ils  lui  reprochèrent  ensuite  de  fato- 
riscr  la  révolte  de  Lambert,  comte  de  Nanl£^i 
contre  le  roi  Charles,  et  oe  ne  pas  obMrnr 
les  borue.s  que  les  François,  au  coranipnc^- 
ment  de  leur  domination,  avoient  mises ooln* 
eux  et  les  Bretons.  Enfm,  ils  l'exlwrteot  à  h 
pénitence,  par  la  considération  du  jugaoni 
de  Dieu ,  et  le  menacent  d'une  mort  prodiiioe 
s'il  ne  se  convertit. 

Cette  lettre  fut  composée  par  Loup  de  Fer- 
riéres,  ce  qui  paroit  en  ce  qu'elle  se  ln>uH' 
entre  les  siennes;  et  il  alla  ensuite  à  Buurç*'? 
trou\er  le  roi  Charles,  qui  >  \int  ;m  mois  de 


(1;  thr.  l  oQlto.  Poch.  t.  i,  p.  M  ;  t.  8,  Cane** 
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«iV^nén*  (ie  la  im^nic  annct^  huit  cent  qua- 
[  iiii^nouf.  Il  est  à  croire  qu'il  lui  rendit 
mi\>if  il*-  qui  s*éloU  passé  au  concile,  car 
ft  i  lui  dt'in;;nf!a  son  sentiment  sur  la  prè- 
ikitmation,  le  libre  arbitre  et  la  rcdempti^Mi 
^lèms-Christ.  Loup  lai  expliqua  suocincte- 
cH'ul  ce  qu'il  en  avoit  appris  dtms  l'Ecriture 
Ic^  pères  ;  mais  voyant  que  sa  (loiMrîne 


•ris 


rlutlaibpecle,  il  composa  sur  ces  trois  ques- 
IImb  un  traité,  que  quclques-ims  attribuent 
àuoaatre  Loup,  prôlre  de  Mayence,  mais 
qui  paroit  plutôt  être  de  l'abbé  de  Ferrièros. 
Il  écrivit  aussi  une  lettre  au  roi  (Charles,  où 
atntle  leniéiiie  sujet  en  abrégé  ;  enlîn,  il  fit 
oarecoetl  de  passages  îles  pères  sur  ces  tnûs 
^D«i<»>ns  fl), 

A  la  tin  du  mois  de  mars  huit  (iiil  lin- 
<|uant(> ,  Hincmar  ccrifit  à  Raban  (ont  ce  <]ui 
>doil  passé  jusque-là  en  Taflaire  de  (iolhes- 
<îlf,  dont  il  lui  envoya  la  {rrnndo  (•r)nfo«;*;ion 
«Iffoi,  avec  l'écrit  qu'îlincmar  iui-niérae  avoit 
liàrtSÊé  aux  redus,  la  lettre  de  Ralram  et 
linivrage  de  Prudence  (2).  Raban  s'exrusa 
vieillesse  cl  '^«•s  infirmités,  de  répondre 
»**s écrits,  et  pour  lairc  ronnoUre  ses  senti- 
œ-ntâsor  la  prédestinalion,  il  envoya  à  llinc> 
nur  les  deux  traités  (lu'il  r  i  avoit  érrits  à  Xo- 
lioîueet  à  Kbcrard.  11  ne  laisse  pas  de  traiter 
l»œre  assez  au  long  la  uialicre  en  celte  let- 
tre a  Hincmar,  et  l'exhorte  à  ne  plus  souffrir 
T ; •  Ciulhoscaîc  écrivît  ou  parîAt  à  personne, 
wttiaraiit  qu  il  ne  veut  pas  conseiller  qu'on 
I  loi  donne  la  communion  (3). 
j  U  même  année,  Ratram,  moine  de  Corbie , 
«'oipcisa  deux  livres   de  la  prédestinalion, 
jpwir  satisfaire  à  Tordre  du  roi  Charles,  oui 
"▼oit  chargé  de  recueillir  les  autorités  des 
fm  sur  ce  sujet  (4).  Il  y  soutint  la  distiiu  lion 

•  l  ux  prédesii Dations  des  élus  et  des  ré- 
j-fouves ,  et  à  la  Un  prie  le  roi  de  ne  point  pu- 
j"i<Tcet  écrit  jusqu'à  ce  que  la  question  ait 
|ite  examinée ,  et  que  Ton  soit  convenu  de  ce 
^Uonra  doit  croire.  l>e  mi  fifinTri  h  Hincmar 
«s  di?ux  livres  tle  Katruni  et  ceux,  de  Loup  de 
Ftrriëres  pour  les  examiner. 


UI.  Avis  de  Loup  de  Ferrlères  au  roi  Charles. 

<hns  la  confiance  du 


Loup  étoit  bien  nvnnt 
r<n Charles,  C4>uinie  tl  paroil  par  trois  de  ses 
iHlNs,  OÙ  il  lui  donne  des  avis  avec  une 
grande  liberté.  J'ai  recueilli ,  dit-il  (5)  dans  la 
première,  ce  que  v(»n»i  devez  observer  pour 
f^Qcr  pai.-»iblemeut  et  lieureusenient.  Ueudez 
«ontimiellement  gràoe  à  Dieu,  qui  est  votre 
créateur  et  qui  sera  votre  juge;  et  demandez- 
lui  tous  les  jours  le  commeiicejuent ,  le  proirrès 
<*  la  pi^Tsévéraoctî  dans  les  bonnes  onivres. 


Al)  E9. 4S.air.FoDtan. 
Jt  Episi  Rab.  ap.  Slrm. 

i,  p.  liOb. 

Tome  lil. 


(3>  Sup.  n.  4t. 

(i)  Maug.  to.  1,  p.  29. 

(6)  Rap.  £p.6. 


Maintenant  que  vous  êtes  arrivé  à  Tâge  viril  ^ 
vous  deves  qaXÊÈa  les  pensées  puériles  et  les 
amusements  frivoles,  et  vous  appliquer  aux 
choses  raisonnables  et  utiles  pour  le  (!  ni[>s  pré- 
sent, et  pour  votre  salut  éternel.  Charles  etoit 
né  en  huit  cent  vingt-trois,  ainsi  cette  lettre 
doit  être  environ  de  Tan  huîl  cent  quarante» 
huit,  où  il  avoit  vingt-cinq  an*;  File  continue 
en  l'exhortant  à  prendre  conseil ,  sans  toute- 
fois se  laisser  gouverner,  éire  secret  et  ferme 
dans  ses  résolutions,  fuir  la  compagnie  des 
méchants,  ne  point  craindre  ceux  qu'il  avoit 
lui-mérao  élevés,  n'avoir  rien  de  plus  cher 
que  le  bien  paUic.  On  voit  par  cette  lettre  que 
Loup  connoissoit  bien  les  défauts  de  ce  prince, 
qui  lut  toute  sa  vie  foihle  et  légor 

Dans  une  autre  lettn;  il  lui  donne  à  peu  près 
les  mêmes  avis,  et  insiste  sur  la  nécessité  de 
délil)érer  mûrement,  et  de  bien  choisir  ses 
conseillers  '1     11  n  joule  à  la  lin  :  J'envoie  à 
votre  majesté  I  lji.s((»ircdL'semp<?reurs,  réduite 
en  un  petit  abrégé,  atin  que  vous  voyiez  ai- 
sément ce  que  vous  devez  imiter  ou  éviter  ; 
mais  je  vous  prie  de  considérer  principalement 
Trajan  et  Théodose.  La  troisième  lettre  tt>m- 
mence ainsi  :  En  quittant  votre  majesté,  vous 
m  ave/  ordonné  de  vous  envoyer  à  l'approche 
du  carême  quelque  chose  pour  voire  édifica- 
tion. Je  vous  euYoie  donc  un  sermon  de  saint 
Augustin,  où  il  détourne  de  la  coutume  de 
jurr  r,  et  montre  combien  le  parjure  est  hor- 
rible; croyant  qu'il  vous  sera  fort  utile,  si 
par  vos  avis  vous  en  corrigez  quelques-uns 
de  l'habitude  de  jurer  ccmtinuellement ,  et 
si  vous  leur  persuadez  de  ne  pas  mépriser  leurs 
serments  légitimes.  Je  ne  le  dis  pas  pour  vous 
flatter,  ma»  quiconque  manque,  même  eu 
secret,  à  la  foi  qu'il  vous  a  jurée,  donne  la 
mort  à  son  âme. 


Lin.  Concile  de  Parie. 

Sur  la  fin  de  celte  année  huit  cent  cinquante, 
r indiction  quatorzième  étant  commencée,  ou 
tint  un  concile  à  Pavie,  où  présida  Angilbert^ 
archevêque  de  Milan ,  avec  Théodemar,  pa- 
triarche d'Aquilée  (2). 

On  y  Ot  vingt-cinq  canons,  dont  voici  les 
dispositions  les  plus  remarquables  (3).  L'évé» 
que  aura  à  sa  chambre  et  pour  les  services  les 
pln<i  lieerets  des  prêtn^  et  des  clercs  de  bonne 
repuiaiiun,  qui  le  voient  continuellement  veil- 
ler, prier,  étudier  VEcriture  sainte,  pour  être 
les  leiuoins  el  les  imitateurs  de  sa  conduite. 
L'évfVpie  ne  célébrera  pas  «jcnlement  la  messe 
les  dunanches  et  les  principales  i'étes,  mais 
Ions  les  jours,  autant  qu'il  sera  possible,  et 
priera  en  particulier  pour  'ni.  ])our  les  autres 
e\(VïU('S,  jKjur  les  rois.  |K»ur  toute  l'Eglise,  et 
principalement  pour  lei  pauvres.  Le  mot  de 
freqiuntare^  que  j'ai  rendu  par  célébrer,  ne 


t 


Tu. 


01,  90. 
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si^rninp  ppuf-(Mrp  ici  qu'uoe  simple  assistance. 
Lc5  cuacilc  ordonne  que  les  repat»  de  l'évéque 
seront  modérés,  sans  élre  acoampagnés  de 
spp€lacles  ridiculps,  ni  de  toux  et  de  bonflbi»  ; 
mais  on  y  vprm  drs  pi'lerins  ot  dt's  pauvres , 
ou  y  lira  I  Kcrilure  sainte,  et  on  s  entretiendra 
de  discours  spirituels.  L'évéque  n'aimera  ni 
les  oiseaux,  ni  les  cliicns,  ni  les  chevaux,  ni 
les  babils  pnVioux  cl  liuii  <  t-  (]ni  M-ni  lo  fasie, 
et  sera  simple  it  vrai  dans  ses  discours.  11  mé- 
ditera ooatioaellenient  rÉcriture  ninte,  pour 
ÎDStniire  exactem(Mil  loa  clergé,  et  prêcher 
aux  peuples  selon  leur  portée. 

Un  diâlinguoil  deui.  sortes  de  paroitises,  les 
moindres  titres,  gouvernés  par  de  simples  prê- 
tres, et  les  plèbes  ou  églises  baptismales,  gou> 
Ternées  par  les  archiprétres,  (pii  ouln*  !<•  soiii 
de  leurs  paroisses  avoieul  eoi  orc  i  iu^pccllu^l 
sur  les  moindivs  cures,  et  rendoient  compte  à 
l'évéque,  qui  gouvermùl  par  lui-nrM>me  l'é- 
glise nialriee  ou  calh  (haie.  Le  concile  ordonne 
aux  arcliiprélr«5i  de  \  isiler  tous  les  chefs  de  fa- 
mille, afin  que  ceux  qui  font  des  péchés  pu- 
blics fass<»nl  pénitence  publique.  Pour  les  pé- 
cht's  secrels.  \U  se  confesseront  à  ceux  qui 
seront  clioisis  pr  l'évéque  ou  l'archiprélre  j 
s'ils  trtNiTenl  de  la  difiiculté,  ib  oonsultcront 
l'évc^iue.  Cl  l'évéque  consultera  ses  confrères. 
Les  prêtres  de  la  ville  el  de  la  canipaffiie  veil- 
leront sur  les  pénilenls,  pour  voir  cttmineut 
ils  observent  rabsliueoce  qui  leur  est  pres- 
crite ,  s  ils  font  des  aumônes  tm  (I  nnires 
bonnes  œuvres,  et  quelle  esl  leur  conlrilion 
pour  abréger  ou  étendre  le  temps  de  leur  pé- 
nitence (1).  Quant  à  la  réconciliation  des  péwii- 
tenls.  elle  ne  dnii  pns  être  f.iile  par  les  pnHros, 
mais  par  I  (  Nèque  seul,  suivant  les  canons,  si 
ce  n'est  en  cas  de  péril  ou  d'absence  de  l'évé- 
que. Ceux  qui  sont  en  pénitence  publique  ne 
pcnvent  ni  porter  les  armes,  ni  juger  des  cau- 
ses, ni  exercer  aucune  fonction  publique,  ni 
se  trouver  dans  les  assemblées,  ni  Taire  des 
visites.  Quant  à  leurs  affaires  domestiques,  ils 
peuvent  en  prendre  «^oin  ,  si  ce  n'est,  comme  il 
arrive  souvent,  qu'ils  ne  soient  touches  de  Té- 
nor mi  lé  de  leurs  crimes,  jusqu'à  ne  pouvoir 
s'y  appliquer.  Ce  sont  les  paroles  du  concile. 

Ceux  qui,  ayant  conunis  des  crimes  publii-î. 
ne  veulent  pas  recevoir  la  pénilenre.  doivent 
être  retranchés  de  l'Eglise  et  anathematisés; 
mais  l'évéque  n'en  doit  venir  à  cette  extrémité 
qu'après  nvuir  essayé,  et  pir  la  vis  com- 
mun de  sou  nielropolitam  et  des  comprovin- 
ciaux  (->).  Quant  à  la  simple  excommunication, 
elle  doit  être  proooDcée  sitùl  que  le  crime  pu- 
blic a  été  commis,  pour  obliiîcr  If  ruupable  à 
faire  pénitena%  et  c  està  l'évéque  du  lieu  où 
le  orittie  «  été  fait  &  l'imposer ,  i>our  éviter 
la  fraude  de  ceuiqui^  ayant  des  terres  en  diffé- 
r<  nfx  dio<èses,  disoieiit  à  l'évéque  qui  les 
voulut l  metlre  en  pénitence,  qu ils  l'avoient 
déjà  reçue  d'un  autre.  Or,  1  évéquc  qui  aura 


(1)  C.  ta,  0.7.  (S)  G.  it,  S,9,t$,U. 


cxcon^innnié  un  pécheur  public  doit  en  écrire 
à  tous  les  cvéqiKS,  dans  les  diocèses  desquels 
il  a  des  terres.  Celui  qui  est  en  pénitence  pu- 
blique ne  peut  recevoir  l'extrémeKiaeliaB, 
jusqu'à  (e  (pi'il  soit  récimci lié.  non  plus  qne 
les  autres  sacrements.  Les  pénilenls  ne  pi>u- 
vent  se  «larier  pendant  le  cours  de  la  péni- 
tence! et  ii  un  pére  ou  une  mère  ont  consoDti 
à  la  corruption  de  leur  fille,  il  f;tut  quils 
aient  aussi  accompli  leur  pénitence  avant 
qu  elle  puisse  être  mariée.  On  ne  doit  point 
souffrir  de  clercs  acéphales  ;  c'est  pouiqaoi  il 
faut  apprendn»  aux  »i<'<  ulirrs  (\yu\  s  ils  veolcnl 
que  Ion  célèbre  couiinueUement  les  diviia 
mystères  dans  leurs  maisons,  ce  qui  est  très» 
louable,  ils  n'y  emploient  que  ceux  qui  auront 
été  examinés  par  Iw  évéques,  et  qui  |X)rliTitnt 
dans  les  voyages  des  lettres  de  recuniinaiHia- 
tion  de  ceux  qui  lesanrontordoante.Oneianii*, 
nera  soigneusement  les  femmes,  que  Wmi 
accuse  de  donner  par  art  magique  de  I  amuur! 
ou  de  la  haine,  ou  même  de  faire  mourir  (kl 
hommes;  si  on  les  en  trouve  coupables,  on  Inr. 
im|H>scra  une  sévère  pénitence ,  et  si  elles  «i| 
profilent,  elles  seront  réconciliées, mais aai-| 
iemeul  à  la  mort.  j 
Outre  ces  canons  ecclésiastiques,  remperraTi 
Louis,  qui  assisloit  à  ce  concile  ou  parlraHi^i 
de  Pavie,  y  fit  un  rapitulaire  pour  les  affairrt 
séculières,  qui  fui  depuis  cunfirnie  par  i  onipc-j 
reur  Lolhaire,  son  père,  te  premier  article  re>| 
fîarde  la  sûreté  des  pèlerins  qui  nllnicnt  à; 
llomo,eldesaiîir»'s  voyageurs,  parou  I  on  Miil 
combien  les  brigandages  étoient  fréquenU.  On 
se  plaignoit  aussi  des  Texations  que  les  prè-| 
lats,  comme  les  autres  seigneurs,  fais«m'ni  à 
leurs  hôles  quand  ils  alloirnl  à  la  cour,  l/mu 
avoil  élc  couronné  empereur  1  année  pm*- 
dente,  huit  centquaranlenenf,parlepiipel>e(MiJ 
suivant  l'ordre  de  son  pére,  qui  l'avoi!  r  nv 
à  liome  (1).  (Je  jeune  emp<'reur  fut  prit' ^ 
huit  cent  cinquante- un,  par  liasace,  abbédij 
mont  Cassin,  au  nom  des  Lombards,  de  lis 
délivrer  de  la  vexation  des  Sarrasins.  L  '>i» 
vint  donc  à  Bcnévent,  où  it  fut  reçu  par  lij-i 
dalgise,  et  on  lui  livra  les  Sarrasins,  qu'il  ■ 
égorger  hors  de  la  ville,  avec  Massar,  kur 
rhef,  la  veille  de  la  Pentecôte,  nenvièniedi 
mai. 

UV.  Mai^àGoidonB.tMW. 

La  persécution  continuoit  à  GordoM.  I< 

martyre  du  prêtre  saint  Parfait  excita  p"*? 
sieurs  moines  à  quillcr  leurs  solitudes,  \ 
venir  publiquemenl  parler  contre  le  faux  pro", 
phéte,  en  sorte  que  les  musulmans  en  furen^ 
épouvantés,  et  craignirent  une  révolte,  josqo*,' 
prier  les  chrétiens  de  se  contenir  (2).  Caf  '"1 
éloicnl  en  grand  nombre,  comme  on  voit 


(1  ;  To.  s,  Conc.  p.  70  ;    Caoio.  lib.  l,  cJS. 
to.  i.  Cap  t  p.  Ui,c.  4.      (S)  BalSB.  MB> 
AoD.  ficrtin.  SSO.  Glir.  Cl. 
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b  é|;ii$r<>  cl  les  monastères,  dont  il  est  parlé 
dans  i'hisîfiirr  dr  ct»Ue  piTSîViilion  ;  et  celte 
bUuire  ebl  hors  de  tuut  suupçuit ,  étant  écrite 
ém  fe  Iraips  méttie,  par  saint  Euloge,  prêtre, 
;  li  lioit  présent^  el  qui  fut  lui-même  un  d^'s 
îiurlvrs.  Nous  voyons  dnnr  ici  réfal  des  chré- 
hmeû  B()agD«  suus  les  musulmans.C'éloieDt 
èai  Miiims  distinclet ,  comme  anjourd'bui 
ItsGrci  s  cl  les  Turcs.  Les  chrétiens  gardoient 
l«in» mœurs,  leur  litncne,  qui  ctoil  un  latin 
rorrompu,  cl  leurs  noms,  partie  Golhs,  partie 

il-  premier  moine  qui  souffrit  le  martjTC 
flin.'ik'  persociilion  fui  Isaac.  11  élctit  né  à 
Uduue,  de  parenb  nublesel riches;  et,  cumme 
ilMTuit  bien  Tarabe,  il  faisoU  la  charge  de 
îr ilirr  public,  étant  encore  dans  la  fleur  de  sa 
Kiiiit^;  quand  tout  d'un  coup  il  la  i]\\iu,i 
pMUf  embrasser  la  vie  monastique  à  TaUmo, 
aonaMcrc  situé  à  sept  milles  de  Gordoue,  dans 
lefurl  des  b<»is,  sur  les  plus  Apres  numlagnes, 
rtqiiiétwt  double  d  honmu>s  el  de  feiiirnes.  Il 
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I^  kw  famille.  Martin,  frcred  Elisabeth,  en 
iliiiibbé,  el  Isaac  y  demeura  trois  ans  sous  sa 
«Kiuilc. 

Pn^uite  il  vint  à  Cordouc,  dans  la  place  pu- 
%e,  s  adressa  au  cadi,  et  lui  dit  :  J  t'mbras- 

fokmtiers  votre  religion  si  vous  >ou- 
^'  tn  ii  m  en  iustruire  (1).  Le  cadi  lui  dit 
fitl  f.illoii  croire  ce  que  Maliorn  !  ;i\()ii  on- 
j^e,  suivaul  les  révélations  de  l  ange  Ga- 
PH et  commença  à  lui  expliquer  sa  doctrine. 
I  ^  ru  iiii,  rejpnl  Isaac^  parlant  arabe,  il  «st 
pUii  d:'  Difii  pour  avoir  attirt'  en  ei.fer  avec 
■  'aald  àijus  qu  il  a  séduites.  Vous  autres, 
f  •  ^  savanis,  comment  ne  sorlez-irous  pas 
*  I 'ivt'ut:leraeiit,  el  n'embrassez-Toui  pas 
^lt(iiii«'rr  (lu  t  liristianismc  ^  II  dit  beaucoup 
•fii*es semblables,  dunl  le  juge,  surpris  el 

toi,  le  frappa  an  visiigc;  mais  il  en  fut 
^•f^'ipar  ses  conseillers,  qui  lui  représen- 
tât qu'il  oiibH<»i(  sa  gravité,  el  (jue  leur  loi 
■f^idoii  ue  niaiirailer  les  criminels.  Alors  ie 
«Il  tournant  vers  Isaac,  lui  dit  :  Peut-être 
^  I  ivre  ou  frénétique,  el  lu  ne  sais  ce  que 

isaac  lui  rép^nflif  :  Ce  n'est  ni  vin  ni 
■«dii'quimefailpiiricr,  c  esl  le /éle  de  la 
NiPf  el  de  la  vérité,  pour  laquelle  je  ne  re- 
pas, s'il  «»n  est  besoin,  de  souffrir  la  nmrt. 
^uidi  l'envova  en  prison,  el  en  fil  aussitôt 
•J'apporl  au  roi ,  qui  le  condamna  à  mort, 
2^  avoir  ainsi  parlé  du  propliète.  On  lui 
donc  la  léte ,  puis  on  pendit  le  corps  par 
^M»au  delà  du  fleuve,  |)our  être  en  spec- 
à  loute  la  ville.  C'étoit  l'ère  d  Espagne 
JJ'I  f«it  quatre-vingt-neuf,  c'esC-à-dire  l'an 
^'  f'  nl  (  ui<[uanlc-uii  ,  le  mercnnli  troisième 
jour  auquel  l  Egli^  honore  la  me- 
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moire  de  n-  saint  martyr.  Quelques  jours  après 

son  corps  in  I  'mît;  avec  ceux  des  martyrs  qui 
Tavoient  suivi,  et  les  ceudres  jetées  dans  le 
fleuve  Cl}. 

LV.  Stiiclie,]>iiimValaboiM,  ete. 

Le  vendredi ,  cinquième  du  mémo  mois  de 
jnm,  fut  aussi  dérapilé  Sanche ,  jeune  homme 
laïque,  natif  d  Albi ,  d'où  il  avoil  été  autrefois 

amené  captif,  el  depuis  ntis  en  liberté ,  el  reçu 
au  nombre  des  gardes  du  roi  el  à  ses  gages  (2). 
Le  dimanche,  8<'ptiéme  de  juin,  furent  marly^ 
risés  six  autres  chréliens,  savoir:  Pierre,  vi- 
lalkmse,  Sabinicn,  Msirémoiid,  Rabentlus  et 
Jérémic.  Pierre  «  loi t  prêtre  uatif  d'AsIigi ,  et 
ayoit  étudié  à  Gordoue.  Yalabonse  éloil  natif 
d'Eléple  :  son  père  avoil  épousé  une  femoie 
arabe,  et  l'avoif  convrrlio  à  la  foi  chrétif mmic  ; 
ce  qui  l'obligea  de  quillcr  son  pa^s  et  de  fuir 
en  divers  lieui,  jusqu'à  ce  cju  il  arriva  à  Fro- 
nien,  p.  lilr  \  \Ur  dans  la  montagne,  à  quatre 
lieues  de  Cordoue.  Sa  femme  y  mounif  le 
laissant  chargé  de  deux  enfaàils ,  Valabouse  et 
Marie.  Il  mit  son  fils  dans  le  monastère  de 
Sainl-Filix       î  ronien,  sous  la  conduite  de 
1  abbé  Sauveur,  el  consacra  à  Dieu  sa  tille  dans 
le  monastère  de  Sainte  -  Alaric  de  Ciutèclar. 
Apx  s  la  mort  de  l'abbé  Sauveur,  Taiabonse 
revint  auprès  de  fon  père,  el  fui  ensuite  or- 
donné diacre.  11  fut  chargé,  avec  le  prélre 
Pierre,  de  la  conduite  du  monastère  de  femmes 
de  Sainle-Marie  deCutit  lar,  prrà  de  Corduoe 
sous  la  direction  de  l'abbé  Frugelle,  qui  de^ 
meuroil  proche  avec  sa  communau(e(!M  niolnes. 
Sabinien  et  Vistrémond  étoieni  du  monastère 
deSaim-Zoïle  d  Armilat ,  ainsi  nommé  de  la  ri- 
vière snr  lafjuelle  il  étoit  situé ,  dans  un  affreux 
désert,  a  dix  lieues  de  Gordoue  au  sepleislrîon. 
Mabenlius  étoit  de  Gordoue ,  el  y  a  voi  t  em  brassé 
la  vie  monasii(|ue  à  Saint-Ghristofle,  situé  vis- 
à-vis  de  la  ville,  sur  le  fleuve  Belis ,  où  il  vi- 
voit  reclus,  ue se  montrant  que  par  une  ténélrc- 
portant  des  lames  de  fer  sur  la  chair.  Jérémia 
eioii  le  vieillard  qui  avoit  fondé  le  monastère 
de  Tabane. 

(ies  six  vimenl  ensemble  se  urcsenler  au 
cadi ,  et  crièrent  toutd'une  voix  ;  Nous  sommes 
dans  les  mêmes  seiitimentsque  nos  frères  Isaao 
el  Sanche  ;  condamnez- nous  de  même.  Nous 
confessons  que  Jésus-Ghrist  esl  Dieu,  nous 
rectmnoissons  votre  prof diète  jnmr  précurseur 
de  l'aiitrehrist ,  el  riou.  (N'plororis  voire  aveu- 
Kleincnl.  Aussiîôt  iisluimi  rnndainnes,!  jn  rdre 
la  télé  :  toutefois  le  vieillard  Jerémic pour  quel- 
(}ue  chose  qu'il  avoit  dit  de  plus  fort  que  les  au- 
tres, fut  auptiravant  rudement  fouetté  jusqu'à 
ne  pouvoir  se  soutenir.  Quand  Ils  furent  nrri- 
vés  au  lieu  du  supplice,  ils  s  y  excitoienl  les 
uns  les  autres.  Pierre  et  Yalabonse  IVirent  eié- 
cutés  les  premiers  ;  tous  les  corps  furent  atla- 
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cJiés  h  dos  pioux ,  ot  quf  lqiu^  jours  après ImtA- 
lés  dans  un  grand  fou ,  cl  les  cendres  jetée* 
dans  le  fleuve.  i/Kgliso  fnit  la  mémuire  de  ees 
six  martyrs  le  jour  de  leur  mort  (1 }. 

Un  diacre,  nommé  Sisénand,  .s<>  présenta 
aussi  au  martyre,  invité^  comme  il  disoit,  par 
Pierre  cl  >  ihonM-  depuis  qu'ils  furent  au 
ciel  (2).  U  éloil  natif  de  liadajos;  et,  ayant  été 
amené  de  Cordoae  pour  étudier,  il  fut  élevé 
dans  le  monastère  de  Saint-Aciscle.  On  crut 
qu'il  avoit  appris  pjir  révélation  l'Iiourr  do 
isou  supplice  i  Ciir ,  elaut  (iaus  la  prison  et  fai- 
sant réponse  à  un  ami ,  après  avoir  écrit  trois 
ou  quatre  lignes,  il  so  lova  lout  d'un  coup 
rempli  dojoio.  ot  donna  sa  réponse  comnieu- 
cée  au  valet  qui  i  allondoil,  en  disant  :  Retire- 
foi  ,  mon  enfant ,  de  peur  que  les  soldais  ne  te 
prennent.  \lIssit(^t  ils  arrivèrent  en  cHant  ot 
l'onmienèrent ,  en  lui  dtuumnt  des  soulllots  et 
des  coups  de  poing.  Il  lut  présenté  au  cadi  ;  et 
ayant  persisté  dans  sa  confessitm,  on  l'exécuta 
à  mort  (1  Hi^  la  Heur  de  sa  jeunesse,  le  jeudi 
seizième  de  juillet,  la  même  année  huit  cent 
cinquante-un.  Le  corps  fut  laissé  sans  sépul- 
ture à  la  porte  du  palais  Mais  long-temps  après 
des  fenmios  ayant  trouvé  s<'S  os  dans  les  pierres 
que  la  rivière  eniratnoit,  ou  les  enterra  à 
Saint- Acfsde.  L'Eglise  fait  mémoire  de  ce  mar- 
tyr le  jour  de  sa  mort  (3). 

Le  diacre  Paul .  natif  do  Cnrdoue,  et  élevé 
dans  le  mouastere  de  Saint-Zinle,  servoit  les 
prisonniers  avec  une  grande  diarité  (4).  Saint 
Zoïlo  est  un  martyr  qui  souffrit  à  Cordoue, 
n\t'r  (li\-neuf  autres,  sou*i  T)i(M  l«'lien .  et  osl 
honore  le  viugt-septiéme  de  juin.  L  exemple 
et  les  discours  de  saint  Sisénand  eicitérait 
Paul  à  se  présenter  au  cadi ,  et  à  lui  n'procher 
la  fau<*se1o  do  sa  religion  (5  .  (lomme  il  éloil  en 
prison,  TibiH'in,  prêtre  de  liadaios,  arrêté  de- 
puis vingt  ans  pour  quelque  plainte  que  l'on 
avoit  porié.  au  un  contre  lui.  le  pria  d'oht<'- 
nir  sa  délivrance  quand  il  soroil  devant  Dieu, 
et  Paul  le  lui  promit.  11  soutînt  le  martyre  le 
lundi  vin(^iéme  de  juillet  ,  et  peu  de  jours 
après  lo  prêtre  Tibérin  sortit  de  prison  ,  ot  re- 
tourna chez  lui.  Le  samedi  suivant,  vingt-cin- 
quième de  juillet,  fut  martyrisé  Thi-odémir, 
jeune  moine  de  Carmone ,  et  enterré  avec  Paul 
dans  l'église  ilc  Saiiif-Zoïlc.  L'Eglise  les  ho- 
nore l'un  et  1  autre  le  jour  de  leur  mar- 
tyre (6). 

LVL  Flore  cl  Marie. 

Il  y  eut  aussi  des  femmes  qui  •^MufTriront  en 
cette  persécution.  La  première  fut  Flore ,  née 
en  un  lieu  nommé  Ausinien,  à  huit  milles  de 
Ck)rdoue,  d'une  mère  chrétienne  et  d'un  père 
nui»;ii!njMn ,  qui  étoiont  venus  de  Sévillo  '7\ 
11  mourut,  et  sa  veuve  éleva  Tlore  dans  la 


(1  >lart.R.7Jtio.  (5)  Mari.  R  «rjun. 

(S      5  fr.  Mari  n.SOPliSjul. 

{'d  AUrl.  n.  lOiul.  (7)  Eulog.  U.c.  8. 
(4)  Pmd.  4Stf|iii. 
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I  piété ,  où  elk  fit  un  td  progrés,  que  des  l'en- 
I  fance  elle  jeûnait  le  carême,  et  donnoit  secrè- 
tement aux.  pauvres  ce  qu'elle  roctnnii  fin  «a 
mère  pour  son  dioer.  Le  carême  étoil  t»iea 
avance  quand  on  s'en  aperçut  ;  et  sa  mère, 
qui  craignoit  que  le  jeûne  ne  lui  nuisit  en  oi 
âge  si  tendre,  eutbioii  do  h  y>eiue  à  retnpêchfr 
d  achever.  Au  œmmencement,  elle  n'osc»it  as- 
sister souvent  aux  aiseniMées  des  chrétiens ,  i 
cause  de  son  frère  qui  étoit  musulman,  «t 
qui  l'observoit  ;  mais  depuis,  mieux  instruite 
de  la  nécessité  de  confesser  la  foi ,  elle  quita 
la  maison  à  Tinsn  de  sa  mère,  et  se  retira  » 
crôtoment  avec  sa  sœur  (  hez  des  religioose>, 
où  elles  étoiont  eu  sûreté.  i.,e  frère  s'en  von^ 
contre  les  chrétiens.  U(  mettre  eu  prison  quel- 
ques clercs,  et  persécuta  les  religieuses  ;  mat 
i'iore,  iif  V(  iiilniil  jins  fine  l'Eglise  souffrît  poçff 
elle,  revint  publiquement  à  la  maison^  et  dit: 
Me  voilà ,  puisque  vous  me  cherche/ ,  je  sjii 
chrétienne ,  et  prête  à  lout  sooffirir  pour  Jétot* 
Christ. 

Alors  son  frère,  après  avoir  en  vain  essatéj 
de  la  pervertir  par  les  caresses,  les  menaces  et 
lesGoûps,  la  mena  devant  le  cadi,  et  dit  :  M 
jeunesœur,  que  \o'\n  ,  observ<»il  ff>nime  roi 
notre  religion ,  mais  les  chrétiens  Font  »>j 
duite.  Le  cadi  demanda  à  Flore  ce  qui  a - 
étoit ,  et  elle  ré|>ondit qu'elle  avoit  loujoursâi 
chrétienne  :  le  juge,  irrite.  h\  fit  prendre  pjff* 
deux  soldats  qui  1  étendirent  eu  lui  tenant  Its' 
mains,  et  on  lui  donna  tant  de  coups  de  fouet, i 
même  sur  la  tête,  que  le  crâne  fut  découvert.- 
Le  cadi  la  rendit  à  stm  frére  à  demi-morte  , 
cliargeanlde  la  laue  panser,  l  iustruire  déf- 
ini et  la  lui  ramener.  Le  frère  l'ayant  reoMaér- 
dans  sa  mais(m  ,  la  mit  outre  les  mains  à  ' 
quelques  femmes  pour  î.i  panser  et  la  pervfT  ' 
tir,  ayant  Miin  de  la  letur  bien  enfermée.  Too  ' 
tefois,  quelques  jours  après.  Flore,  se  sentai 
guérie,  lniuv;i  rn()\'(ni  nrif  nuit  do  pasMT  pi 
dessus  la  muraille ,  bien  que  fort  haute.  *tî 
une  petite  maison  voisine,  d'où  elle  ga;rn.i  I 
rue,  et  se  relira  dans  les  ténèbres  ch«'/  un 
pers4>nne  fidèle,  pni<  elle  sortit  de  €ord<iu< 
et  alla  à  Ossaria  ,  Ixmrgade  près  de  Turri.  o 
elle  demeura  cachée  avec  sa  sœur.  Enfin. .' 
désir  du  martyre  l'en  fit  sortir.  Elle  vint 
Cordoue,  ef.  cfirtunf  elle  prîoif  dans  Tésli' 
de  Saint-Aciscle  et  se  reconnuaodoilaux  sais 
mart}Ts,  une  autre  vierge ,  nommée  Marie, 
entra  aussi  pour  prier. 

r'/'loif  la  sopur  du  dinrre  Val.ibonse,  mart; 
rise  peu  auparavant.  Comme  Marie  étoit  $i! 
aluée,  il  avoit  eu  pour  elle  un  amour  et  « 
respect  filial ,  et  elle  ,  de  son  cAté  ,  lainxi 
tendrement.  Elle  avoit  vécu  jie^o»»  là  dm* 
monastère  de  Cutéclar  ,  où  son  pere  1  avt 
nn'se ,  sons  la  conduite  d'une  sainte  fenM» 
nommw'  Artémie,  dont  les  deux  fils,  XMpl 
ot  Jean ,  avoient  souffert  le  martyre  au  »>« 
mencemenl  du  régue  d'^Vbdérame  (1). 


(1)  Sup.  11.40. 
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désirant  ardemment  ae  suivre  Mm 
sortit  du  monastère  et  viul  à  Cord<»ue  clier- 
cfaer  le>  martyre.  Elle  entra  daos  l'église 
de  Saint  Al iscle,  et,  y  ayant  trouvé  Flore, 
elles  se  (-oinniuniquèrent  l'une  l  iiutre  leur 
dessoin,  s'embrassèrent  et  se  promirent  de  ne  se 
jamais  séparer.  Ainsi,  dans  la  chaleur  de  leur 
/  I(  .  elles  allèrent  se  présenter  au  radi ,  et 
llorcdit  :  Je  suis  celle  que  vous  avez  fait  au- 
trefois déchirer  de  coups,  piree  qu'élan!  de 
race  de  musulmans,  j'ai  embrassé  la  religion 
chrelienne.  J'ai  cu  la  foiblesse  de  me  cacher 
jusqu  a  présent  {  mais  aujourd'hui ,  me  con- 
fiant en  u  puissance  de  mon  Dieu,  je  vfMisdè- 
i  lare  que  je  reconnois  Jésus-Christ  pour  Dieu, 
«l  que  je  déteste  votre  f;u>\  propht-fc  Af:irie 
ajouta:  Et  moi ,  qui  ai  un  triTc  entre  ceux  qui 
ont  conressé  Jesus-Christ ,  je  vous  déclare 
(ossi  que  je  le  crois  Dieu,  et  votre  relit^ion 
une  invention  des  démons.  Kecndi  leur  fil  de 
liTribIcs  menaces  et  les  envoya  en  prison  dans 
ia  compagnie  dos  femmes  pnMtilnées  :  les  deu\ 
\i>Tgcs  s'y  «ppUquoient  au  jeûoe  et  à  la 
prière. 

LVIL  GomnKiioemails  de  aatnl  Euloge. 

Le  prêtre  Euloge,  ^ui  de  son  côté  éloit  alors 
m  prison ,  conntnssoit  ces  sainlt>s  filles ,  et , 
ayant  appris  que  des  chrétiens  nw^nM»  Iravail- 
wieiit  à  les  èlïranler,  et  que  leur  fermeté  étoil 
eo  péril ,  il  cunip(jsa  une  instruction  qu  il  leur 
coToya.  Euloge  étoil  né  à  Gordoue,  de  race  de 
sénateurs ,  et  fut  élevé  dans  le  clergé  dè  l'é- 
giisc  de  Saint-Z(Mlf> ,  où  il  se  distingua  par  sa 
vertu  el  par  sa  (iu(  lrine(t Mais,  non  content 
foinslmctimis  qu'il  y  receToiC,  il  cherchoit 
partout  les  plus  habiles  maîtres ,  et  fut  disf:i- 
p!f,  cotre  au tre*;  «I*'  l'abbé  Spéraïndeo,  fameux 
ildQS  toute  la  province  Euloge,  étant  venu  en 
^  ,  fut  ordonné  diacre,  et ,  peu  de  temps 
après,  il  fui  prêtre  et  mis  au  ratifr  des  doc- 
teurs,  car  l<'trlise  de  Cordouc  étoit  une  école 
Célèbre.  Dés  lors,  il  mena  une  vie  plus  austère, 
Joignant  les^eilles  et  les  jinknes  à  l'étude  de 
rEiriliire  s;\inl('  Il  v i'^il ni l  souvent  les  mona- 
stiTcs  pour  s  instruire  de  plus  en  plus  dans  la 
tenu,  et,  après  avoir  proli  lé  de  ceux  quiétoient 
m  voisiingede  Cordoue,ilsc servit  de  l'occasion 
d  un  voyage  qu  'il  fut  obligé  de  faire  en  France 
l'io  huit  cent  quarante-quatre,  pour  visiter 
ttot  du  voisinage  de  Pampelune.  Il  apporta 
de  oè  paya  plusieura  livres  négligés  alors  et 
pf*n  connus  ,  entre  autres  la  VMù  de  Dieu  de 
MiQt  Augustin,  l'Enéide  de  Virgile ,  les  sati- 
ns dHoraceet  de  Jnvénal  ,  et  plusieurs  hym 
Des  chrétiennes.  11  avoit  résolu  de  faire  le 
voyage  de  Moine  en  esprit  de  |)èiiifeiire  pntir 
copier  les  pcciies  de  sa  jeunesse  ;  mais  ses  amis 
1^  retinrent. 

persécution  étant  émue ,  un  évéque, 
Donmié  ReocaGrède,  se  déclara  ixmtre  les  mar- 

'1}  Yitaap.  BoU.  ii.  Mart.  to  7,  p.  01. 
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tyrs,  et,  à  sn  solliritnfion ,  on  mil  en  prison 
l'évt'que  de  Cordoue  et  quelques  autres,  et  plu- 
sieurs prdires,  du  nombre  desqueb  fut  Euloge, 
connue  celui  qui  eîieotirn'^'eoi!  les  martyrs  par 
ses  instructions.  Ce  fut  do;  c  alors»  qu'il  écrivit 
VeiKhortalion  au  martyre,  adressée  aux  vierges 
Flore  et  Marie.  H  leur  dit  entre  autres  cho- 
ses 1  :  On  vous  menace  de  vous  vendre  publi- 
quement cl  de  vous  prostituer;  niais  saclu'z 
que  l'on  ne  peut  nuire  à  la  pureté  de  votre 
âme.  (juelqu'infinnie  que  l'on  vous  fasse  st)uf- 
frir.  Ensuite  il  li»'»  ril  ainsi  la  persécnlion  :  Le 
fond  de  la  urtson  est  rempli  de  clercs  qui  y 
cbanteni  les  louanges  de  Dieu,  tandis  que  les 
églises  sont  en  silence,  d;  >erles  et  pleines  d'à* 
ra»L'n«Vs.  On  n'\  offre  plus  «l'encens ,  <»!>  n'y 
lait  aucun  service.  Ensuite  :  Ceux  qut  veulent 
TOUS  ébranler  vous  représentent  celte  solitude 
des  églises  et  la  cessiition  du  saint  Siicrilicc. 
C'est  qu'on  leur  proposoit  <le  céder  ptiur  un 
temps,  atin  de  recouvrer  le  libre  exercice  de 
la  religion.  Mais,  dit  saint  Euloge,  le  sacrifice 
le  plus  agréable  à  Dieu  est  la  contrition  du 
coHir,  et  \(\m  ne  iwmvez  plus  rwuler  ni  re- 
noncer à  la  vérité  que  vous  avez  confessée. 

De  cette  même  prison ,  saint  Euloge  écriTit 
à  "N  illesiiid.  évcVjue  de  Pampelune,  une  fîrnndc 
lettre,  où  il  le  remercie  de  la  charité  avec  In- 
quelle il  l'avoit  rceu  chez  lui  lorsqu  il  fut 
obligé  d'aller  en  France  (2).  11  nomme  l(*s  mo- 
Riistéres  qu'il  visita  en  ce  V(»yage  :  première- 
ment celui  de  Saiut-Zacharie,  au  pied  des  Py- 
rénées, près  la  rivière  d'Arge,  célèbre  par  tout 
rOc<  id  eut  pour  sa  régularité.  11  étoit  d  environ 
cent  moines,  sons  lacondnitedel'abbéOdoaire, 
liumme  excellent  en  vertu  et  eu  science-  lis 
IravaiUoient  tous ,  exerçant  divers  métiers , 
gardoient  on  silence  et  une  obéissanœ  par- 
faite. Euloge  demeura  plusieurs  jours  au  mo- 
nastère de  Leire ,  fonde  par  Ignigo  Arista, 
premier  roi  do  Navarre,  et  gouverné  alorspar 
l'abbé  Fortunius,  à  qui  il  se  recommande  à  la 
fin  de  sa  lettre,  et  à  quatre  noires  abbés,  dont 
on  a  peine  à  reconuoitre  les  monasteri-s. 

En  celle  même  lettre ,  Euloge  nomma  plu- 
sieurs évéqueschez  h-squels  il  avoit  pjissé.  sa- 
v<»ir  :  Séniorde  Sarragosse  ,  Sisemond  de  Si 
;eni;a,  Vénérius  de  (k»mplut ,  Mstrémir  de 
'oléde,  vieillard  vénérable,  qu'ilnomme  la  lu- 
mière d'Espa^Mie,  (  c  qui  montre  comme  la  re- 
ligion si>  ronsrrvoil .  même  sous  la  domination 
des  musulmans.  Euhige  envoie  à  Villesinddes 
reliques  de  saint  Zo'ile,  qu'il  lui  avoit  promi- 
ses, et  y  en  ajoute  d«'  ^  tifil  \t  isrle.  11  lui  dé- 
peint la  persécution  de  Cordoue,  et  lui  marque 
tous  les  martyrs  qui  avoient  souffert  jusque- 
là,  OOmnuMK.mt  au  prêtre  Parfait  et  hniasant 
au  moine  'ï'Iieodore  :  l.i  fl  -lr*  esl  du  dîx-sepl 
descah'iules  de  décembre,  ure  huit  cent  quatre- 
vingt-neuf,  c'esl-a-dire  du  quinzième  de  no- 
vembre huit  cent  diiquante-nn. 


Bii>l. 


r>iicum.  Alan 
l'I'.  l'arb.  i). 


In,  H.    an.  K:  li8. 
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Cpppndnrit  îf  radi  do  Cordouc,  poussé  par 
le  frère  de  iJore ,  la  (il  aiuruer,  le  frère  pré- 
sent, et  lai  demanda  si  elle  le  connoissott. 
Oui,  dit-plie,  c'est  mon  frèrp  st  lon  la  (  hair(i;. 
Lp  cadi  rppril  :  D'où  virnl  qu'il  esl  fidèlo  h 
notre  religion,  elque  tu  es  (  lirèlieime?  Flore 
répondit  :  Il  y  a  huit  ans  i\ur  jp  suiTOisooninie 
)ui  l'errpur  de  nos  pèrps;  mais  Dieu  ni*ayanl 
éflairr^p,  j'ai  pmbrassp  la  Poi  chrèMiMmp,  |H)ur 
laquelle  j  ai  résolu  de  auubattre  jusqu  à  la 
mort.  Le  cadi  ii*prit  :  Et  quel  est  aujourd'hui 
ton  senti mpnl  sur  ce  que  lu  m'as  dit  il  v;i  quel- 
que temps?Florp  (  f  iil  (-n  il  vouloit  parler  des 
malédictions  qu  elie  avoil  j»ronnncées  contre 
Matiomet ,  et  lui  déclara  qu  'elle  éluit  prête  à 
en  dire  encore  plus.  Le  cadi  la  fit  reinener  en 
prison.  Aussitôt  Fuloge,  qui  etoit  dans  la 
me  prison  ,  la  vint  trouver,  et  apprit  d  <>Iip 
«ommeiit  cet  interrogatoire  s'étoil  passé  (j). 
Dix  ou  douze  jours  a  près,  c'csI-iVdire  le  viiigl- 
quatrièine  de  novembre,  on  mena  Flore  et  'Sia- 
rie  au  lieu  du  supplice.  Elles  tirent  le  signe 
de  la  croix  sur  leurs  visages ,  et  on  leur  coupa 
la  t(M<',  premieremrnl  à  Flore  .  ensuite  à  Ma- 
rie. On  laissa  leurs  <  orps  sur  \,\  pln.  e,  expo- 
sé aux  chiens  et  aux  oiseaux,  et  le  lendemain 
OD  les  jeta  dans  le  fleuve.  Le  corps  de  Marie 
fut  retrouvé  et  porté  au  mnniisIèredeColéf  lar, 
d'où  elle  èloil  s<»rlie  ,  pour  venir  au  uiarfyre. 
On  ne  trouva  point  le  corps  di?  Flore  ;  mais  les 
deux  l^^lps  furent  misesà  baint-Aciscle  de  Cor- 
dour  l'Ei^lisp  honore  ces  saintes  te  jour  de 

leur  TU  irlvre  f3\ 

EuU»j;t'  et  les  autres  chrétiens  prisonniers 
l'ayant  appris ,  en  rendirent  aussitôt  grÂce  à 
Dieu,  à  l'oflî*  1  lîr  nnnc,  et  continuèrent  de  cé- 
lébrer en  leur  huinieur  les  vêpres ,  les  niiitines 
et  la  messe,  en  se  recommandant  à  leurs  prières. 
Six  jours  après,  c'est-a-dire  le  vingl-neu- 
Tièoie  de  novembre,  ils  furent  (lelivrésde  pri- 
son, suivant  la  promesse  de  ces  sainles.  Car 
elles  avolent  dit  à  quelques-unes  de  leurs 
amies,  que  sitôt  qu'elles  seroienl  devant  Jésus- 
Christ  elles  le  prieroieut  pour  la  liberté  de 
leurs  frères  (4). 

Peu  de  temps  apr<»8.  Gumesind  et  Servusdéi 
souffrirent  aussi  le  niartvre.  Gomennd,  né  à 
Tolède,  éloit  veiui  à  Cnrdoiie  eecnre  enfant  , 
avec  son  nère  et  sa  mère,  qui  l  oiïrirenlà  Dieu; 
et  il  fùlMevé  dans  le  clergé  des  trois  marivrs, 
Eaoste ,  Janvier  et  Martial,  que  l'K^lise  ho- 
nore le  treizième  d'octobre.  Cuni-^jind  l'ut  or- 
donné diacre,  et  enfin  prêtre,  j>our  gouvpnipr 
aneégliscde  la  eampagnp,  quoiqu'il  fût  encore 
jeune  (5).  Il  vint  à  la  ville,  et  se  présenta  aux 
juges,  avec  Servusdéi,  jeune  moinp  reclus;  pt 
tous  deux  furent  martyrisé  comme  les  autres, 
le  treizième  de  janvier,  ère  huit  cent  quatre- 
tiDgt-dix,  qui  est  l'an  huit  cent  dnqtiante- 


(f)C«i08.EpM.ad.Altt.  (4)  Eptst.  ad  Ain.  Me- 

p.  4Ô  iQor.  c.  w. 

(S)  M«iiior.  If,  c.  8.  (5  Mart}  r.  R.  13  Qctol). 
(S)  Martyr.  A.  14  nov. 
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deux.  L'Eglise  en  faitmémoirelejour  deki 
mort. 

LVIII.  Attira  «erits  fur  It  prédertinaUon. 

En  France,  Hincmar  et  Pardule,  qniélotet 

tous  deux  dans  la  confiaiuc  intime  du  n 
Ciiarles,  voyant  la  doctrine  des  deux  préde 
tinations  soutenue  par  les  écrits  de  Prudenti 
de  Loup  et  de  Ratram ,  firent  écrire  de  let 
côté  par  un  diacre,  nommé  .Vmalarius,  doi 
l'ouvrai^e  ne  re>(eplus,  et  par  .îen»  .  surncrnn 
Scol  ou  Eii(j;iae,  c'esl-à-dire  i. laudtjis.  . 
étoit  de  trcs-ppiiip  taille,  d'un  esprit  vif  elfk! 

nclranl  ,  r  f  immI  InrI  étudié  la  dialectiquct 
la  phiioMjphic  liuiuame  ;  mais  il  n  étiiit  \H 
grand  théologien.  11  huvoil  le  grec,  cl  Iradui 
bit  en  latin  les  ouvragi>s  de  saint  Denis, à  1 
prière  dn  roi  t'iiarli-s  ;  car,  étant  veau  c 
France,  il  ga^na  lesl)onnis  grAeesdece  priiift 
qui  1  avoit  toujours  auprès  de  lui ,  et  le  fai^oj 
manger  à  sa  table.  Jean  écrivit  donc  un  Uraif 
de  la  prédestirialion ,  ad  ;  esse  .'i  Ilin-nrir  cf  i 
Pardule,  qu  il  remercie  d  abord  de  i  lioiiueq 
qu  ils  lui  ont  fait  d«  le  choisir  pour  soutenir  la  fd 
catholique  LoiivrageestdiVMéendix-neufchj 
pffrev  et  il  s  efforce  d'y  prouver,  par  toiilt' li 
suhlihtede  la  dialecUuue, qu'il  n'y  aqu'une  pra 
destination,  nntest  celte  des  élus  :  et  que  le  péchi 
et  la  peine  n  étant  que  des  ])ri>alions,  Dieu  ni 
peut,  à  proprement  parler,  ni  \<'^  iricdcstiinT, 
ni  les  prévoir,  il  cite  souvent  sauU  Auguiilia, 
et  prétend  s'appuyer  de  son  autorité  (I). 

Cet  ouvrage  ayant pim,  Vénilon,  archovéj 
que  de  Sens,  en  erjvoya  un  extrait,  divisé  ati^s 
en  dix-ueuf  articles ,  à  Prudence,  évèque  d| 
Troyes ,  le  priant  d'en  réfuter  les  crreoiii 
Pru»lence  crut  y  trouver  celle  de  Pelage  i\ 
d  OriLTènc,  et  en  fut  épouvanté.  Pour  .*'ei 
uiieux  assurer  ,  il  chercha  le  livre  entier  d(| 
Jean  Sent;  et,  Tayant  trouvé,  l'auteur  lui  pnroj 
absolument  pélagien  2).  Il  entreprit  dontde  M 
réfulereiihnilcenf  cinquante-deux  parun  Irail^ 
du  uiciue  iiue,  de  la  prédestiiuitiou  ,  divistMM 
même  en  dix-neuf  chapitres ,  où  il  rapporte  Id 
paroles  de  .lean,  et  y  répond  pied  à  pied,irwii| 
sans  prendre  la  défense  de  Gi)lhe<ral»'  Ilj 
s'appuie  partout  sur  l'auloriu*  des  ^>ercs .  j»riii- 
cipaU*ment  de  saint  Grégoire,  de  saint  Jérèoft, 
desitini  Fuljçenee  t  de  saint  Au'justin. 

Les  n.èines  extraits  de  Jeau  Scot  ajani  cli 
porlé.s  à  Eyon,  cette  église  crut  nécessaire  d*f 
répondre,  et  en  chai^^ea  le  diacre  Florus,  d  "*- 
teur  fameux  dés  le  lemps  d'Agobard,  lîeni  ! 
reste  encore  d  autres  ouvra^M^,  et  qui  avoit 
dcjà  doiuié  un  di^  ours  sur  la  prédeslinslK«* 
Son  traité  contre  Jean  Scot  est  semblable  « 
wlni  de  Prudence.  Il  y  examine  toutes  les  p^'- 
iwjsiiioni»  de  son  advers;ure,  dont  il  réfute 
sopliismes,  et  soutient  la  double  prédcsiiw* 
lion  ,  la  foiblcflse  du  libre  arbitraire  et  b  s^ 


( I  l\Iaog.Dte.c.  18.Lup.  109,  c.  15. 16. clç. 
Fer.  Kp.  I».  M«lUi.Vc*Un.       (*)  l'nKLPnrf. 
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rrssité  de  la  grâce  (1).  Quant  à  Gothesralc ,  il  I 
en  parle  ainsi  :  Noiisnp  savrms  m  qurllo  formf^ 
ce  malheureux  muine  a  èia  touiiamiie  et  mis 
en  prison  depuis  plusieurs  anaéfs.  S*il  a  ensei- 
jmê  qut'lqtii'  cliost'  do  si  t!;iïrj;(T(>ii\  contre  la 
kÀj  qu'il  iiùl  être  ainsi  trailc  par  un  concile  , 

00  devoit,  suiraDt  l'aocien  usage ,  en  avertir 
les  autres  églises  du  royaume,  par  des  lettres 
sjmodales,  du  moins  après  sa  oondamnalUm. 

UX.  Louis  d'AmoloD  à  GoUieicsIe. 

Golhescalc  luUméme  eoToya  de  ses  écrits 

par  un  moine  à  Amolon,archev(kiue  de  Lyon, 
le  priant  instamment  de  1rs  lire.  Amolon,  les 
ayant  reçus,  demeura  long-temps  en  doute  s'il 
li  Noit  répondre  à  un  honune  exomomunié;  ce 
qui  sembloit  être  au  mépris  des  évfVitios  qui 
rav(>i<>nt  condamné  (21.  D  ailleurs,  il  jKuoissoit 
contre  la  charité  de  rejeter  les  prières  d  uu 
malheureux:  il  prit  donc  un  tempérament, 
qui  fut  décrin»  à  (iolheseaîc  ,  mais  d  adresser 
la  lettre  à  Hiucmar,  iion  niélropulitain.  Voici 
coffline  il  parle  à  («olbescalc  :  Lorsque  vous 
étiez  encore  en  (.ermanie,  nous  aTOOs  ouï  de  , 
TOUS  bruits  fiU  lieux  ;  que  vous  semiez  des 
n  ouveautés,  et  que  vous  agitiez  des  questions 
'"i[irrtitMites.  lîepuis,  nous  avons  reçu,  tant 
par  d'autres  que  par  vous,  plu^eurs  de  yos 
écrits,  où  nous  voyons  pleinement  vo*'  erreurs. 

11  les  rapporte  ensuite ,  et  les  réduit  à  sept 
tbeb.  Pranièrcnient ,  qu'aucun  de  ceux  qui 
sont  rachetés  par  le  sang  de  Jésus-Christ  ne 
pîit  périr.  Secondement ,  que  le  baptême , 

1  eactiaristic  et  les  autres  sacrements  ne  sont 
dnnnéB  que  pour  la  forme  à  oeux  qui  périnent, 
cl  ne  produisent  en  eux  aucun  eltet.  et  c'est  le 
lri>isiéroe  chef  En  sorte  qu'encore  qu'extérieu- 
rement ils  aient  été  baptisés  et  aient  reçu  les 
Hiircssacremenls,  ils  n'ont  jamaiséléniemlnres 
'i*  l'Eglise.  Qualriémemenl,  que  les  réprou- 
va» sont  tellement  prédestinés  uu  mal,  qu'au- 
cun d'eux  ne  peut  jamais  être  sauvé ,  comme 
^1  I  I  prédestination  tropoioit  nèoessité  de  mal 
faire.  Cinquiérnrmnnt  .  que  la  prédestination 
des  réprouves  a  ieur  perle  est  aussi  irrévcH-a- 
Us  que  Dieu  est  immuable.  Sixièmement,  que 
ûieu  et  les  saints  se  réjouissent  de  la  perte  des 
r<  prouvés.  Enfin,  Amolon  lrnii\ (  if  mrtiivais 
que  Gothescalc  ctiargeàt  d'injures  les  evéqucs, 
SM  adversaires,  et  les  traitât  d'hérétiques  et  de 
rakinîques ,  au  mépris  de  Kaban,  evéque  si 
<l<H(opt  si  vénérable.  Il  l'exhorte  à  s'humilier 
etâc  itoumellreà  l'autorité  des  evéques  pour 


'  I  V.  Virin.  Not.  ad.      (t)  E^U.  Agob.  lo.  1. 
Avtt  p.  io  Daluz,  ad  .\mot.    p.  149. 
P-  IM.  Miug.  lo.  1,  àêè. 


rentrer  dans  le  sein  de  l'Efrlise.  On  croît  que 
(  (  lté  lettre  d  Ajnulooesl  de  lan  huit  ccul cio- 
quanle-deux. 

Elle  fait  voir  que  Golhescalc  n'étoit  pas  tou- 
jours aussi  sage  qu'il  parfiif  d;iii<;  ^rs  ronfes- 
sions  de  toi;  et  que,  de  sou  principe  de  la  pré- 
destination des  réprouvés ,  il  tir»)it  des  ronsê- 
quenrestrès-dures  ;  car  toutes  ces  propositions 
blâmées  par  Aniuhm  en  son!  n  suites.  Avec 
cette  lettre  on  trouve  un  Tragmeul  d  un  autre, 
que  l'on  croit  avoir  été  d*Amolon  à  Hincmar , 
où  il  ira  Ile  delà  prédestination ,  de  la  grâce 
et  du  libre  arbitre,  solvant  les  principes  de 
saint  Augustin  Ui- 

LX.  Cilc  Léontine. 

Cette  année  huit  < eut  (  inquante-deux,  qui 
<*fn{t  la  sixième  du  piijR'  Léon  IV,  la  nouvelle 
ville  qu'il  Taisoit  kUir  autour  de  l'église  Saint- 
Pierre  fut  acheva»,  et  il  la  dédia  solennellement 
le  vingt-septième  jour  de  juin  f'2  .1!  !a  nomma, 
desonnom,la  cité  Léontine;  et,  ajaiit  as.H'mblé 
plusieurs  évéques  et  tout  son  clergé,  on  chanta 
les  litanies,  le  psautier,  des  hy  unies  et  des  can* 
tiques:  la  procession  fit  le  tour  des  murailles 
nu-pieds  et  la  cendre  sur  la  téle,  et  le  pape  Ût 
faire  par  les  évéques  cardinaux  de  l'eau  bé- 
nite,  dont  ils  arroM^ent  les  murs  en  passant.  11 

f>rononç;a  trois oraiso  is,  une  h  (  li  ique  |>i»rte  de 
a  nouvelle  ville;  puis  il  célébra  la  messe  dans 
l'église  de  Saint-Pierre,  et  dislritina  de  grands 
pr^eotsà  tout  le  peuple,  Romains  et  étrangers, 
en  or,  en  argent,  et  «m  tlraj)s  de  soie  :  eu  sf»rle 
qu'il  y  eut  ce  jour-la  une  grande  joie  dans 
Rome. 

Le  pape  songnoit  ce[)en(lant  fortifier  la 
ville  de  Porto  contre  les  incursions  des  enne- 
mis ,  quand  il  se  présenta  à  lui  uu  grand  nom- 
bre de  Corses,  que  la  crainte  d(^  Sarrasins 
avoil  chassés  de  ebez eux,  et  qui  éloient  errants, 
sans  demeure  (i\e.  Après  avoir  exposé  leur 
misère,  ils  promirent,  si  on  vouloH  les  rece- 
voir, de  deraenrer,  eux  et  leurs  suceessi'urs,  au 
service  du  pape,  qui  de  son  côté  leur  offrit  la 
ville  de  Porto  bien  furtitiéc,  avec  des  vignes, 
des  prés  et  des  terres  labourables ,  des  boeufs, 
des  chevaux,  et  d'autres  bestiaux  s'ils  venoient 
s'y  établir  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 
Ils  en  furent  contents,  et  le  pape  leur  donna 
un  précepte  ou  acte  de  donation ,  sous  le  bon 
]  plaisir  des  empereurs  Lothaire  et  Louis.  Lm 
terres  qui  liîur  furent  données  appartenoient 
à  l'église,  à  des  monastères,  et  à  divers  parti- 
cnllws. 


(1)  Maug.  DIb.  s.  83,  p.  170.  {%)  Anoit, 
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I.  Martjrs  de  Cordoae.  Aurélius,  Félis,  elc. 

A  Corilrii-   \:\  persécution  continuoit  ;  Au- 
rêlius,  uuble  el  riche,  c(oi(  tiis  d  un  musulman 
et  d'une  chrétienne.  Etant  demeuré  orphelin 
dans  son  enfance,  il  fut  élevé  par  une  tante 
dans  la  religion  chrétienne  et  lapicf'-,  quoi- 
qu'on même  temps  ses  autres  partub  ri)bli- 
geassent  à  étudier  les  livres  arabes,  esc  qui 
ne  servit  qu'à  lui  faire  mieux  voir  la  fausscic 
de  leur  religion  [\].  Ainsi  .  ni'ponvnnt  |>ruf('s- 
ser  publiquement  le  chri.>>liaiiisiiic ,  U  sa  re- 
commandoit  aux  prières  des  prêtres  partout 
où  il  en  renconlroit.  Etant  venu  en  âge  de  se 
marier,  il  (icniaiuloil  à  Dieu  une  femme  qui 
l'aidât  dans  sou  pieux,  dessein.  Il  eu  trouva  une, 
qoi  étant  fille  ae  musulmans ,  qui  avoil  perdu 
s  n  }HT«'  en  bas  àgc  ,  et  sa  niiT'.'  s'étoil  nMiia- 
riee  à  un  chrétien  ea(  lié  ,  qui  la  convertit  el 
flt  baptiser  sa  lille  sous  le  nom  de  Sabigolhe  ; 
el  quoiqu'en  public  ils  se  mêlassent  entre  les 
musulmans,  ilséU)i«'nt  chrétiens  dans  le  cœur. 
Aurélius  épousa  donc  Siihi'jnllK'  par  ie  niini- 
slère  des  prêtres  ;  et  ils  \  ccureiil  ensemble  en 
chrétiens,  mais  secrètement.  11  avoilun  parent, 
nommcFélix  ,  t]iii .  par  roihlesso ayant  renoncé 
à  la  fui ,  déploroil  ea  secret  sa  chute ,  sans  oser 
se  déclarer  chrétien  ;  et  il  a  voit  épousé  Liliosc, 
fille  de  chrétiens  (  ac  hés.  Ce^  ésàs-  maris  et  ces 
deux  femmes  êtoieutuab  tous  ensemble  d'une 
étroite  amitié. 

Un  jour  Anréllus,  étant  allé  à  la  place  pu- 
blique, vit  le  martyr  Jean  le  marchand,  que 
l'on  prorncnoit  par  la  ville  ,  après  l'avoir  fus- 
tigé. Aurelius,  touclicdece  spectacle,  crut  qu'il 
ètolt  fait  pour  lui ,  et  étant  rentré  danssa  mai- 
son, il  dit  à  sa  femme:  Il  y  a  long-temps  que 
vous  m'exhor!'/ à  mépriser  h»  monde,  el  que 
vous  me  prcîpobcz  1  exemple  de  la  vie  mona- 
stique ;  je  crois  que  l'heure  est  venue  d*aspirer 
h  une  plus  grande  perAn  lion.  A  ivons  désor- 
mais ronnne  fréro  el  scrur,  a[)pli(pions-nous 
a  la  prière  et  nous  préparons  au  martyre.  Sa- 
bigolhe, ravie  de  cette  proposititm,  la  reçut 
comme  Vf  nnnl  du  ciel,  llsavoient  un  lit  de  pa- 
rade utaguifique ,  niais  ils  roiK  hoienl  séjiaré- 
menl  sur  des  ciliées ,  jcùuaul  souvent ,  priant 
sans  cesse,  méditant  pendant  la  nuit  les 
psaumes  qu'ils  savoicnt,  prenant  grand  soin 


(1>  Ettlog.it.  Mem.c.  10.    Sup.  Ut.  xlyw,  n.  47. 


des  pauvres.  Ils  visiloieut  les  confesseurs  pri- 
sonniers ,  entre  autres  Jean ,  le  RKNnc  Isiar. 

Flore  et  Marie  :  car  ceci  se  passoit  avant  leur  ' 
martyre.  Aurélius  visitoit  les  hoounes ,  &bi- 1 
gothe  les  femmes.  | 
Aurélius  fit  alors  connolssance  avecle  prMir  ; 
Eulogc,  et  lui  demanda  c*onscil  touchant  a'  ' 
qu'il  devoit  faire  de  son  bien  et  de  deux  en- 
lauls  uue  Dieu  lui  avoil  donnés.  Est-il  per- 
mis, disoit-il ,  de  les  laisser  en  si  bas  Age  a- 

Cjsés  à  être  élevés  dans  la  fntisse  religinn' 
aisserai-je  mon  bien ,  sans  en  disposer,  pour 
être  aussitôt  contisqué?  Eulogc,  après  lavoir 
exhorté  en  général  à  Inut  quitter  pour  DieQ. 
lui  (  (in-jrilla  d'envoyer  ses  enfants  en  lieu  é'' 
sûreté,  où  ils  lussent  élevés  chrélienncmenl, 
et  de  vendre  son  bien  pour  le  distribuer  an 
pauvres,  à  la  réserve  d'une  partie  pour  h 
subsistnTire  tles  enfants.  Peu  de  temps  rtpml" 
martyre  de  Flore  et  de  Marie,  Sabigolhe  b 
vit  en  songe ,  vêtues  de  blanc  ,  et  nortant  drt 
bouquets  de  fleurs, acœmpagnées de  plu$ieu^ 
saints.  Que  dois-je  espérer,  leur  dit-elle.  -.^ 
la  prière  que  je  vous  ai  faite  daos  votre  pri^oo. 
Serai-jc  assez  heureuse  pour  tous  suIttriv 
le  martyre?  Vous  y  êtes  destinée,  direfit-dk 
vous  l'accfïmplirez  dans  peu  ;  et  nons  \m 
doaoons  pour  signe  un  moine  ,  que  nous  vua>{ 
enverrons,  et  qui  souffrira  avec  vous.  Ayant! 
rac*outé  ce  songe  à  son  mari ,  ils  ne  sonirérfDl 
plus  qu'à  se  préparer  au  marf  vre.  vf-ndinut 
tous  leurs  biens,  gardèrent  une  piinii  du  pri\ 
pour  leurs  enrants  et  donnèrent  le  reste  ain 
pauvres.  Ils  visitoient  les  monastères  pour  v 
recevoir  des  instructions.,  principaleiwntcduij 
de  Tabauc,  où  ils  mirent  leurs  enfants  s(jOS h: 
conduite  desreligieu.<ie8;  carc'étoieni  deufl-' 
les,  l'une  de  neuf  ans,  l'autre  de  cinq. 

Aurelius  alla  «onsulter  entreaulres  .4lvar.| 
<pi  Euloge  reconnoissoit  pour  son  maître.  H' 
(|ui  passoit  pour  le  plus  grand  docteur  de  h«\ 
temp.  Alvar  l'exhorta  h  îiif  n  épnn!>*r.  ^ 
après  avoir  résisté  aux  premiers  lournieuM 
persévéreroit  jusqu'à  la  fin  ,  et  s'il  cherdK», 
plus  le  mérite  du  martyre  devant  Dieu  q"*- 1 
ta  ?^  )i^e  qui  lui  en  reviendroit  deiant  1^ 
liouuues. 

II.  George,  moine  cl  raartjT. 

Il  arriva  cependant  à  Cordourun  moinf  ^ 
PalestineyUomméGoorge,  qui,  ètaulot^P^" 
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Bethléem ,  avoit  passé  vingt-sept  aius  dans  le 
tnonaiiièrc  de  Saint-Sabbas ,  à  huit  milles  de 
Jérusaleiu  au  midi,  uù  vivoient  alors  cinq 
cenis  moines,  sous  la  conduite  delabbé  David. 
G^irer  ('loil  diacre,  cl  savoil  trois  langues,  le 
çrcc,  le  ialin  cl  Tarabc:  sou  abbé  l'avoit  en- 
\ojé  ea  Afriqne  chercher  des  aumônes  pour 
le  iiMHHitèn>.  II  y  trouva  TEglise  opprimée 
>OQS  la  servitude  des  nuisuîmans,  et  les  gens 
«iu  pays  lui  couse  i  lièrent  de  passer  en  i^pa- 
goe;  mais,  j  tronyamt  aussi  la  persécadon 
glande,  il  délibéra  s'il  retourneroit  à  son  inu- 
Dastère  ou  s'il  passeroit  aux  nwaunies  des 
dirélienSf  c'est-à-dire  en  France;  car  on  la 
munoit  alors  ainsi ,  parce  qu'en  effet  presciue 
!i»us  les  (hrêticns  (roccidentétoîenlsousla  00- 
minatioi)  des  rois  IVnnrois. 

GtHirge  étui t  dans  celle  iuiei  lituùe,  quand 
il  aUa  de  Cordoue  à  Tabaoc ,  pour  recomman- 
It  son  voyage  aux  prières  dos  moines  el  des 
religieuses.  Alors  l'abbé  Martin  et  sa  s(rur 
Elisabeth  lui  dirent  :  Venez  recevoir  la  lH*né- 
dîctkndelaserYante  de  Dieu,  Sa bigotbe.  Sitôt 
qu'i  Mt^Teul  refîardr.  rllc  :  C'est  ce  moine 
qui  MOUS  est  promis  pour  compagnon  de  notre 
oonbat.  Grégoire,  ayant  appris  qui  elle  étoit , 
sejMa  à  ses  pieds  el  se  recommanda  à  ses 
primas.  I.e  leiideniaiii  ils  vinrent  tons  doix  à 
i>jrik)ue  liiez  st>n  mari  Âurélius,  devant  le- 
quel Ge«)rge  se  prosterna  de  m^me ,  deman- 
dant que  par  S(>s  prîém  il  fût  associé  à  leur 
nurlyrr.  Anrélius  y  consentit.  (Irépiire  se 
trouva  ile.s  lors  animé  d  un  nouveau  zele,  el 
se  les  quitta  plus.  11  vit  chez  eux  Féli\  et  sa 
(mmc  Liiiosc,  qui  avoient  aussi  vendu  leurs 
biens, et  se  pn-paroient  au  martyre.  Ceorgc 
icbàlade  terminer  les  affaires  qui  lui  restoienti 
«l,  quaod  il  en  fut  délivré,  ils  consultèrent  tous 
^n^  mble  comment  ils  arcompliroient  leur  des- 
sein. Ils  résolurent  que  les  deux  femmes 
iroicDl  a  1  église  à  visage  découvert,  pour  voir 
Il  on  en  prendroit  oocasion  de  les  arrêter  :  oe 

!|ni  arri\  a 

Car,  cuiuiiu;  elles  revenoient,  un  ofTicier 
^amla  à  leurs  maris  ce  qu'elles  alloieut 
Elire  aux  églises  des  chrétiejjs  ■  C'est,  répon- 
dirent-ils, l;i  coutume  des  Qdéles  de  visiter  les 
^lises  et  lei  demeures  des  martyrs ,  el  nous 
sommes  chrétiens.  Aussitôt  le  cadi  en  fut 
^^i'tii ,  et  Aurélius  alla  dire  adieu  à  ses  tilles , 
lonr  donnant  le  Iïîùht  de  paix.  Le  lendemain, 
avaulle  juur,  il  prit  congé  du  prélre  £uloge 
c(  de  ceox  qui  étident  avec  lui ,  qui  lui  baisè- 
rent les  mains,  le  fegardanl  déjà  oonune  mar- 
tyr, et  s.e  recommandèrent  à  s<'s  prières.  Au- 
{cUus  étant  revenu  chez  lui ,  ou  les  autres 
étofeat  assemblés,  le  cadi  y  envoya  des  soldats 
qui  crièrent  à  la  porte  :  Sortez,  misénMes , 
vooci  à  la  Tiinrf ,  puisque  vous  vous  ennrivez 
^  vivre.  Les  tieux  maris  el  les  deux  leiiiiue!» 
sortirent  pleins  de  jde,  comme  s*ib  alloient  à 
'inft'siiii.  Le  moine  George,  voyant  que  les 
HiWabnele  prenoient  point,  leur  dit  :  Pour- 
quoi Youlc2-voos  obliger  les  ûdèies  à  embras- 


ser votre  fausse  relierions*  poTivez-vous 
aller  s^ms  nous  en  enfer  aviM:  votre  prophète  ? 
Alors  les  soldats,  le  jetant  par  terre ,  lui  don- 
nèrent quantité  de  coups  de  pied  et  de  poing. 
Sabigotlic  lui  dit  :  Levez-vous,  mon  frère, 
marchons,  llrèpoudit,  comme  s'il  n'eût  rien 
soufftTt  :  Ma  sceur,  c'est  autant  de  gagné.  On 

releva  demi-mort ,  et  on  le  mena  devant  Id 
cadi  :n  ee  les  autres. 

D  abord  le  cadi  leur  demanda  doucemeut, 
pourquoi  ils  quitioient  leur  religion  et  caoe» 
raient  i  la  mort,  leur  faisant  de  belles  pro- 
mess<'S;  mais,  comme  ibdéclarén  nt  leur  atta- 
chement à  la  religion  cfarétieune,  el  leur 
mépris  p<iur  celle  de  Mahomet,  il  les  envoya 
en  prison  chargés  de  cliaines:  el  ils  y  denjeu- 
r<T«'iil  rifM|  jours,  (pii  leur  parurent  lort  longs, 
p;ir  1  iaip;Uience  de  Oiourir  pour  Jt'sus-Chrisl. 
Gomme  on  les  en  lira  pour  les  ramener  de» 
vantlesjuges,  Sabiirollieeneourageoit  son  mari. 
Aprèslesecondinlerrofratoire,  on  lescondanina 
à  mort ,  excepté  le  moine  George,  à  qui  I  on 
permit  de  se  retirer,  parce  que  les  jugâ  ne  lui 
a\oient  rien  ouï-dire  contre  leur  prophète. 
Alors,  craignant  d  être  séparé  des  martyrs,  il 
déclara  qu'il  tcnoit  Mahomet  pour  disciple  de 
Satan,  ministre  de Tanlechrist,  et  ciuse  de  la 
damnation  df  «>e^  serlaletirs.  Il  fut  donc  con- 
damné avec  les  autres.  J  elix  fut  exécuté  le 
premier,  puis  George,  Liliose,  Aurélius  et 
Sabigothe;  tous,  le  vingt-septième  de  juillet, 
ère  huit  cent  quatre-vingl-<lix ,  qui  est  l'an  de 
grâce  huit  cent  cinquaute-deux.  L  éjjiise  ro- 
maine honore  leur  mémoire  le  même  jour  (1). 
Les  chrétiens  enlevèrent  leurs  corps  à  la  déro- 
bée, et  les  euterrereid  en  divers  lieux.  Georçe 
el  Aurélius  au  monastère  de  Pillemélar,  Félix 
à  Saint^hrtsloOe,  au  delà  du  fleuve  Bétis,  Sa- 
bigothe à  réiili-^c  *!''s  (rois  saints  Faustc,  JaiH 
vier  et  Martial,  JUliuse  à  Sainl-Genès. 

liL  AuUei  martyrs. 

Le  vînirtième  d'août  suivant,  deux  JCfUDes 
moines,  Christolle  el  Lèvigilde,  souffrirent 
aussi  le  martyre  (2).  Christofle  étoit  de  Cor- 
doue ,  disciple  du  prélre  Eulogc ,  moine  de 
Saint-Martin  de  Roïan,  dans  la  montagne. 
Lévii^ilde  rloit  dTlvir»' ,  moine  de  Saint-Just 
el  Saint-Pasteur,  dans  la  ineiue  montagne  de 
Gordone.  Ils  vinrent  l'un  a[)rès  l'autre  se  pré» 
senler  au  cadi ,  et  faire  leur  profession  de  foi  ; 
mais  ils  furent  exérutés  ensemble,  et  on  en- 
terra à  Saiot-Zoïle  les  restes  de  leurs  corps 
brûlés.  Peu  de  temps  après ,  souffrirent  deux 
jeunes  hommes  d'nnc  famille  illustre  de  Gor- 
done. nommés  Kniila  et  J<Témie,  qui  ensei- 
irnoieul  les  lettres  dans  l'église  de  Saint- 
illyprien '.l'un  éloit  diacre,  l'autre  laïque. 
Comme  ils  savoienl  fort  bii  ii  l'irnhr,  Eniila 
parla  si  fortement  contre  I^Iahomei .  <  i  1  in  dit 


(i)  Martïr.  fl.27jul.        (S)  C.  il,  i«. 
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tant  d'injurps,  ffue  tonl  ce  que  Ips  autn»?  mnr- 
tyrs  avoieiit  dit  u'éluil  rieu  en  comparaii^tm. 
Ils  ftmot  exéODtét  le  quinzième  de  sep- 
tembrc. 

Le  lendemain,  fiironf  mnrfyr!«;<'s  deux  moi- 
nes, tous  d<;ux.  eunuques,  1  uu  fort  àgc, 
nommé  Rogel ,  natif  d'Elvire;  rentre  jeune , 
iitimmé  Serviodéo,  qui  éloil  venu  d'Ori^t  de- 
piii;i  quolqiH'S  années  (1.  Ils  se  inin-nirenl  en- 
kcuibie,  avec  proiuesse  de  m*  se  pujiil  quitter 
ipi'ilsn^enssentobtena  le  martyre.  Ils  entrè- 
renl  donc  dans  la  mosquée  deCordoue,  au 
milieu  du  peuple  qui  y  étoit  assemblé,  et  cora- 
m^cérenl  à  prêcher  l'Evangile  et  exhorter  les 
■unsalmans  à  se  oonveHir.  Aussitôt  il  s'éleva 
no  grand  bruit  ;  on  cnnimenca  à  les  frapper 
de  Ions  eûtes  ;  et  on  les  auroii  nii-^  en  pieees  si 
le  cadi,  qui  éloit  présent,  ne  les  cùl  arraches  à 
la  ftoreoT  de  ce  peuple.  Car  les  musulmans  re~ 
gardent  rommeun  yrand  crime,  qu'un  homme 
qui  n'est  pas  de  leur  religion  entre  dan*^  leur 
mosquée.  Les  deux  moines  furent  chargés  de 
chaînes  et  mis  en  prison,  où  ils  continuèrent 
de  prêcher  hnr(!iment,  et  prédirent  la  mort 
prochaine  du  roi.  Pour  les  punir  d  ëlre  entri^ 
dans  la  mosquée  et  d'y  avoir  pnkhé  1  Evangile, 
€n  les  condamna  à  avoir  les  |)ieds  et  les  mains 
coup<'s,e!  ensuile  la  tt^te.  Ils  souffrirent  ce 
supplice  si  constamment,  que  les  iniidèles 
mènes  en  furent  toudiés.  L'Eglise  honore  ces 

marljra  le  Jour  de  leur  morl  (S). 

tV.  Coaeile  de  GùrdmM. 

Les  musulmans,  étonnés  de  voir  tant  de 
chrétiens  courir  au  martyre ,  craignirent  «ne 
révolte  ''^  .  \j-  roi  Mnlérame  linl  conseil,  et  il 
fut  résolu  d  emprisonner  les  ehréliens,  et  de 
foire  mourir  sur-le-champ  quiconque  p  irleruil 
du  prophète  avec  mépris.  Alors  les  chrétiens 
se  raelièrent,  et  plusieurs  s'enfuirent  la  nuit 
et  déguisés,  changeant  souvent  de  retraite. 
Plusieurs  aussi ,  ne  voulant  ni  s'(>nfuir  ni  se 
cacher,  renoncèrent  à  Jésus-Chrisl ,  et  en  per- 
vertirent d'autres.  Plusieurs,  tant  prtMresqtJc 
laïques,  qui  louoient  auparavant  la  constance 
4es  martyrs,  changèrent  d'avis  et  les  traitèrent 
d'indiscrets,  alléguant  même  des  autorités  de 
l'Ecriture  ponr  sotifenir  leur  sentinjent  Oux 
qui,  dès  le  conimeucciueut,  dcsapprouvoient  la 
conduite  des  martyrs,  se  plaignoient  alors 
hautement  d'Euloge et  des  autres  prêtres,  qui, 
en  les  encourageant .  avolcnt  adiré  la  persé- 
cution. Le  roi  (it  assembler  à  Cordoue  les  mé- 
tropolitains de  diverses  provinces,  et  on  tint  un 
coiirile  pour  chercher  les  moyens  d'apaiser  les 
inhdéles.  Là,  en  présence  des  êvnjucs,  trn 
greffier  ou  catch,  qui  professoit  la  religion 
«teéCienne,  mais  qui ,  étant  très-ricfae,  crai* 
inoitdeperare8acharye,nttH|uaan  joiir  le 


(1)  C.  13.  15  et  10  sepl. 
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I  préire  Enloire.  i  l  s'emporta  fort  contre  lui. 
11  avoit  toujours  btàmé  ces  martyrs,  et 
soit  les  évéques  de  prooonoer  anathèmecoDlro 
ceux  qui  les  voudroient  imiter.  EnGn,  le  con- 
cile lit  nu  décret  qui  défendoit  à  l'avenir  dfi 
s'otlrir  au  martyre,  mais  en  termes  allégori- 
ques et  ambigus,  suivant  le  style  du  tmps; 
en  sorte  qu'il  y  avoil  de  quoi  contenter  le  roi 
et  le  jvetiple  tles  musulmans ,  sans  louti'fuis 
blâmer  les  luarty  rs  quand  on  penulroit  le  M>Oâ 
des  paroles.  Euloge  n'approuvoit  pas  celle  dis- 
simulation. 

La  persécuHou  (lun»il  encore,  et  lï'v^ijj 
de  Cordoue  étoit  pour  la  secondé  fois  eo  pri* 
son,  quand  le  roi  Abdérame,  étant  moolé  m 
une  terrasse  de  son  palais,  et  voyant  des( orp^il  îs 
mart}  rs  encore  attachés  à  des  {)ieu\,  couiiiiaoda 
de  les  brûler  (1).  Aussitôt  il  perdit  la  parole, 
et,  étant  porté  sur  un  lit,  il  mourut  la  debI 
.suivante,  ;n:int  re^ué  trente-un  ans  :  c eloit 
la  même  année  huit  cent  cinquante-deux,  de 
l'hégire  deux  cent  trente-huil.  Mahomet,  ««ki 
fik  aillé,  lui  succéda,  et  régna  trente-cinq  aoi' 
I!  nrhni  pas  moins  ennemi  des  chrétiens  ;di 
dès  11*  premier  jour  de  son  règne  il  chassa  tout 
ce  qu'il  y  en  avoit  au>  palais,  et  les  prifa  d« 
leurs  charges  (3). 

V.SnilederaflkdredaGofhcMsIe.  ! 

Cependant  liincmar,  voyant,  par  la  lettre 
d' Amolon  à  Gothescalc,  qu'il  n*étoit  paséloi^rné 
de  le  condamner,  lui  écrivit  une  lettre  où  il, 
exposa  la  manière  dont  Gothescale  nvortclé. 
jugé  à  Mayence  et  à  Qucrcy,  cl  le  sutniuain* 
de  sa  doctnne.  Il  obligea  aussi  Psrrdule,  év^ue 
de  I^on,  à  érrire  à  Amolon  sur  ce  sujet,  <i 
h  leurs  lettres  ils  joignirent  relies  de  Labanà 
iXotlingue ,  évêque  de  Vcrone.  Kénii ,  ardu'- 
vêque  de  Lyon,  successeur  d'Amolon,  répondit 
à  ces  trois  lettres  par  un  érril  où  il  n*approuve| 
pas  en  tout  la  doctrine  d'IIinemar,  et  parle 
ainsi  de  la  condamnation  de  Gothescalc  (3j  :  II, 
nous  paroll  absurde  que  ce  pauvre  iiioioe,| 
nv.irit  été  amené  au  ju|;emcnt  des  évêques,  ait 
elc  premièrement  condamné  au  fouet  par  l« 
abbés  qui  étoient  présents,  et  ensuite  coo-; 
damné  par  les  év(V|ues,  suivant  les  canons.' 

II  méritoit  d'être  châtié  pour  les  injures  qu'on, 
l'accuse  d'avoir  dit  aux  évêques  ;  mais  il  oût 
mieux  valu  que  c^eût  été  par  d'autres  quo  par  '. 
eux.  Quant  à  ses  sentiments,  on  nous  pardon- 
nora  si  nous  disons  que  ce  qu'il  a  dit  lîf  h , 
prédestination  est  véritable,  cl  uc  peut  vtre 
rejeté  par  aucun  de  nous,  sH  veut  psMr, 
pour  catholique.  C'est  (Kturquoi  nous  sonioKS 
affligés  que  r»»n  ail  condamné,  non  pas  ce  mal- 
heureux ,  mais  la  vérité  eccl^iastimic.  Eteo- 
suite  (4)  :  Ce  qui  bit  horreur  àloot  le  moode, 


a  c  16.  (3)  To.  s,  p  t03,C.I«, 

i-i'  Itoder.  Hist.  Arab.  c.   p.  im,  edlt.  Mm- 
Kbmr.  Hb.  u,e.  Itfp.     («)  C  sc^  ».  M» 
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r>$t  que,  par  on  exemple  inoui  de  criunité: 

ilfnl  dérhiré  h  coups  de  fouot .  <  omme  nou«; 
oot  racnoté  ceu\  qui  étoienl  présents,  jusqu'à 
9t  qu'il  jetât  dans  on  feu  alltmié  devant  lui 
NméfDoire  où  il  avoit  recueilli  des  p.issoL't's 
dp  I  Ecriture  et  des  pères ,  pour  les  présenter 
cuodle,  au  lieu  que  tous  les  hérétiques 
ranésool  été  eonvatocos  par  des  paroles  et 
de«  raisons.  La  longue  et  inhumaine  détention 
dfce  pauvre  homme  devoil .  en  nous  semble, 
du  moins  tempérée  p<ir  quelque  consola 
iNin.  pour  gagner  |iar  la  charité  ce  frère,  mur 
fiî  Je'siis-(lliris(  est  mort,  plutôt  que  de  r.ie- 
.  ittlcr  do  tristesse.  Oltc  réponfîo  aux  Iniis 
kiim  est  suivie  U  un  traité  plus  court,  qui  a 
litre  :  Résolution  d'une  question  de  la 

alimiiation  générale  de  tous  les  hommes 
par  Adam ,  et  de  la  délivrance  de  quelques 
«ios  par  Jésus-Christ. 

Je  B*enife  point  dent  le  détail  de  la  doe- 
irifié fonl«Minf'  (Ims  tons  ces  écrits.  p«irce  que 
ttt  t'xanion  seroil  ennuyeux  sjuis  é  ro  niile. 
Tous  CÊ!>  auteurs  ne  préleudoienl  soutenir  que 
1^  doctrine  de  l'EgUse,  enseignée  par  saint 
^Lijustin  et  par  les  autres  prn^s .  que  nous 
iviHK»  entre  les  mains  ;  et,  puisque  nous  f)(>u- 
l 'WB  les  entendre  par  nous-mêmes ,  il  importe 
peu  (le  savoir  si  quelques-uns  de  ces  auteurs 
(tu  ncuviènip  sirrîc  cnleniloient  mal.  L'au- 
tofiu:  d«î  ces  deruiers  n'est  pas  assez  grande 

rir  rêffler  dos  senUmenls,  et  il  n'est  pas 
■Boo  deneio  de  rapporter  toutes  les  disputes 
''''^  docteurs  parlieuiiers ,  (jfvmA  elles  n'ont 
{vtnlpoduit  de  nouvelle  déliuition  de  foi  ou 
«Mtsel  que  nous  soyons  obligés  de  suivre. 

Ceqoi  est  de  plus  remarquable,  c'est  que 
fonronvenoîl  de  part  et  d'autre  que,  de  fous 
pères,  saint  Augustin  étoil  celui  dont  l'au- 
ttjriié  devoil  plus  être  sulrie  en  ces  matières 
J  II  prédestination  et  de  la  grâce ,  et  de  là  vient 
^uHinrmnr  s  Mitachoit  «;i  fort  h  sfuitfnir  que 
If  livre  inlilule  Hypomneslicon  ou  Hyj)Ogno8- 
>i'^.éloit  de  saint  Augustin  (i).  L'église  de 
1^1(1  soutenoit  le  contraire,  et  tous  les  eri- 
«*«1U(«  ronvieunent  aujourd'hui  qu'il  n'en  est 
Mais  ce  qui  résulte  clairement  de  celte 
^Kpaie  sur  la  doctrine  de  Gotbescalc,  c'est  que 
Ion  ne  fonu(>iss<til  point  encore  alors  d'autre 
•|»ologie  que  1  étude  d«'  l'Ecriture  et  des  pères, 
Çttlque  Iw  évéques  étoieut  encore  regardés 
•ans  ks  rrais docteurs  de  l'Eglise,  et  qu'il 
^ 'Tï  avnit  plusieurs  en  France  Irt'S-savanLs, 
"  f^sl  vrai  qur  Ifur  -tyl»'  n  est  pas  net  et 
l'^ms  cumme  celui  des  meilleurs  siècles,  vl 
1^  ils  ]r  mêlent  beaucoup  d'expressions  dures 
1ii<ticnlBiil  de  la  grossièreté  du  temps. 

VI.  TraMiitloQ  49  Miat  Bénj, 

Hincmar,  cependant,  ayant  augmenté  l'é- 
de  Saint-Rémy,  y  fit  construire  nue  cave 


t  RelVib.  Epbt.  c  la.lO.  8.  Aeg.lDlt. 


magnifique,  dans  laquelle  il  transféra  le  corps 
du  î^oinf  en  présence  de  l»  us  les  éviVpn de 
sa  prosincc  (1).  11  lui  trouve  entier,  et  mis 
dans  une  châsse  d  argent ,  avec  le  linceul  dont 
il  etoit  enveloppé;  niais  une  partie  du  linnnl, 
avec  le  suaire  ou  mouchoir  qui  couvroi!  sa 
téte,  l'ut  mis  dans  une  cassette  d  ivoire,  et  porté 
à  l'église  de  Notre-Dame,  qui  est  la  catbédrale« 
Tlinrmar  n'osa  rien  prendre  du  corps  saint | 
et  le  roi  Louis  de  Ormanie  lui  en  ayant  de- 
mandé Quelque  partie,  il  lui  écrivit  qu'il  re- 
garderoil  comme  une  grande  témérité  de  di- 
viser un  corps  que  Dieu  avoit  conservé  entier 
du-  , ml  tani  d  années.  Au  devant  du  sépulcre 
il  mit  un  ouvrage  d  or  orné  de  pierreries,  où 
étoit  une  petite  lenéire  par  laquelle  on  pouvoit 
voir  le  tombeau ,  et  sur  la  chAsse  niénu»  il  Ot 
graver  une  inscription  en  ver»;  l  itins,  conte- 
nant la  date  de  cette  translation,  1  an  huit  cent 
cinquante-deux,  huitième  de  son  pontifical,  la 
premier  jour  d'odnhrr  f)e  là  vient  qîif  i^ous 
célébrons  en  ce  jour  la  téte  de  Sarnl-Ucmy, 
quoiqu  il  soit  morl  le  Ireiziéiue  de  janvier. 

m  GapiialM  é'Hiiicniir. 

Un  mois  après,  et  le  premier  jour  de  novem- 
bre huit  cent  cinquante-deux,  Ilmcmar  tint  son 

synode,  et  donna  à  ses  prêtres  une  instruction 
par  écrit  de  dix-sept  articles  (2).  L'eau  bénite 
et  le  pain  béni  y  sont  marqués  en  ces  termes  : 
Tous  les  dimanches,  chaque  prêtre,  avant  la 
mess»',  fera  de  l'eau  bénilc,  dont  on  aspergera 
îe  i^euple  en  entrant  dans  1  etrlise,  et  ceu\  qui 
voudront  eu  emporteront  p(»ur  en  asperger 
leurs  maisons,  leurs  terres ,  leurs  bestiaux,  la 
udiirriîure  des  hommes  et  des  bétes.  Tous  les 
dimanches  <'t  les  léles,  le  prêtre  bc'uira  des 
morceaux  de  |)ain,  soil  du  reste  des  olïrandes 
ou  du  sien ,  et  apr^  la  messe  il  en  distribuera 
des  eulogies  à  ceux  qui  n'étoient  pas  disposés 
à  communier.  Apres  î  oflice  du  malin,  le  prêtre 
s'acquittera  du  s<'rvice  qu'il  doit,  en  chantant 
prime,  tierce,  sext(>  et  noue,  k  la  charge  toute- 
fois de  les  dire  ensuite  public]ucment  a!i\  lieu- 
res  convenables,  par  lui-même,  s'il  e^l  pos- 
sible ,  ou  par  d'autres  clercs.  Puis,  ayant  cé- 
lèbre la  messe  et  visité  les  malades,  il  pourra 
travailler  à  la  campajrne  sans  manger  avant 
l'heure  i^lée  selon  le  temps,  c'est-à-dire  plus 
tard  les  jours  de  jeûne.  On  voit  ici  que,  dés 
lors,  la  récitation  des  heurta  canoniales  étoit 
compléf*  ]v<'orufie  nl>liL';UinTi  tifv  pr(Mres,  mais 

au'ils  pouvoienl  prévenir  les  heures  en  les 
isant  en  particulier.  On  voit  aussi  que  Voa 
n'eslimoit  point  indigne  d'eux  de  travailler  à 
la  terre. 

Il  leur  est  défendu  de  donner  en  gage  les 
vases  sacrés  et  les  meubles  de  i'église  (3)  ;  de 
prendre  des  présents  pour  ne  pas  dénoncer  k 


(i)  Flod.  Ub.  i«  c.  Slt    e.  5.  7.0. 
Ul.e.4.  fS/ G.  tit  13»  14,  iâ,  p. 

(S)  To.  9,  Gonc.  p.  50»»  mi  c.  10,  Vt,  èL 
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r<'*vAque  les  pécheurs  publics,  ou  pour  dif- 
férer ou  avancer  leur  récoocilialiou  i  de  parti- 
ciper aux  excès  qui  se  oommeUoient  aox  anni  - 
versaires  des  moris,  où,  sous  prêlexle  d'un 
repas,  on  îivoil  inlroduit  des  jeux  et  des  mas- 
carades. Un  défend  les  festins  entre  les  prtHres 
qui  s'assemblent  aux  calendes  ;  ou  entre  les 
laïques,  à  roccasion  dos  confréries.  Défense  au 
prêtre  de  donner  1  eucharistie  à  aurun  laïque 

Sour  la  porter  en  sa  maison,  sous  prétexte 
'no  malade;  le  prêtre  doit  toujours  Fadmi- 
nistrer  lui-môme.  Les  pauvres  îmmatrirulés . 
c'est-à-dire  inscrits  au  catalogue  de  i  église, 
doivent  cHre  de.s  invalidas  du  même  domaine, 
OU  les  parents  du  curé,  s'ils  sont  vraiment 
pnuvrr';  Le  prétrr  pont  faire  des  acquisi 
lions  du  revenu  de  son  église,  ni  sous  son 
nom  ni  sous  des  noms  empruntés.  La  fréquen- 
tation des  femmes  est  ici  défendue  avec  tant 
de  soin,  qu'il  >  a  sujet  de  croire  que  l'on 
Toyoii  beaucoup  d*abus  eu  celte  matière. 


YIU.  Concile  de  SomoQS. 

L'année  suivante  huit  (-ont  cinquante-trois, 
troisième  du  rogno  do  Charles  ,  indiclion  pre- 
mière, Hincmar  assista  au  4X>ncile  tenu  à  Sois- 
sons  le  vingt-sixième  d'avril,  dans  l'église  de 
Saint«Médard.  11  s'y  tronva  en  tout  vingt-six 
évéques  de  cinq  provinces,  (Ictî!  les  plus  con- 
nus sout  :  Hiucmar,  archevêque  de  Reims,  Yé- 
nilon  de  Sens,  Amauri  de  Tours,  Rotade, 
évéque  de  Soissons ,  Lnup  do  Chàlons,  Par- 
dule  do  Lann,  A gius  d'Orléans,  Prudence  de 
Troyes,  Hérimau  de  Aevers,  Jouas  d'Autun. 
Après  tnévéques  éf  oient  Ribold,  chorévéquedc 
Reiras,  Loup,  abbé  de  Ferrières ,  Odon  de 
Corbio,  Bavon  d'Orbais  l>ès  l  an  huit  cent 
cinquanle-UQ,  Pascase  KallK'rl  a  voit  quitté  le 
gouvernement  de  l'abbaye  de  Gorbie  pour 
passer  le  reste  de  ses  jours  en  repos ,  dans  Té- 
tudo  de  la  philosophie  chrétienne  1!  (  hoisil 
pour  son  successeur  Odon,  qui  a  voit  a  peine 
achevé  son  noviciat,  mais  en  qui  il  voyoil 
beaucoup  de  vigueur  d'esprit  et  de  corps.  Ije 
roi  Charles  assistoit  en  personne  à  ce  concile. 
£n  huitsessîons,  on  y  traita  plusieurs  affaires, 
dont  la  première  fut  celle  des  clercs  ordonnés 
par  Ebhon ,  prédécesseur  d'Hinemar ,  qui 
éloienl  environ  quatorze,  tant  ]>nMre'<qno  dia- 
cres (1).  A  la  première  session,  iigloard,  te- 
nant la  place  de  Tarchidiacre  de  Reims,  dit , 
qu'il  y  avdit  des  enfants  de  la  même  église 
qui  domandoient  à  entrer.  Hincmar  dit  :  Li- 
sez leurs  noms;  et  Sigloard  nomma  quatre 
chanoines  de  l'église  de  Reims,  un  moine  de 
Saint-Thierry  et  huit  do  Saint-Réiny.  On  les 
fit  entrer  par  ordre  du  concilo  et  du  roi ,  et 
lliucmar  leur  dit  :  Quelle  est  voire  demande, 


(1  To  H,  Conc.  p.  m.    Cler.  iiom.  p.  3«,  to.  S, 
Ain    l'ertin.  8S3;  lo.  0,  Ducll» 
Aa.  Ben.  p.  ISI.  Aerr. 


mes  frorts?  TIs  répondirent  :  Nous  tous  de- 
mandons la  grâce  d'exercer  les  ordres,  aux- 
quels nous  avons  été  promus  par  le  Kignenr 
Èhbon,  et  dont  vous  nous  ave/  suspeadui. 
Avez-vous  une  roqu(^te?  dit  llinimar.  îkré- 
|M>ndirenl  que  non  ;  et  Hincmar  reprit  :  lîs 
lois  de  l'Eglise  demandent  que  tous  la  ada 
soient  écri.s  :  celui  <}ui  se  présente  au  ha^ 
téme  doit  donner  son  nom,  celui  qui  est  pniaia 
à  l'épiscopat  doit  avoir  le  dtxTei  de  sou  ck-o- 
lion  et  les  lettres  de  son  ordination  r  l'eiain- 
munié  est  chassé  de  TE^'lIso  ou  rèroncilié  par 
écrit,  les  accu  sa  lions  se  font  de  ini^nic  Pl, 
comme  dit  saiul  Gr^oire(i;,  une  hcnlMict 
prononcée  sans  écriture  ne  mérite  pas  le  vm 
de  senferire.  C'est  pourquoi,  mes  frà«8,illiMd 
présenter  votre  requête  par  oeril. 

Ils  la  dressèrent  et  la  présentèrent  à  Hinc- 
mar et  aux  deux  autres  archevêques  qa 
présid(Men(  au  roncile.  Hincmar  en  la  lisan! 
trouva  que  dans  les  souscriptions  manquoit  k 
nom  de  Vulfade,  un  des  chanoines  que  SigoalA 
avoit  nommés.  11  en  demanda  raison ,  et  Si 
goalde  répondit  qu'il  étoit  malade.  Hinrroai 
renvoya  Sigoalde  avec  Lind<Mi,  archidiacre  <k 
Laon,  et  Isaac  diacre  de  Reims,  qui  fint 
souscrire  la  requête  à Vulfade,  et  la  faiipcri^ 
rent  au  coneilo. 

Alors  Hincmar  dit  :  Cette  requête  me  » 
garde  manifestement.  Si  on  se  plai^noit  d'u 
évéqne,  on  appelleroit  à  moi;  mais  pllîsqn 
ces  iVcrt»»;  se  f>!;oîrnent  de  mon  juiremenl.î 
faut  qu  (li>  appellent  par  une  requête  à  ées>  ju 
ges  choisis,  bur  quoi  il  dta  deux  canon  A 
recueil  des  conciles  d'Afrique ,  et  un  arlid 
descapitulaires,  snivnni  la  collection  d'Anjik 
pour  montrer  que  1  on  ne  peut  plus  apple 
des  jui^es  que  Ton  a  choisis.  C'est  pourquoi 
ajouta-l-il,  nous  devons  choisir  des  juges  <1 
part  et  d'aiHre.  El  il  présenta  son  libelle,  o 
il  choisissuii,  |)our  cette  cause  sculemeot,  k 
deux  archevêques  de  Sens  et  de  Tours ,  et  Fu 
dule,  évéque  de  Laon,  pour  représenter  1 
siéjî<'  <U'  ttf'in^s.  Sauf  ajoula-t-il ,  l'autoril 
de  ma  inclrupoie  et  le  respect  du  saint-siéé'* 
Aussitôt  il  <|uitta  sa  place  et  y  fit  asseoir 
dulo.  Ensuite  il  permit  à  ses  parties  de  chais 
des  juges,  soit  les  mêmes,  sinl  d'autres  l 
œnvinrenl  des  mêmes,  sculemeiil  ils  ajouti 
rent  Prudence,  évêoue  de  Troyes ,  apures 
ment  pour  tempérer  rautorité  de  Pardulo,  nii 
déclaré  d'Hincmar.  Il  consentit  à  ce  choix, 
l'on  en  écrivit  l'acte,  qui  fut  envoyé  a  Vu 
fade,  pour  le  souscrire.  C'est  ce  qui  se  pas 
en  cotlo  affaire  (lri[i>  la  preniière  ses>n>!i  I 
clercs  ordonnés  par  Ebbun  réclamèreul 
puis  cette  procédure ,  prélendaot  qu'ils  ai 
voient  point  été  libres  <>n  donnant  leur  r* 
quête,  ni  en  (  hoisissant  les  juges  (2\ 

Dans  la  seconde  session,  les  ju;re'5  rhoî? 
dirent  (3)  :  il  faut  voir  si  la  déposition  d  K 


(t  i.  r.p  r^i.  (»}  P.ar. 
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bon  a  élé  canonique,  el  s'il  a  été  rétabli  : 
pour  Mvoir  ri  ceux  qu'il  a  ordonnés  depuis 
«a  dépoflItioD  dtiivenl  exercer  leurs  fonctions  , 

t  pst  à  ceux  qui  onf  ordonné  Hincmar  d'en  ré- 
jXMidre.  Alors Tbéodoric,évéque  de  Cambrai, 
se  leva,  et  présenta  un  écril  au  concile,  en 
disant  :  Je  déclare  de  vive  voix,  et  par  cet  écrit , 
ce  que  j'ai  vu  et  ouï  de  la  déposition  ranoni- 
qued'Ëbbon.  Loup,  abbé  de  Ferrières,  en  ût  la 
nctore,  el  il  oonteiioil  comment  Ebbon  s*étoit 
reconnu  coupable ,  et  avoit  olë  ]u\n''  fol  par  les 
éréques,  qu'il  revoit  choisis  pour  ju{;es  et  pour 
lémuins,  doui  I  héodoricétoit;  etqu'il  avoit  re- 
00006  à  répiscopal,  soiyant  le  jugement  de 
quarante-trois  évéqucs  (1).  (hi  lut  «'nroro  des 
actes,  qui  prouvoient  que  sa  déposition  avoit 
été  cuntirméc  par  le  pape  Sersius  (2).  el  qu  il 
o'aroiliMis  laissa  de  reprendre  irr^uliére- 
meot  les  fonctions  dr  I  >  pi^i  <>pat.  C'est  ce  qui 
fol  fait  en  la  seconde  .s-ssion. 

Dans  la  troisième,  li  s  juges  dirent  :  Nous 
Toolons  maintenant  (|U(>  U>s  ordonnateurs 
ilHIncmar  montrent  qu  il  a  èto  canonique- 
noenl  ordonné.  Kolhadc,  évéque  de  Soissons,  se 
leva  ,  et  présenta  ks  canons  suivant  lesquels 
liii  év^uc  métropc^ilain  doit  être  ordonné; 
et  que  s'il  n'ost  pris  de  l'église  même,  le 
clergé  el  le  peuple  de  cette  éffiise  doivent  le 
pustoler  d'une  église  voisine.  11  produisit  aussi 
l' s  lettres  canoniques  d'Erchanrad,  èvéque  de 
i^aris(3  .  du  diorrsf  duquel  Iliiu  mar  avoit  été 
lire,  eoutiriuee»»  par  i  arche vtHjue  de  Seos  cl 
ses  autres  suflTragants ,  par  lesquelles  il  acoor^ 
doit  Hincmar  au  clergé  et  au  peuple  de  Reims, 
dont  il  produisit  auî^si  h»  décret  de  j>oslulation. 
Par  la  lecture  de  toutes  ces  picccs,  il  lit  voir 
qu'il  avoit  ordonné  Hincmar  canoniquemenl, 
en  présence  de  tous  les  évéques  de  la  province 
Ensuite,  Hincmar  se  leva  et  produisit  les  let- 
tres qu'il  avoit  reçues  de  ses  ordonnateurs, 
suivant  les  canons,  datées  du  jour  et  de  l'an- 
née :  plus,  une  lettre  des  éN  oques  de  toute  la 
Gaule  au  pape,  pour  la  continnation  de  son 
ordination ,  parce  que  le  [)apc  Scrgius  avoit 
'^>ii6niiéla  condamnation  d'EbbtNi.  11  moo- 
'ra  aussi  au  roi,  qui  étoii  présent,  et  au  cou- 
oie,  les  lettres  du  roi,  adt  essi'es  au  saint-siege 
foor  l'approbatiun  de  son  ëlectioQ. 

£n  conséquence  de  ces  lectures,  le  concile 
jugea,  dans  la  quatrième  session,  qu'Hincmar 
avoit  été  ordonné  canoniquemenl,  d'autant 
plus,  qu'il  avoit  reçu  du  saint-siéga  le  pal - 
lium.  Puis  les  juges  demandèrent ,  ce  que  le 
coocile  décidoit  touchant  ceux  qu'Ebhon  aN oit 
ordonnés  depuis  sa  déposition.  Alors  Immon, 
^êqne  de  Noyon,  se  leva  et  produisit  un  rôle 
ttmletnnf  ](  s  rnnons  et  les  décrets  des  papes  , 
pour  montrer  (ju  Lbbon  n  avoit  pu  donner  à 
pttsonne  ce  qu'il  n  avoit  plus.  Ainsi  le  concile 
<lpçida,  dans  la  cinquième  session ,  que  tout  ce 
<Iu'Ëblion  avoit  fait  depuis  sa  déposition,  ex- 
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cepté  1  administration  du  baptême ,  éloil  nul  ; 
et  que  ceux  qu'il  avoit  ordonnés^  quelque 
part  qu'ils  fussent,  étoient  privés  à  jamais  des 
fonctions  de  leurs  ordres.  Un  d'eux,  nommé 
Frédebert ,  chanoine  de  l'élise  de  Reims ,  dit 
qu'il  s'étoit  laissé  ordonner  par  Ebbon ,  parce 
qu'il  avoit  vu  que  trois  de  ses  sufTragants,  Ro- 
thade  de  Soissons,  Siméon  di»  Laon  e(  Frpuin 
de  Sentis,  s'etoienl  assemblés  dans  l'église  mé- 
tropolitaine de  Reims,  avec  les  lettres  de  l'em- 
pereur Lothaire,  el  l'avoienl  rélabli.  On  pro- 
duisit pour  ce  fait  de  prétendues  lettres  des  neuf 
évéques  de  la  province  de  ileims,  qui  fureul 
manifestonent  prouvées  fausses.  Au  contraire, 
Inunon,  cv(\]ue  de  Noyon,  produisit  un  rôle, 
qui  delruisoit  ce  que  les  complaigiiauts  avoient 
avancé,  el  montroit  qu  ils  avoient  communi- 
qué avec  Ebbon  depuis  sa  dépc^ition.  C'est 
jxMirqimi  ils  furent  jugés  calomnia teuf'^  ,  et 
comuK;  tels  excommuniés  suivant  iea  cauoos  j 
car  leur  ordination  ayant  été  déclarée  nulle, 
ils  n'avoient  point  d'ordres ecdésiastiquespour 
être  déposés. 

Dans  la  sixième  actton ,  Hincmar  reprit  sa 
place,  par  le  décret  du  concile ,  pour  y  prési- 
der avec  les  deux  autres  arcfaev^oes^  dans  ce 

?|ui  restoit  à  terminer  Mors  on  e\nn)îna  l'af- 
aire  de  Halduin  ordonne  diacre  par  Khbon,  el 
(iejtuis  ordonné  prêtre  par  Loup,  évi-que  de 
ChAlons.  Ltmp  se  leva  et  produisit  un  écrit, 
contenant  que  pendant  la  vacance  e!u  siège  de 
Heiiiis  ,  le  i*oi  Charles  lui  avoil  commande  d'y 
faire  le  saintHîhréme  et  les  autres  fonctionB 
nécessaires  ;  et  en  parlirulif  r  d'ordonner  pr(*- 
tre  Halduin  et  le  cousiicrer  ablK'  de  Haulvil- 
liers  ,  et  qu'il  lui  avoit  été  présenté  avec  les 
autres  à  l'ordination  par  l'archidiacre  de  * 
Reims.  Le  con(  ile  jupea  qu'Halduin,  ayant  été 
ordonné  prêtre  par  surprise*,  et  sans  être  dia- 
cre, devoit  être  déposé.  Dans  la  septième  ses- 
sion on  traita  de  ceux  qui  avoient  communi- 
qué avec  Ebbon,  daîis  la  prière  (ui  l'ohlation. 
On  trouva  qu'ils  éloieul  excommuniés  suivant 
les  canons ,  mais  qu'Hincmar  à  son  mtlination 
les  avoit  réconcilies.  EnHn  ,  dans  la  huitième 
session  miicile,  à  la  prière  du  roi  ^'harles, 
leva l'evcommunication  prononcée  dans  la  ses- 
sion cinquième  contre  les  clercs,  qui  avoient 
prétendu  être  ordonnés  par  Ebbon.  C'est  ce 
qui  reste  des  actes  de  ce  concile  :  mais  on  y 
traita  plusieurs  autres  affaires,  comme  on  voit, 
parlescanouB. 

DC.  Sirite  dm  eoneile  de  SoiMOf . 

Hériman,  évêque  de  \evers,  éloif  nftnqué 
d'une maiudiequi,  lui  troublant  l'espril,  lui  tai- 
soit  commettre  des  actions  indignes  de  son  rang 
et  préjudieiaMc'^  'i  <nn  éirlT'^e  1\  Il  fut  enjoint 
à  rarchev(\jue  de  S<'iis  stin  métropolitain  d'aller 
à  JNevers,  avec  quelques  autres  évéques,  pour 
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y  rt-gler  Umii'^  les  affaires  de  crUe  église  ; 
de  garder  à  Sens  auprès  de  lui  Tevéque  Hé- 
riman  pcndinit  1>U%  i|uiétoi(  la  saison  lâ 
contraire  a  >nn  nt  I  pour  régler  sa  ooodilile , 
aulaol  qu'il  seruU j>iN»i»ible. 

L'éleclion  de  Boachard  pour  l'église  de 
Cbarlres  éloil  conleslc^e  (I).  Le  roi  Charles 
vouloil  qu'il  en  fùl  ovAque  ;  mais  il  ;<voif  unv 
très-mauvaise  réputation,  qui  empt^hoii  1  ar- 
cliev(kiue  Véniloa  de  rordooner.  ilioanar, 
Pardule  et  Agius,  évéque  d'Orléans,  l'exhor- 
t(T»'r»t  r«n  pardfiilior  à  leur  dt'cInnT,  s'il  nm- 
nuissoil  en  lui  queli^u  irregularilé,  qui  le 
reodit  indigne  de  Tépiscopat.  Une  partie  du 
clergé  et  du  pciiplo.  qui  étoienl  présents,  lui 
rendoit  l»oii  U'inojgnagc.  Etant  n^nlré  dans  le 
concile,  il  dit,  qu'il  yauruit  de  1  arrogance 
à  le  prétendre  digne  d'un  tel  rang  ;  mars  que, 
si  quelqu  un  vouloit  l  acrtist  r  tii*  quelque  i  ri- 
inp,  il  etoil  pnM  à  s<'  ju-'lilier.  II  no  se  présenta 
point  d  accusateur  ;  ainsi  )N>ur  ne  pas  liiisspr 
pliit  kNig'teinps  Taeant  le  siège  de  Chartres, 
le  concile  ordonna  que  rarchevé(;tir  de  Sens 
enverroil  sur  lieux  des  commissaires  exami- 
ner réleclion  de  Bouchard,  et  lui  en  faire  le 
lapport,  afin  qu'il  fût  oraonné  canonique- 
meot. 

Deux  oH^ea  de  Saint-.Medard  de  Suissons 
ai  avoient  voulu  tirer  Pépin ,  neveu  du  roi 
Charles,  et  ûls  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine ,  qui 

afoit  élè  renfermé  par  le  ronvil  des  évcHjues 
et  stngneu»  (2).  Ces  moines  avanl  Icule  de 
a'enfuir  avee  lui  en  Aquitaine ,  la  communau- 
té de  Saint-Médard  avoit  examiné  leur  cause 

en  pn'*5enre  de  plusieurs  abbés,  et  le»;  avoit 
chasses  comme  ineorrigibles ,  suivant  la  régie 
Saint-Benoit.  Rothade,  évéque  de  Soissons,  les 
fit  amener  au  concile  par  son  a  r<l  il  diacre  : 
ils  turent  de{)o«»és,  car  il  èloient  prêtres  ,  p\ 
relégués  sétiaréuienl  en  des  monastères  éloi- 
gnés. 

Lo  n)i  Charles  se  plaifrnit  au  ronrile  d'un 
diacre  de  l'églist^  de  Reims ,  nommé  Ka- 

J[cufroy,  qui étoil accusé  d'avoir  fiiit  de  fausses 
eitresenson  nom,  et  il  lui  fut  défendu  des  ab- 
senter du  diocès  de  Ueims  ,  jusqu'à  (x»  qu  i! 
se  fiil  juslitie.  Les  autres  cauous  de  ce  coisctie 
conlicnneDl  des  règlements  généraux ,  qut;  les 
évéques  pricnenl  le  roi  <!  i|  f  i  v(>r  de  son  auto- 
rité ;  et  |)nurcet  elîet  il  finlili  i  dans  la  septième 
session  un  capilubire  de  douze  articles  ^3j. 

Le  premier  porte  que  le  roi  enverra  des 
commissaires,  pour  visiter  tous  les  monastères, 
aver  l'évf^iue  diœésain  et  celui  jouit  du 
monastère.  C  étoit  souvent  un  laïque  On  y 
réglera  le  nombre  de  moines  ou  de  chanoî^ 
nés ,  leur  manière  de  vie  ,  leur  nourriture  et 
leur  entretien ,  l'hospitalité,  les  bâtiments  et 
les  rt'para lions  néi'es-^ires.  Un  dressera  des 
étals  des  biens ,  et  du  dégftt  que  les  Normands 
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y  ont  causé.  Défense  aux  seigiM'urs  d'empêcher 
les  évéques  de  faire  battre  de  verg(>8  Ira  adm» 
OU  paysans,  serfs,  sujets  des  menues  seigneurt, 
qu;iii(is  iK  l'^iiinMif  inérilé  pour  leur^  <  l  iint's. 
Le  (  (iinie  et  les  uiUciers  publics  doivent  ao 
oompaguer  Tévéque  en  sa  visite ,  et  lui  prêter 
main  forte,  poiir  oUigor  à  la  pénitence  et  è  b 
satisfîtriion  eeux  qu'il  ne  peut  y  réduire  pir 
i  exconunuuicalion  (1).  Ainsi  les  évéques  nié- 
loient  la  puissance  temporelle  à  la  fpvitoeUe. 
Le  reste  de  ce  capîtulaire  n^^arde  lacoMona- 
tido  des  biens  eodésiastiqiiea* 


X  Morldeniot  Aldrle,  da  Blaas. 

Saint  Aldric,  évéque  du  Mans,  affligé  de  pa- 
ralysie, avoit  écrit  au  concile  pour  s'pxru>er, 
de  ce  qu'il  n'a  voit  pu  s'y  trouver  et  se  recoiu- 
roander  aux  prières  des  évéques  pendant  sa 
vie  et  après  sa  mort  ;  ce  que  le  concile  lui  ac- 
n»rda  avf»c  beaucoup  de  cliaritè  et  enjoignii  à 
l  archevéque  de  Tours  son  raélropolilain,  d  al- 
ler au  Mans,  et  y  faire-lont  ce  qui  semil  à  Ta- 
vanlapfe  de  celte  église.  Saint  Aldric  vécut 
eurnrc  trois  an55 ,  et  après  avoir  rempli  le  siéi.i> 
vingHjualrean^  ,  il  mourut  en  huit  cent  cin- 
quante-six ,  le  septième  de  janvier,  jour  an- 
quel  l'Eglise  honore  sa  mémoire  (2). 

Il  lit  pour  l  uliliti  de  ses  prêtres  un  recueil 
de  cantjus  ,  laul  dej»  anciens  «:onciles  et  des  dé- 
crétales  des  papes,  que  des  écrits  des  pères, 
des  conciles  où  lui-même  a  voit  assisté  et  des 
capitulaires  des  rois      .  I.'an  huit  r.  ril  qua- 
rante, avanl  la  mort  de  Louis  le  débonnaire, 
il  tint  un  synode  du  clergé  de  son  diocèse, on 
on  régla  la  quantité  de  mess<«s  et  d'autres 
prières  que  l'évéque  devoil  faire  pour  son 
clergé,  et  le  cierge  pour  son  évéque,  laul  de 
leur  vivant  qu'après  leur  mort  (4).  On  compo- 
sa même  (les  messes  exprès,  qui  ont  des  preCi- 
Ofâ»  propres  et  dt»  clauses  ponr  ajouter  au  ca- 
non. Entre plusieors  ré^MeiuctUs  au  il  Ct  pour 
le  service  divin,  relui  du  luminaire ro^a  para 
leplnsremarqunble.il  ordonna  que  dans  sa 
cdthedraie  il  y  aun>il  toutes  les  nuits  quinze 
lumières ,  dix  d'huile  et  cinq  de  cire,  pendant 
matines  ;  les  dimanches  trente  d*bnlleel  cinq 
de  cire,  et  aiu^i  à  proporticm,  en  augment.mt 
jusqu'aux  fêles  les  plus  scdennelles,  qui  eo 
dévoient  avoir  au  moins  cent  quatre-vingt-dix 
d'huile  et  de  cire.dn  peut  juger  par  cet  exeot- 
pie  Comment  les  autres  éîylisesétojcnt  éclairées, 
etjKJuriiuoi  dans  les»  fondations  et  les  dona- 
t  ions  qu  on  leur  faisoit  il  est  tant  parlé  dulimii- 
naire. 

XI.  Banges  des  Komindi. 
Ce  n'éloU  pas  sans  grande  raison  que  Fou 
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Hirlwt  ém  monastères  rainés  par  los  Nor- 
laods.  Ëu  huil  cent  cinquante-un ,  le  trei* 
MBSd'oclobre,  ils  «otréreol  dans  la  Seine, 
iou  h  cooduile  d'Hoscry,  qui  avoil  brûlé 
fnwa  dix  ans  auparavant  (1).  î!s  domoarè- 
riQl  (ruis  mois  dauH  le  pays,  et  rutni:reat  ea> 
bvaitres  le  mcuiaslère  de  Foolenélle.  Les 
macs  y  qui  s'cluieiil  déjà  rachetés  deux  fois , 
n'ayiot  plus  d'argent  à  leur  donner,  prirent 

*  le  jnrti  de  fuir  i  et,  ayant  déterré  les»  os  de 
ttotVaiMtrUie  et  de  saint  Ansbert,  les  em- 
purlëreDt  avec  ce  qui  leur  n-slDll  de  mou- 
W's  2).  lis  se  rolirèrent  dans  le  Ponlhieu,  et 
rûiuiledaos  le  lioulonois,  ou  ils  a  voient  des 
it-rres,  et  firent  reçus  charitablemeut  par 
Hmeode,  abbessc  dr  IHangy.  Cependant  les 
Airmands,  trouvant  le  monastère  de  Fonte- 
nelle abandonné,  le  bruierciii  jusqu  aux  fon- 
iiDeois,  le  nenTième  de  janvier  neuf  eent 
I iiiquante^eux ,  environ  (îeux  n  nls  ans  après 

,  a  fondation  (3).  lit  brûlèrent  aussi  Beauvais 
■flk  monastère  de  Flay,  ou  Sainl-Germer,  et, 
ïprcs  avoir  ravagé  huit  mois  les  environs  de 
USt'iiip,  ils  s  embarquèrent  le  cinquième  de 
juin,  et  rctourncreoi  k  BordeaiUL,  d  où  ils 
itoînt  partis  (4). 

L'année  suivante,  huit  cent  cinquante-trois, 
amm  •!(•  juillet ,  les  Xonnands  \  iiireiil  dans 
k  Loire  el  ravagèrent  la  ville  de  iNantes,  le 
■oaisière  de  Saint-Ploreot  et  les  lieux  cir- 
((«votàins  (5).  Delà  ils  remontèrent  la  Loire, 
>V;eodant  dans  le  pays,  ils  assiégèrent  le 
^ians,  d'où  leur  cbcl  envoya  jusqu'à  Tours 
kmààat  des  «mlribtitioiis  et  faire  des  pri- 
sonniers. Akm,  comme  on  ne  doutoit  point 
qn après  avoir  pris  le  Mans  ils  ne  vinssent 
UMçger  Tours ,  les  chanoines  de  Saint-Martin, 
Iprtvts  des  citoyens ,  enlevèrait  le  saint  corps 
^  If  traosporlcrent  à  Cormery,  et  de  là  à  Or- 
l^  i'is  6).  ijos  Normands  vinrent  en  effel  ;» 
îwirs,  et  y  arrivèrent  le  huitième  de  nu- 
tf^mlife.  Le  Cher  et  la  Loire  débordées  ayant 
iooudéle  pays,  ils  ne  purent  prendre  la  ville, 
aiisils  ruinèrent  et  brûlèrent  Marmontier, 

*  y  tuèreul  cent  seize  mouies.  ^  iugt-quatre 
^  lovèrent  dans  des  ftrotles  arec  Héocrne, 
l''irnbbc,  et  quoique  les  N(trrnands  l  avant 
trouvé  lui  lisseul  souffrir  divers  tourmeiils, 
il  oc  leur  découvrit  ni  ses  confrères  ni  les  tré- 
^  r$  de  l'église.  Les  Normands  s'élant  retirés , 
'  >  rhanoinr-;  tir  Sainl-ÎMarlin  recueillirent 
â^ec  grande  charité  1  abbé  de  Marmoutier  et 
b  vingt-quatre  moines ,  et  les  logèrent  auprès 
^  leur  église.  D'Orléans,  le  corps  de  saint 
Martin  fut  transféré  à  Saint-Benoil-sur  \.<nrp , 
*t  de  là  à  Auxerre,  où  il  demeura  trenle-un 
^>  Mcbeme  et  ses  vingt-quatre  moines  le  sui- 
^1  et  l'accompagnèrent  toayoars. 

Jl^  Clir.  Fonlia.  DiNh.      (i)  Sup  iii^.xxxviti.n 
■•  1.  p.  iVS.  (S)  Chr.  îNorm.  Duch  (o. 
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Après  le  concile  de  Soissons ,  le  roi  Gharki 

vint  à  Quiercy-sur-Oise.  où,  avec  quelques 
évéques  et  quelques  abbés,  il  souscrivit  ces 
quatre  articles,  composés  par  Uincmar,  contre 
la  doctrine  de  Golbescalc  (1).  1.  Dieu ,  par  sa 
pres<'ienro,  a  choisi  de  la  masse  de  p<'rdilion 
ceux  que  par  sa  gràœ  il  a  prédestinés ,  el  aux- 
quels il  a  prédesuné  la  vie  étemelle.  11  a  laissé 
les  autres  par  le  jugement  de  sa  justice  dans 
cette  masse ,  el  a  connu  par  sa  prescience 

3u'ils  périroient;  mais  il  ne  les  a  pas  pré- 
esiinés  à  périr,  quoiqu'il  linir  ait  prédestiné 
la  peine  éternelle.  Ainsi,  nous  ne  reoonnoissom 

au'une  seule  prédestination ,  qui  appartient  au 
on  de  la  grâce  ou  à  la  rétribution  de  la  jus* 
lice.  d.  Aous  avons  perdu  dans  le  premier 
homme  la  lil)er!é(|ne  nous  avons  recouvrée  par 
Jésus-riirisl  ;  ainsi,  nous  avons  le  libre  arbitre 
pour  ie  biou ,  lorsqu'il  est  prévenu  et  aidé  de 
la  grâce,  et  nous  avons  le  libre  arbitre  pour 
le  mal,  quand  il  est  aI);indonné  de  la  grâce. 
Or,  il  est  libre,  [jarte  qu'il  est  délivré  el  piiéri 
par  la  grâce.  3.  Dieu  tout-puissant  veut  le  sa- 
lut de  tous  les  hommes  sans  enoeption,  quoique 
tous  ne  soient  pas  sauvés.  C'est  par  la  grâce 
du  sauveur  que  quel(|ut*s-uns  sont  sauv&;  et 
par  leur  faute  que  quidques-uus  périssent. 

4.  Comme  il  u'j  a  point  d'homme  dont  Jésus- 
C,hn<\  n'ait  pris  la  nature,  il  n  y  en  a  point 
jKiur  lequel  il  n'ait  souffert,  quoique  tous  ne 
soient  pas  rachetés  par  sa  passiou.  Kt  si  tous 
ne  sont  pas  rachetés,  ce  n'est  pas  que  le  prix 
ne  soit  suflisant,  c'est  qu'il  v  en  a  qui  ne 
croient  pas  de  cette  foi  <;|ui  oporu  par  la  cha- 
rité. La  médecine,  salotairecomposée  de  notre 
infirmité  et  de  la  vertu  divine ,  est  de  soi  ca- 
pable de  profiter  à  tous ,  mais  elle  ae  guérit 
que  ceux  qui  la  preuueal. 

Xni.  Enée,  évéque  de  Paris. 

Prudenœ,  évéqne  de  Troyes,  lut  un  de 
ceux  qui  souscrivirent  à  ces  quatre  articles j 
et  toutefois  la  même  année,  huit  cent  cinquante- 
trois,  il  se  déclara  contre  par  un  écrit  sclcri- 
nel  (:2).£rchaurad,  évéque  de  Paris,  étant  mort, 
le  roi  Gtiarles  fit  élire  à  sa  place  £née ,  notaire 
de  son  palais.  Nous  avons  le  décret  de  Félec» 
1in!\ ,  composé  par  Loo|>,  nlihe  de  Ferrièros, 
adressé  à  Vénilon,  archevêque  de  Sens,  et  aux. 
év^nes  de  la  province,  au  nom  du  clergé  de 
l'église  matrice  de  Paris,  et  des  frères  de  SaiDt> 
Denis,  de  Saint-Germ:iin,  de  Sainte-Gene- 
viève, de  Saint-Pierre-des-Fosscs ,  et  des  au- 
tres monastères  ,  et  par  ce  décret  ils  décla- 
rèrent que,  suivant  l'intention  du  roi,  ils 
désirent  Enée  }v»ur  leur  év<V|ne  Cî^  T  e  concile 
étant  donc  assemble  pour  coiilinner  cette 

(1)  Ann.  Bcrtin  s  v:  [i*.       j  Hiacm.  de  Piwtal. 

5,  0»ic.  p.  60.  ittaug.  Dbs.    c.  3ii,2d. 

e.  is.  (3)  To.  8,  coDc.p.  isrs. 

Lap.E;piit.ss. 
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êlecUon,  et  Prutienœ  de  Troues  ue  uauvant 
s'y  troaTer  à  cause  de  ses  infirmilés ,  il  envoya 
une  lettre  d'cxrusc^  par  laquelle  il  dit  qu'il 
consent  à  l'orctin  ilion  du  Inliir  «'viVjiie,  à  In 
charge  quil  souscrira  ii  luus  les  décrets  du 
saiot-siéfife  et  aux  écrits  des  pères  ;  et  en  par- 
ticulier à  quatre  articles  contre  les  pélagiens, 
snvoir  (1),  1.  Le  libre  arbitre  perdu  en  Adam 
uoui»  a  été  rcudu  par  Jesus-€hrisl,  en  li  lle 
sorte  que  nous  avons  bescnn  de  sa  irftce  pour 
toute  bonne  œuvre.  2.  Dieu,  a>anl  (ous  les 
sièrlcs,  a  prédestiné  l<'s  uns  n  \a  vir  par  sa 
iuii>ericorde  fatuité,  les  autres  a  ia  peine  par 
sa  justice  impénétrable.  3.  Le  sang  Jésos- 
Christ  n  rtr  r'  [).m(ln  pour  lous  lis  hommes 
qui  croient  en  lui,  non  }H>ur  ceux  (jui  n'y 
croient  point.  4.  Dit  u  sauve  tous  ex^uv  qu  il 
Teat  sauver,  et  ne  veut  point  sauver  ceux  qui 
ne  sont  pas  sauvés.  Yoilà  les  quatre  arliclcs 
que  Prudence  voutoit  faire  souscrire  au  nou- 
vel évéque,  comme  étant  la  pure  doctrine  de 
saint  Augustin. 

11  est  à  croire qu'Eiiée  y  sousrrivil ,  puisque 
Prudence  consentit  à  son  ordination.  Car  il  est 
nommé  avec  les  autres  évéques  de  la  province , 
dans  ia  lettre  écrite  au  nom  de  Vénilon  et  de 
ses  sufTragants  à  réfîliK'-  de  l*nri<; ,  par  la- 

Îiuellc  ils  déclarent  quils  ont  approuvé  l'é- 
eetion  d'Enée,  dont  le  travail  et  le  rMe  est 
connu  de  tous  ceux,  qui  Tréquentent  le  palais, 
et  qu  ils  ont  tous  soiiscril  à  son  ordination. 
Celte  lettre  fut  aussi  couqKJset?  par  Loup  de 
Perrière»  («). 

Un  plus  grand  concile  se  tint  à  \erberie  au 
mois  d'août  de  cetto  afuiée  huit  cent  cinquante- 
trois.  Quatre  roétropoltlaïus  y  assistércut  avec 
leurs  sufTragants,  savoir  :  Vénilon,  arche- 
vêque de  Sens,  litnrmar  de  Reims,  Paul  d^ 
Rouen  «H  Amaiiry  de  Tours,  et  quelques évè- 
ques  de  la  province  de  Lyon.  On  y  parla  en- 
core de  l'inlirniité  d'Iiérimnn,  évéque  de  IS'e- 
viTs  .  dniil  il  avoit  été  fait  mention  au  (^ncile 
de  Soissous,  et  comme  le  soin  que  son  arche- 
vêque avoit  pris  de  lui  avoit  eu  son  effet,  (m 
lui  rendit  le  gouvernement  de  son  église.  On 
approuva  aussi  dans  e<'  <  (n\nle  les  articles 
que  le  roi  Charles  avoit  publiés  en  celui  de 
soissoiis  (3). 

XIV.  BlirtTfsè  Csrdoae. 

Â  Gordoue ,  le  nouveau  roi  Mahqmet  eonti> 

nuoit  la  persécution  Dès  le  prenûer  jour 
de  son  réçne,  il  diassi»  du  palais  tous  les  chré- 
tiens, qui  étoienl  au  siTvice  de  son  père;  et 
peu  de  temps  après  it  leur  imposa  le  tribut , 
et  fMn  la  paye  à  ceux  qui  servaient  dans  ses 
troupes.  H  établit  des  ofticriers  aussi  ennemis 
des  clu'étiens  que  lui  ;  en  sorte  que  non-seu- 
lement Us  ne  souffroient  pas  qu'aucun  parlât 


(1)  To.  8,  p.  18S6.  to  2.  |.  :>s  Slip.  Il  K. 

(S)  L4ip.o.  (4j  Kulog.  m.  Meœor. 

(9)  To.  8,  p.  M.  Gaptt.   p.  1. 


contre  leur  propiiete,  mais  ils  en  ublifcoieut 
plusieurs,  par  la  crainte,  à  embrasser  leur 
religion.  Entre  ces  apostats,  on  remarque  le 
caieh  un  écrivain,  qui  l'année  précédente sV- 
lojt  detlaix*  contre  les  martyrs  (1).  Cetoitip 
seul  de  tous  les  chrétiens  qui  fût  deineuré  ém 
le  palais,  à  cause  qu'il  parloit  arabe  trés-é^ 
gamment;  mais  quelques  mois  après  il  fn^ 
chasse  comme  les  autres ,  et  privé  de  sa  charge 
JNe jpoavanC  souSHr  la  perte  de  sa  fortooe,  ll< 
se  ut  musulman ,  et  commença  à  fréquentir 
la  mosquée ,  bien  plus  assidûment  qu'il  o'alloit 
à  l'église  étant  chrétien.  Mors  ou  lui  rendit 
sa  charge  et  son  logement  au  palais,  pour 
servir  d'exemple  à  en  pervertir  d'autres. 

Cependant  le  roi  commanda  d  abattre  Urai^ 
les  églises  bâties  de  nouveau ,  et  tout  ce  que  l  ia 
avoit  ajouté  aux  anciennes  depuis  la  Amuim. 
tion  des  Arabes  (-2).  Il  vouloii  chasser  de  «on, 
royaume  tous  les  chrétiens  vi  les  juifs .  d  nyi 
souifirir  d'autre  religion  que  la  sienne;  nmi; 
les  révoltes  qui  s'élevèrent  au  commenœiiMti 
de  son  rèfruc  Tcni péchèrent  d'exéaitor 
dessein ,  et  il  cul  au  contraire  la  douleur  it 
voir  plusieurs  musulmans  se  faire  chrélini 
et  mépriser  la  mort,  sans  compter  oeax  quf 
la  crainte  tenoit  cachés.  Comm»'  la  rvMii^ 
avoit  diminué  ses  revenus,  il  surchargeoil b 
chrétiens  pour  y  suppléer;  et  de  fani  îtim 
eriln^prenoient  le  recouvrement  de  ces  cxnv 
lions.  Les  prijicipaux  des  musulmans ,  voyant 
les  chrétiens  ainsi  abattus,  leur  disoicôt  :; 
Qu*est  devenu  voire  courage  et  votre  arflnr 
pour  le  coni!>;it  '  CtMix  qui  s'enipressoient  liol' 
à  attaquer  notre  prophète  ont  été  punis  rmm 
ils  méritoicnt;  qu  ils  y  viennent  maiuteiMui, 
si  c'est  Dieu  qui  les  pousse.  Alors  on  jaut 
TH  . rue,  nommé  Fandila,  aimable  et  par  si 
i)ouue  mine  et  par  sa  vertu,  se  présoola  k 
premier  au  martyre,  llétoitde  la  villed  \ca 
aujourd'hui  (^ua'dix;  et ,  étant  venu  éiwSktk 
Cordoue,  il  embrassa  la  vie  nion;t»;llqin*.  »< 
se  retira  à  Tabane,  m»us  la  conduite  de  labbe 
Martin.  Après  qu'il  y  eut  vécu  quelque  temps, 
les  moines  de  Pegna-Mellar  le  demacd^rât 
à  son  abbé,  et  malgré  lui  le  tirent  orJortnf 
prêtre,  pour  gouverner  la  double  coauno* 
oauté  d'hommes  et  de  femmes  de  œ  fieo-li 
Etant  abbé ,  il  nnloubla  ses  jeûnes,  ses  veilks 
et  ses  prières.  Un  jour  donc,  il  vint  àCordooe 
se  prés(>nter  hardiment  au  cadi,  lui  prédtf 
l'Evangile,  et  lui  reprocher  les  ImporHciè 
sa  .«:ec(e.  Ix»cadi,  l'ayant  mis  en  prison  et charsi 
de  chaînes,  en  rendit  aussitôt  compte  au  roi. 
qui  entra  en  grande  colère,  admiraot  cette 
hardiess4!  et  ce  mépris  de  sa  puissance.  Il  <f> 
donna  d'arrêter  l'évéque  de  Cordoue,  roaisi 
s'éloit  sauvé  par  ia  fuite.  Le  roi  av<Mt  aussi 
donné  un  ordre  général  de  faire  périr  toU5  \s 
ehéliens,  et  vendre  leurs  femmes  ptKir  ta 
disperser;  mais  les  ^Tands  lui  firent  réntîîiH'r 
cet  ordre,  lui  rcpréscotant  qu'il  o'étoit  ^ 


(I)  C.  t. 
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juste  de  perdre  tant  de  peuple  pour  la  témérité 
duo  seul,  à  laquelle  aucun  (fes  plus  sages  et 
des  plus  coiisidéfablcs  o'avoil  pris  part.  Il  se 
mtoMa  donc  ée  ftireomper  la  téteà  Fandila , 

H  exposer  son  corps  au  delà  du  fleuve ,  le 
irei/ième  de  juin  huit  cent  cinquante-trois.  L'ë- 
^ii>e  en  fait  raémoîre  le  même  jour  (1). 

Le  leudeimio  Anattefie,  aussi  prêtre  et  moine, 
«■  «(fril  le  martyre  Ci).  Il  fut  instruit  l'cn- 
imv  'i  Saint- Aciscle  deCordouc  ;  étant  diacre, 
0  en  qui  lia  les  fonctions  pour  embrasser  la  vie 
!n  naslique ,  et  Tut enûnonloinié prêtre.  S'étanI 
^^wIlr(■'^r^tê  aux  juges ,  r{  nynnt  prirlr  rontre 
kur  prupbcle,  il  fut  aussitôt  e\eculû ,  et  avec 
M  Félix ,  moine  natif  de  Complut ,  mais  Afri- 
(ain  d'origine.  Ils  curent  l'on  et  Taulie  la  téte 
u-^ii^  hrr.  Lr  mt^mejour,  vers  l'heure  de  none, 
m  religieuse  nommée  Digne,  du  monastère 
èTrinne,  que  goaTemoil  Elisabeth ,  se  pré- 
mu  au  martyre.  Peu  de  temps  auparavant , 
«^ilocnit  voir  en  songe  sainte  \<înf!!(>  qw  ,  le- 
tant  des  lys  dtô  rc^cs,  lui  en  doniioil  une, 
«rappdoilà  la  8iii?te.  Depuis  ce  jour,  elle  dé- 
iin^l  ardemoientle  martyre  :  si  bien  qu'ayant 
appris  celui  d'Anastase  et  de  Félix ,  elle  ne  put 
aiiiiMire  davantage  ;  mais  ouvrant  secrètement 
fi  dèture ,  elle  se  fendit  en  diligence  à  Gor« 
<iouc,  et  demanda  hardiment  au  càdi  pourquoi 
il  avoit  fait  mourir  ses  frères,  qui  ne  soute- 
•oieat  que  la  vérité.  Elle  ajouta  sa  professîtta 
4rM  et  des  malédictions  contre  la  fausse  reli- 
^m:  et  le  cadi  lui  fit  aussitôt  couper  la  ttHe, 
H  peodre  le  corps  jxir  les  pieds  ave»-  1rs  deux 
autres.  Ces  trois  martvrs  souffrirent  donc  en 
Mne  jour  le  qualornème  de  juin ,  ère  buit 
f^rnt  quatre-vinpt-onze,  qui  est  l'an  huit  cent 
onpiante-trois  ;  le  lendemain  Bénilde,  femme 
iwncée  en  âge  et  d  une  grande  piété,  souffrit 
t^rnémc  martyre  ;  et  TEglise  honorecesc|nalre 

nt^  1(.  jour  de  leur  mort.  Leurs  corps  lurent 
If  ulos  qucl4[ucs  jours  après  et  jelès  dans  le 
Iwve  (3). 

Colombe,  sœur  de  l'abbé  Martin  etdel'ab- 

ï"^^^  ElisiilH'th,  mais  beaucoup  plus  jeune, 
t^annéc  de  la  vertu  de  sa  sœur  et  de  Jérémie 
*DB  beiQ>  frère ,  étoit  très-souvent  chez  eux , 
^  CQo^t  un  grand  désir  de  se  consacrer  à 
Dieu.  Sa  mère,  qui  la  vouloit  marier,  le  trou- 
Toiifort  mauvais,  et  s'en  preuoit  à  sa  fille 
<foée  et  à  son  gendre.  Colombe  leAisa  plu- 
^urs  partis  ;  et  enfin,  se  trouvant,  libre  par  la 
"wrl  no  ^1  mère,  elle  se  relira  avec  sa  sopur 
>a  uionastère  de  Tabane ,  sous  la  conduite  de 
■Martiason  frère.  Elle  y  fût  l'exemple  de  toutes 
Irréligieuses,  et,  pour  vaquer  praslibrement 
^l'oraison,  elleobilTit  de  s'enfermer  siMiîfMintis 
^cellule.  Mats  les  musulmans  avant  dissipe 
Il  «nnunaulé  de  Tabane,  les  religieuses  ln> 
i^nt  oblipôes  de  se  retirer  à  Cordoue ,  dans  une 
'"âii^a  qu'elles  avoient  près  de  l'église  de  Sni  ïit- 
^jprieo.  La  ferveur  de  Colombe  y  croissoil  de 


jour  en  jour  ;  et  p^jussée  par  «le  fréquentes  ré- 
vélations, elle  sortit  srrrètfnKMit  du  monitôtère, 
demanda  le  logis  du  c^idi,  se  presi>ula  devant 
lui,  lui  déclara  sa  foi,  et  l'exhorta  doucement 
à  se  convertir.  Le  cadi,  surpris  de  sa  beauté  et 
de  ses  discours,  la  mena  au  palais .  et  la  pré- 
senta au  conseil ,  où  elle  continua  de  jparler  si 
forlonent ,  que  n'espérant  pas  de  la  faire  chan- 
ger, on  la  fit  exéciûer  aussitôt  devant  la  porte 
du  palais.  Elle  fit  un  présent  au  bourreau  qui 
devoit  lui  couper  la  téte,  et  son  corps  ne  lut 
point  exposé  comme  les  antres  ;  mais  on  le  mit 
dans  un  panier  revêtu ,  comme  il  étoit  d'habits 
de  lin ,  et  on  le  jeta  dans  le  fleuve.  G'étoil  le 
dix-septième  de  septembre  huit  cent  cinquante- 
trois,  ère  huit  cent  quatre-vingt-onze.  Six  jours 
après  son  corps,  fut  trouvé  entier  par  les  soins 
de  quelques  moines,  et  apporté  au  prétro  Eu- 
loge  ,  qui  Tenterra  honorableoDMDt  dans  l'église 
de  Saintc-Eolalie. 

Pomposc ,  relitriouse  do  Pégna-Mellar,  suivit 
1  exemple  de  Colombe  (1).  Ce  monastère  étoit 
dédié  à  saint  SauTeur,  et  situé  au  pied  d'une 
roche  où  des  abeilles  s'étoient  logées ,  ce  qui 
lui  âimm  ce  nom ,  qui  signifie  Rocho-de-Miel. 
Pomposc  s'y  doit  retirée  avec  son  père  et  sa 
mère  et  toute  sa  femille,  et  étoit  |wnrenne  à 
une  grande  perfection.  Elle  apprille  jour  même 
le  martyre  de  Colombe  ;  et,  comme  elle  soupi- 
roit  depuis  long-temps  après  cette  grâce,  elle 
sortit  du  monastère  la  nuit  soiTanle,  vint  à 
Cordoue ,  se  présenta  le  matin  au  cadi ,  et  eut 
la  téte  tranchi-c  le  dix-neuvième  de  septembre. 
Son  corps  Jeté  dans  le  fleuve  fut  retiré  et  enterré 
à  Sainte-Eulalie  avec  odni  de  sainte  Colombe. 
L'Egli^>  honore  ces  deux  saintes,  chacone  à 
leur  jour  (2). 

XV.  CoocUf  de  Rome. 

Sur  la  On  de  la  même  année^  le  pape  Lvon  IV 
tint  à  Rome ,  dans  l'église  de  Saint-Pierre ,  uu 
concile  de  soixante-sept  évéques  (3) ,  entre  les- 
quels il  V  on  nvoit  quatre  envoyés  par  l'empe- 
reur Lothaire ,  savoir  :  Joseph  d'Yvrétî,  ISiol- 
tingue  de  Bresse,  Pierre  de  Spolette ,  et  Pierre 
d'Arrèie.  Jean ,  arcbevéque  de  Ra  venne ,  j  en- 
voya à  sa  place  un  diacre  nommé  Paul.  Le  con- 
cile s'assembla  le  huitième  jour  de  décembre, 
iudicliou  seconde,  la  septième  année  du  pape 
Léon,  la  trente-septième  de  l'empereur  Lo- 
thaire ,  la  cinquième  de  son  fils  li>uis ,  c'est- 
à-dire  l'an  huit  cent  cinquante-trois.  D'abord 
le  diacre  Nicolas  lut  un  ditooois  du  pape  au 
concile ,  et  le  diacre  Benoit  lut  une  réponse  au 
nom  des  évêqtifs  :  p^iîs  on  publia  quarante- 
deux  canons,  dont  les  trcnte4iuit  premiers 
sont  ceux  du  concile  tenu  psr  le  pape  En- 
gène  II,  en  buit  cent  vingt-six.  avec  quelques 
additions  (4).  Les  quatre  derniers  canons  laita 


ToMi  IH. 


(3)  Martyr.  A.  U  et  IB 


(t)  C.  il. 

(2)  Mari.  n.ndlOJcpt. 
(9)  AMst.  in  Léo.  Ion. 


s,  Conc.  p.  801. 113. 
(i  Slip.  lIv.xLvii,  n.tf» 
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dp  no^ivpan  pu  ç<*  ronrilo .  parlent  :  Quo  l'on 
rotrunctiera  le  nombre  superllu  dei»  prêtres 
qui  se  trouvoient  i  Rome,  ordonné  par  les 
èvdkiues  les  plus  voisins ,  et  dont  le  tiers  suflli- 
soit  pour  faire  In  service.  T(»usl*'«s  pr^tr^s  (Ir 
la  ville  et  de  la  eani[>agne  vieailront  au  .syiiude 
de  Irar  évéque.  Les  Ial4|iiet  ne  netlront  point 
de  prêtres  d'un  autre  diocèsi'  dans  les  éfîlîses 
de  leur  dépt^ndance,  siins  le  ci)nsenleinent  de 
l'évéque  diocésain ,  sous  peine  d'eiiœuuuuui- 
celiott  contre  le  laiique ,  et  de  dépofilU»  contre 
lcpr<^lre.  Les  abbés  ni  les  autres  patrons  ecclé- 
siasliqups  ne  se  donneront  point  non  plus  cette 
liberté.  Car  les  prêtres  ne  peuvent  être  placés 

3ue  par  ceaic  qui  ont  droit  de  les  ordonner  et 
e  les  corrippr,  r'psl -à-dire  par  lesévéqut^s.  Tn 
ce  même  ameile,  fut  dépose  Anastas<' ,  pr(*tre 
cardinal  de  l'eglisc  romaine  du  litre  de  Saiul- 
Maml.  Depuis  cinq  ans^  il  avoit  quitté  Rome, 
et  denieuroit  dan.^  h'  diocr?*'  d'Aquilée.  Le 
pape  l'avoit  averti  par  lettres  jusqu'à  quatre 
fois ,  et  l'avoit  excommunié  en  deux  concile^^, 
pour  sa  désobéiiience.  Eomite  le  pape  se  trou- 
vant à  U  nvr  nne  avec  le  jeune  empereur  Louis, 
obtint  de  lui  un  ordre  au  [trélre  Anastase  de 
retourner  à  son  église  à  un  jour  marqué ,  et 
chargea  de  Texécution  Aottingue,  évéque  de 
Bresse,  et  le  comte  Adalgise.  I^e  Icrrae  étant 
passé,  le  jMipe^u  aMisenlement  des  évêques,  l'a- 
nalhémaUsa.  Puis  étant  parti  de  Ravenne  être- 
Tenu  à  Rome ,  comme  il  sut  qu' Anastase  s'éloit 
avancé  jusqu'à  Clusium  en  Toscane,  il  lui  en- 
voya trois  évêques,  pour  le  citer  au  concile, 
qni  se  devoit  tenir  le  quinzième  novembre  de 
la  même  année  bnit  cent  cinquante^trois^  et 
il  manqua  encore. 

Le  piaipc  ûl  donc  lire  dans  ce  concile  du 
bailiéme  de  décembre .  une  lettre  oè  il  rappor- 
toil  toute  cette  procéanre.  Les  trois  évéques 
qui  av(Ment  été  envoyés  à  Anastase  tirent  leur 
rapport,  et  on  lut  la  citation  dont  ils  ctoîent 
diargés.  Le  pape  demanda  aux  évêques  en* 
voyés  de  l'empereur  pourquoi  ils  ne  reprcsen- 
toient  point  ce  pr<^lrp  suivant  son  ordre,  et  ils 
dirent  qu  ils  n'avoient  pu  le  trouver.  Enfin  de 
l'avis  du  concile ,  et  suivant  le  trobième  canon 
d'AntitK'he,  le  prtMrc  Anastase  fut  déposé,  et 
•l'acte  de  dé|M)sition  souscrit  par  le  pape,  l'em- 
pereur Louis,  cinquante-neuf  évêques  pré- 
*acnts,  huit  déjmtéi  d'abienls ,  vingt  prêtres  et 
fit  diacres  de  Téi^  romaine  (1). 

XVLFsadsMsn  ds  Léspoifc. 

.  La  yflle  de  Genlmnoenes  étoit  déserte  de- 
.  puis  quarante  ans,  et  MS  moraiUes  étant  rui- 
nées, elle  étoil  exposée  aux  insultes  des  Sar- 
rasins; ce  qui  avoit  oblige  ses  habitants  à  se 
retirer  dans  les  boisât  sur  les  montagnes ,  où 
fls  vlvdent  comme  des  bétes.  dans  des  alarmes 
continuelles  (9).  Le  pape  Léon  en  eut  pitié, 


1)    Sup.  tir.  X»,  c.  It.      (S)  Anasl. 


et  s'y  transporta  pour  chercher  un  lieu  pins 
sûr,  où  l'on  piîl  transférer  la  ville.  £nfio,tl  le 
trouva  à  douie  milles  de  Ift  sur  la  montagne , 

et  y  fil  bAlir  une  ville  nouvelle,  qu'il  ï\(mm 
de  son  nom  Lcopjilis,  et  en  fit  sole luielicmrnt 
la  dédicace,  comme  il  avoit  fait  ceik;  de  U 
ville  de  Saint-Pierre.  Il  6t  le  tour  en  fm» 
sion ,  jrfnnt  de  l'cnii  bénite  sur  les  niuraillos, 
el.ayaul  <  eletjrc  in  messe  ,  il  distribua  de  sa' 
main  det»  largesstth  au  peu{)le  {Ï).U  Ulau^ide 
grands  présents  aux  églises  de  celte  nouvelle 
ville,  dunt  la  dédicarr  fut  le  quitiziènir  dVx.-. 
lf;l)i  e ,  la  huitième anniM?  du  [N)ntiticatdeLiiiii,| 
qui  t'bl  Lan  huit  cent  cinquante-quatre.  Dm' 
la  suite  des  siédes,  cet  te  demeure  s'est  Imvte; 
moins  commode ,  et  les  habitants  sont  retoir-i 
nés  à  l'ancienne  Centumcelles  sur  la  mer,i 
qu'ils  ont  lUHnmée  pour  celle  raison  CiviiA 
yuekia^  vieUle  ville(9). 


Xm  faipitlli  de  r«mprar  MieM. 

Cependant,  à  Con^ntiuoplf^ .  l  empereur 
Michel,  devenu  grand ,  et  pousse  par  mjo  od- 
cle  Bardas  qui  vouloit  r^pMr  sous  son  nom, 
obligea  Théodora,  sa  mère,  à  se  retirer  {3).Ct 
jeune  prince  étoit  plongé  dans  la  débauche, 
tout  occupé  des  5|>eclacles  des  chariols  qu  l 
conduisoit  souvent  lui-même,  et  tenoit  sur  1(4= 
fonis  les  enfants  des  rot  hers  du  cirqne  llasoit 
auprès  de  lui  une  troupe  de  deliauchcs,  quïl 
traitoil  avec  grand  h(Mu>cur,  et,  se  moquaot  di 
la  religion ,  il  leur  faisoit  porter  des  on»* 
menis  pontificaux  lis^-us  d'or,  et  et îfi( refaire 
les  plus  saintes  cérémonies.  I!  nommuil  pa- 
triarche leur  chef  Théophile,  sunu>mméGni* 
lus,  et  donnoit  aux  autres  les  noms  des  osn 
métropolitains  des  premiers  sièges  soumis  à 
(<onstaniino(de,  prenant  lui-même  celui  àt 
Colonie,  car  il  tenoit  à  honneur  d'être  de  te 
troupe.  Ils  imiloierit  les  chants  de  l'Egliseavec 
des  ijnilares  dont  ils  jouoient  tiinlôt  plii'^ 
ceiuent,  lantOt  plus  fort,  selou  qu  iJs  vt<u- 
loient  représenter  ce  que  les  prêtres  diioieil 
bas  ou  diaotoient  à  haute  voix.  Ils  avoienl  ifi 
vases  d'or  ornés  de  pierreries ,  qu'ils  eropl»^ 
«Mcnt  de  vinaigre  et  de  moutarde ,  pour  dis- 
tribuer en  forme  da  eomuninioB. 

Ils  faisoient  des  procfSsioBipar  la  ville, 
Gryllus  étoit  monté  sur  un  Ane,  et  suivi 
\om  les  autres.  Lu  jour,  ils  rencontrèrent 
iriarcbe  Iniace  qui  naraboit  co  pnttwûS; 
avec  son  dergé.  Gryllus,  ravi  d'une  si  belle: 
occasion ,  commença  à  sf>nner  de  Li  goilarti| 
levant  sa  cliasubie ,  tous  les  autres  l'imitéreirf. 
avec  grand  brait,  et  aocabléreut  d'injures  A, 
de  paroles  infâmes  le  patriarche  et  son  cler^. 
Une  autre  fois,  l'empereur  Michel  en vovaq"*-: 

nr  sa  uiere  Tlicodora  pour  recevoir  U  beuo'- 


(  1  )  Sup.  liv.  xLVui,  n.&9.      (S)  Post  Tbe4»b.  1  •>  a- 
(9;  ir.  llawlnn.CeatnBi-  ll»9Mr.]f.lK 
eell. 
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<irtioo  do  patriarche  'V;.  Elh»,  croyant  que 
fflnil  Ipnaco ,  vinl  avec  respect,  eî  se  pro- 
Htrui  »ur  ie  pavé.  C  élail  Gryllus  qui  cacboit 
ttfetfheel  ma  visage.  Il  lâcha  uo  vrai  dé»- 
boonéleavec  des  paroles  inràmes,  et  ajouta  : 
Noos  roiK  (foulions,  madame,  ce  que  nt)us 
ifOOi.  L  migratrice  ,  ainsi  outragée,  chargea 
fcnalédictious  le  faux  patriarche  etsonlils, 
i  qui  elle  pfédit  qua  0iea  l'abandomie- 

TOfl  :2). 

Liitiu,  la  treizième  année  de  son rràoa,  qui 
ttHll  ao  huit  cent  cinquanle-qualra,  u<Mif  ea 
Mmcreà  se  relirer,  et  à  s<'  faire  couper  les 
(^iiii  pour  embrasser  la  vie  monastique 
mrst-s  tilles  (3).  Il  voulut  persuader  au  pa- 
irurchf  Ignace  de  leur  donner  1  bdliit,  mais  il 
l^Musa,  (fi'sani  :  Oiiani}  j'ai  j>rts  îp  cjonver- 
■emmlde  celle  egii^e,  j  ai  promis  par  écrit 
Hivec  Miment  de  ne  rien  faire  contre  votre 
imkeott  voira  glom.  Quel  crime  ont  com- 
m  m  prîfifesse-;  p<»ur  être  traitées  de  la 
Kfte?  A)aul  ainsi  parlé,  il  se  retira ,  et  Tem* 
['rrar  U  enfimor  la  Mièreet  ms  Meurs  dans 
K palais namoié  «le  Carton.  Bardas,  frère  de 
■'îV  princesse,  homme  habile,  mais  cor- 
Mipi,  nrii  toute  1  autorité,  prodiaot  de  la 

liWMdifODlieYCO. 


ZVm.  Saint  Aatealre,  évéquedsIMiBe. 

Efl  Saxe,  saint  Anscaire  chassé  de  Ham- 
par  l'incursion  des  ^tormands,  dès 
hnnééhuilccnt  quarante-ctoq,  ne  laissoit  pus 
I  vrîYi»rsa  mis-^ifur  ,  liraiil  sa  subsistance  du 
bioasicre  de  TurhoU  dans  la  Belgique,  que 
Mi  le  débonnaire  lai  avait  donné.  Mais  le 
<^C3iain,  dans  les  étals  duquel  se  tPOOvoit 
ï^nwoasl^re,  le  donna  à  un  seigneur  nommé 
^rH>r,ce  qui  réduisit  Anscaire  à  une  ex> 
o^ine  pauvreté  (4).  Lee  molneade  l'ancienne 
Jwbie,  qui  l'avoient  suivi,  retournèrent  à 
monaîitère ,  et  plusieurs  auln"j  l'ahan- 
Jfloereiii-  mais,  avec  le  peu  de  distipU  s  qui 
"<  rM(Hl ,  il  ne  laissa  pas  de  continuer  ses 
l*ctli>n5.  Le n)i  Louis,  dans  le  royaume  du- 
Nil  (MVîûlloit,  louché  de  ses  besoins ,  cher- 
ra te  taire  subsister,  et,  ne  voyant  dans  le 
^yfiaocnn monastère  oui  Inl  pat  convenir, 
"l  résolut  de  lui  donner  l'évèché  de  Brème ,  qui 
••wl  voisin,  et  alor*;  vaquant  par  la  mort  de 
^'lArie,  troisième  evéque  de  ce  siège,  décédé 
m  hait  cent  quavante-neaf.  Gomme  Anscaire 
■««il  difficulté  de  l'arcepler,  craignant  qu'on 
^accusât  de  cupidité,  le  roi  proposa  iaf- 
^  en  plein  parlement,  et  demanda  au& 

■'•'im  sll  la  «Nivoil  faire  aoivani  les  ca- 
"wis.  Ils  répondirent  que  oui,  et  le  prouvè- 
'*''t  p^r  plusieurs  «'xcmples.  Ainsi,  attendu 
jiie  k  (le  Hambourg ,  ptmr  lequel  Ans- 
^  avoit  «lé  onkNiDè,  «toit  trèa-peCit, 


^  14  n.  11.  B.  M.  vu*  Ign.  p.  ilM. 

i  ^<ne«o  Mtf.  n.  iO.  (4j  Sap.  I.  mill,  n.  U. 
^l^«.U.P«M!Tbijaib.  VilaB.a»iloni.e,Acl.p.M. 


n'ayant  que  quatre  é{iliseshaplismale<;.  etqu'i| 
étoil  fort  eipose  aux  incursions  des  barbares, 
ils  décidèrent  que  Ton  y  pou  voit  ^indre  celui 
de  Brème.  Mais,  pour  ôter  tout  sujet  de  ptainle 
à  Valdegaire,  évèque  de  Vcrdcn .  qui  éloil  voi- 
sin, et  dont  on  avoil  pris  la  partie  du  diocèse 
qui  éioil  au  delà  de  1  KU)e,  ou  résolut  de  re- 
raeUre  les  deux  évèc hés  de  Brème  et  de  Ver> 
den  comme  ils  éloienf  fin  li  nips  dr  1  nuis  le 
detumnaire.  A  ces  conditions ,  Ansiaire  r(^ut 
l'évèché  de  Hréme,  uni  à  celui  de  Hambourg, 
la  même  année  huit  cent  qnamnie-neiif ,  qeo* 
vicTiH'  du  roi  I^>uis  (  i  ). 

Depuis,  k  clM»se  étant  mieux  examinée 
dans  un  autre  concile ,  on  trouva  de  riocon<p 
vénient  que  le  siège  pour  lequel  il  avoit  été 
ordonné,  et  dont  l'crerlion  n'snit  ('in  runrirroée 
par  \o.  pap<),  fût  dans  uo  autre  diocèse  ;  car 
iJambourg  se  Irouvoit  au  delà  de  l'Elbe,  et 
par  conséquent  dans  la  partie  rendue  k  l'^é- 
ue  de  Verden.  (Jn  résolut  donc  qu  il  repreu- 
roit  celte  partie,  en  donnant  un  équivalent  ; 
et  l'évèque  de  Verden  y  conscidil.  Mii$  on  ôf 
put  avoir  le  consentement  du  iB«tro|iolllaiD,  qui 
éloit  l'archevêque  de  Oolognc,  pîirre  que  ce 
siège  étoit  vacant  ^  et  le  fut  environ  dix 
ans  (2). 

XIX.  Egllieit  SoMs. 

Cependant  l'êprb'se  de  Suède  étoit  demeurée 
sans  prêtre,  depuis  que  Lévèque  Gaushert,  au- 
trement nomme  Simon,  en  a  voit  «««chassé.  Aa 
bout  de  sept  ans ,  c'est-a-dirc  vers  Tan  huit 
cent  cinquante-deux ,  Anscaire  ^  envoya  un 
prêtre  anaclu>rètc,  nommé  Ardgaire,  pour  con- 
soler ce  qui  restait  de  chrétiens ,  pnaci|iBle« 
ment  un  saint  bimiine,  nommé  Hériir.iire  .  qui 
avoit  soutenu  celle  église  pendant  qu'elle  man- 

auoit  de  prêtres ,  et  avoit  beaucoup  sfwflfert 
e  la  part  des  infidèles,  mais  Dieu  le  soute- 
noit  par  des  miracb's  (3).  Un  jour,  tenant  leur 
assemblée  en  pleine  campagne,  ils  louoieut 
leurs  dieux ,  dont  ils  prètenoiiieûl  avoir  reçu 
de  grandes  faveurs,  et  reprot  hoient  à  Héri- 
^a\rc  qu'il  étoit  seul  engagé  dans  nne  vaine 
créance.  Alors  il  leur  dit  :  Éprouvons  par  des 
miracles ,  qui  est  le  plus  puissant ,  vea  dianit 
ou  le  mien.  Il  va  i^euvoir  comme  vous  vovez, 
]>r'wr  vos  dieux  qu  il  ne  totTibe  jxMnl  de  pluie 
sur  vous,  el  je  demanderai  la  même  grAceà 
mon  Seigneur  Jésus-Christ.  Ib  s'assirent  loua 
d'un  côté,  et  lui  avec  un  valet  de  l'autre;  ils 
furml  tHIf'mont  trenq>és  de  la  pluie ,  qu'il 
sembioil  qu  on  \es  eût  jetés  tout  vêtus  dans 
la  rivière ,  mais  il  ue  tumba  pas  une  foutte 
de  pluie  sur  lui  ni  sur  son  vali  t  ,  ainsi  les 
païens  demeur  'r(>f)t  crnifus.  11  lui  vinl  un  mal 
de  jambe  qui  i  cmpêclioit  de  marcher.  Plu- 
sieurs le  venoient  voir ,  les  uns  lui  eonaeil- 
loicnt  de  sacrifuT  aux  dieux  pour  oblciiirsa 
guérisoii ,  les  autres  lui  disuieot  qu  il  n  avoit 


(1)  n.  M,  ST.  (8)  m  n.  tt,  M. 

(t)  IV.  as 
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point  de  santé ,  parce  qu'il  n*avoit  point  de 
jyifMi  1\  Vf.  pnnvaiil  plus  souffrir  loiirsropro- 
ciies»,  il  tH  jxirler  à  son  é^ise ,  et  dit  devant 
tomlesattislaDts  :  lésus-Christ,  monSeipeur, 
rendeE-noi  font  à  Iheurc  la  sanlé ,  abn  que 
rr»«;  pnuvr*»<t  pru*"  ronrK vissent  qiip  vons  t^les  le 
seul  liieUj  et  se  coiiviTUssont  à  vous.  Aussi- 
tôt il  fut  si  pftrraitenient  guéri,  qa*il  sortit  de 
r(''g!iso  sans  secours. 

f  II  roi  desSucones  on  Suédois,  rbasfîé  de 
ses  élats,  étoil  venu  assiéger  Birca  avec  le  se- 
cours des  Danois  ;  ils  éloient  prêts  à  prendre 
la  Tille  et  à  la  piller  (2).  Les  habitants, 
riches  nmn  hands  iwur  la  plupart ,  n'élant 
pas  eu  état  de  se  détendre ,  avoient  recours  à 
leors  dieux.  Hérigaire ,  qui  étoit  gooTerneur 
de  la  tille,  leur  dit  en  colère  :  Jusqu'à  quand 
voulez- vous  servir  <l*'m<»[is  ol  vous  ruiruT 
par  de  vaines  ^uporsUlion^».'  ^  uus  avez  fait  de 
grandes  offrandes  à  tos  dieux ,  et  leur  en  avos 
promis  encore  davantage,  de  quoi  vous  onl- 
ellcs  servi  ?  Les  habilanls  romirent  leur  s;ilii( 
cotre  ses  mains,  et  par  son  conseil  ils  vouè- 
rent à  Jésus-Christ  un  jeûne  et  des  aumônes. 
Cependant,  le  roi  qui  les  assiêgeoil  dit  à  ses 
Danois  •  11  y  aliv-dedans  plusieurs  dieux  ef  une 
église  autrerois  dédiée  à  Jésus-Christ,  oui  est 
le  plus  puissant  de  touai  Cherchons  par  le  sort 
si  c'est  la  voloiilé  divine  que  vous  i)reniez  celle 
y  '<i\U'  Ils  ne  pun'iil  le  refuser,  car  c  ctoil  leur 
coutume,  et  ils  trouvèrent  que  leur  entre- 
prise ne  pOQToit  réussir  (3).  Ainsi  ils  se  reli- 
rcrent,  et  Birc^  fui  dèlivri  Hérigaire  proflla 
dere  succès  p<^)ur  exhorter  les  habilanls  à  se 
convertir  et  prêcher  hardiment  la  foi  partout 
on  il  se  renoontroit.  Il  persévéra  jusqu'à  la 
fin  éianl  tombe  malade,  il  fut  assisté  à  la 
mort  par  le  préUre  Ârdgaire ,  qui  lui  doooa  le 
\ialique. 

11  le  donna  aussi  à  une  sainte  fcoune,  nom- 
mée Kribur^e  ,  l  uii  des  priiu  ifwiux  ornements 
de  celte  église  naissante.  Elle  résista  avec  une 
fermeté  inébranlable  à  toutes  les  attaques  des 
inâdéles,  disant  :  Si  l'on  doit  garder  la  foi  aux 
homme-^ ,  roiii!>ieii  (Icùl-on  plus  la  gard<'r  à 
Dieu  {-%)  ?  JMou  Seigneur  Jésus-Christ  est  tout- 
puissant  :  il  peut ,  si  je  lui  suis  fidèle ,  me  don- 
ner tout  ce  qui  me  sera  nécessaire.  Comme  elle 
éloit  A^èe  ,  el  qu  i!  n  v  ;ivoii  pins  do  pr(''tres 
en  Suède ,  se  croyant  proche  de  la  morl,  elle 
recommanda  à  sa  fille  un  peu  de  vin  qu'elle 
avoit  fait  rés(*rver ,  et  lui  ordonna  do  lui  en 
mettre  dans  la  honebe  quand  elle  la  verroit 
près  de  sa  (in  ,  parce  qu'elle  n'a  voit  pas  le  sa- 
crifice qu'elle  savoit  être  le  viatique  des  chré- 
tiens. Ce  vin  se  prda  environ  trois  ans  :  el  l'on 
voit  par  cet  exemple  que  le  viatique  se  don- 
noil  encore  sous  l  espètre  du  vin  {ô).  Comme 
Eril^urge  éloit  ridie  etaffecttoninée  à  Faumône, 
dite  ordonna  k  sa  fille  de  distribuer  après  sa 


morl  tous  ses  biens  aux  pauvres.  Et  pnrce,li 
dit-eIU>  .  que  nous  avons  ici  peu  de  pauvr<^ 
vendez  tout  et  portez  de  l'argent  à  Dorslat,  ih 
il  y  a  plusieurs  élises  et  quantité  de  pauvns 
La  fille  exécuta  cet  ordre  tidèlement,  el  Itoutj 
à  Dorstat  des  fiMunies  pieuses,  qui  l'instruisi 
rent  du  meilleur  emploi  de  ses  aumônes  Ui 
jour,  étant  revenue  à  son  logis,  elle  mit  à  pu 
le  sae  on  v-]\r  avoit  porté  son  nr^'ent,  rtqo 
étoit  vide,  mais  quelque  temps  aprt  s  eJlel 
trouva  plein,  et,  ayant  appelé  ces  pteuM^  fen 
mes,  elle  compta  l'argent  am  elles,  el  e 
Iroinn  niil;nil  qu'elle  en  avoit  apporte;  n 
t:eple  quatre  deniers ,  qu  elle  avoit  cmplojc 
pour  avoir  du  vin.  Elle  rapporta  tt  wM 
aux  prêtres  les  plus  estimés,  et  ils  lui  dirent 
le  fruit  de  votre  (>b«>issance  el  de  votre  G 
délité  :  crojez  fermement  que  votre  mère  a 
sauvét^  ;  et  ne  craignez  point  de  donner  au 
▼olre  bien  pour  Jèsus-Clirisl. 

Ces  mirach«s  sont  dignes  de  foi  s  il  y  on  n 
jamais,  élaol  rapportés  dans  k  vie  de  sain 
Anscaire ,  par  saint  Rembert,  son  disdple  < 
son  successeur  ;  et  s'il  est  permis  de  dire  qa 
Dieu  ni!  i}ù  fîtn  lquefois  fairedes  miracles, (  « 
sans  doute  pour  les  églises  naissantes  (1).  M 
resie,  il  scmbloit  que  le  prêtre  Ardgaire  kN 
allé  en  Suède  que  pour  assister  à  la  mort  de  ce 
deux  saintes  personnes  ;  car,  après  celle  d  Hf 
rigaire.  il  retourua  à  sa  chère  solitude,  etcdi 
église  demeura  encore  sans  prêtre. 


XX. 


derégilMde 


.'n  N.  37. 

(2j  C.  â8, 29,30, 

^)  N.  SI. 


(i)  n.  .19. 

(i)  V.  Mriiffl.  Praf.  tu. 
a.  Ad.  n.  75.  \U«  n.  S3. 


Mais  Ai)<>t  air«'  iruvailloilà  introduire  h fl 
dans  le  Danemarck.  lloric  ou  Eric  y  régnd 
alors  seul  ;  et  il  éU.»it  fils  f1  '  (loilcfroi .  luelïi 
huit  cent  dix  (2).  Anscaire  le  visiloit  souvent: 
et  s'appliquoit  à  gagner  son  arailié  par  ses  pi^ 
aents  et  par  toutessortes  de  services,  poaroW 
tenir  la  pernii^sinn  de  prrcJier  daa<  soi 
royaume.  Quelqut^lois  le  roi  Louis  l'envora 
en  ambassade  vers  Horic,  soit  pour  traiter r 
paix ,  soit  pour  d'autres  allures ,  dont  i 
s  aequiltoit  avec  beaucoup  ray^acilé  ol  à 
tidelilé.  Le  roi  Uoric,  connoissant  pr^l^i 
probité ,  commença  à  le  respecter  et  i  TtiiMi 
à  vivre  familièrement  avec  lui ,  et  lui  éexM 
eiiin  e  dans  ses  ronscîîs  les  plus  secrels.  1 
vouloil  toujours  l  avoir  pour  garant  des  Ira 
tés  qu'il  faisoit  avec  les  Saxons ,  disant  qui 
ne  tcnoit  rien  de  si  sûr  que  sa  parole. 

,Vn*irain>  proGta  done  de  cette  amitié  dura 
pour  l  exhorter  à  se  faire  chrétien.  11  ècoutol 
volontiers  ix  que  l'évéque  lui  rapportoit  à 
l'Ecriture  sainte ,  et  demeurtMl  d'aceord  q?? 
celte dtwtrinf  èioit  bofine  et  salutaire. £nlio.  h 
saint  évtHiiic  lui  demanda  la  permission  Af\A 
tir  une  église  dans  son  royaume ,  et  d'y  éU' 
hlir  un  pn'Ire,  qui  prêchât  la  pyn)led«'ni'''> 
et  admiuistn\l  le  haplêmo  à  tous  reuv  qui  k 


Cl)  1*1.  34. 


(1)  V«Ba.«.V.A* 
aMkr. 
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I  d^sircroientLeroiracoorda  avec  plaisir,  p<T- 

miJdeWlir  uno  ô^Wse  à  SIcsvic  ,  qm  vUM  drs 
î  ^  m  port  Irës-lroquonlé  par  les  inar- 
hjndi^fl).  Le  saint  év<^ue  l'exécuta  aussitôt., 
>i  \  mit  un  prêtre  qui  travailla  avec  grand 
fnni.  Cir  i!  y  avoit  i\vy.\  en  ce  lif  a-Ià  plu- 
mrs  chrclioiii ,  im^me  des  pntici|)au.\  de  la 
tHIp,  qui  avoicnl  été  baptisés  à  l)<jrslat  ou  à 
Himbourg  ;  et  ils  étoient  ravi»  d'avoir  chez 
le  libre  exercice  de  leur  roliiïion.  PIu- 
M^-urs  intidëles  de  l'un  et  de  Tau  ire  sexe  se 
cQovaljasoienl  à  leur  exemple  :  la  joie  étoit 
fnode,  cl  l'intérêt  même  temporel  s'y  ren- 
nmtroit  ;  car  à  cette  occasidn  les  mardiniids 
drikffslat  et  de  Hambourg ,  voyant  la  sûreté 
if^y  TenoieDt  plus  yolontiers  à  SIesvic. 
Mais  la  plupart  de  ces  nouveaux  chrétiens  se 
trfltenloient  de  recevoir  le  signe  de  la  croix  et 
«Tètre  catéclmoiènes  pour  eulrer  dans  l'église 
ti  «râler  aox  divins  offices  :  ilsdiflcrotcnt  le 
bapléme  jusqu'à  la  Ou  do  It  tir  vie,  croyanl  plus 
mnla^ux  d>n  sortir  enliorenienf  purifiés. 
Plusieurs  malades,  ayaul  inutilement  sii  rifté  à 
hns  idoles  pour  recouvrer  la  santé  ,  pro- 
railoient  de  se  faire  chrétiens  ,  appeloient  le 
pn'lre,  recevoient  le  bapl<^me,  et  guérissoient 
mUl  Ainsi  se  convertit  uuc  grande  mul- 
ttudedellaiiois. 


XXI.  SnilA  de  ngUie  de  SoMe. 

ÇqH^ndant  Aoscaire ,  affligé  de  ce  que  la 
nie  étoit  encore  une  fois  sans  prêtre ,  de- 

P'ii>  1.1  retraite  d'Ardgaire  pria  le  roi  lioric 
è:luiaid«Tà  rontrcr  dans  (v  y>:ns  '2).  II  en 
ftrlaau&sj  a  i  evtkjue  ClauslxTt ,  qu'il  y  avoit 
I  ■Wois  envoyé ,  craignant  que  la  loi  qui  avoit 
''^îDineocé  à  s'y  établir  ne  périt  par  leur  né- 
pl^WK».  Gausbert  dit  que  pour  lui ,  en  ayant 
^  uoe  fois  chasse,  il  craignoil  que  sa  pré- 
Kocen^irritèt  de  nouveau  les  infidèles.  Il  vaut 
ajouta-l-il,  que  vous  y  retourniez,  vous 
l^t  ayant  été  le  premier  charcré  de  cette  mis- 
**,  y  avez  été  très>bicu  reçu  :  j  enverrai 
^^ft  TOUS  mon  neveu,  qui  demeurera  pour  y 
^'rp  les  riinclionsde  prêtre,  s'il  y  a  lieu  d'y 
ijf^cher.  Cette  résolution  prise  .  ils  allèrent 
^••aander  la  jperniissiou  du  roi  Louis,  qui 
liccorda  voiontlerSf  doona  oomminionàré- 
^^T'c  AnH.nire  d'aUcT  eo  Suède  eonune  son 
*>ûba^deur. 

Boric,  roi  de  Danemarck,  en  envoya  un  de 
!pn  cOté  pour  raccompagner  et  dire  au  roi  de 
^'  flp.  nommé  Olef  ou  Olavo,  qu'il  con- 
parfaitement  le  serviteur  de  Dieu  .  «yue 
•fw  Louis  lui  envoyoit,  et  qu  il  n  a\uit  ja- 
'»3>»  vu  un  si  homme  de  bien,  ni  trouvé  en 
r^rsoDoe  tant  de  bonne  foi  (3).  C'est  pour- 
ajoutoit-il ,  je  lui  ;ii  porniis  dann  mon 
•jaunie  tout  a»  qu  il  a  >uuiu  pour  y  établir 


'DU.  4t. 

•vu.  II. 


(3>  K.  45. 


la  religion  chrétienne  ;  et  je  vous  prie  d'eu 

user  de  nif^me,  (  ar  il  ne  cherche  qu'à  faire  du 
bien.  Après  viniil  jours  de  navi<îation,  Ans- 
cairc  arriva  à  liin  a,  où  il  trouva  lu  roi  et  le 
peuple  fort  troublés.  Car  il  étoit  venu  un 
homme,  qui  disoit  avoir  assisté  à  l'assemblée 
des  dieux ,  que  l  on  croyoit  maître  du  pays ,  et 
qu'ils  l'avoienl  envoyé  dire  au  roi  et  au  peu- 
ple :  Nous  TOUS  avons  long-temps  été  favo- 
rables, et  vous  avons  doimè  r;ih  nidnnce  et  la 
prospérité  dans  la  terre  que  vous  habitez.  De 
votre  part ,  vous  vous  êtes  bien  acquittés  des 
sacrifices  et  des  vœux  que  vous  nous  deviez , 
ef  vdtrc  service  nous  a  èl<'  iiri  <  abUv  A  présent, 
V  ous  manquez  aux  sacrifieras  ordinaires  et  faites 
moins  de  vceux,  et,  ce  qui  nous  déplaît  da^ 
van  tage ,  vous  voulei  introduire  un  dieu  étran- 
ger. Gardez- vous  de  recevoir  ce  culte  con^ 
traire  au  nôtre ,  si  vous  voulez  que  nous 
vous  soyons  propices.  Que,  si  vous  voulet  quel- 
que dieu  nouveau,  nous  recevons  volontiers 
i'v  în)1re  comiiagnie  Eric,  j-ïdi'^  -vfHr^»  roi  ;  les 
Suédois,  toucnés  de  cet  averlissemenl  de  leurs 
dieux ,  dressèrent  un  temple  à  l'honneur  de 
ce  roi  Eric,  et  lui  oifirirent  des  T<enx  et  des 

sacrifice«i. 

Le  saint  evikiue ,  étant  arrivé ,  demanda  à 
ses  anciens  amis  comment  il  pourroit  faire  au 
roi  sa  projiosition  (1).  Ils  lui  dirent  tous  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  r^|irnT  yvuTr  rv  yo\  nirr'.  rt  ijnr, 
s'il  avoit  quelque  c  hose  a  donner,  ill  employât 
à  rai  bcter  sa  >ie  11  rè[>ondit  :  Si  mon  Dieu  en 
a  ainsi  disposé,  je  suis  prêt  à  souffrir  pour  lui 
les  tourments  vl  la  mort.  Enfin,  parleur  con- 
seil, il  invita  le  roi  à  venir  chez  lui,  lui  donna 
à  manger,  lui  fit  des  présents  et  lui  expliqua 
le  sujet  de  son  ambassade,  dont  il  avoit  déjà 
ouï  parler.  Le  roi ,  Irè'^-rftnff^nt  de  la  r«  rfp- 
tion  que  lui  ût  l'évèque,  lui  dit  :  Je  cons^'uti- 
rois  volontiers  à  ce  que  vous  désirez ,  mais  je 
ne  puis  rien  vous  acoNrder  que  je  n*aie  con» 
suit»'  nos  dirux  par  le  sort ,  et  que  je  no  sache 
la  volonté  du  peuple,  qui  est  plus  maître  que 
moi  des  adirés  publiques.  Envoyez  quelqu'un 
de  votre  part  à  la  prochaine  assemblée,  je 
parlerai  pour  vous,  et  vous  ferai  savoir  la  ré- 
S4>lutioo.  Apres  c*ate  réponse,  l'évèque  recom- 
manda raffaire  à  Dieu  par  des  jeûnes  et  des 
prières,  et  Dieu  lui  fit  connoltre  intérieuro» 
ment  que  le  succès  en  seroit  heureux  (2). 

Le  roi  Olef  assembla  d'abord  les  seigneurs , 
et  leur  expliqua  la  proposition  de  l'év^ue.  Ils 
dirent  qu'il  lalloît  consulter  les  dieux ,  sorti- 
rent en  campagne  suivant  la  eoiTtume  jetèrent 
le  sort ,  et  trouvèrent  que  c'éloil  la  volonté  de 
Dieu  que  la  religion  chrétienne  s'établit  chez 
eux.  Aussitôt  un  des  seigneurs,  ami  de  l'évèque, 
alla  lui  porter  cette  bonne  nouvelle.  Le  jour 
de  l'assemblée  générale  étant  venu,  elle  h'  tint 
à  Birca ,  et  le  roi,  suivant  la  coutume,  fit  |>ar 
blicr  par  un  héraut  le  sujet  de  ramhaasade  des 


(1)  N.  40. 
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Frinçoli  (I).  Il  t'émiil  vn  grand  munnnre 

parmi  le  peuple  partagé  on  divers  si^ntimrnts  ; 
mais  UQ  vieillard  se  leva  et  dit  :  Roi  et  p  u- 
plc,  éooutcz-moi  :  nous  connoissous  déjà  le 
iervke  «8  dien,  et  «fu'il  est  d'un  grand  se- 
cours à  cetix  qui  !  invm]MfTit  plusieurs  d'entre 
Buus  l'uul  éprouve  dans  les  périls  de  mer  et 
en  d'autres  (xx^sions ,  pourquoi  donc  le  reje- 
lons^nous?  Antrefob  qiielqu&s-uns  alloient  à 
Bor^lnt  embrasser  celte  religion ,  donf  ils  rim- 
DOissoieul  1  utilité  ;  maiutenaul  ce  voyage  est 
dangereux  à  etoie  de>  pirates  ;  pourquoi  ne 
rerevons-aoos  pm  eebiMi  que  roo  vieot  nous 
offrir  chez  nous  '  f^e  pouf»!»' ,  persuadé  par  ce 
disoiiurs,  oooseiitit  unaaimeinent  à  l'établisse- 
neiit  des  prêtres  et  de  la  religion  chrétienne. 
Le  roi  en  donna  ausMldl  avis  à  Vévèque ,  ajoa- 
tant  toulerois  qu  il  ne  ponvoil  encore  loi  syr- 
civder  une  entière  permisrion ,  jusqu'à  ce  ou  il 
«At  le  donienlement  d'nne  aasemblèe  qoi  le 
devoit  tenir  dans  une  autre  partie  du  royaume; 
mats  elle  fui  auMi  favorable  qoe  U  pre- 
mière. 


MISTOIIIE  DU  GUAiSTlAlfISME. 

XXD.  Suite  dal-BiUM  de 


Alors  le  roi  appela  l'évéque,  et  ordonna  qoe 
m  bAliroit  des  églises ,  que  l'on  reoevniit  des 

iM^tres ,  et  quf»  quieonijue  rmidroit  pourrait 
libremetil  se  faire  dirêlH^n.  Saint  Anscaire  re- 


in roi  le  prêtre  Erirobert ,  qui  éloit 
le  nevitt  de  l'évéoue  Gtnsbert  ;  le  roi  lui 
donna  une  place  à  Birca  pour  bâtir  une  f>?li«4^, 
et  promit  de  protéger  en  tout  la  religtuii  (-hré- 
tienne  t  ainsi  saint  Ansrairc ,  ayant  Tietirense- 
ment  acrumpli  sondessein,  retourna  en  Saxe  (2). 
Quelque  temps  après ,  \i>  roi  Olef  attaqua  les 
Claores,  p  -uple  autrctois  sujet  aux  Suédois, 
et  dont  le  [uys  est  la  Coorlande.  Il  assiégea 
une  de  leurs  villes,  où  ses  Iroufws  se  trouvè- 
rent en  grand  péril  ;  el ,  a  vint  jete  le  sort ,  au- 
cun de  leurs  aieux  ne  leur  prumctioit  du  se- 
eottrs.En  oelteettrémllé,qaelqiies  marchanib, 
scsourenanl  dvs  instructions  de  sourit  Aiisiaire, 
exhortèrent  les  Suédois  à  inv(HjucT  le  dieu 
des  chrélieus.  Ayant  jeté  le  sort  el  trouvé  que 
Jêsns-Gtarist  devoil  les  seoNtrir,  ils  reprirent 
cœur  et  marchèrent  au  rombal  ;  mais  les  Cour 
landuis,  sans  les  attendre,  rendirent  la  ville  à 
de&  conditions  plus  avantageuses  qu'ils  ne  de- 
■Hindoieut.  Après  celte  victoire,  les  Suédois 
demandèrent  qnsl  fOMi  ils  deYoleni  iiûn  à  Jé- 
sus>GhrM. 

Les  marchands  lenr  conseillèrent  de  lui  pro- 
nellivdi-s  jeûnes  et  des  anmÔMS;  savoir,  qu'à 

leur  retour,  apn-s  avoir  demeuré  sept  jours 
chez  euv,  ils  s'abslieadroieat  de  cliair  pendant 
les  sept  jours  suivants,  el  qu'après  quarante 
mires  joora  ils  feroient  la  même  awtinenoe 
quarante  jours  durant.  Ils  l'observ^Tent  reli- 
gieuscmeot,  et  depuis  ce  temps  le  prêtre  Krim- 
berl  exerça  librement  fondions,  et  la 
religion  chrétienne  fil  de  grands  progrès  en 
Soède. 


(t)  n.M. 


(S)!!.  <0,M. 


Mais  en  Daneroarck  il  y  eut  une  grande  kkI 
volution ,  car  les  Normands ,  qoi  en  éloiem 
Sortis  et  avoî(  ni  ravagé  la  Franre  pfniirf 
V  iiigt  années  de  suite ,  se  rassemblèrent  et  n»<l 
tournèrent  en  lenr  pays.  lA  il  s'émnt  une  qo^ 
relie  entre  le  roi  lloric  et  SOB  MTea  GntimaJ 
(|u'il  avoil  chassé  de  son  royaume,  et  qniavoS' 
jusque-là  vécu  eu  pirate  (1).  Ils  en  vinriii| 
aux  mains,  et  le  carnage  fut  si  grand  qu'il  ^ 
rit  nn  peuple  innombrable,  Dieu  veni^iA 
ainsi  mort  <îo  tant  de  chrétiens  que  les  .N  ts" 
iiiauds  avoicul  égorgés.  Le  roi  lloric  fui  luéj; 
et  delaracedeGMlefroi,  son  père ,  il  ne  rest^ 
qu'un  enfant,  aussi  nommé  Horic,  qui  folrt^ 
connu  |K)ur  roi  Mais  les  «^ng^neurs  qui  IVnn^ 
ronuuieul,  el  qui  n  eloicnl  uiicrc  counui  M 
saint  Anscaire,  conseilléreni  I  ce  jeune  priod 
d'abolir  le  ehrlslinnismp.  di'^.Tnl  queledé$)ir 
(re  qui  leur  venoit  d  arriver  etuii  uo  effet 
la  colère  des  dieux ,  pour  avoir  reçu  le  cullB 
d'un  dieu  inconnu,  lîe  plus  ennemi  dn  chrit- 
(i  inismeétoil  le  ^nmvem'ur  de  S!i'svic,noniné 
Ilovy,  qui  Ul  lernier  réalise  «a  défendit  l'evci- 
cice  de  la  vraie  religion  ;  ce  qui  obl^ei  It 
prêtre  qui  y  réyidoit  à  se  retirer. 

Saint  Anscaire,  pénétré  de  douleur,  ocm- 
voit  à  qui  s  adresser,  n'ayant  auprès  du  noti- 
vean  roi  aucun  de  ceux  dont  il  avoil  gagne  ri* 
mitié  par  ses  libéralité.  Ahnndonnédesboa- 
mes.  il  eut  recours  à  Dieu,  à  «.on  (»rdiraire, 
et  ce  ne  fut  pas  en  vain.  Comme  il  se  dispo- 
soit  à  aller  Ironver  le  roi ,  ce  prince,  afîM 
chassé  et  disgracié  le  gouverneur  de  SHvit. 

tiria  de  lui-îTitHne  le  saint  évéque  de  renwff 
e  prêtre  à  sou  église,  disant  qu'il  ne  vouloii 
pas  ntiins  mériter  la  protection  ds  JâBi> 
Christ  et  l'amitié  de  l'évéque  que  le  roi  no 
prédécess<'ur.  Anscaire  ait  t  trouver  le  roi,  fi 
lui  fui  présenté  par  le  comte  iii)U(-itard ,  pa- 
rent de  ron  elderantre  prince;  le  jeune  M(ii( 
reeul  Irés-bieu  le  saint  é\«'kîue,  el  lui  tj^nr 
toutes  les  permissinns  que  1  ancien  lui  it<xi 
données.  Il  accorda  même  aux  dir^tiemfi' 
voir  une  dodie  pour  leur  église,  oe  qoi  at- 
paravanl  paroiî^^oit  ahomirt.ible  aux  païens. f' 
il  |iennit  de  bâtir  une  autre  église  dans linll> 
de  Ripa ,  el  d  y  établir  un  prêtre. 

Cependant  l'évêqne  Gausbert  eiifora  <i 
Soède  un  prêtre,  nommé  Anfrid,  Danois  4 
naissance ,  et  élevé  dans  le  service  de  I>ieQ 
Ebbon ,  autrefois  archevêque  de  Reims.  Aa* 
arrirée,  le  prêtre  Erimbcrtea  revint,  et  Anfn< 
y  demeura  plus  de  trois  ans,  cbéri  de  twll- 
monde;  mais,  ayant  appris  la  mort  del'évé 
que  Gausbert,  il  revint  el  moomt  M-siéni 
quelque  temps  apré>.  Saint  Anscaire,  nevonlan 
pas  laisser  périr  TKiïlise  en  Suède,  y  «i^".'' 
un  prêtre  qu  il  avoil,  nommé  Ragimberlt 
fut  pillé  en  cbcmin  par  dse  piniei  dmobi  ^ 
mourut  Le  saint  éTêqne,  sans  se  rDtalcr,«r 

(1)  fl.M.An.FiiUJM.MrUD.£Mi.Cfer«JI<iii' 
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èmaa  exprès  pour  celle  luissiuii  un  autre 
^rétte ,  oummé  Rimbort ,  Danois  de  nation , 
fà  f  fnl  Uf»  reçu  par  le  roi  et  psr  le  peuple, 
ft  r  cxpiTfMt  encore  ses  fuiiclions  en  toute  li- 
berté quand  le  successeur  du  saint  Anscaire 
ffrivoil  Si  TÎe  ;  le  saint  évéqoe  recommaDdoit 
É  loM  cea  prêlrea,  qu'il  envoyoil  cliea  les 
picm ,  de  ne  demander  rien  â  personne ,  mais 
de  iFïTailler  de  leurs  mains ,  à  l'exemple  de 
l'apàlR  téai  Paol ,  et  de  ar  oostenter  4a  ?i  vre 
«Ida  lëemnL  II  ne  laissoit  pas,  tant  qu'il 
potivoil,  de  fournir  ahimdfimmefil  à  leurs  be- 
U)m  el  de  ceux  qui  cloieol  a  leur  suite ,  el  de 
knr  àwMT  de  quoi  gagner  des  amis.  Tda  fo- 
rait les  commenoemeola  des  égliset  dtt  Suède 
éàt  Panemarck» 

XXIU.  Troisième  concile  de  Valence. 

En  France,  les  quatre  articles  dressés  par 
Biacioar  en  l'assemblée  de  Quiercy ,  furent 
flifajféi  à  l'ègliae  de  Lyon,  parle  soto  de  quel- 
ques r»ommes  vertueux  :  rt.  ayant  clé  examinés 
W  1  archevêque  Kémy  avec  Ips  plus  savants 
K  WQ  clcriré ,  ils  en  furent  ciux^ues ,  et  trou- 
vèreoique  l'ony  atlaquoil l'autorité  de  l'Ecri* 
îuri*  et  des  pères,  particulièrement  de  saint  Au- 
pbUo(l).  C'est  pourquoi  Réray  entreprit  de 
Itfutarces  quatre  articles,  par  un  écrit  inti- 
»ilé:Qii'iifaala'atlacher  à  la  vérité  de  l'Ecri- 
turp.oiitî  «;'m(imît  principalement  la  double 
KtdesUoaliuu  des  élus  et  des  réprouvés.  Il 
^lit  encore  plus  authentiquement  la  même 
^iriMaa  troisième  condlftde  Vulcnre,  as^ 
seinW»' |)nr  ordre  de  l'empernir  L  thaire,  la 
luiuzieiae  année  de  son  régne ,  iodiction  troi- 
Mne,quiest  l'an  huit  cent  cinquante-cinq, 
le  builione  de  janvier,  à  l'occasion  de  l'évéque 
d«>ilpn(f*^  acfU'ié  (\f  tlivors  rrimcs  (2).  11  y 
anHiqudiorze  evéques  de  trois  provinces,  avec 
konnétropolilaiiis,  qui  les  préstditietil  :  sa- 
'w,  Rémy  de  Lyon,  Agilmar  de  Vienne  et 
Roland  d'Arles.  Ebbon  de  Grenoble  s'y  distin- 
guiÀt  le  plus  entre  les  évéques.  Après  que  l  on 
«1  terminé  l'afiaire  de  révéque  de  Valence , 
n dressa  vingt-trois  canons,  dont  les  six  pro- 
iDimsonlde  dottrinf»  Nous  évitinis,  disent 
Ittevénuc-s,  les  nouveautés  de  paroles  elles 
'Milites  présomptueuses,  qui  ne  causent 
que  du  scandale ,  pour  nous  attacher  ferme- 
oieuià  l'Ecriture  sainte  et  à  ceux  qui  l'ont 
dairement  expliquée  ^  à  Cyprien,  Uilaire, 
^mbroise,  JérOme,  Augustin  et  aux  autres 
'^'l'  ti'urs  catholiques.  Quant  h  la  prescience  de 
'^''•u ,  la  prédestination  (!l  les  autres  questions 
scandalisent  nos  frères ,  nous  nous  en  le- 
iHios  à  ce  que  nous  avons  appris  dans  le  sein 
4e  ÎEgliM' 

,  Dieu,  par  sa  prescience,  a  connu  de  toute 
ïlwoilé  les  biens  que  dévoient  faire  les  bons, 
(t  les  maux  que  qpYoient  faire  les  mauvais. 

(1  t)..  Ton.  Ver  Sor.  C.  (S)  Tom.  s,  p.  m,  C.  t, 
»  .>lâa,S.  Dus.  c.  35.  %9.  . 


Il  a  prévu  que  les  uns  seroient  bons  par  sa 
grâce,  et  par  sa  même  grâce  recevroienl  la 
récompense  éternelle  ;  et  il  a  prévu  que  les 
autres  seroient  mauvais  par  leur  propre  ma- 
lice, et  par  sa  justice  condamnés  à  la  peine 
étemelle.  La  preMience  de  Dieu  nMmpose  à 
personne  la  nécessité  d'être  mauvais  :  personne 
n'es!  condamné  parle  préjugé  df  Dieu,  ?nais 
p^tr  le  mente  de  sa  propre  iuiquile.  Les  lué- 
chaols  ne  périssent  pas  parce  quib  n*oot  pu 
être  bons ,  mais  ^srce  qu'ils  ne  l'ont  pas  touIq^ 
et  sont  demeurés  par  leur  faute  dnns  h  masse 
condamnée.  JNous  confessons  hardtiucui  la  pré- 
destinatioo  des  élus  à  la  vie ,  et  la  prédestina^ 
tion  dcsméchantsà  la  mort;  mais  dans  le  choix 
de  ceux  qui  seront  snuvés,  la  miséricorde  de 
liieu  procède  leur  mérite  i  el  dans  la  coudam- 
natton  de  teax  qui  périront,  leur  démérite 
précède  le  juste  jugement  de  Dii'u.  Il  n'a 
ordonné  par  sa  prâestination  que  ce  (|u  il 
devoil  faire  par  sa  miséricorde  gratuite  ou 
par  son  juste  jugement  C'est  pourquoi  dans 
les  méchants  il  a  seulement  prévu ,  et  non  pas 
prédestiné  leur  malice,  parce  qu'elle  vient 
d'eux  et  non  de  lui.  Mats  il  a  prévu,  parce 
qu'il  sait  tout,  el  prédestiné ,  parce  qu'il  eit 
juste,  la  peine  qui  cluil  suivre  leur  déioérile. 
Au  reste,  que  par  la  puissance  divine  quel- 
ques-uns soient  prédestinés  au  mal,  comme 
s'ils  ne  pou  voient  élve  autre  chose,  non-seu- 
lement  nous  ne  le  croyons  pcMut,  mais  si  quel- 
qu'unie  croit,  nous  lui  disonsanathéme.  Quant 
à  la  rédemption  du  sang  de  Jésns-ChrisI,  ceux- 
là  se  trompent  qui  disent  qu'il  a  été  répandu 
même  pour  les  méchants,  qui,  élnnl  morts  dans 
leur  impiété,  mi  été  damnés,  depuis  le  com- 
mencement ou  monde  jusqu'à  la  passion  de 
Jésus-Christ.  Et  nous  disons,  au  contraire, 4|Qe 
ce  prix  n'a  été  donné  que  pour  ceux  qoi 
croienlealui.  Nous  rejetons  au  reste,  connue 
inutites,  nuisibles  et  contraires  è  la  vérité, 
les  quatre  artides  qui  ont  été  reçus  avec  pea 
de  précaution  par  le  concile  de  nos  frères 
Aous  rejetons  aussi  dix-neu''  autres  arl)cU>s, 
<^ui  sontdncoadusioos  de  syllogismes  iroper- 
tmenls ,  el  contiennent  des  articles  du  diable 
plutôt  que  des  propositions  de  f<»i.  Nous  les  in- 
terdisous  par  l'autorité  du  Saint-Esprit,  et 
Toulons  que  les  auteurs  des  nooveautâ  soient 
réprimés.  Les  quatre  articles  sont  ceux  du 
nmrile  de  Quiercy  (1;)  les  dix-neuf,  ceux,  de 
Jean  bcoi.  Le  concile  continue: 

Nous  croyons  que  tous  les  fidèles  baptisés 
sont  véritablement  lavés  par  le  sang  de  Jésus» 
Christ ,  et  qu'il  n'y  a  rien  d'iUusoire  dans  les 
sacreuu>uli>de  l'Eglise,  mais  que  touty  est  vrai 
et  efrectir(â).  Touterois,de  cette  multitude  de 
fidèles  les  uns  sont  sauvés,  parce  qu'ils  persé- 
vèrent par  la  lt  u  (;  de  Dieu  ;  les  autres  n'arri- 
v{>nl  point  au  ^aiul,  parce  qu'ils  rendent  inu- 
tile la  grâce  de  la  rédemption  par  leur  mau- 
vaise mtrine  ou  leor  mauvaise  vie.  Tou- 


(1)  SMip.  u. 
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chant  la  gràa»,  par  laquelle  sont  sjinri^s  criix 
qui  croient ,  et  sans  laquelle  aucune  créaUire 
raisonnable  n'a  j  iiti  iis  bien  vécu;  et  touchant 
le  libre  arbitre  ajObibli  dans  le  premier  hoinm(> 
et  guéri  par  la  grâce  de  Jésus-Christ ,  nous 
cmons  ce  qu'ont  enseigné  les  pères  par  Tau* 
torfléderEcritiirBf  oeqne  le  concile  d'Afrique 
et  le  conrile  d'Orange  ont  dét  laré,  et  ce  que 
lea  papes  ont  tenu.  Mais  nous  rejetons  avec 
Mtio  1m  ^pwstkmt  impertinentes  et  les  fables 
des  E0G6S01S  y  qui  ont  causé  dans  ces  temps 
malheureux  une  triste  division.  C'est  encore 
Jean  Scot  Ërigèoe  qui  est  marqué  par  ces 
peroles. 

Les  autres  canons  du  concile  de  YaleiK»  re- 
^ardctii  la  discipline  (1).  On  commence  par 
i  orUinalion  des  évéqucs.  Le  prince  sera  »ipplié 
de  laisser  au  clergé  et  au  p<>uplfî  la  liberté  de 
l'élection.  On  rhnisira  ou  dans  le  clerf^é  delà 
cathédrale,  ou  dans  le  diocèst* ,  ou  du  moins 
dans  le  voisinage.  Que,  si  un  prend  un  clerc 
•ttidiéMi  serfiœ  du  prince,  00  eiaminera 
soîsTieusemen!  sa  rnpacîtr  et  <cs  mœurs ,  de 
quoi  on  charge  la  cun^cicocc  du  inetro|X)li(aiu; 
et  OD  lui  enjoint  de  faire  auprès  du  prince , 
dit  clergé  et  da  ^ple ,  toat  ee  qui  sera  néces- 
saire pour  ne  p;is  ordonner  un  è\  r^qae  indigne. 
les  métropolitains  veilleront  sur  les  mœurs  et 
la  répatatwtt  dot  éréques.  Les  évéques  se  sou- 
tiendront l'un  Taotre,  contro  eeux  qui  sont 
rebelles  à  l'Enliser  en  sorfe  qu'ils  se  soumettent 
à  la  pénitence,  ou  que,  s  ils  demeurenl  excom- 
aminés,  ils  ne  trouvent  personne  qui  les  re- 
çoive. Ou  n'admettra  point  «i  justice  deux 
serments  contraire*?,  puisque  l'un  des  denx  est 
nécessairement  un  parjure.  On  ne  soullrira 
point  les  dnéb,  quoique  autorisés  perla  con- 
tume  :  cdui  qui  aura  tué  en  duel  stîra  soumis 
à  la  f)én!tençe  de  l'homicide;  celui  qui  aura  été 
tue  M'fa  privé  des  prières  et  de  la  sépulture 
ecclésiastique;  et  Temperear  sera  supplié  d'a- 
bolir eetabai  perdes  onkmouKespiditiqiies. 

XXnr.AflUnsdltsiis. 

Au  mois  de  février  suivant,  l'empereur 

Louis,  fils  de  Lothaire,  assembla  à  Pavic  les 
éyéqnes  du  royaume  de  Lombardie ,  dont  les 
iteiniers  étoient  Angilbert,  archevêque  de  I^li- 
lan,  André,  patriarche  d'Aquilée,  et  Joseph, 
évéquc  d'Yvrée,  archichapelain  de  IVmpc»- 
leur  (2).  Ce  prince  leur  ayant  demandé  leurs 
•tIs  sur  la  réformation  des  abus ,  ils  dressè- 
rent dix-neuf  articles,  où  ils  se  plaignent  entre 
antres  que  quelques  l;Viqnes ,  principalement 
les  seigneurs,  entendent  1  olUcc  divin  aux  églises 
^*il8  ont  proche  de  leurs  maisons,  viennent 
rarement  aux  grandes  églises,et  n'en  reçoivent 
les  instructions  qui  leur  scroîenf* néces- 
saires. Quelques-uns,  ajoutent  les  evéques, 


(B)Ta.f»GoBe.p.lM»  ta,  10.     :     »     »  » 


reçoivent  nos  clercs  sans  notre  permission,  tl 
font  célébrer  la  messe  piir  des  prcHresordoiun* 
en  d'autres  diocèses,  ou  dont  l'ordination  utm 
est  douteuse.  Quelques seiîrnenrs  d^nnont  l'iirs 
dimcs  aux  églises  qu  ils  ont  Uaus  lcuri>  terres, 
on  aux  clercs  qui  sont  à  leur  service ,  au  lieu  1 
de  les  donner  aux  églises  où  ils  reçoivent  1^ 
strurtion,  le  baptOnie  et  les  autres  sarrrmmli: 
On  peut  voir  ici  la  taxe  de  ce  qui  doit  élre  1 
fourni  à  un  évéqneen  vtsile.  L'empef  eur  Louis,  | 
par  sa  réponse ,  recommande  l'exéoilion  ds  '• 
capitulaires  de  ses  prédécesseurs. 

(Quelque  temps  après ,  Daniel ,  maître    Ix  i 
milice ,  vint  le  trouver  de  Rome,  etlnBdil(l):  | 
Gratien ,  gouverneur  du  palais  de  Rome,  que  i 
vous  croyez  vous  Mre  fidèle,  m'a  ainsi  pH  i 
seul  à  seul  dans  sa  maison  :  Ces  Françou 
nous  font  aucun  bien ,  ils  ne  nous  doonêot» 
Clin  sre(»ur*^  :  au  coiilraire,  ils  nous  pillre! 
Que  u  appelons-nous  les  Grecs  ,  |xjnr  h'm  un 
traité  avec  eux  et  chaîner  le  rui  et  la  latioo 
des  François  ?  L'empereur  Louis  fut  tdinaa 
irrité  de  ce  discours  .  qu  il  marcha  vers  V^vjr 
en  diligence,  sans  écrire  au  pape  ni  au  si'Mi. 
Le  pape  ne  laissa  pas  de  le  recevoir  honorable- 
ment, suivant  la  coutume,  sur  les  grands 
grés  de  réfrlise  de  Saint-Pierre,  et  hii  fvii 
avec  douceur  pour  l'apaiser. 

Le  jour  fut  pris  pour  juger  Grstiai,  el 
l'empereur  Louis ,  accompagné  du  pape  et  det 
seigneurs  rornains  et  François  .  tint  sa  shm 
daus  le  palais  que  Léon  111  avoit  fait  bâtir  < 
prés  l'église  de  Saint-Pierre.  Daniel  réHén  , 
son  accusation  contre  Gratien ,  qui  étoit  pré-  ! 
sent,  d'avoir  voulu  lui  persuader  de  liw  j 
Rome  aux  Grecs  ;  mais  Gratien  et  les  Romains  , 
le  démentirent.  L'empereur  ordonna  qi^  ; 
fussent  ju|és  suivant  1.1  loi  romaine,  et  Danid  ■ 
fut  convamcu  de  calomnie.  C'est  pourquoi  il 
fut  livré  à  Gratien  i>our  eu  faire  ce  qu'il  voo-  ; 
droit  ;  mais ,  à  la  prière  de  l'empereur,  il  le  . 
relâcha.  Cette  histoire  fàit  bien  voir  qttiÛélat 
souverain  de  Rome. 


AXV.  Mort  de  Léon  IV. 

Le  pape  T  énn  l\  mourut  la  mt'rae  anmV 
huit  cent  cinquante-cinq,  le  dix-septième ik 
juillet,  après  avoir  tenu  le  saint-siégc  hoitios  ^ 

I  l  trois  mois,  et  fut  enlené  à  Saint-Piem.  | 

II  fit  deux  ordinations,  une  au  mois  de  dècra  j 
bre,  l'autre  au  mois  de  mars,  el  ordoaaa  | 
dix-neuf  prêtres  et  huit  diacres,  et  pour  ër  ' 
vers  lieux  siHxante-trois  évéques.  II  iostitm 
l'octave  de  l'as^omplion  de  la  Saint e-Vierj*, 
qui  ne  secélébroit  ix>inl  encore  à  RunieiCt, 
la  première  fois,  il  distribiia  des  pièces  d'ar^ 
au  peuple.  Outre  les  bèlimenls  qui  ont  it* 
manjués,  il  foudi  plusieurs  monnstèrw.  H 

fit  un  de  religieuses  dans  sa  propre  mai^m, 
qnll  dédia  &  aaint  Symmitra  et  adsl  Gtaiiv  * 


(1)  Anift.  io  Lm. 
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il  rcMfit  ri  ornn  rrliii  de  Snînt-Mnrliii .  où  il 
.•j^oitcle  moiijo;  il  n  laWil  celui  de  Corsiïre, 
qui  ne  servoit  plus  qu  a  lu^er  des  séculiers ,  et 
y  mit  des  reli^neuses.  Un  jour,  ^nt  allé  faire 
v-s  priorrsàSaint-J.aiireiit,  iî  fîf>ninTul:t  combien 
de  raoioes  y  faisoicut  le  scrvia».  Ou  lui  répon- 
dit que  quelques-uns  de  ses  prédécesi!ieuri>  y 
mieot  établi  deux  monastères,  mais  que  la 
jwuvTtMc  \(^  avoit  fait  abandonner.  11  en  réta- 
blit 00  sous  le  nom  de  Saint-Etienne  et  de 
Srint-GMBien,  le  dota  aoIBsaniment ,  et  y  mit 
des  moines  grecs  pour  faire  l'office  jour  et 
DBit  (1).  Eulre  les  ornemontH  qu'il  renouvela  , 
OQ  Quraue  une  croix  d'or  qu  un  sous-diacre 
porlott  oevant  le  cfae?al  du  pape ,  selon  Tan- 
cienne  coutume. 

On  lui  attribue  une  inslruclion  nux  pnMres, 
qui  9c  trouve  insérée  daus  le punliiicai  rooiaui, 
i  b  Id  ée  h  fonne  de  tenir  le  synode  des  évè- 
qucs  (2).  Les  prêtres  y  sont  exbortés  à  se  lever 
toutes  les  nuits  pour  les  ^irières  nocturnes,  et 
à  chanter  1  ulXice  aux  heures  marquées.  Chaque 
prêtre  doit  avoir  on  clerc  on  disciple  qui  lui 
MÛe  à  chanter  les  psaumes  et  ré|Mjndre  à  la 
messe.  Il  doit  inviter  le  peuple  à  se  confesser 
k mercredi  des  cendres,  et  imposer  les  péni- 
tences; l'exhorter  à  communier  quatre  fois, 
à  M  ,  le  jeudi-saint,  à  PiVuir»;  et  n  In  Pente- 
cùle;  ne  rien  exiger  pour  les  ionclious  t  c(  k*- 
Mqoes.  Le  reste  est  assez  semblable  aux 
instructions  d'Hincnur  (3)  :  ce  qjiii  fait  voir  la 
disciptiiie  da  temps, 

XXVL  Seoott  m,  pape. 

AonilAt  qae  le  pape  Léon  toi  mort,  le 

<  iiTjé  de  Rome ,  les  fjrands  et  le  peuple  s'as- 
iMublèrent  ;  et ,  nv^mt  prié  Dieu  de  h'ur  fîïire 
connoitre  celui  qui  devoitétrc  leur  pasteur,  ils 
élorent  tout  d'une  TOix  le  prêtre  Benoit  (4).  Il 
odiit  Romain;  son  père,  nommé  Pierre,  l'a- 
vuil  instruit  dans  les  saintes  lettres;  ensuite, 
A  fat  mis  au  palais  de  Latran,  et  reçu  dans  le 
f  It Tgé.  Le  pape  Grt^ire  IV  Tordonna  sons- 
•liacre,  e1  Léon  IV  l'ordonrin  pr<^(redu  titrede 
S.iint-Calliste ,  où  le  peuple  en  foule  alla  lui 
fxrta*  la  nouvelle  de  son  élection. On  le  trouva 
«  prière.  Il  se  leva ,  et,  voyant  de  quoi  il  s*a- 
pissoit,  lise  remit  à  genoux,  et  nvrr  !irnu- 
œop  de  larmes  :  Ne  me  lirez  point  de;  mon 
^?faw,  jevousoiprie;  je  ne  suis  point  capable 
Je  porter  le  poids  d'une  si  grande  dignité. 
Toutefois,  ils  !'«>mmenèrent  au  palais  de  La- 
tran, chantant  des  hymnes  et  des  cantiques 
spirituels,  et  le  mirent,  suivant  la  coutume, 
'  ins  le  trône  pontiGcal  avec  une  joie  puMiqœ. 

on  dressa  le  décret  d'élection ,  qui  fut 
souscrit  du  clergé  et  des  grands,  et  envoyé 
^  mufenm  Lothaire  et  Louis  par  deux 
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dépntrs,  Airolas,  (HYquc  d*Anagiiia ,  et Mci^ 
cure,  maître  de  la  milice. 

Mais  ils  rencx>utrérent  en  chemin  Arsène, 
évéquc  d'Eugubio,  qui  leur  persuada  d'aban- 
donner Benoit  qni>iqu'ils  lui  eussent  juré  fidé- 
lité, et  d'élire  pape  le  prêtre  Anastase,  déposé 
dix-huit  mois  auparavant  dans  le  concile  de 
Home  (1).  Ayant  donc  rendu  à  l'empereur 
Ijiiiisle  décret  d'élection,ilsre^i  Tirent  à  Rome, 
où  ils  donnèrent  avis  qu'il  envoyoil  des  dépis- 
tés ,  et  rendirent  ses  lettres  à  Benoit.  Les  dé- 
putés arrivèrent  quelmiei  jours  a()rés  à  Horta  , 
a  quarante  milles  de  Rome,  où  ils  prirent  le 
parti  d' Anastase,  à  la  persu«ision  de  l'évéque 
Arsène ,  qui  étolt  allé  au  devant  d'eux  avec 
l'évéque  ISicolasct  trois  capitaines ,  Mercure, 
Grés-oiro  et  Chrî'^tofle  T)<'o\  autren  évéques, 
Radoaide  de  Porto  et  Agalbou  de  Todi ,  se  joi- 
gnirent aussi  à  eux. 

Benoit,  rayant  appris,  envoya  Grégoire  et 
Maïon  .  éviV^ucs.  avro  des  lettres  aux  députés 
de  reinp<'reur  ;  mais,  à  la  poursuite  d'Aiia^tase, 
on  les  lia  et  on  les  fit  garder  contre  le  droit  des 
gens.  Benoît  y  envoya  encore  Adrien  ,  secondi- 
cier  du  saint-siége,  et  le  duc  GK*goire.  Le 
lendemain ,  les  députés  de  l'empereur  deniim- 
dérent  à  tout  le  clergé ,  le  sénat  et  le  peuple , 
de  venir  au  dovanf  d'oux  au  delà  de  Ponte- 
Mole  ;  à  quoi  ils  obéirent  et  vinrent  à  l'église 
deSaint-Lendns,  martyr,  où  les  dénutés  s'é- 
toicnt  arrêtés ,  et  Anastaie  avec  eux.  Be  là.  Us 
marchèrent  vers  Rome,  menant  comme  prison- 
niers Adrien ,  Gralicn  et  Théodore ,  oOiciers  du 
saint-sIége.  Ils  entrèrent  dans  la  cité  Léonine 
et  dans  l'église  de  Saint-Pierre ,  où  Anastase 
fit  briser  et  brûler  Timape  du  condle,  que  le 
pape  LtH)n  avoit  tait  peindre  sur  la  porte,  ap- 
paremment celui  où  il  avoit  été  dèpcSsé. 

Ensuite  il  entra  dans  Rome,  même  à  main 
nrméf,  et  dans  lo  palnis  do  I^itran,  et  s'nssit 
daus  le  trône  potililical,  après  en  avoir  fait 
ôter  de  force  Benoit  par  les  mains  de  Romain, 
évéque  de  Rapni.  Il  le  flt  aussi  dépouiller  des 
babils  pontificaux  ,  et  charger  d'injures  et  de 
coups,  et  le  donna  en  garde  à  Jean  et  Adrien, 
prêtres  déposés  par  le  pape  Léon ,  pour  leurs 
crimes.  Abirs  (outo  la  ville  de  Rome  fut  dnns 
une  grande  consternation ,  et  on  n'entendoit 
que  des  cris  :  les  èvéques  et  les  prétr»,  se  frap- 
pant la  poitrine  et  fondant  en  larmes,  éloient 
prosternés  devant  les  autels.  Cela  se  paisoitle 
samedi. 

Le  lendemain  dimandie,  les  évéques  qui 

étoicnt  à  Rome  s'assemblèrent  avec  le  clergé 
et  le  peuple  dans  l'église  d'Emiliéne  ;  cl  les  dé- 
putés de  l  'empereur  y  vinrent  aussi.  Ils  montè- 
rent jusqu'à  Tabside ,  où  les  évéques  étoieut 
assis,  chantant  avec  le  clergé,  et  leur  présen- 
toiont  les  pointes  de  leurs  dards  et  de  leurs 
épces,  disant  avec  fureur  :  Rendez- vous,  et  re- 
oonnoissex  Anastase  pour  pape.  Les  évéques 
répondirent  :  Kous  ne  recevrons  jamais  un 
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homme  déposé  et  anathémafisé  par  le  pape 
ef  p  ir  le  concile  ;  nous  le  rejetons  de  toute  as- 
souibléc  ecclésiastique.  Les  François,  voyant 
leur  constance,  les  quHtèreol  en  cotére,  et  en- 
flèrent dans  une  chapelle  de  Téglise  ,  où  ils 
e)mmencèrenl  à  délibérer  et  proposer  divers 
avis.  Ils  coQlrai^nireul  les  èvtkiueâ  d'Osde  et 
d'AIbane  d'y  entrer,  et,  ayant  commencé  par 
la  ddurcur,  ilsfinirenl  par  les  menaces,  et  leur 
dirent  d'un  Ion  très-rude  :  11  y  va  de  vntre  t<*te 
si  v'jus  rtTusoz  de  sacrer  A'uis'.ase.  Les  évé- 
ques  répondirent,  qu'ils  aimoient  mieux  sour> 
frir  la  rnort  ci  être  mis  en  piè<  es;  ils  n'prirent 
même  les  dépufés  de  l'empTriir  .  et  leur  re- 
montrèrent, par  l  autorile  de  I  Kcriture,  Tin- 
justice  de  leur  prétenltim.  Alors  les  François 
se  mirent  à  parler  en  secret  en  leur  langue 
tudesque ,  après  quoi  ils  parurent  apaises. 

Le  mardi  malin ,  les  évéques  s'assemblèrent 
Alos  la  grande  église  de  Latran,  avec  le  der^ 
et  le  peuple,  (jni  erin  à  liante  :  IVous  vou- 
lons le  bienheureux  pape  Benoit;  c'est  lui  que 
nous  désirons.  Les  députés  de  l'emiH'reur , 
étonnés  de  cette  union  du  peuple ,  et  voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  faire  élire  Ann-^fa^c,  as- 
fiemblèrcnt  les  évéqucs  et  quelques-uns  du 
clergé  dans  une  chambre  du  pahiis  patriarcal. 
La  dispute  y  fut  ^nde;  mais  loi  I  omains  ap- 
portèrent de  si  puissantes  mis  tiis,  qnr>  les  Fran- 
çois se  rendirent,  et  dirent  aui.  evéques  :  Pre- 
net  eM  <|ae  tous  avei  âa  fl  le  raetwz  en  telle 
église  qu'il  vous  plaira  :  nous  allons  chasser 
de  ce  palais  Anastase,  que  vous  dites  être  dé- 
pose. Pas&ons  trois  jours  en  jeûnes  et  en 
prières ,  puis  nous  ferons  ce  que  Dieu  nous 
inspirera .  Les év(N]U(^  s'éerièrenl que  Vun com- 
menrAt  jmr  chasser  Anasiase:  et  aij'^««ilôl  on  le 
til  sortir  iidiUcusemeut  du  palais  patriarcal, 
et  tout  le  peuple  en  r^dit  grftce  à  Dieu. 

Alors  les  évéques  tirèrent  Rennil  (Je  l'é^flise, 
ou  on  le  gardoit,  et  le  menèrent  au  palais  do 
I^lrau,  (Èns  la  basilique  du  Sauveur;  puis  ils 
le  mirent  snr  le  cheval  que  monloit  onfinaire- 
ment  le  pape  Léon,  et  le  menèrent  ronime  en 
triomphe  à  Sainte-iMaritvMajeure,  où  ils  pas- 
sèrent trois  jours  et  trois  nuits  en  jeûnes  et  en 
pdéreB.  Ensuite,  tous  ceux  qui  avoientsuiN  ile 
parti  d' Anasiase  vinrent  dans  la  même  église 
baiser  les  pieds  de  Benoit ,  avouant  leur  faute, 
al  le  firbnt  de  les  recevoir.  Il  les  reçut  à  bras 
ouverts,  les  embrassa  et  les  consola.  Les  dé- 
putés de  l'empereur  s'y  rendirent  aussi,  et  tui 
parlèrent  en  secret  avec  amitié.  Tous  étant 
ainsi  réunis,  les  évéques  remenérent  Benoit 
«a  palais  de  Latran,  chantant  des  liymnes, 
et  acrompa^Mésd  uT)  L'rand  j>»Mi|»'»' .  »•(  If  rerni- 
reuldausielrônepoultticaL  làitiu,k-dinjauche, 
premier  jour  deseptembrehuft  centdnquanle* 
cin^,  ils  le  menèrent  à  l'église  de  Saint-Pierre, 
où  il  fut  sacré  solennelli^nient  en  présence  des 
députés  de  l'empereur  Louis  et  de  tout  le  peu- 
ple (i).  Il  tint  le  siège  deux  ans  et  demi. 


(1}  Y.i'apcbr.Couat. 


IRISTIAUÎISME.  [AadeJ^tsi. 
AjlviIi  Msit  dê  rcnpttMf  Loftdbc. 

Cependant  l'empereur  Lothaire  éloit  malade; 
a,  n'espérant  pas  d'en  guérir,  il  se  retira  dam  k 

monastère  de  Prum.  où,  renonçant  aumoi]f!i\ 
il  se  tit  couper  les  ciieveux  et  prit  l'babil  luo- 
nasliquc(t).  11  partagea  ks  états  qu'il  awiii 
au  deçà  des  Alpes  à  ses  deux  fils,  quiéloi'ot 
aupr*»^  de  lui,  l.oihaire  et  Charles-,  celui-ci  <!,' 
la  Provence  jusque  vers  Lyon,  et  Lutburcle 
reste  jusqu'en  mbonetaiires  du  Rba  ei  ^  ' 
la  Meuse;  ce  qui  fut  nonimé  le  royaniM' | 
Lothaire  :  et  de  là  est  venu  le  nom  de  Li«l't>- 
rîngue  ou  Loraioe.  L'empereur  crut  Louis,  m 
flia  aîné,  asaet  bien  parlagé  ,  ayant  déjà  k 
royaume  de  I><»mbardie  et  le  titre  d  emiKTfw. 
L'empereur  I.nthnire  ne  vécut  que  six  jm^ 
depuis  uu  il  eut  pris  l'habit  monastique,  h 
mourut  le  Tingt-nnitléoie  de  septembre  hvit 
cnnf  rinquante-cinq  avnnt  régBé  ^ttiaw  an 
depuis  la  mort  de  son  père. 

XXVm.  MortdelUban. 

Tîaban,  areh^'vi^qne  delVTayence,  ©oortiir'D- 
née  suivante,  huit  cent  cinquante-six,  le au»- 
triéme  jour  de  février ,  après  avoir  rempli  ce 
siège  huit  ans.  Outre  les  ouvrages  dont  il  a  été 
pnrlè  ,  il  étrivit  dans  les  derniers  temps  de  « 
vie  une  lettre  canonique  à  Uéribal,  évéqw 
d'Auxerre,  qui  YânM  consulté  snr  plusinm 
cas  de  pénitence.  II  fil  paroitre  éa  diaritéda» 
une  grande  famine  dont  l'Allemagne  fut  at- 1 
fligéeran  huit  ceut  cinquante  j  car,  étant  daoî 
un  village  de  son  diocèse ,  il  recevoil  tons  \a 
pauvres  qui  veiioient  de  divers  lieux  ,  et  eo 
nourrissoit  tous  les  jours  plus  de  trois  cents, 
outre  ceux  qui  mangeoinl  ordinairemeol  i^ 
vant  lui  (3j.  Il  vint  entre  Icsaulrea,  une  (dom 
si  épuisée,  qu'elle  expira  en  outrant.  <ividI 
que  de  pouvoir  fKisscr  la  porte;  et  son  nif^ul. 
ne  laissant  pas  de  la  téter  toute  morte  (|U  rlle 
étoit,  exdta  les  larmes  dea  aaaislanti.  lo 
honiTîK^  TTiarchant  avec  sa  femme  ri  s  menrinl. 
ré8*)lul  de  le  tuer  pour  s'en  nourrir,  et  i ar- 
racha des  bras  de  sa  mère ,  qui  s'écarta  |^ 
ne  pas  voir  œ  spectacle.  Le  maiheur^x  père 
avant  déj;']  rouleau  tiré  pour  l'i'-L^nriîer,  ''ffl* 
Tant  vil  de  iom  des  loups  qui  dochiruieal  luv 
biche.  Le  père  y  courut,  les  chassa,  ^viattrat* 
ver  sa  femme,  lui  apportant  de  celte  viande. 
T)'a}>ord.  le  voyant  couvert  de  sansr,  ollelenih  ; 
presque  pâmée;  mais  il  la  consola  en  lui  icufi-  ' 
trant  son  fils.  Ainsi ,  dit  FaniialiBle  du  ttnr>*  ' 
la  nécessité  les  ciMitratfrnit  de  tnanger  U 
viande  défendue  par  la  loi.  Ce  qui  raonlrt'-îiK' 
les  diréliens  se  croyoient  cncturc  alors  oblif^  | 
à  observer  k  défense  portée  par  la  ha  «i^  ' 
Moïse,  de  manger  de  la  chair  des  animaux  tuâ 
par  des  bétes  (3).  Le  successeur  de  Aaban,  dsm 


(  1  ^  Add.  Berlin,  cl  Fuld.    post  Regfn.  Ad.  fnW  »^ 
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kfiénde  Mayence ,  fut  Ghirin,  flls  de  Pépin, 

m  /Aquilaine.  qui  («btiiil  cetle  di(?ni(é  par  la 
vi>Vtnf'>  (Jii  roi  Louis,  son  oncle,  plutôt  que  par 
ifkfium  du  ciorge  vi  du  peuple.  11  présida  à 
■  mefle  à  Mayence  vers  le  commenoanent 
d  octobre,  ronéesuiTaDleliiiit  oentdiiqiiaale- 

Mplil). 

XXDL  EIMhiM,  foii'AiigMem. 

Sy^liilfe,  roi  de  W  csseï  eo  Angleterre  allant 
iRaMdès  raonte  boilcntcinquante-ciiiq, 
bl  reçu  magniliqueinent  en  France  par  le  roi 

Cl»!>rlf«i  1p  rlnijve  que  je  nommerai  d<'Sf)r- 
hiti  umi,  )iour  ledbiinguer  du  jeune  Lharies, 
«oereo^  du  roi  ^  FroYeuoe  (9).  11  doima  à 
EdidaUc  tous  les  habits  royaux,  vl  le  fit  con- 
duire jusqu'à  la  frontière  de  son  rcynume; 
iuiu  iJ  n  arriva  à  Rome  que  sous  le  pouuiical 
4t  EbocHI.  11  offrit  k  aainl  Vkm  vue  «m- 
roaned'or  du  poids  de  quatre  livres,  et  plu> 
min  autres  rit  hcs  présents,  et  tit  une  largesse 
publique  au  clergé  et  au  peuple.  A  son  retour, 
lii'arTMaflB  Fïaooe,  et  épousa  Judith,  fille  du 
roi  Charles  lo  chauve  :  1rs  liançailles  furent 
ùilcs  au  mois  juillet .  ri  it  s  mx^-s  le  premier 
d'ocKibrc  a  Verberie.  Juiiill»  ,  iul  ijourounce 
niae,  quoique  ee  ne  fût  pae  la  coutume  des 
Aojelois  :  l'arclievéque  Hiocroar  en  fît  In  cérô- 
DKioie,  et  nous  avons  encore  Ir-s  prières  qu'il  y 
prononça.  Le  roi  Eihélulfe,  élanl  de  reloureu 
Angleterre ,  fil  tenir  un  eoRdle  à  Winec'ster, 
(bn  ré:;!iM^  d<  Saint-Pierre,  où  se  trouvèrent 
^(ieu&an  tievequcs  de  Canlorbéryet  d'York, 
lM8  les  cvéques  d'Angleterre  cl  uo  grand  nom- 
^(i'abbi's:  ltorrèie,roideMeroe,  et  Edmond, 
i  rl  EstangU*,  a  voc  quantité  de  s<*igneiirs  (3). 
Uii  fut  ordonne  qu'à  l'avenir  la  dixième  par> 
fcée  toutes  les  terres  appartiendra  à  l'Eglise, 
^màns  de  toutes  charges ,  |ioor  la  récompen- 
vrdcs  pillages  des  Iwrbnn^î,    c'est- a-diri' 

Ajurmands,  qui  ne  ravageoienl  pas  moins 
que  la  France.  Le  roi  Ettièlolfe 
■Marot  Tas  linit  cent  cinquante-sept,  et  laissa 
par  <?(>n  tcstamonl  trois  amis  marcs  d'or  par 
ia  ai  egii^  romaioe:  ccnl  pour  Saint-Pierre, 

pmf  Salat-9ael ,  cent  poof  les  largesses 

ptpe.  L'évéqoede  Wtncester  étoil  alors 
^^in)  Suiihnn,  qui  avott  été  précepteur  dumé- 

roi,  ei  lui  survécut  de  quelques  années.  L'é 
S^hMM  M  laédioiro  te  leoDod  jovr  de  juil- 
•t 


LITRB  QUARANTB-NEUVIÈMB. 


Kit  France,  les  Normands  ayant  remonté  la 
^^>ire,  entrèrent  dans  Orléans  le  dix-huitième 

•lavrâ  huit  cent  cinquanto-six:,  Ir  pillfTc  iitet 
retouroèreot ,  sans  que  personne  leur  rcsis- 


il)  Ami.  Foid-i 
^(t)  Aa.Bertfii.S».  Anait. 
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(ât  (1).  D'antres  Nomands  entrèrent  dans  la 

S<Mnc  ;i  h\  nii-aoûl  de  la  inênic  année,  pillèrent 
les  vill('*i  '■iliiéos  (les deux cijiés  de  la  rivicrc,  ci 
même  au  loin  k;:^  monastères  et  les  villages: 
puis  se  retirèrent  au  lieu  nommé  la  Fosse  Gi« 
vaud.  on  ils  se  fortifièrent  et  y  passèrent  l'hi- 
ver vu  repos.  Toutefois,  dès  le  vingt-hiiifiéme 
de  décembre,  ils  attaquèrent  Paris,  et  brûlèrent 
Sainte-Geneviève  et  tontes  les  autres  églises , 
excepté  Saint-Etieniif  ,  f  ><;( -à-dire  In  rnthè- 
drale  ,  Saint  Germain-dos  Près  et  Saint-Denis, 
dont  ils  prirent  labbé  Lonis  (2).  On  racheta 
ces  églises  par  une  grande  somme  d'argent. 
Ceux  qui  rtoirtit  r^n  bas  de  la  Xx>ire  pillèrent 
la  Touraiue  el  les  environs  jusqu'à  Blois.  Ils 
attaquèrent  Chartres;  ell'éTéqueFrobaldj  s'cn- 
fu}  ant  à  pied ,  Yonfait  fMiser  à  nage  kmière 
d'Snre^els'y  wqfa. 

XXXI.  CâpitataiMi  de  Qulercj. 

Le  roi  Charles  le  chauve  n'avoit  presque 
plus  d'autorité.  Pépin,  son  neveu,  fcirti  enfin 
du  monastère  de  Saiul-Médard  de  Soissons, 
avoit  été  recunna  roi  en  Aquitaine,  et,  se  jol^ 
jrnnnt  nux  Normands,  il  pilla  Pnifinrsct  plu- 
sieurs autres  places  ;  les  comtes  el  k«  au  Ires 
seigneurs  commençoienl  à  vivre  ensonrerains  { 
la  France étoit  pleine  de  violence  et  da  irilla- 
pre«i.  Pour  y  remédi<T,  Charîns  assemola  A 
Qutercy  les  èvéques  cl  les  seigneurs  qui  ïaà 
ét<Hent  encore  fidèles,  le  viugl-cinqtrione  de 
février  huit  cent  doqoantc-sept  (3).  Là  il  fut 
résolu  qne  lf>s  év(%îues  dans  leurs  diocèses,  les 
oomles  el  les  envoyés  du  prince,  chacun  dans 
leur  détroit,  tiendroieiit  des  assemblées,  où 
l'évéque  diocésain  remontrerolt  par  les  auto- 
rités de  l'Errilure  et  des  canons ,  combien  c'est 
un  grand  pecbé  que  de  piller  et  prendre  de 
force  le  bien  d*autrui ,  cl  quelle  pénitence  fl 
mérite.  Les  commissaires  du  roi  dévoient  aussi 
allè^npr  ]ps  lois  et  les  capilulaires ,  qui  défen- 
doieoi  les  mêmes  crime»,  et  menacer  ceux  qui 
les  oommeltoient  à  Pateoir  des  peinds  spiri- 
tuelles el  temporelles.  C'est  ce  qui  parotl  par 
la  lettre  qui  fut  écrite  au  nom  du  roi  et  adres- 
sée à  tous  les  évéquGs,  les  envoyés  el  les  com- 
tes, a?ec  un  recueil  d'autorités  de  l'Ecriture 
et  des  pères,  et  un  autre  recueil  des  rapitulai- 
rcs  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  déln^nnaire. 
Mais  des  exhortations  et  des  menaces  eloient 
de  folbies  movens  pour  réduire  les  seigneurs , 
qui  avoient  les  armes  h  la  main,  aussi  n'en 
voit-on  aucun  effet,  elles  désordres  allèrent 
toujours  croissant. 

On  croit  avoir  on  exemple  des  exhortations 
que  les  èvéques  firent  en  cotte  occasion  ,  dans 
une  lettre  de  Loup  de  Ferriercs  .  écrite  appa- 
remment au  nom  de  l'archevêque  de  Scus} 


fl)  An.  Bcrltit.  SSe. 

a:  W.  ssv.ciir.  Norm. 
Dttdi.  tom.  Àf  p.  cHi. 


'9)  Bêrtln.  S5S.SST.Cft- 

pH  tit  l't  -11.  2i;  lo. 
S,CoDC.  ^.  itQ.  CapU.  Ut. 
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et  plusieurs  lettres  de  cet  abbé  marquent  l'ex- 
cès de  CCS  désordres  (l).  H  conseille  à  un  de 
ses  amis,  qui  devoil  le  veuir  voir,  de  prendre 
bieii  garde  à  choisir  un  chemin  ràr.  Car, 
ajoute-l-il,  dans  le  royaume  de  tk  tro  r  ti 
Charles  on  exerce  impunément  des  l)ri<îan- 
dages  à  la  faTeur  de  ces  nouveiiux  mouve- 
ments, eC  rien  n'est  plus  assuré  ni  plus  ordi- 
naire, que  les  rapines  et  les  Tiolenees.  Il  faut 
donc  chercher  une  compagnie  de  royag^eurs, 
doottenombre  et  la  valeur  puissent  faire  éviter 
l'insulte  des  méchants,  on,  s'U  est  bcsohi,  les 
repousser. 

XXXa.  Lettre*  de  Loup  de  Fcnléni. 

Vers  le  même  temps,  a  écrivit  au  pape  Be- 
noit par  deux  de  ses  moines ,  qui  entreprirent 
volontairement  le  voyagre  dv  Rome.  Ils  avoient 
des  lettres  générales  de  recommandation  à 
tous  les  évéques  d'Italie  et  de  Gaule ,  et  à  tous 
les  fidèles  2  :  non-seulement  de  Loup ,  leur 
abbé,  mais  de  Veniloa ,  archevêque  de  Sens , 
leur  évéqiie  diocésain,  portant  expressément 
qu'ils  avoient  la  permission  de  Tun  et  de  l'au- 
tre. Dans  la  lettre  au  pnpe,  Loup  rii!  qu'il 
avoit  été  envoyé  du  temps  de  Leou ,  son  pré- 
déoessenr.  Il  loi  reoonraiande  ces  deux  moines 
pèlerins ,  et  le  prie  de  les  instruire  des  coutu- 
mes de  l'église  romaine,  afin  d'avoir  une  rè?le 
certaine  contre  la  variété  des  usages  qui  rè- 
gnoîenten  divers  lieux.  Il  prie  aussi  le  pape  de 
lui  envoyer  par  ces  moines  quelques  livres  qui 
lui  raanquoicnt,  et  qu'il  ne  troiivoit  point  en 
France  ;  savoir ,  les  cummealairi»>  de  saint  Jé- 
rôme sur  Jérémie,  depuis  le  sixième  livre  jus- 
qu'il h  Gn;  Gicéron  de  l'orateur  ;  les  douze 
livres  des  institutions  de  Quintili  en  :  îo  eom- 
mentaire  de  Donal  sur  Térence,  proniclUot  de 
les  faire  promptement  copier  et  les  renvoyer 
fidèlement.  Dans  une  autre  lettre ,  il  prie  un 
ami  de  lui  apporter  les  guerres  de  Calilina  et 
de  Jngurtbii  de  Salluite,  et  les  verrines  de  Ci- 
céron.  G  est  la  coriosité  de  ces  savants  abbés  et 
le  travail  de  leurs  moines  qui  nous  ont  conservé 
les  livres  de  la  bonne  anljquité  ecclésiastique 
et  profane. 

XXXni.  Traité  d*ffliicmar  sar  la  prédesUnation. 

Ce  fut  environ  ce  [temps,  r'osl-.'wîire  l'an 
huit  cent  cinquante-sept,  qu  ilincinar  composa 
son  premier  ouvrage  de  la  prédestination. 
Après  le  concile  de  Valence,  Rémy ,  archevê- 
que de  Lyon,  jwrla  à  l'empereur  Lothaire .  w>n 
souverain,  les  canons  de  ce  concile ,  avec  les 
dix-neuf  articles  de  Jean  Soot,  qui  y  avoient 
été  condamnés,  et  les  deux  écrits  de  l'église  de 
Lyon ,  dps  trois  lettres  et  do  la  vérité  de  l'Er ri- 
ture ,  aiiu  que  Lothaire  les  envoyât  à  son  frère 

(I)  Lap  Eftisl  100, 140.  Ep.  lOS,  V.  £p.  66,  W.  08. 
(t)  Lnp.  Ép.  lot,  tOS.    £p.  140,  V.  S»,  sol  ' 


Charles,  dans  le  royaume  duquel  étoitUiociiiar 
et  les  autres,  dont  l'éi^Ii^f  de  Lyon  combatloit 
les  sentiments  (1).  L'einpereur  Lothaire  mou- 
mt  peu  de  temps  après ,  ayant  diargéEliliOB, 
t''^fVp]f>  (1p  C.renoble,  déporter  ces  écrits  au 
roi  (Jiarles,  son  frère.  Ebbon  l«s  lui  reodltà 
Verberiei  el  Gharles  étant  à  Aauilc,  maiâoa 
de  1  archevêque  de  Rouen,  au  moisde  septem- 
bre huit  cpiîl  cinquantp-si\ ,  pour  s'opp(.»<er 
aux  Normands,  remit  tous  ces  e<Tits  à  llino 
mar  pour  les  examiner  et  y  repondre.  G  est  ce 
qu'il  fit  par  un  grand  traité  de  la  prédesûoi- 
tion,  divisé  en  trois  livres,  dont  il  ne  lUMisroslc 
que  la  préface,  conservée  par  Fodtjard.  Hinc- 
mar  y  reconnoit  que  le  concile  de  Valence  avoit 
condiamné  les  quatre  articles  de  Quiercy  ;  mais: 
il  se  p!;ïint  qu'on  ne  les  nvoit  pas  inscrésdans 
le  décret  du  cxmcile,  et  qu'on  l'a  voit  œDdamné 
sans  l'entendre.  Il  prétend  n'avoir  eu  jusqae>: 
là  aucune  connoissance  des  dix-neuf  artidfl! 
de  Jean  Scot,  et  n'avoir  pu  mc^me  en  décou- 
vrir l'auteur  ;  et  cependant  c'éiuit  lui-méjoe, 
avec  Fifdole,  mii  avoit  exdté  Jean  Soot  à. 
écrire.  Enfin,  il  uiit  semblant  de  ne  pascroire! 
que  ce  décret  soit  efi'eetîvcment  du  concile  de^ 
Valence ,  et  dit  que  ne  sachant  à  oui  il  repuod. 
il  adresse  sa  réponse  an  roi  Charles,  de  qtsit 
a  reçu  ces  écrits.  On  voit  dans  ce  prôcèii 
d'Hincmar  nlns  d'artifice  nue  de  bonnefoi. 


I 

C-ependant,  la  douzième  année  de  sou  ponti- 
ficat ,  qui  est  l'an  huit  cent  dnquante^pt,  le 
dixième  de  juin,  il  ajouta  trois  articles  nat 
instructions  qu'il  avoit  données  aux  pr(^(rcsite 
son  diocèse  (2).  Le  premier  el  le  plus  impor-; 
tant  regarde  la  pénitence  publique.  Silâtqîi'ai| 
homicide  ou  autre  crime  public  niira  étërom-j 
mis,  le  curé  avertira  le  coupable  de  venir,  de- 
vant le  doyen  et  les  autres  curés ,  se  soumelini 
à  la  pénitence;  et  ils  en  rendront  compte  à, 
leurs  supérieurs,  qui  sont  dans  la  ville,  nfîni 
que,  dans  la  quinzaine,  le  pécheur  puis^ se i 
présenter  devant  nous  et  recevoir  la  pénitcsoe: 
publique,  avec  l'imposition  des  roaim.  Oa 
écrirn  sfiii^nfiispracnt  le  jour  du  péché  commis 
cl  de  1  uupositîonde  la  pénitence.  £t,quaDdla, 
curés  s'assemblent  aux  calendes,  ils  conlitre-' 
ront  ensemble  de  leurs  pénitents ,  pour  oou$ 
f;nre  avertir  comment  chamn  s'acquitte  de  sa 
pénitence ,  afin  que  nous jugions  quand  il  doit 
être  réconcilié.  Si  le  oodpaUe  ne  sesonneli 
la  pénitence  dans  les  quinze  jours,  il  sera  e\-  \ 
communiéjnsqu'à  cequ'il  s'y  soumette.  Le  ruré  ' 
qui  aura  manqué  à  nous  avertir  du  crime  sent 
suspendu  deses  fonetikMs,  et  jeûnera  an  punct 
à  l'eau  autant  de  jours  qu'il  aura  été  en  de- 
meure, et  aile  pécheur  meurt  sans  élreava^ 


(i)  Flod.l.c.  15.  Maug. 
Di».  c.  as,  99.  Hiucnur. 
Pnrf.  i. 
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li ,  le  curé  s<Ta  dt^postV  Mais  on  prendra  garde 
surtout  de  ne  poinl  refuser  ,à  1  article  de  la  meurt, 
h  TMtique  aa  pénitent  qoi  le  demande  avec 
dévotion ,  à  la  charge  d'accomplir  sa  |iénilence 
s'il  rrviont  eu  santé.  On  n'exî^ra  non  pour 
k:»  [uouraiUes .  et  personne  ne  prétendra 
un  droH  héréditaire  de  sèpnltnre,  c*est  au 
curé  à  en  disposer.  On  ne  dira  la  messe  que 
sur  an  autel  consacré,  dumoin»  sur  une  pierre 
iMiiiile(i). 

XXZV.  NÉrtjndeCMdttw. 

ACordoue,  la  persécu  lion  duroit  toujours. 
Un  prêtre,  nommé  A1niimUo9,  curé  d'une  pa- 
roisse dans  la  mon(.?<rnf>  voisine,  fut  engagé  au 
Birtyre  par  l'artitit  c  des  musulmans  (3).  Mais 
étant  interrogé  par  le  cadi ,  il  fit  bardinient  sa 
iroTc^ion  de  foi ,  et  {Kiria  contre  Mahomet  et 
î«  sectateurs.  Aussitôt  il  fut  mis  à  mort  et  son 
curps  exposé  aux  chiens,  le  onzième  de  juillet, 
ère  Init  cent  quatre -vingt- donie  qui  est 
r»  huit  cent  cinquante-quatre.  L'année  sui- 
vante, le  trentième  d'avril,  tn)is  martyrs 
souflrirent ensemble.  Amator,  Jcuuc  prêtre  qui 
étoitvmn  étudier  à  Gordoue,  Pierre,  nM>ine , 
et  Louis,  frcre  du  diacre  Paul,  martyrisé  en 
buit  cent  cinqn;Hit(>-un  (3).  Ils  se  joignirent 
tous  trois  pour  lairc  ensemble  profession  de 
lËviogile,  et  furent  proroptement  exécutés. 
h'i  corps  furent  jetés  dans  le  fleuve,  d'où  l'on 
eu  tira  deux:  Pierre,  que  l'on  enterra  à  Pe- 
gna-Mellar,  et  Louis,  à  Palme,  au  diocèse 
i Italique,  en  Andalousie.  Dans  le  même 
temps,  un  vieillard  ,  nommé  Vi(r<in  ,  qui 
«voit  apostasie,  étaiil  exhorté  à  i exercice 
éb  h  fausse  religion  qu'il  TODoit  d'embras- 
ser ,  le  refusa  courageunement ,  et  fut  auBsitdt 

ttënifé, 

lauoee  suivante,  huit  cent  cinquante-six, 
^  hQitoeutquatre>iinjgt-quatorze(4),  Elie. 
prêtre  de  Luaitanie,  déjà  vieux,  fut  exécuté 
a  ver  dnix  jeunes  moines,  Paul  et  r'iid<»re,  le 
dii-seplième  d'avril,  et  le  vingt-huitiume  de 
joio,  Argimire,  moine  avance  en  âge  (5).  Il 
avoit  eu  une  charge  considérable  h  Cordoue, 
H,  on  Rvant  été  privé,  il  s'étoil  retiré  dans  un 
uti  iiiunastére.  Ouelque:»  iutîdeles  1  accusèrent 
(ievaDi  le  cadi  oe  s'être  moqué  du  prophète  : 
il  fut  mis  dans  une  étroite  prison ,  et  le  cadi, 
ayant  m  vain  ossnyé  de  le  pervertir,  le  fit 
n»llre  tout  vivant  sur  le  chevalet  et  percer 
d'une  épée  an  travers  du  corps.  Il  fut  enter- 
ré prés  saint  Parfait,  dans  régUie  de  Saint- 
Âciscle. 

Aure,  sœur  d' Adolpheetde  Jean,  quiavoicnt 
soulTerl  le  martyre  au  commencement  du  règne 
d  Ahdéramc,  ('h)it religieuse  depuis  trente  ans, 

au  inori;istere  de  Sainte-Marie  d»-  Cutéelar  f61. 


(1)  C.  1, 8.  5*.  V ,  iSol .  Arabr.  C  1*. 

W  BÉhf.  n.  Bbmor.  e.  (*)  C .  i  :>. 

M,».  (5)C.  19. 

W  Sop.  Ut.  uYin,  D.  (fi)  Sup.  xLVDj  n.  47. 


Elle  étoit  d'Tîno  famille  très-noble  entre  les 
Arabes ,  de  la  province  de  Sévîlie ,  ce  qui 
donna  occasion  a  quelquea-uns  de  ses  parents, 
qui  en  avoient  oui  parler,  de  la  venir  voir.  Ln 
trouvant  non-seulement  chrétiemîe,  mais  re- 
ligieuse, ils  en  avertirent  Iccadi,  qui  doit  aussi 
son  parent.  Il  la  fit  venir,  et  d'abord  il  lui  re- 
procna  doucement  la  honte  qu'elle  faisoit  à  sa 
tamille  par  son  diangemcnt  de  religion  ;  mais 
ensuite  il  la  menaça  des  tcKumenb  et  de  la 
mort  pour  Tobliger  à  quitter  le  christianisme. 
Aure  céda  pour  l'heure .  «  t  promit  de  faire  ce 
qu'il  vondr(»it,  et  le  radi  la  laissa  en  liberté. 
Mais,  L'Uuil  retournée  en  sa  maison,  elle  con- 
tinua de  l'aire  profession  comme  auparavant  de 
la  religi()n  chrétienne ,  s'efl'orçanl  iJ'i  fTrucr  par 
SCS  regrets  et  jpar  ses  larmes  le  scandale  Qu'elle 
a  voit  donné.  Comme  elle  fréqucntoit  hardiment 
les  églises,  les  infidèles  l'accusèrent  devant  le 
cadi ,  à  qui  elle  rép(mdit  que  jamais  elle  n'a- 
voit  été  séparée  de  Jésus-Christ ,  et  n'avoit 
adhéré  un  moment  à  leurs  profanations ,  quoi- 
qu'elle eût  eu  la  foiblesse  oe  le  lui  promettre. 
Le  jnge  irrité  la  fil  niellre  en  prison  chargée  de 
chaînes  i  et ,  ayant  reçu  1  ordre  du  roi ,  il  la  fit 
exécuter  le  lendemain ,  et  jeter  son  oorps  dans 
le  fleuve.  C'étoit  le  dix-neuvième  de  juillet,  la 
m^Viie  année  huit  cent  cinquante-six.  L'Eglise 
honore  tous  ces  martyrs  en  leurs  jours  profHres. 


XXXVl.  Défemes  de»  ourtjra  par  saint  Euloge. 

Le  prêtre  Euloge ,  qui  nous  en  a  conservé  la 

mémoire ,  a  aussi  enlr«'pris  de  les  défendre  con- 
tre les  reproches  de  plusieurs  chrétiens,  qui 
ne  voulownC  pas  les  reconnotlre  pour  mar- 
tyrs (i).  Car,  disoient-ils ,  ils  ne  font  point  de 
niîr;»eles  comme  les  aneiens  martyrs ,  ils  ne 
soullreiit  point  diverses  sortes  de  tourments , 
ceux  qui  les  font  mourir  ne  sont  point  des  ido- 
lâtres, mais  des  musulmans  qui  reconnoisscnt 
le  même  Dieu  que  nous ,  et  délestent  l'idolâ- 
trie. Euloge  repond  facilement  à  cen  trois  ob- 
jections. Quant  aux  miracles,  dit-il,  ils  ne 
sont  pas  né(  essaires  en  tous  les  temps,  comme 
ils  étoient  dans  la  naissance  de  l'Ej^lise-,  et  ce 
ne  sont  pas  des  marques  inraillibles  de  saiii- 
U'ié.  Les  tourments  no  sont  point  essentiels  au 
martyr,  c'est  la  mort  et  la  persévérance  jus- 
qu'à la  fin ,  on  ne  regarde  point  la  longueur 
du  combat,  mais  la  victoire.  Quoique  Maho- 
met n'ait  point  enseigné  1  idolâtrie ,  il  suffit 
aux  chrétiens,  p^nir  l'avoir  en  liorreTir ,  que 
ce  soit  un  faux  prupiiele,  et  un  de  ces  impos- 
teurs prédits  par  les  apôtres ,  et  qu'il  ait  com- 
battu la  divimté  de  Jésus-Christ.  Euloge  mar- 
que ici  que  h^  clirétiens  fnisoient  le  signe  do 
la  croix ,  et  se  recommandoient  à  Dieu  quand 
ils  entendoient  les  moésins .  ou  crienrs  dea 
musulmans ,  sfipdet  le  peuple  à  liante  voix  din 


(1)  Apolog.  lBtt.MnMr.     hV^  *M.  Apalog.p.4M. 
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qutrs  (I). 

On  faisoit  un  autre  reproche  k  ces  martyrs 
d'Espagne  ;  qu'ils  s'offiroient  d'em-mémei  au 
mrirlyro  qu'Us aUiroîénl  la  porsocution,  el  qiie 
les  musulmans  leur  laitisant  le  libre  exercice 
do  la  religion  chrétienne ,  ils  avoicnt  torl  de 
les  irriter  en  disant  des  injures  à  MaiioineL  Les 
ff^porxps  (1  Euîn^^c  à  cette  ohjeclion  sont  foiblej» 
«t  ce  qu  elles  conliennonl  de  plus  considérnhle 
est  la  deacpiplioii  do  triste  état  des  chrétiens  sous 
la  domination  des  musulmans.  Aneao  de  nous, 
dit-il  ''2  ,  n'esl  en  siirelé  parmi  eux  :  quand 
quelqu  aUdircDous  obli((eà  paroitre  en  publie, 
mon  qu'ils  voient  en  nous  les  marques  de  notre 
ordre ,  c'est-à-dire  de  rétel  ecclésiastique ,  ils 
font  des  huées  <;!ir  nous  comme  sur  des  insen- 
sée ^  et  les  enlants ,  non  contents  des  injures  et 
des  moqueries,  no«s  poursuivent  à  coups  de 
pierres.  Sit6t  qu'ils  entendent  le  son  de  nos 
clochos .  ils  sp  r(^pandent  en  malédictions  con- 
tre notre  samie  religion.  On  voit  ici  que  les 
nmsulmans  souffroinit  alors  aui  chrélieiiB 
leurs  cloches ,  qu  'iU  leur  ont  6tées  depuis*  Eq- 
1(>^(>  continue,  plusieurs  il  cn<rp  on\  ne  nous 
permettent  pas  de  les  approcher ,  et  croiroient 
dire  BouillBs  si  nous  avioiis  toaché  leonTél»- 
méats. 

Mais  qnoi  qu'il  dise,  il  feiTt  nvnncr  que  1a 
conduite  de  ces  martyrs  de  Corduuc  n doit  pas 
conforme  à  l'ancienne  discipline.  L'église  de 
Smyme,  dans  la  relation  du  mart3rre  de  saint 
Polyr.irpc,  dit  :  Xous  nr  louons  point  ceux 
qui  se  prescnk'ut  d  eux-mOmes;  car  ce  n'est 
pas  ce  cjue  l'Evangile  nous  enseigne.  Saint  Cy- 
prien  disoil  devanlle  procotisul  :  Notre  disci- 

Ë line  défend  que  personne  s'offre  de  lui-mr^me. 
;t,  dans  sa  dernière  lettre,  il  disoit  aux.  fi- 
dèles :  Qu'aucun  de  vous  ne  se  présente  aux 

rdens  :  il  suflit  qu'il  parle  lorsqu  il  sera  pris, 
c  ♦  oncilr  d'Elvire  défend  de  mettre  au  nom- 
bre des  martyrs  celui  qui  est  tué  sur  la  place 
pour  avoir  brisé  des  iooles.  Toatcfals,  Tauto- 
rite  de  l'Kglise,  qui  a  reçu  tous  ces  martyrs  de 
Cordoiic.  el  Eulo'fîP  lotir  dèfcnsour.  nn  iuttnlirc 
des  saints,  doit  arrêter  noire  jugemenl,  el 
BOUS  faire  croire ,  comme  dit  saint  Augustin 
en  pareil  cas ,  qu'elle  a  eu  de  puissantes  rai- 
sons pour  Ifs  excepter  de  cesrëirles  f^^i. 

Saint  £ul(^fîe  trailc  celte  qucAlion  en  deux 
ouvrages,  l'uu  ialilulé  Mémorial  des  martyrs, 
et  divisé  en  trois  livres ,  dont  le  premier  ne 
çontlent  guère  que  l:i  tlérensr  f!f>s  martyrs,  les 
deux  suivants  sont  leur  histoire  :  l'autre  ou- 
vrage est  inlitulé  Apologie ,  et  ne  laisse  pas  de 
contenir  à  la  fin  1  histoire  de  deux  martyrs 
qui  avoient  sowlkrt  depuis  qu'il  eul  fait  cet 
^it. 


(!)  P.4SS.P.BIU.0rlml.  Stip.  liv  m.  n.  SS.  Ad.  S. 
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«RISTIAMSME.  lAadsl.^iST. 
XXXXH  AatissBMrtin. 

Le  premier,  nommé  Rodrigue,  éloit  oa 
prôlre  né  au  bourg  d'Egabre ,  instruit  et  on 
donné  a  Cordone.  11  avoil  deux  frères,  cltmi 
l'un  se  lit  musulman,  ce  qui  lui  causoildes 
dis^iutes  coutinueiltni  avec  le  troisième,  qui 
éloit  demeuré  chrétien.  Une  nuit,  leorqiisi 
relie  vint  à  un  tel  excès ,  que  Rcnlrigue  avant 
voulu  les  apaiser ,  ils  se  jetèrent  tous  deux 
sur  lui ,  et  le  laissèrent  pour  mort.  Comme  il 
s'étoil  mis  au  lit ,  le  frère  musulman  h*  Gl  met- 
tre sur  nn  hMncnnI  ,  et  porter  dans  le  vdio- 
nage ,  eu  (ii^aul  :  \oici  mon  frère  que  Ihmi 
éclairé  ;  quoiqu'il  soit  prêtre,  Il  a  eiiuiitaéBS» 
tre  religion,  et,  se  trouvant  enmme  voos  vsys 
à  rextremitiè,  il  n'a  pas  voulu  mourir  sans  voui 
le  déclarer.  Quelques  jours  après,  le  préirai 
Hodrigue  étant  guéri ,  et  apprenaiil  oaqn^afoît  > 
fait  son  frère  l'apostat,  se  retira  de  sa  maistni 
de  camjwgne  dans  un  autre  lieu.  ïji  persooi-l 
tion  éloit  alors  violente  à  Curdoue,  easuri9  \ 
que  Ton  aintlillesclocliers  de  quelques  égliisL  i 
Hf)r!ri<:ii(^  ayant  été  dbUgé  de  sortir  du  fond  de  j 
la  munt;ij^i!e  .  où  il  éloit  caché,  pour  venir  nu  j 
marché  a  tioi  doue  ,  son  frère  l'apostat  le  reo- 1 
conlra ,  et  le  mena  au  cadi ,  l'aecassut  d'sfdr 
abandonné  la  religion  de  IMahomet.  Rodrigue 
nia  que  jamais  il  l'eût  embrassée,  et  déclara 
qu  il  eluii  uou-seulemenl  chrétien  .  mais  pré<  | 
tre.  Le  cadi,  ayanten  valneasayé  de  réfaranler , 
l'envoya  en  prison. 

11  y  trouva  un  nnmioè  Salomon,  qui ,  ay<<iU 
aposlasié  pendant  quelque  temps,  éloit  reveuu 
à  l'Eglise.  Us  furent  bientôt  uniad'uae  étroits 
amitié,  et  s'cxerçoient  ensemble  au  jeùno  et  i 
la  prière.  Le  cadi,  l'ayant  appris,  les  fll  séparer, 
et  défendit  de  les  laisser  voir  à  personne.  Puis, 
les  ayant  fait  venir  et  exhortés  encore  jflsqa'à 
trois  fois,  il  1rs  condamna  h  mort,  parrtrdrf 
du  roi.  Un  les  mena  sur  le  bord  du  fleuve,  ils 
se  préparèrent  au  combat  par  le  signe  éeU 
croix  ;  Rodrigue  fut  exécuté  le  premier ,  si 
leurs  corps  exposés  et  jelés  dans  le  fleuvr, 
comme  les  autres,  l^  prêtre  £uU>ge,  ayant  ap- 
pris leur  bienheureuse  mort ,  vint  voir  Itf 
corps ,  après  avtnr  célébré  la  messe ,  et  vit  des 
infidèles  qui  pretroienf  deç  cnillotix  ts  îI'î 
sang  de  ces  martyrs ,  et  après  les  avoir  lavci 
les  jetoieat  dans  le  fleuve,  de  peur  aoe  lai 
chreli^  ne  les  gardassent  comme  des  reliques- 
Le  jour  de  leur  martyre  fut  le  treizième  de  mars, 
ère  huit  cent  qualre-vingl-quime ,  l'an  buil 
cent  ciw|oante-sept ,  et  l^giise  les  honoie  )t 
même  jour  (1).  Le  corps  de  saint  Rodrigue  fut 
trouvé  an  boni  de  trois  sema. nos,  el  enlern- 
solennellement  par  l  èvèquc  de  (xmloue  au 
mooaslére  de  Sainl-Genés  ,  dans  le  bonrf 
nommé  Terlios,  et  saint  Salomon  à  Colu- 
bre  .  dans  l  église  de  liÙlA'ÇÛÊnMi'SÛIlIr 
iiauueu.  I 
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XXXVin.  Mort  de  B«Doii  III.  Nicolas  I,  pape. 

I(»pape  Benoit  III  ne  tint  le  siège  que  doux 
m  el  demi ,  cl  mourut  le  dixièmo  do  mars 
kii  œnt  ciaquanle-huit.  En  une  ordiuaiion,  au 
)n>)>  de  décembre,  il  fit  cinq  prêtres  et  un 
diîiTP.  et  d'aifleurs  soixante-six  ev(^ues(l). 
IJ*'isisloit  avec  tout  le  clergé  aux  funeraillos 

évéques ,  des  pr6tr«s  cl  des  diacres  ;  el  il 
ordonna  que  ses  snooesseors  en  useroient  de 
isim.  Lesainl-siégenc  vaqua  que  quinze  jours, 
duaekit  Mcolas,  premier  duuom,  Romain 
Irotbance,  Ois  de  Théodore,  régionnaire.  Le 

fpeSei^us  le  tira  de  la  maison  de  son  père, 
prit  dans  le  palais  patrian  al ,  et  l'ordonna 
sciuHiiicre.  Léon  IV  le  61  diacre ,  el  Benoît  le 
MittoUemenl.  qu'il  loi  fit  part  du  gouver- 
oeamt  de  FEgnie,  el  l'avoit  toujours  auprès 
1?lui!2).  A  sa  mort,  ÎSicolas  1(?  porta  en  terre 
m  la  autres  diacres ,  et  aida  à  l'ensevelir. 
Ifmpereor  Louis,  qui  yeooit  de  sortir  de 
1^ i  mc,  y  revint  promptemcnt,  ayant  appris 
■1  iiinrt  du  pape  Benoit  ;  et  le  rlerf.'é  ;ivee  los 
puiJs  et  tout  le  peuple  s'assemblèrent  p<jur 
IfMoD.  Après  avoir  conféré  pendant  quel- 
qui-s heures,  ils  convinrent  unanimement  d'é- 
•  le  diacre  Nicolas ,  el  Tallèrent  promple- 
of  ni  chercher  à  réglise  de  Saiol-Pierrei  où  il 
$>^Hi  caché,  se  disant  indigne  d^une  telle  plaro 
1  en  lira  de  force;  el  avec  de  grande»  accla- 
ions  on  le  mena  au  palais  de  Latran  ,  et 
ùileioitdaas  le  trône  apostolique;  puis  il  fui 
Itmeiiéà  SaiDt^PlerrPf  consacré  et  intronioé 
pn-sence  de  l'emporeur  ,  et  il  célébra  la 
ittiasesur    rorp'^  du  saint  ajxilre.  Enlin,  on  le 
|**nfii.i  au  p.tlais  pali larcal  avec  des  eaïUiqu.'s 
?pi<i<QcU;  et  il  fut  couronné  avecnne  grande 
.'   'l' toute  la  ville,  le  dini:inrhe  vingl-qua- 
ln<iBe  (l'avril.  Deux  jours  après ,  il  mangea 
tntremperciir ,  et  l'alla  visiter  quand  il  fut 
■ni  de  Roroff ,  au  lieu  nommé  Quinlus.  L'em- 
^"uralîa  an  dc  nrif  à  jiiri!  cî  nii'na  le  clie- 
j^<lu pape  par  la  bride,  ta  lonfrneurd  un  trait 
F«ri.  Ils  mangèrenl  encore  ensemble  ;  l'em- 
^eur  lui  fit  de  grands  présents,  le  recon- 
fuisità  cheval ,  et  vn    séparant  mena  encore 
jfitltu  dtt  pape  par  la  hride. 

■ 
I 

XXXiX.  Uoion  de  Brème  &  Hambourg. 

rommonrement  de  son  potiGcatet  la 
^ufi  aunec  huit  cent  cinquante  -  huit ,  le 
Ne  Nicolas  confirma  l'union  des  églises  de 
wfioe  et  de  Hambourf  en  faveur  de  saint 
Aoscaire      (ionlhier  nvnnt  été  ordonné  ar- 
^^èque  de  Cologne  après  environ  dix  ans 
«*aeanœ,  Anscalre  le  pria  de  consentir  à 
union  ;  mats  il  y  témoigna  une  grande 
TVst  pourquoi  l'aïlaire  fut  propo- 
du  piirk?uieiil  tenu  a  VV  ormes  pendant  le 
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carême  de  Tan  huit  cent  cinquante-sept.  Les 
deux  rob  Louis  el  son  neveu  Lolhaire  y  assis» 
toienl  avec  plusieurs  évéques  des  deux  royau» 
mes.  Tons  Rpprouvj^mii  l  iunon.  o(  prièrent 
GoQlbier  d'y  domicr  son  cuiiicniemeiil.  D'a- 
bord il  résista  fortement ,  soulenant  qu'il  n  é- 
loil  point  juste  d*ériger  en  metri»pole  un  siège 
de  sa  dèpendanec  -m  prêjudi(  e  de  la  dignité 
du  sien.  fCniin,  a  la  prière  des  rois  el  de  lous 
ks  évéques,  il  déclara  que  si  le  pape  confir- 
raoit  celte  union  il  Tapprouveroit  aussi,  et  tous 
ses  suITraganIs  y  consentirent.  Le  consente- 
ment de  l.>olI)aire  éloil  nectessaire ,  parce  que 
Cologne  étoil  de  son  royaume. 

Sur  la  rép<jnse  de  l'archevêque  Gonthicr, 
le  roi  Louis  en  oya  à  Rome  Salomon,  évéque 
de  Constance  i  ei  saint  Anscaire,  ne  pouvant 
l'accompagner  lui-même,  envoya  avec  loi  le 
pnMre  Sorfrid,  son  di.>iciple  (1).  Ils  furent  très- 
bien  reçus  par  le  p;ipe  Mroîas,  qui,  voyant 
l'utilité  de  celle  union  pour  la  conversion  des 
païens,  la  confimia  par  ses  lettres.  Il  y  maiv 
que  comme  Anscaire  a  voit  élé  établi  premier 
archevêque  des  ^lordnlhin^iics,  et  wn  siège 
fixé  à  Hambourg  par  J  aului  ilc  du  pape  Gré- 

f:oire  iV.  Ce  qu'il  confirme ,  le  décurant  son 
op-al  pour  prr.  lu  r  l'Evangile  chez  les  Suédois, 
les  Danois,  ies  >(  lavo.s  el  les  nations  voisines. 
Puis  il  rapporte  la  raison  qu'avoil  eue  le  roi 
Louis  d*yunir  l'évéché  de  Brème;  ce  qu*il 
confirme  encore ,  el  ordonne  qu'à  l'avenir  ces 
deux  diocèses  n'en  feroi  t  qu'un  sous  le  nom 
de  Hambourg,  avec  défense  à  l  archevéquede 
Cologne  d  y  rien  prétendre  à  l'avenir.  L*unioil 
ainsi  autorisée  par  le  pape  fut  cxéculée;  mais 
comme  Hambourg  uvoilt-te  ruine  jKir  les  Nor- 
mands, Anscaire  et  ses  successeurs  rèsiduieut 
ordinairement  à  ilrême,  et  prenoient  quelque- 
fois le  titre  d'cvéque  de  Brème  (2). 


XL.  LeUrei  des  «véqncs  de  Fraaee  an  ni  Lonb. 

La  même  année  huit  cent  dnquante-hoit, 
le  roi  Louis  p;»ssa  le  Khin  el  vint  en  France 
avec  une  armée,  invité  par  un  grand  nombre 
de  seigneurs  mécontents  du  gouvernement  de 
Charles  le  chauve,  particulièrement  de  ce 
qu'il  ne  les  défendoit  point  contre  les  Nor- 
mands (3).  Vénilon,  archevêque  de  Sens,  prit 
entre  autres  le  parti  de  Louis  ;  mais  Hincmar 
el  la  plupart  des  autres  évéques  demeurèrent 
fidèlr^  à  Charles.  Le  roi  Louis  leur  avoit 
mandé  de  se  trouver  à  Reims  le  vingt-cin- 
quième de  novembre,  pour  y  traiter  du  réta- 
blissement de  l'Eglise  et  de  l'état i  mais  ils  se 
contentèrent  de  s'assemblera  Quiercy ,  et  d'é- 
crire une  grande  lettre  qu'ils  lui  envoyèrent 
parVénik»,  archevêque  de  Rouen,  et  Er- 
canra ,  évéque  de  Chàlons  (4).  Ole  est  au  nom 
de  tous  les  évéques  des  pronnces  de  Heùna 
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et  de  Rouen,  et  divisée  en  qtiîn/o  artirlos. 

D'abord  ils  s'excusent  de  ne  s  être  pas  ren- 
dus à  Reims  sur  rinconunodilé  de  la  saison  et 
de  la  brièveté  du  temps  qm  les  a  empêchés  de 
consulter  leurs  archev(^nos ,  suivant  les  ca- 
nons (1).  Ils  se  plaignent  ensuite  de  ce  que  le 
roi  Louis  n'a  point  suivi  les  avis  gulls  loi  ont 
déjà  donnés  plosieurs  fois,  particulièrement 
pour  se  réconcilier  nv<v  le  roi  Charles,  son 
frère ,  et  ajoutent  qu  U  n  y  a  pas  lieu  d'espérer 
qu'il  profite  mieux  des  conseils  qu'il  leur  de- 
mande. Ils  rexhorleul  à  examiner  en  sa  con- 
science les  motifs  de  son  voyag:e  ,  et  s'il  vou- 
droit  être  traité  ci>nime  il  traite  son  frère. 
MetteK-vous  devant  les  yeux ,  disent-ils,  cette 
heure  que  vous  ne  pouvez  éviter  tyvuv]  votre 
ftiTie  sortira  de  voire  corps,  déjKJUillec  de  toute 
sa  puissance  et  de  toutes  ses  richcss*'» ,  sans 
secours  de  femmes,  d'enfants,  de  courtisans, 
âo  va*:?nTix;  nue  et  abandonnée,  lai.ssanl  '^'•s 
projets  imparfaits;  qu'elle  verra  to«^  ses  pé- 
chés et  tout  ce  qu'elle  a  pensé ,  dit  ou  Tait 
contre  la  ebarité,  sans  l'avoir  expié  par  la  pé- 
nitence. Elle  l'aura  t(Hij(nirs  devant  les  yeux 
sans  pouvoir  s'en  détourner.  El  ensuite  : 

Nous  avons  appris  que  dans  les  diocèses  où 
vous  passez ,  on  commet  des  cruautés  et  des 
abominations  qui  surpassent  celles  des  païens, 
et  nous  en  voyons  une  partie  (2).  Cependant 
TOUS  prétendes  venir  pour  corriger  des  abus 
et  procurer  la  paix.  Tournez  plutôt  vos  annp^ 
contre  les  païens  ;  délivrez-nous  du  tribut  ((ue 
nous  leur  payons,  ou  du  moins  donnez  chez 
vous  une  retraite  assurée  à  ceux  qui  les  fuient, 
au  lieu  qu  ils  y  sont  encore  plus  maltraités.  Si 
vous  venejK  rétablir  l'Eglise ,  comme  vous  nous 
avez  écrit,  conservez  les  privilèges,  honorez 
les  évéïnies,  ne  les  inqniéteK  point  à  contre- 
temps ,  laissez-leur  exercer  en  paix  leurs  fonc- 
tions; commandez  aux  comtes  de  leur  faire 
amener  les  pécheurs  scandaleux  pour  les 
mettre  en  pénitence;  permettes  du  tenir  les 
conciles  proviix  iau\  (lan>  les  temps  réglés  par 
les  canons.  Conservez  les  biens  des  églises  et 
de  leurs  vassaux;  car  depuis  que  les  richesses 
des  églises  sont  accrues ,  les  évéques  ont  jugé 
h  propos  de  donner  des  tern»;  à  des  hommes 
libres  pour  augmenter  la  miiicc  du  royaume 
et  assurer  aux  églises  des  défenseurs.  On  voit 
ici  l'origine  des  fiefs  dépendants  des  églises. 
Les  évéques  rnppf>rlent  l'exemple  de  Charle-s- 
Marlel  qui ,  m^r  avoir  le  premier  usurpé  les 
Mensde  rEglise ,  fut  envoyé  en  enfer  en  corps 
cl  en  âme,  suivant  une  prétendue  révélation 
de  siiint  Euchcr  d'Orléans  i  mais  on  convient 
que  c'est  une  fable. 

Us  exhortent  ensuite  le  roi  Louis  à  rétablir 
les  monastères  et  le,s  hôpitaux,  et  ils  fîjnti 
tent (3)  î  Puisque  vouspréii'ndez  p r o r  u  r (  i  i i  ■  1 1  i ( ■  n 
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public ,  commencez  par  vous  corriger  vous- 
même.  Vivez  en  secret  comme  étant  toujwurs 
exposé  au  public  ;  croyez  pluiftt  volve  coq- 
science  que  les  discours  des  autres  ;  ne  vous 
laissez  vaincre  ni  à  la  tlatterie  ni  à  l'envie  ;  que 
le  soin  de  la  chair  ne  vous  fasse  pas  néglige 
votre  âme.  Que  la  régie  de  votre  maison  sn^ve 
de  modèle  ;\nx  particuliers  ;  que  les  officiers 
de  votre  cour  soient  gens  craignant  Diett,  et 
charitables  envers  ceux  qui  OQtfeooorsèTDiB 
pour  leurs  besoins.  Etablissez  des  comtes  el 
d'autres  ofRcier^^  pub!i<^  qui  soient  désinté- 
ressés, qui  n'oppriment  point  le  peuple,  qui 
ne  gâtent  leurs  moissons  ni  n'enlèvent  lenn 
troupeaux  ;  qui  par  le  conseil  des  évcVjues  pr  - 1 
curent  le  bien  de  l'Eglise;  c^ui  tiennent  Icuri, 
audiences,  non  pour  s'ennchir,  niaispuurj 
rendre  justice.  Etablissez  de  même  les  joncs  j 
des  maisons  royales  qui  n'oppriment  point  ïi« 
serfs ,  mais  qui  fassent  si  bien  culliver 
terres ,  que  vous  ne  soyez  pas  obligé  d'élre  i 
charge  aux  évéques  et  aux  abbés  pour  les  lo- 
gements,      Vdiltirescl  1rs  nutres  be^^nms.Lw 
comtes  éloient  gouverneurs  des  proviûcesft 
juges  des  hommes  libres  ;  mais  il  y  avoitds 
juges  particuliers  dans  les  maisons  rovate, 
qui  goin  ernoirnt  le  douMine  et  reudoienlja»' 
tice  aux  serfs  tiscaliiis. 

Quant  aux  seigneurs ,  oootiniMirt  laM* 
ques,  qui,  à  l'occasion  de  ces  désordres,  ont 
commis  des  crimes  diirncs  d'excommnnic^ti'  n, 
obligez-lt^  à  se  venir  humilier  devant  leufl 
évéques  pour  satisfaire  à  l'Eglise.  Etsi^ 
qu'un  a  participé  à  leurs  péchés ,  fût-a»  vouv 
mém(\  qu'il  en  fasse  pénitence  (1).  Faites  twh 
jours  avec  vos  serviteurs  ce  que  nous  tooI 
conseillons ,  et,  quand  le  temps  sera  plos  Itisj 
rable  pour  tenir  un  concile  avec  vos  cunfnrrjj 
nous  vous  donnerons  nos  conseils  surlooi'^ 
reste,  ^oas  avons  besoin  principalenKSt 
conférer  avec  les  évéques  ,  qui,  dncoosenii 
ment  du  peuple  de  ce  royaume,  ont  sacré  v< 
frère  avec  le  sainl-chréme,  après  quoi  il  «j^ 
reconnu  pour  roi  par  lé'glisc  romaine,  notB 
mère.  Lises  les  livres  des  rois ,  vous  verm, 
par  l'exemple  môme  de  S-ilil  réprouvé,  ler«* 
pect  qui  est  dùaux  oints  du  Seigneur, elr 

3ue  nous  révérons  en  votre  firère,  oulre  lil 
élité  et  In  reconnaissance  que  nous  lai  ' 
vons.Voudrie^-vousaugmenter  votre  royaï 
aux  dépens  de  votre  àme,  ou  nous  nri ver  < 
sacerdoce,  comme  nous  mériterions  «Té 
nous  vous  abandonnions  noséglisescoutrol(^ 
drc  de  THeu  et  la  raison  ;  car  les  égli>« 
Dieu  nous  a  confiées  ne  sont  pas  des  rief> 
le  roi  puisse  donner  ou  (mr  comme  il  i» 
plait.  Ce  sont  des  biens  consacrés  à  Dieu,  li  ™ 
on  ne  peut  rien  prendre  s;ms  sacrilège;  et  m*J 
autres  évéques  nous  ne  sommes  pas  (tes  *<* 
liers  qui  puissions  nous  rendre  vassauv 
prêter  serment  contre  la  défense  de  l'Ecntu'^ 
el  des  canons.  Ce  seroil  une  abomioalioD  qu' 

(I)  C.  t3,  tS. 
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ks  mains  qi^  <mt  reçu  ronclion  du  saiiit- 
rfin  in»'.  (•(  qui,  par  la  prijTP  H  le  signe  de  la 
atniy  tout  que  le  pain  et  le  Yin  devicuueat  le 
afficlte  sang  de  JésoM^hrist,  senHasent  à 
■  scnneot,  non  plus  que  la  langue  de  l'évé- 
quc,  qui ,  par  la  fn*.^ce  de  Dieu,  est  la  clef  du 
del;  et,  si  1  on  a  exigé  quelque  serment  des 
éréques,  ceux  qui  root  exigé  et  ceux  qui  l'ont 
|»élé  doivent  en  faire  pénitence. 

An  reste,  n'écout«'z  pas  ceux  qui  nous  trai- 
tât de  félons  et  de  personnes  Tiles.  Songez 
lésas-Christ,  qui  seol  est  roi  et  pré> 
ir\  a  partagé  le  gouvernement  de  son  Eglise 
«titre  l'autorité  ponlifirnîc  rf  la  puissance 
royale,  et  n'a  pas  choisi  pour  la  première  des 
rirhes  et  des  iioble9,  mais  des  pauvres  et  des 
perbeurs.  Nolro  noblesse  csl  d'être  les  surces- 
srars  des  apijtrcs.  Cependant  nous  ferons, 
twnme  tous  l'avez  ordonne,  des  jeûnes,  des 
vrvm  et  des  firoeessioiis ,  pour  demander  à 
Di'U  qu'il  npnise  cette  tempête.  On  CTOit 
Hiocinar  auteur  do  celte  lettre. 


XLL  Relli|MS  de  Coidom  à  Pnris. 

Tcfs  le  même  temps ,  les  reliques  de  qucl- 

^  martyrs  de  Cordone  furent  apportées  à 
hris.  On  eut  avis  ,  au  monastère  de  Saint- 
lîfflMfn-des-Prcs,  que  le  corps  de  saint  Vin- 
<n>t,  son  premier  patron  ,  ponnoit  être  fat  i- 
f'nf  npport*»  de  Valence  en  Espagne ,  à 
ûnsi*  du  triste  étal  où  cette  ville  avoit  été  ré- 
!M»  par  les  Sarrasins  (1).  Deux  moines  delà 
•aison ,  Usuard  et  Odilard ,  entreprirent  le 
^'^lîf,  par  la  permission  de  leur  abbé  Hi! 
i^uui  11  et  du  roi  Charles  le  chauve;  mais 
à  Usés,  ils  apprirent  que  le  corps  de 
*ii'it  Vincent  n'étoit  plus  à  Valence.  En  cfTet, 
il  •!!  avoif  »»(('•  ridcvc  dès  \';u}  Iulit  cent  cin- 
1>ttiiUHÙ»q ,  par  AuUaide ,  moiue  de  Gooques, 
dlooèse  de  Rhodet  {  mais  en  rerenant  il 
P^'^  par  Sarragosse,  où  l'évéque  Sénior, 
jvfTii  que*  ce  moine  portoil  des  reliques,  les 
|uj  oLi  ei  les  ûl  enterrer  dans  sa  cathédrale  (2). 
Toutefois,  il  ne  put  savoir  de  quel  saint  elles 
-  ''ni,  quoiqu'il  pressât  le  moine  Audalde , 
lïéiJK' par  le*;  tonrmeîits .  de  le  déclarer  :  car 
ï  le  iriMiipa  en  disant  que  c'étoit  de  saint 
^^rtiu,  martyr.  Audalde.  étant  de  retoor  à 
"  iKjUt^  sans  reliques,  Hit  traité  de  moine  va- 


e>nd ,  et  se  relira  au  monastère  de  Saint- 
de  Castres ,  qui  en  est  à  présent  la  ca- 
^^l  'Irale,  où  il  fut  bien  reça  par  Tabbé  Gisle- 
"rt  11  Ini  découvrit  son  aventure;  mais 
par  l'enlrcprî^c  de  Salomon,  comte  de 
'Wdaigne,  il  obligea  l  évéque  de  Sarra^t)S.s*'à 
•f^re  le  corps  de  saint  Vmcent,  qui  fut  ap- 
porté à  Castres  vers  Tan  huit  cent  soixante- 
quatre. 

Cependant  les  deux  moines  de  Saiat-ticr- 


.  I  Aon.  Bertin.  SU.  (t)  I^MmI.  S.  Vlnc.  lo. 
^DMl  to. s.  Ad.  B.  p.  41».    S.  Aci.  p.  3>S. 


main  furent  trompés  comm«les  anlres,  par  le 

nom  de  saint  Martin  ,  et  on  leurdisoil 
que  saint  Viuceut  avoit  été  porté  de  Valence  à 
Bénévent.  Désespérant  donc  d'avoir  des  rdi- 
ques  de  leur  saint  patron ,  ils  résolurent  d'en 
apporter  d'autres,  pour  ne  pas  i)erdre  leur 
voyage ,  et  s  adressèrent  à  Sunifred,  quiétoil 
à  Barcelooe  le  premier  aprte  le  comte.  Il 
leur  parla  de  la  pers^'cution  qui  venoit  d'être 
exercée  à  Cordoue  sous  le  roi  Abdérame,  et 
parliculiéremenl  dt»  martyrs  George  et  Au- 
réiius.  Aussitôt  les  deux  iiioines,  Usuard  et 
Odilard,  conçurent  un  ardent  désir  d'avoir  des 
reliques  de  ces  martyrs ,  et  déclarèrent  à 
A  ittaulfe,  évéque  de  liârcelone ,  et  a  Suailred, 

Su'ils  étoient  résolus  d'aller  a  Gordoue  t1). 
èux-ci ,  effrayés  de  la  proposition ,  en  dé- 
tournèrent les  moines  autant  qu'il  leur  fut 
possible  ;  mais  ealio  ils  leur  donnèrent  des 
lettres,  à  la  faveur  desquelles  ils  obtinrent 
de  Saùl ,  évéque  de  Cordouo ,  et  de  Sarnson , 
abbé  de  Pilla-Mellar,  le  corps  entier  de  saint 
George,  moine  et  martyr,  le  corps  sans  tétede 
saint  Aurélias,  et  le  dm  de  sainte  Sabigothe  , 
son  épouse,  qui  est  nommée  Nathalie  dans 
celte  histoire  ,  c'est-à-dire  qu'elle  avoit  un 
nom  goth  et  un  nom  romain.  Ils  apportèrent 
en  France  ces  reliques ,  qui  pendant  le  cbcânin 
firent  pUi'^ieurs  mirarifs,  et  arrivèrent  le 
vingtième  d'octobre  cinq  cent  ciuquanle>huit , 
au  village  d'Esmant,  appartenant  à  l'abbaye  , 
où  la  plus  grande  partie  des  moines  s'éloient 
retirés  nver  le  corps  de  saint  (ïerm;iin  ,  de 
peur  des  xNormauds.  Le  roi  Charles  eut  une 
grande  joie  de  voir  son  royaume  enrichi  de 
(v>  reliques  i  toutefois,  pour  s'assurer  de  la 
vérité,  il  envoya  à  Gordoue  un  nomme-  Alnn- 
cion,  qui  rapporta  le  fait  comme  les  deux 
moines.  Usuard,  l'ou  d*eux,  est  le  fameux 
auteur  du  marljrrologe;  et  t^ette  histoire  a  été 
écrite  sur  son  récit,  par  Aimoin.  s<»n  confrère, 
aui  vivoit  àJi(xs  dans  le  môme  mouaslére ,  où 
1  ou  garde  encore  ces  saintes  reliques. 

XUl.  Mflrtjrre  de  nIat  Enloge. 

Vistréniir,  archev(*'que  de  Tolètle,  mourut 
le  dernier  jour  de  la  même  annét?  huit  cent 
cinquante-huit ,  et  le  prêtre  Euloge  de  Cor- 
donr  fnt  élu  pour  !ni  succéder,  par  le  stif- 
fruge  de  tous  les  èvéqucj.  de  la  province  et  du 
voisinage,  mais  il  y  eut  quelqu'obslacle  qui 
empêcha  qu'il  ne  fût  sacré  ;  et  ou  en  élut  un 
autre  de  son  vivant  ,  (|uoîqu"il  ne  survécut 
pas  deux  mois  à  son  élection ,  car  il  souffrit 
le  martyre  après  y  en  avoir  tant  encouragé 
d'autres  (2), Une  fille,  nomméeliéocri tic, d'une 
famille  ntjble  de  musulmans,  avciit  été  in- 
struite dés  renfance  dans  la  religion  clirè- 


(I)  Sap.  liv.  XLvn,  n.  (i}  Vita  S.  Kialog.  rt 
jML  ST.  Mire.  c.  S.  Bdl.  lo.  7,  p. 
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tîtMino  par  une  de  ses  parantes,  qui  la  fit 
mr^roc  bapti^^T.  S  )t<  pr-rc  et  sa  mère  t'\.)}\{ 
aperçus,  ia  niiallraiuiicnt  et  la  foueiUxent 
ioor  et  nnil  pour  k  Ikire  renonoer  à  la  fol. 
Elle  fit  confM>llre  sum  état  au  prêtre  EuIo|îo  et 
à  sa  sœur  Amulorie,  témoignant  qu'olle  vott- 
loit  aller  en  lieu  où  elle  (hÀI  en  liberié  exer- 
cer sa  f*digion. 

Eulnfo  lui  procura  sorrôteinont  1rs  moyens 
de  sortir  de  chez  ses  parents ,  qu  elle  trnmp,T  , 
feignaul  de  céder  à  leur  volonle,  justjua 
paner  contra  la  religion  dirétieBiie.  Elle  aa 
para  ,  rf>mm««  si  elle  eût  pensé  au  mariafîc  ;  et 
sous  protexte  d'aller  à  une  nooe  ,  elle  sortit , 
et  courut  chez  Euloge  et  sa  sœur,  qui  la  re- 
çurent bras  ouverts,  et  la  cachèivnl  rher  des 
amis  (îd(  lr<  Le  père  et  la  mère,  au  df  s^  ^ptiir, 
remuèrent  le  ciel  et  la  terre  pour  la  trouver  ; 
et,  par  raatorilé  dn  cadi,  fireoi  emorigonnereC 
fonettorpinsieurs  riiréticna,  même  de*  reli;?ieii- 
sesehV»'^  pre^tres.  Eulo,;e,  sans  s'émouvoir,  fai- 
soil  sou  veut  changcar  de  retraite  à  LéuoriliCf  et 
pamoitlee  milla  en  prières  pour  elle,  prostamé 
dans  l'église  de  Saint-Zofle.  Elle ,  de  son  cMé, 
j>Aiv>)t  Kyeilloit,  ooudiantsur  laoemiie,  el 
couverte  d'un  cilice. 

Um  iiiiil ,  étant  ternie  Tolr  Bolofe  et  m 
sanir,  elle  ne  put  rett  urner,  parce  que  la  per- 
sonne qui  devoit  Tan  ompagner  vint  trop 
lard ,  el  qu'il  étoit  deja  jour  (1).  Le  cadi,  en 
étant  averti.,  envoya  ém  aoMalt  entovrer  la 
maison  ,  d'où  ils  tirèrent  lAxTitie  av<H-  Eu- 
loge,  el  les  amem'HMit  en  s;i  pre'^(^nrc  11  de- 
manda à  Eul«»ge  pourquoi  il  teiioil  œtle  fille 
chez  lof;  el  Enloge  répondit  qne  \m  prêtres 
ne  pouvoient  refuser  Vin^^tnirtion  à  eeux  qui 
la  demandfwent.  Le  cadi  le  meuaça  de  le  taire 
mourir  à  ix>ups  de  verges;  mais  Euloge  ré- 
pondit qaa  le  glaive  étoit  un  moyen  plus  sâr, 
ef  rMTiinif'îirr^  ;i  pnrlf^r  h.-^ntf^mept  eontre  leur 
prophète  el  leur  religion.  On  le  mena  aussitôt 
au  palais  devant  le  conseil.  Un  des  conseillers, 
qui  le  connoissoit  particulièrement ,  lui  dit  : 
si  des  i^'iioranls  se  précipitent  maîlieureuse- 
ment  à  la  mort,  un  homme  savant  et  vertueux 
comme  toi  ne  doit  pas  Imiter  leur  folie.  Crois- 
moi,  je  te  prie  ,  dis  seulement  un  mot  à  pré> 
icnt,  puisqu'il  le  faut  ;  tu  reprendras  en'^nifp 
ta  religion,  et  nous  promettons  de  ne  te  jpuuit 
redierGlier.  Bnlogelui  répondit  en  sonnant  : 
Ah  1  si  lu  pouvois  connottre  les  récompenses 
qui  attendent  ceux  qui  conservent  nofre  foi, 
tu  reooucerois  à  ta  dignité  temporelle.  Il 
commença  alors  à  leur  proposer  hardiment  les 
vérités  de  l'Evangile;  mais  pour  ne  le  pas 
écouter  ils  le  oondaomêrent  aussitôt  à  perdre 
la  téte. 

Comme  on  le  menoit  an  supplice ,  un  des 

eiinuques  du  roi  lui  donna  nu  siuinirt  TI  tcn 
dit  l  autre- joue,  et  en  souflnt  palienunent  un 
second  Quand  il  fut  arrivé  au  lieu  de  1  exé- 
cution, il  pria  à  genoux ,  étendit  lea  mains  an 


(1)  G.  S. 


(ABdil.-G  asi. 

ciel ,  fit  le  signe  de  la  croix  snr  tout  son  oorpa, 
et  présenta  sa  téle,  qui  fot  promptftnpn!  e»>ii- 
pée.  C'étoit  à  l'heure  de  nooe,  ou  trois  heures 
après  midi ,  le  nmedi ,  oniiéme  jour  de  mait 
huit  mit  cinquante-neuf.  11  fut  enterré  à 
Saint-Zoïle.  Leocntie  fut  aussi  décolée  quatre 
i«)urs  après,  et  jetée  dans  le  (knive  fiétiSi  mais 
elie  en  Ait  tirée  et  entarèeà  Sainl-Genèa  de 
T(TtT()«;  T 'Kî:lt?['  honore  l'un  et  l'autre  le 
jour  de  leur  martvre  (I).  La  \!e  de  saint 
Euloge  a  été  écrite  par  Alvar,  son  ami  ;  e  t  de- 
puis il  nous  frète  peu  de  monuments  de  l*é> 
glise  d'Eipagne)  siNis  la  domination  te  mn> 
sulmaos* 

XLIII.  LeUrei  d'Utncmar  contre  tes  pflîagwr. 

En  France,  comme  les  pillages  contiouoieiit, 
principalement  à  roccasi<m  de  la  guerre  dvik 
entre  les  deux  frères  Louis  et  Charles  ,  Hinc- 
rnr^r,  archevéipie  de  Reims,  adressa  à  ses  nur^ 
un  mandement  pendant  le  carême  de  cette  an- 
née huit  cent  cinquante-oeuf,  avec  ordre  de  le 
publier  (2).  Et  parce,  dit-il,  que  œs  pillardi 
ne  viennent  à  l'église  (pie  par  ofMitume,  cl  ne 
demeurent  à  la  messe  que  jusqu  à  l  Evaugiie, 
lisez  cet  aTertisscment  aussitôt  après  l*é|ntt«. 
lîinrmar  y  exhorte  ceux  (pi  se  rencontrent 
dans  son  dioci^e  .  h  s'abstenir  des  pilla{r<«î ,  df^ 
>  iolements  et  d^-s  autn^  crimes  qui  se  eom- 
metloient  impunément,  rapportant  les  pasMgei 
de  l'Ecnture,  pour  montrer  qu'ils  inériteni 
l'enfer.  Kenoiieez-y,  dit-il,  prinrjp.tl.  nvnt  en 
ce  temps ,  où  vous  devez  satisfaîn?  à  Ltieu  pour 
les  fautes  de  touto  Vannée,  afin  de  reœrmrli 
roraraunion  au  jour  de  notre  rédempliim,  i^' 
ne  vous  en  pas  approcher  comme  Judas,  p^mr  i 
votre  perte.  Et  ue  dites  pas  :  Si  le  p«''ril  de  ci*oh 
monier  indignement  est  ai  mnd .  comme  nom 
dit  cH  évéque,  ik>us  nous  abstienanms  dhe  com* 
munier  plutôt  que  de  changer  de  vie.  Car  le 
Seigneur  a  dit  de  la  communion,  comme  (ht 
baptême,  que  l'on  ne  peut  être  sauvé  sans  In 
recevoir  .\insi  ,  il  ne  reste  autre  parti  3i 
prendre ,  pour  quiconque  se  veut  sauvtT,  qwi 
derenonocrau  pe(  lié  iiarunesinoère pénitence  ; 
et  après  atuir  purifié  sa  conscience ,  recevoa* 
îecorps  et  lesanjrde  Notre  Seigneur.  Kl  sach-T 
que .  si  vous  ne  vous  (x>rrigez ,  vous  ^ui  com- 
mettez  ces  maux  dans  mon  diocèse,  je  défen» 
drai  à  mes  prêtres  de  vous  donner  la  commu- 
nion \'A  si  qnolqu'un  dit  :  Je  passerai  dan<iTi 
autre  diocèse;  pendant  cc^  jours-là ,  il  doit  sa^ 
voir  quil  ne  se  moque  pas  des  hommes,  mifei 
de  Dieu,  el  qu'il  .se  trompe  lui-même,  car  a  , 
étant  excommunié  il  communie  dans  nn  autn'j 
diocèse,  il  se  charge  devant  Dieu  d'une  phB' 
grande  condamnation ,  croyant  se  cacher  I. 
cf'îoi  qni  est  partout. 

llincmar  envoya  ce  mandement  au  nn  fkir» 
les ,  le  priant  de  le  tenir  secret ,  jusqu  à  uu  joui 


(1)  Mirt  R.  If  d  16  (S)  Of.iiM  7,to.a,p  ti» 
Mart.  (S)  Join.  lu,  il;  H 
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là  il  assomblrroit  sos  fidôlos  sorvilours ,  et  l  iir 
fwit  une  remontrance  mMoo  de  force  rf  de 
ikncpur  (I).  Vous  pourrez  eusuile,  ajoute-l-il, 
tee  Kre  cet  arertiueineiit  tons  les  jours  à 
-  ix  qui  viendront  de  nouveau  auprès  de  TOUS. 
I  ■  ne  néuliiîcz  pas  les  arti<"les  que  le  concile 
ic  (^Juiorcy  envoya  l'année  passée  à  Louis  ;  et 
9oe  ix»  ms  Hincnar,  c'est  son  neren ,  tous 
dnotw  de  ma  part ,  quand  il  vous  suivit  en 
Btxinroeno.  (Iroyoz-moi ,  ils  ont  été  faits  pour 
TOUS  plus  que  pt)ur  votre  frère. 

J'il  aMris  trois  choses  qne  j'aTois  résoln  de 
TTOs  cacher  ;  mais,  après  y  avoir  bien  pensé  , 
jf  crains  de  me  rendre  coupable  moi-niéfin^  si 
je  ne  vous  faisois  connoltre  les  bruits  qui  cou- 
Rat  œntre  vous.  Le  premier,  c'est  aue  vous 
i>*  voulez  point  vous  mêler  de  ces  pillafjes ,  et 
vous  prétendez  que  cha<  un  se  défende 
CDBBDe  il  pourra.  Je  siiis  que  c'est  une  calom- 
iit^niis  j'ai  voulu  vous  en  instruire,  aiin 
fH-Tous  en  montriez  la  faussoté  par  les  effets. 
Ur  œ  seroit  une  impiété  à  un  roi  d  Vxic^er  de 
'vssQjpts  des  dons  et  des  contributions ,  et  ne 
Imr  pas  conserver  les  biens  dont  ils  les  tirent. 
i>'  >(nmô  point  est ,  que  ceux  qui  vont  porter 
plaintt^s  à  votre  cour  n'y  reçoivent  ni  con- 
Klatioo,  ni  bonne  réponse.  Je  ne  le  crois  pas 
iDD  phu  ;  mais  je  crois  malgré  moi  la  troi- 
siàne.  qu'après  que  l'on  a  pris  aux  dépens 
^  églises  li>U5  les  v ivres  nécessaires .  on  exige 
!  tHore  de  l'argent ,  sinon  Ton  fait  oe  grands 

Kiilîn  Hincmar  écrivit  aux  clercs  de  la  cour, 
<iui  marchèrent  h  la  suite  du  roi  et  de  la  reine, 
iéoDtlesdomcsliqnesconiroett<rfent  les  mêmes 
*h»  ooe  les  autn's ,  pillant  partout ,  p<3ur 
■Wm'r nommes  et  chevaux,  et  abusant  des 
Inmrs  qu'ils  rencontroicnt  (2).  11  représente 
i(«  clercs  qn*ils  doiTent  non-seolement  s*ab- 
J'^^irdu  mal,  mais  en  détourner  les  autres, 

q«  ils  sont  responsables  des  péchés  de  leurs 
^WMsliqucs  i  puis  il  ajoute  :  Si  vous  ne  vous 
iMti|et,  TOUS  qui  êtes  de  ma  proTince,  je 
T'»K  interdirai  de  vos  fonctions  et  de  la  com- 
feoni^m  jusqu'à  un  concile,  et  ceux  qui  n'en 
'•W  pas,  je  î(*s  excommunierai  de  mou  ditHcse 
«  de  ma  province,  et  je  les  enTemi  A  leurs 
i^vtqnes  pour  les  oorriger. 

JOaV.  DéinlaliOD  aa  roi  LMris. 

!  levoyage  du  roi  lx)uis  n'eut  guère  d'autres 
*^lsquc  de  nmltiplier  en  France  les  désordres 
H  les  pillages  i  il  lut  obligé  de  retourner  chez 
■i  «0  commencement  da  printemps  boit  cent 
•"!n(|uaiite-neuf ,  et  il  s'arréla  à  Wormes.  Ce- 
Ndant  on  tint  un  concile  à  Metz  le  vinjrt- 
Wicme  de  mai ,  du  consenteuieut  des  rois 
^Mei  le  chauTe  et  Lothaire,  son  neTcn, 
jf'ar  procurer  la  paix  entre  eux  et  le  roi 
**uis  (3).  Ce  concile  députa  vers  T.onis  trois 


(S)  To.  8,  Conc.  p.  m. 

lo.  a,Gip.p.  las. 


archevêques ,  lïincmar  de  "Reims,  Gonthier  de 
('old^ne,  A  «iiilon  de  Rouen  ;  et  six  évéques, 
ilerluin  de  Coutancc,  Hildegaire  deMeaux, 
AdTentIns  de  Metz ,  Ebbon  d  Anxeire ,  Hlno- 
mar  de  Lion,  neveu  de  l'archevêque  Krcanra 
de  ChAlons.  Un  leur  donna  une  instruction 
portant  les  conditions  auxquelles  ils  dcToient 
absoudre  le  roi  Lmrfs  de  l'enommanieitlDn 
qu'il  avoit  encourue ,  pour  les  excès  commiB 
dans  le  royaume  de  son  frère ,  du  moins  comme 
ayant  communiqué  avec  les  excommuniés.  En 
Toiri  la  substance. 

Il  se  reconnoMra  coupable  de  tons  les  manx 
qui  ont  été  faits  dans  nos  diocèses,  par  les  mau- 
vais conseils  qu'il  a  suivis,  et  promettra  d'en 
faire  une  digne  pénitence  (1).  Il  promettra  anssi 
de  venir  le  plustAt  qu'il  pourra  traiter  la  paix 
en  personne  avec  nos  princes  Charles  et  Lo- 
thaire ,  et  de  la  garder  s'ils  la  gardent  de  leur 
côté.  11  promettra  de  ne  plus  donner  de  pro- 
tection à  ceux  qui  l'ont  fait  offenser  Dieu  si 
grièvement.  Au  contraire,  il  fera  venir,  s'il 
peut ,  devant  son  frère  Charles  et  son  neveu 
Lothaire ,  an  parlement  prochain ,  eensqui  les 
ont  quitt(''s ,  pour  se  donner  à  lui ,  comme  il  a 
promis  à  Merscn  ,  alin  qu'on  leur  pardonne 
s'ils  se  josti6ent ,  ou  qu'on  les  condamne  (2). 
Lesévéques  parlent  des  promesses  réciproques 
de  s'assister  et  de  ne  point  recevoir  les  vassaux 
les  uns  des  autres,  que  les  trois  frères  Lo- 
tbaire,  Louis  et  GhU'les  se  firent  m  Imit  cent 
cinquante-un ,  au  périment  tcnn  à  Mmen 
pn's  de  Mat?strich. 

L'instruction  continue  :  Si  le  roi  Ixmis  pro- 
met font  eela,  et  de  rétablir  l'Eglise  de  tout 
son  pouvoir,  donnez-lui  absolution  de  tous  Itt 
péchés  qu  il  a  commis  et  fait  commettre  dami 
nos  diocèses,  cl  le  rétablissez  dans  la  commu- 
nion, dont  il  s'est  prifé  en  coimraniquant 
avec  des  excommuniés.  Kt ,  quoique  ses  pecbés 
eussent  besoin  d'une  pénitence  de  plusieurs 
années ,  selon  les  d^^  prescrits  par  les  ca- 
nons ,  toutefois ,  nonsoonfnnt  à  la  miséricorde 
de  Dieu ,  qui  a  plus  d'égard  à  la  douleur  qu'à 
la  longueur  du  temps .  et  à  la  destruction  des 
vices  qu  à  l'abstineuce  des  viandes,  nous  sui- 
vons la  décision  la  plus  humaine  des  pères  (S). 
Ils  citent  ensuite  un  canon  d'Afriqueet  des  pas- 
sages de  saint  lAm  et  de  saint  Gr(^>ire,  qui 
ne  disent  autre  chose,  sinon,  en  général,  que 
le  temps  de  la  pénitence  est  à  la  discrétion  des 
évrVjues,  et  que  l'on  peut  l'abréger  à  ceux  qui 
sont  en  péril  :  ce  qui  ne  oonvenoit  point  au  roi 
Louis.  Ainsi ,  il  semUe  que  les  évè^ues  ne  ci- 
tent ces  autorités  nue  pour  la  forme.  Ib  ajou- 
tent, parlant  aux  députés  :  Si  vous  ne  trouvez 

Ks  le  roi  dans  ces  dbpusitions,  ^rdez-vous 
m  de  l'absoudre  :  ce  seroit  tous  lier  avec  lui , 
TOUS  en  seriez  désa\  oués ,  et  en  rendriez 
compte  au  concile.  El,  s'il  retombe  dans  les 
mêmes  fautes,  dont  vous  allez  l'avertir  de  notre 

(I)  c.  a,  5^  0,  t,  9.      m.  10. 

(1)  To.  $,  CitpIL  p.  [4»,      (S)  C  10,  tl,  11. 
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part ,  qu'il  sache  qu  il  se  rend  de  nouveau  sujet 
au  jugement  de  Dieu  et  de  FEglise. 

Avec  cette  instruction ,  les  députés  du  concile 
allèrfiit  à  \\  ormes,  où  le  roi  Louis  leur  donna 
audience  le  quatrième  de  juillet,  el  leur  dit 
d*alMNPd  :  Si  je  vowaioffieittéien  quelque  diose, 
je  vous  prie  de  me  le  pardonner,  atin  que  je 
puisse  dé*«ormais  parler  avec  vous  en  sùreté(l}. 
L'archevêque  liiacmar,  qui  étoit  le  premier  à 
sa  gauche ,  répondit  :  Cette  affaire  sera  tiieiitôt 
terminée,  puisque  vous  nnii^  lomandi'/ coque 
nous  venons  v<his  nllnr   «.nnifîki,  abbe  de 
Saint-Gai  et  arcbidiupeiaiu  du  roi  txjuis,  el  un 
évéque,  nommé  Théodoric ,  ayant  dit  quelque 
chose  à  Hinrmnr,  il  continua  de  dire  au  roi  : 
Vous  n'avez  rien  fait  contre  moi  dont  je  jîardc 
aucun  ressentiment  ;  el,  si  j'en  avois,  je  n  use- 
rois  pas  me  présenter  à  l'autel  pour  olfrir  le 
snrririic.  I.'«  v(^que  Théodurir  dit  encore  à 
iiuuruar  :  i- ailes  ce  dont  le  roi  vous  prie,  par- 
donnez-lui. Hincmar  répoudil ,  s  adreÂsaultuu- 
joora  au  roi  :  Quant  à  ce  qui  me  regarde  per- 
sonnellement ,  je  vous  l'ai  pardonné  et  vous  le 
pardonne  ;  mais ,  quant  au  mal  qui  u  été  tait  à  |  Bayeux. 
mon  église  et  au  peuple ,  je  vous  donne  le  con- 
§eiletTOUS  firébè  le  secours  sei  n  Dieu,  qui 
peut  procurer  votre  snlnt  OiriK^ld,  I  heodoric 
et  Salomon,  évéqucdeCunslance,  répondirent 
qu'il  parloit  bien;  et  les  autres  députés  ap- 
puyèrent le  discours  d'fliucmar.  Gontliier, 
an  he^'<^qtl^  (!(«  ('fil(i;:ne,  montra  au  roi  en  par- 
ticulier i'ecril  dont  ils  étoient  chargés  ;  mais  le 
roineyoulut  poiot  entrer  en  matière,  disant 
qu'il  ne  pouTOit  rien  fiiire  sans  consulter  les 
evéques  de  son  royaume.  Ainsi ,  les  députés  du 
concile  de  Metz  s'en  retournèreot  sans  lui  avoir 
domièrabioliiiioo. 


XLV.  Goneile  éè  Smiéici. 

Peu  de  temps  après,  et  dans  le  même  mois 
de  juin ,  on  tint  un  grand  concile  k  Savonières, 
près  <îe  Toul ,  où  SC  trouvèrent  dfs  év<Vj!ii'S  de 
douze  provinces,  des  trois  royaumes  de  Charles 
le  chanve,  deLolliaire  et  de  Charles,  ses  ne- 
veux, qui  y  assislArent  tous  trois  (2).  Ce  con- 
cile fit  treize  canons,  dont  la  plupart  refîardenl 
des  atlaires  particulières.  Oo  se  plaignit  de  Tor- 
dination  de  trois  évéqnes  t  Torlold  de  Bayeux , 
Anscaire  de  Langres  et  Atton  de  Verdun.  Tor- 
told  avoit  été  diacre  de  Vénilon ,  archevêque 
de  Sens,  dont  il  étoit  parent i  et  qui,  s'étant 
déclaré  pour  le  rA  Louis ,  lui  avoit  foit  <difonir 
l'évèchè  de  Bayeux  par  l'autorité  de  œf^jnce. 
Comme  il  s  efTorçoil  de  s'y  maintenir,  par  pro- 
messes et  par  menaces,  le  concile  ordonna 
(fu'il  seroit  jugé  par  VéniloD  de  Sens  et  trois 
autres  èvi'-ques;  que,  s'il  refusoit  de  compa- 
roitre devant  eux,  il  y  seroit  cdptraini  {iarl'au- 
torité  du  prince^  et,  s  il  desobeissoU ,  Trappe 
d'anathème. 


Anscaire  étoit  un  sous -diacre  qui  s'éto 
intrus  dans  le  siège  de  Lan^res  du  vivant! 

l'évéque  Isaac,  et  avoit  sollicité  son  dergé 
sps  v;issiiux  et  ses  s^^fs  (1).  Mais,  comme 
promit,  par  des  députés,  de  se  déàstor, 
concile  accepta  sa  soumîssiOD ,  et  lui  pracrîi 
la  formule  d'un  serment ,  par  lequel  il  demaj 
doii  pardon  de  son  entreprise,  et  proracltc 
de  ne  rien  faire  de  semblable  à  l'avenir.  Oa  li 
défendit  aussi  de  jamais  aspirer  au  siège  ( 
Langres,  ni  à  («  lui  de  Genève,  qn.*il  «vc 
voulu  usurper  de  même. 

Atton ,  évêque  de  Verdun ,  avait  été  moii 
de  Saint-Germain  d'Anxenre,eloniapporlo 
l  ade  de  s^i  profession.  On  se  plaiiînoit  quc! 
proniolion  à  l'episcopal  étoit  irrégulière,  peu 
él  rc  faute  du  conseiUemenl  de  ses  supérieurs  i 
U  fut  ordonné  qu'il  comparottroit  à  un  auii 
concile;  et  on  sait  d'ailleurs  que  son  ordiiulic 
fut  roniirmée,  et  qu'il  gouverna  rèvèchc  ( 
\  erdun  avec  bonrirur.  Au  contraire,  ou  rro 
querordinalion  de  Tortold  fat  cassée,  pan 
qu'on  voit  l'année  suivante  on  autre  èTéqoe^ 


XLVI.  Requête  dn  toi  oootre  TénllHi. 


(1)  Conc.  p.  (Mtt. 


(2)  To.  8,  p.  6i7,  Cap. 
lit.  %9,  p.  iiO,  c,  4. 


Le  roi  Charles  le  chauve  présenta  au  m 
die  de  Savoniéres  une  requête  où  il  disoit(3) 

Venilon  éloit  mon  clerc  servant  à  ma  cliapoU» 
et  m'avoit  fait  ^^'rinenl  de  fidélité,  quand  je! 
fis  ordonner  archevêque  de  Sens.  Lorsque  j 
partageai  le  royaume  avec  mes  frères,  il  pn) 
mit  comme  les  autres  évéques,  avec  senueot' 
l'observation  du  partage.  Depuis,  il  m'a  saii 
roi  dans  l  église  de  Sainte-Croix  d'Orléans,  qu 
est  de  sa  province,  avec  promesse  de  ne  n| 
point  déposer  de  la  dignité  royale,  an  molD 
Siuis  les  évéques  qui  m'a  voient  .sacn^  aver  lui 
cl  au  jugement  des  quels  je  me  soumis,  mm 
je  m'y  soumets  encore.  Ces  paroles  sont  reiiHi| 
quables  en  la  bouche  d'un  roi,  elnou^DOi 
avons  point  vu  qui  parlât  ainsi,  du  moio^fl 
France.  Mais  1  exemple  de  Louis  le  debon 
nairc ,  qui  s*étoit  tant  de  fois  fait  eonronocri 
réhabiliter  par  les  évéques,  <  t  In  foiblossi'pr^ 
sente  de  Charles .  jv)uv(hI  lui  taire  tenir  ce tett 
gage.  Quoi  qu  il  eu  soil ,  il  paroit  que  Icséfi 
qoes  croyoient  pouvoir  déposer  les  rois  ;  rarol 
ne  peut  douter  que  cette  requête  ne  fût  dressé 
par  leur  conseil.  Elle  continue  ainsi  (*)  : 
troubles  ayant  commencé ,  nous  fîmes  un  coit 
mes  sujets  el  moi ,  pour  promettre  de  dmb  i^ 
der  réi  iproquement ,  et  Véniîdn  y  sousfri^ 
comme  les  autres.  Mais,  quand  idod  frér 
Louis  entra  dans  mon  royaume  à  main  annél 
Vênilon  fut  le  seul  des  évéques  qui  m  at  " 
donna,  et  alla  lui  pirler  sans  ma  permiss»» 
11  ne  me  donna  poinl  en  celte  guerre  lesecoj 
que  son  église  me  devoit ,  quoique  je  lui  r 


(1)  C  fi. 
i'  C.  T. 
inCapil. 
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(3)  Tom.S,Conf  P< 
(4>  C.  i. 
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an  eoDlrairo,  il  menn  ses  forces  à 

nno  frère  contre  moi.  Et ,  quoiciuc  mon  trère 
fût  accompagué  des  sujets  révolléi»,  dont  1  ex- 
(ommanicalion  avoit  été  notifiée  à  S^énilon  p«ir 
ks  Mira  des  évéques,  il  ne  laissa  pas  de  célé- 
brer la  messe  publiquement  devnnf  cu\  .  dans 
iDoa  palais  d'Atligny,  sans  la  piTmission  de 
IVvAjue  diocésain ,  et  demeura  avec  eux  dans 
If  conseil  de  mon  frère.»  cherchant  les  moyens 
km  dt'pouilltT  do  mn  pnrl  du  royaume,  au 
irrjadicedesonsermeul.  lls'^tfaitdoonerpar 
■PB  frère  Lovis  Tabbaye  de  Sainte-GoIoniDe , 
fa  et  dans  mon  royaume,  et  des  pierres  des 
Bors  de  la  ville  de  Melun.  Il  a  fait  donner 
lefécbé  de  Baveux  à  Tortold,  sou  parent  et 
I M  dcrc ,  «pii  m'avoit  prêté  serment.  Enfin , 
iprès  queDicu  m'a  donné  des  forces  pour  re- 
ftflvrer  mon  royaume,  je  me  suis  approché 
4ek  lille  de  Sens,  el  Yénilon  ne  m'a  donné 
Imaseorars. 

^  c^te  requête ,  le  concile  ordonna  que 
Venilcm  seroil  rite  à  cerlain  terme  ;  ef .  pour 
Cri  effet,  on  dressa  une  lettre  syuodique  où 
■ras  ToyoDS  les  noms  de  la  plupart  des  évéques 
qui  assistoient  à  ce  concile  (1).  Il  y  a  premié- 
rement  huit  .irrhexVpies  :  Bèfuv  de  Lyon,  R<v 
de  iiourges,  Goulltier  de  Cologne,  Hinc- 
■urde Reims,  Ardnic  de  Besancon ,  Teulgaud 
éf  Trêves,  Vénilon  de  Rouen,  Hérard  de 
T<)Urs.  Ensuite  trente-deux  évéques.  entre 
tQlrrs  Ebbon  de  Grenoble ,  Rotadc  de  Soissons , 
AdvpDtios  de  Metz ,  Alton  de  Verdun ,  Enée 
if  Pnris,  Avilis  d'Orléans,  Hincmar  de  Laon, 
MxfTi  du  Mans ,  Erloin  de  Coutances ,  Isaac 
^  Uogres ,  Erchambert  de  liaycux  :  ce  qui 
uire  que  Torlold  en  éloit  exclus, 
tn  celle  lettre,  après  avoir  marqué  toutes 
^plaintes  du  roi  contre  Yénilon  de  Sens,  les 
w*iues  ajoutent  :  Le  roi  a  choisi  pour  juges 
^}  de  Lyon ,  Yénilon  de  Rouen,  Hénoil  de 
T  ars  et  RodoU'e  de  Bourges ,  devant  It^uels 
ïtMiscomparoîirez  trente  jours  après  avoir  reçu 
■•fie lettre,  pour  proposer  vos  défenses.  Après 
b  lettre,  sont  des  extraits  des  anciens  canons 
Ii'sprinf  i[>au\  eliefs  d'accusation  contenus 
(iiûs  la  requête.  Hérard  de  Tours  fut  chargé 
le  concile  de  porter  cette  lettre  à  A  énilon 
^Sens,  et  de  lui  faire  la  citation  ;  mais,  étant 
^OTnbe  malade,  il  en  (tirtr.:'';»  Robert  du  Mans , 
Milfragant ,  avec  une  lettre  par  laquelle  il 
*^>rte  Vénilon  à  se  justifier  pour  l'honneur 
If'piscopat,  et  à  satisfaire  le  rot.  Vénilon 
^'nvit  ce  conseil,  et  se  récont  ilin  ;nef  le  roi 
Uiarles,  sans  être  jugé  par  las  evOques  (2j, 


XLVII.  Lettrcf 

concile  de  S.ivonières  écrivit  aussi  aux 
tvwjUfôde  Bretagne,  qui  demeuroient  toujours 
wos  leur  schisme.  La  lettre  n'est  adressée 
fi'anx  «loatre  anciens  évdqnes ,  car  on  ne 


l)CS,p.Ml. 


(S)  p.  6Si.  Aa.  B8rl]ll.Sai9. 


connoissoit  pasies  trois  autres ,  et  le  concile  les 

exhorte  à  renfrcr  sousTohèis^arir)'  dn  l'arrhe- 
véqiie  de  Tours ,  leur  métropolitain ,  et  ne  plus 
communiquer  avec  ceux  qu'il  avoit  excommu- 
niés pour  leurs  crimes  (1)  .  Ensuite  est  un  mé- 
moire des  avis  qu'ils  doivent  rlonner  à  Salomon, 
qui  se  prétendoit  souverain  de  la  Bretagne, 
pour  le  réduire  à  l'obéissanœ  du  roi  Charles. 
Le  concile  écrivit  en  particulierà  nenf  se^neurs 
breton*;,  qui  cloient  les  principaux  entre  les 
excommuniés ,  pour  les  exhorter  à  se  rccon- 
noltre  et  à  penser  à  leur  salut ,  les  menaçant 
d*anathéme  s'ils  persistent  dans  leur  endurcis- 
sement. On  voit  pnr  eetloleUre  que  les  jMllnges 
et  les  autres  dési»rdres  n  etoient  jias  moins  fré- 
quents dans  la  Bretagne  que  dans  la  France. 

On  relut  en  ce  concile  les  articles  qui 
avoient  été  dressés  sur  la  matière  de  In  prt»- 
destinalion  (2),  par  Rémv  de  Lyon  ot  par  Hinc- 
mar de  Reims,  c'est-Mie  les  sli  premiers  du 
concile  de  Yalenc<> ,  et  les  qnatrs  du  concile  de 
Quienv '^r  \  In  Urture  des  canons  de  Valence, 
les  evjHiues  du  parti  d' Hincmar  voulurent  faire 
quelque  remontrance  ;  mais  Rémy  les  apaisa 
doucement,  et  dit  avec  beamxwp  de  gravité 
que  ,  S!  quelques-uns  d'entre  «nix  n'nppnm- 
voienl  pas  ces  articles,  on  app(»rteroit  de  part 
et  d'autre  des  livres  des  pèm  an  premier 
concile  >  où  Ton  décideroit  d'un  commun  ac- 
cord ce  qui  se  trouveroil  le  plus  conforme  à  la 
tradition  de  l'Eglise.  Quelques-uns  du  parti 
opposé  voulurent  le  siffler,  prétendant  qu'ils 
n'èloient  pas  les  auteurs  de  ces  articles  qu'ils 
soulenoient;  mais  Tlinrmar  et  la  plupart  de 
ceux  de  son  parti,  qui  conuoissoienl la  dcx^trine 
et  la  capacité  de  leurs  adversaires,  firent  en- 
tendre aux  auln'S  que  les  défenseurs  des  arti- 
cles de  Valenre  f)ouvoient  avoir  eu  de  boimes 
raisons ,  de  souil'rir  quelque  temps  agiter 
questions,  avant  qu'elles  fussent  décidées  d'un 
commun  cons(>ntcment.  Il  passa  donc  à  l'avis 
(le  Kemy,  et  le  concile  de  Savoniéres  prononça 
que  les  articles  contestés  seroieut  examinés  au 
premier  concile ,  après  la  paix  rétablie  (4). 

XLVDL  Gonelle  de  Laogw. 

Ces  articles  de  Valence  avoient  été  confirmés 

dans  un  concile  tenu  le  dix-neuvième  d'avril , 
la  même  année  huit  cent  cinquante-neuf, 
dans  l'abbaye  des  Samls-Jumeau\,  prés  de 
Langres  (5),  où  jpfésidoient  Rémy,  archevêque 
de  Lyon,  et  Agilmar  de  Vienne,  accompagné 
d'Ehbon  de  Grenoble  et  de  plusieurs  autres 
évéques,  en  la  présence  de  leur  roi  Ciuirles  le 
jeune,  flOs  de  l'empereor  Lolhaîre.  Ce  concile 
do  Lan;;res  fil  seize  canons ,  qui ,  h  la  poursuite 
de  Rémy,  furent  lus  el  approuvés  au  concile 
de  Savoniéres,  auquel  ils  sont  insérés  comme 


(1)  C.  s.  Sttp.  l 

n.  43,  p  f>'.l.').  r  '1 
{ij  L.  10.  bup 


XLvni.      (3)  Htoeni.Prcf.de  Pra- 

drsl  V  Mfliis;  DiiCC.  40* 

n.  ii.  (*)  0. 

(6)  To.  8,  p.  an. 
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on  faisant  partie.  T/Os  si\  premiers  nv  sotit  que 
les  six  du  anicilc  do  Valence,  touchant  ia  pré- 
destination(l},  excepté  ^ue,  dans  le  quatrième 
ctnoD,  il  n*e8l  point  foil  menlioD  des  quatre 
arliclt^  de  Quiercy  :  ce  qui  fut  peiilHMro  Mo 
en  les  relisant  à  Savonicrt";,  pour  ne  point 
choauer  liincmar  et  ccu\  de  boo  parti.  Quoi 
qn'u  en  soit ,  nous  n'ayons  point ,  oans  ce  neu- 
vième siècle,  de  décision  authentique  loucliant 
la  grâce  et  la  prédestination,  que  ces  six  c^wions 
publiés  eu  trois  coociies.  Car  nous  ne  vo^vons 
point  que  la  natière  ait  été  agitée  dans  un  con- 
cilr  prvsféripur  comme  il  avoit  été  convenu  à 
Savonieres;  au  contraire,  il  semble  que  ces  six 
canons  aient  èlè  contirmés  à  Rumc,  puisqu'un 
annaliste  du  temps  dit  sur  œtte  année  huit  cent 
cinquanff'  nfHif  :  Le  pape  Nicolas  conlirnK^  la 
doctrine  caltioiique  touchant  la  grâce  de  Dieu 
cl  le  libre  arbitre,  la  vérité  de  la  double  pré- 
deslinatioo  et  le  aang  de  Jâms-Chrbt  répandu 
ponr  tous  les  croyants  f2). 

Les  dix  autres  canons  du  concile  de  Lan- 
gres  sont  de  discipline ,  et  les  deux  plus  re- 
marquables sont  oeoi  qui  parlent  des  conciles 
et  des  écoles  (3).  On  priera  les  princes  de  per- 
mettre les  conciles  provinciaux  tous  les  ans, 
flt  tous  let  deox  ans  une  assemblée  générale 
dans  leur  palais.  On  les  priera  aussi,  et  on  ex- 
hortera très-instamment  !f»s  évéques  d'établir 
deséoQks  publiques  des  saintes  Ecritures  et 
des  IrtiUtw  liniiwnifttpiliwit  où  fl  se  trouvera 
des  personnes  capabua  d'enseigner ,  comme 
•voient  fait  les  empereurs  dans  les  années  pré- 
Oèdentes ,  au  grand  avantage  de  TÉglise  ;  au 
lien  qu'à  prèsi^'nt,  dit  le  concile,  nous  voyons 
avec  douleur  la  vraie  întelligenoe  de  TEcri- 
ture  sainte  déchoir  de  telle  sorte,  qu'à  peine 
en  trouve-tron  quelque  vestige. 

XLIX.  StataU  d'H«rard  et  dliUM. 

Entre  les  évéqoes  qui  assistèrent  au  concile 
de  Satnnières  ,  il  y  en  a  deux  dont  il  nous 

reste  des  canons  de  discipline,  Hérard ,  arche- 
vêque deTours,  ctlsaac,evéque  deLanpfrcs;*). 
Ceux  d'Hérard  sont  des  statuts  publiés  dans 
son  synode  diocésain .  le  seizième  de  mai ,  Tan 
liuit  cent  dnouante-huit ,  troisième  de  son 
pontificat ,  inaiction  sixième.  Ils  contiennent 
pml  quarante  articles,  tous  tirés  de  divers  en- 
droilB  des  capltnlaires  des  rois,  comme  M.  Ba- 
luxc  a  rmarqué.  Le  recueil  d'isaac  est  aussi 
tiré  des  rapi(ulaires,querauteurcite  lui-mérae 
en  ces  termes  :  Parce  que  ceux  que  nous  vou- 
lont  oorriger  méprisent  les  règles  que  nous 
leur  proposons ,  aisant  qu'elles  sont  de  notre 
Invention  ,  nous  avons  cru  les  devoir  retenir 
par  l'autorité  des  rois  et  du  pan<;(à).  C'est 
qu'il  y  a  quelqueB-ons  de  oe»  capltnlaires  pris 


(I)  p.  6oy.  L  I.CbdU  p.  lis;), 

(t)  Ann.  Berlia.  (fi}  t.  8.  Conc.  p.  508, 

(â)  C.  7,  10.  t.  I.  C.aj)il.  I».  iiXi.  Chr. 

(4)  T».  S*  GiiM.  p.  017,  S.        p.  410,  l.  l,SpicU. 
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des  conciles  tenus  par  saint  Ikinifaco  de 
Mayence  ,  et  autorises  par  le  pape  Zacharic. 
Isaac  a  tiré  son  recueil  ,  principalement  des 
trois  derniers  liTresdes  capitulaires,  compilé 
par  le  diacre  Benoit.  11  est  fort  ample  ,  divisé 
eu  onze  titres  ,  dont  chacun  comprend  plu- 
sieurs articles.  Le  premier  titre  est  des  péni- 
tents et  de  leurs  peines;  le  dixième  est  de  la 
stabilité  des  derca  dans  léa  églises  de  teuts  li- 
tres. 

L.  Sacoad  traité d'HIneBariar  la pfMbnllM. 

Hincmar,  voulant  toujours  soutenir  $es 
quatre  artides  de  Quiercy,  commença,  peode 
temps  après  le  œncile  de  Sa voniéres,  un  se- 
coua traité  de  la  prédestination  ,  qu'il  adre*6a 
comme  le  premier  au  roi  Charles  le  chauve , 
en  son  nom  et  au  nom  des  antres  évéqoes  (fj. 
Il  est  divisé  en  trent(»-huit  chapitres ,  et  com- 
mence par  l'histoire  de  l'hérésie  des  prédcsli- 
natiens.  Il  prétend  qu'elle  avoit  paru  dès  lo 
temps  de  saint  Augustin,  et  en  allègue  pour 
preuve  la  dispute  des  moines  d'Adruraelel  h 
objections  des  Gaulois,  rapportées  dans  lP5le!- 
tn*»  de  Prc«»pi*r  et  d  Hilaire.  Mais  on  peut  lurl 
bien  expliquer  tons  ces  écrits  sans  supposer 
d'autres  hérétiques  que  les  pélagiens  et  lt> 
demi-pélag^iens,  choqués  de  la  doctrine  de  saint 
Augustin  faute  de  la  bien  enlen<lre  {-2).  Aussi 
plusieurs  savants  théologiens  soutiennent  qa  il 
n'y  eut  jnmriis  d  hérétiques  prédestinnlirn»,  d 
il  est  certain  qu  Hincmar  s'est  trompe  cuplii- 
sieurs  laits  sur  celle  matière  comme  sur  la 
concile  d'Arles ,  où  le  prêtre  Lucidus  se  tv- 
tractn  .  qu'il  (lit  avoir  été  tenu  par  ordre  é\\ 
pape  saint  Celesliri ,  mort  dés  l'an  quatre  tint 
trente-deux  ,  plus  de  quarante  ans  avant  m 
concile ,  et  quand  il  prend  Hilaire  laïque,  qui 
écrivit  à  sjiint  Aui,'ustin  pour  snint  Hilaire, 
archevêque  d'Arles  (3;.  11  s  est  enoïre  roépriij 
en  soutenant  que  l'hypognosticon  est  un  <»i 
vrage  de  saint  Augustin,  et  le  traité  de  l'en- 
durcissement  de  ÎMi  araon  de  saint  Jérôme, 
deux  livres  sur  lesque  ls  il  appuie  bt^ucoup 

Hincmar  vient  ensuite  à  Gothesralc,  qu'il 
prétend  avoir  renouvelé  l'hérésie  des  pré(lt>- 
tinatiens ,  et  s'effora'  de  répondre  à  l'autoriK* 
de  saint  Fulgencc,  touchant  les  deux  nrédi^ti*. 
nations.  Le  corps  de  Touvragc  est  rcxamoi 
des  six  articles  du  condte  de  Valence.  Ilin' 
mar  ne  dit  rien  sur  le  premier,  mais  il  niuqM| 
le  seci>iid  et  le  troisième  j  puis,  à  roccaîifn*>| 
quatrième ,  il  travaille  à  justifier  ses  qo»! 
articles  de  Quiercy.  Il  déclare  qu'il  ne  pi*- 
tend  point  soutfM^ir  les  dix-neuf  article!»  de 
Jean  Scot ,  et  convient  du  cmquièrac  deVt- 
lence,  soutenant  en  même  temps  qu'il  ne  Icre-, 
garde  point.  Il  ne  dit  rien  du  sixième  (4). 


Maug.  Uiss.  c  i.>  3)  Hioctn.  c.  I.  p 
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Mais  il  s'étend  sur  lr>  ç*>pti<'mo  canon,  qui 
étoil  le  premier  de  dt2»cipUiic  ^  loulre  les  ordi- 
nalioDS  irréguliéres  deséréques,  prétendant 
qu'il  a  été  composé  malicieusement  contre  lui, 
r*.nmn'  s'il  u'avmt  été  ordoiiiK'  que  par  la  fa- 
>  our  du  pnuoe.  Il  en  ureud  occaisioa  de  rap- 
porter toute  riiistofre  ae  son  ordination  et  les 
actes  du  concile  de  Soissons,  où  elle  avoit  été 
confirmée.  Ensuite ,  supposant  avoir  prouvé 
que  ses  adversaires  uni  renouvelé  Tancicane 
héréiie  des  prèdestinatiens,  il  rapporte  sons 
(l'iure  articles  lousirs  rrj-loments  des  ronciles 
et  des  papes,  touciiant  ceux  qui  vuilienriout 
des  hérésies  déjà  condamnées.  Kuliii,  il  luit  une 
longue  récapitulation  de  tout  ce  quMI  avoit 
dit  toucha i^f  I  i  riortrinede  laprédcstination(l). 
En  tout  cet  ouvrage ,  Ilincmar  fait  paroitre 
plus  d'érudition  que  du  jugement  et  de  jus- 
tesse d'esprit. 

£o  parlant  des  dix-neuf  articHs  de  Jean 
Scot,  il  ajoute  :  II  y  a  d'autres  erreurs  a>nlre 
la  foi,  avancées  par  ceux  qui  cherdu  ul  une 
Talne  rAputation  par  des  non?  etulés  de  paix^ 
les,  sa>(>ir  ,  que  la  divinité  est  trinc,  que  le  sa- 
crement de  1  autt  l  n'ei>t  pas  le  vrai  corps  et  le 
vrai  Miig  du  Si-igneur,  mais  seulement  U 
màooÎFe  du  vrai  corns  et  do  vrai  sanff  ;  que 
les  anges  sont  coriweis  ;  qucVàmede  Thomme 
n'est  pas  dans  le  corps;  que  la  seule  peine  de 
l'enfer  esl  le  souvenu:  dis  pedies  et  le  tour- 
OMit  de  la  ooascieiice.  A  quoi  se  rapporte  ce 
[lin  dit  un  anualîsle  du  temps,  que  l'on  re- 
muait pluii^ni  questions  «xtntraires  à  la  foi 
dans  le  royaume  de  Charles  le  chauve,  et 
qu'il  ne  rignoroit  pas.  Lea  dernières  erreurs 

rapportées  par  Ilincmar  se  trouvent  dans  h' 
livre  de  Jean  Scot ,  de  la  prédesliualion.  La 
première  n'est  une  erreur  que  dans  l'opinion 
d'HincoMr ,  qui,  clioqué  de  ce  que ,  dans  une 
hymne  des  marfvrs,  on  chantoit  fc  frinu  J)ii- 
tas  ei  le  reste,  Miulieol que  c'éloil  diviser  i 
me  4if  iae.  GotiNacalc  Gt  un  écrit  pour  sou- 
tmrqm  cette  expression  éloit  catlioiiquo,  et 
Hincmar  composa  un  trnts  traité  pour  le  réfu- 
ter, nonobstant  iet^uei  l  Egiise  a  amlinité  de 
dnoier  oes  paroles  jusqu'à  présent  (3j. 

U.  EcfttB  dsPaMiM  Balbeit. 

Quant  à  l'erreur  qu'il  rapporte  sur  l'eu 
chMtâe ,  on  croit  q«e  c'étoit  Jean  Sont  qui 
ravoilafaMAe(3)  ;  car  il  est  certain  qu'il  avoit 
<Wit  sur  celle  matière,  conlre  t^aseast»  Ratbert, 
un  livre  qui  Cut  condamné  environ  deux  cents 
ans  après  an  coocOa  de  Veroeîl,  Taa  mil 
cinquante  (4).  Ce  livre  de  Jean  Scot  ne  se 
trouva  |Aiit»  mais  il  «n  reste  wi  fameux  de 


f|  C.  SS,  Slip.  n.  8,  c.       (*  To.  (\.  Acl.  n.  m, 

fS.  l  oiifr  CmUra.  iVroiiK- 

iti  C  si,  p,  iit  Aoii  c.  4.  MabiU.ibid.B.lV,U, 
Mb.  SSS,  c.  16, 10, 1. 1,  45,  p.  lOOi.  EiiloK*  lom.  e. 
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Ratram  ,  moine  de  Corbie  ,  et  denx  antres 
écrits  du  même  tem[^,  sans  nom  d  auteur. 
Pascase  savoit  bien  que  sa  doctrine  éloit  coni- 
battue,  et,  dans  son  douzième  livre  sur  saint 
Matthieu  ,  écrit  plus  de  vingt  an«  après  son 
traité  de  l'eucharistie  ,  à  l'occasion  de  ces 
mots  Ged'  est  mon  corps,  il  dit  :  Je  me  suis 
étenilu  sur  ce  .sujet,  parce  que  j'ai  appris  que 
quelques-uns  me  reprt'nnent  eornnie  si,  dans 
mou  livre,  j'avois  voulu  alinbuerà  ces  paro- 
les plus  que  la  vérité  même  ne  promet ,  crai- 

fnant  peut-être  re  querraignirrni  ceux  h  qui 
èsus-Chrisl  parloit,  que  je  ne  veuille  mettre 
son  corps  en  pièces.  Pascase  comnosa  depuis 
sa  retraite  le  Hvre  de  la  vie  de  Yala,  les  qua- 
tre derniers  sur  saint  Matthieu  ,  trois  sur  le 
ps;iume  quarante-quatre ,  et  cinq  sur  les  la- 
mentations de  Jérémie,  c'est-à-dire  près  de  la 
moitié  de  si>s  ouvrages. 

Ce  fut  aus.si  dans  ces  derniers  temps  qu'il 
écrivit  la  lettre  à  Frudegard.  que  1  on  croit 
avoir  été  moine  de  la  nouvelle  Corbie  (1).  Il 
avoit  écrit  à  Âttcaae  ses  difficultés  et  celles 
de  quelques  antres  sur  sof»  livre  de  l'etii  l'îjrif*- 
tie,  et  Pascase.  lui  repond  Lour  le  détendre, 
soutenant  qne  le  corps  de  Jésus^Hst  est  le 
m^mc  dans  l'eucharistie  que  celui  qui  est  né 
de  la  vierge,  et  qu'il  c^i  réalité  et  figure  tout 
ensemble.  Kelisez,  dit-il  a  la  tin ,  le  livre  que 
j'ai  fiiitsur  cette  matière;  car,  encore  que  je 
raieéerit  pourdes  enfants,  j'apprends  toutefcNS 
que  j  ai  excite  plusieurs  personnes  à  l'intelli- 
gence de  ce  mystère ,  et  à  coiu  evt>ir  des  pen- 
sées digm^  de  Jésus-Christ.  Il  joint  à  cette 
lettre  l'endroit  que  j  ai  r;»pjH»rté  de  son  com- 
mentaire  sur  saint  Matthieu  ol  quelques  passa- 
ges des  pères. 

LU.  Traité  d«  Ralrtm  lur  l'eucharistie. 

Ce  fut  donc  du  temps  de  l'abb*'  Odon  que 
Ratram,  prêtre  et  moine  de  Corbie ,  écrivit, 
par  ordre  de  Charles^  le  chauve,  un  traité  du 

eorps  i'{  du  sang  du  Seigneur.,  qu'il  adressa  à 
re  jtriTice  (2).  11  en  propose  ainsi  le  sujet  :  A  o- 
ii  e  majesté  demande  si  le  corps  et  le  sang  do 
Jésus>Glirist,  ont  est  reçu  dans  l'église  par  la 
bouche  des  fKléles,  .se  fait  en  mysti  cl  en 
vérité,  c  est-a-dire  s  iirontient  quelque  (  liose 
de  secret  qui  ne  paroisse  qu'aux  jeux  de  U 
foi,  on  si  sans  aucun  voile  de  mystère  les 
yeux  du  corps  y  voient  au  dehors  ce  que  la 
vue  de  1  esprit  voit  au  dcnlans;  en  sorte  que 
tout  ce  qui  se  fait  y  paroisse  manifestement. 
Tous  demandez  enœre  si  c'est  le  même  corps 
qui  est  Tié  «le  la  vierge  Marie,  qui  a  souffert , 
qui  est  mort,  qui  a  été  enseveli,  et  qui  étant 
rewittdté  est  monté  aux  cieux ,  est  assis  à  la 
droite  du  pt*re.  Ce»  deux  questions  fimt  les 
deux  |Viirlies  de  son  livre.      dernière  est  con- 


(I)  Mabtll.  Pr«r.  n.  16.  (t>  MaMN.  Prcf.  lo.  «• 
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trc  Pasrase,  qui  soulioni  que  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ dans  1  cucharislie  csl  le  in(%ie  qui 
est  né  de  la  vierge  j  mais  la  première  ques- 
tfoQ  ne  le  regarde  poinl .  car  il  prouve  expres- 
sément, dans  son  traité  df  l'eurharistie,  qu'elle 
est,  tout  ensemble,  et  >érilë  et  lipure.  El  dans 
sa  lettre  à  Frudegard  il  dit  (1]  :  Si  quelqu  un 
dtt  que  cette  chair  et  ce  sanj;  sont  sans  mys- 
tère et  sansfiti^ure,  il  anéantit  lesarroment  (2). 

Mais  il  y  avoil  alors  des  catholiques  qui 
SOUtenoient  effectivement  que  le  pain  et  le 
▼in  n'étoient  )K)in(  des  û|rures  da  corps  et  da 
sanir  de  .Tésus-Christ,  fondés  sur  cette  raison 
que  le  signe  n'étant  pas  la  chose  dont  il  est  le 
signe ,  l'eucliarislie  ne  seroit  plus  le  cx)rps  et 
le  sangde  Jésos^hrist.  Cette  opinion  se  trouve 
soutenue  vers  le  même  tenips  par  Haimon, 
évéquc  d  HalixTstat ,  après  saint  Jean  Damas- 
oène,  et  c'est  celle  que  H  a  tram  combat;  pré- 
tendant qu'il  s'ensuit  qu'il  n*j  ■  aucun  mys- 
tère dans  l  eucliaristie,  ni  par  conséquent 
aucune  matière  à  la  foi  (3).  jilais  ceux  qu  il 
attaque  n'admettoicnt  pas  cette  conséquence, 
au  contraire,  Haimon  dit  formellement  que 
dans  ce  siicrement  le  goût  et  la  ti|îure  du  pain 
et  du  vin  demeurent,  atin  qu'on  le  prenne  sans 
horreur,  quoiaue  la  nature  des  substances  soit 
entièrement  changée  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus-Christ,  mais  autre  chose  est  ce  que  nous 
rapportent  les  sens ,  autre  chose  ce  que  la  foi 
nous  enseigne. 

Aussi  Ratram  n'accuse  pas  ses  adversaires 
de  nier  ce  qui  est  do  foi ,  mais  seulement  de  se 
contredire  (4;.  Car,  dit-il,  ils  confessent  selon 
la  M,  que  c'est  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  ,  et  par  conséquent  aue  ce  n'est  pas  ce 
quec'éloit  auparavant.  Et  puis  haut  il  explique 
ainsi  sa  créance  touchant  ce  mystère  :  Au  de- 
hors se  représente  la  forme  du  pain  qu'il  étoit 
auparavant  ;  la  couleur  se  montre,  la  saveur  se 
fait  sentir  ;  mais  au  dedans  on  apprend  qu'il  y  a 


quelque  chose  de  bien  plus  précieux  et  plus  ex- 
cellent, paroequMlestdiTin,  c'est-à-direle  «corps 
de  Jésus-Christ ,  qui  est  vu,  reçu  et  mangé,  non 
par  les  sens  corporels ,  mais  par  les  yeux  de  l'es- 
prit tidèlc.  De  même  le  vin,  qui  est  fait  le  sa- 
crement du  sang  de  Jésus-Christ  par  la  con- 
sécration du  prêtre,  nous  montre  en  sa  super- 
ficie autre  chose  que  ce  qu'il  contient  au 
dedans.  Car  que  voit-on,  sinon  la  substance 
du  Tin?  GoAtez-en,  il  sent  le  Tin,  il  en  a  l'o- 
deur et  la  couleur.  ^Tais  si  vous  le  considérez 
au  dedans,  ce  n  est  i)lus  la  liqu<'ur  du  vin, 
mai»  la  liqueur  du  sang  de  Jcsus-Chrisl .  qui 
frappe  le  goût,  les  yeux  et  l'odorat  des  à  mes 
fidèles.  Et  ensuite  :  Ee  pain  qui  est  offert, 
étant  pris  des  fruits  de  la  terre,  est  rhaufîé 
an  corps  de  Jésus-Christ  par  la  sanctitication; 
comme  le  vin,  quoiqu'il  soit  sorti  delà  vigne, 
est  fait  le  sang  de  Jésus-Christ  par  la  sanctili- 


(i)  C.  4.  p.  1504. 
(«)  P.  IfttO,  E. 

(3)  Hincm.  de  Corp. 
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cation  du  mystère,  non  pas  visiblement,  maii 
par  l'opéra  lion  invisible  du  Saint-Esprit.  C'est 
pourquoi  on  les  appelle  le  corps  et  le  sans  de 
Jésus-Christ ,  parce  qu'on  les  prend  non  {kjut 
ce  qu'ils  paroissent  au  dehors,  mais  i)our  ce 
qu'ils  stdil  de\enus  au  dedans,  par  l'opération 
du  Saint-Esprit;  et  que  par  cette  puissance  in- 
visible  ils  sont  tout  autre  chose  que  ce  qu'ils 
paroissent  visibîenienl.  Et  enr-ore  :  .\(»usavon$ 
montré,  par  tout  ce  qui  a  cte  dit  jusqu  ici.  que 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  qui  iml 
reçus  dans  l'église  par  la  bouche  des  6déto, 
sont  des  ligures  selon  l'apparence  visible,  naii 
s<'ion  la  substance  invisible,  c'est  véritabicropnl 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  Aioii  U 
premièn*  quf>stion  que  traite  Ratram  a'ol 
pas  de  savoir  si  l  eucliaristie  est  fijîure  M 
réalité ,  mais  si  outre  la  réalité  elle  est  enoon 
figure. 

La  seconde  question  est  de  savoir  si  le  corps 
de  J<''sus-Christ  dans  l'eurharistie  est  précisé- 
ment le  même,  qui  est  né  de  la  viei^e  Ma- 
rie (1).  Pascal  l'aToit  dit,  fondé  sur  un  pas- 
sage de  saint  Ambroise»  mais  cette  expresnoa 
avoil  paru  nouvelle  à  Raban  et  à  plusieurs 
autres  .sivanis,  qui,  fondés  sur  d'autres  pas- 
sages des  pères,  vouloient  que  l'on  distinguât 
deux  corps  de  Jésus-Christ,  le  naturel  et  l'eu- 
charistique ,  c'est-à-dire  comme  on  parlcnnl 
aujourd  hui ,  deux  manières  d'être  du  même 
corps,  l'une  naturelle  et  sensible,  raolren^i 
naturelle  et  mystérieuse,  car  ils  conveooieBt, 
tous  également  de  la  réalité.  C'est  donc  on  c(> 
sens  que  Ratram  dit  :  Le  corn»  qu'il  a  pri^dcj 
la  Tirâge  Marie ,  qui  a  souffert  et  qui  a  éli] 
enseveli ,  qui  est  ressuscité,  étoit  un  véritihlé' 
corps,  c't^t-à-dire  visible  et  palpable;  au 
lieu  que  le  corps  qui  est  appelé  le  mystère  de 
Diea,  n'est  pas  corporel,  mais  spiiitnd,  et 
par  conséquent  ni  visible  ni  pupaUe.  Ces 
deux  questions  n'étoient  donc  que  sur  les  fi- 
prcssions  et  non  sur  le  fond  du  mystù^  Au 
reste,  il  finit  couTenir  que  dans  le  traHéle 
Ratram  il  y  a  des  manières  de  parler  duresct- 
obscures,  qu'il  faut  expliquer  par  les  pins 
claires ,  puisque  l'auteur  a  toujours  vécu  àm 
la  communion  de  rSglite. 

un.  Eott  aaonjrnie  eanire  PHeiss. 

L'écrit  anonyme  que  nous  avons  contre  Pas  I 
case  Ratbert  combat  deux  propositions  desoaj 
ouvrage;  la  première  que  le  corps  deJi^us- 
Chrisl  dans  l'eucharistie  soit  le  même  qui  oili 
né  de  la  Tieige  ;  l  aulre  que  Jesus-Cbrist  souM 
fre  de  nouveau,  toutes  les  fois  que  l'on  céléliri 
la  messe  (2).  On  ne  trouve  pomt  que  Pa.sr3sa' 
eût  avancé  cette  dernière  proposition;  air" 
(  éloit  seulement  une  ranséquence  que  l'on 
roit  de  sa  doctrine.  Cet  écrit  commence  aioli  i 
Tout  fidèle  doit  croire  et  confesser,  que 


(I)  Mabili.  Prcf.  n.  61,   n.  «t. 
lia.  Paie,  de  Corp.  c  i,     (t)  l^cArtJnkriH. 


Digitized  by  Google 


LIYR£  QUARANTE-NEUVIÈME. 


877 


eorn  et  le  nng  du  Seigneur  est  de  yraie  chair 

r!  de  vmi  sang;  quiconque  lo  nie,  montre 
quil  est  inlidéle;  et  un  peu  après  :  J'ajoute, 
que  cumme  Jésus-Christ  est  la  vérité  el  le  vrai 
agneau  de  Dieu,  qai  est  immolé  mystiquement 
tous  les  jours  pour  la  vio  du  monde;  ain^i, 
I);ir  la  consécration  el  la  puissance  du  Saint- 
Ksprit,  le  pain  devieDl  sa  vraie  chair  elle  >ia 
s<tQ  vrai  sang.  Ce  qui  est  si  certain ,  qu'aucun 
(  hrrtien  n'en  peut  douter,  et  il  y  a  même  des 
gentils  qui  le  savent.  Car  autrefois ,  dans  le 
pays  des  Bulgares ,  un  seigneur  païen  me  pria 
de  boire,  pour  l'amour  oe  oe  Dien,  qat  du 
vin  a  fnit  si>n  sanir.  On  juge  par-là  oueVauteur 
ecrivoit  avant  la  conversion  des  Bulgares,  qui 
srrrra  oomme  noc»  verrons  sons  le  pape  Mi- 
c(^sl  (1).  II  soutient  donc  en  cet  écrit,  que 
le  corps  de  Jésus-Christ  dans  reuelnirislie  est 
iHenle  même  qui  est  né  de  la  vierge  naturel- 
lement, mate  non  pas  spécislenicnt,  c'est-à- 
dire  suivant  notre  manière  de  parler,  qu'il 
p^f  1p  nK^mp  réellement,  mais  non  selon  les 
apparences  ou  espèces  sensibles.  Un  conjecture 
ivec  Traisemblanœ  que  cet  écrit  anonyme 
est  la  lettre  de  Raban  à  Egil ,  abbé  de  Prum  ; 
car  il  est  certain  qa'illoi  en  avoit  écrit  une  sur 
ce  sujet  (2). 

UY.  Ravages  des  Nonnaodi. 

Cependant  les  Normands  continuoicnt  leurs 
ravages.  En  huit  cent  cinquante-neuf,  ils  tirent 
le  d^t  du  pays  an  delà  de  TEscant.  La  même 
aaaée,  ils  entiérentdans  le  Betou,  à  Tembou- 


(t)  HABL  PMT.  a.  M.      d)  H.  M». 


chure  do  Rhin  (1).  B'anins,  étant  entrés  par 

la  Somme,  pillèrent  le  monastère  de  Saint- 
Vallerv,  la  ville  d'Amiens  et  les  lieux  d'alen- 
tour, uù  ils  mirent  tout  en  feu.  Ceux  qui  étoicnt 
établis  sur  la  Seine  attaquèrent  la  nuit  la 
ville  de  Am  fin.  yirimit  ré\  f^qiii'  Inmion  av(H3 
d'autres  personnes  nobles,  vivres  el  laïques, 
et  a} uni  pillé  la  ville,  lc»s  cmiuenérenl  et  les 
tuèrent  en  chemin.  Deux  mois  auparavant  ils 
avoient  tué  Ermenfrid,  évéqur  de  JU  auvais, 
et  l'année  précédente  Blalfrid  ,  c\  èque  de 
Bayeux.  La  crainte  de  ces  barbares  obligea  les 
moines  de  Saint-Denis  en  France  à  transférer 
les  reliques  des  saints  martyrs  à  No^jenf ,  une 
de  leurs  tern»  dans  le  Uurcpoix.  Jj  autres 
Normands  ayant  fàit  le  tour  de  l'Espgne ,  en- 
trèrent par  M  RhOne,  pillèrent  quelques  TiUes 
«•t  quelques  monastères,  el  s'établirent  dans  la 
(Camargue.  De  là  ils  remontèrent  le  Khônu 
jusqu'à  Valence,  et,  ayant  pillé  tout  le  pays 
aux  environs,  Us  revinrent  à  leur  Ic^oxtent. 
De  ProveiH  e  ils  passèrent  en  Italie  jusqu'en 
Toscane ,  prirent  Pise  el  d'autres  villes,  qu'ils 
pillèrent  et  ravagèrent 

Au  mois  de  janvier  huit  cent  soixante-un  (2), 
les  Norni.inds  qui  éloient  sur  ].\  Sviuv  vinn'nt 
jusqu  a  l'ans,  ut  brûlèrent  quelques  i)Àlimeutii 
de  Saint-Germain-des-Prés,  dont  les  mcrines 
se  retirèrent  dans  leurs  terres  de  Rrie  avec  le 
rorps  du  saint  (3).  lien  demeura  vingt  pour 
ceiet>rer  1  oOice  le  jour  de  Pâques  j  el ,  comme 
ils  cbantoient  matines  dans  l'église,  ib  furent 
attaqués  par  les  ennemis,  mnis  ils  se  sauvèrent 
avec  un  bonheur  qui  passa  pour  miraculeux. 


(t)  An. Berlin.  850, S&O.  (3)  AimoQ-l'ar.  lU>.v,C. 
(9)  Ib.  SftI. 
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LIVRE  CINQUANTIÈME. 


L  BiitoiMlUtotélDdeiâGoiittaiitlMple. 

Bardas  César,  oncle  de  l'empereur  Michel , 
gOiiTernoit  cependant  h  Constanlinople ,  sous 
ce  jeune  prince abîindonnf  h  plaisirs  (1). 
Bardas  releva  les  études  loiubces  depuis  long- 
temps ,  et  presque  anéanties  par  la  rusticité  et 
l'ignoranw^  ûm  empereurs  précédents ,  et  éta- 
blit  (Inn^  \o  palais  de  Magnaure  des  écoles  de 
mathématiques  et  de  philosopliie ,  dont  le  chef 
filt  Léon ,  surnommé  le  philosophe.  Il  étoil  COQ- 
flin  germain  da  patriarche  Janès,  c'est-i-dire 
Jean  I^n^nomanle ,  et  avoit  été  lui-m<^mp  ar- 
chevêque de  TbesMlooique;  mais  il  faut  par- 
eoiirir  la  saite  de  sa  forCone. 

Léon  étudia  la  grammaire  et  la  poétique  à  Cm- 
stantinoplc ,  la  rhétorique,  la  philosophie  ot  î'a- 
rithméUqae dans  l'itc  Anlros, où  il enappriiles 
principes.  MaiSi^oataniensavoir  davantage,  il 
nrinten  terre  ferme  et  parcourut  les  monastè- 
res, d'où,  avant  tiré  des  livr^'s,  il  se  retira  sur  le 
haul  des  montagnes  et  se  donna  enlièremeol  à 
l'élnde  (2).  S'étant  ainsi  rendu  le  plus  savant 
homme  de  son  temps  dans  la  philosophie  et  les 
mathématiques,  c'est-à-dire  l'arithmétique,  la 
géoiiieirie  et  la  musique,  il  revînt  à  Conslan- 
tinople ,  où  il  menoit  une  Tie  tranquille  et  re- 
tirée dans  un  petit  lofîemcnt ,  rccovant  ceux 
qui  vcnoicnt  le  trouver,  cl  leur  eus^guant 
telle  science  qu'ils  vouluieiit. 

Entre  plnsieors  qui  profilèrent  de  ses  le- 
çons, un  jeune  homme  très-savant  en  géomé- 
trie se  lit  setTclaire  d'un  capitaine ,  le  suivit  à 
la  guerre ,  Tut  pris  par  les  musulmans ,  et  de- 
vint esclave  d'un  des  pins  illustres  d'entre  eoz. 
Le  ralife  Almamnn  ,  qui  réf^noit  alors ,  étoil, 
comme  j'ai  dit ,  lres-<"urieux  des  sciences  des 
anciens  Grecs,  particulièrement  des  matlié- 
matiques  (3).  Le  jeune  captif,  ayant  ouï-parler 
chez  8^»ri  ni  iilre  de  la  curiosité  du  calife  pour 
la  géométrie,  dit  qu'il  voudroit  bien  l'en  en- 
tendre parler  lui  et  ses  maîtres,  parce  que 
lui-même  en  avoit  quelque  coonoissance.  Le 
calife  le  fil  venir  en  sa  pn^sonce  avec  ses  ma- 
thématiciens,  à  qui  le  jeune  captif  montra 
qn'îb  ne  savoient  que  les  déGnitions  et  les 
axiomes,  et  non  pas  les  démonstrations.  Ils 


ri   Posl.Thfoph  lib.  IV,       (2'  N  20,  27. 
n.  ÉQ.  Gcdrcu.  io.  i,p.»4T.       iJS)  bup.  i.  XUY11|  n.  42. 


l'admirèrent ,  cf  hù  demandèrent  combien  il  y 
avoit  à  Constanlinople  d  hommes  aussi  savant; 
que  loi.  Il  répondit  qu'il  n*étoit  qn*au  raog 
des  disciples ,  leur  parla  de  son  matlre,  etknr 
décrivit  sji  vie  pauvre  et  retirée. 

Almanioo  mivoya  aussitôt  le  captif  avecnoe 
lettre  pour  le  philosophe  Léon,  où  II  rinviloit 
è  le  venir  trouver,  prometlant  de  le  eomMer 
d'honneurs  et  de  richesse*!  ;  mais  Léon,  crai- 
gnant de  se  rendre  suspeci  si  Ton  sav<^t  qu  il 
eût  reçu  une  lettre  de  rennemi  de  l'empire ,  ta 
donna  au  logothète  Théoctiste,  qui  en  parla  à 
l'empereur.  C'étoit  Thé<»phile  qui  régnoil  alors, 
et  qui,  ayant  ainsi  connu  le  mérite  de  Léon, 
le  fit  Tenir,  l'enridiit  et  le  logea  près  de  l'é- 
glise des  Quarantc-Martyrs  pour  enseigner 
publiquement.  Le  calife  Almamon,  voyant  qu  il 
ne  pouvoit  le  tirer  de  boa  pays,  lui  |>r(»i)Oi»a 

S ar  lettres  plusieurs  i^ueslious  de  géonaslne  et 
'astronomie ,  et  fut  si  satisfait  de  ses  réponses 
'il  écrivit  à  rerapcreur  Théophile ,  le  priaol 
le  lui  envoyer  pour  un  peu  de  temps,  et 
offirant  pour  cet  eifet  cent  oentenaim,  c'es!--!- 
ûirv.  dix  mille  livres  d'or,  et  une  paix  perpé- 
tuelle (1).  Théophile  ne  juij^ea  pas  à  propos 
d'envoyer  Léon  i  au  contraire  ^  il  le  tit  urdoo- 
ner  archevêque  de  Thessakmiqne  par  le  pa- 
triarche Jean  IvCcanoniante. 

Léon  se  tit  aimer  de  son  penple.  parliculit»- 
remcntà  l'occasion  d  une  ^n  ande  Icimiiic,  doiU 
ils  crurent  qu'il  les  avoit  délivrés,  en  Inir 
ni  irqiinnt  le  temps  auquel  ils  d' voient  semer, 
qu  li  preiendoit  connoitre  pur  les  astres  ■2}. 
Ayant  occupé  trois  ans  le  siège  de  Thessalo- 
nique,  il  fut  déposé  avec  les  autres  iœmt- 
clastes,  et  revint  à  (!onstantitif>ple,  où  Bardas 
lui  donna  l'école  de  philusophie  au  palais  de 
Magnaure  (3).  Théodore,  son  disciple,  ensci* 
gna  la  géomiétrie,  Théodégc  l'astronomie,  d 
r'(»m('l:is  la  LTrammaire.  Bardas  s'appliquoit 
lui-méiue  en  la  jurisprudence,  et  assistoit  cod- 
tînuellemeat  aux  jugements  qui  se  rcudoieul 
à  rhippodrome  (4). 

IL  Saint  Ignac«  cbassé. 

Mais  ses  mœurs  ne  répf>ndoîcnl  pas  à  son 


(1)  Cang.  GlotB.  Gr.      (3)  Cedreo.  p.  MS. 
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aiDoar  pour  les  sciences.  Outre  son  ambition 
sans  b<^)riK's,  il  étoit  débauché  jusqu'à  entrete- 
nir publiquement  sa  bru,  après  avoir  chassé 
sa  femme  légitime.  Le  patriarche  Ignace  ne 
put  souOrir  ce  scaodale  (I).  Il  aTertit  Bar- 
dai, et  rexlnrla  d*aToir  pitié  de  aoo  &me  ; 
mais  ce  césar,  sans  l'érouter,  se  présenta 
dans  réalise  pour  participer  aux  saints  mys- 
tères le  jour  de  l'Epiphanie ,  sixième  de  jan- 
vier Tan  huit  cent  cinquant»-hait.  Alors  le 
patriardie  le  retrancha  de  la  communion ,  et 
Itardas  en  furie  le  menaça  de  lui  passer  son 
i'pée  an  traTen  da  eorps.  Mais  Ignace,  de  bob 
côté ,  le  menaça  de  la  colère  de  Dieu.  Depuis 
ce  tem|>s-là  ,  Hardas  ne  chercha  qu'à  rendre 
Ignace  susjiecl  et  odieux,  à  l'empereur  Michel; 
•i  enfin ,  le  vingt-troioièie  jonr  de  novembre, 
i!  le  fit  chasser  du  palais  patriarcal  et relégiMr 
dans  1  ile  Térébinthc. 

A  peine  y  avoit-ilété  trois  jours,  qu  on  lui  en> 
▼oya  les  évéques  estimèiles  plus  considérables 
{><)ur  lui  persuaderde  céder  au  temps  et  de  don- 
iKT  un  acte  de  renonciation  à  son  siéf^e  ;2).  Et 
toutefois  ces méniescv  Oques  avoient  promis,  par 
écrit  et  avec  serment  sur  lasalntetrinité,  de  ne 
i  imais  déposer  le  patriarche  Ijînace  sans  con- 
damnation caiu)ni(iu(\  Aijssi  jour  voyag^e  fut 
inutile.  Mais  ils  reviureut ,  quelques  jours 
1  prés,  avec  des  patrices  et  les  plus  considérables 
il  outre  1«^  juges,  et  firent  tous  leurs  efforts, 
par  promesses  et  par  menaces,  pour  obliger 
Ignace  à  donner  sa  renonciation  par  écrit.  Il 
demeora  inébranlable.  Cependant  plusieurs 
<'mHjuos  se  plaignirent  de  Tnijustiro  qu'on  lui 
faisuit ,  et  menaçoient  de  ne  point  reconnoltre 
pour  patriarche  le  successeur  qu'on  préten- 
(Iroit  lui  donner  ;  ce  qui  causeroit  on  schisme. 
Pour  l'éviter.  Bardas  les  prit  en  particulier,  et 
promit  à  chacun  d'eux  le  siège  de  Constanti- 
noplc  s'ils  Touloient  abandonner  Ignace.  Ils  j 
consentirent  A  ce  prix,  et  Bardas  leur  dit  que 
l'empereur  leur  tiondroit  parole,  mais  que , 

Îuaod  il  les  envcrroit  quérir  pour  leur  offrir 
i  si^  de  Gonstantinople,  ils  dévoient  par  mo- 
desiic  faire  semUaut  de  le  refuser.  Ils  en  con- 
vinrent; l'empereur  les  manda  chacun  à  part, 
leur  fit  oflire,  ils  refusèrent  j  mais  ils  furent 
pris  au  mot,  et  firent  imiUlcmentoeUelMiiase. 

in.  PboUui,  pttriircbe. 

Celai  que  la  cour  choisit  pour  patriarche  de 
Tunslantinople  fut  l'eunuque  Photius.  Il  étoit 
de  grande  naissance,  petit-neveu  du  patriar- 
dtel^raise,  et  filsdlrène,  soeur  d'Arsaber, 
p  iirice  et  maître  des  oflîces,  qui  avoit  épousé 
tialomaire,  sœur  de  l'impératrice  Théodora  et 
du  césar  Bardas  (3).  Le  génie  de  Photius  étoit 
CDcore  an-dessiis  de  sa  naissance  :  il  avoit  l'es- 
pit  grand  et  coltlfè  avec  on  grand  soin.  Ses 
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richesses  lui  faisoient  trouver  facilement  toutes 
sortes  de  livres,  et  sa  passion  pour  la  gloire 
alloit  jus<iu'«i  p;isser  les  nuits  à  la  lecture. 
Aussi  devint-il  le  plus  savant  liommc ,  non- 
seulement  de  son  siècle ,  mais  des  précédents, 
11  savoit  la  grammaire,  la  po^'tique,  la  rhéto- 
rique, la  philosophie,  la  niododno  ot  toutes 
les  sciences  profanes;  mais  il  u  avoit  pas  né- 
gligé la  science  ecclésiastique ,  et ,  quand  il  se 
vil  en  place,  il  s^y  rendit  trèMavaut.  Il  étoit 
pur  laïque,  et  av«»it  deux  grandes  charges  k 
la  cour,  étant  prolospalairc  et  protasécrétis , 
<fest-à-dîre  premier  ècnyer  et  |iremier  secr^ 
taire.  D'ailleurs  il  étoit  schismatique,  attaché 
au  pjirli  de  Grégoire  Asbestas,  o\éque  de  Sy» 
racuse  en  Sicile ,  déposé  pour  ses  crimes  (1). 

Dès  le  temps  que  saint  Ignace  fbt  élevé  au 
siège  de  Conslanlinople ,  il  connoissoit  si  bien 
Grégoire  qu'il  ne  voulut  p«»inl  qu'il  assistât  à 
son  ordination ,  refusant  do  communiquer  avec 
lui  jusqu'à  cv  qu'il  eût  eiamlné  sa  cause  à  loi* 
sir.  Celte  conduite  ne  fut  pas  approuvée  de 
tout  \v  monde ,  et  Grégoire  en  fut  tellement  ir- 
rité qu  il  jeta  les  cierges  qu'il  teuoit  à  ses 
mains  pour  la  cérémonto  de  l'ordination  d'I- 
gnace, et  œmmença  à  le  charger  publiquement 
d'injures,  et  à  dire  que  o'éloit  un  loup  et  non 
un  pasteur  qui  eulruil  dans  l'Eglise.  Pierre , 
évéque  de  Sardis,  Eulampius  d'Apamée,  et 
quelques  -  uns  du  clergé  de  Constautinople, 
prirent  le  parti  de  Grégoire  et  tirent  schisme 
contre  Ignace,  qui  essaya  pendant  les  onze  ans 
de  son  pontiGcat  de  ramener  Grégoire,  n'épar- 
gnant ni  les  paroles  ni  lesbientaitS}  mais  ca 
lut  inutilement. 

Grégoire  alloit  dans  toutes  les  maisons  des 
grands  médire  d'Ignace ,  jusqu'à  l'accuser  de 
n'être  pas  chrétien,  lléloit  principalement  es- 
timé de  Photius  et  de  ses  parents,  qui  le  re« 
gardoient  comme  un  grand  homme  de  Dieu. 
Knfiu  Ignace  le  jugea  dans  un  concile  tenu  au 
plus  tard  l'an  huit  cent  cinquante-quatre,  et 
le  déposa  de  l'épiscopal  (à).  Grégoire  et  ceux 
de  son  parti  envoyèrent  k  Rome  porter  leur 
plainte  au  pape  Léon  IV,  qui  écrivit  à  Ignace , 
le  priant  d'envoyer  quelqu'un  jxmr  l'instruire 
de  celte  aflaire.  Ignace  y  envoya  le  moine  La- 
me,  confesseur  sous  les  ioonoàaslM ,  qui  coa* 
noissoit  parfaitement  ce  qui  concernott  Gré- 
goire. Toutefois  Lo(»n  différa  de  le  condamner  ; 
et  Benoit  111 ,  sou  suco^ur,  en  usa  de  même, 
quoique  Grégoire  eût  encore  envoyé  i  Rome 
do  son  temps.  Ce  n'est  psis  que  le  pape  Benoit 
no  trouvât  Grégoire  sufRsamnient  convaincu  ; 
mais  il  se  coulenla  de  le  déclarer  suspens,  et  il 
n'y  eut  point  à  Rome  de  jugement  définitif 
contre  lui.  Toi  étoit  Grégoire  Al)esfas(3). 

Comme  Photius  n'avoil  point  été  élu ,  pour 
remplir  le  siège  de  Coustanlinoplc ,  par  les 
évéques  sdon  les  canons,  mais  par  la  seule 
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autorité  de  Bardas ,  tous  les  év«k[ue.s  le  rojo- 
tércnt  d'abord,  H  eu  élurent  truis  autres  d  uu 
commiiii  coii9eDlemrat(l).  Ils  persistèrent  plu- 
sieurs jours  dans  rotte  r^'solulion  :  onfin  on  les 
gagna  tous  pctîl  à  petit,  excepté  dnq,  entre 
lesquels  étoit  Métrophane,  métropolitain  de 
Smyrne.  Encore  ces  cinq ,  voyant  qiie  la  mul- 
titude des  évéqucs  nvoit  cé(ié ,  se  rendirent 
au^,  à  condition  que  Phntius  donneroit  un 
écrit  de  sa  main ,  par  lequel ,  renonçant  au 
KUsme,  il  embranoit  la  communioo  d'Ignace, 
le  reconnoissant  pour  patriarche  îôfritimo ,  et 
proroeltant  de  ne  jamais  lui  rien  reprocher,  ni 
recevoir  ceux  qui  voudroicnt  l'accuser  ;  au 
contraire,  de  l'IiODorer  comme  son  p<'re,  et 
ne  rien  faire  que  de  son  conseiileFiient.  Photius 
donna  celte  promesse  ;  et  à  ces  conditions  il 
nçiA  Tordlnatioa  par  les  mains  de  Grégoire 
de  Syncnse,  et  de  laïque  il  fut  évéoneensix 
jours.  Le  premierjouronletit  moine.  !<■  ^rond 
lecteur,  le  troisième  sous-diacre ,  le  quatrième 
diacre^ le  dnquièine  prêtre,  le  sixième,  qui 
fut  le  jour  de  Noël  huit  rent  (  inquante-huit, 
on  l'ordonna  patriarche  de  (^oii^lanlinople. 

lieux  mois  n'ètoient  pas  encore  passes  de- 
puis son  ordination ,  quand ,  méprisant  ses  ser^ 
monts,  il  commença  à  persi^uter  tous  les  ec- 
clésiastiques qu'il  trouva  attachés  à  Ignace,  les 
faisant  fouetter  et  déchirer  de  coups  (2).  £n- 
auite  il  les  flattoit ,  leur  offlmt  des  pràents  on 
des  places  plus  élevées,  leur  demandant  des 
signatures  dont  il  put  se  prévaloir  contre 
Ignace,  et  les  prcssiUit  en  toutes  manières,  ^c 
trouvant  rien  qui  satisfit  son  désir  de  perdre 
Ignace,  il  persuada  k  lîardas ,  et  ]wr  lui  à 
Tempereur  Michel,  d'envoyer  informer  contre 
lui ,  comme  ayant  secrètement  conspiré  contre 
Tclat.  Aussitôt  des  magistrats ,  accompagnés 
de  soldats,  vinrent  à  l'Ile  Téréhinflio.  firont 
toutes  les  p<Tquisitions  possibles ,  mirent  à  la 
question  les  esclav  es  d'Ignace,  employant  toutes 
aortes  de  tourments;  et,  ne  trouvant  aucune 
preuve,  ils  ne  laissèrent  pas  d'enlever  Ignace 
et  ses  gens  à  l'Ile  Hiérie ,  où  ils  l'enfermèrent 
dans  une  étable  de  chèvres.  De  là  ils  le  trans- 
férant au  faubourg  de  Promette,  prvs  de 
Constantinople,  où  Léon  Lalacon,  domestique 
des  nombres ,  c'est-à-dire  capitaine  des  trou- 
pes, lui  donna  de  tels  soufllets  qu'il  lui  fit 
tomber  deux  grosses  dents;  puis  on  lui  mit  au 
pied  des  entraves  de  deu\  biirresde  fer,  et  on 
l'enferma  dans  uneétroîle  prison  avec  deux  seuls 
domestiques  pour  le  servir.  Tous  ces  mauvais 
traitements  ne  tendoient  qu'à  tirer  de  lui  nu 
acte  de  renfmciation  ,  par  \vquv\  il  parût  .n  f^ir 

Juitté  sou  siège  vutontairement.  Les  évéques 
e  la  prorince  de  Constantinople ,  qui  se  trou- 
fèrent  présents ,  voyant  cette  violence ,  s'as- 
semblèrent dans  l'église  de  la  Paix  penrlrnit 
quarante  jours,  et  déclarèrent  Photius  déposé, 
arec  amflième  tant  oonCre  lui  que  contre 
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quiconque  le  reconuoitroit  pour  patriar- 
cive  (1).  ] 
Photinsde8ono6té,appuyéde Bardas, asMoi-  i 

Ma  un  ''onciledans  l'église  des  .Apôtres,  où  il  . 
prononça  une  sentence  do  déposition  et  d'ana*  ' 
thème  contre  Ignace,  tout  absent  qu'il  éluilj 
et ,  comme  les  évéques  fidèles  à  Ignace  lui  le» 
prochoient  en  face  son  injustice,  il  les  déposa 
aussi ,  et  les  fit  mettre  dans  la  prison  du  palais, 
nommé  Noumera ,  qui  étoit  très-înfecli> ,  et  on 
les  y  garda  plusieurs  jours.  Ignace  y  étoit  arec 
eux  chargé  de  chaînes,  etd  nutres  dans  la  pri- 
son duprétoire.  Enfin,  au  mois  d'août  huilceut 
cinquante-neuf,  on  l'embarqua ,  et<Hirenvova 
en  exil  à  IMilyiène,  dans  l  ile  deLesbos  (2).  Ol 
bannit  (J  •  ('oostanlinople  \tm^  ceux  que  Von 
souprounoil  d'être  dans  ses  intérêts»,  dont 
plusieurs  forent  dédûrés  de  coups,  et  Biaise, 
garde-diartes,  eut  la  langue  ocynpèe,  parce 
qu'il  parloii  trop  librement. 

I\  .  l'holius  envoyé  a  Kome. 

Mais  Photius,  voyant  que  plusieurs  mor- 
muToient  d'une  procédure  si  irrégulière,  s's> 

visa  d'envoyer  des  léjiats  à  Rome  'T,  .  et  (te 
demander  au  pape  JNicolas  qu'il  en  envoyât  de 
st>n  côté ,  sous  prétexte  d'étemdrc  les  restes  de 
l'hérésie  des  ioonodasies,  mais  en  cflet  pour 
autoriser  la  déposition  d'Ij.mace  par  la  pré- 
sence des  Iloni;ifris.  Il  écrivit  au  pape,  qu  l- 
gnace  ayant  représenté  qu'il  ne  pouvoit  plus 
exercer  ses  fooctionsà cause  de  sa  vieillesseetde 
s;»  mauvais*'  simté,  avoil quitté  l'église  de  G>n- 
slantinople,  els  étoit  retiré  chez  lui,  dans  un  mo- 
nastère qu'il  avoil  fondé,  où  l'empereur,  toute 
la  Tille ,  et  Photius  lui-même ,  lui  rendoient 
tous  les  honneurs  et  les  devoirs  convenables. 

^lous  n  avons  pas  cette  leffre  de  PboUus, 
mais  nous  en  avons  une  autre  au  pape  Kico- 
las ,  qui  commence  ainsi  (4)  :  Quand  je  pense 
à  la  prrniuleur  de  l'épiscopat ,  à  la  foiblesse  hu- 
maine, et  a  la  mienne  en  particulier,  et  combien 
je  me  suis  toujours  étonné  que  l'on  pùt  se  char- 
ger de  ce  joug  terrible,  je  ne  pnra  exprimer 
quelle  est  ma  ilmileur  de  m'y  voir  en jragé  moi- 
même.  El  ensuite  :  Mou  prédécesseur  ayant 
quitté  sa  dignité,  le  clergé,  les  métropolitains 
assemblés,  et  surtout  l'empereur,  faumain  en- 
vers loTis  les  autres,  ef  miel  envers  moi  s'"t:i. 
pousses  de  je  ne  sais  de  quel  mouvement,  suul 
venus  à  moi  il,  sans  écouter  mes  excmM  ni 
me  donner  de  relâdie,  m'ont  dit  qu'il  falloit 
absolument  me  chaîner  de  l'épiseopal.  Ainsi, 
nonototanl  mes  larmes  et  mon  désespoir  ^  ils 
m'ont  fait  Tlolence,  et  ont  nécuté  lear  vo- 
lonté. Photius  met  ensuite  sa  confession  àe 
foi  entièrement  catholique,  OÙ  il  i^édfie  la 
sept  conciles  généraux. 

L'empereur Micbd  écrivit  auni  au  pape, et 
envoya  une  ambassade,  dont  le  chef  étoil  Ar- 
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aber,  protospataire,  apparemment  l'onde  de 
Jliodiis,  beau-frère  de  Bardas  (1).  Il  étoil  ac- 
•>mp<v/Ti«'  quatre  év('k}ues  :  Mèthodius, 
DklropoUUm  de  Gaugret»  ,  Samuel ,  évéuue 
deChOMt  CQ  Colosses  en  Phryfpe  i  à  qoi  Pho- 
lius  doona  le  lilrc  honoraire  (rrtrf  !icv(">qiir  , 
Théophile,  métropolitain  d'Amoriuin ,  et  /a- 
darie  de  Taormine  en  Sicile,  érigée  aussi  alors 
<o  odievéché  bcHioraire.  Ces  ambassadeurs 
ourlèrent  de  riches  présents  à  Féglise  de  Saint- 
Pierre,  entre  autres  une  patène  elmi  calkc 
(i  or  ornés  de  pierrerie:». 

V.  AnanbMe  de  CSdUcnfar. 

Vers  le  m^me  temps,  et  l'an  huit  cent  cin- 
qnaDle-neuT,  Louis,  roi  de  Germanie,  envoya 
(tlldièThioton,  u»bë  de  Fulde,  pour  se  Jus- 
tifier sur  le  voyage  qu'il  avoU  Mi  en  France 
lannce  précédente ,  et  faire  »ippronvpr  sn  ron- 
(luilepar  l  erapereur  Louis,  sou  neveu  »  et  par 
k  pape  Nicolas  (2).  L'abbé  Thioton  Ait  très- 
bicoreçu,  et  rapporta  an  roi,  son  matlre,  des 
kllres  favorables  du  pape. 

Lannw'  suivante,  huit  cent  soixante,  le 
ni^me  roi  Louis,  Charles  le  chauve,  son  frère, 
Hlothaireleur  neveu,  s'assemblèrent  à  Go- 
blfod,  avec  les  cvéques  et  les  seigneurs  ,  le 
'ioquiéme  de  juin ,  dans  la  salle  secrète  de  l'é- 
gli%  de  Saiul-Castor ,  fameux  mouaslëre.  On 
ownil  Irein  prèlato,  arec  trenle^trois  sei- 
gneurs, pour  dresser  le  serment  que  les  prin- 
ce dévoient  se  faire  mutuellement,  et  les  arti- 
cles que  leurs  sujets  dévoient  observer  (3). 
Ces  treize  prélats  éloient  onze  évéques  et  deux 
itiNs  -  «nvoir.  Hincninr,  archevcVjnedc  Reims, 
IwjoUiier,  archevêque  de  Cologne,  Altfrid, 
^éqQe  de  Hildesheim,  Saxon  de  naissance, 
•'l  un  des  principaux  conseillers  du  roi  Louis, 
^omon,  évéque  de  Constance,  Advcnfius 
de  Mets,  Hatton  de  Verdun ,  Francon  de  Tou- 
fras,  GiirislieD  d*Auxerre,  les  antres  sont 
'uoiiis  connus  (4).  Le  serment  coatenoit  pro- 
iinNsedi'  seeours  muluel  entre  les  cinq  rois, 
et  Charles,  et  leurs  trois  neveux,  Louis. 
UjlliBireetGhanes.  Entre  les  articles,  celui-ci 
'>t  remarquable  (5)  :  Quiconque  étant  excom- 
'iiunlé ,  ou  ayant  rotnmis  un  crime  qui  le  mé- 
nU.',  change  de  royaume  pc)ur  ne  point  se  sou- 
mettre à  la  pénitence,  enmienant  peut-être 
avec  lui  la  religieuse  ou  autre  femme  qu'il  a 
enlevée,  ou  dont  il  n!inse  :  quand  l'évéque 
Dousenaura  douue  counoissance,  nous  le  fe- 
>^  soigneusement  chercher,  et  ne  permet- 
'rons  point  qu'il  demeure  dans  notre  royaume 
pour  (tjrroniprc  nos  sujets  ;  njais  nrms  le  con- 
(raiodrons  de  retournera  son  évèque  pour 
imoir  ou  accomplir  sa  pénitence.  On  ajoute 
uiaiilie  article  déjà  établi  à  £pen»y  en  huit 
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cent  quarante-six  (  1  )  •  A  ucun  êvéquc  ne  reIran - 
cher.i  de  l'église  un  pécheur  qu'aprè-;  l'iivoir 
admonesté,  suivant  l'Evangile,  de  faire  péni- 
tence (2) .  S'il  n'obéit  pas ,  l'évéque  s'adressera 
au  roi  et  à  ses  ofiiciers  pour  contraindre  le  pé- 
clieui  à  s'y  soumettre  ;  et,  s'il  le  n-fuse  enoOfe^ 
il  le  séparf^a  de  la  conmiuiiiou  de  l'i^Use. 

VI.  Lothaire  quats  Thielberge. 

Le  roi  Lothaire  étoit  dès  lors  engagé  dans 
une  affaire  (jui  troiibîn  foui  !f>  repos  de  sn  vie, 
et  futenCn  cause  de  sa  perte  (3).  Dès  Tan- 
née huit  cent  cinquante-six,  il  avoit  épousé 
Thietberge ,  illle  de  fioson,  comte  en  quelque 
partie  de  la  Bourgog^nc  :  mais  l'année  sui- 
vante il  la  chassa  pour  entretenir  plusieurs 
concubines.  La  rdneThiettierge avoit  un  frère, 
nommé  Hubert ,  qui ,  dés  sa  jeunesse,  avoit 
été  ordonné  clerc,  et  avoit  lu  publiquement 
dans  l'église  comme  sous-diacrc;  mais,  s  étant 
livré  à  de  mauvaises  compagnies ,  il  tomba 
dans  la  débauche  et  commit  plusieurs  violen- 
ces (4).  11  s'empara  du  monastère  de  Saint- 
Maurice  en  Valais,  y  abolit  la  régularité,  et 
employa  les  biens  à  entretenir  des  Rmmes,  des 
chiens  et  des  oiseaux.  Il  entra  à  main  armée 
dans  le  monastère  de  Luxeu,  et  y  demeura  quel- 
ques jours  avec  des  femmes  ]>crdue$,  quoique 
aucune  femme  n'y  fût  entrée  jusque-là;  enfin, 
iltroubloit  la  paix  entre  l'enqiereur Louis  etles 
roisI^)lhaire  et  Charles ,  ses  frères.  Le  pape  Be- 
noit 111,  en  [ayant  reçu  des  plaintes,  le  cita  pour 
seprèsenterà  Rome 'et  en  écrivit  à  tonsles  évé- 
ques  du  royaunv  i!  ■  Cliarles  le  chauve,  chez 
k>quel,  par  conséquent,  Hubert  s'éloit  dès  lors 
retiré. 

D'ailleurs  on  fit  courir  le  bruit  que  Hubert 

et  Thicttier^T',  siriir.  avoicTit  nutrefois  com- 
mis ensemble  un  inceste,  accompagné  de  cir- 
constances abominables  (5).  Thietberge  le  nia  ; 
et  comme  il  n'y  en  avoit  point  de  prtmves  par 
témoins  ni  aulrenienf .  les  nobles  laïques,  de 
l'avis  des  évéques  et  du  consentement  du  roi 
Lothaire,  ordonnèrent  l'épreuve  de  Tcau  bouil- 
lante. Un  homme  la  Gt  pour  la  reine,  et  en 
sortit  sans  brûlure  :  ninsi  il  lut  jugé  que  le  roi 
lareprendroit  et  la  rappeileroil  a  sa  couche  (6). 
nia  reprit  en  elletran  huit  cent  cinquante- 
huit,  pour  contenter  les  seigneurs;  mais  il  la 
mit  en  prison  bientôt  après. 

Enfin,  sa  haine  contre  elle  étant  devenue 
implacable ,  il  résolut  de  lui  foire  confesser 
publiquement  cet  inceste  prétendu.  Pour  cet 
effet,  le  neuvième  de  janvier  huit  cent  soixante, 
la  cinquième  année  de  son  règne,  indiction 
huitième,  il  fit  assembler  à  Aix-la-Chapelle, 
lieu  (le  sa  résidence ,  Gonthier,  archevêque  de 
Cologne,  son  archicbapelain  (7),  Theutgaud, 


(*)Ari.6.  (5)  Hinc.  de  Divor.  t. 

(i)  Slip  I.  XLTin,  a.  35.  p.  509. 

MaUh.  wiii.  ((\)  Ann.  Berr. 

(3)  Ann.  McU.  876.  (7;  Ap.  Hllie.t.t,p.  57i, 

J^A^.htr,9bl.Efim,  (O.S^Coiic.p.eMw  ' 
i<  Bosd.  i  8^  Cooe.  SM. 
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archevAîue  deTféves,  Advcntiu^  ('\ôi\\u^  do 
Metz,  et  Francon,éY^M"fîî'T<»Tierres,  E^mI.  nlih'* 
de  Prom,  un  aulreabbe,  uumuié  Odeliog,  el  plu- 
sieurs seigneurs  de  ses  vttaaam.  Le  roi  Lo- 
thftire  leur  dit  que  depais  qvMl  avoit  Apoosé 
Thictb«»t^p.  et  que  la  nivision  sVMoif  Tn!>;4»  en- 
tre eux ,  il  aToit  appris  qu'elle  avoU  tx>i]in]ts 
un  frime  borrîble,  après  lequel  il  ne  lui  éloit 
plus  permis  de  la  garder  comme  sa  femme  ; 
qu'ensuite,  ayant  été  en  Italie  voir  l'empereur 
£ouis,  soo  frère,  il  avoil  été  iu*»lriiit  do  ce 
crime  plus  distinctemeDt.  C'est  pottrtiuoi,  œ 
Toaknl  pas  demeurer  plus  long-temps  dans 
l'incerlilude,  il  ordonna  «m^  qtialn'  <'V(4qoes 
Cl  aux.  deux  abbés  d'alLcr  trouver  Tiiielbcrge, 
et  de  lui  demander  la  Térilé  de  oee  famits  ré- 
pandus roiilre  elle. 

Quand  ils  fun'ul  revoniî'^.  Gonlhior  prit  la 
parole,  el  dit  au  roi  :  Elle  a  coittrsse  a  Uieu 
et  à  BOUS  qu'elle  ft  commis,  quoiqu'en  souf- 
frant violenre,  un  crime  honteux  à  dire,  et 
pour  Utiucl  elle  se  juge  abs<jlument  indigne 
d'avoir  coiiiaiwîe  conjugal  avec  vous  ai  avec 
aocui  «alr«  homme  ;  c'est  pourquoi  elle  a  de- 
mandé prTmission  de  qui  lier  l'habit  strulirr 
el  de  se  n^linT  pour  faire  pénitence.  A  quoi 
elle  u  esl  portée  par  aucun  mouvement  de  co- 
lère ni  de  mauvaise  volonté  contre  vous.  Ad- 
Tcnlius  aji>nt;i  :  J'avoi:'^  ip'Tir^rr  ce  criiiif  jns- 
u'à  prébt'ul,  mais  il  ue  voui>  est  plus  permis 
'liabiter  ens<^mble;  et  quand  vous  l'aimeriez 
comme  aaperavant ,  je  vous  oooseiUerois  de 
lui  laisser  prend rî'  le  \  <»ile,  selon  «son  désir. 
Theutgaud  fut  du  même  avis,  et  labbe  Ëgil 
dit  au  uoui  de  la  reine  qu'elle  ne  demandoit  à 
se  retirer  par  aucun  motif  de  crainte,  mais 
pour  l'amour  de  Dieu  et  le  spIui  do  son  hnu\ 
C'est  ce  que  coiitieni  l  acté  qui  eu  fut  alors 
dressé  eo  sept  articles. 

Les  évéques  en  firent  un  autre  de  huit  arti- 
cles, adressé' aux  éNéf^tîtN  Joursconfréres,  pour 
leur  demander  conseil  sur  cette  affaire  (i).  Ils 
y  marquent  plos  en  particulier  ce  qoi  s'étoit 
passé  entre  la  reine  et  eux.  Que  les  ayant  en- 
vovcs  (jucrir  elle  s'ét<»i(  /<  î^-urs  pieds  ot 
leur  avoét  demande  conseil;  qu  Us  lui  avoieul 
défendu  de  la  port  de  Dien  die  s'accoser  fausse^ 
ment,  par  quelque  motif  que  ce  fût,  d'cs- 
pénmrc  ou  d<'  crainte  même  df  la  morJ.  et 
uu  après  qu  elle  leur  eût  fait  sa  coiilessiou, 
ils  loi  avoient  demandé  si  en  cas  qu'on  lui 
accordât  la  pénilonco  qu'elle  désimit ,  elle 
pronuUloil  de  ne  jamais  rtrlamer  conlr<'.  Oc 
qu'elle  leur  avoil  promis  avec  sermeui.  La 
iiillo  fera  voir  l'imporlanoe  de  ces  précau- 
tions. • 

î^lk'S  furent  renouvelées  dans  une  asî^cm- 
blée  générale  de  tous  les  seigneurs  du  roy  aume 
de  UUhaire,  tenue  à  Aix-la-Chapelle,  à  la  mi- 
févrirr.  l;i  nir^nic  année  huit  cenl  'Soixante,  où 
étoieat  les  înémes  évéques,  tionltiitT  de  Co- 
logne, Theutgaud  de  Trêves,  i  rançon  de  Ton- 


(t)  Av.  HlacBl.  p.  908. 


I  gr<S{  et  de  plus,  Yénilon  de  Rouen,  Hattoade 
Verdun,  Ilildegaire  do  Mrmn.  HiMuind'A- 
vignoo  (1).  Là  Thiell>erge  di'clara  son  crime, 
preraièr««ient  au  roi,  puis  à  qiieiqocsHios  des 
év^iqnes  et  des  laïques  ensemble.  Enfloite,ai 
pré«*nee  de  tous  les  évé(}ut^  et  de  plnsiwirs 
laïques,  elle  donna  au  roi  un  papier,  où  elle 
avoit  fait  écrire  sa  oonfeision,  oooteDantqv 
dans  sa  première  jeunesse  son  frère,  k  rlm 
Hubert,  l'a  voit  corrompue,  et  qu'elle  ne  faiwïit 
cette  confession  par  aucune  néoevité,  ni  à  h 
suggestion  de  personne,  mais  de  as  banclM  ro- 
lonté  et  pour  son  salut.  Ensuite  les  évéquei, 
s'adressanl  au  roi,  le  conjurèrent  par  do  m  "  < 
serments  de  déclarer  s  il  n'avoil  use  m  <k 
persuasion  ni  de  menaces  pour  obliger  ii 
r<'ine  à  s'a(  ruser  faussement.  H  en  fit  le  scr- 
luenl,  el  protestn  qn'iî  aumif  foujonrs  ra^i» 
ce  mal  sans  la  il ilFamalion  publique  qui  Tarât 
répandu,  principalement  en  Bourgogne  et  a 
Italie,  cl  (jue  ce  niolif  lui  avoil  fait  approiiTr 
le  jn'jemenl  qui  avoit  été  fait,  quinqu'il  iii  | 
sùi  1  injustice.  C'est  l'éjpreuve  de  l'eau  diauJf  i 
où  Thietberf^e  avoit  été  joslifiée. 

Les  év<Vïues  s':irfre-;^érent  en?nitte  h  f*îl(*.  > î  | 
la  conjurèrent  au  nom  de  Dieu,  et  sous  ptin- 
de  damnation  étemelle ,  de  ne  s(>  pas  charstt 
d'nn crime  fam,  loi  promettant  leur  proifdm 
contre  quiconque  lui  mudroit  faire  \  i.tlmr 
el  ravertissant  qu'après  qu  ils  auroient  ntâa  \ 
leur  jugement,  elle  ne  seroit  plus  reçue  à  rt-  \ 
clamer  contre.  Elle  demeura  ferme  dans  sa 
confession,  et  les  é\7Vjnf'*;  prononcèrent  quVÎ!' 
devoit  faire  i>énitence  publique.  C'est  ce  que 
portent  les  actes  de  celte  assemblée  ;  mais  b 
suite  de  l'histoire  féra  voir  quelle  oétan  è 
mérilenf 

Encxéi  ulion  de  ce  jugement,  la  reine  ThiH- 
bergeftat renfermée  dsTO  un  monastère;  wà, 
craignant  de  plus  mauvais  effets  de  la  Inise  i 

du  rrn,  son  mari,  ellf  on  'sortit  la  mémeaunéf.  | 
el  s'enfuit  auprès  de  s<m  irère  Hubert,  due  le  , 
royaume  de  Charles  «51).  De  là  elle  eavo^  éa  | 
députés  au  pape  Nicolas,  pour  se  plaindre 
du  jugement  refvhi  contre  elle  par  m 
qucs  (3)  ;  et  Lolhaire  y  envoya  de  son  <M 
Theutgaud,  archevêque  de  Trêves,  d  Hsllot. 
év^^ue  de  Verdun,  avec  une  lettre  de  crt^iin  r 
au  nom  «le  tous  les  évf'kiues  de  s»>n  rovaun)*- 
portant  qu  ils  n  avoient  rien  pronontt'  defini- 
tivenienl^  nuiis  seulement  imposé  pénitevra 
Thietlx^rire  sur  sa  confession  publique  (t) 
Ainsi  ils  priuieut  le  pape  de  ne  point  se  laissf 
prévenir  contre  Loltiaire.  On  peut  aussi  rap- 
porter au  même  temps      lettre  qoe  ce  prim 
écrivit  au  pape,  conjointement  avec  If 
Louis,  son  oncle  5).  Elle  est  oxlrémemeut  swi 
mise.  Les  deux  rois  s'y  plaignent  de  Chwte  le 
chauve,  qui,  mmobstant  tous  les  tnAésMs 
avec  eux,  ne  pensoit  qu'à  envahir  km»  éM^i 


(1)  Ap.  BiDcm.  p.  ai.  Coae.p. 

(2)  AniL  Bertin.  SOO.         (4)  U.  p.  6, 7. 
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et  exhortent  !o  papo  à  venir  en  France,  ù 
I  ctcmple  de  ses  prédét-esseurS)  pour  le  retenir 
jxtr  te  eniiife  dn  ceusom. 

VIL  Safot  Adoo  de  Vimm. 

Ayant  que  de  parlti  pour  Rome,  llu  ul- 
gaad  et  Hatton  assistèrent  à  un  concile  nom- 
Lnm,  qui  se  tint  à  Tousi,  dans  l  dio- 
nsc  dp  Toul  (1).  11  y  eut  des  c  venues  de 
ijuatorzc  provinces  :  savoir,  Lyon,  Kouen , 
Tours,  Sens,  Vienne,  Arles,  Besançon, 
Maypnœ,  Cologne,  Trêves,  Reims,  Di>iir::('s, 
B^trdeauxet  ^larbonue.  Douze  arclievtHiues  y 
a^islèrent,  il  n'y  manquoit  que  ceux  d  Arles 
é  de  Maycncc;  et  il  paroU  en  toat  dans  les 
souscripfifins  f inqti.inff-sppl  éT(V]iieî;. 

L'arctio^ue  de  Bourges  éloil  Rodulfe  ou 
Bstml,  fils  alnn  comte  de  Cahors,  du  même 
DOra,  qui,  rengageant  dans  la  cléricalufe  Fan 
huit  cent  vingt -trois,  lui  donna  une  terre 
en  Limousin,  et  c'est  le  premier  exemple 
W  je  sache  de  titre  patranonial  |Kiiur  nu 
rierc  (2). 

Adon,  archevêque  de  Vienne,  est  encore  plus 
t^ineux  (3}.  Il  éloit  né  vers  Lan  huit  cent,  de 
parents  nobles,  qui  VollHrent  dèa  sa  première 
jeunesse  à  l'abbaye  de  Fcrrières,  et  il  y  reçut 
l'habK  mnmsiiqne  Alarcuard,  abbé  de  Prorn, 
counoissanl  sou  mérite,  pria  Loup,  alors  abbé 
^  ferrièrea,  de  lui  envoyer  Adon ,  ce  qu'il  fit,- 
iTiais  l'envie  que  quelques  moines  de  Proni 
o  iirurent  contre  lui  l'obligea  d'en  sortir.  Il 

Home,  et  y  demeura  cinq  ans,  à  s  in- 
duire dans  la  scienoe  ecdèslastiqae.  A  son 
Mmr,  pns!^nt  par  Ravenne ,  il  trouva  entre 
^  mim  d'un  moine  un  martyrologe,  qu'un 
pipe  avoit  autrefois  envoyé  à  un  évéque  d'A- 
«pilée.  et  il  en  fit  «ne  copie.  On  erolt  que 
c'ëloit  rancien  niarlyroîo';e  romain  (4).  Adoii, 
revenu  en  France,  s'arrêta  à  Lyon,  où  il  tron- 
Toit  occasion  de  s'Instruire  par  le  couunerce 
A^fiosleors  savants  ecclésiastiques.  11  y  corn- 
rf«.i  marf yrolof^e ,  dont  le  principal  fond 
toctluiqu  ilavoif  apporléd^'RavrMinr  H»'m\ , 
•rtieréquedc  Ljoa,  et  Lbbon,  evèque  de  Gre- 
noble, gâtèrent  tellenient  le  mérite  d*Adon, 
<!"  ils  prièrent  l'abbé  Lnn]i  de  trouver  bon 
^u'il  ne  retournât  plus  à  i crrièrcs.  Loup  lui 
•wnrda  pour  cet  eÉfct  son  obédience ,  ou  lel- 
•fes  régulières,  et  il  cAitint  une  permission 
"*Tnh!n|ilf  (Je  VéniloiK  nn  hevj^que  de  Sens. 

ainsi  libre  par  1  autorité  de  ses  supé- 
'fews,  il  s'établit  à  Lyon,  où  Réray  lui  donna 
r^  tir  retraite  l'église  de  baint-Romain.  Mais 
•^plmar,  archevêque  de  Vienne,  éinnt  mort, 
A(l()o  fat  choisi  pour  lui  succéder  telle  même 
«nuée  huit  cent  soixante.  Il  y  eut  de  l'opposi- 
"wi,  et  quelques  personnes  vouloient  le  faire 
passer  pour  moioe  vagabood.  Le  comte  Gé- 


rard, et  l>ertlie  s<'î  femme,  en  écrivirent  à  Loup 
de  l'errières,  qui  jusliUe  son  disciple,  et  té- 
moigna qu'il  étoit  digne  de  l'cpiscopat.  il  ftat 
donc  firdi>nné  ardiev(H|ue  deA  iennr.  d'en- 
viron soixante  ans,  et  assista  la  même  année 
au  concile  de  Tousi  (1). 

VIU.  CoDcilo  de  Tousi. 

L'ouverture  s'en  fi(  le  vingt-deuxième  d'oc- 
tobre ,  et  on  y  dressa  cuiq  cauoits ,  txiulre  les 
pillages ,  les  parjures  et  les  antres  crimes  qui 
régnoient  alors  (:2,  .  Les  ndiLMi  tisPS  qui  se  s^>ni 
abandonnées  en  secret  ou  mariées  publique- 
ment ,  et  les  veuves  qui  vivent  chez  elles  dans 
la  débauche,  ou  qui  prostituent  leurs  filles t 
toutes  ces  personnes  seront  enfermées  dnns  des 
prisons  ,  pour  y  faire  pénitence  toute  leur  viCj 
et  les  hommes  qui  eu  auront  abusé  seront  conh 
trainis  ù  faire  pénitence  par  les  censures  eo- 
clésiasliques,  soutenus  p.<r  rnutorilè  des 
prim  es  et  des  juges,  quaud  ils  eu  seront  re- 
quis par  l'évêque.  Les  evêques  s'écriront  mib* 
luellement  toocbant  les  excommuniés,  afin 
que  personne  no  n  mminniqueavee  eux .  Comme 
les  ravages  des  Pvormands,  qui  brùioîent  les 
églises  et  les  monastères,  scrroient  de  prétextes 
à  plusieurs  (  ter<  s  et  à  plusieurs  moines  de 
quitter  leur  babil  t-l  de  vivre  va'jahoiuls  dans 
la  débauche .  le  concile  leur  orditnue  de  se  re- 
mettre sous  la  eondirile  et  la  discipline  de  leurs 
évêques  et  de  leurs  abbés  (3). 

Outr«'  les  ranons,  on  publia  une  lettre  syno- 
dale. coiU{)usée  parHiucmar,  eladressée  à  tous 
les  fiddes ,  pour  les  instruire  de  la  nature  des 
biens  consacrés  à  Dieu,  les  détourner  des  usur- 
pations qui  s'en  fai^ient  si  rréquemmeni|  et 
eu  général  de  tous  les  pillages  (4). 

IX.  Affaire  d'Etienne  et  de  Raymond. 

Ce  même  (onrile  reçut  des  lettresd'un  comte, 
nommé  Ray  mond,  contre  Etienne,  son  gendre 
qui  ne  vouloit  point  haMIer  aTee  sa  femme , 
parce  qu*il  disoit  avoir  eu  un  commerce  crimi- 
nel avec  une  parente  de  la  même  reinme  (5). 
Comme  cette  affaire  laisoit  du  bruit  depuis  en- 
viron troisans ,  et  que  lebeau-pèreellegendre 
étoient des  seigneurs  puissants,  dont  la  que- 
relle potivnil  troubler  l'Eglise  et  l  état,lecou- 
dle  jugea  àpropos  d  en  prendre  counoissance, 
et  fit  Tenir  Etienne,  qui  éloit  présent  à  la  cour, 
étant  au  service  du  roi.  Il  demanda  à  parler 
aux  évêques  en  particulier ,  et  leur  dit:  J'ai 
autrefois  eu  commerce  avec  une  femme ,  par 
fragilité  de  jeunesse.  Depuis ,  étant  fiancé  atee 
la  fille  du  comte  Rajmond,  j'ai  fait  rénexu  n 
qu'elle  éfoit  parente  de  rette  femme;  j'ai  con- 
sulté mon  confesseur ,  qui  m'a  montré  un  livre 


(1)  1Viai.».Conc.p.7(M. 

f'  1*0. 


(3)  Eod.  (0.  0, 
(il  Tom.  "  " 
C.  0,  a.  174. 


».  0,  p.  SOS. 

Ead.9,PnBr. 


U)  Lup.  E(jij>i.  liS. 
C«j  Can.  S. 
(S)  C  4,  S. 


(4)  P.  W. 

(5)  P.Ti«.nincni.Opaie. 
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qu'il  noinmoit,  jo  penso^  les  canons  ;  il  y  a  lu 
en  ma  prince ,  que  tant  que  Ton  peut  comp- 
ter l;t  parenté,  il  n'est  pfTrnisà  aucun  chré- 
tien d  épouser  sa  parculi> ,  uu  avoir  commerce 
avec  deux  parentes  ;  et  que  l'on  ne  pouvoit 
remédier  à  cette  conjonction  incestueuse  que 
par  lasépamtion  mutuelle.  Cependant  il  arriva 
delà  division  entre  le  roi,  mon  mailre,  et  moi  ; 
en  sorte  que  je  ne  poavms  plus  demenrer  en 
8Ûrelé  dans  son  rojname.  D*aillears,  Rarmond 
et  sa  famille  me  pressoiont  d'accomplir  îo  ma- 
riage. Ainsi,  ne  pouvant  plus  reculer,  et  voy  ant 
ma  vie  en  péril,  je  le  oontradaî ,  mais  sans  le 
consommer ,  pour  ne  pas  perdre  avec  moi  cette 
lillc  inTHM  C-ntc  vous  dck'lare  (îrvaiit  Dieu  ce 
qui  s  est  passe ,  sans  y  être  poussé  par  aucune 
haine  ni  par  amour  d'aucune  autre  femme. 
Je  suis  prêt  d'en  faire  serment,  ou  d'en  donner 
telle  autre  preuve  qu'il  vous  plaira,  et  de 
suivre  eu  tout  votre  conseil. 

Après  qu' Etienne  eut  ainsi  parlé ,  les  évè- 
ques  le  firent  retirer;  on  opina,  et  on  résolut 

3ue  les  archevi'^îues  do  Bourpes  et  (1o  Bor- 
éaux, dans  les  provinces  desquels  eluieat  les 
parties ,  assembleroient  leurssnflragants  en  un 
concile,  uù  le  prince  assistoroit  avec  les  sei- 
gneurs du  pays,  pour  l'aire  en  sorte  d  accom- 
moder cette  affaire  ;  et  que  les  évéques  la  déci- 
derotent  selon  les  canons.  Etienne  accepta  vo- 
lontiers cette  propos)  lini  i  .  {  It'  concile  dcTousi 
chargea  i  arctievtkjue  Huk  niar  de  dresser  une 
instruction,  où,  aprèsavoir  rapjxtrté  le  fait,  il 
expliquât  son  avis  sur  le  droit  pour  décider 
celte  (]ticsliiin. 

Iliiicuiar  le  Ut  par  un  écrit  adressé  à  Rodulle 
de  Bourges  et  à  Frolaire  de  Bordeaux ,  où  il 
dit  qu'Etienne  doit  amener  au  concile  qui  se 
tiendra  (  ii  AquiUiine.  la  fille  qu'il  a  éjKmsée, 
afin  qu  elle  soit  interrogée ,  s'il  est  vrai  qu'il 
ne  lui  ait  point  oicore  touché  (1).  Si  elle  eu 
convient ,  il  faut  examiner ,  autant  qu'il  sera 
possible,  si  Etienne  n'a  point  m  qîK^lqtîc  mnu- 
vaise  raison  d'en  nsn^  ainsi  ;  mais  il  n  est  poiut 
obligé  de  nommer  la  parente  arec  laquelle  il 
dit  avoir  eu  commerce  aupiiravant ,  {pour  ne 
pas  rendre  publique  sa  œnft  ssion .  Le  (ait  sup- 
posé tel  qu'il  l'a  déclaré,  son  mariage  avec  la 
fille  de  Raymond  est  inil,  il  ne  Ta  contracté 
que  par  crainte,  et  ne  poQvoit  le  consommer 
que  par  un  inceste ,  par  conséquent  ils  doivent 
être  sépares,  et  sont  lilves  de  se  marier  à  d'au- 
tres (2).  Mais  Etienne  perdra  ce  qa*i!  a  donné 
à  la  fuie  de  Raymond,  et  fera  pénitence 
du  crime  commis  avec  îa  parente,  et  del'abus 
qu'il  a  fait  du  sacreineul  de  mariage  en  le  oon- 
fncbmt  coiiUre  sa  conscieDce.  TéUe  «8t  k  dé- 
dsiofi  d*Hinanar. 

X.  AlIiilred'Iogel(nif!r> 

On  pnrb  eTîCore  au  concile  de  Tousi  de  l'af- 
faire d  lugellrude.  Elle  étoit  fille  du  comte 

(i;  OpuK.37,U>.S,p.0»7.       (S;  n.  s,  3,  4,  5,  p.  OM, 


Matfrid ,  et  avoit  épousé  le  comte  fioson  de, 
Lorobardie ,  de  la  province  de  Milao  (1).  S^é>l 
tant  fîctiniichf'e,  elle  quitta  son  mnri  t;t  passa 
dans  les  Gaules  avec  souaduitérc.  Bosoo,  ayant 
en  vain  tenté  tooles  les  autres  voies  de  la  ra- 
mener ,  s'adressa  au  pape  Benoit,  qià  teooil,' 
alors  le  saint-sîége,  et  qui  ne  cessa  point  tant 
qu'il  vécut  d  exhorter  par  ses  lettres  ïm^ 
reur,  les  princes,  les  cvéqnes  et  tous  les  fin 
dèles,  de  ramener  cette  femme  à  son  deTonr.j 
Le  pape  ^iicolas ,  lui  ayant  succédo  ,  coolinu^ 
ses  poursuites ,  mais  totyours  sans  effet.  EntiD, 
il  ordonna  de  tenir  un  concile  à  Mi lan ,  où  lo- 
geltrudc  seroit  citée  ;  et ,  si  elle  ne  s'?  pré»* 
toit  dans  un  certain  terme ,  elle  scroit  excom- 
muniée ,  comme  elle  le  fut  en  effet ,  et  le  (tape! 
confirma  la  sentence  de  ce  concile. 

Cependant  le  pape  ayant  appris  que  cette 
femme  demeuroil  dansle  royaume  de  Ii0tha^^  , 
il  écrivit  aux.  évéques  de  ce  royaiune ,  et  prin- 
cipalementaux  deuxarchevéquesTheulgiaddl 
Gonthier ,  les  reprenant  de  leur  négligcoce  k 
tolérer  ce  scandale,  leur  déclarant  qu'lnstl- 
Irudc  étoit  excommuniée,  et  leur  ordooiiaut 
de  rexcommuirier  eux-mêmes  ai  elle  ne  n* 
tounioit  avec  son  mari.  11  en  écrivit  ausa  m 
roi  Charles,  le  priant  d'obi ijjer  son  nevf^u  Li>-i 
tbaire  à  ne  la  plus  soufTrir  dans  .ses  etâb,  et 
à  la  chasser  Im-méme  des  siens  si  die  y  ve- 

noit  (2). 

Gonthier  ,  archevtVjue  de  Cologne,  f^ins  le 
diocèse  du(^uel  elle  étoit,  la  voyant  protii^t» 
par  son  roi ,  avoit  peine  à  la  renvoyer.  C'est! 
pourquoi  il  consulta  sur  ce  sujet  Hioanard^ 
Reims  au  nom  de  toute  l'assemblée,  etsa  nm- 
sultation  étoit  conçue  en  ces  termes  (3)  :  k 
femme  de  BosonvientànMrîetBeoonfeiKpoUî' 
quement,  disant  :  J'ai  commis  un  adulUre 
(onlrc  mon  mari;  c'est  pourquoi  la  crainlf  de 
la  mort  m'a  fait  recouru*  à  vous ,  qui  êtes  le 
vicaire  di  Dieu,  pour  sauver  mon  âme  et  m 
conserver  la  vie.  Dois-je,  disoit  Gonthio',  lui 
imposer  pénitence  publique,  qu'elle  accom- 
plisse dans  mou  diocèse  où  elle  s'est  retirée, 
oabien  la  renvoyer  à  son  mari,^  conêlûm 
qu'il  ne  la  fera  point  mourir ,  sous  peine  d'ê- 
tre excommunié,  et  qu'après  qu'elle  aun 
(ail  sa  pénitence  il  la  reprendra  oomme  â 
femme? 

lliiicniar,  n'ayant  pn  ré  pondre  sur-le-champ, 
le  Ut  par  un  écrit  ou  il  dit  :  C(  lté  femme  ayant 
épousé  Bosou,  <|ui  est  d  un  autre  diocèse  et 
d  une  autre  province ,  n'en  doit  point  lire 
parée  sous  prétexte  de  pénitence.  Il  ne  l'accu* 
point  d'adultère,  il  s<' plaint  seulement  qu'flï* 
l'a  quitté,  et  qu'elle  deiueure  dfl|>!s  d'autm 
royaumes  depuis  environ  trois  ans,  quoiqu  il 
l'ait  plusieurs  fois  invitée  à  revenir,  et  quil 
soit  prêt  à  lui  pardonner ,  suivant  l'ordre  da 


(I)  î^îicol.  Kp.  âS,  p. 
(È)  £pUt.  1,  App.  a,  p. 


(S)  HinciD.  Oposc.  X  L 
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pape.  lITaut  donc  que  le  roi,  dans  lesétals  du- 
i-  I  (  Ile  (Icmcuro,  la  fnsso ramrnor  à  son  mari, 
Hu«ao(ie  Irailé  fait  entre  nos  rois,  de  se  ren- 
èfl'ao  h  rautre  les  fugitifs;  et  <|ae  tous, 
ùas  le  diocèse  duquel  elle  est ,  preniez  de  son 
nuri  les  sùrrtes  nécessaires  de  la  traiter  rai- 
soûQablenieul.  Car  vous  avez  ce  droit,  puis* 
lo  dles'esl  mise  sous  la  protection  de  TEglise. 
I^Hiesi  Br)s<>n  fausse  son  serment ,  son  t''Vi^quo 
li Tfsiiii  le  jiJirora  suivant  l''s  ranons,  et  si  la 
iiiuiiM'  vsi  cuuvuiiicue  d'aduilerc  par  sa  confes- 
aœ  ou  aalremenl ,  c'est  au  même  évéqne  à  la 
lûellre  en  pc-niloncc.  Ajîir  aulrcnicnt ,  (  "f  st 
iMdbW  I  ordre  de  la  religion  et  attirer  des  ro- 
prwbes  au  sacerdoce  (1).  Car  les  méchants  di- 
m-.  Faisons  ce  que  nous  voudrons,  nous 
mms  rtYûurs  à  l'I^Iiseott  à  révéque,et  DOOS 
^urm>os  impums. 

Xi*  Le  pape  envoie  à  Constantinople. 

Cependant  Arsalier,  «mlMSsadeor  de  l'em- 

twur  Michel,  et  les  quatre  incfmptjlilains 
«voycspar  Pholius,  arrivèrent  a  Ironie,  mais 
lii'f  tiol  personne  do  la  part  d  IgnaLC,  p;jrce 
V^esesenoemis  ne  le  permireot  pas  (-2).  Ainsi, 

['•3 pi' Nicolas  ignoroil  encore  ce  qui  s'uloit 
i^ss*  a  l  egard  d'Ignace  et  de  Photius,  et  les 
liMTaîses  intentions  de  la  cour  de  Constanti- 
iiupl».  TouU'fois,  ilusa  de  circonspeclion ,  et, 
ijaBi  asioiublc  un  (  nricile,  il  députa  deux  lé- 
nti.  Rodoalde,  uvC'que  de  Porto,  etZacharie, 

'que  d'Anagnia,  avec  ordre  de  décider  en 
[uirilc  tout  ce  que  Ton  pourroil  proposer  sur 
•«Minles  images,  parce  qu'il  ne  sagissoit  que 
^l  excculioudu  septième  concile.  Mais,  pour 
iitiire  d'Ignace  et  de  Photius,  les  légats 
i^mal  ordre  d'en  faire  seulement  les  informa- 
^"'juridi(jueset  les  rappf)rtcr  au  papo.  11  les 
f  rguii  de  deux  lettres  ;  la  première  à  1  em- 
jf[!!ur  Michel,  la  seconde  à  Photius,  toutes 
datées  du  vingt-cioquicme  de  septembre, 
'^!'r!ion  neuvième,  qui  est  l'an  huit  cent 

Itan  la  lettre  de  Tempereur,  fl  se  plaint 

dernier  cemcile  de  Gonstantinople  a  dé- 
1^  Ignace  sans  avoir  consulté  le  saint-siége, 
^que,  par  la  propre  lettre  de  l  empereur,  il 
pmti  qu  Ignace  n'éloit  convaincu  ni  par  sa 
'  l  '^M'in,  ni  par  des  preuves  juridiques  (3). 

plaint  f  Ti«>uite  de  ce  qu'onapris  un  laïque 
P^r  reuipUr  le  siège  de  Goustaoliaoplc ,  et 
l*^ve .  par  les  conciles  et  les  décrélales  des 
Ppes.l  irn'fjularilè  (I  une  telle  ordination,  puis 
«QOQclul  ainsi  [V}  iNous  ne  pouvons  y  dotuicr 
•^fecoast'ulemeiit,  ju!>qu  a  ce  une  nous  a^ uns 
'Ppris  par  nos  légats  tout  ce  qui  s'est  passé  en 
ft^'ie alùiri- ;  et,  pour  obs<Tvor  l'ordre,  nous 
^"Hioos  qu'lguace  vienne  en  ia  présence  de 

I  (*'W4.  (1)  IS'ic  Ep.  a,  lom.  8. 

aj-  An**-  lo  me.  EdM.    Conc.  j>.  xio,  pag.  im. 
p.  taS7.      *^  k\  »M,  c, 
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nos  logeais  ,  et  de  tout  le  concile  ;  qu'on  lui  de- 
mande pourquoi  il  a  abandonné  son  peuple ,  et 
qu'on  examioc  si  sa  déposition  a  été  canoai- 
que.  Quand  le  tcmt  nous  aura  été  rapporté, 
nous  dériderons  ce  qu'il  faudra  faire  \H)ur  la 
paix  de  votre  église.  Il  vient  ensuite  aux  ima- 

f;es,  supposant  j  conformément  à  la  lettre  de 
'empereur ,  qu'il  y  avcrit  encore  des  icooodaa- 
tes  à  ConstriTilinople,  util  trnito  snmniairo- 
racnt  la  (ju(  sli  on  ;  puis  il  iJrniandc  le  rétablis- 
sement la  juridiction  du  s<iinl-siége  par 
l'évAjuc  de  Thessalonique,  comme  son  vicau^, 
sur  TEpire,  riUyrie,  la  Macédoine,  la  Thcssa- 
iie,  l'Achaïe ,  la  Dacle ,  la  M^ie ,  la  Dardaoie 
et  la  Prévale;  entin,  la  restitution  de^  patri- 
moines de  l'église  romaine  en  Calabre  et  m 
Sicile ,  et  que  l'ordination  de  l'évéque  de  Syra- 
cuse soit  conservée  au  sainl-siége  (1).  Le  pape 
fit  faire  trois  copies  de  cette  lettre,  se  détlaot 
qu'elle  pourroit  être  altérée.  Il  en  garda  une 
à  Rome  par  devers  lui ,  il  donna  les  deux  au- 
tres aux  légats,  l'une  pour  se  présenter  à  l'em- 
pereur, l'autre  pour  wur  servir  d'instruction , 
et  pour  la  lire  dans  leOMcilequi  devoit  se  tanîr 
à  Constan(inopIe ,  en  cas  que  l'en^iereiir  110 
voulût  pas  y  faire  lire  la  siemie. 

Dans  la  lettre  à  Photius,  le  pape  reconnott 
que  sa  profession  de  foi  est  catholique;  mais  il 
hlAnio  rirn^ularitéde  son  ordination  (2).  C'est 
pourquoi,  ajoute-l-il,  nous  ne  pouvons  y 
consentir  en  aucune  sorte ,  jusqu'au  retour  de 
ceux  que  nous  avons  envoyés  à  Constantlao- 
pb' ,  afin  que  nous  puissions  connoitro  par  eux 
voire  couduiteet  votre  affection  pour  ia  défense 
de  la  foi. 

Quand  les  légats  furent  arrivés  à  Gonstanti- 
nople, on  les  tint  pendant  trois  mois  sans  les 
laisser  parler  à  oersonne  qu'à  leurs  gens,  de 
peur  quib  se  sinformassent  de  ce  qui  s*éloit 

{>ass<;  à  la  dép<)sition  d'Ignace  (3).  Ensuite  ou 
eur  Qt  de  terribles  menru^'s  s'ils  ne  sa  soumct- 
toientà  la  volonté  de  l  empereur,  etooleurdit, 
entre  autres  cimes ,  qu'on  les  enverroit  en 
exil ,  où  ils  demeureroient  si  îont^- temps  et  en 
telle  misère,  que  la  faim  les  reduiroit  à  man- 
ger leur  vermine.  Après  huit  mois  de  résistan- 
ce, il8semidirent(4). 

Cependant  le  patriarche  Ignace  fut  rappelé 
de  Milylène,  après  y  avoir  demeuré  six  mois, 
par  conséquent  au  mois  de  février  huit  cent 
soixante-un  ,et  on  b  r< mit  dans  Tlie  de  Téré- 
br'nlhc  'Tt  .  II  y  souffrit  plusieurs  manvnistrai- 
temcnb  de  iNicétas,  surnomme  Urjphas, 
drongaire  de  la  flotte  impériale,  qui  donna 
même  de  sa  main  des  coups  de  fouet  an  do- 
nîrsiiques d'Ignare.  Dans  b«  m^^me  temps,  une 
nouvelle  nation  de  ScyUies,  trés-eruelle,  nom- 
mée Kos,  c'esUà-dire  les  Russes,  Ureol  des 
incursions  à  rentrée  du  Pont-Euxin,  pillant 

(1}  P.       D.  âop.  ilb.  (i)  £p.  9,  p.;iiO,  D.  Ep- 

\u,  B  3;  XXIV,  n.  W.  0,  In  Ont.  Kp.  MeIropiL  p. 

(2  Kicol.  i:p,lO,p.JM.  13S8,  <:. 

Kiccl.  V.u.  3.  iù)  iSicci.  p.  1S03* 
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imi  vX  luanl  tous  les  lM)mincs  qu'ils  preuoicul, 
jusqu  aai  11»  les  plus  voisines  deGoosUDlino- 
pie.  Ils  pillèrent  aussi  inoimslères  d'Ignace, 
et  mirent  en  pièces  a  coups  de  haches  vingt- 
deux  de  ses  plus  fldèles  domestiques.  Le  saint 
iMnimie rayant  appris,  dit  :  le  Seigneorme  l'a 
donné ,  il  nie  l  a  otê ,  etl<*  reste  des  puolfl»  de 
Job,  et  vmàit  gr&ce  à  Dieu  de  touU 

XH.  Concile  contre  Ignace. 

Peu  de  temps  aprè< ,  Photius  fit  assembler 
tin  concile  à  Gonstantiuople ,  dans  ^l'église  des 
Apôtres ,  où  se  troaTèrent  trois  cent  dix-Inrft 
èfèques ,  entre  kMluels  étoicnt  les  lérats  du 

pape  rvmpereur  y  assistoit  avec  tous  les  ma- 
gistrats et  un  grand  peuple.  l>e  concile  étant 
assemblé,  on  envoya  à  Ignace  le  prè?6tilaanes, 
et  quelques  antres  personnes  méprisables ,  qui 
lui  dirent  :  Le  fn*ana  saint  concile  vous  appelle, 
venez  promptemenl  tous  défendre  sur  ce  que 
l'on  dit  de  vous.  Ignace  téf^ondit  :  Dites-moi , 
jetons  prie,  comment  irai-jc;  comme  év<k}ue, 
comme  prêtre  ou  comme  moi-même?  IN  nus 
n'en  savons  rien ,  dirent-ils,  mais  nous  l'alions 
demander,  et  nous  ▼oos  en  rendrons  réponse, 
llsri'vinrent  le  lendemain  ol  dirent  :  Les  lé- 
gats de  l'anHenne  Rome,  Rodoalde  et  Zaï  hn- 
rie,  vous  mandent  de  venir  au  concile  œcume- 
tiiqne  sans  délai ,  selon  tofre  eonsUence 
vous  le  dicte.  AussitAl  Ignace  se  revêtit  de 
llinliit  p.ilrinrcal  et  marcha  ù  pied,  accompa- 
gne d  ev4}ques,  de  prêtres  et  de  quantité  de 
moines  et  delalqnes.  Mais,  quand  il  fut  prèsde 
l'église  de  Saint-Crr^rrnVc  de  ^;vi,m/(v  où  il  y 
nvoit  mie  eroix  au  milieu  de  la  rue  sur  une 
colonne  de  marbre,  il  rencontra  le  palricc  Jean, 
ÉumomméCoKès,  qui  lui  dit  que  l'emperetir 
l'avoitenvové lui  défendre,  souspeine  delà  vie, 
de  VMiirautrem»'nt  qu'on  habit  de  simple  moine. 
Ignace  obéit  et  Jciui  l'amena  au  concile. 

Quand  il  fut  dans  Téglise  des  Apôtres,  on 
lui  envoya  le  prêtre  Laurent  et  deux  Elien- 
neiï,  l'un  sous- diacre,  l'autre  laïque,  qui  lui 
dirent  (I)  :  Gomment  avez- vous  osé  vous  re- 
Tétir  ées  lialMts  sacrés ,  •  i  mt  condamné  et  dé- 
lX)sé  pour  t  mt  de  crimes?  IN  1  irrni  hèrent  par 
force  de  ceux  qui  Taccompaanuient ,  et  le  pré- 
Miitèrent  seul  à  l'empereur  Michel ,  qui  aussi- 
tôt le  chargea  d'iniures.  Igtoace  dit  qne  les  tn- 
ywoK  éloient  plus  douces  que  les  tourments ,  et 
1  empereur,  un  peu  apaisé,  le  fit  asseoir  sur 
un  banc  de  bois. 

Après  un  peu  de  o(Nrfemtion,  Ignace  obtint 
permission  de  parler  aux  légats  Ko^înalrîf  cl 
Zarharie,  et  il  leur  demanda  le  sujet  de  leur 
voyage.  Ils  répondirent  :  Nous  sommes  légats 
dn  pape  Nicolas ,  qui  nous  a  envoyés  pour  ju- 
ger vdtro  r.Ttisr,  11  li'iir  demandr>  ♦•nrorr  s'ils 
avoient  apporte  des  leilrfs  du  ])ape  pour  lui. 
Ils  répondirent  que  non ,  [)art€  qu'on  ne  le  re- 
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gardoit  pas  c<Mnme  patriarche,  mais  oomme 

déjxisé  par  le  concile  de  sa  province,  etqu'îb 
étoient  prc^ts  à  procéder  selon  les  «  liions 
Ignace  dit  :  Chassez  donc  auparavaui  la- 
dultcre,  c'est-à-dire  Pliotius,  ou  si  tobs  m 
le  pouvez,  ne  soyez  pas  }u\:.c>.  Les  légats,  mon 
Irant  de  la  main  l'emperrur  ,  réjMmdirent:  II 
veut  que  nous  le  soyons.  Alors  ccu\  qui  ctotcul 
autour  de  rempereuT  commencèrent  àpr»sn 
Ignace  de  donner  sa  df-mission,  tanlAt  jai 
prières,  tantôt  par  menaces.  Ne  pouvanlk 
persuader ,  ils  se  tournèrent  vers  les  mélrojwi 
litains,  et  leur  firent  diTcrs  reproches,  6Q<li| 
saut  :  Vous  auriez  \>t'iû  (Mrc  sf  uffnrt  '.a  rm^Oi 
dation,  et  vous  le  d*  iiKuidiv  mainlenaiil  poq 

gitriarchc.  Les  meiropoiilains  répondirent  i 
e  deux  maux  qui  nous  menaçoient,  la  coKi^ 
de  l'empereur  rt  le  soulèvement  du  peuple, 
nous  avons  chois»  le  moindre.  Mais  vous  ren- 
dez le  siège  au  patriarche,  et  ne  vous  rort 
tez  pas  en  peine  de  nous.  Les  officiers 
l'empereur  recommencèrent  à  exhorter 
et  à  lui  demander  sa  démission  expresse ,  afii 
que  Photius  demeurât  paisible  possesseur  i 
l  église  de  Constantinople.  11  refusa  toujours 
et  ainsi  finit  cette  journée,  et  rassemblée  s 
sépara.  1 
On  continua  pendant  pluriemrs  jours  iprei 
ser  Ignace  ,  mais  il  refkisa  toujours  sa  démis 
sion.  On  le  cita  donc  enœre  par  les  inênia 
officiers ,  savoir,  Laurent  et  Icî»  deux  Etinuij 
comme  ministrea  des  juges ,  fjour  compsronil 
au  concile.  Ignace  dit,  qu'il  n'iroit  point,  prti 
qu'il  n«»  voyoit  point  que  les  juges  tissiiil  ri« 
selon  les  régie»  de  l'Eglise.  Car,  ajouIa-M 
comme  parlant  aux  légats  du  pape ,  vous  ni 
vei  point  chassé  l'usurpateur  ;  au  cx)nlrairQ 
^()us  mangezavec  lui,  et  vous  avez  reçudelii 
ses  présents,  il  vous  a  envoyé  jusqu'à  Rod^'^t 
des  luriiita  et  des  reliquaires.  Je  ne  tous  r(<<^ 
Dois  point  pour  juges ,  menez-moi  au  \)9yc^ . 
subirai  vMonliers  son  jugement.  TousaM 
qui  etoient  avec  Ignace  eu  dirent  de  nMtw 
et  il  pria  ceux  qui  venoient  le  citer  d*entetHir 
la  lecture  des  lellres  qn1l  en  voyoit  aii\  <  vt! 
ques  pour  rtrr  rendues  au  pape.  11  y  allttuin 
la  lettre  du  pape  luuoceut,  eu  faveur  do  s.»i£ 
GhrjnBOStéme  (1) ,  portant  qu'il  ne  devoii 
paroKre  eu  jugenienl  qu'après  «'^tre  établi, 
son  sifHre.  et  le  canon  quatrième  do  Sardkw 
que  quand  un  évêque  déposé  prétend  avoir  d 
quoi  se  justifier,  on  ne  doit  point  en  mellrri 
autre  à  sa  place,  avant  qur  ïr\ (k\uo  do 
ait  prononcé.  lgna<*e  conjura  les  députes  |l 
concile  de  faire  remettre  ces  iollres  entre  1| 
mains  du  pape. 

Comme  ils  le  pressoient  toujours  d'allori 
concile,  il  dit  :  11  semble  que  vous  n ayeirt 
lu  les  canons.  La  régie  est  que,  quand  un  N 

aueest  cité  par  un  concile,  il  soit  appelé p 
eux  évêques,  et  jusqu'à  trois  roi^ ,  <*t  v>'i 
me  citez  par  deux  personnes,  dont  lune: 


(t)  Sup.  I.  %xtf  n. 
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tannsqui  dlsoii'iil  vire  pnMs  de  junr  qu'I- 
twc  Hvoil  «■•U-  ordiHiiir  saiisdêcrol  d  oicclion. 
(juoi  il  répondit  :  (^ui  soul-ils?  qui  les  <Toi- 
I?  quel  canon  l'ordonne?  qne  l'empereur 
roduisc  des  téinoius  ?  Si  je  ne  suis  pas  évé- 
yo.  vous  n'fUes  pas  empereur,  el  teux-ci  ne 
)nH)as  évi-qucs,  ni  JMioUus  lui-niOme.  Car 
bus avei  tous  été  oonsaerês  par  mes  mains 
Mlignos.Si  l'usurpateur  étoit  d(  I  I "ulise,  je  lui 
Wwis  volontiers  ;  mais  coniinciil  donnerai- 
un  èlranger  pour  pasteur  aux  ouailles  de 
ésus-Clirisl  ?  Il  est  du  nombre  des  excommu» 
iiV  ♦  t  (les  anathématisés.  11  a  été  pris  entre 
>$  oilicitTs  laïques ,  et  onlonné  par  un  bommc 
nathcmallsé  et  déposé.  Quand  il  persuada  aux 
lélropolîtains  de  le  reconnotire,  ils  lui  fireol 
TfTTicttre ,  par  écrit  et  avec  s^  rint-nl,  de  ne 
iHi  fiiire  que  de  mon  cunsenteuH'ut,  comme 
ij'élois  son  père.  Mais  il  n'y  avoit  pas  qua- 
ante jours  depunson  ordination,  ^uandll  mé 
'Pp«>!ia  publiquement  et  m'anatliematis^^  en 
&unabseocc.  On  rompit  les  doigts  par  son 
mire  à  rarcheTéqiie  de  Cyzique,  pour  lut  ar- 
"arber  la  copie  de  sa  promesse,  et  il  le  dépo- 
ta. Il  obligea,  les  ims  pMf  ninuvais  (Piiitements, 
p  autres  par  prés^'nts  ,  à  ne  plus  parler  de 
Ne  promesse.  Les  évéques  et  les  magistrats, 
Wis  les  évAques  wuls  pressèrent  en<"ore  Ignace 
le  donner  sa  démission ,  el  enfin  ils  se  8ë|Mirè- 
teot  chacun  chez  eux. 

'  Dix  jours  après,  on  mena  Ignace  auooncile, 

i  on  produisît  contre  lui  soixante-douze  lé- 
JK'ins,  que  l'on  avoit  prép.in's  depuis  long- 
«ii|»s[l).  C'étoieiil  des  t'»*»»  de  toutes  condi- 
ipns,  d'un  c6Xé  des  hommes  de  la  lie  du  peu- 
<  t  (l'aincurs  des  sénateurs,  dont  les  chefs 
''ni  deux  patrices,  Léon  Crétiiiui-  cl  Tiiéo- 
t,  depuis  maître  des  officcî».  On  les  lit 
ir  l'un  après  l'autre ,  et  ils  jugèrent  qu'I- 
avoit  été  ordonné  sans  aucun  décret 
«  fion.On  fit  lire  le  trenlièmeranon  des  ap6- 
qui  purle  ;  Si  uu  eMVjue  s  t  si  servi  de  la 
ncc  séculière  pour  se  iiieUre  en  posSêS- 
d'une  é;:li'-('  ,  qu'il  soit  drfMisé  el  excom- 
ié.  Mais  ou  ne  lut  pas  les  dernières  paroles 
ajoutent ,  Et  tous  ceux  qui  communiquent 
im,  inroe  qu'ils  atoient  tous  communi- 
aver  Ignace ,  le  reconnoîs'îant  pour  pa- 
Jfrrhe  pendant  onze  ans.  Après  plusieurs 
uu^,  le  concile  prononça  contre  lui  la 
lenco  de  déposition.  Procope,  sons-diacre, 
il  .1  voit  dép(»M''  jM>iir  ses  extravagances  et 
ii'ururane,  commença  à  lui  ùler  par  dcr- 
le  pallhim  et  le  reste  des  habits  sacrés , 
■  'riant ,  Anaxiosy  c'est-à-dire  indigne,  sui- 
in'  \<\  formule  de  la  dép^t^ifinn.  1^  légats 
M  iurie  (;t  Kixloalde  et  queltiues  autres  crié- 
de  même,  confirmant  la  condamnation } 
Ignace  demeura  couvert  de  haillons,  dont 
i  avoitexprès  revêtu  par-dessous. 


Ou  tint  ensuite  une  autre  séance,  où  l  ou 
traita  du  culte  des  images  pciur  sauver  lesap- 

[>arences(l).  T  m-  r  ètoit  le  princi|)al  sujet  que 
'empereur  a\uil  proposé  au  pa|H\  pour  lui 
demander  d(>s  légats,  quoiqu'il  n'y  eût  presque 
plus  d'iconoe1:istes.  Én  cette  séance ,  on  lut 
pour  }-\  forme  la  Ifflrc  du  jnpc  n  I  ««mpt'reur, 
dont  ou  u'avoit  ^k>uiI  parle  dans  les  séances 
précédentes  ;  mais  on  la  lut  tronquée  el  falsi- 
tiée,  en  sorte  qu'il  n'y  paroissoit  rien  defaTO- 
rablc  à  Ignace  ni  de  contraireà  Pholius.  On 
rédigea  séparèmenl  les  actes  de  ces  deux  par- 
lies  du  concile,  touchant  lgn>ce  et  les  images  ; 
cl  c'est  peut-être  pourquoi  il  se  trouve  nommé 
premier  et  seoond  coocile  tenu  dans  l'église  des 
Apdlres  (2), 

On  y  fit  dix-sept  canons,  dont  la  plupart 
regardent  les  moines  èt  les  monastères.  On 
n'en  bâtira  point  siui'i  1<'  «  ouvMiiement  (\v  l'c- 
véque,  el  on  gardera  dans  ie^»  archives  de  1  e- 
Téoié  un  état  de  tous  les  biens  du  monastère. 
Défense  aux  évêques  d'en  fonder  de  nouTeaux 
aux  dépens  de  leurs  églises.  Personne  ne  pren- 
dra l'habit  monastique  qu'en  présence  du  su- 
{lérieur  aucpu  l  il  doit  être  soumis ,  et  api^ 
trois  ans  de  probatiou  !.(^  uioiues  n'auront 
rien  en  propre.  Ils  ne  sorlironi  point  de  Ictir 
monastère  ,  soit  pour  passer  m  d  autres  ,  soit 
pour  se  retirer  en  des  maisons  séculières ,  et 
les  supérieurs  feront  reeherdie  des  fugitifs, 
pour  les  renfermer  (3).  La  persécution  que 
les  moines  a  voient  soufTertc  sous  les  princra 
iconoclastes  fut  une  occasion  à  |iluflieun  de  se 
retirer  où  ils  pouvoient ,  ce  qui  ae  tourna  en 
abus. 

Pour  prévenir  les  schismes ,  ou  renouvela 
la  défense  de  célébrer  la  liihurgie,  ou  baptiser 
(înns  les  oratoires  d(iinr?li(]i]r^  Défense  de  se 
sépiirer  de  la  communion  de  son  évè(|ue,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  jusqu'à  ce  qu  il 
soit  juge  et  condamné  dans  un  concile  ;  de  même 
pour  les  évéqiips  à  I  V  ii  irtl  (le  leurs  métropo- 
litains, et  les  métropolitains  à  r<^ard  du  pa- 
triarche ,  si  ce  n'est  que  le  prélat  p^ie  publi- 
quement une  hérésie  condamnée.  On  yoil  bien 

Îue  ces  trois  r^non'i  s(M»t  I  nfs  en  faveur  de 
hotius  el  des  prélats  de  son  parti,  contre 
ceux  qui  ne  Touloïent  point  communiquer  arec 
eux ,  reconnoissant  toujours  Ignace  pour  pa- 
triarche. Les  deux  f1('Tniprss(>rt)l)lentfaitsconlre 
Pholius  ;  car  ils  deteuiieul  d  ordonner  un  évé- 
que  dans  une  église  dont  révéaneestvlTant, 
à  moins  qu'il  n'ait  renoncé  ou  abandonné  pen- 
dant six  mois  ;  i'\  enfln  ilsdér»'r!*l(>nf  d'ordonner 
évéquc  à  i  avenir  un  laïque  avant  qu  il  ait  été 
éprouvé  dans  tons  les  degrés  eedésiastiques , 
ni  de  tirer  à  conséquence  ce  qui  est  arrivé  ra- 
rement pour  le  bien  de  r£glisc,  cl  en  des  per- 


iV.  Nie.  Ep.  io.p.ass.A. 
(S)Tom.8.Cooc.p.l&12. 
Ap.  Th.  Bill.  p.  m.  ton. 
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sonnes  d'un  roérilc  distingué  (  1  ).  Pbotius  préten- 
doit  se  sauver  par  cette  exception ,  et  vouloit 
bien  que  la  règle  s'observât  à  l'avenir.  Quant 
au  canon  précédent,  il  eomploit  avoir  la  re- 
DODcialioii  d'Jgnaœ. 

XIV.  Ignace  por&^culc. 

Pour  cet  effet,  il  le  fit  enfermer  dans  le  sé- 
pulcre de  Goostantin  Goprooyme,  en  la  même 
église  des  Apôtres,  où  il  lelimàtrois  boauneB 
cruels  (2),  qui  lui  donnèreot  plosieiin  amps 

stir  lo  visage,  le  mirent  en  chemise  par  un 
grand  froid,  rétendirent  en  croiji  sur  le  mar- 
Dre  le  visage  en  dessous,  et,  de  deox  semaines 
qu'il  fut  dans  cette  prison,  lui  en  firent  passer 
une  sans  manger,  sans  dormir  et  loujunrs  de- 
bout. £ntin.  ils  le  moulèrent  sur  le  <  ulVrc  de 
marlireoli  éloit  le  corps  de  Copronyroe,  dont 
1p  haut  étoit  en  ar^le  ;  et ,  après  l'y  avoir  assis, 
il  lui  allât hèrent  aux  pieds  do  grosses  pierres, 
accompagnant  ces  lourmeuls  d  injureî»  et  de 
nillenes.  Après  qu'il  eut  passé  tonte  la  nuit 
en  celle  cruello  poslure,  ils  ledéladièrr  ni  n  le 
jetèrent  m  rudement  sur  le  pavé,  qu'il  lui  teint 
de  son  sauL'  ;  il  respiroit  à  peine,  elanl  de  plus 
travaillé  dun  cours  de  ventre.  En  cet  élat, 
Théodore,  l'un  des  trois,  lui  prit  1 1  n  ain  de 
force  et  lui  fit  marquer  une  croix  &ur  un  pi- 
pier  qu'il  tenoit,  et  qu'il  porta  ensuite  à  Pno- 
tius.  Celui-ci  ajouta  :  Ignace,  indigne  patriar- 
che de  CiinstnntiTuvpl** ,  je  nmfes<*'  (\uv  jv  suis 
eulrêsans  décret  d'élection,  etque  j'aiguu\  ernc 
t^muiniquement.  Après  qu'on  eut  envoyé  à 
1  empereur  cette  prétendue  souscription,  Ignace 
fut  fîflivré  de  sa  prison  ,  et  se  retira  au  p.i!:Ms 
de  l'ose ,  qui  étoit  la  maison  de  sa  mère,  et  où 
il  eut  un  ma  de  relâche. 

Ce  fut  la,  coBnne l'on  croit,  qu'il  fit  sa  re- 
quête au  pape.  Elle  ftit  romposce  par  Théo- 
guosle ,  moine  et  archimandrite  de  Home  et 
eianiaedeGoiistantinople,  an  nom  d'Ignace, 
de  dix  métropolitains,  quinze  évéqoes,  et  un 
nombre  infini  de  pr^^tre»?  et  (if  nmines  (3). 
Ignacey  raconte  la  perseculiouqu  il  a  soufferte, 
et  prie  le  pape  de  prendre  sa  cause  en  main  à 
l'exemple  de  ses  prêdéress<'urs.  Celle  requête 
fut  portée  au  pane  par  Théognoste  même,  qui 
fit  le  voyage  de  kome  secrètement  et  en  habit 
séculier,  et  instruisit  le  pape  de  tout  ce  qui 
s'étoit  passé.  Cependant  Pholius,  n'étant  pas 
encore  content,  conseilla  à  l'empereur  de  faire 
nmeoer  Ignace  à  l'église  des  Apôtres,  où  il 
monteroit  sur  l'ambon  poar  y  lire  sa  déposition 
et  s'anathématiser  lui  mémo,  puis  on  lui  arra- 
cberoil  les  yeux  el  on  lui  couperoit  la  main.  Le 
jour  de  la  Pentecôte,  qui,  cette  année  huit  cent 
soiiante-un,  fut  lo  vingt-cinquième  de  mai , 
Ignsoe  vit  lont  d'un  oonp  environner  sa  maison 


d'une  multitude  de  soldats  armés.  Alors  il  se 
vêtit  d'un  pauvre  habit  séculier  d'un  desescsrU 
ves,  chargea  sur  ses  èp  iules  un  bâloasàyca 
doientdeux  corbeilles,  el  sortit  ainsi  comrocoi 
portefaix  à  la  faveur  de  la  nuit  sans  être 
de  ses  gardes.  Il  mtrdioit.  fondant  eolraei 
accompagné  de  son  disciple  Cyprlen ,  et,  m 
é(re  découvert,  il  s'emburqua  el  passa  aux  île 
du  prince  de  Proconese  et  en  d'autres  de  li 
Propontide ,  changeant  souvent  de  deoKHR  t 
se  cachant  dans  les  cavernes,  les  roontagncse 
les  lifMix  déserts ,  où  il  souffroit  de  graiid^sb 
commodités,  et  vivoit  des  chantés  des  ûdeie», 
réduit  à  la  mendicilé,  tout  patriarche  qn*! 
étoit,  et  fils  d'empereur.  Photius,  ayant  nuo* 
qué  son  coup,  le  fa  i  soit  chercher  dans  t<)usla 
monastère  .s  el  toutes  les  villes  j  il  envoya  mèm 
Or^'phas,  drongaire  de  la  llolle^  avec  ni 
tinienls  de  course  pour  chen  lier  l^rnace  dans 
toutes  les  lies  et  toutes  les  côtes ,  el ,  si  on  l< 
trouvoit ,  le  faire  mourir  comme  un  rebelle 
qui  renversoit  Pélat.  Il  fut  plusieurs  foisra- 
(ontré.  niais  son  habit  d'esclave  rcmpéda 
loujoui"s  (!  être  reconnu. 

Au  mois  d'août,  la  \ille  de  Conslantinoplt 
fut  agitée  d'un  grand  trembleraenl  de  terre  qii 
dura  quarante  jours  ;  tout  le  peuple  awà 
que  c'étoit  la  vengeance  de  l'injuste  persccuiia 
que  souffroit  le  patriarclie  Ignace.  L  empeff* 
niéme  et  Bardas,  effrayés,  jurèrent  publique- 
ment de  ne  lui  faire  aiirntt  mal  ni  à  celui  qol 
l'âuroit  caché,  et  qu  il  |)ouvoit  retourntr  tt 
sûreté  dans  son  monastère.  Alors  lenarf  sedè^ 
couvrît  au  patrioe  Pélronas,  onde  maitrod 
de  r<'mperenr,  qui  donna  pour  gage  à  IpnaT 
le  reliquaire  que  porloit  ce  prince.  Igiuce  [ 
mit  à  son  cou  et  vint  trouver  Bardas ,  qai  ^ 
dit  :  Pourquoi  éles-vous  errant  comme  un 
gitif?  Jésu^hrîsf .  réfvmdil-il.  nou*;aord(io 

Î|uand  ou  nous  persecuteroit  dans  une  \  'ûk,i 
uir  dans  Fautre.  Bardas  le  fil  remettre  m  f 
b<Tté  dans  son  monastère,  et  lo 
de  terre  cessa  aussitôt. 


(i)  C.  lâ,  13,  li,  15, 
10,  17. 
S%)  SikH.  p.  Ii07,  E. 
p.  1910.  G.  po»t. 


Thcoiih.  4,  n.  31. 

(3)  Tom.  8,  Cooc.  p. 
ijnd.  Kpist.  Slyl.  p  14US. 
Nie.  p.  liio. 


XV.  LcUrc  de  Pbotius  au  pape. 

Cependant  les  légats  UodriaMr  cl  Zarh^rij 
reloumérenl  à  Ronu- ,  chargés  de  préseob  \>)i 
Photiu.s,  el  dirent  seulement  de  bouche  au  | 
qu  Ignace  avoit  été  déposé,  et  l'ordinâtioii 
Photius  confirmée  1  Mais,  deux  jnnrs  a 
arriva  le  secrétaire  Lt^u,  amt>assadeurd<4.1 
pereur,  qui  présenta  au  pape  une  lettre  de 
maître  avec  deux  volumes,  dont  l'un  conie 
lesactfs  (le  la  déposition  d"fj:nnce,  et  l;iuf 
les  actes  louchant  les  saintes  images.  U 
de  rempereor  Michel  tendoit  à  persuader 
pape  (le  confirmer  la  déposition  d'l},'Dace 
i  oriJja.ition  de  Photius,  et  elle  étnil  acff>ni| 
gnée  d'une  lettre  de  Photius,  où  il  plaidoii  ii 
même  sa  cause  avec  tout  l'ariifice  de  la  ' 
rique  ;  en  voici  la  substance  : 


(1)  Kicel.  p.  ISU.MicQl.  bp.  10^  pag.  Hi»  K. 
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A.^j.c.«>M  LIVRE  CINQUANTIÈME 

Rien  n'f  ?t  plus  préf  inix  que  la  charilé  (1) 
qui  nfOQcilîc  lus  jpères  aux.  enfants ,  les  amis 
aaxamis,  et  r^UDit  les  pereooiies les  plus  éloi- 
ÇDérs.  C'est  elle  qui  m'a  persuadé  de  souffrir 
h  reproches  piquants  <!e  votre  sainteté ,  et  de 
M  les  attribuer  a  aucun  mouvement  de  passion, 
MS  à  votre  lèle  pour  la  discipline  de  l'Eglise. 
Mais, osant  de  laliberlé  qni  «loit  Mrv  enire  des 
fnres  et  entre  îe*^  pèros  el  les  eulauts,  je  vous 
écris  pour  me  detemlre  et  non  pour  VOUS  GCm- 
mdire;  ao  lieu  de  rae  reprendre,  vous  deviez 
avoir  pillé  de  nmi,  puisque  j'ai  été  forcé  :  Dieu, 
à  qui  rien  n'est  caché ,  sait  la  violence  que  j  ai 
jûuflertc.  On  m  a  mis  en  prison  comme  un 
«dM,  on  m'a  donné  des  gardes ,  on  m'a  élu 
oal^fé  moi  ;  je  pleurois.  j  -  me  baltois,  je  m'af- 
fli.nii^  tout  le  monde  le  sait.  J\e  dcvois-je 
iui  pas  plutôt  recevoir  des  ooosolatiODS  que 
é»  reproches? 

J'ai  perdu  la  pa\%  et  la  douceur  de  la  vie  que 
jeiruûlois  chez  moi  au  milieu  d'une  troupe  de 
savants  amis ,  dans  l'étude  lie  la  sagesse  et  des 
sii<>Dct>s  et  la  recherche  de  la  Térilé.  Je  n'a  vois 
r  11  u  démêler  :n ce  personne,  au  contraire,  la 
^paialion  de  mes  amis  m'en  atliroil  d'autres. 
Jallois  souvent  au  palais,  ils  m'y  aocoinpa- 
pwient  ;  j'y  demeurois  tant  qu'il  me  jpflaisoit,  et 
!' ajouts  plus  qu'ils  ne  vouluient;  j'ai  perdu 
tous  as  avantages ,  et  c'est  la  source  de  mes 
car  je  sa  vois ,  avant  même  que  de  Ta- 
^  ir  éprouvé,  les  S4)ins  et  l'embarras  de  la 
['!tif  où  je  suis  maintenant,  l  indorlUté  du 
^uple,  son  humeur  séditieuse,  son  insolence 
arm  lâ  supérienn.  n  murmure  si  on  loi 
rrfuttce qu'il  demande;  si  vous  lui  accordez, 
îî  voos  méprî<io,  erovant  l'avoir  emporté  de 
tuteur.  11  faut  coulinueUemcnlse  contraindre, 
fvoiire  gai  quand  oo  est  triste ,  en  colère  sans 
l'être,  d^oiier  son  visage,  au  lieu  qu'avec 
^~  amis  on  pan»'f  tel  que  l'on  est.  H  faut,  en 
^  l'iace  où  je  suis,  souvent  reprendre  ses  amis, 
nepriacr  ses  parents,  être  ISteheux  à  tous  les 
Nïeun,  s'attirer  la  haine  de  tous  côtés.  Que 
Bai-je  point  à  souffrir  en  combattant  la  simo- 
U  licence  de  parler  dans  les  églises,  le 
aé|iris  do  salut  pour  s'appliquer  aux  choses 

nrs?  Je  prévoyoîs  tout  cda,  et  c'est  ce  qui 

Offaisuil  fuir 

Mais  à  quoi  bon  i  écrire?  On  me  fait  tort  si 
M  \f  croit  de  n'avoir  pas  pitié  de  moi  ;  et ,  si 

le  croit  pas,  on  me  fait  tort  de  ne  me 
N  croire  quand  je  dis  b  vérité.  Mais,  dit-on, 
^ous  ne  deviez  pas  souiïnr  celte  violence.  A 
s  en  faut-il  prendre ,  sa  non  à  ceux  qui  me 
'  ■  nt  faite  ?  Alais  on  a  violé  les  canons  qui  ilé- 
^codent  délever  un  laïque  à  l'épiscopat.  Qui 
■sa  violés,  celui  qui  a  fait  violence  ou  celui 
*qiiion  Ta  faite?  Il  falloit  résister;  j'ai  résisté, 
plus  qu'il  ne  falloit.  et  m  je  u'avois  craint 
^  plus  cruelle  tempête,  j  aurois  résisté  jus- 
<I(ia  la  mort.  Au  reste,  l église  de  Goostantt- 
■uple  n'a  point  reçu  josqn'ici  ces  canons 


qu  oridil  avoir  été  violés.  C'eluiont  Icconcilcde 
Sardiqueet  les  décrétai»  des  papes  Célestin, 
Léon  el  Géîase,  que  Nicolas  avoit  allégués 
dans  sa  première  lettre  à  Photius. 

11  continue  (1)  :  Je  pourrois  en  demeurer  là , 
car  je  ne  prétends  pas  me  justifier.  Je  n'ai  ja- 
mais désiré  cette  place,  el  j'y  demeure  malgré 
moi  ;  mais  il  faut  justifier  nos  pères,  Nicéjiihore 
et  Taraise,  que  1  ou  blàmc  à  cause  de  moi.  On 
dit  qu'ils  ont  été  ordonnés  évéques  contre  les 
ré^Mes,  pan  e  qu'ils  ont  été  lires  de  l'état  laï- 
que ;  mais  ils  ne  connoisseiit  pointées  règles, 
et  ils  ont  observé  fidèlement  celles  qui  leur 
étoient  connues.  Chacun  doit  garder  les  sien- 
nes, et  il  y  a  plusieurs  canons  que  les  uns  ont 
reeus ,  dont  les  autres  n'ont  pas  même  <Miï- 
parler  ;  ainsi,  les  uns  coupent  leur  barbe,  il 
est  défendu  aux  autres  de  la  (  ouper  ,  nous  ne 
jeûnons  qu'un  •^nmeiîi,  d  autres  en  jeûnent  da- 
vantage. A  Rome,  on  ne  trouve  puml  de  prêtre 
marié  ;  nous  avons  appris  d'oroonncr  prêtres 
ceux  qui  se  contentent  d'un  seul  mariage  ;  nous 
condamnntis  relui  qui  ordonne  év<^ue  un  dia- 
cre sans  1  ordonner  prêtre,  d'autres  le  tiennent 
indifférent.  On  n'exige  de  personne  d'observer 
la  loi  qu'il  n'a  pas  reçue ,  pourvu  qu'il  ne  Yidc 
ni  la  foi ,  ni  les  ordonnances  générales. 

Loin  de  blâmer  ceux  qu'on  tire  de  l'état 
laïque  pour  les  élever  à  l'épiscopat,  ils  sont 
dignes  de  grandes  louanges  d'avoir  si  bien 
vécu  ,  qu'on  les  ait  préférés  à  ceux  qm  étoient 
déjà  daas  le  sacerdoce.  Ce  n'esl  ni  1  hab«l,  ni 
la  figure  des  cheveux,  nila  longueur  du  temps, 
ce  sont  les  mœurs  qui  rendent  dïirnc  de  l'é- 
piscopat (2).  Je  ne  le  dis  pas  pjour  moi,  qui  n  a- 
vois  ni  les  mœurs,  ni  l'habit,  je  le  dis  pour 
Taraise,  mon  grand-oncle,  et  pour  Nicépbore. 
Je  le  dis  pour  Ambroise  ,  que  les  Latins,  je  le 
sais  ,  auroicnt  honte  de  condamner ,  lui  qui  est 
la  gloire  de  leur  pays,  el  qui  a  composé  en 
leur  langue  tant  n'écrits  si  utiles.  Ils  ne  con- 
damneront pas  non  plii«=  \ectaire  (3)  s'ils  ne 
veulent  coudamner  im  r  lui  le  concile  général 
qui  confirma  son  ordination.  £t  toutefois,  l'un 
et  l'autre  non-senlëment  n'étoit  que  laïque , 
mais  n'étoit  pas  m^'me  baptisé  ,  quand  il  fut 
élevé  à  l'épiscopat.  .le  ne  parle  point  mainte- 
nant de  Grégoire,  le  pcTC  du  théologien ,  de 
Thalassius  de  Gésarée ,  et  des  autres  évéqoesà 
qui  on  n'a  jamais  reproché  d'avoir  été  promus 
de  la  sorte. 

Je  ne  dis  pas  pour  disputer ,  çuisque  i'ai 
consenti  que  l'on  défendit  en  plan  concile  ^ 
qu'à  T  n  f  nir  an<Min  laïque  oumoine  ne  fùtor- 
(lonne  evèque  sans  avoir  passé  par  tous  les  de- 
grés (1).  Car  nous  sommes  toujours  prêts  à  lo- 
ver les  sujets  de  scandale ,  quand  nous  le  pou- 
vons inno(  f>Timient  C'eût  été  faire  injure  à  nos 
pères  d  établir  pour  le  passé  la  régie  que  vous 
obsenrei  ;  mais  il  n'y  a  ancon  fnGOnvénicnt 


l  Ap.  Bar.  10.  Sei. 


(1)  Episl.S. 

iij  Sup.  1.  M.IV, 
ïK»  ;  .\i,v,  n.  33. 
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(3)  Sup.  )■  xvn»a.5. 
(i)  Cin.  17,  mp. 
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«l'on  faire  une  loi  pour  l'avenir.  Et  plût  à 
UuîU  que  l'église  de  Conslaulinople  l'ciil  ob- 
servée de  tout  temps:  i'aurois  évité  les  em- 
barras dont  je  suis  accablé.  Je  suis  environne 
d'impies,  dont  les  uns  oflcuscnt  Jésus-Christ 
en  ses  images,  les  autres  confondent  en  lui 
les  natures .  ou  les  nient ,  ou  en  Introduisent 
une  nouvelle ,  et  chargent  d'injures  le  qua- 
trième concile.  A'oii<  Ifur  faisons  la  pruerre  et 
nous  en  avons  rcduit  plusieurs.  31ais  il  y 
a  des  renards  qui  sortent  de  leurs  lanières  et 
surprennent  les  poussins.  Ce  sont  les  schisma- 
tiques,  plus  dangereux  que  les  ennemis  dé- 
clarés. JSIous  les  avons  rcpriiucspar  le  décret 
du  etmcile ,  auquel  vous  avez  concouru  imr 
vos  légats  (1)  ;  et  imus  en  avons  aussi  publiés 
plusieurs  autres  de  leur  consentement.  Nous 
aurions  reçu  de  même  toutes  les  règles  que 
VOUS  avez  établies ,  si  l'empereur  ne  s'y  étoit 
opposé  ,  mais  nous  avons  mieux  aimé  ,  de 
l'avis  de  vos  légats,  nous  rehkher  d'une  par- 
tie des  canuus  que  de  les  perdre  tous. 

Photius  vient  ensuite  aux  ^lises  d'IDyrie 
et  aux  autres,  sur  Irsqm  lies  le  pape  deman- 
doit  que  sa  juridic  li  Mi  t  u!  l  élahlie  .  et  dit  (2)  : 
Aous  l  aurionsfait  s  li  d>uil  dépendu  de  nous  i 
mais  comme  il  s'agit  de  pays  et  de  limites,  c'est 
w\o  afTnire  d'état.  Pour  moi,  je  voudrois  non- 
seulement  rendre  aux  autres  ce  qui  leur  ap- 
partient ,  mais  c(^dcr  encore  une  partie  des  an- 
ciennes dé|M'iidanLcs  de  ce  sii^e;  et  j'aurois 
obligation  à  celui  qui  me  dét  hargeroit  d'une 
partie  de  mon  fardeau ,  loin  de  refuser  ce  qui 
appartient  légitimement  à  un  autre,  principale- 
ment à  un  nère  comme  vous  ,  et  qui  le  de- 
mande par  des  personnes  aussi  estimables  que 
vos  légats.  Ils  ont  la  vertu,  la  prudence  et 
Texpériencc}  et,  semblables  aux  disciples  de 
Jésus-Christ,  ils  honorent  par  leur  conduite 
celui  qui  lésa  emnyrs  Je  leur  ai  expliqué  la 
plupart  des  choses  qu  il  auroil  fallu  écrire  , 
étant  persuadé^ que  personne  ne  pourroit 
mieux  voua  dire  la  vénté  ctne  mérileroit  plus 
de  créance. 

J  ai  pensé  oublier  de  vous  représenter  que , 
comme  personne  n'est  plus  obligé  que  vous  à 
observer  les  canons,  vous  ne  devez  pas  rece- 
voir indilTércmni<mt  ceux  qui  vont  d'ici  à 
Home  sans  lettres  de  reconmuiadalioQ.  Aous 
sommes  ravis  que  Ton  aille  vous  baiser  les 
pieds ,  pourvu  que  ce  ne  soit  point  à  notre 
insu.  Car  plusieurs  pécheurs  prennent  ce  beau 
prétexte  ae  pèlerinage,  atin  d  éviter  la  péni- 
tence qu'ils  méritent  pour  les  adultères ,  des 
vols ,  des  homicides  et  d'autres  crimes,  et  vous 
rendrez  inutiles  leurs  mauvais  desseins  en 
renvoyant  ici  ceux  qui  n'auront  point  nos 
lettres.  Telle  est  la  lettre  de  Pliotius,  dont  le 
dernier  article  est  une  précaution  contre  ceux 
qui,  ne  le  voulant  point  reconnoitre  pour  pa- 
trîarclic  ni  abandonner  Ignace,  alluient  à 
Rome  implorer  la  protection  du  pape. 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME.  [  An  de  1.4:.  mi. 

XVI.  Le  pape  déttfoue  m  UgaH. 


Par  les  lettres  derempereurMicbeletdePlia- 

tins,  <'t  eiieore  plus  par  les  actes  du  concile  d( 
Conslantiuople,  le  pape  Nicolas  vit  claircmml 
que  ses  légats  avoicnt  fait  tout  le  cootrairt  (i( 
ce  qui  leur  avoit  été  ordonné  (1  ) .  Que  sa  lettn 
à  l'empereur  n'avoit  point  été  lue  h  prc- 
mière  partie  du  concde  qui  re^ardoît  Ignace  ; 
et  que  les  légats  n'y  avoient  pomt  montré,  sui- 
vaut  leurs  ordres,  la  copie  qu'ils  en  avdidil 
Que  dans  la  seconde  partie  du  concile,  toucliani 
les  images,  ou  avoit  lu  quelque  partie  des 
lettre,  mais  lellemeiil altérée,  qu'il  ne  parot» 
soit  presque  pas  qu'il  y  fût  parlé  d'Ignace.  U 

Pape  jufîea  par-là  de  ce  qu'on  a  voit  (nif  av.ial 
arrivée  de  ses  l^ab,  puisque  i  on  avuiiagj 
de  la  sorte  en  leur  présôice  ;  et,  sensililemcil 
afDigé  de  leur  prévarication ,  il  assembla  louli 
réfrîisc  romaine,  et  en  la  présence  de  Um^ 
ambassadeur  de  I empereur^  il  déclara  oui 
n'avoit  jamais  envoyé  de  légats  pourladmo 
sillon  d'Ignace  ni  pour  la  promotion  de  Pbo< 
tius,  et  que  jamais  il  n'avnit  consenti  un 
cousentiroil  a  i  une  ni  a  1  autre  (3). 

XVII.  Soumi&sion  de  Jean,  arcbevét]uc  de  Barcnoe. 

La  même  année,  huit  cent  soixan(e-un,k 

Sape  N  icolas  tint  un  concile  à  Home,  au  sujâ 
e  Jean,  archevêque  de  RaveDne(3),  contre  W 
quel  pUisieurs  habitants  de  cette  ville  ciinnl 
venus  porter  leurs  plaintes  au  pnp«».  11 1  eihtai 
la  souvent  à  se  corriger ,  mais  il  faisoit  oorori 
pis.  Il  détournoit  les  uns  d'aller  à  Rome ,  | 
excommunioit  lesanlrcv  sans  sujet:  il  ^■i'^)< 
panntdes  biens  de  quelques-uns,  sans  ^ui 
lui  fkissent  adjugés  par  justice  ;  il  usurpent  n 
terres  de  l'église  romaine  pour  les  attribuer  J 
celle  de  Ravcnno,  e!  en  snpprimnit  lestilrf*' 
il  méprisoit  les  envoyésj  du  pape  ;  il  dépH 
sans  jugement  canonique  des  prêtres  et  dfl 
diacres ,  non-seulement  de  son  clergé ,  oui 
dépendants  du  '^ninl-siége,  et  résidants  dansa 
province  d'Emilie  i  û  en  mettoit  en  prison  a 
dans  les  cachots.  II  en  oontraignoit  d'anifoj 
confesser  par  écrit  des  crimes  qu'ils  nawm 
pas  commis.  Il  prétendoit  n'être  point  obli3 
d  aller  à  Rome  au  concile  quand  le  pap<|U 
appeloit  ;  et  il  avoit  falsifie  les  sooniiwiij 
que  ses  prédécesseurs  faisoienl  à  leur  rntm 
au  pontitical,  et  qui  demeoroient  dans  1*^  ^ 
chivcs. 

Le  pape  l'appela  trois  fois  par  lettres  à 
concile,  et,  comme  il  n'y  vint  point,  il  fut  ("ï* 
rommunié.  Alors  il  alla  à  Pavie  trouver! en»* 
pertîur  Ix)uis,  et  obtint  de  lui  des  dépoli» 
avec  lesquels  11  arriva  à  Rome,  fler  de  otto 
proleclion.  Le  pape  reprit  doti  enifmt 
pûtes  de  ce  qu'ils  avoient  coiuiuuuiquc  au< 
un  excommunié  j  ils  en  témoignèrent  du 


(1;  Caa.  13, 1.  IV,  1». 


(S)  Eptal.  I,  Slip.  n.  tl. 


(1}  Nie  Ep.lO,|).J5i.E. 
(2)  Ëpitl.  tu,  p.  382,  A. 
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Sr,    J.-C.  m.  1 

gn-i,  cl  le  pape  manda  k  l'archevêque  Jean  de 
S' tmuver  le  premier  de  novembre  an  concile 

^ui  l  a v(»il excommunie,  pour  y  rendre  compte 
de  SI  rondnito;  mais  l'an hev<''que  so  ro!ir;i. 
Alors  (les  habitants  d  Emilie  et  des  senaU  urs 
(trRaTcnae  Tinrent  avec  un  grand  peuple  se 

iT  aux  pieds  du  pape,  elle  prier  l^'  venir 
n  Ravptine  pour  s'instruire  par  lui-nièine  «'lies 
délivrer  d  oppreî>siuu.  11  j  alla  ;  mais  Jean  ne 
riUflidit  pas  et  retourna  à  Pavie  tronyer  l'em- 
pereur. Le  pape  Ot  un  décret  par  lequel  il 
rct)(l(Ml  auxhabilanls  de  Ra venue,  de  l'Emi- 
lie eldc  la  Penlapole,  les  biens  usurpés  i)ar 
ra^rbl^TA^le  Jean  et  par  Grégoire ,  son  frère. 

Mais  à  Pavi(>,  le;!,  citoyens  cl  l'évéciuc  Lui- 
ihsnl,  consacré  p  ir  le  pape,  sachant  que  l'ar- 
du vàjue  de  lia  venue  eloil  excommunie  ,  ne 
I  imlurenl  point  le  recevoir  dans  leurs  piai- 
M>j^.  ni  soiiiïnr  que  l'on  vendit  rien  à  ses 
petis.  ni  mémo  leur  parler;  au  contraire, 

nd  ils  en  voyoient  passer  quelques-uns 
les  rues,  ils  crioicnt  :  Voila  de  ces  ex- 
fi'raïuuniés,  il  ne  nous  est  prr;  permis  (J'en  ap- 
fr  H^ïPr.  <><  pendant  rarchevèque  solliciloit  la 
K  •U't  iitju  de  l'empereur,  qui  lui  fil  dire  qu'il 
«Hf  s'hamilier  devant  le  pape,  à  qui  nous 
soumettons  avec  toute  l'Eglise  ;  il  n'ob- 
'"•ndra  point  autrement  ce  qu'il  désire.  L'em- 
1  reur  lui  donna  toutefois  encore  des  envoyés, 
»Tpt  Ifôquels  il  vint  à  Rome  ,  et  le  pape  leur 
dil  ;  Si  l  empereMr  connoissoit  bien  la  con- 
I  ioilcde  cet  archcN  éque,  non-seulement  il  n'in- 
I  lenéderuit  pas  pour  lui ,  mais  il  ipons  l'en- 
vffroit  pour  le  corriger.  Alors  le  pape,  ayant 
ivriibléles  évéque»^  de  plu'iienrs  [provinces, 
ttundaà  i  arcbevéquc  de  couiiKiroiUrc  à  ce  con- 
'tîlf.  Arr^  trois  citations ,  Fardievéqae,  se 
^  ^.im       secours,  tomba  dans  une  grande 
ir!>.ii's^p ,  i>i  fit  prier  le  pape  d'avoir  pitié  de 
iiii,  pubqu'U  étoit  prêt  à  taire  tout  ce  qu'il 
Imneroit.  Le  pape  réaolnt  de  le  reeewnr  ; 
^  l'ard^véquc  renouvela  l'acte  desoumi^ion 
m  pape,  qu'il  avoit  mal  fait  au  temps  de  son 
ordination,  et  le  continua  publiquement  par 
Muent  sur  ]a  croix  et  sur  bs  Evangiles. 

Le  lendemain ,  le  pape  vint  à  l'église  de  La- 
Irao  nvec  tous  les  évéqucs  et  tout  le  clergé. 
Laniie^éque  Jean  s'y  purgea  d  hérésie  dont  il 
Hiiii  Mcnsé  ;  et  le  pape  le  reçut  h  la  commu- 
"j'jQ,  et  lui  permit  de  i  (  1<  brrr  In  mes-^e  î^' 
]*>wr  suivant  il  lui  lit  prendre  place  dans  le 
<nicilc.  Les  cvéques  de  l  Eiuilie,  appuyés  de 
quclqiMi  habitants  de  cette  province  et  de 
Ravenne,  donnèrent  une  recpiète  foiilre  lui , 
%  plaignant  de  plusieurs  abus,  doul  le  pape, 
*P  l'avis  de  tout  le  concile,  ordonna  la  cor- 
RctiQii{  et  le  décret  en  fut  formé  en  ces  ter- 
^'-'^m  nom  du  pa}M',  parlant  à  l'archevêque 
:  r^ous  vous  ordouuons  de  venir  tous  les 
tus  à  Rume.  Vous  ne  consacreree  les  évéqui» 
<l«'  l  Emilie  qu'après  l'élection  du  duc,  da 
*kvzi'  (•[  du  peuple,  et  la  permission  par  é<  rit 
dt:  celui  qui  remplira  le  saint-siége.  \ous  ne 
les  empêcherez  point  de  venir  à  Ilonie  quand 
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ils  voudront ,  et  n'exigerez  rien  d'eux  contre 
les  canons  ou  contre  leurs  prt\  ilr-('s  >  ou^  ne 
vous  mettrez  en  possession  des  l)iens  de  per- 
sonne qu'ils  ne  vous  soient  adjuges  juridique* 
ment  1  RaTcnne,  en  présence  du  pape  ou 
de  son  envoyé  et  des  vAttea. 

Xm.  LeMHSdnpapeàBlldieletàPiiolini* 

Apres  que  le  pape  Nicolas  eut  dédaré  à 
Léon,  ambassadeur  de  Gonstantinople,  qu'il 
ne  pouvoit  approuver  ce  que  l'on  avoil  fait 
contre  Ignace  et  pour  Photius  i  il  le  renvoya 
cliarge  de  deux  lettres.  Tune  à  Photius ,  1  au- 
tre à  lemiHireur  Michel  (1).  Dans  la  lettre  à 
Phdtius  ,  iî  le  qualifie  seulement  lumime  tres- 
prudcnl,  pour  montrer  qu  i l  ue  le  reconnoît 
(luc  pour  teïque,  et  U  répond  aux  exemples 
qu'il  avoit  allégués  par  sa  grande  lettre  pour 
autoriser  son  ordination.  Kectaire  lut  choisi 
par  uâ^ssité ,  parce  qu'il  ne  se  trouvait  per^ 
sonne  dans  le  clergé  de  Constontinople  qui  ne 
fût  infecté  d'hérésie  (2).  L'ordination  de  Ta- 
raisc  ftil  blâmée  par  le  pape  Adrien;  et  il  n'y 
cousculit  qu  à  cause  de  sou  zèle  pur  le  réta- 
blissement des  saintes  images.  Samt  Ambrais^ 
fut  choisi  par  miracle ,  et  fil  <  e  qu'il  put  pour  se 
tacher.  Mais  vous,  continue  le  pape,  qu  avez- 
vous  de  semblabk,  vous  qui  uon-seulement 
avez  été  pris  entre  les  laïques ,  mais  qui  avez 
usurpé  le  siège  d'un  hornme  vivant?  Vous 
diti*s  que  vous  ne  recevez  ni  h»  concile  de  Sar- 
dique  ni  les  dècrelales  des  panes  ;  nous  ne 
le  pouvons  croire.  Le  concile  de  Sardique  « 
été  tenu  en  vos  qirirliers  ,  et  est  reçu 
dans  toute  l'Eglise  :  1.  s  decrélales  sont  éma- 
nées du  sainl-sicge,  qui  par  son  autodlé 
conflnne  tous  les  oondles. 

Vous  dites  que  vous  avez  été  élev  >  par 
force  au  siège  patriarcal  (3)?  ceneiidant ,  ijuami 
vous  y  avez  été  une  fois  établi ,  VOUS  i.'avei 
pas  agi  en  père  :  vous  vous  êlt«  montié  sé- 
vère jusqu'à  la  cruauté  en  déposant  des  ar- 
chevêques et  des  évéques,  et  eu  condamuaul 
Ignace,  que  vous  prétendai  avoir  déposé, 
tout  innocent  qu'il  est.  Mais  jusqu'à  ce  que 
nous  voyions  clairement  sun  crime,  nous  ne 
je  tiendrons  jamais  pour  déposé,  ni  vous  par 
conséquent  pour  patriarche  de  Gonstantino- 
ple. Quant  aux  diverses  coutumes  que  vous 
alléguez  selnn  la  diver'^ité  deséglisos  ,  nous  ue 
nous  y  oppijsuns  point,  pourvu  qu'elles  ne  soieut 
p(ji  ut  contraires  aux  canons;  mais  nous  ne  vou- 
lons pas  laisser  établir  chez  vous  celle  de  pren- 
dre de  simples  laïques  pour  les  faire  èvéquj  s 
Celte  lettre  est  datée  du  dix-huitième  de  mai  s, 
indictioii  dixième ,  c'est-è-dirc  l'an  huit  cent 
soixante-deux. 

Li<  lettre  h  l'empereur  contient  les  mêmes 
protestations  pour  Ignace  et  contre  Photius  ^4). 


(1)  Me.  Ep.0,p.355,D. 

ttlcol.  Kp.  0. 

ii)  Sup.  Uv.  xuv,  n.  M. 


i3)  P.  S85,  E. 
C4)  hfiti.  b. 
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Kous  avons  en  main ,  cîiJ  U'  pnpe ,  vos  lettres , 
taul  à  Léon,  noire  prcdeo-dijcur,  qu  à  nous, 
])ar  lesquelles  tous  rendiez  témoignage  à  la 
verlu  d'Ifrnnrp  <<f  h  1 1  réj^ularité  de  son  or- 
dination; et  mainlcnanl  vous  ililos  qu  il  a  clé 
chassé  comme  chargé  de  grandes  act  usaiions, 
et  vous  alléguez  pour  cause  de  sa  déposition 
d'avoir  usurpé  le  siéjjo  par  l;i  puissance  sécu- 
lière. Enûn,  vous  dites  que  le  concile  qui  l'a 
déposé  éloit  aussi  nombreux  que  le  concile  de 
Hicfe;  mais  ce  n'est  pas  le  nombre  des  évé- 
qiies  que  nous  considcron*;  dans  Ics  oonôles  , 
c'est  leur  avis  que  nous  pesons. 

£q  même  temps,  mais  apparemment  par 
mie  autre  voie,  le  pape  eu\ova  une  troUiàne 
lettre  adressée  à  tous  les  fîdf-Ifs  d'Orient,  où, 
après  leur  avoir  expliqué  sommairement  l'af- 
faireetla  prévarication  de  ses  légats,  il  dit  (1 }  : 
Sachez  que  nous  n'avons  aucunement  con- 
senti ni  pjirtiripé  ;i  Vordinatioii  Phf>lins  rf 
à  la  déposition  d  Ignace.  Et  adressant  la  p- 
fole  «D  particulier  aux  trois  patriarches  d  Â- 
kundrie,  d' Antioche  et  de  Jénnalem,  aux 
métropolitains  et  aux  évéques  :  ?ious  vous 
envovoos ,  dit-il ,  et  vous  ordonnons  par  l'au- 
torité apostoliqae  d'être  dans  les  mêmes  sen- 
timents a  l'égard  d'Ignace  et  de  Photuis,  el  de 
publier  coK»'  lettre  dans  vos  dioeesL'S,  atin 
qu'elle  vienne  a  la  coonoissance  de  tout  le 
noiide» 

XIX.  ArUflees  de  PboCfi». 

Photios ,  loin  d  avoir  égard  à  la  lettre  du 
pape,  en  supposa  une  contraire  par  cet  ar- 
tincc  (â).  Un  étranger,  nommé  Eustrate,  por- 
tant l'habit  de  moine,  et  jusqu'alors  inconnu  à 
Gonstantinople ,  entra  un  jour  dans  le  palais 

SBtriarcal ,  et ,  en  présence  de  tout  le  monde , 
it  à  Photios  qu'il  avoit  été  eawoyé  à  Rome 
par  Ignace ,  dont  il  lui  rendit  une  prétendue 
lettre  adressée  au  pape  i>iicolas ,  où  il  expli- 
qooit  dairemeDt  la  persécution  qu'il  avoit 
soufferte.  Mais  le  pape,  disoit  Euslrate,  n'a 
pas  daigné  seulement  la  regarder,  ce  qui  m'a 
obligé  de  la  rapporter.  En  même  temps,  il  ren- 
dit k  Photins  une  autre  lettre  écrite  au  nom  du 
pnpc  Nicolas ,  qui  lui  faisoil  des  excuses  de  la 
mc'Mnttilitîence  qui  avoit  été  entre  eux .  et 
établisboit  avec  lui  pour  l'avenir  une.  coinrau- 
Dioii  et  une  amitié  mviolable.  Photius  porta 
aussitôt  ces  lettres  à  l'empereur  et  au  césar 
Bardas,  pour  les  animer  contre  lp:nare,  comme 
les  décria  ni  chez  les  étrangers.  Alors  on  donna 
des  gardes  à  Ignace,  on  commença  à  s'informer 
comment  la  chose  s'étoit  passée.  On  interrogea 
Eustrate,  et  on  lui  ili mandaqui  lui  avoit  donné 
la  lettre  d'Ignace  au  pape.  Il  dit  que  c'éloitCy- 
prien,  disciple  d'Ignace.  On  le  pressa  pendant 
près  d'un  mois  de  l'indiquer;  et  (>n(m  il  se 
trouva  qu'il  ne  conmyissoil  ni  C}prienni  aucun 
des  gens  d'Ignace.  L'imposture  étant  ainsi  dé- 


(t>  EpM.  4.  (a)  Nie.  Ylta  in.  p 
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rouverte,  Bardas  Gt  fouetter  rudement  Eus- 
trate, nonobstant  les  pressantes  sollicilatioiu 
de  Phcrtius  qui,  pour  le  consoler,  lui  procura 
une  charge  qui  le  mcttoi!  ;i  \  a  tétedes  minislr'*) 
de  justice.  11  fut  avère  depuis  que  Pholius 
avoil  lui-même  fabriqué  les  lettres  et  conduil 
toute  la  fourberie. 

Quclquelemps  npré*-,  PholiusTut  averti  qu'I- 
^'nace  avoit  rétabli  un  autel  que  les  Russa 
a\  oient  renversé  dans  l'ile  où  éloit  son  mona» 
stère.  11  en  Gt  ses  plaintesi  l'empereur,  comnK 
d'un  grand  crime,  prétendant  qu  éi  itti  licpisd 
il  ne  pouvoit  plus  taire  aucune  fonction  ept»< 
copale  (1  ).  On  envoya  sur  les  lieux  deux  mé- 
tropolitains avec  un  sénateur,  qui  Grent  amh 
cher  l'autel,  le  portèrent  sur  le  bord  de  la  mrr, 
l'y  lavèrent  quarante  fois  el  le  remirent.  U- 
pendant  Photius  dissimuloit  les  impiéléa  éj 
l'empereur  ,  qui  eontinuoil  de  se  jouer  des cfr! 
rériidiiît  s  (îi  la  rt  ItLîion,  et  de  les  contrefaire 
avec  les  compagnons  de  ses  débauches  (2).  Ba- 
sile, archevêque  de  Thessalonique,  vieâbrd 
vèneraUe,  eut  le  courage  de  l'en  reprendre,! 
l'occasion  d'un  tremblement  dr  terre  qui  ar- 
riva à  Gonstantinople  le  jour  de  r.isceiu>i(iii, 
huit  cent  soixante,  fHsant  que  ces  impiétés  it-i 
tiroient  la  colère  de  Dieu.  Mais  l'emperdir^ 
irrité,  lui  lit  donner  des  soufTlcK.  floîU  les  dfvit^ 
lui  tombèrent,  et  déchirer  le  dos  a  coup»  M 
fouet,  en  sorte  gu'il  en  pensa  mourir.  Pbalios, 
auooDtraîre,  Eusoit  assidùmenlsaoouràl'czD- 
pereur,  et  mangeoit  à  vi  tnble  avec  ses  IkhiT- 
loossaoil^»».  L'empereur  en  railloitlui-iiH^iK 
et  disoit  :  Théophile  est  mon  patriarche,  f'é: 
toit  le  ch^  de  ses  plaisants ,  Photius  est  aloi 
du  césar,  et  Ignace  celui  des  chrétiens  (3). 

XX.  GoQcUe  d«  Pialei.  | 

En  France,  le  roi  Charles  le  chauve  tint  và 
concile  la  même  année  huit  cent  sotsaote- 
dcux ,  iodiction  dixième ,  où  commençwt  U 
▼ingt-troisiéme  année  de  son  ré^ne  (4).  01 
faisoit  fortifier  un  lieu  nommé  Pisles,  sor  la, 
Seine,  à  l'embouchure  de  T  Vndclle,  où  Iti 
JNormands  s'étoicnt  retranches  peudantquclque! 
temps.  A  l'occasion  de  ces  travaux,  il  liât  m 
[wrlcment,  que  l'on  compte  entre  les  f  (inri'  s 
et  où  il  se  trouva  d»'s  év(*quos  de  quatre  " 
viuces.  On  y  publia  un  capilulaire  de  quaut^ 
grands  artiaes  pour  réprimer  les  pillaf^os.  D  *- 
li  ird  le  roi  et  les  iuitns  qui  assisluienl  .i  ''1 
parlement  reconnoisseut  que  les  calamité 
nrèsentes,  particulièrement  les  ravage»  ** 
Normands,  sont  la  Juste  punition  delisarsp^ 
chés.  Ensuite  il  est  ordonné  que  chaque 
évéque  de  son  di(»(  ése,  les  commissaires  du  ru 
dans  leurs  déparlcmeuLs,  el  les  comtes  àKU 
leurs  comtés,  auront  grand  soin  d'obl^er  Ifi 
pillards  à  satisfaire  selon  les  lois;  et  qoefci 


(1)  p.  uiH,  D.  <4)  Toro.  s,  p.  7Wi  î'*- 

(3)  Sup.  I.  \L\\,  a.  17.   Aon.  Harr.  ssi. 
'St  p.  IS14,  £. 
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t'Ti'ques  impiwront  Irs  pénitcnrrs  convonablos 
4 crus  qui  seront  coinniiu  us  de  rr  f  rime  (1). 

Uu  duuac  tormejuM^u  à  laSainl-lu'iny,  prc- 
8uVr  jour  d  oct(Ai«,  à  ceux  qui  ont  commis  ces 
iriraes  piibli(]uc'mcnt ,  pour  satisfairo  à  Dieu 
otaux  parties  intéressées ,  sous  peine  de  saisie 
delousies  biens  et  d'excommunication  (2).  On 
r  QouvcIIe  les  peines  portées  par  les  capitu- 
lairi's  pri'îrfft'iits  ;  on  rnid  les  scjfînnnrs  res- 
{KiQsable:»  iicîi  désordres  commis  par  leurs 
fmaa  et  leurs  domestiques  ;  et  on  ordonne 
m  évéqui>s  de  les  ezmimunier  jusqu'à  ce 
(pi  ils  rèpar^'iil  \v  dommage,  ot  obliircii!  îf  tirs 
sjjcls  a  subir  la  pénitence.  L'évéque  qui  ne 

^  Ha  pu  son  devoir  à  l'égard  des  seigneurs  et 
éei  mlKS  coapobles  sera  retrancné  de  la 
(i>mmanion  de  ses  confr«'rcs .  Tous  ces  règle- 
meals  s'exéculoient  si  peu ,  qu'ils  servoient 
plus  à  moatrer  la  grandeur  da  mal  qu'à  y  rc- 

'  aNitr* 

XXI.  Afbire  de  KuUiaJp  de  Soissons. 

Rothade,  rvi^fjiie  de  Soissons,  se  plai^^nità 

(f  coocile  de  ia  sentence  rendue  contre  lui 
i  innée  préoMlente  par  Hincmar,  son  mélropo- 

l  'aio.  11  y  a  voit  plus  de  trente  ans  que  Ho- 
ihade  éloit  év<Vïue  de  Soissons,  ayant  succédé 
inn autre  HuUiade  dés  l'an  huit  cent  trente-un. 

l'an  hait  cent  dnquante-huii,  an  coré  du 
liicrtNf  nyniit  été  surpris  d  un  crime  avec  une 
1  fanuje,  et  mutilé  hnntrnsrmrnl  en  celte  occa- 
'■oo,  Roliiade  le  jujjea  daus  uu  concile  de 
>f<iiie-lrois  èvéqaes,  le  déposa,  et  eo  mit  on 

'iin  fTi  pl  irc  Mais  rarcnevéquellincinar, 
<it^|iuis  k)u^'- temps  mal  content  de  Rothadc, 
voulut,  trois  ans  après,  rétablir  ce  prêtre.  11 
fitenleTer  le  successeur  dans  l'église,  un  di- 
Butuhe,  comme  il  éî  oit  prêt  à  rélchrer  la  messe 
,£jurlepeuple,  se  le  lit  amener,  1  excommunia, 
»ltt«n  prison,  et  ivmit  en  po.sse,ssion  l'aa- 
f«>  curé,  prétendant  que  Rothadc  l'avoil  dé- 
ÏDjustemeut.  Rotnade  s'en  plai^niit ,  et 
Hiacmar,  dans  un  concile  provincial  leim  à 
«Bt  Crépin  de  Soissons^l'annuit  cent  soi  xaule- 
'''1.  le  priva,  comme  désobéissant,  de  la  com- 
t^'inion  épîseopnlc,  jii':?!!!''}  rr»  «ju'il  obéit  {3}. 

^^e»tde  ce  jugemeul  que  Rothadese  plai- 
noilàPislPS;  et  comme  Ilmcraar,  au  contraire, 
*^deiDandoit  la  confirmalion,  Rothade  ap- 
Haau  saint-siége  (4i.  Toul  le  (^)ncile  déféra 
*  '  ^Ppel,  et  llincmar,  oblige  d'y  consentir ,  fit 
1"^uer  un  jour  précis  à  llotnade  pour  son 
'«  pari.  11  se  pressa  deretoumer  à  Soissons, et, 

iultoutdispo8ép(><ir»;o!)  voyage  de  Rome,  il 

rivitau  roi  Charles  sou  maître,  el à  Hincmar, 
^  métropoiilain,  leur  recommandant  son 
'  --N'  p«>ndaiit  son  absence.  11  écrivit  aussi  au 
l^tre,  dont  la  dépo^lHon  lui  avoit  attiré  cette 
^re,  aiin  qu'il  vint  a  Rome  pour  y  être  jugé 


C'- 1,  ».  Ilolli  t  H,Conc.p.787,E.An. 

Ç  3-  Berl.  mjL. è,ùm,  p.  730. 

2^Ado.  Bertto.   «t.  (4)  LHwH.  Bolfc.  ito.  S  » 

KM'ii.tSl^tt.ia.tiliflf.  Cône.  p.  78». 


nxcc  lui  11  envoya  par  le  ni<*me  porlnir  n  un 
évêque  de  ses  amis  un  mémoire,  conlenaiu  ce 
qu'il  devoit  représenter  aux  évéqucs ,  qui  m 
Youloicnt  point  participer  à  sa  condamnation, 
alii)  qu'ils  l'u5,s<'nl  pnMs  m  In  défendre. 

L  evèque,  ami  de  RolUade,  ne  se  trouva  point 
auprès  du  roi  ;  mais  Hincmar,  qui  y  étoil,  eut 
avis  que  le  prêtre  porleor  des  lettres  avoit  nn 
mémoire  pour  les  évéques,  et  persuada  au  roi 
d'assembler  ce  qui  resloit  d'évéques  auprès  de 
lui ,  et  en  leur  présence  pressa  ce  prêtre  de 
montrer  les  lettres  qu'il  avoit  pour  le  concile. 
11  eut  beau  dire  qu'il  n'ètoit  pninf  f'nvf>yé  au 
concile,  le  roi  l'obligea  a  montrer  le  mémoire. 
Hincmar  prélendit  que  par-là  Rothade  renon- 
çoit  à  son  appel ,  et  se  soumettoit  de  nouveau 
au  jugement  des  évéques.  C'est  pourquoi  il 
persuada  au  roi  d'envoyer  à  Soissons  TrasulTc, 
abbé  deCorbie,  qui  fil  tellediligence  qall  ar» 
riva  avant  que  Rotbade  fût  parti  pour  Rome. 
11  vint  dans  le  parvis  de  l'église,  et  défendit 
publiquement,  de  la  part  du  roi  et  de  1  arche- 
vêque ,  que  personne  suivit  Rothade  en  ce 
voyage.  Rotbade,  ne  voyant  point  la  cause  de 
("<'  (  h  nifrcînenf .  protestoit  qu  i!  \oiil(Ht  partir 
et  poursuivre  suu  appel.  Maison  l  arrêta,  et 
on  loi  donna  des  gardes.  Aossitdt  on  asstnibla 
un  concile  à  Saint-Médard  de  Soissons  ,  et  le 
roi  y  vint  lui-même.  Hincmar  envoya  trois  évé- 
ques ordonner  à  Rothade  de  se  présenter  au 
concile.  11  répondit  qu'il  n'ostrit  le  faire  an  pré» 
judice  du  saint-siége,  auquel  il  avoit  appelé  et 
appcloit  encore.  Les  évéques,  ayant  rapporté 
sa  repoiuie  au  concile,  furent  renvoyés  le  citer 
de  suite  une  secom»  et  nne  troisiénie  ibis. 
Connue  il  denieuroit  ferme,  ils  lui  proposeront 
de  venir  au  moins  pnrlrr  ;in  roi ,  eu  un  lieu 
proche  du  concile  lui  dunuaut  leur  parole 

au'on  ne  Ini  feroit  point  demal.  Ceux  dn  deraé 
eSoissfUT^  qui  l'accompagnoient  lui  conseu- 
lércnt  da((*'plfr  <«•  parti.  11  y  consentit,  et 
passa  au  lieu  ou  on  le  cuuduisoit,  revêtu  de  ses 
habits  sacerdotaux ,  et  portant  sur  sa  poitrine 
l'Evanfrileel  leboi-^  fie  In  rrf)i\,  te  qu'il  faisoit 
peut-être  autant  par  respect  pour  le  roi  que 
par  précaution  pour  sa  sûreté. 

On  le  fit  entnT  seul  dans  nne  cbambre  à  la 
porte  du  concile,  el  il  y  en  v  <  »y  a  r  i  n  d  i  a  cre ,  nomm  »• 
Luidon,  prier  le  roi  qu  il  pùllui  parler.  Le  roi 
vint,  Rothade  le  supplia  instamment  de  ne  lui 
pas  ûter  la  liberté  d'aller  à  Rome  qu'il  loi 
avoit  acrnnlrfv  I.e  mi  répondit:  Cela  rf'p'iïrde 
particulièrement  votre  métropolitain  et  le  con- 
cile, je  ne  fais  qu'obéir  aux  évéques ,  et  aussi- 
tôt il  rentra  dans  le  concile.  On  envoya  encore 
trois  évéques  de  suite  ,  qui  pressèrf'nt  forte- 
ment Rothade  de  venir  au  concile ,  tantôt  par 
prières,  tantôt  par  menaces  ;  et,  connue  11  per> 
sista  dans  son  refus,  on  l'enferma  dans  la  cham- 
bre où  il  étoit ,  et  le  concile,  où  pr<"^id:i  Hinc- 
mar, le  jugea  et  le  déposa  de  l'épiscopal.  On  lui 
envoya  trois  évéques ,  qui  lui  déclarèrent  ce 
jogement  en  pleorant.  Il  se  jeta  par  terre,  les 
conjttniDt  au  nom  de  Diea  de  ne  pas  préteo- 
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dre  le  juger,  ei  de  lui  laisser  k  liberté  d'aller 
i  Rome.  Aiissitôl  on  Tcoteva  et  on  la  mit  en 
prison  dans  nn  monastère ,  ensuite  on  élut  un 
autre  évéque  à  sa  plaœ. 

XXU.  Traité  d'Hincmar  rar  le  dirwee  d«  LoUittn. 

Vers  le  même  temps,  Hincmar reçut  un  mé- 
moire avec  vingt-tmis  quittions  (ourhanl  le 
divorce  du  roi  Ix>1haire  et  Tbielberge ,  de  la 
part  de  plusieurs  pcrsomies  ooMidérwles,  tant 
e<'cl(^ias(iqii('s  que  laïques,  qui  le  prioient  de 
leur  en  écrire  plutôt  mm  sentiment  s;ins  les 
nommer  (1).  C'est  ce  qu  il  lit  par  un  écrit 
adressé  aux  rois ,  aux  évoques  et  à  tous  les  fi- 
dèles, roninio  ayant  tous  intérêt  en  cette  affaire. 
L;i  prcnucre  question  étoit.  quel  égard  ou  de- 
voit  avoir  à  la  conrcssioii  secrele  que  Thiellierge 
avoit  faite  aux  deux  condles  d* Aix-la-Cha- 
pelle de  l'an  huit  cent  soixante  (2).  Hinrmar 
répond  qu'une  confes^fion  donnée  au  roi  par 
écrit  devoit  être  suivied  uu  jugement  prononcé 
par  les  laïques  m*Um  les  lois,  et  non  pas  d'nn 
jugeini'nf  «'<Miésiasliqtin  .  cf  que  les  évoques 
n'ont  pas  du  sur  cette  ^olltcâ^i4»n,  prouoiu-cr 
la  dissolnlion  du  mariage ,  ni  imposer  à  la 
fimine  une  pttnitence  publique,  pan»  que  hs 
coupables  doivent  être  jiipf'»^,  ou  sur  des  preu- 
ves convaincantes ,  ou  sur  la  conression  faite 
deleor  bouche  devant  les  juges  (3).  Il  demande 
en  passant  pounfOlH  les  évéques  exhortoient 
la  reine  à  ne  s'accuser  de  rien  de  f:\u\ ,  s'ils  ne 
savoienl  au  moins  qu'elle  dût  s  accuser;  et 
quelle  foi  on  doit  ajouter  aux  protestations  du 
roi  Lolhaire,  quand  ildisoitque,  loin  de  forcer 
Thietberge  àcettedéclaraiioiK  ih  inii  fort  af- 
fligé de  Sim  crime,  lui  qui  dedaroit  eu  même 
temps  qu'il  avoil  acquiescé  au  jugement  de 
l'eau  chaude  ,  le  recontioissant  faux. 

On  deioaudoit  en  général  pour  quelles  rai- 
sous  les  personnes  mariées  peuventsc  séparer, 
et  si  après  la  séparation  on  peut  se  remania'. 
Hincmar  répond  :  L'adultère  est,  selon  l'Evan- 
gile(4),  le  seul  motif  de  séparation;  encore  faut-il 
qu'elle  soit  ordoauée  par  l  évêque.  ïMais  après 
cetteséparation,  les  parties  peuvent  se  remarier. 
Dnnslefail,  il  n  y  avoil  contre Thielber}:e qu'un 
soupeou,  et  avant  que  de  la  croire  coufiable 
0  falloit  la  faire  condamner  par  les  seigneurs 
laïques.  Comme  l'épreuve  de  l'eau  chaude  lui 
;»v(tif  cjé  favorable,  on  t!  loîiofloit  ce  qu'il  fal- 
ioU  croire  de  ces  sortes  de  jugements.  Hinc- 
mar prétend  les  soutenir  nou-sculement  par 
les  coutumes ,  mais  enoore  par  l'autorité  de 
rFiridire,  qu'il  applique  comme  il  lui  plait.  11 
s  objecte  les  capitulaires  et  les  canons,  aux- 
quels il  ne  répond  rien  de  solide,  et  c'est  peut- 
être  l'endroit  de  tous  les  écrits  d'Hincmar  où 
son  raisonnement  est  le  plus  fnibîe.  Il  soutient 
qpieThietlKirge,  ayant  été  jusUliee  par  ce  juge- 
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ment  de  l'eau  chaude,  et  réconciliée  a  son  mari 
par  l'autorité  des  seigneurs  et  la  béaédictioQ 
des  évéques,  elle  ne  peut  plus  être  accusée  do 
même  rrinie.  Mais ,  disoit-on  i;i  «-nn  hoinriH» 
n  a  {Kjiitl  été  brûlé,  ^rce  qu'elle  a  «nmt^cie 
temps  confessé  son  cnme,  ou,  selon  d'anln», 
parce  qu'elle  a  dirigé  son  intention  à  un  au- 
tre frère  du  mêm<'  nom,  avec  qui  elle  n'avoit 
rien  fait  de  mal.  Uiatuiar  se  moque  avec  rai- 
son de  ces  subtilités  grossières ,  par  lesquelles 
on  prétendoit,  ou  que  Dieu  trompât  les  Ixini- 
nii  sni  faisant  paroltre  innocente  la  rmipal  l  . 
ou  qu  il  pût  être  trompé.  Que,  s'ilva^uihu 
de  la  fraude  dans  cette  épreuve,  il  ccnvieiit 
que  l'affaire  peut  être  examinée  de  n -uvcau 

Est-il  vrai,  disoil-on  qu'il  y  aildofoni 
mes,  qui  par  des  maléfices  mettent  une  ïmus 
irréconciliable  entre  le  mari  et  la  femme ,  et 
ensuite  un  amour  très-ardent,  et  qui  puiss'ut 
ôler  et  n  ndre  l'usage  du  mariage?  Hintitwr 
le  croyoit ,  et  en  général  que  Dieu,  pour  jw- 
nir  les  péchés  des  hommes,  permetlûitaiixdé' 
mous  de  faire  beatK  otqi  mal  par  Ii*?»  sor- 
ciers. Que  les  évèques  dévoient  y  veiller,  rt 
prê<-lier  fortement  contre  les  sacnléges.  Mais 
ajoute-t-il, s'ils  ne8ecorri}jeut,  ilfautleian^ 
(rr,  (1  si  ce  muiI  ilfs  serfs,  empb'vcr  pourh-ur 
eorriTliun  le  fouet  et  les  tourmeuts  ;  s'ibM^A 
libres,  les  enfermer  pour  fahrepénlleiios.  Si» 
corrections  (>cclésiastiques  ne  suffisent  |  k  fà 
doit  les  ôler  de  dessus  la  lerrtî. 

Si  l'on  revient  à  un  nouveau  jugemeal,  et 
que Thietberge soit  trouvée  coupable,  LothaiR 
pourra-t-il  se  remarier  à  une  autre  (3)?  llinr- 
m;ir  répond  :  Si  le  premier  mariage  est  riédan' 
nul  selon  les  lois  eccieiiiastiques  et  civik», 
Lothaire  peut  en  contracter  un  antre;  aaii 
tant  que  le  mariage  subsiste,  quelque  came  k 
séparation  qu  il  y  ait,  on  ne  peut  de  prt  ui 
d'autre  se  remarier.  Si  le  nji  a  commisues»  oi- 
mesquiméritenlpénitenoepublique,  pourra-l-il 
se  remarier  en  eas  qu'il  soit  libre  d'ailleurs' 
On  peut  le  lui  permettre  p«»ur  é\  iter  l'imixili 
nence.  Pourra-l-il  en  ce  cas  éptjuser  celle  amx 
laquelle  il  aoroit  commis  adultère  peodasi 
le  niariaiïe  préeèdenl  ■  11  le  j^ourr;!  en  (.isquil 
soit  libre,  et  après  avoir  lait  |)èniteuce.  Ek-il 
vrai  que  les  evêques  doivent  nrendre  la 
fense  de  ceux  qui  se  sont  ooaM!Ssé>  a  eui.d 
empêcher  qu'ils  ne  soient  poursuivis  '  ' 
les  tribunaux  séculiers  p*>ur  ces  mêmes  tn-, 
mes,  quoique  connus  d'ailleurs  ?  Cette  prëtah  ' 
tion  est  absurde,  et  la  protection  que  le»  e\i^ 
ques  donnent  aux  pécheurs  ne  doit  jaBni^tf' 
rêler  le  cours  de  la  justice. 

Geui.  oui  avoient  envoyé  ces  questiew  à 
Hincmar  lui  en  envoyèrent  six  mois  aprè^  sept 
autres  en  forme  d'objectitms  i',  savoir  :  le 
roi  Uilhaire  a;^ant  dans  son  royaume  dcàtv(>- 
ques  et  des  seigneurs  qui  ont  jugé  la  ou» 
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I  ntre  ioi  etsa  femme,  les  évLHjucs  d  un  autre 
r'  •yaunie  ne  peuvent  en  prendre  Cf>nnoissance. 

II  n'est  pas  raisonnnblo  de  renouveler  une  cause 
une  fois  jugée  \ti\r  des  êv(V|ues  ;  et  c'est 
anéantir  leur  autorité.  Les  autres  art  hevéqucs, 
efoeplé  le  pape ,  ne  sont  pas  de  plus  grande  an- 
((irilu  que  ceux  qui  ont  ju^é  celte  cause;  et  si 
leur  jup-emcnl  est  casse,  les  év<\|iies  qui  y  oui 
eu  part  doiveat  lîlrc  déposés.  A  ces  trois  objec- 
tions, Hincmar  répona  qa*clles9ont  schisma- 
liquf's,  que  ll'jîUse  est  une  dans  tons  les 
royaumes,  et  que  suivant  les  canons  on  peut 
appeler  d  un  concile  parlii  ulier  à  un  plus  nom- 
breux ,  et  enfin  au  pape.  On  disoit  encore  pour 
Lolhairc  :  S'il  ne  lui  ("^f  p  ?s  p^Tmis  de  prendre 
une  autre  femme,  un  l  ubligera  bon  gré  mal- 
pré  à  reprendre  Thietl>erge,  et  il  trouvera 
quelque  expédient  pour  s'en  délivrer.  T'est  un 
roi  qui  n'est  soumis  au  jugement  que  de  Dieu 
seul ,  et  qui  ne  peut  être  excommunié,  ni  par 
les  évâques  de  son  royaume ,  ni  par  d  autres. 
Enfin  on  demandoit  s'il  ëtoit  défendu  de  com- 
nmniquer  avec  lui.  îlinrmar  rèjMtnd  que  l'on 
n.  forcta-a  point  Lotbairc  à  reprendre  Thiet- 
berge,  parce  que  la  réconciliation  entre  mari 
ei  feaune  doit  être  Tolontaire,  mais  qu'elle  ne 
r  loiirnera  pas  avec  lui  sa n«;  prendre  b's  sùre- 
ic»  ut)i:essaires.  Qu«2  Lothaire ,  pour  èlre  roi , 
oTest  pas  moins  soumis  aux  lois  de  TEglisc , 
mais  que  ses  péchés  sont  plus  dangereux  par 


scandale.  11  semble  ux^me  tlirc 


qu  un  roi 


u  est  roi  que  t^t  qu'il  fait  sou  devoir ,  et  qu'où 
ne  doit  point  obéir  à  un  prince  criminel  (  i  ) . 

On  prétendoit  qu  Hiucmar  avoit  consenti  au 
jnjîeinent  des  évéques  eti  f;<\  i'ur  du  roi  Lo- 
ikiire  (2).  11  coovieul  d  avuu'  été  invité  h  un 
concile  dans  le  royanme  de  ce  prince;  mais  il 
montre  qu'il  s'en  est  excusé ,  tant  par  la  ma- 
ladie que  parce  qu'il  n'avoit  pas  «mi  le  loisir 
de  consulter  les  évèques  de  sa  pruvmci> ,  sans 
l'avis  desquels  il  ne  pou  voit,  seton  les  canons, 
rien  fiûre  bon  de  son  diocèse. 


XZm.  LolhitreépoQitVâldride. 

Cependant  Lothaire  fit  tenir  un  condie  à 
Ai\-ia-GhapeIlelevingt4iuitiéme  d'avril  l'an 
'  -tit  rrnf  sr>i\,mte-deu\  .  intîtciion  dixième '3). 
iiuit  ev(Hjuess'y  assemblèrent,  savoir  :Gouthier 
de  Cologne,  archichapelain ,  à  qui  leroi  faisoit 
espérer  qu'il  épouseroil  sa  nièce  ;  Theulgaud 
deTrcv<>*j .  Adventius  rte  Mpt7 ,  Hatton  de  Ver- 
duo,  Aruoul  de  Toul,  Francon  de  Tongres, 
Hangaire  d'Utrecth,  et  Ratold  de  Strasbourg. 
Le  prétexte  étoit  les  besoins  de  l'élise,  le 
^rai  motif,  l'affaire  <hi  m  i  ri  a  ire  lîu  roi. 
il  présenta  aux  évéques  uue  rt  qucle,  ou,  après 
lis  avoir  nommés  modiateors  enU^e  Dieu  et  les 
hommes,  et  reconnu  leur  dignité  supérieure  à 
la  dignité  royale,  il  dit  que,  suivant  leur  con- 


(1)  P.û»s 
(i)  Inlcrr.  3,  p. 


5S3. 


(3)  Twa.  8»p.  130,  7il. 


seil ,  il  s'est  séparé  de  ThieUïerge  ;  et  qu'il  est 
prêt  d'expier,  comme  ils  Ini  prescriront,  les 

pèches  qu'il  a  C4)mmis  depuis  par  fragilité.  II 
ajoute  :  Considérez  ma  j«'uu(  ri  voyez  eo 
que  je  dois  faire.  Je  vous  avoue  suu^leiueut 
que  je  ne  puis  me  passer  de  femme,  je  veux 
î  iTt(  fois  éviter  le  crime  ;  je  vous  conjure  da 
me  secourir  promplenicnl  eu  ce  péril. 

L  arcbeveiiue  Tbeutgaud  rendit  témoignage 
que  le  roi  Lothaire  avoit  fait  pt'^nitence  pen- 
dant foîil  le  cart'me,  par  les  jeûnes,  les  au- 
niôuei»  et  li-s  autres  boimes  œuvres,  jusqu'à 
marcher  nu-pieds ,  pour  expier  le  commerce 
qu'il  avoit  eu  avec  sa  concubine  (f  ).  U>  conciln 
chargea  deux  évèques  d'exaniim  i  î  i  nncslion; 
et,Saprès  avoir  travaillé  la  nuu,  Us  rapportèrent 
dès  le  matin  un  écrit ,  où  ils  expliquoient  hnir 
avis,  et  le  prouvoient  par  l'Ecriture,  les  con- 
ciles et  les  pères.  La  question,  dîsoient-ils  (2), 
est,  si.un  homme  ayant  quiltésaCeuuue  peut  ea 
épouser  une  antre,  elle  vivante.  fidk»n  rEvanf 
gilc  (3),  un  mari  ne  peut  quitter  sa  femme  (fue 
pour  cause  M  ,itt  u  !  i  ère  ;  et  (luironqueayantquillé 
bsà  femme  eu  ep<  «use  uue  autre,  commet  aduUère. 
Danslerait,il  n'yapointdecansedeséparatioo, 
parce  que  le  crime  que  Ton  impute  i  Tbietr 
berge  auroit  été  commis  avant  son  mariage  ; 
doue  elle  n'est  point  adultère.  £l  si  ou  redier- 
choit  les  fautes  commises  avant  le  mariage,  qq 
donneroit  jurande  licence  aux  maris,  et  encore 
[lins  aux  l'emnies  de  nnnpre  les  mariages.  Ce- 
lui-ci ne  peut  être  non  plus  cassé  a  cause  d'iu- 
a>ste,  puisque  Lothaire  et  Thietberge  ne  sont 
point  p;irents  et  l'inceste  commis  auparavant 
avec  un  autre  ne  regarde  point  le  mari-  l>onc 
l..olhaire  peut  et  doit  garder  Tbietbei^e.  No- 
nobstant oA  avis  si  sage ,  le  oondle  décida  que 
Lothaire  ne  pouvoit  demeurer  ;n  ec  elle.  Se 
fondant  sur  le  quatrième  canon  du  concile  de 
Lérida,  qui  porte  :  Que  ceux  qui  coiumelleut 
inceste  seront  excommunies  tant  qu'ils  de- 

meurrroril  ^Îhtis  rn.iri.tire  illicite.  Or.  il  éfoil 
clair  que  Tbielberge  n  avoit  jamais  epouMÏ  son 
frère  (4).  Lesévéques,suppi>sant  avoir  montré 
la  nullité  de  ce  mariage,  ptTmeltent  à  Lothaire 
d'eu  contrarier  un  légitime,  se  fondant  sur  le 
comnxMitaire  de  saint  Paul ,  attribué  à  saint 
Ambroifle  (ô) ,  où  ii  est  dit  que  la  oéoessilé 
de  garder  la  continence  après  la  séparation 
pour  cause  d'adultère,  n'est  pas  rériproquô, 
et  ne  regarde  point  le  mari ,  mais  la  lemme 
seule.  On  convient  qne  ce  commentaire  n'est 
pasde  saint  Ambroise;  et  quelques-uns  croient 
que  les  paroles  dont  il  s'mlmJ  y  oui  éle  ajouItH». 
Quoiqu'il  en  soit,  la  docU  iuc  coulraue  ebi  cou^ 
siante  dans  i'éfrlise  latine  (6). 

En  consiVjuenee  de  ee  jugement,  le  roi  pré- 
tendant êlrelibre,  on  lit  venir  àlacour  la  niÎH'C 
de  l  archevêque  Gonthier;  mais  elle  fut  rcn- 
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voyéc  honteiisomeot,  après  que  le  roi  en 

abii'^o  une  fois,  à  ce  que  l'on  tlisoiî.  Il  fil 
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que  i  on  tiisou.  ii  fil  pa- 
roi Ire  en  public  Valdrade,  <^u  il  culretelcnoil 
depuis  ioDg- temps,  et  qui  eloit  la  véritable 
cause  de  son  divorce  av«M»  Thiciberge  (1:.  Il 
l'épousa  solennellement .  <  t  la  (i!  aniroriaer 
reine,  au  grand  dépiaibtr  Uo  se^  plus  (idoles 
mtwUeaan,  On  disoit  qu'elle  ravoii  ensorcelé. 

SXIV.  AfMmbléede  SiUonlèrei. 

Leroi  Charles,  son  oncle,  fultrés-malconlent 
de  ce  procédé.  11  a  voit  dooné  retraite  à  Tbiet- 
berge,  dont  il  pn'noit  nuverlemnit  la  prolcf 
tioo,  el  celle  même  aiiiie«%  huit  cent  s<jixaulc- 
deux,  il  donna  l'abbaye  de  Saint- Martin  de 
Toursà  Hubert ,  frèrede celte  princesse  (iharirs 
avoit  encore  deux  autres  sujets  de  plainte  con- 
tre Lolhairc.  La  protection  qu'il  donnoil  à  Iii- 
gidlrude,  femme  de  Boson,  fugitive  depuis 
doq  aos  (2)  ;  el  ce  qui  le  (ouchoit  de  près,  à  Ju- 
dith, sa  fille,  enlevée  par  le  conite  Baudouin. 
Car  Juditb,  étant  veuve  d'£dilulle,  roi  des  Au- 

Î^lois,  étuit  revenue  en  Ftanoo;  et  ayant  éconlé 
es  propositions  de  mariage  que  1  audouin  lui 
faisoit  à  l  insu  du  roi  Charles,  son  t  érc  !•■  viii- 
TÎt  en  babil  déguisé ,  clse  relira  avei  lui  dans  le 
rt^mne  de  Lotbaîre  ;  mais  Charles  fit  condam- 
na Baudouin  el  Judith  par  les  seigneur^ 
de  son  royaume,  cl  par  évéques,  qui  les 
exctNumunicrenl.  C'esl  de  Baudouin  aue  des- 
cendirent les  anciens  comtes  de  Flandres. 
Charles  le  ehauve  ne  vouloit  donc  point  voir 
son  neveu  Lolhaire,  et  le  regardoil  comme  un 
excommunié. 

Mais  son  fMre  Louis,  roi  de  Germanie ,  lui 
envoya  des  ambassadeurs  qui  l  adoucirent ,  el 
lui  persuadèrent  de  se  Irouvrr  nver  lui  à  Sn- 
blouiéres  ,  près  de  Toul,  où  Lolhaire  devoil 
aussi  se  rendre  (3).  Charles,  avant  que  de  voir 
Lolhaire,  donna  à  Um'xs  un  écrit,  contenant 
les  causes  de  son  mécontentement,  el  mar- 
quanl  qu'il  iraignoil  de  (ximmuniquer  avec 
Kd  ,  à  moins  qu'il  ne  promit  de  se  soumettre 
au  jugement  du  pape  et  des  ('^  fkjues  ;  Charles 
envoya  cet  «kril  a  lx)lhairc  par  Louis  el  par 

Suaire  évéqu^,  Alfrid  d  Hildeshcim  ,  Salomon 
c  Constan(  e^  Adventius  de  Metz  et  Hatton 
de  Verdun  Tls  rapportèrent  que  Lolhaire  prrv- 
meltoit  de  lau'e  ce  que  désiroil  Charles ,  (jui  le 
reçut  et  Ttirabrassa  ,  étant  accompagné  aussi 
de  quatre  évéques:  Hincmar  do  Reims,  Hînc- 
mar  de  Laon ,  Odon  de  Beauvais  et  Chrislian 
d'Auxerre.  Celle  assemblée  de  Sabknii  rrs  fut 
lermÎDée  le  Iroisiéme  de  novembre  iiuii  cent 
aoaanCe-dtn». 

XXV.  Le  pspBCQToie  de»  légats  en  Ftaoce. 
Lolhaire  et  Thietherge ,  ducnn  de  leur  c6té, 


^(1)  Ann.McU.86f.Ann. 
B^tin.  803. 
(S)Sup.o.  IS.Aon.Ber- 


tia.  SOS. 

(S)  lMd.Caphul  Til.35, 
loni.  a*  p.  los. 


avoir'nt  envoyé  au  prip'»  Nicolas;  Lotbairc  lui 
avilit  envoyé  «îeu\  cumles  avec  des  Ictlres, 
portant  que  les  évéques  de  son  royaume,  et 
quelques  autres ,  lui  avoient  déclaré  qii  il  \m~ 
voit  qtiillt'r  Thictbf^rro  rt  épousor'^  aldrade, 
mais  que  pour  garder  l'ordre  il  vouloit  avoir 
l'aulorité  du  pape  même,  et  attendoit  «moMi- 
seil,  demandant  pour  cet  eliet  des  Mgidsipii 
vinssent  tenir  un  concile  daiH  son  rovaumc  'i;. 
Le  pape  lui  manda  qu  il  luieuverroilcerlaioe- 
ment  des  légats ,  mais  qu'il  ne  ponvoît  sitôt, 
dérendant  de  faire  cependant  aucune  délilién- 
lio!i  sur  cette  affaire.  Le  pape,  iîjnorant  ce  que 
Lolhair  avoil  fait  depuis  au  prdudice  de  sa 
défense,  lui  envoya,  sur  la  fin  delà  même  an- 
née Imil  (  eut soixante-deux,  Hodoalde,évA|ne 
de  Porto  .  le  même  qui  avoit  été  à  Cnnst.itst^- 
nuple,  et  Jean,  évéque  de  Fieole,  aujourd  bui 
Gervia  dans  la  Romagne.  Il  manda  sa  ni 
Umis  de  Germanie ,  et  aux  deux  rois  Charlos 
l'oncle  et  le  n«'v<"u .  d  y  envoyer  chacun  deu\ 
évéques  de  leurs  royaumes  (2).  Enfin  il  pria 
rempereur  Louis  de  faire  conduire  ses  lépis 
en  sûreté  au  royaume  de  Lolhaire,  s<'»n  frèr*\ 
Le  pape  écrivit  aussi  aux  évéques  de  (iauli-rt 
de  Germanie  de     trouver  à  Melz ,  où  se  de- 
voit  tenir  le  concile,  et  d'y  faire  veoirleni 
Lolhaire  pour  s'y  défciKÎrc  rn  personne.  Le 
pnpp  niar(iuedans  celle  lellre  qu  il  vient  d'ap- 
prendre ,  comme  il  éloit  prêt  à  envoyer  Mi 
légats,  que  Lolhaire  s'étoit  déjà  remarié,  sm 
aliriifîrc  le  juL^cment  du  sainl-siéj^c.  Daii>iiiie 
autre  lettre  ,  qui  devoil  être  rendue  aux  én- 
ques  quand  ils  seroienl  assemblés  à  Metz  .3;, 
le  pape  les  exhorte  à  fain^  justice,  et  à  lai  es» 
voyer  les  actes  du  concile ,  afin  qu'il  en  ftà» 
juger. 

Avec  ces  letlres .  il  y  en  avoit  deux  en 
vcur  du  comte  Baudot  1111 ,  Tune  au  nMCfarles 
le  cliauvo,  l'autre  à  1 1  i  *  iiu»  Krmentrude,  joa 
épouse  (i).  Car  Baudouin  étoit  allé  à  Rome 
se  mettre  sous  la  protection  de  «aint  PfenetA 
du  piipe,  témoignant  un  grand  repentir  de  a 
faute.  Le  pape  représente  au  roi  que  ce  sei- 
gneur a  gagné  l'alTection  de  Judith,  et  quc^^ 
on  le  met  au  désespoir  il  est  à  craindre  qa'fl 
ne  se  joigne  aux  Normands.  Les  légats  furwt 
donc  chargés  do  ces  sept  lettres,  toutes  dal6e» 
du  même  jour,  vingt -troisième  denoveoibre 
huit  cent  soixante-deux. 

Le  pape  leur  donna  aussi  des  instructions, 
portant  que,  si  le  concile  de  Metz  ne  s'assem- 
bloil  pas,  ou  si  Lolhaire  difîéroil  d^  venir,  il^ 
iroient  le  trouver ,  et  lui  dénonceroleBtse80^ 
dres  (5).  Ensuite,  a]outoit-il,  vous  irezlnm- 
ver  le  roi  Charles,  pour  l'afTaire  de  Baudouin, 
el  vous  iferez  voir  ,  en  présence  de  tout  le 
monde,  les  lettres  synodiqucs  et  le  ménH>in: 
que  nous  vous  envoyons.  Ce  mémoire  rluitti  l 
Lotbaîre  soutient  qu  il  a  reçu  Valdrade    ^  > 


(1)  Kic.  17 ,  £p.  60, 
p.  i<8,  ti. 
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re ,  el  qn'eunite  il  t  éfiooflé  la  sœur  de  Hu- 

ïri  Informez-vou'î'ioi'jrnousemcnts'ila  ôpousê 
laldrade  dans  les  turiues  et  en  présence  de 
Iteoios,  et  pourquoi  il  l'a  répudiée  pour 
épooiser  la  fille  de  Ik)son  ,  c  est-a-dire  Tniet- 
{«nrp.  O  riiïno  il  dit  que  c'est  par  crainte ,  vous 
loi  rcprescnlercz  qu'un  roi  comme  lui  u  a  pas 
llû  mindre  an  parlicolier  au  pérQ  de  son 
Ime.  Que  s'il  n'est  point  prouvé  qu'il  eût 
épousé  lé^timement  "\  aldrade ,  exhortcz-lf  à 
IsercGoacilier  avec  Thielbcrge  si  elle  est  irou- 
(lépiiiooceote.  Car  tous  devez  savoir  iiu'ellea 
Rflamê  jusqu'à  trois  fois  Ii'  si\inl->if'^'(' ,  ol 
(|îii\  qii?tiul        y  <'nvoya  son  acte  d  appt'l, 
^.L  JaUra  qu  on  la  vouloil  cuntraiiidre  à 
iMtmer  à\m  faux  crime,  protestant  <|ue  si 
mlapri  -^  it  davantage  elle  srroit  obligée , 

t-or  <s.uivor  sa  vie,  à  dire  (  c  que  l'on  \oii- 
oii.  (^uaiid  donc  elle  sera  rev^'iiue  au  cou- 
atamiiiei  soigneasemeot  ce  qui  en  est. 


X3CVI.  Le  pape  eondaiiiiie  PhoU». 

Après  qiio  les  légats,  pour  h  France,  fu- 
^nl partis,  plusieurs  iiersonnes  venant  a  Home 
«i^CocKtantinople ,  dont  quelques-uns  fuyoii'nt 
■  ptTsfculion  de  Photius,  publièrent  la  pre- 
tifiialion  des  légnîs  qui  y  avoicnt  «  te  en- 
'Wf^^il)-  Lepapcenlul  sensibleinenl  aiili^é,el 
owiinenra  à  itenser  comment  il  cfTac^roit  celle 
h  '  (ic  l'église  romaine.  Il  assembla  un  ron- 
'!>>  'Il'  plusifHirs  provinces,  d'ahoni  darïs  le- 
ftlk'de  Sailli-Pierre;  puis  à  cause  du  Iroid  ou 
fusa  dans  Téglise  deLatran,  ce  qui  montre 
fui'c'cloil  l'hiver,  el  npparrnimrnt  au  com- 
ftïOfement  de  l'an  huit  cent  soixante- trois.  En 
•cuQcile  on  lut  les  actes  de  celui  de  (^onstan- 
(■Mpls,  et  les  lettres  de  l'empereur  iVlicbei , 
apportées  par  le  secrétaire  I^eon,  le  f  nif  tra- 
duit de  grec  en  latin  :  on  amena  l'évèquo  Za- 
^fcu-io,  le  seul  des  légats  qui  éloit  présent ,  car 
Bodoalde  étoit  en  France.  Zacharie  fut  examiné 
*l  convaincu,  tth'tîii' p:ir rf^nfi^vion  ,  (l"a\oir 
(«nsenti  à  la  déposition  d  Iguace,  et  cuninm- 
avec  Photius  contre  les  ordres  du  pape, 
concile  prononça  ckmc  contre  lui  la  sentence 
^  déposition  vi  d'exwmmunication  ;  et  le  ju- 
i^emeai  de  Hodoaldc  fui  remis  à  un  autre  coo- 
,  à  cause  de  son  alMenoe. 
Ce  même  concile  prononça  ainsi  sur  le  fond 
l'affairo  de  Consimifinople.  Photius  qui  a 
i^na  le  paru  des  scbii>maliques  et  a  quitte  la 
milice  séculière  pour  être  ordonné  évéque  par 
^'f''?<>iro  de  Syracuse,  condamné  depuis  lon;,'- 
î  'ûps  (:2)  •  qui ,  du  vivant  de  notre  confrère 
'?i»cc,  patriarche  de  (k>nstauUnople,  a  usurpe 
^  siège ,  et  est  entré  dans  la  bergerie  comme 
"n  voleur  :  qui  depuis  a  communiqué  avec 
^^^\  q  l'avoit  condamnfile  pape  Benoit,  notre 
Pr^dec^iseur  :  qui,  coolre  sa  promesse,  aas- 
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semble  un  concile,  où  il  a  osé  déposer  et  ana- 
tli i  iîiatiser  Ignare  :  qui  a  corrompu  les  lépts 
(lu  siint -siège  contre  le  droit  des  sens ,  et  les  a 
obligés  ,  non-seulement  i  mépriser ,  nuds  i 
combattre  nos  ordres  :  qui  a  relégué  les  évé- 
ques  qui  n'ont  pa<j  voulu  communiquer  avec 
lui ,  et  en  a  mis  d  autres  a  leur  place  :  qui  per- 
sécute l'Eglise  encore  aujourd'hui ,  el  ne  cesse 
de  Tain'  souffrir  des  tourjtioiits  horribles  à  no- 
tre frère  Ignace.  Photius,  coupable  de  tant  de 
crimes,  soit  privé  de  tout  honneur  sacerdotal, 
et  de  toute  fonction  cléricale ,  par  l'autorité  de 
Dieu  tout-puissant ,  des  apôtiês  saint  Pierre  et 
saint  Paul ,  de  tous  les  saints  ,  des  six.  cxjnciles 
généraux ,  et  du  jugement  que  le  Saint-Esprit 
prononce  par  noua.  En  sorte  que  si ,  après 
avoir  eu  connoissance  de  ce  décret ,  il  s'efforce 
de  retenir  le  siège  de  Coustanlinople,  ouem- 
p^Vhe  Ignace  de  gouverner  paisiblement  son 
dgiise ,  ou  s'il  ose  s'ingérer  à  quelque  fonc- 
tion saccniolale,  il  soit  exclu  de  toute  espé- 
rance de  rentrer  dans  la  communion ,  et  de- 
meure anatltématiiéf  sans  recevoir  le  corna 
ft  le  sang  de  Jésus-Christ,  sinon  i  Tartide  de 
la  mort. 

CtK'goire  de  Syracuse,  scbismatiquc,  qui , 
aprcsa^oir  été  dépc»sé  par  un  concile  et  suspen- 
du par  le  pape  Benoit,  a  osé  consacrer  Photius 
et  faire  plusieurs  autres  fonctions,  est  privé  de 
toute  fonction  sacerdotale ,  sans  espérance  de 
restitution,  et  s'il  en  exerre  quelqu'une  à  l'a- 
venir ,  ou  excite  quelque  trouble  contre  Ignace, 
qu'il  soit  analhème  lui  et  tous  ceux  qui  com- 
muniqueront avec  lui.  oNuus  interdisons  de 
toute  fbnction  cléricale  Ions  ceux  que  Fhotâoa 
a  ordoiuiés  '1 }. 

Quant  il  notre  fri  re  Ignace  (2),  qui  a  été 
chassé  de  son  siège  par  la  violence  de  l'empe- 
reur ,  et  dépouillé  ées  ornements  sacerdotaux 
par  la  prévarication  de  nos  légats,  nous  décla- 
rons ,  par  l'autorité  de  Jésns-('hrist ,  qu'il  n'a 
jamais  élé  déposé  ni  anathèmalisé ,  ne  l'a^aul 
été  que  par  ceux  qui  n'en  a  voient  aucun  pou- 
voir. C'est  pourquoi  iiniis  le  rrt;ihlissons  dans 
sa  dignité  et  ses  lonctious  ;  el  quiconque  à  l'a- 
venir lui  apportera  quelqu' empêchement  ou 
quelque  trounle  sans  le  consentement  du  saint- 
sifL'e.  sera  dèpo.sè  s'il  est  clerc,  et  anathéma- 
tise  s  il  <>st  laïque,  de  quelque  rang  au  ilsoît. 
Ces  dernières  paroles  semblent  tarder  Teai- 
pf'reur.  ^[ous  ordonnons  que  les  évéï^ues  et  les 
clercs  exilés  ou  déposés  depuis  l'injuste  ex- 
pulsion d'Ignace  soient  rétablis  dans  leurs 
sièges  et  leurs  fonctions ,  sous  peine  d'ana* 
thème  à  ceux  qui  s'y  opposeront.  Si  on  les  ac- 
cu^»* de  quelque  crime ,  ils  doivent  être  rétablis, 
el  eubu Ile  jugés,  mais  par  le  saint-si^c  seule- 
ment. Enfin,  le  concilede  Rome  confirme  la  tttt* 
dilion  toucliant  la  vénération  des  images ,  et 
pnmonce  anathéme contre  Jean,  (  i  devant  pa* 
triarche  de  Conslantinople  et  ses  sidateurs. 
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[  An  êt  M 


Le  concile  qui  «iovoil  se  tenir  à  Met/,  pour 
raflaire  do  rot  Lothaire,  ètoit  d  nlM>r(l  indiqué 
au  jour  (!f"  la  piinfî;  iiion,  second  de  février 
huit  cenl  soi\anlc-lroi»  (1).  On  le  voit  pjir 
une  lellrc  d'AdTcnlius  de  Met*  à  Theutgaud 
de  TrdTcs,  où  il  l'exhorte  à  soutenir  le  roi 
dans  sa  îhitiîu'  rcsolulîon,  de  se  sonmeltre  à 
tout  ce  qui  sera  jugé  meilleur  selon  Dieu.  Le 
concile  Tut  ensuite  remis  au  quinsième  de 
mars  ;  et  enfin  il  se  tint  à  la  mi-juin.  C'est 
ijue  Lothaire  ont  an  commencement  de  cette 
année  des  aiTaires  plus  pressante  (2).  Les 
Konnands  entrèrent  en  Friae^  remontant  le 
Rhin  vers  Cologne,  et  vinrent  jusqu'à  une  Ile 

£rès  de  Nuilz.  Le  jeune  rni  Charles,  frère  de 
oUiaire,  mourut,  et  il  fut  obligé  d'aller  en 
Provence  |iartager  ce  royaume  avec  Tempe- 
renr  I^iuis.  Ces  délais  donnèrent  le  lem^  à 
Lothaire  de  corrompre  les  léi^nts  du  pape  •  car 
il  ne  tint  pas  ferme  dans  sa  bonne  résolution. 

Cependant  les  légats  aOèrent  h  Soissons 
trouver  le  n>i  Charles  le  chauve ,  qui  les 
riTut  honorablement  dans  1  abbaye  de  Saint 
Médard,  et  les  retint  quelque  temps  aupn's 
de  lui  (3).  Ils  loi  demandèrent  le  pardon  du 
compte  Raudoiiin  delà  part  du  pape  ,  et,  quoi- 
qu'il ne  l  arcordiU  pas  enitire,  il  les  renvoya 
avec  des  lettres  et  des  présents.  Dé:>ormais  je 
nommerai  œ  roi  simplement  Cliarics,  depuis 
la  mort  de  son  neveu,  le  roi  de  Provence 

Tandis  que  les  légats  Hodoalde  et  Jean 
étoient  à  Soissons ,  le  peuple  vint  leur  deman- 
der à  grands  cris  la  liberté  de  Rotbade,  tou- 
jours prisonnier ,  et  son  rétablissement  quoi- 
qu'Ërchanrad ,  évéque  de  (ihàions,  joignant 
les  coups  aux  menaces,  leur  défendit  de  la 
part  du  roi  et  de  rarcliev(H]ue  de  crier  ainsi. 
Ce  fut  apparemment  cr  (jui  oblifrea  les  évéqu(»s 
de  plusieurs  province»  du  n)j  aume  de  Cliarles 
à  tenir  prés  de  Senlis  un  concile,  d'où  ils 
écrivirent  au  pape,  le  priant  de  confirmer  la 
déposition  de  Rotbade,  dont  ils  lui  vm'nxî'- 
rcnt  les  actes  (4).  Us  demandoient  aussi  la 
confirmation  des  privilégias  de  leurs  églises; 
et  soutenoient  que  Rothade  n'avoit  pas  diï 
appeler  h  Kome,  au  préjudice  des  lois  impé- 
riales qui  le  défendoieut  :  et  parce  aue  sa 
cause  étoit  mauvaise  dans  le  fond.  Enfin,  ils 
prioient  le  pape  de  prendre  de  meilleurs  sen- 
timents au  sujet  des  femmes  de  l  othaire  : 
supposant  que  ses  légats,  qu'ils  savoient  être 
favorables  à  Valdrade,  n'agissoient  que  sui- 
vant ses  ordres,  et  ils  lui  demandoient  la  con- 
Toration  d  un  nouveau  concile  de  tonlfs  Jcs 

Sr(»viuces  pour  cette  affaire.  Odou,  evèque 
c  Ueauvais,  fut  chargé  de  cette  lettre,  et 
d'antres  d'ilincmar  en  particulier,  et  du  roi 
Cbarles  pour  le  pape. 


(1>  Ap. 
|n  tîne. 

(S)  Ep.  Éd.  mat.  l 
(2aae.p.7éa,0. 


an.  aot, 

8, 


(S)  An.  BerL  SOS. 

(4)  To.  R.Goncp  ÏOl. 

m.  Ep.  3S. 


Cependant  hs  évdqoes  du  royaume  de  ]/\- 
thaire,  on  llin<inar  ît'étoil  pas  aimé,  "rri 
virent  aux  «'v^Hiues  du  royaume  de  Louis  ro 
faveur  de  Rothade  (1).  La  lettre  porte  en  Me 
les  noms  des  cinq  arcbe>êque8,  Theatitaod 
do  n>rv(>s,  Gonthier  de  Colore,  Ardiiir; 
de  Jiesançon,  Roland  d  Arles  et  Thadon  de 
Milan.  Us  exhortent  les  évéques  de  Getni- 
nie  à  se  joindre  à  eux  pour  61er  le  scandalp 
que  cause  la  division  entre  ces  deux  {(rflat"!, 
l'un  vénérable  par  sa  dignité  et  sa  scieure, 
l'autre  par  son  grand  âge  ;  et  de  tfhBÊonm 
exactement  de  l'alTaire,  pour  ne  rondaraner 
tcmér.Mn  nient  ni  l'un  ni  1  autre.  ToMlefoi>.j!j 
ne  disent  rien  pour  Hincmar,  et  rapowantau 
long  left  plaintes  de  Rothade,  et  fes  aao» 
qui  semblent  le  favoriser. 

Avant  qu  Odon  de  Reaurais  fût  arritp  à 
Rome,  le  pape  Mcolas  étoit  déjà  instruit  de 
raffidre  de  Rothade,  et  en  avott  ainsi  écrit  I 
Hincmar  (2)  :  Nous  avons  appris,  parle  rap- 
port de  plusieurs  personnes  fidèles,  qua 
votre  poursuite  notre  frère  Rothade,  nodoth 
stant  son  appel  au  saint-siégc,  a  été  d^osé 
absent  et  enferme  dans  un  monastère.  VM[ 
pourqucM  nous  voulons  qu'il  vienne  à  Kome 
incessiinnntnl  avec  ses  accusateurs,  et  le 
prêtre  qui  a  été  le  snjet  de  sa  dépositioii; 
et  si  dans  un  mois  apn'-s  la  réception  do  cHtc 
lettre  vous  ne  rétablissez  Kothade,  si  vouMie 
venez  à  Rome  avec  lui ,  ou  un  député  de 
votre  part ,  nous  vous  défendons  de  célébrer 
la  messe,  h  \()us  et  à  tous  les  éviSpios  qui 
ont  eu  part  à  sa  déposition ,  jusqu  à  ce  qu? 
le  pn'sent  ordre  soit  exé<  ulé.  Le  papeecriul 
en  même  temps  au  rui  Cbarles  (3).  le  priant 
de  doimer  à  Rotbade  la  liberté  de  venir  à 
Rome. 

Mais  après  que  l'évOque  Odon  fut  arrivé, 
le  pape,  mieux  instruit  de  l'affaire,  écrinl 

(dus  fortemenf  Premièrement  11  répondit  à  li 
ettre  S}  nodique  du  concile  de  Senlis,  refusaul 
absolument  d'approver  la  condamnatioii  * 
Rotliade  (4).  Nous  ne  pouvons,  dit-il.  jni  r 
sans  connoî^^mce  de  cause.  Odon  n'a  pttml 
voulu  se  rcudre  accusateur  contre  lui,  eU 
quand  il  l'auroit  fait,  il  n'y  auroit  personne 
pour  le  défendre.  Nous  trouvons  fort  mau- 
v  iis  fpie  vous  l  uxez  déposé  et  enfermé  aa 
prqudice  de  son  appel  au  saint-8iéffe,coiiuo^ 
il  paroit  par  vos  propres  actes.  Tons  dKs 
que,  suivant  les  lois  des  empereurs ,  KolK<;^^ 
n'étoit  point  re*  evable  en  son  .ij^p  l ,  iti^js 

3uand  les  lois  sont  contraires  au\  canons,  iU 
oivent  remporter.  Or,  les  aftpeflatioiis  « 
saint-siége  sont  établies  par  le  concile  de  Sar- 
dique;  et  il  suflil  que  l'appi^lanf  prèloatif 
avoir  bonne  cause  quand  il  ne  i  auruii 
en  effet.  Le  pape  se  plaint  ensuite  de  ce  qu  un 
a  ordonné  un  évéque  en  la  place  de  R(>thadt\ 
et  ajoute  les  mêmes  menaces  qu'il  a  voit  faite* 


(1)  Toin.H.CuQcp.m 
(1)  Eptot.  a».. 


(3;  Epiât.  31. 
(4) 


Digitized  by  Google 


iHincmar  .  puis  fl  dit  (1)  :  Si  tous  continuez 

(Liiis  I;i  d(si>bcis.saiH'e,  nous  relèverons  Ko- 
Ikiile  (le  voire  r(»nf1;iinn;»lion.  (M  vous  nin- 
damaeroQS  vous- nu'incs  en  plein  concile. 
Xcns  dérendrons  jusqu  à  la  mort  les  privi- 
li«:rs  de  noire  siège,  et  vous  y  avez  voiis- 
mmo  intêp*'!  C;\r  qnr  <;n('/-vous  s'il  n'ar- 
rivera pas  diîuiaiii  a  quelqu  un  de  vous  ce  qui 
vrire  aujourd'Irai  à  Rolnade?ct,  en  ce  cas,  à 
viiaurez-vous  recours? 

Il  s'excuse  ensuite  sur  l'affaire  de  lîaudonin, 
piii,  Tcnaut^à  celle  de  Lothairc.  il  dit  :  Vous 
I  rtirm  voir  ce  i\iu'  nous  en  avons  juge  par 
Ifslcllres  cl  les  iuslructions  dont  nous  avons 
fliarj''  R<MÎ(»;i!(lf*  et  Jean,  nos  Ir^ats.  Vous 
y  \trrc'z  que  uuus  u  avons  rieu  plus  à  cceur 
qoe  ée  faire  silsolument  ci;sser  ce  scandale, 
i  n  «ortp  tpie  si  fx)thaire  n'obéit  |mis  à  celte 
fc<N.  nous  le  retrancherons  de  l'Eglise.  Et  , 
pour  désabuser  les  simples,  il  est  bon  ({ue 
ton  HUKoet  part  à  tous  tos  eonfrères  de  ce 
nous  pensons  «iir  re  sujet,  et  que  vous 
ea  instruisiez  le  peuple  publiquement  dans 
w  églises.  Quant  au  concile  que  vous  pro- 
'  foM,  nous  ne  pooTOns  en  délibérer  qu*apr6s 
que  t\m  ictrab  seront  revenus,  et  nous  auront 
rapporte  ce  qu'ils  ont  Tait. 

Le  pape  écrivit  aussi  par  Odon  à  Ilincmar, 
nH^bol  tes  reproches  démarques  d'estime,  et 
1*' rpnvoyant  à  la  Ictlro  précédente  (2).  Vous 
.  A-vifz,  dit-il,  ayant  examiné  tant  de  fois  Ko- 
.  iad*',  tH>norer  la  mémoire  de  saint  Pierre  en 
UQsécrifant,  et  attendre  notre  jugement, 
'  '  '  îiT  'Miif  Hfilhnfff  n  <mU  pasappclé  Fl  en- 
'ijiù  :  \  ous  uiius  demandez  la  coulii  mation 
privilèges  de  Totre  église,  et  TOUS  TDUlez 
•ifîoiblir  les  nôtres  autant  (ju'il  est  en  vous.  En 
'"^'t,  relie  même  nnncr  huit  cent  soixanle- 
,      Hincmar  obtint  du  pape  la  contirmalion 
:  ^  prérogatives  de  sa  métropole  et  du  concile 
^  Soissons ,  tenu  le  vingt-^atriéme  d'avril 
ttuiicent  cinqu  iiitt  trois,  ou  son  ordination 
fui  jugée  canonique  ;3). 

Le  mi  Charles  et  les  éréques  de  son  conseil 
»«  oient  été  choqués  de  la  lettre  du  pape  en  fa- 
\m  de  Baudouin ,  rendue  par  les  légats  à 
^ii^QS.  lis  croyoientquc  le  pape  n'avoit  pas 
^  TalMoâdre  de  leur  excommunication  ,  et 
iivoient  qn'il  parloit  au  roi  en  termes  tn)p 
""përieu\.  Le  pape  s'en  exnisa  i>ar  la  lettre 
<l^«l  il  chargea  Odon  pour  le  roi.  Nous  n'a- 
^  point ,  dit-il  (4) ,  délié  Baudouin  de  Ta- 
ritbomp,  et  ne  l'avons  jvtint  reçu  à  notre 
'wimunion.  Mous  avons  dcleslè  sou  crime  et 
Pn^  part  k  Totrc  iuste  douleur;  mais,  comme 
^'  s'^tmis  sous  la  protection  de  saintPime, 
ri  Ti'avon<  pu  lui  refuser  notre  inl'Tression, 
•^int  toutefois  de  prières  et  non  de  eouuMande- 
iK&t.  Ului  marque  ce  qu'il  écrit  aux  évèqucs 
Mant  ftothade ,  le  priant  et  même  loi  en- 


(1)  p.  m.  (3)  Tora.8,CoDC.  p.  488. 

(Sj  £pi»U  28.  Sup.  1.  xux.  U.8. 

(4)  E|M.W1. 
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joignant  de  renvoyer  h  Rome,  et  ajoutant  en- 
core des  excuses  des  termes  un  peu  durs  dont 
il  avoit  usé  d  ni-  les  lettres  prèrédenfes. 

Odon  fui  aus!»i  cliargé  par  le  pape  d'une 
lettre  pour  Rothade,  où  il  le  console  et  l'ex" 
horte  venir  à  Rome  sitôt  qu'il  en  aura  la  li- 
berléfl).  Si  <m  ne  vous  le  permet  pas,  ajoule- 
t-il ,  ayezsoui  de  nous  le  mander ,  et  ne  cessez 
de  recourir  au  saint-siége.  Cette  lettre  est  datée 
do  vingt  huitième  d'a>  ril ,  îndiction  onzième  , 
qui  est  l'an  huit  cent  soixante-trois,  par  où  l'on 
peut  juger  que  les  autres  dont  Udou  fut  chargé 
sont  de  même  date.  Il  demenra  deux  mois  A 
Rome,  et  était  ân  retour  en  France  le  vingt- 
troisième  de  juillet,  puisque  Hincmar  reçut  ce 
jour-là  les  lettrt3S  du  pape. 

XXVlll.  Concile  de  Melz  favorable  à  Lolliairc. 

Cependant  les  légats  Rodoaldc  et  Jmu  so 
rendirent  à  31elz  ,  el  y  tinrent  le  concile  de  la 
mi-juin,  la  même  année  huit  cent  soixante- 
trois.  Il  ne  s'y  trouva  aucun  évéque  de  Genna- 
nic  ni  de  Weuslric,  c'est-à-dire  des  royaumes 
de  Louis  et  de  Cliarles ,  mais  seulemeul  du 
royaume  de  Lothaire  :  ils  s  y  trouvèrent  tons , 
excepté  Ilungaired'L  ^n  1  ht,  retenu  par  mala- 
die (-2).  Tout  y  piissa  suivant  la  volonté  du  roi. 
Les  légats,  gagnés  |)ar  ses  libéralités ,  ne  mon- 
trèrent point  les  lettres  du  pape,  el  ne  suivirent 
point  ses  inslruc  tious  Lolliaire  leur  dit  qu'il 
n'avoit  lait  qu'eveculer  le  juscment  des  evé- 
ques  de  son  royaume ,  assemmés  en  un  concile 
général,  c'est-à-dire  au  troisième  d'Aix-la- 
<!ha|)el!<'.  lenu  l'année  précédente (3;.  I^sévé- 
ques  n  on  disconvinrent  pas;  ils  apportèrent 
quelques  raisonsapparentes  pour  justifier  leur 
conduite ,  et  les  rédigèrent  par  écrit  dans  un 
libelle  (jui  fut  souscrit  de  tout  le  concile.  Un 
des  évéques  ajouta  à  sa  souscription ,  que  cet 
acte  n'auroit  lien  que  jusqu'à  lexamen  da 
pape  ;  mais  Gonthier  prit  un  canif  et  gratta  le 
parchemin  pour  effacer  ces  mots,  ne  1nîc«f>f>( 
que  le  nom  de  l'évéque.  Les  lé^'ats,  pour  pu- 
roftre  avoir  fait  quelque  chose,  conseillèrent 
au  rni  d'envoyer  à  î\onie,  avec  ce  libelle  , 
Gonthier  de  (îologiie  et  l'heutgaud  de  Trêves , 
qui  avoicut  présidé  au  cx)ncile ,  pour  demander 
la  ennflrmation  du  pape. 

A  ("ctte  oecasîoTi .  et  après  la  tenue  du  con- 
cile de  lMet7,  I'é\(  (jue  Adventius  fit  nu  mé- 
moire pour  jusli  lier  la  conduite  du  roi  Lothairc 
et  la  sienne,  où  il  disoit  :  L'empereur  U>lliBire 
avnit  résolu  de  înarier  son  lils  L(>Ili, lire ,  en- 
core entant ,  à  une  tille  noble,  nommée,  Val- 
drade ,  et  lui  avoit  donné  cent  familles  de  serfs 
en  faveur  de  ce  mariage  (4).  Tant  que  le  père 
vécut,  le  jeune  Lothaire  rlf  Tiienni  Vil- 
drade ,  comme  avec  son  épou!»i^  légitime ,  au 


(  1  )  Ep.  SS.  SOS.  Nie.  EpM.  5S. 

(8)  NIcol.  Epist.  41,  t.  8,       (3)  Slip  n.  25. 
CoDC.  p.  7ttG,  G.  An.  Fuld.      (4;  Ap.  Bar.  an.  02. 
8S9.  Helem.  805.  Min. 
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HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


TU  cl  Jin  ?n  (îesesgOUVOrnmrs,  dos  prpînt«; 
dos  M'ifîneurs  Mais  inroiiluu  iU  «iprès  la  uiort 
de  l'eiupei  cur  Lolhaire ,  dans  le  lemp  même 
du  deuil,  Hubert  amena  sa  sœur  Tnielberge 
au  jeune  roi,  el  la  lui  lli  rpoiisfr  p;ir  s<n  rtrti- 
fiees,  le  menaçant,  s'il  uc  le  laisoil,  de  iiicUre 
sa  couronne  en  danger.  Lolhaire  l'épousa  donc, 
mais  malgré  lui ,  comme  il  le  témoigna.  En- 
suite In  bniit  se  r<'p.Tti(lit  de  rineeslc  commis 
par  Tliiclhcrge  avec  sou  Irêre  ;  elle  le  coufessa, 
fut  condamnée  et  s'enfuît.  Le  roi  Lotliaire  en 
informa  le  pape  Nicolas,  qui  envoya  ses  légats  ; 
elle  concili-  fut  tenu  à  Melz en  présence  du 
roi ,  qui  cxplioua  ce  qui  vient  d'être  dit  de  sou 
marîafe  avec  Valdrade,  contracté  par  l'auto- 
rité de  Tcnipereur,  80O  père.  Puis  donc  que 
l'on  en  parle  diversement,  je  veux  d(''rî;<rer  ce 
que  j'en  pense,  et  à  quelle  inleutiuiije  m  en 
rais  mêlé.  Quand  Tempereur  donna  YaUradc 
à  son  61s,  je  n'élois  pas  encore  évéqne,  et  je 
n'y  fus  pas  présent.  Je  n'ai  appris  non  plus  que 
par  oui-dire  le  second  mariage  avec  Thietberge. 
Miîs,  étant  éréquc ,  j'ai  ainsi  jugé  de  ces  ma- 
riages :  Un  emjK*reur  trw-chrélien  a  donné  à 
son  fils  une  jeune  fille ,  suivant  les  règles  de  la 
religion,  ce  n  est  donc  pas  une  conjonction  il- 
licite { et  ça  été  un  adultère  de  la  quitter  pour 
en  épouser  une  autre  Quant  à  Tliielher{;e,  elle 
a  volontairement  eon  fessé  le  crime  œmmis  avec 
son  frère,  comuie  1  ont  témoigné  des  personnes 
dignes  de  foi.  Voilà  ce  qui  m^a  déterminé. 

XXDL  HilM  loIrMà  Cunlmi.  « 

Eutre  1^  lettres  du  pape  Nicolas ,  qu  Odon, 
évéque  de  Beauvais,  apporta  en  France,  il  y  en 
avoit  trois  touchant  l'alTaire  d'Hilduin  ,  à  qui 
le  roi  Lothaire  avoit  donne  rév(\Iié  de  Cam- 
brai, vacant  par  le  décès  de  Thierri.  llilduin 
éloit  frère  de  Gontbier ,  ardievéque  de  Colo- 
gne, et  al1i(''  iln  fameux  liilduin,  abbé  de  Saint- 
D^'iiis.  liineniar,  métropolitain  de  Cambrai , 

auoique  disciple  dt>  l'abbé  Hilduin,  refusa  d'or- 
onner  cdui-ci ,  prétendant  qn'il  étoit  indigne 
de  l'épiscopat  selon  les  canons  (1)  :  mais  Lo- 
thaire ne  voulut  point  permettre  qu  il  en  or- 
donnât d'autre,  el  mit  liilduiu  eu  possession 
du  temporel  de  l'église  de  Camiirai.  llincmar 
dressa  tin  libelle  d'acriisiition  contre  liilduin, 
contenant  les  causes  de  son  rt^fus ,  et  le  pré- 
tenta à  Lothaire  dans  une  assemblée  des  rois , 
sur  quoi  les  trois  métropolitains  du  royaume 
de  Lothaire,  Theut,:^aud  de  Trêves,  Gontlii  r 
de  Golugnc  et  Arduic  de  liesaucon,  somméreut 
Hinemar ,  apparemment  en  février  huit  cent 
soixante-trois,  de  oomparollie  au  coodle  qui  se 
devoil  tenir  h  Mn\7. ,  pour  y  soutenir  son  accu- 
sation ,  sous  ptHue  d  être  déclare  calomnia- 
teur (9).  Mais  Hinemar  n'alla  point  à  ce  con- 
cile, non  plus  que  les  aatresévéquesduTOyaume 
de  Charles,  et  porta  ses  plaintes  au  pape. 


(t}  Sii|i.Ub,JU.vm|Q.»}.  CS)  £pii4.  to.s,  Coocp.TOi. 


!  Le  pape  écrivit  dnnr  <;Tir  ce  sujet  aux  hé- 
qucs  du  royaume  de  Lolhaire,  à  l  othaire  lui- 
même  et  à  Hildum  (1).  11  se  plaint  que  1  egli^ 
de  Cambrai  demeure  vacante  depuis  dix  mois, 
contre  les  canons  :  qiie  le  roi  autorise  llilduin 
à  en  piller  les  biens ,  et  empêche  la  liberté  (k 
réiectioo  et  le  droit  du  métropolitain.  U  eo* 
joint  à  Hilduin  de  se  retirer  de  Qimlinii ,  nu 
peine  d'exer>mmunieation.  Hinemar  nr  mnn- 
qua  i>aâ  de  faire  tenir  ces  trois  letlrcs ,  el  d 
solliciter  la  réponse  ;  mais  il  ne  fut  pas  si  dili- 
gent à  rendre  celles  qui  conccrnoient  l'affaire 
(le  Ko(li;u!f  •  i!  les  «rarda  environ  quatTOIDOH 
i>aus  les  laisser  voir  à  personne  (2).  ^ 

XXX.  CoDCile  de  Verberic. 

Il  ne  les  montra  apparemment  qu'au  tcmpi 
du  coucile  de  Verbene,  que  le  roi  Charles  ât 
tenir  le  ▼ingt-cinquième  d'octobre ,  la  même 
année  huit  cent  soixante-trois  (3).  Car  ce  fut 
en  ceconriU'  que  le  roi  résolut  d'envoyer  Ri> 
thade  à  ilomc  suivant  Tordre  du  pape,  k 
même  le  roi  Charles,  ayant  égard  aux  pricm 
du  paiK%  r(Tul  en  ses  bonnes  grâces  la  file 
Judilii  el  le  coinle  Baudouin  -,  et  peu  de  tmp* 
après,  étant  à  Auxerre,  il  permit  dy  cdtker 
sotennellement  leur  mariage  ;  mais  il  n'y  a»< 
sisia  pas  (4).  Le  trentième  novembre  huit  ces! 
soixante-trois,  la  cour  étant  eneore  à  Auxcm', 
le  diacre  Liudon,  que  le  roi  avoit  envoyé  à 
Rome ,  en  étant  de  retour ,  lui  rendit  nnekttn 
du  pape ,  par  laquelle  il  l'exhortoit  encorr  i 
recevoir  Hothade  en  ses  bonnes  grâces ,  et  luÉ 
donner  tous  les  secours  nécessaires  pour  M; 
voyage  de  Rome  (5).  Le  pape  écrivit  au»  ^■ 
Liudon  à  la  reine  Hermeulrude,  qui  le  sollici- 
toit  contre  Kolliade,  montrant  qu'il  ne  pcat 
abandonner  ceux  qui  ont  recours  au saint-sit^^ 
EnBu,  U  écrivit  à  Hothade,  et  hil  dit  eniR 
autres  choses  (."est  à  vous  à  penser  sérieav^ 
ment  si  votre  eouscience  vous  reproche  quelque 
chose,  ou  si  vous  voulez  acquiescer  au  juj,'e- 
ment  des  évéqnes,  pour  ne  tous  |)as  (aiigiier 
inutilement  vous  et  les  autres.  Siiioo ,  veucz 
hardiment ,  et  sachez  que  nous  ne  f  ous  sks' 
donnerons  poiut. 


XXXL  Péalteaeedajeaiw  Pépia. 

D'  Auverre  le  roi  Charles  vint  à  Nevm .  ci 
y  piissa  la  f«Me  de  No(*l,  en  huit  cent  soixante 
trois,  il  y  apprit  la  triste  nouvelle  que  Ifô  A** 
mands  étoient  Tenus  à  Poitiers ,  que  la  ville  ■ 
s'f'foit  rat  if  iée;  mais  qu'ils  avoient  brùlè  IV-  ' 
glise  de  Sainl-Hilaire  ll'i  s'avancèrent  iMf- 
suilc  jusqu'à  Cleruiottl     Auvtrgiic,  cll'cijii.. 


(I)  Ep  (.{.  (ij.OS.  (4)  Ann.  IkrUo.  Wtf- 

(i)  Hinc.  U()iisc.  IT.lBll.    OpUSC  17,  p.  SiO. 
iNic.  Ed.  41  p.  71W,  c.  iCt)  Kic.  Kp.  âi,  36,  U 

(3)  Ann.  Bertip.  80»,         <  o)  Ano.  Bert.  lUi 
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fîl>  de  P(''pin .  roi  d'Aquitaine  ,  et  neveu  de 
Ittark»,  quuiiju  li  eùl  èlé  muine ,  se  juignit  à 
«fiolmlet,  et  embrassa  leur  religion.  Mais 
Ipe  temps  après,  les  Aquitains  le  prirent 
j«u- adresse;  et  au  {jarlemeot  tenu  à  Pistes  au 
BHjisdejuio  huit  centsoisLanle-qualre,  les  sei- 
IHunle  jugèrent  digne  de  mort ,  comme  tral- 
ireà  sa  religion  et  à  sa  patrie,  et  il  fut  coofiDé 
i  Seolis  dans  une  étroite  prison  (1  ).  Comme  il 
lânuifQa  se  repentir ,  et  vouloir  rentrer  dans 
h  pnMttkn  monastique ,  le  roi  oonmlla  Uiao- 
mr  sar  son  sujet  ,  qui  donna  son  avis  par 
arit,  et  dit  (2)  :  11  doit  faire  une  œnfession 
^.  Dénle  de  tonte  sa  Tîe ,  mais  en  secret ,  parce 
qu'il  peat  avoir  commis  des  péchés  honteux  à 
Jireen  public  ;  ensuite  il  s'accusera  dans  î'é- 
entre  les  pénitents  publics,  d'avoir  quitté 
«tnomslique,  de  s'être  parjuré  et  joint 
m  païens,  et  «n  inmandera  pémtence,  et  de 
tûtit  ce  qu'il  aura  confessé  en  secret.  î!  sera 
rmxicilie  publiquement  par  l'évéque,  puis  il 
ment  k  tonsure  et  rhabit  monastioue ,  et 
(osuile  la  communion  du  saint  anleL  iJors  on 
traitera  doueement ,  il  sora  gardé  avec  II- 
^lé par  des  moines  et  des  chanoines,  qui  lui 
■oatanot  eonmwnt  il  doit  vivre  et  pleiirer 
péchés  passés.  Mais  il  sera  si  bien  gardé, 

il  ne  poisse ,  quand  il  voudroil^  

or  ses  désordres. 


XXXli.  Le  pape  contkmnc  le  concile  de  MeU. 

I^-s  légats  Rodonîdo  et  Jean,  qui  avoient 
au  concile  de  Metz ,  étant  revenus  à 
MiDe,  rapportèrent  au  pape  que  le  roi  Lothaire 
^voit  soivi  le  conseil  oes  évéques  de  son 
r  )3ume,  et  que  1rs  deux  principaux  d'entre 
tQi,Thejitgaud  et  Gonlhier,  venoient  eux- 
■^hù  en  rendre  compte  ;  mais  le  papeNi- 
^>  qd  pendant  l'absence  de  Roaoalde 
^^oif  appris  comment  il  avoit  prévariqué  à 
'^^Qimople,  convoqua  un  concile  pour  le 
^^làmaer  (3).  Rodoalde ,  troublé  par  le  re- 
I^he  de  sa  conscience  et  par  l'exemple  de 
^ctiaric,  mn  roWi^^nr .  déjà  condamné,  s'en- 
Jiul  de  nuit  avant  le  temps  du  concile,  aban- 
wanrnl  son  église,  et  passa  i  d*antm  pro- 
^wfis.  Le  pape  dillén  encore  de  le  juger  à 
^Qse  de  son  absence. 

Cependant,  Theutgaud  et  Gootbier  arrivè- 
^nt  à  Rome ,  et  présentèrent  an  pape  les  actes 
^'^  conciles  de  Metz  et  d'Ai\-la-Chap<'lle.  Le 
pape  l«»s  (il  lire  publiquement  et  demanda  aux 
•thcvéqurs  s'ils  les  vouloient  soutenir.  Ils  ré- 
i'  ndireot  que ,  puisqu'ils  les  avoiciit  souscrits 
wleur  main,  ils  ne  les  rontroiiroient  pas  de 
l'Twle.  Le  pape,  sans  s  expliquer,  les  renvoya 
*nr  logis,  et ,  peu  de  jours  après,  les  flt  ap- 
oondle,  déjà  assemble  dans  le  palais 


Caplt.Car.  liî 

•^Opusc.  5U.  p  S:>  I,  ly. 

iOochcMe.p.  i  1  i 

Aiii.itt.Nic.  p. 260,0. 

Tan  m. 


Nie.  Ep.  7,  p.  V.  An. 
Berlio.  803.  FuldcDS.  Lod. 
Qnae.  Him.  ton.  s,  p.  707. 


deLatran(1i.  Ils  y  présentèrent  le  môme  écrit, 
prétendant  le  luire  souscrire  au  jiape ,  et  di- 
sant qu'ils  n'avoientfait  ni  plus  ni  moins  qœ 

ce  qui  y  étoit  contenu.  Mais  le  concile  y  trouva 
tant  de  propositions  honteuses  et  inouïes,  qu  il 
condamna  les  prelab  sur  leur  propre  cx)n« 
fession. 

Le  pape  envoya  à  tous  les  évéques  de  Gaule, 
d' I  talie  et  de  Germanie ,  le  décret  de  ce  concile, 
divisé  en  cinq  articles.  Le  premier  casse  le  con- 
cile tenu  à  Metz  au  mois  de  juin,  indictIoQ 
onzième ,  qui  est  Tan  huit  cent  soixante- 
trois  ,  le  comparant  au  brigandage  d'Ephèse. 
Le  second  déclare  que  Theutgaud ,  archevêque 
de  Trêves,  primat  de  la  Belgique.  etGonthier, 
arrhcvt^qiic  de  Cologne,  sont  dépouillé«i  de 
toute  puissance  épisocmale  pour  avoir  mal 
jugé  la  cause  du  roi  Lotiiaire  ctdeses deux 
femmes,  et  méprisé  le  jugement  du  sainU 
siège  (2) ,  prononcé  contre  Ingellrude,  femme 
de  Boson ,  à  la  requête  de  Tadon,  archevêque 
de  Milan.  Il  leur  est  défendu  de  fidreauenne 
fonction  épiscopale,  sous  peine  de  n*étre  j^ 
mais  rétablis  ;  et  on  déclare  exconununiés  tous 
ceu:i  qui  communiqueront  avec  eux.  Les  évé- 
ques, leurs  complices,  sont  aussi  déposés, 
mais  à  condition  d'être  rétablis  en  reconnois- 
sant  leur  faute.  ïngeltrude,  fille  du  comte 
Matteirid,  et  femme  de  Boson,  qu'elle  avoit 
quitté  depuis  environ  sept  ans,  menant  une 
vie  vagabonde,  est  de  nouveau  anatbématisée 
avec  tous  ses  complices  et  ses  fauteurs,  et  dé- 
fense de  commuiuquer  avec  elle  ;  mais  on  lui 
promet  pardon  si  elle  retourne  avec  son  mari, 
ou  vient  il  Rnrno  demander  l'ahsolution.  Enfin, 
on  prononce  analhOme  (  onlri^  quiconque  mé- 
prise les  décrets  du  saiul-iîit^e,  touchant  la  foi 
ou  la  discipline  (3). 

On  déposa  aussi  Ha|?anon  ,  év(Vjur  de  Ber- 
game,  que  l'on  disoit  élre  1  auteur  de  l'écrit 
pr^nté  au  concile  de  Rome  par  les  archevê- 
ques de  Trêves  etde  Cologne  ;  et  Jean ,  arcli»> 
véquedc  Ra venue,  qui,  nu  préjudice  de  ses 
serments,  conspiroit  avec  sou  frère  Grégoire 
contre  i  autorite  du  saint-siége,  et  particulié- 
renient  contre  le  pape  (4).  Mais  ils  ne  déférè- 
rent point  à  la  condanmation  du  coodley  et 
continuèrent  de  faire  leurs  fonctiotts. 


XXXin.  Rét)elllon  de  Goothier  coolre  le  pape. 

Theutgaud  et  Gonthier  ne  furent  pas  plus 
soumis.  Ils  allèrent  trouva*  l'empereur  Louis, 
qui  étoit  alors  à  Bénévent,  et  se  plaignirent 
hautement  d'avoir  été  injustement  aépc«és  (5), 
Que  c'étoit  lui  faire  injure  de  tmifer  ninsî  dos 
ambassadeurs  du  roi,  son  frère,  qu  il  avoit 
lui-même  envoyés  à  Rome,  et  qui  y  étoient 
allés  sur  sa  parole.  Qœ  cette  injure  refomboit 


(Ij  Ann.Met.  80».  Jtic 
Epist.  iS. 

,%]  Sup.  n.  10. 
(3)  C.  3,  4,  5. 


(i)  Aiiait.U)id.Sap.o.l7. 
(5)  Ann.  Met.  an.  Bcr- 
tia.8e». 
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snr  (nîito  l'Eglise;  cl  quoii  n'avoil  janiai»î  oiiï- 
(iirc  qu  uu  métropolitain  fût  dégradai  que  du 
eouMMUtmeot  du  prince,  et  en  préê&oeè  des 
autres  métropolitains.  Ils  aji)utcrent  t)eauooup 
d'injures  cuutro  le  pape,  et  échaufFèrenl  si 
bien  ranpcrcur,  que,  lransp>rté  de  colère, 
Il  aUa  à  Rome,  aocompagné  de  rimpératrice , 
sa  femni?',  et  Mrs  th'ux  archeviVîues,  résolu 
de  loallraiier  le  [>a|M>  s'il  ne  l(>s  rétablissoit. 

Alors  Gonthier,  car  c  éloil  lui  qui  remuoit 
toole  cette  afleirei  envoya  à  ses  confrères ,  les 
évf^ques  du  royanme  df»  fjOthaire,  un  écrit  où 
il  faisoit  parler  Theulgaud  avec  lui ,  el  disoit 
en  substance  (1)  :  Nous  vous  supplions,  mes 
frères ,  de  prier  pour  nom  nm  tons  troobter 
des  bruits  f;\rluMi\  qfïf»  l'on  pourra  répnndrf^. 
Car,  encore  que  le  seigneur  Nicolas,  que  Ion 
nonmic  pape,  qui  se  compte  apôtre  entre  les 
ap()treH ,  ei  se  fait  empereur  de  tout  le  monde , 
à  rin'^tt::a1inn  de  ceux  qu'il  faroriso,  niMis  ait 
voulu  œudaumer^  toutefois,  grâce  à  Dieu, 
nom cTom  enliérement  rMsIé  I  m  folie ,  et  il 
t^est  bien  repenti  de  ce  qu'il  a  liiit.  Noos  vous 
envoyons  les  articles  suivants  pour  vons  f-itre 
cuunoilrelet  sujets  de  plainte  que  nous  avons 
ooRtre  loi.  Ylmtei  sonTent  notre  roi,  enooUi* 
ra^^e/  le  [)ar  vos  discours  et  par  vos  lettres, 
et  lui  conciliez  tous  les  arais  que  vous  pour- 
rez ,  principalement  le  roi  Louis  :  gardouir-lui 
nom  mimes  mviolabiement  la  foi  que  nous 
lui  devons.  Après  cette  lettre,  étoiont  les  ro- 
proclies  contre  le  pape ,  divisésen  sept  parties , 
et  conçus  en  ces  termes  : 

Eooalez ,  seigneur  pape  Nicolas,  nom  annis 
été  envoyés  par  nos  confrères,  et  sommes  ve- 
nus vous  consulter  sur  ce  que  nous  avions  ju?é 
ensemble  vous  montrant ,  par  écrit,  les 
autorités  et  les  raisons  que  nousafiom  snivies, 
alin  d'en  savoir  votre  M'ntiinent;  vous  deman- 
dant humblement  do  nous  instruire,  et  prêts  à 
suivre  ce  que  vous  nous  montreriez  de  meil- 
tour*  Bfais  après  que  nom  afom  attendu  trois 
jemaines  votre  réponse,  vous  nr  nous  avez, 
point  fait  de  précise  :  seuh'menl  vous  nous 
avez  dit  un  jour  en  public  que,  suivant  Tex- 
posé  de  notre  lilMlle,  nom  paroisjriom  «xcn- 
sables.  Enfin,  vous  nous  nwr  fnil  nnirn* t  ni 
votre  pn^ence,  et  lorsque  nous  ne  nous  de- 
fiom  de  rien  on  a  fermé  les  portes ,  et  nous 
nom  sommes  trouvés  accablés  d'une  troupe 
ronfuse  de  clercs  et  de  laïques.  L;i,  sans  con(  île, 
sans  examen  canonique,  sans  accusateur,  sans 
lémoim,  sans  nous  convaincre  par  raison  ou 

Far  autorité,  sans  avoir  notre  confession,  en 
absence  des  autres  métropoliUiiits  rt  des  évè- 
ques  DOS  soUragants.  vous  avez  preicudu  nous 
condamner  à  votre  rantaiste ,  et  par  votre  fu- 
reur tyranniquc.  Mais  nous  ne  recevons  point 
votre  maudite  sentence,  éloignée  de  la  charité 
d  un  père  et  d'un  frère  :  nous  la  méprisons 
comme  nn  discours  iiyurienx  ;  nous  voos 
rejelom  Tom-méme  de  notre  communion. 


1)  Ann.  BerUn  et  Fold.      (S)  C.  a,  3, 4,  5, 0, 7, 


c(>mn»e  commnnicpiant  à  des  excommunié, 
nous  nous  conlenluns  de  la  coominnion  de  i 
tonte  l'Eglise  et  de  la  sodéM  de  nos  frèm,  que  | 

vous  méprisez ,  et  dont  vous  vous  rendez  iodi-  t 
snc  par  votre  haateur  et  votre  arrogtnce.  i 
V  ous  vous  condamnez  vous-oMHne,  en  disant 
anathènie  à  qui  n'observera  pas  les  précepin 
apostoliques  que  v(îns  violez  le  preniter; 
anéantissant,  autant  qu'il  est  en  vous,  lesloij  i 
divines  et  les  sacrés  canons,  et  ne  suivant  p»  f 
les  traces  des  fMipes  vos  prédécesseon.  Mm»  L 
tenmf  donc,  ayant  dfvnnt  les  yeux,  nonp»  r 
nos  personnes,  mais  tout  notre  ordre  que  V(ius  \ 
voukz  opprimer,  nous  proposons  le  sommai»  j 
de  notre  jugement.  La  loi  divine  et  canoniqw  { 
prouve  très -bien,  et  les  lois  du  si«V!f»  «s'y  ac- 
cordent, qu'il  n'est  point  permis  de  dooofr 
pour  concubine  une  fille  née  libre,  priQdp- 
icment  contre  sa  volonté.  Et,  qjo'ètaat  ODS*  j 
jointe  à  un  homme  du  consenf  em^nt  dr     p.  J 
reutspar  la  foi  et  l  alTectiou  conjugale,  eOe  '. 
doit  être  réputée  épouse ,  et  non  pas  coocibA». 
Us  vouloient  parler  de  Valdrsrite,  qu'ils  prêt» 
doient  avoir  épRiséLothairc avant  Thietbn-trf 
Le  pape,  a^ant  appris  que  rempereur  Lotus 
iFeooit  à  Rome,  ordonna  un  jeune  avec éa 
processions  pour  prier  Dieu  d'ii^pirer  i 
prinrp  df>  n^'illeurs  sentiments,  et  pin-; drro* 
iK'ct  jKjur  ie  saiut->iégc.  Louis,  en  arrivant,» 
logea  près  de  Saint-Pierre,  et  comme  le  pco-  ; 
pie  qui  y  vcnoit  en  procession  montoit  les  \ 
d<'jj:res  de  l'église  ,  les  fîens  de  renip<T»'ur  «  \ 
jetèrent  sur  eux,  Les  renversant  par  ime,. 
les  battirent ,  les  mirent  en  Ibite ,  >Pf^  i 
rompu  les  croix  et  1(«  bannières.  En  iv  tu*! 
mullc,  une  croix  ofTerle  à  saint  Pierre  jar  j 
sainte  Hélène ,  et  rcuierntaul  du        de  k  | 
vraie  croix ,  fut  brisée  et  jetée  dam  la  boa»;  j 
mais  (les  Anfîlois  la  ramassèrent  et  la  reixli- 
rcnl  aux  trésoriers.  Le  i)api',  qui  étoit  au  p*  - 
lais  de  Latran,  ayant  appris  ci'tle  violence  \ 
qu'on  alloit  vedr  le  prendre  lui-même.  $t 
mit  (Inns  un  bateau  et  vint  par  le  Tibre  à  S-nnf- 
l'ierre ,  où  il  demeura  deux  jours  s^nis  bwff 
ni  manger.  Cependant,  celui  qui  av«>il  brisé  II 
croix  desainte  Hélène  mourut ,  et  la  AéTrefil 
à  l  erapereur.  C'est  pourquoi  il  envoya  ai 

ttape  l'impératrice,  sur  la  parole  de  laqoelk 
c  pape  le  vint  trouver,  et  après  qu'ils  eor?ri 
conféré  ensemble,  et  furent  amvenos  «h 
tout ,  le  pape  revint  au  palais  de  Latran. 
l  empereur  ordonna  aux  deux  arcbevéqoe^ 
de  retourner  en  France ,  dégradés  conuM  il 
étoirnt 

Gonlhier,  an  (îé^^espfiir  dr  se  voir  .iItsI 
abandonné,  euvoya  sou  irurc  iiilduiu,  i<> 
même  auc  Jjotbaire  avoit  voulu  faire  èiéi^l 
de  Cambrai,  porter  an  pape  la  prolestiliar. 
qu'il  avoît  envoyée  aux  èvÂjues  <fu  royaurait 
de  LoUiaire,  avec  ordre,  si  le  pape  ne  vooltiil 
pasla  recevoir,  de  la  jeter  sur  le  tombesndi» 
saint  Pierre  (1).  Le  pape  la  rcAua  en  cfibt,  et 


(1)  Aon.  fiert.  804. 
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Hililuin  ,  amié,  loul  clerc  qu'il  étoif ,  cnfrn 
sins  respect  dans  rt*irlis<»  do  Sniiil-i*i»Trt;, 
Miividesgeus  de  l'arcliovi^que ,  son  frère;  et 
uidUDe  m  dutodes  s'opposuient  à  son  des- 
vin.  il  rf'yioii^sa  à  coups  de  \M\Un\ ,  dont 
m  kl  eux  luiuba  luort  sur  la  place,  il  jeta  donc 
récrit  sur  le  corps  de  saint  Pierre,  et  sortit 
de  l'égliie  avec  les  siens  l'épéc  à  la  main. 

I  t  mpereur  Louis  sortit  de  Ronir  pou  de  jours 
ajircs,  et  pendant  son  séjour ,  les  geus  de  sa 
«aile  pillèrent  et  brûlèrent  plusieurs  maisons, 
f  mrcnt  des  églises,  tuèrent  des  hommes  et 
Mi>liTonl  des  femmes  et  même  des  reliîririisps 

II  alla  à  Ravetuie ,  où  il  célébra  la  pàquc ,  qui 
oHe année,  huit  cent  soixante-quatre,  étoitle 
second  jour  d'avril. 

Gonthipr  èloif  th'yi  df  ref  aura  Cologne  .  où, 
ik'  arfDpUlul  pour  rien  la  sentence  donnée  par 
le  pape,  il  cMébra  la  messe  le  jeudi-saint ,  et 
tuoiiacra  le  saiot-chfénie.  Mate  Theutgaud  de 
Ta'ves,  plus  respectueux  en \  frs  le  snint  siège, 
$Mct  de  faire  aucune  fouclion.  Le  roi  Lo- 
ne  voulut  point  onlr  la  messe  de  Gon- 
ibier,  ni  communiquer  avec  lui;  même  il  le 
de  l'archevêché  de  CdIo^îm',  h  !.i  ^oWi- 
uiâijou  des  antres  évèques  i  mais  il  ne  les  con- 
■Ita  pas  pour  le  donner  h  Hugues,  cousin 
^mnain  du  roi  Charles,  qui n'avoit que  l'or- 
<îri  d<'  sous-dia(Te,  et  dont  les  mœurs  n'étoient 
R>  ligues  d  un  bon  laïque.  Gonlhier,  outré  de 
1^  l'ii ,  emporta  avec  lui  œ  qui  resloit  dn  tié- 

r  do  l'^lûe  de  Cologne,  et  retourna  à  Rome 
Jiwur  découvrir  au  f»,Tpc  tous  les  nrtiHei's  dont 
ioUtaire  et  lui  avoient  use  dans  1  aflaire  de 
AiedierKe  etde  YaMnde. 

XXXIV.  Smmliriand'AdfwttiM. 

^aislcs  autres  éTéqoes  do  royaume  de  Lo- 
^-aire  envoyéreiil  au  pape  leurs  députés  avec 
i^urs  libelles  de  pénitence  et  leurs  déclara- 
ioQSfOue  dans  la  même  affaire  ils  s'étoient  écar- 
té de  l'Ecrilure  et  des  canons.  Lotbaire envoya 
à  Rot!»'  R;ït()lfle,  évéquede  Slrasbour^r, 
'««•c  des  leltres  coulenanl  à  son  ordinaire  de 
«lovaises  excuses  et  des  |iromesses  de  se 
oirrigcr,  qu'il  ne  vouloit  pas  accomplir.  Nous 
ai\0Qsdeux  lellres  de  [x)tnaire,  qui  semblent 
^riles  en  ce  temps-là,  et  où  il  ofiEre  au  pape 
•1  ^ller  en  persoonese justifier  devant  I11I.U  s'j 
f>UiQi  de  la  déjposition  des  deux  arc^vêqoes, 
Quisil  marque  la  différence  de  Icurcomfnilf  ff  i 

lie  ces  déclarations  des  évéaues  qui  se  sou> 
Dirent,  nous  n*avons  que  celle  d'Adventius 

>Ielz.  Il  s'excuse  de  ne  pas  aller  lui-même 
à  Rome  sur  sa  vieillis^' ,  la  ijoiittr  e!  les  &u- 
^  inCrmiti^  qui  le  reduiseul  à  1  exlremilé, 

dédare  q^'il  ne  lient  plus  pour  éTêques 
Tbeul;:aud  et  Gonlhier,  qu'il  a  cru  de  bonne 
foi  iv  qui  a  été  dit  au  amcile  do  Metz,  tou- 
(Juiil  1  affaire  du  roi  Lolhaire ,  se  soumettant 
i  ramorité  des  métropolitains ,  sniTant  les  ca- 


^1;  Ap.  Bar.  854  i  to.  8,  Conc.  p.  *èà. 


iioTts  .  p(  se  rnppnrinnt  dr?  faits  à  ceuT  qiiî  les 
cunnoissoienl  j)ar  eux-nK^mes.  Maintenant, 
ajoute-t-il,  parlant  toujours  au  pape,  décidei 
sur  <  ette  aflaire ,  et  je  me  soumets  en  tout  ft 
votre  jugement.  Quant  à  Inçnltnido  ,  je  n'ai 
en  aucune  part  à  son  alisolution ,  et  dés  que  j  'ai 
su  qu'elle  étoit  coupable  d'adultère,  je  lai 
toujours  eue  en  horreur.  Je  nie  absolument 
que  je  wîs  sêdilifnx  ou  coupable  d'aucniM 
oui^juration ,  et  je  déclare  que  je  suis  entière- 
ment attaché  au  siège  de  Saint-Pierre.  Au 
reste,  je  n'ai  tant  tardé  à  vous  enroyer  œ  d^ 
pnfé  que  parce  que  j'ai  vnnhi  auparavant  ex- 
horter uc»  (x>nfrères  à  entrer  dans  vos  senti- 
ments, et  agir  tons  de  concert.  Il  conclut  en 
demandant  munblenient  au  rape  de  le  rece- 
voir en  sa  cfjmmunion.  Le  roi  Charles  érrivit 
aussi  au  pape  en  faveur  d'Adventius,  comme 
d'un  prélat  qu'il  aroft  tonjours  aimé,  et  qui 
étoit  élève  de  son  oncle  Drogon,  à  qoiflaroit 
sucfédé  dans  lesîéfje  de  Metz  (1). 

Le  pape  aceepta  la  satisfaction  d'Adventius, 
d'autant  plus  (|U(>  sur  son  exposé  11  le  cnydt 
àlartiele  delà  mort  ;  mais,  dans  cette  lettre  du 
pape  ^iicolas,  ces  paroles  sont  remarqua- 
bles (2)  :  Vous  dites  ([ue  vous  êtes  soumis  au 
prince  parce  que  l'apôtre  dit  :  Soit  ait  roi 
comme  étant  au-dessus  de  tous.  Vousavez  rai- 
son (3),  mais  prenez  garde  que  ces  rois  et  ces 
princes  le  soient  véritablement.  Voyez  s'ils  se 
oondoisent  bien  eux-mêmes ,  puis  s'ils  foiH 
vernent  bien  leurs  sujets  (♦)  C^r  celui  qui  est 
mauvais  en  lui-même,  à  qui  sera-t-i!  bon? 
Voyez  s'ils  sont  princes  justemeul ,  autrement 
il  faut  plutôt  les  tenir  pour  des  t3rrani  que 
pour  des  rois ,  et  leur  ré^ster ,  nu  lieu  de  s'y 
soumettre,  s'engageant  dans  la  net i^ssiié  défa- 
vorisa leurs  vices.  Soyez  donc  soumis  au  roî 
comme  étant  anHlenus  de  tous  par  sesTcrtna 
et  non  par  ses  vices,  et  lui  obéissez  à  cause  de 
Dieu,  comme  dit  l'anûtre  (5),  et  non  pas  contre 
Dieu.  Le  pape  Nicolas  ne  oonsidéroil  pas  que 
ce  roi,  on  plutôt  cet  empereur,  à  qui  samt 
Pierre  comrnandoit  d'obéir,  étoit  Néron;  et 
au  il  dit  incontinent  a^^ ,  que  les  esclaves 
ooiTcnt  obéir  à  leure  maîtres,  non-seulement 
s'ils  sont  bons,  mais  s'ils  sont  flcheux  (6).  Dn 
plus .  ce  pape  fait  les évéques  juges,  si  les  prin- 
ces sont  légitimes  (m  tyrans;  et  non-seule- 
ment leaéréques,  mate  tons  les  sujets,  ear  li 
raison  qu'il  apporte  est  générale. 

Franeon  ,  évêque  de  Tongres,  écrivit  aussi 
au  pape  pour  lui  demander  pardon  d'avoir 
assisté  et  consenti  an  concile  de  Hfett^  et  li 
pape  lui  donne  l'absolution  par  une  lettre  da- 
tée du  dix-sept  de  septembre,  indiction  trei- 
zième ,  qui  est  ceUe  année  huit  ooat  sotoHUte-* 
quatre  (7).  Aossi  avolt-ll  promis  an  eoooO» 
(le  Rome  de  |«irdonner  aux  évêques  qui  n'*» 
voient  été  que  complices  de  cette  injustice. 

(1   r  1.  i,  3,4,p.|8t.  (li  1  Pet.  11,11. 

U,  ï'.  4H7  (0)  Ibid.  18. 

(3)  1  Pel.  11,  13.  a)  Nie.  Ep.  49,  imik 

1    (4)  £ecki.»v,ft.  Gooc.  p.4i4. 
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Rod<»alde,  évéqnc  de  Porto,  Twini  à  Rome 

avec  l'emperonr  Louis,  lorsque  îf  p  'pe  éloil 
retiré  à  Saint-Pierre  et  comme  assii  gé.  Ce  tu- 
multe obligea  le  pape  à  difTérer  le  concile  où 
il  le  voidoit  juger;  mais,  ayant  appris  qu'il 
A  onloit  encore  s'enfuir ,  i!  lui  d<MK>nra  on  pré- 
sence de  plusieurs  évéques  cl  d  autres  person- 
nes, qu'il  pouvoit  demeurer  à  Rome  en  tonte 
sûreté  avec  ses  amis,  et  ses  scrviteiirg,  en  at- 
tendant le  temps  du  conriîc ,  oi\  il  i>ourroitse 
justifier  (1);  mais  que,  s  il  sortoil  de  Rome 
sans  le  congé  du  pape ,  il  seroit  dés-Iors  dé- 
posé et  excommunié.  Rodoalde  ne  laissa  pas  de 

Çirlîr  sans  ronfré,  el,  aynnl  dojMmillc  son 
lise,  il  se  relira  en  daulres  provinrcs. 
Après  cette  seconde  fuite,  le  pape  le  tint  pour 
conTaincu;  ainsi,  ayant  assemblé  un  concile 
nombrfuv  dnns  l^'ulisc  do  Litran,  il  le  dé- 
posa et  i  cxcommuuîa  avec  menace  d'anathè- 
me ,  si  jamais  fl  oommuiiioit  avec  Photlos  on 
s'opposoil  à  Ignace. 

XXXVl.  RodiadealMOQsàRoiDe. 

Ce  Alt  apparemment  en  ce  même  condieoù 

Rolliade,  évéquo  do  Soissons,  fui  rétabli  . 
Ciir  lo  roi  («hurles  ,  oboissaut  enUnaux  oniK  s 
du  pape,  avoil  envoyé  à  Rome  Rothado,  ac- 
compagné de  Robert,  évéque  du  Mans,  qui 
étoit  rhnrjîé  des  lettres  du  roi;  el  les  évéqucs 
de  son  royautno  onvoyoienl  aussi  des  députi*» 
avec  des  iellros  au  piipe.  Celle  d'Hincmar  est 
restée,  où  il  traite  à  fond  la  matière.  INous  n'a- 
vons point  méprisé,  dit-il,  l'appel  de  Rothade 
au  saml-siép^c  :  mais ,  comme  il  avoil  appelé  à 
d^  juges  qu  il  avoit  choisis ,  nous  l'avons  jugé , 
à  la  chaiige  de  vous  en  rendre  compte.  Car  Dieu 
nous  garde  d'nvnir  si  pou  de  respect  pour  le 
saint-siégc ,  que  de  vous  ialiguer  toutes  les 
choses  des  clercs  inférieurs  et  sapérieors ,  que 
les  canons  et  les  décrets  des  papes  ordonnonl 
de  torniincr  dans  les  conciles  provinciaux.  Que 
si .  en  la  cause  d'un  évéque,  nous  ne  trouvons 
point  de  décisions  certaines  dans  les  canons , 
alors  nous  devons  avoir  recours  à  Toracle, 
c'est-à-diro  rni  snint-sié«ro.  Mémo,  si  un  évéque 
a 
n 

pel 

11  n'y  a  qiio'los  métropolitains  qui  doivent  être 
jugés  eu  première  instance  par  le  pape,  dont 
Ils  reçoivent  le  pallinm. 

Quanta  Rolhado,  Ilincmar  prétend  l'avoir 
long-temps  souffert  el  souvent  averti .  of  non 
élre  venu  à  le  ju^er  qu'après  l'avoir  iiou\o 
incorrigible.  Dqpois  sa  déposition,  ajonte-t-il , 
j'ai  obtenu  que  le  roi ,  du  consentement  des 
évéques ,  lui  donnât  une  très-bonne  abbaye , 


(I)  Nicol.  Ep.  7,  pag.  (2)  ^nn.Rrrl  S'U  lliiir. 
li,C,  Opiisc.  17.  Ap.  l  lud  111, 

Hist.  c.  U,  10.  i,  p,  3i7. 


afin  qu'i!  vécût  »>n  ropo*;  Mais  on  n';*inri' qui 
des  cvéques  du  royaume  de  Lothairc ,  aigri! 
contre  nous  de  ce  que  nous  ne  sommes  pas  d( 
leurs  avis  touchant  Valdrade,  et  des  êvéquei 
de  Germanie,  poussés  par  leur  roi ,  dont  jo  t)';ï 
pas  pris  le  parti,  comme  Kolhade,  pour  dé 
pouiuer  son  frère  de  son  royaume;  on  prcic»^ 
que  ces  évéques  ont  excité  Rothade  à  remacr 
so  faisant  fort  d'obtenir  de  vous  son  rr-i  tMis- 
sèment  (t).  Mainleuaul,  suivant  vos  ordres | 
nous  ayons  obtenu  dn  roi  de  voos  renvoTir! 
mais  nous  ne  l'avons  pas  rétabli.  Première 
mont  ,  |>,Trro  qu'il  étoit  déjà  parti ,  el  qu'il  élnil 
impossible  d  assembler  un  concile ,  cumnae  li 
eût  été  nécessaire.  Ensuite ,  parce  que  les  é>é< 
ques ,  qui  counoissent  son  indignité  et  sa  ni<^lj< 
gcna'  pour  se*;  dovoirs,  se  moqueroieni  d< 
moi,  et  croiroioui que  i'aurois  perdu  l'esprii. 
si  je  parloisdesonréfablisBemnit  Etensoiiej 
Si  vous  le  rétablissiez  ,  lo  connoissnnt  tel  qu'il 
est,  nous  n'aurions  {Rtinl  la  consrionrc  r\vr:k 
des  Ames  que  vous  lui  auriez  contiees,  cijeld 
souffHrois  patiemment;  nous  savons  t«iBh{ 
soumission  (|uo  nous  do>ons  au  saiul-sié?e. 
Vous  voyez  bien,  toutefois,  quo  co  seroit  fch 
menicr  en  ces  pays-ci  le  mépris  des  supérieurs 
ei  la  liberté  de  violer  les  canons  '  2).  Les  ccdèj 
siastiquo*^ .  et  rncorr  plus  lesséculiiT'^ .  ne  mé- 
prisent déjà  que  Irop  nos  ju«»enionts ,  dis^ini  « 
que  je  ne  dois  pas  vous  rappt>rler,  pour  ue  pas 
vous  déplaire.  Si  désormais  dans  nus  province 
quoiqu'un  ooinniol  des  actions  dont  la  plaiute 
puisse  vous  être  portée  comme  cause  majeorc, 
je  l'avertirai,  pour  ne  me  pas  rendre  coupa» 
devant  Dieu.  S'il  se  corrige,  à  la  bonne  hearv; 
sinon,  je  le  renverrai  à  voire  jugomrnt.ti. 
s'il  n'y  veut  pas  aller,  il  fera  ce  qu'il  lui  plaira, 
pour  moi  j'en  serai  déchargé.  Je  serai  oblM 
d'en  user  ainsi ,  pour  ne  pas  recevoir  si  Mutél 
de  votre  pnrt  dos  lodres  contenant  flr»;  raenac© 
d'exeonununicalion,  quoique  les  pcres  mar-, 
querit  qu  il  n'en  faut  user  que  rareiDeot,(t 
fx>ur  grande  nécessité.  Que,  si  les disooarsdes 
méchants  prévalent  contre  nous,  nous  ncd»^ 
vous  pas  beaucoup  nous  mettre  en  peine  (ic 
tenir  des  conriles  provindaux.  | 

Rothade  ^oeax  qui  l'aceompagnolenf . 
tant  avancés  vers  l'Italie,  l'ompereur Louii. 

2ui  favorisoit  son  frère  Lotliaire  contre  le  roi, 
harles ,  leur  refusa  le  passage  '3).  Ainsif  lei| 
députés  de  Charles  et  des  évéques  se  contcfll^ 
rent  de  faire  savoir  au  pape  secrètement  Icsu- 
jet  de  leur  voyage,  els  en  revinrent  en  France. 
Rothade,  feignant  une  maladie,  denKon^ 
Besançon  ;  el  après  qu'ils  furent  partis  il 
i\  Coire,  et  par  la  recommandation  (^^^  ro^  U>- 
thaire  et  Louis  de  Germanie ,  il  obiuii  »1l  i  iffl* 
pcreurla  permission  d'aller  A  Rome,  où  il 
arriva  vors  la  fin  d'avril  huit  conl  sdixanle- 
quatre  Après  y  avoir  alLcndu  sii^  mis  sàBi 


(I)  Sup.  I.  xMx,  n.  M. 
Ki)  P.  s&t,  2»d. 


(S)  Anp.Bertls-M(' 
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«(laioiiiie  se  préseottt  pour  raocnser ,  il  |  chargé  de  plusieurs  lettres  en  Tavcur  de  Ro- 

dôooa  au  pape  line  requête,  où  il  rcprésciiU»  i  ih^«U\  dont  l'une,  datée  du  mois  de  janvier, 
luutc  ia  vexation  qu'il  a  soulîerle,  et  demande 


le  pape  proQOOoesiirson  appel  (i). 

Le  pape  avoit  convoqué  un  concile  pour  le 
ooiDinenrement  de  no>  «'mbro  ,  et  y  avoit  Appe- 
lé tuih  les  évéques  de  Gaules ,  de  tiermaïue  cl 
èbfiroviiM»  de  Belgique,  c'esl-èHiireooiiime 
f  rmis,  du  royaume  de  Lolhaire,  pour  y  con- 
lirnierla  déposition  de  Theutgaud  et  de  Gon- 
11  Levoil  aussi  traiter  en  ce  concile  de 
ïiÊSn  én  nri  Loliwire,  et  de  eeUe  du  palriar- 
fh'  I;ruace.  TheulGrntnl  rf  Gonthier  y  vinrenl, 
e^pimnl  nhtenir  Inir  rcl.ihlissentent  |K»r  la  re- 
u;Qmiaudatiuii  de  i  empereur  Louis  ;  mais  le 
Pft  k  refosa,  quoique  Gonibier  même  temoi- 
piilsc  repr  nlir  l  i  s  autres  évéques  de  Gaule 
fi  de  l^erinauie,  s'excusèrent  d'aller  à  ce  oon- 
<il<'de  Home. 

La  reille  de  Noél  huit  cent  soixante-quatre, 
lîpape,oni(  innt  à  Sainte-!\l.i rie-Majeure,  sui- 
'wlbroiiiuine,  monta  sur  l'anibon,  et  expli- 
qj  i  publiqueiueut  l'aflaire  de  Kotliadc  (2) , 
'H'Purtant  sommairement  les  faits  conteniis 
<i»nîi  sa  requête ,  soutenant  que  quand  même 
il  n  aumit  pas  appelé,  il  ne  devoit  pas  être 
"^fusé  sans  participation  du  saiut-siéffe.£n^>uite 
<le l  avis  des  cvéqoes,  des  pétres,  ées  diacres 
^  îi  loutc  I  assemblée,  il  (férlnm  qur  l'îtthade 
i^puse  au  préjudice  de  sou  appel ,  et  contre 
Hue!  depuis  si  long-temps  qu'il  étoit  à  Rome, 
imn  accQsaleDr  n'avait  paru ,  devoit  éir(> 
^^tti  d'ornements  épiscopaux.  Kothade  les 
F>'<  lprutfôta  qu'il  seroit  toujours  prêta  répon- 
iff  a$e$  parties.  Le  papeattenoilencOTejusqu'au 

'  do  Sainle-Agnâs,  vingt-unième  janvier 
ii^it  œnt  soixante  cinq,  et  comme  il  ne  se  pré- 
Jûij  pcFîionne  contre  Kothade ,  cet  cvôque 
iûooa  publiquement  au  pape,  dans  Téglise  de 
^'1  iite-Agnès  hors  la  ville ,  un  libelle  conte- 
sa  justification,  avec  promesse  de  répoo- 

^  $<*8  accusati*urs  louterois  et  auaolcs.  H 
'  'u  devant  touto  l'assemblée ,  puis  on  lut  la 
•'niilo  de  sa  restitution  ;  après  quoi,  du 
»ûî*iUement  de  ions  ,  Rothade  célébra  la 
^  sulenucUeuK'ul  dans  l'église  de  Gonstan- 
"•prèscdle  de  Saint-Agnès  (3).  Lelendc- 
'  'I  Ir  concile  s'assembla  ,  et  Rothade  s'étant 
•i^'itie ,  fut  encore  rétabli  dans  son  premier 
'^t.  cl  renvoyé  à  son  siésc  avec  les  lettres  du 
^  à  ladiarce  de  répondreaasaintHsiégeà  ses 
"OMteurs,  sil  éloit  poursuivi  de  nouveau. 

XXXVII.  Lçtlre  du  pape  pour  la  l-  rancp 

^  pape  envoya  avec  lui  Ar^me,  évôque 
en  Toscane,  tant  pour  taire  exécuter 
^  rétablissement  que  pour  obliger  le  roi 
'fwire  à  quitter  "N'aldrade  ,  pour  maintenir 
^  H'x  entre  les  rois  des  François.  Ce  légal  fut 


to. 


(S)  Anut.  P.  S03,  C 
Gooc  p.  780. 
(S)  Toiii.S,CoiiC.p.791. 


uidictioQ  treizième,  qui  est  l'an  huit  cent 
soixanleHjnq(  l  ),  fixera  datedetouteslesaotres. 

La  plus  considérable  est  c^lle  qui  est  adressée 
à  t(»us  les  êv(^quos  de  Gaule,  et  où  le  pape 

Karlc  ainsi  :  Ce  que  vous  dites  est  absurde,  que 
lolbade,  après  avoir  appelé  an  saint-siégc,  ait 
changé  de  langage  ix)ur  se  soumettre  de  nou- 
veau à  votre  jugement.  Quand  il  l'auroit  fait, 
vous  deviez  le  redresser,  et  lui  apprendre 
qu'on  n'appelle  point d*nn  juge  supérieur  è  un 
inférieur.  Mais  encore  qu'il  n'eût  pas  appelé 
au  saint-siége,  vous  n'avez  dû  en  aucune  ma- 
nière déposer  uu  évêque  sans  notre  participa- 
tion, au  préjudice  de  tant  de  décrelàles  de  nos 
prédécesseurs.  Car  si  c'est  par  leur  jn^r  nient 
que  les  ccrils  des  autres  docteurs  sont  approu- 
vés ,  ou  rejetés ,  combien  plus  doit-on  respec- 
ter ce  qu'ils  ont  écrit  eux-mêmes,  pour  décider 
sur  la  doctrine  ou  la  dicipline  ?  Quelques-uns 
de  vous  disent  que  ces  décretaies  ne  sont 
poiut  dans  le  code  des  canons.  Cependant 
4|iHmd  ils  les  trouvent  favorables  à  leurs  inten- 
tions, ils  s'en  servent  sans  distinction ,  et  ne  les 
rejettent  que  pour  diminuer  la  puisfance 
du  saint-siége.  Que  s'il  faut  rejeter  les  décre- 
tales  des  anciens  papes,  parce  <|o'elles  ne  sont 
pas  dans  le  code  des  canons  ,  il  friut  donc  re- 
jeter les  écrits  de  saint  Grégoire  et  des  autres 
pères,  et  même  les  saintes  Ecritures.  Ensuite 
il  prouve,  par  Taulorilé  de  saint  Léon  et  de 
saint  r.élase  (pie  V<m  doit  nTcvfiir  générale- 
ment toutes  les  décrétâtes  des  ikijh's. 

Il  ajoute  (2)  :  "Vous  dites  que  les  jugements 
d(4évéques  ne  sont  pas  des  causes  niajeurse  ? 
nous  soutenons  qu'elles  sont  d'anlant  plus 
grandes,  que  les  cvéqoes  tiennent  plus  grand 
rang  dans  relise.  lu  f  sont  les  premiers,  ils 
en  sont  les  colonnes,  ils  sont  les  chefs  et  les 
pasteurs  du  lnnij>eau.  Cet  élofre  de  la  dignité 
épisicopale  est  rcoiarquabie  en  ia  bouche  d'un 
pape  SI  jaloux  de  la  sienne.  Il  continue  :  Dires- 
vous  qu'il  n'y  a  que  les  affaires  des  métropoli- 
tains qui  soient  dt"S  causes  majeures  ?  Mais  ils 
ne  sont  pas  d'un  autre  ordre  que  les  évêques, 
et  nous  n'exigeons  pas  des  témoins  on  des  ju- 
ges d'autre  qualité  pour  les  uns  que  pour  les 
autres.  C'est  pourquoi  nous  voulons  que  les 
Cjiuscs  des  uns  et  des  autres  nous  soient  réser- 
vées. Et  ensuite  :  Se  troovera-t-il  quelqu'un 
assez  déraisonnable  pour  dire  que  l'on  doive 
conserver  à  (oufes  les  éirlises  leurs  privilèges, 
et  que  la  seule  église  romauic  doive  perdre  les 
siens  ?  Il  coodul  en  leur  ordonnant  de  recevoir 
llothade  et  le  rétablir. 

Ces  (lécrrinles,  que  le  pape  Nicolas  soutient 
avec  tant  de  ilialeur,  sont  celles  de  la  collection 
d'Isidore  Mercator,  dont  j'ai  parlé  en  son  lieu, 
qui  sont  aujourd'hui  reconnues  pour  fausses. 
H  est  vrai  qu  elles  établissent  nettement  que 


(t)  Ep.  40, 


P.79S, 


41,  43,  4«.       (S)  P.  601»  A. 
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les  éféqucs  ne  peuvent  être  jugés  délinitive- 
moiique  par  le  saiQi-i>iége  (1).  11  est  vrai  en 
iNire,qiie  de  n'élre  pu  dans  le  mrps  des  ca- 
nons n'éloil  pas  une  raison  suflisanle  pour  les 
rejeter.  Mais  il  falloil  examiner  si  elles  éloient 
¥éritableiiient  des  papes,  dont  elles  portoient 
loi  IMNM,  o^est  ce  que  rigncnrance  de  la  cri- 
tique ne  permettoil  pas  alors  Dans  le  fond, 
les  évôques  de  France  avoi^  iil  rai^^on,  et  le  lec- 
teur peut  voir  |)ar  tout  ce  qu  tl  a  lu  ju:»qu  ici 
dans  cette  histoire,  s'il  y  avoit  un  autre  tribu- 
nal  ordinaire  pour  jugjer  les  évéqnesque  le 
ooocile  de  la  province. 

ArscQc  fut  encore  chargé  (2)  de  quelques 
antres  lettres.  Une  au  roiCharlDS,  poorrex- 
horter  à  la  paix  avec  l'empereur,  son  neven , 
sans  lui  disputa  le  royaume  de  son  frère ,  le 
ieuDe  roi  Charles,  mort  deux  ans  auparavant, 
n  y  avoit  une  lettre  à  même  fin  pour  les  évé- 
qncs  du  royaume  de  Charles  le  chauve  le  pape 
ks  prie  d'exhorter  le  roi  à  garder 
ments,  et  ajoute  ces  [laroles  remarquables  (3)  : 
Que  l'empereur  ne  soit  point  albUgè  de  tourner 
contre  les  fidèles  le  glaive  qu'il  a  reçu  du  vi- 
caire de  saint  Pierre  pours'en  servir  contreles 
jnfldMea.  QaH  Iniaoit  permis  de  gouvenier  les 
njfnoHi  qui  loi  sont  échus  par  succession , 
confirmée  par  l'autorité  du  saint-siége,  et  |>ar 
la  couronne  que  le  souverain  pontife  a  mise 
tarai  Me.  Ùii  toit  que  le  pape  vooloittirerà 
conséquence  la  oérânonie  du  couronnement 
et  la  tradition  de  l'épée  cpii  en  fait  partie.  Il 
i\itiileiiiie  menace  de  la  colère  de  Dieu  à  qui- 
eoiMM  oan  allaqoflr  l'enipeNor  ^  et  décure 
que  ai  ■dio  le  défendra  de  tout  aon  pon- 
Toir  (4). 

Quant  à  l'affaire  du  roi  Lolliaire,  le  pape 
éaifit  aux  éféqneB  de  Mm  royaume  de  Ini 

parler  avec  la  liberté  épiscopale ,  pour  l'obli- 
ger à  chasscr.Vaîdrade  ,  et  le  mf'n;irer  ,  s'il  ne 
le  fait ,  de  n'avoir  plus  de  coiumumon  avec 
hri  (5).  n  les  exhorte  à  agir  de  concert  avec 
Arsène.  Il  y  cxhrtrte  aussi  Adon,  archevêque 
de  'Vienne ,  par  une  lettre,  où  il  dit  d'nbord  , 

Se  le  concile  qui  avoit  été  proposé,  u  a  point 
i  eéUbré  à  Rome ,  parce  que  les  évéques 
françois  qui  l'avoîent  eux-ni(*mes  demandé 
n'y  sont  pas  venîis ,  c'est-à-dire  que  ce  con- 
cile n  avuil  pas  elé  aussi  nombreux  que  le  pape 
aqiéroit  ;  car  il  est  certain  qu'il  ea  tint  un  à 
Rome  à  la  fin  de  l'année  précédente,  où  Ro- 
thade  fut  rétabli.  11  se  justifie  ensuite  du 
bruit  que  l'on  répandoit ,  qu'il  eût  réta- 
Ui  Theutgaud  et  GontUcr ,  et  ajoute  à  la 
fin:  J'ai  trouvé  ridicule  une  expression  de 
votre  lettre,  dont  vous  dites  que  le  porteur  est 
«n  prétra  dn  comte  Gérard.  Ce  comte  l'a-t-il 
'  prêtre?  ert-il  de  M»  diocèse?  On  or- 


Cf )  Sup.  Ht.  xliv,  S2.  (3)  Kpist.  S6,  p  m,  c 

Emr.  Ep.  9,  to.  t.  Cooc.  p.  i)  Ponlilic  R.  de  Car. 

&38,  A.  Anic.  Ep.  c.  3,  RefE. 

F.Ifth.  Ep-  c.  s.  (5)  Ep.  10,  Eu.  I,  lo.  8. 

(2)  nie.  eip.     et  ibM.  Gooe.  4M. 
Sinn. 


donne  d«'s  prêtres  pour  une  église  de  la  vill  • 
ou  de  la  campagne,  ou  pour  un  monastère , 
mais  non  pas  pour  les  maisons  des  IsMpie». 
C'est  p*  i]{-(Hre  un  des  abus  nous  devons 
réformer  quand  nous  nous  asitembleroiis.  Ces 
paruk^  font  voir  que  les  ordinations  vagu» 
n'étoient  pas  encore  en  usage. 

Apn'>  qn'  Arsrne  fut  parti,  et  vers  la  fêle  <!•' 
Pâques,  qui  cette  année  nuitcent  soixanle-f  in] 
fut  le  vingt-deuxième  d'avril ,  le  pape  Nioulas 
reçut  des  lettres  des  deux  rois  Louis  et 
Charles,  où  ils  s'excusoienf  de  n'nvnir  pasea- 
voyé  leurs  évéqu(^  au  concile  de  Rome.  1/ 
pape  témoigne  être  peu  content  de  leurs  ex- 
cuses (1) ,  surtout  de  ce  que  le  roi  Charles  di* 
soit ,  que  la  plupart   des  év(\jues  de 
royaume  étoient  obligés  à  veiller  jour  et  nmt 
avec  ses  autres  sujets  contre  les  pirates  mari- 
times ,  G^est-à-dire  les  Normands.  C'est,  dit- 
il ,  aux  gtierriers  du  siècle  de  porter  b^  arra-^. 
et  aux  évéques  de  vaquer  à  la  prière.  Eteo- 
suite  :  Vous  dites  que  vousavez  averti  Lodiaire, 
et  qu'il  vous  a  souvent  mande  qu'il  vouki 
venir  à  Rr^me,  et  se  rapporter  à  nous  de  l  af- 
faire  de  son  mariage.  11  nous  l'a  mandé  im- 
même  par  les  ambafiadeiiii  de  reoHMrear; 
mais  nous  lui  avons  défenda  et  loi  déTcndoos 
absolument  de  se  mettre  en  chemin  dans  !i5 
dispositions  où  il  est.  Nous  avons  atteoéi 
joaqu'id  sa  eonversioa,  et  avons  dilRrè  k 
publier  la  censure  mntrc  lui ,  pour  éviter  ks 
guerres  et  l'efltision  de  sang  ;  mais  s'il  lève  !« 
cornes  et  méprise  nos  avertissements  et  ki 
vôtres,  il  sera  désormais  tenu  pour  td,  ^ 
nous  avons  marqué  dans  la  lettre  dont  Rolhade 
et  Jean  étoient  rharfîés  ,  c'est-à-dire  qu'il  «fn! 
excommunié.  Le  |>ape  ordonne  ensuite  oei 
consacrer  un  évéque  k  Cologne  à  la  piaee  M 
Gonlhier,  et  à  Cambrai  h  la  place  d'Hilduin, 
On  y  eu  ordomia  en  effet  uu  nonuné  Jt  ^i.J 
Le  pape  ajoute  :  Nous  n'avons  pas  fait  ecnrê 
cette  lettre  à  la  manière  aoooatnmée ,  pirei| 
que  votre  envovp  ti(  pou  voit  attendre,  et  qnt 
nous  n'avons  pu  avoir  nos  secrétaires  ,oaii- 
pcs  à  d'autres  devoirs  pendant  les  fêtes  de 
Pàqu^.  C'est-  à-dire  que  ces  secrétaires  étoied 
des  clercs,  quifaisoientlears  fonctioiiadansré- 
glise. 

Ce  fut  aussi  depuis  le  départ  d'Arsène , 
le  pape  Nicolas  répondit  à  Arduic,  archeTém 
de  Besançon,  qui  !  ;ivint  consulté  sur  Ji'^'^ 
points  de  discipline.  Le  pape,  après  avoirl»w< 
son  obéissance  et  son  attachement  au  ssai- 
»ége,]ui  donne  les  décisions  suivMltt(t.: 
Ceux  qui  ont  épousé  deux  frères  ou  if^i 
sœurs  ne  peuvent  ensuite  se  remarier  à  d  Mi-^, 
très,  ni  être  réconciliés  qu'à  la  mort.  En  gêié-; 
ral,  tous  ceux  qui  ont  cooIractédeiiBarM 
illicites,  pour  cause  de  parenté ,  ne  peuvent  (Ti} 
contracter  d'autres ,  si  ce  n'est  par  indulgea^v,: 
en  cas  qu'ils  soient  encore  jeunes.  Un  éréq* 


(1)  Epirt.  «7. 
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nut'fois  ('lu  cnnnniqnompnt  par  le  clergé  ,  du 
(tHbeulemeut  de:>  premiers  de  laviUe,  ne  peut 
plus  être  rejeté.  Les  chorévéques  ne  peuvent 
cDQsacrer  des  églises  f  ni  duoner  la  coofirma^ 
li'iit  ré<;«TV(H>  h  rév<?que  soiil .  Un  prêtre  unr 
lui»  luaibè  y  oe  peut  plus  êlre  rétabli  dan^» 
Is  findioitt  de  son  ordre.  Qui  a  tué  son  pa- 
rmi,  doit  être  excomnmnié  jusqu'à  la  mort. 
Le  pipe  renvoie  l'archevêque  à  son  légat  Ar- 
M» ,  pour  les  autres  difficultés  qu'il  pourroil 

XXXVm.  Un  de  nint  Aucalra. 

Au  sortir  d  Italie,  Arî*f'np  prit  son  chemin 
{ur  1  Allemagne ,  mais,  avaiil  qu  il>  arrivât, 
ellepnrdit  sa  plus  grande  lainière,  saint  Ans- 
airt ,  nrrhMV]Ti(>  dr  Hambourg  et  de  Brème. 
I)  vccul  cmore  six  ans  depuis  l'uniun  de  ces 
:  àux église,  s'appliquaut  sans  relùci>e  au  gou- 
I  fmwnieDt  de  son  troupeau  (1).  11  méloUdans 
ses  prédications  la  sévérité  et  la  douceur,  en 
M^leque,  par  son  visage  et  par  ses  paroles,  il 
cinl  terrible  aux  pécheurs,  principalement 
m  puistanlseC  aux  rebelles;  miit  il  éloit 
itWL  mx  bons ,  allable  aux  gens  médiotres 
Mme  un  frère,  et  aux  pauvres  comme  un 
P^re.  Ses  aumônes  étoient  immenses;  il  fonda 
i  Brème  m  hôpital ,  oùToa  traitoit  In  mala- 
li^'S,  f't  on  rerevoit  les  pnsvnnts.  Tî  ax  nît  htî  «oin 
IHXliculier  des  anaciiorelej»,  liommes  et  lem- 
I  Mf  et  les  vîHtoit  souvent.  Le  carême,  il 
I  aoorrissoit  quatre  pauvres  tous  les  jours ,  et 
bosses  visites  il  ne  somellmt  poilil  à  table 
^  il  oe  les  eût  servis. 

'  Ilaioitimiâleptrliciilicr  pour  neheter  les 

'  Jptifs.  Les  yowhlWngni»,  quoique  chrétiens, 
preDoient  ceux  qui,  se  sauv<inl  de  chez  Ifs 
|ui«i8,  se  rcliroieot  cliez  eux  (2).  Us  s'en  ser- 
voical  onmie  d'esdaTCi,  on  les  revwdoient 
ui  Hne  à  des  païens. Sniot  Anscaire,  l'ayant  ap- 
|>riv ♦'(<»!(  enpeinecomme  il  pourroit  «'»i>{>érîuT 
oou-imcs,  dont  plusieurs  des  plus  puissants  et 
teplnsnoiiles  ecoieat  couptUes.  Toalefoif, 
fni  ouragé  par  une  vision  qu'il  crut  venir  de 
''leu,  il  y  alla,  et  trouva  dans  les  plus  fiers 
'lue  telle  souaiission,  que  l'on  cherchia  de  tous 
o6(és  ces  ptiivres  eaptils,  et  on  les  mit  cb  li- 
^^T\é.  Ce  saint  prélat  avoitle  don  des  miracles, 
^  gaérissoit  un  grand  nombre  de  malades  par 
^  prière  et  l'onctioa  de  l'huile,  et  comme  on 
opsrMt  un  jour  devant  lui ,  il  dit  à  un  de 
*^  amis  f3)  :  Si  j'avois  du  crédit  auprès  de 
je  le  prierois  de  ni'af  f  ordcr  un  seul 
oirade,  de  faire  de  moi  pur  sa  grâce  uii 
bommedebien. 

Il  se  prnposoit  d'imiter  tous  les  saints ,  mais 
particulièrement  sninf  Mnrtin,  1!  yM>rtoitjour 
Ctnailun  cilicc  sur  la  cimir  :  tant  qu'il  lui  vi- 
(oneoi.,  il  vivoit  souvent  de  pain  et  d'eau, 
cnoore  les  prenoit-il  au  poids  et  à  la  mesure, 


I  Sup.  I.  3u,ix  Vila  8.  (S)  N.  00. 
Auch.  u.  04,  lu.  0,  Act.  (3)  N.  9t. 
isiio,n.Oi, 


Sriuf  ipnlcniput  quand  il  se  retiroit  en  solitude 
ans  un  logement  qu'il  avoit  bâti  exprés  pour 
y  être  en  repos,  et  y  pleurer  en  liberté  pendant 
les  intervalles  de  ses  fonctions  pastorales. 
Quand  la  vieillesse  l'obli^^*'.'!  d  nu'_'Tncnff'r  la 
nourriture,  il  continua  de  ue  boire  que  de  1  itau, 
^récompensoit  l'abstinence  par  des  aumônes. 
Pour  exciter  sa  dévotion,  il  recueillit  quantité 
do  srntefH  Ps  de  l'Ecriture ,  dont  il  remplit  de 
gros  livres  écrite  en  notes  de  sa  main.  11  en  tif 
loit  des  oraisons  qu'il  disolt  à  la  fin  de  chaque 
psaume^  ooraoïeoiien  trouve  encore  en  quel- 
qiiesanciens  psautiers  Tous  les  matins  il  faisoit 
dire  devant  lui  trois  ou  quatre  mesiies  taudis 
qu'il  diioit  son  ollloe«  et  ne  laissoit  pas  de 
clianter  la  ipwnde  messe  à  l'heure  convenable, 
s'il  n'étoil  empêché  par  quelqu' incommodité. 
Souvent,  en  dîisaut  les  psaumes,  il  travailloit 
de  ses  mains  et  foisoit  des  fi]els(t). 

U  avoH  toujours  espéré  de  finir  par  le  mar- 
tyre ;  ainsi,  quand  il  se  vit  attîique  p^r  la  ma- 
ladie dont  il  mourut,  il  éloil incoiijioiahle,  et 
impoloit  à  ses  pédiéa  de  se  voir  trompé  dans 
cette  espérance.  Sa  maladie  fut  une  dysseiiterie 
crnititHielh»  pciul-ui!  quatre  mois,  qui  l  épuisa 
teliemeul  qu  il  u  avoit  plus  que  la  peau  el  les 
os,  et  il  la  sonffroit  avec  une  extrême  paiieoce. 
11  régla  les  alTaîres  de  son  diixèse,  et  fit  re- 
cueillir tous  les  privilège  du  sainl-siége  cou- 
cernant  la  légation ,  en  envoya  des  copies  i 
Ions  lesévéques  du  royaume  de  Louis,  el  au 
roi  lui-même ,  le  priant  d'en  favoriser  l'exé- 
cution. Se  voyant  ) très  de  sa  lin,  la  veille  de 
la  Purification,  premier  lévrier  huit  cent 
soixante-six,  il  fit  faire  trois  grands  cierges, 
dont  l'un  futallumé  devant  l'autel  de  la  vierge, 
un  autre  devant  l'autel  de  saint  Pierre,  el  le 
iroiatemc  devaul  i  autel  de  saint  Jean- Baptiste, 
pour  se  recommander  à  leurs  prières  en  ce  le^• 
rible  passage  (2).  Le  jour  de  la  fête,  tous  les 
prêtres  qui  se  tnmvèrent  présents  célébrèrent 
pour  lui  des  messes ,  comme  ils  faisoicnt  tous 
les  jours.  11  donna  ordreque  Ton  (It  on  ser^ 
mon ,  et  ne  voulut  rien  prendre  que  la  mesie 
solemiellc  ne  fût  finie.  Après  avoir  pris  un  peu 
de  nourriture,  il  employa  tout  le  reste  du  jour 
et  la  auitsuivuile  à  exhiM-ter  ses  disciples, 
tantôt  en  commun ,  tantôt  enpnrlicnlier,  pour 
k%  animer  au  service  de  BitHi,  mais  principale- 
ment à  soutenir  sa  mission  dies  les  païens. 
Comme  on  disoit  pour  lui  les  litanies  et  las 
psaumes  des  agonisants,  il  fit  ajouter  le  Te 
Deuin  et  le  symbole,  attribués  à  saint  Alha- 
nase.  Le  jour  venu,  tons  les  prêtres  célébrè- 
rent encore  la  messe  pour  lui ,  il  re^t  le  corps 
el  le  sang  de  Notre  Seiijn'"ur,  éleva  les  mains, 
et  pria  pour  tous  ceux  qui  1  «à voient  offensé , 
répéta  plo^rs  versets  des  psaumes,  et  mon» 
rut  ainsi  le  troisième  ^our  de  février  huit 
cent  soixanle-cinq ,  âge  de  soixante -quatre 
ans,  dont  il  avoit  été  trente  quatre  évé<iue^3). 


(I)  N.  37,  M»SO«eS.  (S)  R.  11.  AdacK  lib.V. 
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L'Eglise  honore  m  mémoire  le  jomr  de  sa 
mort. 

XXXEL  Saini  Remberty  arcbevéque  de  Brème. 

Sa  vie  a  viv  écr\ie  par  saint  Remberl,  son 
disciple  et  son  suecei»i>eur.  Saint  Anscaire,  étant 
à  too  moDUtèra  de  TnrIioU  eo  Flandre ,  près 
de  Bruges ,  YÎt  on  jour  des  enfants  qui  venoient 
à  TégliK  en  courant  et  enfolâtrant  ;  mais  Vun 
d'entre  eux  et  quasi  le  plus  petit,  marchoi  t  gra- 
voaent,  et,  étant  entré  dans  régllae,  y  pria 
avec  respect,  fit  le  signe  de  la  croix  en  se  le- 
Tant,  et  secondui«iit  pn  tnnt  romme  un  homme 
d'un  ège  mùr  (1).  Le  saint  cvéque  fit  Tenir  ses 
ptraits  et  knr  demanda  son  nom,  ils  dirait 
qu'il  s'appeloit  Kembert ,  cl  de  leur  consente» 
ment  il  lui  donna  la  tonsure  et  l'habit  ecclé- 
aiastiqae,  et  le  fit  instruire  dans  ce  monastère, 
où  fl  le  recoPMnanda  particDUiraiient  11  le 
prit  ensuite  auprès  de  lui,  et  ce  fut  le  plus 
confident  de  ses  disciples  (-21  II  assistoit  à  sa 
mort,  et  par  son  ordre  disoit  les  prières  qu  il 
n'aToit  plus  la  force  de  prononcer. 

Pendant  cotte  dernière  maladie,  comme  on 
demandoit  a  saint  Anseaire  son  avis  Sur  le 
choix  de  sou  successeur,  el  sur  Remberl  en 
particulier ,  il  répondit  que  ce  n'étoit  pas  à  lui 
d'en  décider,  mais  que  Rcmbert  cloil  phis  di- 
gne dVtre  archevêque,  que  lui  dtMre  sous- 
oiacre.  Trois  jours  avant  sa  mort  il  déclara  à 
Rembert  qa'Q  serait  son  sncœsseur ,  et  le  même 
jour  de  son  enterrement  on  l'élut  tout  d'une 
voix  (3).  11  fut  mené  avec  le  décret  d'élection 
au  roi  Louis ,  par  Tbiadric,  évémie  de  MInden, 
«tAdilgefra,  abbé  de  la  nouvelle  Gorbie.  Le 
roi  le  reçutavec  honneur,  et  lui  donna,  suivant 
la  coutume,  le  béton  pastoral,  pour  marque 

S'n  le  mettoit  en  possession  de  l'évéché  (4). 
pape  Grégoire  1  v  en  érigeant  ce  siéfs  avoit 
ordonné  que .  jusqu'à  ce  qu'il  y  eiil  un  nom- 
bre suffisant  oe  suflngants,  le  prince  prendroit 
soin  de  l'ordinatioo  de  rarcfaevéqne  de  Ham- 
bourg ;  c'est  pourquoi  le  roi  envoya  Rembert 
à  Liutberl,  archev^uc  de  Mayenre,  qui  le 
sacra  avec  Lieutdard  de  Paderborn,  son  suf- 
fisant, et  Tbiadric  de  MindeQ,  snlIragaDt  de 
Cologne ,  et  on  les  mêla  exprés,  afin  qu'aui  un 
de  ces  archevêques  ne  s'attribuât  l'ordination 
de  celui  de  Hambourg.  Charles,  archevêque 
de  Mayence,  èloit  mort  le  f^oatrième  de  juin 
huit  cent  soixante-trois,  Lmtbert  lui  avoit 
succédé  le  vingt-neuvième  novembre  de  la 
môme  année,  et  tint  ce  siège  vingt-cinq  ans(5). 

Renbert  avolt  lUt  vcea  depius  long-temps 
d'embrasser  la  vie  monastique,  aussitôt  après 
la  mort  de  saint  Ansoairc;  c'est  pourquoi,  de 
l'avis  de  ses  cousécrateurs,  dés  qu'il  fut  or- 
donné U  sib  à  la  nonvélle  Goroie,  y  prit 
rhabit ,  et  promit  d'observer  la  règle  de  saint 
Benoit^  auiant  que  ses  fonctions  pastorales  le 


Cl)  VIta  S.  Rend»,  n.  S, 
I.  6,  Acl.  B.  p.  47t. 


(S)  £1.  0. 


(3)  N.  10,  II. 

(4)  Adam.  I  li,c.  28,32. 
{i)  AnB.Fuld.70StC'lS. 


permettroient(l).  Et,  rommo  il  nepiitivnir  (^f- 
lueurer  dans  le  monastère,  il  demanda  un  com- 
pagnon pour  lai  apprendire  la  pratique  de  la 
règle.  On  lui  donna  un  diacre,  frère  de  l'abbé, 
et  nommé  Adalgaire  wmmelui.  RemlxTt  tint 
le  siège  de  Hambourg  vingt-trois  ans ,  prati- 
quant les  Tertos  qui  font  ressentid  de  li  vie 
monastique,  aussi  parfaitement  qœ  s'il  eftt 
vécu  dans  le  cloître. 

XL.  Arsène  légat  êq  France. 

Le  légat  Arsène  arriva  à  Francfort  ao  ma 
de  juin  huit  cent  soixante-six,  et  fut  rcça 
atee  grand  honnenr  parle  roi Lools,  iqnii!; 
rendit  les  lettres  du  pape,  et  on  convint  qoeies' 
trois  rois,  ïxinis,  Charles  el  Lothaire,  s'asson-; 
bleroi^t  à  Cologne  pour  affermir  la  paix.  De. 
li  Arsène  vint  à  Gondre?flle  trouver  feniib' 
Ihaire ,  et  rendit  tant  à  lui  qu'aux  évéques  et 
aux  seigneurs  !ps  lettres  qui  le  mena<^ieot  d  ex-: 
communication  s  li  uu  reprcuoit  Thi^berge,  et 
ne  cbasBoit  Yaldrade.  Anène,  agissaolane  h: 
même  autorilr  que  le  pape  eût  pu  faire  en  per- 
sonne, assembla  les  f^v(k^ues,  et,  en  leur  pré- 
sence ,  déclara  au  roi  qu'il  eût  à  choisir ,  oa  de; 
reprendresa  femme,  ou  d'être  excommuIliéso^! 
le-champ  'T.  Le  roi,  ainsi  pressé,  promit; 
contre  so[)  gre  de  la  rcjireiidrc,  et  Arsène pisai 
en  iSeuslrie,  el  arriva  vers  la  mi-juillelàAl-j 
tigiqr.  lï  rendit  an  roi  Charles  les  lettres  du 
pape,  et  lui  présenta  l'évèquo  Rolhade,  qu'ill 
avoit  ramené  de  Rome,  et  qui  fut  rétabli, $pi- 
vaut  l'ordre  du  nape,  dans  son  siège  de  Soii-> 
sons,  d'autant  plus  facilement  que  cebnqa'aii 
y  avoit  mis  on  sa  place  éloit  mort  f 3).  i 

Le  m^me  jour,  à  la  poursuite  d  Arseoc,  iaj 
reine  Thietberge  fut  remise  aux  arcbevéquef  | 
du  royaume  de  Lothaire,  et  conduite  a  ce' 
prince.  Son  frère  Hubert  avoit  été  tuél'tnwe 
précédente,  huit  cent  soixante-quatre,  parJei 

Sens  de  l'empoiïur  Louis,  omtre  la  vdM 
uquel  il  rrtenoit  rabbajna  de  Saint-Mioritt 
et  d'autres  grandes  terrra.  Après  sa  rowl,! 
l'bietberge  revint  chercher  la  protection  da  ni  i 
Charles ,  qui  loi  donna  l'abbaye  d*Af  enay ,  au  < 
dkwAie  de  Reims.  Après  donc  qu'elle  eut  élê  ; 
ramenée  à  Lothaire,  Arsène  retourna  à  « 
cour ,  et  douze  comtes  jurèrent  au  nom  da  roi 
qu'il  la  garderoit  désormais  et  la  tnifodi 
comme  sa  femme  légitime ,  sous  peine  d'ex-  ; 
communiration  en  cette  vie  et  la  damnation  w 
1  autre  (4).  Le  roi  ordonna  aussi  à  Valdrwtc^ 
d*aller  à  Rome  rendre  compte  desseoaM.  I 
Lothaire  vint  ensuite  à  Attignv  rcnonvelpr  ; 
l'alliance  axN-        oncle  Charles.  Arséoer  j 
revint  aussi  et  publia  on  lettre  du  papcideioede  | 
maUdictfonsteiTiUes  ooiitre  oe«xqDi.4W- 1 
qofls  années  auparavant»  aToient  pris  an  wm  | 

(1)  C.  li.  «ni  rt  ir5  Ano.  BffiM**  , 

f^^  An.  Fuld.  Sûs,  Hùù.  Ann.  Bcrlio.MeU»  ^  , 
An  Berl.SôS.Ann.Mct.SOO.       (4)  lllftB|iit^pHi  . 

(3)  mm.  ia  Uod.  »,  p.  Ë. 
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Arsène  une  somme  considérable,  à  moins  qu'ils 
oen  fissent  resUlutioD.  11  y  publia  de  nou- 
mo  l'cicoBUiiiiiikatioii  d'ingelltiide,  femme 
k  BosOD.  Il  rentra  au  nom  du  pape  en  posscs- 
mic  la  tprrc  de  Yandœuvre,  que  l'empereur 
Lûois  le  débonnaire  avoil  donnée  à  saint  Pierre, 
d^'an  comte,  nomméGuy,  a^t  occupée  pen- 
fcnt  plusieurs  annres.  Arsène,  ayant  ainsi  ob- 
tfni!  du  roi  Charles  tout  ce  qu'il  avoil  charge 
de  lui  demander,  retourna  à  Gondreville,  et 
aMidit  qudques  jours  Yaldrade,  qu'il  devoit 
mener  en  Italie  :  puis  le  jour  de  l'Assomption  de 
laSainff  Tierge,  il  célébra  la  messe  où  lothaire 
ei  Tbietberge  assistèrent  en  habit  royal,  et  la 
MMUMsarla  téte. 

Il  partit  avec  Valdrade ,  et  alla  en  AUema- 
pe et CQ  Bavière,  pour  le  recouvrement  des 
■trimoines  de  Saint-Pierre  situés  en  ces  pays- 
&.Ed  passant  k  Wormes,  où  il  étoit  venu  trou- 
TfT  11'  roi  Louis,  Tnp;pltrude  présenta  à  lui , 
ets  engagea  par  un  serment  terrible  de  le  sui- 
m  à  Rome ,  et  d'accomplir  tout  ce  que  le 
ppe  ordonneroit  (1).  Mais,  l'ayant  suivi  jus- 
qu  au  Dannbr ,  elle  dit ,  qu'elle  alloit  trouver 
tu  parent  [M)ur  avoir  des  chevaux,  et  qu'elle 
Rjoiodruii  le  légat  à  Angbonrg,  au  lien  de 
pi  flUe  lelonnia  en  Ftanoe.  Arsène ,  l'ayant 
appris,  ^n^oy^l  une  lettre  à  tous  les  évéques 
lie  Gaule  et  de  (Germanie  ,  portant  défense  au 
nm  da  pape  de  recesfàir  oetfe  femme  dans 
ImdiocèWi,  et  ordre  de  la  dénoncer  excom- 
mmh.  snn«5  s'arrêter  à  rabs^)lution  quelle 
wurroit  montrer  de  sa  part  (2).  Valdrade  ne 
M  pas  miem  sa  parole  qu  Ingcllnide,  et 
l'alla  point  non  plus  à  Rome,  et  td  ftit  le 
mooà  de  U  légation  d'Anèoe. 

XLI.  Lettre  da  pape  i  rcMperenr  MieM. 

CcppTidant  le  pape  Nicolas  se  préparoit  à 
covoyer  des  légats  à  Û)DStantiiu>pie  avec  une 
kttieà  l'emperenr  Michel ,  pleine  de  douceur 
paternelle  et  de  charité,  qui  étoit  déjà  prrt. 
(\m<\  Michel,  protospataire  de  Tempereur, 
arriva  à  Kome  pendant  la  treizième  indiction, 
e'«it-4hdire  l*an  huit  cent  sotiante-cinq ,  ap- 
portant one  lettre  de  son  maître,  remplie  d'in- 
jures et  de  menaces  contre  le  pape  s'il  ne  révo- 
quoille  jugement  prononcécontre  Photius.Cettc 
Mbe  obligea  le  pape  à  changer  de  style,  et  il 
fn  envoya  une  autre  par  le  m^me  officier, 
pendant  Vindiction  quatorzième,  c'est-à-dire 
a  la  Gn  de  la  même  année  huit  cent  soixante- 
doq ,  où  il  prend  et  rétate  tout  le  contenu  de 
il  lettre  de  l'empereur  f  n  v 

AqIîpu  qu'elle  ( oiiimencoiL  par  des  injures, 
celle  du  pape  commence  par  deî>  prières ,  afin 
<|M  Dieu  loi  inspire  ce  au'il  doit  dire  dans 
wtte  occasion,  ol  donne  À  1  empereur  la  doci- 
lité pour  en  profiter  (4),  Il  représente  le  res- 
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pect  dù  au  sacerdoce ,  et  dit  :  Dans  les  vi- 
cahresde  mint  Pierre,  vous  ne  devez  pas  re- 
garder quels  ils  sont ,  mais  ce  qu'ils  font  pour 
la  correction  des  églises  et  pour  votre  salut; 
car  vous  ne  direz  pas  <ju  ils  soient  au-dessous 
des  scribes  et  des  pharisiens  (1) ,  à  qui  le  Sei- 
gneur vouloil  qiïow  obéit,  parce  qu'ils  étoient 
assis  sur  la  chaire  de  Moïse.  Vous  dites  que, 
depuis  le  sixième  concile,  aucun  de  nos  prédè- 
cesseors  n'a  reçu  un  honneur  pareil  à  celui  que 
vous  avez  fait  de  nous  écrire.  C'est  h  la  honte  de 
Yos  prédécesseurs  d'avoir  été  tant  d  annèessans 
chercher  le  remède  aux  diverses  hérésies,  dont 
ils  ont  été  affligés ,  ou  de  l'avoir  rejeté  quand 
nous  le  leur  avons  offert.  Il  est  vrai  que  depuis 
ce  temps-là  il  y  a  eu  très-peu  d'empereur» 
catholiques ,  et  les  hérétiques  saipoient  qne 
nous  ne  pouvions  avoir  de  conamerceavec  eux  : 
quand  ils  l'ont  tenté,  nous  les  avons  honteuse- 
ment repousses ,  ce  que  n'a  pas  fait  1  église  de 
Goostanlinople.  Quand  les  emperenrs  ont  été 
catiioliqoes,  ils  ont  clierdié  notre  secours, 
pour  soutenir  la  foi,  comme  le  fait  voir  le  con- 
cile tenu  sous  Constantin  et  Irène,  et  diver- 
ses lettresà  Léon  et&Benoit,  nos  prèdéoessemrs. 

Ose pUbit ensuite  que  l'empereur  prétend 
lui  avoir  commandé,  au  lieu  que  les  empe- 


n  Ann- 

2  To  8,  Conr  p.  it». 

i))  JSmxà.  ËpiM.  s.  £p. 


m,  A.  Ep.  70,  p.  470,  A. 


c'est  que  vous  ne  l'entendez  pas ,  voyez  com- 
bien il  est  ridicule  de  vous  nommer  empereur 
des  Romains,  dont  tous  ne  savez  pas  la  langue. 
Bannissez-la  donc,  et  de  votre  palais  et  de  vos 
églises.  Car  on  dit  qu'à  Conslanlinople ,  dans 
les  stations ,  on  lit  l'épltrc  et  1  Evangile  en 
blin,  avant  qne  de  les  Ine  en  grec. 

'Vous  dites  que  quand  ^ ous  avez  envoyé  vers 
nous,  ce  n'éloit  pas  pour  faire  juger  Ignace 
une  sea)nde  fois  -,  révénemeul  prouve  le  con- 
traire, puisque  wns  Tavei  Cut  jnger.  Nous 
n'avions  envoyé  nos  légats  que  pour  informer 
de  son  affaire.  S  il  étoit  déjà  juçé,  comme  vous 
dites  pourquoi  l  avuz-vous  fait  juger  une  se- 
conde fou,  contre  la  défense  de  rEcriture(3)  ? 
Mais  on  voit  h\vM  que,  connoissanl  les  défauts 
de  ce  premier  juijeraent ,  vous  avez  voulu  le 
réparer  par  la  présence  et  Vanlorilé  de  nos 
légats.  H  s*étend  ensuite  sur  les  nullités  du 
dernier  jugement  porté  contre  l^rnace  ;  en  ce 
que  les  juges  étoient  les  uns  suspects,  ou  même 
ennemis  déclarés,  les  autres  cxcommnniés on 
déposés,  les  antres  ses  inférieurs.  Il  prouve 
que  (Ts  sortes  de  personnes  ne  peuvent  pas 
même  accuser  un  évéque,  par  le  sixième  canon 
du  second  concile  œcuménique  ,  tcnn  à  Con- 
stantinople  en  Irois  cent  quatre-vingt-deux, 
mais  il  ne  manque  pas  d'observer  que  l'église 
romaine  n'a  pas  reçu  les  canons  du  concile  (4). 
11  soutient  qu  à  peine  se  trourcnrlpil  quelque 

(I)  Mi».  XJini.S, p.2W.  (*)  Tom. S.Conc.  p^47. 
(3)  ^aiium.  1. 
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évéquc  de  Gonstantinoplequi  ail  été  déposé  saoi» 
le  oooienteiiienldii  pape,  et  ea  rapporte  plu- 
•leurs  exemples. 

Où  avez-vous  lu ,  ajoute-t-il ,  que  1«6  empe- 
reurs vos  prédécesseurs  ayent  assisté  aux  œn- 
dles  y  si  oe  n'est  qnand  on  traite  de  la  foi  (1), 
qui  osf  romnitiMo  à  tous  1^  rhrétiiMis,  vivres 
OU  laïques;^  Vous  ne  vous  êtes  pas  rantenléi» 
d*eiiiilerà  ce  concile  assemblé  pour  ju^er  un 
évéqoe,  tous  y  a?et  ramassé  des  miUim  de 
por«ionnf*s  séculières,  pour  être  spectateurs  de 
S  OD  opprobre.  On  a  tiré  l'accusateur  de  votn* 
pahis,  on  a  donné  des  juges  suspects  et  mer- 
eaaaiiés.  On  a  soumis  te  supérieur  au  juge- 
ment de  ses  inférieurs;  quoiqitc  jugement 
de  l'évéque  seul  ne  sulOse  pas  dans  la  cause 
des  moiiîdres  clercs  contre  les  dvéqoes.  Car 
il  faut  un  concile  suivant  lecanondedlmlcédoi- 
ne  (2V  Ef  onstiito  nous  fivons  pu  on^  io  tlo  rire, 
de  voir  que,  pour  autoriser  ce  concile  contre 
Ignace,  tous  dites  qn^ii  ètoit  égal  en  nombre 
au  concile  de  Nicée.  3Vommez-le  donc  aussi 
le  septièinp  on  le  huitième  concile  général, 
mais  la  multitude  ne  fait  rien  sans  la  piété  et 
la  justice.  Et  ensuite. 

Voilà  ce  que  nous  avons  répondu  au  œm> 
monriMTipnl  de  votre  lettre,  niais  nous  n'avons 
pu  répoudre  au  reste,  parce  que  Dieu  nous  a 
alDigé  d'une  maladie  qui  oe  nous  a  pas  permis 
dp  !e  faire,  et  votre  envoyé  a  été  si  impatient 
qu'il  est  sorti  de  Borne  sans  prendre  contre, 
craignant  les  appr<x:lu^  de  ituver,  et  à  peine 
aifwis-noiis  pu  obtenir  qu'il  attendit  à  Oitie 
que  cette  lellre  fût  écrite.  Ck>mme  l'emjKTeur 
témoignoit  un  grand  mépris  du  siég<'  de  Home, 
le  pape  en  relève  les  privilège,  et  dit  (3)  :  Si 
mous  TOUS  éleTez  contre ,  prenes  garde  quMl 
ne  sr  toTimr  contre  vous-nu^nie  ;  car,  si  vous 
ne  nous  écoulez  pas,  tious  vous  rcf^ardons 
comme  Notre  Seigneur  a  ordonné  de  regarder 
ceux  qui  n'écoutent  pas  l'Eglise  (4),  «rest^à- 
dire  qu'il  l'excommnnîera  Ces  privilèges  , 
continue-!-il,  sont  établis  de  la  propre  bourbe 
de  Jésus-Christ.  Ce  ne  sont  pas  les  conciles 
qui  les  ont  accordés,  ils  les  ont  seulement  ho- 
norés et  conservés  Crs  prlviléfres  sont  perpé- 
tuels, on  peut  les  atlaquer,  mais  non  pas  les 
abolir  ;  ils  ont  été  avant  votre  règne  et  subsis- 
teront après  vous ,  tant  que  le  nom  chrétien 
durera.  Saint  Pierre  et  saint  Pnul  n  Vinf  pns  été 
apportés  chez  nous,  après  leur  mort .  par  l'au- 
torité des  princes,  comme  Ion  a  l ail  chez 
vous ,  où  Ton  aentevé  aux  autres  églises  leurs 
pn>(erloiirs  pour  mricliir  Constantinople  de 
leurs  deiKJuiUes.  Saint  Pierre  et  saint  Paul  ont 
prêché  1  Evangile  à  Rome,  et  l'ont  consacrée 
par  leur  sang.  Ils  ont  acquis  l'église  d'Alexan- 
drie p;ir  saint  Marc,  un  de  leur^  enfants, 
comme  saint  Pierre,  par  sa  prés<;iue,  avoit 
déjjà  acquis  l'église  d'Antiocbe.  C'est  {Kir  ces 


(I  )  p.  Ml .  B.  (S)  P.  sis,  C  i  814 ,  13. 
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trois  principales  églises  que  saiul  Pierre  a 
saint  Paul  ^ouvemèreot  toutes  lai  anins.  El 

ensiiile: 

Vous  uous  avez  écrit  de  vous  envoyer  Thw). 
gnostc ,  que  votre  frère  Ignace  a  fait  exarque 
des  monastères  de  quelques  provinces  (1);  vous 
dcmniidez  aussi  d'autres  moines,  «-«imme  vous 
ayant  offensé.  Nous  savons  bien  que  voib  ne 
les  demandez  que  pour  les  maltraiter,  quoique 
vous  ne  les  ayez  peut-être  jamais  vos,  sine 
connoissiez  pas  leur  conduiîe.  Qijelqii«-nn$ 
d'eux  ont  servi  Dieu  à  Home  des  leur  jeu- 
nesse ,  et  Tbéc^QOSle  ne  nous  a  Jamais  dit  que 
du  bien  de  vous.  Il  a  trouvé  ici  qndquc 
pos  comme  une  infinité  d'autres  ;  car  il  vitid 
tous  les  jours  tant  de  milliers  d  hommes  se 
mettre  sons  la  proleelioD  de  saint  Picm, 
et  finir  ici  leurs  jeun,  que  l'oo  VOMàlone 
tontes  les  nations  ra«semMè<!s  à  proportion 
comme  dans  i  Eglise  uuiverselie.  Croyei-vMu 
donc  juste  que  nous  en  livrions  qudqofta 
aux  princes  dont  ils  ont  m^iriBé  les  grâces <n 
éprouvé  rindifrnation?  L«s  païens  mêmes  oe  le 
l'eroieul  pas.  Outre  que  nous  avons  droit  d'ap- 
peler &  nous ,  non-seulement  des  moiMi,  anii 
des  clercs  de  tous  les  diocèses .  pour  l'utilité  do 
l'Eglise.  Que  si  vous  çn)ye8  que  Théog^n<3^te 
nous  dise  du  mal  de  Piiolms,  et  nous  recxioi- 
mande  Ignace,  saches  qu'il  ne  nous  a  dit  de 
l'un  ni  de  l'autre  que  ce  que  tout  le  monde  •  g 
dit ,  et  ce  que  nous  en  avons  appris  d'une  iiiiî- 
uilé  de  pô^nnes  qui  veiioieut  à  Rome  d  A- 
lezandrie,  de  Jérusalem ,  de  GonilaatiDO|ile, 
du  mont  Olympe ,  enfin  par  Ton  aifOTdi  et  v(s 

propres  lettres. 

\'ous  semblés  vouloir  uous  épouvanter  en 
nous  menaçant  de  ruiner  notre  ville  etaotit 

pays.  Mais  non^  noTis  confions  en  la  prolreliuo 
de  Dieu,  et,  lanl  (lue  noii'^  siîl>yisterons,  nous^ 
ferons  notre  devoir.  Quel  mal  vousavouirOûiu 
lait?  Nous  n'avons  pas  ravagé  la  SieileaiONi' 
quis  une  inûnité  de  provinrcs  souniisps  aux 
Grecs;  nous  n'a vonspouit  brûle  les  faubourgs «ic 
Constantinople.  On  ne  se  venge  point  de:»  iofi- 
déles  qui  ont  commis  tous  ces  excès,  et« 

iifUis  tneri;ice,  nous  qui,  iïr^ire  à  DictK 
mes  cUrctieus  (2).  C'est  imiter  les  jml9,qui 
délivroient  Barrabaset  mettoient  à  mort  Jé- 
sus-Christ. 

Il  poursuit  en  dem.Tndnnf  qu'ïi^Ti^ee  fi  Ph"- 
tins  viennent  à  Rome,;  s  ils  ne  peuvent  vciur 
en  personne ,  qu'ils  en  disent  la  nisca  par 
lettres ,  et  qu'ils  envoient  des  députés  de  la  |nrt 
d'Ignace  (3) ,  les  archevêques  Antoine  de  Ct* 
zique,  Basile  de  Thessalooiquo,  ConslaQliii<ie 
Larisse ,  Théodore  de  Syracuse,  Métrophase 
de  Smymc,  et  Paul,  évéque  d'ilêraclée 
Pont,  les  abbés  ^ieélas  de  Chrysopolis,  ^if^ 
las  de  Stude,  d  Ositée  d  Osidiùm,  et  Uuk^ 

£rétreet  moine ,  surnonuné  Gaiare|Si  Tomse 
»  envoyez,  lijoute le  pape,  vous  vow  rta*' 


(DP.  816,  E.  (S)  P.  m. 

ii)  P.  319. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  GINQUANTIBME. 


Arexsaspect ,  parce  que  ce  sont  ceux  qui  peu- 
vent ndMs  f:un"  rotinriUn-  la  vérité.  Photius  et 
Grégoire  de  Syracuse  peuvent  envoyer  qui  il 
leur  plaira,  et  votre  majesté  deux  persoDiies 
de  m  cour.  Nous  vous  prions  aufln  de  nom 
renvoyer  les  I»Mlrfs  <iri;:iiiale8  que  nous  en- 
voyâmes par  Kudoalde  et  Zacharie,a(ui  que  nous 
voyions  si  ou  lesaallèrées  (1).  Eu  voyez-nous 
aussi  les  originaux  des  actes  de  la  pramiére 
dép'siîion  prétendue  d'Iprnacc  etde<;euxqui 
atm  oui  été  apportés  par  le  secrétaire  de  Léon. 

Il  eoocltit,  en  exhortant  l'empereur  à  ne 
point  entreprendre  sur  les  droits  de  rÉgUsc , 
comme  l 'Eglise  n'entreprend  point  sur  ceux  dn 
l'empire  (âj.  Àvaul  Jésus^Uirisl,  dil-il,  il  y 
avoitdet  rois  qui  éloient  aussi  prêtres,  comme 
Meictiisédech.  Le  diable  l'a  imité  en  la  per- 
sonne des  »'myM*r<Mirs  p?in'ns  ,  qui  étoicnt  sou- 
verains poiiiiles  i  niais ,  après  la  venue  de  ce- 
ko  qui  est  Téritablement  roi  et  pontife,  Vem- 
}HTL>ur  ne  s'est  plus  attribué  les  droits  du 
piHilife,  ni  le  pontife  les  droits  de  l'emp^Tonr. 
Je:>u^Clirist  a  séparé  les  deux  puissauixis ,  eu 
sorte  que  les  empereors  chrétiens  eussent  be- 
soin di-s  iKHitifcs  pour  la  vie  éternelle,  et  que 
k-s  pontil'os  s<^  servissent  ih^s  lois  des  empe- 
reurs pour  les  aflaires  teiU[)or(>lies. 

Apitès  la  lettre  finie,  le  pape  ajoute  t  Qui- 
conque lira  r(^t  f c  lettre  à  Gonstnutiuoplc ,  et  en 
dissimulera  quelque  chose  à  lempereur  Mi- 
chel, ayant  accès  auprès  de  lui ,  qu'il  soit  ana- 
Utoe  (9).  Qoioooque  la  traduira  et  y  chan- 
Siwa,ôtera  ou  ajoute  m  quf  lque  chose,  si  ce 
n'est  par  ignorance  ou  par  ia  nécessité  de  la 
phrase  grecaue,  qu'il  soit  aualhémc  G'étoil 
(uie  précanlioo  contre  les  falsifications,  par 
Quelles  on  avoit  altéré  ses  lettres  preoé- 
(leates. 

XLU.  Mort  de  Bardas. 

Peu  (le  temps  après,  les  cliosf  -  <  hnngèrentde 
ïice  à  Gonstantinople.  Le  césar  iiardas  eut  un 
iOnee  qui  l'épouvanta,  et  qu'il  raconta  ainsi  à 
Mitliée,  son  ami  :  Je  croyois  cette  nuit  aller 
«ï  procession  avec  l'empereur  h  la  grande 
^li^e,  et  je  voyois  à  toutes  les  fen^'tres  des  ar- 
«anges  qui  rq^ardoient  en  dedans  (i  i.  Quand 
nous  fûmes  auprès  de  Tambon,  parurent  d(!ux 
nmoques  de  la  chambre,  <  rm-ls  et  farouclies, 
<ioQt  l'un ,  ayant  lié  l'empereur,  le  tira  hors 
^  duaur  du  côté  droit ,  l'autre  me  tira  de 
■néine  du  côté  gauche.  Alors  je  vis  tout  d'un 
f'onp  dans  le  trône  du  s;inctuaire  un  vieillard 
^i»,  tout  seoiblable  à  1  image  de  saint  Pierre, 
a^sat  debool  auprès  de  lui  deux  hommes  ter- 
nbles,  qui  paroissoient  des  prévôts.  Je  vis  de- 
vant les  genoux  de  saint  Pierr<»  I;j:nace  fon- 
<^nt  en  larmes  j  eu  sorte  que  1  apôtre  eu  pa- 
i^isoit  attendri,  n  crioit  :  Vovs  qui  ayez  les 
Çiefs  du  royaume  des  cienx,  si  tous  savei  l'in- 
jusiice  qu'on  m'a  faite ,  consolez  ma  vieillesse 
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affligée.  Siint  Pierre  répondit  (1)  t  Montrée 

celui  qui  vous  a  maltraité,  et  l3i(  n  tournera 
la  tentation  à  votre  avantage.  Ignace,  se  re- 
tournant, me  montra  de  la  main,  et  dit: 
Yoilà  celui  qui  m  a  le  plus  fait  de  mal.  Saint 
Pierre  fit  signe  à  l'ollicier  qui  «Mnif  à  s-a  droito, 
et ,  lui  donnant  un  petit  glaive,  il  dit  tout  haut  : 
Prends  tardas ,  l'ennemi  de  Dieu ,  et  le  mets 
en  pièces  devant  le  vestibule.  Comme  on  nt 
menoit  à  la  mort,  j'ai  vu  qu  il  disoit  à  l'em" 
pereur,  le  mcuaçanl  de  la  mam  :  Attends ,  fils 
dénaturé,  bisuite  j'ai  vu  qu'où  me  coupoit  elr 
fcctivemeDt  par  pièces. 

Uardas  racontoit  ainsi  son  songe,  tmnsi  et 
pleurant.  Philolbée  lui  dit  :  Epargnez,  sei- 
gneur, ce  pauvre  vieillard,  penses  au  juge^ 
ment  de  Dieu ,  et  ne  lui  faites  plus  de  mal, 
quand  il  l'auroit  mérité.  Mais  Bardas,  an  lieu 
de  suivre  un  conseil  ù  sage,  envoya  aussiUH 
un  parent  de  Pliotias,  nommé  Léon,  aceoni- 
pagné  de  soldats,  à  l'Ile  où  étoit  Ignace,  avec 
ordre  de  le  garder  si  é(rf>ii«'ment  qu'il  ne  pût 
absolument  célébrer  ia  iiUiurgie,  et  que  per- 
sonne n'entrât  cfaes  lui  ni  n*en  sortit.  G'eloit 
au  conuuencenu'nl  du  carême  l'an  huit  cent 
soixanle-sï!^,  c  est-à-dire  à  la  tin  de  février,  et 
Ignace  demeura  trois  mois  ainsi  renfermé.  Au 
mois  d'avril  Tempereur  Michel  s'étant  mis  en 
campagne  pour  aller  attaquer  l'île  de  Crète, 
ou  lui  rendit  tellement  sus{XM:t  le  césar  Bardas, 
qui  l'accompagnoit  en  ce  voyage,  qu'il  résolut 
sa  mort  (2).  fiiirdas,  voyant  entrer  les  meur- 
triers répée  à  la  main  d  ins  la  tente  de  l'enipe- 
rour,  se  jeta  à  ses  pieds  pour  lut  demander 
grAc<;  ;  mais  on  le  tira  dehors ,  on  le  mit  en 
pièces ,  et  on  porta  par  dérision  au  bout  d'une 
pique  quelques-uns  de  ses  membres.  Ainsi  fi- 
nit Bardas,  le  vingt-neuvième  d'avril  huit 
cent  soixante-six ,  indiction  quatorzième.  Aus- 
sitôt l'empereur  Michel  rompit  son  voyage,  et 
retourn.i  h  Consfanlinople,  où  il  adopta  cl  dé- 
clara maître  des  offices  Biuile,  Macédonien, 
qui  avoit  eu  grande  part  à  la  mort  de  Birdas. 
Et  comme  Michel ,  inappliqué  et  incapable,  ne 
pouvoit  scpaswr  de  quelqu'un  qui  gouvernAt 
pour  lui.  Il  associa  Basile  à  l'empire  oeu  de 
temps  après .  et  le  couronna  solennellement 
dans  Sainte-Sophie,  le  jour  de  la  Pentecôte, 
vingt-sixième  de  mai  de  la  m«''me  anntM'. 

Photius,  pour  avoir  perdu  son  patron,  ne 
perdit  pas  courage  ;  mais ,  s'accommodanl  au 
temps,  il  comnieneaà  maudire  et  à  détester  Bar- 
das après  sa  mort,  autant  (ju'il  l'avoit  loué  et 
flatté  pendant  sa  vie  (3).  li  travailla  à  gagner 
les  bonnes  grâces  de  Basile,  et  ménageoit  vasA 
Michel,  ne  sachant  auquel  des  deux  dcmeure- 
roit  la  souveraine  autorité.  Cependant,  voyant 

Sue  plusieurs  se  séparoient  de  sa  communion 
epuis  la  sentence  prononcée  rontie  lui  par  le 
pape  Nicolas,  il  les  persécutoit  II  oatranoe.  Il 
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les  défiaiUoif,  les  uns  de  lenrs  dignités,  les 

autres  de  leurs  biens,  en  banniss  .it  d'autres, 
ou  les  mcUoil  en  pris<^)n  ,  et  leur  iaîsoil  souf- 
frir divers  (ourmeab  (1).  Toule  profession, 
toat  âge,  toat  sexe  y  étoit  compris.  Il  chassa 
des  f^rmites  du  mont  Olyrtipr.  v\  fit  brulrr 
leurs  cellules  ;  il  fil  enterrer  jusqu  au  nnlieu 
du  corps  uu  dé  ceux  qui  refusoient  de  coœinu- 
niqaer  avec  lui. 

Pour  atlirer  plus  de  gens  .'i  sa  communion , 
Pbolius  employa  deux  artifices  :  le  premier, 
de  faire  ordonner  par  l'empereur  que  tous  les 
le^  pieux  laissés  par  testament  seroient  dis- 
tribués par  ses  mains  (2).  Ainsi  il  paroissoit  li- 
béral, car  tous  n'examinoicnl  pas  si  c'éloit  son 
ar^t  qu'il  donnoit  ou  celui  d'autrui  ;  et  ceux 
qoi  faisoieDt  des  teslaments  étoient  oblii^^és  à 
entrer  dans  sa  communion  pom  Yen  Hun- 
exécuteur.  L'autre  ùaesse  ctoil  d  obliger  tous 


qui  Teooient  à  lui  pour  apprendre  les 
BPS  profanes  )  de  promettre  par  écrit  que 
désormais  ils  n'auroient  point  d'autre  créance 
que  celle  de  Photius.  Ainsi,  tous  ses  disciples , 
qui  étoient  en  grand  nombre,  se  trouvoient 
engagés  à  k  aoutenir,  et  il  y  avoît  entre  eux 
des  gens  de  grande  naissance. 

XIéII!  Le  pape  excommuaie  Yaldrade. 

Lepape  cependant,  qui  ne  savoit  point  ce  qui 
sepassoità  Constanlînople,  travailloitù rame- 
na le  roi  Lotbaire  à  son  devoir.  Ay  ant  appris, 
par  le  retour  du  légat  Arsène ,  comme  Yal- 
drade l'avoit  trompe,  fl  prononça  contre  elle 
une  sentence  d'excommunûation  dès  le  se- 
cond jour  de  février  builceulsoixanlc-six,  et 
l'envoya  à  tous  les  éréquesde  France  (3).  Mais, 
doutant  ensuite  que  sa  lettre  leur  eût  été  ren- 
due, il  leur  en  é<Tivit  une  autre,  en  date  du 
treizième  de  juin  de  la  même  année  huit  cent 
aoixantc-six ,  indiction  quatonrième.  Elle  est 
adrpssnr  à  tous  les  cv(Vjues  d'Italie,  de  Germa- 
nie, de  ISeuslric  et  de  Gaule  ,  e'est- à-dire  de 
tout  l'empire  françoîs.  11  leur  déclare  les 
causes  de  l'excommunication  de  Yaldrade , 
savoir,  son  adultère  avec  le  roi  Lotbaire,  dont 
elle  ne  témoigne  aucun  repentir,  sa  ronlumnee, 
en  ce  qu'au  lieu  devenir  à  iUmie  rendre  compte 
de  sa  conduite,  elle  est  allée  en  Provence,  terre 
du  roi  Lolhairc  ;  et  ne  cberrbe  qu'à  rctuurner 
auprès  de  lui  pour  s'entretenir  dans  la  débau- 
cheetla  domination,  gouvernant  même  des  rao- 
liastéres.Enfin,  dit-il,  onaisure,  qu'elle  ne  cesse 
int  de  machiner  la  mort  de  la  reine  Tbiet- 
re.  C'est  pourquoi  il  ordonne  aux  éviViues 
de  dénoncer  dans  leurs  diocèses  l'excommu- 
BioBtion  de  Yaldrade  et  de  ses  fauteurs,  jus> 
çpi'à  ce  qu'elle  se  soumetio  h  la  pèriKonce  et  au 
jugement  du  saint-siège.  Que  si  quelqu'un  dit 
quels  roi  Lotbaire,  étant  coupable  du  même 
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crime,  devroit  sooflHr  la  même  peine,  qu'il 

nous  consulte,  dit  le  pa[x\  et  nous  lui  réjKHi- 
dron<^  Tependanl,  quiconque  de  vous  recevra 
a'ile  iellre ,  aura  soin  de  l'envoyer  aux  mé- 
tropolitains, et  d'en  répandre  des  copies  dans 
les  pays  ci rcon voisins. 

Adventius,év<^que  deMetz,eTi!rP'pritde  jus- 
titier  auprès  du  pape,  le  roi  Lotbaire,  son  maî- 
tre, par  une  lettre»  où  il  témoigne  approuver 
l  excommunication  de  Yaldrade,  et  ajoute  fi;  : 
Depuis  le  départ  de  votre  légal  Arsène ,  le  roi 
Lotbaire  n'a  point  approché  Yaldrade,  ne  lui 
a  point  parlé,  ne  Ta  point  vue,  mais  lui  a  lait 
dire  do  se  rendre  auprès  de  vous  ,  S!iivant  vos 
ordres.  U  traite  comme  il  doit  la  reine  Tbiet- 
berge,  elle  assiste  à  l'office  divin  avec  lui,  il 
la  reçoit  à  sa  table  et  à  son  lit,  et,  dans  les  con* 
viTsations  particulières  que  j'ni  nvrr  lui.  jp  ne 
découvre  qu' une  parlailc  soumission  a  voscxn- 
scils  et  à  votre  autorité.  Lotbaire  écririt  lui- 
même  au  pape  une  lettre  fort  soumise ,  où  il 
donne  le  démenti  à  quiconque  dira  qu'il  ait 
approché  de  Yaldrade  depuis  le  départ  d'Ar- 
sène ,  ou  depuis  qu'die  est  revenue  diialie. 
En  même  temps,  il  prie  le  pape  de  n'élever 
au-do^sns  de  lui  aucun  de  ses  égaux  pour  l'é- 
tablir sur  ses  états.  C'est  qu'il  craiguoii  que, 
si  le  paperexoonununioit,  ses  ondes  n'en  fns> 
sent  prétexte  de  le  dépouiller.  Cette  crainte 
obligea  lesévêques  du  royaume  de  Lotbaire 
d'écrire  à  ceux  du  royaume  de  Charles  con- 
tre les  bruits  que  Ton  faisoit  courir .  que 
Lotbaire  étoit  méprisé  et  prêt  à  être  abandonné 
de  ses  sujets.  Ils  déclarent  qu'ils  lui  seront 
toujours  lidéles .  parce  qu'ils  espèrent  qu'il  se 
corrigera  des  desordres  de  sa  jeunnse ,  et  se 
gouvernera  par  leurs  conseils,  et  menacent  d'ex- 
Gommunicalioa  quiconque^  troublera  la  pais. 

XLIV.  Lettre  (lu  pape  pour  \  ulfade. 

Les  deux  rois  Charles  et  Lotba  ire  demeurèrent 
en  bonne  inlelligcnce,  et  au  utois  de  juillet,  celte 
année  huit  cent  soixante^x,  ils  se  virent  au- 
près de  Saint -Quentin.  Ils  y  renouvelèrent  les 
assurances  de  leur  union ,  et  Lolhaire  donna  à 
Charl<^,  son  oncle,  l'abbaye  de  Saint- Vaast 
d*Arras(d).  Bnsniteleroi  Charlesalla  àSoissoos 
assister  à  im  (  oneilcque  le  pape  avoit  ordonne 
d'y  tenir  pour  le  rétablissement  de  >  ulfade, 
et  des  antres  clercs  ordonnés  pu*  Ebboo,  ar- 
chevêque de  Reims ,  et  dépose  au  concile  de 
Soissons  de  l'an  huit  cent  cinquante-trois  f't). 
Plusieurs  personnes  venues  des  Gaulesà  Rome, 
en  ayant  porte  des  plaintes  au  piipc  JNioolas, 
il  lit  chcrclier  dans  les  archives  de  l'église 
roinnine  1rs  pièces  qui  rorKTTnoient  celle  af- 
faire, entre  les  autres  act(^  du  concile  de  Sois- 
sons,  et,  les  ayant  lues,  il  ne  lui  parut  pascvi- 
dent  que  ces  clercs  eussent  été  régulièrement 
déposés  (4).  C'est  pouniuoi  U  écriTitèUinc- 
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oar d'appeler  Volfade  et  les  autres,  et  d'exa- 
iî^in*>r  îivw  eux  à  Tamiablf*  s'il  éloit  juste  de 
b  nHablir.  Si  vous  ne  croyez  pas,  ajoute-t-il, 
le  pou? oîrfaîre  eo  omadence,  nom  ordonnoiis 
qoeoosfrèros,  Rt'myde  Lyon,  Adon  do  Vienne, 
tl  Véniloo  de  Rouen,  cl  les  autres  évéqucs  des 
liaoles  et  de  Neuslrie ,  qui  le  pourroot ,  s'a»- 
mUent  à  SotaoïM  uw^e  tous  et  tob  saflra> 
facis.  le  quinzième  dos  calendes  de  septembre 
«V  œlte  qualor/ièmc  indiclion,  et  que  vous  y 
iissin  venir  Vulfadc  et  les  autres.  Quand  v  ous 
jaiKf  toot  exprimé  selon  les  canons ,  si  tous 
jo^zàpnipos  <\r\os  rotnMir,  r  xéculez-le  aussi- 
f^f  «  ils'y  trouve  de  la  dilliculte,  etqueeos  riercs 
ip|k;llcni  au  saiut-sicge ,  vouez ,  ou  envoyez 
«part  et  d'autre  vos  députes.  Vous  nous  en- 
Trrrrz  les  actes  de  \v\Tr  rnnrilc,  et  vous  ne 
f  rcz  aucun  mauvais  Irailemenl  à  ces  clercs 
pour  s'être  pourvus  devant  nous  Celte  lettre 
fttda  troisième  d'avril  huit  cenl  soixante-six. 
h  nn^me  lettre  fut  adressée  à  plusieurs  arche- 

ques  de  France ,  y  diangeant  seulement  ce 
qui  ctoit  particulier  pour  Hincmar,  et  elles 
furtnl  tontes  envoyé^^  à  Rcmy  archeréqne  de 
LjûD,  pour  les  faire  tenir  (1). 

11  Mirviot  au  roi  Charles  une  raison  de  prcs- 
«r  h  ternie  do  concile  et  l'exécution  des  or- 
#ndopepe.  Rodolphe,  archcv4H]ue de  Bour- 
ps.  mourut  le  vingt-unième  de  juin  (!o  la 
0^  année,  et  il  est  honoré  conune  saint 
toi  Mn  éflise  (9).  Charles  avoit  besoin  dans 
o^tle  place  d'uo  homme  habile  et  fidèle  pour 
suppléer  .T  rinonparlfé  do  son  fils  Chnrles,  roi 
<f  A^itamc,  encore  jeune,  et  dont  l'esprit  éloit 
'  >Kiibli  par  une  blesaare  à  la  léle,  dont  il  moo- 
i^Jî  le  vingt -neuvième  septembre  de  la 
f^'w^^  année,  f.e  roi  Charles  ne  trouvant  per- 
«'  nne  plus  propre  a  remplir  le  siège  de  liour- 
^  que  Vnirade ,  qni  éloit  à  son  service,  le  fli 
^ire  (lu  consentement  des  évéques  et  de  toute 
1»  province  (3).  Il  avoit  donc  grand  intérêt 
fcle  faire  relever  de  la  déposition  prononcée 
^  lunt  cent  cinquante-trois  au  concile  de 
>'i>srinN,  el  sa  restitution  allîroit  celle  desao- 
ires» compris  flnns  le  mchne  jugement. 

U  roi  fôtsava  d  abord  de  persuader  à  Uinc- 
■V  de  rétablir  ces  clercs,  solvant  la  letlre 
'^'i  pape.  Ilincmar  répondit  honnêtement, 
■^«js  il  remit  la  cHom*  au  concilo;  et  le  roi, 
Oïignant  qu'elle  ne  liràt  eu  iiuigueur,  écrivit 

pape,  le  priant  de  ne  se  point  relàchô'  de 
*^pntri'pris(',  pf  dp porm^ltro  .  nvnnt  m^mela 
"f'Dclusion  du  concile,  que  VuUade  fût  ordonné 
P^lre,  on  du  moins  qu'il  re<;ûl  en  attendant 
Nminisliation  de  l'église  de  fioargct  (4). 
*|2<i»  le  pîipo  ne  voulut  rien  aooorder  qu'il 
•^cùl  reçu  la  relation  du  concile. 

l^ooôclle  se  tint  au  jour  nommé,  qui  étoit 
Mix-haitiéme  d'août  huit  c  i  saixante-six. 
I  '^«Qte-dnq  évéques  y  aasislèrent,  y  compre- 
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nant  sept  arcliev<*qiios ,  savoir  :  Hîncmar  de 
Reims ,  Kémy  de  Lyon ,  Frotairede  ik>rdeaux, 
Hérard  de  Tours,  Egiloo  de  Sens ,  el  Luilbeal 
de  Mayenoe.  Entre  les  évéqoes,  on  peut  re- 
marquer Rotliade  de  Soissons,  rélabli  l'année 
précédeule ,  et  Folcric  de  lYoyes  ,  successeur 
de  Prudence,  mort  en  huit  cent  soijuiute-un. 
et  reconnu  pour  saint  dans  SOD  église,  qui 
l'honore  le  sixième  d*avril  <1). 

XLV.  £gUoD,  ardiev^^ae  de  Scnf. 

Il  n'y  avoit  pas  long- temps  qu'Egil  ou  Egî- 
lon  ëloit  archevêque  de  Sons  II  éloit  né  en 
France ,  et  fut  dès  sa  jeunesse  moine  à  Prooi, 
sous  rabbé  Marcnard ,  avec  qui  on  croit  qnll 
avoit  passé  de  FerriAres.  Car  l'abbé  Loup  le 
nommoit  leur  conmiun  enfant,  el  il  le  reçut 
avec  joie  quand  il  revint  à  ce  mouaslère  ré- 
tablir sa  santé  (9).  Marcuard  étant  mort  en 
huit  cent  cinquîmle-lrois,  E^l  fut  établi  abbé 
deProm,  et  doux  ans  npros  il  donna  l'habit 
monastique  à  l'empereur  LuUiaire.  Mais,  en 
hnit  cenl  soixante ,  il  quitta  volonlairemont  le 
grouvemement  <\v  1  nbbayc,  sous  prétexte  de 
son  peu  de  santé  :  peut-être  par  le  regret  d'a- 
voir consenti  au  divorce  du  jeune  l^lliaire(3). 
Quelqu(>  temps  après,  par  la  permission  de  06 
roi  oi  îc  l  archevéque  de  Trêves,  Efjil  passa 
dans  le  royaume  de  Charles  le  chauve,  qui 
l'y  appela  et  lui  donna  le  monastère  de  Flavi- 
gny,  au  diocèse  d'Antun,  pour  y  rétablir  l'ob- 
servance.  Il  y  transféra  d'Alise  les  reliques 
de  sainte  Reine  en  huit  cent  soixante-quatre, 
le  vingrt-nnième  de  mars. 

Vénilon,  archevêque  de  Sens,  étant  mort 
au  coramencemenl  do  huit  cent  soixante-cinq  , 
i'abbc  Egil  fut  élu  malgré  lui  pour  lui  suc- 
céder (4).  Mais  le  pape  Nicolas  fil  diffiralié 
do  lui  envoyer  le  pallium ,  parce  qu'il  avoit 
Ole  lire  d'un  monastère  et  d'un  autre  diocèse 
au  mépris  des  canons,  qui  vouioicnt  que  l'é- 
véque  fût  pris  dans  le  clergé  de  l'église  va- 
cante, pernicllint  soulemenl  d'en  élire  d'une 
autre  église  ({uaud  il  ne  s'en  trouveroit  point 
de  digne  dans  celle-ci.  Toutefois,  en  considé- 
ration du  mérite  personnel  d'Egil,  le  jKipe  loi 
accorda  1p  pnllium  sans  tirer  à  rnnsfxjuence, 
et  à  la  cljar^»'  que  les  canons  seroicnl  obsrrvés 
à  l'avenir.  Le  pape  en  écrivit  aussi  au  roi 
Charles,  le  priant  de  tenir  la  main  au  retran- 
chement de  cet  abus,  qui  dov(  noit  commim 
en  France  (5).  Dans  la  lettre  à  Egil,  le  pape 
lui  recommanda  de  conserver  dans  l'épiscopat 
les  pratiques  de  la  vie  monastique  qu'il  avfrît 
embrassée.  En  ofTol,  il  étoit  crrlinaire  en  ce 
temps-là  que  les  évéques  tirés  des  monastères 
en  gardaient  robservanoe  pour  l'habit  et  la 
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nourrilure,  comme  il  paroit  par  plusieurs 
exemples,  eolie  autres  de  l'archeTéquc 
Hiucmar. 

XLVl.  IVotoiéiiie  eoDcile  de  Solnooi. 

Le  concno  de  Sf)i'<sons  étant  assemblé,  Hinc- 
mar  y  préMiuia  quatre  mémoires  ou  libelles , 
dont  ne  premier  portoit  en  substance  ;  Ynirade 
et  ces  autres  clercs  de  l'église  de  Reims  n'ont 
pas  été  déposés  par  les  seuls  évcVjufs  de  la 
province  de  Reims,  mais  par  un  concile 
cinq  prorioces,  auquel  ils  avoîent  appelé  (1). 
Pour  moi,  je  n'ai  pas  même  été  de  leurs  juges, 
on  le  peut  voir  par  les  ari*s  où  jf  n  .li  pf^nl 
souscnt.  Je  les  ai  sculemciil  ciivo)t'*)  par  les 
ordres  des  évéqoes  au  saîn(-si(-ge,  où  ils  ont 
été  confirriiés  par  le  pape  Benoit  e(  par  le  pape 
Nicolas,  sous  pinno  d'an.if h»'>mo ,  coinmo  vous 
le  pouvez  voir  par  leurs  lettres,  dont  les 
souscripticoa  et  les  sceaux  sont  en  leur  entier. 
Maintenant ,  puisque  le  fuipo  Nicolas  vous  or- 
donne déjuger  a'ile  afîaire  de  nouveau,  j'o- 
béis comme  le  dois,  et  je  consens  à  tout  ce  que 
vous  en  ordonnerez  pour  conserver  l'unité. 
Je  n'envie  point  le  bonheur  de  ces  clen  s ,  je 
souhaite  leur  rétablissement,  puisque  pers4^>nne 
n'a  plus  perdu  que  moi  à  leur  dépo:»iltun.  Mais 
ma  conscience  ne  me  permet  pas  de  casser 
seul  le  jugement  des  évéques  de  cinq  provinres. 
£t  comme  le  pape  vous  a  écrit  de  ne  touclier 
à  ce  jugement  qu'en  cas  qu'il  se  trouve  con- 
traire aux  canons ,  je  demande  qu'on  me  mon- 
frr  ni  (jnoi  i!  leur  est  contraire,  et  comment 
nous  pouvous  déroger  aux  lettres  des  papes, 
nonobstant  les  décrets  de  leurs  prédécesseurs, 
ni  portent  que  ce  qui  a  été  une  Ibis  réglé 
oit  demeurer  inviolable. 
Le  second  mémoire  est  louchant  la  personne 
d'Bbbon  (2),  p<iur  répondre  h  Volfade,  qui  di- 
soit  secTétement ,  tantôt  qu'Ebbon  n'avoit  pas 
été  déposé,  tantôt  qu'il  .ivdit  (•(<•  rétabli.  11  a 
été  déposé ,  dit  Uincmar,  sur  sa  propre  confes- 
sion, par  le  jogemeat  de  murante-trois  évé- 
ques,  comme  font  voir  le  iSbelIc  qu'il  présenta 
et  le  (lé(  rcf  du  concile  'V.  Tn^nilo  il  reprit 
1^  louclions  epi^pak-s  saui>  aucune  restitu- 
tion canonique.  Et  enfin ,  venant  à  Rome  sous 
le  pape  Sergius ,  il  Tut  condamné  à  se  cx>ntenler 
delà  communion  laïque,  comme  on  voit  pnr 
l'histoire  de  ce  pape.  Depuis  sa  deposiliuu, 
1>endant  que  réglise  de  Reims  est  demcmée 
va(  ante ,  et  pendant  près  de  dix-sept  ans  qu'il 
a  vé<'u,  il  n'a  ni  demandé  ni  obtenu  sa  resti- 
tution; autrement  que  l'on  en  montre  les 
actes.  Car,  ayant  été  canoniqneinent  déposé 
par  les  évi-ques ,  il  n'a  pu  être  rétabli  paor  au- 
cune puiss;>nce  séculière.  Il  y  a  plus  t\o  (rente 
ans  depuis  le  jour  de  su  coml  iuhkiIkui  ,  (jui 
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Tut  le  quatrième  de  mars  huit  cent  lrente-«àq, 

et  ce  temps ,  suivant  les  litis  séculières  appmo* 
\éeê  par  1  étatise,  suiUt  pour  exclure  toati 
poursuite.  Biais,  dit-on.  jusqu  à  la  6b  de ii 
vie  il  a  exercé  les  fonctions  épiseopales.  C'fsl 
une  usurpation  qui  ne  doit  poiut  <Mrt  tim  k 
conséquence,  non  plus  que  plusieurs  auirti 
semblables.  Hincmar  montre  emnile  laitga- 
!,trit<''  i\c  S(m  <^rdiii;ition  au  condledeBanfÛI 
en  huit  cent  quarante-cinq  (1). 

A  près  la  lecture  de  ce  scc(Mid  mémoire .  il 
rap|M>rta  les  piëna  justificatives  de  tmt  <» 
(]n  il  avoit  avancé  (2).  llincmar  deLaon,  sna 
neveu ,  représenta  l<s  acte*  du  concile  de  S4>iv 
sons  de  huit  cent  cinquante-trois ,  Raginelnic 
de  Toumaj,  ceux  d'un  concile  de  Bom^,  « 
l'archevêque Rodolpbi'  nvnir  présidé,ptoù  l'oa 
prouva .  par  ceux  qui  avoient  assisté  au  cu»- 
cile  de  Soissous,  qu  Kbbon  avoit  été  déposé 
canoniquement  ;  Ercanra  de  GbAlons  mootn 

lettres  du  p.ipp  TUnuilt,  etOdondeBeiDTiii 
celles  du  pape  Àieoias  ['^). 

On  lut  ensuite  le  trtjisièmtî  mémoire  de  1  ar- 
chevêque Hincmar,  où  il  montroitqiie|nria' 
duljjcnee  et  par  l'autorité  du  pape  on  pouvnii 
receviiir  les  clercs  qu'Ebbon  avoit  oraonii»', 
et  même  les  promouvoir  aux  ordres  supérirars, 
sua  conséquence  pour  l'avenir,  déclarant  qu  il 
y  consfTitoif  de  sa  pnrf.  Tl  avoit  dresse  ob 
quatrième  mémoire  contre  V  ulfade  en  prli- 
culier,  où  il  disoit  (4)  :  Après  avoir  été  déposé, 
avec  les  autres ,  s^ins  avoir  la  perroissioa  de 
l'église  de  Reims,  dans  h(|ue!le  il  a  été  bap- 
tisé, tonsuré,  et  fait  plusieurs  années  la  fooc- 
tion  de  lectenr,  il  a  voulu  se  faire  orènMf 
évêque  ée  l'église*,  de  Langres,  qui  élolt 
eante,  <ons  prétexte  qu'il  y  éU)\\  appelé,  ft 
en  a  tourne  les  revenus  à  son  usage,  pareil 
il  a  mérité,  selon  les  canons,  d'être  odn^ 
toulf  espérance  de  restitution.  De  plus,  il  a 
promis  avec  serment ,  pnr  In  ^:\'mU'  trinité.  tk- 
ne  plus  aspirer  a  au*  une  tonclion  ecclésias- 
tique ,  ni  rien  faire  qui  ptkt  troubler Upéiit 
l'Kglise.  Nous  en  avons  l'acte  fait  en  présew» 
du  roi ,  de  Pardule,  évêque  de  I>aon.  Gom- 
bert  dEvreux  et  Eoée  de  Paris }  Hioowr 
protestoit  qn'il  ne  disoit  point  ces  Aiti  pinr 
nuire  à  Vulfade ,  mais  seulement  pour  infomKT 
le  concile  de  la  vérité.  Tj)utefots,  oneii  fut  f*!* 
lement  scandalisé,  que  la  lecture  n'en  fuip> 
achevée  dans  le  oondle. 

Les  évêqnr's  suivirent  Ve\p<''dient  propf^ 
par  Hincmar ,  dans  son  troisième  mèmoiit, 
pour  recevoir  Vulfade  et  les  autres  clerc*  d^ 
posés.  Car  ils  ne  vouloient  pas  dioqucr  le 
pipe,  et  ne  pouvoient  refuser  nu  mi  la  réh»- 
nililation  <!<•  Vulfade  pour  le  mettre  dans  I« 
siège  de  Ikmrges  (5).  C'est  pourquoi  Uérwi, 
arclievéqiie  de  Toora,  dédanaunonidaeD^ 
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cile,  qoc  personne  no  (ÎOToit  arcusor  les  év(*- 
qortde  légérelé  et  de  foibk'ssc.  commo  s  ils 
iafinooicnt  la  sentence  donuèi'^  au  mèim-  iwu , 
|xiar  b  même  cause^  eleonfirmée  par  les  pa- 
prs,  mais  que,  la  laissant  rn  sc  ii  ontier,  ils 
osciti  ntd  indulgence  envers  los  personnes,  pr6- 
fennt,  en  cette  occasion,  la  miséricorde  à  la 
jatiee. 

n  ajoati  ;Le  rot  Charles,  Botre  mattrc, 

Dons  prie  de  Ix^nir  son  épouse  en  qualité  de 
rinp ,  comme  d'autres  l'ont  été  par  le  pap<'  et 
fiir  nos  jprédécesseurs.  C'étoil  Hermenlrude 
^teratCiiarles  atoit  épousée  yingt-quatre 
îM  aap;irnvnnt  .  rîi"'^  r.m  Imit  cent  (juarante- 
4ir\.  «>t  en  avoit  eu  plusieurs  (nilaiits.  C'est 
piurquui  l  archevêque  ajoute  :  iA  <t(in  que  vous 
w  TOUS  en  étonniez  pas ,  nous  vous  en  dirons 
la  raison  (1).  Dieu  a  dnnnn  nu  roi  plusieurs 
nfants,  dont  il  a  offert  quelques-uns  h  Dieu  , 
l«Qa  perdu  quclques-uus  en  bas  ûge,  d  au- 
tKssont  tomlR's  dans  les  accidents  que  nous 
1  Tons  avec  douleur.  C'est  pourquoi  il  désire 
tiUf  son  épouse  reçoive  la  bénédiction  épisct)- 
ple,  afin  d'en  avoir  des  enfants  utiles  à  1 E- 
et  à  l'état.  La  cérémonie  s'en  lit  dans 
relise  de  Saint-Médard  ;  la  reinr  ïîr  rmor!- 
Irude  y  fut  couronnée  (2) ,  et  on  pronuuea  sur 

i  «If  l'oraison  que  Ton  dit  encore  sur  la  femme 

jilifln  de  la  messe  (tes épousailles. 

Le  concile  écrlTit  an  pape  une  lettre  syno- 

lilf;  datée  du  vingt-einquiènie  d'août,  huit 
i«nli»uixante-six  ,  où  les  éxVpies  lui  reiuh'ut 
'(«Bptedecequis'y  éloil  passé,  déciaraulqu  ils 
^(d  avis  queles  cleres,dûDt*>il  est  question, 
«imt  rétablis  par  indulgence,  à  l'exemple  de 
"^He  dont  usa  le  concile  de  i\icée  envers  ceux 
H><  Mélèce  avoit  ordonnés,  et  soumettant  le 
^  n  au  jugement  du  pape  (3).  A  cette  lettre, 
'  incile  en  joienit  une  pour  se  pliiii  lrr'  dr-s 
latuns,  qui,  depuis  plus  de  vingt  ans,  ue 
v<Mdoient  point  reconnottre  la  métropole  de 
Tours,  ni  venir  aux  conciles  nationaux  de 
^>u1p:  ce  qui,  joint  à  leur  IVrof  itc  naturelle, 

truduisoil  chez  eux  un  entier  reiàdiement  de 
>M|dine.  Ils  usurpoient  les  biens  des  ^lises 
^WMnes,  particulièrement  de  celle  de  JNantes, 
«Jofll  l'évéque  Actard  se  trouvoit,  par  leur  \'uy- 
l^nce  et  fMur  celle  des  NormancU,  dépouille 
(ont  son  diocèse.  De  plus ,  les  Bretons  re- 
^  'irnt  toujours  de  félamir  Salacon  deDûl, 
HSubsanne  d(;  Vannes,  qui  vivoient  encore. 
Les  evéqucs  du  concile  prient  donc  le  pape 
écrire  an  doc  de  Bretagne  poor  le  faire  ren  • 
trpf  dans  son  devoir  et  dans  Tobéissanoe  qu'il 
•^Mi  au  roi  Charles,  sous  peine  de  censures  ec- 
^^'(^liques,  et  loi  reconomandent  l'évéque 
Aclaid,  qu'us  envogrolent  à  Rome  inslmire  le 
|ipe  pbn  ampicmeot  de  Yire  voix. 


f>)  Ann.  Berl.  Sii.  (3)  N.  7,  p.  83i.  Sop.  1. 

J  Ap.  Hioc.  to.  1,  p.  xi,n.  ls.Saer.f,c.o.1iMo. 
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XLVn.  £tiloD>  vmjé  à  Bmm. 

De  Soissons  le  roi  Charles  se  rendit  à  Atli- 

gny,  où  se  trouva  son  neveu,  le  roi  Lolhairo. 
Ils  y  lirent  revenir  Thietberge,  qnoiquclle 
eût  eu  permission  d'aller  à  Rome  (tj.  Car  elle 
étoit  si  maltraitée  et  si  peu  en  sûreté  auprès  de 
Lothaire.  fiufHc  nvfiit  résolu  fie  dpinander 
elle-même  la  dii>soiution  de  son  mariage ,  et  ce 
fut  apparenunent  alors  qu'elle  en  é^ivit  au 
pape  (2).  De  cette  entrevue  d'Attigny  les  deux 
FfMs  envoyèrent  au  pape  une  ambassade  com- 
mune, dont  Egilon,  archevêque  de  Sens ,  fut 
chargé  de  la  part  de  Charles  el  de  la  part  de 
Lothaire,  Adon,  archevêque  de  Vienne,  et 
Gautier,  secrétaire  du  mAme  roi,  chargés  des 
ordres  secrets  de  leurs  mai  très. 

i  gilon  étoit  aussi  porteur  de  la  lettre  avna> 
dale  (lu  concile  de  Soissons,  et  de  celle  d'Hino» 
niar  au  pa[)e,  contenant  ses  raisons  poor  ne 
pas  rétablir  Vulfade  de  son  autorité  parlicu- 
lière  (3).  11  y  joignit  mie  instruction  pour  Egi- 
lon, Dii  il  ilif  Je  vous  parle  en  conûance 
comme  à  uu  autre  moi-même.  Je  vous  envoie 
par  articles  le  sommaire  de  tout  ce  que  le  pape 
nous  a  écrit  sur  cette  matière,  et  il  sera  néces- 
saire que  vous  reteniez  bien  ces  articles ,  afin 
que  si  ceux  que  vous  savez  veulent  embrouil- 
ler la  cliose  à  leur  ordinaire ,  vous  puissiez 
leur  répondre  la  vérité.  Je  n'ai  pas  cm  que 
vous  eussiez  besoin  de^  ffrits  quo  j'ai  présenta 
au  concile,  et  j  ai  craint  qu  ils  ne  fissent  pa- 
roître  à  Rome  quelque  dispute  entre  u»ms  au 
sujet  de  Vulfade ,  ce  qui  pourroit  retarder  lei 
desseins  du  roi.  Ce  que  vous  devez  bien  rete- 
nir ,  c'est  qu'Ebbon  a  été  régulièrement  déposé 
et  irrégulièrement  rétabli  ;  que  ces  clercs  out 
été  déposés,  non  par  moi,  mais  par  un  con- 
cile de  cinq  provinc<'S,  que  le  pape  nous  écrit 
de  ne  point  casser  ce  qui  a  été  réglé ,  s'il  ne  se 
trouTC  contraire  aux  canonSi  enfin,  que  le  con- 
cile, voyant  dans  ces  mêmes  lettres  la  bonne 
volonté  du  pape  pour  ces  clercs,  a  trouvé 
l'exemple  du  concile  de  Aicée  pour  autoriser 
cette  indolence ,  d'autant  plus  qjœ  tous  les 
évéques  qui  ont  assisté  à  la  déposition  d'Ebbon 
sont  morts,  excepté  Rothade  seul;  en  sort© 
qu'il  n^  a  plus  de  contradiction  à  craindre.  Je 
voudrois  fort,  si  cela  ne  tous  faisolt  pas  do 
peine,  que  vous  ûssie/  au  pape  une  relation 
exacte  de  tout  ce  qui  regarde  la  déposition 
d'Ebbon  et  le  jugement  des  clercs  ;  mais  je  ne 
suis  point  d'avis  que  tous  tous  chargfleK  d'au- 
cun éc  rit,  que  de  ceux  dont  nous  sommes  con- 
venus ave<;  le  roi  et  les  év^^ques.  Vous  devez 
dire  au  pape,  si  vous  }  trouvez  lieu,  que  plu- 
sieurs disent  déjà  :  Si  ce  qu'on  fit  alors  ne  fut 
pas  solide,  ce  qu'on  fait  à  présent  ne  lésera 
pas  davantage.  11  n'y  a  plus  rien  de  ferme  dans 
ce  qu'ordonnent  les  évéques  uu  le  saint-siége. 
On  ne  se  mettra  plus  en  peine  de  nos  excon^ 


(1)  Ann.  BrrUn.SOO.  (3}  Opasc.  iS,  tom.  8, 
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BUmications ,  les  prêtres  déposés  no  quitteront 
point  leurs  fonctions,  parce  que  nos  jugements 
el  ceux  du  saiot-siége  suivent  la  volonté  du 
roi  et  les  mouvements  de  nos  passions.  El 
vous  devez  faire  souvenir  le  pape  comment 
Gonthicr  a  traité  son  excommunication.  Sans 
Yulfadc  on  auroit  bien  pu  refuser  la  resti- 
tution de  ces  clercs,  qui  ne  sont  que  neuf, 
lui  compris  (1).  El  ensuite  :  Ayez  soin  de  lire 
les  lettres  que  le  pape  fera  ex[>édier  sur  cette 
affolre,  avant  qu'on  les  envoie  ici ,  de  peur 

?[ue  les  souscripteurs  n'y  commettent  quelque 
raude,  comme  on  les  accuse  de  faire  d  ou- 
bliez pas  d'apporter  les  gestes  des  papes  depuis 
le  commencement  de  Sergius  jusqu'à  celtean- 
née,  car  nous  avons  ceux  des  autres  papes. 
Ces  gestes  doivent  ùire  des  journaux  ou  an- 
nales de  ce  qui  s  eloit  passe  sous  chaque  pou- 
ttficit. 

XLVm.  Fin  de  GoUwieSle. 

Le  courrier  d'Uincmar  pour  Egilon  étoit 
•nr  le  ftM  de  partir,  quand  il  apprit  que 
Gombert,  moine  de  Hautvilliers,  en  étoit  s<^)r- 
ti  secrètement  avec  des  livres,  des  habits,  des 
chevaux  el  tout  ce  qu'il  avoil  pu  emporter.  Un 
disoit  qu'il  alluit  en  Italie  porter  an  pape  un 
appel  de  Golhescalc,  enfermé  dans  le  méOM 
monastère,  avec  lequel  il  avoit  conféré  secrè- 
tement, lui  avoil  rendu  des  lettres  et  en  avoil 
reçu  de  lui  (3).  Hincmar,  ayant  appris  cette 
nouvelle,  écrivit  aussitôt  à  Egilon  une  lettre 
qu'il  le  prie  de  tenir  s(K'n>le ,  où  il  dit ,  parlant 
de  Gonibert  :  11  voit  que  le  pape  éa)ute  les 
manvais  rapports  qu'on  lui  a  faits  de  moi,  et 
qu'il  a  écrit  au  roi  Charles  qu'il  ne  peut  pas 
toujours  me  profét^er.  Je  ne  sais  pas  en  quoi 
le  pape  prétend  m  avoir  soutenu^  s'il  s'agit  de 
GotliesGalc,  j'en  ai  rendu  compte  an  légat  Ar- 
sène, et  j'en  ai  écrit  au  pape,  pour  savoir 
s'il  vouloit  que  je  le  lui  envoyasse  ou  que  je 
le  donnasse  en  garde  à  quelc^u  autre.  Que  s  il 
yeut  l'entretenir  luinnéme,  il  faut  que  le  roi 
l'envoie,  car  je  n'ai  pas  assez  de  !?ens  pour 
lui  donner  une  escorte.  Et  ensuite  :  On  dit  que 
Gothescaic  a  beaucoup  de  partisans ,  telsqu  a 
été  l'évéque  Prudence ,  comme  témoignent  ses 
écrits ,  particulièrement  les  annales  de  nos  rois, 
où  il  dit,  1  an  huilcent  cinquante-neuf  :  Le  pape 
iNioolas  confirme  par  sa  décision  la  doctrine 
catlioliqne,  touchant  la  grâce  de  Dieu ,  le  libre 
arbitre,  la  vérité  des  deux  prédestina  lions,  et 
le  sang  de  Jésus-Christ  répandu  pour  tous  les 
fidèles.  Bincmar  ajoute  :  Ces  annales  sont  en- 
tre les  mains  de  plusieurs  personnes  :  le  roi  en 
a  nn  exemplaire  qu'il  m'avoit  prêté ,  et  que  je 
lui  ai  rendu  en  voire  présence.  Hincmar  nous 
apprend  Ici  raoteur  de  ces  annales,  connues 
à  présent  sous  le  nom  de  saint  Berlin,  à  cause 
du  monastère  où  elles  ont  élé  trouvées,  el  nous 
y  lisons  à  la  tin  de  l'an  huit  cent  cinquante- 


neuf  les  mêmes  paroles.  La  suite  est  d'Hinc- 
mar  ou  de  quelau'un  de  ses  amis,  qui,rap. 
portant  la  mort  ae  Prudence,  dit  (  1  )  :  Quelques 
années  aopantant  il  avoit  résisté  à  Goil». 
cale  ;  ensuite  sa  bile  s'élant  échauffée  contre 
quelques  évôques  qui  résistoientavec  lui  à  cet 
hérétique,  il  devint  le  défenseur  trés^ardeol 
de  la  même  liérésie,  et  fit  plusieurs  écrib 
opposés  entre  eux  etcontrairesàlafoi.HiDonar 

3|oute  dans  sa  lettre  à  Egilon  :  Si  oq  vous 
emande  comment  Gothescalc  est  gardé ,  tow 
pouvez  dfire  qa*il  est  nourri  comme  les  trèn 
de  la  communauté,  qu'on  lui  donne  suffisiin< 
ment  des  liabib  el  du  bois  pour  sechaufler,d 
qu'il  y  a  dans  son  Bo^jonent  une  dnarioés  et 
toutce  qui  est  nécessaire.  On  ne  lui  refosepont 
le  bain,  mais  depuis  qu'il  est  entré  dans  cclod! 
il  n'a  pas  même  voulu  laver  ses  maios  oi  uo 
visage,  en  sorte  que ,  s'il  sortoit  de  prisoo.  il 
feroii  horreur.  A  cette  lettre  secrète,  Uiocmir 
en  ajouta  une  qu'Elgilon  pouvoit  montrer,  où 
il  explique  au  long  les  erreurs  qu'il  attribue  à 
GotbesGa]c(2}. 

On  ne  sait  si  le  moine  Gombert  alla  jasqii'à 
Rome,  et  il  n'en  est  plus  parlé  depuis;  mais  il 
est  certain  que  Gothescalc  mourut  dans  œite^ 

ririson  peu  de  temps  après ,  c'est-k-dire  nSj 
'an  huilcent  soixante-huit  (3).  Hincmar,élHl' 
à  Hautvilliers,  fut  averti  par  les  moines  qofr 
Golhescalc  étoit  à  1  extrémité.  Il  lui  eoTOfi' 
une  formule  de  foi,  qu'il  devoit  souscfneyoirl 
recevoir  l'absolution  et  le  viatique ,  mais  &> 
thescalc  la  rejeta  avec  indignation.  Hincraar, 
s'étanl  retiré,  écrivit  aux  moines,  que&iUh 
thescalc  se  convertiasoit  ib  le  ' 


comme  il  leur  avoit  dit  de  bouche,  simmmflll 
ne  lui  donnassent  ni  sacrements  ni  s<'puItaR! 
eccl^iaslique,  appuvanl  cet  ordre  de  plusidini 
autorités  des  pères  (4).  Gothescalc  rausa  ja^ 
qu'à  la  tin  de  seiétncler,  et  roidre  d'Bincmr' 
fut  exécuté. 

Le  roi  Charles  n'attendit  pas  la  réponse  do 
pape  poor  faire  ordouier  YnlilMle  arawfà|K 
de  Bourges,  mais  il  envoya  son  fils  Car!nm;in, 
abbé  de  Saint-Médard ,  pour  le  mellre  eu  pos- 
session de  cette  église  (5).  Quand  ils  furwl' 
arrives  à  Bourges,  Uioootînent  après  la  fin  do 
concile  de  Soissons  j  et  au  mois  de  septembre 
huit  cent  soixante-six,  Carloman  fit  coosaaw 
Vulfade  par  Aldon  de  Limoges,  suffragant de 
Bourges,  et  quelques  autres  évêques.  Aldos 
fut  saisi  de  fièvre  pendant  la  cerémooip, 
et  mourut  peu  de  temps  après  :  ce  que  lei 
ennemis  de  Vulfade  ne  manquèrent  pas  de; 


.(t)S«f.B.SS. 
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lujbtanUuople,  par  Micbd'  protospataire,  il 
tàtt^  quelques  ôvéqoes  do  vomnage  de 
Rflffle,  et  réwlut  avec  eux  ce  qu'il  crul  con- 
(onueaas  canons  touchant  1  église  de  Constan- 
iioople,  Toulaol  y  envoyer  des  légals  avec  des 
km  plus  amples  (1).  Mais  ildoutoit  quelle 
roflie  ils  pourruîent  tenir,  car  celle  de  la  nit  i% 
■  ■  -  îni!  h  plus  courte,  n'éloil  pas  sûre  par 
Uipineace  que  l'on  avoit  de  la  mauvaise  foi 
AsGfco.  Le  pape  étoit  eo  cette  peine,  quand 
Ifi  ambassadeurs  du  roi  des  Bulgares  arrivè- 
rfutà  Rome.  Ce  roi,  nominé  Bogoris,  avoit 
laalirassé  depuis  peu  la  religion  chrétienne ,  et 
nia  conoie  oa  noonle  sa  conversion.  Une 
îiïïiioe  qai  afDigea  son  pays  le  porta  à  invn 
qw  le  Dieu  des  chrétien'?,  (iont  le  nioiiie 
tkvdore Couphara  lui  avuil  aulreluis  parlé, 
(tdoolnsorar,  chrétienne  depuis  long-temps, 
lii  disoil  de  grandes  choses  (2).  La  ramme 
^'nî  rr'ssé,  il  résolut  de  se  faire  chrétien ,  et 
■M  iil  (ju  il  y  fut  encore  eicilé  par  une  image 
IniUe  du  ju^ment  dernier ,  que  lui  (il  un 
nommp  Methodius,  qu'ilavoilfait  venir 
fm  lui  peindre  des  chasses,  car  il  aimoit 
pssioimêmeat  cet  exercice.  Il  se  fit  donc  in- 
^irc,  et  envoya  demander  à  l'empereur  de 
CjihLmlitîople  un  évéque,  qui  le  hnplisa^  le 
mmà  .Micnel ,  comme  Vempi'reur. 

Mais  bien  qu  il  eut  été  baptisé  de  nuit,  les 
pindsdesa  cour,  en  ayant  connoissanoc,  ex- 
^^tiTeol  contre  lui  tout  le  peuple,  et  vinrent 
iissiéger  dans  son  ch&teau  (3).  Il  ue  laissa  pas 
^sortir  contre  eux ,  portant  la  m»ix  dans  son 

et  aoeompogné  seulement  de  quarante- 
''Oit  hommes,  qui  hù  rtnirnt  demeurés  fidèles. 
^i-ci,quoiqu'eu  si  petit  nombre,  étonnèrent 
li^InDeQt  les  rebelles,  qu'ils  ne  purent  les  sou- 
i^ir,  et  leur  défaite  parut  un  miracle.  Le  roi 
^''miHirir  cinquante-deux  drs  jrrrinds  les  plus 
^itK'OX,  et  pardonna  à  la  multitude.  Alors  il 
Beihorta  tous  à  se  faire  cJtrètiens,  et  en 
(KiUMla  un  grand  nombre,  puis  il  demandai 
nappreur  ilc^  terres  incultes  de  sa  frontière , 

étendre  son  peuple  trop  serré  dans  son 
^Ts.  et  l'empereur  leur  aceorda  un  canton , 
|D  ils  Dommèrcnl  Zagora ,  et  dont  qudqoes- 
'«^Ipuronl  depuis  donné  !<'  nom  (i). 
Cette  conversion  des  Bulgares  arriva  l'an 
"ût  cent  soliante-cinq ,  et  Vaimée  suivante  le 
^  Michel  envoya  au  roi  Louis  de  Germanie , 

IfHincî  il  nvoit  paii:  et  alliance,  lui  de- 
MndaQi  uu  evéque  et  des  prêtres  (3).  Ceux 
N  vinrent  de  sa  part  disoient  que,  quand  il 
'^"tit  de  son  château  contre  les  rebelles ,  on 
iliiiarrher  devant  lui  s<>pt  clercs,  dont  chacun 
■ortoii  un  cierge  allumé  ;  que  les  rebelles  cru- 
W  voir  tom wr  sur  eux  une  grande  maison 
nlmte,  et  ({ne  les  cheTaux  de  eenx  4|ni  ac- 
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compagnoieut  le  roi  marchoient  sur  les  pieds 
de  derrière  et  frappoient  les  rebelles  des  pieds 
de  devant.  Qu'ils  en  furent  si  épouvantes,  que, 
sans  soDger  à  fuir  ni  à  se  défendre ,  ils  demeu- 
rèrent étendus  par  terre.  C'est  ce  que  racon- 
tuieut  les  Bulgares. 

Le  roi  f/uiis  f-nvoyn  demander  pour  eux  an 
roi  Charles ,  sou  Irerc ,  des  vases  sacrés ,  des 
habits  sacerdotaux  et  des  livres,  pour  les  clercs 
qu'il  y  devoitenvt^er;  et  le  toi  Charles  tira 
pour  cet  effet  une  grande  somme  des  évéques 
de  son  royaume  (1).  Louis  envoya  Tannée  sui- 
vante en  Bulgarie  Ermenric,  évéfpie,  avec 
des  prêtres  et  des  diacres;  mais  quand  ils  arriTè» 
rent  ils  trouvèrent  que  les  èvèques  envoyés 
par  le  pape  avoient  déjà  prêché  et  baptisé  par 
tout  le  pays.  C'est  pourquoi  ils  prirent  congé 
du  roi  ucs  Bidgaies  et  revimient  eiiei  eux*  En 
effet,  cf»  roi  envoya  à  Rome  s<>n  fils  avec  plu- 
sieurs s^ùgueurs,  portant  des  offrandes  à  saint 
Pierre,  entre  autres  les  armes  qu'avoit  le  roi 
Michel  quand  il  vainquit  les  rebelles.  Ib 
étoient  cnargés  de  consulfer  le  pape  sur 
pIusieursqueslioQsUe  religion  et  delui  deman- 
der des  eVéques  et  des  prêtres.  Ils  arrivè- 
rent à  R(Hne  au  mois  d'août,  de Findiction qua- 
torzième ,  qui  étoit  Tan  huit  cent  soixante-six, 
et  1  empereur  Louis,  l'ayant  appris,  demanda 
au  pape  les  armes  et  les  autres  fMrésents  que  le 
roi  des  Bulgares  avoit  faits  à  saint  Pierre.  Le 
pape  lui  en  envoya  une  partie  par  Arsène^  et 
s'excusii  du  reste. 

Le  pape  Nicolas  eut  une  très-grande  joie  de 
l'arrivée  des  Bulgares,  non-=;pnlomcnt  pour  leur 
convei^ion  en  elle-même,  mais  encore  parce 
qu'ils  étoient  venus  de  si  loin  chercher  les  iiH 
strudîons  du  saint-^ége,  et  parce  qu'ils  lui  ou- 
vroient  un  chemin  sûr  pour  envoyer  ses  légats 
par  terre  à  Constaniiaople,  en  passant  par  la 
Bulgarie.  Il  nomuia ,  pour  les  aller  instruire, 
Paiu,  évéque  de  Populonie  en  Toscane,  et 
Formr)S(\  évéque  de  Porto,  prélat  d'une 
grand*'  vertu ,  et  les  chargea  de  sa  réponse  à 
leurs  consultations,  de  l'Ecriture  sainte  et  des 
autres  liyres  qu'il  juçea  nécessaires.  Cette 
réponse  contient  cent  six  articles ,  comme  la 
consultation,  et  j'en  remarquerai  seulement 
les  plus  importants.  Le  pape  y  cite  souvent  les 
lois  romaiues ,  particoliéffeniHit  les  InatitnlM 
de  Justinien  (S). 

L.  RépoMC  «ox  consultations  desBoIgires. 

Vous  nous  avez  rapporté ,  dit-il ,  que  tous 

avez  r.nt  b;iptî-(r  tout  votre  peuple,  mais 
qu'ensuite  ils  se  sont  élevés  contre  vous  avec 
fureur,  disant  que  vous  ne  leur  aviez  pas  donné 
une  bonne  loi ,  voulant  même  vous  tuer  et  se 
donner  à  un  autre  maître.  Que,  les  ayant  fous 
vaincus  avec  l'aide  de  Dieu,  vous  avez  lait 


(1)  An.  F^M.  SOT.  Ann. 
Bert. 


^2  Ep.  70,  p.  470,  D. 
Am^[.  il)  Nir.  roiii.S,CoJie. 
p.  516,  C.  39. 
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oMfoHr  tout  iet  frtads  ttwet  km  eafinte ,  et 

vous  demandes  si  en  cda  yous  avez  péché. 
Oui.  sansdoute.  à  l'égard  des  enfants  inntjcenls, 
qui  o  avoienl  pomt  pris  les  armes  contre  vous 
ni  ptflieinéà  u  imlts  de  Unrs  pères.  Yoos 
deviez  même  sauver  la  vie  aux  pères  que  vous 
aviez  pris,  et  à  tous  ceux  «pie  vous  pouviez 
épargner  dans  lo  cimibai.  Mais  parce  cpie  voua 
ravM  fait  iMur  le  wHb  de  reUgion ,  et  plus  par 
ignorance  que  par  innlire,  vous  on  nhlirridrez 
le  prinlon  en  faisant  penitmcp.  Et  si  ce  [>euple 

Siui  s  est  révolté  contre  vou^  la  veut  faire,  il 
aot  Vf  mtveir  m  jagamefit  da  l'évéque  oo 
du  prr^lre,  autrement  ce  srroit  n?ir  romme  les 
hérèiiqnes  iiovatiens.  V.vu\  qui  renoncent  à  la 
religion  du'étienne,  après  l'avoir  embrassée, 
doivent  preni^reinent  éira  eihortês  par  leurs 
parrains,  qui  ont  ropondu  pour  eux  au  bnp 
tôrae.  S'ils  ne  les  peuvent  ramener,  il  faut  li*» 
dénoncer  à  l'Eglise,  et,  s  ils  ne  se  rident  pas 
à  ses  ailiortatioas,  ils  seront  regardés  comme 
des  païens ,  ef  réprimés  par  la  puissanre  st'(  u 
lière.  Car  le  roi  ne  doit  pas  moins  châtier  ceux 
qui  sont  infidèles  à  Dieu  que  ceux  qui  lui 
nuui9iant  de  fidélité  à  lui-même.  Quant  & 
ceux  qui  demeurent  dans  l'idolâtrie,  n'usez 
d'aucune  violence  poar  les  convertir,  oonten- 
tez^vous  de  les  exhorter .  et  de  leur  montrer 
par  raison  In  fwnlé  des  idoles.  S'ils  nn  vous 
érnutpnt  pas ,  ne  mnngec  point  avec  eux  vt 
n'ayeiieucuuaQoiiimu|itcalion,  mais  éloignez- 
les  deTOOs  comme  des  étrangers  el  des  gens 
immondes.  Peut-être  celte  eooAiaioa  ïm  exd- 
tcnra  à  se  convertir  (1). 

Un  Grec,  qui  se  disoit  prêtre ,  avoit  baptisé 
plusieurs  penonnas  chei  vnos  i  ayant  décoo- 
vert  qu'il  ne  Vétoit  pas,  vm»  l'avez  condamné 
à  avoir  le  nez  et  les  oreilles  coupés,  être  fouetté 
mdraaent  et  chassé  de  yotre  pays.  Votre  zèle 
n'apas  élésèlOB  la  sdeiioe.  GaUKmnnen'n  Adt 
que  du  bieu  en  préchant  Jésu»-Ghrist  ti  don- 
nanl  le  baptême;  et  s'il  l'a  donné  au  nom  de 
la  sainte  Iriaité,  eeoM.  qu'il  a  baptises  sont 
bien  baptisés.  Car  le  baptême  ne  dépend  point 
de  la  verlu  du  ministre.  Vous  avez  donc  pé- 
ché en  le  traitant  si  cruellement,  quoiqu'il  fût 
b^imable  de  se  dire  ce  qu'il  n'étoit  pas,  il  sulli- 
seit  de  le  chseier  sens  le  mutiler.  Les  jours 
solennels  du  baptême  sont  seulement  Pâques 
el  la  Pentecôte;  mais  pour  vous  il  n'y  a  point  de 
temps  à  observer,  non  plus  que  ceux  qui  sont  en 
péril  de  mort.  An  reste,  le  jour  dn  bapt^^  ni 
les  suivants,  iî  n'y  a  nuriinr  abstinence  parlicu- 
lière  i  L:ardrr.  lieslrcmarquaMeqnelan»nver- 
sion  d  utte  nation  nouvelle  parut  une  cause  de 
dispenser  des  jours  solcnneisdu  baptême  (3). 

Vous  dites  que  It^s  Grecs  ne  vous  pcrnif^ttont 
pas  de  recevoir  la  communion  sans  avoir  des 
ceintures,  el  qu'ils  vous  fouL  un  crime  de  prier 
dans  l'église  sans  aToir  les  bras  croisés  contre 
la  poitruie.  Ces  pratiques  sont  indiffémiifs , 
pourvu  qu'un  ne  refuse  pas  avec  opiniâtreté 


,  (1)  G.     19, 41,  Sf.      }    (I)  G.1«,1^1M,10^M. 


de  se  cooAmMr  ans  entra.  On  veit ,  pv 

plusieurs  articles  semblables ,  que  les  Grecs 
qui  les  avoient  inf^fruits  premiers  avoîcnl 
voulu  les  assujettir  à  toutes  les  observances, 
sans  distinguer  eeDes  faidiolcnt  imporlniM 
à  la  religfion.  T,e  pape  Cônlinue  :  Il  rstbooite 
prier  pour  demander  de  la  pluie ,  mais  il  ai 
plus  convenabk)  que  les  évéques  règleot  m 
sortesdepriâre8(f$.  LnlalqueBmImsséoifWt 
prirr  tous  les  jours  h  rerlaines  heures,  puis- 
(]u  il  est  ordonné  a  tcms  de  prier  sarr?  rflii- 
c  lie  {2)  i  et  on  peut  prier  eo  tout  lieu,  li  faut 
fêter  le  dimanche,  meit  non  pii  1*  samedi. 
Outre  1p  (liriiani  hn,  vous  devez  vous  absteoiri 
du  travati  les  iéles  de  la  Sainte-Vierge,  dç6<ioattl 
apôtres,  des  évangélistcs ,  de  saint  JeaB*BiD-! 
liste,  de  saint  Etienne,  premier  martyr,  et  dn! 
saillis  dont  la  mémoire  t«t  célèbre  cheï  vonç.! 
^\i  ces  jours-là  ni  pendant  le  carême  oonil 
doit  point  rcndrejustice  publiquement. On  doiti 
s'abstenir  de  cbair  tons  ms  jours  de  jeùnc,  qui 
sont  Jo  f  nréme  avant  Pâques,  le  jeûne  d'apmta 
Pentecôte ,  celui  d'avant  l'AssomplioQ  de  li 
Sainte- Vierge,  et  celui  d'avant  Noél  (3).  Toi 
ces  jeûnes  étoient  de  quarante  jours,  au  moini 
les  trois  d'avant  J\(m*1  ,  (favatit  PAques  el  J'â' 
prés  la  Pentecôte,  comme  portent  eiorene* 
ment  les  capitulaires  de  nos  rois  ;  mate Ims*! 
très  n'éloîent  piis  de  la  même  obligation  que 
noire  rarrnic.  L s»  ]Mipe  ajoute  :  11  faut  fni'-ij 
jcùiier  tous  les  veuidredis  et  toutes  les  viMiii^ 
de  grandes  fêtes  ;  mais  noos  ne  voosobligeou 
pas  à  toute  rigueur  dans  ces  oommenoiaMiti. 
Pour  le  merredi,  vous  pouvez  m^nfcr  de  II 
cbair,  et  il  o  (m»1]»s  nécessaire  de  s  abstmir  ds 
bain  ce  jonr^,  ni  même  le  vendredi ,  oonM 

disent  les  Grecs  (4). 

Vous  pouvez  communier  tous  le^  jours  i  n  «' 
réme  comme  en  un  aubre  temps.  Mats  peodint 
ce  saint  temp  on  ne  doit  point  alkr  à  Isdmi^ 

ni  jouer ,  ni  s'entretenir  de  bonAMincrie*  oo 
de  vains  discours.  Il  ne  faut  faire  eo  ce  leop» 
ni  festins  ni  noces,  et  les  mariés  doivent  rim 
en  continence  (5).  Mais  nous  laissonsili^ 
crétion  du  prêtre  el  de  l'évêque  la  pénilfoff 
<1e  relui  qui  en  carême  aura  habité  avec  Jt 
Icmme.  On  peut  faire  la  guerre  en  t^r^ 
s'il  estabsolnnientnèttamlre  pour  sedéfeodre. 
11  est  pia'mis  de  manger  de  toutes  sortes  d'ani- 
maux, sans  s'arrêter  aux  distinrtinn»  delao- 
cieone  loi,  que  nous  prenons  dans  un  Kitf^ 
rilnel.  n  est  permis  ans  khpMs ,  sn  ddnl 
des  clercs,  de  bénir  la  table  avec  le  sipnc  (?t^ 
croix  I.n  coutume  de  l'Eglise  est  de  ne  piinl 
manger  avant  i  heure  de  tierce.  c'esl4-^ 
nenfhenres  da  matin.  Un  cbrrosn  as  m 
point  manger  de  la  chasse  d'un  pÉMflV 
pas  communiquer  avec  lui  (6). 
L'usage  de  l'église  romaine,  touchant  » 

(i)  C.  55,  5A,  57,  M,  01.  <     Cnpîl  tib  VI,  «.  jj* 

12)  Luc.  XVni,  I.  Thps.  V.Thomis».  joiinai.  J.P*'* . 

V,  16,  ch.  19.  5,  6 

(8j  c.  74,  10,  II,  11,  (5)  C.  0.**,  4T.4i,  J. 
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-■■mzr'i .  est  qu'apri^s  l(s  (lançaincs  <'l  le  con- 
trat, qui  règle  les  conrentions,  1f*s  p;ir(»f^  font 
i(\(in$uflraades  à  l'église  par  loi»  mains  du  pré- 
Ire,  et  reçoivent  la  bénédictton  nuptiale,  et  le 
niiiequi  HP  sn  firmnn  point  aux  secondes  no- 
tes. Vu  sortir  de  l  ef»liso ,  ils  y>orten(  sur  la 
We  des  couronnes  que  l'on  garde  daiij»  l  é- 
iliie.  Mais  cm  cérémonies  ne  sont  point  néoM- 
'^Ires^et  il  n'y  a  d'essentiel  que  le  rnnsrnto- 
iDeatdoaDe  selon  les  lois.  Celui  qui  a  deux 
James  doit  garder  la  première  et  faire  péui- 
tme  pour  le  passé.  Les  mariés  doivent  otner- 
Tpr In  continence  tous  les  dimanches,  comme 
«carême,  et  tant  que  la  femme  nourrit  1  en- 
lMd»iQii  Jait.  Mais  elle  peut  entrer  à  l'é- 
lie  fiudil  kd  ptatt  après  ses  oondies  (1). 


iL  8«ite  de  la  répoQieaot  BtdgaNi. 

pont  à  h  punition  des  crimes,  le  pape  ren- 
voie les  Bulgares  aux  lois  romaines ,  que  l'é- 

rtqu*"  leur  porfoit  ;  toutefois,  il  no  vent  pns 

ÎhI  iaisse  ces  livres  chez  eux  de  pi^ur  qu  ils 
»  ibueot  Car,  comme  ils  lui  avoient  de- 
3i3ndé  des  lois  pour  les  choses  temporeUes, 
ilréfxind:  Nous  von*;  mirions  volontiers  en- 
1^  livres  que  nous  aurions  crus  ncccs- 
»ires,  si  nous  savions  qoe  Tons  eussiez  quel- 
p'm  cipable  de  vous  les  expliquer.  Aussi  ne 
Nroienl-ils  pas  seulcm<'n(  consulté'  sur  la  re- 
SpOD ,  mais  sur  plusieurs  pratiques  iudillé- 
ffaméè  lenrs  mœurs  :  comme  si  le  roi  pou- 
>  t  manger  seul ,  quelle  dot  ils  pouvoient 
^mà  leurs  femmes  ,  et  si  elles  pouvoient 
juier  des  caleçons  :  telle  étoil  leur  siniphcilc. 
«  favoieiit  aussi  coasutCé  sur  plusieurs  su- 
refilions,  que  le  pape  condamne  :  comme 
tlt>t)servcr  des  jours  heureux  ou  malheureux, 
^  aa^res,  des  enchantements,  de  guérir  des 
BBladiPs  par  certaine  pierre  ou  certaine  li- 
plarc.  Il  y  en  a  voit  que  les  Grecs  leur  avoicnt 
■Rpiim,  comme  de  deviner  par  l'ouverture 
fon  li\Te  :  ce  qui  semble  revenir  au  sort  des 
^ts.  A  la  place  de  leurs  anciennes  supersti- 
■"f>.  pour  !n  ^^nrrrf»,  le  pape  leur  conseille 
jcsjf  préparer  en  frcquenlaid  les  églises,  as- 
à  la  messe,  faisant  des  offrandes,  des 
BiQidon  et  de»  œuvres  de  charité  de  toutes 
^■rti5,  se  ronfessanl  r  f  nminumiant  ;  et  de  ne 
'is  omettre  leurs  prières  pendant  la  guerre, 
ils  ont  le  plus  besoin  du  secours  de  Dieu. 
I  leur  donne  la  croix  pour  enseigne  militaire, 
«  îipu  d'une  queue  de  <  lie\  al  qu'ils  portoient, 
«mme  font  encore  les  Turcs  :  il  recommande 
t  fidélité  dans  les  traités  de  paix  ;  mais  il  dé- 
^  d'en  faire  avec  les  inâdtiles ,  si  ce  n'est 
linteotion  de  I*"^  nltirer  ;ni  viûlo  du  vrai 
^wi  (2).  Il  veut  qu  ils  jurent  sur  1  Evangile 
"iliBiderépée,  sur  laquelle  ils  a Yoient  accou- 
umé  de  faire  leurs  serments. 
Vous  demandez,  ajoale-l-il ,  si  l'on  peut  or- 


>  Ç  l,5l,  M,  64,  08. 
V^.  C.  tS,  M,  S7,  4S, 


*9t  S»,  9,  ^,  ii,  i<i,  .i9, 

SI,»,  si,  es»  07. 


donner  chez  vous  un  palrîarclie?  Sur  quoi 
nous  ne  pouvons  rien  décider  jusqu'au  retour 
de  nos  légats,  qui  nous  rapjiortcront  quelle  est 
chez  TOUS  la  quantité  et  runion  des  cMtiens. 
Nous  vous  donnerons  maintenant  un  évéque, 
à  qui ,  lorsque  le  peuple  chrétien  sera  aug- 
menté, nous  donnerons  les  wiviléges  d'arche- 
▼éque.  Alors  il  établira  des  évéques  qui  auront 
recours  à  lui  pour  If"^  pfns  srnndes  alTaireS;  et 
apn'ssa  mort  ils  lui  donneront  un  successeur 
qu'ils  consacreront ,  sans  qu'ils  soient  obliges 
de  venir  id  à  cause  de  la  longueur  du  chemin. 
iMais  il  ne  pourra  ronsirrnr  que  !e  cot^  de 
Jésus-Christ,  jusqu'à  ce  qu  d  re« oivedu  saint- 
siége  lepalliuro,  comme  font  tous  les  arcbe- 
▼éques  de  Gaule ,  de  Germanie  et  des  autres 
pays.  liCS  vrais  pntrir\rches  sont  ceux  qui  gou- 
Ttfnenl  les  églises  établies  par  les  ipAtres,- 
c'est-à-dire  celles  de  Rome ,  d'Alexandrie  et 
d'Antioche.  L'évéque  de  Goûtantinople  et  ce- 
lui de  Jérusalem  en  ont  le  nom,  mais  non  pas  la 
même  autorité  (1  ).  Car  l'élise  de  Constantino- 
pie  n'a  pas  été  fondée  par  un  autre  apôtre ,  et  le 
condle  de  Nicée  n'en  fait  point  mention;  mais 
parreque  Cons(nnfin(»ple  a  été  nommée  la  nou- 
velle Aome,  son  evéque  aéténommé  patriarche 
par  la  faveur  des  princes  plutôt  que  par  rat- 
son  (2).  L'évéque  de  Jérusalem  porte  aussi  le 
nom  de  patriarche,  et  doit  <Mre  Inmon'.  suivant 
une  ancienne  coutume  autorisée  par  le  conc  ile 
de  Nicée,  qui  toutefois  réserve  la  dignité  de  son 
métropolitain,  et  ne  le  nomme  qu'évéque (3). 
\  Li  reste,  le  second  patriarche,  après  celui  de 
liome,  est  celui  d'Alexaudrie.  Un  voit  bien 
que  le  pape  ne  fait  ces  distinctions  que  pour 
diniiuurr  dans  l'esprit  des  lîuljîares  l'autorilé 
du  patriarciie  de  Constantinople.  11  continue  : 

Les  évéques  que  nous  vous  enverrons  vous 
porteront  les  règl^  de  pénitence  que  vous 
demandez  :  les  séculiers  ne  doivent  pas  les 
avoir,  et  nous  en  disons  autant  du  livre  de  la 
messe,  c  esl-a-dirc  du  sacramentaire  ou  mis- 
sel; les  canons  péniientiaux  et  la  formule  des 
saci*emenls,  étoieid  donc  encore  un  secret  en- 
tre les  prêtres.  Le  pape  continue  :  "Vous  ne 
devez  point  juger  des  prêtres  ou  des  clercs, 
vous  autres  la'iques,  ni  examiner  leor  vie 
vous  devez  lotit  lai'^spr  nu  jntr'^menf  ties  évé- 
ques. Les  criiniueb»  qui  se  relugieiit  d  ins  les 
églises  n'en  doivent  point  être  tires  contre 
leur  gré,  mais  il  faut  leur  sauver  la  vie,  et  les 
soumettre  à  la  pénitence,  an  jugement  de  Té- 
véque  ou  du  prêtre  (4). 

vous  dites  qu'il  est  venu  chez  vous  des 
chrétiens  de  divers  pays ,  Grecs,  Arméniens  et 
anlre^i  qui  parlent  difTéremment  solon  leurs 
divers  seulimeulsj  cl  vous  devez  savoir  quel 
est  le  pur  christianisme.  La  Ibi  de  l'église 
romaine  a  toujours  été  sans  tache;  nous  vous 
envoyons  nos  légats  et  nos  écrils  pour  vous 


(I)  C.  7i,  7.1,  92.  (3)  Nie.  Can.  7.  o.i. 

(i)  Couc.  Kic-  Can.  6.  (i;  t^.  7ï,îb,  70,S3.SSL 
Sap.lhr.xi,n.  se.  is,  so.        >  » 
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en  instruire,  et  nmm  np  cesserons  point  de 
vous  cultiver  (  onitue  de  nouvelles  plantes  : 
mais  au  reste,  pourvu  qu'on  vous  eosrijuiie  la 
v(''rit<%  il  ne  nous  importe  de  qui  elle  VKone. 
Telle  est  la  réponse  du  pape  Nicolas  ati\  wn- 
sullalioos  des  Bulgares,  qui  tend  eu  général  à 
adoucir  leurs  mœurs  rarouches,  et  leur  inspi- 
rer rhumanilé  et  la  charité  cliir^tienne.  Sans 
<■(>  ?)ii)liron  auroit  pt-iiK-  h  approuvf^r  c<'r(ainf^ 
décisions,  qui  sembkiil  alfoiblir  i  exercice  de 
la  justice  et  de  la  puissance  publique,  comme 
quand  il  leur  défend  de  mettre  personoe  à  la 
question ,  et  veut  que  l'on  pardonne  aux  ca- 
lomniateurs cl  aux.  empoisonneurs;  à  ceux 

3ui  ne  sont  pas  armés,  on  montés  comme  ils 
oiveiil  pour  le  service  de  guerre,  et  à  plu- 
sieurs autres  coupables.  Mais  on  (ronvo  dans 
CCS  réponses  des  preuves  précieuses  des  an- 
ciens usages  de  l'église  romaine,  et  de  la  dis- 
eipline  qoi  y  étoit  encore  en  ?iguear  (1). 

LU.  JLeUre  4u  pape  pour  GootUnliDopIe. 

Avec  los  légats  pour  la  Bulgarie,  le  pape 
en  dcsiim  trois  pour  Conslanliri-'plo.  «savoir  : 
Douai,  evéque  d'Ostie,  Léon,  préircdiu,litrede 
Saint-Lanrent,  et  Marin,  diacre  de  l'église  ro- 
maine, ol  il  les  charj^'ca  de  huit  Ici  1res,  toutes 
de  même  date,  cVst-à-diro  du  treizième  de 
novembre  huit  cent  soi?iLaide-si\.  llans  la  pnv 
mière,  qoi  est  adressée  à  l'emperenr  Micnel , 
le  pape  se  plaint  qu'on  n  ndsifié  la  Icdro  <|ii"ii 
avnit  envoyée  par  ses  |)remiers  légats  Kodoalde 
et  Zacharie,  qu'un  ne  l  a  point  lue  dans  la  pnv 
mière  action  du  concile  de  Gonstantinople, 
quoique  l'usacre  fùl  de  lire  publiquement  dans 
les  conciles  les  lettres  des  papes ,  comme  on 
fit  à  Ephcse  et  à  Chalcédoine  (2).  Il  entre  en- 
suite dans  le  détail  des  passages  altérés,  et  c^é  • 
toienl  roux  qui  reg:ar(loi<'nt  raiitorifc  du  saint- 
siégc,  l'expubion  d  Ignace  et  iiulru:>iou  du 
Pliotius. 

Il  proteste  qu'il  reconnottra  toujours  Ignace 
pour  patriarche  légitime,  jus<iu'à  rc  qn  il  ail 
été  jugé  œupable  par  le  saint-sie<;[e,  et  qu  il  ne 
communiquera  jamais  avec  Photius  qu'il  ne 
se  désiste  de  son  usurpation.  Il  appuie  sur  la 
nullité  de  son  ordination  faite  par  Gréiîoire  do 
Syracuse  déposé;  puis  il  ajoute,  parlant  à  l  em- 
perenr  (3)  :  vous  dfta  qne  sans  notre  consen- 
tement Pho(iu8  ne  laissera  pas  do  garder  son 
sié^e  rl  1 1  ronmiunion  de  l'Éiiliso,  et  que  nous 
ne  rendrons  pas  meilleure  la  condition  d'I- 
gnace. Noos  croyons,  au  contraire,  queFEglisc 
n'oubliera  pas  les  can(Mis  de  NIoëe,  qui  déf<'ii- 
denl  aux  uns  de  rerrvoîr  roux  qni  <>iii  été  ex- 
communiés par  les  autres.  Aous  <  royoas  qu'un 
membre  séparé  ne  subsistera  pas  long-temps, 
et  que  les  autres  suivront  enfui  leur  chef.  Le 
saial-siégc  a  fait  ce  qu'il  a  dû,  l'effet  dépend 


f1)  C.  m,  80,  Ù7,  84,  IVic.  Kpbt.  0,  p.  330,  D. 
s:.,  io  Sup.  12. 

ii)  Anast.  in  N.  p.  903.      (3)  P.  m,  3{o,c.  1. 
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de  Dieu.  Ceux  qni  ont  été  \ino  f(»is  frappés pai 
le  saint-siége  sont  demeures  notés  à  jamais, 
quoiqu'ib  ai«it  eu  pour  un  tem^  ta  protfttioii 
des  princes.  Ainsi ,  Simon  le  magicien  Îê 
abattu  par  saint  Pierre  \insi  l'opiuiundupapi 
Yietor,  touchant  le  pape,  a  prévalu  sur  aik 
des  év(>ques  d*Asie  :  Acace  de  Conslantinoph 
a  été  condamné  par  le  pape  Félix  ;  Anlhimi 
par  le  pape  Auapit,  malgré  la résisUace da 
princes  (1).  Kt  ensuite  : 

Nous  reçûmes  l'année  dernière  une  IrtM 
portant  votre  nom,  remplie  do  tant  d'injurei 
ot  do  blasphèmes,  que  celui  qui  l'a  éerill 
semble  avoir  trempé  sa  plume  dans  la  gu^ 
du  serpent*  Nons  ne  ponvons  dîssimiderà 
tri  mépris  de  notre  dignité;  r  i^t  pmiiqiij 
nous  vous  exhortons  à  l'aire  brûler  puhliq  ^ 
monl  celte  infâme  lettre,  pour  vous  purgrrik 
la  honte  de  l'avoir  commandée.  AQtreawnl, 
sachez  qu'en  plein  concile  de  tout  l'tîrddoil, 
nous  anathémalisorons  les  auteurs  de  mil 
lettre.  Ensuite  nous  la  ferons  attacher  à  la 
poteau ,  sous  lequel  on  allumera  nu  grand  teii 
pour  la  brûler  à  votre  honte,  aux  veui  (k 
toutes  les  nations  qui  viennent  au  tombeau  dj 
saint  Pierre.  11  faut  croire  que  le  pape  savoï 
que  l'empcTcur  Michel,  tout  impie  et  «mporll 
qu'il  étoit,  seroil  touche'  r\r  cotte  menacr.  j 

11  écrivit  en  même  temps  aux  évéquessuO" 
mis  au  siège  de  Gonstantinople  et  au  clergé  i| 
celle  éjçlise  une  grande  lettre,  qui  contient  lo  rè-. 
cil  dotimit'  l  affaire,  et  les  six  articles  du  dwd 
du  cont  de  de  Home  conire  Photius  (2^.  fl 
parle  ainsi  contre  la  promotion  des  l>fl|iiA| 
i'episcopat  :  L'impiété  a  tellement  levé  la  léiei 
qu'au  mépris  des  canons  les  laïques  gouTtiH 
nenl  maintenant  l'Eglise,  cl  à  leur  (iatùà 
ôient  les  prélats,  en  mettent  d'autre»  i  knii 
place,  ot  les  chassent  peu  de  temps  après.  Car, 
Voulant  conwnetiro impunément  toutess<»rlcsil( 
crimes,  ils  ne  permettent  pas  de  prendre  lesévé: 
qnesentrelesclercs.qoi  les  reprendroiratlMrfi 
m(>nt,  étant  nourris  da  ns  la  discipline  de  1  Ejrli>c, 
Mais  ils  bs  choisissent  entre  eux,  afin  qu'il* lel 
épiirgnent ,  leur  étant  redevables  de  icur  éié^ 
vation.  D'où  il  arrive  qu'un  étranger  recuwBl 
le  fruit  qui  étoit  dû  aux  travaux  des  mWas- 
tiques,  ot  qu'il  ne  leur  sert  de  rien  d'avoir 
passé  par  tous  les  degrés  du  ministère,  et  em- 
ployé leur  vie  an  service  de  Dieu,  puiM^  i  jo 
autre  vient  de  dehors  se  mettre  d'ak)ril  a  leur 
loto  11  cite  contre  cet  abus  le  treûticme caoo* 
de  Sardique  (3). 

Le  pape  Nicolas  écrivît  aussi  à  Photius ^ 
connue  s'il  eût  été  homme  à  être  toac  In'  pii^ 
des  paroles,  et  au  césar  Bardas,  quoique  nwrt 
plus  de  six  mois  auparavant.  Ce  qui  mooir* 
combien  peu  de  commerce  il  y  avoit  de  Kiyaf 
à  Gonstantinople.  11  écrivit  aussi  à  igaatVt 


1)  Snp.  tiv.  I.  V  n  il.       d)  Enisl.  IO.S^^J^B  *> 

Eus  V.  Hist.  c.  ii.  Sup.  I.  p.  300, 0. 
XXX,  D.  to  ;  t.  lasm,  a.  H,     (s;  Sajf,  Uv. 
p.  940. 
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S m  le  consoler  et  l'instruire  de  ce  qu'il  a  voit 
il  pour  lui  :  aux  deu\  impôralrires ,  Tliéo- 
doni,mère  de  l'ompcrcur  Michel^  el  Kuduxia, 
«n  épouse.  11  n*écnvU  h  la  mère  que  pour  la 
louer  et  b  consoler,  sachanl  bien  qu'elle  n'a- 
ri'if  pliis  de  crédit  :  mais  il  <'\liurle  Kudoxi;»  à 
pri'udre  courageubenioia  ie  (tarti  d'Ignacio 
EalîBf  il  écrivit  une  Mire  eomniuiie  poorceux 
du  x-nal  de  Conslanlinoplc  que  Vtm  Irouvo- 
roil  le  mieux  disfM)M  s  a  souicnir  Ignace,  rl  à 
^•elwyner  de  la  coiimiuutuii  de  Pholius.  i/iui- 
[H  rairice  Tbéodora  mourut,  comme  l'on  croil, 
I  innée  suivante,  huil  rmf  ^^oixanle-sopl,  l'on- 
mae  de  février,  jour  auquel  elle  est  tiOQOrée 
tmtoc  sainte  par  1  église  grecque  (1). 
Outre  tes  huit  lettres  pour  Coiurtanlinople , 
i' pipe  en  r.  ri  .  ii  une  générale  à  tous  les  |>a- 
inanhi'S,  nielropoUlains,  évoques,  et  géné- 
nhnenl  à  tous  les  Hdèles  unis  au  saint-siège. 
C'e^la  même,  presque  mot  pour  mot,  que  celle 
(pi  est  adressée  à  l'église  de  Constantinople; 
uùi  elle  est  partagée  en  trois.  A  près  la  pre- 
■ièrr  partie,  sont  premièrement  les  deux  let- 
in>  du  vtngt-ciDqseptembre  huil  cent  soixante, 
n  -  ri  !  enjpereur,  i"aulre  à  Pholius, envoyées 
Kodoaldc  et  Zacharie  i  en  second  lieu  ^  la 
Mlle  à  toits  les  fidèles  du  dix-huit  mars  huit 
ttst  KNiaote-deas ;  troisièmement,  les  deux 
Hireseovoyèes  par  le  secrétaire  I mn  l  uneà 
reoDpereiir,  laulreà  Pholius.  Apres  cestupies, 
kknxfi aox  Orientai»  cootinue ,  et  contient  \e 
fcret  du  concile  de  Rome ,  tenu  en  huit  cent 
Joixanle-lroTS ;  suit  ]i  I-  Hre  envoyée  à  l'empe- 
reur par  iVlichei,  pruU>s{)<iluire,  à  la  lin  de  la- 
fDflie  est  la  lettre  aux  Orientaux  (2) ,  et  enfin  la 
l'io  des  huil  lellres  qui  viennent  d'être  mar 
«|m'>.doiitél<)ient  rhargésleslroisleLrals  Douât, 
tft«i  et  Marin  ;  et  il  est  à  croire  qu  ils  etoienl 
M  porleors  de  cette  lettre  aax  Orientaux. 

LlU.  LégttI  du  pape  en  Bulgarie. 

Ces  trois  légats,  étant  arrivés  en  Bulgarie 
avec  les  deux  destiués  çour  ce  pays ,  furent 
ftês-bien  reçus  par  le  roi ,  et  les  oeux  derniers 

^•-nmenccrcnt  à  y  prêcher  l'Evangile  l'a). Mais 
les  trois  (h-^  ifies  ixmr  Conslanfinople ,  s  étant 
rois  en  thejuiu ,  lurent  arréles  par  un  ollicier, 
n'  iimé Théodore,  qui  gardoit  celte  rnmtière 
IVrnpire.  11  les  Iraila  indignement,  et, 
Jr«*pj).iul  la  tète  des  chevaux  sur  lesquels  ils 
etuieiil  uioiUes,  il  leur  dit:  L  empereur  n  a 
fDe  faire  de  vous.  L'empereur  lui-même  dit 
aux  ambassadeus  du  roi  des  Bulgares,  qui 
ftoient  prés  de  lui  :  Si  les  lépits  du  paf>e  n  ê- 
toleol  venuj» par  la  Bulgarie,  ils  n  aunmni  vu 
de  leur  vie  ni  moi  ni  Kome.  Après  avoir  at- 
f  ikIu  quarante  jours ,  coniuie  ils  virent  qu'ils 
tiuicDt  ainsi  traites  par  ordre  de  l'empereur, 

1  l-p.  11.  lî.  13,  li,    n.  9.  Kpist.    S,  e,7, 8, 
li>  1«.  Boll.  il  fcbr.  10.  i,    836,  E. 

^W.  (3)  Auast.  iu  JXic.  u. 

<*)  Bpifi/ 1,  S,  9.  sop.  ISS,  a 


ils  furent  contraints  de  retourner  sur  leurs 
pas,  et  d'aller  à  Kome  porter  ces  nouvelles. 

£n  Bulgarie ,  les  deux  cvéques  Paul  et  f  or- 
mose  convertirent  et  baptisèrent  «inantité  de 

peuple,  cl  le  roi  Micliel  fui  si  content  d'eux 
qu'il  chassa  de  sou  royaume  tous  les  mission- 
naires des  autres  naliuns,  voulant  que  les  Ro> 
mains  y  prêchassent  seuls.  11  envoya  à  Rome 
une  seconde  ;u:il).i'-saile  diniander  au  pap<', 
pour  l'évêque  1-oruiose,  la  qualité  d'arf  lirvè- 

aue  de  Bulgarie ,  et  des  prêtres  pour  commuer 
'instmira  la  nation.  Le  pape,  ravi  de  ce  bon 
succès ,  examina  plu-^i(  Tîr>^  prêtres ,  el  envoya 
à  cette  mission  ceux  qu  il  eu  tr(ju\a  dignes, 
avec  deux  évêques,  Domiuiijue  de  Triveute, 
près  de  Bimévent,etGrimoald  de  Polymarle  en 
Toscane.  Ils  avotent  ordre  de  choisir  entre  ces 
prêtres  celui  qui  seroil  digne  d'être  archevê- 
que j  et  de  l'envoyer  à  Rome  pour  être  consa- 
cré par  le  pape ,  afin  de  ne  pas  ôter  Forraose  à 
son  peuple.  Los  deux  èvêquesPaul  et  Grinu^ld 
dévoient  demeurer  en  Bulgarie  puur  1  éiablis- 
sement  de  cette  nouvelle  église;  mais l  urmose 
et  Dominique  dévoient  raoorc  tenter  de  passer 
à  Constantinople  pour  f  terminer  le  scbisme. 

UY.  Coottaotia  ci  Alélhodius,  «pétrea  decSdsves. 

C<>  fut  vers  le  même  temps,  et  p  ut-étre  par 

les  rnèrues  légats,  que  le  pape  Nicolas  manda 
les  deux  frères  Constantin  et  Méthodius,  apô- 
tres des  Bulgares  et  des  Sclavcs  (1).  Ils  étoicnt 
de  Thessalonique.  Constantin ,  snmommé  le 
philosophe  à  cans(^  tîe  sou  savoir,  fut  amené 
par  ses  parents  à  (/oiislanlinoplc,  et  ordonné 

f»rêlre.  Les  Cbazares  envoyèrent  demander  à 
'empereur  Michel,  fils  de  Théodora,  quel- 
qu'un pour  les  îiîslruire  daus  la  foi  catholique, 

Sarce  que  les  juifs  el  les  Sarrasins  s'cfforçoient 
e  les  attirer  chacun  de  leur  côté.  L'empereur, 
ayant  oonsnllé  le  patriarche,  qui  devoit  être 
sainl  Ignace,  appela  Constantin,  et  l'envoya 
honorablement  avec  les  ambassadeurs  des  Cha- 
zares  et  les  siens.  Constantin,  étant  arrivé  à 
Cherbourg,  qui  étoit  proche  de  leur  pays,  y 
demeura  quelque  temps  pour  apprrndrr  leur 
langue.  On  croit  que  c  eloil  la  sciavone,  dans 
laquelle  il  est  certain  que  Constantin  traduisit 
les  livres  sacrés  ;  et ,  comme  ils  n'avoient  point 
eucore  l'usage  des  lettres,  il  leur  l'n  (iî  de  nou- 
velles, dont  les  peuples  qui  parlait  cette  lan- 
gue se  servent  encore  aujourd'hui.  Quand  il 
fut  venu  chez  les  Chazares,  il  y  convertit  lous 
ceux  que  les  Sarrasins  ou  les  juifs  avoient  sé- 
duits, cl  qui,  pleins  de  recoonoissaocc ,  le 
renvoyantà  Vempereur,  Ini  offirirent  de  grands 
présents.  Mais  il  les  refusa,  et demaniHl  seo» 
lement  la  liberté  des  caplifs 

Après  le  retour  de  Couslaulio  à  Constanti- 
nople, Bartilas ,  prince  de  Moravie ,  ayant  ap- 
pris ce  qu'il  avoil  fait  chez  les  Chazares,  en- 

(1)  Viusp.  Bon.  0  Miri.  10. 7,  p.  n. 
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Yoya  aussi  des  ambassadeurs  à  l  eiupcrcur  Mi- 
chel, disant  que  son  peuple  avoit  renoncé  à 
l'idolftlrie,  et  voulolt  embrasser  la  feligion 
dirétîenne,  mais  qn  ils  rfavoicnt  pera^mne  ca- 
pable de  les  instruire.  L  empereur  y  envoya 
Coostantia  avec  son  trètt  MéUiodiiia,  et  fonr- 
Dit  abondanmient  aux  frais  de  leur  voyage. 
Les  Moraves  enr<'nt  une  LT^ndc  joie  de  leur 
arrivée,  parce  qu  ils  anportoient  l'Evangile 
traduit  en  fidayoo,  etdet  léUqoea  de  eaint 
dément,  pape,  que  Constantin  avoit  InwTées 

SendaTtt  qu'il  éloit  à  Chersone.  Es  envoyèrent 
onc  au  devant  d'eux,  et  les  reçurent  avec 
grand  honneur.  Les  denx  frères  oommencè- 
rent  à  travailler  à  leur  missicm,  à  enseigner 
aux  enfanb  les  lettres  qu'ils  avoient  inventées 
et  les  offices  ecdésiasliquei»,  et  à  désabuser  ce 
peuple  de  plusieurs  erreurs.  Us  demeurèrent 
en  Moravie  quatre  ans  et  demi,  et  y  laissèrent 
tous  les  livres  nécessaires  pour  le  service  de 
1  église.  Le  pape  icolas ,  avant  donc  appris  de 
si  agréables  noumHes,  écrivît  à  Constantin  et 
à  Methodius  de  le  venir  trouver.  Ils  rendirent 
grâce  à  Dieu  de  l'honneur  que  le  pape  leur  fai- 
soity  et  se  mirent  aussiUX  eu  chcmiu  {Kmr 
Rome  avec  quelques-uns  de  leurs  disciples , 
qu'Os  jugeolentdignes  d'ètreordonnésévéqnes. 

LV.  HwHiiidèpofelepipe. 

Mais  Photius,  ayant  appris  que  les  légats 
envoyés  par  te  pape  en  Bulgarie  avoient  rejeté 
le  chréitif'  qu'il  ;ivnit  donné,  et  fait  uiif  nou- 
velle ODClioii  pour  eonfirnier,  tant  les  grands 
que  le  peuple  de  celle  nation,  il  en  fui  telle- 
ment irrité  qu'il  résolu!  de  se  venger  du  pape 
Nicolas  et  le  (lé|>oserlui-mérne  (1).  Pour  cet 
eflfet  il  supposa  un  concile  œcuménique ,  où  il 
Hiisoit  présider  les  empereurs  Midûel  et  Ba- 
sile, avec  des  légats  des  trois  grands  sièges 
d'Orient.  Tout  le  sénat  y  nssist^it  avec  tous  les 
évéqucs  de  la  dépendance  de  Conslaniinople.  11 
y  paroissoit  des  accusateurs  qui  publioient 
avec  des  laaaentations  pitoyables  les  prétendus 
crimes  du  pape  Nicolas,  et  vu  flcniMndoient 
ûjstice  au  concile.  On  voyoil  des  leuiums  dont 
les  dépositions  appuyoient  ces  plaintes  ;  mais 
Photius  prenoit  le  parti  du  pape  Nioolu ,  et 
disoit  qu'il  ne  falloit  pas  condamner  un  absent. 
Les  évéques  du  concile  réfuloient  ses  raisons , 
et,  cédant  Mentdt  aux  leurs,  il  recevoit  les 
accusations  contre  le  pape  K icolas,  et  exami- 
noît  sa  cause.  Enfin  il  Ir  condamnoil  |)our 
mille  crimes  suppostis ,  prononçant  contre  lui 
une  sentence  de  aèpo6itioo,et  d^exeommunica- 


tion  contre  ceux  qui  oonunoniqucroient  avec 
lui.  Aprc's  avoir  dnssé  ces  actes  tels  qu'il  lui 
plut,  il  les  lit  souscrire  par  vingt-un  évéques, 
Biais  il  y  ajouta  tant  de  fausses  souscriptions, 
fu'il  y  en  avoit  environ  mille.  On  y  voyoit 

fl)  Mclroph  Kpist  to  «.  1*21.  .Vnast.rr^r.S^Cooc- 
Couc.  p.  IM6,  L.  iStCfl.  p.     p.  iùi. 


celles  des  deux  empereurs ,  des  trois  léfats 
d'Orient,  de  tous  les  sàiatenrs,  de  plosieun 
abbés  et  de  plusieurs  clms. 

£n  ce  concile,  il  faisoit  reconnottrc  pour  em- 
pereur Louis  qui  régnoit  eu  iUilie ,  et  sa  ftnuoe 
Ingelberge  pour  impératrice.  Ce  qui  étoil  con- 
tre les  prétentions  des  Grecs,  car  fls  ne  don- 
noient  à  rcmjxTi'ur  francois  que  le  titrr  li; 
rea:,  conservant  le  mot  laûn,  qui  signilkrot, 
et  réservant  à  leur  empereur  le  tmieès»- 
leus.  Mais  Photius,  voulant  s'attkcrbfnh 
(«*tion  de  l'empereur  Louis  t  t  de  sa  ferame, 
qui  avoit  grand  pouvoir  sur  lui,  lit  meUic 
dans  son  eondle  des  acdanatioBS,  eè  fl  k 
traitoit  de  Basileus ,  et  Ingelberge  d'Augadi 
et  de  nouvelle  Pulcbérie.  Aussi  leur  envora- 
t-il  ces  actes  avec  des  lettres  remplies  de  iltt- 
teries,  où  il  prioit  Ingelberge  de  pemafa; 
à  IVnipereur,  son  ép(»ux ,  de  cliasser  daBMi; 
M  icolas,  comme  coiidainné  par  un  cunnk 
cecuménique.  Ces  lettres  étoieul  accoQipi|iKiai 
de  préienls ,  et  portées  par  Zadiariele  iBart,| 
que  Pbotius  avoit  onlonné  métropolitain  li^ 
Chalc/rldinc  ,  et  j^iar  TbéodcwOi  fa'il  twil! 
Irau^eic  de  Carie  à  Laodicée.  I 


LYl.  Lettre  de  Pbolius  coslre  la  l,Êlm  l 

Alors  Photius ,  ne  gardant  plus  de  mesDi«| 
avec  le  pape,  s'adressa  aux  Orientaux,  i 
composa  une  lettre  circulaire  qu  il  cavu)a  àiii 
patriarche  d'Alexandrie  et  aux  antres,  et  «à 
il  parle  ainsi  (  1  )  :  Les  hérésies  scmhloifnl 
éleuites .  et  la  foi  se  répondoit  de  celtp  vilU 
inipériak'  sur  Us  ualioiis  iulièles  :  les  Ariuc- 
niens  avoient  quitté  rhérèsie  des  jaoobiles  poiii 
se  réunir  à  !'lli;lise  ;  les  Bulgares,  nation  w^ 
bare  et  ennemie  de  Jésus-Christ,  avuicQtr*^ 
noncé  aux  superstitions  païennes  pour  m- 
brasser  la  foi.  Mais  il  n  y  avoit  pas  eocore 
âr\}\  ans  qu'ils  étnieiil  convertis  qu.m'l 
iiommes ,  sortis  des  ténèbres  de  rOccideul,si*i 
venus  ravager  ces  nouveUos  niantes,  etof- 
rompre  eu  eux  la  pnielé  do  n  fu  pir  Jean 
erreurs 

Prcuuèreinent ,  ils  leur  ordonnent  de  jeàoff 
les  samedis ,  quoique  le  moindre  mépris 
traditions  tende  à  renverser  toute  la  religi<xi. 
De  plus,  ils  retranchent  du  carême  la  premiov 
semaine ,  permettant  d'y  manger  des  bit^ts 
et  du  froinage.  Delà,  s'écarfant  du  grasd  m- 
min  et  suivant  les  erreurs  de  Uai»,  iis<l^ 
lestent  les  prélre«i  onjîaL'és  dans  un  m.insfftHé- 
gitime  :  eux  citez  qui  1  ou  voit  plusicurj»  fil* 
lesdeveniies  femmes  sans  maris,  elpittinn 
enfants  dont  on  ne  sait  pas  les  pères.  Ils  necrai- 
•.MiciilpMsde  réitérer  l'oïKii»»?!  du  saint-difftHf 
a  ceux  qui  l'ont  reijue  du  prêtre,  disant  qu'ils 
sont  évéques ,  et  que  Tonetion  des  ptêM  ert 
inutile.  Mais  le  comble  de  l'impiété,  c'e>l  q" 
f)!il  »'»é  ;ijo»!(pr       p;irole.s  nouvelles  au  .^nTt' 
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f^nbulc  autorisé  par  totis  les  C(nicile8 ,  en  dî- 
^Di  que  le  Saiol- Esprit  ne  procède  pas  du 
puc^l ,  ma»  eocore  du  fils.  Pbotius  s'em- 

pcrw  SGffOTMBMM  QOIIIP0  CCIW  flOGInlM^  JU^ 

fia  dire  que  veux  qui  la  soutiennent  pren- 
mi  en  vain  le  nom  de  chrétiens  :  il  s'efforce 
it  la  réCaier  par  des  raisonnements  subtils , 
pKietHlant  que  c'est  admettra  deux  principi^ 
Aiiis  la  trinilé,  et  confondre  les  propriétés  des 
personnes  divines  (1).  Il  soutient  que  ce  ûn^me 
«tciffltraire  à  rEvangile  et  a  tous  les  pures; 
ptKtlajealei 

(><;t  crtto  ÎTTipTété  ,  entre  nntres ,  que  ers 
eftques  de  tcnrbrrs  <iti1  s(  mec  dans  la  nation 
èiBilgares  :  qujiiul  la  uuurelle  en  est  Tenue 
i Mi«n!tlles^  nos  enMHe»  «nt  été  èmes, 
f^mm  celles  d'uri  père  qrii  voit  ses  enfants  dê- 
durcs  par  des  InHes  cruelles  ,  et  nous  ne  noifâ 
àHmns  point  de  repos  que  nous  ne  les 
9**  ÉMiMén.  Cependaoft  nous  ayons  con- 
«bmw' rn  nu  Cf>neile  res  rninlsfres  de  l'aeté- 
dnsljces  corrupteurs  publies,  en  renouvelant 
lHaÉBunlions  d^  apôtres  et  des  conciles , 
#b  «I  MMMes  (â) .  Cet  iB  aoixante-qua- 
fr^'W  (amm  des  apôtres  porte  déposition 
(uoire  les  clercs  qui  jeànenl  le  dimanche  ou  le 
et  excommnnicatÎGn  contre  les  laï- 
f^'S  et  le  dnquante-diiqaièiBe  canon  du 
MViefn^  concile  le  rerwuveÙe  rnnfrf  les  Ro- 
Aaim.  Le  <|tHitriéine  canon  dn  concile  de  Gan- 
ff»  prononce  anathèBle  contre  ceux  qui  re- 
les  prêtres  fsi  onl  é4é  mariés  ;  et  le 
(wtile  dixième     renouvelle  contn»  les  Ro- 
*iu^.  Ce  «nie  Piiolins  appelle  ici  le  sixième 
*<Kite,eilVeoBdte  delnlle,  tonjonrs  re^ 
l^i^*  par  l'église  raniiie,  ocMBoissoit 
«saque  rinqu<'mt«  canon*)  des  jîpAtres  :r  Tl 
JiBtiBue  ;  ^ou»  aYow  cm ,  mes  frères,  yoqs 
■wiiéa— fdwMutwtiBr  de  Imt  m»,  ani^ 
^  FandeQ  oaaçe  de  l'Eglise  :  noms  Tons 
de  eoneoonr  à  la  condamnation  de  ces 
vtKles  Bipie» ,  et  d'eiiv<^er  pour  cet  efiet  des 
lifats ,  qui  représenCMl  'n/tnjmomle,  now 
"P^ttns  ainsi  de  ramener  les  Rilfares  k  la  foi 
!"  iN  (mt  d'abord  recii(>.  Et  ils  nt™  sont  pas  les 
(|ui  ont  embras&é  le  ebrislianisme  •*  les 
u«*  si  hmmM  ytr  towMNris  eeietf 
"^anté^qui,  après  avoir  soiunis  leurs  vofeiiM, 
*l  attaqué  Tempire  romain  ,  se  sont  eux- 
Jtee»  convertis,  et  ont  reçu  un  cvéque  (4). 
J«»  woûs  avnl  reçH  dataNe  une  leHrer  sy- 
'P'wpie,  pleine  d'étranges  plaintes  des  ha- 
*to>te  contre  leur  évéque,  où  ils  nous  eonju- 
cBt  dciie  les  pas  kuser  sousla  tjrraimiemri  leB 
^•ble ,  au  mépris  de  toutes  le»  lois  eocIMÉ»^ 
lues.  Nous  en  avions  déjà  reçu  autrefois  des 
Jis  par  Basile ,  Zosinie ,  Métrophanc,  prêtres 
—    et  quelques  autres,  (|ai  nous 


t  isoines. 
^  liMis 


de  Tenir  an  seooun  des 
eaooce  de  recevoir  des 
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lettres  de  difTérenles  personnes,  remplies  de 
lamentations  pi toyables,  qu'ils  nous  ortt  conjuré 
de  faire  passer  à  tous  les  sièges  métropolitains 
et  apostoliques.  Noos  yods  en  envoyou  dos 
copies ,  afîîi  (jue  Ton  puisse  prononcer  snr  ce 
sujet  en  commun  ,  quand  le  concile  OBcnméni- 
^ue  sera  assemblé  ;  quelques  prélats  sont  dé- 
jà onrirdsy  et  mm  attendoos  dtus  pea  toi 
autres. 

^ous  croyons  devoir  ajouter  qw  vmis  ne 
manquiez  pas  de  recevoir  dans  toutes  vos 
égiisn  le  septième  concile  oenménique  (1). 
Car  mus  avons  onï-dirr  que  quelques-unes 
ne  le  reconnoissenl  pas  encore  ,  quoiqu'elles 
observent  lidèlement  ce  qu'il  a  (M-donné.  Tou- 
tefois il  y  a  assisté  des  léf^ts  des  qantre  graiidi 
sièges,  d'Alexandrie,  fin  Jérn'^ileni  et  d'An- 
tio€lie,  dc  l'ancieniir  {{oitie,  et  notre  onrir,  1^ 
très-saint  homme  l'araise,  archevêque  de 
Gonstantinople.  Ce  oeneile  a  condamné  l'ira- 
pif'tô  des  tronorhstes,  mais  peutn^tre  n';i-t-il 
pas  clé  facile  de  vous  en  porter  les  actes,  à 
cause  de  la  domination  des  Arabes.  ^  ous  def-^ 
vez  donc  le  aoRttra  M  taii^  des  six  concil» 
(TTiiménique^ ,  aulremeni  cp  f^eroit  introduire 
un  schisme  injurieux  à  l'Eglise,  et  faroriser  les 
iconoclastes,  dont  je  sais  que  tous  n  avez  pas 
moins  d'horreur ,  que  des  autres  hérétiques. 
Telle  est  la  lettre  circulaire  <tp  Photius,  la 
premKure  pièce,  que  je  sache,  où  les  Grecs 
aient  aeciué  oairertenient  d'etreur  les  Latins  ; 
mais  il  est  remarquable  que  Photius  ne  les  en 
a  accttsésqne  depuis  condamnation,  quoique 
l'addition  au  symbole ,  et  les  autres  points 
quH  noM  reprodie,  ne  ftesent  pas  noareBOX. 
Car  il  est  bien  owlak  que ,  lorsqu'il  éofiritan 
p«pf*  sa  lettro  synodique  {û)  et  lui  envoya  sa 
coniessiou  de  toi  pour  faire  approuver  son 
ordinaUon ,  l'égliM  lo— lue  n'avait  paa  «ne 
mtte  créance  ni  d'autres  pratiques  que  seiA 
ou  hait  ans  après.  Photius  liii-m<»mf*  dnns  la 
lettre  qu'il  envoya  au  pape  nar  le  secrétaire 
Léon ,  disoit  qoe  chaque  égnsa  devait  ganlcr 
srs  usages;  et  en  donnoit  pour  exemples,  entre 
aiiir(>s  le  jeûne  des  samedia  al  le  célibat  dca 

Les  empertUFS  Midnl  at  BasSe,  ou  plattt 

Photius  sous  leur  nom ,  envoyèrent  une  lettre 
semblable  au  roi  des  Bulgares ,  tandis  que  les 
légats  Formose  et  Dominique ,  destinés  pour 
GenstMfinopladtoleBteBeoreéiiailiii  (S),  von- 

I;ui1  r\uo  Ips  léîjrits  donrinssent  une  confession 
de  loi  ou  ces  pretendi  u  s  erreurs  fussent  ana- 
Ihémalisées,  et  qu  ils  rrronniUMCnt  Pbotiua 
ftm  patriaraha  œcmnéniqiie.  Ga  n'était  nli^à 
ces  conditions  que  l'on  offroil  de  les  reeeToir  à 
Constautinophv  L4>  roi  d(>s  Bulgares  envoya  ces 
nouvelles  au  pape  par  les  légats. 

LVU.  Utmdi  pspe  ftw  VnMMS. 
Cependant  Egilon,  ardievéqaedeSens,  at  Ac- 


(1)  N.40. 
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tard,  évéqno  de  Nantes,  arrivèronl  à  Rome,  et 
le  pape  Nicolas  ayant  reçu  la  lettre  synodale 
du  oondle  de  Soissons ,  et  les  autres  toochaot 
l'afiaire  de  Vulfadc  (1),  y  fît  réponse  par 
^atrc  lettres  du  sixième  de  décembre,  indir- 
tiOQ  quinzième,  qui  est  1  an  huit  cent  soixante- 
six.  lIbi  pfemière  est  adressée  aux  éréqnes  du 
eondle  de  Soissons ,  où  il  dit,  au'ayant  trouvé 
les  actes  du  ronrilc  où  Vulfade  et  les  autres 
avoient  été  déposes,  c'est-à-dire  du  concih; 
de  Soissons  en  huit  cent  cinquante-trois,  il  y 
a  remarqué  plusieurs  faussetés  et  plusieurs 
nullités,  dont  il  accuse  Hincmar  (2),  Use  plaint 
ensuite  qu'on  ne  lui  a  pas  envoyé  une  rela- 
tion exacte  de  toutce  qui  s'élolt  passé  dansFat- 
faired'Ebbon  et  des  autres  clercs  dont  il  s'agit, 
et  ajoute  :  Jusqu'à  ce  que  nous  ayons  reçu  ces 
instructions,  nous  diiférerons  leur  entière  res- 
titution. Cependant  tous  deves  les  rélablirpar 
provision,  afin  qu'ils  S4^)ienl  mieux  en  état  de 
se  défendre  ('?}.  Car  nous  doitnnns  un  an  de 
terme  à  Uincmar  pour  montrer  ia  régulante 
de  leur  déposition ,  à  faute  de  quoi  nous  les 
déclanms  justement  rétablis.  Au  reste,  en  re- 
cevaul  1  appellation  des  clercs,  nous  n'avons 
point  permis  de  les  promouvoir  à  un  ordre 
plnsébré;  et  tous,  tandis  que  tous  prétendez 
nous  réserver  la  dérision  d' l'affaire,  en  voilà 
un  que  vous  avez  fait  evéquc,  quoique  nous 
l'eussions  refusé  au  roi  Charles,  attendant  la 
résolution  de  votre  concile. 

Laseœnde  lotlrr  est  h  Hincmar,  ef  contient 
les  mêmes  plaiutcs  ft  en  raémes  yraroles  {4j. 
Ensuite  le  pape  re^HKid  a  la  lettre  qu  Hiucinar 
lui  aT<rit  envoyée  par  Egilon  ,  et  dit  :  Vous 
souhaitez,  dites-vous,  le  rétablissement  de 
ces  clercs ,  et  qu'avcz-vous  poursuivi  par  vos 
lettres  et  vos  députés  auprès  de  mes  prédéces- 
seora,  sinon  que  leur  déposition  fût  confirmée 
sans  espérance  de  rétablissement  '  Au  con- 
traire ,  qu'avez-vous  fait  pour  eux  :*  Vous  de- 
vriui  avoir  honte  d'user  de  ces  ûncsscs  en 
écrivant  au  saint -siège.  J*ai  sujet  de  dmiter 
que  cette  lettre  soit  de  vous  jmisque  vous 
n  avez  point  envoyé  de  députe  pour  l'apporter, 
etqu^eue  n'est  pas  même  scellée  de  votre  sceau. 
Le  troisième  lettre  est  au  rm  diaries ,  et  la 
quatrième  à  Vulfade  et  à  ses  rompajc^nons .  où 
le  pape  les  exhorte  û  n'avoir  point  de  ressen- 
timent delinjure  qu'on  leur  a  faite  (5). 

Dans  le  même  mois  de  décembre  liuit  cent 
soixante-six,  le  pape,  apparemment  sur  la 
plamte  des  évéques  franràis,  écrivit  m\  no- 
bles d'Aquitaine ,  pour  les  exliorter ,  sous 
peine  d'excommunication ,  à  rendre  les  biens 
eodésiastiques  qu'ils  aToieot  usurpés  (6). 

LVIIÎ.  Lettre  au  iui  Salomon. 

La  lettre  à  Salomon,  roi  ou  duc  de  la  petite 


<l)  Sop.  D.  47 1  Um.  S» 

p.  Cône  p.  si3. 

(S;  Sud.  I.  xui,  8,  p. 
847,  E.  ^ 


(T,  P.  R49. 

(i)  P.S&l.SM.Ë. 

i5)iP.  850. 
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Bretagne,  doit  ^trc  du  même  temps.  CcpriD« 
avoit  envoyé  des  députés  à  Home ,  avec  m 
lettre  à  laquelle  le  pape  répond  ainsi  :  Biov 
avons  cherché  dans  nos  archives  ce  qui  regandi 
la  déposition  de  vos  évêqties ,  et  la  subnip- 
tion  des  autres  à  leur  place  ,  et  nous  1  avuu 
trooTé  bien  dîilArent  de  ce  que  vous  prêta* 
dez  (1).  Gw  aucun  évéque  ne  peut  éirs  eo» 
darané  que  par  douze  év(^ne<;  au  moins .  9t« 
le  melropoiitaui.  Quant  à  Gitlard  et  Âclard, 
quoique  celui-cineDusepasiiieB  decûnacm 
de  nouveau  ceux  que  Giflard  a  ordonnés ,  il  i 
toutefois  été  cvêque  avant  lui ,  il  est  approti^^ 
et  loue  par  le  pape  ixon  écrivant  à  Kommij, 
et  Giflard  est  traité  d'usurpateur.  C'étoll 
Léon  lY ,  et  Giflard  étoit  celui  que  NomeiK) 
avoit  intrus  dnns  le  siège  de  Hiantasaapqo' 
diced'Actard  v^). 

Le  pape  Nicolas  oontlnue  :  Toicl  donett(|« 
vous  devez  faire.  Envoyez  tous  les  évéques  <M 
votre  royaume  à  l'archevêque  de  Tours ,  \m 
métropolitain,  qu'eu  sa  présence,  et  avec  II 
Bonibre  eoBTenable  d'é?éques ,  on  enmiBe  V 
cause  de  ceux  qui  ont  été  diassés  ;  si  leur  d''po 
sition  est  canonique ,  qu'elle  ait  son  efft  l.  A 
que  ceux  qui  ont  été  ordonnés  à  leur  piace  ] 
soient  maintenus  ;  mais,  si  les  premiers  se  tnê 
vent  innocents,  il  faut  leur  rendre  leurs si^ 
ges  ;  que  si  vous  ne  voulez  pas  envoyer  à  l'ari 
chev^ue  de  Tours,  envoyez  ici  deux  dei 
évéques  dépossédés  et  deux  de  ceux  qn'ea  Im 
a  substitués  avec  un  ambassadeur  de  toW 
part,  afin  que  nous  puissions  juger  qui  soot  lel 
évéques  légitimes.  Elparcequ  il  v  a  uDegraD<il 
dispute  pour  ssToir  qui  est  le  métropoIiiMi  A 
Bretagne,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  rnétii"'în 
que  votre  pays  ail  jamais  eu  d'église  n)élro['0 
Ûtaine  ;  toutefois ,  on  y  pourra  penser  quai 
▼oos  seres  en  paix  avec  le  roi  GlMles;M 
\om  n'en  pouvez  convenir,  vous  enverra  io 
afin  que  nous  décidions  re  point,  rarlEpiisI 

aui  prêche  la  paix  ne  doii  i>a»  souffrir  pi^ju^ 
ice  de  h  division  des  rois.  ' 
Salacnn ,  évêque  de  Saint-Malo ,  un  de  t*M 
que  ^ioraenoy  avoit  chissés,  se  retira  prèidj 
Jonas,  évéque  d  Autun,  qu'il  soulage» lil  diH 
les  fonctions  épiscopales.  Il  assista,  en  huit  cm 
soixante-quatre,  à  la  translation  de  sainte  R«nj 
faite  par  Egil ,  abbé  de  Flavigny,  et  roooniij 
huit  cent  soi:^ante-six.  Saint  Convovon ,  abW 
de  Redon ,  dont  il  a  été  parlé  dans  itisbriR  ^ 
ces  évéques ,  mourut  deux  ans  après,  sawirH 
cinquième  janvier  huit  cent  soi\ante-huil 
et  fut  enterre  à  Plenan ,  monastère  fondé  pai 
le  duc  Salomon. 


UX.  Lettre  pour  te  leimTliisIbMit. 

Le  pape  Nicolas  répondit ,  quelque 
après»  aux  lettres  qu'Egilon  de  Sens  et  Ados» 


(1)  Tom.  8,Cooc.  p.  500. 
£p.  St.  Sop.  liy..\LVUi,  11.4. 
(V)  Giil.7,p.  1,  c  18. 
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TmÊt  sfomd  apportées'tOQcbaDt  l'aflirire  de 

h  rebc  Thietber^c  (1).  Cette  princesse  lui 
i\m[  écrit  qn*'  d'  11c  m^'jMf ,  et  de  sou  btni 
jiéy  elle  débiroil  reuoucer  à  la  dignité  royale 
flqiiiHIar  Lotbaire  poor  passer  le  ntlede  sa  rte 
en  coQtinence ,  reconnoissaDt  que  son  mariage 
doit  ntil .  qu'pîlo  (-(oil  «^l^rile,  et  que  Yaldrade 
avôitii  aburd  éic  i  épou2>e  l^itiniedece  priocG; 
A\e  ajouloit  qu'elle  Tooloit  aller  i  Rome  pour 
découvrir  au  pape  ses  peines  secrètes.  Le  pape, 
bien  informé  par  (oui  ce  qu'il  y  avoit  de  per- 
ama  coQSiderabics  en  Gaule  et  en  Germanie, 
qoetVelberge  ne  pailoitaîmi  que  poor  se  dé- 
livrer des  mauvais  traitements  de  Lolhairc  et 
ni  itrf>  sa  vie  en  sûreté,  écrivit  une  lettre  à 
itlic  princesse ,  où  il  dit  : 
U  (émoignage  que  Toos  reodef  à  Yaldrade 
Delui  peut  servir  de  rien,  puisque,  quand  même 
n>as  sériel  morte,  elle  ne  peut  jamais  devenir 
\i  femme  légitime  de  Lolhaire  (2).  11  n  est  pas 
à  propos  que  tous  Teniei  k  Rome,  Umt  à 
mise  (lu  pea  de  sûreté  des  chemins ,  que  pnrre 

Îuenous  oe  vous  pormettroDS  point  de  quiticr 
olhaire  tant  que  \  aidrade  sera  près  de  lui , 
car  ce  n'est  que  pour  la  reprendre  qu'il  cher» 
(lie à  vous  cloinrner.  Votre  stérilité  ne  vient  pas 
de  vous,  mais  de  l'injustiee  de  volrf  mari .  et 
Tolrc  mariage  ne  peut  ëlre  rompu.  JNe  ira- 
niUcz  donc  pas  à  vous  perdre;  il  vaut  miet» 
(p'en  disant  la  'h  érité  vous  receviez  la  mort 
des  mains  d'un  autre  que  de  tuer  votre  âme 
ptf  le  mensonge  j  c'est  une  espèce  de  martyre 
de  lOBflHr  la  mort  pour  la  vérité.  Noos  ne 
rm^vons  point  votre  confession  extorquée  par 
vioieûce  ;  autrement  tous  les  maris  qui  auroient 
Ffis  en  haine  leurs  femmes  n'auroient  qu'à  les 
maltraiter  pour  leur  faire  déclarer  «pie  leur 
neriagc  ne  seroit  pas  légitime,  ou  qu'elles  mi- 
^eat  commis  on  crime  capital.  .Nous  ne 
oojoos  pas,  toutefois,  que  Lotbaire  en  vienne 
cH  excès  d'attenter  à  votre  vie,  et  seroit  se 
mettre  lui-môme  et  son  royaume  m  p<»ri1  , 
puisque  vous  êtes  non-seulement  innocente, 
■ttissonsla  protection  de  l'Eglise,  et  particu- 
lièrement du  saint-siége  ;  que  si  vous  voulez 
venir  à  Rome,  il  faiit  qu'il  réponde  de  votre 
^'té  et  qu  il  commence  par  y  envoyer  Yal- 
*ade.  Quant  à  ce  que  vous  dites  que  c'est  l'a- 
nioar  de  la  pureté  qui  vous  fait  désirer  la  dis- 
solniion  de  votre  mariage,  sachez  qu'on  ne 
fxiJi  vous  l'accorder  si  votre  époux,  de  son 
cote,  n'embrasse  sinoérement  la  continence. 
C<-ti(  lottre  est  du  neuvième  des  calendes  de  fé- 
^rior,  indiction  quinzième,  e'est-à-diredu  vingt- 
qualrième  de  janvier  huit  cent  soixante-sept. 

U  pape  écrivît  en  même  temps  à  Lotbaire, 
fcpélant  les  mêmes  choses ,  et  témoignant  sa 
douleur  de  se  voir  trompé  par  les  promesses 
^  ce  prince  (3)  ;  à  la  fin,  il  le  menace  d'excom- 
manicalioD  s^il  ne  rompt  tout  commerce  avec 
Vsldiade,  déjà  excommuniée.  Il  adressa  cette 


(S)  £p  4S,  to.  8.  Gonc.      {3>  Epist.  5SS,  50. 


lettre  an  roi  Charles ,  avec  une  pour  lui ,  où  il 
le  loue  de  la  protection  qu'il  a  donnée  à  Thiet- 
bergc;  puis  il  njontr'  :  Maintenant  on  dit  que 
Loloaire  a  tail  uji  traité  avec  vous,  et  vous  a 
fait  consentir  à  la  perte  de  cette  princesse  en 
vous  donnant  un  ffr.nastére  de  son  royaume  ; 
c'éloit  Sainl-Vnasf  <1  Arras,  donné  au  traité  de 
juillet  huit  cent  soixante-six.  Le  pape  dit  en- 
suite que  Thietberge,  ayant  en  recours  à  l'E- 
glise ,  ne  doit  plus  être  soumise  à  un  jugement 
séculier,  et  que  les  pariies  s'étanl  rapjx>rtées 
au  saint-siége,  ne  peuvent  être  jugées  ail- 
leurs (1).  11  prie  le  roi  Charles  de  fidre  rendre 
sûrement  la  lettre  au  roi  Lothaire  et  une  qu'A 
écrit  aux  évêques  de  son  royaume. 

Dans  celle-ci,  il  déclare  qu'U  n'a  point  permis 
à  Yaldrade  de  retourner  en  France  comme 
on  avoit  publié,  et  dénonce ,  pour  la  troisième 
fois,  son  excommonieation  (2).  Il  se  plaint  de 
ce  que,  même  après  tant  d'exhortations,  ces 
évéques  ne  font  rien  pour  retirer  leur  roi  de 
son  égarement  ;  il  s'eCrorr  o  d'exciter  leur  zèle , 
et  les  coujure ,  par  la  sainte  trinitè,  de  lui  en- 
voyer incessamment  des  députes  avec  des  let- 
tres pour  lui  faire  savoir  si  Lotbaire  traite 
comme  il  doit  Thietberge,  suivant  qu'il  nvoit 
promis  au  légat  Arsène.  Quironque  n  at)eira 
nas,  ajoutc-t-il,  se  déclarera  par  la  fuuleur  do 
radultère,  et  sera  retrandié  de  notre  commu- 
nion. Celui  qui  n'aura  personne  à  envoyer 
doit  du  moins  écrire,  excepté  1  èvéque  de  Ver- 
dun; car  nous  voulons  absolument  au'il  en- 
voie quelqu'un  de  son  clergé.  Cette  lettre  et 
la  précédente  sont  du  vingt-cinquième  jaiH 
vier  huit  cent  soixante-sept. 

L'évéque  de  Verdun  étoit  Hatton,  à  qui  Ad- 
venlius  de  Metz  écrivit,  vers  le  même  temps, 
en  ces  termes  (3)  :  ^(^us  avons  appris  de  deux 
cotés,  c'est-à-dire  du  royaume  de  Charles  et 
du  royaume  de  Louis ,  que  le  pape  Nicolas  a 
déclaré  sa  résolution  fixe  touchant  le  roi  Lo- 
tbaire, noire  maître,  à  savoir,  cjuc  si  dans  la 
veille  de  la  puriticaliou  il  ne  quitte  Valdrade, 
il  sera  exdu  de  rentrée  de  l'église.  Cette  nou- 
velle nous  met  dans  une  peine  mortelle  ;  c'est 
pourquoi  nous  vous  prions  de  l'aller  trouver 
mcessamment  et  lui  représenter  le  péril  qui 
nous  menace.  Nous  croyons  que  le  meilleur 

rrti  est  que  deux  jours  avant  la  fête  il  se  rende 
Floriquing,  ou  en  tel  autre  lieu  qu'il  lui 
plaira ,  avec  trois  évêques  au  moins  qu'il  aura 
chofeis ,  et  qu'en  leur  présence  il  confesse  se- 
crètement ses  péchés,  avec  douleur  et  pro- 
messe de  se  corriger,  et  reçoive  l'absolution. 
Alors  il  promellra  d'examiner  de  nouveau  l'af- 
faire de  son  mariage  par  le  conseil  de  ses 
fidèle  serviteurs;  ainsi  il  pourra  entrer  dans 
l'église  de  Saint-Arnoul  pour  célébrer  la  fête 
sans  mettre  son  âme  ni  son  royaume  en  péril  ; 
autrement  il  se  jettera,  et  nous  avee  lui,  dans 
dans  une  perte  irréparable.  Adventios  reoom- 


(1)  Ann.  Bert.  8M.  (S)  Ap.  Bsr.  an.  SOT. 

(S)  Ep.  40. 
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inânde  le  wetstei  de  cette  ](  itro  sous  le  sceau 
de  la  confession.  EIIp  fait  voir  Ic^  alarmes  des 
purlisaos  de  LoUiâire ,  qui  i  raignoicnt  que  si 
le  pape  prononçoit  une  fois  rexoomramntioii 
contre  loi,  ses  oncles  ne  s'en  prévalusseot  pour 
envahir  son  royaume.  C'est  pourquoi  Lothaire 
cuutiuua  d  écrire  au  pape  des  lettres  très-sou- 
niMi,  témoignant  un  grand  désir  d'aller  à 
Home  se  pré^ciitiT  à  lui,  et  ofrr;iiit  de  joindre 
ses  forces  à  ceUcs  de  Fenipereur  Louis ,  son 
Irère ,  pour  secourir  Tltalie  contre  les  Sarra- 
tÊÊÊ^  FeB  de  temps  après  ^  c'est-à-dire  le  sep- 
tième de  mars ,  papo  ('(  ri vif  Louis,  roi  de 
Germanie  (1) ,  alia  qu  il  travaillât  de  son  côté 
à  ramener  Lothaire,  et  loi  dter  l'espérance  de 
émÊÊÊmst  Yaldrade  par  les  déclaratioos  for- 
cées qu'il  tiroil  'l"fii('th(Tj::(\  ï'  re\horîe 
Missi  à  faire  ob^  Ingcltrude,  excooumuniée, 
^  apparemment  étoit  dans  son  royaume ,  et 
Tobliger  de  reCoumer  aveo  Boioo,  son  marlf 
^  Tondoit  ■hwliiMl  m  nwnf  iM  à  om 
Mire. 

EgiloB ,  wdkevéqM  de  Sens ,  Ptriot  od 
France  chargé  de  toutes  ces  lettres  ém  pe|Pe, 
flu'il  rendit  an  roi  Charles  le  vingtième  joŒP 
00  mai  huit  cmi  suixante-s^t.  à  Samcwd^ 
WÊÊÊBn  wapà»  prds  de  1m.  L'amhevéque 
ÎKiicmar  f  avoit  amené  pv  efdw  ém  roi 
Charles  les  ck'tvs  de  Reims ,  compagnons  de 
Vulfaite,  qui  s'y  étoit  aussi  moém,  et  deux  alp- 
ine érèqaii,  BoMs  de  MniMi  et  Hlao* 
mar  de  Laoa  (tX  Ob  !■!  «ft  leur  présence  lee 
Icltrcs  du  pape  pour  la  restîiution  de  c^ 
€terca ,  les  évcques  t'y  soumirent  volontiers , 
et  le  toi  indiqua  poor  oal  eflM  m  eoneUe  i 
Troyes,  pour  le  vingt-quatrième  d'octobre. 
GepiBBdaiii,  au  mois  d«  joiUet,  l'aaebefd^e 


(f>  £piat.  53. 
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Hincmar,  étnnt  do  retOQf  de  ce  voyage  et  se 
préparant  à  un  plus  grand  qu'il  devoit  faire 
pour  suivre  le  roi  à  la  ffuerre  contre  les  Bre- 
looa,  éeriftt  ime  gffenm  lettre  an  pape.  qaH 
ern  fiya  <;errètf'raent  par  quelques-uns  de  ses 
clercs  deguis(>s  en  pèlerins ,  craignant  1^  tra- 
verses des  princes  à  qui  il  étoit  odieux ,  c'est- 
à-dire  du  rai  Lotlne  et  de  yipwwi 
Louis  (1). 

£n  cette  lettre ,  «[ui  est  très-soumise ,  ei 
toutefois  vigoureuse ,  Uincroar  déclare  au 


pape  que,  conformément  à  se* 


il« 


rétabli  dans  leurs  fonctions  lo<;  rlrrrs  ordorm/^î 
par  Ëbbon ,  s&m  attendre  te  terme  d  ud  an 
qui  lui  étoit  accordé  (9).  11  se  jastiûe  kvim 
lonir  sur  tous  les  reproches  que  le  fMpe  M 
avoit  laits;  et  ajoute  à  la  fin  :  Gomme  vous 
avez  dt'feiuki  à  ces  clercs  de  monter  à  des 
degrés  plus  élevés,  je  tous  prie  de  dm» ma* 
dv  ii  je  àtM  reimei  les  promouvoir,  m 
f.TS  que  nos  mnfrcres  les  élisent  évA[TTfs . 
parce  que  je  ne  veux  ni  les  choquer  ni  rum 
déeobéir  en  rien.  11  est  vraîBeeyilable  qe'Biac* 
mar  se  pressa  d'eiimrfer  ces  lettre»  a»  fMfs, 
afin  de  l'apaiser  aTant  la  tenue  dti  condk 
de  Troyes,  où  il  ciaignoil  que  Fon  a  eia- 
mintt  de  WNireeK  la  «podtioii  d'Ebbon,  H 
son  ordinatios  qui  m  dépendoit. 

Les  clerc»,  portenrs  (le  cette  lettre,  arfi- 
vèr^it  à  Rome  au  mois  d'aoàt,  et  tfouvèreat 
le  pape  IficolK  déjà  fort  iMiedOf  ei  Mai- 
eupé  des  difl^ents  qu'il  avoift  avot  les  seips- 
renr^  Mirfieî  et  Rnsile,  elles  évéques  d'Orieul. 
tant  sur  le  schisme  de  .Ffaotius  que  m  lei 
cmm  iiu'ila  huputoMt  *  ri^tar  Ml». 
C'est  pourquoi  ils  finrent  Obligée  do  ~ 
TCr  à  Rome  jusqu'au  meta  d'octobre. 


(1)  FkxL  lit,  c.  17. 


(9)  Qpusc  i6^to.  1 
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I.  Morlde  BUdML  BmOc^  cmperair. 

LWekeur  Michel  se  déffoûta  bientôt  de 
Itetle,  qu  il  a  voit  associé  à  T'erapire ,  et  qui, 
km  de  (trendre  part  à  ses  débauches  et  à  ses 
jeu  impics ,  s'em)rçoll  de  Vea  retirer  par  ses 
»ges  conseils  (t).  Michel  dune,  ne  pûavaot 

SIqs  le  scjuffrir ,  prit  un  jour  un  rameur 
e  a  galère  imflériale ,  nommé  Basilicio  ;  et 
ktamA  par  b  main  le  préBenla  an  sénat, 
■rè  l'avoir  revêtu  de  la  pourpre,  du  dia- 
•oe  et  de  tous  les  (irncnirrifs  impériaux, 
kur  faisant  remarquer  si  buuuue  mioe ,  et 
ftuit  :  Je  dcYoîs  bien  plutôt  aToir  fiiit  empe- 
for  celui-ci  que  Basile,  et  je  me  repens  de 
fifoir  asswié  à  cette  dignité.  Cette  extrava- 
mceétuuoa  tout  le  monde,  et  l'on  fut  indi- 
N  de  TOÎr  que  Michel  prétendit  leur  faire 
«iwi  dumger  do  innffrc  tous  les  jours.  D'ail- 
birs,  quand  il  étoit  ivre,  il  commandoit  de 
Mper  les  oreilles  à  l'un ,  le  nez  à  lautre , 
b  télB  à  un  troisMnw.  Ce  que  l'on  n'exéru- 
W  ps,  espérant,  comme  il  arrivoit ,  qu'il 
i^ea  repentiroit  après.  Enfin ,  il  voulut  faire 
^  Basile  dans  une  chasse  ;  mais  le  coup 
lyaotaïaiiqiié,  Basile  y  averti,  le  Gt  tuer  par 
*s propres  gardes,  comme  il  étoit  ivre,  dans 
je  plan  de  Saint-Mamas,  le  vinçt-quatrième 
«tqileBdire,  indictton  prônière, Tan  huit  cent 
»iwnte-six.  11  atoil  régné  près  de  vingt-six 
lûs  depub  la  mort  de  son  pére  Thécjphile, 
avoir  :  quatorze  ans  avec  sa  mère ,  onze  ans 
mi,  et  quime  mois  avec  Basile  (2). 

B,imIc  ,  oui  commença  alors  à  régner  seul , 
•toil  Macédonien,  de  basse  naissance ,  quoique 
^Ppois  on  ait  préienda  le  faire  descendre  des 
^cides,  roto  dea  FMiea  (3).  B  est  certain 
?i  n  vmt  à  Gonstantinople  seul ,  à  pied ,  en 
wt  pauvre  équipage ,  et  à  d<»ss<'în  J'y  faire 
Wnne.  11  entra  d  abord,  au  service  de  Théo 
pnjlice,  parent  dn  césar  Banfa»,  et  Art  son 
jrayer.  Sa  force  de  corps  et  son  adresse  à 
•wnipter  les  chevaux  le  distinguèrent  telle- 
que  l'empereur  Michel  le  prit  à  son 
'^^^t  et  le  lit  protostrakor  ou  premier 
?T»yer,  puis  le  mit  a  sa  chaml>re,  ensuite  le 
Patrice  et  maître  des  olBces,  et  enfin  l'aa- 

'^}^      Tlmph.  4l  a.         Sup.  L  xlvui,  n.  i. 


soda  à  l  empire.  Basile  fut  surnommé  Cé|rfia- 
las,  à  cause  de  sa  grosse  téte,  et  il  est  oOQini 
sona  le  non  4e  Haoédonifln. 


B.  IfeaaMftiilià 


Dès  le  leudemain  qu'il  fut  déclaré  seul 
pcreur ,  il  chassa  Phoona  dn  siège  patriarc«| 
de  Gonstantinople ,  et  le  relégua  dans  le  mov* 

nastére  de  Scepé  (1).  Le  jour  suivant,  il  eur 
voya  Elie,  droogaire  ou  chef  de  la  Qolte,  avac 
la  galère  impériale ,  au  patriavclie  liiwe« 
pour  le  tirer  de  l'Ile  où  il  étoit  rd^é,  et  U 
ramener  à  Gonstantinople ,  où,  attendant  son 
rétablissement ,  il  lux  rendit  le  palais  de 
Manganes ,  qui  étoit  ta  maison  paternelle* 
Cependant  l'empereur  Basile  manda  à  Pho^ 
tius  de  lui  envoyer  inctasamraent  toutes  les 
souscriptions  quil  avoit  exigées,  et  ou  il 
avoit  emportées  en  aorlant  du  nalais  palnar- 
cal.  PlK>tiu.s  jura  qu'on  l'avoit  tellement  pressé 
de  sortir,  qu  il  u'avoit  pu  rien  emporter  de 
semblable  ;  mais ,  tandis  qu  i!  reudoit  cette 
réponse  an  préfiet  Baanes,  aeadoaieatlqaea,«n* 
barrassés ,  cachèrent  dans  des  roseaux  sept  sacs 
pleins  et  scellés  de  plomb.  Ia's  gens  de  Baancs 
le  virent ,  enlevèrent  les  sacs  et  les  portèrent 
à  remneréor.  Les  ayant  ouverts ,  ou  y  troufl 
deux  livres  ornés  en  dehors  d'or  et  d'argent, 
avec  des  couvertures  violettes  ,  en  dedans 
curieusement  écrib  et  de  belle  lettre,  dont 
Fan  conleooit  les  actes  supposés  d'un  concile 
contre  Ignace ,  Vautre  est  une  lettre  tgno^ 
que  contre  le  pape  Nicolas. 

Ce  prétendu  concile  étoit  divisé  en  sept  ao> 
lions ,  et  à  la  tôte  de  chacune  il  y  avoit  des 
mignatures  de  la  main  de  Grégoire  Asbestas , 
év^ue  de  Syracuse,  car  il  étoit  pântre.  £n 
la  première ,  on  voyoit  Ignace  traîné  et  battu 
de  verges,  et  sur  s«i  téle  cette  inscription  : 
/fo  diabolos ,  c'est-à-dire  le  détracteur.  En  la 
seconde,  on  le  tiroit  encore  avec  violence  .et 
on  cradioit  sor  lui .  et  linscr^ition  éMt  z 
Commencement  du  péché.  En  la  troisième ,  ou 
le  déposf)it ,  et  l'inscription  étoit  :  Le  fils  de 
perdition.  Eu  la  quatrième,  on  l'envoyoit  lié 
ai  exil»  el  l'inacripàon  était  :  L'aTarice  4e 
le  magicieB.  Bn  la  dminlèna»,  U  tfOii 


(1)  lilccl.iD]|a.p.im 


lyiiizûd  by  GoOgle 


428 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


lAnd«J.^;.867 


le  cou  chargé  de  fers,  et  l'inscriplion  rtfnt  ■ 
Qui  s'élève  aa-dessus  de  tout  ci'  qu'on  apjH'tic 
Dieu,  ou  qu'on  adore  (1).  En  lasiilènie,  on 
le  oondamnott ,  et  rinscription  étoit  :  Abomi- 
nation de  désolalioii  Tu  î;i  »;<'p(it^mc ,  on  le 
tralnoit  encore  et  on  lui  coupon  la  téte,  etTio- 
«Tiption  étoit  :  L'aMcebrist.  Dans  ces  actes , 
Il  y  avoit  cinquante-six  chefs  d'accusation 
contre  Ignace,  tous  manifestonient  faux,  et 
à  la  fin  de  chacun  ou  avoit  laissé  une  ligne 
de  blanc  pour  >  ajouter  ce  que  Too  tou- 
droit. 

La  lettre  synodale  conlcniio  dans  l'autre 
Tolume  éioit  remplie  de  calomnies  et  d  in- 
jures contre  le  pape  Nicolas,  inventées  pour 
servir  de  fondement  à  la  déposition  et  à  l'a- 
nathëme  qw  Phoiins  av(»it  prononcé  contre 
hû.  Il  avoil  iail  écrire  deux  exemplaires  de 
chacon  de  ces  deax  livres,  dont  il  avoit  gardé 
l'un  par  devers  lui,  et  etivoyé  Tautro  à  l'oni- 
percur  Louis  en  Italie,  par  Zacharif»  cl  Théo- 
dore; mais  ils  furent  arrêtés  en  chemin  par 
ordre  deVcmpereur  Basile  (S) ,  qui ,  s'étant 
saisi  de  ces  quatre  volumes  cl  l«'s  ayaiil  mon- 
trés au  sénnl,  puis  à  l'église,  découvrit  les 
fourberies  do  Photius,  au  grand  étonnement  de 
tout  le  monde,  et  garda  ces  livres  dans  le 
palais. 

Le  dimanche,  vingt-troisième  de  novembre , 
la  même  année  huit  cent  soixante-sept,  l'em- 
pereur Basile  dot  une  assemblée  dans  le  palais 
de  Magnaurc ,  où  il  fit  venir  le  patriarche 
Ipnaro ,  il  hii  donna  de  grandes  Imianirrs, 
C  cluu  a  pareil  jour  que,  neuf  ans  auparavant, 
il  avoit  été  cbané  (3).  Ce  jour-  là  donc,  il  entra 
solennellement  dans  son  èglue,  avec  un  grnrid 
applaudissement  de  toute  la  ville.  On  cch'- 
broit  la  messe ,  le  prêtre  disoit  (vs  paroles  de 
la  préface  :  Uendons  grâce  au  Seigneur,  et  le 
peuple  répondoit  :  Il  est  digne,  il  ^st  juste, 
ce  qui  parut  un  heureux  présage.  Car  les 
Grecs  y  faisoient  grande  attention ,  et  les  his  - 
toiresdu  temps  en  sont  pleines.  Ignace .  étant 
ainsi  rétabli  aans  son  siège,  interdit  h  >  T 
Uoos  sacrées,  non-seulement  à  Photiu!»  el  à 
ceux  qu'il  avoit  ordonnés,  mais  encore  à  tous 
ceux  qui  avoient  communiqué  avec  lui ,  et 
pria  l'empereur  d'indiquer  un  concile  oecu- 
ménique pour  remédier  à  tant  de  scanda- 
les (4).  On  envoya  donc  aussitôt  à  Rome 
Enthymius  ,  spataire  ou  écuyer  de  Tempe- 
reur  Basile,  diargé  d'une  lettre  que  nous  n'a- 
vons plus. 

L'empereur  Basile  envoya  aussi  en  Orient 
pour  fure  Tenir  des  légats ,  qui  assistassent 

au  concile  au  nom  des  trois  patriarches  d'A- 
lexandrie ,  d'Ântioche  et  de  Jérusalem  (5}. 
Pour  cet  effet,  il  envoya  des  lettres  et  des  pré- 


(1 1  Ecfli.  X  ,  5.  i  Thew.  (♦)  Ep.  Hadr.  t.  Conc. 

n,  3  i  T\um.  II,  4.  p.  1080.  Ë. 

Sup.  I.  L,  n.  34.  (5)  ViUl«iitUi.  p.  liSU. 

Vi  i  Metropli.  p.  U80,  D.  GOM.  S,  Act.  4,  p.  lOlS. 
p.  UIO.Siip.l.  l,n.l. 


I  '^ents  à  celui  qui  comniandoil  on  Syrie,  pgr 
1  i  suc  et  Spiridun ,  natifs  de  Cb|prc.  tiicodose, 
patriardie  de  Jénualeni,  envoya  Elle,  soc 
syncelle,  el  comme  le  siège  d'Anliociie  èlMt 
vacant ,  Thomas  ,  archevêque  de  Tyr ,  qui 
étiMt  le  premier  siège  de  ce  patriarchat,  alla 
lui-même  an  ooncUe.  Ces  drax  légats,  Tko^ 
mas  et  Elie,  demeurèrent  phi^  d  un  an  à  Coo- 
slantinople ,  attendant  ceux  du  p»y>f>  1j>  pa- 
triarche d  Alexandrie  envoya  le  dcroicr,  et 
son  légat  n'arriva  qii'4  la  fin  du  oondle. 

m.  Elatd'OrfcQt. 

Ce  patriarche  melquite  d'Alexandrie  étoii 
Michel ,  successeur  de  Sophrone,  mort  l'an 
trois  cent  trente-trois  de  rh^ire,  de  J.-C 
huit  cent  quarante- sept  (1).  Michel  tint  le 
siège  vingt-quatre  ans,  jusqu'à  l'an  huit  cent 
soizante-douie.  Joseph  ,  patriarche  janlile 
d'Alexandrie,  étoit  mort  1  an  deux  cent qiu- 
ranle-deux  de  Ihègire.  hui(  cent  rinquan^N 
six  de  J.-C,  et  avoit  eu  pour  success-cur  ClkiJ 
on  Michel,  qui  ne  tint  le  siège  que  dix-sept 
mois,  et  fut  enterré  le  premier  dans  îo  iii"- 
nastère  deSaiut-Macaire ,  l'an  deu\  cent  qu,i- 
rante-quatre  ou  huit  cent  cinquaulc-liuil  11 
eut  pour  successeur  Gosme,  prêtre  dn  néme 
monastère,  du  temps  duquel  on  rélablil  lo 
murs  d'Alexandrie ,  de  Damiette  el  de  plu- 
sieurs autres  villes.  11  tiul  le  siège  scpl  aib, 
envoya  sa  lettre  svnodique  à  Jean,  pstriarciie 
jacobite  d'Antioche,  et  en  nvut  réponse 
son  temps,  le  calife  Moulevatînel  défendit  aui 
dirèliens  et  aux  juifs  de  porter  des  babils 
blancs.  Gosme  mourut  Tan  deux  ont  ds- 
quante-deux,  huit  cent  soixante-six,  et  eut  pour 
succesM'ur  Osanîtis,  autrement  nommé  Sanut, 
tiré  du  uièine  monai»lère  de  Saint-Macaire, 
qui  tint  le  siège  onze  ans.  Il  convcrlil 
hérétiques,  qui  iiioient  la  passion  de  Noir? 
Seigneur,  les  recul,  les  baptisa,  prêcha  dam 
leurs  églises,  el  fil  pari  de  celte  nouvdleitt 
ptriarcbe  d'Antioche,  qui  en  eul  bie^  de  II 
joie.  Sainit  fil  amener  de  l'eau  douce  à  Alexao- 
drie  par  des  canaux  souterrains.  A  Aotiodie, 
après  la  mort  de  Job ,  patriarche  nH'lqoîle, 
^i<t)las  fut  ordonné  l'an  huit  cent  quarante- 
quatre.  II  tint  le  siège  vingt-trois  ans ,  fl 
mourut  en  huit  cent  soixante -sept  ;  maiftW 
siège  d(*meura  trois  ans  vacant ,  et  w  fit 
rempli  que  la  première  ann(*e  du  calife  Mola- 
inid  .  qui  est  l'.m  liuit  cent  s<^d\anle-di\  -  ^ 
Jerusiiiem,  après  le  patriarche  Jean,  SiTgius 
tint  le  siège  seize  ans ,  puis  Salomon  cinq  stf  t 
et  enfin  Th^ose  fut  ordonné  la  premiers 
année  du  calife  Moiitaz,  qui  est  l'an  hriilceal 
soixanle-six ,  et  tint  le  siège  quatorze  ati:>. 

Quaot  aux  califes  des  musulmans,  Aan», 
surnommé  Alouatcc  ou  Valecfailla ,  suooèdi  « 


(t;  Euljch  to  à.  I.  {.i."».  fi)  Elmac.  Jh}^^-  ^ 
Sup.  I.  .xi.viii.  Il  Kliiioc.  tycli.  p.  444;  ftM>  P-  ^ 
I.  n,  c.  •.Ctar.Orieol.  p.  UN».   414, 1». 
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sûQ  père,  Moufason ,  l'an  de  Vluîgire  doux  n  nt 
tin|tl-sepl,  huit  conl  quarante  -  deux  de 
J  -C.  (1).  Il  régna  ciuq  ans,  el  uiourul  d  excès 
ifw  k>  femmes  l'an  deux  «eot  trent(^-un , 
'  lit  font  quarante-six.  Son  successeur  fut  Ja- 
kr,  soo  frère,  surnomme  Moutcvaquel ,  qui 
it«aa  prés  de  quinze  ans ,  et  fut  (uë  dans  son 
palais,  étant  ivre,  par  les  ordres  de  son  Gis 
Mahomet,  qui  lui  siK  cf^ln  l'niideux  cent  qua- 
rante-sept, huit  cent  soixante-un.  Mabomel, 
sirnoninié  Monstanser,  ne  jouit  que  six  mois 
du  fruit  de  son  parricide,  et  mourut  l'année 
•  nnfc,  <\pu\  cent  quarante-huit ,  huit  cent 
)^t\aiit(Mleu\.  Son  successeur  lui  Achmed, 
mommé  Moaslaïn ,  petit-fils  da  calife  Mota- 
m.  U  régna  deux  ans,  et  fut  tué  l'an  deux 
frai  cinquante-un,  huit  cent  soixante -cinq. 
Après  lui  régna  Mahomet,  (ils  du  calife  Mou- 
kvaquel,  et  fut  tmwnmé  Monlaz,  ou  plutôt 
Ahnoalat-Billa  ;  car,  en  les  fidunt  califes,  on 
Ifurdonnoit  de*;  titres  mnçrnîfiques .  fîni^^nTît 
par  le  nom  de  liieu,  et  c'est  sous  ces  noms  qu  Us 
sont  coonm.  Mootaz  fut  reoomm  an  oommen- 
fement  de  l'an  deux  cent  cinquante-deui ,  huit 
c?nl  soixante- six  ,  et  rAjun  (rois  ans.  D'a- 
il  mit  en  prison  son  trcre,  qui  lui  étoil 
iriMitiié,  pois  il  le  fil  étrangler.  Tels  éloieot 
tes  princes,  chefs  de  la  religion  des  rousul- 
Diâns,  foibles ,  cruoTs .  ah;indo!in<s  à  leurs  plai- 
sirs et  gouvernés  par  leurs  oliiciers.  Sous  le 
^liTeMoutaz,  les  Tores  aboient  toute  l*auto- 
nlt'.  et  ils  firent  donner  le  (gouvernement  d'E- 
îTplea  jlhmed  ,  dont  le  pèreToloun,  esclave 
>Qrc,  avoit  été  au  service  du  c;ilile  Aimamou. 
^hmed  naquit  à  Bagdad  en  deux  cent  vingt, 
huit  «'nt  trente-cinq  '2    II  avoit  le  cœur 
fand,  méprisa  les  mœurs  grossières  (l«'s  Turcs, 
et  fut  libéral  el  magniûaue.  Il  gouverna  eu 
norerain  l'Egypte  et  la  Syrie  pendant  quinze 
et  ce  fut  à  Ini  snns  (]ur  s'adressa 

l«npereur  Basile  p(jur  ot)ienir  la  liberté  de 
ïifre  venir  des  légats  d  Orient. 

IV.  SitolRIoolMSliidlte. 

ATeele  patriardie  Ignace,  on  rappela  fous 

qu(;  Photius  avoit  fait  exiler  ou  empri- 
mm  à  cause  de  lui,  entre  autres  Nicolas 
^dilc,  ce  ûdélc  disciple  de  saint  '1  tieudore , 

nous  avons  déjà  parlé  (3).  Il  naquit  vers 
'  în  sopt  cent  quatre-vingt-treize ,  dans  l'Ile  de 
treie,  a  Cydonia,  aujourd  hui  la  Canée ,  cl  fut 
*ivojc  dés  Tàge  du  dix  ans  à  Gooslantinople 
fûQr  être  élevé  dans  le  monastère  de  Stude, 
P^T  1rs  soins  de  son  oncle  Théophane ,  qui  y 
^it  moine.  L'abfn»  l'fjcodore  le  fil  mettre  avec 
■8  autres  enfants  dans  la  maison  où  on  les 
1*1^  voit,  voisine,  mais  séparée  du  monastère  { et, 
<">  voyant  faire  girand  progirés  dans  la  vertu ,  il 

1/  Sup.  l.  XLVm,  n.  2.       (.1)  Sup.l.  XJ.Vi,  n. 
t'MC.  lift.  „^ e.  10,  11, IS,    Vil*  to.  i,  Auct.  Cotribcf 

"  }  \,,  p.      Ap.  m.  4  febr.  to. 
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lui  donna  de  bonne  henrerbabit  monastiqii  e  r  i  ). 
Nous  avons  vu  comme  le  ieune  Nicolas  fut  le 
compagnon  de  son  exil ,  de  ses  prisons  et  de 
ses  sou fTra  aces ,  pendant  la  persécution  de  Léon 
r Arménien,  iconoclaste.  Ayant  été  rappelés 
par  Michel  le  bègue,  Nicolas  suivit  son  saint 
abiié  dans  les  divers  lieux  où  il  se  retira ,  et  ce 
fut  dans  ce  temps  qu'il  toi  ordonné  prêtre, 
malgré  lui,  par  le  commandement  del^bhé  cl 
à  la  prière  de  la  communauté.  Depuis  sou  or- 
dinauon  il  ne  fut  pas  moins  appliqué  au  tra- 
vail desmiiBS,  particulièrement  à  transcrite 
des  livres,  ayant  la  main  bonne  et  légère. 

Cydonia  ayant  été  prise  par  les  Sarrasins, 
quand  ils  conquirent  nie  de  Crète  sous  Michd 
le  bèf^e,  Tile ,  frère  de  Nicolas,  vint  à  Gon- 
slanlinople ,  et  lui  apporta  cette  méchante  nou- 
velle (2).  Mais  il  fut  si  surpris  du  détachement 
de  Nicolas  et  de  rindilftrâioe  avee  laquelle  il 
apprit  la  désolation  de  sa  patrie  et  la  captivité 
de  ses  parents,  qu'il  résolut  de  quitter  aussi 
le  monde,  et  s'eofenna  dans  le  même  mona- 
stère. 

Après  la  mort  de  saint  Théodore,  Nicolas 
demeura  prés  de  son  tombeau,  dans  l'fle  du 
Prince  i  mais  la  persécution,  renouvelée  par 
l'empereur  Théophile,  Tobligea  à  changer  soii- 
vent  de  relrnitr .  et  în(''me  après  la  mort  de  ce 
prince  il  continua  quelques  années  h  vivre  en 
solitude.  Toutefois,  Naucrace,  qui  a  voit  suc- 
cédé à  saint  Théodore  dans  le  gouvernement 
du  monastère  de  Stude,  étant  mort  en  huit 
cent  quarante- huit,  ia  rommunauté  choisit 
pour  abbé  Nicolas,  et  il  ne  put  s'en  défendre. 
Il  quitta  la  charge  an  bout  de  trote  ans,  mit  à 
sa  place  Sophrone  du  nmsentcment  au  pa- 
triarche Ignace,  el  retourna  à  sa  solitude. 
Mais  Sophrone  mourut  quatre  ans  après ,  et 
Nicolas  fut  obWgé  à  reprendre  la  oononite  du 
monastère  de  Stude  eu  huit  oent  dnquante- 
ciiiq. 

Quand  Pbotius  usurpa  le  siège  de  Constan- 
tinople,  Nicolas,  {K)ur  éviter  sa  communion, 
se  retira  avec  son  frère  Tite  dans  \m  finspia» 
de  son  monastère,  qui  ctoit  à  Prenélc ,  près  de 
Nioomédie.  Sa  retraite  fit  grand  bruii  à  Cou- 
stantinople,  où  scm  ran;;:  d'abbé  de  Stude  et 
son  mente  personnel  lui  donnoient  beaucoup 
d  autorité.  Le  césar  Bardas  alla  le  trouver  à 
Prénète,  et  y  mena  même  Tempcreur  Michel  ; 
ils  s'efforcèrent  par  des  discours  (Tatteurs  de  le 
raiTiencr;  puis,  irrités  de  sa  fermeté,  ils  lui 
tircoi  signifier,  en  partant ,  de  ne  demeurer  en 
aucun  hospice  du  monastère  de  Stude.  Ainsi 
Nicolas  fut  obligé  de  se  cacher  et  changer  son- 
vent  de  retraite.  Enfin  Bardas  le  fît  ramener  à 
son  monastère  de  Stude,  où  il  fut  gardé  pri- 
sonnier pendant  deux  ans,  sous  la  conduite  de 
Sabas  de  Callistrade,  qui  on^oit  alors  Abbé, 
apn-^i  ThiMMlrtre  Santabaren. 

L  empereur  iiasile,  ayant  rétabli  le  patriar- 


(1)  Sup.  I.  XLtX,  D.  19, 


(i)  Sop.  I.  XLR,  n.  10. 
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cho  IgnafP,  fît''ÎÎTra  nnssi  IVia)]as  .  rf  iîs  lo 
prièrent  l'ua  et  l'autre  de  reprendre  le  p:ou- 
ternement  de  son  monastère.  11  Toulut  s'en 
êicOMT  mr  son  ^^rand  âge  €C  sa  foi  blesse  cau- 
sée par  tant  de  souiïrances;  mais  il  fallut  rf- 
der,  et  l'empereur  le  faisoit  souvcut  veoir  au 
palais  pour  s'entretenir  avec  loi,  charmé  de 
sa  simplicité.  Il  ne  x^cut  que  qudques  mois 
depuis  cv  (IcrnifT  réfnblissr'mr-nt ,  et  mounit  le 

2 uatrième  de  février  huit  cent  soixante-huit , 
té  dé  ao^Yante-quinze  ans,  après  aroir  fait 

ÇiDsieors  miracles.  Il  Ait  enterré  auprès  de 
'héodore  et  de  îVaucrace,  ses  prédécesseurs, 
tt  l'église  grecque  honore  sa  mémoire  le  jour 


Y.  Concile  de  Tnqms. 

£o  France ,  le  concile  de  Troves  se  tint  an 
jour  marqué,  vin^t-clnquiéme  d'o«  tf)bre  huit 
eent  soixanle-sepi.  Les  èvéques  du  royaume  de 
Lgvis ,  e'eilpè-dire  de  Germenie,  y  «fuient  été 
invilés  par  ceux  des  rovauraes  de  Charles  et 
de  Lotbaire;  et ,  dans  la  lellre  qu  ils  écrivirent 
fQiur  cet  ^tet.  Us  représentèreul  ainsi  les  rai- 
Mni  de  •*casealiler  t  les  églises  sont  pillées, 
les  évéques  déshonorés ,  les  peuples  opprimés. 
U  «Toil  été  Siiinlement  ordonné  de  tenir  des 
eonciles  deux  fuis  l'an,  et  nous  TOjons  tant  de 
mettz  pivoe  qu'on  les  lient  rtrement,  et  que 
les  ennemis  de  l'Eglise  s'appliquent  à  séparer 
ses  miaistres.  11  nous  est  donc  important  de 
teair  un  concile  général.  JNious  vous  y  invitons 

oonsenlemeiil  de  nos  rois,  et  ib  envoient 
aotre  frère ,  l'évéquc  Adrentius ,  pour  ;jr  faire 
consentir  le  vôtre,  Toiitefoi»? ,  rplte  invitation 
fut  sans  effet,  et  nous  ne  vojons  à  ce  concile 
4s  Troyes  que  vingt  évéques .  tous  des  dm 
royaumes  de  Charles  et  de  Lothairo,  Il  y  n\  oij 
six  archevêques  :  Hincmar  de  Reims,  Hélard 
de  Tours ,  Yenilon  de  Rouen ,  Frotaire  de  Bor- 
deaux, Egilon  de  Sens,  et  Vulfade  de Bour- 

S9S  (1).  Les  ev(\7ues  les  plus  fameux  sont  : 
othade  de  Soissons,  Actard  de  Mantes,  £uée 
de  Paris ,  et  Odon  de  Beauvais. 

&i  ce  concile  (2),  quelques  évéqœs,  voulant 
favoriser  Vniride  pour  faire  leur  œur  mi  rai 
Charles,  commencèrent  à  émouvoir  des  ques- 
tions au  préjudice  d'Hincmar,  c'est-à-dire 

3a'ils  vouloient  examiner  de  nonvean  son  or- 
ination  et  la  déposition  d'E!)bon.  Mais  Hinc- 
mar sut  si  bien  se  défendre ,  el  par  la  raison , 
et  per  l'anloiité  des  canons ,  qu'on  résolut  à  la 
pluralité  des  voix  de  ne  point  approfbndir  ces 
questions,  et  d'envoyer  seulement  ;m  pape  la 
relation  de  ce  qui  s'étoit  passe,  comme  il  l'a- 
1^1  denandé.  C'est  ce  qui  parolt  par  la  lettre 
synodale  do  concile  de  Troyes,  qui  comprend 
une  ample  relation  de  tonte  l'affaire  d'Ëbbon, 
conmieoçant  à  la  destitution  de  Louis  le  dé- 
fit finissant  m  eoneila  indiqué  à 


(1)  P.  eif. 


(S) 
IO,C.  17. 


Afla.BaA.ai8;Fi(»d. 


TrS  o^.  h  1,1  poursuite  de l'empen'urLotttiiÎM 
en  huit  «ent  quaranfe-'iiT  (i\  FIIemnHnfpn 
priant  le  pape  de  ne  point  toucher  à  ce  que  ses 
prédécesseurs  avoient  réglé,  cl  de  ne  poiiit 
souffrir  qu'à  l'avenir  aucun  évéque  fût  déposé 
sans  la  participation  du  saint-siéire,  swivant 
les  décret  laies  des  papes.  Ainsi  les  evéques  de 
Pjrancc  et  Hincmar  loi-méme  ss  sonmettokai 
auflniif  nmjrenn  des  fau'îses  décrétales , coBllf 
lesquelles  li  avoit  tant  disputé.  Ils  denns- 
doient  à  la  tin  le  pallium  pour  VuL^^. 

Aetard,  évéque  de  Nantes,  Ait  éharféde 
porter  ccUeleltre  h  Rnnie:  mais  âupjiravanl 
U  alla  trouver  le  roi  Charles,  qui  l'aroit 
mandé,  et  qui  l'obligea  de  lui  donner  la  lettre 
synodale;  puis,  ayant  rompu  les  soean  èi 
archev<Viues,  dont  elle  étoit  scellr  e .  il  la  lal, 
et,  la  trouvant  trop  favorable  a  limcmar,  il 
en  Ht  écrire  une  autre  au  pape  en  son  nom, 
où  il  reprend  l'affaire  d'Ebbon  dès  son  ai- 
gine  (2) ,  et  relève  tout  ce  qui  lui  étoît  avanlj- 
geux,  et  par  consêouent  à  Vulfade,  dont  il 
soutient  que  la  déposition  étoit  nulle.  U  sn- 
cosc  sur  la  nécessité  des  aflUrcs  de  l'avoir  M 
sacrer  arrhevfVjue  de  Rourg^es  avant  le  n^t' •  r 
d'iE^ilon,  el  demande  pour  lui  le  pallium.  io- 
fin  il  recoonnande  au  pape  l'évéque  Actard.  Il 
a  souffert .  dit  le  roi ,  l'exil .  les  Iws ,  te  tm.éfs 
périls  terribles,  par  le  voisinage  des  Frètent  ? 
des  Normands;  et,  comme  il  n'a  plnsde!>pe- 
rance  de  recouvrer  son  siège,  nous  désiran 
qu'il  en  remplisse  quelqu 'antre  qui  se  trODVOi 
vacant.  lia  résolu  de  faire  à  Rome  quelque  sé- 
jour, afin  que ,  quand  les  Bretons  y  viendront, 
ils  puissent  les  convaincre  du  dommage  (priH 
ont  fait  à  son  église  et  à  celle  du  voisinage,  A 
qu'ilssoient  repris  par  l'autorité  du  sainl-siôr?. 

Hincmar  recommanda  aussi  l'évtooe  Adard 
par  une  lettre  particulière,  dont  il  le  cbiin|n 
I)our  Anastase,  abbé  et  bibliothécaire  de  ff- 
frlise  romrrine  (3).  En  cette  lettre,  il  se  plaint 
<iuc  le  pape,  dans  sa  dernière  réponse,  awt 
aiiirement  rapporté  ses  paroles  quH  ne  lei 
aM  1  i  t  érri  t  os .  C  est  pourquoi,  craignant qoequel- 

3u'un  ne  falsilie  encore  les  lettres  du  conri!^ 
e  Troyes,  il  avertit  Anaslase  qu' Actard  fû 
a  les  vrais  originaux ,  et  le  prie  de  vMfier  i 
Hi»me  quelcjues  pièces  touchant  l'aÉbire  d'Eb- 
bon. 11  s'excuse  de  ce  qu'il  n'envoie  mséei 
présents  convenables  au  pape .  à  Arsoie  ^ni 
avoit  été  légat  en  France,  et  a  Anaslase  otot 
Ce  qui  marque  l'usapre  de  ne  point  tMûprk 
Rome  sans  quelques  présents.  ^ 

VI.  Letlrcdupûjie0ur  ksreprocàesdesGmi. 

En  m^me  temps  qne  l'on  tcnoil  îe  wndfc 
de  Troyes,  le  pape  iSicolas  envoya  de  &oa6 
les  clercs  qu'Hincmar  lui  avoit  envoyés  is 
mois  de  jmûet,  avec  une  letive  par  laqselk 

(1)  Gooe.  p.  m,  Sop.  1.     (3)  fiincn.  QpaK.  SI,  t. 
xLvm,n.ss.        '  s^p.sei. 
(t)  CiQne.p.8ra. 
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t]  \im)iguB  être  entièrement  satisfait  de  lai  (1). 
llca  jmil  ooe  autre  plus  importante,  adreùée 
HiMUUt  à  HiMnMr,  malt  à  tous  lai 

•  véqufs  du  royaume  de  Charles,  où  il  dit  : 
Eolrë  toutes  nos  peiacs ,  rien  ne  nous  est  plus 
tmibk  que  le»  injustes  reproches  des  empo- 
nwiMVt  MidMl  il  Mla,  qui,  poussés 
khm  et  d'envie,  noM  accusent  d'hérésie. 
Leur  haine  vient  de  ce  que  nous  avons  con- 
iaume  l'ordinalion  de  Photius ,  et  leur  envie 
de  œ  que  leroi  ifes  Bulgares  nous  a  demandé 
des  missionnaires  et  des  instructions.  Car,  vou- 
iiol  f'i^suk'tUr  ce  peuple  sous  prétexte  de  la 
idigion,  us  characnt  l'élise  romaine  de  ca- 
ioauiies  capables  (ren  éloigner  des  gens  enoon» 
Ignorants  dans  la  foi.  Et  ensuite  (2)  :  Ils  nous 
•xuâeot  de  ce  que  nous  jeûnons  tous  les  sa> 
ledit,  de  ce  que  nous  disons  que  le  Saint-Es- 
prit procède  du  père  el  da  fib.  Us  disent  que 
QOQs  condamnons  le  mariage,  parce  que  nous 
défendons  aux  prêtres  de  se  marier.  Ils  trou- 
Ml  mauvais  que  nous  défendions  aux  prêtres 
•le faire  aux  baptisés lonction  dn cluéma sor 
■'•frunt,  et  disent  faussement  que  nous  faisons 
iedu^me  d  eau  de  rivière.  Ils  nous  accusent 
«on  de  ce  que  nous  n'obswvons  pas ,  comme 
Qi,  boit  semaines  afant  PAqnes  sans  manger 
chair,  et  sept  sans  manger  ni  œufs  ni  fro- 
■^ge.  On  Yoit,  par  d'autres  écrits ,  qu'ils  uous 
iiipûMat  Anusement  d'imiter  les  juifs ,  en  bé- 
jwuit  al  o&ant  à  Pâques  on  agneau  lor 
"wteltrec  le  corps  du  S^'i^eur.  Ils  trouvent 
Wais  que  chez  nous  les  clercs  rasent  leurs 
et  que  nous  ardonanof  évéque  un  <Ua- 
<Te  sans  l'avoir  ordoosé  pvMre.  Us  ont  voulu 
digcf  de  nns  léfçats  une  confession  de  foi ,  où 
^  ces  articles  fussent  anathématisés,  et  les 
jJiBser  à  prendre  dea  lettres  canoniquea  de 
'W  prétendu  patriarche  œcuménique. 

Donc,  puisqu'il  est  certain  que  tout  l'Oo- 
^t  a  toi^ours  été  d'accord  avec  le  siège  de 
^  Pierre  sur  tout  eea  points,  il  faut  noua 
unir  tous  pour  repousser  ces  calonmies.  Ceux 
dentre  vous  qui  sont  raétro|x>litains  assem- 
'^^l  leurs  sulfragaDts  pour  examiner  en- 
*Bkle œ  qn'n  faut  répondre,  et  ils  nous Fan- 
'•root,  afin  que  nous  puissions  le  joindre  à 
•  ooe  nous  enverrons  de  notre  part.  11  est 
qu'une  partie  de  ces  reproches  sont 
'«u,  et  que  la  reste  a  été  obierfé  da  loot 
à  Rome  et  dans  tout  l'Occident  sîins  au- 
Oflie  Goatradiction.  Mais  il  ne  faut  pas  s  é- 
^"'^T  si  les  Grecs  s'opposent  à  ces  traditions , 
P<iia|B'ila  oaant  dire  que,  quand  les  empo- 
rears  ont  passé  de  Rome  à  Cijnstantinople ,  la 
Jfimauté  ae  l'église  romaine  et  ses  privilèges 
^  aussi  passé  à  réalise  de  Goiistauliuople, 
^ûù  vient  que  PhoCius,  dans  ses  écrits,  se 
"Çuliûe  archevêque  el  patriarche  universel  (3). 
' '-^t  la  première  fois  que  je  trouve  nettement 

.  '  An.  Berl.         el      (S)  P.  471. 
in.e.l7.Eplit70,t.      (S)P.  na»I^ 


exprimée  cette  prétration  des  Grecs ,  qui  est 
le  fondement  de  leur  schisme.  Le  pape  coiH 
tinua  i 

Nous  voudrions  tous  pouvoir  assembler  k 
Rome  avec  les  autres  évêques ,  pour  examiner 
cette  afibire ,  si  les  calamités  publiques  le  per- 
mettoient,  nuils  rieu  ne  peut  faui  fapp#fffwg 
d'étudier  la  matière  el  nous  donner  vos  avis  (1). 
Au  reste,  les  Grecs  ne  nous  chargent  de  ces 
reproches  qu'en  récriminant,  et  parce  qu'ils 
ne  yeulent  point  se  coiriaer.  Airant  que  no«ia 
leur  eussions  envoyé  nos  légats ,  ils  nous  com^ 
bloient  de  louanges  et  relcvoient  l'autorité  du 
saint-siége  ;  mais  depuis  que  nous  avons  con- 
damné leurs  excès,  ils  ont  parlé  un  langaga 
tout  rontraire,  et  nous  ont  chargés  d'injures. 
Ët  n'ayant  trouvé,  grâces  à  Dieu,  rien  de 
personne  à  nous  reprodier ,  ils  se  sont  aviséa 
d'attaquer  la  tradition  de  nos  pères ,  que  jamais 
leurs  ancêtres  n'ont  osé  reprendre.  Or,  il  est 
à  craindre  qu'ils  ne  répandent  leurs  calomnies 
dans  les  autres  parties  du  monda.  Cur  ils  se 
vantent  déjà  d'avoir  envoyé  aux  patriardiea 
d'Alexandrie  et  de  Jérusalem,  pour  les  en- 
gager à  approuver  la  déposition  d'Ignace  et 
la  promotion  de  Photius.  Nous  ne  craignons 
pas  leur  union ,  mais  noos  serioaa  affligés  da 
leur  perle.  Car  étant  sous  l'oppression  des 
Arabes ,  ils  pourroient  se  laisser  siéduire,  dans 
l'espérance  d'être  protégés  par  lei  6ms. 

▲  la  fin  le  pape  ajoute,  parlant  à  Hincmar 
en  particulier  :  Quand  vous  aurez  lu  cette  let- 
tre ,  envojez-la  promptement  aux  autres  ar- 
diaraquas  du  royaume  de  Gharlei,  alhique 
discun  dans  sa  province  examine  ces  quesUona 
avec  ses  soffragants,  et  nous  écrive  leur  avis, 
que  TOUS  aurez  soin  de  nous  envoyer.  La  date 
est  du  dixième  des  calendes  de  norembre,  te* 
diction  première ,  c'esl-à-dira  du  Tingl-troi- 
siémc  d'octobre  huit  cent  soixante-sept  (2).  On 
voit  clairement  que  le  pape  n'avoit  point  en- 
core da  eonnoissanea  du  duingemenf  arrivé  ft 
Conslanlinopic  depuis  un  mois.  II  écrivit  au 
roi  Charles,  atiu  qu'il  permit  aux  èvéques  de 
son  royaume  de  s'assembler  pour  ce  sujet;  et 
éerivit  aussi  ans  èféquea  da  Gamania  mr  ka 


m  Lcttmiv  Vtmkt  d»  Uihén. 

n  éeriritdana  la  même  temps  pluaiaon  let- 
tres en  France ,  louchant  l'affaire  du  roi  Lo- 
Ihaire.  Premièrement  à  Louis,  roi  de  Ger- 
manie, qui  le  prcssoit  de  rétablir  Theutgaud 
et  Goatnier.  déposés  en  huit  cent  soixani»* 
quatre  (H).  Le  pape  le  refuse  absolument,  et 
reproche  à  ce  roi  de  n'avoir  jamais  pris  intérêt 
aux  maux  de  l'élise.  11  déclare  (pie,  quand 
même  ces  deux  évéqucs  feroient  pénitence,  at 
répareroient  les  nnnz  qu'ils  ont  lidia,  ils  m 


(S)  An.  Fuld.  803.  Nie 
ie9.£^   Epbl.  50.  Sap.l.  l,  n.  SI, 
•ï.  4M.sa.Aaa.BiHli. 
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peuvf>nf  jamais  osfKTer  de  rentrer  dans  leur 
dignité.  Peu  de  jours  après ,  le  pape  écrivit  au 
mime  roi  Louis,  en  ces  termes  ;  Vous  noas 
aTetOMiidé,  qae  vouâ  avez  eu  une  oonférence 
avec  le  roi  Charles ,  votre  frère.  CV'foit  à 
Metz  au  mois  de  juillet  de  la  même  année  huit 
not  sotmito-sept,  et  que  le  toi  LoUuiire,  votre 
nereu^  ne  s'y  étant  pu  trouvé,  vous  lui  avez 
envoyé  le  roi  Charles  avec  un  évéque  do  votre 
royaume,  pour  l'eiLborter  à  obéir  à  nos  or- 
dm.  Nous  louons  votre  cbarilé  pour  loi ,  et 
TOtre  obéissance  envers  nous  ;  mais  nous  n'en 
voyons  f'nrorc  aucun  effet,  quelque  promesse 
qu  il  vous  ail  faite.  Non-i»euleme»t  il  ne  nous 
«  point  envoyé  Valdradej  mais  comme  elle 
étoit  à  Pavie  pour  venir  ici ,  il  l'a  fait  retour- 
ner en  Gaule.  Non-seuloment  il  ne  traite  point 
la  reine  Tbietbei^e  comme  il  doit ,  et  comme 
il  a  promis  parsennent,  mais  eoeore  il  la 
laisse  dans  l'opprobre  et  la  pauvreté.  Il  laisse 
vaquer  depuis  tant  de  temps  les  églises  de  Trê- 
ves et  de  Cologne,  au  mépris  et  de  nos  ordres 
et  des  sacrés  canons.  Youà  comme  lo  rai  Lo- 
Ihairc  nous  obéit. 

Et  il  dit  enc/ire  qu'il  veut  venir  à  Rome, 
auoique  nous  lui  a)  oti:j  souvent  défendu  de  le 
faire  sans  notre  permission.  Empédiez-le  d'y 
venir  mainfpnnnt  ,  mifremrnf  il  n'y  sera  pas 
reçu  avec  l'honneur  qu  il  désire.  Qu'il  accom- 
plisse aujKuravant  ses  promesses ,  non  de  pa- 
roles, mais  en  effet.  Car  qoescrtà  la  reine 
Thietberge  qu'il  ne  l'éloi^^ne  pns  de  sa  pré- 
sence, quand  son  cœur  eu  est  entièrement 
éloigné?  Que  lui  sert  le  vain  titre  de  reine 
sans  aucune  autorité?  N*es(-€e  pas  Valdrade 
sa  rivale,  tnnt  excommuniée  quelle  est,  qui 
régne  eu  etfel  avec  Lolhaire,  et  qui  dispose  de 
tout  ?  Quoique  pour  la  forme  il  s  abstienne  de 
Ini  paner,  éUefait  plus  par  divers  entremet- 
teurs que  ne  feroil  une  épouse  lérriiime.  Ce 
n'est  ^ue  par  elle  que  l'ou  trouve  accès  auprès 
dn  roi  ;  c'est  elle  qui  procure  tous  les  bienfaits 
et  qui  attire  toutes  les  disgrâces.  Enfin,  le  pape 
prie  le  roi  de  Germanie  de  lui  fnîre  tenir  sû- 
rement les  revenus  des  patrimoines  de  saint 
Pierre ,  situés  dans  son  royaume ,  se  plaignant 
de  n'en  avoir  rien  reçu  depuis  deux  ans. 

Comme  les  évéauos  d(»  Germanie  a  voient 
écrit  au  pane  avec  leur  roi  en  faveur  de  leurs 
confrères  llieatgaud  et  Gonthier,  le  pape  leur 
répondit  aussi  par  une  grande  lettre,  ou  il  re- 
prend dés  l'origine  tous  les  sujets  de  plaintes 
qu'il  avoit  contre  ces  dcuxévéques  (i).  Savoir, 
la  protection  qu11s  avoient  donnée  à  Ingel- 
trude  et  ensuite  à  Valdrade,  et  rapporle  le 
tout  à  sept  chefs  d'accusation,  pour  lesquels 
ils  furent  déposes  a  Rome.  Il  exiiorte  donc  les 
évéques  à  ne  plus  intercéder  pour  eux  ni  ponr 
le  roi  Lolhaire,  à  moins  qu'il  ne  se  eonverlissi'  ; 
mais  à  se  joindre  au  pape,  pour  travailler  ef- 
ficacement à  le  ramener.  Cette  lettre  est  du 
dernier  jour  d'octobre  huit  cent  soixante-sept. 

(i;  Ep.  58,  AoQ.  FaM.  SOS.  - 


Le  pape  n'é(  rivoit  plus  à  Lotliaire,  par«>qu  ll 
l'avoil  excommunie,  comme  il  le  dit  empresse- 
ment dans  nneleltre  an  roi  Charles,  son  code , 
en  fivenr  d'fieltrude,  veuve  du  comte  Bè- 
renger,  et  sœur  de  Lothaire,  h  qui  ce  prime 
avoil  ôté  des  terres  que  l  empennir  Lothaire, 
lenr  pére,  lui  avoit  Irissées,  €t  iesafoit  dos- 
nées  ans  Aorniands  (1). 

Vm.  Mortda  papsIlle6lM. 

Le  pape  Nicolas  ne  survécut  rnèrek  eesbl* 

très,  et  mourut  le  treizième  de  novenbic, 
la  même  année  huit  cent  soixante-'^fp? .  après  | 
avoir  tenu  le  saint-siége  neuf  ans  sept  tnoiid 
vingt  jours.  L'église  romaine  Ta  mis  dans  In' 
derniers  temps  au  nombre  des  saints,  louaDt 
sa  vigueur  apostolique ,  dont  nous  avons  vu 
les  preuves.  On  loue  aussi  sa  charité  pour  les 
pauvres,  et  on  remarque  qu*il  avoit  poir  éenn 
lui  un  calalojîue  de  tous  les  boiteux ,  les  aveu- 
gles et  les  p^mvres  absolument  invalides  de 
Rome,  et  leur  faisoit  distribuer  leur  noorri* 
ture  tous  les  jours.  Quant  à  ceux  qui  poo- 
voient  mnr(  her ,  il  leur  fit  donner  des 
reaux  pour  venir  quérir  leur  subsistance,  les 
uns  le  dimanche,  les  autres  le  lundi,  et  ainsi 
chaque  jour  de  la  semaine.  Il  fit  réparer  l'i' 
quinluc  qui  portoit  de  l'eau  à  Sr\int-Piene. 
faveur  des  pau%Tes  qui  demandoicnt  l'aunKliu 
à  l'entrée  de  l'église ,  et  des  pèlerins  de  loottf  1 
nations  qui  venoient  y  chercaer  le  pardon  de' 
leurs  crimes  (2).  ' 

On  venoit  aussi  de  toutes  les  provinces  con- 
sulter le  pape  Nicolas  sur  diverses  auostioos. 
plus  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  aoot  il  eût 
mémoire,  et  chacun  s'en  retou moi t  r(>nleDl,| 
après  avoir  reçu  sa  bénédiction  et  s«»  instruc- 
tions. Cette  multitude  de  consultations  reni-| 
péchoient  de  répondre  aussi  promplanaitj 
qu'il  eût  désiré,  comme  i!  témoigne  co  phi-; 
sieurs  lettres,  particulièrement  à  Roland,  ar- 
che véqne  d* Arles ,  et  à  Adon  de  Tienne  (3). 

Outre  les  lettres  dont  fat  parlé.  Il  en  reste: 
plusieurs  du  pape  Ntroîns  sur  de  pareilles cod-, 
sultations.  Une  à  Rodolphe,  arebevéqoc  de 
Bourjge ,  où  il  décide ,  entre  autres  cas ,  qoel» 
chorévéquesohtles  fonctions  épiscopales,  et  [ur 
conséquent  que  les  ordirtiitions  de  prêtres  ?l 
d'évéques  (aites  par  eux  sont  valables.  Qo' 
IMbevéqùe  de  Bourges ,  en  vertu  de  son  pa- 
triarchat,  n'avoit  droit  sur  l'église  de  Nir- 
bonne  qtie  pmr  ju{^er  en  cas  d'appel,  et  gou- 
verner pentiaut  la  vacance  du  siège  (♦).  Je  n^' 
sache  point  qu'il  ait  été  parlé  auparavaDt  de 
ce  patriarchat,  et  on  croyoit  qu'il  éloilïc>niîè 
sur  ce  que  Rourçres  étoit  Vnpitale  du  royaonK 
d'Aquitaine,  érigé  par  Cbarieaiagne en  fatW 
de  Louis  le  débonnaire.  Le  pape  conliow: 


(1)  To.  8,  CoiK   j,  :,(>!. 
(S)  AMSt.  Alartyr  h-  IS 
nov.  Anait.  p*  Ml*  P>  p* 


.3  P.  sfii,  D.  tin 
Conc  p.  44>s. 
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Dans  régliîw^  roniainr  on  no  f.iit  lHiu  linn 
nuiosni  aux  diacres  ni  aux  prèlros  I  ).  i'ou- 
tefMS  l'onction  ,  des  prêtres  étoil  déjà  reçue 
èif  IfsGaalcs ,  comme  témoignen  t  A  nialaire  et 
TÎKiidulf!' fi'Orln.ins.  Le  pape  Nicolas  conti- 
iiiie:  b's  poniienis  qui  reprennent  le  service 
desarote»  loul  contre  les  régies,  mais  puisque 
«NI  lémoigiief  «lue  cette  défeote  en  pooine 
i;a<iqTies-uns  au  aéscspoir,  et  d'autres  a  s'en- 
iiiir  chez  les  païens ,  nous  vous  en  laissons  la 
ilédsion,  suivant  les  circonstances  particu- 

Bans  (luelqucs  Mîifs  de  ses  lellres  (3)  il 
prescrit  des  pénitences.  Un  moine,  nommé 
Eriarth,  ayant  tué  uu  moine  de  Saint- Ri- 
quier,  qui  étoit  prêtre,  étoit  allé  à  Rome  pour 
frt'  absous  t]i'  m  crime.  Le  pape  lui  impose 

uze  années  de  pénitence.  Pendant  les  trois 
i>riuièn>s,  il  dmeurera,  pleurant  à  la  porte 
«1  église;  la  quatrième  et  la  cinquième,  il 
^  fnlre  les  auditfMirs  ,  sans  communier  ;  les 
'^plderuiéres,  il  communiera  aux  grandes  l'é- 
mis  sans  donner  d'offrandes.  Pendant 
Mil  ce  temple  il  jeûnera  jusqu'au  soir,  comme 
mcin'nîo .  excepté  les  fiâtes  et  les  dimanches, 
«dl  voyagera  qu'à  pied.  Il  devoit,  ajoute  le 
pape,  faire  pénitence  toute  sa  TÎe,  ma»  nous 
ims  eu  égard  à  la  fol  et  à  la  protection  des 
aioUapùtrcs  qu'il  est  venu  chercher.  Il  le  re- 
cuouDaôde  à  Hincmar,  son  métropolitain, 
puw  hiiftireaccoottplirsa  péolteiMe,  et  Hioc- 
ii»r  en  écrivit  à  Hilméiade,  évéqoe  d'A« 

AoQS  voyons  dans  les  lettres  du  pape  Mioo- 
Iviroii  autres  eiemples  de  ces  pémCmoes  ca- 
K^qoes,  semblables  à  celles  des  premiers 

'îtIos  ;  mais  ro  qui  paroîl  étranj^e,  c'esl  qu'il 
iiip«>ûil  des  pt^uitences  par  menace  à  des  pé- 
<wvs  qui  n'en  demanooient  point  (4).  Car 
^îienne,  comte  d'Auvergne,  ayant  chassé  de 
*«  <i<'7e  Si^'on ,  évêque  deClermont,  et  mis 
un  usurpateur  à  sa  place,  le  pape  lui  ordcmne 
k  1(!  rétablir  iooessamment,  et  de  se  tronTer 
Nanties  légats  qu'il  envoyoit  pour  présider 
i  on  coTirile .  afin  de  se  justifier  de  ce  crime , 
^  (ie  plusieurs  autres  dont  il  étoit  accusé.  Âu- 
trcmait,  dit  le  pape,  nom  Toos  défendons 
^H'a^i'.  (lu  vin  et  de  la  chair,  jusqu'à  ce  que 
ifODs  veniez  à  Rome  vous  présenter  devant 
Les  légats ,  dont  parie  cette  lettre,  doi- 
^étre  Râoalde  et  Jean,  qui  présidèrent 
concile  de  Metz,  en  huit  cent  soiiante- 
iMs(5). 

Koos  avons  environ  cent  lettres  du  pape  Ni- 
tom  h* ,  mais  il  y  en  avoit  vn  registre  entier, 

*  rapport  d'Ana<îl<i>^r  fV  P.-nflnnt  tout  son 
fOBtiucat,  il  ne  lit  (ju  une  tH-duialion ,  qui  fut 
n  mois  de  mars ,  uu  il  ordonna  sept  prêtres 

(i  I  Thomas  Discip.  part.  (3)  P.  Sit»  Ep.  14  Elod . 

»v- 1,  c.  i,  n.  0.  Suu.  I.  n.  c.  M. 

^^.n.l7.  (  l>.5tS,400»S01,Ep. 

8)  V.  MsrtPne,  lif.  I,  c  17,  06. 

^Art  â.  Aaial.  1.  ti, C.  1*.  (S;  Sup.  I.  L,  B. Il, Stt. 

^Gap.  11.1,4.  (a)YIUp.MS,B;p.Mr. 
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e(  qnntre  diacres;  mais  il  sacra  ^nkand-'-cînq 
év(H|ues  pour  divers  lieux.  11  fut  eutcrré  à  la 
porte  de  l'église  de  Saint-Pierre. 


IX  Adrien  II,  pape. 

Son  successeur  fut  A  drim  II ,  né  à  Rome , 
et  fils  deTalare  ,  qui  fut  depuis  évêque.  11  étoit 
de  la  famille  des  pepes  Etienne  vl  et  Set- 
gius  II  (1).  Grégoire  IV  le  filsons-flincre,  en- 
suite il  fut  admis  dans  le  palais  [)  Uriarcal  de 
Latran,  et  ordonné  prêtre  du  tilre  de  saint 
Marc,  pape.  Il  éloit  fort  amnOoier,  et  on  dit 
cm'un  jour,  distribuant  aux  pauvres  quarante 
deniers  qu'il  a  voit  reçus  du  pape  Seri^ius, 
avec  les  au  1res  prêtres,  ils  se  multiplièrent  en- 
tre ses  mains  ;  en  sorte  qu'après  en  a  voir  donné 
chacun  trois  à  un  ^nm]  unmhvo  de  pauvres, 
et  autant  à  chacun  de  ses  domestiques,  il  en 
resta  encore  six.  11  n'étoit  pas  moins  charitable 
à  exercer  l'hospitalité.  On  l'élut  pape  tout 
d'une  voix  après  la  mort  de  Léon  lY ,  et  encore 
après  Benoit  III  ;  mais  il  sut  si  bien  s'excuser, 
qu'il  l'évita.  Enfin,  après  la  mort  de  Nicolas  I". 
le  concours  de  tout  le  peuple  et  de  tout  le  clergé 
fut  si  unanime,  les  cns  ef  Ifs  iiT^fnnffs  si  près 
sautes^  qu'il  fut  obligé  d'accepter,  quoiqu  âgé 
de  soixante -sein  mi.  Il  éloit  marié,  sa 
femme,  Stéphanie,  YiToit  encore,  et  il  avcit  une 
fille.  Plusieurs  personnes  pieuses,  moines, 
prêtres  et  laïques,  disoient  avoir  eu  depuis  long- 
tempe  des  réYélations  qui  promeltoteot  à 
Adrien  cette  dignité.  Les  uns  Tavoient  vu  dans 
le  siège  pon  fi  fi  cal  orné  du  pallium  :  d'aulres 
(^^anl  la  messe  revêtu  de  la  clasuble ,  d  au- 
tree  distribuant  des  pièces  d'or  dans  la  MU- 
oue,  d'autres  enfin  marchant  en  cérémonie  à 
saint-Pierre  sur  le  cheval  du  pape  Nicolas. 

On  le  tira  donc  de  l  église  de  Sainle-Marie- 
Majeure ,  où  il  étoit  souvent  en  prière,  et  on 
le  porta  avec  empressement  au  palais  patriar- 
cal de  Latran.  Les  envoyés  ne  l'enîpereur 
Louis,  l'ayant  appris,  trouv  èrent  mauvais,  non 
pas  qu'on  l'eût  élu  pape ,  car  ils  le  souhaitolent 
comme  les  autres,  mais  qu'étant  présents,  les 
l\oraains  ne  les  eussent  pas  invités  à  l'élection. 
Les  Romains  répondirent  qu'ils  ne  l'avoient 
pas  fait  par  mépris  de  l'empereur,  mais  par 
prévoyance  pour  l'avenir,  do  prnr  qu'il  ne 
passât  en  coutume  d'attendre  les  envoyés  du 
prince  pour  l'élection  du  pape,  ils  lurent  sa- 
tisfaits de  cette  réponse ,  et  vinrent  eux-mêmes 
saluer  Adrien.  Le  peuple  vonloit  qn  il  fùtcon- 
sacré  sur-le-champ ,  et  le  demandoit  a  grands 
cris  j  mais  il  fut  retenu  pr  le  sénat.  On  attcn- 
«Ût  donc  la  réponse  de  l  empereur  Louis ,  qui, 
ayant  vu  le  décret  de  celte  élection  avec  les 
sonsrnpttons .  écrivit  aux  Romains,  les  louant 
de  l'avoir  faite ,  et  déclarant  qu'il  ne  préten- 
dent point  que  l'on  donnât  rieu  pour  la  consé- 
cration d'Adrien,  et  que  loin  d'ùter  quelque 


(1)  m  10.  9,  Gonc.  p.  881. 
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rassc  les  adrs  do  d»  ^rand  juipe,  quji  devien- 
dront les  vôtres  :'  i\£ai!>,  quoique  uuus  ayons 
peu  de  gens  qoi  n'aient  fléchi  le  genou  devant 
Baal  ,  je  sais  qu'il  y  en  a  braua)up  cIjoï  vom 
Nous  avonii  un  pap-,  nommé  Adrien^  liommo 
zélé  pour  les  bonnes  mcmrs  ;  mais  nous  ue  sa- 
vons encore  s'il  vondni  ae  charger  de  loolei 
les  afTaireeecclésiasliqnes ,  ou  seulement  d'uns 
partie.  Il  a  une  œntianre  entière  à  mon  oncle 


duK»' n  l'église  romaine,  il  onfcndoil  que  ce 
qu  ou  lui  avoit  Ole  lui  lût  rendu. 

Après  donc  que  Ton  eut  fait ,  selon  la  cou- 
tume, les  prières ,  les  veilles  et  les  aumônes,  le 
samedi  treizième  dedi  '  cnibrehuitcent  soixan- 
te-sept, le  lendemain  dinianclui.  Adrien  fut 
conduit  à  Saint^Pierre,  et  sacré  solennelle- 
ment par  Pierre,  év<^ue  de  Gabii,  ville 
présent  ruinée ,  près  de  Palestrine ,  Léon  de  la 

Fôret-filaucbc  el  Donat  d  Oslic.  On  prit  ces  |  Arsène  votre  ami ,  dont  toutefois  le  zèle  pour 

trois  éréques  ^  parce  que  otdui  d'Albane  étoit  |a  réformation  de  l'Eglise  est  un  peu  refroidi, 

raort,  et  celui  de  Porto  absent ,  savoir,  For-  à  vimso  il(>s  mauvais  Irailejnents  qu'il  a  rerui 

mosc ,  envoyé  par  le  pape  Nicolas  prêcher  les  du  défunt  pa{M' ,  el  qui  1  ont  attaché  à  VrmpN 

Bulgares.  A  la  messe  que  célébra  le  nouveau  reur.  Je  vous  prie  de  le  ramener  par  vosmiis 

pape,  tout  le  inonde  s'empressoit  à  recevoir  de  avis ,  atin  que  rEglise  profite  du  crédit  qa'tti 
sa  main  la  communion,  et  il  la  donna  à  quel-  |  auprès  de  l'empereur  et  du  p  ipc.  An.isl.i'* 

ques-uns,  que  ses  prédécesseurs  en  avoient  «ajoute  par  apostille  :  Je  vous  a)njure  d  avertir 

exclus.  Car  il  admit  a  la  (unniounioii  «H-clésias^  tous  les  métropolitains  des  Gault^,  que  siia 

tique  Thentuaud,  archevéqne  de  Trêves,  et  tient  ici  un  concile  ils  ne  ddvent  pas  tnTaii> 

Zaclm  i     év(V]ue  d  Anairnin  ,  excommuniés  1er  a  déprimer  le  défunt  pape,  sous  prcU'ite 

par  le  papo  iNicolas  et  le  prêtre  Anastase,  que  de  recouvrer  leur  autorité.  Vu  principalement 

Iléon  et  Benoit  avoient  réduits  à  la  commu-  que  personne  ne  l'a  accusé,  et  qu  il  n'y  a  plu 

nion  laïque.  Toutefois,  il  ne  les  reçut  qu'a-  [HTsijnne  qui  le  puisse  défendre;  qn'il  n'a  ja- 


mais consenti  à  aucune  hérésie ,  comme  on  I» 
suppose  faussement,  et  n'a  agi  que  par  un  bi)B 
zèie.  C'est  pourquoi  je  vous  ccmjure,  aunonidt 
Dieu,  densistcr  à  ce  qu'on  veut  faire  centre 
Itii  ;  ce  aeroit  anéantir  rautorilê  de  aUt 
église. 

X.  AdrieoteJaiUleaomJeldeinMta. 

Ce  n'étoit  pas  sans  sujet  qu'Anastasecrai- 
gnoit  pour  la  mémoire  et  les  actes  du  pappSt- 
ccrfas;  plusieurs  crurent  qu'Adrien  les  vouloil 
casser,  pt  en  furenf  se.indalisés.  D'autres,  att 
contraire ,  étoienl  (  iioqués  de  ce  qu'il  marcbûit 
[eurs  maisons  par  de  griMues  aomnics  ;  on  n'é-  1  sur  ses  pals.  Car.  incontinent  après  son  Moc, 
pargna  ni  les  églises  ni  les  monastères,  el  il  envoya  en  Bulgarie  les  évéques  Doniin'ui» 
plusieurs  ûlles  nobles  furent  enlevées.  Les  et  Grimoalde ,  que  ^ie(>las  \  avoit  destinés  d. 
plaintai  eu  étant  portées  devant  1  empereur,  |  coi^édiés  immcdiatement  avant  sa  mort,  et  lit 

Lambert  perdit  son  duché,  et  encourut  la  '   

haine  de  tous  les  François ,  comme  ememi  du 
aaint-siége.  Lj.'pip    1  <nnrr»!e,  excommunia 


près  la  satisfaction  c^mvenable.  Etant  de  re- 
tour au  de  Latran ,  il  refusa  l(>s  pniisents 
que  les  papes  avoient  accoutumé  de  recevoir, 
exoeplé  ee  qui  pouvuit  servir  aux  tables,  di- 
sant :  Il  faut  mépriser  ce  honteux  commerce 
d'argent,  donner  gratuitement  ce  que  nous 
avons  reçu  gratuitement,  selon  le  précepte  de 
Notre  Seigneur  (!},  et  partager  li»  oblations 
des  fidèles  avec  les  pauvres,  pour  qui  eljes 
nous  sont  données. 

Mais,  tandis  qu'on  sacroit  le  papc,Lam- 
liert,  duc  de  S{N)lette,  entra  dans  Rome  à 
main  armée,  et  l'abandonna  au  pillage  aux 
eus  de  sa  suite  (2).  Les  grands  raclusténuit 


If 


mettre  son  nom  aux  lettres  dont  If  ieobi  la 

avoit  chargés.  Quand  ils  furent  partis,  il  ob- 
tint de  l'empereur  Louis  le  rappel  de  Gaud?- 
eeux. qui  avoient  cumuns  (n*  pillage,  et  nom-  |  rie,  évéque  de  Yélétri.  d'Ëlieonc,  évéqui' ii<! 
mément  cinq  des  principux ,  jusqu'à  ce  qu'ils  Népi ,  et  de  Jean  Sinionide,  exilés  sur  de  fNt- 
fiaaent  restitution  el  satisfaction,  et  il  y  en  eut  ses  accusations.  L'eraperrar  même  rcnveyi 


deux  <pii  satisGrent 
liicoutincnt  après 


lordiualion  d'Adrien 


tous  reu\  qu'il  tenoil  en  prison  mmme  crimi- 
nels de  iése-maiesté.  Ensuite  le  pape;  lit  p^^i" 


Aiiaiia8e,bîUiotnéGaire,  en  donna  aTisàAdon'  dre,  solvant  l'intention  de  son 


ardMVéqae  de  Vienne ,  m  ces  termes  (3).  Je 
vous  annonceune  triste  nouvelle,  hélas!  notre 
père  Nicolas  a  passe  à  uue  meilleure  vie  le 
treizième  de  novembre ,  et  nous  a  laissés  fort 
désolés.  Maintenant,  tous  ceux  qu'il  a  repris 
pour  des  adultères  on  «l'autres  rrimes  travail- 
lent avec  ardeur  à  delruire  tout  ce  qu'il  a  fait, 
et  à  aboUr  tous  ses  écrits  :  on  dit  que  Fempe* 
reur  les  appuie.  Avertissez-en  donc  tous  les 
frt'res  .  et  faites  pour  l'église  de  Uieu  ce  que 
TOUS  croirez  qui  puisse  réussir.  Car  si  on 


(1)  Math.  X,  S. 
(S)  P.SKT. 


(3)  Toin.«,GonG.p.SW. 


Tcglise  que  celui-ci  avoit  fait  bâtir  de  muf, 
aver  trois  aqueducs  ,  et  qui  éloit la  plus 
de  toutes  celles  de  Latran. 

Tout  cela  donna  sujet  aux  ennemis  dn  pft 
Nicolas,  de  dire  publiquement  el  A'àriv^ 
que  le  pape  Adrien  étoil  nieoîaïte;  et  p-irn! 
qu  il  toleroit  chez  lui  avec  patience  quciqik*- 
uns  d'entre  enx,  d'autres  crurent,  an  en- 
tra ire,  qu'il  vouloil  casser  les  actes  de  son 
prédéc-esseur.  D'où  il  arriva  que  tous  les  ëvé- 
ques  d'Occident  lui  écrivirent  des  kltres  so- 
lennelles pour  Texhorter  à  honorer  b 
mémoire  du  pape  Nicolas.  C'étiiit  peut 
reflet  des  soUicilalioiis  d'Àuafttaae  k  luià(^ 
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lluf-iirt',  i'[  (I  \floo  de  Vienne.  Cependant  I 
j  Rome  quelques  moines,  laut  Grecs  que  ] 
daalfcs  naliou^,  s'abslinrent  seerètemenl  de  i 
â  ooafflDfUon  pendant  quelques  jours.  Ce  qui  | 
fm  cause  que  le  vendredi  de  la  sentuauesiine,  < 
vingtième  de  février ,  si  c'étoil  Vanuée  buil  ( 
(£ulM)ixante>huit,  leur  donnant  à  diimr  soi-  ' 
rut  la  coutume,  il  en  invita  un  plus  grand  | 
timbre  qu'à  l'ordinaire.  Il  leur  donna  lui-  ( 
oK-nica  laver,  leur  ^rv'ii  à  boire  el  à  man-  * 
ger  :  et,  ce  qu'aucun  pape  de  sa  ommoissance  i 
l'iniil  fait  avant  lui,  il  se  mit  à  table  avec  i 
m.  <-i  iM  ntf  tut  tout  le  dîner  od  cltaala  des 
aDUquessoirtlufilâ. 

Ab  lorar     talilie,  il  ae  prosterna  sur  le  < 
ràsa  derant  tooa,  et  dit  :  Je  vous  su[)plie,  < 
w  frères,  pri»'/  pour  l'éjîlise  catlu)li(|ue,  i 
iw«if  notre  tils  tres-tlirelicn,  l'empereur  Louis,  i 
qucIKeolai  sonmetle  les  Sarrasioa  pour  notre  < 
n-pûs,  et  priez  aussi  pour  iiK>i,  qu'il  me 
'  -ne  11  forciî  (le  {jonverncr  son  église  si  > 
«luiiireuse.  ils  s  écrièrent  que  c  etoil  plului  i 
ihiii prier  pour  eux,  el  il  ajouta  avec  lar-  < 
^  il)  :  Comme  les  prières  pour  ceux  qui 
•wtlrcs-bien  vécu  sont  des  nrtifviis  i]o  «rrAco,  je 
wusprie  de  remercier  JJicu  d  a\oir  ilomié  à 
^église moo  seigneur  et  mon  pùre ,  le  trte< 

lit  et  orthodoxe  pape  Nicolas»,  |M>ur  la  dc- 
fiiidre fomnif  uu  autre  Josué.  Alors,  lous  Ic«î 
i>K»iiMS  de  Jérusalem ,  d  Antioche,  d  Alex.au- 
^<<'  et  de  ConslantinupI<> ,  dont  quelques-um 

I  'i«nt  députés  de  la  pari  des  princes,  demeu- 
irtml  lon^-fcrnps  en  silence  d  etonnenn'ut , 
fiii  ils  s'ccncreiil  :  Dieu  soit  loué,  liieu  soit 
im,  d'a?oir  donné  à  son  église  un  tel  paa- 
'w.  et  si  respectueux  envers  son  prédéces- 
(^>ue  l'envie  <x»sse,  que  les  faux  bruits  se 
feipeot.  Puis  ils  dirent  trois  lois  :  N  ive  notre 
MKMnr  Adiiwn,  établi  de  Dieu  souverain 
pdalif''  rt  fiape  universel.  Il  lit  signe  de  la 
nain  ujiir  faire  silence,  et  dit  :  \u  très-sninl 
H  orltiûdu]^e  seigneur  i\icoIas,  établi  de  Dieu 
^'Uvtfain  pMitife  et  psipe  luiiversel,  éler- 
'>'llc mémoire!  Au  nouvel  \i(  i  t  Liloire 

Quelle!  Au  nouveau  l'hinees,  digne  de 
^ïternel  sacerdoce,  salut  éternel!  Paix  el 
P'ào>  à  ses  sectateurs  !  Chacune  de  eesacda- 
■' l'ions  fut  répétée  tntis  fois. 

'  {>a|x*  Adrien  n'eut  pas  moins  de  ï>oin  de 
"  jiJblilier  sur  ce  sujet  auprès  des  évécfue^ 
^f^nçuis ,  coaunfi  00  "voit  par  la  première  des 
^i\rf^  <^ui  leur  sont  adressées  (2).  Elle  est  du 
^'od  jour  de  lévrier,  indiction  première, 
lui  est  l'an  huit  cent  soixante-huil,  et  c'est  la 
f^'poose  à  la  lettre  symnlale  du  concile  de 
^■'ws.  Aclard,  évéque  de  Aaiite^ .  qui  eu  étr»it 
^i^irge,  n'arriva  à  Rouie  qu  après  la  mort 
^  pape  Nicolas  el  Tordlnation  d'Adrien  : 
^  celle  première  réponse  fut  apportée  en 
^nincepar  Snipice,  envoyé  de  >  ulfade,  ar- 
"«*;*i''qu(M!c  i;iiurf,'es.  aussi  lui  est-elle  très- 
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tav(ir:iMe.  Car  le  p  ([le  Adrien  y  parle  ainsi  : 
L'innocence  de  notre  frère  l'évéque  Vulfade 
et  de  s<^  collègues,  qui  avoit  été  obscurcie 
pour  un  peu  de  temps,  est  devenue  par  vos 
soins  aussi  claire  que  la  lumière  du  ^  iMI. 
C'est  pourquoi  nous  confirmons  et  approu- 
Toos  voire  jugement  ;  et ,  ayant  égard  a  votre 
prière^  nous  aooordons  à  Vulfade,  archevAine 
de  Bourges,  Tns;ï<r(»dji  pnilintn.  Sotre  prédé- 
cesseur l'auroit  volontiers  acairdé  s  il  avoit 
reçu  ce  que  Toos  venez  de  nous  envoyer,  et 
nous  ne  taisons  qu'exécuter  ses  intentions. 
Aussi,  comme  nous  vous  a<( errions  ce  que 
vous  demandez ,  nous  vous  prions  de  faire 
écrire  le  nom  du  pape  Nicolas  dans  les  livres 
et  les  diptyques  de  vos  églises,  de  le  faire 
nommer  à  la  mc^e,  <•(  d'o-^donnor  la  même 
cbuseaux  évéques,  vos conheres.  Nous  vous 
exhortons  aussi  de  résister  vigoureusement  de 
vive  voix  et  par  écrit  aux  princes  grecs 
♦  t  aux  aiifr*'s,  principalement  aux  rl'«rcs 
qui  voudroienl  entreprendre  quelque  chose 
contre  sa  personne  ou  ses  décrets.  Sachant  que 
nous  ne  conscntin>ns  jamais  à  ce  que  Ton 
pourroit  tenter  contre  lui.  Il  est  vrai  que  nous 
lie  voulons  piis  être  intlexible  envers  ceux 
qui  imploreront  la  miséricorde  du  saint-siège, 
après  une  satisfaction  raisonnable,  pourvu 
qu'ils  ne  pn'lcTvîcnt  pas  se  josiifler  en  atTU- 
sanl  ce  graïui  papc>,  qui  est  niauiteiant  devant 
Dieu,  et  que  personne  n'a  osé  reprendre  de  son 
vivant  (1).  Soyez  donc  vigilants  et  courageux 
sur  ce  point ,  et  instruisez  tous  les  évéqnes 
d'au  delà  les  Alpes.  Car  si  on  rejt'lte  un  pape 
ou  ses  décrets,  aucun  de  vous  ne  peut  comp- 
ter que  ses  ordonnances  subsistent.  Peu  de 
temps  après,  c'est-à-dire  le  sixième  de  mai,  la 
ménu!  annw  huit  cent  soixanle-huit ,  le  pape 
Adrien  écrivit  de  même  k  Adon ,  archevêque 
de  Vienne,  qui  l'avoit  cvliorfé  à  soutenir  les 
décrets  de  S(»n  prédécesseur.  Je  prétends  les 
défendre,  dit  Adrieu,  comme  les  miens  pro- 
pres. IVf  ais  si  les  drconstanoes  des  temps  l'ont 
obli^'é  d'user  de  sévérité,  rien  ne  nous  em- 
pêche d'en  user  autrement,  selon  la  différence 
des  occasions. 

XI.  Le  pape  permet  à  Lolhaira  de  vnilr  i  Rome. 

Sitôt  que  le  roi  liOtliaire  ap[)rit  la  mort  du 
pape  Nicolas,  il  envoya  à  Home  Adventius, 
évéque  lîc  Metz,  et  (irirniand.  Mm  chancelier, 
avec  une  lettre,  \mr  lacpielle  il  témoignoit 
regretter  le  pape  N icolas ,  se  plaignant  néan- 
moins qu'il  sétoit  laissé  prévenir  contre 
lui  (2).  Je  me  suis  soumis  )  lui.  aj4>utoit-il, 
ou  plutôt  au  prince  des  ajKjlres,  au  delà  de 
tout  ce  qu'ont  fait  mes  prédéet'sseurs.  J'ai 
suivi  ses  avis  paternels  et  les  exhortations  de 
S<'S  légats  'ui  prc'jiidice  mèin  •  dr  TTM  'li^rnité. 
Je  n'ai  ^Kiinl  cesse  de  le  prier,  que ,  suivant  les 
lois  dhiiies  et  humaines ,  il  me  fût  pennis  de 


(1)  £p4S,C.S|G0B6.p.099i      (I)  Tm.  8,  p.  909. 


Digitized  by  Google 


mo  présenter  à  lui  avec  mes  accusateurs-, 
mais  il  nie  l'a  toujours  refusé ,  et  omp^rhé  de 
visiter  le  saial-s^ie,  dont  mes  ancêtres  ont 
été  les  protectenrs.  Ifous  MNimes  bien  aise 
que  les  Bulgares  et  les  autres  barbares 
soient  invités  à  visiter  lo*!  lombenux  des 
apôtres  :  mais  nous  sommes  seiu»kblement  af~ 
fligé  cTen  être  exdi».  Ensuite  il  fétidCe  le 
pape  Adrien  sur  son  élection,  lui  offre  sa 
protection  et  son  obéissance,  témoigne  un 

Srand  désir  d'aller  a  Rome ,  et  prie  le  pape 
e  ne  lai  préférer  ancan  d»  rois,  ses  égaux. 
Il  ajoute  :  Ne  nous  envoyez  vos  lettres  que 
par  i\o(re  ambassadeur,  par  le  vôtre  ou  par 
celui  (le  l'empereur  Louis,  notre  frère  ;  parce 
que ,  faute  de  cette  précantioo,  il  est  arrivé  de 
grandes  divisions  en  ces  quartiers. 

Le  pape  fit  répons»  par  une  lettre  que  nous 
n'avons  plus,  mais  dont  la  substance  étoit  : 
Que  le  sunt-aiége  est  toujours  prêt  à  recevoir 
une  digne  satisfaction ,  et  n'a  jamais  refusé  ce 
qui  est  déclaré  juste  par  les  lois  divines  hu- 
maines (1).  Qu'ainsi  Lothaire  pouvuit  tiardi- 
ment  se  présenter,  s'il  se  seotoit  innocent  des 
rrinies  dont  an  le  (  linr^rmit  :  ri  que ,  quand 
mrtnc  il  se  n^onnollroil  coupable,  il  ne  de- 
voit  pas  laisser  de  venir  pour  recevoir  la  pé- 
nitence convenable. 

L'empereur  Louis  ,  apparemment  sollicité 
par  les  ambassadeurs  de  Lolhair»» ,  travailla 
puissamment  à  adoucir  le  pape  Adrien  à  son 
égard.  Depuis  dix-huit  mois ,  Louis,  aidé  par 
les  troupes  de  Lothaire,  faisoit  avec  nvnntage 
la  guerre  aux  Sarrasins  d'Afrique  qui  rava- 
gcoienl  la  partie  méridionale  d'Italie,  et  y  te- 
noient  plusieurs  places  (2).  Dés  l'année  huit 
cent  soixnnlc»-si\ ,  il  avoit  pris  Gapoue  après 
un  siège  de  trois  mois.  Il  avoit  battu  les  enne- 
mis auprte  de  Locéra  dans  la  Fouille ,  et  pris 
leur  camp.  Il  prit  Matéra  sur  eux,  et  la  brûla  ; 
et  il  les  tenoit  assicpré"*  dnn?  Hari ,  où  ils  se  dé- 
fendirent quatre  ans.  Le  pape,  ne  pouvant  donc 
rien  reAiser  à  ce  prince ,  Ini  accorda  même 
l'absolution  de  Yaldrade,  comme  il  parolt  par 
plusieurs  lettres  dont  furen!  chargés  l'évéqur 
Adventius  et  le  chancelier  Grimiand,  ambassa- 
denr»  de  Lothaire. 

La  première  est  à  Yaldrade  mÉou,  et  le 
pape  y  parle  ainsi  (.3)  :  Nous  avons  appris  pnr 
le  rapport  de  plusieurs  personnes ,  et  princi- 
patement  deremperemr  Loois,  que  vons  vous 
êtes  repenti  de  votre  péché  et  de  votre  opiniâ- 
treté; c'est  pourquoi  nous  vous  délivrons  de 
l'analbème  et  de  l'excommunication ,  et  vous 
remettons  dans  la  société  des  6déics,  vous  don- 
nant permission  d'entrer  dans  l'église,  de  prier, 
de  manger  et  de  parler  avec  les  autres  chré- 
tiens. Soyez  si  bien  sur  vos  gardes  à  l'avenir , 
4|ne  Dieu  vous  accorde  dans  le  dél  l'absoln- 
tion  que  vous  recevez  sur  la  terre  ;  car  si  vous 
usez  de  dissimulation,  loin  d'être  délié,  vous 
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vous  engagez  davantage  devant  celui  qui  voit 
le  cœur.  Ne  vous  laissez  pas  trompera  ceox 
qui  vous  flattent,  et  sachez  que  la  vérité  do 
peut  demeurer  cachée.  A  cette  lettre ,  le  pape 
enjoignit  une  pom*  les  évéques  de  Germanie, 
où  il  leur  donne  part  de  î'Mhsolution  de  Yal- 
drade (1).  Elle  est  du  douzième  de  février  huit 
cent  9oixBnte4iDit ,  aossi  bien  que  ceUe  qoi  e4 
adressée  au  roi  Louis  de  Genbanie,  et  oàfl 
parle  ainsi 

Notre  cher  fils ,  l'empereur  Louis ,  œmbat, 
non  contre  les  cbratiens ,  comme  quelques-uns, 
mais  contre  les  ennemis  du  nom  chrétien,  poar 
la  sûreté  de  l'Eglise,  principalement  ^mr  li 
nôtre,  et  pour  la  délivTance  de  plusieurs  fi- 
dèles qui  éloient  en  un  eitréme  péril  dansk 
Samniuni;  en  sorte  que  les  Sarrasins  étoi^ot 
prêts  à  entrer  sur  nos  terres.  11  a  quitté  sud 
repos  et  le  lieu  de  sa  résidence ,  s'exposaot  «t 
chaud ,  au  froid ,  à  toutes  sortes  dinoonois* 
dités  et  (le  périls  11  a  déjà  fait  de  grands  pro- 
grés, plusieurs  intidëles  fombt's  sous'ifs 
armes  victorieuses,  et  il  en  a  converti  plu^eun 
à  la  foi.  C'est  de  quoi  nous  avons  cru  voasde- 
voir  avertir,  afin  qu'il  ne  voti^  arrire  pai 
d'attaquer  rien  de  e«»  qui  lui  appartient,  d 
uon-seulement  à  lui ,  uiuis  a  Lothaire,  car  qui 
tou<  he  son  frère  le  toudie.  Autrement,  flMKi 
quv  ]v  SMÎnt-siéire  est  fortement  uni  h  rr  prinr?', 
Cl  que  nous  sommes  prêt  à  employer  pour  lui 
les  |[)uissantcs  armes  que  Dieu  nous  rmt  es 
main,  par  l'interoenion  de  saint  Pierre.  Il  r 
avoit  (ir^  l("lfre«î  pnreilles  pour  Je  roi  Clwrb, 
et  pour  les  évéques  de  son  royaume ,  qui  fumit 
rendues  à  ce  prince  par  l'évéque  de  Metz  (H  If 
chancelier  de  Lothaire ,  le  mardi  des  rogations, 
vingt-<^uatrième  de  mai,  la  mémo  année  linil 
cent  soixante-huit  (2). 

Dès  la  fin  de  l'année  précédente ,  le  roi  Lo» 
lhaire  avok  envoyé  à  Rome  Thietberge,  »ia 
épouse ,  pour  demander  elle-même  la  dissolii- 
tion  de  son  mariage  (3).  Mais  le  pape  Adrift 
ne  donna  pas  dans  cet  artifice ,  non  plus  qo? 
son  prédéomnr,  comme  il  parott  par  une  let- 
tre vigoureuse  qu'il  écrivit  h  Lf^thnire.  H  (Ht 
apparemmeot  Tevéque  et  le  chancelier  furent 
aussi  cliargés.  Le  pape  y  parle  ainsi  :  LiniK 
Thietberge ,  votre  épouse ,  nous  a  eipli({v 
ses  peines  de  sa  propre  bouche,  et  nousadil 
u  à  cause  de  quelqu  infirmité  oorport;ile,  ^ 
e  ce  que  son  mariage  n'a  pas  été  légiliuicaiMl 
contracté,  elle  désire  seaéparer  de  vous,  re- 
nonrer  an  monde  et  se  consacrer  ;>  Dieu.  (>et'* 
proposition  nous  a  surpris  i  et,  quoiqu'elle  eut 
votre  consentement ,  nous  n'avons  pu  Ini  don* 
ner  le  nôtre  :  au  contraire,  nous  lui  av()n<*i> 
joint  de  retourner  avec  vons,  et  de  souleoiri'? 
droit  de  son  mariage.  Quant  aux  rai.soas qu'elle 
prétend  avoir  de  se  séparer,  nous  avons  mil 
à  les  examiner  mûrement  avec  nos  frères  à^ivi 
un  Gûodle.  C'est  pourquoi  nous  exhortons  votre  ' 
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e\crllenr«'  à  ne  point  écouter  les  mauvais  con- 
^*tb ,  mais  recevoir  cette  reine  avec  l'ailcctioa 
qui  loi  est  due,  comme  une  partie  de  tous- 
u}éDie.  Que  si  la  difficulté  du  chemin ,  ou  quel- 
qu'infirmitc  corp<:irclIn  Tobliiie  à  demcuriT 
dans  quelqu'une  de  ses  terres  eu  attendant  le 
coudle,  eUe  doit  y  demeurer  en  sûreté,  sous 
v  otre  protection  royale,  et  disposer  des  abbayes 
qu<*  vous  lui  avez  nnmiiscs  ac  voire  bouche, 
pt)ur  avoir  de  quoi  subsister  avec  dignité.  Si 
quelqu'un  s  y  oppose  ,  il  sera  flrappe  d'ana- 
thénu- ,  et  \  ous-méme  excommunié  si  vous  y 
prenez  part.  Le  pape  approuve  ici  tacitement 
1  abus  de  duoncr  des  abbayes  à  des  personnes 
secoliâpfis* 

XSL  Letin  da  pape  <n  fimard'Adird. 

A.prés  les  ambassadeurs  du  roi  LuUiaire , 
Actm,  éréque  de  Nantes,  Alt  aussi  renvoyé  de 
Rome  n\Tr  plusieurs  loKrfs  on  sr\  faveur  (1). 
La  prcoiicre  est  adressée  aux  ev^ues  qui 
SToient  assiste  au  concile  de  Suissons  et  de 
IVoyes,  et  le  pape  y  parle  ainsi  d' Âctard  :  Mais 
parce  ifae,  suivant  votre  rapport,  ce  vénérable 
prélat  est  depuis  long-temps  chassé  de  son 
éf:lise  par  la  persécution  des  païens ,  et  réduit 
^  mener  une  vie  errante,  quoique  sa  science 
.  I  sa  vertu  le  pussent  rendre  trés-utileà  l'E- 
dise  ,  nous  ordonnons ,  suivant  les  maximes 
m  006  prédécesseurs ,  et  principalement  de 
saint  Grégoire ,  qu'il  soit  pourvu  de  quelque 
f2lîs<?  qui  ^e  trofivera  vacante,  et  qui  ne  sf>it 
pas  nioiodre  qu  étoil  la  sienne ,  si  toutefois  sou 
église  est  tellement  ruinée,  ou'il  n'y  ait  plus 
d'usfiéi'auoe  de  la  rétablir.  Ifous  lui  avons 
m**mf»  arrordé  le  pnMjum  en  considération  de 
ie  qu'il  a  soutlert  pour  la*  religion  ;  mais  cet 
bosuMnil  8^  attaché  à  sa  personne  et  non  à 
réeiiiae ,  dont  il  doit  être  pourvu. 

La  seconde  lettre  es!  mi  roi  Charles,  pour 
réponse  de  la  lettre  qu  il  avoit  écrite  au  ppe 
Nioolas  après  le  concile  de  Troyes,  (oucnant 
rafiEairc  d'Ebbon.  Le  pape  Adrien  déclare  que 
cette  atfoire  doit  être  désormais  ensevelie  dans 
le  silence,  puisqu'Lbboa  u  a  jamais  été  accuse 
dltaenoe  néiésfe  :  et ,  puisqu'Q  est  nxirt  aussi 
liien  que  les  évéques  qni  avoieot  connoissancc 
de  afTjure,  il  est  impossible  d'en  savoir 
exactemcut  la  vérité.  Ensuite  il  recommande 
Adatd  an  roi ,  comme  il  avoit  f^t  aux  évé- 
qoes.  La  lettre  est  du  Tingt-troisiéme  de  fé- 
vrier huit  cent  soixante-huit.  11  y  en  a  une  à 
Hérard.  archevêque  de  Tours,  qu  il  prie  de 
rendre  a  Âdard  le  monastère  qii*fl  a  en  autre- 
fois dans  le  diocèse  de  Tours,  afin  qu'il  ait  de 
quoi  subsister,  et  mrtrquequ  il  ;i  érril  à  Salo- 
DOfi  et  aux  Bretons  ses  sujets  pour  coaserver 
lef  droits  de  Téçlise  de  Tours  (2). 

Le  pape  écrivit  aussi  à  l'archevêque  llinc- 
rmr  en  ces  ternie<5  ''3)  •  (}noique  je  \im<>  ron- 


(1)  Hadr.  Ep.7.  M. 
a)      S-Sop.  a«  4,  Ep.      (S)  Ep.  9. 


437 

noisse  depuis  long-temps  par  votre  rnpntnf  ion, 
toutefois  je  suis  bien  mieux  instruit  de  V4»ire 
mérite  par  le  rapport  de  nos  TénéraUes  fine- 
res  Arsène,  apocrisiaire  du  saint-siége,  l'évé- 
que  Aclard,  et  mon  cher  fils  An.ist;ise,  biblio- 
ihccaire,  ce  qui  m'a  doune  autant  d  aifeclion 
pour  vous  que  si  je  tous  avols  entretenu  milfe 
lois.  Vous  savez  combien  les  papes  Benoit  et 
Aicolas  ont  travaillé  dans  l'aiiaire  du  roi  Lo- 
tbaire  :  nous  avons  le  même  esprit,  et  nous 
suivons  ce  qu'ils  ont  décidé.  G  est  pourquoi 
nous  vous  exhortons  à  ne  point  vous  ralentir, 
mais  parler  hardiment  de  notre  part  aux  rois 
et  aux  seigneurs,  pour  emnécher  que  l'on  ne 
rdéve,  par  de  mauvais  artifices,  ce  qui  a  été 
détruit  par  l'autorité  divine.  Et  comme  notre 
cher  (ils  Charles  entre  les  rois,  et  vous  entre 
les  ev(}ques,  avez  principaicmenl  concouru 
avec  le  saint^siége  en  cette  bonne  enivre,  nous 
vous  prions  de  soutenir  ce  prince,  et  l'exhorter 
continuellement  à  achever  le  bien  qu'il  a  com- 
mencé :  il  lui  recommande  ensuite  les  inté- 
rêts d'Âdard  pour  lui  faire  obtenir  une  église, 
même  mélro|)<)litaine.  Avec  cette  lettre,  Actard 
en  rendit  un<.>  à  Uiucmar,  d'Anastase  biblio- 
Uiécaire,  accompagnée  de  présents;  et  Hincmar 
lui  en  renvoya  d'autres  avec  quelques-uns  de 
ses  ouvrages.  Ce  qui  làitToir  1  amitié  qui  étoit 
entre  eux  (i). 

XIII.  TaoslaiioD  de  saint  Maur. 

Le  roi  Charles  avoit  passé  le  commencement 
de  celte  année  huit  cent  soixante  -  huit  à 
Ânxerre,  où,  de  concert  avec  le  roi  Louis,  son 
frère,  il  avoit  assemblé  des  évéques  au  mois 
dr  février,  pour  examiner  quelquf^  qTiesfîons 
touchant  FaiTaire  du  roi  Lolhaire.  Le  jour  des 
cendres,  troisième  de  mars,  il  étoit  à  Saint- 
Denis  en  France,  où  il  demeuroit  souvent  de- 
puis qu'il  s'étoit  approprié  cette  abbaye  (2), 
Car  l'a bbc  Louis,  liis  de  Kotrudc,  fille  de  Cbar- 
lemagne,  étant  mort  au  mob  de  janvier  huit 
cent  soi\ante-sept,leioi  Charles,  son  cousin, 
retint  cette  abbaye  pour  lui ,  faisant  gouver- 
ner l'intérieur  par  le  prévôt,  le  doyen  et  le 
trésorier,  ci  faire  le  service  ds  guerre  par  le 
maire  ou  majordome.  Pendant  ce  même  ca- 
rême de  l'année  huit  cent  soixante-huit,  il  fil 
apporter  au  monastère  des  Fossés  les  reUques 
de  saint  Maur,  tirées  de  Glanfeuil,  par  la 
crainte  des  Normands. 

Le  monastère  de  Glanfeuil,  fondé  par  saint 
Maur.  vers  le  milieu  du  sixième  siècle,  sub- 
sista dans  sa  splendeur  environ  deux  cents  ans. 
Mais  le  roi  Pépin  l'ayant  douné  à  un  nommé 
Gaidulfe  de  Ravenne,  celui-ci  traita  si  mal  les 
moines,  que  de  plus  de  cenl  il  lea  réduisit  à 
quatorze  ;  qu'il  chassa  encore,  et  mit  à  leur 
place  cinq  pauvres  dercs  pour  nire  roffioe  (S). 


(1)  Flod.  m,  HM.  c.  as.      (S)  Si|p.Uv.vni,n.1S.Acll 
(%)  Ana.  BvtiD.  sa.  SOT  SS.  Bea.  ta.  6,  p.  los.  BoU. 
et  808}  ibid.  aa  880.         Slana.  lom..!,  p.  tOM. 
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11  détruisît  les  lieux  ré«:uliers  et  les  éfriises  1  au  monastère  de  Saint-Pierrc-drs-Fossês,  ctt 


m<*mes ,  hn'iln  et  itissipa  tous  les  litres:  cf 
après  sa  mort,  le  eorate  d'Angers  et  d  autres 
8  emparèrent  des  terre»  de  ce  monastère.  Do 
temps  de  Louis  le  débonnaire,  un  comte, 
nommé  Rori(  on,  cl  «^n  femme,  liileelijhîc  'i>  int 
résolu  de  quitter  le  monde,  entreprirent  de 
Télablir  celte  maison,  aidés  par  Lambert,  moine 
d('ÎNT;irnKUitirr,  par  Jaeob,  abb«^  deComery,  et 
par  Ingelhert,  abbé  dcSaint-PierreHles-Fossés, 
près  de  Paris. 

Ce  dernier  monastère  fnt  fondé  en  six  cent 
trente-huit,  par  Blidefçisile,  an-hidiacre  de  Pa- 
ris, nu  lieu  nommé  le  eamp  des  Rairnudcs, 
«criaille  lacliou  qui  s'éleva  dans  les  Gaules, 
sous  Mamien  et  Dioclétien.  Gomme  en  bas 
latin  on  nonnnoil  un  chm^p  fos^adim,  re  lieu 
fut  nommé  le  Fossé  ou  U's  Fossés  (1).  11  est  h 
deux  lioufs  de  Paris,  dans  uuc  péninsule  agréa- 
ble, formée  par  la  rivière  de  Marne.  L'archi- 
diacre, l'ayant  obtenu  du  roi  Clovis  11,  y 
fonda  nu  monastère  dédié  à  la  Sainte-Vier*»^f» 
et  à  saint  Pierre,  dont  le  premier  abbé  lut 
saint  Itabolen,  que  l'église  de  Paris  honore  le 
▼Ingt-sixi'  îiir  de  juin.  En  huit  mit  quarante- 
cinq  ,-Gau.siin ,  lih  ou  neveu  de  Koricon,  et 
premierabbé  de  (Uaufcuil,  depuis  le  rétablisse- 
ment transféra  les  reliffUesdesaintMaur  d'un 
lieu  de  l'églisi*  à  l'autre,  et  trouya  une  vieille 
inscription  en  pnrrliemin,  qui  porloit  :  Ici  re- 
pose le  corps  du  bienheureux  3Iaur,  moine  et 
diacre,  qui  vint  en  (iaule  du  temps  du  roi 
TfiéfK^  tv  rt.  et  décéda  le  dix>liuiUème  des  ca- 
lendes de  février. 

Les  courses  des  Normands  obligèrent  les  moi- 
nes de  Glanfeuil ,  à  transférer  ces  reliqnes  en 
divers  lieux  ;  et  ils  les  portèrent  jusque  sur  ht 
Saône,  où  un  comte,  numiné  Audon ,  leur 
donna  retraite  dans  une  de  ses  terres  en  huit 
cent  soixante^trois  (2).  Une  partie  des  moines 
y  demcuW'rent  pour  farder  le  corps  saint,  oi 
yfairerollice;  les  autres,  retournant  en  Anjou, 
rencontrèrent  une  troupe  de  piderins  qui  re- 
venoient  de  Rome,  entre  lesquels  étoit  un 
rleredumont  Saint  >lii  l>el,  pn>s  d'Avranches, 
oui  avoit  d'anciens  (  ahiers ,  contenant  la  vie 
de  saint  Benoit  et  de  cinq  de  ses  disciples, 
entre  lesquels  éloit  saint  Maur.  Un  des  moi- 
nes de  Glanfeuil,  nommé  Odon,  ai  lietn  ro'-  en- 
hicrs  et  corrigea  le  mieux  qu  il  put  la  vie  de 
saint  Manr,  dont  le  langage  lui  parut  grossier, 
sans  compter  les  fautes  des  copistes.  11  em- 
ploya à  ce  travail  envimn  trois  semaine*;.  Cette 
vie  porte  le  nom  de  Fauste,  disciple  de  saint 
BenoM  et  compagnon  de  salât  inaiirj  mais 
Odon  y  a  laissé  ou  ajouté,  sans  y  penselr,  fdtt- 
sieurs  fautes  ronsi(h'r;iMes. 

Après  que  les  reliques  de  saint  Maur  eurent 
tfemcnré  trois  ans  et  demi  dans  la  terre  du 
comiiB  Andon,  le  roi  Charles  les  fit  apporter 


p.  5y|.  Sup.  I.  Mll^u.  i^. 


(S)  Pra-r  Vit.  S.  Mauri. 
Am  SS-  B.  tu.  1,  1).  liâ. 
Boll.  lu.  I,  p.  10». 


tniil  rent  S(»i\ante-huit.  et  celte  derniérp  tran^ 
lalion  lut  tn*s -solennelle.  Il  j  eut  un  grand 
concours  de  peuple  :  £née,  cvéqne  de  Furis,! 
reçut  le  (-orps  saint  à  l'entrée  du  nMMiastpn'.  ' 
et  le  porta  sur  s*"**  épaules  jusque  dans  l'j'slisc 
lie  Siûnt-Pierre,  où  il  le  mit  dans  un  a>ffro  do 
fer  préparé  exprès.  G'éloit  le  mcrcrvdi  apm 
le  «linianche  de  la  passion.  se|)tièini' jourd  i- 
vril.  Knée  ordoimaque  tous  les  aus,  à  |wmt 
jour  de  carême,  ses  successeurs  iroieut  en  pro- 
cession ft  re  monastère  en  mémoire  de  aUel 
."îolennilc,  ce  qui  a  duré  pendant  plusifnni 
siècles;  de  plus,  il  donna  au  monastère  uw  prè- 1 
liende  eutièrc  dans  l'église  de  Kolre-Dame  è 
Paris,  comme  il  parolt  par  ses  lettres.  La  pti' 
bende  signifioit  alors  la  |K)rlion  que  I'od  fuur- 
nissoit  par  jour  à  un  (  hanoine  pour  sa  nourri- 
ture (I).  C  est  le  moine  Odon,  devenu  abbé  du 
monastère  des  Fossés,  qui  a  mil  cetlp  his- 
toire. 011  il  rapporte  un  frrandnombr<Mlo  mi- 
rât les  arrivf'>s  en  ces  différentes  translaltooi 
de  saint  i^laur. 

XIV.  TMié  d'EaCs  de  Paris  eoalreleiGiM. 

Ce  tat  environ  le  mémo  temps  qa'Énée ,  ért- 

Sue  de  Paris,  écrivit  son  (railé contre  leserrrar* 
es  r.recs.  I.a  lettre  du  papt»  Nicolas  suroMîe 
matière  ayant  été  apportée  en  France  des  U  lia 
de  Vannée  hait  cent  soixante^pt  (2),  Hiacaiir 
la  lut  au  roi  Charles  en  prèsenoî  de  plusieurs 
évéques,  à  Corhé!i\ .  inaison  royale  du  diocéo 
de  Laon,  et  il  lut  résolu  quel'ou  feroit  écrire  les 
è  véqucset  lesdoctenrstes  pliisrenomniés.ll]K- 
mar  envoya  la  lettre  aux  autres  arcliovtViQ'^. 
suivant  l'ordre  du  pape; et  le  vingt-neuf  datm- 
bre  huit  cent  soixante-sept,  il  écrivit  à Ddoo, 
évéque  de  Beauvais,  son  snîfragant,  pour  lei- 
citer  à  écrire  sur  cette  matière.  Odon  U'  iii. 
env«tva  son  ouvrage  à  lliuj  mar,  qui  y  lruu*a 
quelque  chose  à  corriger.  llaUram,  moiiiede 
Gorbie,  dans  la  même  prOTince  de  ReiflH, 
écrivit  aussi  sur  ce  sujet ,  i^r  ordre  des  évoques, 
et  dans  la  province  de  Sens  celte  coBimifooQ 
fut  donnée  à  l'évèque  de  Paris* 

Detons  les  écrits  qui  furent  HiitssurceniFi 
il  ne  nous  reste  que  ceux  d'Enée  et  do  R  itran, 
e(»mposés  vraisemblablement  en  huit  ««I 
soi&aute-huit.  Car  il  ne  parolt  pas  qu'ils  siMWl 
encore  la  mort  de  Vemperenr  Michel  ni  1<^  de- 
marclies  df  lln^ile  pour  la  réunion  avec  I  r-'  -^ 
romaine.  Ke  traité  d  Knée  de  Paris  est 
en  sept  questions  »)u  <»bjections.  La  prwniiff 
est  celle  de  la  procession  dn  SâinI- Esprit ,  »ur 
laquelle  U  cile  plusieurs  passa  v^e-^  fin  prétcntia 
livre  de  saint  Alhanase,  de  l' l  aile  de  la  Irinite. 
Il  cite  ensuite  saint  AnU>roise,  saint  Cjrilte? 
saint  Hilaire,  Didyme  d'Alexandrie,  et  enia 
saint  Augustin  et  d'autres  pères  latins  0).  ur 


(t)  Cang.  (llo*. 
a   Sni»   11.  ...  Fhiil.  III, 
IlUl.  c.  17   ilitic-  ()pu<ic. 

5t.  Fiod.  m,  c.  as,  p.  m 


eim.V.MaWU.M'* 

ft.  Acl.  f.  4.  n.  IftO 
(3)  To.  7,  SpttàJ. 

as,  s». 
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tout  son  oavnig«  n'est  qu'un  tissu  de  citations, 

sans  (Wro  prcsqur  ri<'ii  (]<■  Iiii-iiK-nio.  T.n  scrond»^ 
qm*sii«)ii  rsf  fu'llr  (lu  célibat  des  niiiiislros  de 
J  EgliiiO,  sur  la»iut'llc  il  rapporte,  premiére- 
aent,  des  passages  de  saint  Paul  (t)  en  faveur 
de  la  continfiKt  ,  les  dô»  nMnîr?;  des  papes  saint 
Sirice,  saint  Iniioreiil ,  saint  l.i  on ,  et  plusieurs 
autorités  des  conciles  et  de-s  pères,  la  plupart 
peu  concluantes.  La  troisième  question  est  le 
jrùno  du  samedi  et  rabsfineiico  du  carême. 
Sur  quoi  Eiièc  dit  ces  psirolcs  remarquables  : 
L'usage  de  Tabsliui'nce  est  différent  selon  I<»s 
pnjs.  L'Egypte  et  la  Palestine  jeûnent  neuf 
iiemaincs  avant  Pftqties  ;  une  partie  de  l  îtalie 
s'abstient  de  tonte  nourriture  (  uile  di's  trois 
jours  de  la  semaine,  pendant  tout  le  «aiêine 
«4  se  contente  des  fruits  et  des  herlN»,  dont  le 
pnrs  al^mde.  Mais  reux  qui  u  ont  in"*  r('l!c  di- 
versité d  herbes  et  de  fruits  ne  peuvent  se 
passer  de  quelque  nourriture  cuite  au  feu.  Ia 
Ormanie  en  ;;enéral  ne  s'abstient  pendant  tout 
le  r;irrrîv'  nttiti  lait,  dubcurreeldufrom.rjo, 
ni  des»  œuls,  smoii  par  dèvoli(m  piirliculière. 

La  4{uatt4ème  question  est  d(?  l'onction  sur  le 
fronl  par  les  prêtres  ;  la  cinquième,  de  l'usage 
de  Tri-fT  l  î  l>:irbc:  la  siviètne,  de  la  primauté 
du  pajM»,  sur  quoi  il  cite  principalement  les 
letlrâ des  papes,  et  ajoute  à  la  tin  {2)  :  Après 
que  l'empereur  Constantin  se  fut  fait  clvétira, 
il  quitta  Rome,  di^niit  qu'il  n'étoil  pas  con- 
îenable  que  deux  emuereurs,  l'un  prince  de  la 
tare,  rantrederEf^tise,  gouvernassent  dans 
Qne  même  ville.  C'est  (Kwquoi  il  étalillt  sa  ré- 
«idencc  à  Gonstantinople  et  scmmit  Korae .  et 
nue  grande parliede diverses proviucesau  siège 
ip(»st<  >lique.  Illaissa  au  pontiferomain  l'autorité 
royale,  et  en  fit  écrire  l'acte  authentique,  qui  fut 
ftpslorsrèfv.uidu  par  tout  le  monde.  Ou  voitbion 
Qu'il  entend  la  prétendue  donation  de  Constan- 
011,  si  bien  convaincue  de  faut  dans  les  der- 
niers siècles ,  et  c'est  le  premier  auteur  que  je 
iaclic  qui  l'ait  alléguée.  Il  lînit  la  question 
des  diacres  élevés  immédiatement  à  répise«>pat. 
ftir  quoi  il  convient  du  fait ,  et  dit,  que  l'épis- 
''»pat  contient  éminemment  tout  le  saoerdoce. 
il  cofii)oiv«îoil  «i  pf'u  IMiotius,  qu'il  «uppos**  qu" 
c'est  uu  houmie  marie,  que  1  on  a  tiré  d'entre 
ks  btaa  de  sa  femme  pour  le  mettre  sur  le 
4ége  épisoopal. 

XV.  Trailédellaliaai.  PmmhIoo  du  6alot»Bï|iril. 

L'écrit  de  Ratram  contre  les  Grecs  est  plus 

M.usidèrable  que  celui  d'Enéc  (3).  Il  remarque 
*1aQS  sa  préface,  que  les  Grecs  écrivant  aux 
François  du  temps  de  Louis  le  débonnaire,  uc 
leur  avoient  rien  reproché  de  semblable.  C'est 
quand  3Iicbel  le  bègue  écrivit  contre  les 
images  (4j.  Ratram  reproche  aux  Grecs  que 
plusieurs  hérésiarques  soul  sortis  de  <  be/  eux , 
partkulièroment  de  Gonstantinople ,  au  lieu 


(I)  i  Cor.  vin,c.  m.  (3)  Toni.8,CoQc.  p. m. 
($)  P.  SIS,  p.  ui.  (4)  Sup.  1.  xLvin,  n.  i 


I  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  dans  le  saint-siége  de 
Kome.  Il  avoue  toutefois  la  chute  du  pape 

Libère. 

L'écrit  de  llatram  cat  divisé  en  quatre  livres, 
dont  trois  sont  employés  à  traiter  la  question 
de  la  procession  du  Saint-Esprit,  et  le  dernier 
à  tous  les  autres  reproches  (1).  l)'al)ord  il  se 
plaint  que  des  empereurs  se  mèleiil  de  disputer 
des  doi,'mes  et  des  cérémonies  de  la  religion  (2). 
I>eur  il.  \  i  i; ,  dit-il,  vsi  d'apprendre  dans  l'E- 
glise cl  non  pas  d'y  enseigner,  ils  sont  chargés 
des  affaires  de  l'état  et  des  lois  du  siècle,  qu  ils 
se  tiennent  dans  leurs  lK}rnes,  sans  entre" 
prendre  sur  le  ministère  desé\«\|ues.  Pour- 
quoi ces  nouveaux  docteui-s  reprennent  -  ils 
maintenant  ce  que  leurs  prédécesseurs  ont  tou- 
jours respecté  :  l'église  romaine  n'enseigne  ni 
ne  pratique  rien  d-  nouveau. 

Entrant  en  matière,  il  prouve  par  l'Ecriture 
que  le  Saint-Esprit  procède  du  tiis  conmie  du 
père  (3).  Jésus-Christ  dit  à  ses  disciples  •  Quand 
le  consolateur  que  je  vous  enverrai  de  la  part 
du  père  sera  venu,  l'esprit  de  vérité,  qui  pro- 
cède du  père.  Vous  insistci,  dît-il,  sur  ces 
mots  :  Qui  procède  du  p<>rc,  étions  ne  voulez 
iKis  écouter  ceux-ci  :  Que  je  v(>us  enverrai  de 
la  part  du  père.  Dites  comment  le  Saint-Esprit 
est  envoyé  par  le  fils.  Si  vous  ne  dites  pas  que 
cette  mission  est  une  pro<'ession,  dites  donc  que 
c'est  un  service,  et  faites,  comme  Arius,  le 
Saiut-Esprit  moindre  ^ue  le  iils.  Assurémcul , 
en  disant  qu'il  l'envoie  il  dit  qu  il  procède  de 
ul.  Peut-être  direz-vous  qu'il  ne  di(  p;is 
simplement  :  Je  renverrai  ;  il  ajoute  :  De  |y 
part  du  père.  Les  ariens  ont  fait  1<  s  pre  miers 
(«tte  objection ,  voulant  établir  des  degrés  dans 
la  trtnité;  mais  le  fils  dit:  Qu'il  envoie  lo 
Saint-Esprit  de  la  part  du  ptTC,  parce  qu'il 
tient  du  père  que  le  Sainl-Esprit  procède  de 
lui.  Au  reste,  en  disant  qu'il  procède  du  père, 
il  ne  nie  pas  qu'il  procède  aussi  de  lui.  Au 
contraire,  il  ajoute  ' ■  Il  nte  glorifiera, 
parce  qu  li  prendra  du  mien  el  vous  l'annon- 
cera. Qu'est-ce  que  le  Saintr-Esprit  prendra 
du  fils,  si  ce  n'est  la  même  substance,  en  pro- 
cédant de  lui  '  Aussi  ajoute-t-il  :  Ton!  ce  qu'a 
le  père  est  à  moi  ;  c'est  pourquoi  j  ai  dit  qu'il 
prendra  du  mien  et  vous  rannoncera  (5).  Si 
tout  ce  qui  est  au  pi'^re  est  au  fils ,  l'esprit  du 
père  est  aussi  l'esprit  du  fils  ;  or,  il  n'est  à  l'un 
nia  l  autre,  comme  moindre  ni  comme  sujet  j 
c'est  donc  comme  procédant  de  l'un  et  l'autre. 
Aussi  t»st-il  appelé  l'esprit  de  vérité  :  et  le  fils 
est  la  vérité,  comme  il  dit  Hii-m('me  Et 
sjiint  Paul  dit  :  Dieu  a  envoyé  lespril  de  sou 
fils  dans  vos  cœurs  (7).  Il  ne  dit  pas  son  esprit, 
mais  l'esprit  de  ?on  fils  :  l'esprit  du  iiU  es,  il 
autre  que  l  espril  du  père?C)r,  si  c'est  Tespril 
de  l'nn  et  de  1  autre  ,  il  promJc  de  l'un  et  de 
l'autre.  L'auteur  rapporte  plusieurs  autres 


{l;  'loin.  2,Spîcil.  (i)  xvi,  15. 

I/ib.  I,  c.  i.  (S)  Joan.  XIV,  n. 

Cl,  e  s.  (Ti  Batr.  c.  é,  Gol.  iv,0. 

(i;  Joan.  .\vi,  U. 
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passages ,  où  le  Saiut-Esprit  e^l  ooiiimé  l'es* 
prit  de  Jésos-Cbrist,  l'esprit  de  Jésus,  et  où 
il  est  dit,  quMIa  répandu  te  Saint-Esprit  but 

les  Gdèlcs  (1). 

Dans  le  second  livre,  il  apporte  les  autori- 
tés des  pères,  et  premièrement  dn  eoncilc  de 
Nioéc  (2).  Il  dit  simplement  dans  son  symbole  : 
Nons  croyons  aussi  au  Saint-Ksprit.  Que 
devient  doue  la  règle  que  \  ous  nous  opposez  de 
ne  rien  ajouta  au  symbole ,  puisque  vous  y 
avez  ajoute  ,  Qui  procède  du  porc'  JNous  l'a- 
vons fait,  dites-vous ,  par  1  autorité  duconcile 
de  Constanliuopic  à  cause  des  questions  surve- 
nues touchant  le  Saint-Esprit.  Hais  pourquoi 
l'église  romaine  n'a-t-elle  p.^s  m  on^si  l'nu- 
torité  d'ajouter,  Et  du  fiîs  :  suivant  1  Ecriture 
sainte,  pour  prévenir  d'autres  questions?  Si 
fous  dites  que  rEcriture  ne  dit  pas  en  termes 
formels  que  îe  S;ii ni -Esprit  procède  du  flils, 
quoiqu'elle  le  dise  eu  substance ,  montrez-  nous 
où  elle  dit  en  termes  formels  que  le  Saint- 
Esprit  doit  être  adwé  et  ^Morifié  avc%  le  père 
et  le  fil';  ,  et  qu'il  a  pai  lr  |i;ir  les  prophètes  , 
comme  porte  le  concile  de  Constantiuople.  Or, 
ila^  nécessaire  de  dire  expressément  que 
le  Saint-Esprit  procède  da  fiiSf  pour  condam- 
ner ceux  qui  disoient  que,  ne  procédant  que 
Àu  père,  il  étui l  un  autre  fils,  et  n'étoit  point 
l'esprit  du  fils. 

Entre  les  pères  grecs,  Ralram  cite  principa- 
lement saint  Athana.se  ;  mais  il  n'en  allègue 
que  les  ouvrages  supposés ,  le  symbole  que  l'on 
croit  au  jourdliui  être  de  M  igile  de  Thapse,  le  li- 
vre des  propres  perM>nnes  ,  autrement  les  huit 
livres  de  îa  trinité,  et  la  dispute  contre  Arius, 
qui  est  du  mOmc  Vigile.  11  cite  saint  Grégoire 
de  Nazianie  et  Didyme  d'Alexandrie  (4).  Mais 
ces  principales  preuves  sont  tirées  des  pères 
latins  ;  et  il  montre  que  les  Grecs  no  peuvent 
les  récuser  sans  se  déclarer  scbismatiques , 
en  prétendant  que  l'Eglise  n'est  qoe  chez 
eux  (5).  Saint  Ambroise  dit  nettement  que  le 
Saint-Esprit  prcn  ède  du  père  et  du  fils.  Saint 
Augustin,  expliquant  Tevaugile  de  saint  Jean, 
traite  expressément  la  question ,  et  <tedde  que 
le  Saint-Esprit  procède  du  père  et  du  ffis,  puis- 
qu'il est  l'esprit  de  l'un  et  de  l'autre  :  au  lieu 
que  le  fils  n'est  liis  que  du  père ,  et  le  j)ère 
n'est  père  que  du  fils  (6).  Pourquoi  donc  le 
fils  djt-il  simplement  que  le  Saint-Esprit 
procède  du  père?  C'est  parce  qu'il  rapporte 
tout  à  celui  dont  il  vient  lui-niOme,  comme 
quand  il  dit;  Bla  doctrine  n'est  pas  à  moi, 
mais  à  celui  qui  m'a  envoyé.  Saint  Augustin 
répèle  la  même  chose  dans  l'ouvrape  de  la  Iri- 
nilé,  où  il  l'explique  plus  h  f<»nd  '7). 


(1)  Rom.  vtir,  9,  i.  Pel. 
1,  10.  Philip.  I,  ig.  Act. 
XVI,  ï.  TU.  m,  5.  Act.  u,33. 

(3)  C.  s. 

(8)  U.  C.  III,  3,  c.  0. 

(4)  Ttai.  s,  Oper.  Atb. 
p.  flOl,  edtt.  tW8.8ap.  I. 


(5)  Piâtr.  H,  c.  3,55;  III, 
C.  1. 

(A)  II,  C.  4.  Ambr.  i,  de 
S.  S.  D.  c.  1,  n.  110,  tlO. 
Aug.  TVaet.  9»,  la  Jotnn. 

n.  6. 

(7)  N.  8.  Joan.  Vll,  16; 
XV.  TrlD.  17,  iO,!l7. 


X\I.  Articles  de  dbaplinc. 

Dans  le  quatrième  livre,  Ratram  traite  des 
neuf  autres  reproches  que  les  Grecs  faismeot 
aux  Latins  (1).  On  auroit  pu  les  passer  wu 
silence  ,  dit-il ,  puisqu'ils  ne  re2;ardent  point 
la  foi  .  n'étoit  le  péril  de  scandaliser  les  foib]  » 
ii  uc  s  agit  ici  que  d<»s  coutumes  des  égliMS. 
qui  ont  toujours  été  différentes ,  et  ne  ncuW 
être  uniformes.  Dès  le  commencement,  dans  l'é- 
glise de  Jérusalem,  les  hienséloienten  roninmn, 
mais  on  n  obligeoil  pas  les  autres  egliscsa  1  imi- 
ter. Il  rapporte  ensuite  le  pBssase  de  Socnle, 
touchant  les  dilTérents  usag:es  des  églises  (2 

Venant  au  détail  .  il  commence  parlejeùop 
du  samedi ,  et  soutient  que  la  plupart  do 
églises  d'Ooïident  ne  Tobservcnt  pas ,  et  que 
celle  d'Alex r^nd  rie  l'observe  comme  la  ri  - 
niaine  (3).  Au  lond.  celte  pratique  est  de  soi  id- 
diflérente ,  sur  quoi  il  cite  la  lettre  de  saiot 
Augustin  à  Casulan  (4),  et  ajoute  que  daosk 
Grande-Bretagne  ou  jeûnoit  tous  les  vondrp- 
dis,  et  dans  les  monastères  d'IIibernie  toute 
l'année,  hors  les  dimanches  et  les  fêtes.  Il  est 
étonnant,  dit-il,  que  les  Grecs  nous  leprodM 
le  jeiîne  du  samedi,  eux  qui  ne  trouvent  priint 
mauvais  que  par  tout  l'Orient  on  jtûni  \e 
mercredi  et  le  vendredi ,  quoique  ces  jeiiues 
ne  soient  point  d'obligation  à  Constantiuople. 

Ils  nous  reprennent  de  ce  que  iif>ns  n'obMT- 
vons  pas  avant  Pj^ques  labslinencc  de  chair 
pendant  huit  semaines,  et  pendant  sept  sonui- 
nes  ratMtinence  des  oeufs  et  dn  firooiage,  oomme 
si  leur  coutume  étoit  générale ,  au  lieu  qup  plu- 
sieurs ne  jeû  nen  t  (|  u  r.s\\  semaines  avant  Pàqu6, 
d'autres  sept,  d  autres  huit,  etquelques-un$ju<-; 
qu'à  neuf  (5) .  Et  ceux  qui  en  jeûnent  seplou  huit 
ne  se  contentent  pas,  comme  les  f.ri  r>.  d'uw* 
simple  abstinence  dans  le  temps  qui  prect-dela 
sixième.  Les  Grecs  sont  bien  au-dessous  de  oeni 
qui,  pendant  touttecaréme,  ne  mangeotrieode 
cuit,  ou  ne  vivent  que  de  pain ,  ou  dherbt's 
sans  pain,  ou  ne  mangent  qu'une  fois  oudeui 
la  semaine.  Tous  conviennent  que  le  jeAtt: 
pascal  doit  être  de  quarante  jours;  ma»  les^ 
uns  jeûnent  six  semaines  entières,  hoB, 
les  dimanches,  et  quatre  jours  de  la  seplièaie, 
comme  l'église  romaine  et  tout  l'OocideBl: 
les  autres  ne  jeûnent  point  ks  samedis,  sofi 
plus  qîie  les  dimanches .  (î'autres  retraoch^nl 
aussi  les  jeudis,  et  remontent  jusqu'à  huit  M 
neuf  semaines  pour  trouver  les  quarante  j«ns. 

Tondre  ou  raser  la  barbe  ou  les  cbevenx 
sont  pratiques  indiiïérenfes,  qui  ne  méritent 
pas  d'être  relevées  (6).  Seulement  Ralrara  ob- 
serve la  couronne  cléricale,  qui  n'étoit  quua 
tour  de  cheveux,  comme  nous  voyons  dansb 
figures  (le  (  P  temps-là.  Le  célibat  des  prêtres 
est  plus  important  (7).  Il  y  a  ,  dit-il,  ac  qu(« 
s'étonner  si  les  Grecs  ne  comprennent  pas  <pK 


'rc.  1. 

(xjC.i.Socr.v.Uist.c.ai. 
(3}Sap.  Ut.  nm,».^ 
a. 


(i)  Aug.  Ep  SB. 

(5)  C.  *. 
(0)  C.  5. 
(T)  G.  0. 
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\(<  Pirininiiis  'irmt  Innables  SUF  cet  article  ;  el , 
j>ils  le  cuiupreiuioul ,  il  faut  s'afnijîer  do  ce 
qu'ils  parlejil  coiilrc  leur  ct>usci<'nce.  Si  c'est 
'  niiamner  le  mariage  que  de  s'en  abstenir  , 
il  a  donc  été  condamné  par  tous  les  saints  qui 

<Qt  ^ardé  le  célibat ,  el  par  Jésus-Christ  même, 
iiiù  toutefois  l'a  autorisé,  assislanlà  des  noces, 
les  Romains  en  usent  de  même.,  puisque  citez 
«n  <  m  eé  1  (  ■  h  r(  M 1  (  ■  M I  )  <  I  ria  fres.  Mais  les  prêt  res  sui- 
vent le  conseil  de  sainl  Paul,  d'y  renoncer,  pour 
être  dégagés  des  soins  de  la  vie,  el  plus  libres 
pour  prier  el  exercer  leur  saint  ministère  (1). 

II  n*y  a  que  les  évéques  qui  doisi  nt  faire 
aux  baptisés  ronclioo  du  saiul-cliréuie  sur  le 
fieot  nyor  l^ir  donner  le  Saint-Esprit  (2). 
Outre  la  tradition  de  l'Eglise ,  nous  avons  Tau- 
t(Trité  de  l'Ecriture  dans  les  actes  des  apii- 
ires  (3),  où  il  est  dit  que  saint  Pierre  et  saint 
lem  f ureoC  envoyés  à  Samarie  pour  comma- 
niquer  le  Saint-Esprit  par  l'imposition  des 
mains.  Ratram  cite  ici  la  décrétale  du  pape 
knocent  1"  à  Décenlius  (4).  Quant  à  ce  que 
disoient  les  Grecs,  que  tes  Latins  faisoient  le 
chrême  avec  de  l'ean^  c^est^  dit-il ,  une  impoe- 
(nre  ;  nous  le  faisons  comme  tous  les  autres, 
arec  du  baume  etderhuile.li  est  faux  aussi  que 
dies  nous  on  eonsacre  on  agneau,  et  qoelon 
(>rdonne  évéques  des  diacres  sans  avoir  reçu 
Tordre  do  pnMrise  f^^)  Mais,  les  Grecs  qui  nous 
lOQt  ce  reproche ,  ordonnent  évéques  de  purs 
liHliies.  Quoique  Ratram  nie  abscdumenl  ces 
deux  faits ,  nous  trouvons  sur  le  premier,  que 
Valafrid  Strnhon,  auteur  du  in/^me  sîèrl»' .  et 
[uurt  avant  celle  dispute,  avoue  qu  en  quelques 
Keiix  CD  olfiroit  près  de  Tanlel  un  agnesn  le 
jour  de  Pâques  :  ce  qu'il  condanme  comme  un 
n^ie  de  superstition  judaïqn**  (r>^  Touti'fois,  on 
trouve  eucore  dans  le  missel  romain  la  béoé- 
ticlioli  d'un  agnean  i  Pâques ,  cpii  n'est  qu'âne 
simple  prière ,  comme  pour  bénir  le  pain  et 
les  autr^  viandes .  que  les  Grecs  auroient  eu 
lurt  de  blâmer.  S'ils  entendoicot  autre  chose, 
c'était  un  àlNis  qoe  les  Latinsrejetoient  eomme 
eux.  Quant  au\  diacres  ordnnnéséviViues,  Enée 
^voue  qu'on  i'avoit  fait  quelquefois ,  et  nous 
1  avoQs  observé. 

Ratram  finit  par  la  primauté  de  l'Eglise, 
que  les  Grecs  prétendoient  avoir  passé  de  Home 
à  Coostanlinople  avec  l'empire  (7).  Mais,  dit- 
il,  Socrate,  h^torien  grec,  parlant  du  concile 
d'Antiocbe,  assemblé  par  us  ariens,  dit  que 
în!rs,  évf^ur  de  Rome  n'y  étoit  jwint,  ni 
|K'rsoone  pour  lui ,  quoique  la  loi  ecclésiasti- 
que défeude  de  tenir  des  conciles  :>aus  le  con- 
aentement  de  l'évéque  de  Rome*  Dans  le 
onnl(  (le  Siirdiquc,  on  permot  h  tout  évéque 
déposé  d  appeler  à  l'évéque  de  Home  (8).  Les 


(1)  1  Cor.  VM,  0,  etc. 

<i)  C.  7. 

(3J  Ac4.  vni,  U. 

(i)  Sup.Bv.ixn^B.tt. 
(»)  es. 

(6)  V.  MabU.  M.  10. 
fliB.lM.V«tar.deBfltai. 


Eccl.  c.  18.  Sup.  liv.  .\i-viii, 

a.  4s. 

(7)  Objcct.  7.  Sap.  tir. 
XI,  n-3i.  Soc.  H,  Uilt.e.8. 
Sup.  I.  XII,  n.  10. 

(8J  Cao.  T. 


papes  ont  présidé  |)ar  leurs  légats  à  ious  les 
conciles  généraux  célebreî»  en  Orient ,  connue 
à  celui  de  ^icée,  (xir  l'évéque  Osius  et  les 
préires  Victor  et  Vincent.  Les  conciles  qu'ils 
ont  approuvés  ont  été  reçus ,  ceux  qu'ils  ont 
rejeté*  sont  demeurés  sans  autorité.  11  rap- 
porte ensuite  ce  qui  se  passa  sous  saint  Léon , 
]M)ur  casser  le  iaux  concile  d'Epliése  et  tenir 
ccltii  de  ('li.ili  ('doine,e!  firouveparlesleltres 
des  empereurs  et  de  cesaiut  pape.  Puis  il  vient 
aux  preuves  du  vicariat  de  Thessalonique. 
Enûn  il  montreque  l'évéque  de  Constantinople 
a  toujours  été  soumis  au  pape,  et  prétend  que 
quand  on  lui  a  donné  le  litre  de  patriarche 
avec  le  second  ranç ,  ce  n*étoit  qu*aii  titre 
d'hooDenr  sans  juridiction. 

XVIL  Concile  de  Wonnci. 

On  travailla  aussi  en  Germanie  à  'répondre 

aux  reproches  tlos  tirées ,  et  ces  réponses  fu- 
rent approuvées  dans  un  concile  teuuàWormes, 
le  seizième  de  mai  huit  cent  soixanle-Mt ,  en 
présence  du  roi  Louis  (t).  Le  même  concile 
ut  plusieurs  canons  de  discipline  :  on  en 
compte  jusquà  quatre-vingt,  mais  on  ne 
trouve  que  les  quarante-quatre  |ireiuien  dans 
les  meilleurs  eiemplaires  (2). On  voit  dans  ces 
canons  l'usage  des  pénitences  canoniques ,  avec 
les  différents  denres,  comme  dans  les  lettres 
du  pape  Nicolas  r^  Il  est  défendu  aux  maîtres 
de  tuer  leurs  serfs  de  leur  autorité  privée, 
mais  la  pénitence  n'est  que  de  deux  ans  (3). 
Les  euiants  offerts  aux  monastères  par  leurs 
parents  éteint  encore  censés  engagés,  suivant 
la  rèslc  de  saint  Benoit^  et  le  quatrième  coiH 
cUe&  Tolède  (4). 

XVm.  Lettres  da  pape  i  l'empereor  Baiile  ei  aa  pa- 
Irurehe  Ignace. 

Les  réponses  aux  reproclies  des  Grecs  n'eu- 
rent point  alors  d'effet,  parce  que  Photius,  qui 
en  étoit  Tautenr ,  étant  ciiassé ,  il  ne  ftat  plus 
mention  de  cette  riispute.  La  première  nou- 
velle de  son  expulsion  et  du  rétablissement 
d'Ignace  fut  apportée  à  Rome  par  Euthymius, 
spataire  ou  écuyer,  et  envoyé  de  l'empereur  (5). 
L'abbé  Théognoste,  qu'Ii^nnce  a^ oit  fnit  exar- 
que des  monastères  de  quelques  provmces, 
étoit  venu  porter  au  pape  les  plaintes  de  ce 
patriardie,  et  demeuroit  à  Rome  depuis  en- 
viron sept  ans.  A  cette  bcurrnsc  nouvelle,  il 
s'en  retourna  à  GonstantinopleavccEutbymius; 
el  le  pape  le  chargea  de  deux  lettres .  Tune 
pour  l'empereur  Basile ,  l'autre  pour  le  pa- 
triarche Ignace,  datées  du  premier  jour  d'août, 
indicliim  première,  qui  est  l'an  huit  cent 


(1)  Ann.  Fuld.  1868,  lo.  (4)  Hor.  c.  t».  Conc. 

S.CODC.  p.Oil.  Toi.  c  49 

(î)  Nota  Suril,  p.  954.  (S)  Ep.  Hadr.  lo.  8, 

(3)  Cao.  S»,  SO,  S7,  etc.  Coae.  p.  1080,  E.  Snp.  I.  h 

G.OO»tt.  a  14. 
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soixanlp-liuil  (i).  îl  déclare,  dans  l'une  ot  dans 
l'autre,  qu  il  suivra  inviolablcnienl  tout  ce 

Îi'a  fait  le  pape  Nicolas,  touchant  Ignace  et  1 
botius. 

Quelque  tenip'?  rtpr^s  l'arrivée  d'Eulhy- 
miuâ,  Jean,  metropolilain  dcS)'lée,  autre- 
ment  P^r^  en  Pamphylie ,  apocrisîaire  d'I- 
gnace,  et  Basile,  saroommé  Pinacas,  spataire, 
v\  ru\i)\r  (11'  l'cmporciir  Basile,  nrrivM'nl 
aussi  a  iloaic.  Quaut|à  Pi<'rre.  méirupolilaio 
de  Sardis,  apocroiaire  de  Photras,  il  périt  en 
chemin  par  un  natifra^^»- ,  dont  il  ne  se  sauva 
qu'un  moine,  nomme  iMèllKHlitif^ ,  qui-,  étant 
arrivé  à  Rome  et  cité  trois  fois  sans  se  reprc- 
tenter,  fttt  anaChématlsé,  et  se  retira.  Le  pape 
Adrien  reçut  les  envoyés  du  patriarche  et  de 
l'empereur  dans  la  saîlè  se*  rète  de  Sainte-Ma- 
rie-Majeure ,  selon  la  coutume ,  accompagné 
des  éféqûes  et  des  grands.  Les  envoyés  grecs 
pe  présentèrent  avec  prand  respect ,  et  rendi- 
rent au  pape  les  présents  et  les  lettres  adres- 
sées à  Nicolas,  son  prédécesseur.  Celle  de  l'em- 
pereor  Basile  fMscnt  mention  de  la  première , 
envoyée  par  Entliymius  ;  et ,  comnioon  ne  sa- 
voit  à  Coiislanlinople  si  elle  avoit  été  reçue , 
on  en  répète  le  contenu  (2).  Ayant  trouvé , 
dit  Basile  à  notre  artoement  à  l'empire,  notre 
église  pri^  rr  rie  vnn  p;ist(Mir  Irjilitne,  et  sou- 
mise à  la  tyrannie  d  nn  étranger,  nous  avons 
chassé  Photius,  avec  ordre  de  demeurer  en 
tepoa  ;  et  nous  avons  rappelé  Ignace ,  notre 
père,  maniresternont  opprimé,  et  justifié  par 
plusieurs  de  vos  lettres,  que  l'on  avoit  cachtVs 
jusqu'ici  avec  grand  soin.  JVous  vous  laissons 
maintenant  à  approuver  ce  t^ue  nous  avons 
fail ,  r  (  ré«,'ler  ce  qui  reste  à  rair<%  r'est-à  dire 
comment  doivent  être  traités  ceux  qui  ont 
communiqué  avec  Photius.  Il  y  a  des  évéques 
et  des  prêtres  qui,  ayant  été  ordonnés  par 
îgtKw  e  ef  sï'tant  engafïés  |wir  écrit  à  ne  le  point 
abandonner,  ont  manque  à  leurs  prome^st^. 
D'antres  ont  été  ordonnés  par  Photius,  et  plu- 
ttears  se  sont  engagés  à  lui ,  soit  par  Tlolenoe, 
soit  par  séduction.  Comme  presque  tons  nos 
évéques  et  nos  prêtres  sont  lombes  dans  cette 
finite ,  nous  tous  prions  d'avoir  pitié  d'eux , 
irfin  d'éviter  un  naufrage  entier  à  notre  église, 
prinni>alemrnf  ri ceux  qui  dj  in  tmlen!  à  faire 
pénitence,  et  ont  recours  à  vous  comme  au 
■ouYenin  pontife;  ouant  à  ceux  oui  ne  ven- 
kot  point  réntrer  dans  le  bon  coemin ,  ils 
ne  peuvent  éviter  la  condamnation.  Celte 
lettre  étoit  de  rooziàane  de  décembre  huit  cent 
•oixante-sept. 

Celle  du  patriarche  Ignace  «  ontient  en  sub- 
stance les  !T)(^mes  chose*.  f  :i  ,  («t  commence  par 
une  recouuoissance  auiticnlique  de  la  pri- 
mauté dn  pape  et  de  son  autorité  pour 
remédier  à  tous  les  maux  de  TEglisc.  Ignace 
relève  les  soufTrances  de  Jean  de  Sylée,  son 
l^at,  et  de  Pierre,  évôqiie  de  lYoadc,  qu'il 
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envoyoitavec  lui.  Il  marque  que  plusieurs  (1p 
ceux  qu'il  avoit  ordonnes  soûl  demearcs 
fermes,  et  ajoute  ;  Paul,  archevêque  de  On- 
rée  en  Cappadoce,  ordonné  par  PbotkB, 
a}irè<  avoir  été  contre  nous  dans  le  premrr  • 
concile,  a  résiste  tortemeut  dans  le  secuDd  a 
nous  condamner. 

Après  que  le  pape  Adrien  eut  reçu  ces  lel-  ' 
très,  les  envoyés  irrecs  rendirent  grâce  àlï'- 

8 lise  romauic  d  avoir  lire  du  schisme  ieglit* 
e  Gottstantinople;  puis  ils  ajootArcal  (1): 
L'empereur  Basile  et  le  patriarche  Ignace. 
apri«  que  Photius  a  été  chassé ,  ont  trouvé  nn 
livre  plein  de  faussetés  contre  l  égUse  roiuaiiif 
et  le  pape  NioDias  ^  qu'ils  ram  ont  envoyé 
scellé,  pour  l'exaunner,  et  déclarer  romme 
chef  de  l'Eglise  ce  qu'elle  doit  croire  de  ce  pré- 
tendu concile.  Le  pane  répondit  :  Nous  vouIolj 
bien  examiner  ce  liTrc  pour  en  oondamwr  | 
l'auteur  une  troisième  fois.  Le  métropoliUiin, 
étant  sorti  et  rentré ,  présenta  le  livre,  et  Je  | 
jeta  à  terre,  en  disant  :  Tu  as  été  maudit  à  j 
Constantinople,  sois  encore  maudit  à  Roue. 
Kl  le  spntnire  T^;i^il(\  le  frappant  du  pied  etif  | 
i'épée,  ajouta  ■  Je  crois  que  le  diable  batte  i 
dans  cet  ouvrage,  pour  dire  par  la  boudK^  i 
Ptiotius  ce  qu'il  ne  peut  dire  lui-même,  drfl  i 
contient  une  fausse  soMscripfioTi  de  ]  pnopotor  ; 
Jtasile,  n<Ure  maitre,  après  celle  de  Midid,  ' 
que  Pliolius  lit  sousc  rire  de  nuit ,  étant  im. 
Pour  celle  de  IJasile,  le  rélablisficmentd'lgnace  ^ 
fait  bien  voir  qu'elle  n'est  j>:^s  de  lui,  et  nou5 . 
sommes  prêts  d'eu  faire  s(;rment.  MaisPbo 
lius  a  pu  aussi  bien  contrefaire  la  signatané  ' 
Jiasile  que  celle  de  plusieurs  évéi|nes  absents 
Persoiuie  à  Conslanfirtople  n'a  eu  connoissaR»'''  j 
de  ce  concile,  parce  (ju  en  effet  il  n  a  pas  rte  ' 
tenu.  Mais  Photius  a  pris  prétexte  de  os  q«'*' 
Constantinople  ilyafOiltoajoursplasicarsn^  i 

ques  de  la  province  comme  ici  à  T\(mie .  et  on 
dit  qu'à  la  place  des  évêqucs ,  il  a  fait  sousoin*  | 
des  citoyens  fugitifli  de  kforo  Tilles ,  gagnes  par  i 
argent.'lïe  là  vientque  ces  souscriptions  sonl<l<' 
diM('r(nf>j  caractères  et  de  différentes  plumes,' 
l  une  plus  menue,  l'autre  plus  ffrosse, pour  ' 
représenter  l'écriture  des  Tieillards.  Voosvff- 1 
rot  bienid  la  diversité  des  écritures,  nvi^ 
vous  ne  connoitrez  pas  la  fraude  si  TOUS  n'cB* 
Yoyez  à  CoostaoUnople. 

XLX.  Concile  de  Home. 

'■  Alors  le  pape  donna  le  livre .'i  examiner,  p^p- 1 
daot  quelques  jours ,  par  des  hommes  instruit.*  ' 
des  deux  Lingues  grecque  et  latine  ;  pis,  «!■ 
consentement  du  sénat  et  du  peuple ,  d  aï.N^- 
bla  un  concile  à  S;iint-Pierre  ,  où  Ton  entenàl 
les  envoyés  de  GoasLanliuople ,  et  on  lui  l8 
lettres  du  pape  Nicolas.  Ensuite  Jen, 
chidiacre  de  l'église  romaine,  depuis  pnp^ 
lut  un  discours  au  [nom  d'Adrien ,  où ,  apn-> 
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iToir  représenté  les  crimes  de  Pbotius  et  la 
ftmeté  da  pape  Nioohs  à  le  eondamner,  f] 

dil  (1)  :  Voyez  donc,  mes fléros .  ce  que  nous 
sTons  il  friirp  ,  tnnî  MIT  ce  conciliabule  et  ses 
acl4S  urotanes  qu  a  1  égard  de  ceux,  qui  y  ont 
I  aooaint.  Dites  ubrement  ce  que  vous  penses. 
Quant  â  moi ,  je  suis  prêt  à  tout  soufTrir,  et 
méDie  la  mort,  pour  la  loi  de  Dieu,  les  ca- 
ouQSf  les  privilèges  du  saint-siége ,  la  mémoire 
rt  la  actes  du  pnpe  Nicolas,  mon  prédéoes- 
Mur.  Ensuite  Gauderlc,  évéque  de  Vélilre, 
lut  au  nom  du  concile  une  réponse  à  ce  discours 
du  pape,  par  laquelle  il  est  exhorté  à  condam- 
iMT  re  coodliÉbiUe  tenu  ft  Gonstantinople  par 
la  f.icliun  de  Photius,  sous  le  règne  de  Alichel. 
Le  diacH'  Marin  lu!  un  second  discours  du 
|Mpe,  où  il  dil  :  Puisque  le  livre  conlenant  les 
ctei  de  œ  ooociliabule  nous  a  été  apporté  par 
i'>  envoyés  du  patriarche  et  de  l'empereur,  il 
liiul  voir  ce  que  nous  en  devons  faire  ;  pour 
ttw,  je  suis  d'avis  de  le  jeter  au  (m ,  el  le 
lédoifie  en  eendres  en  présence  de  tout  le 
™mdp,el  princ  ipalement  des  envoyés  precs. 
i£  cun(  ile  repondit  par  la  hoiirhe  de  For- 
oéque  de  Porto  :  Cette  sentence  est 
jibie,  nous  l'approuTOns  tons,  nous  vous 
prions  lou^  de  î  exécuter.  Pierre,  diacre  el 
scniiiaire,  lut  un  troisième  discours  du  pape, 
M  il  relève  la  témérité  de  Pliolius,  d  avoir 
pr^ti^n  condamner  Nicolas,  son  prédéces- 
seur If  yvipe,  dit-il,  juge  tous  les  évoques, 
Ciiis  nous  ne  lisons  point  que  ï>er*iorinf>  l'ail 
jutrè.  Car,  encore  que  les  Orienlaux  ai»  iil  dit 
«nalhème  à  Honorius  après  sa  mort ,  il  faut  sa- 
voir qu'il  avoit  été  accusé  d'héi  J  ^ir .  ([ui  est  la 
^eule  cause  pour  Inquelle  il  est  permis  aux  in- 
lîWrars  de  résister  à  leurs  supérieurs  j  el  tou- 
tefois aucun,  ni  pttiiarclie  ni  évéque  ,n'auroit 

ilroil  de  prononcer  contre  lui  "^i  l'autorité 
•^saint-siége  u'avoit  précédé.  lAipape  Adrien 
'fCOBiwIt  ici  bien  nettement  la  condamualiou 
Honorius.  Benoit,  notaire  et  scriniaire,  lut 
autre  rép<)n»^e  du  ronciie,  qui  ronfirme, 
jjr  1*»  exemples  de  Jesm  d'AuluMhe  et  de 
***«)re,que  l'inférieur  ne  peut  juger  son  su- 
pprieur.ToutefoisJes  évéques  prièrent  le  pape 

se  contenter  de  condamner  Photius  et  de 
pardonner  à  ses  couiplices ,  pourvu  qu  ils  con- 
JflMwiit  de  Ti?e  voix  et  par  écrit  ce  qu'ils  ont 
«t  avec  lui. 

'^lorsle  pape  pronont  a  de  sa  bouche  la  sen- 
jflû^eo  cinq  ai'Ucles  et  en  ce  sens  (2)  :  iNuus 
"VHociosqQe  le  conciliabule  tenu  depuis  peu 
Ç  Phoiius  à  Gonstantinoiile  el  par  l'empereur 
"pel,  son  protecteur,  contre  le  respect  du 
^»Dl-siége,  sera  supprimé,  brûlé  et  chargé 
«  aosthènie  perpétuel ,  ramme  rempli  de  toutes 
laii^sotcî».  ^ous  ordonnons  de  même  de  tous  U»s 
jcrib  que  l'un  et  l'autre  ont  publit'«s  en  divers 
wnpg  contre  le  saiut-siégc ,  et  les  deux  con- 
^'oiicules  racticBx,  assemblés  par  Michèl  et 
V»  Phothis,  contre  notre  confrère  Ignace,  et 
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nous  les  rejetons  avec  exécration.  Nous  con- 
damnons de  rechef  Pbotios,  déjà  condamné  - 
justement  par  noire  prédécesseur  et  par  nous, 

à  cause  des  nouveaux  excès  qu'il  a  commis 
en  s'élevaot  contre  le  pape  Nicolas  et  œntre 
nons,  et  nous  le  chargeons  d'anathème.  Ton^ 
tefois ,  s'il  se  soumet  de  vive  voix  et  jMir  écrit 
aux  ordoimances  de  notre  prédécesseur  et  aux 
noires,  el  condamne  les  actes  de  son  concilia- 
bule, nons  ne  lui  refusons  pas  la  communion 
laïque.  Quant  à  ceux  qui  ont  cxinsenti  ou  sou- 
scrit au  confiliahulc,  s'ils  suivent  les  dtXTels 
de  notre  prcdecc*sseur  el  rev  ienneot  à  la  com- 
munion on  potriardie  Ignace;  s'ils  anathé» 
mati^nl  le  C4jnciliabulr  et  en  brtilent  les  exem- 
plaires, ils  auront  la  communion  de  l'Eglise  (!)»• 
Mais  pour  notre  lils  l'empereur  liasile,  quoi- 
que son  nom  soit  inséré  faussement  danft  ces 
a(  tes,  aussi  bien  que  celui  d'Iffuace ,  nous  lo 
déchargeons  de  toute  condanmation  ,  el  le  re- 
cevons au  nombre  des  empereurs  callioliaues* 
Quiconque ,        «TOir  eU  connoissance  ne  m 
décret  apostolique,  retiendra  les  exemplaires 
de  ce  conciliahule  »;au»i  les  déclarer  ou  les  brû- 
ler, sera  excommunie  ou  dépose,  s'il  csl  clerc. 
Ce  que  nous  ordonnons ,  nOn-seulement  pour 
Consfntilinople,  mais  pour  Alexandrie,  An- 
lioebe  et  Jérusalem,  et  généralement  pouC 
tous  les  tidèles. 

Cette  sentence  fut  souscrite  par  trente  é?é*> 
ques ,  dont  les  deux  prrniiiT';  snnt  le  jiapf^ 
Adrien  cl  l'archevtkjue  Jean,  légal  du  patriar- 
che Ignace.  .Après  les  souscrii>lionï)des  évéques* 
sont  celles  des  cardinaux ,  c'est-à-dire  de  nedr 
jn-jMrt"^  et  de  cinq  diacres  de  l'églisi'  roinaiue. 
Au  reste ,  ces  actes  n'étoient  plus ,  comme  ceux 
des  anciens  conciles,  des  procés-verbau^f.  fi- 
dèles de  tout  cb  qui  se  passoit  dans  l'assemblée» 
mais  ih'S  discours  préparés  et  composés  à  loi- 
sir ,  comme  j'ai  observé  sur  le  concile  tenu  en 
six  cent  quarante-neuf  par  le  pape  saint  Mar- 
tin. Le  concile  étant  uni, on  mit  à  la  porte, 
sur  les  degr«''s ,  In  livr(>  npporté  de  Gonstanti- 
nople ,  qui  coalenoil  les  actes  du  (x>nciliabule 
de  Photius  (2}.  On  le  foula  aux  pieds,  puis  on 
le  jeta  dans  un  grand  feu,  ou  il  fut  con- 
sumé. 

XX.  Anaslase.  bibliotbécaircj  excommunié. 

Ce  fut  apparemment  en  i-v  rnneile  qu' Anas- 
lase le  bibliothécaire  fut  excommunié.  Des  le 
dixième  de  mai  s  de  la  même  année  huit  cent 
soixante-huit,  qui  étoit  le  mercredi  de  la  prc- 
mièp'  semaine  de  can^mn.  rî(  iilli  re.  lils  de 
1  cvéque  Arsène, qui  avoit  eu*  ici^at  en  France, 
séduisit  la  fille  du  pape  Adrien ,  qui  avoit  été 
fiancée  à  un  autre,  l'enleva  et  l'éfiousa  (3).  Af^ 
scne  se  retira  ;li  nénévent,  prés  de  remp»>rt»ur 
I^iuis,  et,  élanl  lombc*  malade,  il  laissa  son 
trésor  enire  les  mains  de  l'impératrice  Ingel- 
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bergo ,  puis  mourut  sans  couuuuDton ,  et ,  à  te 
que  l'un  diMiit,  s'enirelcnaDt  avec  les  démuns. 
Aprèi  sa  mort ,  le  pape  Adrien  obtint  de  Tem- 
percur  des  roniiniss  iirf^s  prxir  jn^or  Eleuthère 
suivant  les  luis  roinaiiies  ,  mais  celui-ci  tua 
Stéphanie ,  épouse  du  pap ,  et  sa  fille  qu'il 
AYOÎt  enlevée,  et  l'on  disoit  qu'il  avoit  < ommis 
ces  mcurfrf's  par  le  conseil  de  son  frèr*"  An.is- 
tasc,  qu'Adrien  avoit  fait  bibliothécaire  de  l  é- 
glise  romaine  an  commencement  de  sou  non- 
lificat  Les  commiss^ures  de  Temomir  nrent 
mourir  Eleuthère ,  et  le  pape  oondamna  Anas- 
tase  dans  on  concile. 

Ia  sentence  norloît  :  Tonte  l'Eglise  de  Dien 
sait  ce  qu'a  fut  Anasliae  dn  temps  des  papes 
nos  prédécesseurs,  et  ce  qu'ont  ordonné  de 
lui  Léon  et  Benoit,  dont  1  un  déposé ,  excom- 
ninnié  et  anathématisé,  Tanlie ,  l'ayant  dé* 
pouillé  des  habits  saceraotanx.  Ta  reçu  à  la 
communion  InïqiioM  V  En<suit»'  ]o  pape  Nicolas 
l'a  rétabli,  pourvu  qu  il  lui  ttdele  à  l'église 
romaine.  Nfofe .  après  avoir  piUé  noire  pilais 
patriarcal  et  enlevé  les  actes  des  conciles  où  il 
ëtoit  condamné ,  il  a  fait  sortir  di's  l^ommes 
par-dessus  les  murailles  de  cette  ville  pour  se- 
mer la  diacnrde  entre  les  princes  et  l'Eglise ,  et 
a  été  cause  qu'un  nommé  Adalgrim  ,  réfugié  à 
l'église,  a  f^rda  les  yen\  et  la  langue.  Eâin , 
0(Hnme  plusieurs  d  entre  vous  l'ont  avec  moi 
ooMIreà  un  prêtre,  nommé  Adon,  son  pa- 
rent, oubliant  nos  bienfaits;  il  a  envoyé  un 
homme  à  Eleuthère  pour  Texhorter  aux  meur- 
tres qui  ont  été  conunis,  comme  vous  savez. 
C'est  ponrqnoi  noos  ordonnons,  oonformé- 
ment  aux  juprmpnts  des  papes  Léon  et  B<*nott, 
qu'il  sfiit  ])ri\  r  de  toute  communion  ecclésias- 
tique ,  jusqu  u  ce  qu  il  se  défende  dans  un  con- 
cile de  tons  les  cas  dont  il  est  chargé;  et  qui- 

conqur*  conimnniqnrrn  avr-c  lui,  même  en  lui 
parlant ,  encourra  la  mOme  excommunication. 
Que,  s'il  s'éloigne  tant  soit  peu  de  Rome,  ou 
fait  quelque  fonction  cléricale,  il  sera  chargé 
d'anathème  perpétuel ,  lui  et  ses  rf>mplices. 
Cette  sentence  lui  fut  prononcée  publiquement 
à  Sainte-Praxède ,  le  douzième  d'octobre ,  in- 
dictioa  seconde ,  l'an  linit  cent  soixante- 


XXI.  SaïuL  Cjriile  cl  sami  Mélhodius  à  Rome. 

Les  dPTix  apôtres  des  Scia  vos.  Constantin  le 
phUosopiie ,  et  Méthodius,  sou  Irere,  avoicnt 
été  mandés  par  le  pape  Nicolas  ;  mais  ils  n'ar> 
rivèrent  à  Rome  que  quelques  jours  après  sa 
mort.  Le  p^ipe  Adrien  les  reçut  avec  d'au- 
tant plus  de  joie,  qu'ils  apportoient  le  corps 
de  saint  Clément,  et  11  alla  hors  de  la  TiHe  au- 
devant  d'eux,  avec  le  clorpjcet  le  peuple  (2). 
Il  les  sacra  tous  deux  éviVques,  et  ordonna 
prêtres  et  diacre  leurs  disciples,  qu'ils  avcnent 
amenés.  Quelque  temps  après,  Constantin  r&* 


nonea  à  l'épiscopat,  et  embrassa  l;i\io  mona- 
stique, sous  le  nom  de  Cyrille,  sous  lequel  il 
est  |)lus  (-OI1IU1  i  l).  H  mourut  à  Rome,  et  son 
frère  IMclliofiius  retourna  en  Morinie  conti- 
nuer les  travaux  de  sa  nii.ssion ,  n  ayaiil  pu 
obtenir  d'emporter  le  corps  de  Cyrille, qui tle- 
meura  dans  Téglise  de  Samt-Clémenl. 

Le  corps  de  saint  ('lément  fut  flopuis  trans- 
féré au  monastère  de  Cdsaure ,  en  latiu  Cûj  . 
Aurea^  fondé  par  l'empereur  Ix)uis  dans  uj«' 
lie  de  la  rivière  de  Pescaire,  en  Fouille  (2).  0 
établit  cell(;  communauté  vers  l'an  huit  mi 
soixante-six.,  tandis  qu'il  faisoit  la  guerre  m 
Sarrasins,  et  renrichit  de  plusieurs  terres  pe&- 
dantk  reste  de  son  règne. 
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Le  pape  Adrien  reçut  des  plaintes  d'Hior- 
évoque  de  Laon,  contre  le  roi  Charte, 
son  maître,  et  coiitrf  lUncmar,  arcbevéqued? 
Reims,  son  oude  et  son  métropolitain  ^3 
Hincmar  de  Laon  s'étoit  rendu  odieux  aa 
cleriT'  •  (  au  peuple  de  ion  diocèse  par  ses  in- 
justices et  ses  violence^; ,  et  on  en  porta  d« 

Slaioles  au  roi  lorsqu  il  vint  dans  le  pays  pe&> 
ant  l'été  de  cette  année  huit  cent  soixisl^ 
huit.  On  l'accusoit  en  parlicnlier  d'avoir  4Ui 
des  bénéfices,  c'est-à-dire  desO«  fs  à  quelques- 
uns  de  ses  vassaux  (4).  Le  roi  lui  ordonna  d'eft- 
voyer  son  avoué  pour  le  défendre  defiat  Is 
seigtieurs.  L'évéque  de  Laon  ne  se  trouva  poiit 
au  li«'u  marqué ,  ni  son  avoué  pour  lui .  et  nf 
s'envoya  point  excuser  par  serment  dans  b 
formes;  seulement  il  manda  au  roi  qaH  m 
pouvoit  se  présenter  à  un  jugement  séculirr, 
au  préjudice  de  la  juridiction  ecclésiastique 
Le  roi  lit  saisir  tous  les  biens- que  l'évéqoedi 
Laon  possédoit  dans  son  royaume.  Msisii 
mois  d  août  suivant,  comme  il  tenoit  son  par- 
lement h  Pistes,  l'archevcVjue  de  Reims  y 
amena  l  evéque  de  Laon,  son  neveu;  ^,aTec 
les  autres  évéques,  il  représenta  aa  foi  fe 
préjudice  que  celle  saisie  portoit  à  l'aotorilé 
épisrop;i]fv  Ainsi,  il  obtint  que  l'évoque 
Laon  tût  remis  en  possessiou ,  et  que  l'afiaire 
fVkt  tenninée  dans  sa  province  par  des  Jvo' 
choisis ,  et  ensuite  par  un  ooncfle,  s'il  étoit  be- 
soin. 

Les  juges  choisis  jugèrent  que  Févéque  de 
Laon  devoit  demeurer  en  possession  éb  «s 

biens  ,  excepte  dt  la  torrc  de  Pouîlly,  dtwntf 
en  lief  pnr  îo  roi  à  un  seigneur,  nomme  iVT- 
mand ,  du  consentement  de  l'évéque  ^5).  Il  ne 
fui  pas  content  de  ce  jugement ,  ni  de  ^arcb^ 
véque  son  oncle,  qui  y  avoît  présidé. 
pourquoi  il  envoya  au  pape  un  clerc,  noaune 


(1)  Ibid.  p.  S,  n.  S. 
(8)  Clir  Casaur.  to.  5. 
Splcil  p.  SHI 

(3)  hpiiti.  IliDc.  Rem.  (0. 
8,  Coac  p.  iSM. 


(i)  Ao.Berl.M«.0|i«t. 
Hiucm.  to.  8,  Conc  p.  lî» 
etc.  Cone.  Du.  firt*  ** 

(5)  Episl.  Hin&f'llW' 

Camooi.  GflUM. 
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Gelsan ,  à  rfoaiidaftri  et  de  Varcheyéque,  avec 
une  lettre  où  il  st*.  plaignoit  de  l'un  cl  de  l'au- 
îrp,  rt  ilc  N<»rinui(l  ;  il  tlisoii  avoir  fiiit 
vœu  d'aller  à  Kuiuc  visiter  les  tombeaux  des 
npôtres.  Sur  quoi  le  pape  Adrien  écrivit  deux 
lidros  (conformes,  l'une  à  raicbevJ^luc  de 
Reims,  l'autre  au  roi  Charles,  par  h'squdle.s 
il  leur  ordonne  de  favoriser  le  voyage  de  l  é- 
véqiie  de  Laon,  et  prenére  soin  <fo  son  évé- 
cbé  en  son  absence,  avec  menace  d'excommu- 
nication contre  Normand ,  s'il  ne  restitue  inces- 
samment  les  terres  usurpées  sur  l'église  de  Laon, 
et  contre  tons  oenx  qoi  toocheroiit  aux  biens 
de  cette  église  pendant  le  voyage  de  rév(k|ue. 
Cette  lettre  fut  rendue  au  rni  Th  irles,  à  Quier- 
cy-sur-Oise.  au  mois  de  deœmbre  huit  cent 
soixante-huit ,  et  il  en  ftat  fort  irrité  contre  l'é- 
voque de  Laon,  qui  a  voit  envoyé  à  Rome  à 
mi\  insu,  et  l'a  voit  calomnié  auprès  du  pape, 
i'tmme  usurpateur  du  bien  de  l'église  (1  ). 

Il  ftit  encore  plus  aigri  de  ce  que  Tévéque , 
ayant  eu  plusieurs  ordn^s  de  le  venir  trouver, 
sétoit  retiré  h  Laou  sans  son  congé.  C'est 
pourquoi,  au  cuinriiencemenl  de  l'année  sui- 
vante ,  ayant  appris  qu'il  éloit  convenu  avec  le 
roi  r^thairo  de  s'aller  établir  dans  son  royaume, 
il  manda  aux  yn^';;mx  de  l'évéchê  ],:vm  de 
le  venir  trouver  a  Cotuniégne  ou  il  doit. 
Qnelques-nns  y  vinrent ,  I  évéque  en  empêcha 
Ir^  autres  (2).  C'est  pourquoi  le  roi  envoya 
deux  évéques  d(»  la  môme  province,  Odotj  de 
Beau  vais  et  Guiilebert  de  GbÀlons,  pour  lui 
ordonner  de  Tenir  enHn  le  trouver.  Il  envoya 
fn  m<^me  temps  <!e^  comtes  avec  des  troupes , 
p<jur  am<Hier  de  gre  ou  de  force  Ins  vaasaux 
qui  n'étoient  pas  venu^  à  son  ordre. 

Quand  Téréque  de  Laon  apprit  qu'ils  ve- 
•  'îfMit,  avant  même  qu'ils  fussent  arrivés,  il 
a!»seuibla  sou  clergé  dans  1  église  de  Aotre- 
Dame,  sa  cathédrale  ,  et  les  prêtres,  tenant  à 
leurs  mains  le  bois  de  la  croix  et  les  Evan- 
giles, il  prononça  excommnTitf  Tlion  ei  ana- 
Ihéuie  contre  tous  ceux  qui  entreroient  de 
force  dans  ce  saint  lieu  et  dans  son  diocèse ,  et 
contre  tous  leurs  compilas ,  c^  qui  oom|M'e- 
noit  !e  roi  mi^me.  I^s  aeux  év(''qii(>s  ne  purent 
nen  obtenir  de  lui,  et,  les  olliciers  du  roi 
étant  arrivés,  il  se  tmt  prés  de  Tautel  avec  son 
clergé  (3) ,  et  les  évéques  qui  se  trouvèrent 
nn-senfs  empêchèrent  que  les  comtes  m»  (e  ti- 
rassent de  l'église,  ils  se  coiileolerent  donc  de 
fidre  renouveler  aux  vassanx  de  Févéché  le 
serment  de  fidélité  qu'ils  dévoient  an  roi ,  et 
retourfiènnit  le  trouver.  Mais,  sitôt  qu'ils  fu- 
rent partis,  lévéque  se  ût prêter  un  nouveau 
serment  par  ses  vassaux.  Le  roi,  fort  irrité, 
fit  indiquer  un  concile  de  tous  les  évéques  de 
>ou  royaume  à  Verbcrie,  pour  le  vingt-qua- 
trième d'avril  de  la  même  année  huit  cent 
soixanle-nenf ,  indiction  seconde ,  et  fit  appe- 

1  Tî  uir  Eik  M,  17.  Scbcd.e.4,  iO,8»Goae.p. 

An.  Bert.  80».  1*47.  ,  ' 

(D  VM,m*m»  BlBca.     (8}  An,  fieriia. 


1er  l'évéque  de  Laon.  Vingt-neuf  évéques  y 
assistèrent ,  entre  lesquels  Moient  huit  métro* 
polifains  ,  et  le  roi  s'y  1r»tnv;i  en  personne. 
L'arctievèquc  de  Reims  y  présidoil  comme 
étant  dans  sa  province ,  et  l'évéque  de  Laon  y 
comparut  Dy  fut  accusé  ;  et ,  se  voyant  pressé, 
il  appela  au  pape,  et  «lemnnda  la  permission 
d'aller  à  Aome,  qui  lui  lut  refusée  i  seulement 
on  suspendit  la  procédure,  et  on  ne  passa  pas 
outre  (l).Matsquelq_ue  temps  après ,  l'évéque 
de  Laon,  voyafït  qu'il  n  éfoit  pas  obéi  par  son 
clergé,  l'excommunia  tout  entier,  défendant 
dédire  la  messe  par  tout  son  diocèse,  de  ban* 
tiser  les  enfants,  même  en  péril  de  mort,  de 
donner  à  nersonne  la  pénitence  ou  le  viatique, 
ni  la  sépulture  aux  morts.  Le  roi,  pour  arrêter 
ses  emportements,  le  fit  meUre  en  prison, 
en  un  lieu  de  son  diocèse  nommé  alors  Syl- 
vac,  mais  il  le  mit  peu  après  en  liberté  (S). 

XmiL  Lolbaire  eo  Italie. 

Cependant  le  roi  Lothaire  entra  en  Italie, 

von!;m(  premièrement  conférer  avec  Tempè- 
rent,  sou  irére,  et  ensuite  aller  à  Home;  car 
il  espéroit  que  l'empereur  lui  feroit  obtenir  dn 
pape  la  permission  de  quitter  Thietberge  et  de 
reprendre  Vnidrade  (3);  c'est  pourquoi  il  or- 
donna a  l'hielberge  de  venir  à  Home  après  lui. 
C'étoit  au  mois  de  j  ain,  et  Lothaire,  étant  déjk 
à  Ra venue,  y  rencontra  des  envoyés  de  l'em- 
pereur, son  frère,  occupé  au  siècle  de  Rari 
contre  les  Sarrasins.  Il  mandoit  à  Lothaire  de 
retoomer  dans  son  royaume  sans  s'arrêter  plus 
long-temps  en  Ilalie ,  et  remettre  leur  entre- 
vue à  un  temps  plus  commode.  Lothaire  ne 
laissa  pas  de  passer  outre  ;  il  alla  trouver  sou 
frère  a  Bénévent;  et,  a3rant  gagné  rimpéra> 
Irico  Infrelherj^e  par  prières  et  par  présents , 
il  obtint  de  l  empercur  Louis  qu'elle  viendroit 
avec  lui  au  monastère  du  mont  Cassin,  et  que 
le  pape  Adrien  s'y  trouveroit  par  ordre  de 
l'empereur.  Quand  il  y  fut,  Lothaire  le  fit  tant 
prier  par  Ingelberge,  et  lui  fit  tant  de  présents, 
que  le  pape  promit  de  lui  dire  la  messe  et  lui 
donner  la  conunnnion ,  pourvu  qu'il  n'eût  en 
aucun  commerce  avec  >  Hdrade,  même  de  pa- 
roles, depuis  que  le  pape  Aicolas  l'eut  excom- 
muniée. La  communion  fut  aussi  promise  à 
Gonthier,  archevêque  de  Cologne,  qui  étoit 
regardé  comme  le  principal  auteur  du  divorce 
de  Lothaire ,  mais  ce  ne  fut  qu'ra  donnant  cet 
écrit  :  Je  déclare,  devant  Dieu  et  ses  saints,  à 
vous,  mon  seigneur  Adrien,  souvcrainpontiie, 
aux  évéques  qui  vous  sont  sonmis  et  à  toute 
l'assemblée ,  que  je  supporte  humblement  la 
sentence  de  déposition  donnée  csnoniquement 
contre  moi  par  le  pape  Nicolas  ;  qpe  je  ne  ferai 
jamais  aucune  fonction  sacrée  si  vous  ne  mn 


(1)  To.  S.Conc  p.  11 17. 
HiMm.  lAm.  a.  p.  flM. 
CoiK.Daii6.p.l558,t64S. 
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rétablissez  par  grâce  ;  et  que  je  n'exdterai  ja- 
mais aucun  scandale  contre  l'église  romaine 
(Hi  son  cvjVjue,  à  qui  je  proteste  d'être  tou- 
jours olMjissant.  La  date  eloit  du  premier  de 
juillet  liuit  cent  soixanleHieuf ,  en  1  église  de 
SSaint-Sauveor,  au  moot  Cassin.  Le  pape  ayant 
reçu  retto  rlôrhratkni,  aooorda  la  communion 

laïque  à  Goulliier. 

Ingelberge  retourna  prt»  de  l'empereur,  son 
époux,  et  w  pape  à  Rome.  Lothairo  1  y  suivit 
aussifAl,  mais  il  demeura  à  Saint-Pierre,  hors 
de  la  viile  ;  personne  du  clergé  ne  vint  au- 
devant  de  lui ,  il  entra  seulement  avec  les  liens 
jusqu'au  sépulcre  de  saint  Pierro  faire  sa 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME.  [Aa4»l.«iM 

XXIV.  IbrtdeMHiis^ 


balayé, 

i,  Ucrutqn'on  lui  diroit  la  ni(  ss(> ,  mais  il 
ne  put  en  obtenir  du  pape  la  permission,  tant 
il  éloil  encore  regardé  comme  cîxœmmunié. 
Ensuite  il  entra  dans  Rome,  le  pape  le  reeut 
nyec  honneur,  et  lui  demanda  s  il  a  voit  observé 
exactement  lo.s  avis  dn  papo  Airolas.  Le  roi 
Lotbairc  rèponUil  uu  il  les  avoit  observés  cora- 
flw  des  ordres  du  ciel;  les  seigneurs  qui  Tac- 
oompegnwent  attestèrent  qu'il  disoit  vrai,  vi 
le  pape  reprit  :  Si  votre  témoignage  est  véri- 
table ,  nous  en  renUous  à  Dieu  de  grandes  ac- 
tions de  grAoe  (1).  Il  reste,  mon  cher  fils,  que 
TOUS  veniez  à  la  confession  de  saint  Pierre,  où. 
Dieu  aidant,  nous  immolerons  l'hostie;  salu- 
taire pour  U  santé  de  votre  corps  et  de  votre 
âme ,  el  il  fiiut  que  tous  y  participiez  avec 
nous  pour  être  incorporé  aux  membres  de  Jé- 
sus-Christ, dont  vous  étiez  S(  paré. 

A  la  ûn  de  la  messe,  le  pape  invita  le  roi 
Lothaire  à  s'approcher  de  la  sainte  table  ,  et, 
prenantà  ses  mains  lecorpaet  le  sang  de  J^us- 
Christ,  il  lui  dit  :  Si  vous  vous  sente/  hmn- 
cent  de  l'adultère  qui  vous  a  été  interdit  par  le 
pape  Nicolas,  si  tous  aTei  fait  une  ferme  ré- 
solution à»  n  avoir  jamais  en  votre  vie  aucun 
ctMnmercc  criminel  avec  Valdrade ,  votre  con- 
cubine, approchez  bardioicnt,  et  recevez  le  sa- 
crement du  salut  éternd  qui  vous  servira  pour 
la  rémission  de  ¥0S  péchés  ;  mais  si  vous  êtes 
résolu  de  retourner  à  votre  adultère,  ne  soyez 
point  assez  téio^airc  pour  ie  recevoir,  de  peur 
qne  ce  que  Dieu  a  préparé  à  ses  fidèles  comme 
un  remède  ne  tourne  à  votre  condamnation. 
Le  roi,  sans  hésiter,  rerut  la  communion  <te 
lanuidn  du  pape,  qui  se  tourna  eiu»uite  a  ceux 
qui  acoompagnoient  le  roi ,  et,  en  leur  présen- 
tant la  communion,  dit  à  chacun  d'eux  :  Si 
Yous  n'avez  point  consenti  à  ce  qu'a  fait  Lo- 
thaire, votre  roi ,  et  n'avez  point  communiqué 
avec  Valdrade  et  avec  les  autres  exoonuunniés 
]y.\r  le  saint-siége,  que  le  corps  et  le  sang  de 
Aotre  Seifrneur  Jésus-Christ  vous  serve  pour 
la  vie  éternelle.  Quelques  peu  se  retirèrent, 
inals  ib  communièrent  pour  la  plupart. 


(1)  Aoa.  Nst  M9, 


Le  roi  Lothaire,  étant  ainû  rentré  dus  la 
communion  de  FEglise,  vint  au  palais  de  Li- 

tran,  et  dîna  avec  le  pape,  à  qui  il  fit  de  grands 
présents  de  vases  d'or  et  d'ar;,'ent  11  de- 
manda quelc  papi>  lui  donnât  une  lionne,  uue 
palme  et  une  férule,  et  fi  l'oblint;  loi  et  ks 
siens  interprétaient  ainsi  ces  présents.  Il  pn- 
tcndoit  que  la  lionne  signitioit  Valdrade  qui 
lui  seroit  rendue  i  la  palme  le  succès  de  ses 
entreprises;  la  fénile  rautorité  avec  laquelle 
il  soumettroitlcs  évéques  qui  lui  rcsistcroiotit 
La  férule  est  une  piaule  d".\iriiiiH\  dont  la  li:'  , 
ferme  et  légère,  servoil  de  bàloii  aux  vidlkrJi 
pour  se  soutenir,  et  aux  maîtres  pour  châtier 
leurs  é(  (  liers;  c'étoit  alors  la  ni  trquc  d'auto- 
rité pour  les  évéques  comme  la  <  rtjjbe  de- 
puis (2);  mais  le  pape  Adrien  avoil  despenscâ 
bien  différentes  du  rcH  Lothaire.  11  résÔTOiti 
juger  l'affaire  de  son  mariage  dans  un  ronriîf 
qu'il  avoit  indiqué  à  Home  jxmr  le  premier 
jour  de  mars  de  l'année  suivante,  el,  des  loR, 
il  envoya  Formose  avec  un  autre  évéqus  en 
G;uili' ,  dans  le  nivaunie  de  Charles,  pourea- 
nnner,  avec  les  evi-ques  du  pays,  les  prèlfB* 
lions  de  lothaire  et  en  iaire  leur  rapjx)rl  19 
concile;  il  y  manda  aussi  quatre  évéque»  du 
royaumede  Louis  de  Germanie,  et  (luelqucs-uns 
du  royaume  de  Ix)thaire.  Il  preleudoit  que  l  af- 
faire  seroil  encore  examinée  dans  ce  concile  par 
d'autres  évéques  d'Occident,  et  par  quelques 
Orientaux  qui  viendrei» nt  avec  les  léf^ts  quil 
avoil  envoyés  à  Constaulmople.  Lotiiaircsarlil 
de  Ronie  rempli  de  joie ,  se  croyant  andesio» 
de  ses  affaires,  et  marclia  ainsi  jusqu'à  Luqurs, 
où  la  fièvre  le  prit.  I.n  Tînl:idie  se  mit  ilans 
ceux  de  sa  suite ,  el  il  les  voyojt  mourir  a  UJ 
devant  ses  yeux,  mais  il  ne  voulut  pwnl  î*- 
connoitre'que  la  main  de  Dieu  étoil  sur  loi.  il 
arriva  à  Plaisance  le  samedi,  sixième  d'août, el 
y  séjourna  le  lendemain.  Ce  jour,  vers  Yhmt 
de  none,  il  s'affoiblit  tout  d'un  coup  et  penul 
la  parole.  11  mourut  le  lendemain  lundi,  hui- 
tième d'août ,  à  la  deuxième  heure  du  jour,  el 
quelque  peu  de  ses  gens,  qui  étoicnt  resttô  de 
cette  mortalité,  l'enterrèrent  dans  un  ^ 
monastère  près  de  la  Tille.  Il  avoit  régné  pr^ 
de  quator/e  ;nis  depuis  la  mort  des(>n  pèn. 

L'empircur  Louis,  prévoyant  bien  que  le 
roi  Charles,  son  onao,  feroft  ses  effinisfunr 
s'emparer  du  ri>vaume  de  Lothaire  ,  ûl  érru* 
par  le  pape  plusieurs  lettres  po^ir  d/Mourow^' 
coup  (3)i  la  première  aux  M^igueurs  da  rom- 
mede  Lothaire,  oùa  leseshorteè  être  fideb 
à  l'empereur  Iwouis  comme  légitime  henlienl  ' 
son  frère,  et  à  ne  céder  ans.  promesses  ni  m 
menaces  de  qui  que  ce  soit  pour  se  retirer  « 
son  obéissance,  sous  peine  d  excomamiiiaiMi< 
et  d'analhème.  La  seconde  lettre  est  aux  sei- 
gneurs du  royaume  de  Charles,  contenant  les 


(1)  Ami.  fiertia. 
(f)Gng.GlQii. 


(3)  JlAdr.  £|i.  I». 
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miDu-smeiuices,  et  relovant  les  services  que 
I  empereur  Louis  rend  à  r£gliëe  eo  oombuttaiit 
bS.)rr^!«ins,  et  la  sainteté  des  serments  que 
ri\  fn  res  avoient  faits  de  conserver  leurs 
j  iri.i|,'es  entre  eux  et  leurs  neveux.  Le  pape 
ij  ajlc:  Si  quelqu'un  s'oppose  aux  Juslcs  pré- 
tmiions  de  l'empereur,  qa'il  sache  que  le  aaint- 
viii'M'st  fKijir  (f  prince,  et  que  les  armes  que 
lAcu  uous  met  eu  mam  sont  préparées  pour  sa 
défaite.  Ainsi,  le  pape  se  reniwlt  arbitre  des 
cùUTODnes. 

(rtlo  lottro  ('tnif  dntéc  du  cinquième  de  sep- 
iimbre  huit  cent  boixante-neuf.  et  portée  par 
draiéféqucs,  Paul  et  Léon,  légats  envoyés 
fxprég.  Ils  étoient  chargés  de  deux  autres  let- 
tr->  (le  nv'TTif  (Intc  M  i  :  ruiie  à  tous  les  évdques 
<iu  royaume  de  (Jtiarles,  1  autre  à  tiincmar  de 
Brins  en  mrticidier.  Le  pape  les  exhorte  à 
■i^iôumer  le  roi  Qiarles  de  cette  injuste  en- 
iTpprise ,  et  donne  pouvoir  à  Hincmar  d'agir 
^  (Hteoccasion  comme  délégué  du  saiut-siégc, 
r  piHaBt  la  même  meaace  d'anathèmof  mais 
l^tn  éloit  consommée  avant  que  les  légats 
^pipp  iNUMut  arriver  en  Fiance. 

XX\  .  Ourles  couronné  roi  de  Lorraine. 

n.ir  sitAt  que  le  roi  Clinrles  eut  appris  la  mort 

Lotbaire .  il  niarctui  en  diligence  vert»  sou 
'  ^  iume  ;  plusieurs  seigneurs  et  plusieurs  évé- 
qoflsw  donnèrent  à  lui  î  il  arriva  à  Metz  le  cin- 
quième de  septembre  huit  cent  soix.intc-neui, 
A  le  vmdredi  neuvième  il  t  ut  cuuruuuc  boleo- 
«flcBientea  cette  manière  (2). 

Les  évoques  présents ,  au  nombre  de  sept , 
^«sKtnblèrenl  dans  l'i ise  cathédrale  de  S;niit- 
Ètienne,  savoir  ■  llinemar ,  archevêque  de 
fciins,  Adventius,  évêquc  de  Metz,  uatton 
^  Verdun ,  Arnoul  de  T^ul ,  l'rancon  de  Ton- 
Hinrmar  de  Laon,  déjà  délivré  de  pri- 
^"K  cl  Odou  de  Beauvais  (3).  Le  roi  et  les  sei- 
fWQrs  y  étant ,  et  quantité  de  peuple ,  l'évéque 
^'Iventnu  prit  la  parole,  et  dit  :  Vous  savez 

'Tuc  nous  avons  souffert  sous  le  défunt  roi, 
i^'tfe  maître,  pour  des  causes  qui  sont  assez 
^mm,  et  la  douleur  que  nous  avons  sentie 

^  malheureuse  mort.  Tout  notre  recours  a 
f*** aui  jeûnes  et  prién-*;.  nous  adressant 
*  •>lui  qui  secourt  li  s  atUiges,  qui  donne  les 
■'  "5  conseils  et  distribue  les  royaumes,  pour 
^  prier  de  nous  donner  un  roi  seion  son  cœur, 

<i"  nous  réunir  tous  pour  recevoir  nnani- 
celui  qu'il  auroit  choisi,  ^ous  voyons 
■i  volonié  dans  le  consentement  avec  lequel 
nous  Sommes  volontairement  donnés  au 

Charles  ici  ï>rf's('nt .  Icirilimc  héritier  de  ce 
foyaume.  C'est  pourquoi  uous  devons  rei5on- 
*BHn  full  nous  est  dbtaë  de  IMeu ,  et  le  prier 
lu  il  nous  le  conserve  long-temps  pour  la  dé- 
fmse  de  l'Eglise  et  notre  repos.  Mais  il  fautao- 


\U  EfiA.  il,  32.  (3)  Tom.  S,  Cap.  p. 

9}  At.  Ben.  m.  Toro.  8,  Conc.  p.  1532.  Ap. 
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paravant  qu'il  nous  fasse,  s  il  lui  piaii,  mh  ti- 
are é&  sa  Douche  ce  qui  convient  à  uu  roi 
très-chrétien  et  à  un  peuple  fidèle. 

Mors  le  roi  Charîf  s  dit  :  Ce  discours  fait  an 
nom  de  tous  les  évéques  et  vos  acclamations , 
montrent  bien  que  je  suis  venu  ici  par  le  choix 
de  Biea  et  ponr  votre  saint.  Saches  doocque 
je  veux  conserver  son  hoimeur  et  son  service, 
et  celui  des  églises  ;  liouurer  et  protéger  cha- 
enn  de  vous  selon  son  rang,  et  lui  rendre  jus- 
tice selon  les  lois  ecdésiastiques  et  civiles,  à 

r<vndi(îon  que  chacun  mo  n  ndrn  I  honneur, 
1  obeissauee  et  le  i>ecours,  comme  vus  prédé- 
cesseurs ont  fait  aux  miens. 

Ensuite ,  à  la  prière  des  quatre  évéques  de  la 
province  de  Trêves ,  ^arcÎ1<•^  Hincmar  prit 
la  {tarole ,  et  dit  :  Aiiu  que  personne  ne  trouve 
étrange  que  les  évéques  de  notre  province  et 
moi  nous  mêlions  dût  affiiires  d'une  autre  pro- 
vince ,  il  doit  savoir  que  dans  la  Gaule  Belgi- 
que ,  les  églises  de  Keims  et  de  Trêves  pas- 
sent pour  sœurs  et  de  même  province ,  et  tien- 
nent ensemble  leurs  conciles ,  où  préside  ceini 
des  deux  arfhev(V|ues  qui  est  le  plus  ancien 
d'ordination.  De  plus,  nos  confrères  de  celte 
provinee,  n'ayant  point  de  métioptrilitafai, 
m'ont  invité,  par  la  ciiarité  fraternelle, ii  faiiie 

f»our  eux  comme  pour  nous.  Est>il  ainsi ,  mes 
rèrcs?  Les  évéques  de  la  province  de  Trêves 
répondirent  que  oui.  C'est  que  le  siège  deTrè» 
ves  étdit  vacant  parla  déposition  et  la  mort 
de  l'archevêque  Theutgaud. 

L'archevêque  U^icmar  continua  :  Outre  les 
témoignages  de  la  volonté  de  Dieu ,  que  l'évé- 
gue  Advenlîus  vous  a  représ^'nlés .  considérez 
(jue  le  père  de  notre  roi,  l  enipereur  Loni«.  de 
sainte  mémoire,  descendoit,  par  saint  AruouL 
delà  race  de  Clovis ,  qui  fut  converti  par  saint 
Renii  avec  toute  la  nation  des  Francs,  baptisé 
dans  la  mètrojKiiede  Reims,  et  sacré  roi  (fune 
huile  envoyée  du  ciel ,  que  nous  avouh  encore. 
Le  même  Louis  fbt  couronné  empereur  à 
Reims,  par  le  pape  Etienne;  et,  après  que  quel- 
ques factieux  lui  eurent  ôtè  1  empire,  il  lui 
fut  rendu  dans  cette  église  de  Metz  et  devant 
cet  autel  de  Saint-Etienne ,  où  il  Ait  oouronné 
par  les  évéques  (1).  IVous  y  étions  présents.  Et 
parce  que  nous  lisons  dans  les  histoires  siiinles 
que  h%  rois  se  faisoient  sacrer  pour  diaque 
royaume  qu'ib  aoquéroient ,  ces  évéques  ju- 
troiil  a  propos,  si  vous  ci:  ct(N  d'accord,  que 
ce  prince  soit  rouronué  devant  cet  autel  pour 
ce  royaume,  dont  vous  loi  prêtez  volofilaire- 
ment  l'obéissanccv  Déelarextt  VOUS  en  êtes  d'ac- 
cord. Tous  le  témoignèrent  par  leurs  accla- 
mations, et  l'archevêque  dit  :  Rendons-en  grâ- 
ce à  i>ieu ,  eu  chantant  Te  Deum.  C'est  la 
première  fois  que  l'on  ait  avancé  ces  deux  faits, 
que  saint  \rnoul  descfiidit  de  Clovis,  et  que 
ce  roi  eût  été  sacré  d  uue  iiuile  venue  ^u  ciel. 

Ensuite,  les  six  évéïpies  prononcèrent  chacun 
une  oraison  sur  lo  roi  devant  l'autel  de  Saint- 
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ËtiPime  (1),  et  1  archevêque  Ilincmar  ajoate 
une  béoédicUoD  floleiiiieUe,  pendant  laquelle  il 

fit  au  roi  l'onction  du  saint-chrôme  sur  !«• 
front,  depuis  l'oreille  droite  jusqu'à  l oreille 
gauche,  et  sur  la  léle.  Kt,  pendant  qu'il  pro- 
nonooit  une  aaire  bénédiction ,  les  évéqucs  mi- 
fent au  roi  la  couronne,  et  lui  donnérout  la 
palme  ot  !<•  sf cptre.  Tout  cela  se  iît  avant  la 
messe,  à  laquelle  on  ût  mémoire  de  saint  Gor- 
gon,  martyr  que  Tégiise  romaine  honore  ce 
même  jour,  neuvième  de  septembre,  et  on  dit 
les  oraisons  pour  le  roi,  tdlcsque  nous  les 
disons  encore  (2).] 

XXVI.  LégilsdaptpeàCoutantinoiile. 

Tandis  que  ceci  se  passoH  en  France,  les 
légats  du  pape  Adrien  arrivèrent  en  Grèce.  Ils 
éloient  trois,  Douai,  év^^que  d'Ortie,  Etienne, 
évéque  de  ^épi,  et  Marin,  un  des  sept  dia- 
cres de  l'église  romaine,  qui  fut  depuis  pape  (3) . 
lia  éloient  chargés  de  deux  lettres,  l  une  à 
Vemiiprcur  Hasile, l'autreau patriarchelgnace, 
pour  repoudre  à  celles  qui  avoient  été  adres- 
sées au  pape  Nicolas.  Dans  la  lettre  à  l'empe- 
reur ,  le  pape  Adrien  déclare  que  lui  et  toute 
Véyrhsv  d'Occ  ident  ont  eu  très-agréable  ee  qu'il 
a  tait  à  iégard  d  Ignace  et  de  Pbotius  (4). 
Quant  aux  schliBiatiques,  dit-il,  comme  ils 
ont  péché  dtvenenient ,  ils  doivent  être  diver- 
sement jnfrés,  et  nous  en  remettons  h  rfm- 
noissance  a  uus  légats  avec  notre  frère  Ignace. 
Vous  pouTcc  compter  qoe  nous  userons  de 
clémence  envers  eux,  excepté  Photius ,  dont 
l'ordination  doit  absolument  être  condamnée. 
Kous  voulons  que  vous  fassiez  célébrer  un  con- 
dle  nombreux  où  président  nos  légats ,  et  où 
r«i  examine  les  ditTérencts  des  fautes  et  des 
personnes  (5).  Que  dans  re  concile  on  l>rùle 
publiquement  toiis  les  exemplaires  du  taux 
oondle  tenn  contre  le  saint-siége,  et  qu'il  soit 
défendu  d'en  rien  pjarder,  sous  [K  Îne  de  dépo- 
sition et  d'analhème.  fîous  vous  demandons 
aussi  que  les  décrets  du  concile  de  Rome,  contre 
ceux  de  Pbolins,  soient sonscrits  dotons ,  dans 
le  concile  qui  s<'ra  tenu  chez  vous ,  et  gardés 
dans  les  arcliives  de  toutes  les  éfîl  ises.  Nous  vous 
liions  de  nous  renvoyer  liasilc,  Pierre,  Zo- 
afaiie  et  on  antre  Basile,  qui,  se  sentant  cou- 
pables et  animés  de  passion,  tuit  nbandonné 
j»'nrs  monastères,  et,  sans  îcllres  de  reconi- 
mandatiuu ,  sont  ailes  à  Goitstantinople.  Nous 
Toolons  les  fÛre  rentrer  dans  les  maisons  où 
ils  ont  été  élevés  et  ordonnés  prêtres,  et  ceux 
qui  les  retiendront  ne  demeureront  pas  impu- 
nis. Ces  uioiues  éloieut  ceux  qui  avoîent  porte 
des  plaÂQles  à  Pholios  contre  le  pape  Nicolas , 
comme  il  paroit  par  sa  lettre  aux  Orienlaux 
où  il  nomme  Basile  et  Zosime  ifi). 


(1)  Ap.HiiiCiil.l»p.744. 

(2)  Miw-  Rom. 

(3)  Tom.  8,  Gonc.  VIU 
Hadr  p  8«0.  Vili  UfM* 

p.  \m,  D. 


(*)  p.  mo. 

(5J  P.y83. 

(6)  Sup.  liv.  L>  n.  57,  p. 

toit. 
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Dans  la  lettre  an  palriardie  Ignace,  le  mpe 
Adrien  déclare  qu'il  suit  en  tout  la  conanite 

ft  les  décrets  df  'Nicolas,  son  prédécesseor, 
principalement  contre  Grégoire  de  Syracuse 
et  contre  Pliotitis.  Quant  aux  évéques,  ajoale- 
t-il ,  et  aux  dercs,  qni  ont  été  ordonnes  par 
Méthodius  et  par  vous,  s'ils  ont  résisté |à 
Photius  et  souffert  persécution  avec  vous,  je 
les  compte  entre  les  confesBenrs  de  Jèa» 
Christ ,  et  suis  d'avis  qu'ils  aient  une  place 
di-stinîTiKV  ^nu-i  voire  église,  et  reçoivent  h 
cousolalion  qu  ils  méritent  (1).  Mais  oetii 
d'entre  eux  qoi  ont  pris  le  parti  de  Photius, 
s'ils  reviennent  à  vous ,  en  faisant  la  saUsfac- 
lion  don!  non^  avons  donné  le  modèle  à  dû^ 
légats  ,  nous  avius  jugé  qu'on  leur  doit  par- 
donner et  leur  consenrer  lenr  rang.  LaleUR 
est  datée  dn  dixième  de  juin  ,  indicîioa  it- 
conde,  qui  est  l'an  huit  cent  soixante-sept. 

Les  légats ,  élanl  arrivés  à  Thessaloniqw, 
y  fuient  complimentés  par  Eustache^  paUirf 
ou  écuyer ,  que  l'empereur  Basile  avoit  eoTOTf 
au  devant  d'eux  (2).  11  les  accompagna  jusqu a 
Selimbrie  ou  Sélivrée ,  à  cinquante  mUl», 
c'est-i-dire  seiie  lienes  de  Gonstuilioo|ile, 
où  ils  furent  reçus  par  Sisinnius ,  prolosp»- 
taire,  et  par  1  abt)^^  Théognosle,  qui  avoiléit 
à  Kome  de  la  part  d  Ignace.  On  donna  aoiB- 
gats  quarante  cberanx  de  I  wurie  impéride, 
un  service  entier  de  vaisselle  d  arpent  pjr 
leur  table,  et  <1cs  officiers  pour  les  servir. 
Us  arrivèrent  ainsi  au  Chàteau-Bood  «i 
Strongile ,  aux  portes  de  Gonstantinople,  et  j 
furent  logés  à  une  église  ma^ifique ,  dédi<f  < 
saint  Jean  l  évangéllste.  C  étoit  le  samedi, 
vingt-quatrième  de  st^ptembre.  l«ideimn» 
dbnanche,  ils  tirent  ainsi  leur  entrée  à  Coo- 
stantinople    On  Iriir  dnnnn  de  la  part  « 
remperrur  à  chacun  un  cheval,  avec sasriif 
dorée ,  et  toutes  les  écoles  ou  compagnies  ai 
officiers  du  palais  vinrent  au  devant  jm^i 
la  jmrle  de  la  ville,  avec  tout  le  der^o  «ii 
cliasubips  De  là  ils  commenc^ent  à  nwjvte, 
précèdes  par  Paul,  garde-livres, »Jo«p» 
garde  des  vases  sacrés,  Basile,  sacellairefl» 
trésorier,  revfMns  d(-  leurs  habits  orrlfjiaj" 
ques ,  avec  tous  les  synoelles  du  palnarcll- 
Les  légaU  éloient  suivis  detoat  le  peuple  iw< 
des  cierges  et  des  flambeaux.  Ils  allèrent  <1a- 
cendre  au  palais  d'Irène,  et  y  furent  reçus  par 
le  secrétaire  et  Tècuver  Slratégius,  qu' » 
prièrent ,  de  la  part  de  rempereur,  éewp 
trouver  mauvais  s'il  ne  leur  donnoif  p*^^"- 
dience  le  l(»demain,  qui  étoit  leio««r(left 
naissance. 

Celle  féle  étant  passe.  ,  rempereur  en^ 
au  devant  d'eux  tontes  les  c  ompa|îmesda  |^ 
lais ,  et  leur  donna  nT'i'  nce  dans  la  salle»' 
ree  Sitôt  qu'ils  parurent  il  se  leva ,  pnt  «■ 
tnain  les  lettres  du  pape,  qu'ils  lui  pn^^t^ 
rent ,  et  qu'il  baisa.  11  leur  demanda  d^M^ 
vellfis  de  l'église  romaine .  de  In  santé  dop»!*' 
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Adrien ,  du  rlrrrro  rt  du  ^('nnl,  puis  il  haî>n 
les  Icgals ,  cl  1. s  envoya  ix»rler  au  patriurcho 
jleliro  du  pape.  Leienaematn,  ils  rcv  inrcnl 
irouvor  l  enipcreur,  qui  leur  dit  :  L  c^li^o  de 
twislandnople,  divisée  ji.ir  l  ambilion  de  Pho- 
iMis,  a  déjà  rt%u  du  S4  cours  (te  la  vôirc  par 
ksuAas  du  pape  Nieubs.  ^ous  atlendims  de- 
iHjis  deux  ans,  avec  tous  les  patriarches  de 
(orienl.  los  mélropolilains  et  les  évt'ques  , 

^  lejugenteul  de  1  église  romaine,  notre  mcre, 
r'«(  pourquoi  nous  tous  priiiiis  de  voos  ap- 
pliquer rurlemenl  à  rétablir  ici  riinion  et  la 
tranquillité.  Los  lêgaJs  du  pape  répondirent  : 
C  fsl  le  sujet  de  nuire  voyage  ;  mais  nous  ne 
poafuns  reoevoir  à  notre  concile  aucan  de 
TU)  Orimlaai,  qa'il  ne  nous  ait  satisrati,  en 
nus  donnant  un  libelle,  siii^nnlla  forme  que 
iHAtà  avons  liree  des  an  hivcs  du  sainl-siége. 
L'emprmir  cl  le  paCnardie  dirent  t  Ce  que 
vuus  dites  de  ce  libelle  qu'il  faut  donner  nuus 
e»l  Duuve.)U  ;  c'est  pourquoi  nous  voulons  en 
tuir  la  formule.  Un  la  montra  aussitôt ,  et 

jra^nt  traduite  de  lalia  en  grec,  on  la  fil 
voràlMt  lenuode. 


XXVn.  BnUlémecoiKttQ  géoérd.  Praoière 


Ensuite ,  le  jour  étant  pris  pour  la  tenue  du 
fnHtp,  la  première  aciioo  un  session  ftit 

nue  mercredi,  cinquième  jour  d'oct4)bre,  la 
awne  année  huit  cent  soixanle-neuf,  troisième 
(tu  règne  de  Basile  et  s^ronde  de  son  Uls 
Cnslanlin,  rindictiiHi  Iroisièiiie  étant  com- 

mpnw  't  .  Le  lieu  de  la  séance  fut  le  eôlé 
|ni!(  d(H;  <r^|,.|.ifKi  hmiles  de  l'église  de  S.nule- 
Vfhio;  ei  on  y  a  voit  exposé  la  vraie  «Toi\  cl 

livre  dos  évangiles,  lies  trois  lAgals  du  pape, 
î>"n,it  cl  Etienne,  èvfV]uos,  et  le  diacre  Al  i- 
rw.  Irnuii-nt  !;i  première  place.  Kn<;nile  eic)il 
lînaçe,  palriarciie  de  (îonslanliiiople ,  puis 
'^légats  des  pslriarches  d'Urient,  savoir, 
T^»nias,  métropolitain  de  Tyr,  ropri'seotant 

patriarche  aXnliiM-he,  Elio,  pnMre  et 
«ncpllo,  k'gral  de  Théodose,  palriarthe  de 
Jtrnsalera.  11  n'y  avoil  personne  pour  le  siège 
Alexandrie.  Onze  des  principaux  nffî  icrs 
i>  la  cour  éloicnt  présents  par  ordre  de  l'em- 

Quand  ils  furent  tous  assemblés ,  les  légats 
rtles  piirinn-hoî  n  dtinnèrcnl  que  l'on  filen- 
luui  les  cvé«iues  qui  av  oieiil  soulfcrl  p?r- 
*culitin  pour  Ignace.  ïlsonlrèront  au  nombre 
''''diHize,  savoir  :  cinq  mélropuli tains,  ^icc- 
pliorc  d'Amaséo,  Jf.in  le  Sylé,  Nicetas  d  A- 
Métrophan(>      Smyroe,  Michel  de 
"Mes  ;  sept  evôques,  savoir  ;  tieOTfre  d'Ilio- 
H's,  Pierre  de  Tniade ,  Xieélas  do  Céphalu- 
<'n  Sicile,  Anasiase  'le  Magnésie,  Nieé- 
r'i'ihs  de  Croioiie ,  Antoine  d'Alise  cl  Micliel 
^  C(>rc)T0.  Quand  ils  furent  «Aires,  Ica  légats 
wint  s  Qu'Us  prennent  séance  sclun  leur 


rr^fig ,  car  ils  en  sont  dignes .  et  nous  les  esli- 
nions  trcs-lieureux.  Ainsi  le  concile,  à  celle 
première  session ,  ne  ftit  composé  que  de  dix- 
huit  personnes. 

Après  que  tous  les  év<Vinrs  furent  assis,  le 

Ealrice  Bahancs  se  leva  au  nnla  u  de  l  assem- 
lée,  et  fit  lire  par  un  secrélaire  no  discours 
de  l'empereur,  adressé  an  concile ,  qui  n'etoit 
qn'une  exhortation  à  procurer  l'union  et  trai- 
ter les  chosis  avec  douceur  cl  cluirilé.  En- 
suite Bahanes  se  leva,  et  dit  aux  légats  du 
pape  :  Les  évéques  et  le  sénal  demandent  à 
voir  présentement  vos  pouvoirs,  l.es  légats 
du  pape  répondirent  :  iNous  n'avons  point  va 
jusqu'ici  que ,  dans  aucun  concile  uniTenel, 
on  ait  ainsi  examiné  les  légats  de  Rome. 
Bahanos  reprit  :  Nous  ne  le  disons  pas  pour 
diminuer  l'honneur  du  sainl-siége,  mais  parce 
que  vos  prédécesseurs ,  les  légats  Rodoalde  et 
Zacharie ,  nous  ont  trompés  en  faisant  autre 
chose  que  ce  que  portoil  leur  romniission.  Les 
légats  du  pape  direul  :  Ll  bien ,  pour  vous 
ôtcr  Idute  défiance  et  vous  assurer  de  noire 
sineèrîlè,  voilà  les  lettres  que  nous  avons 
pour  l  empereur  et  pour  le  |i.iiriar(  ho,  qu'on 
les  lise  (1).  On  commença  par  la  lettre  du 
pape  Adrien  à  rempcreur  liaslle,  qui  fut 
lue  on  latin  à  haute  voix  ,  par  le  diarre  Ma- 
rin, l  un  des  légats  ,  et  traduite  en  grec  par 
Oamien ,  clerc  et  mlerprt  lr'  de  l'empereur. 

Apres  cette  lecture ,  les  cvéques  et  les  sé* 
naleurs  s'écrièrent  :  Dieu  soil  béni ,  nous 
sommes  satisfaits  de  votre  sainteté.  Puis,  les 
légats  du  pape  et  tout  le  concile  demandèrent 
que  Von  fût  les  pouvo:rs  des  légats  d'Orient. 
L?  prélre  Elie ,  légal  de  Jérusalem ,  dit  : 
Quoique  vous  n'ignoriez  pas  qui  nous  som> 
mes ,  nous  ne  laisserons  pas  de  vous  le  dire, 
lie  trés-saint  Thomas,  roelropolilain  de  Tyr^ 
occupe,  romme  vous  le  savez,  le  premier 
siège  dépendant  d'Anti(M>he,  et  ,  parce  que  te 
siège  patriarriil  e^t  vacant,  îl  repiésenle  le 
patriarche.  C'est  pourquoi  il  n'a  pas  dû  appor- 
ter des  lettres  d'un  antre,  ayant  aulorilô 
par  lui-même  :  et  parce  qu  il  a  peine  à  parler 
grec,  c*est  à  tt  prière  que  je  dis  ceci.  Pour 
moi ,  qui  suis  syncelle  du  siège  de  Jérusalem, 
je  suis  veau  ici  par  ordre  de  notre  patriar- 
che Tlieodose,  ayant  sc>s  tcllresen  main.  Vous 
les  avez  déjà  entendues ,  mais  i  cause  de  eens 
qui  pourroieni  ne  les  avoir  pas  ouïes ,  princi- 
palement des  lejrats  de  l'ancienne  Rome ,  les 
voila,  qu'un  les  lise.  J'ajouterai  toutefois , 
qu'après  avoir  demeuré  long-temps  ici ,  nous 
avons  pres(*nlé  requête  à  l'empereur,  pour 
le  prier  de  nous  renvoyer  chez  nous.  II  nous 
l'a  accorde ,  mais  il  nous  a  ordonné  de  mettre 
aupiravant  par  écrit  notre  seotimeni  sur  les 

aui'slions  présentes,  et  ce  que  nous  en  nurîor.s 
i  quand  les  lècrals  de  l'onie  seroieiil  arrivés. 
Aous  l'avons  tait  avec  toute  la  sincérité  pos- 
sible, Dieu  en  est  témoin,  et  nous  allons  vous 


(1)  Tqm.s,CQQe.p.mffn.V.CMi«.C.P.Uli.m,ii.SS.      (1)  Sap.  I- a,  It. 
Tesnllt. 
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en  faire  îa  lectnro.  Mais  tl  f;nit  lire*  aupara- 
Tanl  la  ïellrv  de  unlrc  palriart  hc.  Ce  qui  fut 
fait  par  Ë(ioniuï ,  diaire  et  notaire  de  réglbe 

deCcmslanlinople  (I). 

Elle  cloi!  naro5s('«f»  n  Tfjnncp  .  arpc  le  titre 
de  palriardie  universel,  et,  après  lavoir  féli- 
cite sur  son  rétablissement,  le  patriarclie 
Théodose  ajou  oit  :  Vous  savez  ce  qui  nous  a 
emp(^ctic de  vous  ërrirc  ou  devons  rnvoypr 
quelqu'un,  savoir ,  la  crainte  de  n<ius  rendre 
suspect  II  eeui^  qui  nous  tiennent  sous  leur 
puiss  ince.  Car  ils  nous  tcmoi-încnl  bea'  aiup 
de  bieuveillancp,  nous  permiMInnt  de  hrilir  nos 
églises,  et  d'obierver  librement  nos  usages, 
sans  nous  faire  d'injustice  ni  de  violence.  Nous 
avons  nif^mr^  à  présent  reçu  ordre  de  notre 
émir  d'e<  rirr  re  qui  nous  a  oMi::r  d'envoyer 
le  sjfncelic  Klie ,  avec  lequel  1  eaiir  a  envoyé 
Thomas,  arclievdque  de  Tyr,  comme  vous 
l'rtvf  /  demandé  par  vos  Iclircs.  Adus  savez 
que  l(>  prétexte  do  les  cnvoxor  p*;t  la  déli- 
vrance die  quelques  SarrasiuscapUtscliez  vous. 
C'est  p(»urquoi  nous  tous  nrions  de  parler  à 
l'empereur,  noire nialire,  alin  qu'il  nous  donne 
aul:int  qu'il  lui  plaira  de  Sarrasins ,  auire- 
nml  nous  avo^s  sujet  de  craindre  noire 
perte  entière.  Nous  tous  envoyons  la  luniqno, 
le  pallinm  el  la  mitre,  rpii  sont  Ir^  hahils  sa- 
cerdotaux de  sainl  .ladjiies,  a\  -i  ua  vase  tiré 
de  1  église  du  Saini-Sepulcre,  cl  une  < oupe  d  ar- 
gent ciselée  par  la  vôtre.  J'ai  marqué  que  l'em- 
pereur lli  ilr  avoit  obtenu  du  i^ouverneur  de 
Syrie  la  p<Tmission  de  faire  venir  les  légats 
d'Orieul  {-J].  Los  légats  du  pape  témoignèrent 
être  contents  de  colle  lettre  «  puis  le  patrice 
Bahnnos  au  mm  de  tout  le  cun<  île  ,  flil  Que 
les  légats ,  tant  de  Homo  que  d  Orient , 
aTuicol  suljQsa^lalcat  j^uslitié  leurs  pouvoirs. 

XXV ni.  Suite  de  tai  première  session. 

P  Alors  les  léj^als  du  pape  demandèrent  la  lec- 
ture tUi  la  fiorniulc  de  réunion  qu'ils  avoient 
apportée  da  Rome.  Elle  ftit  lue  eu  latin  |>ar 
rmterprèic  Uamien ,  et  eo  grec  par  le  diacre 
Fiienri'v  ('  eloil  la  même  en  substance  qiie  \o 
pap4>  tlorunsdas  envoya  en  cinq  cent  dix-ueuf 
imnr  la  réiwino  de  Téglisc  de  Goostantinople, 
et  qui  fut  soitserile  par  le  patriarche  Jean  (.3). 
La  même  encore  ,  que  Vempereur  J!J<;!inien 
envoya  au  pape  Agapit  en  cinq  cent  trente- 
cinq.  En  celle-ci,  hutlcentsoixanle-wuf ,  on 
avoi  t  seulement  changé  les  noms  des  hérésies  et 
des  personnes  '  .  In  voici  :  Le  commencement 
du  s^ilul  est  de  garder  la  règle,  de  la  foi  }  cn- 
saîle  îl  faut  observer  inviolablenienl  les  ordon- 
na nées  d(\s  përcs.  L'un  regarde  la  créance, 
1  autre  l''S  fpjvres.  Or,  on  ne  peut  fiasser  sous 
sil  juce  celle  parole  de  î^otre  Seigneur  :  Tu  es 


il.  P  085,  US i  la.  i.  Cofif.  n.  1  isr,. 

(4  Sup  n.  i.  iSiceU  la  (Ai  Sup.  L  xxxu,  n.  5, 

vUa  Ignal.  p.  V130.  D.  to  i,  Conc.  p.  tSOl;  U».  8, 

(ê)  SHp.  Ut.  XXXI,  B.  41,  Cane  p.  aS. 


I  Pierre  ,  et  sur  celle  pierre  je  bAliraî  mon 
enlise,  cl  l  eiïel  en  a  monlré  k  verilé,  parce 
que  le  sainl-siége  a  loujours  eonaenré  sans  ta- 
<  h  >la  religion calholi<iue.  Donc,  pour  n'en  être 
point  séparés  et  suivre  les  ordonnances  des 
pères,  principaiemcul  c^e  ceux  qui  onl  rempli 
le  saInC-siége ,  nous  analhématisooa  toutes  les 
hért'sies,  entre  autres  celle  des  ironof  lasl<^ ,  nous 
anathématisons  aus'^i  Photius,  usurpateur  du 
saint-si(^e  de  Consluuliuoplc,  jusc^u'à  cequ  îl 
se  soumette  au  jugement  do  sainl-aiégie  et 
qu  il  analhémaliseson  con(  iIiabule  .  nous  re- 
cevons le  coTH-ile  célébré  par  le  jwipe  ^Nicolas, 
et  souscrit  par  vous,  Adrien,  souveraiu  poolife; 
celui  que  vous  Tenet  de  tenir  rommêÊoc^  H 
loul  ce  quia  été  ordonné  sur  ce  sujet.  Recevant 
ceux  que  ces  Cfmciles  reçoivent,  et  eondam- 
naut  ceux  qn  ils  condamnent.,  principaU'ment 
Phutius  et  Grégoire  de  Syracuse,  et  ceu»  qui 
suivenl  leur  schisme  ou  demeurent  dans  leur 
conmumion.  Quant  aux  deux  faux  coocib*s  l?- 
nus  sous  1  empereur  Michii  contre  le  patriar» 
che  Ignace,  et  le  troisiénie  contre  le  awat- 
siège  ,  nous  les  anatliéniatisons  à  jamais ,  avpc 
ceux  qui  les  soutiennent  ou  en  conservent  le* 
acics.  iSous  embrassons  de  tout  noire  cceur  ce 
que  le  saint>siége  a  ordonné  touchant  ootrp 
patriarche  Ignace,  voulant  conserver  eu  tout 
la  communion  du  sainl-siéi"' ,  où  esl  l  i-nliére 
solidile  de  Li  religion  cbreUeane.  PruujfelUul 
de  ne  point  réciter  au^i  saints  mystères  les  nom 
(le  ceux  qui  en  s<.inl  séparés.  Moi,  tel  éNêquo, 
j  ai  <'(  i  il  de  uia  propre  main  celle  dé(  l;ira(ioii, 
et  vous  l  ai  préseuléc  à  vt»us,  Adriea,  sou\t.^ 
rain  pontife  et  pape  omvcrsel ,  par  vos  légats 
DouU,  Elieuue  et  .Marin,  le  tel  jour  d'un  tel 
mois,  telle  indiclitin.  Ensuile  devoil  èlTC  U 
soUM;ripliou  de  1  evèque  et  des  témoins. 

Ge  Ibrmutaire  aroil  été  déjà  envoyé  à  Con- 

slaolinople  par  le  pape  iNicolas;  mais  le  pou* 

voir  de  Photiusavoit  emptVhé  qu  il  ne  lïil  alors 

reçw  (l).  Âpr^  qu'il  cul  été  lu,  ii  lut  approuvé 

de  tout  le  concile  ;  puis  on  61  lira  k  Uctara' 

tion  que  les  légats  d'Orient  avoienl  Uàek 

Con'>taolinopIe  avant  1  arrivée  de  ceux  de 

Komu  (2).  £llc  cunlenoil  eu  substance  :  L'eui-  i 

pereor  Basile  bous  a  bit  Tenir  d'OrieoÉ  poav 

apaiser  le  trouble  de  votre  église,  avec  kslè* 

gais  qui  dévoient  venir  (le  Puwne  M.ns  ils  (ar- 

deut  ioug-lcmps ,  et  oous  craigtMms  que  nuire 

séjour  en  ce  p;iys-ci  ne  nous  attire  quelque 

persécution  de  la  part  di^s  Arabes,  à  nous  et  à 

low)  les  chrétiens  de  leur  domination.  .Nous  oc 

croyons  doue  pas  devoir  allendre  davantage  ks 

légats  de  Rome,  vu  principalemeiil qup  BOtf 

avons  entre  les  mains  ia  preuve  de  ce  qui  a  elé  , 

fait  dans  les  ledre-»  du  p;ipe  >i(tt!;i'^  et  riti  piip<» 

Adrien.  C'est  pourquoi  U4»us  vous  decian*^ 

Df >tre  avis  sur  le»  oonlealations  nréaMlr»^  ^ 

est  :  que  tout  le  monde  doit  obéir  auv  diTrrts 

du  pape  ^icoilas,  conme  noua  Idiioos,  j^aroa 

  I 

I 
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fK>  BOUS  iivloBS  fa^  de  m^me  loop«<laBp$ 

avant  qno  d'en  avoir  ronnoiss  \nco. 

Ooiic  le  palriarrhe  Ignace  dt'meura  en  pos- 
session paisible  de  son  siège.  Les  évc\ques ,  les 
prMrrs  et  tes  clercs  qui  ont  été  déposes,  pour 
n  -ivoir  pas  voulu  rommuniqtitT  nvec  Phoïius, 
«TtHît  rdaWis.  Ou\  qui,  ayant  élc ordonnes 
jwr  Méitiodius  ou  par  Ignaci?,  onl  servi  avec 
Fhotti»  et  sont  revenus  à  l'église  catholique , 
4!r>t  que  Phnlitis  n  <ié  chassi",  ou  y  rcvion- 
(Imot  avant  la  ûn  du  (onrile,  l'Epilise  lesre- 
cpvra  comme  une  bumu*  mère,  avec  les  péni- 
tfnces  qui  leur  seront  imposées  par  I^iiact*. 
C;ir  le  p.ipo  .%ir(>l,i>  tui  a  l.iissf'  h  f^cullè  do 
ies  recevoir  ,  ne  condamnant  dctinilivi'meal 
que  Photius  et  Grégoire  de  Syracuse.  Nous  les 
rondamnons  de  même  l'un  et  I  autre  ;  et  nous 
j  iire  tm  indlL^Tic^  d;^  toulo  fonrlion  ca'lrsiasli- 
que  ceux  qui  unt  clé  ordonnés  par  Photius. 
infin ,  nous  disons  analheine  à  quiconque  ne 

soumet  pas  an  jugement  du  pape  ^icolas, 
qui  rst  \p  ntitre.  Après  reltr  lertnre,  les  lèj:nls 
du  jKipe  demandèrent  aux  légats  d  Orient  s  ib 
arwenl  donné  cet  écrit,  et  s  il  cunlenoit  leur 
Mliaienl.  Ils  rassiu-èrcnt ,  et  tout  le  condle 
"^nnmva  leur  déclaration. 

Ensuite  le  patrice  Bahanes ,  parlant  au  nom 
da  sénat,  dit  aux  légats  du  pape  -.  JNous  vous 
Irions  de  mms  guérir  d'un  scrupule  (  i) .  Gom- 
Tni*nt  avoz-vous  pu  crmdamner  Photius  sans 
lavuirjamais  vu?  Les  léguais  répondirent  :  Le 
pape  Nicolas  a  condamné  Photius  comme  prê- 
tait par  ses  lettres  et  par  ses  légats.  Et  qui 
3Toj»-iî  envoyé  ?  dit  le  sénat  Les  légats  du  pape 
npoudireut  :  Si  vous  l'ordonnez,  nous  vous 
WOos  toute  la  suite  de  l'aflaire.  Et  Us  ajoulc- 
mt  (8)  :  Premièrement ,  Arsabcr  fut  envoyé 
prtr  Temperenr  iMieheî ,  et  avec  lui  qnnîre  èvé- 
qpes,  dont  nous  ne  savons  pas  les  noms.  11 
*toît  chargé  d'une  lettre  de  l'empereur,  qui 
Darloil  des  ironoelasles ,  et  faisoit  mention  à  la 
nn  de  l  expuision  d'lgn<ice,  d  -nnindant  que  le 
jwjpK'  envoyât  des  légats  à  CoiuitantiDople.  il 
CBToya  Rodnade  et  Zacharie,  qui  vinrent  ici,  et 
tinrent  un  concile  de  brigandage  contre  Ignace, 
qn  ils  prétendirent  déposer.  Ils  retournèrent  à 
Rome  avec  le  secrétaire  Léon ,  chargé  des  lel- 
1rs  de  remnerenr  et  de  Photius ,  et  des  actes 
do  concile.  Alarslepape  >  iœlas,  étant  éclairci, 
îH^embîa  un  concile  de  tous  les  évéq.ies  d  Or- 
adcntj  avec  le  clergé  et  le  bénal  de  Rome , 
condamna  ce  faux  concile,  et  déposa  ses  lé- 
gats. Cest  ainsi  qu  il  a  condamné  Photius. 

Rihanes  fit  la  même  question  aux  léjjnls  d'O- 
rteut.  Et  vous,  dit-il,  qui  avez  demeuré  si 
luog-temps  ici ,  atleodant  les  légats  de  Rome , 
*t  qui  avics  Photius  si  proche ,  ( omment  ne 
l  avez-vous  point  cherché  pour  le  \n\r  avant 
de  le  condamner?  Élie,  léjjat  de  Jérusalem, 
se  leva  «t  dit  t  Le  Saint-Esprit  a  établi  les  pa- 
''riarchw  ptmr  retrancher  les  scandales  qui 
selcvenl  dnns  l'Eglise.  Donc  Photius,  n'ayant 


été  reçu  ni  par  le  premier  siège,  qui  est  celui 
de  l'ancienne  Rome  ,  ni  p.ir  les  (n>;s  ^.irijj's 
d'Orient,  savoir  ,  d'^VlexanUric,  <i  Autiociic  cl 
de  Jénaden  ;  fil  n*étuit  pas  nécessaire  de  rap- 
peler pour  l'examiner  et  le  juger  de  nouveau  ; 
"^a  condamnation  ètoit  manilcste.  ISous  n'avons 
j  imnis  conuu  d  autre  palriarcbe  do  Cou&lanti- 
nopie  qu  Ignace,  quand  à  noOre  arrivée  auSme, 
il  eût  été  encore  dans  son  cxiji ,  ams  n'en  eus- 
sions point  reconnu  d'autre.  iVlais,  grâce  à  Dieu, 
nous  1  avons  trouvé  d^us  i»ou  siège  .  et  nous 
avons  cooMnuniqué ,  servi  à  l'église ,  et  mangé 
avec  lui ,  comme  ayant  toujours  été  dans  sa 
communion  ,  et  layavit  UMyours  déclaré  dés 
noire  arrivée. 

Or ,  quoique  aons  n'ayons  point  parlé  k 
Photius,  nous  n'avons  pas  laissi?  d'apprendre 
ses  défenses  frivoles,  par  les  enl relions  fré- 
quents que  nous  avons  eus  avec  ceux  de  mju 
parti.  Us  diflenl  qu'Ignace,  déjposé  et  ciilé,  a 
donné  sa  démissitm  ;  mais  ni  Rome  ni  nous 
no  la  recevons  ,  j».iree  qu  elle  est  contre  I^'s  <  ;!- 
nous.  Et ,  hi  i  on  du  que  ceux  qui  oui  eu  part  à 
rordination  de  PlioUiis,  ou  conununiqué  avec 
lui ,  méritent  la  même  peine  que  lui ,  on  ne  dit 
pas  vrai.  La  foiblesse  de  la  nature  nous  fait 
quelquofob  faire  nar  la  craiiilc  de  la  mort  ce 
que  nous  ne  Touirions  pas.  Ainsi,  ceui  qui, 
ayant  éléordonoés par Méthodiuset par  I pnar;^, 
ont  cède  à  la  violence,  et  se  sont  prompleuieut 
relevés,  sont  dignes  d'indulgence.  Voilà  donc 
pourquoi  nous  o*avoaa  pas  appelé  Photius 
|K)ur  le  juger  d  "  n^nncnn.  îl  a  lui-tnrrne  en- 
voyé un  officier  de  I  em{»creur  au  uielropolilain 
de  Tyr,  pour  savoir  ià  le  siège  d'Anliucbe l'a- 
▼oiC  noonno  ,  et  le  métropolitain  a  déclaré 
nettement  que  j,im:iis  on  ne  l'a  voit  reconnu  à 
Antioche.  1^:  suoal  tumtigna  être  satisfait  de 
cet  éclaircissement.  Ensuite,  comme  il  étuit 
tard,  on  termina  la  session  par  filusieurs ac- 
rl.inKUions,  qui  furent  prononcées  [wrle  dia- 
cre Etienne,  à  la  louange  de  l'ejouereur,  de 
l  impiTalrice  Eudoxia  ,  du  pape  fuGoW,  du 
pape  Adrien ,  du  patriarche  Ignace ,  des  pt- 
triarcbes  d'Orioit  9  4a  sénM  et  du  concile. 

XXOL  Detuléinesesilon.  Pénitents  reçm. 

La  seconde  session  fut  tenue  deux  jours 
après ,  savoir,  le  septième  d'octobre  huit  cent 
soixante-oeuf ,  et  les  mêmes  personnes  y  assise 
térent.  L'action  foC  ouverte  par  Paul,  garde- 
chartes  de  l'église  de  Constantinople .  que 
Photius  avnît  ordonné  nrehevèque  (1  j.  Il  avuit 
ète  déposé  comnit?  les  autres  ;  mais  Ignace,  le 
jugeant  utile  an  service  de  rEglise,lui  donaa 
cette  dignité ,  suivant  l'intention  du  pape ,  qui 
avolt  (MTit  d' lui  donner  telle  place  que  l'on 
voudnùl,  hors  ie  sacerdoce.  Le  garde-chartes, 
ou  cartophylax,  étoit  à  Consfantinoplece  que 
le  hibltothMairc  étoit  à  Uonie.  11  portoil  Its 
nif  tîie<  orfv'inrnts  que  les  ministres  ecclésias» 
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lîqnps,  et  en  faisnif  l'^s  fondions;  c'ctoil  lui 
qui  prAspntuil  :ni  pairiaK  hp  Uius  lescvéqucs 
ou  los  ciercs  el.an}î«*rîS ,  loules  les  Hircs ,  tous 
ceux  qui  dcvuienl  élro pourvus  d  é v(^ches,  d  ah 
bayes,  (m  pron>usau\  ordrrs,  tous  devoirnl 
QVdir  ^(m  nppri*balion.  Paul,  s  elanl  doocprc- 
sonlc  au  milieu  du  concile,  dit  :  Que  ceux  qui 
él(H«it  tombés  sous  Pholios  dcmandoienl  à 
enlrcr.  On  fil  prrTniorcmfTH  onlrer  lesêvi'qu*'*;, 
el  ils  se  prosleniereut  devant  le  concile,  lenaui 
un  libelle  à  leurs  mains.  Les  léfjals  du  pape 
leur  dirent  î  Qui  ê»e8-vous ,  ot  qui  vous  a  con- 
ncrés?  Thmi.  o  ,  mclropolilain  de  Oine  , 
dit  :  Le  irès  saint  patriarche  Ignace  cl  le 
bienheurcuiL  MeihiKlius.  Les  léfrals  demandé- 
renl  combien  ils  étoienl ,  Thix>dore  répondit  : 
Nous  ne  savons.  Que  voulrz-vous?  dir  'ni  les 
]i'{fa(s.  Les  évéqiHs  repondirent  :  Nous  nous 
prosternons  devant  U  saint  concile  universel , 
CD  demandant  pt^nitcncf^.  l.t^sléjçats  ajoutèrent  : 
Que  lenoz-vons  là:'  C  '-^l  le  libelle  <hM(mr<»s- 
sion  de  la  faute  que  nous  avons  coiuiuisc  con- 
trit notre  lrès-s  >inl  patriarche  liçnace.  Confes- 
seX'TOUS  que  vous  avoï  pét  hè  en  eollc  rencon- 
tre? N(m^  le  conH's^nn'^  Voire  libelle  esl-il 
conforme  à  ce  que  vous  dites  de  bouche  ?  Qu  on 
le  lise ,  el  vous  serez  éclaircîs  de  ce  qui  nous 
r«<94rde.  Les  légats  du  pape  ayant  demande 
l'avis  aux  lénN  Orirnl  el  nmeile  .  il  fut 
lu  (lu  coo9;;Dtement  de  tous  par  le  diacre 
Etienne. 

Il  ne  s*adrefi80tt  qu'aux  légats  du  pape  .  et 
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et  ,  après  plusieurs  jours ,  on  nousdonnnit  du 
foin  p<mr  n«mrrituro.  (À>mb  cn  en  («il-ilseo- 
rrrmés  dans  les prisims  obscures  et  infectes? 
C  »nïh  en  en  ont-ils  bannis  dans  les  extrémités 
du  monde  cl  chez  les  in!idèlis  ?  Mous  avons 
cédé  à  tant  de  cruautés  que  nous  souffrions  et 
que  nous  voyions  souffrir  aui  autres  t  nous 
nous  sommes  laisM's  séduire  .  bien  qu'à  regret 
et  <'n  frémissant.  C'est  pourquoi  nous  avons  re- 
cours à  votre  miséricorde,  nous  venons  à  vous 
avec  un  cœur  contrit  et  humilié ,  nous  pro- 
lirions  de  rejeter  Phnlins  et  sesadh  ■rent'*.  jus- 
qu'à ce  qu  ils  se  convertissent  ;  et  nous  sou- 
mettons volontiers  à  la  pénitence  qu  il  plaira  à 
notre  patriarche  de  nous  imposer. 

Après  cette  lecture,  le*;  Icjrals  du  pape  di- 
ront (l)  :  Nous  vous  recevons  suivant  lurdrc 
du  |)ape  Adrien,  à  cause  de  votre  confiessioB. 
Puis  i»  ajoutèrent  :  Nous  avons  ordre  de  vont 
faire  souscrire  le  libc'lle  que  nous  avons  ap- 
porté de  Rome.  Le  voulez- vous  faire?  ^ousle 
voulons,  dirent  les  évéques,  cl  nous  sommes 

ftrôls  à  le  souscrire.  Les  légats  le  firent  eueore 
ire  ,  comme  il  l  avoit  été  à  la  première  ses- 
sion ;  el  les  évéquos  pénitents  récrivirent ,  sa- 
voir: Théodore  de  Carie,  EutltymiusdeCalane, 
Photius  de  Naœlie,  Etienne  de  Chypre,  Etien- 
ne de  Cilire .  Thitxlore  de  Sînopi» ,  Eu>Uicbe 
d  Acmonie,  Xénophon  de  Milasse,  liéon  de 
Daphnusie ,  Paul  de  Mêlé,  din  en  tout  Alon 
le  patriarche  Ignace,  du  consenleroenl  d»» 
léir  ^K    Icor  or^lonna  de  mettre  leurs  libelle» 


por  oUen  Mibslanredl  tSiles  mauxq-ie  Pho-  j  de  pimilençe  sur  la  Çroix  et  sur  1  Evangile,  d 


tius  a  faits  a  I  Kglise  étoienl  inconnus  à  Rome , 
nous  aurions  b(^oind*un  grand  discours;  niais 
vous  «  es  témoins  de  <»  qu'il  a  fait  contre  le 
pape  Nicolas,  et  homme  incou  parable,  con- 
tre lequel  il  a  tant  invente  de  calomnies  sans 
l  aviiir  j  unais  vu  ni  connu,  lia  fait  venir  d'O- 


ensuite  les  lui  apporter,  lis  le  firent,  et  Ignace. 

ayant  reçu  les  libelles ,  leur  donna  à  chacuo 
un  pallium  ,  en  disant  ces  partdes  de  l'Evan- 
gile ['>)  :  Vtms  voilà  guéri,  ne  péchez  plus, 
d(*  peur  qu'il  ne  vous  arrive  pis.  Ils  répondi- 
rent avec  de  grandes  actions  de  grâce  ,  pu' 


iieîir<i  toux  légats  de  Ions  les  patriarches  ils  prirent  séance  au  condle,  chacun  selon sw 

«Hirnmdnmnercegrand  hommeavccdefaux  I  raij^.   .  .  ^  ^ 

K^moins.  t:ar  il  n'a  jamais  eu  sim  semblable  EMUÎle  on  fit  enlrcr  les  prt^lres  ordoinés 
dans  l'art  de  mentir  cl  d.»  InmipiT.  11  a  iraiîi.  '  parMélhudiiis  el  par  I};nace ,  qni  d,  niandoieat 


de  môme  notre  palnarc'\e  Ignace  :  il  l  avoit 
e.tlaqué  étant  '  lïque ,  puis  il  nous  fit  tous 


de  m*^m"  d"élre  reçus  à  pénitence  {V.  Ils 
éloient  onze,  el  firenî  comme  L*s  éxkiucs.  lU 


p  uiiieun  |iai  v^i    :i  i»  mi^mo  •    s  «Vriviri-nt  cclui  de  Rome,  et  If 


le  même  ;  ils  écrivirent  ci'lui  de  Rome,  et  If 
patriarche  leur  rendil  l'élole.  Après  eux  on  Ot 
entrer  les  diacres,  au  mmibre  de  neuf,  qoiea 
lireat  autant ,  et  le  pHriarche  les  re^l,  «t 
leur  rendil  leurs  rinl  s.  Il  reçut  ensuite  sept 


p  mr  patriarche  ;  mais  le  len«iemam  il  com 
mença  à  le  charger  de  (  alomnii  s,  <  l  le  Ut  en- 
s  lîle  lourmen  er  cruellrmenl  pour  avoir  sa 
renom  iation ,  L.i  faisantsoufli  ir  l  evil ,  les  pri- 

cnii«i  ln«  rhaincs  les  coups ,  la  faim  el  la  sol  F.  —     . 

F  tVaUoit  ainsi  m  prélat  si  vénérable ,  fils  el  sous-dia(  res,  el  leur  rendit  les  marques  de  leur 
ne  il  fird^m^^^       qui  a  voit  passé  «i  vie  ;  ordre,  qui  ne  sont  poml  exprimc-s  Puis  kf 

d  .--s  les  saiSS^xercia  s  de  la  vie  monastique ,  patriarche  fit  lire  les  pcnitena*  qu'il  l«ir  im- 

îous  ugez  m1  wmm«»lil^  ^lu-  posoit  à  tons ,  et  <,ni  é...cnt  telîes.  Ceux  qui 

S  onl  cléTnIVrmés  asee  <le.  p  iï.  ris  dans  vmn^^^^^  «le  la  ehair  s  abstiendront  de  chair. 
Ta  ^r  son  du  nrèt^<^  i^       i's      «^^i  lî'  »^»  "  ^""'^ë*'  <  l  ^  «'"f^  fl"'  mangeot 

î/^^^Lr  d'^ul^^^^^  ^  TTn* 

hrM  <It  fraow^  non  pas  à  coupa  de  bâton ,  d'œufs  <  t  M-  i  m i   v  ,n -n  n  ,1.  et  kîj^ 

m^s^•.col3w^^  roups  de  pi.-ds  (!redi ,  el  man.M  Tout  des  legu.ncset  de^Aerb.^ 

Tns^e  vXnJri<:nla^^^  '«vec  de  1  huile  el  un  peu  devin.  Ibferoat 
nous  cbargeoil  de  chalues  cl  de  carcans  de  fer; 


(I)  P.  MO,  iMe. 


(I)  p.  lOOi. 
(t)  J«an.  V,  li. 


(S)  P.  IWi. 
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dnqnnnie  u;('niinc\i">ns  pnr  jonr,  H  diront  p)hi]e  cl  Zacharîc  ,  qui  rcconnoisscnl  PhnJlus, 
asu  iuH,  hj  rte  fil  i. son;  mil  luis,  Si'igneur,  .  (l  puLlieiil  que  IVglisic  rumauic  l'a  iccu.  ^i 
pfidtèi  cent  fois,  Si*îgni*ur,  fMirtlounez- j  vous  le  trouvez  bon,  ils  citl'cront  dans  le 


moi.  Ils  rt'cilenml  le  sixionic  |&aunic,  le 
lreiile-*-f  |)l  el  le  diiquaulièine.  qu'ils  oh- 
scr%eroai  jusqu  à  No6l,  cl  seroul  ccpL-iidaiil 
ÎDlertlits  de  leurs  foactioiifl.  Après  cette  lec- 
ture ,  oQ  cuodul  k  Msskm  par  plusieurs  ao» 
cUoistiuns. 


XXX  Troisième  session.  ImpcnilcnU  cités. 

La  t^f^i^ièn^10  fui  tfnnc  leoiiziéme  d'ocfnhrr 
Le  concile  eluil  au^iucnU*  drs  dix  c^èques, 
n*çus  à  la  session  prcccdonlo ,  cl  de  dru\  au- 
tres, qui  raisoii  iii  en  (cul  vins^i-qualre  (1  . 
D  uborti  ,  Mf'lnt|  h3iu*,nielropi»lil;iin  (icSiDvr- 
w .  prupitoa  de  lire  les  iclUrc!»  de  rL'ni|M,Teur  au 
[  <ipc  et  aux  Uriutitaus ,  puis  celU*s  du  palriar- 
lie  Ignace  cl  du  (lape  Adrien.  Mais  légats 
dj  pape  dirent  :  Àuus  avons  appris  qu'il  y  a 
dt's  évôques  orduoués  par  Melhodius  et  par 
Ii;iiac(%  qui  refusent  de  aûtiifrire  le  libelle  en- 
toyé  de  Uume.  Nous  vous  ordonnons  donc, 
avant  «0111!"^  fho'-o'^ .  qt!"  vous  alliez  de  la  pari 
du  cuui  ite  les  luviiora  se  !»uumellre.  Les  le- 
g»is  d*Urienl  en  dirent  autant.  Trois  métro- 
politains y  allèrent ,  Mèlropliani»  de  Sniyrnc, 
^iceph^>rt•  d'Amassie  <  !  (l'MliCn<>s, 
etdirt*ni  leur  charge  à  deux  n)elru|>oli(uius, 
llléodale  d'Ancyrc  et  Nicéphore  de  Moée.  Ils 
répondirent  :  Touchant  la  suuscriptioa  que 
TOUS  nous  prop.îsez,  nous  vojs  dirons,  qu'é- 
Uut  ratigucs  de  tant  de  stHiscriplions  bonucs  cl 
iuniviîses,  que  1*00  a  d-devant  faites,  nous 
avons  résolu  et  nous  nous  sommes  engagés  à 
D  *  n  faire  plus  aucune  après  la  souscripîion 
aue  nous  avons  faite  à  notre  ordination  ,  en 
wanant  notre  profession  de  foi ,  et  qui  est  au 
irr.'flredu  palriarche.  C'est  pourquoi nous prions 
le  eoncile  de  nous  pcrrtu'Hro,  s'il  est  possible, 
d'observer  celle  resoiulion  toute  noire  vie  ïje^ 
députés  ayant  rapporté  œtie  réponse  par  écrit, 
14*5  légab  do  pape  ta  flieut  lire  en  pleia  coa- 
eiï»'  •> 

LusuUc  ils  lirejil  lire  la  lettre  de  l  empereur 
Basile,  établie  du  patriarche  Ignace  au  pii|)c 
Aieo'as.  Après  quoi ^  le  diacre  Marin,  lun 
des  légats,  lut  en  I.tlio  la  ré{K)nse  du  papt; 
Adrien  à  Ignace,  et  I  interprète  Damieo  l ex- 
pliqua en  grec.  Les  légats  du  pape  deman- 
dtTf'nl  si  (l'ite  lettre  elnil  canonique,  et  le 
ouocile  lui  donna  snn  approhalion  ,  puis  on 
ODoclul  la  scâ^iuu  pur  des  aa'lainaliuiis  a  l  or- 
^  (3). 


eoiu  ili-.  Les  légats  da  pape  dirent  aux  legals 
d'Orient  :  Si  von»;  le  'isgez  à  propos ,  on  l»'ur 
enverra  des  députés  { our  i^vuir  par  qui  ils 
ont  été  ordonnes ,  et  avec  qui  ils  ccunmuni- 

3U(  nl.  On  leur  envoya  ,  de  la  pail  des  lopats 
u  fiape ,  le  clerc  Pancrace  ;  de  la  pari  des 
légats  d  Orient ,  le  clerc  Aoauias  \  de  la  part 
du  sénat,  Grégoire,  é<iiyer  de  la  chambre.  On 
ne  leur  envoya  pas  d»'s  cvfV  ues  .  parce  qu'on 
l<"i  tenoit  |)our  aeposes.  Ils  rcpundireni  :  ^Nous 
u\uns  été  ordonnés  par  ^léthodius,  cl  lout 
oi>inmnniquon8  avec  le  patiianhe  Pliotiis. 
Cette  réponse  ayant  été  rapportée  f  t  lue  pu- 
bliquement, le  con»  i'e  s'è<  ria  .  l  e  jarlape  de 
Tluophile  et  de  Zudiarie  est  avi'c  1  hotius. 
C'est-à-din>  qu'on  ne  devoit  point  les  écouler. 

Alors  Iîah:.nes  dit  au  nom  fin  srn;it  :  Les 
enij  ereurs  nou«5  ont  envoyés  ici  pour  être  G- 
dc\i  s  témoins  dec»;  qui  s'y  passe.  Si  donc  vous 
voules  que  nous  mettions  nos  siuisct  îptions, 
sui\nrii  l'usage,  à  la  C'i  d<'S  arl<»s  de  ce  con- 
cile, nous  déclarons  qite  si  Thotius  ne  nous 
est  représente  ,  [ujur  l  enlei  dre  par  sa  b(  uehe, 
aussi  bien  que  les  ôvéques  qui  ont  qulllè 
Ig'iace  |K)ur  lui ,  afin  qu'on  l<'s  (  onfonde  en 
notre  présence  ,  nous  n(*sousci  irons»  point  à  ce 
concile.  Autrement  ils  diront  toujours  qu'on 
les  a  condamnés  sans  les  enU  ndrc ,  et  le  scaiK 
da 


Légalf  de  Pbotlii*  à  Rcme. 

quatrième  fut  tenue  le  treizième  d'octo- 
bre. Le  Datrice  Balianes  dit  :  11  y  a  deux  évé- 
ques  ordonnés  p.u  "Mt  iIiofHus  ,  nommés  Théo- 


Ci)  P.  1000,  c. 
it)  Snp.  a.  17. 


(3)  P.  1014,  E. 


r  nr  (ir.ira  poini.  Métropliinc  dcSmyrne, 
pariaut  pour  It^ul  le  concile,  approuva  la  pro- 
position du  .sénat ,  et  demanda  qu'on  fit  entrer 
les  schismaliques.  Les  lepts  du  pape  dirent  : 
Ceux  que  vous  voulez  faire  entrer  ignorent- 
ils  ce  qu'a  jugé  l'egiise  romaine  ?  Oui ,  dit 
Ilahanes ,  ils  l'ignorent,  ils  n'y  étoienl  point , 
et  ne  savent  leur  condamnation  (jue  par  ouï 
dire.  Les  !ri:.Us  du  pape  réplicpièn  ni  :  11  ne 
nous  est  pas  permis  de  donner  attt  inic  au  ju- 
gement des  pap^.  Us  avoient  à  Rome  leort 
députés,  par  qui  ils  ont  appris  la  condamna- 
tion de  Photius.  Toutefois,  atin  qu'ils  en  soient 
mieux  informés ,  qu  ils  eolrciil ,  el  qu'ils  er> 
tendent  lire  la  définition  synodiqueei  le  juge- 
ment du  pape  ^i(  ()]as  \\>  chenheni  des  ex- 
<  n'^rs  ,  et  ne  veulent  que  fuir  le  jugement.  Au 
contraire,  dil  le  sénat,  s  ils  fu>oi('Ol,  ils  ne 
crterolent  fias  :  Qu'on  nous  juge ,  ils  se  retl- 
reroient.  Les  légats  du  pap«*  diient  :  Qu'ils  en- 
trent ,  et  qu'ils  dcmeun  ni  là-h;'.s  à  la  d<  rnierc 

tdaa*.  Le  sénat  ajouta  :  iNous  vous  prions  que 
'on  en  fasse  venir  encore  trois  ou  quatre  du 
parti  de  Photius ,  qui  écoutent  du  moins  com- 
mp  CVS  séculiers  qui  ^onl  derriJ're  nous,  cela 
fer.)  beaucoup  de  l  .<>a.  Les  légats  dirent  : 
S'ils  déclarent  qu'ils  \iennent  un  nom  de  li  nt 
le  parti ,  nous  soulTrirons  qu'ils  enirrnl ,  non 
p(  ur  (tispuier ,  mais  pour  enlen&rcia  iellre  du 
p.ipe  jNieolas. 

Un  envoya  quelques-uns  des  assistants  pour 
les  appeler,  mais  ils  i\c  les  trouvèrenl  pas.  Le 
sénat  dit  aux  légats  du  pape  :  Comme  ils  ne 
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RaT<yîcnt  pas  que  le  concile  Tesdcmandoit,  ib 

se  sont  rôtiras  :  mais  les  deux  que  vons  venez 
de  faire  inlerrtjger,  savoir,  Théophile  el  Za- 
charie,  sont  encore  ti,  et  9}  toi»  Toalez  on 
exanihiera  leur  âÂire.  Les  léf^ats  demandé- 
rrnf  :  Crs  deux  onf  lls  un  libelle  à  prr'-cnter, 
ou  seulement  quelque  chose  à  dire  au  loot-ile? 
jNon,  dfrcnt  lessènateors,  mais  re  sont  eux 
qui  rontlc  plmde  mal  à  ce!  te  multitude,  eftassn- 
rant  que  ]o  p«pe  Mîcolas  les  a  fait  réîébrer avec 
lui ,  d'où  le  peuple  oonclul  que  te  pape,  en 
commoniqiiaiil  en ,  a  eooMiraniqoé  avec 
Pbotiiu,  el  Ta  recoimu  pour  patHarcbe.  11  sera 
d'une  5:rando  ulililé  de  les  convaincrp  de  mcu- 
sonç^o.  Les  légats,  après  avoir  encore  proposé 
quelques  difficolKS,  eonsentireitt  ettto  qu'on 
les  fît  entrer. 

Théophile  et  Znrhnrio  étant  entrés ,  les  lé- 
gats du  pape  prièrent  les  sénateurs  de  les  in- 
tnroger ,  et  tes  sénateurs  dirent  ;  fian»  le 
ferons  poor  vnus  obéir,  et  non  de  notre  auto- 
rité, eut  vous  l'avez  iet  <on1  entière.  lîahnnes 
leur  demanda  donc  s  ils  vouioient  ouïr  le  li- 
Ipelle,  c*est^-d{re  le  fomnitaire  d*abjnra(ion 
envoyé  de  Rome  (f  ).  Théophileet  Zad  arie di- 
rent :  Nous  ne  s<»uhaitons  pf»int  d'entendre  ee 
libelle,  el  nous  ne  voulions  potot  venir  ici. 
L'empereur  noi»  a  onknioé  oe  00»  rendre 
au  palais,  c'est  pourquoi  nous  nous  sommes 
trouvés  en  sa  pr<'se»nce,  el  non  pmr  relib^  llc 
Bahanes  dit  :  Avez- vous  dit  dans  le  paliiis  : 
IVotM  poQvons  montrer  que  nous  avons  officié 
comme  èvéquesavec  le  pape  Nicolas  ?  Zarharie 
et  Thériplulf  (tirent  :  Nous  ravfins  dit  et  nous 
le  disons  eiu  ore  ;  le  pape  Nicolas  nous  a  reçus 
comme  évéques,  el  nous  avonsofflcié  avec  loi. 
Les  léfrats  du  pape  dirent  :  A  Dieu  ne  plaise, 
ce  sonl  des  menteurs ,  ils  ne  disent  pas  la  vé- 
rité. Za(  hario  cl  Théophile  dirent  :  Si  nous 
sommes  des  monteurs ,  nenoos  interrogez  pas. 
Le  diacre  Marin ,  Tun  des  légats,  dit  :  Est-ce 
que  l'on  n'intcrrofre  que  eeux  qui  disent  la 
vérité?  Théophile  dit,  en  montrant  le  diacre 
MaHn  :  Demandez  à  celui  mêmt  qui  me  parle 
s'il  n'éloit  pas  h  Rome  quand  cela  8*esl  passé. 
1/^  l'kvH  "M^irin  dil  :  J'étoisen  ce  temp  î;i  soi;< 
di.u  re  ordonne  par  le  pape  Léon,  et  je  .servois 
l'église  romaine  depnis  Tàge  de  douze  ans. 
Quand  ils  vinrent  à  Rome  avec  ArsîibiT,  je 
gerv(»i<  dans  l'église  He  Sainte-^Iarie-flr-la- 
Crèchc.  Ce  fui  là  que  le  pa|K*  Nicolas  ks  reçut 
én  donnant  un  !it»elle  el  prêtant  serment ,  et 
il  ne  leur  donna  point  la  communion  à  la  place 
des  évéques.  Théophile  Hif  :  Etois-je  un  in 
connu  ?  J'ctois  envoyé  par  Tcmpcrcur  et  le 
eondle. 

Les  sénateurs  dirent  :  Portier-vous  des  let- 
tres quand  vous  allâtes  avec  les  légats  Ro- 
doalde  cl  Zacharie?  Théophile  el  Zacharie 
répondirent  t  Noos  ne  savons.  Les  légats  du 

pape  dirent:  Toul  le  concile  peut  coimollre 
par-!;>  qiip  rr  sont  des  menteurs.  Ils  disent 
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qu'ils  ont  été  envoyés  coone  dea légats,  et  ne 
savent  s'ils  ont  porté  des  lettres.  Throjli  le 
dit  :  Je  ne  m'iorormois  pas  s'il  y  avoii  iie>  kt* 
1res,  j'allois  pour  accompagner  les  legat>.  Les 
sénaleors  m  dirent  :  Que  conUenl  U  lettre 
que  vous  portâtes  ;i  Home?  Je  ne  sais,  dit 
Théophile.  Les  légals  du  pape  dirent  :  Le  con- 
cile ne  eroit-il  ||as  que  l'église  romaine  n'i 
jamais  reçu  Pliotius  ni  ceux  qu'il  a  ordonnes? 
Les  sénateurs  dirent  :  Comment  donc  disent-ils 
qu'ils  ont  été  reçus?  Parce  qu'ils  mentent ,  ré- 
pondirent les  légals.  Pour  vops  en  asturcr, 
qu'on  lise  les  lettres  du  papo  Biioolas  à  Temp^ 
rcur  Michel  et  à  Photiu.s  niéme. 

Uu  lui  la  première  lettre  à  1  empereur,  du 
vingt-cinquième  septembre  huit  cent  soixante, 
où  le  pape  Mcolas  déclare  expressément  qu  i 
ne  peut  consentir  à  l'ordination  de  Pholiu^ 
avaul  le  retour  de  ses  légals.  Ce  que  les  scoa- 
leurs  relevèrent.  On  lut  ensuite  la  lettre  en- 
voyée au  même  empereur  par  le  secrétaire 
1-éou,  du  dix-nruvièine  de  mars  huit  mit 
soixante-deux,  où  le  pape  Nicolas,  après  le 
retour  de  ses  légats ,  déclare  qu'il  désapprouve 
ce  qui  s'étoit  Tait  il  Conslaulioople  en  leiur  pn- 
sence,  el  qu'il  ne  peut  condamner  Ignaïf  oi 
recevoir  Photius(l).  Avant  qu'on  eût  achevé 
de  la  lire,  Théophile  dit:  Si  00  tmàtmut 
Photios,  qu'on  condamne  aussi  ceux  <^  l'o^ 
f»r(Ionné.  Le  concile  dit  :  Tous  êtes  donc  au»i 
condamné,  puisque  vous  lavez  reconnu  li 
communiqué  ave«:  lui  ?  Théophile  dit  ;  Je  n  y 
étots  pas  quand  il  fut  ordonné.  Je  l'ai  trouvé 
patriarche  et  l'ai  reix)nnu.  Après  In  UTture  de 
ces  lettres,  Théodore  de  Carie  se  leva  et  dil: 
Jusqu  à  présent  je  crojois  fenncBieiiC  devoir 
condamner  le  pspe  Ni<x)las,  parce  que,  surit 
fcM  dp  ces  gens-ci,  je  pensois  que  d'abord  U 
avoU  reçu  Pholius.  el  ensuite  l'avoil  voulu 
perdre.  Le  concile  dit  à  Théophile  :  Ces  lettres 
sont-elles  venues  de  là?  c'esl-à-dire  de  Rome. 
Je  ne  sais,  dit  Théophile,  si  ce  sont  celles-là 
ou  d'autres.  Théodore  dit  à  Tliéof^iilc  :  Com- 
ment pouvei-vous  moDlrer  que  vous  avet  ofli* 
cié  avpe  le  pape  Nicolas?  Tliéophile  répondit  : 
Que  l'empereur  me  donne  sa  parole  par  écrit , 
el  je  démontre,  et  je  le  dis  devant  Dieu,  que 
j'ai  communiqué  et  officié  avec  lui.  Oui ,  je  le 
dis  en(!ore  :  Mous  avons  officié  et  commiMiiqiié 
avec  lui. 

Le  concile  Ut  lire  ensuite  la  leuru  du  pape 
Nioolas  à  Pbotius,  du  dix-builième  de  mars 

huit  cent  soixante-deux ,  où  il  déclare  qu'il  ne 
peut  tenir  Ifrnare  pnur  déposé,  ni  i>ar  <t»ns<>- 
(^ucnl  Photius  pour  {lalriarche  (â).  Comme  00 
lisoit  l'endroit  de  cette  lettre  où  le  pape  rend 
raison  de  l'ordination  de  saint  Ambroiseet  de 
celle  de  Neeiaire.  T!nV»phile  dit  :  J'ai  oui-dv^ 
cela  aux  Romains  a  Uome,  el  toutefois  il»  oui 
reçu  le  seigneur  Photios.  Théodore  A  Carie 
lui  dit  :  Gomment  pouvei-vous  dire  que  le 
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}iape  Ta  n^u,  puit^qu'ille traite  d'aduUèrc?  Kt 
Tuns,  ilU  Théuphile,  eoroment  l'avcz-vous  rc- 

ru  ?  Tbcodi»rc  répondit  :  Jusqu'au  j(»ur  d'hier 
j  elois  de  voire  senlîment,  mais,  V(»yanlîn  pnjK' 
iMculas  dire  hauleinciU  <|uil  iia  rejeté  ut 
Igmoe  ni  r(>çu  Phutius ,  je  me  suis  attaché  à 
Jffn.ice.  Théophile  dit  :  Apprenez  par-l;i  quel 
ht»mmo  éloit  Àieolas.  Théodore  repril  :  (>oni- 
iueul  |>ouvez-vous  mouUvr  que  le  jwpe  Aico- 
las  VOUS  ail  reçus?  Théopliilcdil:  Je  roiuVai 
dit,  que  l'cmpenuir  nie  donnr  aujourd'hui 
siuf-^  oM^iuii  iMiurlils  témoins  que  je  produirai, 
^ije  ic  muulre. 

XXXII.  l>lHrttils  rejclt  par  les  patriaittiès. 

Les  sénaleur/i  demandèrent  aux  légats  d  ()- 
rient  si  jamais  ils  avnicat  reçu  Pbottus,  ou  lui 
«fuient  pnvoyédes  lettres  de  commun  ion.  Tho- 
rr.as,  niélmpolilain  do  Tyr,  n»pondit  :  Nous 
ne  l  avons  jamais  reçu  dans  l'église  d'Antio- 
che,  ni  ne  lai  avons  envoyé  des  lettres  de 
oodimunion,  ni  n'en  avons  reçus  de  lui.  Kiie, 
^Tncelle  de  Jéru^^alem,  dit  :  Si  Pholius  et  sini 
narlisaDS  estiuteul  l'empereur  digne  de  fui ,  il 
km  ocrtifiera  par  ses  députés,  Isaïoel  Spiri- 
fion,  tous  deux  de  Chypre,  qu'il  m'a  tiré  des 
nains  de  notre  palriarch*»  'l'héodose.  fe  (fis 
donc,  comme  devant  Dieu  et  be^anj^es,  que 
mm  ii*i?oiii  point  reoonmi  Ffioiins  pour  évé- 
qae,  et  n^arons  point  reçu  de  ses  l  itres ,  ni  ne 
lui  en  avons  en\(tv/'  Aîeirophane  de  Sinyrne 
dit:  Nous  vovonS)  pr  te  quia  clé  fait  aujour- 
d'hui ,  qne  Pnolius  n'a  jamais  été  reçu  comme 
èvéque,  tAk  Rome  ni  dans  les  autres  patriar- 
cats. Puis,  s'ndre^snnt  aux  autres  évé(|ues,  il 
dit:  Queu  dites-vouSf  mes  frères?  Théodore 
da  GaMe  dit  :  Je  rends  prrftce  à  Dieu  de  ce  qne 
ce  saint  concile  m'a  délivré  des  pensées  qui 
m'inqinolnientcontiiinellf'menl.  Savoir, si  l'ho- 
Uusav«ii(  elé  reçu  piir  les  patriarches.  C'est 
pourquoi  je  oonfessema  foule,  etdem'élre éga- 
lé en  le  suivant. 

Les  scnaloiir'^  diront  aux  légats  du  pnpe  : 
On  !■  txmtumc  de  l'église  romaine  de  dc- 
naBder  à  tous  les  étrangers  leur  oonfessffm  do 
foi  pour  les  laisser  entrer  à  Saint-Pierre. 
f>Ut-f  l ,  montrant  Théophile  et  Zadiarie, 
1  ont-ils  observée  ou  non?  Les  légats  du  pape 
dirent:  Oui,  Ils  l'ont  olnertée.  Zadiarlc  et 
Tliénphile  dirent  :  Avons-nous  feit  un  libelle 
ou  deux?  Les  lé{^atsdu  pape  répondirent  :  Vous 
enavei  fait  deux.  En  effet,  ils  avoienl  donné 
leuf  confession  de  fbi  avdnl  m»  d'entrer  à 
Borne ,  et  leur  soumission  aux  décrets  du  saint- 
«îéjr  arjinf  que  d'élre  reçus  à  la  communion. 

sénateurs  demandèrent  aux  légats  ce  que 
ronimoitlellbelle.  Ils  répondirent:  De  tenir  et 
de  défendre  la  foi  de  l' Egl  ise  calholique,  et  suivre 
en  loul  lojuîremenlde  l'église  romaine.  !/•  pn- 
trice  Haiianes  dit  :  Ils  tirent  encore  iiier  la 
mêmedéclaratlon  dansla  seerélatrerie,  d'élreen 
î<  uit  d'accord  avec  l'église  romaine.  Demandez- 
kor  y  direatles  légats,  s'ils  veulent  faire  le  li- 


belle de  l\oiije.  Les  sénateurs  dirent  à  Théo- 
phile et  Zacharie  :  Faites-vous  ce  libelle  on 
■  non?  Ils  répondirent  :  iSous  no  vnn!(m<;  pas 
!  n>én»o  l'entendre.  Les  lé{;nls  du  pajM'  dirent  : 
uiellez-les  dehors.  On  les  chassa  cneiïeli  et, 
connue  il  étoit  tard ,  on  Unit  la  session  par  les 
acclamations  ordinaires. 

XXXm.  Qnqaiéaie  lOBloa.  Pholias  ancoadk. 

La  cinquième  fût  tenue  le  dix-nenviéme 

d'octobre.  Paul ,  garde-chartes,  avertit  le  con- 
cile que  ren>peroiir  lui  avoil  envoyé  Photius. 
Les  légats  du  iMim  dirent  :  PliuUus  dcsirc-t-il 
de  venir  eH  noire  présence?  Paul  répondit: 
Nous  ne  savonss'il  le  désire;  mais,  si  vous  l'or- 
«loiinez.  nous  rapprendrons.  Les  légats  du  pape 
I  ordonnèrent  que  l'on  allât  savoir  1  iulenlion  de 
Photttts,  et  que  ce  Aissent  des  laTqnes,  car  Ils 
le  regardoient  comme  laïque  lui-niAme.  Le 
sénat  envoya  donc  à  Photius  trois  olTiciers  de 
l'empereur,  nommés  Sisinnius,  Kutyquien  et 
George ,  un  laïque  de  la  suite  des  léfmis  du 
ppe,  nommé  Léon,  et  di'n\  de  la  suite  des 
*  îéî»als  d'Orienl,  Cyriaque  et  Joseph.  Ces  six 
I  députés  eurent  charge  de  dire  à  Photius  : 
Le  concile  vous  demande  si  vous  y  vouin  ve- 
nir .  et  s'il  disoit  qoe  non,  de  lui  en  demander 

;  la  r.'ii'ion 

guaiul  ils  lurent  revenus,  on  lit  lire  publia 
quement  la  réponse  de  Pholios,  qui  étoit  :  Vous 

ne  m'avef  jamais  appelé  nu  coiîcile  r!  je  m'é- 
tonne  pourqtioi  vous  m  y  appelez  inainlennol, 
mais  je  nirai  pas  volouiairemenl.  J  ai  dil^lj  : 
Je  garderai  mes  voies  pour  ne  pas  pécher  pr 
ma  lan^^uo.  J  'ai  mis  un  frein  à  ma  bouche.  Lis«t 
le  reste.  Il  vouloil  dire  les  paroles  suivnntesdu 
psaume:  Quand  le  pi'cheui  seprésenloil  contre 
moi.  Après  avoir  ou!  sa  réponse,  les  légats  du 
pap  'Hirent:  Nous  ne  l'appelons  pas  pour  ap- 
prendre de  lui  quelque  chose,  mais  pcmr  ter- 
miner en  sa  présence  celte  affaire,  qui  a  tant 
donné  de  peine  i\  l  église  romaine  et  aux  égli- 
ses d'Orient  Tous  les  évé<iucs  demandèrent 
qu'on  le  lit  venir;  etElie,  syncelle  de  Jëru- 
sideni,  dic  ta  cette  nomination  pour  lui  envoyer  : 
Puisque  vous  avez  traité  de  pécheurs  ceux  qui 
composent  ce  saint  concile,  les  légat'^ ,  !es  évé- 
ques,  le  sénat,  détournant  mal  à  pro}K)s  les 
pandes  du  prophète,  nous  disons  qu'étant  plein 
d  œuvres  des  ténèbres ,  vous  fuyez  la  lumière. 
Mais  il  est  c  ri[  r  Serr  z  leur  bouche  avec 
le  mors  et  le  cavecon,  de  peur  qu'ils  ne  vous 
approchent.  L'autorité  du  concile  avec  celle  de 
l  'empereur  exécutera  cette  parole  du  prophète. 
Cette  nomination  ayant  été  portée  et  lue  à  Pho- 
tius, il  répondit  :  Puisque  vous  me  faites  ve- 
nir par  force ,  il  est  inutile  de  m'inlerroger. 
Après  avoir  ouï  sa  répons<%  on  lui  envoya  une 
seconde  monition.  qui  porloll  :  Nmis  vous 
avons  appelé  suivant  Tordre  de  l  Eglise,  cspn- 
ranl  que  vous  viendriez  volonlainancnti  mais, 
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étant  un  péchcnr  manifeste,  tous  am  révi- 
sé d'entrer  dans  le  concile  de  ficur  d'élre 
condnniné.  C'est  pourqm)i ,  j>nr  rctfe  seconde 
muQU.on,  nous  urdunouns  que  vous  y  s*Tez 
amené  malgré  tuos.  Ensuite  on  le  fil  entrer 
dans  le  con(  ilo. 

Alors  les  légats  du  pafHî  diront  iti  *;rrtnl  : 
Qui  est  cet  homme  qui  se  lient  deboui  a  la  diT- 
nière  place  de  ce  aHicilc?  sénateurs  ré- 
pondirent :  C'est  Pholius.  Les  légats  reprirent: 
Est-ce  Lice  Photius  qui  a  donné  lanl  de  prine 
i  l'église  romaine  depuis  plus  de  sept  ans  '  qui 
a  renversé  de  fond  en  comble  Téglisc  de  G>n- 
slnnlinoploel  faliguc  jusqu'à  présent  les  églises 
ni(^mes  d'Orient  '  1^  sénateurs  dirent  :  C  est 
lui.  Les  légats  du  pape  dciuandcrent  s'il  rece- 
Toit  les  t.rdonnanccs  des  pères.  Les  sénateurs 
diront  qu'il  falloil  l'inlerro^'er,  et  If  lui  firent 
dcaiander  par  (ieorge ,  concierge  du  palais  -, 
mais  Pholius  ne  répondit  point.  Les  légab  du 
pape  lui  firent  la  même  question ,  et  y  ajoutè- 
rent :  Recevez-vous  Vrxpositjftn  du  pape  M- 
colas?  Et  il  ne  répondu  point  Recevez- vous 

qu'a  fait  le  pape  Adrien,  son  success4>ur  ? 
qu'il  parle,  qu  il  parle  I  Photius  continua  de 
ne  poin  répondre  Le;^  lé^r^fs  :ijoulèrcnt  •  Nfui^ 
avons  ouï-dire  qu'il  est  cloquent,  et  nous  sa- 
vons que  c'est  un  prévaricateur  et  un  adultère; 
qnll  parle,  qu'il  parle!  Plmiius  dit  :  Dieu  en- 
tend ma  voix  sans  que  je  parlt  Les  légats  du 
pape  Itu  dirent  :  J>e  silence  ne  vous  délivrera 
pas  d'une  oondamnalion  plus  manifeste.  Pho- 
tius dit  :  Jésus  même  par  son  fUeni»  n'évita 
pas  la  condamnation. 

Les  légats  d'OrienI  dirent  :  Cette  comparai- 
son de  Tuas  à  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  ne 
mérite  point  de  rt'ponse.  11  n'y  a  rien  de  com- 
mun entre  la  iuTTiicrc  ot  îes  ifnrljn  s  f  I),  Jé- 
sus-Cbrist  et  lietiaL  Mais  n'pondez  à  la  (|ues- 
tiun  de  nus  frères  si  tous  recevez  les  juge- 
ments des  pontifes  romains.  Pholius  ne  ro- 
p<mdit  point.  L<es  If^rnis  du  papi*  dirent  :  Qu'il 
s'humilie,  qu'il  couti'sse  son  peitie  de  vive 
yoix  et  par  écrit ,  qu'il  aaatiiématise  ses  écrits 
injurieux  et  ses  pnicédurcs  invilentes,  faites 
par  deux  lois  contre  lo  pnlriarclic  Ij;nace, 
qu'il  proriu-Ue  de  ne  plus  rien  entreprendre 
euntre  lui ,  mais  de  le  reconnottre  pour  son 
véritable  évéque  ,  et  qu'il  embrasse  avec  rcs- 

fK'cl  les  jugements  du  saint-sié;:*^ .  loudianl 
goacecl  lui.  Comme  Pholius  coutiuuoil  de  se 
taire,  les  légau  ajoutèrent  (9)  :  Voici  un 
homme  qui  a  bou(  hé  ses  oreilles  comme  l'as- 
pic, et  n.'  veut  point  entendre  la  voix  du  con- 
cile. Qu  on  lise  les  IcUrc^  envoyées  a  s«m  sujet 
par  l'église  romaine.  On  lut  la  lettre  du  pope 
jSicolds  à  l'empereur  Michel,  <  I  la  lettre  à 
Pholius,  portée  par  Rodoalde  et  Zach»rie ,  qui 
avoient  été  lues  dans  la  session  précédente. 
Aprèi  la  lecture  de  ame  seconde,  les  méln>po- 
lil  iin-^  (l  'mnTKÎèrent  à  Pholius  pourquoi  il  n'y 
répouduiL  point  i  mais  il  demeura  dans  1<>  ^i- 


(t)  tCor-  fi.  ».  a)  Pl.  WM.  ». 


Icnoe.  On  lut  encore  la  lettre  i  l'ornprmir, 

envoyée  par  le  secrélairc  Léon  (1);  et  oiiliiib 
premicri'  à  l'hoîius.  du  vinj,^t-rinqui 'îm  l  'iV 
C(>mhre  huit  crut  soivante,  qui  u.iVoil|iuiji 
encore  été  lue,  où  le  pape  approuve  sacoh 
fession  de  foi  d  refuse  d  approuver  son  crdi» 
nation. 

Alors  les  vicaires»  d'Ori»'nl  ayant  dcnwndei 
parler ,  Elie  monta  sur  la  Iribune,  et  dH  (!): 
Vous  savez  que  de  tout  temps  ce  sont  les  em- 
pereurs qui  ont  assemblé  l(*s  conclh-s  ci  f  > 
venir  les  députés  de  toute  la  terre.  On  vuii  hia 
qu'il  m»  parb'quedes  conciles  généraui,  cmur  i 
remarque  Anastase.  Flii'  conlinur  L'cmf»- 
reur  peut  rendre  lemoignafre  d  ou  l'I  parqu 
nous  avons  été  envoyés.  Depuis  que  uuiUMiUh 
mes  ici ,  où  nous  avons  deroearë  près  de  den  • 
ans  avant  les  légats  de  Uome  ,  un  jour  lV'mp^ 
reur  nous  mil  au  cou  son  reliquaire  et  om 
dit  :  Dieu  vous  demandera  compte  au  jour  du 
jugement  de  celui  que  vous  dêvei  prooooor 
au  nom  de  l'EjîIise.  Prenc/  dî>nr  •;:irde,  étant 
si  avancés  en  àgc ,  de  ne  rien  faire  par  pR> 
venlion  pour  ou  contre  personne.  Nuusaroa 
résolu  de  suivre  inviolablempU  cette  rè^- 
Ain^i .  r^n'of  poinl  parcc  qu'Ignaf<^  r^l 
dans  ce  trOueel  qu  il  est  en  autorité  qucn»u? 
le  recevons  ;  ce  n  est  pas  aussi  parce  que  Pbu- 1 
lius  est  ici  debout  et  paroll  sans  crédit,  tprl 
nous  le  condamnerons,  mais  nous  n';nirons  pi< 
non  plus  pour  lui  une  corapa>si(Hfi  derai^dv 
nable.  Vous  voyez  son  profond  silence,  Mk. 
sur  ce  qu'il  rejette  ce  concile,  comme  il  a  fait 
assez  entendre  par  le  p;'ii  qu'il  a  dii  Ptuirmoi. 
qui  suis  syncelle  de  l'église  de  Jérusairm  (te-^ 
puis  sept  ana  entiers,  je  sais  fort  biea4|ia, 
nous  n'avons  point  reçu  de  lettrée  de  lui,  ni  or 
lui  en  avons  envoyé.  ^  <»iis  av<'/  -souvent  fiuiff 

au'a  dit  le  très-saint  i  humas ,  metrop»liia'i 
eT^r.  11  le  dit  encore,  que  le  siège  d'An- 
tiochc  n'a  point r(>çu  de  lettres  de  Photius,  m 
ne  lui  en  a  envoyé.  Vous  avoz  aussi  vucf  <îUf 
1  église  romaine  a  ordonne  de  lui.  C'est  iwir-i 
quoi  je  lui  dis  encore  en  face ,  afin  qu'il  if^^ 
de  ses  yeux  ol  l'enlende  «le  ses  oreilles.  Car  il 
est  condamné  des  là  qu'il  n'est  n'çu  par  au- 
cune dt's  iliains  palriarcales;  el  c'est  nul'; 
propos  qu'il  affecte  de  garder  aujouidlNB  kj 
silence  pour  faire  rroirequ'il  ne  man<|af  poinl' 
de  raisons,  il  n  a  rien  à  dire  pour  sa  justifica- 
tion. INous  savons  tous  avec  quelle  vi«»l<'0cc  ilj 
a  envahi  le  siège  de  Constanlinople.  et  quelle! 
violence  il  n  exercée  tant  qu'il  l'a  ganio  ! 
iV(i!!s  lui  conseillons  donc  et  radnion<'Slo«j 
mainlenanl  de  reconnoitre  son  pèche;  tt.  **8 
se  repent  sincén^menl,  nonn  sommes  dat^j 
u'ilsost  reçu  dans  l'église  comme  un  siBi|ilf| 
déle ,  avec  espérance  de  lu  \  ie  éierncllp. 
Ensuite  on  lut  1  avis  des  légats  du  pape 
ces  termes  :  'Vous  avei  vu.  mes  frères,  <i 
vous  avez  ouï  ce  qui  a  été  dit  el  fait  en  (r^f 
affaire  defMiis  hmi:  (emps  •  loul  le  mondes 
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que  la  promotion  de  Pholii»  tféloîl  poînl 
mevablf,-  et  la  déposition  du  paliianhc 
l^acc  injuste  <'l  irrégulière.  Aous  no  pronon- 
cm)ns  doue  i>oinl  un  nouveau  iugemcut ,  mais 
tfioi  qui  a  été  prononcé  par  le  pape  Kïf  olas 
d  coolirroé  par  le  pape  Adrien  .  <  Hii  pourra 
désormais ,  s'il  veut  passer  pour  chrétien,  ro- 
revoir  relui  qui  n  a  élé  reçu  ni  par  noire  siège 
apostolique ,  ni  par  les  siégea  des  Orientaux  ? 
!lo»iejelonscel  allenlat,  el  nous  défendjins, 
jous  peine  d  annlhèroe  ,  qno  jamais  à  l'avenir, 
dans  tous  les  sièges,  un  evètjue  légitime  soil 
ùissé  par  la  faclion  BècoHèrc  pour  en  mettre 
«nom à  sa  pkcc,  contre  les  rv'^les.  Dite.*;  si 
TOUS  .ippronvez  cet  avis  ;  mais,  quand  vous  ne 
rappruuveriez  pas,  nous  élèverions  nuire 
m  dtw  le  concile,  comme  sur  une  haute 
■Oofaifne,  fiour  vous  déclarer  la  prnrrdnre 
tpio  mfs  jK-ros  onl  failo  Apres  celle  leilure,  les 
WdlÂdemandérenl  1  avis  au  concile,  qui  1  ap- 
pnian  enlièreiiient. 

lUadmoDesIèrent  encore  Pliolius  de  se  sou- 
m\rv.  au  concile  et  à  Ignace  pour  cirp  reçu 
a  la  rommuoion  laïque ,  el  le  palrii  e  liahaiies 
hidit:  Pariez ,  seigneur  Pholios,  diU^  tout 
cqui  peut  vous  juslitlcr  ;  le  monde  entier  est 
»ci .  aolremenl  craignez  qu'enfin  le  concile  ne 
*uus  ferme  ses  enlraillcs.  Où  voulez-vous 
tfuir recours?  k  Rome?  voici  des  Romains; à 
rOrienl  ?  voilà  des  Orir  n!;mx.  On  fermera  la 
porte;  et  S!  <eux-ii  la  ferment,  personne  ne 
rouvrira  Dites,  homme  de  Dieu,  quelle  esl 
votre  joslilioalion.  FlioCius  répondit  :  ]Mes 
jastiBcalions  ne  sont  pas  en  ce  monde  ;  si  elli  s 
étoiealen  ce  monde,  vous  les  verriez.  Jlaha- 
aes  repril  :  Mous  croyons  que  la  confusion  el 
bcrtnite  vcas  ont  truublé  Tesprii  ;  vous  ne 
Niîvêz  ce  que  vous  diffus  c'est  pourquoi  lecon- 
<ilo  vous  donne  du  ten»ps  pinir  pensera  votre 
salut.  Allez;  on  vous  fera  revenir.  Pliolius 
ilîn  Je  ne  demande  point  de  temps  ;  quant  à 
mo  renvoyer  ,  il  e^t  rn  voire  puissance  Jbha- 
nesl  averlil  encore  de  penser  à  lui,  de  consi- 
dérer qu  ap  es  le  dénarl  des  légab  tout  ce 
qu'il  pourrait  dire  ou  laire  seroit  inutile;  mais, 
quoi  qu'on  lui  pûl  dire,  il  demeura  obstiné 
dansstmsilencc.  Le  c<»nci  ledit:  Qu'il  s'en  aille, 
et  qu'il  examine  ce  qui  lui  convient.  PhoUus 
«tUt  et  on  flnil  la  session. 


nxiV.  ShUme  iMioii.  L'empmr  m  concile. 

La  sixième  fut  t(Miiio  le  vingt  cinquième 
d  octobre,  el  l'empereur  Basile  y  assista  en 
penoone,  assis  i  la  première  place.  Métro 
plane  de  Smj  rne  prononça  un  pelil  dis<  ours  à 
la  louange  du  concile  el  de  l'empereur,  c<im- 
parani  les  pères  au\  lumières  du  ciel  et  aux 
lenTes  de  la  ierre.  Ensuite  rempercur  fit  lire 
""1  mémoire  des  légats  du  pape,  comprenant 

[|  rccil  abrégé  de  toute  l'affaire ,  el  concluanl 
({uo,  puisque  loule  l'Eglise  èloil  d'accord  pour 
r^eterPhotins,  il  n'êtoit  plus  à  propos  d'é- 


couter ses  partisans.  Toufefois ,  par  ordre  de 
l'empereur ,  on  fil  entrer  les  évétîucs  du  parti 
de  l'hotius  ;  el  on  lui  en  leur  présence  les  lel- 
ires  du  pape  Meolas  è  IVmperour  Michel  et  à 
Miolius  elenvovées  par  le  secrétaire  Lênn'l). 
Puis  Klie,  syncelb  de  Jérusalem,  fit  undiscours, 
après  avoir  remercie  1 1  mp<  icur  deson  zèle  où, 
pour  le  repos  de  l'Eglise,  il  raconta  ce  qui  s'è- 
toit  passé ,  et  soutint  que  la  démission  donnée 
par  Ignace  perdant  son  exil  devoil  élre  ré- 
pulée  nulle,  comme  l'aile  par  violence,  si 
m^me  elle  avoit  été  faiie.  Puis  il  ajouU  :  Si 
les  partisans  de  1  holius  prétendent  dire  que 
tous  U  s  mélroïKîlitains  et  les  évoques  assembles 
ont  ordonne  Pholius,  et  par  conséquent  que, 
s'il  n'est  pas  recevable,  ses  ordinateurs  le  sont 
encore  moins  ;  nous  leur  opposerons  ce  qui 
fut  fait  no  record  concile  ,  tenu  sous  l'empe- 
reur Tlui;  dose,  en  cette vilietle  Constanlim  ple, 
far  «n  v  rejc  la  Maiime  le  cynique  et  tons 
ceux  qu'il  avoit  ordonna  ,  mais  non  pas  ceux 
d<'  qui  il  avoil  reçu  l'ordinattfm  (2).  C'est  pour- 
quoi nous  ne  condamnons  p(dnl  les  érèquet 
qui  se  siml  trouvés  à  l'ordination  de  Pholius , 
parce  qu'ils  y  ont  été  contraint^  ]r,\r  l'aulonte 
de  l'empereur.  iNous  ne  condamnons  que  le 
si'ul  Gr^oirc  de  Syracuse  ,  déjKMé  dès  aupa- 
ravant, et  anaihématisé  par  le  patriardie 
Ignace  el  par  l'église  romaine. 

Aprt»s  qu  Elie  eut  ainsi  parlé,  plusieurs  des 
évéques  de  Pholius  se  soumirent  au  eondle, 
et  obtinrent  le  pardon.  Les  autres  prirr  nt  pré- 
te-xle  de  leurs  promesses  et  de  leurs  serments. 
Mais  les  légats  dirent  tous  :  Kous  vous  en 
dispensons  par  la  grâce  de  Jéso*<îlinst , 

3ui  nous  a  donné  la  poisBanee  de  lier  el  de 
clier,  puisque  vous  ravez  fait  par  force  (3). 
Nous  vous  déclarons  notre  jupcmenl  devant 
l'empereur  et  le  concile.  Alors  VemFr*»ur  dit 
aux  évéques  de  Photius  :  Vous  avez  (un  le 
senlimenl  des  patriarches  de  Rome,  de  Jéru- 
salem <  l  d'Antiot  he  ;  que  vous  en  semble  ? 
Ils  dirent  :  Nous  y  répondrons.  Et  Von  d  eux, 
Euthymius,  évéque  de  Césaréeeii  r.iyipndore, 
ordonné  par  Phoiius.  dit:  Seigneur,  nous 
connoissuus  voire  justice  el  votre  bonté,  don- 
nez-nous sAreié  par  écrit,  pour  propos^  li- 
brement notre  jusiification ,  et  n.^us  espéroijs 
montrer  que  ce  qu'on  nous  oppose  sont  de 
vains  discours.  « 

L'empereur  reprit  :  C'est  vous-ménies  qm 
parlez  en  vain,  en  traitant  d(  vnio^  discours 
ce  qui  vient  des  chaires  {«triarcales.  \ous 
avez  ose  nommer  sainU  des  conciles  que  vous 
avez  tenus  "vous  seuls  par  Tautorité  du  prince 
sans  les  patriarches,  el  vous  n'avez  pas  de  honte 
de  mépriser  celui-ci  ?  Vous  savez,  vous  et 
loul  ce  qui  e*l  si»us  le  soleil ,  que  par  l'assls- 
lancede  Dien,  les  cinq  chaires  palriarcal«j  ne 
peuvent  eiTcr  dans  la  foi.  Vous  devez  donc 


(1)  p.  10*8,  1310. 
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nécessairement  recoToir  tous  leurs  jugements. 

Mais  on  voit  bit'n  que  vous  ne  croyez  pas  que 
ce  qui  vient  d  être  dit  en  suit  apporté.  Je  vous 
demande  donc:  Croyez-Tousqu  il  en  vienne,  ou 
ne  le  croyez-vous  pas  ?  Nous  n'en  douions 
pas,  dirent  les  évôques  de  Pholius.  Si  vous  le 
croyez,  dit  1  empereur,  n>cevez  donc  leur  juge- 
ment ;  si  TOUS  en  doulex,  je  Terai  les  (rm  du 
Toyage ,  allez  chez  les  patriarches ,  et  vous  en 
assurez;  qu'ony  éclaircisso  les  affaires.  Les 
<|uesdePi)oliusdireQt:  Qu'on  les  cdaircisseici. 

XXXV.  O^iccltons  poar  Phoiha. 

Zacharie  éCaUi  par  Pholins  évéqne  de  Clial- 

cédoine  dit  :  Les  canons  sont  au-dessus  du 
p^pe  Nicolas  el  de  tous  les  patriarches  ;  quand 
ih  font  quelque  ciio!>e  contre  les  canons,  nous 
ne  noosy  aouraeUons  pas.  Le  pape  Jutes  reçut 
Marcel  d'Ancyre,  et  le  concile  de  Sardiqû  -, 
composé  de  trois  cents  6v<?ques,  le  juslilia  ; 
toulerois,  il  esi  à  présent  anathémati&é  comme 
liérctique.  Le  malheureux  ApiaHus ,  justifié 
par  les  év(^qu(>s(JeHome,  futrejetéparleconcile 
d'Afrique,  qui  écrivit  au  pape  (\o  se  mêler  do 
ses  aiïaircs ,  et  ne  point  passer  sci»  bornes.  >ious 
avons  dix  mille  exemples  semblables.  Quant 
à  ce  qu'on  dit ,  que  IMiolius  ne  devoit  pas  être 
tiré  (i  entre  les  laïques,  c'est  un  avis  pour 
rendre  les  consccrateurs  plus  circonspects  ; 
mais  ce  n'est  pas  un  sujet  de  le  condamner,  et 
la  coutume  a  prévalu  sur  celle  règle.  Tamise 
a  c(é  aîjisi  ordonné,  IVicéphore,  ^»M-laire;à 
Césarée  ,  i  alassius  et  Eusèbe  ;  Ambroisc  à 
Milan,  et  une  infiniiéd*autres.Quantaux  repro- 
ches d'avdir  é(c  ordonné  par  des  évéques  dépo- 
sés, prcmiéretnent ,  nous  ne  le  croyons  pns 
vrai.  Ils  n'ont  pas  élu  déposés  p*)ur  des  crimes, 
mais  pour  désobéissance  ,  et  se  sont  soumis 
depuis.  Mais  quand  Grégoire  auroit  élé  déposé, 
Pliotius,  consacré  de  sa  main,  n'en  seroilpas 
coupable ,  ni  les  autres  qui  ont  eu  part  à  s<ju 
ordmalicMi.  Flavien  dép*^  Eulychés,  qui  fut 
reçu  par  Anatoliu'; ,  i^utefois  les  év«''(:iii  "<  du 
quatrième  oimcile  ne  lurent  point  condamnes 

S lOravoIrcommuniquéavec  celui-ci  ii  Pierre 
ooge  fui  dejM)sé  par  Protérius  comme  héré- 
tique ,  el  fut  patriarche  après  Timolhée ,  sans 
que  l'on  ait  condamné  personne  de  ceux  qu'il 
aTOit  ordonnés.  Acace,  de  Conslanlinople,  fut 
condamné  par  le  pape  de  Rome ,  comme  étant 
en  wvmmunion  avec  les  htTcfifjtips  (2).  Il  ne 
tint  aucun  compte  de  celle  rondamnalion  ,  et 
tes  snccesseurs  qui  l'avoient  reconnu ,  Travit- 
la ,  Euihymius  et  Macédonins,  sont  reçus  dans 
l'Eglise.  Nous  disons  donc  que,  si  quelque  ca- 
BOQ  nous  dépose,  nousacqui(^rons,et  non  au  ire- 
inent;  car  waRomainsn  oni  point  reçu  l  lavien 
d'AiitioQbe,niaisaucun  canon  neTacondiuiuié. 

L'empereur  Hfi^ile  dit  "V  Ton^  ceux  dont 
Tous parlez,  qui  s  u  t  i  inb  s  en  divers  temps, 


<1)  P.   1051.  Sqp.  Ilr. 

xxvii,  D.  so,  il  :  wvin,  a. 
l.Snp.  liv.xxm,  n.  29. 
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ont  été  relevés  par  d'antres  patriarches  { mati 

vous  n'avez  point  eu  de  pareil  secours,  lous 
les  palriarc  hej»  vnus  condamnent. Nous  prenons 
soin  de  vous ,  et  vous  exhortons  à  recevoir  le 
pardon  que  vous  offre  le  conci le.  Mous  savons 
bien  que  vous  n'éles  que  des  laïques ,  el  nous 
ne  vous  avons  pas  amenés  ici  pour  crier  on 
vain  ,  car  tout  ce  que  vous  dites  n'est  que 
mensonge  et  séduction.  Les  évéqnes  de  Photios 
dirent  :  Le  diable  même  n'a  j»ns  osé  parler 
ainsi.  L'empereur  continua  :  Xuiis  pourriez 
dire  qu'en  même  temps  que  Dieu  a  permis  nue 
vous  fissiei  les  fonctions  de  Tépiscopat ,  il  1 
permis  encore  de  plus  grands  nuoi\  (jne  vo'îs 
voyez  de  vos  yeux.  iSous  avons  des  cvc-quo, 
dont  les  uns  sont  patricc*s ,  les  autres  écuyers, 
ou  sous-écuyers ,  et  je  vous  puis  pn>*u>iT 
que  l'écuyer  Théophile  portant  le  pallium 
comme  un  patriarche,  oUroil  1  encens  à  Pho- 
tius.Ne  Pavei-voos  pas  vu  ?  dit-il  à  Eulampius. 
Ëulampius  dit  :  Si  je  l'ai  vu ,  Dieu  mVfboe  dn 
livre  de  vie  ;  toutefois,  seigm'ur,  Ignace  a  rr- 
noncé.  L'empereur  reprit  ;  Où  étoit-il  quand 
il  a  Tait  sa  renonciation  î  Ëulampius  répondit  : 
11  cioit  dans  son  Ile,  el  iieut-éire  c'éioit  pour 
sa  vieillesse  ou  sa  mauvaise  santé.  L'empereur 
dit  :  Peut-être  qu'il  a  envoyé  Quelqu'un  à 
l'empereur,  dire  qu*il  voulolt  88  démettre, et 
lui  a  demandé  une  personne  par  qui  il  en- 
voyer sa  démission 

Mario  ,  l'un  des  légats  du  pape^dit  :  Qui  eA 
cel  homme  qui  parle  i  votre  majesté  7  Vcm* 
pereur  dit  :  (î'est  Ëulampius.  Les  trois  légals 
dirent  :  11  a  élé  déposé  et  aoithéinatisé  par 
Téglise  romaine ,  el  comment  ose-l-il  parkr 
ainsi  devant  vous?  Nous  ne  fwrlons  point  i 
un  homme  déposé  et  anathématisé ,  el  ne  pou- 
vons .souffrir  que  vous  lui  parliez.  jVnns  voif- 
lous  qu  on  leur  lise  le  libelle  de  1  egtise  ro- 
maine ,  afni  qu'ils  soient  reçus  k  la  comoiQ* 
nion  ,  s'ils  veulent  f.iire  pénitence  ;  mats 
s'ils  d"r?)<Mirent  dans  leur  endurei^menl , 
nous  ne  pouvons  renverser  le  jugemenl  prt»- 
lurncé  par  l'église  romaine  sous  lonsiémeiB- 
dii  lion,  c'est-à-dire  l'an  huit  cent  soixante- 
trois  ,  contre  Pliotius  et  ses  adliérents,  ^ous 
n'avons  autre  (  hosc  à  leur  dire,  sinon  que  nous 
les  anathématisons  et  les  sépaîrons  de  tons  les 
ehréfiens  ;l\  Puis,  ils  ajoutèrent:  Qui  sont 
ceux  d  entre  vous  qui  ont  été  ordonnés  par  le 
patriarche  Ignace  ?  II  s  eu  présenta  trois,  à 
qui  les  légats  du  pape  demandèrnit,  ^lis  se 
soumelloienl  au  juireuK  nt  du  concile,  el  s'ils 
vouloienl  écrire  le  libelle  de  Rome  *  A  Dîpu 
ne  plaise,  dirent-ils,  mais  si  l'enipcrcur  i  or- 
donne, nous  dirons  tout  ce  qui  s'est  passé,  h» 
légals  du  pape  leur  dirent  :  Si  vous  ne  vonlo? 
pas  obéir  an  concile  ,  allez  chercher  VOS fôrcs. 
ils  s  en  allèrent  de  l'autre  cole. 

XXXVl.  Béponiei  aux  «l^ioos  ds  PMfea; 
Alors  Blétrophane  de  Smyrne  dit  à  Zsdiarie 
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rhrïlrf'doinc  :  \  rc  qiïp  vous  avo/  «lit,  mus  '  recevoir,  à  cause  dn  grand  Euslathc,  voulant 
p  fMxidous  (|ut!  loult's  les  lois  laul  m  lei>iasli-  soutenir  Paulin,  qui  éloit  le  chef  des  eusla- 
qufs  que  civiles,  obligent  celui  qui  a  choisi  un   thii  iis  (I).  Toutefois,  les  Romains  ne  persiste- 


juge  de  s'en  leair  absoluiiK-iU  à  sa  d«'(  isioo  : 
donc,  votre  parti  ayant  drmijiidé  pf)ur  jufçe  le 
pape  Nicolas,  vous  u  cHcs  pas reoevables  à  vous 
pLaiudre  de  son  Jugement,  et  à  dire  qu'il  est 
cesire  les  canons.  Autrement  il  n*y  ««roit 
»^n);tlv  de  jugement  cerlain  ;  car  personne 
u  approuve  Je  jugenieut  qui  le  condamne. 

QàuH  «ai  exemples  de  ^ie<  taire,  d'Ambroi- 
ipel  de  ^icépbore,  qo%  vous  ramenez,  comme 
si  ftiusn'avit'/  jkk  ouï  îrs  solutions  d h  pnfw» 
Miculas,  BOUS  voulons  bien  vous  en  moutrcr 
il  dnérénee.  Heclaira  bit  élu  et  ordonné  ar- 
chevêque de  €oiislanliiiople,  p:ir  lia  eoncUe 
universel  ♦•I  |vir  divers  patriarches ,  sans  f[iif' 
iVtnperetir  kur  Ht  aucune  viotenc^,  ni  que 
r«i  chMaM  de  ee  siég»  un  homme  vivant  (  l  ). 
Aaibroise  fut  ordonné  évéqiie  de  MiltB  après 
la  mort  dr  I  .iri^n  Auxpnce,  par  un  cf^nf  i'e 
d'évéques  ca(hol»qui  s  ,  sans  que  le  prince  les 
7  poaînM  ea  aacaae  maolére.  Taraise  fut 
choisi  sur  le  téfooigna^e  de  Paul ,  ne  prédé- 
cesseur, et  de  tous  les  cal  hdliquos,  sa»is  atuuno 
violence  (3).  Après  la  mort  de  Taraise ,  iSiie- 
fhon  fst  éhi  de  même,  el  consacré  volontai- 
r«Bieot  par  les év<V|ues  assemblés.  Il  n'y  a  rien 
a*.  <4>ml>Iable  en  Photius,  intrus  du  vivant  de 
levëque  légitime,  ordonné  par  des  évéques 
fareéf  et  accablés  de  rautorlé  impériale,  et 
qui  n'a  été  reconnu  par  aneilM  des  chaires 
patriarcales.  Enlin ,  fjoelques  exemples  parti- 
culiers ne  renversent  pas  la  règle  générale. 

Vousdilesque  plusieurs  de  cent  que  l'église 
romaine  a  jusliliés  passent  pour  condamnés , 
el  piusieursqu'e!l4>a  condamne*;,  pas«i<'r»?  pour 
jusUtiés;  cela  est  faux.  Le  pupe  Jults  et  ie 
cuacile  de  Strdique  eureal  raison  de  recevoir 
.^Iirce!  qui  analhematisoit  toutes  les  hérésies 
H  principalemenl  celle  dont  il  (Moit  arruvr  r 
1^  grand  Atliaiiase  et  le  conft^si'ur  i*aui ,  ces 
eolotuMS  de  TEfrlise,  le  reçurent  de  même ,  et 
c«>nmiu:)iquérent  avec  lui.  Enfin  étant  retour- 
De  a  soir  vomissement  et  reconnu  hérétique,  il 
fut  anathématisé  par  Sylvaiu  et  par  Libérius, 
mÊOumu  de  Jules.  Le  prêtre  Apiarius  fiât  ex- 
connuonié  par  Urbain,  son  évéque,  et  ensuite 
depoM"  |»ar  nn  concile  ;  mais  le  pape  Xosîme, 
auquel  li  eut  recours,  le  déclara  innocent,  et 
le  rénvoya  ati  concile  d'Âfk'ique  pour  être 
Mabli  (4).  Le  concile  rendit  compte  au  pape 
Bouiface,  sik  cps^mit  de  Zostme,  de  sa  con- 
duite à  l  égard  U  Apiartus,  dont  il  borna  l'ia- 
terdietioo  i  réflise  de  Sirque,  è  cause  du 
scandale  qu'il  y  avoit  causé.  Ainsi,  le  concile 
d  \friqnp  ddVTa  nu  (UVrel  du  pape  Z(^ime, 
loin  dy  résiAtiT,  comme  vous  prélendex. 

Quant  à  FlavieD,  patriarche  d'AaIiocbc, 
l'église  romsine  refusa  pour  un  lampe  de  le 


(1)  Sup.  liv.  xvnr.  n.  5. 
1/  Sup.  I.  xviu,  n.  St; 
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(.1}  Su[).  1.  \n,  n.  25.35. 
(i;  Smi.  I.  xxiv,  n.U,  11^ 
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reul  pas  dans  ce  sentiment  ^  el  ils  reconnu- 
rent eidin  Flavien  pour  patriarche  d'Antioche, 
|>ar  la  médiation  de  l'empi'reur  Théodose.  De 
dire  que  Moi.ge  d'Alexandrie  el  Acace  de 
Conslanlinople  furent  déposés,  et  non  pas 
ceux  qu'ils  avoit  îit  ordonnés,  vfh  ne  fni(  rien 
pour  votre  iuiititiiatiou.  Les  canons  distin- 
guent les  hérétiques  convertis  de  ceux  qui 
ont  été  ordonnés  par  des  usurpateurs  ;  ils  vci»- 
l<M)t  que  l'on  reçoive  ceux  qui  abjurent  leur 
iieresie.  Ainsi,  le  concile  d'Orient  et  le  pa{)e 
Félix ,  successeur  de  Simplicius ,  condamoi^ 
rcnt  absolument  Pierre  Monge,  el  le  déposé 
ronl ,  et  Félix  déposa  Acace  j  mais  ils  ne  con- 
damnèrent point  ci'ux  que  1  un  el  l'autre 
a  voient  ordonnés.  Au  contraire,  les  canons  ne 
reçoivent  en  aucune  manière  œux  qui  ont  été 
ordonnés  a»mmç  Pbofiiis  cf  ^ons:  ef  c'est 
ainsi  que  le  second  concile  uiiivers4'l  juffoa  de 
Maiimele  cynique,  et  de  wax  à  qui  il  avoit 
imposé  les  mains.  Grégoire  de  Syracuse  ,  M 
a  ordonné  Pbolins,  étoil  déposé,  non-seule- 


ment connue  siliismatique,  mais  pour  plu- 
sieurs crimes.  Vous  avez  eu  raison  de  dire 

que  les  autres  évéqu<»s  qui  ont  eu  pari  h  celte 
ordination  ne  sont  pas  coupables  comme  lui, 
à  cause  de  la  violence  qu'ils  oui  soufferlc.Mais 
Photiusétoit  scbismatique  dés  auparavant,  et 
s'est  fait  ordonner  |«r  (ircp:oîro  volo..taîrc- 
nient,  sans  que  personne  l  )  oblii^eùt,  malgré 
la  pruteslaliou  de  quelques  évéques  qui  sont 
ici  présent. 

Zucharie  vouloit  répliquer  ;  mais  les  ^cp-nts 
du  pape  dirent  à  l'emixTcnr.  qu  il  étoil  inulile 
d(;  les  ouïr  tant  de  foi»  disputer  sur  une  chose 
jugée.  Alors  le  secrétaire  Constantin  monta 
sur  la  (rihune,  et  hif  un  Ion*;  discours  au  nom 
de  ICmpereur,  pour  exbctrliT  les  schismali- 

auesà  se  réunir.  Soude/,  leur  dit-il,  le  fond 
e  votre  conscience ,  et  vous  trouverez  que 
vous  avez  mal  fait  de  vous  séparer  (2).  Kous 
sommes  à  la  dernière  heure,  mes  frères,  le 
juge  est  à  la  porte,  qu  il  ne  nous  surprenne 
pas  hors  de  son  figlise.K 'ayons  point  de  honte 
de  découvrir  notre  mal  pour  y  chercher  le 
remède.  Si  vous  craignez  tant  celte  confusion, 
je  vous  montrerai  l'exemple  de  vous  humilier; 
tout  ignorant  et  tout  pécheur  qee  je  suis,  je 
vous  insiruirai,  vous  qui  êles savants  cl  exercés 
dans  la  vertu.  Je  me  prosternerai  le  premier 
surlepvé,  uu  mépris  de  ma  uourpre  el  de 
mon  diadème.  Montez  sur  mes  épaules ,  mar- 
chez sur  ma  léle  el  sur  mes  yeux ,  je  suis  prêt 
à  tout  souffrir,  p<jurvu  que  je  voie  la  réunion 
de  l'Eglise  el  que  ic  sauve  mon  Ame.  Je  ne 
sais  ce  que  j'ai  pu  Taire,  que  je  n  ai  pas  fait. 
Pense/  à  vous  désormais  ;  je  suis  innocent  de 
votre  perle.  Quittez  donc,  mes  frères,  l'cs- 


(I)  Sup.  Ilv.  xvHl,  n.  Si 
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Ï>rit  de  contontion  et  d'aniraosité ,  cl  reprenez 
'esprit  d'union  el  do  charilé:  passez  du  bon 
côte ,  et  vous  jo  gnez  à  votre  ehef  Ne  vous 
mrtk'z  point  en  peinedu  tcmpon-l;  nous  avons 
bien  des  moyens  de  vous  eonsolir  el  de  vous 
soutenir.  Adus  iotercéderoos  de  tout  noire 
pouvoir  auprès  de  vos  pères  et  de  vos  patrîar- 
ehes ,  pour  user  de  dispense  et  vous  traiter 
doucement.  S<Milement  ne  vous  ohsiincz  pas  à 
cbercl^  voire  perte,  cl  ne  négligez  pas  une  oc- 
casion si  favorable  :  n'attendez  point  d'autres 
temps,  et  des  cliaugements  qui  ne  vous  siTvi- 
roienl  de  rien  ,  quand  mt^me  ils  arrivcroienl. 

Les  légats  du  pape  et  ceux  d  Orient  ap- 
proQvèrentFeihortatton  del^emperrar ,  louant 
sa  douceur  et  l'opposant  aux  violenc  s  exer- 
cées en  faveur  de  Pholius.  l/om|KTO(ir  dil  en- 
core aun  schismaiiques  qu  il  leur  donnoil 
sept  jours  de  tem|)s,  après  U>squels,  s'ils  ne 
se  soumclloicnl ,  ils  seroiciil  ju^i's  par  le  con- 
cile. Puis  on  termina  la  cession  par  des  accla- 
maliuos  ordiuaires. 

XXKVU.  S^tUéme  seiMOO.  PhoUui  et  Grégoire  pri'âonts 

La  septième  fut  tenue  qn;itre  jours  après , 
savoir  le  vingt-neuvième  d  octobre,  el  i  em- 
pereur y  assista  encore  [i).  Par  son  ordre ,  le 

rlrice  Bahanesditauxl<^ts:  Le  délai  accordé 
Photius  êlanl  expire,  nous  l'avons  encore 
amené  au  concile ,  el  si  vous  rord«;nui>z  il  en- 
trera. En  elTet,  il  y  a  voit  dit  jours  depuis  la 
cinquième  session  oîi  il  a\oit  éle  présent  >. 
Les  le^'afs  diriMif  ,  Oii'il  enlre.  Photius  entra , 
s  appuyant  sur  un  bàUm  ,  et  avec  lui  Gr^oire 
de ajracuse.  Marin,  leg.u  du  papt; ,  dit  :  Utez 
de  sa  nuin  le  bhUm ,  qui  esi  une  marque  de  la 
dignité  pastorale ,  il  i)<  d  iit  pas  l'avoir,  c'est 
un  loupel  non  un  pasleur.  On  le  lui  6la,  cl  les 
légats  du  pape  dirent  :  Demandez-lai  s'il  a 
pensé  à  lui ,  el  s'il  veut  faire  le  libelle  d'ab- 
juration fiahanes  le  lui  demand»  ,  cl  Photius 
dil  :  Nous  prions  Dieu,  Grégoire  el  moi ,  qu'il 
conserve  rempereur  longues  années  {  nous 
rendrons  compte  à  l'empereur  el  non  aux  lé- 
l^ats.  Bahanes  lui  dit  :  >i  avez-v»»  usaulro  chose 
a  dire?  Photius  dil  :  S  ils  a\oieal  oui  ce  que 
BOUS  dîmes  rentre  r«MS,  ils  ne  nous  fcroieni  pns 
celle  question  ;  mais  s'ils  se  repentent  de  ce 
qu'ils  ont  juge,  (qu'ils  le  TTionlrenl  par  les  œu- 
vres.  Commeui dit  iialiani's.  Grégoire  dit: 
Qu'ib  fassent  euiK-ménie:»  pénitence  du  péché 
qu'ils  ont  commis. 
Bahanes  ayant  rapporté  re  discours  aux  lé- 

Kls,  ils  dirent  par  ialcrprcie ,  car  ils  ne  par- 
ient pas  grec  :  Nous  ne  sommes  pas  assem- 
blés pour  recevoir  d'eux  ,  ou  réprininnde  ,  ou 
péniteiice,  c'i^t  à  eux  à  la  recevoir  de  nous. 
Ils  parlèrent  ainsi  à  la  houle  de  l  Eglisi*.  iNous 
ne  leur  demandons  autre  chose,  sinon  s'ils 
veulent  faire  le  libelle  il'nbjnration.  ■Nous  sa- 
vons qu'ils  sont  couverts  de  péeliés  depuis  les 
pieds  jusqu'à  la  tète,  el  uuus  n'a  vous  rien  à 

(1)  P.  im. 


leur  répondre.  Les  lo:rnts  d  Orient  fin^n!  on 
»ub$tance  la  même  rept)nse,  el  Pholius,  elanl 
encore  interrogé  par  Bahanes,  dit  qu'ils  ua- 
voient  rien  à  répondre  à  des  cahimnies* 

XSLXVm.  Autre»  ichitmaijqiicsoQlk 

On  Gt  entrer  ensuite  lesévéquesde  son  parti, 

et  les  Iej:,i!s  (fu  pnpe  dirent  :  Dans  In  s  «^vion 

(>rècédeute  nous  les  avons  admonestés  de  lairt 
e  libelle  d*abjuration  pour  les  recevoir  à  la 
communion  comme  laïques;  demandez-leur 
à  chacun  s'ils  le  veulent  Hiire;  nous  ne  touIobs 
point  Qu'ils  disent  autre  chose,  fiahanes  leur 
demanda  :  Quelqu'un  de  vous  fait-Il  le  libelle? 
Les  évéques  de  Pholius  répondirent  :  A  Dieo 
ne  plaise.  Deux  d'entre  »^ux  ,  Amphiloqoe  et 
Zacharie ,  dirent  :  Quel  libelle  veul-un  que 
nous  fassirms ,  notre  profession  de  foi  ?  Bahaaei 
consulta  les  légats,  qui  dirent  :  Celui  que  nous 
avons  apporté  de  Home.  Qu'ils  rejeltent  Pho- 
lius et  ses  acl(^,(^u  ils  aoathéuialisent  Gré- 
goire de  Syracuse  et  se  soumettent  à  Ignace; 
enfin  qoMls  exécutent  en  tout  les  décrets  de 
réalise  roinnine.  Jean,  év«'H(ue  d'ilèratlër, 
repondit: Qui  anaihématise  cet  évéquc ,  mon- 
trant Photius,  soit  anathème.  Zacharie  de 
Chalcédoine  dil  :  ^'ous  ne  voulons  pcnnt  obéir 
à  ce  qui  e<l  eonire  la  raÎMin.  Nous  savons 
comme  les  ciioscs  se  sont  passées,  Euschémon 
du  Césarée  en  Capadoce  dit  :  En  ce  qui  est 
contre  la  rais(m  cl  contre  les  canons ,  soit  qu'on 
vienne  de  Rome  ou  de  Jérusalem ,  fâtl-œ  un 
ange  venu  du  ciel ,  je  n'obcis  pas. 

Bahanes,  avec  la  permission  des  légiats, 
parla  ainsi  à  Pholius  et  à  ses  évéques  au  nom 
de  l'empereur  :  Dites ,  mes  amis ,  d'où  êtes 
vous  ?  du  ciel ,  de  l'abhnc  ou  de  la  terre  que 
nous  habitons?  Quand  11  s'est  élevé  une  héré- 
sie ou  un  schisme ,  monlrez-moi  que  quelqu'un 
se  soit  sauvé  n'étant  pas  de  l  avis  des  quatre 
patriarches?  Aujourd'hui  Il>s  quatre,  et  mî-m: 
les  dnq  vous  condamnent  ;  que  vous  «i  sen- 
ble.'  quelqu'un  esl-il  pour  vous,  dites  î 
évéques  de  Photius  dir  -nt  :  Nous  avons  les 
canons  des  a  poires  el  des  conciles.  Bahanes 
reprit  :  Où  Dieu  a>t-il  mis  les  canons?  n est- 
ce  pas  dans  ses  éf;:lises:'  el  où  sont  aujouT-  ■ 
d'hui  les  éfîlises  ;  où  préehe-l-on  l  Êvan-  i 
gile?  u  esl-ce  pas  dans  les  lieux  d  où  vies-  ' 
nent  ces  lég  Ms?  y  en  a-l-il  d*autre8,  dilrs? 
Ixs  évécjiK s  de  Pholius  dirent,  s'adressaot  à 
l'empereur,  qui  leur  parloit  j»ar  Bahanes  : 
Dieu  conserve  voire  majesté.  jNous  avons  de- 
mandé sûreté  pour  expliquer  librcnuwil 
affaires ,  et  on  ne  nous  l'a  pas  donnée, 
ment  donc  pouvons-nous  parler? 

Bahanes  dil  :  itien  oc  vous  empêche  de  h 
pa  ri  de  l'empereur,  il  consent  que  vous  parUn, 
f]iais  les  ju'^es,  voyant  que  vous  ne  iV^U'-^  'V'' 
des  injures ,  ne  veulent  pas  vous  enleodn;. 
Les  évéques  de  Photius  dirent  :  Nous  ne  kl 
reconnoisions  pas  pour  juges.  Bahaœs  dU  : 
£t  les  caqoiis  rejetlent-ils  les  légats  des  patriar 
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chfs?  leurs  jagemonls  sont-ils  déraisonna blos  ? 
Tfji^^éniiaoïiiiaUes ,  dit  Amphikique.  El  ju- 

^j^nt-ils,  (lit  Rahanrs,  rontrf  les  canons  ol  cou- 
Ire  les  senlimcnt*  de  leurs  palriarrhos?  Oui  , 
dirent  les  évi}qui>  de  Pliolius.  Bahaucs  dit  : 
AU«  dbocclwf  les  patriarches  vous  en  \n(or- 
nier.  LVmp  ronr  ajouta  lui-in(*me  :  Vous  qui 
cnnvonoz  que  <  es  légaUi  sont  venus  de  ia  pari 
des  patriardu'îj,  et  chargés  de  leurs  lettres, 
reeera-lcs  et  leurs  jugements  ;  tous  qui  en 
dnulez  encore ,  aile/  vous  en  informrr  et 
mus  en  amenez  d'autres.  Nous  vous  en  don- 
Dpnins  les  moyens,  et  vous  ramènerons  en 
sârcic.  Les  évéques  de  Photins  dirent  :  Qu'on 
fs/iminc  iri  îos  ;i(Tairos. 

Ensuite  les  Icgals  du  pape  tirent  lire  la 
grande  lettre  du  pape  >icolas  aux  Orien- 
taux, écrite  en  huit  cent  soixante-six,  et 
conlenani  Ir*^  flî  cTCts  du  concile  tenu  à  Home 
ea  huit  cent  soixanle-trois  ;  puis  la  première 
hlreda  |wpe  Adrien  à  l empereur  Basile, 
du  premier  aoâl  huit  cent  soi  vante-huit.^  cl 
celle  quil  envoya  au  palrian  ii*  l.ritnfe  en 
intime  temps  (1).  On  relut  &w»si  les  2>ccundes 
Htm  d'Adrien  à  Basile  et  à  Ignace ,  du 
Jixiémo  de  juin  huit  cent  soixante- neuf,  qui 
âvoient  déjà  élé  lues  dans  le  concile;  puis 
les  actes  du  ronciic  de  Home  tenu  par  le  pape 
Adrien.  Aprc.>  quoi  on  lut  au  nom  des  léj^aU» 
un  dernier  moniloirc  à  Pbotiuset  à  ses  parti- 
sans, pour  les  exhorter,  <(nis  peine  d'ana- 
théaje ,  à  se  soumettre  a  ces  jugements  (-2). 
On  lut  aussi  un  discours  au  nom  dlgnare, 
contcnanf  des  actions  de  grAce  sur  son  réla- 
blîsv'mrnl  r\  ];}  rvim!f»ji  de  rivalise:  puis  on 
prononçai  plusieurs  aaalliénies  cx»nire  Pholius , 
l 'ippt'lant  usurpateur,  schismatique,  faussaire. 
On  Ht  aussi  anathèuie  a  (rréu'oircdo  Syracuse, 
à  Eiilampius  et  à  tous  les  aulns  seclaleurs  de 
Pholius.  El,  après  quils  lurent  ^ortiii,  on 
nait  la  session  par  les  acdamalions  ordinaires. 

XXXIX.  HnitiémeMttioa.  Promesses  braiées,  etc. 

^  huitième  Tut  tenue  le  cinquième  de  no- 

v  nibre.  Bahanes  dit  au  nom  de  l  empereur, 
^ni  éloil  encore  présent  :  On  a  fait  souscrire 
tts  années  passées  les  évèques ,  le  sénat  et 
'"aie  la  ▼îlle ,  par  surprise  et  par  malio» . 
P'»ar  des  rausr-s  in  justes  et  conire  leur  volonté. 
Aujuurd  hui  nous  voulons  que  ces  souscrîp- 
'wns  soient  brûlées  par  vc^  mains,  et  nous 
^'pérons,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  vos 
Pnères,  qu'il  pardonnera  à  ceux  qui  se  sont 
«iss<î  surprendre.  Les  légats  et  tout  le  con- 
fie approuvèrent  la  proposition  de  l  empî.»- 
'■f'ur  avec  de  grandes  actions  de  grâce.  Ali>r8, 
Jar  ordrf»  <\r  ! Ctnpereur,  on  apporla  au  milieu 
<te  l  a>sf  1 1 1 1  î  1 1  <'  un  brasier  d'airain  plein  de  feu  ; 
*t  Theo.)i,\  lactc  ,  diacre  et  référendaire  du 
Pa(riarchi>  do  Constantino|ile,  apporta  dans  un 
»ac  tuotes  tes  promesses  que  Photius  a  voit 
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exigées  de  loul  le  cierge,  tant  de  la  grande 
é<,Mise  que  des  autres ,  et  des  séculiers  de  toutes 

CI  »udi  lions ,  depuis  les  sénateurs  jusqu'aux  plut 
vils  arlisiuis,  rorroyeur>.  poissonniers,  char- 
pentiers, épingliers.  On  apporta  Ueplus  leslivrcs 
rabriqués  conire  le  pa  pe  Nicolas,  et  les  actes  dca 
rftncilesconlre  Ignare. Gréf;<  lire,  recleurderhô- 
pilal  d<'s  orphelins,  pri!  les  papiersel  les  livres, 
el  les  donna  aux  serviteurs  des  légals,  qui  lis 
jetèrent  tous  dans  le  feu,  où  ils  furent  consumés. 

Ensuite  renif^rrfMir  dit  atix  IolmIs  du  pape  : 
Nous  avons  fait  amener  les  taux  légats  que 
Pliotius  a  fait  paroître  conire  le  pape  Nicolas, 
qu'en  ordonnez-vous  ?  Les  légats  dirent  :  Qu'ils 
f'tilrf'nt  dans  le  œncile  Oiiaud  ils  y  furent 
entres ,  le  patrice  Bahanes  en  interrogea  un,  qui 
ètoil  un  moine ,  nommé  Pierre ,  et  lui  dit  :  Qui 
étes-vous?d'où  venez-vous?  qn'avei-vous  (ail? 
avez-vous  assi>!''  au  concile  que  PfioItTis  a 
fait  «outre  le  pa|Hi  INicolas?  Pierre  repondit  : 
Je  n'y  ai  point  assisté,  et  je  ne  connois  poict 
cet  écrit,  buis-je  le  seul  Pierre  qui  suis  venu  de 
Home  en  celte  ville?  il  v  en  a  dix  mille  autrM. 
Mais  qu'on  lise  ce  mémoire,  et  on  y  verra  ce 
qui  me  regarde.  On  le  lut,  et  il  eonlenoit  en 
substance  :  Parce  que  quelques-uns  de  vous 
ont  cru  que  j'avois  donné  un  libelle  contre 
l'église  romaine,  à  cause  qu  il  éloit  parlé  de 
moi  dans  récrit  qui  a  été  publié,  je  déclare , 
comme  j'ai  déjà  lait ,  que  je  n'ai  point  donné 
de  lit)elle  ni  im|)ortune  lempereur,  et  que 
je  n'ai  point  assisté  au  concile ,  si  toutefois  il 
a  été  ftisemUé.  Je  suis  prêt  à  donner  cette 
défi  iralion  toutes  les  fois  qu'on  me  la  demrin- 
dera  ;  mais  je  vous  prie  de  rue  peruiellre  enJin 
de  relourm  r  auprès  des  saints  apolres  pour 
iras  ai  lier  à  mon  salut. 

Bahanes  interrogea  ensuite  un  nommé  Ba- 
sile, l'i  lui  dit  :  Votre  nom  est  dans  ce  fa  ix 
écril,  «lilesdunc,  avez-vous  donné  un  libelle 
conire  I  église  romaine?  Basile  dit  :  A  Dieu 
ne  plaise.  Haiiaue^  dit  :  Analhémalisez  donc  ce- 
lui nui  a  donne  le  libelle  ct  celui  qui  l'a  écrit. 
Basile  dit  :  Analhème  à  celui  qui  a  donné  le 
libelle  contre  l'église  romaine.  Bahanes  lui  de- 
manda ensuite  d  où  il  éloit.  Basile  répondit  : 
Je  suis  venu  de  la  sainte  cité,  c'est-à-dire  de 
Jérusalem.  Bahanes  demandai  Elle,  légat  dn 
patriarche  de  Jérusalem,  s'il  le  connoissoit. 
Oui  .  dil  Elie,  je  le  eonnoîs  Hahanes  revint  à 
Biisiieel  lui  demanda  pourquoi  il  éloil  venu  à 
Constanlinople,  et  qai  l'y  avoit envoyé.  Basile 
répondit  :  De  Triptdi  j'allai  à  Rome  par  dé- 
votion, je  tombai  malade  en  chemin,  je  vins 
à  Venise  pur  jiasser,  j'arrivai  ici  sous  le  pape 
Benoit,  j  y  demeurai  vingt  mois,  et  l'argent 
me  manqua.  L'aimée  que  le  patriarche  Ignace 
s(»rfit  de  son  siège,  je  retournai  à  Home  sous 
le  pape  iNieolas,  j'y  ai  demeuré  huilaus,  puis 
je  SUIS  revenu  ici.  On  lui  demanda  encore  s'il 
avoit  donné  un  libelle.  Il  rciimdil  A  Dieu  ne 
plaise;  élois-je  familier  ;n  (  <  le  pape  Nicolas? 

Ensuite, _par  ordre  du  i  empereur,  Bahanes 
iotemgea  Léonce,  fanx  légat  d'Aieiaiidrie« 
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cl  lui  dit  :  Comnif^nt  vous  ^(ps-vons  (rnm  o  h  !  l'honoroz  ou  si  vous  la  nf-pri^o?  îol  lmnw. 
la  place  de  légal  daii»  le  livre  compose  par  i  dit  Tlieodort'.  liahancs ajouta  :  5i  vous  honucti 
Photkis  contre  le  pape  Nicolas?  Léonce  <lit  :  |  rtma^d'un  prince morloi  oiNMie moi,  pa«t> 


Mon  évéque  m'a  donné  dos  IcUrrs  pour  l'cm 
porciir,  je  uc  «•nî'i  poinl  Ic^al  c[  ti  ai  poinl  de 
part  eu  ces  aflaircs.  llahancti  dit  uu  concile  : 
Qae  TOUS  semble  de  ces  gens-ci  ?  Cei  homme 
nous  dit,  comme  le  premier,  qu'il  n'a  ou  ( on- 
nois^aiire  de  rien  :  ce  son!  des  marchands  qui 
Il  uni  jamais  ële  légats  ;  mais  Pholiusa  suppose 
^mroe  il  a  touIu  ms  discours  et  les  personnes. 

légats  du  pape  diront  aux  faux  léjrnfs  : 
I  .lites  des  libelles  et  anall»oina(isoz  ceux  qui 
oui  fait  ces  livres,  afin  que  vous  soyez  reçus 
i  la  communion.  Jjéonce  dit  :  Je  n'ai  peu  ni 
écrit  dans  ce  livre  .  (  î  j  "  nv  \r  connois  pi)int. 
Le  concile  dil  :  AnaUionialisiZ  celui  qui  Ta 
fait  et  qui  l'a  écriL  Les  iàU\  légats  dirent  : 
L'anathcme  est  sur  celui  qui  a  en  pari  à  ce 
livre.  Le  sénat  dil  :  Puisque  vous  ne  voulez 
pas  l'anathémaliAer,  on  voit  bien  que  vous  y 
avez  part  ;  vous  serez  anathématisés  vous- 
mêmes,  on  soumis  aux  lois.  Leslégalsdu  pape 
dirent  :  Qu"(jn  nous  les  donne  et  qu'ils  viou- 
QCQt  à  Home  avec  nous.  Léonce  dit  :  Ana- 
thème  et  au  livre,  et  à  celui  qu*3  Ta  écrit. 
Basile  dit  :  Aoalhème  à  celui  qiii  a  donné  un 
libelle  contre  le  pape  Nicolas. 

Alors  fiabaoes  dit  delà  part  de  l'empiTeur  : 
Toycs  tous  comme  la  vérité  paroit ,  et  comme 
les  impoilures  sont  découvertes.  Personne  n'a 
plus  aucun  prétexte  de  ne  se  pas  réunir  à  l'E- 
glise ;  demain  vous  n'aurez  plus  d'c&cusc.  Oo 
uleiTOgca  les  métropolitains,  dont  les  noms 

f>aroissoient  dans  ce  livre,  savoir. si C*éloient 
eurssouscri plions, e!  ils  liront  tousqnenon.Lcs 
légats  du  pape  prièrent  1  empereur  qu  oo  lût 
le  décret  du  pape  Martin  contre  les  faussaires , 
c'est-à-dire  le  vingtième  et  dernier  canon  du 
concile  de  Latran ,  louu  en  six  cent  q»>aranle- 
0cuf(i}.  Après  qui!  cul  élé  lu,  Melrophane 
de  Smjrme  se  leva  et  prononça  une  petite  dé- 
clamation à  la  louange  de  la  vérité  et  de  Tem- 
pereur  qui  l'a  voit  mise  en  son  jour. 


XL.  IconocUtftei. 


Ensuite  Tcmpereur  dit  aux  légats  qu  il 
avoit  fait  amener  au  coneile  Thc'odore  Critbiu, 
chef  des  ioonodasics.  Les  légats  le  prièrent 
d'envoyer  dos  sénateurs  pour  l'exhorter  à 
donner  un  libi'lle  d'abjuration  ;'2\  Hahancs  et 
pm  autre  patrice,  nommé  I^Hjn,  porteront  celle 
X!V)niUon  par  éorit  à  Théodore,  qui ,  en  ayant 
ouiia  lecture,  ne  icpnnrîit  rien.  Alors  Balianos 
lui  donna  une  pièce  de  muuuuie  portant  11- 
inage  deTempereur  Basile,  et  lui  dit  :  L em- 
pereur vous  demande  si  vous  recevez  cette 
Image.  Théodore  répots  lil  :  Tout  indigne  que 
^  suis,  je  reslimc  plus  que  tous  les  trésors. 
-■-      igoula  î  L'empereur  demande  si  vous 
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quoi  n'ho:iorc/-vous  pas  l  inia^ede  NotrcSi- 
gneur  Josus-(Jhrist ,  colle  de  si  «^linif^  mèro  p\ 
de  tous  les  saints  ?  TliéodcNre  répondit  :  Tous 
les  chrétiens  doi  veni  éire  soanis  à  votif  tth 
pire,  mais  moi  plus  que  tous  les  autres,  Ris- 
que vous  m'avez  délivré  de  la  cipoviif  h  d? 
la  mort.  Quand  tous  les  poils  de  ma  leleeide 
ma  barbe  seroient  des  bouches,  ël»  ne  ni» 
roient  pas  à  prier  pour  votre  majesté.  J'ai  rwi 
votre  monnoie,  vous  voulez  qno  jf  rwitiT^ 
aussi  l'image  de  Jésus-Christ,  iv  vuusdi'iuaod? 
du  temps,  apn>s  lequel,  si  on  me  hmhMr^ 
ce  soit  un  prn  opte  do  Jésus-Christ ,  je  forai  r 
que  vous  ordonnerez.  Bahanes  dit  :  L'emf»^ 
reur  ne  vous  a  pas  amené  à  ce  concile  pour 
disputer,  mais  pour  être  instruit.  Dii-u  a  M 
son  cjWiç  dans  ciiM|  chaire^  pntrinrrn!  qui 
ne  toiuborunt  jamais.  Si  deux  tomboieul^on 
auroit  recours  aux  trois  autres;  s'il  en  toodioit 
trois,  on  iroit  aux  deux.  Si  <|aatre  tenhoinl, 
relie  qui  resleroit  rappeîlcroii  jout  !r  rorjxde 
l'Eglise.  Maintenant  le  monde  entier  étaai  d'ac- 
cord ,  vous  n'avez  point  d'excuse. 

Les  dcuY  parties  étant  de  rclonr,  on  hd  d» 

lo  conc  ile  la  réponse  de  Tt^)dore,  puis  les  lé- 
gais  tirent  lire  le  décret  du  pape  Niouh?  ti •fi- 
chant les  images.  C'est  le  dernier  du  conak 
de  huit  cent  soixante-trois  (I).  Ensdleren- 
pereur  dit  aux  légats  :  11  yen  a  encore qarl- 
ques  autres  delà  même  opini»»?)  quo  Cnîhin. 
s  il  piail  au  concile,  ils  euln  ruiu,  et  oo  \m 
demandera  s'ils  veulent  embrasser  la  foi  or- 
thodoxe. Elle,  lôirat  de  Jérusalem,  dit  :  11 
diiliciie  do  tirer  do  l'erreur  ron\  qui  y  sont  en- 
gagés depuis  long-temps,  coninie  vous  im 
vu  en  Théodore  Grithin;  toutefois,  qu'ils «• 
trent  connue  vous  l'ordonnez.  On  lit  oniM 
Nicélas,  clore,  'l'héopliilo  o!  Teophane,  h'iqm, 
et  les  légats  du  pape  leur  dirent  :  Anatti«ua- 
tiseX'Vous  l'hérésie  d(»s  iconoclastes,  et  proft*- 
sez-vous  la  foi  catholiqtu    Ils  ropondiront  1  i« 
trois  :  IVous  avons  été  trompés  par  les  diMMUD 
malicieux  des  impies,  el  nous  avons  de  éu& 
l'erreur  ;  mais ,  voyant  aujourd'hui  l'unioe  * 
ee  s.iiut  concile,  nous  mci»risons  l  liérésicdcs 
iconoclastes ,  et  nous  anaUiomatisons  quicoog« 
n*adore  pas  les  saintes  ima^ies.  Et  ensuite  an- 
cun  d'eux  monta  sur  un  tribunal  ^cvé,  d 
analhôtnali^n  1  horévie  dos  icon<>rln<:t»<  cl  <f* 
chefs,  entre  autres  Théodore  Crilhio.  L  empe- 
reur les  appela  l'un  après  l'autre ,  les  baisa  é 
les  félicita  de  leur  retour  i  TEglise.  Leslesats 
reu)  rciiTont  l'empereur  de  les  avoir faiDoo>-$; 
puis  on  lui  au  nom  du  concile  an  aDathcme 
solennd  contre  les  iconoclastes,  contre  ktt 
faux  concile  et  contre  lejirs  cfacB.  On  tiftH 
les  analhèmes  coi)tr(^  Pfmîins-.  cf  on  prorn'n  i 
de  suite  les  acclamalioos  de  iouan^tô  ^ 
terminer  la  session  (2). 


(1)  Sai».i.L^ii.M 


(1)  Il  «nlor»  h 
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ja  HdnttM  màÊn,  Légtlt  d'Abnndrie.  | 

Leconciif  fut  iiUerrompu  trois  mois  entier», 
^oM-dire.  pen<lanl  foui  le  nale  de  celte  an- 
née, el  le  mois  de  janvier  de  la  suivnnto.  Enlin 
Ir'  (U)uziomo  »if'  iï'vrîcr  huil  wnl  soi\anlc-(lix , 
on  tint  U  neuvième  àe^stiuii,  qui  lut  bmi  plus 
Mialiraise  que  les  précédenlM.  L'empereur 
n'y  éloil  pas;  mais  on  y  vil  pour  la  pn-micrc 
fris  Josoph,  arebidiacre  d'Alexandrie  cl  Ici^at 
ëii  patriarche  Michel  (I).  Le  palrice  liahauis 
Il  rowertiiro  deractioa,  en  disant  aut  lé- 
tA\<i  :  L«'.  lô»at  du  iiatrinrchn  d  Alexandrie  est 
\<^nu,  el  l'est  s?in>i  doiîf?'  pir  la  volonté  de 
ilieu.l^u'en  urduimez-vuu^  Les  légats  du  pape 
dirait  ;  Nous  ravonsTU ,  nous  lui  avons  parlé, 
fl  nous  avons  été  satisfaits  de  ses  discours; 
fnutefiHs  il  faut,  suivant  les  eanons ,  que  sa 
Wiir«  de  créance  soil  lue  dans  le  concile ,  aHii 
qê'U  toit  mis  oomRie  nt»us  au  nombre  des  Ic- 
ï.its  des  chaires  patriarcales.  Un  secrétaire  de 
I  <'inpén*ur  lui  dtme  la  lettre  de  Mirhel,  pa- 
ir ianiie  d'Alexandrie  à  l  empcreur  Basile,  où 
3  tfiMMt  en  substance  : 

finm  désirions  depuis  long-temps  d'écrire  à 
Tfttre  majesté,  si  nous  n'avions  été  rt^leaus  par 
U  crainte  des  inOdèles  ;  n)ainlenant ,  (grâces  à 
Dira,  lioas  avons  reçu  ordre  de  le  faire.  Car 
celui  qui  (^)mmandeen  Palestine,  à  Tibériade 
et  à  'l'yr,  nous  a  mandé  C4»  jours-ci,  qu'il  a 
reçu  une  lettre  de  vous,  par  laquelle  vous  le 
pricx  de  hii  envoyer  quelqu'un  du  aié^a  d'A- 
I  vandrÎF'  nver-  ntr^lnltres.  pour  snvtiir  notre 
:)vis  touchant  la  divi.sioQ  arrivée  à  Constanti- 
imple  au  sujet  de  deux  patriarches.  Cegou- 
Teraeor  de  Palestine  étoit,  comme  j'ai  dit,  le 
Turc  Mimed  ,  fds  de  Thouloun,  qui  n>mfn:iîi- 
duil  aussi  au  reste  de  la  Syrie  et  à  1  Egypte  (2). 
Le  patriarche  Michel  continue  :  Mous  avons 
éant  envoyé  chercher  un  homme  Ténèrable 
mmjrtif^  Joseph,  exercé  dès  l  enfanre  aux  pra- 
tiques de  la  vie  monastique;  qui,  après  avoir 
eléà  nous,  sétoit  retiré  depuis  plusieurs  an- 
nées, et  nous  vous  l'avons  envoyé  avec  cette 
'  "rf  inflî:rne  de  vous  èiro  présentée.  Quant  à 
la  question  des  deux  patriarches,  vous  voyez 
bien  qu'il  nous  est  impossible  «l'en  dire  notre 
ivis,  étant  si  éloignés ,  et  n'ayant  point  la  con- 
ii»issance  nécessaire  du  fait,  ni  Av^  raisons  d(^ 
ieuK  parties.  Mais  nous  savons  que  vous  ne 
manquez  pas  d'évéques,  d'abbés,  de  clercs  et 
la  nioioes  parfaitement  instruits,  qui  étant 
^rrn  hfs  rl  nm;}tiits  par  vos  hinnères  >nml  plus 
apabics  d  eu  juger,  ii  rapooi  ie  ensuite  1  iiis- 
oire  des  deux  évéqueide  Jérusalem,  ^ardsse 
>t  Alexandre  {^%,  et  ijoute  :  Nous  vous  suf>- 
>\itn\s  de  favoriser  renv  des  nôtres  qui  vous 
<ual  envoyés,  et  tous  ies  ciirelieus  qui  vont 
ivteeax  pour  raciieler  des  captifs,  afin  de  les 
Wivrcr  de  sou{vons,  et  nuus  aussi  qui  les 
ifOMeBYQjrëa.  Dieu  vous  comble  de  ses  grâces, 
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I  par  les  prières  de  la  sainte  vierge  Marie,  dé 

!  saint  Marc  et  de  tous  les  saints.  On  voit  encore 
ici,  que  le  prétexte  de  toutes  ces  députations 
des  chrétiens  sujets  des  musuhnaiis,  étuit  la 
rédemption  des  captifs. 

Après  la  lecture  de  celle  lettre,  les  lép^ats  de 
Rome,  et  ensuite  ceux  d  Orient,  déclarèrent 
qu'ils  en  étoieot  contents ,  et  on'ils  reoon- 
noissoient  Joseph  pour  véritable  lé^al  du 
siège  d'Alexand  ie.  Puis  les  sénateurs  lui  di- 
rent :  MiHi  père,  avant  que  vous  fussiez  arrivé 
ici  on  a  tenu  huit  seasions,  où  Ton  a  traité  de 
la  confirmation  du  patriarche  Ignace ,  de  la 
déposition  de  l'usurpateur  Pholius  et  dequel- 
quesautresarlicies  (i).  Ku  avez- vous  ouï  par- 
ler, et  en  éles-vous  suffisamment  inslmic?  Je* 
seph,  archidiacre  et  légat  d'Alexandrie,  répon-^ 
dit  :  Je  m'en  suis  exai  lemont  informé  ,  el  j  ai 
appris  tout  ce  qui  a  cie  fait.  Les  séua.eurs 
reprirent  t  Etes-vous  donc  oontenldeoequ*ont 
juge  lesle,\its  de  Rome  el  d'Orient?  Joseph  r^. 
pondi!  :  J  fn  suis  tres-contenl,  et  voici  mon  avis 

nje  liens  en  main,  el  qu'itu  lira,  si  vouaror- 
nef.  Dans  le  reste,  je  dirai  et  je  Inai  «ved 
la  prAee  de  Dieu  ce  qui  me  paroîtra  juste. 
Les  le<;ats  de  Honie  deuiandérenl  que  son  avis 
fût  lu  :  il  se  leva  et  le  mit  sur  la  crois  et  sur 
l  Ëvangile;  puis  il  Ait  lu  an  milieu  dn  eonoile 
par  Thomas,  diacre  et  notairr  1!  no  rrmt  noit 
que  les  louanges  de  l'empereur  ,  ci  1  iipprob  T- 
tion  de  loulce  qui  uvoil  été  fait  dans  ie  con- 
cile, tantanr  le  schisme  de  Constantinoptegna 
sur  les  images. 

Xm.  Fiot  tteolM  contes  Ignass. 

Le  concile  ayant  déclaré  qu'il  en  étoit  con- 
tent, les  sénateurs  demandèrent  aux  légats  de 
quoi  ils  jugeoient  à  propos  de  traiter  ensuite. 
Les  légab  du  pape  dircat  :  I^'ous  avons  appris 
que  œrtaines  grâs  ont  porté  faux  témoignajre 
contre  le  Datriarcbc  Ignace.  S'il  y  en  a  qum- 
ques-uns  de  présents  ,  nous  ordonnons  qu'ils 
entrent.  Apres  avoir  demandé  1  avis  aux  au- 
tres lé^Mts  et  h  tout  le  concile,  on  Gt  entrer 
1(  ^  it  iiii  i|ui  a  voient  déposé  conlrc  Ignacede- 
vaulie^lcf^Mts  Rodoalde  el  Zacbarie;  el,  ayant 
été  résolu  qu  ou  les  iolern^oroit  soparémeot^ 
les  légats  du  pape  demandèrent  au  premier  « 
Comment  vous  appelez- vous  ?  11  répondit  : 
Théodore.  Qucll  '  e^l  voire  dignité  '  Prf>los- 
palaire.  £lcs-vous  venu  au  concile  voiouiaire* 
ment  ou  par  force  ?  J'y  suis  venu  volontaire- 
menL  £l  pourquoi  y  êtes  vous  venu  ?  Pour  le 
serment  que  nous  avons  fait  dans  l'église  des 
Saints-Apôlrc«.  Ite  quoi  avez-vous  fail  ce  ser- 
ment? Du  natriarche  Ignace.  L'avei-Tous  fait 
de  vous-même  ou  par  violence.^  J'ai  juré 
malgré  moi  cir  l'empereur  me  dit  :  Tu  élois 
de  service  le  jour  qu'Ignace  fut  fait  palnardiCj 
et  tu  n'as  pas  vu  son  élecUon  :  c'est  pourquoi 
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entre  cl  jure  J'entrai  et  je  iurai ,  car  je  n'ai 
point  va  son  élection.  Les  légats  reprirent  : 

vous  sav'uv.  biiMi  p  mrtant  qu'il  éloil  palriar- 
che  depuis  douze  ans  ,  et  v«>us  r(»mmuniquiez 
avec  lui  depuis  ce  teuips-là.  Je  le  savoi:»  bien, 
dit  Théodore;  mais  l'empereur  me  dit:  Tu 
n'es  ni  métropulilain  ni  évéque,  voulant 
dire  que  son  serment  ne  tiroil  pas  à  consé- 
quence. Les  légats  dirent  :  Et  qu'avez-vous 
juré  ?  J'ai  juré  que  je  n'arois  point  vu  son 
élection  Et  saviez-vous  que  vous  faisiez  un 
péché  en  le  jurant?  Je  le  savois  bien  ;  mais  je 
ne  savois  comment  faire.  Vous  éles-vous  con- 
fesse de  ce  péché ,  et  en  avez-v<ius  reçu  péni- 
tence ?  Oui ,  mais  celui  qui  m'a  dtmné  la  péni- 
tence est  mort.  Comment  s'appeloit-il  Je  ne 
sais  ;  je  sais  sculemcntqu'iléloil  cartulaire  qu'il 
se  fit  moine,  et  passa  quaranteans  sur  une  co- 
lonne. Eloil-i!  y)r(Hre?  Je  nesais;  il  rtnit  abbé, 
et  j'avois  couliauce  en  lui.  Avez-vous  observé 
la  péailence  ?  Oui ,  grâce  à  Diea ,  car  je  suis 
duiHien.  Cri)y<>/-voas  qu  Ignace  ait  été  juste- 
ment rapp»'it'  dans  son  sioi^c  ^  h'  If  crois  ;  au- 
trement ilieu  ne  lui  auroii  pas  donne  une  si 
longue  vie.  Vous  recevez  donc  ce  ooocile  cl 
lotti  ce  ou'il  a  jugé  ?  L'empereur  le  reçoit  et 
tons  les  chrétiens,  et  comment  ne  le  recevrois- 
je  pas Assurément  je  le  reçois,  car  je  suis  or- 
thodoic. 

Les  légats  interrogércntensuîte  Léonce,  gref- 
fier, et  lui  dirent:  Comment  (^l^s-v  us  entre 
dans  ce  concile  Léonce  re|x)ndu  :  On  nous  a 
dit  t  Yenec  recevoir  Tindulgence.  De  quel  pé- 
ché ?  ilir«'nt  les  légats.  Lé<mce  répondit  :  De  ce 
que  j'ai  juré  aux  saints  apôtres.  Qui  vous  y 
mena  ?  L'empereur  qui  r^aoit  alors  et  le  cé- 
sar. Par  vioKDce  on  de  voire  lH)n  gré  >  lis  me 
demandèrent  si  j'avois  vurélcrtion  <lu  patriar- 
che In-naee.  Je  dis  que  non  ;  et  ils  nie  firent 
jurer.  Les  légats  dirent:  Combic-nya-t-ilqu'J- 

f oaoêaélé  sacré  patriardie?  lAonoè  répondit  : 
e  compte  qu'il  y  a  viir.M -quatre  ans.  Avant  que 
d'avoir  juré  communiquii'/.-v<»us  avec  lui  • 
Oui.  Comment  donc  vous  èles-vous  à  la  fin 
tourné  contre  loi?  Savcz-vous  que  c'est  un 
pi'chc  *•  vous  en  t^t(»s-vons  repenti?  avez-vous 
reçu  pénitence?  Je  n'en  ai  point  reçu.  Av<'z- 
Tous  communié  depuis  ?  Non.  Recevez- vous 
naloleiiant  le  patriarche  Ignace  ?  Je  reçois  ce 
que  reçoit  tout  li  monde.  Voulez-vous  rece- 
voir pénitence  ?  Si  vous  me  la  dtmoez ,  je  la 
recevrai.  Recevez  vous  ce  concile 'je  le  reçois, 
Auathématisez-vous  Pholius  et  tous  ceux  que 
le  concile  a  anathématisés?  Oui  suis-je,  dit 
Léonce,  pour  ranalbémaiisi;r  .' On  pion  >nce 
anathénie  eo  matière  de  foi,  Photius  est  or- 
thodoxe; pourquoi  ranathcmaliserai-je.^  Les 
lép'nts  dirpuf  :  Ses  œuvres  sont  pire>que  toute 
sorte  «l  iiere^ie.  Léonce  dit  :  Puisque  vous  ju- 
ge/ que  Ton  peut  prononcer  anathème  pour 
autre  cause  que  d'hérésie,  je  ranathématise  et 
tous  ceux  que  lo  rondle  a  anathématisés. 

Après  ces  deux,  on  en  examina  onze  autres, 
la  plupart  officiers  de  tempereor ,  qui  dirent 


qu'on  lesavoit  fait  déposer  contre  Igoacepv 
violence,  par  menace  d'exil,  de  perte  de  loin 
biens  ;  en  un  mot ,  tmis  malgré  eux  (1).  j/s 
uns  s'en  étoient  conlessés  aussilùl,  pl  avoieiil 
reçu  pénitence,  les  autres  la  i  t^ureat  du  cuo- 
cilê ,  qu'ils  reconnurent  Knu,  et aDsthénnii. 
sèrent  tout  ce  qu'il  avoit  condamné.  Ensuilp 
le  sénat ,  par  la  bouche  de  liahanes ,  dit  anv 
légats  du  pape  :  Tous  ceux  qui  ont  dcpt^œQ- 
tre  le  palriarrlie  ne  sont  pias  ici  :  qodqwt-i 
uns  sont  morts,  d'autros  sont  absents  pnr  ma- 
ladie ou  autrement.  Jugcrez-voos  les  uns  sans 
les  autres .'  Les  légats  dirent  :  Nous  les  alteo- 
drooa.  Le  aônatr^Mit  :  On  ne  fera  pis  pour 
en\  nu  nntro  conriîf»;  maïs  les  abseiis  appren- 
dront la  pénitence  que  vous  leur  allez  diini>er,| 
S'ils  viennent  à  vos  pieds,  ils  la  recevront  ;  s  ili| 
demeurent  obsUnés ,  leur  pénitence  croiin 
comme  vous  le  jugerez  à  propos.  Lepatriarcîi  ' 
l'^tuci".  dïlt  U  est  nécessaire  de  les  ciamineri 
en  particulier.  PiusiM»  sont  des  épiogliers,! 
des  hôteliers ,  des  maréclians.  Et  bien ,  npril 
le  sénat ,  ils  viendront  se  présenter  à  vutr'» 
sainteté  et  à  tous  les  métropolitains.  Le  pa-j 
Irlarche  en  convint ,  et  on  Inlla  |»tailmce  im*; 
posée  par  Icconcileà  ces  faux  témoins,  lisseront 
deux  ans  hors  de  l'église,  puis  dniv  ^ns  nu^i- 
teurs,  comme  les  catéchumènes,  sans  cummu- 
nier.  Pendant  ces  quatre  ans  ils  s'al»tiMiM| 
de  chair  et  de  vin,  excepté  les  dimanches  et  )es 
fêles  de  ^'olre  S^ijjnour.  Les  trois  années  sui- 
vantes ils  seront  debout  avec  les  fidèles,  H 
oiimmunienNit  seulement  aux  fêles  de 
Seiguj'ur,  s'abstenant  de  chair  et  de  vin  \m 
fois  la  semaine,  le  lundi,  le  mercredi  et  k^w- 
dredi.  Tous  ceux  qui  ne  sont  pas  veous  au-, 
jourd'hoi  se  présenter  au  coocifedemearmot 
excomnjuniés ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soumt'tSml 
à  la  pénilcnce.  Lo  sénat  représ<'nta  qnr  la  pc- 
niti'oce  étoil  looeue,  et  demanda  au  il  iul 
mis  au  patriarche  Ignace  de  la  amiioMr:çi 
quo  Icconcih»  accorda,  et  donna  pl(  in  p^tuv^i^ 
à  li^nace  de  diminuer  ou  au;.'nii  ri(pr  la  pcai- 
tence  en  connuissance  de  cauM; ,  selon  U  di^ 
position  én  sujets. 

XUn.  DMOaa  ém  tabites  eCrénoata.  | 

Bahanes  dit  aux  légats:  Avez-vous  eocoti 
quelqu'antre  chose  à  traiter  ?  car  rheoR  cd 

passée.  légats  du  pape  dirent  :  Etant  ar- 
rivés en  cette  vilhî ,  nous  avons  appris  un^ 
nouvelle  impiété  (2).  C'est  aue  des  laïqui'^ip  r- 
toienl  lep;illiumet  conlrrranoient  les  fuoclioitf 
sarerdot.ilrs  Les  sénateurs  dirent:  Fa\{(^ 
c|u'il  vous  plaira;  nous  voyons  bien  qnil  *'>t 
juste.  On  fit  entrer  trois  de  ceux  qui 
cumm  s  c^  impiétés.  Marin,  Basile  et  t>ergc«j 
tous  tniis  écuyers  de  rcmpr'mir.  l-es  lés»'*- 
leur  demandèrent  cequ  ils  avoient  à  din-aa 
concile.  Marin  et  les  deux  autres  répondirRH:| 
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Lempcreur Midipiraisoitmi  jeu,  où  il  nous 
àximiil  (les  habils  saccrdofaux  r\  h  plusieurs 
îiilm  écuyers.  Los  meUiez-vous  vu  cffcl  ?  di- 
rent irs  légals.  Oui.  nous  les  mettions.  Vous 
■rttoitKMi  rETaogîle  sur  la  i<^te  '  On  nous  le 
irdioit.  Pntnnnntit  -  on  quelqu'oraison  sur 
^oas?  Oui.  Qui  eluit-cc  ?  Théophile,  protospa- 
Iwre.  Vit-Il  encore?  Il  est  mort.  Saviez- vous 
que  TOUS  faisiez  mal?  Et  que  pouvions-nous 
cirf  contre  reinpereur  ,  étant  gens  du  mon(?c 
tiarges  de  femmes  et  d'enfants?  Quoi,  s'il  vous 
lit jirésaitA  uue  idole  l'auriez- vous  adorée? 
ADtea  ne  plaisc.Qui  vous  a  amenés  à  l'église 
felVnfnnce,  ot  <}m  vous  a  baptisés?  des  pré- 
imuQ  des  séculiers?  Des  prêtres.  Pourquoi 
fae  ivei-Toos  profané  les  choses  saintes  et 
Iwipné  eo  jeu  le  sacerdoce  et  les  mystères  ter- 
ntiKs'         vous  l'avons  déjà  dit,  en  ce 
)mpi-lâ  nous  faisions  tout  ce  que  faisoil  Tem- 
pereur.  Si  nous  eussions  résisté  à  ses  ordres , 
MIS  étions  morts:  quelques-uns  des  nôtres 
Pteistwnt  et  furent  maltraités.  Vous  auriez 
^  f«it  d'en  souffrir  autant  plutôt  que  de 
inltir  Is  vérité.  Nous  sommes  des  hommes 
^  blf  s  i  t  nous  n'aurions  pas  souflert  la  mort. 
Touiribis,  nous  nous  M>mracs  confess<^saa  pa- 
IHarche  Ignace,  et  nous  avons  reçu  pénitence  : 
^nasdez-hii.  Et  aves-voos  accompli  votre 
Nlmo'  Oui,  Dieu  le  sait.  Quand  vous  fai- 
wicts  processions  et  ces  dérisions  du  s^K  or- 
••w,  Pholius  vous  voyoit-il  ?  Wous  ne  savons 
ifi  nous  voydt  on  non  ;  mais  Dieu  est  témoin 
l'atout  le  monde  le  savoit.  Combien  étiez- 
Wos?  >ous  ëlifuis  grand  nombre.  Aous  le  sa- 
■*§  bien,  rcprirt-ul  les  légats  ;  c'est  pourqu'»i 
^ranrrez  tous,  tant  présents  qu'aosents,  la 
P^iiHrn  que  le  concile  vou^  inipose  pour 
^oir  le  pardon  de  votre  impiété.  Puis  on 
■ton  décret,  qui  remeltoit  1  imposition  de 
''^r  pénitence  à  une  autre  assemblée,  pour  la 
f^Klionnerà  la  faute  do  rharun  ,  altondu 
foiis  avoient  péché  par  foiblrase  et  par 


XUV.  Faux  légats  d'OricDt. 

CeOe  affaire  étant  expédiée ,  les  légats  di- 
^1  :  Noos  voulons  que  les  faux  légats , 

*'ws  p;,r  Pholius  contre  le  pape  Kicolas, 
**'tol  ici,  aliii  que  notre  frère  le  lépat  d  A- 
'^^odrie  connoisse  ses  impostures  (I).  On  fll 
Léonce ,  qui  avoit  déjà  comparu  dans 

''Jiiiliènae  session,  et  deux  autres,  Oréf^oire 
'ûergius.  Quand  ils  furent  eiïlrés,  Babanes 
*f  dit  t  Qui  de  vous  a  été  qualiûé  par  Pho- 
^  '('?nt  d  Alexandrie?  Léonce  s'approcha  et 

[*  ;  C'est  moi.  Le  lé^jat  Joscpli  hn  dit  • 
'•Hï es-tu,  qui  es-lu  ?  Jr  suis  Grec  de  nnis- 
et  i  ai  été  mené  captif  à  Alexandrie. 
"  'a  adielé?  Le  patriarche  Michel.  Où 
lopern  'ut  iIît  pritriarrhe?  Près  IV^rli^'  de 
^iole-\  ierge ,  en  dedans,  ù  I  apparlrnicnl 
■■loge.  Gonuncot  es-lu  venu  ici  .•'  J  éloiscap- 

iiip.itti.o. 


tif ,  il  me  mil  en  liberté,  je  vins  ici  chercher 
des  aumônt^  I  '  patriarche  MirÎKÎt  .i-t  il  en» 
voyé  comme  son  léj;at?  Je  vous  ai  deja  dit  .{u'il 
ne  m'a  point  envoyé,  mais  je  suis  venu  jusqu  ici 
chercher  des  aumônes ,  et  Photins  m  a  envoyé 
à  Rome  pour  faire  tout  ce  que  diroient  les 
métropolitains  qu'il  y  euvoyoit.  Dieu  sait  que  j  y 
allois  comme  une  béte ,  sans  rien  savoir,  lie 
concile  dit  :  Cet  homme  confiasse  son  péché  et 
non»;  n';ivf)ns  point  besoin  de  témoins.  Après 
avoir  eoiore  été  interrogé,  il  ne  dit  autre 
chose  que  ce  qu'il  aToil  dit  dans  la  huitième 
session.  Aussi  les  M>na  leurs  déclarèrent  qu  ils  ne 
l'avoicnt  fait  venir  h  colle-ci  qu  afin  que  le 
vrai  légat  d'Alexandrie  le  vit  el  le  reconnût 
pour  un  imposteur. 

Les  légals  de  Rome  dirent  :  Qui  sont  ces 
deux  forsonnes  que  nous  voyons  ?  Les  séna- 
teurs dirent  :  De  faux  l^ats.  Les  légats  repri- 
rent :  NoBs  ne  les  arons  point  encore  vus  ; 
qu'ils  viennent,  aGnquenousles  interrogions. 
Puis  ils  leur  demanoèrent  qui  ils  étoieut ,  et 
pourquoi  ils  éloient  venus.  GecM'ge  dfit  :  Je  ne 
suis  venu  que  comme  porteur  le  lettres.  De 
quelle  part?  De  Constantin  ,  économe  de  l'c- 

flised  Antioche.  Il  ma  envoyé'  h  Pholius  elà 
empereur  Michel  pour  avoir  des  auBM^oes. 
Aves-voas  souscrit  au  liyre  que  Photios  a  fait 
contre  le  pape  Nicolas?  A  Dieu  ne  plaise. 
Qu'alliez-vous  <lonc  faire  à  Rome?  Croyez- 
moi  ,  je  ne  s;os  pourquoi  j'y  allois.  Quelle  est 
▼otre  créance?  continuèrent  les  légats ,  Geovw 
ge  et  les  autres  répondirent  :  ]Nous  croyoM 
ce  que  croit  1  Eglise  el  les  chrétiens.  Recevez- 
vous  ce  concile.-'  ISous  le  recevons  comme 
tous  les  chrétiens  le  reçolTenl.  Parles  seole^ 
ment  pour  \ou^.  comment  le  recevez-vous  .* 
Nous  avons  deja  dit  que  nous  le  recevons. 
Analhématisez-vous  ceux  que  le  concile  ana* 
théroatise?  Qui  sommes>nous  pour  les  amn 
thématiser.  Kt  comment  alliez-vous  à  Rome 
avec  le  livre  du  faux  concile?  Par  force  et  mal- 
gré nous  Photius  nous  dit  :  11  parut  à  Koine 
des  accusations  contre  le  pape  Aioolas,  ailes» 
vous  infoniK^r  si  clli  s  sont  véritables,  ^ous 
lui  dîmes  :  rvous  sommes  des  geus  rustiques , 
si  nous  arriroos  à  Rome,  que  dirons-nous? 
Il  nQQS  dit  :  La  évéqnes  vous  apprendront  ce 

3ue  vous  devez  dire.  Les  légats  du  pape  leur 
irent  :  Vous  qui  étiez  des  étrangers  et  char- 
gés de  lettres,  comme  tous  dites,  vous  de* 
viez  prendre  les  réponses  et  retourner  chei 
vous.  Mais  enfin,  anallicmalisez  ^ons  le  con- 
cile que  vous  portiez  à  Rome?  George  et  les 
autres  répondirent  :  AnatbéroeàquI  Ta  fait, 
qui  y  a  cons<'nti  et  qui  le  défend.  Recex'ez-vous 
le  pape  iNicolas  el  le  patriarche  Ignace  ?  W<»us 
les  recevons,  comme  ce  saint  concile  les  re- 
çoit. Qui  sommes-nous  pour  contredire  k  un 
si  grand  concile,  où  tous  ks  patriarches  assi»- 
lent  par  leurs  léizals? 

Les  l^als  de  Rome  dirent  à  celui  d'Alexan- 
drie :  Vous  Yoyei  Toos-méme ,  notre  cher 
frère,  les  malices  et  les  impostures  de  Pho- 
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tins.  Quant  à  ces  geos-ci,  comme  sofil  tte 
paums  étrangers ,  nom  la  croirons  dignes  de 

pinlon,  à  cause  de  la  violence  qu'ils  disent  avoir 
soufferle.  Mais  nandous  pràcc  à  Jèsus-Christ 
qui  a  dit  qu'il  11}  a  rien  de  caché  qui  ne  se  dé- 
oiuvre  (1  ).  Elle,  légat  de  Jérusalem,  dit  :  Noos 
devons  bien  le  remercier  de  ce  qu'après  tant 
Ac  tnmps  il  a  rassemblé  les  palriarrhcs  pour  sa 
gloire  el  le  salut  de  son  Eglise.  Ëp^uitc  on  con- 
mi  h  leisloa  par  liit  wclaiiMiitona  ordi- 
nairtt. 

XLV.  DWêmsMdos.  Cumm. 

La  dixième  et  dernière  sesbion  Tut  tenue  le 
mardi  vingt-huitième  etdemier  jour  du  ntéoie 
mnibi  de  ft'vntT  -2  ,  L'empereur  Basile  y  as- 
sista avec  iiou  liia  lion»taulia  el  vin^t  palrtees , 
après  lesquels  sont  nommés  les  trois  ambassa- 
deurs deiiMiîs,  empereur  des  Italiens  et  des 
Frnnrols,  «lavoirt  Anaslase  bibliolhécairo  de 
Vegliiie  romaine, autre  que  celui  quiavuil  été 
condamné;  Suppon,  comin  de  l'impératrice 
logelberge ,  el  chef  de  la  maison  de  Vem^- 
reur,  v[  Kvrard,  son  m;iîlre  d'hôtel.  Le  sujet 
de  celle  ambassade  cloil  pour  demander  du  se- 
çoan  à  reriiperear  BatiiB  oontre  les  Sarrasins 
d'Italie,  et  traiter  le  mariage  entre  la  fille  de 
Louis  et  le  Uls  de  Basile  ;  œ  qui  se  Taisoit  de 
concert  avec  le  pape.  Après  les  ambassadeurs 
françoîs ,  sont  nommés  dans  les  actes  du  con- 
cile ceux  de  Michel ,  prince  de  Bulgarie,  puis 
les évôqiies ,  au  nombre  de  plus  deren!. 
ualrice  iiaiianes  demanda  aux  légalâ  ce  qu  ou 
InroU  ce  jmuvUi;  Us  dinsQt  qii*U  fallotl  eonw 
mencer  par  la  lecture  des  canons  que  le  con- 
cile devoit  confirmer.  Ils  furent  donr  elns  en 
même  iempa  par  le  diacre  KUeune  au  haut  du 
cpncile ,  et  au  Ims  par  te  diacre  Tbonas. 

11  y  en  a  vingt-sept,  la  plupart  touchant 
Varfairc  de  Pholius  (3).  On  eonfirmo  les  décrets 
lia  pape  Nicolas  et  du  pape  Adrien  pour 
Ignace  el  conlm  Photiiia,  on  déelare  que  ce^ 
lui-4:i  n\i  jamais  été  évéque;  que  toutes  les 
ordinations  qu  il  a  failt'H  sont  nulh^s,  et  que 
les  éclises  ou  les  autels  qu  il  a  consacré  doi- 
vent réUra  de  nouveau.  On  analhéniatisePho- 
tius  pour  avdir  stippc  sè  de  faux  légals  d'O- 
rient, el  on  dci\'[i(l  à  l  avenir  de  pareillos  su- 
Dorcheries,  renouvelant  le  décret  du  pape 
Martin.  Toutes  les  promesses  que  Photius 
a>oit  exigées  de  ceux  à  qui  i!  msri^'^nnit  les 
sciences,  et  des  autres  qu  i!  se  vouloit  atta- 
cher, sont  déclarées  nulles,  et  ou  défend  à 
l  avenir  à  tout  patriardia  de  Gonslantinople 
d*exi»er  du  clergé  des  proniessrs  pour  sa  con- 
servation, ni  aucune  autre  souscription ,  que 
la  profession  de  foi  des  évéqucs  à  leur  ordi- 
nation. Les  évéques  et  les  clercs  orémés  par 
Wélhodius  et  par  Ij^nare,  qui  dcmî'urcnt  dans 

parti  de  Pholius ,  saus  se  soumettre  au  cou- 
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cile,  sont  déposés  sans  espérance  4e  Rstils- 
tiou.  Il  est  défendu  à  ceux  qnl  soataaillié» 
matiséi  par  ce  concile  de  peindre  toimgu 

ou  d'enseigner  les  sciences  première  psr- 
tie  de  ce  canon  convient  à  Grégoire  de Sj- 
Tacase,qui  étoit  pHnlre,  la  seconde  à  Pho- 
tius. On  analhématisec|uiconque  soutient  qui 
y  a  deux  Ames  dans  1  horame(lK  erreur jl- 
tribuec  à  Photius,  dont  il  fut  repris  {«rie 
phylosopbe Goostanlin,  le mtm^îumutVn 
croit,  qui  pré  ha  aux  Sclaves.  En  général, 
on  rcnouTelle  la  défense  d  ordonner  des 
phyles ,  c'est-à-dire  d'élever  tout  d'oncoopia 
laïque  à  répisoopat ,  quand  wèm  on  le  ml 
passer  par  tous  les  ilcj^rés  du  r1rrp:c,  à  moi» 
qu'il  ne  soit  constant  qu'il  y  est  entré  paria 

Sur  mouvement  de  lùcle ,  sans  aucune  m 
'ambition  ou  d*intérét.Ea  ce  cas ,  il  doit  ^ 
un  an  lix;leur,  deux  nns  sous-diacre,  Irolsîai 
dincTc,  quatre  ans  prélre;  ce  soQt  di\  aîF 
H  vaut  qu  il  puisse  être  ordonné  évéqoe  D6< 
fendu  fTordooner  des  é^ues  par  l'autorité  i 
le  commandement  dn  pnnce,  sous  peiof  k 
déposition,  et  aux  îaïqiufî  puissants  d'lnte^T^ 
nir  à  lelection  des  évêques,  s'ils  n'y  wnliâ- 
vités  par  l'Eglise,  ou  de  s'opposer  à  Télediu 
canonique  .  sous  peine  d'anathéme.  Oscaim 
sont  d  autant  plus  remarquables ,  qu'oo  kl 
publioil  eu  présence  de  l'i^percor  el  do 
nat.  Les  clercs  de  la  grande  aml^^ 
ront  d'un  degré  inférieur  nu  supérieur,  ponr 
récompense  de  leur  service  ;  et  on  n'admet- 
tra point  dans  ce  clergé  ceux  qui  aiutwl  gos*| 
verné  les  maisons  on  les  métsiiries  des  fjmk 
Personne  vtf^  se  séparera  de  son  éf^ijU 
qu'il  n'ait  été  condamné  juridiauemenii  et  a 
en  sera  de  même  de  rdYéque  à  l'égaid  mir 
tiopulilain  ou  du  palriarciie  (9)  t  ceux  qui  sod 
puis'^anl'i  dans  le  monde  respccleruol  les  àt^ 
{)airiarct^<^  sans  entre[ffenilre  de  les  dépota 
der  de  lenra  aié^es ,  ni  rien  filtre  confie  m 
neur  qui  tour  aal  dû ,  et  personne  n'écrineBS» 
tre  le  pape ,  sous  prétexte  de  quelqpcs  prêt» 
dues  accusations ,  comme  vient  de  fairePho^ 
el  autrefois  Dioacore.  SI  dans  un  concile  fM» 
ral  00  propose  quelque  difficnllé  oontre  Uf^ 
romaine,  on  Vexaniinera  avec  respect.  ÏA 
cvéques  n'aviliront  point  leur  dignité,  im 
loin  delenrs  églises  pour  aller  au  deuotd^ 
stratèges  ou  gouverneurs,  descendant  de  ctei 
val  et  se  prosternant  devant  eux  Us  d«T*5 
conserver  l'aulorilé  nécessaire  puur  Itsgj 
prendra  qmmd  il  «at  beioiB.  Les  pstrMj 
ont  droit  de  convoquer  les  méfropolitibwj 
leur  concile  quand  ils  le  jug^cnt  à  propos,  «i 
qu'ils  puissent  »'oxou^t  sur  ce  que 
les  reucnneal.  lia  out  droit  amsi  à»lmi0 
riger.  Nous  rejetons  avec  horrrur  ce  <îO^* 
seul  quelques  igiH>rants,  qu  on  ne  peut 
de  concile  sans  la  présence  du  prince*  I^J^ 
clieTéques  n'iront  point,  sons  prdieils il  ^ 


(I)  Anast.  Prasf.  p.  m,  C       SI.  ^ 

B.  C.  6. 1»,  Si,  13.  10,  U. 


Digitized  by  Google 


rilif  f^ooraer  sans  nécessité  chez  leurs  saffra- 

CBb,  et  consumer  les  revenus  des  é{îliscs  qui 
ir*iJii4  suumiscs.  Les  inélrupolili^ins  ne  fc- 
wallBiiil  tarir  GhM  cav  leon  tuffraganls, 
pour  m  décharger  sur  eux  dos  divins  offîa's, 
dps  processions  el  des  autres  fondions  épisco- 
pak-!i,  tandis  au'iU  s'occupeul  d  afLiires  lein- 
poreUes ,  mtiBilt  feraoUas-méaMt  leurs  fonc- 
tiois,  sous  peine  de  dépoeilion.  On  voit  ici 
*i  tki  vi»Mîl  que  l'on  noraraesuffraganîs  les  évo- 
ques aui  servent  de  \  kaires à  d'autres  cvtiques, 
poor  Ht  foMlkMtt  de  leur  ordre. 

Nous  avons  appris  un  abus  digne  de  beau- 
coup de  larmes  (1),  que,  sous  le  dernier  em- 
peaiir,  des  laïques  de  1  ordre  du  sénat  rele- 
fBial  leort  dwveos  pour  iiuMer  cens  éss 
dercs,  et  portoient  les  babils  sacerdotaux , 
ayant  un  chef  qui  faisoil  le  palriarcbe.  Ainsi , 
iii  représenloient  les  saintes  cérémonies ,  les 
•■lieM  €l  loeordimtioM  d'évéques,  les  ac- 
cusations et  les  dépositions.  On  n'a  jamais  ouï 
p«rlcr  de  rien  de  semblable,  même  chez  1(^ 
fiieas  ;  c'est  pourquoi  le  concile  défend  à  qui- 
iH^ue  porte  le  nom  de  chrétien  de  ooounet- 
ItÊk  Taveoir  de  telles  impiétés ,  ou  les  couvrir 

rr  son  silence.  Si  un  empereur  ou  un  grand 
vouk)il  faire,  qu'il  soit  repris  et  privé  des 
iMTemenls  per  le  pelrtethe  et  les  évéques, 
puis  mis  en  pénitence  ou  anatliéroatisé ,  s'il  ne 
s  V  soumet  prompteraent.  Que  si  le  patriarche 
tk'  CoostanlinopUs  et  ses  suffragants  négligent 
iHr  dMoir  m  eelle  oceMOO ,  qu  ils  soient  dé- 
posés. Quant  à  ceux  qui  ont  sfTvi  à  ces  sacri- 
lèges ,  nous  leur  donnons  pour  pénitence  d  être 
tniis  ans  séparés  do  la  communion;  un  an 
pleurant  hoîp»  de  l'Eglise,  uaan  debout  avec 
ic«catéchumciies,  la  troisième  avec  les  (idéles. 
Oq  voit  bien  dans  ce  canon  ce  qui  r^arde 
PkMios. 

XLVI.  FItAieeadto. 

Après  les  canons,  on  publia  la  définition  du 
concile  (i)  :  deux  métropolitains,  Mélrophane 
éSmyrne  «I  Gyprien  m  Clavdmpotts,  en  fi- 

ppot  la  lecture  en  m^me  temps,  l'un  au  haut, 
I  autre  au  bas  de  l'assemblé^'.  C'est  un  long  dis- 
cours qui  contient  premièrement  uneamnlc 
coofesBion  de  foi,  avec  anathème  contre  les 
t»eré(iqijes,  piirticulièremenl  lesmonothélites, 
'nire  lesquels  le  pape  Hononos  n'est  pas  ou- 
iiié,  et  contre  les  iconoclastes.  On  approuve 
iKKpt  coneiles  génèrani,  aux<|iiéb  on  joint 
Mni-ci  comme  le  huitrém*',  et  on  confirme  la 
Dodamnation  pn>noncé<'  contre  Photius  par  le 
tape  Nicolas  et  par  le  pape  Adrien.  Ensuite, 
'empereur  Basile  demanda  si  tous  les  évéques 
toieni  d'accord  de  cette  définition.  Le  concile 
f*miîirnn  son  consent«'raent  par  plusieurs  ac- 
i  ituaiions,  ajoutant  les  louanges  de  Tempe- 
•por,  des  deax  papes  el  des  patriarches,  avec 
les  aonlhèines  oottife  Pbotios ,  Grégoire  et  £u- 
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lampius.  Enfin ,  on  lut  un  discours  de  l'empe- 
reur, où  il  rend  grâce  aux  évéques  de  la  peine 
qu'ils  ont  prise,  et  ajoute  (1)  :  Quiconque  a 
«pielque  chose  à  dire  contre  ce  saint  concile, 
ses  canons,  ou  sa  définition,  qu'il  se  présente 
et  qu'il  le  dise,  soit  évéque,  soit  clerc  ou  laï- 

aue  :  quoique  ces  derniers  n'aient  pas  droit 
e  parier  oei afbircs  ecclésiastiques,  nous  le 
ptTmetlons  pour  fermer  la  bouche  à  tout  le 
monde.  Vous  savez  que  nous  n'avons  pas  eu 
peu  de  peine  à  assembler  les  légats  de  Rome 
et  des  sièges  d'Orient  ;  ce  que  plusieurs  avoianl 
tente  inulilement.  Si  quelqu'un  donc  a  quelque 
chose  à  dire,  qu'il  le  dise  pendant  que  le  con- 
cile est  assemblé  :  quand  il  sera  st-paré ,  il  ne 
S4  ra  plos  lenpa,  al  nous  ne  pardonnerons  plus 
à  personne ,  de  quelque  rang  qu'il  soit ,  s'il 
reluse  de  s'jr  soumettre.  Quant  à  vous,  ëvé- 
qucs,  amis  de  Diea,  inslraiiet  dywnn  vofn 
troupeau ,  leur  annonçant  tous  les  dimancfaat 
îa  doctrine  céleste  et  ramenant  les  égarés.  Car, 
sachez  que  si  1  on  apprend  que  quelque  hérésie 
se  eadwdans  quelque  diooeie,  l'éTéqua  mm 
condamné  par  son  patriarche.  Gardei  la  pilx 
entre  vous ,  el  conservez  l'union  que  vous  avez 
établie  dans  ce  concile.  J'en  dis  autant  à  tout 
le  clergé.  Quant  i  toiis  aolras  lalkines,  loit 
constitués  en  dignités,  soit  particuliers,  il  n» 
vous  est  point  permis  de  disputer  des  matières 
ecclésiastiques,  c'est  aux,  évéques.  Quelque 
sdenoe et  quelque  vertu  qn'alt  m  laïque,  il 
n'est  que  brebis  ;  quelçiue  peu  de  mérite  qu'ait 
un  évéque,  il  est  toujours  pasteur,  tant  qu'il 
enseigne  la  vérité.  Gardez-vous  donc  déjuger 
vos  juges,  et  vivez  dam  la  soumission. 

Tout  étant  fini ,  les  légats  du  pape  invitèrent 
les  empereurs  à  souscrire  les  premiers ,  mais 
Basile  dit  (2)  :  Je  voudrois  souscrire  après  tous 
les  évéques,  à  l'exemple  de  mes  |Nrédec«Hann 
Constantin  le  grand,  Théodose,  Marcien  et 
les  autres;  mais,  puisoue  vous  le  voulez,  je 
souscrirai  après  tous  les  légats.  Alors  Donat, 
évéqve  d*Oslie ,  souscrivit  en  cinq  exemplaî* 
res,  pour  les  cinq  patriarches,  puis  les  deux 
autres  légats  du  pape,  el  tous  trois  insérèrent 
celte  clause  à  leur  souscription ,  jusqu'à  la  vo- 
lonté du  pape,c'èst-à-dire  sous  son  bon  plaisir 
et  à  la  charge  de  la  ratification.  I^e  patriarche 
Ignace  souscrivit  ensuite,  puis  Joseph,  léga 
d  Alexandrie,  Thomas  représentant  le  si^e 
d'Antioche,  et  Elle,  lé||at  ae  Jérusalem  ;  alon 
les  empereurs  souscrivirent  en  cette  manière  : 
Basih;  lit  seulement  une  croix  mit  chacan  des 
cinq  exemplriires  ;  Constantin  fit  anari  la  crois 
pour  lui  et  pour  son  rrère  Léon,  et  écrivit  les 
noms  des  trois  empereurs;  le  reste  de  la  sous- 
cription fut  écrit  par  Ghrtstoflc,  premier  secré- 
tahre.  Enraile,  Basfle,  areheréque  dTphèie, 
cl  tous  les  autres  évéques  souscrivirent,  ia 
nombre  dr  cent  deu^.  C'éloit  peu ,  vu  la  quan- 
tité d'evéquesqui  dépendoicnl  encore  de  1  ena- 
pire  de  Conslantioople,  moit  Pholiiii  tfoit 
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déposé  la  plupart  de  ceux  que  sos  prédéces- 
smirs  avfvirnt  ordonnés ,  pt  en  avoil  mis  d  au- 
tres à  ia  pince,  dunt  aucuu  ne  fut  reconnu 
pour  évéqaeen  ce  concile.  Il  ne  ne  trouva  que 
CTH  cent  qui  eussent  été  aacrés  par  les  patriar- 
cho*  précédents  ft). 

^ico(as,  auteur  du  temps,  dans  la  vie  du 

Satriarche  Ignace,  fiarlant  oe  ces  aooscriptioin, 
it  (21  :  Ils  souscrivirent ,  non  avec  de  Tencre 
simple,  mais  ce  qui  me  fait  trembler,  auTime 
je  l'ai  oui  assurer  à  ceux  qui  U*  savoient, 
trempant  le  roseau  dont  ils  écrivoient  dans 
le  San;;  du  sauveur.  Les  actes  n'en  disrnl  rien, 
mais  la  chose  n'étoit  pas  s-ms  exemple;  Vhifi- 
torien  Théophane  dit  du  p»»pe  Théotiorc  qu'il 
mêla  du  sang  de  Jésus-Christ  à  Tencre  dont  il 
écrivoit  la  déposition  d' Pyrrhus  (.1). 

Avant  que  de  souscrire,  les  léfîals  du  pape, 
craignant  quelque  surprise  delà  part  des  Grecs, 
donnèrent  à  examiner  les  actes  du  concile  à 
Anasiase,  bibliothérnire,  qui  savoil  Irés-bien 
les  deux  lanp:ues  j^recque  et  latine.  11  trouva 
que  dans  une  des  lettres  du  pape  Adrien  on 
avoit  retranché  tout  ce  qui  étoit  à  la  louange 
de  l'empereur  Lotii^  1rs  Ir^ni s  s'en  plaigni- 
rent hautement,  elles  Grecs  repondirent  que 
dans  un  concile  on  ne  devoil  mettre  les  louan- 
ges que  de  Dii>u  seul ,  et  toutefois  en  celui-ci 
to»it  retentissoit  des  louanges  de  l'empereur 
Biisile.  ëdIîu,  l'on  convint  que  les  légats  suus- 
criroient  avec  la  clause  que  j'ai  marquée ,  sous 
le  bon  plaisir  du  pape. 

Oit  écrivit  au  nom  du  concile  deux  lettres 
s^nodiques,  la  première  circulaire,  où  l'on 
rapporlctout  ce  qui  a'est  passé  en  cette  aflalre , 
et  l'on  ordonne  à  tons  les  enfants  de  l'Eglise, 
de  quelque  dignité  ou  condition  qu'ils  soient , 
de  s(>.  conformer  et  se  soumettre  au  jugement 
du  concile.  La  seconde  lettre  est  adressée  au 
aipe  Adrien ,  et  contient  les  louanges  de  ses 
légats  et  du  pape  Nicolas  ,  dont  ils  ont  suivi  le 
jugement  (4).  Elle  exhorte  Adrico  à  recevoir 
et  confirmer  le  concile,  le  publier  et  le  faire 
recevoir  dans  toutes  les  églises.  On  envoya  la 
même  lettre  à  tous  les  patriarches.  Il  y  a  aussi 
uuc  lettre  circulaire ,  au  imm  de  l'empereur 
Basile  et  de  ses  deux  fils ,  pour  donner  part  à 
iom  les  ëvéques  d<î  la  conclusion  du  concile  : 
elle  est  datée  de  la  troisième  indiclioa,  qui  est 
cette  année  huit  cent  soixanlo-dix. 


XLVn.  Al^orations  soustraites  et  rendues. 

Cependant  quelqnrs-uii<;  des  Grecs  s'adres- 
sèrent secrètement  au  {>^uriarche  Ignace  et  à 
l'empereur  Basile,  se  plaignant  que,  par  le 
mouMi  des  libelles  que  les  légats  avoient  fait 
souscrire,  suivant  la  formule  apportée  de 
Rome,  on  avoit  mis  l'église  de  Constantiuople 
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sous  la  puissance  des  Komains ,  et  SGOtenant 
qu  ils  ne  pou  voient  recouvrer  leur  liborlf'  i 
on  ne  leur  rendoil  ces  libelles  (1).  Ib  ajuti- 
tuient,  que  la  danse  inséréeà  lasoosffipliQa 
desléfîats  éloil  un  prétexte  pour  revenir  con- 
tre le  jufîement  du  concile,  et  remeltro  ]pj 
choses  dans  la  confusion  précédente.  L  empe- 
reor,  louché  de  ces  remontrances,  ordoom 
aux  ofRrîers  ,  qu'il  avoil  chargés  dp  prendre 
soin  des  légats,  d'observer  quand  ils  iroioot 
avec  leurs  gens  à  quelqu' église  pour  eolr«r 
dans  leur  logia  et  emporter  secrètement  c»i- 
bi'llfs  Lf^ légats  étant  donc  allés  conférrr;Tr'c 
le  patriarche  ,  ces  officiers  emportèrent  en  o 
cheitc  une  jiartie  de  ce  grand  nombre  de  It- 
belles  ;  ma»  ils  ne  purent  tout  prendre ,  parce 
que  !("^  légats,  se  déQant  de  ce  qui  arriva, 
avoicni  bien  caché  ceux  des  principanx  évé- 
ques. 

A  leur  retour,  s'élant «perçai de  cette so- 

prr(  h'Tîf\  ils  rn  furent  r\1rémemenl  affligés, 
et  allèrent  trouver  I  empereur  li,isilc,  avpclfl 
ambassadeurs  de  l'empereur  Louis,  Suppooet 
Anas  ase.  Les  légats  dirent  à  rempmor  : 
\fnis  n'o<^»rions  retourner  à  Rome  après  avoir 
perdu  c^s  abjurations,  et  vous  ne  tirerez  au- 
cun fruit  de  ce  que  vous  avez  commencé jpoiff 
le  bien  de  l'Eglise.  Les  ambassadeurs  de  iM 
ajoutèrent  :  Il  n'est  pas  digne  d'un  cmprrfor 
de  détruire  ce  qu'il  a  fait  ;  puisque  ces  libella 
ont  été  donnés  de  votre  consentement,  si  IM 
vous  en  repentez ,  déclarea-le  onverlnHl; 
mnis  si  vous  avez  bien  fait ,  comment  soa&Œ- 
vous  la  soustraction  de  ces  libelles  ?  S  vutf 
dites  qu'on  Ta  fait  à  Totre  insu  ,  on  le  cw&i 
quand  tous  les  ferez  rendre  par  les  gens  qa» 
vous  avez  donnés  nn\  léfrnts  pour  leur  sûreté, 
et  qui ,  par  conséquent,  sont  responsaUo  ét 
ce  qu'ils  ont  perdu.  Après  Meo  des  soBiclli' 
lions ,  les  légats  obtinrent  enfin  à  grandopeioe 
h  n'sliiulion  des  libelles;  mais  elle  Tut  euliôrt, 
el  lin  enmaiiquoitpasunseuL  Us  lesreniirdit 
mx  ambnsaadeara  de  l'empereor  Louis,  pur 
les  apporter  plus  sûrement  eo  Ilatiei 

XLVm.  CoottraieetNchaiittasBriim. 

Le  concile  étant  fini  on  traita  l'affaire  des 
Bulgares  dans  une  coofémioe  pnrliceliH 

Les  cvéquos  Formose  et  Paul, que  le  pape  I^' 
colas  avoit  envoyés  en  Bulgarie,  étant  rfVfTîia 
à  Rome,  rapportèrent  que  cette  nou^eii^ 
église  élolt  entiércmenl  soumise  à  Fégliis  ro- 
maine, et  présentèrent  au  pape  Pierre,  m 
voyé  du  roi  des  Bulgares  (2).  11  lui  rcndinH 

{iréçenls,  et  des  lellress  du  roi,  par  lesqudlw  3 
e  prioit  instamment  de  sacrer  nrchevéqae  1« 
diacre  Marin,  dont  il  connoîssoil  le  raérile. 
le  lui  renvoyer,  ou  quelqu'un  des  rardioaW 
de  son  église ,  digue  de  la  mc^me  pkttî ,  sfi» 


(!)  Vila  Hadr.  iNoU  A-  (ij  Viu  H«dr.  «Att 
hmi.  p.ggo.  Sap.  i.,b.  si. 
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quand  les  Bulgares  r.niroirnt  approuvé  «t 
éti,  il  relouruàl  pour  éire  ordooué  {>ar  le 
pape.  I 

Marin  ayant  été  envofé  légat  à  Gonstiati-  j 
fr->ple,  le  pape  envoya  nu\  HuliMms  un  nom- 
oie  Sylvestre  pour  élre  élu  archevêque  ;  mais  j 
ibierenvoyèreat  prooiplemenl  avec  Léopard, 
éréqae  d' Anoône ,  cl  Dominique  deTrévise, 
dt'nundanl  qu'on  leuronvoy/il  un  archevêque, 
ou  Formose ,  évéque  de  Porto.  Le  pape  ré- 
pùodit  qu'il  leur  doaœroit  pour  arcnevéque 
cdoi  tfn  le  roi  demanderoit.  Mais  ce  prince , 
*")m\p  de  ces  délais ,  envoya  à  Conslanlintiple 
i  loccasioo  d'une  autre  affaire,  le  mCme 
Kern,  qu'il  a  voit  envoyé  à  Rome ,  et  le  char- 
|Mde  demander  à  quel  siège  l'éi'lise  des  But- 
pres  devoit  être  MNimiae,  et  œ  fut  le  sujet  de 
Hcoulereace. 

Done,  trois  ionrs  après  que  les  actes  du 
coQdieear«nt  étémisaunetei  déposés  àSiûnte- 
Sophic,  l'empereur  fit  assembler  les  légats  du 
me  avec  ceux  d'AleiaodriCf  d'Antioche  et  do 
mileni,et  le  palriardielgnace,  pour  enlCD- 
itt  les  ambassadeurs  du  roi  des  Bulgares  (1  ). 
Pierre,  chef  de  l'ambassade,  parla  ain^i  : 
Michel,  p  iQC<^tlei>  Bulgares,  sachant  que  vous 
^  anemblés  pour  ruUKié  de  l'Eglise ,  en  a 
Weode  la  joie,  et  vous  rend  grâce,  à  vous 
W^t?  du  saint -siép:e  ,  de  ce  qu'en  passant  vous 
idvez  visile  par  lellres.  Les  légats  du  pape  ré- 
poodireot  :  Ôumme  nom  savons  que  vous  êtes 
"nfaDts  de  l'église  romaine ,  nous  n'avons  pas 
dii  manquer  à  vous  snluer.  Les  Bulgares  rc- 
jvirenl:  Ayaal  nouvellement  reçu  la  grâce  du 
MttMdsnie,  nous  eraignons  de  nous  Irom- 
Pff; c'est  pourquoi  nous  vous  demandons,  à 
îOQsqui  représenter  les  patriarches,  a  quelle 
^^lise  nous  devons  être  soumis.  Les  légats  du 
pperépimdircnl  :  GTesl  i  Téglise  romaine,  à 
laquelle  votre  maître  s'est  soumis ,  par  votre 
^bc,  avec  tout  son  peuple.  11  a  reçu  du 
pipe  Nicolas  des  ré  les  de  conduite,  des  évé- 
^  et  des  prélres,  que  vous  gardex  encore 
»w  le  respect  convenable.  Nous  confess^ms, 
«iotut  les  Bulgares ,  que  nous  avons  deniandé 
prêtres  à  l'église  romaine ,  el  que  nous  tes 
'^encore,  prétendant  leur  obéir  en  tout: 
fflals  nous  vous  prions  de  décider  avec  ces  lè- 
pls  de*>  p;\lriarches ,  li'quel  est  le  plus  raison- 
Mile,  que  nous  soyons  soumis  à  1  église  ro- 
nuiaeoaà  celle  de Gonstantioople.  Le^  légats 
«lu  pipe  répondirent  ;  Nous  avons  fini  les  af- 
faires qut'  Je  saint-stéi^c  nous  avoit  chargés  de 
f^'ler  avec  les  Orientaux  ;  et  nous  n'avons 
d.iiitnM|NNivoirs  rien  oui  vous  regarde:  nous 
yiouvons  rien  décider  au  préjudice  de  l'é 
>i>i>e  romaine  ^  au  contraire ,  puisqiie  votre 
pays  est  plein  de  nos  prêtres,  nous  décidons , 
HQlant  qu'il  est  en  nous ,  que  voos  ne  devea  ap- 
partenir qu'à  l'église  romaine. 

les  iegats  d'Orient  dirent  aux.  Bulgare»  : 
Qoand  vous  avez  conquis  ce  pays ,  à  qui  étoit- 


a)Tiialiid.p.aoi. 


il  soumis  ;  avoit-il  des  prctres  latins  ou  dos 
grecs  ?  Les  Hul^'ares  répondirent .  Aous  l'avons 
conquis  sur  les  Grecs ,  et  nous  y  avons  trouvé 
des  prêtres  grecs  et  non  pas  des  latins.  Il  est 
donc  mninfe-ile  ,  dirent  les  légats  d'Orient  ,que 
ce  pays  ctoil  de  la  juridiction  de  (ionstanli- 
nople.  Les  légats  du  pape  direul  :  La  diversité 
des  langues  ne  oonrond  pas  l'wdre  de  T Eglise; 
le  s^iint-siéi^e .  qui  rst  latin ,  établit  en  plusieurs 
lieux  des  evèim  s  !Jrrecs,  suivant  le  pays.  Du 
moins  ,  direul  le:»  légats  d'Orient ,  vous  ne 
pouvez  nier  que  ce  pys  n'apinrllnt  à  Fem* 
pire  des  Grecs.  1  es  légats  du  j^pe  répondi- 
rent :  Nous  ne  le  uiuus  pas  ;  niais  il  s'agit  ici 
du  droit  des  sièges  et  non  de  la  divisioa  des 
empires. 

Le»  légats  rOrienl  dirent  Xous  voudrions 
savoir  comment  vous  dites  que  la  Bulgarie 
vous  appartient.  Les  légats  du  pape  répondi* 
rent  :  Vous  pourrez  apprendre  par  les  décrè* 
!;iles  (!(N  papes  que  le  saint -sici^'c  a  gouverné 
entièrement  l'Epire  vieille  el  nouvelle ,  (ouïe 
la  Tbcssalie  el  la  Dardanie,  qui  est  le  p;  ys 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Bulgarie.  Âiosi  elle 
T)  a  n:is  ôié  rr  L'ouvernemcnt  h  Tcfrllse  de 
CoDsLanUuople,  comme OQ le  suppose ^  mais, 
layant  perdu  par  l'imiption  des  Bulgares 
païens ,  elle  l'a  re<;u  d'eux  maintenant  qu'ils 
sont  chrétiens  (î }.  Secondement ,  les  Bulgares, 
qui  ont  conquis  ce  pays  et  le  gardent  depuis 
tant  d'années,  se  sont  soumis  volunlairement 
à  la  protn  lion  et  au  gouvernement  du  saint- 
siége.  ËnGn ,  le  pape  Nicol;!»*  y  a  envoyé  quel- 
ques-uns de  nous,  qui  sommes  ici ,  el  les  évê- 
ques  Paul ,  Dominique ,  Lé(»pard,  Formose  et 
Grimoald,  qui  y  est  enam?  avec  plusieurs  de 
nos  prêtres,  comme  les  Bulgares  viennent  d  a- 
voucr  devant  nous.  Nous  y  avons  consacré  des 
églises ,  ordonné  des  prêtres ,  instruit  plusieurs 
lidéicsavec  de  grands  travaux  :  ainsi  l'église 
roHKone  en  étant  en  possession  depuis  plu>  de 
Irois  ans ,  elle  n'eu  (luil  pas  élre  depuuilke  a 
rinsndu  pape. 

Les  légats  d'Orient  dirent  :  Duquel  de  ces 
droits  voulez-vous  maintenant  u-^it  ?  Les  légats 
du  pape  répondirent  :  Le  saint-siège  ne  vous  a 
point  choisis  pour  juges  de  sa  cause ,  vous  qui 
êtes  ses  inférieurs  ,  lui  seul  a  droit  de  juger 
toute  l'Eg  ise  ,  c'est  pourquoi  nous  réservons  à 
son  jugeutenl  celle  affaire,  dont  il  ne  nou^a 
point  chargé$.Qoant  à  voire  avis ,  Il  le  mépriso 
uissi  lai  ilement  que  vous  le  donnez  légère- 
ment. Les  légab  d'Orient  dirent  :  11  n'est  i>as 
convenable  que  vous,  qui  avez  quitté  l'empire 
des  Grecs  pour  faire  alliance  avec  les  Francs, 
r^1^»;^'^^'i^•7  qnrlqin^  jiîriilirliDn  dnns  l'empire, 
de  notre  pruice.  esl  pourquoi  uous  jugeons 
que  le  pays  des  Bulgares ,  qui  a  été  aulreTois 
sous  la  puissance  des  Grecs  et  a  eu  des  prêtres 
grecs,  doit  revenir  maintenant  par  le  christia- 
nisme à  l'église  de  Gonstantioople,  dont  il  s'ê* 
toit  soustrait  par  le  paganisme. 


(t)  Sup.  ltT.xxiv,a.  81  s  L  xsvi,  n.  08. 
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ÏMÊ  Ugali  du  pope  se  récrièrent  et  dirent  : 
ffoos  cassons  absolument  et  déclarons  nulle, 
llMqB'au  jugement  du  saint  -  siège,  celle  sen- 
«nœ  i|ue  vous  avez  prononcée  avec  précipita- 
ti^n,  sans  t^ire  choisis  ni  recoiiBUSpoiir  ju^es, 
par  présomption,  par  faveur,  ou  pnr  quelque 
autre  mutif  quece  S(Mt.£t  nous  vous  conjurons, 
ynn$ ,  Ignace ,  cooftHinèment  à  cette  lettre  du 
ptpe  Adrien ,  que  nous  vous  présentons ,  de 
ne  TOUS  point  mi^lrr  de  la  conduite  des  Bulga- 
res, et  oe  n'y  envoyer  personne  des  vôtres  , 
illa  m  foot  m  mie«  pas  pprdre  les  droite 
au  saint-sféfe  qni  vous  e  reoda  les  vAlres  ;  et 

3ue,si  vous  croyoE avoir  quelque  ju^te  sujet 
e  plainte ,  vous  le  représeniiex  dans  les  for- 
wm  à  rdglbe  romaioe,  votre  protecCrioe.  Le 
patriarche  Ignace  reçut  la  lettre  du  pape ,  mais 
il  remit  à  la  lire  une  autrefois,  malgré  les 
instances  des  l^ats  du  pape ,  et  répondit  : 
INea  ne  garie  de  n'engager  dans  en  préten- 
tions <X)ntre  l'honneur  du  snint-siége  ;  je  ne 
suis  ni  asser  jeune  pour  me  laisser  surprendre , 
ni  assez  vieux  pour  radoter ,  et  faire  ce  que  je 
dob  reprendre  danslce  autres.  Ainsi  finit  cette 
eonférence. 

L'empereur  Basile  y  assista,  el  on  n'y  laissa 
entrer  que  ceux  que  lui  et  le  natriarche  Ignace 
voalarMt  (1).  Les  légats  d*Orient,  ni  1rs  am- 
bassadeurs hulgnrps  ,  nVntendolent  point  ce 
que  disoient  les  Komnins,  et  les  Romains  ni 
les  jBuigares  ii  enlenduient  point  ce  que  di- 
•olent  les  Orienlan.  11  n'y  avoit  qu'un  seul 
interprète  fïp  Vompereur  qui  n'osoit  rappor- 
ter les  drsfoursdesOrienlaux  ou  des  Romains, 
autrcmeiil  que  son  maître  lui  cominaiidoit, 
pour  persuader  œ  qu'il  voulolt  aux  Bulgares  ; 
et  on  leur  donnn  un  écrit  en  prrc,  contenant 
que  les  légats  d'Orient,  comme  arhilros  entre 
WÊ  légats  du  pape  et  le  patriarche  Ignace, 
avoient  jugé  que  la  Bulgarie  devoit  être  SOU- 
niie  A  la  joriaicUon  de  Gonstanlinople. 

XUX*  Rotowdetléiiltdapq». 

La  résillanoe  dos  légats  du  pape  k  cette  pré- 
tention au?^men(a  la  colère  de  l'empereur 
Basile,  déjà  irrile  de  rc  qu'ils  l'a  voient  obligé 
A  rendre  les  libolies  d  abjuraliou  (2).  il  dissi- 
nola  toutefois ,  invita  les  légato  A  dîner ,  et 
îcnr  fit  de  grands  présents  ;  puis  il  les  renvoya 
avec  l'é(!uyer  Thétxiosc,  qui  les  conduisit 
jusqu'à  DYriâcljiuui ,  mais  il  donna  si  peu 
d'ordre  à  feor  sûreté ,  que,  s'étant-embarqués 
quelques  jrmrs  après,  ils  tombin  nt  entre  les 
maiiiâ  des  Sclaves,  qui  leur  ôlorent  tout  ce 

Îu'ils  avoient,  entre  autres  l'original  des  actes 
a  oondle,  où  étoient  les  souscriptions.  Ils 
leur  eussent  mf^me  ftté  l;i  vie  s'ils  n'nvnient 
craint  quelques  -  uns  d  entre  eux  qui  leur 
avoient  échappé.  EoUu,  lu  pape  et  l'empereur 


OTI»  D, 


ayant  écrit  pour  rax  ,  ils  obtinrrrt  leur  li- 
berté,  et  arrivè-ent  à  Konie  le  vingt-deuxuw 
de  décembre,  la  même  année  huit  cent 
soixante-dis,  IndIcliOB  quatrième.  ]j»  li- 
belles d'abjuralion ,  que  dès  ConslantiDople 
ils  avoient  remis  à  Suppoo  et  à  A naslasc,  am- 
bassadeurs de  rcmpeireur  Louis,  arrivèrent 
heoiensemcnt  A  Rome,  avee  mie  copie  des 
actes  du  concile,  que  AMiUaie  Afoitealafii' 
caution  d'emporter. 


L.  VcniMdoconettapir  Anailiit- 

lét  pape  la  reçut  avec  grand  plaisir ,  et  dur- 
gea  Anastase  de  la  traduire  en  latin.  11  li 
traduisit  mot  à  mot  autant  que,  le  permeUuît 
la  diversité  des  deux  languies ,  et  quelqudoii 
au-delà ,  conservant  trop  les  phrases  gnfquf^. 
11  ajouta  des  notes  aux  marges  pour  expli- 
quer quelques  usages  des  Grocs  et  dauim 
laits ,  qu'il  avoit  appris  A  Rome  onà  Goialao* 
tinople.  A  la  téte  ne  sa  version,  il  mil  une 
prélace  en  forme  de  letUre,  adressée  au  pa^e 
Adrien,  où  il  raconte  I  bbioirc  du  schisme  de 
Piiotinf,  la  lenne  da  concile  et  roocaiii»  * 
sa  version,  puis  il  ajoute  (1)  :  De  peur  q« 
dans  la  suite  des  tenaps  il  ne  se  trouve  qud- 
que  chose  d'ajouté  ou  de  change  dans  lei 
exemplaires  grecs  de  ce  concile ,  on  doit  ^ 
voir  qu'il  n'y  a  rien  été  défini ,  que  ce  qui  » 
trouve  dans  l'exeraplairc  grec,  qui  est  aux 
archive»  de  1  église  romaine ,  cl  qui  a  éle  fidè- 
lement traduit  en  latin. 

Pour  rendre  raison  de  cet  avis ,  il  rapporte; 
l'histoire  de  la  conversion  dos  Bulprcs  ^ 
coaTéreoce  tenue  à  leur  si^et  i  et  dit ,  qu'il  fit 
A  craindre  que  les  Grecs  n*ajoutent  quelque: 
chose  aux  actes  du  conc  ile  pour  faire  cruirt 
qu'il  a  décidé  que  les  liuigares  devoieot^éU* 
soumis  au  siège  de  G)w>lautiooplc.  Car,  dil4l. 
ces  entreprises  leur  sont  ordinaires.  Cot 
ainsi  que  dans  le  second  concile  ils  ont  donne 
des  privilèges  au  siège  de  Conslâolioopte 
contre  les  canons  del^icéc.  lis  attribuent  m 
troisiémecoiicilequelques canons  qui  ncsotrui- 
■^ent  |)oinl  dans  les  plus  nncirns  exempl-*''^'^ 
latins  :  ils  en  ont  ajouté  un  au  qualrieruetoJ^ 
cile,  touchant  les  privilèges  deCoo&lBnliooplet 
que  jamais  le  pape  saint  Léon  n*a  foulu  rroe- 
voir  [-2).  Ils  monlrent  aussi  un  grand  oMnlW 
de  tanons,  la  plupart  contraires  à  l'ancicMS; 
tradition,  qu'ils  attribuent  faussemeol  M 
sixième  concile.  Enfin,  dans  le  septième  co&- 
cile,  ils  retrnnclient  de  In  lettre  du  p*|*' 
Adrien  ce  qui  regarde  I  ordination  de  iar**» 
et  eu  général  des  uéophiles. 

Noos  n'avons  les  actes  entiers  du  builwfie 
concile  que  dans  cettr»  version  latine  d'Ar»*- 
tase  •  les  actes  grec^  nui  sont  imprimé*"'* 
mal  qu  un  abrégé ,  idil ,  u  la  vérité ,  assez 


(I)  Trt.  H,  Conc.  p.  OOi.    59.  Can.  18,  Toi  b  .^ap  ' 
(S)  Un.  8,  C.  P.  Sop.    xxvui.  n.     SA  àup  il*  : 
I.  XIX,  n.  7.  S«v>  !•  XXV,  n.  a.  49. 
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fldnMaieiU,  oiait  oà  l'oaa  feeuiooQp  relni»- 

QBpaidnitnMMtat,  Mu  de  sliiimilier,  lé- 

Boirâoit  800  mépris  oonlre  le  ooDcile,  par 
bs  letlres  qu'il  ecriToit  à  ses  amis.  Voici 
conne  il  parle  à  un  moiiie,  nommé  Tbéo- 
ém  (1)  :  Poarqiiol  toof  éloiiiiet-TiMiii|iM  les 
proûiiies  présioent  aux  assemblées  des  pluft 
illiistfn  prélats?  que  les  condamnés  préten- 
dait jager  ;  que  les  innfK-onts  leur  soient  pré- 
«Mi,  «Mvifouiièi  4'épèes ,  aOn  qu'ils  tf'oM*hl 
iMiYrii*  la  bouche  ?  Vous  en  airei  plu-^ 
sieurs  exemples  anciens  et  nouveaux.  Anne , 
Utpbe  et  Pilate  jugeoienl  j  et  Jésus ,  mon 
■MM  tl  iHOB  Dwir,  «t  IMitre  juge  i  loos^ 
Hnii  présenté  et  interrogé.  Il  ajoute  les  exem- 
ples do  saint  Etienne,  die  sAint  Jacqnes,  évé- 
m  de  Jérusalem f  ei  de  saint  Paul;  etcon- 
M  t  IMe  la  crnanté  des  nenMIeora 
tonlre  les  martyrs  nous  fournit  de  tels  rtem- 
ples.  Ceux  ^ui  a  voient  plusieurs  fois  mérité 
Il  mort  étoient  assis  gravement ,  revêtus  du 
Ni  de  juges }  eeni  dont  le  iBonde  B'éloit 
pas  di^nc,  comparoi^^ient  devant  eux  pour 
fire  jugés  à  mort.  Ne  vous  étonnez  donc  point 
decequel'ou  ose  faire,  et  ne  croyez  pas  que 

il  fmméè  mm  soli  nite  preuve  qn'U  absn^ 

Mioé  les  choses  humaines  :  il  dispose  tout 
posr  Botre  bien ,  par  les  secrets  impâaMrefeles 
de  sa  |»ovideiice. 

mom  «effit  eoeore  au  même  (9)  !  QboI^ 

W  jusqu'à  présent  il  soit  sans  exemple  de 
'ransformer  en  évoques  le^i  députés  et  les 
«slaves  des  impies  ismaélites ,  de  leur  donner 
'««  pfMlè§tÊ  des  ptriarches,  et  les  mettre  à 
la  l«e  dun  conciliabule,  ne  le  trouvez  pas 
«range,  c'est  une  suite  de  leurs  autres  entre- 

Cises.  Ils  sa  voient  aue  la  grâce  du  sacerdoce 
V  loaniMill  éfament  aux  uns  et  aux 
tntm  :  une  tellé  assemblée  méritoit  d'avoir 
gor  présidents  les  envoyés  des  ennemis  de 
MRM^hrist.  Et  qui  aur(Ht  pu  s'assembler 
at^ee  eot  pour  exercer  leur  fureur  contre 
'«m  de  prêtres  de  Dieu ,  sinon  les  ministres  et 
W élèves  des  ennemis  de  Dieu?  Leur  concile 
^OQ  brigandage  de  bsrbsfres.  On  n'a  produit 
ni  (énM)inSf  ni  accusateurs,  ni  formé  aucune 
Hainte particulière.  Les  martyrs,  c'est-à-dire 
m  et  ses  complices,  étoient  environnés  d  une 
'naée  de  soldats,  l'épêe  à  la  main,  qui  les 
'H'^çoient  de  mort  ;  en  sorte  qu'ils  n'osoient 
•^vrir  la  bouche.  On  les  faisoit  tenir  debout 
d«s  six  heures  et  des  neuf  heures  entières, 
NKs  qo'en  ne  se  lasfioit  point  de  k»  tmiofter. 
^'^t  comme  une  représentation  de  thêftiro  , 
^  l'on  faisoit  parollrc  divers  prf)diî»es,  et  on 
ii^ii  l'uoeaiirès  l'aatre  des  lettres  barbares, 
WMpliw  de  MsqplièmM  :  fl  tetit  dire  Isa  let^ 
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très  lalioes.  Eofln,  le  spectacle  fmissolt  sanS 

aucune  apparence  d'action  ni  de  discours  rai- 
sonnable ,  mais  par  les  clameurs  insonsOes 
oomme  en  des  bachanales.  Ou  crioil  :  Nous 
ne  sommes  pas  venus  pour  vous  juger ,  noua 
vous  avons  déjà  condamnés  :  il  faut  vous  sou- 
mettre à  la  condamna tiou.  Quoiqu'un  alleiitat 
si  impie,  si  imprudent,  si  inoui,  passe  tous 
ceua  des  juifs,  que  le  soleil  a  vus  et  que  la 
lune  a  caches ,  l'insolence  des  païens ,  la  fu- 
reur et  la  stupidité  des  barbares,  vous  ne 
devez  point  vous  en  étonner  ni  admettre  la 
moindre  pensée  de  murmure  oonlie  les  juge* 
ninn!s  de  Dieu. 

11  écrit  encore  ainsi  à  un  diacre,  nommé  Gré- 
goire (1)  :  Il  y  a  long-temps  que  le  condie  dca 
iconoclastes  nous  a  anathématisés,  non>sculo* 
ment  nous,  mais  notre  père  et  notre  orulo  , 
c'est  Taraise  ,  les  confesseurs  de  Jésus-Clirist 
et  la  gloire  des  évéques.  Mais  en  nousanalhè* 
matisant ,  ils  nous  ont  mis ,  quoique  malgré 
tious,  sur  la  chaire  èpiscopalo.  Soyons  ddnc 
aussi  maintenant  anathématisés  par  ceux  qui 
méprisent ,  comme  eut ,  les  coniroandemeuls 
du  Seigneur ,  et  qui  outrent  la  porte  h  toute 
st)rle  a  iniquité,  afin  que,  maljîré  notre  négli- 
gence, ils  nous  enlèvent  de  la  terre  dans  le 
royaume  des  cfeox. 

Et  à  Ignace ,  métropolitain  de  Claudiopo- 
lis  (2)  :  L  anathême  étoit  autrefois  à  évilor  «  t  à 
craindre  quand  il  étoit  lancé  contre  les  im- 
pies pa^  ceuiL  qui  prêcfaoient  la  Traie  reli- 
gion. Mais  depuis  que  l'impudence  insensée 
des  scélérats  jette  son  analhènie  contre  les 
défenseurs  de  la  vraie  foi,  au  mépris  de  toute 
M  divine  et  humaine  et  dé  toute  raison,  et 
veut  faire  passer  pour  loi  ecclésiastique  une 
fureur  barbare  ,  cette  peine  si  terrible  et  la 
dernière  de  toutes ,  se  tourne  en  fable  et  eu 
jeu  d'enfant;  elle  est  pluldt  désirable  aux  gens 
de  bien.  Car  ce  n'est  pas  l'audace  des  <>nn('mia 
de  la  vérité  qui  rend  terribles  les  peines  ,  j)rin- 
cipalemenl  celles  de  l'Eglise  ,  mais  la  con- 
soenoe  de  eenx  qui  les  soufllrent.  En  sorte  que 
l'innocence  se  moque  de  leurs  punitions,  et  at- 
tire fies  couronnes  et  une  gloire  immortcll  •  à 
ceux  qu  ils  veulent  punir.  C'e^l  pourquoi  tous 
les  gens  de  bien  aiment  mieux  mille  Ibis  éire 
outragés  et  anathématisés  par  ceux  qui  sont 
séparés  de  Jésus-Christ,  que  de  participer  à 
leurs  actions  impies  en  recevant  les  plus  grands 
applaudissements.  Telle  étoit  la  fierté  de  Pho- 
tius  ;  mais  quel  est  le  schismatiqne  qui  M 
puisse  en  dire  autant  ? 

UL  Théodore  AlKmcara. 

Entre  les  évéques  qui  assisiérait  au  hui- 
tième concile ,  un  des  plus  remarquables  est 
Théodore ,  métropolitain  de  Cari ,  qui ,  ayant 
suivi  le  parti  de  Photios,  se  réunit  de  bonne 
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foi  à  Ignace  et  a  l'église  catholique  (1  ; .  Il  nous 
reste  de  lui  quelques  écrits  sous  le  iiuiii  de 
lliéodore  Aboucsm^  c'cst-ànlire,  en  arabe, 
père  de  Carie  :  ce  sont  la  plupart  des  dialogues 
de  controverse  a  vpr  âps  inlidèles  vt  û  's  héréti- 
ques,  particulièreiiR'iit  dt^  nesloriens  et  des 
eutyqoiens.  Ce  qui  m'y  parott  de  plus  siogo- 
lier  ,  sont  les  disputes  avec  les  musnlinaas, 
dont  voici  (lo.s  exemples. 

C'est ,  dil-il ,  la  coutume  des  Sarrasins,  s'ils 
Mcontrent  un  chrétien,  de  ne  le  point  saluer, 
mais  de  lui  dire  aussitôt  ':2]  •■  Chrétien,  rends 
témoignage  qu'il  n'y  a  qu  un  Dieu  sans  égal , 
et  que  Mahomet  est  son  serviteur  et  son  en- 
Toyé.  Un  d'enx  avant  donc  fait  celte  proposi- 
tion à  Âboucara ,  il  répondit  :  N'étes-vous  pas 
content  de  porter  faux  témoip:na|îe  sans  y 
ezcilcr  les  autres  ?  Le  nuisulman  répondit  :  Je 
ne  suis  point  faux  témoin.  Ne  dites  donc  point, 
reprit  A  hoiicara ,  q^ue  Dieu  a  envoyé  Mahwiet. 
Le  musulman  reprit  :  Je  rends  le  même  témoi- 
gnage qu'a  rendu  mon  père.  De  celle  manière, 
dit  Aboucara ,  les  Samaritains,  les  juifii,  les 
Scythes ,  les  rfirétiens,  les  pnïcrjs,  seront  tous 
dans  la  bonne  créance ,  car  ils  suivent  tous  la 
tradition  de  leurs  pères.  Ne  la  suivez-vous 
pas  aussi  7  dit  le  mosulman.  H  est  vrai ,  dit  le 
chrétien  ;  mais  mon  père  m'a  enseigné  de  re- 
connottre  un  envoyé  de  Dieu ,  qui  a  été  prédit 
auparavant ,  et  s'est  rendu  digne  de  foi  par 
des  miracles.  Votre  Mahomet  n'a  ni  Tun  ui 
l'autre.  Mais,  dil  !o  mii^inÎTiKui ,  Jésus-Christ 
a  ditdansl'Ëvangile  :  Je  vous  envoie  un  pro- 
pliète,  nommé  MaliODiet.  Ledirétien  répond  : 
L'Evangile  n'en  fait  point  mention.  Il  y  étoit, 
dit  le  musulman ,  mais  vous  l'avez  effacé.  Le 
chrétien  répond  :  Celui  qui  demande  en  jus- 
tice one  dette  sans  en  avoir  en  main  la  pro- 
messe, qu'obtiendra-t-ildujnge?  Rien,  dit  le 
musulman  -,  mais  quand  je  n'aurois  point  de 
preuves  par  l'Evangile ,  je  montre  que  notre 
propliéte  est  digne  de  la  foi  par  ses  miracles. 
Et  quel  miracle  a-t-il  fait  ?  Lii-dessus  le  musul- 
man se  jela  sur  les  fables,  et  fut  enfin  réduit 
à  se  taire. 

Un  dn  plos  savants  musulmans  étant  entré 

en  conférence  avec  Théodore ,  celui-ci  lui  dc- 
m3-;da  (3)  :  De  trois  sortes  d'hommes  que  l'on 
peut  dislinguer,  sages,  idiots  et  médiocre- 
ment raisonnables,  y  en  a-t-il  qudqu 'espèce 
qui  puisse  recevoir  un  dieu  crucitié?  Won.  Les 
chrétiens  ne  sont  donc  pas  des  h  niunps  srîon 
vous  :  toutefois  ils  sont  bien  au  moms  la  qua- 
trième partie  dn  genre  liumain.  Mais  comment 
dit'»s-vous  qu"  res  trois  genres  d'hommes  ont 
reçu  un  dieu  crucifié  ?  Suppos  z .  dit  le  chré- 
tien ,  auc  vous  êtes  dii.  chels  d  auianl  de  na- 
tions idolâtres ,  Grecs ,  Romains,  Francs,  et 
ainM*  (h\  reste  ,  et  qu'il  vient  tout  d'un  coup 
un  étranger  pauvre  et  mal  fait ,  qui  vous  dil 
avec  ime  grande  liardiess*?  :  Pourquoi  vous 


1)  BIM.  p.p.  lo.  |,G, 
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égarez-vous  en  prélemnl  1  impiété  à  la  vraie 
religion  ?  El  quelle  «'sl,  dircz-vous,  celle  vraie 
religion?  C'est,  dit-il ,  d'adorer  un  dien  crn- 
ciûé.  Aces  mois,  srinrnnt  les  dents,  vous  vous 
jetez  sur  lui  [X)ur  le  tuer  ;  el  vous  ne  pouvez. 
Vous  recommencez  à  l'interroger,  et  lui  dites  : 
DiSp-notts  clairement  cette  doctrine  si  étrange. 
Il  rr-prend  ainsi  :  Dieu  est  descendu  du  ciel, 
s  esl  incarné  au  sein  d'une  femme  el  s'est  fait 
bomme ,  il  a  été  nourri  comme  un  enfant  ; 
étant  poursuivi  par  ses  ennemis,  il  a  fui  ca 
Efryptc  :  à  son  retour  il  est  pris,  on  lui  donne 
des  soulBeb,  on  crache  sur  lui,  on  le  couronne 
d'épines,  on  le  met  en  croix,  il  expire,  ua 
l'ensevelit ,  le  troisième  jour  il  ressuscite,  pour 
montrer  qu'il  n'avoit  pas  trompé  ses  disrip!f*s 
dans  les  grandes  choses  qu'il  avoil  dites.  Après 
l'avoir  ouï  parler,  vous  direz  :  Mon  ami,  il 
n'y  a  pas  un  plus  grand  fou  que  loi.  Mabcn> 
core,  celui  qui  a  tnnt  souffert,  qu'a  l-il  or- 
donné à  ceux  qui  croiroienl  en  lui  ?  Il  répond  : 
De  mener  une  vie  dure,  de  s'abstenir  du  plai- 
sir ,  de  renoncer  à  la  pluralité  des  femmes  ;  si 
on  nous  frappesur  une  joue,  présrnirr  l'autre; 
si  on  nous  ùLe  le  manteau ,  donner  encore  la 
tunique  :  aimer  nos  ennemis,  bénnr  ceux  aai 
nous  maudissent ,  et  prier  pour  eux.  Vous  de- 
riiand*'?:  :  Quelle  récompense  promet  il  ^11  r«> 
pond  :  liien  en  ce  monde  ;  mais  quand  voui 
serez  ressuscité  au  dernier  jour ,  vous  jouira 
d'une  abondance  inCnie  de  biens  éternels.  Vous 
réponde?  :  Mon  ami ,  la  foiblesse  ûo  crlui  que 
tu  prêches  est  évidente ,  aussi  bien  que  la  diiiit- 
cuilé  d'observer  ses  préceptes  ;  mais  la  ré- 
compense est  bien  éloignée  et  bien  douteuse  : 
qui  voudra embrnssrr  ccUe  reli^iion?  Il  répoïKl; 
Diles  moi ,  la  crealurc  obeil-ellc  à  un  autre 
qu'an  créateur?  Non,  amcnei-noi  nn  aven- 
gle.  Je  le  dis ,  nu  nom  de  Jésus-Christ  Naza- 
réen ,  nè  de  Marie  à  Bethléem.  pri<  parles 
juifs ,  cruciûé,  enseveli ,  ressuscite,  ouvre  ks 
yeux.  Aussitôt  l'aveugle  recouvre  la  vue;  et 
par  la  même  invcnation  il  i^uérit  des  lépreux, 
et  f;nt  toulrs  sortes  de  miracles.  Tous  ceuï  qui 
le  > oient,  siiges,  idiots  et  entre  deux,  recoo- 
noissent  clairement  que  le  Naiaréen  est  Dim 
<'l  \\U  (\p  Dieu,  et  qu'il  a  souffert  tout  cela 
volonlairement .  pour  nrif  cause  qui  nous  p>t 
cachée.  C'est  aitihi  que  i  iieodore  prouvoil  k 
religion  par  les  bassesses  apparentes  de  lè- 
sus-Chrisl,  montrant  en  cette  parabole  la  ma 
niérc  dont  olh»  sV*^!  eflectivrmenl  établie. 

Lue  autre  loib,  un  musulman  lui  dit{l]  < 
Evéque ,  pourquoi  croyei-vous  pins  peinis 
d'avoir  une  femme  que  d'en  avoir  plusieurs.' 
Ce  qui  est  mauvais  en  général  est  aussi  mao- 
vais  en  ses  parties.  1  li(!^orc  répondit  :  Cette 
partie  n'est  pas  comprise  sous  lu  général 
comme  un  tel  hnmme  sous  la  rnfnre  humaine, 
mais  opposée  conim»»  le  modère  a  1  excessif,  le 
juste  à  l'injuste.  Monlrez-kvmoi ,  non  par 
Isaïe  on  Matthien,  à  qui  je  ne  crois  pas,  r~'^ 
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par  des  cons^qncnccs  iK^cPssaires  de  principes 
nceoniés  ('omme  il  vous  plaira  On  se  marie 
ou  pour  le  plai:»ir,  ou  (K>ur  avuir  descarauU. 
Depuis  Adam  jusqu'à  présent,  coaooissez-voas 
quelqu'un  à  qui  Dieu  htî  donné  plus  de  délires 

3u*à  lui  ?  iNon.  Et  combien  forma-l-il  p<mr  lui 
e  femmes?  Une  seule.  Donc  le  plaisir  que 
donne  une  femme  est  plus  parfait  que  onoi 
qu'on  donnent  plusieurs.  [,a  conséquence  est 
boQUC  ;  mais  il  semble  qu'on  doit  avoir  plus 
d'enfants  de  plusieurs  femmes.  Théodore  ^  y 
a-l-il  eu  un  temps  OÙ  la  multitude  des  enfanls 
fut  plus  rH'cfssnirc  qu'en  celui-là  ?  Non.  C'est 
doue  contre  l'ordre  de  Dieu  et  par  rameur  de  la 
diair  qae  Ton  a  permis  la  polygamie  après  la 
multiplication  du  genre  Immaiu  ,  puisque , 
dans  le  temps  où  les  bommfs  ëtdiput  si  rar^s  , 
le  créateur  a  ordonné  de  se  coulenler  d  une 
femme.  Le  mosalman  demanda  une  autre 
preuve,  et  l'évéque  dit  s  Supposons  deux  es- 
claves d'un  mf^me  ma  lire  qui  les  envoie  voya- 
ge ensemble.  11  permet  à  l'un  de  s'babiÙer 
autant  qu'il  Yootfn ,  et  défencl  à  l'autre  de 
mettre  plus  d'une  tunique^  à  la  vliarge  que  ce- 
lui des  deux  qui  aura  froid  recevra  quatre- 
vingts  œups  de  iouet.  Ce  maitre  vous  paroil-il 
juste,  principalement  si  c'est  au  plus  foîble 
qu'il  défend  de  porter  plus  d'une  tunique?  Le 
musulman  réjM>ndit  :  Il  est  inju-^le  Va  l'év^V[ue 
re(M>it  :  Vous  accusez  donc  Dieu  d  injustice  en 
disant  qu'A  a  ordonné  à  la  femme,  qui  est 
plus  frag^ile ,  de  se  contenter  du  quart  d'un 
homme  ;  et  permis  à  l'homme  ,  qui  est  plus 
fwt ,  d'avoir  quatre  femmes  ,  sans  les  troupes 
de  eoncubines,  sous  peine  de  quatre-vingts 
coups  de  fouet  pour  chaque  faute  ?  L'évik^ue 
avoit  raison  d'employer  la  coniparais<»n  des 
habits,  car  c'^t  celle  donc  Mahomet  se  sert 
lui-même,  disant  souvent  dans  l'Alcoran  :  Vos 
femmes  vous  sont  néoessaires  comme  tos  vé> 
tcments. 

Autre  preuve  :  Dieu  aime-t-illa  paix  ou  la 
guerre'  La  paix.  Croyes-vous  qu'un  homme 
qui  a  plusieurs  femmes  soit  plus  en  pain  que 
s  il  n'en  avoit  qu'une?  Peuvent-elles  jamais 
s  aimer  entre  elles?  Non.  ÎS  emploient-elles 
pas  aOQTent  le  poison  contre  leur  mari  el  con- 
tre leurs  rivales?  et  ne  causent-elles  pas  d<*s 
inimitiés  irréconciliables  entre  leurs  familles? 
An  lien  que  le  mariage  de  deux  personnes  réu- 
nit Isa  parents  de  l'un  et  de  l'autre.  Donc  la 
monogamii*  est  plus  iMwnéle  et  plus  légitime 
que  là  polygamie. 

Une  autre  fois  un  musulman  lui  dit  (1)  : 
Poorquâ  vous  moquez-vous  des  chrétiens, 
vous  autres  prêtres?  De  la  même  farine  vous 
faites  denx  pains,  vous  en  laissez  un  pour  la 
nourriture  ordinaire,  vous  dislribaei  l'aulre 
au  peuple  en  petits  morceaux ,  que  vous  nom- 
mez le  corps  de  Jë<îTis-Christ ,  el  vous  asMirejr 
qu  il  peut  donner  la  rémission  des  péchés, 
vous  liompex-vons  vous-même,  ou  trompei- 
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vous  les  autres?  Ni  l'un  ni  l'autre.  Montrez-le- 
moi,  non  jwrNfi'î  erritnres,  mais  par  des  raisons 
du  sens  commun.  L  evéque  reprit  :  Voire  mère 
vous  a-t-die  mis  au  monde  aussi  grand  que 
vous  êtes?  Non,  j'etois  petit.  Qui  vous  a  fait 
croître  ?  La  nourri lurc  avec  la  volonté  de 
Dieu.  Le  pain  est  donc  devenu  votre  corps? 
Je  l'accorde.  Comment  l'est-il  devenu?  Je n  en 
sais  pas  la  manière.  La  nourriture  élant  avalée 
descend  dans  l'estomac ,  et  par  la  chaleur  du 
foie  qui  l'environne  s'y  change  en  chyle,  aui 
se  mêle  avec  le  sang,  et  par  us  veines  se  dis- 
tribue à  toutes  les  parti(»s  du  corps  ïtnnpincz- 
vous  que  notre  m}  stère  s'accomplit  de  même. 
Le  prêtre  met  sur  la  sainte  table  le  pain  et  le 
vin.  11  prie,  et  par  cette  invocation,  le  Saint- 
Ksprit  descend  sur  l'offrande,  et  par  le  feu  de 
sa  divinité  change  le  pain  el  le  vin  au  corps 
et  au  sang  de  Jésus- Christ.  N'aceordet-vous 
pas  que  le  Saint-Esprit  puisse  faire  ce  que  fait 
voire  foie?  Je  l'accorde,  dit  le  musulnian  en 
soupirant,  el  il  se  lut.  Quoi  qu'il  en  soii  de  la 
justesse  de  oe  raisonnement,  on  voit  clairement 
ce  que  Théodore  croyoit  de  l'eucharistie. 

Entre  les  œuvres  de  Théodore  Aboucara, 
on  rapporte  une  grande  lettre  dogmatique, 
envovée  par  Thomas,  patriarche  de  Jérusalem, 
aux  hérétiques  d'Arménie.  Théodore  la  dicta 
en  arabe,  et  Michel,  prêtre  et  sync  elle,  qui  en 
fut  chargé,  la  traduisit  en  grec.  Elle  contient 
la  doctrine  catholique  sur  l'incarnation ,  et  la 
défense  du  concile  de  Chnirédoine.  Si  elle  est 
du  même  Théodore,  (joi  a  iissisté  au  huitième 
concile,  il  doit  avoir  vécu  lou^-lemps,  car 
Thomas,  patriarche  de  Jérusalem,  mourut 
près  de  cinquante  ans  avant  le  builiéme  con- 
cile (1). 

UIL  nofOMBdi  «a  AagMam. 

Cependant  les  Nonnands  ou  Danois  faisoient 

de  terriblfs  ravag^es  en  Angleterre  (2).  Ils 
avoient  commencé  dés  le  temps  du  roi  Èthe- 
lulfe,  mais  sous  les  règnes  foibles  de  ses  (nris 
Hls,  Ethelbalde,  EthelbertetEthelred,  ils  trou- 
vèrent moins  de  résistance.  En  huit  cent 
soixante- sept,  ils  abordèrent  en  Eslangle, 
d'où  ils  entrèrent  en  Northumhre,  prirent 
la  ville  d'York  et  ravagèrent  toute  la  province. 
Ils  détruisirent  entre  autres  le  monastère  de 
Bardeney,  et  luèrenl  tous  les  moines  dans  l'é- 
glise. En  huit  cent  soixante-dix,  ils  vinrent 
encore  en  plus  grand  nombre,  sous  la  conduite 
de  plusieurs  chefs,  dont  les  plus  fameux  étoient 
Lnguard  et  Hubba.  ïje  bruit  de  leur  cruauté 
s*étant  répandu  partout,  Ebba,  abbesse  de  Cd- 
lingham.  assembla  ses  religieuses  en  chapitre, 
et  leur  ait  :  Si  vous  voulez  me  croire ,  je  s^is 
un  moyen  pour  nous  mettre  à  couvert  de  l'in- 
solenœ  de  ces  harhares.  Elles  promirent  de  lui 
obéir  ;  et  Fabbease,  prenant  un  rasoir,  se  coupa 

(t)  G.  «.  Sop.  Ur.  XLV,  (S)  WUI.MalmMtM>.4i. 
n.aa.  iDguir.p.8N.aiii.1ViiMt 
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le  nez  et  la  lèvre  «fenlMiat  jusqu'aux  dents. 
Toutes  les  religieuses  en  firent  autant,  et  Irs 
Nonnands  qui  vinrent  le  lendemain,  voyant 
MS  fil](BB  Iiid0ii8n,  en  eurant  borrciif,  et  fus 
retirèrent  firomptement  ;  mais  ils  brûlèrent 
le  monastère  o\  fps  roî??if»uses  dedans. 

En  celte  même  irruption,  les  JKormands  dé- 
tmlsireiit  les  aatree  monaslères  Annetix  de 
cette  côte.  Celui  de  Lindisfame,  où  éloit  un 
êiége  épi^ropal,  fomme  il  a  èté'dil:  rolui  de 
iThyneraoulh,  ceux  de  Jarowetde\  iretnouth, 
que  Bède  â  rendus  si  célAbres;  celui  de  Stre- 
neshal  de  filles,  et  celui  d'Eli,  dont  ils  tuèrent 
toutes  les  religieuses.  Enfin  "Rcïnion.  roi  (J'Fs- 
tangle,  ajantété  pris  par  les  barbares,  fut  atta- 
ché à  un  arbre,  peroède  flèches,  el  décapité  te 
tingtiémc  de  novrmbre,  jour  auquel  TEgliae 
rbonore  comme  marljr  (1). 

ULV.  Déioialioo  da  oMinailèn  deGraitand. 

L'abbéThéodore  gouvemoi  t  depuis  soi  \  a  n  to- 
deux  ans  le  monastère  dp  Cnnland  ,  tl  ins  le 
Tovauoie  des  Merdens  (2).  Ayant  appris  la 
«aile  des  troupes  qui  s'étoient  assemblées 
pour  défendre  le  pays  contre  les  Normands, 
u  retint  avec  lui  les  moinos  les  plus  vieux  et 
les  entants  qu  on  élevoit  dans  le  monastère, 
crogrant  que  les  barbares  en  enrôlent  pitié;  et 
ordonna  aux  plus  vigoureux  d'emporter  avec 
eux  les  reîiques,  savoir,  le  corps  oe  saint  Gu- 
tblac,  sa  disciplioe  et  son  psautier,  avec  les 
prîndpani  joyanx  et  les  titres  dn  monastère , 
et  se  cacher  dans  les  marais  voisins,  attendant 
révéncment  do  la  guerre.  Ils  furent  (rente , 
doiU  tiix.  eloient  prêtres,  qui  se  retirèrent  ainsi, 
ayant  chargé  sur  un  batean  œ  qni  vient  d'être 
dit.  Quant  aux  vases  sacrés,  ils  les  jelèrenl 
dans  la  fontaine  du  monastère,  avec  la  table 
du  grand  autel,  revêtue  de  lames  d'or  que  le 
roi  Vitlaf  leur  av(rit  donnée.  Les  trente,  étant 
partis,  se  retirèrent  dans  unbi^  TolBin,  où  ils 
oemeurèrent  quatre  jours. 

Cependant  l'abbê  Ihéodore  et  ceux  qui 
étoient  demeurés  avee  Ini  se  revêtirent  des  ba- 
bits  sacrés ,  vinrent  au  chœur ,  chantèrent  les 
heures,  puis  tout  le  psautier.  L'abbé  célébra 
la  grande  messe;  lorsque  lui  et  ceux  qui  le 
aérvoient  iranfèl  eurent  oonnnnnié,  les  bar» 
bares  se  jet^'-rent  dans  l'église.  Un  de  leurs 
rois,  nommé  Osketul,  tua  de  «a  main  l'abbé 
sur  1  autel,  d'antres  coupèrent  la  tête  à  ses 
liinistres:  les  enrants  et  les  vieiOards  qui 
fuyoient  hors  du  chœur  furent  pris  et  tour- 
mentés cruellement  pour  leur  faire  découvrir 
le  trc&orde  1  église.  Tugar ,  âgé  de  dix  ans, 
▼oyanttuer  lesous^eur devant  ses  yenxdans 
le  réfectoire,  prioit  instamment  qu'on  le  fit 
mourir  avec  lui.  Mais  un  comte  normand, 
nouuué  Sidroc ,  eut  ^lUé  de  cet  enfant,  qui 


11)  Sop.  L  atSUKO.lO.    MarijT.  R.  iO  nov. 

Afebs.  SI».  6w.  1»  nsv.     (S)  Isinii:  p.  no. 


ètoil  très4ilen  fait ,  et,  lui  xfmt  étëf a  cocalk, 
lui  donna  un  mant^u  danois ,  et  lii  dit  de  le 
suivre  sans  le  quillcri  ainsi  il  fut  seol  ooq- 
servé  de  ee  massacre.  Les  Nonnamis ,  ayant 
tué  tous  les  moines  sans  trouver  les  tr^on 
qu'ils cherchoient ,  brisèrent  tous  lestombeaat 
des  saints,  qui  étoient  d(>s  deux  côtés  celui 
de  saint  Gnthlac ,  faits  de  marbre .  et  tt*y  troa- 
vant  point  de  richesses  ;  de  dépit  ils  mirent  eo 
un  monceau  tousiescorps  des  saints  el  les  brù 
lèrent .  avec  les  livres  sacrés.  Ttelise,  et  lou^ 
les  bâliments  du  monastère,  lé  tmètiie jour 
de  leur  arrivée,  qui  éloit  le  vUigt-iilMBt 
d'août  huit  cent  s/)i\ante-dix 

Le  lendemain  ils  marchèrent  vers  le  mooa- 
stère  de  Médesbamsted,  dont  Os  ttfonvM 
les  portes  fermées  et  des  gens  pour  lé  déféndre. 
Ils  l'atiaquèrent ,  et  au  second  assaut  le  frère 
du  comte  ilubba  ayant  été  dangercusemefll 
blessé ,  celnl-d  en  ftit  si  <mtf  é,  qu'après  la  prisé 
du  monastère  il  tua  de  sa  main  tous  ceux  qui 
portoicnt  l'habit  monastique  ,  au  nombre  ét 
quatre-vingt-quatre.  Tous  les  atltds  furent 
renversés,  les  sépntoMS  briaés.  Is  biblio- 
thèque, qui  éloit  nombreuse,  brûlée,  lesliim 
déchirés,  les  reliques  foulées  aux  pieds ,  li'* 

Î^lise  brûlée  avec  tous  les  lieux  réguliers,  à 
e  feu  y  dnra  quinze  jouri. 
Le  jeune  Tugar,  sétanl  satlvé,  revint  àCro)- 
land ,  où  il  tn)uva  que  les  trente  moines  éloieol 
revenus  et  occupés  à  éteindre  le  feo ,  qui  do- 
roit  encore  dans  les  mines  du  monastère.  D 
leur  compta  comment  l'abbé  et  les  aulrps 
avoient  été  tués ,  et  toutes  les  circonsiaiu^  <k 
ce  désastre.  Après  avoir  répandu  beaucoup  (1< 
larmes,  ils  continuèrent  leur  travail,  et,  au 
bout  de  luiîl  jours  ,  trouvèrent  près  de  Vinlf] 
le  corps  (le  1  Vi  t  ibe  Théodore  sans  téle ,  dépouille 
de  tous  se!»  habib,  à  demi-brûlé,  écrasé  parli 
chute  des  poutres  et  enlbnoé  en  terre.  Ilitna> 
vèrent  ainsi  les  autres  en  divers  temps,  f^' 
plosie  rs  loin  des  lieux  où  ils  a  voient  cle  lues: 
deux,  qui  avoient  vécu ^ius  de  cent  ans, fuRst' 
trouvés  dans  le  parloir;  c*étoit  un  Ikajii' 

fl^nant  le  cloître,  où  Von  pomoit  parler (mW 
es  temps  permis  par  la  règle.  Un  peut  juger, 
par  cet  exemple ,  ce  qui  se  passa  dans  les  is* 
ires  monastères  rainés  par  M  lïonnsDdi. 

LV.  §iiailliiit,ÉiiN. 

Dans  une  autre  partie  d  Aitt[Ietérre  noioi 
exposéé  à  ees  barbares,  c'est-l-dira  étiB  b 
royaume  de  Wessex ,  vi  voit  alors  l'abbé  WW, 
célèbre  par  sa  vertu.  Il  étolt  d'une  nî?l<<ann* 
illustre,  et  proche  parent  des  rois  (  i).  iHut  lu- 
strait ëaiis  Ifli  lettieiet  la  piété,  et  y  fil  sa 
tel  progrés ,  que,  lorsqu'il  fut  en  Age  iefoi^^ 
les  amw^,  il  quitta  le  monde  et  erabn««a  h 
vie  monastique  à  Glastembury.li  y  passa  plu' 
stars  années  sanseonnottre  pérsooM  da 


(1)  A«ts  SS.  Ben.  |o.  fl^p.  su* 
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Iiors,  et,  pour  mieux  cacher  à  ses  confrères 
même  sps  oxcrcices  de  piété  ,  souvent  il  se  dc- 
guisoit  pour  aiieriauuil  a  Tégliseetl'y  passer 
cooniMo,  et  an  reUnir  repreooiC  son  habit 
ordinaire.  L'évéque ,  avant  oui  parler  de  son 
mérite,  le  fil  venir  et  1  ordonna  diarre:  il  fui 
ensuite  ordonné  pré" re  à  la  prière  des  muiues 
e(  des  clercs,  malgré  sa  résistance  ;  et,  comme 
il  étoit  (le  Irés-priife  taille,  il  roonloif  pcinr 
dire  la  messe  sur  un  escabeau  de  fer ,  que  I  on 
garda  depuis  comme  une  relique.  11  donnoit 
à  plusieurs  personnes  des  aviê  spirituels ,  et 
ûisoitdesmirnclps;  mais,  voyant  croilro  saré- 
putaUon,  il  sorlil  de  Glaslembury  avec  un  beul 
oonipagnon,  Barri ,  son  Cdèle  disciple ,  qui  de- 
puis le  suivit  partout. 

Saint  ÎVéot  passa  ainsi  en  Cornouaille ,  et, 
après  avoir  «rré  quelque  temps  par  les  bois 
at  par  kaowitagnêsf  il  s'arrêta  au  liaa  nommé 


depuis,  à  cause  de  lui,  Néotestou.  Là  il  com- 
mença à  servir  Dieu  ave<:  une  nouvelle  fer- 
veur; mais,  après  y  avuirdemeuré  sept  ans, 
il  alla  k  Rome,  et  reçut  la  bénédiction  du  pape 
avec  ordre  de  prêcher.  A  son  retour,  il  résolut, 
pjur  être  utile  à  plusieurs ,  dr  n  être  plus  so- 
litaire ,  et  commença  de  bâtir  un  monastère 
au  lieu  d(>  sa  retraite.  Ce  fnt  nn  renouvelle» 
ment  de  la  vie  monastique  dans  un  pays  oâ 
elle  étoit  déchue.  La  réputation  du  saint  s'é- 
tendit de  tous  côtés  et  lui  attira  grand  nombre 
de  diaciples  :  plusieurs  nobles  vinrent  se  sou- 
mt'ftrr  à  sa  conduite ,  plusieurs  lui  ofFrireiit 
leurs  curants.  11  ne  relàchoîl  rien  cependant 
de  ses  austérités ,  et  souvent  il  se  mettoit  dans 
une  fontaine  pendant  le  froid ,  et  y  récitoit 
tout  le  i^autier.  On  raconte  de  lui  plusieurs 
miracles,  et  on  met  sa  mort  en  buit  cent 
loixaBta  dfaLHMit,  le  ImlemnMoit  de  juillet 
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I.  Lettres  d'Adrteo  contre  le  roi  Quriei. 

QoAND  le  pape  Adrien  cul  appris  que  le  roi 
Charles,  sans  s  arrêter  à  ses  défenses,  s'éloil 
mis  eo  possession  du  royaume  de  Lotbaire,  il 
le  Irouf a  fort  iiiaa?ait,  et  lui  renvoya  de  nou- 
Teaux  légals,  chargés  de  six  le  ttres  «io  même 
date,  du  nn<|uiéme  des  calendes  de  juillet,  in- 
dicUon  treizième ,  c'esl-a-dire  du  viugl-&4-p- 
tiéoiedejnin  haitceol  solianteHiix.  La  pre- 
mière est  à  Charles  mémc^  à  qui  il  rrprwhe 
d'avoir  méprisé  ses  légats  sans  les  recevoir, 
comme  les  rois  avoieot  accoutumé  ;  c'étoienl 
Paul  et  Léon,  envoyés  l'année  précédente  (1). 
Illui  reproche  encore  d'avoir  vinlé  lesîîerments 
par  lesquels  il  avoit  promis  de  ne  fM>int  usur> 
per  les  royaumes  de  ses  frères  ;  et  par  coasé- 

3uent  tous  les  états  de  l'empereur  Lothaire , 
on!  ceux  du  jeune  Lothaire  faisoient  partie. 
£oUd,  de  1  avoir  fait  au  préjudice  de  1  empe- 
reur Louis,  héritier  légitime  de  son  frère, 
tandis  qu'il  est  occupé  à  combattre  les  Sarra- 
sins, ennemis  du  nom  chrétien.  Il  crmclut  en 
disant  :  Mous  vous  enjcngnons  (laternellement, 
qu'après  eelle  Manne  mooition  tous  ces- 
siez d'envahir  le  rayanmc  de œ  prince ,  autre- 
ment nous  irons  nous-méme  sur  lieux ,  et 
ferons  ce  qui  est  de  notre  ministère.  £nGn ,  il 
lui  reeoainiande  ses  légats,  savoir,  Jean  et 
Pierre,  évéqucs,  et  Pierre,  cardinal ,  chaînés 
de  lui  dire  de  bouche  ce  qu'il  ne  vouloit  pas 
écrire  (2}.  11  y  avoii  deux  autres  évéqucs, 
Yibode  et  Jean,  envoyés  par  Temperenr  Louis. 
Le  pape  écrivit  les  mêmes  choses  ani  évéqui^s 
du  royaume  de  Charles,  et  en  particulier  à 
Hincmar,  comme  le  premier  en  dignité.  11  se 
nlaint  que  ce  prélat  n'a  point  répondu  à  ses 
lettres  envoyées  par  les  légats  précédents;  ce 
qu'il  dit  être  sans  exemple.  11  ditqu'Uincmar, 
n'ayant  pas  détourné  le  roi  de  cette  usurpation, 
S'en  est  non-seolenient  rendn  eomplioe,  mais 
auteur;  et  lui  ordonne,  à  lui  et  aux  antres 
évéqucs ,  qu  en  cas  que  le  mi  Charles  persiste 
dans  sa  désobéissance ,  ils  se  séparent  de  sa 
connnnnion  el  n*aient  aocun  oonimeroe  avee 
lui ,  s'ils  veulent  demeurer  dans  la  communion 
du  pape.  11  adressa  auni  une  lettre  aux  sei> 


(i)  Sup.  tiv.  u,  n.È6.  (S;  Epiit.  i7. 
iar*Bpil.lS. 


gneurs  du  royaume  de  Charles,  qui  n'ètûit 
qu  une  copie  de  lettre  aux  évêques  (1). 

£uQn,  u  écrivit  à  LoutofTOi  de  Germanie, 
et  aux  évêques  de  son  royaume  {'2).  Il  loue  le 
roi  de  ce  qu'il  a  toujours  conservé  la  paix  el 
l'union  avec  1  empereur  Louis ,  sans  pretfodre 
au  royaume  de  Lothaire  ;  ce  qui  Doootre  qu'il 
étoit  mal  instruit  des  intentions  du  roi  Louis, 
comme  nous  allons  voir.  Mais  il  se  plaint  que 
ce  roi  eût  permis  d'ordonner  ttn  evéque  de 
Cologne  sans  la  partiapation  du  saint-siéie. 
Car,  dit-il ,  Gouthier  ayant  été  dépose  par 
notre  jugement,  on  n'a  pas  dû  lui  donner  oa 
soccessenr  sans  nonsoonsnHar.  Cest  poorqnoi 
nous  ne  confiruMNis  pobt  cette  ordinalioa, 
jnsqu'à  ce  qu*'  celui  qui  a  été  ordonné  se 
présente  devant  nous,  pour  être  jugé  dans  tm 
oondie. 

.  jucnevsfpei  h  sievei  ei  oe  wowgiup» 

Les  églises  de  Trèm  et  de  Cologne  étmeot 
vacantes  depuis  six  ans,  c'est>à-dire  depuis 
que  le  pape  ^iculas  a  voit  déposé  Tbeulgaod 
et  Gontbier,  en  huit  cent  soixanle-onaire. 
Thenlgaud ,  archevêque  de  Trêves ,  étoit  OMXt 
à  Rome,  où  l'évêque  Arsène ,  homme  nné 
et  intéressé,  l'avoil  fait  venir  avec  Gonlhier, 
dés  1  an  huit  cent  soixaole-sepl ,  leur  taisant 
espérer  leor  rétablissement  pour  en  tirerdes 
présents.  Le  roi  Charles ,  s'étant  emparé  da 
royaume  de  Lolhfiire.  donna,  de  Vavis  dos 
seigneurs,  l'archevéi  he  de  Trêves  à  Bertulfe , 
neveu  d^Advenlius,  évêquedeMelii  et  voulot 
mettre  à  Cologne  l'abbé  Hilduin,  frère  de 
Gonthier,  que  le  jeune  Lothaire  avoit  voulu 
faire  évêque  de  Caiobray  (3).  Pour  cci  effet  U  le 
6t  ordonner  prêtre  à  Aix-la-Chapelle ,  par 
Francon ,  évi^ue  de  Tongres,  qui  lui  donna  le 
titre  de  Sninl  -  Piore  de  Cologne. 

Louis,  roi  de  Germanie,  étoit  malade  tû 
Bavière,  tandis oue  son  IMre  Charles  preooit 
possession  de  la  Lorraine  jr  D(jmme  ainsi  le 
royaume  de  Lothaire,  dont  la  provins»,  qui 
porte  aujourd'hui  ce  nooD.  n'est  qu  une  petite 
partte.  Louis  le  Iroiifa  Ibrt  mauvais,  et<» 


(I)  EpUt  Si,  as,  SO.  (3)  Sup.  lir.  L,  o.  )L 
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nqn  prier  son  Mre  d'attendre  qu'il  eât  re- 
couvré sa  santé  pour  rég^lcr  ensemble  à  qui 
appartieodroit  c€  royaume.  Ccpendanl  il  on- 
Tu)a  secrètement  à  Cologuc  Liulberl ,  arciie- 
Téque  de  Mayence ,  avec  ordre  de  prévenir, 
j quelque  prix  que  ce  fût,  l'ordinaliou  tl'llil- 
duin  .  el  d'y&icrer  un  éviHjue  liré  du  rierijc  de 
la  même  ville,  par  réleclioii  des  tiloyens. 
Liuiber^,  ayant  pris  avec  lui  d'autres évéques, 
alla  droit  à  Diuze,  aujourd'hui  Duyt,  vis-à- 
Tis  de  Cologne  delà  le  Khin,  n'osant  passer  ce 
loive,  de  peur  des  ^rtisaos  du  roi  Charles, 
li  il  fil  venir  les  principaux  da  dergé  et  da 
r"uple  de  Cologne,  el  leur  expliqua  I?'s  intrn 
iiuas  du  roi  Louis.  Us  répondirent  que  l'ar- 
Aevéché  éloit  donné  à  Hilduin,  qu'il  étoil  déjà 
ordonné  prêtre  de  celte  église,  que  presque 
t')ass'étoienls<)umis  àlui,elqu'il  leur  éloilim» 
Dossihle  d'en  élire  ua  autre.  Liulberl  leur  dit  : 
STOOSiie  Toalez  pas  user  de  Télection  que  le 
ni  TOUS  accorde,  il  est  en  son  pouvoir  de  vous 
donner  telévéque  qu'il  lui  pLurn  Ce  qu'ayant 
«II,  ils  élurent  tout  d'uoe  voix  Guillebert, 
moM  TMrable ,  qui  fit  tousses  efforts  pour 
refuser  ;  mais  Tarcbevéque  Liatbert  ne  laissa 
"XI?  âf'  l'ordonner,  ayant  passé  le  Rhin  avec 
ics  autres  évéques,  le  clergé  et  le  peuple  , 
urinalana  nmonâlefiieiit  dau  le  siège  de 
Cologne,  puis  il  se  retira  promptenmt. 

Le  roi  Charles,  qui  éloit  à  Aix  la  Chapelle , 
ajaot  appris  cette  ordination .  en  lut  fort  ir- 
rité, ^?inl  aussi  lôl  à  Cologne;  mais  Guille- 
b  rt  et  tous  ceux  qui  avoient  eo  part  à  son 
ordination,  se  mirent  à  couvert  de  sa  colère  en 
pa^nt  le  Rhin.  Âiusi,  ne  trouvant  plus  sur 

Îii  se  venger,  il  fut  obligé  de  s'en  retourner, 
elle  étoil  donc  l'ordinatK»  de  l'archevêque 
de  Cologne,  dont  ?e  pnpe  se  plnîjnioil.  Mais  il 
lot  aussi  peu  obéi  sur  cepoint  que  sur  la  res- 
Iftatk»  delà  Lorraine.  Guilleberl  demeura  en 
prniieaiiOD  de  son  siège,  el  tint  un  concile  à  Co- 
logne, le  vingt-sixième  de  septembre  huit  cent 
«niante-dix,  où  il  présida  avec  deux  au- 
tres métropclital»,  Uutlierg  de  Mayence  et 
Bertolfe  de  Trêves  :  les  évéques  de  Saxe  y  as- 
sistèrent ,  et  on  y  flt  la  dédicace  du  dôme,  c'esl- 
4-dire  de  la  cathédrale  de  Cologne,  dédiée  à 
ttint  Pierre.  Gologiie  et  Trères  échurent  au 
roi  Louis  (1)  dans  le  partage  du  royaume  de 
lothaire,qu'il6taveclcroî  Charles,  sonCnTP, 
le  vingt-huitième  de  juillet,  la  même  aimée  huit 
ceataoiiante-dix. 


in.  GntonaB  eondiiiiiié  à  AtdgnI. 

Au  mois  de  mai  pré<^ent ,  Charles  avoit 
ssMtnbU  à  Allîgny  un  concile  des  évéques  de 
dix  provinces,  au  nombre  d'envin>n  trente  , 
ayant  à  leur  téle  six  arrhovAques  :  Hincmar  de 
Reims,  Rémy  do  Lyon,  llarduic  de  Besançon , 
Vvàùâo  de  Bourges,  Frotaire  de  Bordeaux  et 


(I)  Aa.Bert.t». 
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Bertalfe  de  Trêves,  n  y  aroit  dix  éréques  de 

la  seule  prnvinro  do  Rrims.  En  rn  concile,  la 
roi  Charles  fit  ju  cr  Carloman,  son  fils,  à  qui, 
des  son  bas  Age,  il  avuii  fait  donner  la  lumure 
cléricale,  puis  l'avoit  fait  ordonner  diacre 
mnli^'ré  lui  en  sa  présence ,  par  Hildegairc , 
cvéque  de  MeauT  (I).  11  en  avoit  fait  la  fonc- 
tion en  lisant  l'Evangile  et  servant  l'évéque  à 
la  messe,  et  le  roi,  son  père,  lai a?olt donné 
plusieurs  abbayes.  Mais  ii  renonça  à  la  profes- 
sion qu'il  avoit  embrassée  par  force,  el,  s'clant 
mis  en  campagne  avec  des  troupes,  il  pilloit 
et  faisoit  des  maux  inouis.  Le  roi,  son  père , 
rayant  souvent  averti ,  le  fit  enOn  arrf^tor,  et 
Juger  en  ce  concile  comme  clerc.  11  l'ut  même 
trouvé  coupable  d'inûdélilé  et  de  conjuration 
contre  le  roi ,  qui  lui  Classa  abbayes  et  In  mit 
en  prison  à  Sealis. 

IV.  SmmàÊÊkuoê  d'HIoaiMr  ds  Laon. 

En  ce  même  ooodle  d'Altigny,  Hincmar^ 
cvéquede  Laon ,  fut  accusé  de  nouveau  de  dé- 
sobéissance envers  le  roi  et  envers  son  arche- 
vécfue  Hincmar  de  Reims  (2)  L'évéque  de  Laon 
lui  a  voie  envoyé  deux  écrits  l'un  après  l'autre, 
contenant  des  collections  de  canons ,  pour  jus- 
tifier son  appellation  k  Rome  et  toute  sa  con- 
duite ,  et  bumer  celle  de  rarcbevéc^ue.  Gdni- 
ci  y  répondit  par  un  long  écrit  divisé  en  cin- 
quante-cinq cnapitres,  qu'il  fit  lire  dans  le 
concile  d'Altîgny  (3).£onn.  le  roi  voulut  bien 

?[ue  l'évéque  de  laon  ne  fat  ps  jugé  dans  ka 
ormes ,  et  se  contenta  qu'il  aonnàt  une  sous- 
cription ,  p:<r  laquelle  il  promettoit  obéissance 
au  roi  et  à  son  archevêque. 

Il  en  faisoit  ditBculié,  mais  Frotaire,  ar- 
chev(?que  de  Bordeaux ,  vint  à  lui  comme  il 
s'en  reloumoit  après  la  séance  du  concile,  et 
lui  demanda  pourquoi  il  ne  vouloit  pas  sous- 
crire, puisqu'il  n'y  avoit  ancnn  péril.  Hincmar 
de  Laon  r(''[K>iu!it  ;  Je  n'en  forai  rion,  si  mon 
oncle  ne  nie  pi-oinct  j);ir  écrit  de  garder  les 
droits  de  mon  église.  Frotaire  reprit  :  11  ne 
vous  la  refusera  pas.  Puis  il  s'approcha  d' Hinc< 
raarde  Reims,  qui  étoit  encore  dans  le  lieu 
de  In  séance,  s'eutretenant  près  d'une  fenêtre 
avec  Odon ,  évèque  de  Beau  vais.  Frotaire  vint 
à  eux  avec  Enée  de  Paris,  et  dit  à  Hincmar  de 
Reims  {%)  :  Notre  frère  Hincmar  veut  souscrire 
le  libelle,  et  vous  serez  ensemble  eu  paix , 
comme  dcNvent  être  un  père  et  un  fils,  un  ar- 
chevêque et  son  sufTra^nt.  Hincmar  de 
Reims  en  témoigna  de  la  joir ,  et  on  lui  amena 
son  neveu,  qui  éloit  prés  d'une,  autre  fenêtre 
avec  d'autres  évéques.  Il  demanda  à  parler  à 
son  oncle  eu  particulier,  et  lui  dit  :  Ce  n'est 
pas  (|ae  je  me  défie  de  vous,  mais  de  votre 


{V  Itnd.  €t  U>.  8,  Conc.  (S)  Narrât.  10,  8,  Couc. 
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successeur.  L'oncle  lai  dit  de  dicter  le  libeile 
oorame  il  voudroit,  el  le  nevea  le  pria  de  le 
dicter  luiHnômc. 

Ils  revinrent  à  la  fenêtre,  où  étoit  Enée  et 
Qdoa,et  Hincniar  de  Reims  dit  à  Odoode 
prendre  ses  (ablettes  et  d'écrire  le  HlMSIe 
qa'Flincmar  de  Laon  defoit  souscrire.  Odun 
écrivit,  et  les  deux  liincmar  y  changèrent  ce 
qu'ils  voulurent.  £nsuitc  llincnuir  de  Reims 
ait  à  OdoQ  «rapporter  le  leudenitin  ce  Ifbelle 
AGrittonet,  afin  qu'IIincmar  de  LaoQ  ▼  sous- 
crivit dans  le  concile.  Mais  Hincmar  dfe  I^aon 
dit  qu'il  avoîl  la  ûévre,  et  qu'il  vouloit  se  dé- 
Ufrcar  de  cette  affaire  snr-leHclianip  pour  se 
ftire  saigner.  Hiucmar  de  Reims  dit  à  Odon 
d'aller  au  chancelier  du  roi  lui  demandor  du 
parchemin  et  une  écriloire,  et  de  lécrire 
aassilAt.  CeiM  ndaat  H  dit*  Eiiée,en  qui  Hiuc- 
mar de  Laon  avoit  contiance  ,  qu'il  valoit 
mieux  attendre  an  lendemain»  et  Enée  le  lui 
persuada. 

Le  lendemain ,  qui  étoit  le  vendredi  seisième 
de  juin  huit  cent  soixante-dix ,  Hinrm^r  de 
Laon  Tînt  au  concile,  et  fit  sa  déclaration  con- 
forme au  libelle,  qui  contenoit  ces  moU  :  Moi, 
Rincmar,  éréqnede  Laon ,  je  serai  désormalB 
fidèle  el  obéissant  au  roi  (Charles,  mon  soig^neur, 
suivant  mon  ministère,  comme  un  vassal  doit 
être  à  son  seigneur,  el  un  évéque  à  son  roi.  Je 
promets  anssi  d'obéir  an  privilège  d'HIncmar, 
métropolitain  de  Reims ,  selon  les  canons  et  les 
décrets  du  saint-siéjçe  approuvés  par  les  ca- 
nons. Odon  lui  prést^ulala  plume,  il  souscrivit 
devant  tout  le  monde,  et  préscnla  de  sa  main 
le  libelle  au  roi ,  puis  ;i  son  oncle,  qui  lui  don- 
nèrent tons  deux  le  baiser  de  paix.  Le  lende- 
main Y  dix-sepliémc  de  juin,  avant  qu'llincmar 
de  Reims  entrât  an  concile,  Harduie,  arche- 
vêque de  Besançon  ,  lui  dit  :  qu'Hincmar  de 
Laon  lui  envoyoit  un  petit  écrit  qu'il  prioit  de 
sooscrire,  et  le  lui  donna  secrètement.  Hiacmar 
la  ffiU  et  le  serra  poor  le  lire  après  la  séance  ; 
mais  on  ne  lui  en  parla  point  depuis ,  et  il  ne 
crut  point  raisonnable  de  donner  une  sous- 
cription à  son  suffragant  (  I  ) . 

Hincmar  de  Laon,  ayant  ainsi  satisfait  an  roi 
et  à  son  oncle,  restoit  à  contenter  Normand  et 
les  autres  particuliers  qui  se  plaignoient  de 
Inl.  n  convint  d'en  passer  aar Tavis  de  trois 
éfiqaea  designés  par  son  oncle,  Actard  de  Té- 
rouanne ,  Ragt'nelme  de  Toumay ,  et  Jean  de 
Gambray  (2).ils  avoient  déjà  jugé  quelques  ar- 
ticles pefs^Nement  cnb  pfdseBce  dn  rai  »  eiMra 
antres ,  oue  la  terre  de  PonilH  seroH  noteà 
Normand  :  quand  Hincmar  de  Laon,  ne  trou- 
vant pas  son  compte  à  cet  arbitrage  avant  Té- 
chteaofr  des  défais  aeeordés  ponr  MO  entra  ar^ 
lieles,  se  retira  secrètement  d'Attigny  pendant 
la  nuît,  mn*i  quel'affiiire  fût  terminée  l^e  se- 
cond jour  de  juillet ,  il  envoya  par  un  de  ses 
diim  nn  écrit  à  «a  oncfa,  o£  tt  disoU  (a)  : 


Vous  savez  que  j'ai  déjà  été  appelé  deux  fois 
par  le  pape  Adrien,  ctque.  dés  1  année  passée, 
à  Vcrterie,  j'ai  demandé  la  permission  «falto- 
à  Rome,  comme  Je  viens  encore  dr»  la  demander 
à  Attigny.  C'est  p(mrqnoi  je  vous  conjure  de 
m'oblniir  do  rai  €etle  permission  d'accomplir 
mon  vœn  et  d*obéir  mpape  t  antrementadg 
que  je  ne  puis  vous  obéir  contre  ses  ordres. 

Hincmar  de  Reims  œ  lui  Ht  point  de  ré- 
ponse, maislerai  hii  nandadennnirietO 
lui  écrivit ,  s'excusant  sur  qu'ayant  la  Qcvrc 
il  n'osoit  s'exposer  an  soleil,  et  persistaotà  d^ 
mander  permission  d'aller  à  Rome  (t).  Le  ni 
lai  nuLOda ,  en  préseoce  dee  é  véques ,  qall  faà 
étonnant  qu'il  pût  aller  à  Rome  et  ne  pMk 
venir  trouver.  Ainsi  finit  le  concile  d'Attigrir 
et  Hincmar  de  Laon  vit  le  roi  au  mois  de 
tembra  suivant,  et  pMeors  lbtoeBnlle,M 
lui  plus  parler  de  son  voyage  de  Rome.  lUi 
il  écrivit  au  pape  des  plaintes  contre  le  id 
Charles  et  contre  l'archevêque,  son  oncle, n 
joignant  an  princeGnloBan ,  qui  eofoyi  in* 
pnnr  IsseoiundnpapeeoatraiQifiR. 

¥.  MadsssAsiapiiL 

Dana  l'écrit  de  dnananta-daq  ctefibn 

d'Hincraar  de  Reims,  il  y  a  quelques artiH« 
remarquables.  Voici  comme  il  repr^iseate  la 
droits  d'un  archevêque  (2)  :  J  ai  droit  de  tob 
appeler  an  eoodle  et  de  voos  juger ,  si  tous 
manauez  à  y  venir  sans  excuse  légitime  expri- 
mée aans  une  lettre ,  que  vous  devez  m'enTo^er 
par  un  de  vos  confrères.  C'est  à  moi  à  duair 
dans  toute  n»  province  le  lieu  dn  enneOt  S 
on  veut  vous  accuser ,  c'est  à  moi  que  votre 
accusateur  doit  s'adresser.  C'est  à  moi  à  tous 
donner  des  juges  on  à  approuver  ceux  ({oe 
vous  aurez  choisis.  Si  on  ordonne  oa  éftfM 
dans  la  province  de  Reims  sans  mon  conseàt 
ment,  il  ne  sera  point  évéque;  et  si  vobs,W 
den  antnsavec  vous,  vous  opposef  àrsfîi 
commun  des  antres évéques ,  mon  avis,  sou- 
tenu du  plus  grand  nombre,  l'emportera  ;  et 
c'est  à  mui,  dans  la  proviace,  à  donner  raoto- 
rité  anx  ordinations  et  ans  iniMi  ilfalniM^ 
clésiastiques. 

Si  un  évéque  meurt ,  c'est  à  moi  de  mMqn^ 
un  visiteur  pour  l'église  vacante,  etd'ordoowr 
réfection  :  si  les  voix  sont  partagées,  c'edà 
moi  de  choisir  le  plus  digne  sujet ,  et  de  fcu- 
miner  avant  l'ordination.  Vous  rordosnerei 
avec  moi  cooune  les  autres ,  et  vous  sonscri- 
res  après  moi,  en  voire  rang,  aux  lettres 
doit  recevoir  de  ses  ordinateurs.  Voos  dcvw 
souscrire  à  mon  décret  ou  ma  relation,  quand 
je  vous  rordonneiai,  sauf  en  matière  defli, 
et  ne  rien  sonseriM  sans  nui,  honetfBr»- 
garde  votre  diocèse.  Vous  devez  me  consallff 
toof!hant  l'aliénation  des  biens  de  votre  ésrli* 
Ou  peut  appeler  à  UMÂ  de  vos  jugements^  dd 


(1)  P.  ses.  Goas.  Dm.  CI>Cs^%^I1^ 
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>ous  avez  excommunié  quelqu'un,  uouspuu- 
\  ous,  eu  cuucile,  réforoicr  vulrc  senleDcc  malgré 
TOUS.  Je  loia  cmrfé  da  soin  de  toute  la  pro~ 
vînce.  Tous  ceux  qui  y  ool  des  affaires  ecclé- 
siastiques doivent  s'adresser  à  moi.  Si  vous 
avez  uq  diCTérent  avec  un  autre  évéque,  vous 
ne  poQTtt  desMiider  un  juge  d'une  autre  pro- 
unrr  ;  mais,  s'il  y  a  partage  tîans  la  mienne, 
je  puis  upjM'U'r  des  juges  d'un  autre.  Si  vous 
plaidez  avi'c  uu  cvéque  d'une  autre  province, 
et  que  la  cause  <laif«  élre  jugée  dans  n  mienne, 
c'est  à  moi  à  donner  des  ju^es  :  c'est  à  moi , 
avec  mes  suffr.i^janfs ,  à  aécjdrr  1rs  qnpslions 
difficiles  sur  iesquelles  uuus  u  avuuâ  puiiil  de 
ftgleB  corlaiqei;  et  voua  «tovu  me  consulter 
«'jr  ces  questions ,  sans  vous  adresser  à  d'au- 
tres, pas  ro(^mr  pape  :  ce  set\i  à  moi  de  le 
eomulter,  s'il  e^il  iiésoin,  pour  re^iuiire  voire 
m.  Si  vous  élM  ofaUgé  d'«Uer  loin  pour  vos 
propre?  affaires ,  vous  devez  m'en  demander 
permission  :  vous  ne  pouvez  sortir  de  la  pro 
Tince  sans  mes  ktlr^ ,  ni  envoyer  un  cleic  a 
la  cuor  sans  mon  congé.  En  ce  qui  est  expres- 
sément porte  par  les  canons ,  je  puis  vonsQor- 
riger  «iisiîiO(ttU}f»Ueii4re  qnooocUe. 

VI.  Septième  ooociie  peu  connu  en  France. 

D?ins  le  mc^me  nuvrnîre ,  Htncmar,  faisant  le 
dencHiibremenl  des  conciles  généraux  ,  n'en 
œœpte  que  six,  et  parle  ainsi  du  sepUème  (1  )  : 
lie  fti«E  coneite  «niversel ,  qoe  les  Grecs  ODni- 
ment  s^îème ,  est  touchant  les  images  ,  que 
le»  uns  vottloicnt qu'on  brisât,  les  autres  qu  on 
les  màoÊét ,  ne  prenant  ni  les  uns  ni  les  autres 
IslM  parti.  11  eélè  taMi  à  Conslantinople  peu 
rtvant  notre  tpmp<?,  sans  rautorilé  du  «saint- 
siege ,  et  envoyé  a  Home,  puis  en  France,  par 
la  pape.  C'est  poorquoi  du  temps  du  grani  em- 
pmarCÉnries  on  tint  en  France,  par  ordre 
do  pape ,  un  eonrile  général,  où  ce  raux  con- 
dle  des  Grecs  fut  rejeté  et  réfuté  par  l'Écri- 
tmn  el  le  tredMo».  Un  Ot  nn  gros  toimne  de 
eeMe  léfolation,  que  l'empereur  envoya  à 
Rome  par  des  évéques,  et  que  j'«i  lu  d;ins  le 
palais  étant  fort  jcHine.  On  voit  iHen  que  ce 
Mi  les  Ufra  Garolins ,  et  qu'Hfnaiiar  ne  oon- 
■OÉMiit  le  septième  eoncile  que  par  cet  ou- 
vrage ;  mais  il  est  assez  étonnant  qu'en  huit 
cent  soixante-dix  ce  concile ,  tenu  en  sept  cent 
quaAre-Tingt-sept,  Hâ  eaoote  si  pea  oomm  du 

(9)V 
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hea  lèals  du  pape  Adrien  et  de  Temperenr 
Louis  afiènot  «abord  en  Germanie  trouver 
le  roi  Louis,  son  oncle,  qui  les  reçut  à  Aix-la* 
Chapelle.  De  la  pari  du  pape .  il  y  avoù  deux 
évétiues  cardinaux. ,  Jean  et  Pierre,  et  un  prê- 
tre de  régUse  romaine  i  de  la  part  de  l'empe- 


reur ,  \  ibod,  évéque ,  el  Bernard  ,  comte  (1). 
Us  venuient  dénoncer  au  roi  Louis,  de  la  part 
du  pape ,  de  ne  point  toucher  au  royaume  de 
Lolhaire  ;  mais  la  chose  était  déjà  faite  ,  et  il 
étoil  en  possession  de  sa  port.  C'est  pourquoi , 
sans  avoir  égard  à  leurs  remontrances  ni  aux. 
lettres  du  pape,  il  les  congédia  promptement* 
el  les  envoja  au  roi  (iharles. 

Us  le  trouvéreiil  à  Saint-Denis  en  France, 
où  il  les  rtH^ul  le  jour  de  la  félc  du  saint ,  neu- 
vième d'octobre,  pendant  la  messe.  Quand  il 
eut  vu  les  lettres  du  pape  à  lui  et  aux  évé- 
ques de  son  royaume,  et  les  terribles  menait 
sous  lesquelles  il  lui  défmidoit  de  prendre  le 
royaume  de  Lotbaire,  il  en  fut  mal  satisfait.  U 
ne  laissa  pas ,  à  la  prière  des  légats  et  de  quel- 
ques-uns de  ses  serviteurs .  de  tirer  son  fils 
Garloman  de  la  prison  où  11  etoit  à  Senlis ,  et  le 
faire  venir  auprès  de  lui.  Ensuite  il  envoya ki 
légats  h  Reims,  où  il  les  suivit,  et  y  tint  une  a»> 
semblée  de  seigneurs,  après  laquelle  il  les  ren* 
voya.  Puis  il  envoya  lui-même  i  Rome  denm 
ambassadeurs  ,  Anségisile,  prêtre  et  abbé  de 
Saint- Michel,  et  un  laïque,  nomroé  Lothaire, 
chargés  de  lettres  pour  le  pape ,  el  de  présents 
pour  saint  Pterre.  latoir  y  un  Unis  d'autel» 
composé  de  ses  iialiîts  royaux  de  drap  d'or,  «I 
deux  eonronm»  d'or  ornées  de  pierreries. 


(1)  G.  se,  p.  m 


(S)  Sap.  Uv.  U4V,  n.  47. 


vm. 

Ce  ftat  TnisemUaUenient  par  ces  amlMMa- 

dcurs  qu'Hincmar  de  Reims  envoya  au  pape 
une  grande  lettre  pour  réponse  à  celle  que  le 
ppe  lui  avoil  écrite  le  vingl-sepliéme  de 
juin  (2).  Hincmar  dit  qall  a  exeÎBUté  les  ordres 
du  piipc  autant  qu'il  lui  étoit  possible ,  et  rap- 
porte une  protestation  qu'il  dit  avoir  donnée 
aux  doux  rois  et  aux  évéques  des  trois  royau- 
mes, après  le  traité  de  partage,  portant  en 
substance  :  Le  pam»  Adrien  par  ses  lettres ,  que 
j'ai  en  ninin  ,  détend  à  qui  que  <"e  soi( ,  sous 
peine  d  aualitème  ,  d'envaliir  le  rovauiuc  de 
Lolhaire,  comme  appartenant  par  droit  hér^ 
ditaire  à  l'empereur  Louis  ^  et  ,  si  quelqu'un 
de  nous  autres  év(kiaes  y  consi'nl ,  il  ne  sera 

fins  tenu  pour  pasteur ,  mais  pour  mercenaire, 
i  m'ordonne  à  moi ,  en  particulier ,  de  détour- 
ner les  rois  et  les  :in(res  (te  eei le  entreprise. 
Toutefois,  j'apprends  que  les  rois  ont  fait  un 
traité  pour  s'obliger  à  partager  ce  royaume, 
dont  ils  se  disent  néritiers  ;  que  sans  ce  traité 
il  y  auroit  déjà  une  grande  division  entre  leurs 
sujets;  et  que,  s  il  ne  s'exécute,  il  s'élévcrt 
entre  eux  des  guerres  aussi  cruelles  (|u'il  y  eu 
eut  après  la  mort  de  l'empereur  Louis.  D'ail- 
leurs, on  soutient  qne  les  évéques  et  les  sei- 

Sneurs,  attaqués  par  les  païens,  ne  peuvent 
emeurersans  roi^  et  ont  la  liberté,  en  ce  te* 
soin,  de  s'en  choisir  on  qui  soit  en  état  de  les 


(i>  Aa.  FM.  Sfê.  819. 
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(S)  Oposc.  il,tmi.t,pK 
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défendre.  Entre  le  péril  de  désobéir  an  pape , 
et  celui  de  nous  espoter  h  tant  de  maux ,  je 
n'ose  rien  résoudre saos  l'avis  dos  autres  évé- 
qnes  ,  et  je  réserve  au  pape  la  décision. 

ilincmar  dit  ensuite  daus  sa  iellre  au  pape  : 
Quant  à  ce  que  voos  dites  qn'entre  les  évéqups 
du  royaunae  de  Charles  je  suis  le  premier  en 
dignité ,  je  ne  vois  [xiiiil  que  Je  sois  au-dessus 
des  autres  métropolitains;  puisque,  suivant 
les  canons,  chaque  province  doit  <Mre  contente 
du  sien.  Vous  dites  que  si  Ip  mi  (lharles  de- 
meure obstiné ,  je  dois  me  rclirer  de  sa  coni> 
munion  si  je  veux  demeurer  dans  la  vôtre  ; 
sur  quoi  je  vous  dirai ,  avec  une  sensible  dou- 
leur, ce  que  medis<MU  les  ee(  lésiasliques  el  les 
séculi^,  à  qui  cet  ordre  n'a  pu  être  cadié. 
Jamais  ancnn  ordre  semblable  n'a  été  envoyé 
à  aœon  de  mes  prédécesseurs ,  quoique  de  leur 
temps  iî  y  Ail  eu  des  guerres  civiles  entre  les 
frères,  cl  cuire  le  père  et  les  enfants  ;  et  niain- 
leoant  tous  n'ordonnes  rien  de  semblable  aux 
évéques,  mes  frères ,  donl  quelques-uns ,  à  ce 
qu'on  dit,  oui  appelé  notre  roi  pour  leurs  in- 
térêts dans  le  royaume  de  Lotbairc.  Ou  dil  au 
roi  Charles  que  jamais  votre  prédécesseur  n'a 
rien  ordonné  de  semblable  contre  I.nihaire, 
quoique  engagé  dans  un  adutlérc  public  ;  et 
que  jamais  les  papes  ni  les  plus  saints  évéques 
n'ont  évité  de  paroi tre  devant  les  tyrans  ou  les 
princes  héréliques  et  schismaliques  ,  et  de  leur 
parler,  quand  il  étoit  besoin  :  comme  à  Con- 
slantiui,  arien,  ft  Julien  Tafostat,  et  au  tyran 
Maxime.  Enfin ,  on  dit  que  si  je  me  sépare  seul 
de  la  communion  de  notre  roi ,  les  autres  évé- 
ques, qui  communiquent  avec  lui,  se  relire- 
Tont  delà  mienne.  Yu ,  principalemenl ,  que  le 
roi  ne  convient  point  des  crimes  de  parjure  el 
d'usurpation  dont  on  racciisc,  et  n'en  est  point 
con vaincu  juridiquemeul,  comme  dcvroil  être 
le  moindre  partkiulier  avant  que  d'être  con- 
damné. 

Ils  nous  font  lire  dans  les  histoires  comment 
Pépin ,  son  bisaïeul ,  fut  sacré  roi  par  le  pape 
Etienne,  venu  en  Franccimphwer  son  secours, 
et  soumit  1''  rn\  Asl«>ire,  non  par  l'exeommii- 
nicalion  du  pape ,  mais  par  la  force  de  m's  ar- 
mes ;  ce  que  fit  Charles  du  temps  du  pape 
Adrien  et  du  roi  Didier  ;  comment  il  reçut  la 
dignité  de  patrice ,  el  du  temps  du  pape  Léon 
le  nom  d  empereur  (1}  ;  comraeol  le  pape 
Etienne  eouroona  à  Reims  l'empereur,  son 
P>'to  ;  et  <  ninment  le  pape  Grégoire  ,  surpris 
par  Lolhaire ,  vinl  en  France  malgré  son  pére, 
et  retourna  sans  y  avoir  été  honoré  comme  il 
devint.  Ils  font  le  dénombrement  des  désordres 
que  notre  roi  a  déjà  corrigés  dans  le  royaume 
de  Lolhaire,  et  disent  que  la  conquête  des 
royaumes  de  ce  monde  se  fait  par  la  guerre  cl 
par  les  victoires,  el  non  par  les  excommuni- 
cations du  pape  et  des  évéques. 

Quand  nous  les  exhortons  à  recourir  à  Dieu 
faria  prière,  et  hsur  représentons  la  puissance 

r*   -— 

(t)  Sop.  ttr.  xun,  a.  li>  M.  Snp.  Ihr.  ti.v,  a.  il. 


que  Jésus-Christ  a  d(Hmée  aux.  papes  cl  aux 
évéques ,  ils  nous  répandent  :  DéTendei  donc  le 
royaume  par  vos  seules  prières  contre  lesKw- 
mands  et  les  autres  ennemis,  sans  chercher  no- 
tre secours;  mais  si  vous  le  voulez  avoir, 
comme  nous  ne  reltasons  pas  celuide  vos  |viè- 
res,  ne  cherchez  pns  notre  perle,  el  priez  le 
pi\\)v  de  considérer  qu  il  ne  peut  élre  tout  en- 
semble roi  etévéque  ;  que  ses  prédécesseurs uoi 
réçlé  l'Eglise  qui  les  regarde,  etnon  pasFtet 
qui  appartient  aux  rois,  et  que,  |v\r  conséquent, 
il  ne  doil  »as  nous  ordonner  de  rcconnoilre  uo 
roi  trop  éloigné  pour  nous  secourir  contre  les 
attaques  subîtes  et  frAqnenln  des  fnicas,  ni 
prétendre  nous  asservir,  nous  qui  sommes 
I  rancs.  Car  ses  prédécesseurs  u  ont  point  im- 
posé ce  joug  aux  nôtres,  nous  ne  le  pou  vues 

r[>rter,  et  nousavons  appris  qu'il  est  dit  dans 
Ecriture  :  Que  nous  devons  combattre  jusqu'à 
la  mort  pour  notre  liberté  cl  noire  bcnlage.ài 
un  éféqiie  excommunie  un  chrétien  contre  k 
règle,  u  abus<>  de  sa  puissance,  mais  il  ne  peut 
Aler  à  personne  la  vie  éternelle  si  ses  pèches 
lie  lu  lui  oient.  11  ne  ci^nvient  poinlà  unevéque 
de  dire,  qu'il  doive  priver  du  nom  de  dirétifB 
et  mettre  avec  le  diable  celui  qui  n'est  point 
incorrigible,  et  le  faire,  non  pour  ses  crimes, 
mais  pour  ôter  ou  donner  a  qudqu'un  un 
rojanme  temporel.  Donc ,  si  le  pape  Tcut  pnh 
curer  la  paix ,  qu'il  le  fasse  sans  exciter  dr^ 
querelles;  car  il  ne  nous  pmuadera  pas  qiK 
nous  ne  puissloua  arri?er  au  royaume  ds  ciel, 
qu'en  recevant  le  roi  qu'il  nous  T«ut  dooMT 
sur  la  terre. 

Ilincmar,  avant  ainsi  mis  dans  la  bouche  de» 
autres  ce  qui  lui  sembloit  trop  dur  dana  k 
sienncconlinuedecellesorle.Jeno  vois  pas  com- 
ment je  puis,  sans  péril  de  mon  ;inie  et  de  mon 
église,  éviter  la  compagnie  cl  la  présence  dn 
roi,  dans  le  n^aume  duquel  est  sitoé  mon  dlK 
(  èse  (M  nia  province.  Il  apporte  des  pnsïv^tres 
.saint  Augustin,  pour  montrer  qu  il  ne  faut 
séparer  des  pécheurs  que  quand  l'Eglise  les  a 
jugés,  puisU  IÛO<ll^(^):  ^®  ne  dois  pas  être 
srpnré  (le  votre  communion  pour  le  fait  dts 
autres,  auqud  je  ne  prencte  point  de  part.  Vos 
légats  sont  témoins  qu*en  exécution  de  vos 
ordres  j'ai  résisté  au  roi  et  aux  seigneun, 
jusqu'à  me  faire  dire  par  lui .  que  si  je  dem^ 
rois  dans  mon  sentiment,  je  pourrois  bien  diao- 
ter  devant  Tanlél  de  mon  église,  ma»  que  je 
n'aurois  aucun  pouvoir  sur  \rs  biens  ni  sur  les 
hommes  qui  en  dépendent.  On  nous  a  f,*il  en- 
core d'autres  menaces,  qu  on  ue manquera  pa:» 
d*exécnter,  si  Dieu  le  permet,  el^  vois  par 
expérience,  qnc  ni  ma  défense  niledîsooui 
d'aucun  homme  n  empêchera  noire  roi  et  les 
.seigneurs  de  son  royaume  d'exécuter  leur  en- 
treprise. 

Je  ne  sais  comment  je  pourrois  éviter  la  pré* 
sence  el  la  communion  du  roi  et  de  sa  suite , 
qui  viennent  souvent ,  non-seulement  dans  mon 


<i)  P.  éoo.  Sop.  Sf.  xxpB.  46y  p.  aov. 
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j  mats  dans  ma  TiOe.  et  y  demeurf nt  [  roproriie  encore  de  surpasser  la  féroetlé  dc« 

id  minibre,  comme  :  biMes,  en  trailunt  cruellement  vos  [jronres  en- 


t rnt  qu  il  lui  plail  et  en  graoi 
uis  legal>  oui  \  u.  J*'  w  puis  quitter  mon  éjj^lise 
el  UM>ii  peupk'poui  aieiUuir  ouuiue  uu  mer- 
Cfluire;  et  je  n  ai  pas  uù  m'enfuir  hors  de  son 
MKuimc  ;  mais  je  Ir  n  h  ois  cl  le  delraie  lui  el 
sa  iuile,  aux  dépens  de  1  Eglise ,  car  il  dil  que 
s»t>  prédécesseurs  oui  joui  de  ce  dmil,  cl  ne 
pniend  point  s'en  relâcher.  C  e>i  pourquoi , 
^lim  père,  ne  nous  ordonne?  poiui  des  choses 
«jiii  pt>urri»ienl  causer  une  lellc  division  enlrc 
1  l:^lisL*  el  l'elal,  (|u  il  scroil  diflicilc  de  l'apai- 
MT,  et  qui  roeliroiiml  eu  danger  les  biens  Icw- 
pi'H  Is  de  !  K  Jis  - 

il  repond  cnsuile  à  la  lellre  que  le  pape  lui 
noiiécrilerannéc  precédeiile,h  ailcenl  iioixan- 
t»-flciUr ,  en  laveur  d*Hincmar  de  Laon ,  où  il 
hit  ordormoii  (1  cvrommunier  Aiormand.  Il  lui 
oumire  qu  ou  l  a  mai  inlormé  du  ia<(  ;  el  pt>ur- 
adt:  Quand  oo  Touâfera  de  tels  rapports,  ajou- 
tez à  vos  ordres  :  S'il  esl  ainsi  <|iie  l'on  nous  a 
■iii.  El  ensuite  :  ()uniil  à  ce  que  vous  m'avez 
errii ,  d  eavoycr  à  Hume  pour  un  concile  le 
Béme  Hlnanar  el  trois  autres  cvéques,  dcpulés 
au  uoin  do  tous  ceux  do  royaume  de  Cbarles , 
^  >ns  devez  savoir  que  je  n'ai  aucun  pouvoir 
drovuyer  un  evéque,  même  deuiaprovin- 
h  Komeou  autre  part,  sansordreda  roi, 
m  de  sortir  muHméuie  du  royaume  sans  sa 
permission. 

IX.  Excommunicalion  contre  Cdrlomao. 

Après  que  le  roi  Charles  eut  confçêdif'  h 
ftciii»  les  legalsdu  pape,  il  alla  a  Lyon,  ou  son 
BsCarlcmian  le  quiiia,  s'enfuit  de  nuit,  revint 
iaos  la  Belgique  ;  el,  y  a)'anlassembledes  trou- 
pes, commença  à  pdler  et  commettre  des 
LTuaulcs  cl  des  ravages  incroyables  Les 
héque»,  dont  lesdïuoeses  étoieni  ainsi  désolés, 
pubiiêrenl  des  censures  contre  ces  rebelles,  el 
ntius  avons  la lellreiiu  iliucnKtrde  Ueims  écri- 
vit sur  ce  sujet  à  Ucmy  de  L^ou  el  a  itcssulf.a- 
raais.  Il  d  t  qu'il  a  parlé  lu:Hnéroe  à  Carlo- 
nao  el  à  s -s complices  jus  iu  à  trois  Cois  ,  pour 
les  evhorli  rase  reconnoitre,  el  qu'il  li  s  :i  fait 
ivrrur  une  qualrièinc  fois  {2}.  Eniin,ii  dc-dare 
les  complices  excommuniés  après  l'onzième  de 
nars  de  l'année  rouran  e  huit  cent  soixanle- 
mze,  qui  éloil  le  si'cond  dimanche  de  c;»- 
'f^me,  s  il.<4  ne  se  corrigent  auparavant,  il 
rexttJmmuQie  pasCIarlonian  iui-mi^me,  par- 
n  que  le  Kii,  son  père,  le  rescrvoit  au  juge- 
neni  des  cvOqucs  de  la  province  de  Sens,  dont 
I  eioi.l  clerc. 

Mais  le  pape,  qui  ne  savoil  point  ce  qui  se 
îri<isoil  en  l'irwïce,  ayant  reçu  des  dc}  iit  el 
les  lettres  de  Larloraan,  qui  appeloil  au 
kaint-siege,  ccrivil  au  roi  Charles  en  ces  ter- 
Dès  :  Ëntre  le»  autres  excès  que  vous  avez 
xNnmi»  en  usurpant  les  étals  d  autrui ,  ou  vous 


vl;  Anu.  Ikrt.  84U. 
<f  >  Opu»  SS,  to.  S,  p. 
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[)ropre; 

Irailles,  c'esl-«i-dire  votre  (ils  Carh.umn,  ne  le 
privanl  pas  seulement  de  vos  biiuncs  grâces  et 
de  vos  nieiirails,  mais  le  rhassant  de  votre 
royaume,  el  pt»ursui\nnt  son  evt (urimunica- 
lion.  Kétablissez-le  dune  dans  s<*s  biens  el  ses 
honneurs,  jusqu'à  œ  que  nos  legaU  arrivent 
près  de  vous ,  et  que  Ton  règle  ce  qui  sera  con< 
venabic.  11  écrivit  en  même  lonips  auv  sei- 
gneurs pourleur  défendre  de  prendre  les  armes 
ciMilre  t^rluman,  sous  peine  d 'excommunic  a- 
tion, d'anathéme  et  de  damnation  éternelle; 
cl  niiK  évf^jnrs,  pour  leur  défendre  de  l'ex- 
communier ,  jusqu'à  ce  qu'il  prenne  connois- 
sance  de  Fanaire.  11  ajoute  que  Dieu  permet 
celle  division  entre  le  pèreel  le  fils,  pour  punir 
le  père  de  l'usurpnlio!)  <îit  bien  d'nuirui.  Ci'S 
trois  lellres  sool  du  ireijueme  de  juillet  huit 
eeni  soixanle-onie. 


X.  OHidle  de  Doozi. 

Hincraar  de  Laon  Tuf  sommé  jusqu'à  six  fois 
par  son  onch'  de  sou&crire  à  1  excommunica- 
lion di-s  complices  de  Carloiuan ,  comme  les 
autres  ev^^iues  de  la  proviiue  de  Reims,  mais 
il  le  refuAa  toujours  sous  divers  prétextes,  lie 
q  oi  le  roi,  irrilc  cou  rc  lui,  outre  ce  qui 
s't  tott  passéranuée  précédente,  convoqua  pour 
le  mois  d'août  un  concile  à  Uouzi,  près  de 
iMouson,  dans  le  dioièse  de  Keims,  pour  y 
juger  llincmar  de  Laon  selon  les  cernons  (f). 
L'arcbevèquC  de  Reims,  son  onde.  l\  appela 
comme  les  autres  evéqucs  de  la  provioce,  par 
une  lettre  du  quatorzième  de  mai,  où  il  disoil  : 
Sachez  que  ceux  qui ,  raoocc  passée,  m'ont 
fait  les  plaintifs  sur  lesquelles  voosrdti»  accusé 
aucoucile  d' Al.io'ny,  mel  es  ont  réitérées.  C'est 
pourquoi  je  vous  avertis  de  venir  si  bien  pré- 
pare pour  y  répondre,  que  vous  sauviez  I  hon- 
neur  du  sacerdoce.  Hincmar  de  Laon  répondit 
par  un  grand  mémoire  plein  de  reproches 
contre  sim  oncle,  qu  il  accusoii  de  l'avoir  trahi 
el  l'ail  arrêter  ;  et  de  ne  lui  eu  vouloir  que  par- 
ce qu'il  s'éUjit  opposé  à  lui  dans  l'affiire  de 
Rolhade  Hincmar  de  Reims  lui  répondit  ain- 
si :  Ix'  pafM'  Adrien  m'a  écrit  une  lellre  lou- 
chant les  adaircs  de  notre  province,  qui  doit 
être  lueencondle.  C'est  pourquoi  je  vous  avep* 
lis,  nuiunri  du  pupc,  de  venir  au  concile  pro- 
chain, qui  se  lieudra  à  Douzi ,  le  cinquième 
d  aoàl.  Ln  elTcl,  llincmar  de  Reims  a  voit  reçu 
depuis  peu  une  lettre  du  pape,  par  iaquellif  il 
disoil  avoir  appris  qu  il  soulTroit  plusieu  s 
desordres  dans  sa  province ,  el  l'oxciloilà  tenir 
un  concile  pour  les  corriger. 

Le  concile  s'assembla  donc  à  Donzl  dans  le 
temps  marqué.  VîiiL,M-un  é^éques  y  assistè- 
renl,  on  comptant  liuil  archevéquts,  dont 


(1  Coac.  Duz.  p.  2,  c. 
sa,  SI.  Aan.  0Nt.  sti. 
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Hincmar  dp  llcims  éloll  le  prmicr.  On  y  voî( 
Vulfadf»  de  Bourges,  donl  il  rcs!o  utie  lellre 
pastorale  au  clergé  cl  au  pt>upie  de  sondiooïtsc 
«oolenant  de  lM>aus  préccplM  poar  la  vie  chrè- 
liennp  1!  y  recommande  In  cDnnnTinion  Iroîs 
fois  i  année,  à  .Noël, à  P;\qu»'S  et  a  la  Penlecôle. 
Entre  lesêvOqucs  floil  Vaulier  d' Orléans, dont 
nonsarnns  des  articles  de  diariplinetemblablGs 
à  ceux  (1  Ilirii  rnarde  Reims  cl  nnx  aulres  du 
même  temps.  Ingilvin,  évéquc  de  Paris,  est 
nommé  le  dernier,  aussi  ne  pouToit-il  avoir 
succédé  à  Enèe  que  depals  ud  an.  Le  roi  Char- 
les se  trouva  en  personne  au  concile  de  Don/ i 
el  y  présenta  un  mémoire  conlenanl  ses  plaiii- 
lea  contre  révéqoe  de  Laon ,  qui  n'éloit  pas 
énoore  arrivé  (1). 

Le  roi  l'accusoit  d'avoir  manqué  aux  ser- 
ments qu'il  lui  a  voit  prêtés ,  d  avoir  excité  des 
révoltes  ctmtre  loi,  de  s^élre  empré  par  voles 
do  fait  dos  t)ions  qu'il  prétendoit  appnrtenirà 
s:)n  éfî'  se,  do  la  voir  calomnio  auprcsdu  p;»|>o, 
de  lui  H^uir  de%oboi,]us(iu  a  iui  résister  à  main 
armée  (3).  Il  disoit  entre  aulrea  choses  oonfre 
sa  prétendue  appi'Uation  à  Rome  :  Depuis  que 
l'évéqiie  de  Lion  s'est  enfui  du  conrilod'Atli- 
gny,  il  m'est  venu  trouver  jusqu  à  trois  fois, 
en  divers  temps,  sans  m'avdir  témoigné  qu'il 
voulût  aller  à  Rome,  ni  pirlé  de  cette  appel- 
lation. Cependant,  de  juur  en  jour  il  la  renou- 
télle  quand  A  lui  plait  ;  il  dit  que  le  pape  l'a 
mandé,  el  qu'il  ne  peut  obtenir  ma  permission. 
Les  évéqiies  demniulèrenl  du  lemps  poUT  ré- 
pondre à  la  plainte  du  roi. 

n.  PtainttdUtoaMrdelMini. 

lliucmar  de  Reims  prèM^nla  la  sienne  en- 
sttlte,  qui  éloit  Irés-longue ,  à  son  ordinaire, 
mais  on  la  peut  réiluire  à  ce  qui  suit  :  Hinc- 
mar do  Lion  a  reni  siuis  ma  permission  nnem- 

Slui  à  la  cour,  el  Je  lui  ai  détendu  eu  présence 
tt  roi  de  l'exercer.  Toutefois,  il  s'y  esl  main- 
tenu par  la  puissance  séculière ,  et  de  plus  il  a 
obtenu  une  abbaye  dans  une  autre  pn)vinfe 
sans  mon  consentement,  et  a  garde  l  une  et 
l'autre  jusqu'à  ce  que  le  roi  lui  ait  ôlé  pour  sa 
désobéis^  Hiro  11  est  allé  à  celte  abbaye,  sans 
ma  pernus^iou,  toutes  les  fois  qu'il  a  vuuiu, 
el  y  a  demeuré  Uni  qu'il  lui  a  plu.  Etant  ap- 
pelé canoniquemeni  p<>ur  l'ordination  de  Jean , 
évéquc  do(:an)hrai,  il  n'y  esl  point  venu,  et 
n'a  envoyé  m  député,  ni  lettres  de  consente 
ment ,  ce  qui  a  fan  différer  l'ordinallon  ;  enfin, 
rayant  appelé  deux  fois,  ila  fallu  passer  outre 
sans  lui  ;;<). 

L  arclievêque  rapporte  ensuite  le  différent 
arrivé  entre  le  roi  Charles  elTévéqae  Hinc- 
mar, au  sujet  dt»  fiefs  que  l'évéque  avoit  ôtés 
è  quelques  vassaux ,  el  insiste  sur  la  première 
excommunication  qu'il  prononça  contre  ceux 
qui  venoient  de  la  pari  du  roi,  mais  encore 


^  fl)  Ani«el.  to.  4,  p,  60it  (i)  Part.  8,  c.  1. 
a,Cone.p.  a4T.P«rt.4,c.8.  (3)  C.  1,  S,  3. 


plus  sur  U  seconde ,  par  laquelle  il  mit  en 
terdil  tout  le  fli(îcèse  de  Laon,  défendant  <)> 
célébrer  la  messe,  baptiser  les  enfants,  dusuà 
la  pénitence  el  le  viatique  aux  moursnts,  ni  h 
sépuliuTo  aux  morts  fl).  Quand  je  i'ap)iris. 
dit  i  arelicv(*que ,  j'en  eus  horreur,  je  l'aT^rti' 
par  lettre  une  et  deux  fois  de  lever  une  &i  pr- 
nicieuse  censure  ;  mais  je  ne  pus  le  flifre  obéir, 
quoiqu'à  son  ordination  il  m'eût  promis  pu- 
bliquement obéissance,  même  par  écrit,  mt- 
vant  l  usage  de  l'éslise  de  Reims.  La  mauidn 
dont  Hincmar  de  Reims  parle  de  cette  exrois- 
numication  en  plusieurs  de  ses  érrit<!  fait  bi« 
voir  qu'on  ne  conaoissoil  point  encore  losio- 
lerdils  généraux,  si  usités  depuis,  quoiqnr 

I  on  pratiquât  quelquefois  des  interdits  parti- 
culiers  ,  <  <tmmo  j'ai  marqué  on  «son  lieu,  nit^ 
mar  contmue  ainsi  en  narlanl  de  son  DeTeB[^ 

II  a  (kit  serment  de  fiuélilé  an  roi ,  et  l's  am* 
cril  à  la  persuasion  de  doux  évéques  d'aulm 
provinces,  Venilon  de  Rouen  et  Ent-e  de  Pa- 
ris, sans  ma  participation,  ni  de  ses  oonipro- 
vinciaox,  sans  laquelle  les  eanons  lai 
dent  de  rien  8ou8<*rire. 

Ensuite ,  cherclwint  à  se  soustra  re  delld^ 
pendance  de  sou  métropolitain ,  il  til  unrpniHl 
d  autorités  des  pères,  avant  les  csnons  de  ^^ 
vrr  .  qu'il  souscHvit  sans  notre  permission,  fl 
V  tit  souscrire  par  son  clergé.  En  ce  wuf^l 
il  met  (tes  propositions  absurdes ,  savoir,  qw 
les  évdques  ne  peuvenl  élre  condamnés  p.v 
les  bommes ,  et  que  Dieu  s'en  est  réserTf  lo 
jugement ,  et  qu'txi  doit  couper  ia  hogae  m 
la  téle  aux  calomniateurs,  quoique  iuslr 
même  recueil  il  détruise  ces  propositions  pir 
des  autorifes  oppfwées,  montrant  que  Irsév^ 
ques  doi\eni  éire  jugés  par  leurs  cuofrèrFS,^ 
que  l'Eglise  ne  répand  pi  int  de  sang.  Oswa 
recueil,  il  a  altéré  plusieurs  p.issajrosdosivr  - 
Il  m'envma  ensuite  à  Gondou ville  un  -tulff 
recueil  s*'n»blabk' par  larcbevèque  Véiiil(m.J> 
répondis  dés  lors  par  un  écrit,  el  encore jiiii»! 
amplement  par  les  cinquan1(M-inq  di.ipiw 
ue  je  présentai  au  concile  d' Alligny.  Hincrotf 
e  Reims  ne  repnH  lie  point  à  son  neveu 
voir  rempli  ce  roeuoil  de  fausses  dérrétsln. 
parce  qu'il  ne  les  snx  f«if  p  <s  dislinpntr  é» 
vraii>s,  el  Ii>scitoit  houveui  iui-méme.  11  nf- 
porte  enraite  le  reste  de  ce  qui  se  passa  attnis>, 
cile  d'Atlijjny  el  la  fuite d'Hincmar  deUoo, 
dont  il  relu  e  les  miuvais  prétextes,  entrf  su- 
Ires  son  appel  au  pane,  sur  l^uel  il  dit: 
Quand  on  le  reprend  de  ses  excès ,  il 
au  sainl-siége,  et  demande  piermission  dtliff 
à  Rome;  mais,  quand  le  roi  el  les  évApifslui 
sont  ravorabh>s,  il  n  en  parle  plus.  11  rclèfc 
ensuite  les  rontravcntiona  A  la  soncrifUtt' 
d'Aliigny  par  des  sousrriptions  conlrairrt- 

iiincmar  de  Lrfion ,  voulant  soutenir  sonct- 
communication ,  env(»ya  à  son  oncle,  le  ditr 
huitième  de  juillet  huit  cent  soixante-dit,  m 


f  Sup.  1.  XLv,  n.  Si.  (8)  Sup. Ht  .vvviv D 
C.  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10.  C.  Il,  IS,  13,  I*,  \' 
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élirait  dn  concilr^  de  Donzi ,  tenu  dix  M  aoiHh 
nvant, dont  le promicr  caiioiiordiiiiiie<|iie  les 

nslirpnlonrs  du  d'k'ii  dY^Iise  seront  exrommu- 
iii<^L>l  prives  du  vialique  à  la  mort  et  de  la  sé^ 
\m\ime  ecclésiastique  (1  ).  Ilinemar  de  Reims 
lei^ria  dès  lors  contre  (*et  extrait,  et  soutint 
qa'rnroTP  qu'il  cù!  assisté  à  ce  cunri  o.  aussi 
bien  que  son  neveu,  il  n'avoil  Jamais  oui  par- 
Irr  de  ce  décret  coatmtre  aui  an  iens  canons. 
Hinmi.ir  de  bion  rép!iqua  qu'il  l'avolt  reçu 
d'Arduic,  archi'Vf^uc  de  Hefsançon;  rl, comme 
son  oncle  prelondtùl  avoir  un  aulre  exein- 
pbirc  do  concile  de  Douzi ,  l'év^ue  de  Laon 
oxpliqno  ainsi  la  chose  .  .î'ni  pnr  dfntTs  moi 
la  lettre  que  vous  aviez  com|)Oïit'e ,  et  que  vous 
fiirs  lire  dans  le  concile,  et  je  me  souviens 
^  à  cause  de  sa  longueur  nous  sonscrÎTlmes  à 
fpl  autre  df'fTct  plus  fotirf  Nous  nvons  encore 
ce  décret  du  concile  de  Dou/i ,  tel  qu'il  est 
dté  par  Hincmar  de  Laon ,  avee  les  souscrip- 
tions des  évéques,  et  la  lettre  synodale  dressée 
par  son  oncle  séparément  (2).  T<iutefofs ,  au 
concile  de  Douzi ,  iiincmar  de  Reiras  persista  à 
sloserire  en  faux  contre  ce  décret ,  et  on  ao> 
rnit  sujet  de  le  soupçonner  de  nianvaiM»  foi, 
netoil  qu'.îiirun  des  év(Vjiu's  prestMils  ne  le 
amlredil,  quoique  plusieurs  eussent  été  à  ce 
immiar  oonicile. 

Hincmar  de  Reims  continue  ainsi  ses  plaintes 
tonire  son  neveu  (3):  Environ  deux  mois 
a^^ésau  il  se  futenfui  d  Alligny,  il  obtint  par 
Murtifioes  un  ordre  dn  prince  pour  faire  ju- 
?cr  par  des  séruliers  les  nu^mes  nfTaîres  pour 
lesquelles  jl  avoil  choisi  des  ju^^es  errlésiasli- 
^Qes,  qui  eu  avoieul  déjà  jugé  utie  partie, 
(|Boiij|ue  les  canons  défendenl  d'appeler  des 

?  s  que  l'on  a  cIh  *i>is ,  ni  de  s'adresser  à  des 
lu^i'i  séculiers ,  au  mépris  des  ecclésiastiques, 
li  de  suivre  la  juridiction  du  laïauc,  s'il  con- 
Ml  de  subir  le  jugement  de  TEglise. 

n  se  plaint  ensuite  qu'Hincmar  de  Laon, 
kid  de  fuis  n  vcrli ,  n'a  point  vouhi  souscrire  à 
1  exuimuiuuica  lion  «les  coiuplicu»  de  Carioiuan , 
oDinnie  les  autres  évéques  de  la  province  de 
Reims  4;.  Puis  il  ro|Mind  aux  plaintes  quiiinc- 
Bur  de  Laon  l'ornioil  contre  lui,  de  l'avoir 
trahi  et  été  cause  de  sa  détention  à  S)lvac,  et 
de  mépriser  Texcommunicalion  du  pape.  Sur 

1  rnier  chef,  il  réportl  qne  c'est  une  pure 
<^t(Mttuiei  il  délie  l  évéque  de  Laon  de  la  prou- 
va, et  d^larc  sa  créance  sur  rauturiié  du 
l^pe,  qu'il  a  le  privilège  de  la  primauté  sur 
toufps  les  eiflises  du  monde ,  et  qu'encore  que 
t^usics  apoires,  et  par  eux  tous  les  évéques  et 
iMtt  les  prêtres,  aient  reçu  le  pouvoir  de  lier 
^\  délier,  il  a  toulerois  été  accordé  d'une  ma- 

Oiére  s|iécuàte  à  saiai  Pierre  et  A  ses  sooces- 
Non. 


1:  Sup.  liv.  L,  n.  8,  U).      (2)  Tom.  8 ,  Cunc  p. 

i,  Cow.  p.  708.  £p.  34,  lO.     WJ,  707;  p  2,  lo  18. 

l»p.MS,Sta.  (S,  C  lV).Sup.l.u,n.». 

a)  c.  so,  SI,  iÈ. 
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n  dfC  eneere  de  son  nevetf  (1)  t  II  m*c  df* 

mandé  par  l'archevêque  Vénilon  que,  si 
vouîois  avoir  la  paix  avec  lui ,  il  falloit  que  je 
brûlasse  ce  que  j 'avais  ^ril  dcl'exc«)mmuDica- 
tioQ  <|u*ila  appctrtée  contre  son  diocèse;  en 
quoi  il  veut  m'oblifrer  à  brûler  l'Ecriture  et 
les  canons,  dont  j  ai  rempli  ces  écrits  11  son- 
tient  que  la  souscription qu  il  a  faite  à  AKign/ 
hii  a  été  etlorquéc  par  lort^e ,  et  par  consé» 
quent  qu'elle  ne  l'oblige  point.  Pour  réfuter 
cette  objection ,  Hincmar  de  Reims  rapporte  eu 
détail  les  circonslanees  de  la  souscription  d'At- 
tigny ,  et  soutient  qu'on  ne  lui  a  pcMnt  fait  de 
violence.  Enfin,  il  dit  qu'ayant  été  appelé  trois 
lois,  il  est  tombé  dans  la  contumace,  et  doit  être 
condamné  sans  espérance  d'appel ,  suivant  les 
canons.  Telles  sont  les  plaintes  d'Hincmar  de 
Reims,  qu'il  conclut,  en  proti^lant ,  qu'il  ne 
cherche  point  la  vengeance  de  ses  injures  par- 
ticulières, mais  seulement  la  défense  de  sa  di- 
gnité et  des  droits  de  sa  métropole. 

XH.  flotta  éaMDcile  de  OmkI. 

Les  évéques  ,  ayant  pris  du  temps  pour  dé- 
libérer sur  la  plainte  du  roi,  rapportèrent  leur 
réponse  (2) ,  qui  n  esl  qu'un  recueil  de  ca- 
nons ,  de  lois  et  d'autres  autorités,  pour  mon- 
trer qi. elle  peine  merilcroîl  Tévéque  s  il  étoit 
convaincu  des  crinus  portés  par  plaintes,  par- 
jure, sédition,  vsurpatitm  violente,  aliéna* 
tien  des  biens  d'église ,  calomnie ,  désobéissance 
au  roi,  rcsisiiificç  h  ntain  armée,  intelligence 
avec  les  rebelles-  La  cet  écrit ,  0C8  paroles  me 
parofssent  remarquables  t  Moire  frère  Hinc* 
mar,  ne  pouvant  obtenir  par  îui-mérae  juslicc 
du  roi,  devoit  le  poursuivre  premièrement 
dans  le  concile  de  sa  province,  n'ayant  point 
de  tribunal  séculier  où  il  pût  le  faire  appeler; 
que  si,  les  parties  étant  présentes,  nous  ne 
pouvions  terminer  l'afTaire  par  notre  juge- 
ment ,  nous  lui  aurions  donné  nos  lettres , 
pour  en  porter  la  oonnoissance  au  sainl-siége. 
Il  faut  se  souvenir  que  cel  écrit  se  lisoit  de- 
vant le  roi. 

Cependant  Hincmar  do  Laon ,  étant  arrivé  à 

Douzi ,  fui  cité  juridiquement  par  trois  fois 
p>ur  se  présenter  au  concile,  ouïr  les  ordres 
du  pape  el  rép<>ndre  aux  plaintes  furinees  con- 
tre lui  (3).  Hincmar  de  Laon  présenta  un 
grand  mémoire  pour  le  concile ,  et  dît  qu'il  ap- 
peloita!»  saint  siège.  Mais  les  députés  lui  dirent: 
Venez  ^ous  défendre,  ensuite  vous  poursui- 
vra votre  appel ,  s'il  est  nécessaire.  Au  reste , 
ne  crnÏL'tiez  jMjint,  il  ne  vous  sera  fa  il  durun 
préjudice,  par  la  considération  d'aucune  per- 
sonne. Chacune  de  ces  citations  se  falsoil  par 
un  évéque ,  un  prêtre  et  un  diacre  de  la  pre< 
vince  de  Reims. 

On  cita  aus.si  un  curé  de  campagne,  nommé 
Haimerade,  que  iévéqne  de  Laon  «voit  avec 


(1)  c.  »ft.  31, 33.  33.        (S)  Part.  4|  a.  Ifili. 

(1)  Pari.  3,  p  1Ô17. 
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lui .  et  an  nmn  doqticl  il  nvoit  prc'senléun  mè* 

nuiireau  concile d" A lliiiny.  Ce  prélrcnesc  pré- 
senta pnint  à  Douzi;  mais  iiincinar  de  ilaun 
tAiéh  a  la  troisième  cilalion,  et  comparut  aa 
eoncite.  Quand  il  y  Tut,  le  roi  Charles  pré- 
senta eocort'  plainto,  qui,  ayant  été  In^  en 
sa  présence .  lui  fut  donnée  par  Udou  de  lk>au- 
vau  p(»ur  1  examiiMT,  et  on  lui  accorda  du 
tomps  pour  y  répondre.  Odon  lut  aussi  devant 
lui  line  lellredn  pape  Adrien,  par  laquelle  il 
lui  taisoil  des  reproches  de  n'être  pas  venu  à 
Rome  Boivanl  sa  prouieBie*  et  lus  ordoonoii 
d'être  «mmisà  son  mttropulitaia. 


XSSL  RépoaKd'HiDcaiar  de  Lmb. 

Le  lendemain^  Hincmar  de  Lann  fni  dié  de 
nouTeau  pour  répondre  à  la  plainle  du  roi 

et  proposer  sesdélenses  le  sam<*di  suivant;  et, 
ce  terme  étant  échu,  on  le  cita  encore  une  fois, 
lui  déclarant  qu'on  ne  recevniit  pas  ses  mé- 
moires ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  aéfendu  lui- 
même  (l).  Le  quiitor/icnie  d'août,  liincmar 
de  Laon  étant  venu  au  concile  pour  ia  se- 
conde fois,  Hincmar  de  Reims  lui  ordonna  de 
répondre  h  la  plainlt^  du  roi.  L'évôque  de 
Laon  proposa  une  exception  en  disant  :  Je 
suis  dépouillé  de  tous  mes  biens .  c'est  pour- 
quoi je  ne  répiindrai  point  en  ce  comsile.  Et  il 
tira  de  son  sein  des  cahiers,  où  il  commença 
à  lire  des  passages  touchant  les  appellations 
des  évéques.  Le  concile  lui  dit  :  Répomiez 
è  ce  qu'on  vous  objecte  ;  et  eumite  vous  pour- 
rez ,  s'il  est  besoin ,  appeler  au  sainl-sié^e , 
ou  aller  à  Rome  volontairement  avec  la  pi>r- 
missioo  du  roi.  Hincmar  de  Latm  répondit  : 
le  suis  dépouillé  de  tous  mes  biens,  je  ne 
Téjiondrai  rien  à  ce  qu'on  mdbjecte.  Le  concile 
lui  oniouua  de  dire  les  personnes  qui  l'a  voient 
dépouillé;  el  il  répondit  :  Ces  clercs  le  savent, 
montrant  des  pr(Mrr<;  et  des  diacres  de  Laon, 
qui  1  accompagnoient.  Le  concile  dit  :  Vous 
pouvez  le  dire  vous-mi^me,  vous  avez  1  âge 
et  la  permissioo  de  répondre.  Il  répondit  : 
Que  mes  clercs  le  disent  Le  priî'lre  Fage- 
nulfe,  étant  pris  à  serment,  dit  ;  11  est  vrai 
qu'il  ne  peut  disposer  de  rien.  Le  roi  lui  dit  : 
ISonimez  les  personnes  qui  l'ont  dépouillé  ,  et 
j'  n  ferai  justice  selon  la  loi.  Fagenulfe  (Ut  : 
C'est  vous  qui  l'avez  dépouillé. 

Alors  le  roi  se  leva ,  et  dit  an  cooHIe  :  Ce 
frère  ne  dit  pas  vrai.  J'ai  appelé  l'évéque  de 
Laon  à  ce  concile  par  mes  lettres ,  suivant 
l'usaee  de  m(>s  prédécesseurs  :  ensuite  i'ai  été 
bien  mrormé ,  que  des  hommes  libres  de  mon 
r  ivaunie  qui  lui  apparteuoient  m'ctoienl  infi- 
diMe<:  l  ai  ordonné  aucomie  el  à  mes  cominis- 
saircï.  de  me  les  envoyer  ;  rév(V|ue  a  fait  armer 
dei  hommes  libres  et  des  serfs  [wur  résister  à 
mes  rommissains.  irailleurs  j'ai  appris  qu'il 
vcnuit  au  concile  avec  luus  ces  gens  à  uiain 
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année,  quoique  j'eusse  ordonné,  tant  à  Itû 
qo  ;uix  antres  évrV^iies,  d'y  venir  avec  pou  de 
monde  alin  que  le  rfôte  de  leurs  vassaux  fùl 
prêt  k  dtfendra  le  pays  contre  ks  Nmsaili. 
J'avois  donc  ordonné  qu  Hincmar  n'amenât 
au  concile  que  dix  ou  douze  hommes,  outre 
les  clercsel  les  valets.  J  'ai  appris  ensuite  qu  i] 
avoit  rait  éfader  «s  hommes,  dont  la  fidélité 
m'est  suspecte,  avec  les  biens  de  l'Eglise,  pl 
qu'il  vouloit  s'enfuir  avec  eux  pour  ne  ras 
venir  au  concile.  Pour  Ten  empénmr,  jelii 
ai  envoyé  des  gardes,  mais  à  la  charge qoe, 
s'il  voijlfril  venir,  ils  lui  en  laissassent  loulf  la 
liberté,  se  conlentant  de  l  observer  de  loin 
tout  à  rentour,  de  peur  qu'il  ne  suivit  ki  Ah 
gitifs.  Hincmar,  êlanl  arrivé  ici,  n'a  p<Knt  voulu 
d'nhnrd  nîler  nu  logis  mie  ses  gens  lui  aîoieul 
prépare.  Je  lui  en  ai  ooert  un  près  de  l'églisCj 
qu'il  a  accepté ,  et  j'ai  donné  ordre  qu'on  lu 

S gardât  ses  coffres.  Mais  ensuite  il  est  allé  à  m 
ogis ,  où  ses  coffres  ont  ele  parlés  sains  cli-o- 
tiers  i  et  quand  il  a  voulu  aller  à  l  egli&e  loi 
ou  les  siens ,  personne  de  mes  gens  ne  ktnk 
empfV  hés  "N oilà  des  clercs  et  des  laiqiKIBlh 
bles  par  qui  je  le  puis  prouver. 

Les  témoins  produits  par  leroi  fomtcnil: 
Fagenulfe  et  les  autres  clercs  de  Ijêob  recon- 
nurent In  vérité  do  leurs  dépositions,  maillé- 
véque  Hincmar  varia  dans  ses  réponses.  IHui 
donc  prouvé  que  le  jour  même  il  avoil  £t  à 
Irminon,  son  prêtre,  de  prendre  en  cachtfto 
un  calice  d'onyx ,  garni  d  or  et  de  pientries, 
avec  sa  patène ,  que  le  roi  avoil  donnié  à  fHotro- 
Itae  de  Laon,  de  peur  qu'on  ne  le  troavèi 
dans  ses  coffres;  qu'il  emporloit  avrc  Inidts 
reliqnes,  que  Pardulus,  son  preii  ccsseur, 
a  voit  dcmnées  à  l'église,  entre  autres  uoecroii 
d*or  ornée  de  pierreries ,  donnée  par  la  mae 
dej  de  plus ,  les  titcea  et  kspipen 
de  l'église. 

Hincmar  de  Laon ,  pressé  de  rendre  11  CRW 
qu'il  portoit  sur  lui ,  dit  qu'il  la  rendrait  a 
son  métropolitain  le  lui  ordt^nnoif.  lîincm^r 
de  Reims ,  voyant  qu'il  vouloit  aussi  Vmvc*^ 
de  le  dépouiller,  tira  le  livre  des  canom.  ft 
dit  :  Je  ne  vous  Tordonne  que  suivant  rè- 
gles. Il  fit  lire  un  canon  du  concile  d' Anliorbe, 
marquant  la  distinction  des  biens  de  l'Eglise 
el  des  biens  de  Févéque.  Après  quoi,  le  roi  dit: 
Hincmar  de  Laon  est  du  nombre  dr<;  h^m 
pauvres  t  quand  il  fut  sacré,  il  est  tvid<?Jl 
qu'il  u  avoit  pas  uu  denier  ;  c'éioil  son  code 
qui  le  mmrrissoitet  renlrelenoit  aui  dépm$ 
de  l'église  de  Reims.  Hincmar  do  Lif>n  soo- 
tint  qu'il  av(»it  des  terres  et  desscrfsi  nais 
son  oncle  montra  que  son  père  et  suniW» 
jouissoient  de  tout.  Enfin  Tévéq  e  de  Ijm 
tira  la  croix  de  son  sein,  et  la  rcâidit  an  tré- 
sorier de  son  église. 

Ensui  e  Hincmar  de  Reims  lui  onloiinw 
répondre  aux  accusations.  Il  dit  :  Je  ne  re- 
cevrai  point  votre  ju«rement  :  j'ai  renire 
vous  des  sujets  de  récusation ,  c'est  pounjuûi 
j'appelle  au  saint-sIége.  Hincmar  <fe 
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répondit:  Tous  ne  pomcs  n'accuser  ni  nioi  ni 

jH*rsoonc  que  vous  ne  vous  soyez  vous-inôme 
justifié.  Quand  vous  aurez  été  jugé,  vous 
pourrez  appeJler.  bi  bon  vous  semble.  Un  filre- 
nre  les  lettres  do  pape  Adrien  aux  deux  Hinc- 
m.ir  ;  mats  l'évéquc  do  Laon  revint  à  dire  :  Je 
ne  ré|K>ndrai  à  aucune  arcusalion  dans  ce  con- 
cile, et  je  ue  reconnuUrai  point  mon  mélrop4)- 
lHaÎD  pour  juge,  parce  qu'il  m'a  fait  mettre 
en  prison  par  le  roi. 

Alors  Hiaeniar  de  Keims  se  leva ,  et  dit  au 
roi  :  Seigneur ,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
dire  en  présence  de  eeancUe  si  c'est  par  mon 
conseil  ou  de  mon  consentement  que  vous 
avez  fait  mettre  Hiiicmaren  prison.  Le  roi,  pre- 
nant Dieu  à  tèOMiin ,  protesta  que  noo ,  et 
ajouta  :  Si  ce  n'étoit  pour  la  considération  de 
s>n  onrle,  il  y  a  deux  ans  que  je  laurois 
envoie  loin  de  Laoo  dans  une  étroite  prison  , 
car  je  ne  pouvois  plas  soaffKr  ses  insolenees. 
El ,  si  je  ne  raNoi:^  lire  des  mains  de  plusi(nirs 
de        scrvilcurs ,  ils  avoi<'u(  résolu  de  l'ar- 
rat  htr  do  mt)u  palais  pjur  le  mutiler  ou  le 
taltre  jusqu'à  la  mort.  Hiocnmr  de  Beims 
conjura  cnrorr  Odon  de  Beauvais  et  Hilde- 
balde  de  Soissoiis  de  dire  ce  qu'ils  en  sa- 
TMent;  et  ils  témoignèrent  devant  le  concile 
qu'il  n'avoit  point  eu  de  part  à  Temprisomie- 
roent  d'Hincmar  de  Ijion.  Deux  prêtres  et 
deux  comtes,  qui  ctoienl  avec  le  roi  quand 
ttl  èfdqne  UA  arrêté,  rendirent  le  même  té- 
■oigiiage,  et  déclarèrent  quil  avoitélé  mis 
m  prison  pour  n'avoir  pns  voulu  promettre 
<te  venir  au  prochain  concile,  et  parce  que  le 
kmit  cooroit  qn*il  Touloit  abandooner  son 
église  et  passer  au  service  du  roi  Lothaire. 
.^près  quoi  le  concile  jugea  Hincmar  de  Reims 
justifié  de  ce  reproche,  et  Hincmar  de  Laon 
convaiiH»  de  caloronie,  et  nuo  recevable  à 
récuser  son  métropcditain. 

XIV.  GondiBunlioii  dHlncnMr  de  Lion. 
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eonmie  il  persiste  dans  sa  oontomaoe ,  l'arrhe 

v^Kjue,  par  ordre  du  concile,  deuianda  les  avis 
llarduic,  nrchevéque  de  Besançon  «  opina  le 
premier  et  dit  (I)  :  Aolre  frère  Hincmar,  évé- 
qne  de  Laon  •  étant  oonvainco  par  ses  paroles 

et  ses  écrits ,  et  par  des  lémoins  dignes  de 
foi ,  d'avoir  allumé  des  sédilions  ,  esi  jn 


rrii 


par  les  canons  digne  de  dcpsilion,  sauf  eu 
tout  le  jugement  du  saint-siége.  Frotaire  de 
Bordeaux  insista  sur  le  p.Trjnnî  el  la  dêsobôif- 
sanoe  au  roi  ;  Yulfade  de  ik)urges ,  sur  les 
calomnies  oootre  le  mi  portées  à  Rome ,  et 
ainsi  chacun  des  évêques  apjmya  sur  quelque 
crime  on  pari icu lier,  et  tous  conclurent  ù  la 
dépoKÎttou.  limcmar  de  Reims,  comme  prési- 
dent au  concile,  opina  le  dernier,  et  prononça 
la  sentence,  la  lisant  sur  un  écrit.  Elle  fut 
souscrile  paries  vingt-un  évt^ques  présents, 
puis  par  les  députés  de  huit  evéques  absents, 
et  par  boit  autres  ecclésiastîqucs. 

Le  concile  écrivit  an  Adrien  une  leHre 
synodale,  en  lui  envoyant  les  arles.  dont  it 
demande  la  coniirraation,  ou  que  du  inotns, 
si  le  pape  vent  que  la  cause  soit  encore  ju^'ée , 
elle  soii  renvoyée  sur  les  lieux,  el  qu'Hinc- 
mar  de  Laoo  demeure  cependant  excommu- 
nié (2) ,  proteslant  que  si  le  pape  casse  leur 
ju^menl ,  ils  ne  se  mêleront  plus  de  la  con- 
duite de  cet  évêque.  A  la  fin  ils  recommandent 
au  pape  Actard  de  Kanles,  élu  ar-cbevêque  de 
Tours,  qu'ils  lui  envoyoient  porteries  actes 


Ensuite  Hincmar  de  Reims,  par  ordre  du 
concile,  dit  à  Hincmar  de  Laon  de  prendre  la 
plainte  du  n»i  qu'il  avoit ,  et  d'y  répondre 
irlicle  par  article  (It.  Gooamo  il  le  refusa, 
Parclievéqiie  en  fit  lire  une  autre  copie ,  et 
mr  le  premier  article  il  lui  dtnnanda  :  S'il 
ivoit  fait  au  roi  le  serment  qui  y  étoit  exprimé. 
L  cvéque  de  Laon  dit  que  quand  il  jura  il 
•*y  av«iil  point  là  d'évangiles  ;  ajoutant  qu'il 
avoit  gardé  la  fidélité  qu'il  avoit  jurée,  et 
d'auln»s  réponses  frivoles,  revc-uant  toujours 
i  8<m  appel.  Il  fut  ensuite  convaincu  par  plu- 
tkvn  témoins  d'avoir  fait  ce  serment ,  «l 
Ttnsi  de  lom  1^  autres  articles  de  la  plainte 
du  niief  de  celle  de  l'archevêque.  Comme  il  fai- 
ftoil  du  bruit  et  crioit  dans  le  concile,  l'arclie- 
véoue  le  somma  encore  une  seconde  et  oœ 
Iralsiéoie  fois  de  répondre  aux  accmalions;  et, 
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du  concile  La  lettre  est  dalf'ê  du  sixième. de 
septembre  huit  cent  soixanle-ome. 

XV.^Trausiatkm  d'Actard  de  Itsatet. 

Hincmar  de  Reims  écrivk  aussi  sa  letire 
particulière  (3),  où  il  commence  par  l'affaire 
d'Aclard,  et  dit  au  pape  •  J  eu  ai  pris  soin  , 
oomme  vous  me  Taviez  ordonné  ;  et  raroe 

qu'il  éloil  chassé  de  son  siège  par  les  Nor- 
mands et  Bretons ,  je  lui  ai  permis,  du  con- 
sentement de  mes  suffraganis  el  du  roi ,  de 
faire  les  fonctions  épiscopoles  dans  une  église 
vacante  dr  rt^n  province.  C'ctnii  relie  de  Tv- 
rouane.  Mais  il  ne  pouvoit  en  élre  évêque 
lilulaire,  parce  que  ce  qui  reste  des  biens  de 
l'église  de  Nantes  est  trop  éloigné  de  noire 
province T  et  qu'il  ne  prnn  fiif  pns  n'';:tîli(>re- 
menl  apiiarleuir  à  deux  provuiees  31aiulc- 
naut  qu'il  est  demandé  par  le  clergé  et  le 
peuple  de  l'église  métropolitaine  de  Tours, 
en  laquelle  il  a  été  b.Tplisé,  tonsuré  et  élevé 

nous 
joe 

plise;  à  condition  qu'après 
'^pt  mort,  son  successeur  sera  ordonné,  sui- 
vaut  les  régies,  par  les  évéques  de  la  pro- 
vince, sur  l'élection  du  cierge  el  du  peuple. 
Il  vient  ensuite  à  Hincmar  de  Laon  s  et  après 


ru  lai^ui-iii:  II  cl        l'.TpiiM  ,  ioni)Urf  ci  eii'A 

par  tous  les  degrés ,  jusqu'à  l'épiscopat  :  noi 
vous  renvoyons  pour  rordonner  archevéqc 

litulairc  de  celle  église;  à  condition  qu'apn 


fl)  C, 
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avoir  releTé  sa  mauvaise  couduilc  et  les  efiurU 
teDtiln  qu'il  a  fliils  pour  le  rarri^er,  il  déclare 

q\}  'i\  no  veut  plus  s'en  mêler  ni  le  regarder 
coranie  son  suffnîînnl.  J'aiiuerois  mieux,  dil- 
il ,  perdre  un  œil ,  uii  pied  ou  une  maia  que 
de  disputer  davantage  avec  lui  rniui  ancoiie 
lilililé.  H  est  temps  que  je  chereîie  le  repos,  et 
queie  songe  à  tiuir  ma  vie  en  paix.  Ronn,  il 
nodoomptc  au  pape  de  Tafliiire  d'un  curé  de 
tou  diocèse,  nommé  Trisin^e,  qui,  étaotivre, 
avoil  blessé  un  homme  à  (1(s>piri  di-  le  tuer  (1). 
Uiocinar  de  Reims  l'avoil  déposé ,  et  le  cou» 
ptble  avoil  été  w  plaindre  au  nape. 

Nonobstant  ce  qu'Hincmar  dit  ici  en  Ikveur 
d'Actard,  uno  leHrcqu'il  écrivit  depuismontre 

2a'il  o'abpruuvoil  pas  sa  translation  (2)  Un 
véqne  ravoil  consulté  sur  ce  sujet  et  il  lui 
répond  que  les  évoques  étant  établis  ,  non 
pour  jouir  des  honneurs  <'\  th's  rcvenusattachés 
a  leur  dignité,  mais  pour  iravatllerau  salut 
des  âmes ,  auctui  molir  d'amUtlon  ni  dlnlérét 
ne  doit  les  fai.e  passer  (i'ime  ville  à  l'autre. 
Venant  au  fait  partieuhcr,  il  dit  q'Aclard 
M  <tevo't  quitter  liantes  s'il  pouvoity  de> 
Mii«r,  ni  élre  éln  pour  le  siège  de  Tours  si 
•npouvoitlrouverun  mitrp  snjn  nus^  di^ne  de 
le  reoifdir  i  mais  qu'il  est  absolunn-ut  (  onire  les 
cuioudegarderensenible  l'une  et  rautreégltse. 

Pour  montrer  qu'il  peut  demeurer  à  Nantes, 
il  dit  que  c'est  une  ville  où  réside  on  mmte, 
habitée  par  des  clercs  et  des  laïques  nobles  et 
non  BoMes,  et  que  dans  le  diocèse  il  y  a  des 
laboureurs  et  même  des  juifs  (3).  Or,  ajoute- 
1  il ,  un  évoque  qui  n'a  ni  femme  ni  enfants 
peut  bien  vivre  dans  une  ville  où  demeure  un 
oonile,  homme  séculier  et  marié ,  quoiqu  il  y 
demeure  cnirf  trs  païens.  D'autant  plus^  que 
cet  évéquc  a  d  autres  terres  des  abbayes  par 
la  libéralité  du  rui.  Ainsi ,  quand  il  dit  qu'à 
manies  il  y  a  des  ecclésiastiques  suffisants, 
pour  assister  le  peuple,  mais  qu'il  n'a  pas  de 
quoi  V  snuleuir  sa  dignité ,  ce  n'est  que  la  cu- 
pidité qui  le  fait  parler.  El  que  suit-il  si  entre 
ces  çaïcns,  qui  y  denu  urent,  il  n'y  a  point 
plusieurs  prédestinés  qui  pourroienlélrc  roa- 
vcrlis  par  ses  iastruclious il  devroit  au  moins 
demeurer,  en  payant  tribut  aux  fidèles,  comme 
le  patriarche  de  Jérusalem ,  et  comme  les  chré- 
tiens de  (À)rdiiue  et  di  s  .intres  villes  d'I.spagne. 
Celte  lettre  fait  jufcier  que,  quaud  IJincmar 
ëcrivoil en  faveor  d'Actard,  en  n'étolt  pas  de 
son  mouvement,  mais  par  ordre  du  roi. 

XVi.  LcUrcs  deConatantiiMiileatt  pipe. 

Cependant  l'empereur  Basile  et  le  patriairhe 
Ignace  écrivironf  au  prijM'  Vdrion,  }»ar  l'abbé 
Théognosle,qui  relouriioila  Home  [A).  Le  pa- 
tiiaroie  eonnilloii  le  pape  sur  les  lecteurs  or« 
donnés  par  Phollns ,  qui  étoienl  en  Irés-gnmd 
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(3)  P.  756. 

(4)  Tom.  8,  Gqnc  p. 

im.  sup.ttr.xM,B.  ss. 


nombre  dans  tous  les  lietu:  de  la  dépeudaivce 
de  Goostaotiooplr  {Rtur  savoir  s'ils  puuvuicui 
être  promus  aux  ordres  supérieurs,  il  driiuii* 
doit  encore  dispense  pour  Paul ,  gardiH:harlcs 
de  l'église  de  i^uusiautiuuple ,  que  PholiiuavUt 
ordonné  archevêque,  et  à  qui  pape  Sfod 
permis  de  coufért'r  toute  aulre  dignité,  hors 
le  sacerdcice.  Iprinco  dmiandoil  qn'il  fût  rcla- 
bli  dans  1  épiscopal.  Euliu.  il  deiuaoduit  grâce 
pour  Théodore,  métropolitain  de  Carie.  C'est 
moi,  disoil  Ignace,  qui  l'ai  ordtumf'',  et  ili 
beaucoup  souffert  pour  moi.  11  est  vrai  qu  ih 
cédé  enhn  à  la  persécution  de  riiulius,  uiateii 
s'en  est  repenti ,  et  a  demandé  pardon.  Vos  lé- 
gats l'ont  interdit  des  finitions  dn  sacerdoce, 
Darœ  qu  il  avoit  souscrit  a  la  déposition  du  pape 
Aicuias.  Nous  vous  prions  d'user,  s'il  esi  pui- 
sible ,  de  dispense  sur  ces  trois  articles. 

l  'empereur  demandoit  au  pape  la  même 
grâce ,  et  témoiguoit  être  eu  iH  ine  dos  lènli, 
qui  avoient  présidé  au  cundie,  n'ajaut  poist 
eu  âc  nouvelles  de  leur  retour.  Ces  deux  lellm 
étoient  accompagnées  de  présents.  Ceux  de 
l'empereur  sout  des  étoffes,  dool  les  oim 
nous  sont  inconnus  :  ceux  ou  patrisrdie  u 
Evangile  gn  r  I  iiin ,  trcs-exactemenl  corrige, 
une  étole  ornée  d  or,  une  belle  chasuble  d  de 
la  Ihcriaquc  trés-éprouvce. 

Le  pape  répondit  à  l'empereur  :  Nos  lèpm 
sont  entin  revenus,  qmiiquc  Inrd,  et  aprè» 
beaucoup  de  périls.  Ou  lésa  pilles,  uua  tué 
leurs  gens  ;  ils  sont  arrivés  dépouillés  de  loat, 
et  sans  aucun  secours  humain.  Tout  le  inoihie 
en  gémit,  et  on  s'êlunne  qu'ils  ni^tit  suuSîr! 
ce  qui  n'est  arrive  à  aucun  K^at  du  saiat-i»it;^i- 
sous  aurun  empereur ,  et  que  vous  ayet  û  m 
pimrvu  à  leur  sûreté.  y\  près  les  avoir  deman- 
dés avec  tant  d'empressement ,  vous  deviei  an 
moins  suivre  rcxcmplc  de  Michel,  votre  pri^ 
déccssenr,  qui  renvoya  avec  une  bonne  escoHe 
ceux  qui  lui  furent  envoyés.  11  y  a  encon' un 
autre  point ,  sur  Icqu-i  vous  avez  effacé  l«>ulo> 
les  marque^  de  boulé  que  aviez  doonm  au 
saint-siég.'.  C'est  que,  suus  voire  prulectiooT 
notre  frère  lirmcea  bien  osé  œnsacrer  ud 
évéque  chez  les  Bulgares.  Aous  voussuppiioB 
de  I obliger,  du  motus  à  présent,  à  s'ablcsir 
du  gouveraenieot  de  ca  pays;  aulrnandi 
n'évitera  pas  la  peine  canoniqtie  ,  et  mt\  «î"' 
s'attribuent  eu  ce  pays-là  le  titre  d  evéquc,u«i 
quelqu'autre  que  ee  soit,  seronl  déposés,  oattc 
l'exconimunicalion  qu'ils  (ml  déjà  encourue. 

Quant  aux  trois  urlicfe^  dont  vous  dous 
avez  pries  à  la  sullidlalion  d  ignace,  nous  ae 
pouvons  rien  changer  à  ee  qui  a  élér^r 
principalement  en  c-e  qui  regarde  les  ordioa- 
lions  du  Photius.  Si  ee  n'est  que  les  parlii'si*- 
téressées  se  préseiileut  contradicloireracot 
vani  nous,  et  nous  instruisent  de  qoH4*» 
faits  qoe  nous  i;,Miorons,  Car  il  n'y  a 
nous  de  oui  et  de  uou ,  et  nous  ne  pi)4i\um  en 
aucune  manière  nous  écarter  de  ce  que  le  pap^ 
JViadas  ou  nous  avons  ordonné ,  et  de  ce  qvi 
vient  d'être  décide  par  le  concile  luif  citd.  C» 


Digitized  by  Google 


»'oi  pat  noire  ooaUiiiie  d'almser  sekm  notre 

itiitaisio  desordoonances  de  nos  {)êros ,  eommo 
font  chi*z  vous  quelques  prcLits ,  qui  allcgui*n( 
les  canons  des  coDtili'S  uu  ics  decreU  du  saiu(- 
ficge ,  quand  ib  T^'olent  nuire  à  quelqu'un  ou 
favoriser  leurs  prétenliuns ,  cl  les  passent  sous 
silène»'  <|(!;»nd  ils  seroienl  tonlre  eux  ou  pour 
lesaulrcii.  Au  reste ,  l'abbé  Théogujisle  n*a  rien 
épargné  pour  obleoir  ce  que  vous  dcsirioz.  La 
kurc  L'sl  du  di\!imp  i\r  novembre,  indiclion 
niirjiiif'me,  qui  csi  i  nu  iiuit  renl  soixante-onze, 
il  inai  bien  remarquer  celle  fermeté  des  papes 
a  reHiapr  Ict  di»p«nie8,  et  t'altacher  invioU* 
btcraenl  aux  règles. 

>ious  n'avons  pas  la  réponse  au  patriarche 
Iguacc ,  mais  seulement  un  fragment  d'une 
anlr» lettre,  où  le  pape  lui  dit  :  Vous  m'avez 
crrit  que  nos  pr^'lres  et  nos  évéqurs  ^n]ml 
chassés  honU'usemenl  de  Bulgarie ,  quuiqu  il 
n'j  ail  eu  encore  mit  oe  point  aucun  jugement 
éamni  tous  ;  car  nous  n'avons  jamais  été  ap- 
pelés on  jiiHlicc  pour  re  Si  vous  diff» 
que  nou^avous  coiuincucc  a  deli'iidreaux  prcs 
Ires  &(6  la  dép<*ndance  de  Gonslantinople  de 
faire  leurs  fonctions  en  ce  pays-là  ,  nous  no  le 
nions  pas.  C'ètoicnl  des  c:ons  de  la  eoiimmnion 
tk  Phulius  que  nous  avons  iiileidib,  niin-seu- 
fement  en  Bulgarie,  mais  par  toute  l'Eglise  , 
comme  nous  faisons  encore.  Vous,  (pii  le  sa- 
viez ,  ne  deviez  pas  les  souffrir  en  Bulgarie. 
Aous  avons  appris  que  vous  faites  plusieurs 
aotrfe  cboaes  contre  lea  canons  ;  cl  eu  particu- 
lier que  vous  aviez  ordonné  de  laïques  tout 
d'un  coup  diacres  uuoobs:ant  les  décrets  du 
dtmier  concile.  Tous  ta?ei  que  la  chute  de 
Photkts  a  commencé  par-là. 

Le  fondement  de  celle  plainte  du  jwipe  éloit, 
qu'apréi  la  conférence  de  Gonslantinople  au 
fnjel  des  Bulgares,  les  légats  d'Orient  et  les 
Grecs  leur  persuadèrent  de  chasser  les  prê- 
tres latins,  et  de  recevoir  des  gnv  s  1)  Ils  ren- 
voyèrent à  Home  l  évéque  Grwnoitldc  ,  qui  se 
retira  chargé  de  richesses,  sans  congé  du  piipc, 
i  l  apporta  une  grande  Icllrc  du  roi  des  Bul- 
gares, ou  «e  prinrt  préfendoil  jusIiCKT  sii  con- 
duite JKU*  li'  jn^emenl  des  levais  ,  quiavoienl 
présidé  au  concile.  Grimoald<>  disoit  que  les 
buljçarei  1  a  voient  chassé,  quoique  la  lettre  n'en 
dit  rien;  et  les  prêtres  qui  l'acrompagnoienl 
di^ient  qu'ils  navoienl  été  chassés  ni  par 
k*s  Grecs  ni  par  les  Bulgares,  mais  trompés  par 
(irimo<dde  lui-m^Mne.  Ce  qui  donna  grand  su- 
jet de  le  soupvouuer  d  avoir  Lralù  sou  ministère. 

XVH.  Bnlgsr«a  souaris  h  TégllK  dt  GoulaatfDQiris. 

Ce  fut  doue  alors  que  les  Bulgares,  gagnés 
par  les  etborlations  et  les  libéralilés  de  1  em- 
pereur Basile ,  rec  urent  un  arclicvéque  grec , 
et  lui  laissèrent  ordonner  dans  leur  pays  '^runl 
nombre  d'évéques  (2).  On  y  envoya  aussi  quau- 
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tité  de  moines  pour  travailler  à  leur  inslruc- 
lion.  Ainsi  la  religion  chrétieiuH^  s'y  alTermil  , 
niais  avec  le  nie  grec  et  ia  dej)eudaoce  du 
siège  de  Constanlinople ,  qu'ils  reconnurent 
(ouiours  depuis.  C'est  sans  doute  à  ce  premier 
arclievéque  de  Bulgarie  que  Pierre  de  Sicile 
dédia  son  histoire  des  muuichécns. 


XVUI  Histoire  des  manicbéens,  par  Pierre  de  SWIe. 

Ce  Pierre  fut  envoyé  par  1  empereur  Basile 
à  Tibriqueou  Téphriquc  capitale,  des  nia  ni- 
ehéens  d* Arménie,  pour  traiter  de  Téchange 
des  captifs.  C'éfoil  la  seconde  année  que  Basile 
n'f^noit  avec  ses  deux  fils,  Constantin  et  Léon, 
c'est- à-dire  eu  huit  cent  soixante-onze,  et  du 
temp  que  GhrjrsochéHs  eommandoit  à  Tibri- 
que  (1).  Pierre  y  df-mciira  neuf  mois,  pendant 
lesquels  il  s  iuslruistt  exaclemeol  de  tout  ce 
qui  regardoil  la  secte  des  manichéens  ou  pau- 
liciens ,  par  les  fréquisnta  entretiens  qu'il  eut , 
lanl  avec  eii\-\néraes  qu'avec  plusieurs  ra- 
Iholiquesqui  demeuroieol  chez  eux.  il  apprit 

au'ils  dévoient  envoyer  en  Bulgarie ,  pour  sé» 
uire  ces  nouveaux  chrétiens ,  croyant  qu'il 
seroit  plus  facile  dans  ces  commencements  d'y 
répandre  leurs  erreurs.  Car,  dit-il ,  ilsonl  ac- 
coutumé d*en  user  ainsi ,  et  Ils  s'exposent  ro- 
lontiers  à  de  grands  travaux  cl  de  grands  pé- 
rils pour  la  propagation  de  leur  doctrine. 
Cettt  pourquoi,  après  son  retour,  il  écrivit 
leur  hisloire,  et  redressa  à  l'archevêque  de 
Bulgarie,  pour  le  prèrnulionner  contre  leurs 
émissaires.  Sa  crainte  n  eloil  que  trop  tuen 
fondée  :  l'hérésie  des  manichéens  slnshma  el 
s'établit  en  Bulgarie ,  et  v  jeta  de  profondes 
racines,  et  de  là  s'étendit  dans  le  rcsip  de  TEn^ 
rope,  comme  nvtus  verrons  en  son  temps. 

tanleur  dit  d'abord  que  le  plus  sûr  pour 
les  simples ,  est  de  ne  point  entrer  en  dispute 
avec  ces  hérétiques,  et  de  no  point  ré|K)ndrc 
à  leurs  questions ,  mais  de  garder  le  bilem-e  et 
les  fuir;  et  pour  cet  ellèt  il  est  utile  de  les 
connoltre  (2;  .  11  (^l  difficile  ,  ajoule-t-il .  de  ne 
s'y  }>as  laisser  séduire  ,  car  ils  ont  toujours  à 
la  l»o  the  des  passades  de  l'Evangile  et  de 
saint  Paul,  et  il  faut  être  bien  verse  dans  l'E- 
criture jTfnir  découvrir  leurs  artifices.  Quand 
ils  coinmeumila  parler  à  quelqu'un,  ils  font 
profession  d'une  morale  purent  d'nne créance 
conforme  à  celle  des  catholiques.  Ils  reconnots* 
sent  la  sntnte  trinité  .  et  anathémaliscnt  ceuî 
qui  ne  lu  recounoisscot  pM  i  ils  disent  que 
Notre  Seigneur  i'esl  Incarné  dans  une  vierge, 
et  anathématisent  ceux  qui  ne  confessent  pas 
toutes  les  propriétés  de  rincarnation ,  niais  ils 
no  le  disent  que  di;  lx)uchc ,  el  ont  une  autre 
eréanœ  dans  le  cmur.  Ils  anathématisent  vo- 
lontiers Manés  et  ses  disciplî  S  ,  parce  qu'ils 
ivî\i  (î  Maires  maitres beaucoup  pires.  Enfin,  ils 
ciiaugeiit  comme  le  caméléon,  bidoià  les  temps, 

(1)  l»ctr.  p.  I,  n.  Snp.      (S)  P.  e. 
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1ns  V\on\  cl  les  i)ersonnos  ,  pour  séduire  pln*^ 
iat  ileraenl.  Quand  ils  voirnl  que  Ton  ('(oulc 
leurs  rêveries,  ils  t  ominoncTul  à  déroavrir  un 
peu  leurs  mystères,  el  ils  ne  les  communl- 
quonl  pas  à  tons  crux  de  leur  scftc  .  m  lis  à  un 
Dumbre  qui  leur  {wroisseal  les  plus  par- 

L'autcur  propose  ensuite  leur  docirine,  qu'il 
réduit  à  six  ariirl»^.  1.  Ils  mcltont  doux  prin- 
cipes ,  un  dieu  l>on  et  un  mauvais.  Ce  dernier 
CM  l'ittlonr  et  le  matlre  de  ce  monde,  Tanlre 
du  siècle  futur.  Quand  ils  parlent  un  p<'U  li- 
hrf»m(*nt,  ils  disont  que  cfst  ce  qui  1rs  s(^- 
pare  dttn  Honiaiits  ;  car  t-  est  ainsi  qu  ils  nous 
appelât .  se  nommant  seuls  dirétiens.  G*est, 
disent-ils,  que  vous  croyez  à  1  aulcur  du 
monde,  ni  nous  croyons  à  celui  dont  le  Sei- 
gneur ditduns  l  Evangile  :  Vousn  avez  janiais 
ouï  sa  voix  ni  va  sa  Ggure.  9.  lU  InliMenl  la 
Sainle-Vierge,  ne  la  metlanl  pas  même  au  sim- 
ple rang  des  personn<'s  vertueuses,  et  dis»  nt 
que  JNoIre  Seigneur  u  a  pas  ele  lornié  d'elle  , 
mais  qu'il  a  apparié  son  œrps  du  ciel,  et  qu'a- 
près I  nvoir  mis  au  inonde  clic  a  eu  d'autres 
enfanb  de  Joiieph.  3.  Ils  rejelU*nl  la  commn- 
nfoQ  des  m^ères  terribles  du  corps  et  du  sang 
de  ^'otre  Seigneur ,  et  disent  que  ce  ne  fut 
pas  du  pnin  el  du  vin  qu'il  donna  à  ses  disci- 
ples à  la  ccue ,  mais  qu'il  leur  donna  ses  pa- 
rok^  d'une  manière  symbolique ,  comme  du 
pain  el  du  vin.  4.  Ils  ne  reçtjiveni  point  la  fi- 
gure de  la  croix,  et  lui  font  mille  outnifres 
5.  Ils  reçoivent  aucun  des  livres  de  1  ancien 
Teslamenl,  iralianl  les  prophètes  d'imposteurs 
et  de.  voleurs.  ISlais  ils  n  ( oivcnt  les  quaire 
évangiles,  l<*s  quatorze  épilres  de  suint  Piiu!, 
celle  de  saiul  Jacques ,  les  trois  de  saint  Jean , 
celle  de  saint  Jude ,  et  les  actes  des  a|tôtn*s , 
mot  pour  mot,  nuiuTic  nous  les  avons  Ils  ont 
aussi  di*s  lettres  do  leur  docteur  Sergius  ;  niais 
fls  rejettent  les  deux  de  saint  Pierre,  le  haïs- 
sent el  le  diargent  d'injures  6.  Ils  reiellent 
les  pr(^(res  de  l'Eglise,  s'arrélant  au  seul  nom, 
pai  ce  qu'il  est  dit  dans  l'Evangile  que  les  an- 
ciens, preibyteroi^  s'assembfèrent  contre  le 
Seigneur. 

Pierre  de  Sicile  fait  ensuite  l'histoire  des  mn- 
nicfaéeos .  commençant  par  le  récit  de  saiul 
Qrrille  de  Jérusalrâi ,  que  j'ai  rapporté  en  son 
Hêa.  Il  net  ensuite  ce  qu  en  disent  l'historièn 
SocTate  et  saint  Epiphane  ;  puis  il  vicnl  à  sc»n 
histoire  particulière,  qu'il  reprend  depui.s  le 
règne  de  Constantin,  ou  plutôt  Constant , 
petit  -  fils  d'Hêraclitis .  (  t  continue  jusprà 
son  temps  (1).  J'ai  rapporte  en  divers  endroits 
de  mou  histoire  tout  ce  qui  m'a  paru  imuor- 
tant  dans  celle  de  Pierre  de  Sicile .  et  il  est 
l'unique  qui  nous  apprenne  la  liaiwn  des  an- 
ciens el  des  nouveaux  maaichèeoâ  dont  nous 
Terrons  rimporlance. 

Chrysochéris ,  chef  des  manichéens  d'Armé- 
nie é(f)it  en  grande  réputation  de  valeur  el  de 


(1)  SQp.llv.vnf,n.tO.Pel.  pkS«,<0.$apJiv.iiL,n.»..'i(.45. 


prni^ence,  et  incommndoil  furt  les  Bnniains , 
par  les  «  ourses  qu  il  laisoU  sur  leurs  lerrcsd 
les  captifs  qu'il  prenoil.  C'est  pourquoi  1  cni- 
pereur  Basilîe  lui  fil  la  guerre  dè»  le  commi  n. 
cernent  de  son  ré'^ne,  et  l'obHijea  à  se  renfer- 
mer dansTephrique ,  sa  capiialcj  mais  le  siège 
tirant  en  hmgueur ,  r empereur  fut  coolniiil 
de  se  retirer,  faute  de  vivres.  En  une  antre 
campagne,  il  brûla  Argaoulli  el  quelquoi au- 
tres places  des  manichéens  \  el ,  étant  de  rviuur 
k  Gonslantinople ,  il  pria  Dieu ,  par  l'iulfim- 1 
sion  de  saint  Michel  et  de  saint  Llie,  do  ne 
le  point  retirer  du  mor  de  qu'il  n'eût  enfoncé 
trois  tlèi:hes  dans  la  lèle  de  (ihrjsothéris.  Eu 
4'(ret ,  Tannée  suivante,  une  partie  deses  tnio- 1 
jx-s  attaqua  les  manichéens,  en  criant  :  b 
croix  a  vaincu.  Ils  furent  défaits,  et  Chryso- 
chéris tué  en  fuyant.  On  envoya  si»  léle  à  l'em- 
pereur, <^ui  acquitta  facilement  son  vœu,  is  ' 
tirant  trois  flèi  hes  dedans.  Les  manicbéeos  de- 
meurèrent affolblis  par  cette  victuirc, 
non  pa:>  ruiués  (!}. 

I 

XIX  Coavcraioii  des  Rusm. 

A'^ers  le  même  temps ,  c'est-à-din*  sous  I  eta- 
pereur  Basile,  el  le  patriarche  Ignaee,siTiQ  j 

fa  conversion  des  Russes  (-2;  ,  celle  naliors  m 
farouche  et  si  impie,  qui  avoi!  nmimiwej 
paroilre  st)us  le  régne  précédent,  liasiit;  les  al- 
lira  |tar  des  présents  d  («r ,  d'argent  et  d'ètoies  I 
de  sole,  prinr  Imiter  avec  eux,  faire  lapais, 
cl  leur  {KTinetl  e  de  se  faire  baptiser,  clrtit-  j 
voir  un  archevêque  ordtmné  par  le  patriirdt , 
Ignace.  Ouand  il  fut  arrivé  cbci  eux  ,  od  dit 
!  qti'i!  s";!(  <|uil  Av  l'autorité  par  ce  niiraclir  Le 
prince  des  Russes  ayant  assemblé  la  naiiuo, 
et  étant  assis  avec  les  vieillards  qui  compo- 
soienlson  conseil ,  et  quiétiiient  les  plusatit- 
chés  à  leur  ancienne  su|>i'r'«li(T*t!i  ,  ilsdclib'^ 
roient  s'ils  dévoient  la  quiiler  pturla  roligitu 
chrétienne.  Ils  firent  venir  Tarchevéquc,  H  j 
l..i  demantfèrent  ce  qu'il  venoil  leur  eusi-  j 
gner.  M  leur  montra  le  livre  de  l'Evangile,  | 
el  leur  raconta  quelques-uns  des  miradts  <fc  I 
Jésus-Chrisl ,  <  t  quelques-uns  aussi  dehuxis 
Tesliunonl.  J^-s  Russes  dirent  :  Si  nous  rr 
\  iNons  quelque  î^iervoille  semblable,  et  prifr 
cipalcmeiil  c<jiunie  celle  que  lumiusas  dilêd» 
trois  enfants  dans  la  rournaise,  nous  w  t'ecou-  ! 
lerons  pas  volontiers  I ';ii-f  lim  rSjue  rcp'iidi'  ; 
Quoiqu'il  ne  soit  p;js  peimisde  tenter  Dieu, 
toutefois,  si  vous  ôles  entièrement  ré»l08«  ■ 
vous  approeher  de  lui ,  demandes  ce  que  t(ius 

VoUfînv,  v{  as^tuëmenl  il  scnr;i  .  eti  ronsiw^ 
ration  de  votre  loi ,  quoique  nous  cnst))uns>fr 
dignes.  Ils  demandèrent  que  «  livre  mfnt 
qu  il  tenoit  fût  jeté  dans  un  feu  qu'ils  aiiroi  ni 
allumé,  et  promirent  que,  s'il  n'éfuii  pt""* 
hrùlé,  ils  croiroienl.  L'archevêque  leva  «  | 
yeux  el  les  mains  au  ciel ,  et  dit  :  SSeigacor  J^  . 


(1  Conilaiit.  iaBasU.  a.  UiifUnL  lo  W 
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fos,  glorifiez  votre  saint  nom  en  présence  do  [ 
loul  ce  pi*uple.  On  lela  daiti»  uuu  rauniaisc  ar-  j 
dente  le  livre  de  TEvaiigilc,  et,  après  qu  il  y 
mt  demeuré  plusieurs  heures ,  on  éleiguit  le 
fni ,  t'I  on  Irouvi»  le  livre  vu  -^tm  cnlicr,  sans 
«{ue  le»  bords  luètues  ni  les  icriuuirs  fus&ent 
gàléft.  Les  larlwres  étonnés  cummeaoàKnt , 
sus  hésiter,  à  demaiider  le  bepténw. 

XX,  LdlfCfpItiiiUm  4e  Ptiollus. 

Cependant  Photius,  exilé  et  enronné ,  écri- 

vit  ainsi  à  Basile  (l):  Ecoulrz  ,  lrès-( lëinent 
empereur ,  je  n'allègue  pas  inaintenaul  noire 
aïK'ienneauiiliéfOi  les  sermenU  lerriblcs  el  les 
promessfs ,  ni  r<im*timi  sacrée  et  le  couronne- 
iiH'iil ,  ni  les  saints  mystères  que  n  oiis  avez  reeus 
de  in»*s  mains, ni  l  adopiionspirUncliedc  votre 
fils  :  je  ne  dis  rien  de  luul  cela ,  je  ne  vous  pro- 
pice qoe  les  droits  communs  de  rhiinianilé  : 
tous  les  hommes  grecs  v{  barbares  ôtenlla  vie 
a  roux  qu'ils  condamnent  à  mort,  mais  ceux 
qu  ils  veulent  lai^ser  vivre  ils  ne  les  rurrenl 
pas  à  mourir  par  la  faim  et  par  mille  autri^s 
maux.  Tour  moi,  je  mène  une  vie  plus  cruelle 
que  la  mort.  Je  suis  captif,  privé  de  tout , 
parents,  amis,  serviteurs,  en  on  mot,  de  tout 
accours  humain  :  et,  toutefois,  quand  on  me- 
ni  K  ont  halné  le  divin  Paul ,  on  n'emikyehoit 
pas  ses  amis  de  le  servir ,  el  bien  qu'on  le  con- 
duisit ft  la  mort,  il  Ironvoit  de  rhumanité  dans 
lu  païens,  ennemis  de  Jcsus>Christ.  Ce  qui 
de  plus  nouveau  ,  e'esl  que  l'on  nous  a  olé 
jusqu'aux  livres.  Est-ce  de  peur  que  nous 
n*enli*ndions  la  parole  de  Lieu  ?  Si  nous  fai- 
N>ns  mal ,  il  falloit  nous  donner  plus  de  livres 
t'i  même  des  mailrcs  pour  nous  instruire  :  si 
uous  ne  faisons  poiul  de  mal,  pourquoi  nous 
en  fait-on?  Jamais  aucun  catholique  n'a  été 
înM  Ir.iilc  par  les  hérétiques.  H  r;»pp«)rle 
lexcniplc  de  saint  Athanase,  de  s^iinl  Jean 
Clirysostôme  et  de  plusieurs  autres  ,  jusqu'à 
saint  ^icephore ,  persécuté  par  Léon  I  Anne- 
nit-n.  Il  se  plaint  cnsnil*»  que  l'on  a  rniné  les 
égiist^  et  les  hôpitaux  qu  il  avoit  bâtis,  comme 
sTon  Touloit  nuire  à  son  àme,  lui  diant  d'un 
côte  les  livres  qui  pourroient  l'instruire,  et 
de  l'autre  Ifs  rnoyi'ns  de  racheter  ses  péchés 
On  ne  nous  laisse  de  vie,  ajoule-l-il,  cjue  ce 
qu'il  en  faut  pour  sentir  nos  maui  :  ainsi  nous 
souflrons  ce  que  la  mort  a  de  plus  doulou- 
rtnw .  sans  nrcvoir  la  seule  consolation 
qu  eite  donne ,  qui  est  de  Unir  les  soullrances. 
Faites-y  réflexion ,  seigneur,  et  si  votre  cun 
science  ne  vous  reproche  rien,  ajoutez  à  nos 
peines  ;  si  oUr  vous  condamne ,  n'attendez  pas 
cejugcmi'ul,  uù  le  repentir  est  inutile.  Aia- 
Yenef-vous  que  vous  êtes  homme ,  quoique 
etnpTenr,  que  vous  portez  la  même  chair 
que  li-s  particulieis  ,  que  nous  avons  le  mcme 
mailre,  le  même  créateur,  le  uiémc  juge.  Je 


m 

ne  vous  demande  ni  des  dignités,  ni  de  la 
gloire,  ni  de  la  prospérité,  niais  ce  que  les 
biirbares  ne  rcfusc^nt  pas  à  leurs  esclaves,  de 
mener  une  vie  qui  ne  soit  pas  pire  que  la 
mort,  ou  d'être  prompti^mvul  délivré  de  ce 
corns. 

Il  écrivit  aussi  au  palnce  Babanes  en  ces 

termes  [1)  :  Autrefois  h'S  Romains  cl  \v>  Grecs, 
pour  ne  pas  dire  les  chrétiens,  melloient  des 
bornes  au  mal  qu'ils  faisoient  à  leurs  plus 
grands  ennemis  :  les  barbares  gardent  des  rè> 
gles  d  us  !(  s  jtnttitions,  et  on  dit  qu'il  y  a 
même  des  btHes  qui  èparga*'Ul  li'S  ntalbeureux. 
Ce|)endanl  l*élal  où  vous  m'avez  mis,  vous  qui 
êtes  si  humain,  m'a  rendu  malade  ;  il  y  a  un 
mois  que  je  le  suis,  j'ai  besoin  d'un  médecin, 
on  vous  a  souvent  prié  de  pi>rmt'iire  qu'il  me 
visite  ;  et  toutefois ,  oft  est  rhumanité  et  le 
christianisme?  'Nous  ne  l'avez  pas  accordé.  Je 
ne  puis  entDre  me  résoudre  à  vous  traiter  de 
biu  b  ire  ni  de  béle  feriKe  ;  c  est  à  vous  à  con^ 
sidérer,  après  avoir  inventé  contre  nous  des 
supplices  si  étranges  et  si  nouveaux  st>us  le 
s(d<'il ,  quel  non»  vous  trouverez  convenable  à 
vos  actions,  au  lu  u  de  ceux  de  chrétiens ,  de 
Bomains,  de  Grecs,  de  barban'S,  de  bêles  fa- 
rouches. Pour  moi,  si  je  cède  à  la  maindfe, 
sachez  que  je  remporterai  contre  vous  une 
plus  illustre  victoire,  laissant  ma  mort  vio- 
lente pour  UU  monument  étemel  de  votre  in- 
humanité Telle  ét<Mi  In  douceur  et  la  patience 
de  ce  prétendu  confesseur. 

On  voit  les  mêmes  hyperboles  et  la  même 
amertume  en  plusieurs  autres  lettres  ,  parti- 
culièrement dans  une  très-longue  aux  évéques 
de  son  parti  (2).  C  est  une  aiMdogie  contre  les 
reproches  de  quelqu'un,  qu'il  ne  nomuKî  point, 
parce,  dit-il,  que  Von  profite  plus  aisément 
des  avis  qui  sont  donnés  ainsi  sans  désigner 
personne.  11  se  plaint  quête  (  alonmiatcur  pré- 
tend deviner  même  ses  pens*«es  pour  l'accuser 
d'avoir  perdu  la  raison,  ju^qu  a  mépriser  les 
h»is  de  Dieu,  et  trahir  toute  l  lilglise,  c'est-à- 
dire  qu  on  publioit  qu'il  avoit  dessein  de  faire 
sa  paix  avec  le  pape  et  avec  Ignace.  De  n'est 
pas,  dit-il.  qnc  les  maux  dont  je  suis  accablé 
ne  soient  capabk's  de  faire  perdre  l'cspril  i  et 
là-dessus  il  décrit  pathéliquement  ses  souf- 
frances ;  mais  il  dit  que  l'ami  qui  l'accuse  de 
trahir  rE'rjli-^o .  csi  plus  miel  que  tous  ses  per- 
sécuteurs, il  emploie  tout  i  artilice  de  son  élo- 
quence pour  le  charger  de  oonAision  et  le 
faire  rentrer  en  lui-même.  Je  ne  m'étonne  pas, 
dit-il,  qu'on  m'abandonne  en  l'état  où  je  suis, 
quoique  sous  mon  nom  ce  soit  abandonner  la 
vérité  ;  ce  qui  est  insupportable ,  c'est  de  vou- 
loir m'attribuer  la  cause  de  cet  abandon.  II 
rapporte  ensuite,  comme  une  preuve  de  la 
bonté  de  sa  tausi*  et  un  miracle  évident,  que 
personne  ne  s'est  séparé  de  lui  dans  une  si 
grande  tempête,  ni  grand ,  ni  petit,  ni  é%êqiie, 


(I)  Episl.  114..  (S>  Epirt.  174,  p.  %M, 
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d  une  vilip  obsniro  on  iVunc  ville  côlèbrr  ;  los 
iguoraiilii ,  k'si  !»avttui.^ ,  les  citujucuU,  lei>  ver- 
tueux ,  pas  UD  seul  n'a  cède  au  Imps  el  ne 
s'i  st  lni\so  ('fn[xtrtt'r  iiii  I<»rrcjif.  TA  il  0;«l  vrai 
qu  il  ti'v  (Mil  que  les  cciil  evéqut  s ,  (|ui  avoieul 
été  union  tics  par  Mclliodius  el  par  Ignace, 
qursouscrivircnlau  huiUéme  concile  ;  IMiulius 
sut  retenir  dans  son  \y\r\\  \ni\<  «  eux  qu'il  avoit 
OrdooQCS ,  qui  etutenl  plus  de  Iruis  c<>ni.  Il 
revient  eofio  à  la  duuceur ,  et  empinic  toutes 
les  eiprewions  les  plus  tendres  de  la  charité 
pour  ramcn^T  r  lui  (jui  l'avoil  ofl". -usé.  Pu\  -  il 
s'adresse  aux  evtHjues ,  qu'il  exhorte  à  demeu- 
rer fermes,  et  finit  en  leur  recommandant  de 
j^rier  pour  Tempereur. 

3CXI.  LsUie  di  pape  pow  la  nanea. 

Acisrd,  élu  archevêque  de  Tours,  uyaul 

Sorlé  à  Rome  les  actes  et  les  lettres  du  coucile 
c  Douzi  aveo  cfllt  s  du  rui  Cliarles ,  le  pape 
Adrien  coulirma  sou  éieclioa,  mais  il  nap- 

GMiTa  point  In  cundamnation  d'Hiocmar  de 
on,  comme  il  paroit  par  ses  lettres,  Tune 
aux  cvt^ues  du  concile,  l'autre  au  roi  1'.  11 
dit  aux  évéques  que,  suivant  leur  désir,  il  a 
établi  l'évéque  Adard^métropoUlain,  cardinal 
de  TégUse  de  Tours,  alléguant,  pour  auto- 
riser les  translations,  la  fausse  décrétaîe  du 

Sape  Aotérus.  Il  ajoutequAclard  conserva  sou 
rait  sur  ce  qui  reste  à  rëglisede  Nantes  ;  que 
de  son  vivant  il  n'y  aura  point  d'autre  évalue 
dans  Tune  cl  l'autre ,  qu'apn»s  sa  mort  l'areh<?- 
Véque  de  Tours  sera  eiu  a  l  urdiuairc,  cl  or- 
donné par  se«  suffraganiS;  cl  que  si  i'êglise  de 
Nantes  revient  à  son  premier  état,  cette  unicni 
tempurelle.  faite  par  nécessité,  ne  lui  nuira 
IKiint,  et  n empêchera  poiutqu*clle  ail  unévô- 
que  particulier. 

Quant  h  Ilinrmar  de  Laon,  le  pape  dit  : 
Puisqu'il  crioit  daus  lo  coocile  qu'il  vouluil 
▼enir  se  défendre  devant  le  saint-siège ,  il  ne 
falloit  pas  prononcer  de  condamnation  contre 
lui  ;  niais,  comme  vous  ne  l'avez  ju|;é  que  sauf 
le  jugement  du  saiol-siégc,  nous  voulons  qu'il 
vienne  à  Rome  avec  un  afcusateur  légitime, 
pour  être  examiné  en  notre  présence  dans 
un  concile  :  car  nous  ne  pou\ous  juger  sans 
Gouuoissance  de  cause,  et  >ous  ne  deve^  pas 
trouver  manvais  que  sa  cause  soit  revoedevani 
nous,  parce  que  la  vrrilc  crhUc  d'autant  plus , 
qu'elle  est  plus  souvent  evaiuinée.  Cependant, 
nous  défeiûlons  d'ordonner  un  autre  évèque 
dans  l'église  de  Laon.  Cette  lettre  est  du  sep- 
tième des  calendes  de  i  a  m  icr,  iniliclion  (in 
quiéme.  c'est-à-dire  dû  viugt-sixiéme  de  dé- 
cembre huit  cent  soiianle  -  onze. 

L;i  lettre  au  roi  Charles  ctimmenoe  par  des 
plaintes,  de  ce  qu'il  n»^  rcroii  pas  avec  assez 
du  soumission  les  correct i«>as  paternelles  du 
pape  (2).  Touchant  llincmar  de  taon,  ilré- 

(1)  Ep.Si,  to.S,C«Nie.p.a».  (S;  Epirt.S3. 


pt'Mc  mot  pour  mot  ce  qu'il  avoit  écrit  aui 
evèques,  el  veut  que  le  roi  l'envoie  à  Roue 
a v(>r  escorte.  11  répète aossi  ce  qu'il  avdililit 
d'Adard  de  Tours,  et  prie  le  roi  de  prendre  la 
proleclion  de  celle  église  si  vénérable ,  puis  il 
aj(»ute  :  Vous  savez  que  tout  le  nioua^lerti  duU 
être,  suivant  les  canons,  en  la  puisiaDCS  de 
l'éNfVfiiP  ;  t't  lf^  ni/'pfis  (ie  cette  règl<^  n  cm;-- 
la  ruine  de  plusieurs  monastères,  couuuc  alui 
de  iiatot-Mêdard  de  Tours,  où  sont  sk  |f^ 
miers évoques,  saint  Lidoire  et  saint  Gatien, 
comme  Marraoutier  el  plusieurs  autres  Am 
la  même  ctté  Saiul-Medard  est  un  prieure  au 
faubourg  delà  Riche. 

XXn.  Lettr»  da  roi  Chiflfs  aa  pape. 

Aclard  ayant  apporte  celle  lettre  au  roi,  il 
en  Alt  extrêmement  choqué ,  et  y  répondit  par 
une  lettre  Ires-ferme,  qui  se  trouve  enlrc  les 
œuvres  d'Hincmar  do  Reims,  cl  qui  (  si  birnde 
son  style  (1)11  reuoud  pied  a  pied  à  toute  ia  let- 
tre, et  se  plaint  d'abord  de  ce  que  le  papo  l'a»- 
cuse  drfnnnnnrcr  contre  ses correclions.  Dans 
vos  lettres  précédentes,  dil-i!.  vonsni  avcx ap- 
iK^lé  parjure ,  tyran ,  pcrlide  et  dissipateur  dct 
biens  ecclésiastiaues ,  sans  que  }*«a  sois  «a* 
vaincu  :  dans  celle-cî  vous  m'accusez  de  nm- 
mure,  qui  est  encore  un  grand  crime,  suivam 
l'Ecriture;  et  vous  voulex  que  je  reçoiw 
agréablement  vos  correclions.  Ce  siroil  lscit^ 
ment  me  rcconnoUre  coupaMf  de  cescrimM 
et  me  rendre  indigne,  non-seulemenldes  fooc- 
tions  de  roi ,  mais  de  la  comronirfon  de  rSpHie- 
Ecrivez-nous  ce  qui  convient  à  votre  miDistérc 
elau nôtre,  rommeontfait  vos  prédécesseurs, et 
nous  le  recev  rons  a vccjoie  et  reix>mK>issantt  iîj. 

Vos  lettres  portent  :  Noos  vonlons  si  bov 
nnlmnous  par  rautoritéap(»stolique,qu'UioC' 
mar  de  Laon  vienne  à  fîomf  et  devant  nous, 
appuyé  de  votre  puissance.  i\ous  admirvQSOÙ 
l'auteur  de  cette  lettre  a  trouvé  qu'us  roi. 
obligé  à  corriger  les  méchants  et  à  ve D{;rr  h 
crimes,  doive  envoyer  à  Rome  un  coupaijie 
condamné  sel  >n  les  règles,  vu  priocipalenol 
qu'avant  sa  déposition  il  a  été  ooovainaii  es 
trois  conciles,  d'entreprise  contre  I?  re^'^pS- 
blic,  el  qu  après  sa  dqM)siliofi  il  perM'vèff 
dans  sa  dêsobéissMiQe.  Rons  «ommei  obiig» 
de  vous  écrire  encore  qne  nous  antres ,  rois  de 
France,  nés  de  roco  royale,  n*avon«  point 
passé  jusq'i'à  présent  pour  ki  lieuteosuU 
évéques ,  mais  pour  les  seigneurs  de  ts  ime; 
et  comme  dit  saint  Léon  et  le  concile  romain . 
les  rois  cl  les  empereurs,  que  Iiieu  a  éLiWis 
pour  commander  sur  la  terre,  onl  peroiis^ui  | 
evéqncs  de  réprter  les  aflîiires  suivant  iwn  i 
ordonnances ,  mais  ils  n'ont  pas  été  les  écuno 
mes  dos  ëvj^ues.  Et  si  vous  feuilletez  les  re- 
gistres de  vos  prédécesseurs,  vous  ne  troovurei 
point  qu'ils  aient  écrit  au  nôireseonias  vosi 
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vtmn  de  nous  écrire.  Il  rapporte  ensuite  deux 
li'Krt^  de  saisi  Grégoire ,  puur  motitri^r  avec 
quelle  mmleHtie  11  éaivoit,  non-seul enietit  au  t 
rois  de  Fraoce,  mais  aux  exarques  d  Kalie.  Il 
ift»islesur  In  di^'nité  royale  ciablie  (li>  Dieu;  il 
npfMMTte  le  passage  du  pape  Gélase,surladi»- 
lioMOn  ém  &m.  imiasiiMes  spiritiwlle  et  tem- 
porelle, que  J'ai  rapportée  en  sou  lieu  (1). 

Ne  nous  faites  donc  plus  écrire ,  ajoule-t-il, 
àa  oommandemeoU  el  des  menaces  d'eicom- 
mmieitMMi ,  oonlnins  à  rEcrilure  et  ani  ca> 
Dcms.  Car,  coinnie  dît  saint  Léon,  le  privilège 
de  saint  Pierre  subsiste,  quand  on  juge  selon 
«»n  équité  :  tl  ou  il  s'ensuit  que,  quand  on  ne 
suit  pas  cette  équité ,  le  privil^  ne  lubsisle 
jtlus.  Quant  à  l'accusateur,  qnn  vniis  ordonnez 
qui  vienne  avec  Hincmar,  quoique  ce  soit  con- 
tre tOQlM  les  règles ,  je  Viius  déclare  que ,  si 
l'empereur,  mon  neveu,  m'accorde  la  liberté 
chemins,  et  que  j'aie  la  pn\  dans  mon 
rojaume  contre  les  païens,  j  irai  uioi-inémeà 
Home  me  porter  pour  accusateur,  et  avec  tant 
de  témoins  irréprochables  ou'il  fkaroltra  que 
j'ai  eu  raison  de  racruser.  Enfin ,  je  vous  prie 
de  nt:  me  plus  euvojer,  à  moi  ni  aux  évéques 
ét  mon  royaume,  de  telles  lettres  que  tous 
lions  avez  envoyées  jusqu'ici ,  afin  que  nous 
puissions  toujours  rendre,  comme  nous  dési- 
ruiis ,  a  \  lullres  cl  à  vos  légats  l'honneur  et 
le  respect  qui  leur  coovient.  Cette  répoose 
! nit  dans  un  cahier  scellé, acoomp^pQéd'oae 
petite  k'Ure  d'envoi  (2). 

Les  évéq.ies  du  concile  de  Douzi  répoudi- 
ntA  an  pape  à  peu  pri's  sur  le  m^me  ton  (3). 
Xousavon»;  trouvé ,  disent-ils,  dans  vos  lettres 
des  choses  que  nous  avons  fait  relire  plusieurs 
fols,  doutant  si  nous  les  avions  bten  entendues^ 
al ,  par  le  récit  de  notre  œnfrére  Âclard,  nous 
avons  compris  qui'  la  f^randcur  de  vos  oeeupa- 
lions  ne  vous  a  pas  permis  de  lire  tout  au  long 
ici  trtps  de  notre  concile ,  ni  même  de  donner 
l'atleulion  niVessaireà  m>lre  lettre.  Nous  pre- 
nons fionr  Ir\  lib  'rli'  «ir  voui»  représenter  qu'a- 
vant que  de  condaruruT  Hincmar  nous  avons 
l^il  lire  dans  notre  condie  le  canon  deSardique, 
touffiaii!  les  n;)peIlations  au  saini  si(';,M'.  1^ 
leHredesévi^uesesl  imparfaite  en  cet  endroit; 
seulement  il  paroit  qu'ils  voulaient  prouver 
^  rappel  d'Ilincmar  ne  devoil  pas  être  jugé 
.1  Rome,  mais  en  t'rancp,  par  des  juges  dé- 
kgoéSy  suivant  le  couDile  de  Sardique. 


XmL  Réponw  douce  du  pape. 

L'arrhevt^ue  A  (  tard  retourna  à  Rome  por- 
ter ces  réponses,  r(  en  r  ippnrfn  une  lettre  du 
pape  au  roi  Charles,  iiicu  liiiitTeule  des  précé- 
deoles  (4) ,  dont  il  excuse  la  dureté ,  et  s  étend 
lor  ks  kmaiigas  da  roi.  Nous  avons  appris, 
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dit-il,  de  plusieurs  personnes  vertueuses,  et 
principalement  de  notre  confrère  Aciard ,  que 
vous  êtes  le  plus  grand  amateur  el  pniteelrur 
des  églisf^s  qui  soit  au  monde  ;  en  sorte  qu'il 
n'y  a  dans  votre  royaume  ni  évéque  ni  mo- 
nasicre  que  vous  u'ayex  enrichi  de  vos  biens, 
et  que  TOUS  souhaiterieE  ardemment  d'honorer 
le  siège  de  saint  Pierre,  de  répandre  vos  libé- 
ralités sur  son  viraire  el  son  clergé,  et  de  les 
défendre  dt^  tous  leurs  ennemis.  £t  ensuite  t 
Tenez  secrète  celle  lettre,  et  n'en  faites  part 
qu'à  vos  plus  fidèles  serviteurs;  nous  vous  as- 
surcms  el  vous proniclions  que,  si  vous  survi- 
vez à  notre  empereur  el  nous  aus:>i ,  quand  on 
nous  dooaeroit  plusieurs  boisseaux  d'or,  mmt 
ne  reconnottrons  jamais  d'autre  empereur  ro- 
main que  VOUS;  et  deti  à  présent,  ce  cas  arri- 
vaut,  le  clergé,  le  peuple  el  la  noblesse  de 
Rome  TOUS  désirent  pour  chef,  roi ,  patrice, 
em|iereur  et  défenseur  de  F  Eglise.  Qiinni  à 
Hincmar  de  Laoo,  le  pape  déclare  qu il  m 
veut  prendre  oonnoiisance  de  son  appel  que 
suivant  tes  canons ,  et  promet,  après  qu'il  sera 
venu  à  Rome,  d'fn  renvoyer  le  jugement  sur 
les  lieux.  C  est  la  dernière  lettre  que  nous 
ayons  du  pape  Adrien ,  qui  mourut  vers  la  fla 
de  ceUe  année  huit  osnl  aoiianle-douia. 


XXIV.  6aliiCAItawNe»évdVMde]!liiles. 

La  même  année  mourut  aussi  saint  Atba» 
nasc,  évéque  de  Na|des(t}.  Cette  ville  éloil 
(lès  lors  une  des  plus  considérables  d'Italie  par 
la  pieté  de  ses  habitants  et  la  multitude  d<« 
é^'liseset  des  monastères;  on  y  oélêbrolt  Fof* 
fice  divin  en  grec  et  en  latin,  et  il  y  avoit 
quelquefois  <!('u\  èvèques  pour  les  deu\  na- 
lioiLs.  Alhanase  eioil  frère  de  Grégoire ,  gou- 
verneur de  la  ville,  et  en  fut  ordonné  éTéq[ue 
en  huit  cent  (  incpiantc ,  n'étant  âgé  que  de  dix- 
huit  ans  ,  Uni  les  canons  de  «lent  alors  mal  ob- 
servés. tirégoirCj  étant  mort,  eut  pour  suc- 
cesseur son  flls  bergius ,  homme  léger  et  in- 
lérî'-sc.  el  lout-ià-fail  dilïï'K  ni  du  père.  L'é- 
vêque  son  oncle  le  reprenoii  souvent,  et  lui 
donnoit  d(>s  avis  salutaires ,  que  la  femme 
de  Sorgius  ne  pouvoit  soulTrir,  et  lui  disoit 
que,  s'il  vouloit  être  le  maître  dans  Ma- 
ples,  mm-seulement  il  devuit  uv  point  déférer 
aux  mnontrances  de  l'évéque,  mais  l'âoi* 
gner  de  la  ville,  ou  même  le  faire  périr. 

Sertrius.  p(»rsuadè  par  sa  fcpjnie,  fit  cacher 
ehez  tut  des  gens  armés,  et,  ajant  mandé  l'é- 
véque Albanase  sous  prétexte  de  tenir  un 
conseil,  le  fit  arrêter,  de[)ouin(  r  de  ses  habits 
sacerdotaux ,  et  mettre  daus  une  étroite  prison. 
Toute  la  ville  en  fut  émue,  et  vint  le  rede- 
mauder  à  Sergius.  Les  Grecs  et  le^  Latins,  Its 
pnMresel  les  moines  vinrent  au  palais,  et  An- 
toine, ablH',  vénérable  par  son  âge  el  ))ar  l'aus- 
térité de  sa  vie ,  se  mit  à  la  léte  du  clergé ,  se 
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Ihcrnc  (le  la  pari  du  pnpo  et  de  la  micnoc;  si 


faisant  soutenir  à  muse  de  sa  foiblosso.  Il  fit 

do  graïuls  repnidics  à  SiTgius ,  et  le  menaça  nous  mourrions  l'un  ol  1  autre,  auuiueil  peut 
de  sa  perle  et  de  celle  de  U*ule  la  ville  s'il  ne  arriver,  que  devieodraiUelle  ?  J'irai  à  Boim, 

lui  rcndoil  son  paslnir.  Sergius  drmanda  «tu  "  et  je  prierai  le  pape  de  la  dèlivror  de  tHk  px. 
temps  pour  (h'Iihrri  r,  vi  IfS  renvoya  jusqu'à  i  commiiniration  ;  il  le  fil  ,  e(  le  pape  Adrù'n 
trois  fuis.  EuUn,  v  o} aal  qui' le  clergé  nienaçoit  \  envoya  un^évt^que,  iK>mmé  Dominique,  !«•¥«•  U 
d(  dépouiller  tous  les  autels,  et  de  le  frappe»*  ' 
lui-même  d'un  anathème  pcrpélud ,  il  n-ndil 
révéqueau  bout  de  huit  jours,  et  feignit  de  lui 
demander  pardon  ;  mais  il  retint  ses  frèrm  qu'il 
avoil  aussi  arrétf^. 

Ensuitf,  voyant  la  joie  du  peuple  pour  la  li- 
berté de  l'évéque,  il  se  repentit  de  1  avoir  de> 


livré,  et  le  fit  observer  par  des  espions,  qui 
ne  permet toient  à  personne  d'en  approi  ber. 

Âthanase  ,  ayant  en  vain  prié  son  neveu  de  le 
traiter  auireinenl ,  sc4>ila  de  son  sceau  le  tré- 
sor de  reglise,  et  y  mit  nne  inscription  en  ces 
mots  :  Analhèin»*  à  qui  fera  ouvrir  œtlc  porte 
en  mon  absence  ou  sans  mon  ordre,  el  se  re- 
tira dans  l'ile  du  Sauveur,  distante  de  ^'apl<*s 
de  demi-Iieiie,  <hi  douae  stades.  Si*rvius  lut 
Ct  dire  .  S'it  veut  vivre  en  r(»pos,  qu'il  prenne 
l'habit  monastique,  qu'il  me  laisse  disposer  de 
l'église,  et  renvoie  les  clercs  qu'il  a  emmenés. 
Athanase  répondit  ;  Je  ne  quiltmi  point  vo- 
lontairemenl  r<'ponso  qno  Dieu  m'a  donnée, 
et  n'abandonnerai  poinlceux  qui  m'ont  suivi 
par  charité.  Ttiut  ce  que  je  demande  à  Sergius , 
c'est  qu'il  me  laisse  en  lien  sûr,  josqu'à  ce  qne 
Dieu  lui  louche  le  ro»ur. 

^ergius,  avant  reçu  cette  répon«e,  assembla 
des  troupes  ée  Napi>litains  et  de  Sarrasins,  et 
assiégea  pendant  neuf  jours  l'Ile  où  étoil  Atha- 
nase. OMjue  rerap<»reur  I  oi)is  ayant  appris, 
il  y  envoya  Marin,  gouverneur  d'Ainulti,  avec 
vingt  barques,  qui  mirent  en  fuite  les  troupes 
de  Sergius,  et  <in  amena  l'évéque  Athanase 
à  Bénévent,  où  éloil  l'eniixTeur,  qui  le  Iraila 
avec  grand  honneur.  Sergius,  au  désesp«»ir 
qii'il  lui  eût  échappé,  força  le  trésor  do  l  é^ 
glise  et  en  dissipa  lntit<^  les  richesses;  il  Ut 
lustiger  des  prélres  cl  les  traîner  nus  par  les 
rues,  et  il  donna  des  églises  à  des  laïques,  qui 
en  achetoient  la  garde  à  prix  d'argent.  La 
Tille  de  Naples étoil  dans  une  extrême  conster- 
nation. 

Le  pape  Adrien,  en élant averti,  écrivit  une 
lettre  à  Sergius,  et  une  autre  au  clergé  et  au 

Seopl'>  f1(^  Snpl(^,  leur  ordot>»miit  sous  peine 
auathénie  de  rca^voir  leur  evéque.  Us  n'en 
tinrent  oi»mpte;  c'est  pourquoi  Anastase,  bi- 
bliothécaire, et  l'abbé  Osairc  vinrent  à  Nnples 
de  la  part  du  pa|M'  cl  de  l'cMopercur,  et  pro- 
noncèrent l'analliéme.  Cept>udanl ,  le  .saint 
évéquealloit  de  côté  el  d'autre  errant  et  aini<;é, 
et  la  femme  de  Sergius ,  qui  ne  cessoit  de  p<'r- 
sécuterce  prélat,  envoya  des  f^ens  |Hmr  l'em 
poisonner  à  Rome.  Dieu  le  garantit  de  ce  péril, 
et  il  se  retira  à  Surrente.  Un  jour,  comme  il  y 
étoit avecl'évéquo  E'ifMuie,  s<»n  fVfTJ'.  il  forn- 
mença  à  pleurer  amèn  inent ,  Elicunc  lui  en 
ayant  demandé  le  sujet,  il  répondit  :  Voilà  la 
ville  ne  Naples  frappée  d'iBoa- 


censmre.  Ensuite,  comme  Athanase  allait itk 

l'emperf^ur  \jm'is  pour  f^lro  rélnlili  dnns  jy( 
siège,  il  mourut  dans  l  uraloirc  de  Sainl-(^'- 
rice ,  à  six  milles  du  mont  Cassin ,  le  quinzième 
de  juillet,  indiclion  cinquième,  qui  al  l'ai 

buil  crnl  soivanlc-douze.  Il  fut  viiipl-dfii^  ^^ 
évéque,  et  la  perscculii>u  qu  il  sttutTnl  dura 

vingi-unmois.  UEglise  honore  sa  mémuiKlt 
jour  diS  sa  mort  (1). 


XXV.  Mon  d'Adrien  11.  Jean  Vm,  P4t^ 

Cependant  l'empereur  Louis  çoursoîltiil  t 
main  année  Adalgise,  duc  de  Bénévent  Db 

l'année  îmif  cent  sfii\nTit(M)n2C,  ce  duc avoit 
appelé  contre  lui  des  (irecsel  fail  rcTollrrU 
partie  méridionale  d'Itatfe  ^S).  Louis  souÉ 
les  rebelles  et  revint  victorieux  à  Bcoéfal, 
dniit  îf  f!ur  rei|jrnoil  de  lui  é(n'  fidèle.  Maè, 
coninx'  il  avoit  congédié  ses  Iruupes,  ce  tnilre 
voulut  le  surpremne  dans  son  palais ,  Innqil 
dorm(»il  sur  le  midi.  L'empereur  st*  saura  dai» 
une  tour  et  s'y  déf(>ndit  trois  jours;  enûo,  le- 
véque  de  Ri  uevcnl  obtint  qu'on  le  laisseroit 
sortir  en  faisant  un  serment.  On  apporta  b 
reliques,  renipiTour  jura  avec  rini|)érnlri»T. 
la  princesse  sa  tille,  et  tous  les  siens,  que |a- 
maisil  ne  poursuivroil  la  vengeance  dcfflll' 
tentai ,  ct  ne  viendroil  en  armes  sur  les  lerm 
de  Réné\  eut.  Etant  ainsi  sorti ,  il  prit  lechmlD 
de  Raveune,  el  manda  au  pape  Adrien  de  viy 
nir  h  sa  rencontre  pour  Tabaiiadre  de  ce 
ment,  lui  el  les  siens  L'attiée  suivante,  huit 
cent  soixante-douze,  Teinp^Tour  vint  à  Knnit 
à  la  Pentecôte,  el  y  fui  couronne  par  le  pape 
Adrien ,  apparemment  pour  le  rpjrauniedrb- 
Ih.iire.  II  se  plaighit  en  pleine  assemblée  de  h 
lr;ih!>ioi(  d'Adalgise,  qui  Tut  déclare  psrl'-w- 
nal  ennemi  de  l'état.  L  i'mp<»reur  man  iia  ea- 
snile  è  Bénévenf  ;  mais  Adalgise ,  souteoB  ftr 
les  Grecs,  ne  fui  pas  Tncile  à  réduirr.  Nb 
guern'  dura  jus<pren  huit  cenl  soixantc-lreiie. 

Avant  qu'elle  lui  Unie,  le  pape  Adripomoa* 
rut  au  mois  de  novemlire  huit  cent  soitaolr- 
douze,  après  avoir  tenu  le  sain l-sié::o  près  dt 
cinq  ans;  ct  le  dimanche,  quatorzième  jt 
décembre,  on  lui  donna  pour  soctewaf 
Jean  "Vlll  du  nom,  a'ors  an  bidiacre  del'égli» 
romaine,  qui  tint  le  saint-siege  dix  ans 
Comme  il  avoit  tenu  sur  les  fonts  ua  àfi 
enfants  d'Adalgise,  l'empereur  Looli,  ^ 
craîgooit  de  ne  pas  flnir  à  son  avant»?'^ 
guerre  contre  ce  duc,  envovn  prier  le  pape 
Jean  de  le  venir  iroiivcr  a  Ca|)oae  et  de  Ifl 


(1)  Marlsr.  R.  15 
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féeoncBier,  aQn  qu'il  parût  n'avoir  pardonné 
aa  duc  iiu*à  la  prière  du  roi. 

ZXVI»  Cirioam  ateagle» 

Ed  France,  le  roi  Charles,  sadianiqiw  1rs 
mécootentedc  aon  royaume  melluienl  toujours 
Ictir*;  o«péranc<'s  dans  mn  iih  ('arluman,  iil 
asi>eiubler  en  huit  ceul  soixanle-treizc  uo  cou- 
die  à  Senlis,  où  il  falaoit  garder  ce  prince. 
Charli'S  y  présenta  sa  plainte  adressée'  à  Anse- 
^i^,  archevêque  de  Sens,  et  à  liildegaire, 
evôque  de  Meaux,  parce  que  ce  dernier  avuil 
ordunoé  diacre  Ganoman ,  el  qu*  A  nsegise  éloi  t 
son  mélropolilain  (I).  Li  pLiInte  s'adressoit 
"l'issi  nu\  ('v<H|U('S  de  la  pr(>vinr»'  de  KHms, 
J'ai  Cl-  que  Seulis  eu  dcpi'nd ,  tuus  direiU  leurs 
avis,  cl  par  le  jugement  ducuncilc,  Carluuian 
fut  disposé  du  diaconat  et  de  ton!  dv^vr  m  lt'- 
siastique,  el  réduit  à  la  coniiuuniua  laïque, 
mais  ce  Jugement,  loin  de  décourager  les  mt~ 
otHitents,  releva  leurs  espérances.  Ils  dirwil 
qtic  ce  princ«>  n'étant  plus  ecclésiastique,  rien 
Dc  Tenipéchuil  de  régner,  el  résolurent  de  le 
mettre  en  liberté  à  n  première  occasion.  Ce 
que  le  roi  Charles  ayant  appris,  il  le  lit  juger 
dc  nouveau  pour  les  crimes  d<»nlles  ëxkpies 
a'avuieul  pu  prendre  cuuui»is:!>ance,  el  il  l'ut 
condamne  à  mort.  Mais,  pour  lui  donner  le 
lonij>s  de  fiiire  p  nitenoc  cl  lui  ôler  le  nidTi  n 
<1  exécuter  ses  mau\;ii^  desseins,  il  fui  résolu 
Utut  d  une  v<.i&  de  iui  faire  crever  les^cux, 
et  telle  fut  It  triste  fin  de  aoa  ordination  for- 
cée (9). 

XXVII.  Second  concile  deDoiizi.  Dado,  rrliffleofie. 

L'année  suivante,  huit  cent  soixn;ife-qua- 
torze,  le  tnuziéme  de  juin ,  le  roi  C.iiarU^  lit 
asseodiler  un  second  concile  à  Doazi ,  composé 
d'évôqws  de  plusieurs  provinces.  Ce  concile 
écrivit  une  «p-ande  lettre  aux  évéques  d'Aqui- 
laine ,  contre  deux  abus  fréquents  en  a*  temps- 
là  ,  les  mariages  incestoeuY  el  l'usurpation  des 
biens  d'église.  Pour  nuforiser  les  maria^res 
entre  parents,  on  vouluil  se  prévaloir  de  l'in- 
dulgence dont  avoit  usé  saint  Grégoire  avec 
les  Anglois  au  commencement  de  leur  mn~ 
version;  maisilajoutoitque,  qu^tul  ils  seroient 
aflennis  dans  la  foi,  ils  observeroienl  la  pa- 
renté jusqu'à  la  septième  génération  (3). 

Ce  même  concile  fll  un  décret  au  sujet  d'une 
religieuse,  nommée  IHide,  qui ,  p<iur  devenir 
abbesse,  avoil  fait  uu  ct^niulot  avec  un  prêtre, 
nommé  flnmhcrl,  auquel  elle  s'étoil  aban- 
lîonnée  ^i ;.  Elle  l'avoit  engagé  à  écrire  des  let- 
irif  à  divcrs<'s  p<TSonnes  pour  faire  déposer 
sou  abbess<! ,  cl  se  faire  mettre  h  sa  place. 
Huroberl  porta  ses  lettres  jus(|u  aux  nimmis- 
seures  du  roi,  devant  lesquels  il  fui  convaincu 
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de  mensonge,  de  parjure,  d'infidélité  et  de- 

(  Inninif  contre  rabbe>so,  à  laquelle  il  avoit 
(ail  serment,  et  conlre  sotj  sufwricur.  Dude, 
étant  devenue  grosse,  déclara  que  c'étoit  du 
préire  Humbert;  mtiis  il  le  nioit,  et  deroan* 
doit  d'être  reçu  à  "^'en  [uirger  par  serment ,  et 
faire  jurer  d'autres  prélres  dc  son  innocence, 
suivant  Fusage  du  temps.  Deux  religieuses, 
Ilerte  et  Erpréde,  étoient  ci>mplices  du  crime 
de  iJuile,  comme  elles  avoienl  (onfcssé. 

Le  concile  déclare  le  prêtre  Humbert  non 
recevable  à  se  purger  par  serment  du  crime 
commis  avec  Dude,  comme  ayant  été  déjà  con- 
vaincu de  parjure  et  de  calomnie;  cl  parce^ue, 
suivant  les  lois  el  les  canons,  les  crimes  duU 
i^ent  éire  examinés  et  jugés  sur  les  lieux  ;  il 
est  (lil  (jue  des  députés  du  concile  ^e  trans[X)r- 
teronl  au  monastère  avec  des  conmiissaires  du 
roi,  Jls  inlerro;;eronl  séparément  b«s  reli- 
gieuses pour  voir  si  elles  persisteront  dans 
leurs  (lé|)<ivi!iii?is  1\  Ttiide  sera  interrogée  du 
temps  el  du  lieu  ou  elle  a  commis  le  crime  ;  et 
on  lui  en  représentera  l'énormité ,  s<nt  de  celui 
dont  elle  s'accuse ,  sidt  de  la  calomnie.  Un  in- 
(erro  era  séparenjcnl  les  deux  religieuses 
complici^,  pour  voir  si  elles  persiflent.  Un 
interrogera  auMl  le  préire  Humbert;  s'il  con- 
fesse ,  on  le  fera  venir  devant  la  communauté 
avec  Dude  et  leurs  eontplices,  pour  y  réitérer 
leur  confession.  Si  liumb<  rl  deuie,  il  viendra 
devant  les  députés  du  concile ,  les  commissaires 
du  roi,  les  prêtres  et  les  clen*s  du  monastère, 
l'abbi'ssc  et  sa  communauté  ;  Dude  et  ses  com- 
plii  es  y  viendront  aussi  el  le  convaincront ,  en 
rapportant  les  circonslances  du  temps  et  du 
lieu  dont  hafiine  aura  (onnoissance.  S'il  con- 
fesse, sii  pcuilence  sera  plus  douce,  mais  s'il 
persiste  à  nier  on  fera  jurer  Dude  et  ses  com- 

f>lices  de  dire  vérité;  puis  elles  porteront 
eur  témoignage  contre  Humbert,  qui,  se 
trouvant  ainsi  convaincu  par  trois  témoins, 
sera  dejKisé  an  nimi  du  concile  par  les  députés, 
el  envoyé  en  exil  perp<'tuel  en  pays  éloigne 
par  les  commissaires  du  roi.  dn  renfermera 
dans  un  monastère  pour  faire  pénitence,  ne  lui 
laissant  que  la  communion  laïque. 

Quanta  Dude.  après  lui  avoir  lu  1rs  niitn- 
rites  des  p<'Tes  et  lu  régie  de  saint  Itenoii  pour 
lui  montrer  l'énormité  dc  son  pt^hé,  on  la 
mettra  en  pénitence.  Et,  premièrement,  elle 
sera  fouettée  de  verges  sur  le  dos  nu  en  pré- 
sence de  l  abbessc  et  des  sœurs,  mais  sans  qu'il 
y  ait  aucun  homme;  elle  demeurera  trois  ai  s 
sép;irée  de  la  communauté  sans  entrer  dais 
r«»ratoire,  suivant  le  ^  in  t-(  inquiénif  (  Iia|)itre 
de  la  règle}  les  trois  années  suivantes  elle 
priera  avec  les  sœurs,  non  dans  le  cbcrar, 
mais  derrière  la  porte,  au  lieu  qui  lui  sera 
marqué ,  en  sorte  qu'elle  soit  vue  de  tout  le 
numde.  La  septième  année  elle  ira  a  i  otlrnnde, 
mais  la  dernière  de  toutes,  et  après  les  a<tpt 
ans,  die  recevra  la  communion  du  corpa  et 
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du  snnjf  de  Noire  Seigneur  si  oi!»  a  dignement 
accompli  sa  pénilrnro.  Toul  le  reste  de  sa  vie 
elle  s'exercera  à  1  ttutuililè  cl  à  la  morlification  ; 
mAh  l'abbesee  praulra  garde,  suivaot  la  règle, 
de  ne  la  pas  traiter  avec  une  rigiMor  imtis- 
crèle(l). 

Les  deux  complices,  BerteetBrprède,  ont 
dft  déonavrir  le  crime  dont  elles  avaient  con- 

noissnnce,  n'étant  pas  oblig6<''i  m\  nwret  comme 
les  cunfessears  .3);  elles  seront  donc  châtiées 
de  verges  madérénient,  et  feruat  pénitenoe  à 
proportion  comme  Dude,  mais  peudaul  Imis 
nns  «Jt'ijlpuient.  Ce  HccnM  .  ,Tussi  bien  qno  la 
lettre  synodale,  miii  app;iri'iuinenl  1  ouvrage 
d'HiMmar,  oumme  oo  pent  juger  par  la  Ion- 
goeur  dn  style  et  la  muUiltide  des  cilatioDS. 

XXVUL  SlalutofjiMMluix  dHIncmir. 

La  même  année,  Il  tînt  an  synode  au  mois 

de  juillet,  où  il  donnn  à  ses  rurés  les  cinq  .irli- 
cles  suivants  :  On  dit  que  dos  pnMros  de  notre 
diocèse  n^ligent  leurs  paroiit^'s  et  rei'oivent 
la  prébende  dans  le  monaslèrede  Montfaucon, 
et  que  des  chanoines  du  même  monastère  pren- 
nent des  paroisses  à  la  campagne  (:)).  On  ap- 
p<;loit  prébende  la  livrée  ou  distribution  en 
espèces  que  chaque  chanoine  recevoit  ï»our  sa 
gubsislanro;  d'où  vient  qu'on  a  pris  <  n'-uile  ce 
mot  pour  une  place  de  chauoine.  lliucmar 
rapporte  ensuite  les  cannas  qui  défendent  aux 
clercs  lie  passer  d'une  église  à  l'autre,  et  encore 

{jlusd'on  tenir  deux  ensemble.  Cen\-ri  veu- 
ent ,  dit-il ,  avoir  en  même  temps  la  sûreté  des 
monastères  et  le  proOt  de  la  dtme;  mais  Ils  ne 
peuvent  s'acquitter  ensemble  des  devoirs  de 
curé  et  de  chanoine.  Si  la  niiîl  il  l'aul  t)a|)(is(T 
un  enrant  en  péril  ou  porter  le  viatique  n  un 
malade,  le  chanoine  ne  sortira  pas  du  (  l< titre 
pour  aller  au  >illa';e;  rc^i  pourquoi  si  un 
préire,  pour  inlîrmi lé  corporelle  ou  pour  quel- 
que péché  secret ,  veut  se  retirer  dans  un  mo- 
nastère, qu'il  renonc  e  (Kir  écrit  au  titre  de  sa 
cure,  antremenl  qu'il  y  demeure.  Les  mona- 
stères de  chanoines  etuicntencorerermé$a>nime 
ceux  des  moines,  et  côtoient  des  lieux  de  sû- 
rptèau  milieu  des  hostilités  qui  rég noient  alors. 
Hincmar  nmlinue  ?  .fe  vous  ni  souvent  avertis, 
touchant  les  mntricuiiers,  comment  vous  les 
devez  reeevoir  et  leur  distribuer  une  partie  de 
la  dîme;  c'ëloienl  Is  pauvres  insrrils  dans  la 
matricule  de  l'Eglise,  comme  il  a  été  dit  sur  la 
règle  de  saint  Chrodegang.  Je  vous  ai  défendu, 
continue- t-il ,  de  prendre,  pour  la  place  de  la 
matricule,  ni  présent,  ni  service  dans  la  mai- 
son ou  ailleurs;  je  vous  le  défends  encore, 
puisque  c'est  vendre  l'aumône  ;  et  je  vous  dé- 
clare que  le  prêtre  qui  le  fera  sera  déposé, 
et  n'aura  pas  même ,  comme  pauvre ,  la  part 
de  la  dime  que  reçoivent  les  lualriculiers  (4). 
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Il  renouvelle  la  défense  de  la  froquenlaliiA 
des  femmes,  et  dit  (tj  :  Je  ne  m'infuriocni 
pas  si  vous  avez  péché  avec  elles,  mais  si  \m 
leur  avez  rendu  des  visites  hors  de  tiifloa; 
vous  dp^n  choisir  auquel  vous  vouler  rf^non- 
cer,  à  cette  iréquenlalion  OU  à  volre  mimslere. 
J'apprends  que  quelques-uns  d*enlre  vous  si- 
glifj[ent  leurs  éfrlisi'sel  achètent  desalous,  Ctet- 
à-tlire  des  terres  en  propriété,  qu'ils  cultivect 
et  y  bà(i>seut  des  mai.u)ns  où  des  femmes  de- 
meurent  ;  et  ils  ne  laissent  pas  ces  fonds  à  lt> 
griise.  selon  les  canons  ,mais  à  leur*  parents  oo 
à  d'autres.  Sachez  que  je  punirai ,  suivant  b 
sévérité  des  régies ,  ceux  que  je  trouverai  ctn- 
pables  de  cet  abus.  C'est  que  les  prétics  Cû> 
soient  ces  acquisitions  des  épargnes  dp  lonr-i 
revenus  ecclésiastiques  aux  dépeus  de  l'aainônc 
et  de  rhospltanté;  enfin,  il  leur  défend  dpdcfh 
ner  des  présents  aux  patrons  pour  obtenir  dc« 
cures  vaeanle»?  et  y  mettre  leur»?  disci^es.  Vow 
savez ,  dit-U ,  qu  il  n'v  a  point  de  lidéleàai 
notredioeèse  qui  ventile  que  son  égttedtaww 
sans  prêtre,  et  il  n'en  peut  avoir  que  parTor- 
dinationderév<H]):c*;  or,  je  n'ordonnOTsi  point 
le  clerc  qu  «1  me  présentera  si  je  n'en  suis 
content  ;  ainsi,  vtius  êtes  cause  que  les  fntens 
ne  cherchent  pasdebons  clerrs.  On  voit  ici  (pi* 
lliucmar  n  ordonnoit  les  prêtres  queputtrrc»- 
plir  un  titi*e  vacant. 

XXtSL  CoiNlItdsIUvvMit. 

La  même  année,  huit  cent  soixanteHjuatoriti, 
le  pape  Jean  Ylli  vint  à  Bavenne,  cty  linitt 

ctiTicile  i]n  soi\:inte-i1ix  ëvéques,  OÙ  il  ît- 
miiia  un  dilTèrent  entre  l  rsus ,  duc  de  Vems<', 
et  Pierre,  pitriarche  de  Grade  (2).  Sénateur, 
v\ (  ;ii  >  de  Toroelle,  étant  mort,  on  elulàfi 
place  Dominique,  abbé  du  monastère  d'Vl- 
lino  ;  mais  le  patriarche  Pierre  refusa  de  lor- 
d(mner,  pan  e  qu'il  s'éloit  lui-même  fait  et* 
nuque.  Le  duc  de  Venise  ,  «jui  you1<^ 
Dominique  fut  e\  f^que ,  intimida  lellemeollf 
patriarc  iie  par  ses  menaces ,  qu'il  alla  à  lionte, 
et  pria  le  paped'enammerrafiaireetladéôdcr; 
il  revint  h  Kavenne  avec  le  pape  ;  Hendelimr 
patriarche  d' Aquilée,  s'y  rendit  aussi,  et  le*  m- 
tres  évéques  de  la  province.  Enlin«  uuaccofiii  | 
à  Dominique  les  revenus  de  l'église  de  IW» 
celle.  I 

XXX.  Mort  de  Loai»  IL  Qtarks  ie  cliaave,  m^m 

L'empereur  I.rmi<;  ÎT  mourut  l'antuV  «m- 
vanle,  le  dernier  jour  d  aoùt,  apr^  avyif  | 
régné  prés  de  vingt  ans  depuis  la  mort  dei*  * 
père ,  et  fut  enlerrt  à  Milan«  dans  I  éfilix'  ^ 
Saint- Anihr  ise  ?,  Auss:lôlquelcroitJ»rl«, 
son  un;  le .  en  eut  appris  la  nouvelle,  il  partit  ; 
de  Douai  eu  Antenne,  el  mardia  en  Ibue . 
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arec  tant  de  diîigonre,  qu'il  arriva  à  Rome  le 
dix-fteplieiiie  de  diM  cnibro,  y  étant  invilé  par 
le  pttpô,  qui  le  reçut  avec  de  grands  hodiieurs 
dans  l'éclise  de  Saiot^PieiTe;  cl  le  jour  de 
il  le  couronna  empereur  Charles  offrit 
de  g^rands  présenbi  à  Saint-Pierre,  et  on  disuit 
qu  il  en  av  uit  aussi  fait  beaucoup  au  pape  Jean, 
M  •énat  et  au  peuple  romain. 

rrpf-n(innt  Louis,  roi  de  Germanie,  autre 
uQcle  du  detuni  empereur,  qui ,  comme  l'afné, 
pretendoit  avoir  plus  de  droit  à  loi  succéder, 
entra  en  France  à  main  armée  pour  oblifçcr 
Charles  à  quitter  I  Kitlio,  et  vint  jusqu'à  Ât- 
li§a>,  où  il  paii&a  la  fcHe  de  ?îoël.  Sur  le  bruit 
de  M  mercfae,  et  avant  qu'il  fttt  en  Franre, 
les  évéquesde  la  prt)vince  de  Reims  ronsultt»- 
rcnt  Hincmnr,  leur  archevêque,  comment  ils 
ckevu«cat  ae  conduire  eu  cette  occasion ,  car  les 
Mignauffi  mii  Touloient  se  donner  à  Louis  di- 
v.i.  nt  que  Charles  Ips  avoit  abandonnés.  Hinc- 
aiarr  écrivit  une  grande  lettre  remplie  d'auto- 
rilHfr  év-s  pi^re^,  où  il  ctmscilla  ses  sulTragants  de 
àM^nrer  Udélcs  à  Charles,  sans  toutefois  se 
«^'parer  de  la  communion  de  Louis,  mais  en 
1  âverttssant  de  son  devoir  toucbaol  la  foi  des 
traités  faits  avec  son  frère  (1). 
^  Le  roi  Louis  retourna  dans  son  royaoïne, 
an  delà  du  Rhin,  dés  le  mois  ih"  i;»nvier  de 
l  aonée  suivante,  huit  cent  stnxëute-seizo.  et 
l'ea^wreor  Charles,  étant  parti  de  Rome  le  cin- 
«^uténoe  do  même  mois,  vint  à  Pavie,  où  il 
tint  on  parlement ,  et  déclara  Bosof» ,  frère  de 
iUchilde,  sa  femme,  duc  de  t^mbardie,  lui 
donnant  la  couronne  ducale  et  la  qualité  de 
commissaire  impc^rial  '2).  Ce  parlement  de  Pa- 
vie est  compté  entre  les  conciles ,  cl  nous  en 
avons  un  acte  dressé  au  nom  des  évét|ues  cl 
des  autres  seigneurs  du  royaume  d'Italie,  qoi 
dif^rnl  ii  Charh'S  :  Puisque  la  bonlé  divine,  par 
Tiiitercessitm  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  et 
pdr  le  ministère  du  pape  Jean,  leur  vicaire, 
voua  a  appelé  pour  Vutililé  de  l'Eglise  et  de 
nous  tous,  et  vous  a  élevé  à  la  difîtiilé  impé- 
riale, nous  vous  élisons  unanimement  pour 
notre  proteeleor  et  notre  sdgneur,  auquel  nous 
noua  soumettons  avec  joie,  cl  promcitons  d'ob- 
server tout  ee  que  vous  ordonnerez  pour  l  u- 
tflilé  de  L  Eglise  et  notre  salut.  Gel  acte  est 
souscrit  par  dix-sept  évc^oes  de  Toscane  et  de 
I.ombardie,  dont  le  premier  est  Anspcrt.  ar- 
(  liov(Stof  de  Milan  ;  ensuite  sont  les  souscrip- 
liooàd  un  abbe,  du  duc  Buson  et  de  dii  comtes. 
Le  tnéme  concile  Ot  quinze  canons  ou  articles 
de  dis(  l'iiline,  qui  regardent  principalement  le 
r^pect  dû  aux  ecclésiastiques,  la  conser\aIi()n 
du  temporel  des  églis^'s  el  1  union  entre  les 
Mquesel  les  comtes.  Il  est  ordonné  aux  laï- 
f^^tes  d'assister  les  jours  de  PMe*;  a-  x  (irilces 
publics  à  la  ville  ou  à  la  campagne,  el  détendu 
de  célébrer  la  mes8e  dans  les  maisons  sans  la 
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permission  de  l'évôque  t  ) .  Les  évéques  doivent 
demeurer  dans  les  cloîtres  avec  leur  r!erf»é; 
et  les  défenses  de  chasser  ou  p<n  ler  k'b  armes 
aoot  renouvelées  par  loua  les  claies. 

XXXI.  Coodanuwtioa  de  Femoie. 

Dès  le  mois  de  février  de  cette  année,  huit 
cent  soixante-seize,  le  pape  se  plaignit  à  Tem- 

Pereur  Charles  de  GréJ^oire,  numenclateur  de 
église  romaine,  et  de  iicorge,  son  gendre  (  J). 
Le  nomendaleur  étoil  un  officier  qui  apjieloit 
ceux  que  le  pape  invitoit  è  manger ,  et  éœu- 
toit  ceux  qui  lui  demandoienl  audience.  Celui- 
ci  étoit  fils  de  Th(H»ph\!.Hle,  qui  avoitpossédé 
la  même  charge.  Le  pape,  étant  donc  informé 
que  Grégoire  et  son  gendre  avoient  conspiré 
contre  lui  et  contre  l'empereur ,  lui  en  porta 
sa  plainte,  puis  les  fit  citer  le  dernier  jour  de 
mars,  pour  se  venir  défendre  à  un  certain 
jour.  Ils répQndin*nt  honnêtement,  el  promi- 
rent de  satisfaire  le  pape  ;  mais  ils  différèrent 
de  jour  en  jour,  sous  prélexte  de  maladie,  es- 
péiant  cependant  faire  mourir  le  pane  avec 
ceux  qui  lui  étoient  affiH^tionnes,  ou  faire  en- 
trer dans  n<  me  les  Sarrasins.  Mais,  voyant  que 
le  pape  eluit  sur  ses  gardes  et  que  le  jour  de 
leur  jugement  approehoit,  ils  se  joignirent  à 
Formose,  évéque  de  Porlo ,  Etienne,  second!- 
cier,  Sergius  maître  de  la  milice  de  Constantin, 
fils  du  numenclateur ,  qui  n'avoient  point  en- 
core été  cités  parle  pape,  mais  qoi  avoient  ton- 
jours  été  ennemis  de  l'empereur ,  et  s'étoient 
toujours  np|»((ms  h  son  élection. 

ils  sorlin  ai  tous  de  Rome  pendant  la  nuit, 
par  la  porte  de  Saint-Pancrace,  dontilsavoient 
défausses  clefs,  et  qu'ils  laisséreni  ouverte, 
quoique  les  Sarrasins  courussent  partout  aux 
enviruns;  el  ils  emportèrent  avec  eux  tous  lei 
trésors  de  l'église.  L(>  pape  envoya  thtt  tu% 
deux  év(*ques,  à  qui  urs  irens  dirr-nl  qu'ils 
ne  savoient  où  ils  etoienl  ailés.  Un  remil  leur 
jugement  à  un  autre  jour  ;  et ,  après  les  avoir 
encore  fait  chercher  juridiquement,  le  ppe 
assembla  son  ronrile  dan»*  I  éK^ll^e  de  .\otre- 
Dame-des-Mariyrs,  aujourd  hui  la  Rotonde , 
où,  apn>s  la  procédure  régulière ,  il  prononça 
celle  senlence  contre  Formose  [T\ 

Formose,  évéque  de  Porlo,  ayant  été  envoyé 
en  Bulgarie  par  notre  prédécesseur  Nicolas, 
d'heoreose  mémoire ,  sut  tellement  gagner , 
par  ses  artifices ,  1  esprit  du  roi  nouveau  bii|>- 
tisé ,  qu'il  rengagea ,  sous  de  terribles  scr- 
;  ments,à  ne  jamais  demander  au  saint-siège 
'  d'antre  évéqoe,  loi  vivant:  et  de  son  c<Méil 
promet, par  des  serments  semblables,  de  re- 
tourner au  plus  tôt  trouver  ce  roi,  elobtinl  de 
nous  la  permission ,  les  lettres  et  les  secours 
nécessaires  pour  ce  viiyage.  Dqniis  long- 
temps il  s  est  efforcé  par  brigue  de  passer  d'oa 
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moindre  siégo  à  un  plus  grand ,  c>st-à-dire 
au  siège  do  Rome  ;  el  inainlenanl  il  a  aban- 
donne son  diocèse  sans  noire  permission,  est 
MTti  de  Rome,  e(  a  conspiré  avec  ses  faaleurs 
contre  le  salut  de  l'élal  et  de  noire  cher  tils 
Charles,  que  nous  avons  élu  et  ordonné  em- 
pereur. C'est  pourquoi,  si  dans  dix  jours, 
c  est-à-dire  le  vingt  neavième d'avril  de  oeltc 
iidiction  neuvième,  il  ne  se  représente  pour 
nous  satisfaire ,  nous  ordonnons  qu'il  sera 

S rivé  de  UiBle  oommanfam  ecclésiristiqae.  L*or- 
Dnnvi-voiu  aussi?  Tous  répondirent  :  3ious 
l'ordoimons  Et  si  dans  quinze  jours ,  r'esl-.'i- 
dire  le  quatrième  de  mai  prochain,  il  ne  se 
présente  p«iiir  nous  satisfaire .  nous  le  jugeons 
dépouillé  de  tout  ministère  sacerdiital.  Le  ju- 
gez vous  aussi  *  Tous  répondirent  ;  Nous  le  Ju- 
gei)ns.  £t  s'il  ne  se  représente  dans  vingt  jours, 
c*est-liHlfre  le  neuvième  de  mai ,  ou  s'il  cause 
du  trouble  dans  l'église  ,  et  prétend  revenir 
contre  notre  présente  sentence,  qu'il  soilaua- 
h  ématisé,  sans  espérance  d'absoluliou. 

Le  lecteur  prudent  doit  suspendre  son  juge- 
ment sur  les  crimes  dont  Formose  est  chargé 
dans  ce  jug(>mt'nt  prononcé  par  delaul  -.  la 
suite  fera  voir  qu'il  passoit  pour  un  evéque  de 
grand*^  vertu,  el  un  peut  croire  que  son  plus 
grand  crime  éloit  de  ne  pas  approuver  l'élec- 
tion de  Charles  le  chauve  pour  l'empire. 

L&  pape  ]^ronon(;a  uue  pareille  sentence 
contre  Gré^re,  nomenclaleur ,  commoayanl 
déshonoré  1  Eglise  pendant  près  de  huit  ans  par 
ses  parjures  ,  ses  fraudes ,  son  avarice,  ses  ra- 
pines: a)aul  brigué  le  souverain  ponliG<at, 
s'élant  rendu  coupable,  tant  contre  l'empereur 
Charles  que  contre  le  pape ,  de  plusieurs  chefs 
qui  furent  lus  publiquement  :  ayant  promis  de 
se  représenter  et  de  restituer  ce  qu'il  avoit 
pris  aus  églises  et  à  d'antres  :  et  s'étanl  enfui 
de  Rome  en  fraude  pour  éviter  le  jugement , 
el  conspirer  contre  l'ctat  el  1  empereur.  La 
même  sentence  oomprenoit  Etit^nne ,  seoondi- 
der,  frère  d<*  Grégoire,  comme  coupable  d'a- 
voir pillé  et  dépouillé  plusieurs  é  lises: 
George,  gendre  de  Grégoire,  accuse  d'aduUere. 
d*iM>midde,  et  particulièrement  d  avoir  pille 
le  trésor  du  palais  de  Latran  :  Seri^ius,  maitre 
de  la  milice,  et  (ionslantine,  fille  de  Grégoire, 
accusés  aussi  de  divers  crimes  qui  font  voir  la 
corruption  qui  régnoit  à  Rome .  même  dans 
les  familles  des  papes  :  car  George  avoit  épousé 
la  nièce  du  pape  Benoit ,  qu'on  Taccusoil  d'a- 
voir tuée  ;  Sergius  avoit  épousé  la  nié<  c  du 
pape  Alicoias,  et  l'une  et  l'autre  avoit  en- 
ricni  son  mari.  T<uis  ces  accuse»  étoient  ex 
commuuii's  après  les  dix  jours,  el  après  les 
qjinze  anatlwmatlséB  ft  janîils. 

XXXn.  ConenedePantioa. 

L'empereur  (Uiarles,  étant  de  retour  en 
Tkince ,  fit  tenir  un  condle  à  Fonlion ,  au 
mois  de  juin,  IndicUon  neuvième  »  qui  est  la 
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même  année  huit  cent  soixante-seize  fl).  H  y 
avoit  deux  légats  du  pape ,  Jean  ,  évéque  de 
Toscanelle,  et  Jejm,  évéque  d  Arczze,  avi  c  cio- 
quante  évAques  d(>  France ,  à  la  tété  desquels 
étoient  sept  arehev^'-ques  :  llincmar  de  Reini<, 
AiiscgiscdeSeos,  Auréliende  Lyon,  Frotairedc 
Jlonwnnx,  Otraro  devienne,  Jean  de  Rooen, 
Bermoo  d'Embrun,  Rémy,arelievéquedeLyoa, 
étoit  mort  au  plus  tôt  on  huit  cent  soixante- 
quatorze  ,  etc.  Aurclien  lui  avoit  succédé, 
n  eloit  né  dans  la  même  province ,  de  parails 
nobles  :  étant  entré  jeune  dans  le  clergé ,  il  fut . 
archidiacre  d  Autun ,  et  on  lui  donna  l'abbiivp 
d'Aisnay  en  bcnétice,  qui  étoit  à  peu  près 
comme  aujourd'hui  en  commande.  Ce  mona- 
stère éloil  abandonné  et  désert ,  mais  Auré- 
lien  entri'pril  de  le  rétablir  suivant  son  ancien 
état  ;  et  pour  cet  effet  il  fit  venir  des  moines  de 
fionnevalau  diocèse  de  Chartres.  11  fonda  en- 
suite un  nouveau  monastère  dans  le  Bugey,  aa 
lieu  nommé  alors  Saxiac,  aujourd'hui  Ses- 
sieu,et  teléloit  l'archevêque  Aurélien.  Otrain, 
archevêque  de  Vienne,  avoit  succédé  à  saint 
Adon ,  mort  l'année  précédente,  huit  cent 
soivanle-quinze,  à  l'âge  de  soixante-seize  ans, 
après  avoir  rempli  sene  ans  ce  siège.  L'Oise 
honore  sa  mémoire  Icjourdesa  mort,  seizième 
de  décembre.  Outre  son  martyrologe,  il  a 
laisi>e  une  chronique  qui  commence  à  la  cr&i> 
tion  du  monde,  et  finit  au  règne  de  l'empe- 
reur Loîhaire  et  de  ses  fils  ;  mais  quelqu'autie 
l'a  continuée  jusqu'à  Fan  huit  cent  soiiante- 
dix-neuf  (1). 

A  la  première  session  du  concile  de  Poalioo, 
qui  fut  le  vingt-unième  dt^  juin ,  lesévéqncset  ' 

tout  le  clergé  étant  en  habits  ec(  lé>iastiques, 
l'egliM'  tapissée,  le  livre  des  Evangiles  \nysè 
sur  un  pupitre  au  milieu  du  concile,  devaitt 
le  siège  impérial  :  l'empereur  entra  v«  tu  à  te 
franç(»ise,  d'un  habit  orné  d'or.  On  sait  qu  I  , 
étoit  1  habit  Irançois  dans  ce  lemps-Ià  par  la  , 
description  qu'eu  fait  Eginhard ,  et  cixoxt 
mieux  par  une  ancienne  bible  manuscrite,  ti- 
rée de  1  église  de  Metz,  où  (iharles  le  thdUT<» 
est  représente  dans  son  tronc,  accompagne  de 
deux  comtes,  et  devant  lui  plusieurs  ealésias> 
tiques  (3).  En  cette  mignature,  qui  est  du 
temps  même,  l'empereur  Charh's  eî»l  vétu  de 
long  à  la  romaine,  mais  les  deux  comtes  soot 
en  babils  François,  et  tes  eoclèsiastiqiies  en  cIm- 
subles,  comme  pour  aller  à  l'autel.  Lempe- 
reur  entra  dans  le  concile  accompagné  des 
deux  légats  du  saint-siege,  et,  aprus  que  les 
chantres  eurent  entonne  l'antleiuie  hxaudi 
nos ,  Uomine ,  que  l'on  chante  encore  en 
commençant  les  synodes,  Jean,  évcque  de 
Toscanelic,  prononça  l'oraison  cl  l'euipercur 
s'assit 
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Alors  le  même  Jean,  premier  des  iégato,  lut 

les  lettres  du  pnpe.  entre  autres  une  du  second 
lie  janvier  de  celte  année  huit  cent  soixante- 
$eize(l),  par  laquelle  il  êtablissoit  Anscg(:>o, 
archevêque  de  Sens,  primat  des  Gaules  el  de 
«'.tTmauie,  comme  vic.nrf  du  pape  efi  r»s  pro- 
viuces,  soit  pour  la  couvucalioQ  des  conciles, 
soit  pour  les  autres  afliiires  eodésiasliques , 
ordODuant  qu'il  notlfientit  aax  évé^ues  les 
î.'  rpts  du  siint-siége,  lui  feroit  le  rapport  de 
i-v-  qui  auroit  été  lait  eu  exécution,  et  le 
coosaltcroit  sur  les  causes  majeures.  Les 
orgues  du  concile  demandèrent  la  |i  rmission 
(le  lire  eux-mêmes  l\  lettre  qui  leur  étui 
adressée;  mais  l'empereur  iiy  consentit  pas. 
>  oulant  touterois  les  obliger  à  y  répondre.  Ils 
lirenl  qu'ils  obéiroient  aux  ordres  du  pape, 
sios  préjudice  des  métropolitains,  et  suivant 
Itô  canons  et  les  décrets  du  saint-siége  con- 
fonnes  aux  canons.  L'empereur  et  les  légats 
'«'-t^s'^prent  les  nrchevtViiics  dn  répondre  ab- 
soiuaicol  touchant  la  primauté  d  Âusegise, 
mais  ils  n'en  purent  tirer  d*antre  réponse, 
n  n'y  eut  que  l'archevêque  Frotaire  qui 
p^rla  conformément  à  l'intention  de  l'em- 
pereur :  ce  que  les  autres  regardèrent  comiiie 
me  flatterie  pour  faire  aulpriser  sa  transla- 
li  m  ;  car  Frotaire  avoil  passé  de  Bordeaux 
i  Poitiers,  et  prcteodoit  encore  passer  à  Bour- 
ges (2). 

L'empereur,  irrité,  dit  que  le  pape  lui  avoit 

donné  commission  de  le  représenler  en  ce  con- 
lile,  et  qu'il  vouloil  exécuter  si's  ordres.  Il 
prit  donc  la  lettre  du  pape  fermée  coiuuie  elle 
él(Hl,  et  avec  les  deux  légats  la  donna  à  An- 
segîso.  11  fit  mellre  un  siège  pliant  avant  tous 
les  e\équcs  de  SOU  royaume  d'au-deçà  des 
Alpes,  prés  de  Jesn  de  Toscanelle,  qui  étoit 
assis  à  sa  droite,  et  ordonna  à  Ans^se  de 
passer  d*'v;mt  tous  les  ''VfVjnes  plus  anciens 

Ïue  lui  U  ordination,  et  s  asseoir  sur  ce  siège' 
Sncmar  de  Reims  s'y  opposa,  et  protesta  de- 
vant tout  le  concile,  que  cette  entreprise  étoit 
contraire  au  saints  canons;  mais  l'empereur 
Utweuru  ferme  dans  sa  résolution,  et  n'aaxirda 
pas  même  aux  é?éques  de  prendre  copie  de 
cette  lettre  du  pape.  Nous  avons  un  traité 
d^HÎDcmar  adressé  aux  évéques,  ou  il  déduit 
au  long  lescausesdesonoppositionàla  primauté 
d'Aosegise.  11  met  pour  fondement  les  canons 
de  Nicée  ,  savoir.  If  "^ixiènic.  qui  confirme  1<'S 
anctttis  privil<*ges  de  loules  les  églises,  et  le 
(fuatrième.  qui  dit,  que  ce  qui  se  fait  en  chaque 
province  doit  être  autorisé  par  le  métropoli- 
tain. 11  relève  la  force  des  canons  de  Mrée, 
mr  les  témoignages  de  saint  Léon  et  de  plu- 
itcors  autres  papes.  Il  est  vrai,  dit-il,  que  le 
pape  ayant  sous  sa  juridiction  particulière  ccr- 
laines  provinces  éloignées  de  lui,  il  y  a  établi 
jdes  vicaires  au-dessus  des  métropolitains.  11 
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entend  la  Macédoine  et  le  reste  de  l'Illyric 
occidentale.  Encore,  ajoute-l-il,  les  droits  des 
métropolitains  y  ètoicnt  co.iservés.  11  est  en- 
core vrai  que  les  p  ipes  ont  quelquefois  établi 
des  vicnires  dans  les  ()aul(^,  mais  pour  des 
causes  passagères,  comme  pour  empêcher  la 
simonie  et  les  ordinations  préanturées,  ou 
pour  le  rétablissement  de  la  discipline  eC  la 
conversion  des  infidèles,  comme  fut  la  com- 
mission de  saint  iioniface,  cl  les  églises  sont 
ensuite  rentrées  dans  leur  ancien  droit  (i). 
llincmar  fait  ici  bi'auciMip  valoir  le  privilège 
qu'il  avoit  obtenu  du  pape  Benoit  après  la 
condamnation  d'Ebbon,  et  ne  manque  pas  de 
remarquer  que  le  Tîcarîat  accordé  à  Dragon, 
(  v('[[ui'di'Metz,  par  le  pap^iSergius,  du  temps 
(lu  roi  Lolhaire,  demeura  sans  effet.  II  conclut 
que, quand  deuxoutrois  flatteurs  consentiroieut 
au  privilège  dont  il  s'agit,  l'opposition  du 
grand  nombre  doit  remporter,  et  que  l'empe- 
reur n'a  pas  le  pouvoir  de  régler  les  aOaires 
ecclésiastiques  (2). 

XXXIV.  SaltodaeoadIddaPMtiMi. 

La  seconde  session  du  concile  de  Pootiou 
fut  le  vingt-deux  de  juin  huit  cent  soixante* 
seize.  On  y  lut  l'acte  du  conc  ile  depiavie  pour 
la  confirmation  de  l'éleclion  de  l'empereur,  et 
les  articles  dressés  à  Pavie.  Le  tout  fut  oon* 
6mié,  suivant  Tordre  de  l'empereur,  par  les 
fcvêques  et  les  .seifçneurs  de  P'rance,  de  fiour» 
ifogne,  d  Aquitaine,  de  Septifflanie,  de  l\ieus» 
irie  et  de  Provence  (3;. 

La  troisième  session  Itat  le  troisième  juillet , 
mais  l'empereur  n'y  assista  pas.  On  y  disputa 
touchant  les  prêtres  de  di\«'r^  diocèses  qui 
réclamoient  les  légats  du  saiut-si^e.  Le  lende- 
main ,  hA  tenue  la  quatrième  seaston,  l'empe- 
reur y  étant.  11  donna  audience  aux  ambassa- 
deurs du  roi  Louis,  son  frère,  savoir,  ('.uillebert, 
archevêque  de  Cologne  et  deux  comtes,  qui 
demandèrent  au  nom  de  leur  maître  sa  part 
du  royaume  de  remp<Teur  Louis,  suivant  son 
droit  de  succession,  et  les  serments  faits  entre 
les  frères.  Ensuite  Jean,  évéquc  de  Toscanelle, 
lut  uneletlie<tai  pape  Jean,  adressée  aux  évé- 
ques du  royaume  de  Louis,  et  en  don  ni  copie 
à  l'arcbevâ^ue  Guiilebert  pour  la  lt>ur  rendre. 
En  cette  lettre,  Louis  est  forlemeot  blâmé 
d'être  entré  à  main  armée  dans  les  états  de 
l'empereur  Charles,  son  frère,  pendant  son 
absrâce,  quoique  le  pape  se  fût  offert  pour 
être  entre  eux  le  médiateur  de  la  paix  (4). 
Mais  il  blâme  encore  plus  les  évôques  de  ne  lui 
avoir  pas  résisté,  et  applique  à  ce  sujel  ce  que 
dit  saint  Paul,  que  nous  n'avons  pas  a  com- 
battre la  chair  et  le  sang  (5);  mais  les  princes 
et  les  puissances,  et  plusieurs  autres  passages 
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de  rKcritaro  aussi  bien  cnlciitlus.  Il  conclut, 

3 ne  \es  év(V{ucs  doivent  par  leurs  «>\liortations 
t'ioiirnrr  le  roi  !  nuis  de  ço[\o  injuslc  entre- 
prise, s  ils  ne  veuh'ul  être  déposés,  excommu- 
nies  et  analhcmatisés ,  sans  espérance  d'abso- 
latioii.  Car,  àjonte-l-il,  quiooaàiie  refusera  de 
se  trouver  avrr  nos  légats  au  lieu  qu'ils  au- 
ront marque,  pour  examiner  \e&  aflaircs  sur- 
Veniiea  cetle  année  entre  ces  dens  princes , 
qu'il  sache,  de  quelque  condition  qu'il  soit, 
qo'U  n'y  aura  pf>inl  dp  pardon  pour  lui. 

Oo  lui  une  lettre  aux  couUes  du  royaume 
de  Lonis,  contenant  les  mêmes  reproches  contre 
lui ,  et  los  mt^mrs  monarcs  rontrceux  ,  s'ils  ne 
se  trouvoiciil  à  la  conférence  indiquéi'  par  Ips 
légats.  Ou  lui  auï»!>i  une  lettre  aux  cvéques  et 
aux  comtes  du  royaumi'de  l'empereur  Charles, 
qui  lui  étoicnt  diMucurés  fuh'les  pendaiU  l'in- 
vasion du  roi  i.ouis  ;  et  une  à  ceux  qui  avoient 
pris  le  parti  de  celui-ci  :  louant  les  uns ,  blâ- 
mant h's  autres,  et  leor  ordonnant  à  lousd'o- 
hïiv  au\  l('j,'als  (t  ). 

i.e  dixième  de  juillet  on  tint  la  cinquième 
session  do  concile,  où  vinrent  deux  nouveaux 
légats  du  pape,  Jean,  son  neveu  et  son  apocri- 
siaire,  évéque  de  Cr  nhii ,  et  Pierre,  évéque  de 
J'ussembrunc,  apportant  des  lettres  à  remjpe- 
reur  età  Hmpératriee ,  et  des  eomplfmentsatix 
évoques.  Le  lendemain,  on  tint  la  sixième  scs- 
»i(Hi,  où  on  lut  unelellro  du  pape,  adn»ssée  à 
tous  lc\s  évéquesde  GaXile  et  d<':  Germanie  (2) , 
contenant  la  sentence  prononcée  contre  Tévé- 
oue  Form  i»;!' .  le  nomonclafcTir  C.réiroire  et 
leurs  coniplict^,  cl  exhortant  les  évéques  à  la 
faire  publier  et  exécuter  par  Ions  les  diocèses. 
Itens  cette  iTK^rne  session,  on  donna  à  Tempe- 
reur  lés  présents  du  pape ,  dont  les  principaux 
éluteol  un  sceptre  et  un  b&lon  d'çr,  cl  à  i'impé- 
ralrîce  des  étoffes  préctemes  et  des  braoeleis 
ornés  de  pierreries. 

ï^ii  septième  session  fut  le  quatorzième  do 
juillet  L'empereur  j  envoya  les  légats  du  pape, 
reprocher  durement  aux  évéïpes  de  n'être  pas 
venus  le  jour  précédent ,  suivant  scm  ordre  , 
mais  ils  en  rendirent  des  raisons  si  eanoniqnes, 
que  les  U'i,'als  s'apaisèrent.  Jean  de  Tosca- 
iielle  lut  encore.,  p.'y*  l'ordre  de  remfierear,  la 
lettre  touchant  la  primatie  d'Ansc:;i<je  ef  de- 
manda la  réponse.  Les  archevêques  répondi- 
rent l'un  après  l'autre  qu'ils  prélendmént 
obéir  aux  décrets  du  pape  scion  les  règles, 
comme  leurs  prédécesseurs  avoient  obéi  nrix 
siens;  et  parce  que  i empereur  ctoit  absent , 
leur  réponse  infamx  reçue  qu'à  k  prnnièrc 
session.  Il  y  eut  encore  plusieurs  contestations 
touchnrit  los  prêtres  qui  s'idress^nent  aux  lé- 
gats du  papci  cntiu,  on  lui  une  requête  de  Fro> 
taire,  archevêque  de  Bordeaui,  tendante  à  ce 
qu'il  lui  fui  {>ertnis  de  remplir  le  sié};e  de 
Bourges ,  attendu  que  les  innirsiwns  des 
païens,  c'est-à-dire  des  ÏNormands,  iempé- 
clioient  de  demeurer  dans  sa  ville.  Les  évéques 


(i)  Epist.  ai«»  St7,  sis.    (I)  Cpist.  SIS  »  p.  tOt»  B.  8. 


I  rejetèrent  sa  demande  tout  d  une  voix  ;  mais 
Frotaire  ne  laissa  pas  d'obtenir  ensuite  le  siife 

de  Bourges. 

Les  évéques  s'assemblèrent  pour  la  hnWm.f^ 
et  dernière  fois,  le  matin  du  seize  juillet, 
l'ordre  des  légats.  L'empereur  vint  aneonrile 
àl'heuredenone,  pnrét't  couronné  i  ]-a  ^r^que. 
c'est-4-dire  comme  ou  voit  les  eiupca'urs  4e 
Gonstautinople  dans  les  médailles  et  ks  m- 
nuscrits.  L'annaliste  de  Fulde  dit  que  Charité, 
à  son  retour  d'Italie .  yw>rfoif  une  dalmnliq,!^ 
longue  et  une  ceinture  qui  lui  peaduit  jus- 
qu'aux pieds,  nn  voile  de  soie  sur  la  tétectt» 
couronne  par  dessus;  qu'il  venoit  ainsi  à 
frlise  les  dimanr  hes  et  les.  fêtes ,  et  que,  raèpri- 
Siinl  les  coutumes  des  rois  françois,  il  estinwil 
les  vanités  grenqUeS  (I).  Charles  vint  dooe» 
concile  en  ret  liâbit ,  rnnrltnt  par  îr^  lA^N, 
habiller  à  la  romaine,  les  c\éques  élaul raie- 
bit  ecclésiastique.  L'évéque  Léon  prononça  Tu- 
raison,  et  Jean,  évéque  d*.\rozj!e,  aulrrh^l. 
lut  nn  écrit  destitué  de  raison  él  d'atifonlé. 
comme  disent  les  aiuiales  de  Sàiot  Bertio, 
écrites  par  HHltlliar  ou  par  sott  oïdte.  Bk 
suite,  ajoutent-elles,  Odon,  évéquedc  Bbib- 
vafs,  hil  certains  artiHf«^ .  que  les  lè*»atsAnsp- 
gise  cl  Odon  loi-ménic  avoient  dictes  sans  li 
participation  du  oonHIe,  qui  se  cnnbipdlMinl,. 
n  étoicnt  d'aucune  ntilitc,  et  n'avoîeni  nim- 
torité  ni  raison.  C'est  poiirquoi  ils  ne  sonlf* 
insérés  ici.  On  renou\ela  la  question  de  h  pri- 
matie d'Ansegise;  et ,  après  plusieurs  phlfllii 
de  l'empereur  et  des  légats  eoiitr»'  V^^  h  >\][h  i. 
Ansegise  n'obtint  rien  de  plus  à  if  d^rm. 
jour  du  concile  qu'au  prênier.  Les  drta! 
sont  demeurées  an  même  étal  ;  l'archcr^'»^ 
de  Sens  ,  depuis  rf>  fnTiip*;-!,!  ,  prenfl  totiln^^ 
primat  des  Gaules  et  de  Germanie,  mais  ce 
n't^t  qu'un  titre  sans  aucune  juridiriioB.  En* 
suite  Pierre,  évêfjtie  de  Fossembrnno,  et  Jffls 
de  Toscanelle ,  allèrent  h  la  chambre  do  r«n- 
pcreur,  et  amenèrent  dans  le  œncile  l'imp^i' 
trice  iUcMIde,  céoronnée.  Elle  se  thit  «ilirti 
près  de  l'empereur,  t<ius  se  levèrent  ;  b'vm  ** 
tiabil  et  lo.in  de  Toscanelle  commcn'  ènvii  '  * 
acclamations  de  louanges  pour  le  pape,  p  -f 
l'empemir,  -ponr  l'Inipératriee  et  fMor  to 
autres,  suivant  la  coutume;  loléfrat  LôoniS»'- 
nooça  l'oraison ,  cl  ainsi  Ûnit  le  concile. 

XXXV.  AiticlMi^eléi. 

Les  articles  dont  l'annaliste  de  saint  B(rl«i 
parle  avec  tant  do  mépris,  sont  cororae  i* 
croit  les  neul  suivants,  qui  se  trouvent <• 
d*aufres  exemplaires,  avec  la  date  de  la  (W- 
niére  session,  seiziènn»  de  juillet  hait 
soi\anfc-s('i/('  -2    Ces  articles  portent  : 
pcrt  ur  i..uuis  clant  mort ,  le  pape  Jetn^a 
le  roi  Charles,  par  Gaderic,  évéqnede 


(1)  V.  Cang.   Famll.  878. 
fiixuil.  p.ta».  AwmL  E«M.      (1)  M.  9»  V 
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ForiiKwe  do  l*orlo  el        d'Ari»î:/.e,  lii'  v«*nir 
à  Romp  ;  l'a  clioisi  pour  défenseur  de  l'église 
dp  Saiol-Picrre ,  cl  l'a  couroooé  «mpereiir 
rofiuifi.  \ous  donc ,  oh'Mss.tnl  romrno  nous 
deroQs  à  ses  ordres,  uouUnuotis  tout  ce  qu  i! 
a  bM.  U  «Nidie  étant  astemblé  à  Rome  unnt 
l'irrivcv  de  remperem*^  le  pape ,  du  oomai- 
Imt'iil  de  tous,  a  envoyé  des  Icltros  m  mî 
luui!>e(  àsca  enfants,  aux  anhevéques,  aux 
éréqoes,  aax  alibéset  aux  aolres  seigneurs  de 
suo  ruyauiin'  ;  les  admonestant ,  par  l'autorilé 
apostulique ,  de  «rardcr  la  pai\  vl  ne  faire  au- 
cane  irruption  dau»  le  royauinr  de  i  empereur, 
jst^u'àoeqn'iU  viasseatà  une  confermiee,  et 
que  le  pape  rcgiàl  enire  eux  le  droit  de  leurs 
lojrauroes,  suivant  le  ministère  que  Dieu  lui 
a  cootié.  Odon ,  évéque  de  Beauvais,  a  été 
chargé  de  ces  lettres ,  et  les  a  présentées  deux 
fi>K;  mais  er«'S  ont  oie  niNoluriif'iil  refusées. 
Au  oOQtniire ,  le  roi  Loui:»  ei>l  eulre  a  uiaio  ar- 
Béetfiiis  lerayanniedeflon  frère,  çiu'ilnni- 
Ta<;c,  et  y  a  faii  commettre  dm  bomicides,  des 
"  riléircs  H  une  infinité  do  crimes. 

le  pape,  affligé  de  a*s  maux,  s'est  pressé 
ireAvofiv  les  é?éqnes  Jean  de  Toscanelle  et 
h'At)  (J'  Arfv./c,  ses  léirals,  avec  d'autres  lettres, 
(MKir  admonester  le  roi  Louis  d*^  faire  péni- 
lence  et  se  relirer  du  royaume  de  sou  frère  ; 
nais  il  n'a  pas  ironln  receruir  ces  ièfsts  et 
"fWo  wmunr  monilion.  Le  pape  a  cnsnite  en- 
voie Léou,  t'^  èque  de  Gabii,  et  Pierre  de  Fos- 
MÂbrune,  pour  faire  les  mêmes moni lions; 
H  il  est  on(-(»re  ânoertain  si  elles  seront  re- 
""f^  (1).  Mais  pnnT  que  quelques  afTairra 
xTié^asliques  empêchent  ces  deux  légats , 
UmetPîOTre,  dedenMMrarîci  plus  long-temps, 
'(  qu'il  n'est  pas  juste  de  retenir  les  évéques 
fui  sont  venus  d"  foin ,  il  a  rie  résolu  que  les 
tutrcs  légalb ,  Ji'au  de  i  oscauelie  el  Jean  d'A- 
«ne,  avec  quelques  évéques  choisis,  achève- 
ont  ce  qui  reste  à  faire,  soit  pour  convoquer 
i»  concile,  soit  pour  punir  h's  desobcissrmis; 
t  le  pap<%  avec  toute  i  tiglise  romaine,  approu- 
cra  tout  ce  «fu'ils  auront  ordonné. 
C'ifnniç  le  papf  Jean,  du  œnsentemenl  de 
einpiTeur  Ciiaries,  a  ordonné  qu'Ansegise, 
relie véquc  de  Sens,  seroit  son  vicaire,  et  lui  a 
onnéla  primnlie  de  Gaule  el  de  Germanie, 
"'ir  ronvoqnrr  les  cfmril(*s,  décider  ranoni- 
ut'fuent  les  afiaircs  oocurrenles  el  renvoyer 
s  plus  importantes  an  pape,  nous  Tappron- 
ons  tout  d'une  voix,  et  nous  ordonnons  qu'il 
Ml  primat  df  (TauU»  et  de  Germanie  (2^  iNons 
loseulouh  par  notre  jugement  au  concile  teiui 
*pois  pen  par  le  pape  Jean ,  pour  la  déposi- 
'11  de  Formose,év(ViiU'  de  Porto,  deGr/'fîoire, 
tmenclatcur,  Etienne,  sectindicier,  Grégoire, 
'stiaire,  et  leurs  complices  ;  el  nous  obéissons 
mme  noos  devons  à  tous  tes  décrets  du  pape. 
«•IIS  r(»i)nrmons  aussi  la  condamnation  qu'il 
pronoiicx'C  contre  les  exc<'*s  commis  par  le 
»i  Louis  et  ses  complices  ;  s'ils  ne  Tiennent  à 


(I)  4,  $. 


(S)  T»  S. 


n'>sipls(*euce ,  el  m  rcudeul  au  saint- siège 
l'obi'issaucequi  lui  est  due.  Ce  sont  sans  doute 
ces  trois  derniers  articles  qui  (Ureni  les  plus 
mal  reçus  par  ks  èvéqnes  de  France  an  concile 
de  Pontioo. 

fin  ce  même  concile,  l'empereur  Charles  se 
fit  prêter  un  nouveau  smnent  par  liNU  ses 
vassjiux,  etcnlre  aulros  par  Varclievéque  Hinc- 
mar,  qui  lui  éloil  susim  cI  d  avoir  favorisé  1  in- 
vasion do  roi  Louis,  son  frère.  Hlcnmar  le 
trouva  fort  mauvais,  (onnue  il  |)aruil  p^ir  un 
écrit  adH";*!'  à  l  empereui*,  où  il  chicane  sur 
chaque  paroi(^  de  ce  serment  d  uuc  manière 
qui  ne  sert  qu'à  montrer  son  chagrin.  'Voici 
ce  qu'il  y  dit  ce  pins  si ^lide  :  Votre  père,  d'heu~ 
reuse  mémoire,  w  demanda  aux  évéques,  qui 
avoient  consenti  à  sa  dcposilion ,  et  à  Ebbun 
même,  leur  chef,  qne  des  déclarations,  que 
j'ai  en  main  ;  on  no  dcvoîi  pas  aussi  me  deman- 
der maintenant  d  aulre  serment  que  ma  dé- 
claration si  loog-temps  observée  jusqu'à  la 
vieill^se  (1).  l^ais  il  n'est  pas  étonnant  que 
des  ministres  envieux  vous  exclfonf  à  me  de- 
mander ce  qiio  v  otre  père  ne  m  a  dentaudé  de 
sa  vie,  quoiqne  pendant  environ  hnH  ans  Â 
m'ait  confie  ses  secrets,  et  ce  que  vous-nif^me 
ne  m'avez  point  encore  demandé  pendant 
trente-six  ans. 


XXXVI.  AppellattOTO  è  Rome. 

£u  deux  endroits  du  concile  de  Pont  ion ,  il 
est  parlé  des  oontestaU«is  touchant  pi  èlres 
de  divers  diocèses,  qui  s'adressoientanx  légats 
du  pape,  et  ce  fut  appan^mment  l'occasion 
d'uue  icllre  qu'Uiocmar  écrivit  au  pape  sous 
le  nomderempereiir,  contre  ioiamidlations 
à  Rome  déjà  trop  fréquenta  (S).  U  se  pblat 
que,  depuis  les  dilTèrents  qu'il  a  eus  avec  son 
neveu  1  ciniH-Teur  Louis,  les  prêtres  de  deçà 
les  Alpes ,  condamnés  canonionement  par 
leurs  é\ tiques,  ont  commencé  à  aller  à  Rohm» 
siTT-i  le  congé  de  leurs  évêqm's  ni  de  leurs  mé- 
trojtolilains,  et  ont  obtenu  par  surprise  des 
rescrits  contre  les  régies.  U  renranle  à  l'origine 
des  appellations  au  pape ,  c'est-à-<Ure  au  con- 
cile  de  Sardique ,  qui  ne  les  accorde  qu'aux 
évéques,  el  veut  qu'elles  soient  jugées  sur  les 
lieux.  Ouant  aux  prétrtn»  cl  aux  clercs  infé> 
rieurs,  les  canons  ne  permettent  <\^>  acnispr 
t|ue  par-devant  leurs  évéques.  qui  doiveul  les 
juger  avec  leur  dergè;  et,  s'ils  veolent  se 
plaindre  de  leurs  jugements,  ils  doivent  s*n- 
dresser  aux  ëvj^qnos  voisins,  suivant  les  con- 
ciles de  ^Nicée  el  de  Sardique.  c'est-à-dire  au 
concile  provincial  où  préside  le  méironolitain. 
El,  suivant  le  concile  de  (^rtbage,  le  juge- 
ment doit  toujours  être  rendu  sur  les  lieux , 
aûn  qu  il  ne  soit  pas  diflicilc  de  produire  les 
témoms.  C'est  pourquoi  les  canons  d'AfHqne 

1)  Tom.  9,  Coiic.  p.  Sess.S,  7.0pu$c.  47, 
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défendoi»^nl  les  jupremenls  d  oulremer,  aux- 
quels, dit  la  lettre,  nous  pouvons  comparer 
eeax  de  delà  les  moiils.  Gttr ,  eomme  les  évé> 
ques  de  deçà  ne  pou  vont  envoyer  à  Rome  ponr 
chaque  prêtre  qu  ils  oot  condamné,  des  dépu- 
tés avec  des  lettres,  les  actes  du  procès  et  les 
témoiiis  nécessaires,  chacun  de  ces  coupables 
pourra  h.iHîfHPni  so  (lire  innocent,  n ayant 
peraonne  pour  le  convaincre.  Ce  qui  montre 
avec  quelle  sagesse  les  aoteors  des  canons  ont 
ordonné  de  finir  toutes  les  aflaircs  sur  les  lieux, 
et  combien  il  est  irrégulier  de  vouloir  obliger 
les  évôques  d'aller  à  Rome  soutenir  leurs  ju- 
gements. 

XX XV IL  Absolution  par  lettre. 

Hildebold,  <H  (!^que  de  Soissons,  qui  assista 
à  ce  concile  de  Pontion,  se  trouvant  dangereu- 
sement mabde ,  envoya  sa  coofcssioa  par  écrit 
à  îfincmar,  son  inëlru]Hilit ;\in ,  qui  conlonla 
d'abord  d'ordonner  pour  lui  des  prières  par- 
tout le  diocèse  de  Reims  ;  mais  Hildebold  lui 
renvoya  sa  confession  par  un  prêtre,  lui  de> 
mandant  des  lettres  d'absolution      Cette  dé- 
votion fut  très-agréable  a  ilincraar,  et  il  écri- 
vit nne  lettre  à  l'évéque  de  Soissons ,  où ,  après 
avoir  relevé  la  puissance  sacerdotale  de  re- 
mettre les  péchés,  il  lui  donne  une  alisolu- 
tion  générale  eo  forme  de  prière,  el  ajoute  : 
Parce  aue ,  étant  nnhés  moi-même  Je  ne  p  u  i s 
vous  aller  trouver,  j'y  vais  en  esprit,  et  je 
prie  nos  l'rères     prfMres  de  faire  sur  vous  re 
que  je  feruis  en  personne .  vous  envoyant  par 
ce  prêtre  rtioile  que  j'ai  bénie  de  ma  main. 
Depuis,  je  vous  avertis  prir  [iréraution,  no 
doutant  pas  que  vous  ne  1  ayez  (teja  fait .  qu'ou- 
tre cette  confession  générale ,  vous  ayez  soin  de 
confesser  en  détail  à  Oiea  et  à  un  pre^tre  tout 
ce  qur  vntis  reconnoissez  avoir  commis  depuis 
le  commencement  de  votre  vie  jusqu'à  prc^^nt. 
Et  il  suffit  d'tTOir  fait  nne  fois  au  prêtre  cette 
conffêisbn  de  tous  les  péchés  en  particulier, 
pourvu  qu'on  n'y  soit  yvoinf  relonibè;  que  si 
on  retombe  il  faut  recourir  à  la  pénitence,  et 
se  souvenir  qn*il  ne  sert  de  rien  cTavoir  regret 
de  ses  pécliés  si  on  ne  les  quitte.  Quant  aux 
péchés  ordinaires  et  légers ,  il  faut  les  ronfesser 
tous  les  j^ours  à  nos  frères  pour  les  eliacer  par 
leurs  piiéres  et  par  les  bonnes  CBUvres.  Uq 
voit  bien  que  cette  absolution  qu'Hinc  njar  en- 
voie par  écrit  n'est  qu'une  espèce  d'indui- 
genccetde  bénédiction,  et  non  une  absolution 
sacramentelle,  puisqu'il  suppose  d'ailleurs  que 
l'on  doit  se  confesser  nu  pnMre  en  détail  ;  et  ce 
qu'il  appelle  ici  confeS6ion  générale,  est  celle 
oA  Ton  ne  spécifie  aucun  péché,  comme  le 
CùH/tteor  et  les  autres  priérai  semblables  (2). 

XXXVUI.  M)rlde Louis  le  germanique 
Sitôt  que  le  concile  de  Pontion  fut  fini.  Veut' 


(i;  IliDcm.  Oimf.  40,  r  (S)  V.  Morin  Fttnlt.  i. 
Ion,  È,  p.  ses.  vin,  e.  ss.  a.  H, 


percur  Charles  renvoya  les  deux  légats,  Léon 
et  Pierre,  chargés  de  présents,  et  avec  eux 
Ansefisede  Sens,  et  Adalard  ou  Adelgaire 
&  s  Mtnn  ,  comme  le  pape  avoit  désin''  1  .  Un 
mois  après,  suivant  la  résolution  du  concik, 
l'empereur  envoya  les  deux  premiers  légats  dn 
pape,  Jean  de  roscanelle  et  Jean  d'Arezze, 
avec  0(!(>n,  ov(^que  de  fieauvais,  ef  d'iulrns 
ambassadeurs  de  sa  part  au  roi  Louis,  soe 
frère,  et  *  ses  enfants,  aux  évéques  ei  au 
seifîneurs  de  son  royaume.  Ils  partirent  le 
vingt-hoiliéme  d'août,  et  le  même  jour  le  roi 
Louis  mourut  a  son  palais  de  Francfort,  ayant 
régné  trente-six  ans  depuis  la  mort  de  son 
père.  II  fut  (n  terré  au  monastère  de  Laurisheim, 
dédié  à  saint  iSazaire,  et  est  connu  dans  w» 
histoires  sous  le  nom  de  Louis  le  germanique. 
II  est  loué  pour  sa  piété  et  sa  justice  daas  b 
distril)ution  des  dignités  ecclésiastiques  ri 
culièrcs.  Ses  trois  fils,  Garloman,  Louis  et 
Charles ,  partagèrent  ses  étaU* 

Mais  l'empereur  Charles ,  son  fMm,  tonhit 
profiter  de  l'occasion  pour  rentrer  ce  q'ii 
lui  avoit  été  cédé  du  royaume  de  Lotliatre .  d 
étendre  sa  domination  jusqu'au  Khin.  Leieooe 
roi  Louis,  qui  avoit  succédé  à  cette  partie  dn 
royaume  de  son  père,  ayant  en  vain  esswvé 
les  voies  de  douceur  pour  arrêter  l'cmperear, 
son  oncle,  s'avança  k  la  tête  d'une  armée,  et 
fil  ,iv(  r  ses  comtes  des  jeûnes  et  des  prières 
pour  implorer  la  niisérimrdede  Dieu  (2).  Le»  i 
gens  de  l'empereur  s'en  moquoient  ;  miiis  Louis,  ' 
voulant  montrer  d'autant  plus  la  justice  den 
cause,  fil  fnire  l'rpreuve  de  l'eau  chaude  par 
dix  hommes,  celle  du  fer  chaud  par  dix  au- 
tres, et  celle  de  l'eau  froide  par  dix  autres.  Les 
annales  portent  que  tous  furent  conserfèssMis 
aucun  mal,  et  il  t»st  certain  que,  îe>«;  années 
étant  venues  aux  mains,  léoms  remporta  U 
vicfoire. 

L'empereur  Charles  se  mettoit  par  eetie  cn- 

treprjs<'  hors  d'é(a!  d'envoyer  au  pape  le  se- 
cours qu  li  lui  avoit  promis  contre  les  Sarra- 
sins ,  et  que  le  pape  altendolt  inopasaonoNOl, 
comme  il  parotl  par  une  lellre  au  comte  fiosoa. 
beau-frère  de  l'empereur,  où  il  dit  (3]  :  N'hîs 
avons  appris  que  l  empereur  doit  nous  en  v«n  «  r 
du  secours  dans  rextrême  booin  de  ce  mys 
que  les  Sarrasins  ont  presque  tout  ravagé.  C  Vsi 
pourquoi  nous  vous  prions  instamment  que 
vous  ne  permettiez  point  à  ces  troupes  qui 
viennent,  etfussent-aiesdé|à  tenues,  de fiiàre 
aucun  séjour  inutile  en  vos  quartiers ,  nj  fî* 
que  vous  les  preniez  vivem^t.  Car  si  elles  ue 
viennent  tréâ-promptement ,  nous  cra%noBS 
de  plus  grands  maux.   Cette  lettre  est  da 

Fremier  de  septembre  huit  cent  s{»ixant»'-seirr. 
indiction  dixième  commençant,  et  cest  U 
première  de  celles  que  nous 'avons  du  pape 
Jean  YIII.  Une  autre  de  même  date  estam» 
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y"^  au  roi  Louis  le  germanique,  dont  le  pape 
ne  pouvoil  encore  savoir  la  mort.  Ce  prinœ 
Si*  plâîgDoit  de  l'empereur ,  son  frère ,  mais  le 
pape  r^nd  que  l'emperour  s'est  plaint  le  pre- 
mier, et  qn  il  ne  |H'ut  rien  décider  sans  avoir 
ouï  les  pirlics.  U  c\lH>rte  Louis  à  la  paix ,  et 
m  Tiiît  bien  qu'il  craignoil  de  dioquer  l'empe- 
leor ,  dont  il  atteodoil  da  fleooan. 

X3CX1X.  ntailaliOD  de  Frobixeà  Boorgei. 

GepenlaAt  le  pape ,  apprenant  que  ses  lé- 
!rats,  léoa  et  Pierre,  éloient  arrivés  à  Pavie, 

\-s  pn>v>;oît  <!e  n'v<<!}ir,  et ,  après  qu  ils  furent 
arrjves,  il  apprit  d  eux,  eiiln'  autres  choses, 
ffNnme  la  ivrovince  de  Bordeaux  étoit  désolée 
par  k*s  incursions  des  Normands,  en  sorte^ue 
l'archevêque  Frotaire  n'y  pouvoil  plus  faire 
aucun  fruit.  C'est  pourquoi  le  p^ipc ,  voulant 
fcii  donner  lien  d^xercer  ses  talento  et  à  la 
prière  de  l'empereur,  le  transféra  au  mè^v  de 
Bourges,  vacant  par  la  mort  de  Vulfradc, 
»ns  tirer  à  conséquence ,  attendu  que  celte 
translation  se  faisoit  oonire  les  rèflei,  et  par 
des  raisoiiî^  •^iiiiriiliiTfx^  (Vf^t  cr  qtii  parolt  par 
des  lettres  qui;  le  pape  en  écrivit  à  1  empereur 
Ciharles ,  an  clergé  et  au  peuple  de  Purges , 
qui  demandoient  Frotaire  «lux  évéques  de  la 
province,  el  à  Frotaire  lui-même.  Ces  lettres 
fOQt  du  vingt-hiiiiicme  d'octobre  huit  a*nt 
SMxante- seize  (1).  On  y  voit  les  formalités  nc- 
ressaircs  pour  les  translations,  l'information 
*ur  l'état  de  l'église  que  I  év<Hjue  quitte, et  la 
demande  de  celle  où  on  le  transfère. 

XL.  Le  pape  demande  secour»  à  l'empereur. 

En  renvoyant  les  deux  êvèques  Ansegise  et 
Adalgairc  que  l'empereur  avoil  envoyés  à 
Rome,  le  pape  les  charg;eade  plusieurs  let- 
îl  es  2).  La  première  du  quatorzième  de  no- 
vembre, où  il  le  remercie  de  les  avoir  en- 
voyés. Mais,  ajuute-t-il,  ils  n'ont  pu  exécuter 
ce  qu'ils  auroient  Toula  tondiant  les  enne- 
mis de  ré*»lise  romaine  car  ils  se  sont  cachés 
par  la  protection  que  leur  dtmncnt  quelques 
narqnis  qui  ne  vous  sont  pas  fidâes ,  et  que 
v(>s  ambassadeurs  vous  feront  connoilre.  On 
appeloil  alors  marquis  marchionex ,  seule- 
lueul  les  gouverneurs  des  marches,  c'est-à- 
dire  des  frontières.  Donc,  eontinne  le  pape, 
nous  Vous  conjurons  de  faire  soigneusement 
reiherehor  ces  sacriié|îes  qui  pillent  1  église, 
pour  les  envoyer  en  exil  pleurer  leurs  jiécliés. 
Car ,  s'ils  demearcnt  impunis,  ils  en  infecte- 
ront plusii  urs  antres,  et  corroniproat  tout 
votre  empire. 

Dans  une  autre  lettre ,  le  pap«;  demande  à 
l'empereur  son  secours  contre  les  Sarrasins. 
.Autant,  dit  il .  (lue  nous  avions  de  joie  de  ce- 
lui que  vous  uous  aviez  promis ,  autant  a voos- 
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nous  été  aflUigrs  d'npprendre  qu'il  est  relonrnr 
sans  rien  faire.  Ou  répand  le  sang  des  ehro- 
tiens ,  celui  qui  évite  le  feu  ou  le  glaive  est 
emmené  en  captivité  perpétuelle  «  fes  irilks, 
les  l)<nir.:n(îes .  les  villages  périssent,  étant 
abauduuucs  de  leurs  habilanls,  les  évéques  soul 
dispersés,  et  n'ont  plus  poor  refuge  que  Rome  ; 
leurs  maisons  épiscopales  sont  les  retraites 
«les  h(Mess;uiv;iirf's  ,  ils  sont  eux-mêmes  vagra- 
buiids,  el  réduits  a  mendier,  au  Ueu  de  prê- 
cher. L'année  passée,  noussemAmes  et  ne  re- 
cueillîmes rien;  cetteannée,  n'ayant  point  semé, 
nous  n  a\  ons  jms  même  r<^[M'rance  de  recueil- 
lir. Pourquoi  parler  des  païens  ?  les  chrétiens 
ne  font  pas  mieux  ;  je  veux  dire  quelques-uns 
de  nos  voisins ,  de  ceux  que  vous  ap|>r1(  /  nrar 
qnis.  Ils  pillent  les  biens  de  saint  Pierre  à  la 
ville  et  à  la  campagne,  ils  nous  fout  mourir, 
non  par  le  îec^  mais  par  la  faim  ;  ils  n'enmiè- 
neut  pn<^  en  captivité,  mais  ils  réduisent  eu 
servitude.  Leur  oppression  est  cause  que  nous 
ne  trouvons  personne  pour  combattre  les  en- 
nemis ;  vous  êtes  seul ,  après  Dieu ,  notre  r^ 
fugc  cl  notre  consolation.  C'est  pourquoi  nous 
vous  supplions  de  tout  notre  cœur,  avec  les 
évéques, les  prêtres,  les  noislesetle  reste  de 
notre  peuple,  tendez  la  main  à  cette  ville  ac- 
cablée et  à  l'Eglise,  votre  mère,  de  qui  vous  te- 
nez non-seulement  le  royaume,  mais  la  foi, 
et  qui ,  en  dernier  lieu ,  Tous  a  eleyè  à  Tem- 
pire,  par  j)r(>frrence  à  votre  frère,  qui  étoîl 
un  si  grand  pruice.  Le  pape  écrivit  aussi  à 
l'impératrice  Richilde  ,  aim  qu'elle  pressât  ce 
secours  (I). 

1)  y  a  une  lettre  à  l'empereur,  dont  sans 
doute  l'èvêque  Âdalgaire  étoit  chargé  en  par- 
lieulier.  Le  pape  lui  donna  le  pallium ,  comme 
saint  Grégoire  l'avoit  donné  a  Syagrius ,  son 
prédécesseur,  dans  le  siège  d'Autun,  et  té- 
moigne avoir  en  lui  une  entière  conOance. 
Mais  il  se  plaint  d' Ansegise ,  archevêque  de 
Sens ,  comme  étant  d'intelligence  avec  les  en- 
nemis du  saint-siége,  particulièrement  ayee 
Lambert,  duc  de  Spolelte  (2). 

XLI.  Condle  de  Rome. 

Le  concile  tenu  à  iiavenue  eu  huit  cent 
sf^ante-qnatorze  n'avoit  pas  si  bien  terminé 
l'affaire  de  l'église  de  Ton  elle  ,  que  Pierre , 
évêque  de  Grade  et  métropolitain  de  la  Véné- 
tie,  ne  fût  encore  inquiété  par  ses  suflragants; 
ce  qui  l'obligea  de  revenir  à  Rome  implorer 
le  secours  du  pape  (3).  Le  pape  résolut  donc 
de  tenir  un  concile ,  comme  on  voit  par  ses 
lettres  à  divers  évèaues.  11  écrivit  ainsi  à  Do- 
minique, dontl'électioo  étoit  contestée  :  Gomme 
ondisoitque  vous  vous  étiez  intrus  dnnv  lèglisc 
deTorcelle ,  nous  vous  avons  deja  cite  deux  fois 
à  Rome  pour  examiner  la  chose  en  présence 
de  Pierre  de  Grade,  votre  métropolitain,  et 
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des  évéques  do  sa  rt<''prndnîif  f.  rt  nons  vous 
aurioiis  condamné  sans  lei>  prierez  du  duc  L  r- 
mt.  C'mC  pourquoi  nous  vous  appelons  pour  la 
Iroisiéiiie  fois ,  et  vous  ordonnons  de  vous 
trouver  à  Roiiio,  à  iiolro  coik  ,  le  treizième 
de  février.  Le  pape  reproche  à  deux  autres» 
évéqaes,  Félix  et  Pierre,  de  n'avoir  pas  ac- 
compagné  leur  mélropolilain  quand  il  est  venu 
à  Rome,  et  d'avoir  pris  le  parH  de  ses  enne- 
mis ;  il  ordonne  à  Dominique  d'Olivole  à  Ve- 
nise et  à  Léon  de  Capri  de  demeorer  snr  les 
lieux  ,  afin,  dil-il,  quo,  si  les  aulns  viennent 
au  concile,  vous  puissiez  suppléer  à  leur  ab- 
sence pour  tout  ce  qui  regarde  le  ministère 
épiscopiil(l). 

Kn  rtiérae  temps,  le  p.ipt^  écrit  à  Ursus,  duc 
de  Venise  (2)  :  Vous  aviez  prorais  d'envoyer  à 
Rome  Dominique,  prétendu  évéque,  accom- 
pagné de  votre  fils ,  nour  terminer  l'alEiire  de 
Picrrr ,  6v(kfiie  de  Grade  ;  mais  vous  n'avez 
pas  tenu  parole.  Cependant  l  évéque  Pierre  est 
Tenu,  sans  être  accompagné  d*aiicun  de  ses 
iiilllragants.  C'est  pourquoi  noos  ordonnons  à 
Dominique  de  se  trouver  h  Rome,  du  moins  au 
premier  de  février,  pour  se  purger  de  la  brigue 
dont  il  est  acemé;  et,  afin  qu'il  ne  dise  pas 
qu'il  ne  peut  venir  sans  les  évéques ,  nous  en 
avons  mandé  deux,  Félix  elPien-e,  pour  termi- 
ner l'affaire  avec  ceux  qui  co  (Hit  omnoissaïu-e. 
Nous  avons  aussi  mandé  à  Tardiidlacre  de 
Torw^lle,  l'ablx''  d'Allino  et  les  autres  per- 
sonnes néeessaires.  C  est  pourquoi  nous  vous 
le  faisons  savuir,  afin  que ,  suivant  l'usage  des 

5 rinces  chrétiens,  vous  les  aidiei  en  oe  voyage 
p  vm  libéralités. Ces  cjuatre  lettressonl  du  pre- 
mier de  décembre  huit  cent  soi xanle-si^ize  (3). 
Le  pape  les  adre^  à  un  évéque  nommé  Del- 
tus,  en  qui  il  avoit  une  confiance  parti(  ullère, 
le  charire.iint  de  les  rendre  à  ceux  h  (}ui  elles 
étoieiil  écrites,  et  les  faire  lire  à  Torcelle  en 
présence  do  clergé  et  du  peuple,  d'en  procu- 
rer l'exécution  autant  qu'il  lui seroit  possible, 
et  en  rendre  compte  an  pape. 

Le  Goocile  de  Rome  se  tint  en  effet  l'an  huit 
oent  soixantenlix-sept  ;  mais  les  évéques  de 
Vénélie  n'y  vinrent  point,  et  tout  ce  qui  nous 
reste  de  ce  concile  est  la  coulirmation  de  l'é- 
lection de  1  empereur  Citarles,  apparenimeut 
à  caiise  de  l'opposition  de  Carloman,  son  ne- 
.  Tin  de  Bavière,  qui  prétendoit  se  n  rulrn 
raailre  del  Italie.  Charles  avoit  envoyé  à  Hume, 
au  mois  de  février  de  cette  année,  Adalgairc, 
évéque  d' Autun ,  pour  procurer  la  tenue  de  oe 
concile  (4),  Les  actes  que  fH*ns  en  :r ons  coni- 
meoceut  par  un  grand  dit>cours  du  pape  à  la 
.louange  de  Fempereur  Cliarles ,  qui  ne  s*ao- 
(itrde  guère,  ni  avec  ce  que  les  papes  ^'icO" 
las  et  Adrien  avoient  écrit  contre  co  prince, 
ui  même  avec  la  vérité  de  l'histoire.  Le  pape 
Jnn  y  dit  entre  autres  dioses  :  Et  parce  que 
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nous  savons  que  la  même  pensée  avoit  été  ré- 
vélée au  pape  ^  icolas  par  inspiration  céleste , 
nous  l'avons  choisi,  de  l'avis  de  nos  frères,  les 
évéques,  dc's  autres  minisires  de  I  église  ro- 
maine dn  sénat  et  de  tout  le  peuple  romain-, 
et,  si'im  laucieuDc  coutume,  nous  l'avons 
élevé  solenneilenient  ft  la  dignité  impériale, 
avec  Fonction  extérieure,  signe  de  1  onction 
intérieure  du  Saint-Esprit.  Il  ne  s'est  jxiint  in- 
géré de  lui-même  à  celle  dignité,  el  lie  se  1 
procurée  par  aucun  mauvais  artifice  :  c'est 
nous  qui  l'avons  désiré  et  demandé.  C'est  pour- 
quoi je  vous  prie,  mes  frères,  que  nous  rè!l*v 
riuuhici  et  confirmions  celle  éU^lion.  Les  évé- 
ques répondirent  qu'ils  le  désînrient,  et  leptpe 
prononça  le  décret  de  confirmation  de  l'élec- 
tion l'aile  l'année  préct'denle  pendant  l  indir- 
tion  neuvième;  puis  il  ajouta  :  Si  quelqu  uo 
veut  s'opposer  à  cette  élection,  qui  \  ient  sans 
doute  de  Dieu,  quil  soit  frappé  d'anathèrne 
comme  ennemi  de  Dieu  el  de  soo  église,  que  les 
auteurs  ou  les  exécuteurs  d'un  si  pernicieux 
consi'il  soient  regardés  comme  perturbalenn 
du  repos  puMir  .  ministres  du  (1i:th1p  et  enîi'v 
mis  de  l'Kglisk'  el  de  l  étal,  s  soûl  ecclésias- 
tiques qu'ils  soient  déposés ,  anatbématisés  s'ib 
sont  laïques.  C'est  ainsi  qu'on  appliquoit  ce 
que  la  rrliijion  a  «le  pins  saint  el  de  plus  ter- 
rible à  une  allau  c  leuiporelle.  Adalgaire  a[h 
porta  à  Tempereur  Cliarles  une  copie  de  œ 
concile,  conmieun  grand  prcsr nt  du  pape  (I  ^ 
mais  ces  menaces  n'emp<'chèreul  point  le  r>i 
Carloman  de  venir  la  môme  année  w  lulie 
avec  une  puissante  armée. 

XUI.  Samdasprésdc  Boue. 

Cependant  le  pape  ne  cessoil  de  presser  le 

secours  de  l'cmperenr  Charles  contre  le>t  Sar- 
rasins, et  pour  cet  elîel  il  lui  envoya  enrerf 
deux  évéques,  Pierre  de  Fossembruue,  qui 
avoit  été  en  France  l'année  précédente,  rt 
Pierre  de  Sinigaille.  La  lettre  à  l'empereur, 
dont  ils  éloi^t  chargés,  est  du  second  lour  (k* 
février  huit  cent  soixante-dix-sept,  et  le  pape 
y  parle  ainsi  :  Ce  qui  reste  du  peuple  daas 
îîonie  est  accablé  d'une  extrême  pauvreté,  rt 
au  dehors  tout  est  ravage  et  réduit  en  solitude. 
La  campagne  est  entièrement  ruinée  par  ces 
ennemis  de  Dieu  ;  ils  passent  déjà  à  la  démMe 
le  fleuve  qui  vient  deTibur  à  Rome .  et  pillent 
la  Sabine  et  les  lieux  voisins.  Us  uni  dcHruit 
les  égHses  et  les  autels  ;  ils  ont  emmené  cap- 
tifs, ou  tué  par  divers  genres  de  mort  U> 
prêtres  el  les  religieuses ,  et  fait  périr  font  le 
peuple  d'alentour.  Sou  venez- vous  doue  des  tra- 
vaux et  des  combats  que  nous  avons  soiitcoos 
pour  vous  procurer  l'empire ,  de  peur  que,  si 
vous  nous  mêliez  au  désespoir ,  nous  ne  pre- 
nions i)eut-étre  un  autre  conseil.  Car,  outre 
les  ravages  des  Sarrasins,  nous  sommes  en- 
core attaqués  par  les  mauvais  chrétiens,  qnî 
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acJievt'nl  de  uuus  ruiner;  euvoyez-nous  avec 
Tos  truupi's  dfs  personnes  6dclps,  qui  puis- 
leotré^iinercesdc-surdn's  11  yavoii  une  let- 
tre à  rini|K*ratrirp  Rirhiido,  tendant  à  lurmc 
Gq;  el  le  pape  eerivit  eusuile  aux  ëv^ues  du 
fcysimiedeCliarles ,  afin  de  presser  ce S(*Gours , 
comme  une  affaire  capitale  à  la  rdigloD  (1). 

Il  parle  de  même  du  trait*  que  lis  N.tfxili 
tains  et  quelques  autres  peuples  d'I  lalic  a>  oieul 
bit  avec  les  Sarrasins,  parle  moyen dugod 
iU  alloient  par  mer  faire  des  <I<>seente8  jus- 
qu'aux portes  de  Rome.  \r  i  ipo  Ht  tousses 
diorts  pour  les  obliger  à  romure  celle  alliaucp, 
comme  il  parott  oar  plusieurs  Icllres  des 
mois  de  mars  el  a  avril  d(5  celte  année  huit 
mit  soixanle-dix-sopt.  Il  envoya  pour  cet  ef- 
fet les  deux  premierî»  evt'qut  s  >e5  ^uiïragants, 
Valberl  de  l'orto  et  Pierre  d'Ostie,  à  la  prière 
(ieDocibilis  et  de  Jean,  iniiiistre  de  l'nnjxTcur 
de  CoQslaniinople;  il  leur  en  écrivit,  aussi 
bien  qu'à  Pulcar,  préfet  d'Anialfi,  el  à  Ser- 
gius ,  doc  de  Naples ,  le  principal  aulettr  de  ce 
traité,  qui  trompa  plu*iU'nrs  ftiis  le  pape  en 

frometlâdt  de  U*  rompre,  sans  jamais  venir  à 
exéculion.Lc  pa  pe  loi  en  fi|  des  reproches  et  à 
Sun  frère,  l'évéque  Alfaanase,  soutciiani  que , 

^  il  no  ponvoif  rorriiNT  son  pi'uple ,  il  devoit 
1  uttauduniuT.  Eatia  le  pap<^  alla  lui-roénie  à 
Traîetio,  près  de  Galette ,  pur  terminer  cette 
affaire.  Dans  ces  lettres,  il  liil  que,  par  une 
telle  alliance ,  It's  i  lirëlicn^^  alKuuîonnenf  leur 
créateur  pour  porter  le  jou^  avec  les  inti- 
dèles,  et  renoncer  à  l'alliauce  qu'ib  oot  ftiile 
avec  Jésus-riirist  dans  le  baptême ,  eoinnie  si 
00  ne  pouvoil  l'aire  do  traité  avec  des  inusul- 
OULOS  ou  d'autres  iulidèlus  sans  embrasser 
]eurrdigiaii(2). 

Les  légats  que  le  pape  avoil  envoyés  en 
i Tance  trouvèrent  1  empereur  Charles  à  Com- 
pièene,  où  il  avuil  passe  le  carême  et  la  fête 
de  Pâques ,  qui ,  cette  année  Irait  cent  soisante- 
tilx-sept ,  fut  le  spptirine  d'avril  ''\).  Ils  ap- 
puyèrent si  furtement  par  leurs  discours  les 
ktlres  pressantes  du  pape ,  que  l'empereur  prit 
la  réaolnlioB  d'aller  au  secours  de  Rome. 
Mais  ,  Hvant  que  de  partir,  il  ,)ssftnbl;i  à  Com- 
wé^ne,  le  premier  jour  de  mai,  les  evéques 
aaul  profinoe  de  ReiiiM  et  de  quelques  autres, 
6t  fit  dédier  avec  grande  solennité ,  en  sa  pré- 
sence of  relie  (les  levais,  l'égliM'  (ju  il  y  avoit 
fait  tràùr  pour  mellrc  les  reiupies  de  saint 
Corneille  et  de  saint  Cyprien ,  accompagnée 
du  monastère  qui  subsiste  encore.  Les  reliques 
de  saint  Cyprien  avoient  été  apportées  en 
France  du  temps  de  Charlemagne ,  il  y  avoit 
aoixaiite-dix  ans ,  et  on  prétewmit  avoir  aussi 
rcllr  s  [lu  pape  saint  Corneille  1  .  Ensuite Fem- 
percur,a>iint  donné  ordre  à  Telat  du  royaume 
pendant  sou  absence,  marcba  vers  ritaUcj  et, 
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ayant  passé  le  mont  Jura,  il  rencontra  à  Orbet 
Adalgaire,  évéque  d^Autnn,  qui  lui  apportoit 
le  ooodledeRome,  contenant  la  confirmatioa 
(le  son  élection ,  et  l'avertit  que  le  pape  venoit 
au  devant  do  lui  jusqu'à  Pavie. 


Xl.lli  Concile  de  Baveone. 

En  même  temps,  le  pape  couvoquoit  un  con- 
cile à  Kaveime  de  tous  lesévf^qnesdu  royaume 
d  Italie,  c  est-à-dirc  de  LtJinbardie,  pour  re- 
médier aux  désordres  de  l'Eglise  et  de  TétaC. 
11  en  écrivit  aux  archevêques  de  Ravenne  et 
de  Milan,  à  Ant(»inc,  évéque  de  Bresse,  à 
Pierre  el  Léon ,  évéque  de  Yénélie,  el  à  lirsus, 
duc  de  Venise,  pour  y  régler  l'affaire  de  l'ai^ 
elieM'que  de  Grade,  qui  diiroil  «lepiiis  \nng- 
teni[)s.  Ce  concile  se  tint  le  vingt-deuxième 
de  juillet  huit  oent  soixante-dix-sept.  Il  s'y 
trouva  cinquante  évéques  ,  en  comptant  fe 
pape  Jpïui,  A  nsper,  archevêque  de  Milan  .Jean, 
archevtiuuc  de  Ravenne,  et  Pierre,  patriar- 
che de  Grade.  Ils  firent  dix -neuf  canons , 
dont  voici  les  plus  remarquables  (1)  :  Le  mé- 
tropolitain enverra  à  Rome,  dans  les  trois 
mois  du  sa  c\>nsécralion ,  pour  exposer  sa  fui 
et  demander  le  pallium ,  et  Jusque-là  il  n'exer- 
cera aucune  fonction.  L'évéqiie  élu  sera  con- 
sacré dans  trois  mois,  stius  peine  d  excommu- 
nication ;  après  cinq  mois  il  ne  pourra  plus  être 
consacré,  ni  pour  la  même  église,  ni  pour 
une  autre.  Oii  excommunie  les  ravisseurs,  les 
pillards  et  ceux  qui  communiquent  avjc  les 
exoonmimiiés  ;  et ,  afin  qu'on  les  connciaae,  ks 
évéques  eu  enverront  ws  Dons  anx  évéques 
voisins  e(  à  leurs  diocésains,  et  les  feroul  affi- 
cher à  la  porte  de  i  église.  £t  comme  plusieurs, 
craignant  d*êlre  ainsi  dénoncés,  éviloient  de 
venir  aux  paroisses,  on  dédare  excommuniés 
ceux  qui  s'en  absenteront  Irni*.  dimanches. 
^^ous  avons  déjà  vu  uuc  défense  pareille  dans 
le  cMKile  de  Tralle.  Au  rc»te,  il  est  tant 
parlé  d'e\rnnimuuicalions  dans  rr  concile, 
qu'on  voit  bien  qu'elles  étoienl  fort  méprisées. 
Défense  de  demander  en  bénéfice,  c'est-à-dire 
en  tief  ou  autrement,  les  patrimoines  de  lé- 
glise  romaine,  sous  peine  de  nullité,  de  resli- 
lution  des  fruits,  el  d'anaUième  contre  ceux 
qui  donneront  oa  reoevrant  ces  patrimoines , 
ou  lenn  dépendanoes  (S). 

XUV.  Mort  d«  CbarlMle  clianve.  Lonto  le  irigot  ni. 

L'empereur  Charles,  ay.nil  appris  que  le 
pape  venoit  à  Pavie,  envoya ,  pour  lui  prépa- 
rer ce  qui  lui  étoit  néccssjure.  un  de  ses  se- 
crétaires et  un  comte .  et  deux  autres  personnes 
considérables.  11  alla  lui-même  au  devant  arec 
tant  de  diligence,  qn'il  renoontra  le  pape  à 


(1)  Ep  57.  53,  ."iO,  55,  :i)  C.  lï.  Cooc.  Tr.  c. 
aO;  tom.  9,  Coiic.  p.  aou,  SO.  Su(>.  liv.  IX,  11.  ii.  Can. 
can.  1.  is,  10,  n. 
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Terceîl  fl).  Il  le  reçut  «ivcc  grand  honneur, 
et  ils  allèrent  fnsrmb'c  jusqu'à  Favic,  où  ils 
apprirent  que  le  roi  Cancman  vcncit  Tondre 
sur  eux  nvrr  une  gronde  nmif  c.  Crt  avis  1rs 
obligea  de  se  retirer  à  Torlonc,  où  le  pape 
covmniiaBichnde  impératrice;  etanssikHellc 
mil  k  fuite  vers  la  Morienne  aTcc  le  trésor  de 
reinpereur.  Tour  lui,  il  demeura  «luelque 
temps  avec  le  pape,  aiteudant  les  seigneurs 
de  «m  royaume  mais ,  sachant  qu'ils  ne  Tien- 
droient  point  et  que  Carloman  approehoit ,  il 
suivit  son  épouse,  et  le  p;i|>o  mareha  vers 
Rome  en  dilij^ence ,  avec  un  cTueitix  d'or,  orné 
de  pierreries,  (]ue  rempcrcur  donnoitft  saint 
Pierre.  Carloman  s'enrnif  i\r  cCAv  sur  une 
fausse  nouvelle,  que  1  emperrur  rl  le  pape  ve- 
noient  sur  lui  avec  quantité  de  Iroujpes.  Mais 
Teinpereui  fut  en  dmin  saisi  de  la  uèvre,  et , 
ajanl  pris  une  poudre  empoisonnée  que  lui 
donna  le  juif  Sédéthias,  son  médecin,  en  qui 
il  avolt  une  entière  eonlianee,  il  mourut  dans 
une  cabane  au  lieu  nommé  firios ,  au  deçà  du 
mont  Cénis ,  le  sixième  jour  d  octobre  huit  cent 
soixaple-dix-sept,  ayant  régné  trente-sept  ans 
depuis  la  mort  de  son  père ,  et  près  de  deux 
ans  comme  empereur,  et  vécu  cinquante^qua- 
tre  ans.  Quoique  l'on  eût  erabaumô  son  <  t^rp--, 
l'odeur  insupportable  obligea  de  1  eulerrer  d  a- 
bopd  au  monastère  de  Nantoa,  au  diocèse  de 
Lyf)n ,  d'où  ses  os  furent,  quelques  années 
après  ,  Iransporlés  à  ^aint-Denis  en  France.  11 
est  loué,  entre  autres  choses,  d'avoir  procure 
par  son  autorité  et  par  ses  bienfaits  le  réla> 
bassement  des  lettre»,  que  rii  irlemagne,  son 
aïeul,  avoil  commencé,  allirant  des  savants 
de  tous  côtés ,  entre  autres  d'ilibernie ,  et  en- 
tretenant une  école  dans  son  palais  (S). 

T)e  s:i  première  femme,  Ermentrnde,  il 
laissa  Louis,  âgé  de  près  de  trente-quatre  ans, 
qui  lui  succéda  au  royaume  de  France,  et  est 
connu  sous  le  nom  de  Louis  le  b^e.  Il  fut 
sacré  à  Compièfïne  le  liuitièmededéccmbrc,  la 
même  année  huit  cent  soixanie-dix-sept,  par 
les  mains  de  l'ardievéque  Hincmar,  et  nous 
avons  encore  les  prières  qu'il  prononça  en  cette 
cérémonie ,  avec  les  prnme»;'.*^  f^f  riproquesque 
firent,  le  roi  d'une  pari,  Icb  uNoques  et  les 
seigneurs  de  l'autre.  Ensuite  le  roi  manda  à 
rarcliev(^<iue  Ilincmar,  comme  au  plus  vieux 
et  plus  habile  de  son  royaume,  de  le  venir 
trouver,  et  lui  donner  ses  conseils  pour  le  bien 
de  l'Egliie  et  de  l'état  ;  mais  Ilincmar  s'excusa 
sur  son  grand  âge  et  ses  infirmités,  disant  qu'il 
iroit  inutilement  avant  l'assemblée  générale 
des  seigneurs ,  et  cependant  11  lui  envoya  son 
avis  par  écrit  (3). 

Hugues, fils  dn  roi  Lothaire  et  de  Yaldradc, 
a  voit  assemble  des  troupes  et  faisoit  de  grands 
ravages,  préteodaut  de  recouvrer  le  royaume 


(1)  A«.  Bcrt.  STT. 

fî)  An.  Fuld.  877.  An 
Met.  877.  Hertc.  AuUss. 

PMf.  in  Vit.  S-  Gcrai.» 


(S)  An.  BMt  STT.flldc. 
to  i.p.7l7,(o.  i^p.ssri, 
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de  son  père.  Tîincmar  écrivit  à  re  prince  par 
ordre  de  Louis  le  bègue,  et  lui  dit  cn  sub- 
stance (t)  :  J'ai  eu  l'amitié  du  roi  voire  père 
et  de  l'empereur  voire  aïeul ,  et  celle  que  j.- 
vous  porte  m'oblige  à  vous  i  eprésenter  que  1.  > 
pillages  et  les  autres  crimes  qui  secommeiltiu 
sous  votre  aveu  retombent  sur  vous,  et  vous 
exposent  aux  peines  élernelles.  Otî  s'en  isf 
plaint  à  un  concile  tenu  cn  Aeuslrie ,  vX  ce  con- 
cile m'a  ordonné  de  vous  en  écrire ,  et  de  vous 
a\  ('rtir  d'éloigner  de  vous  ces  médiants  et 
de  vous  désisler  de  vos  prélenlions  sur  te 
royaume.  Si  vous  n  y  avez  «  gard ,  j'assemble- 
rai les  éyéqucs  de  ma  province  et  des  pro- 
vinc«'s  voisines,  et  nous  vous  excommunierons, 
vous  et  vos  4'omplices  ;  puis  nous  dénonceruos 
l'excommunication  au  pape  et  à  tous  les  évô- 
ques  et  les  princes  des  royaumes  drconvoi- 
sins.  Faites  donc  réflexion,  mon  fils,  en  quel 

Réril  vous  êtes  ;  ne  croyez  point  ceux  qui  vous 
attent  de  l'espérance  de  régner  j  coosidcm 
de  quoi  a  s<>rTi  i  vos  oncles  d'avoir  méprisé  la 
loi  de  Dieu  piur  ronqnérir  des  royaumes,  et 
que  votre  père,  après  bien  des  travaux,  a 
perdu  et  le  royaume  et  la  vie  Le  roi  ni  a  pro- 
mis de  vous  combler  d'honneurs  et  de  biens 
si  vous  ii  v  mi'tlez  obstacle.  J'attende  de  VOUS 
une  réponse  certaine  et  sincère. 


XLV.  VMoD  de  ficmold. 

Quelque  fempv  pprè-v  In  mnrt  de  l'empereur 
Charles,  un  homme,  du  diocèse  de  Reims, 
nommé  Bemold ,  étant  tombé  malade ,  se  con- 
fessa ,  reçut  l'absolution ,  l'exir«^n)e  onction  et 
le  viatique  ;  ensuite  il  fut  réduit  à  rextrémii.  , 
et  demeura  quatre  jours  sans  parler  ni  pren- 
dre autre  nourriture  que  de  l'eau  (2).  Le  qua- 
trième jour,  on  n'y  sentoit  presque  plus  de 
respiralicfo  »rs  le  minuit  il  ouvrit  lesyeox, 
et  d'une  voix  terme  dit  à  sa  femme  et  aux.  assis- 
tants de  lui  faire  venir  prooiptement  son  coa- 
fessetir.  Le  prêtre  étant  entré,  et  ayant  feîlles 
prières  acconlumêes .  l?<'rnold  le  fit  asse<»ir.  H 
lui  dit  :  Ecoutez  alU  ulivement  ce  que  je  vais 
vous  dire ,  et,  après  beaucoup  de  larmes el  de 
sangbifs .  il  dit  :  J'ai  été  mené  à  l'autre  n»ond<\ 
et  je  suis  venu  en  un  lieu ,  où  j  ai  trouvé  qua 
rante^un  évéques ,  entre  lesquels  j  ai  retoono 
Ebbon  ,  Léopardel  et  Enée  ;  on  croit  que  Léo- 
prdel  est  Pardule  de  Lnnn  ils  éloicnl  en  hail- 
lons crasseux  el  noirs ,  comme  s  ils  avoient  ete 
brûlés,  tantdt  tremblant  de  fh)id,  et  tantôt 
brûlant  de  chaud. 

Ebbon  m'a  appelé  par  mon  nora ,  et  m'a  dil  : 
Parce  que  tu  auras  jM^rniission  de  retourner  a 
ton  corps,  nous  le  prions,  mes  confrères  H 
moi ,  de  nous  aider.  J'ai  répondu  :  Connat 
puis-je  vous  aider  ?  Il  m'a  dit  :  Va  trouver  dos 
vassaux  clercs  el  laïques ,  à  qui  nous  avons  fait 


(1)  Flod.  m,  Hist.  c.  19»  HiDc.  Oma.  »,  ta. 

9.it9,p.999.  S>p.m 


Digitized  by  Google 


And*  J.-C.  W7.  ] 


LIVRE  ClISQU 


AIN  TE-DE  L\1E  ME. 


505 


du  bien,  et  leur  demande  pour  nous  des  au- 
ntôiies,  des  prières  et  des  incss<».  J'ai  répondu 
que  je  ne  savoisoù  étoienl  leurs  vassaux  ;  ils 
muni  duonc  un  guide,  qui  m'a  mené  n  un 
gniod  palais ,  où  éloieol  quaiUilé  de  vassaux  de 
ces  évalues,  qui  parloicnt  d'eux.*  Je  me  suis 
tcpUtédema  commission ,  puis  je  suis  revenu 
avec  mon  guide  au  lieu  où  étoient  les  éviSiues, 
el  ie  les  ai  trouvés  le  visage  gai ,  comme  rasés 
d  baignés  de  nooreau ,  revêtus  d'aubes  et  d*é- 
(itles,  mais  sans  chasubles.  El  Ebbon  m'a  dit: 
Tu  vois  combien  ton  mt  ssage  nous  a  servi. 
^'ous  avons  eu  jusqu  ici  un  gardien  très-rude 
oonmie  ta  as  voi  unintenant  nous  sommes 
DUS  la  parde  de  saint  Ambniiso. 

iK'laje  suis  venu  dans  un  lieu  ténébreux, 
d'où  un  en  voyoit  un  autre  Irès-éclairé,  fleuri  et 
parfumé.  Dans  ces  ténèbres  étoit  couche  le  roi 
Cfiarîçs ,  (hm  Li  boue  que  produisoil  la  pour- 
riture de  sou  corps ,  les  vers  le  niangcoient ,  et 
il  or  hri  rcstoit  que  os  et  les  nerfs.  Il  m'a 
ij^lé  par  moo  nom,  et  m'a  dit  :  Pourquoi  ne 
m'M'Ics-tu  pas?  Va  trouver  Ton  (Viu(>  Hincmar, 
d  lui  dis  que  je  souffre  ce  que  tu  vois ,  pour 
n'iToir  pas  sam  ses  bons  conseils  et  ccnx  de 
mes  autres  fidél»  serviteurs  ;  dis- lui,  comme 
jai  toujours  romplc  sur  Itii .  (pi'i!  m'aide,  et 
prie  de  ma  part  tous  mes  serviteurs  d'eu  faire 
«olint  ;  car  s'ils  font  quelqu*eifort  je  serai 
bientôtdélivrédecelte peine.  Je  lui  ai  demandé 
•picl  étoit  celui  d'où  venoit  une  si  grande  lu- 
mière et  une  si  agréable  odeur.  C'est,  m'a- 
Mldit<,  leséjonr  d^bienhenran.  Je  m'en  suis 
approrht".  ff^ntinTioît  Bemold,  rt  j'y  ni  mi  des 
h«Mutes  et  des  délices  que  le  langage  humain  ne 
ivuiciprimcr.  J'y  ai  vu  une  grande  multitude 
de  pmonnes  -vêtues  de  blanc,  qui  se  réjouis- 
soient,  et  rfos  si(>ges  luraînonv  dont  une  partie 
^it  préparée  pour  d'autres,  qui  n'y  étoient 
pas  encore.  Sur  ce  chemin  J'ai  in  une  église , 
"•1,  étant  entré,  j'ai  trouve  Hincmar  avec  son 
'  l<'nré,  préparé  et  revêtu  pour  chanter  la 
niesse.  Je  lui  ai  dit  ce  que  le  roi  Charles  m'a- 
ordonné  ;  et  aussitôt  je  sais  revenu  au  lieu 
''à  Ptoit  le  roi  que  j'ai  trouvé  dans  la  lumière , 
parfaite  santé ,  et  revêtu  de  m»s  habits 
rojrâox ,  et  il  m'a  dit  :  Tu  vois  combien  ton 
nttsage  m'a  scnri. 

Bernold  vit  encore  l'évôque  Jessé,  el  un 
comte,  nommé  Othairc,  qui  soufTroient,  el  qu'il 
•Dulagca  comme  les  aulrt^s,  el  on  lui  promit  a 
Isi-inéme  quatorze  ans  de  vie.  Ayant  raconté 
^  vision  h  son  confesseur,  il  demanda  la  com- 
>^union  qu'il  reçut,  puis  témoigna  avoir  ap- 
P<^(it ,  OQ  lui  donna  à  manger,  et  dés  lors  il  se 
porta  bien.  Hincmar,  ayant  appris  cette  his- 
toire, fit  venir  If^  pnHre  qui  avoit  confessé 
Arnold ,  et  qui  étoit  homme  sensé  et  vertueux, 
^  lui  ayant  hH  to«t  raconter,  il  le  crut  Tèri- 
^^^1e ,  ayant  lu  dei  merveilles  semblables  dans 
les  dialogues  de  saint  Grégoire,  dans  l'histoire 
Bède,  et  les  écrits  de  saint  Boniface  de 
^layeoce,  etwifln  danslerécit  delà  vision  deTè- 
^  n  Mrlt  doiK  «M  kttre  à  tmB  jtoi  fldte» 


où,  après  avoir  raconté  cette  histoire  (1),  il  les 
exhorte  à  être  toujours  en  crainte  pendant  cette 
vie ,  toucliant  la  demeure  qu^ils  dévoient  avoir 
après  la  mort ,  et  5  ne  pas  négliger  les  remèdes 
que  Dieu  nous  a  préparés ,  surtout  à  prier  pour 
le  roi  Charles  cl  pour  les  autres  défunts. 

XLVl.  CipitalBires  dTIinciiuir. 

UiDcmar  avoit  donné  depuis  peu ,  c'est-à-dû*e 
Pomième  de  juillet  huit  cent  soixante-dix-sept, 
une  instruction  à  deux  prêtres  qu'il  établissoit 
archidiacres.  File  IpikI  pre^^qoe  lotileà  les  dé- 
tourner des  actions  sordides  qui  ap[)aremmcnt 
éloient  pratiquées  par  d*a«tres  (2).  Quand  vous 
visiterez .  dit-il ,  les  paroisses  de  la  campagne, 
vous  suivrez  mon  exemple ,  et  ne  serez  point  à 
charge  aux  curés.  Vous  ne  mènerez  point  avec 
vous  de  gens  inutiles ,  et  ne  ferez  point  de  longs 
séjours  chez  eux  ;  vous  ne  visiterez  point  les  pa- 
roisses pour  vivre  aux  déjjens  d'autrui,  mais 
pour  instruire  les  prêtres  et  le  peuple,  et  vous 
mfomier  de  leur  conduite.  Vous  ne  demande- 
rez rien  aux  ctirês  .  f>n  arpent  ou  en  espèces, 
comme  des  cochons  de  lait ,  du  poisson ,  des 
fromages ,  pour  en  donner  des  repas  à  votre 
retour  ;  vous  ne  prendrez  rien  pour  votre  vi- 
site, ou  quand  ils  viendront  qoerir  le  saint- 
cbr^e,  s'ils  ne  l'oOrenl  volontairement. 

Vonsneréuniret  ni  nedivisererlesporoissea 
à  la  prière  de  personne,  et  ne  soumettrez  point 
a  d'autres  églis<»s  celles  qui  de  tout  temps  ont 
eu  des  prêtres.  Vous  m  enverrez,  chacun  pour 
votredélroit,  un  état  de  toutes  les  églises  et  les 
chapellrs  \ou<  ne  permettrez  à  personne  d'a- 
voir de  chapelle  domestique  sans  ma  permis- 
sion ;  et  vous  m'enverrez  un  étal  de  toutes 
celtes  qui  ont  été  établie  depuis  le  temps 
d'Ebbon.  'Vous  ne  recevrez  point  de  présents  des 
prêtres  pour  dissimuler  leur  mauvaise  répu- 
tation ,  ni  pour  différer  la  réconciliation  des 
pénitents ,  ou  les  négliger  après  leur  réconci- 
liation. Si  quelqu'un  retombe,  donnez-m'en 
avis,  afin  que  vous  sachiez  ai  que  vous  et  les 
curés  en  deves  liire.  fnfomiet-vous  exacte- 
ment  de  la  vie  et  de  la  science  des  clercs  que 
vous  aménere/  à  1  ordination  ;  et  ne  vous  lais- 
sez pas  gagner  par  présents  pour  en  amener 
d'indignes  S11  faut  établir  un  nouveau  doyeo, 
réservez-m'en  rrlection  si  je  suis  proche .  et 
si  je  suis  loin  ri,il)lissez -en  un  par  provision. 
On  voit  ici  i  âuUquilc  des  doyens  ruraux  (3). 

XLVn.  Attiras  dVilte. 

La  mort  de  l'empereur  Charles  releva  fort 
les  espérances  de  son  neveu  Carloman,  roi  de 
BaviéSre,  et,  croyant  aisément  parvenir  au 

royaume  d'Italie  el  à  la  dignité  impériale, 
il  ^rivil  au  pajK'  des  lettres ,  où  il  lui  pro- 


(I)  Sup.  I.  XLVl,  Q.  &4.  10.  s,  Cooc.  p.  SAl. 
(S) Htacni.  1n.i,9,n,     (•)  a, 9, f»,». 
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mettoit  âv  rclovor  r«Vli^'^  roniainr  plus  qu'au- 
cuo  de  ses  j>rcdi'cess>eur>..  Ia*  jwpo  lui  répon- 
dit :  Yoi»  CD  recevrez  la  récompense  de  celoi 
qui  promet  d'honorer  ceux  qui  rhonorenl. 
Quand  vous  serez  revenu  do  vdtre  conférenee 
avec  vos  frères,  uous  vi»us  enverrons  les  arti- 
cles de  ce  que  vous  devez  accorder  à  l'église 
romaine,  et  cnsuile  une  légation  plus  suleo- 
nelle ,  pour  vous  ametier  à  Kome  avec  la  dé- 
cence convenable ,  et  traiter  ensemble  du  bien 
de  l'état  et  du  salut  du  peuple  cbrétieo  (1). 
Alors  je  vous  prie  de  ne  donner  :ni<  nn  accès 
auprès  de  vousà  ceuK  qui  noutsuui  luUdeles, 
ft  qui  en  veulent  à  notre  vie,  de  quelque 
manière  que  vous  puissiez  les  conoottre.  J'en* 
voie  suivant  Id  coutume  le  pctllium  que  vous 
avejc  demandé  pour  Tarcbevéque  TtuioUuar  i 
et  je  vous  prie  de  lechurger  de  nous  Taire  tenir 
tous  les  ans  à  Rome  les  revenus  des  patrimoines 
de;&aiiit  J'ierre, situé» en  Havicre.  C'étoil  l'ar- 
chevéque  de  Juvavc  ou  Salubourg,  à  qui  le 
mpe  écrit  aussi  en  parliddier  t  et  ces  deux 
lettres  &on(  du  mois  d(>  novembre  huit  cent 
soijLante-diK-s<^<pl.  Le  pape  résolut  ensuite  d'al- 
ler lui-même  trouver  Carloman. 

Sn^ius ,  duc  de  Naples ,  s'opiniàtroit  toa- 
ioursà  soutenir  Talliance  qu'il  avoit  faite  avec 
les  Sarrasins,  nonobstant  l'excommunication 
du  pape.  Enfin,  son  propre  frère,  Févéque 
Athanase,  le  prit ,  lui  Gt  crever  les  yeux ,  l'en- 
voya à  Rome,  et  se  lit  reronnoilre  à  sa  place 
duc  de  tapies.  l£  pape  approuva  exl  énie- 
veol  es  procédé,  oomme  on  ?oit  par  les 
lettres  qu  il  en  écrivit  à  l'évéque  et  aux  Napcn 
litaîns.  11  loue  l'évécine  d';»v<»ir  aimé  Dieu 
plus  que  son  frère ,  el  arrat  tic  sou  oui  qui  le 
acsndalisoit ,  selon  le  précepte  de  l'ETangile , 
et  d'avoir  fait  cesser  dans  Naples  la  domina- 
tion des  séculiers,  qui  y  commeltoient  be<ui- 
coup  de  crimes,  pour  y  élablir  un  homme  de 
la  maison  du  Seii;u<'ur,  qui  irouvcrne  avec 
jusliœ  et  sainteté.  11  loue  les  Napolitains  d  a- 
yoir  puni  Sergius ,  et  choisi  leur  ev  éque  pour 
ÎUffc  et  pour  gouverneur ,  ce  qu'il  attribue 
à  rîMpiralkMi  diTine,  et  leur  promet  dans  Pâ- 
ques quatorze  cents  marcs  d'argent.  La  suite 
lera  voir  par  quel  esprit  agissoit  révâi«ie 
▲ihiiiaBe  (2). 

Cependant ,  le  pa{^  n'ayant  point  en  de  se- 
cours de  l'empereur  Charles  contre  les  Sarra- 
sins, et  n  en  espérant  ^uère  de  Carloman  ui 
des  aatres  princes  qui  régooient  alors,  fat 
enfin  ohli-o  de  traiter  avec  les  infidèles,  et 
de  leur  payer  pnr  an  vint:t-<  iuq  mille  marc*s 
d'argent.  11  songea  à  s'appuyer  de  l'empereur 
Basile ,  et  l'on  voit .  par  deux  lettres  du  dix- 
septième  d'avril  huit  cent  soixante-dix-sept , 
qu  il  en  cspéroil  du  secours.  L'une  esl  écrite 
a  Ayon,  évéquc  de  Ronévcnl,  qu  il  pria  d'eu- 
Toyer  la  lettre  jointe  au  premier  des  Grecs 
qui  viendra  en  ces  quartiers,  et  le  prier  d' 


(1)  Ep.  03. 1  RCff.  m  30. 
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voyer  incessamment  au  secours  de  Renie 
au  moins  dix  bâtiments  légers.  L'autre  lolirc 
est  adressée  à  Grégoire,  que  remperrur  Basile 
avoit  envoyé  en  Italie  avec  une  ;irmée  1  .  \.c 
pape  le  iélicite  d'être  arrive  à  ik'uéveul,  elle 
prie  d'envoyer  ces  dix  faètinients  anx  eôtn 
voisines  de  Rome,  pour  les  délivrer  des  cor- 
saires aralH>s,  ne  doutant  point  que  l'empercnr 
ne  le  trouve  bon. 


XLVIII.  Paul  el  Eugéoe  envoyés  a  4^uusU[itiao{)le. 

Un  an  nprè'i.  l'empereur  Basile  aynnt  dojâ 
écrit  doux  lois  au  na|)e,  et  lui  ayant  deuiautic 
des  légats ,  le  pape  lui  répondit  (2)  t  Vos  deux 
lettres  témoignent  le  désir  aue  vous  avez  dt- 
rétablir  li  paix  dans  réglis<*  deOmslanliiii  pif. 
et  nous  sommes  sensiblement  aiUiges,  qu  aurvï 
tnuies  les  peines  <jue  nous  avons  pour  cet  cfliet, 
il  y  ait  encore  ae  la  divÎMon;  que  jiKisii  i  -^ 
personnes  consacré(rs  à  Dieu  soient  dibpersa^ 
en  divers  lieux,  et  souffrent  encore  la  persé- 
cution, dont  nous  les  croyions  délivrées.  C  est 
que  If  parti  de  Pholius  éloil  toujours  tres- 

{missanl.  Le  pape  continue  :  Pour  rétablir 
'union ,  nous  vous  envoyons  deux  légal», 
Paul  et  Eugène,  év  éques,  nos  conseillers,  duul 
la  science  el  1;i  lideiité  nous  sont  ronmifs  > 
qui  uous  avons  Uuuné  ponr  cet  ellet  uiu:  lu- 
struclionpar  écrit.  Mous  les  avons  aussi  cbargcs 
de  voir  te  roi  de  Bulgarie  :  c'est  pourquoi  ouiu 
v(jus  prions  les  y  faire  conduire  et  rameaer 
eu  sùrele.  i^aul  eloil  e\  014 ne  d'Ancône ,  el  Eu- 
gène d'Ustie  (3). 

Avec  celte  lettre,  il  y  en  avoit  une  pour  li* 
patriarche  Ignace,  où  le  pape  lui  représente 
qu'il  Ta  déjà  averti  deux  lois  de  se  désister  (k 
sa  prétention  sur  la  Bulgarie  (4)  C'est  poor- 
(\\\tn  ,  ;ii()nte-t-il ,  nous  vous  faisons  cette  troi- 
bicme  mouilioQ  canonique ,  par  nus  iegab  c( 
nos  lettres,  par  laqoâle  nous  vous  enjoi- 
gnons d'envoyer  sans  délai  en  Bulgarie  do» 
hommes  dili^'enfs  qui  parcourent  tout  le  pays, 
et  raménenl  tous  ceux  qu'ils  y  irouvcruul  or- 
donnés par  vous  ou  par  ceux  de  votre  dé> 
pendance  ;  en  sorte  que  dans  uu  mois  il  n'y 
reste  ni  évéques  ni  clercs  de  votre  ordinal  uQ. 
Car  uous  ne  pouvons  souilru*  uu  ils  iofcstfot 
de  leur  erreur  cette  nouvelle  éguse ,  que  am 
avons  formée.  Que  si  vous  ne  lesretirr/  d<«ns 
ce  icmps  el  ne  renoncez  à  toute  juridiiUoa 
sur  la  Bulgarie,  vous  demeurerez  privé  àt 
corps  et  du  sang  de  iMotre  Seigocur,  jttsqa^à  ce 
que  vous  obéissiez  ,  à  commencer  deux  UMKI 
après  la  rècepliou  de  celle  lettre.  £l  si  voas 
demeurcE  opiniâtre,  voms  seret  privé  de  Is 
dignilé  patriarcale,  que  vous  avez  recouvrée 
par  notre  faveur.  Il  semble  que  cette  rigueur 
contre  un  si  saint  évè^ue  n'éloit  guère  de 
saison. 

La  lettre  aux  évéques  grecs  el  aux  antitf 
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clercs  qui  étofent  en  Bulgarie,  est  snr  le  même 

Ion,  el  plus  dure  encore  (1).  Il  les  dêtlarc ex- 
communiés, et  les  menaco  d<>  déposition  sMls 
ne  sortent  du  pays  dans  un  uiuis  :  au  contraire, 
sib  obêiaseiK,  il  promet  «le  les  rétablir  «lans 
l'évéché  qu'ils  ont  eu  en  (iriMé,  ou  de  leur 
en  donner  un  vacant.  [lapc  écrivit  pour 
ce  sujet  à  Michel,  roi  de  lUilgarie,  l'exhortant 
à  se  séparer  âc^  Grecs,  de  peur  d'élre  entraîné 
dans  les  hér<'>i(  s  où  ils  tombent  souvent,  par 
rauturilé  dtt  imré  patriarches  ou  de  leurs 
empereurs  :  entin ,  il  écrivit  au  comte  Pierre , 
qui  avoit  été  envoyé  à  Rome  par  le  même  roi 
fin  temps  du  pape  Nicnins  Ces  letlre-^  sont  du 
M-uieme  d  avril,  indicUou  onzième,  qui  est 
r«n  huit  cent  soisante-^lx-hiiit ,  el  ftirent 
toutes  données  aux  légats  Paul  et  Eugène. 
Lf  pape  y  en  ajouta  une  à  l'empereur  llasilc, 
portant  créance  pour  ces  mêmes  légats  ,  qui 
loi  dévoient  expliquer  de  vive  voix  la  persAe»* 
tion  <|îi'il  srmfTroit.  rt  ce  qui  venoit  a'aiTivcr 
à  Kome,  atia  d'attirer  son  secoors  (^). 

XUZ.  VMMieef  doLambirti  Itenw. 

Le  pape  uarloil  sans  doute  de  la  violence 
eiercée  par  Lambert,  duc  de  Snotette.  Ce  sei- 
gneur :n-oif  cle  envoyé  en  Italie  par  l'empe- 
reur Cttarlei»,  pour  meoer  du  secours  à  Home 
coolre  les  Sarrasins  ;  et  le  pape  le  regardoit 
comme  enliéiemeol  uni  à  lui  (3).  Mais  dès  le 
mois  d  (K  lobre  de  l'aïuiée  précédente  Iiuil  cent 
M>ijLaole>dix-sept,  Lambert  ayant  Ueutandé 
des  fel^neun  romains  en  <klage  de  la  part  de 
1  empereur,  el  le  pape  rasrant  déclaré  en 
pleine  aswir^hbN' ,  \i\  proposition  fui  rejelée 
avec  iodiguatiuu.  Le  pape  écrivit  donc  à  Lam- 
bert :  Il  n'est  point  à  propos  que  tous  veniei 
.1  Rome  jusqu'à  ce  que  ce  (rouble  soit  apaisé 
El  dans  une  autre  b'ilre  ;  1^  |)«'rsé<  ofiori  que 
nous  «luffrons  depuis  deux  ans  de  la  pari  des 
païras  et  de  plusieurs  aulres,  nous  oblige  à 
aller  en  France  trouver  le  roi  Carloman.  (hi 
nommait  France  tout  l'empire  frauçois ,  taul 
en  Germanie  qu'en  Gaule.  C'est  pourquoi, 
jyoule  le  pape,  je  vous  avertis  de  n'exercer 
(cpondant  aucun  acte  d'h<islililé  dans  tout  le 
U  rnloire  de  saint  Pierre,  sous  peine  d  être 
séparé  de  la  communion  do  lainl-siége.  Et 
encore  .*  Nous  avons  appris  que  vous  voulez 
donner  du  s<Tours  à  nos  ennemis  (c'étoienl  l  é- 
vêqiLe  Formose  el  Grégoire,  maître  de  la  mi- 
lioe),  et  que  vous  les  voules  ramener  i  Rome 
et  rétablir  dans  Leurs  biens.  C'est  pourquoi 
nous  vous  prions,  comme  ami ,  et  par  la  con- 
tiaiice  que  nous  avons  en  vous,  de  ne  point 
venir  à  présent  k  Rome,  où  nous  ne  pouvons 
^■^ms  re<'f'\r,ir  ;l^  ce  l'honneur  convenable.  I^s 
evôque*  Gaudcric  el  Zacliarie,  que  nous  vous 
mvoyoos ,  vous  eu  diront  davantage.  Quaut 
aa  marquis  Adalbert,  iOfei  aaiuré  que  a'il 


(1)  Epist.70.  U:  liv  i.i .  n  &i.  Bp.  SI. 
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vient  à  nous,  nous  ne  le  reeevrons  point  > 
c'est  notre  ennemi  déclaré.  Enfin,  Lambert 
ayant  écrit  au  pape  une  lettre  où .  nu  lien  de 
dire  votre  sainteté ,  il  dîsoil  votre  noblesse . 
eomme  à  un  sérulier,  et  trouvait  nunvais  qu*il 
ev  vovAI  (les  lé^'ations  sans  sa  jM-rinission  ;  le 
));)pe  lui  en  lit  des  reproches,  el  lui  déclara 
qu'il  renonçoil  à  son  amitié  (1). 

Nonobstant  tous  ees  avis,  Lambert  vint  à 
Ron)e  ^^(M  NdnUiert  et  une  armée,  qui  rava- 
gea les  env:.;<ns  Le  pape  le  reçut  à  Saint- 
Pierre,  comme  ami  ;  mais  l^mberl  se  saisit 
des  portes  de  Rome,  et  se  rendit  maître  de  la 
ville  {û).  Il  retint  le  pape  à  Saint-l'lerrf.  qui 
éloit  encore  dehors,  sans  permettre,  ni  aux 
grands ,  ni  aux  évéques  ou  aux  prAIres,  ni  Ik 
ses  domestiques,  de  l'aller  trouver,  qu'après 
s'en  d\ro  fait  beaucoup  prier.  Il  empéchoit 
niénie  qu'on  ne  lui  pitrlàt  des  vivres.  Des  evè- 

?uos,  des  prêtres  et  des  moines,  venant  à  Saint- 
ierre  en  procession  pour  y  ofTrir  le  sacrilire , 
furent  chassés  à  coups  de  bàlon.  Pendant  un 
mois,  l'autel  demeura  nu  el  l'église  sans 
luminaire,  sans  aucun  ofllce,  ni  jour  ni  nuit; 
les  ennemis  du  pape,  c'esl-à  dire  Forniose  H 
ceux  qu'il  avoil  condamnes  avec  lui ,  lurent 
ramenés  dans  Rome  (3). 

l^imberl  disoit  qu'il  agissoit  ainsi  par  ordre 
du  roi  Carloman  ;  et  en  «  fTei  il  fit  prêter  sei^ 
ment  à  ce  prince  par  les  grands  de  Rome  , 
maisondisoil  qu'il  se  vouloit  faire  empereur 
lui-même.  Api^  qu'il  se  fut  n'iiré,  le  pape 
lit  porter  nu  palaisde  l^tranle  tK»sor  de  Sainl- 
Pierre,  dont  il  couvrit  l'autel  d'un  silice,  ût 
fermer  toutes  les  portes  de  l'église,  cesser 
l'oflSce  ;  et,  ce  qui  parut  de  plus  horrible,  ren« 
voyer  les  |jèlerins,  qui  y  venoient  de  tons  les 
pays  du  monde.  Le  pape  excommunia  Lambert 
et  ses  complices ,  et  résolut  d'aller  trouver 
Carlomin  et  Us  /uitres  rois  des  François,  pour 
se  plaindre  de  c<'tle  violence  ;  mais  comme 
I^mberl  lui  fermoit  les  chemins  par  terre,  il 
s'embarqua  sur  la  merde  Toscane.  Avant  que 
de  partir  il  écrivit  à  Anspert,  archevêque  de 
Milan,  qu'il  vouloit  tenir  eu  France  un  concile 
universel  pour  remédier  aux  maux  de  l'Eglise, 
ne  pouvant  le  tenir  en  Ilalie;  et  lui  ordonna 
de  s'y  tnuiver  avec  tous  se*  suffrafrants.  Il 
écrivit  aussi  à  Jean,  archevêque  de  Ravenne, 
lui  donnant  part  de  tout  ee  qui  s'éloit  passé , 
afin  d'en  instruire  ses  sulTragants,  el  que  per> 
sonne  n'entrât  dans  le  parti  de  Lambert. 

L.  Leptpa  J«fto  «o  Jr'vasot. 

Etant  arrivé  à  Gênes,  il  écrivit  aux  quatM 
rois,  Louis  le  bègue  et  lestroisfilsdeLouis  leger< 
luanique  (4),  el  chargea  de  ces  lettres  Anspert, 
archevêque  de  Blilan ,  qui  s'éloit  rendu  auprès 
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de  lui  (f  ).  Dans  la  première ,  le  pape  nomme  i 
Lambert  membre  de  l'antcchrist,  el  l'accuse 
d^avoir  envoyé  à  Tarenlc  pour  frailer  avec 
lea  Sarrasios  el  en  recevoir  des  troupes.  11 
prie  Louis  le  bègue  d'envoyer  les  trois  autres 
lettres  aux  rois  ses  cousius,  ot  lui  déclare 
qu'il  le  fait  son  conseiller,  comme  éloil  I  cm- 
percur  son  père ,  lui  donnant  pouvoir  d  as- 
araïUer  des  eonmes.  Il  le  renvoie  à  un  écrit 
ou  manifeste,  dans  lequel  il  avoit  expliqué 
plus  au  lonj;  toutes  ses  plaintes.  !-«  pape  ar- 
riva à  Arles  le  jour  de  la  Pentei'ôte,  onzième 
demai  huit  cent  80iiante-dix-huit,  et  il  y  fut 
reçu  avec  beaucoup  d'amîlîé  par  le  prince 
Buiîon  cl  Hermengarde ,  suu  épouse,  tîllc  de 
l'empereur  Louis.  Le  pape  en  témoigna  sa 
reconnoissanoe  à  rimpératricc  An^elberge, 
mère  de  celte  princesse,  ajoutant  qu'il  désiroit 
élever  son  gendre  Boson  à  de  plus  grands  hon- 
neurs ,  c'est-à-dire  le  couronner  roi ,  comme 
il  le  fut  Tannée  suivante.  A  la  prière  do  ce 
prince,  à  qui  il  ne  pouvoit  rien  refuser,  il 
accorda  à  llostaing,  archevêque  d'Arles,  uon 
seulement  le  pallium ,  mais  la  qualité  de  vi- 
caire apostolique  tl  nis  Ips  ('.;Tnl(>N  ensorteque 
les  cv^'ques  ne  pourroienl  s  éloigner  sans  sa 
permission  ;  qu  il  assembleroil  les  conciles  et 
oéckicroit  au  moins  avec  douze  évéques  les 
questions  de  foi  ou  autres  importantes,  et 
renverroit  au  pape  les  plus  dithciles  ;  qu'il 
empécheroit  les  métropolitains  de  faire  des 
ordinations  avant  que  d'avoir  reçu  de  Rome 
le  pillium  (2 

Le  comte  liusun  cunduii»il  le  pape  ^usqu  a 
Lyon ,  d'où  le  pape  envoya  prier  le  roi  Louis 
le  bègue ,  qui  eloit  à  Tours,  de  le  venir  trou- 
ver au  lieu  qui  l  .i  seroil  le  plus  commode. 
Le  roi  lui  envoya  des  évéques  pour  le  pier 
d*aller  jusqu'à  TVoyes ,  où  se  devoit  tenir  le 
concile,  ri  Ir  fit  défrayer  par  les  évéques  de 
son  royauni<'.  l  e  yw.pe  étant  à  (^liàlons-sur- 
SaOne,  ou  lui  déroba  la  uuitdes  chevaux,  el 
dans  le  monastère  de  Flavigni,  les  gens  d'un 
prêtre  qui  le  ser^(»if  d(  rfibrrenf  une  écueîle 
d'argent  (3).  Il  publia  une  excommunication 
contre  les  auteurs  de  ces  sacrilt^es  el  leurs 
complices.  Pendantle  chemin,  il  écrivit  à  doiue 
arche v(^ues,  pour  amener  leurs  sufTragants  nu 
concile,  savoir  :  Rostaing  d  Arles.  Oslram  de 
Vienne,  Aurélien  de  Lyon,  Roliert  d'Aix, 
Teutram  de  Tarantaise ,  Sigibod  de  Narbonne, 
Aribert  d'Embrun  ,  îUncmar  de  Reims,  Anse- 

8 m  de  Sens,  I  rota  ire  de  Xiourges.  Jean  de 
louen,  et  Actard  de  Tours.  11  écrivit  en  par- 
ticulier n  lîincmar,  comme  étant  bien  informé 
de  son  iMerite,  et  désirant  ardemmenl  de  le 
voir.  Il  appela  aussi  au  concile  trois  arche- 
vêques d'Allemagne,  avec  leurs  suffragants , 
savoir  :  Luitbert  de  Mayenne,  Guillebi  rî  de 
Cologne  et  Bertulfe  de  lYévcs,  les  priant 


(1)  Ep.  88. 

(i)  Ep.  87  ,  88,  89,  90. 

Abu.  Bertto.  £p.  9>,  9S» 
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d  exhorter  le  roi  Louis  de  Germanie  et  toi 
rois  ses  frères  à  s'y  trouver  r/eiuit  app,v 
remmenl  ce  qui  avoit  fait  clioisir  ia  viUc  de 
Troves,  afin  que  les  princes  et  les  prélab 
d'au  delà  du  Rhin  pussent  y  venir  pins 
aisément* 

IL  Coodle  de  Troyei. 

Us  n'y  vinrent  pas  toutefois,  non  plus  que 

Irurs  rois, que  le  pape  en  avoit  pressés  inslani- 
inenl  ;  et  en  ce  concile,  convoque  avec  tant 
d'appareil ,  nous  ne  voyons  en  lout  que  trecle 
év^ues,  savoir  :  le  pape  Jean  et  trois  évéques 
italiens,  qui  F.tMMrnt  acc(mîp;ii:tié ,  Valbcrt 
de  Porto ,  Pierre  de  l'ossembi  une ,  el  Pascase 
d'Amerie  (1).  Puis  huit  archevêques,  de 
Reims,  de  Sens,  de  Lyon,  de  Karhcnne, 
d'Atîcs ,  de  Tours,  de  Hes;mçon,  de  Vienne; 
eoUn  dix-buil  évéques ,  doul  les  plus  connus 
sont  :  Isaac  de  Langres,  Agilmar  de  dennoBt, 
Ottulf  de  Trojes,  GuiUeberl  de  Chartres,  In- 
geh  in  de  Pans ,  Hédenulfe  de  i  mni.  La  pre- 
mière session  du  concile  se  Uni  dans  l'i^lisc 
de  Saint-Pierre,  cathédrale  de  Troyes ,  le  eo- 
zième  jour  d'août  huit  cent  soixante-(!i\-hn  î 
avant  que  tous  les  évéques  fussent  arrno 
Le  pape  y  tit  lire  un  di&cours  prépare  puur 
une  plus  grande  assemblée ,  car  il  s'adn'sse  à 
tous  les  princes  et  à  tous  les  prélrtl-;  de  la 
terre  (2).  il  les  exhorte  à  prendre  part  a  sa 
douleur ,  et  compatir  à  l'injure  que  l'égKse 
roooaine  a  soufferte  de  Lambert  et  de  ses 
complices.  !\ous  les  avons  excommuniés,  dit-il, 
dans  l'église  de  Sauil-Pierre,  avec  nos  coo- 
fréres  les  évéques  dltalie-,  et  nous  en  atons 
fait  aflicher  le  décret  dans  la  même  église,  puur 
éfro  lu  de  tous  ceux  qui  y  entrent  ou  qui  en 
^orient.  £xcouimuuicz-les  donc  ausâ,  mes 
frères,  et  les  anathémaliseï  avec  moi.  Lei 
évéques  demandèrent  terme  jusqu'à  l'aniiée 
de  leurs  confrères. 

A  la  seconde  session,  le  pape  dil  aux  évé- 
ques nouveaux  venu  :  Nos  autres  confrcns 
ont  déjà  entendu  les  besoins  df>  IC^^lise  rfv- 
maine,  je  veux  ^ue  vous  les  enlendiez  aosà. 
Et  comme  on  lisoit  les  violences  (|ue  Lambert 
avoit] exercées  a  Rome,  le  concile  interrom- 
pit ,  en  disant  :  Selon  la  loi  du  monde  il  il<nt 
mourir ,  et  il  doit  être  frappé  d'un  anatheioe 
perpétuel.  Ensuite  le  concile  demanda  ét 
temps  pour  répondre  par  écrit  à  la  proposi- 
tion dn  [)ipe.  ('"{M'ndaul  le  p;)p*»  ordonna  qu'' 
sou  excommuuication  seroil  envoyée  par  (uu) 
les  métropolilains  à  leurs  sufliragants,  pour 
être  publiée  dans  toutes  les  églises.  L'arcb*  - 
v('><iu<'  iliucmar  dit  :  Suivant  les  saints  canut», 
je  condamne  ceux  que  condamne  le  saiut-si^^ 
je  reçms  ceux  qu'il  reçoit,  et  je  tiens  ce qa'il 
tient,  conformément  à  l'Ecriture  et  aux  caonfl$- 
Aurélien,  archevêque  de  Lyon,  et  les  aoiivs 
évéques  en  dirent  autant  (3). 


(t)  Ep.  117,  lt$;tS.O, 
Concp.  313. 


^i)  P.  307.  m. 
es;  m. 
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EoraifipT^ostaing^arcIiovr^qiiinr  Vrlrs,  sîoleva 
(tpréiCQU  au  concile  une  piainle  coulre  les 
érApMS  d  les  préim  qui  passoient  d'une 
église  à  l'autre,  el  I  f  ^  Tmiri-^  qui  abaTuloiinoient 
leurs  femmes  pour  en  é|x>u9er  d'autres  de 
l«jr  vivant.  Valbert,  èvOquedc  Porto,  demanda 
ravb  (lu  concile  sor  cette  plainte,  elTarchevé- 
que  HiDCmar^  n'pontlnnt  ;in  nom  fou*;,  de- 
nuMla  du  tcmp!»  pour  apporter  las  autorités 
é»  Mooos.  Theodoric,  arehe? éqoe  de  Besan- 
con, présenta  une  plainte  contre  une  femme 
nommée  Versindi' ,  qui,  aprè^  avoir  pri^  I  ' 
Yuiie,  avoit  coulraclé  un  mariage  iUegiliiue. 

A  la  troisiènie  session ,  Ions  ks  évé^iesdu 
concile  présentèrent  au  pape  lacté  par 
\"(\w\  ils  lénioijînoient  leur  consentement , 
luQtciiâQt  eu  Hulktaucc  :  Seigneur  et  très-saint 
|toB,noiis,éTéquesdela  Gaideeldela  Belgique 
Tos  serviteurs  et  vos  disciples  ,  compatissons 
ini  maux  que  des  ministresdu  diable  ont  rnm- 
ais  contre  notre  sainte  mére,  la  maîtresse  de 
knlcs  1m  églises;  el  nous  suiyons  unanime- 
■nil  le  jugement  que  ^(mis  avez  porté  contre 
nu  selon  les  canons,  en  les  taisant  mourir  par 
legWfede  Fcsprit.  Noos  tenons  pour  excom- 
muaiés  ceux  que  vous  tYei  «icoilimQDiéB, 
pwir  anathéinalisés  ceux  que  vous  avez  ana- 
iiieaialijics  ;  et  nous  recevrons  ceux  que  vous 
nomt,  après  qa*ils  auront  sstisfait  selon  les 
régies.  Mais  nous  avons  tous  dans  nos  églises 
de  semblables  maux  à  déplorer.  C'est  pourquoi 
ma  vous  supplions  eu  toute  tmmilité  de  nous 
^•^coQrir  et  éè  nous  prescrire  conMnent  nous 
derons  agir  contre  ceux  qui  pillent  nos  églisi's  : 
afin  qu'appuyés  de  voire  autorité,  nous  el  nos 
SjMOMurs  soyons  plus  forts  pour  leur  ré- 
silier et  hs  punir 

U  pape  reçut  cet  acte  agréablement  et  de  ses 
pnifires  mains,  et  de  sa  part  en  donna  un  aux 
^^es ,  portant  ezoommnnicalion  contre  les 
iiKu'pateursdc  biens  ecclésiastiques  en  général, 
siUneles  resiiiMnjpnt  dans  le  premier  jour  de 
novembre,  s  ils  demcuroienl  opiniâtres,  ils  se- 
nint  analbématlsés;  et  sib  monroient  dans 
ear  péché,  privés  de  la  sépulture  ecclésiastique. 
Ensuite  on  présenta  au  pape  et  au  concile  deux 
jointes,  l  une  contre  l'archevêque  Hincmar , 
1  autre  contre  RatTred,  évéque  d'ATignon ,  à 
ijui  Valfrcd.  évi'qued'Usez,  présent  au  concile, 
'iispuloil  la  juridiction  d'une  paroisse.  Comme 
ievéqued'A  vi;;non  étoitabscnl,  ou  ne  passa  pas 
^tre  à  son  égard  ;  mais  le  pape  renvoya  Va(- 
''ire  anx  arch  'vr-qtK's  d'Arîes  et  de  Nar- 
l^iioe,  leurs  mclropoUtaios,  pour  la  juger  sur 
lo  lieia,  avec  on  nombre  compétent  d'évé- 

LU.  Plaiate  dHiocmar  de  1m. 

Çe  fui  lîincmar  de  Laon  qui  présenta  la 
plaiate  contre  son  onde  i  et  U  y  parloil  ainsi , 


s  adressaiit  au  [wpe  t  L'archevêque  de  Reims 
m  a  appelé  au  concile  de  Douzi  pour  répon- 
dre sur  certains  chers  (i).  Comme  j'y  aliois  en 
diligence  ,  je  fusa  nii-t  hrmin  s<'p;iré  de  mes 
ouailles  par  des  gens  armés,  dép«)uillé  de  tous 
mes  biens,  et  conduit  ainsi  jusqu'à  liouzi.  Le 
roi  Charles  y  étoit  déjà ,  tenant  à  sa  maio  un 
écrit,  où  il  urnccusoit  de  parjure  ,  parce  que 
j'avois  envoyé  ù  Home  sans  sa  permission ,  et 
prétfodoitque  je  Ty  avois  accusé.  L'archevé- 
que  m'ordonna  d'y  répondre .  je  dis  que  j'étois 
prf'l  à  répondre  sur  les  rh<'fs  pour  lesquels  il 
m  avotl  mandé  ^  et,  comme  il  me  prcssoit  de 
répondre  h  Vaccosation  du  roi,  je  remon* 
(rai  que,  suivant  les  canons  ,  un  homme  dé- 
pouillé et  retenu  à  main  armée  n'est  point 
obligé  de  répondre.  J'ajoutai  qu'il  m'étoit  sus- 
pect, et  même  mon  ennemi  déclaré,  c'est  pom^ 
quoi  j'app«>!(iis  au  sainl-sié2:c ,  tnnf  de  l'arru- 
sation  du  roi  que  de  la  vexation  de  i  arche- 
vêque. Je  lus  des  autorité  du  Jules  et  du 
pape  Félix,  tonchant  les  appéiiatioiis  des  évé- 
ques ,  et  je  me  prosff^rTiois  pour  en  demander 
l'exécution.  J'avois  même  des  lettres  du  pape 

Sue  je  yenols  de  recevoir,  où  U  m'ordonnoit 
e  vtMsir  incessamment  ;  mais  lottt  oda  ne  me 
s^^rvil  de  rien,  et  l'archevjVjue  prononça  contre 
moi  une  sentence  de  déposition.  Les  autres 
évéques  pleuraient  et  gémissoient ,  car  je  ne 
m'étois  attiré  Taver^iion  d'aucun.  Ils  lisoient 
à  re<fret  la  sentence  que  l'archevêque  leur 
avoil  mise  entre  les  mains,  et  ajoutèrent  à  la 
(in  :  Sauf  en  tovt  le  jugement  du  saint-siége. 
Ensuite  on  m'a  envoyé  en  exil ,  où  on  m'a 
frardé  et  quelquefois  mis  aux  fers.  Au  bout 
d'environ  deux  ans,  on  m'a  ôté  la  vue  ;  aussi- 
tôt que  j*ai  élé  libre,  je  suis  venu  me  présenter 
devant  vou«,  vrnîs  suppliant  de  me  juger  sui- 
vant les  canons.  Ou  donna  un  délai  à  l'arche- 
vêqœ  de  Reims  pour  répondre  à  cette  plainte. 

LDI.  Salle  du  concile  de  Troyei. 

Dans  la  quatrième  session  du  concile  de 
Troyes,  ce  qu'on  fit  de  plus  considérable,  fat 
de  lirp  les  canons  que  le  pap4'  avoil  dressés,  et 
qui  turent  rerus  et  crndirnics  par  le  concile. 
Ils  sont  au  nombre  de  .s  pi ,  et  ne  regardent 
guère  que  le  temporel  de  l'Eglise  (S). 

Les  évéques  seront  traités  avec  toute  sorte 
de  respect  par  les  puissances  séculières;  et  per- 
sonne ne  sera  assez  hardi  pour  s'asseoir  de- 
vant eux  s'ils  ne  l'ordonnent.  Les  laïques  ne 
toucheront  point  aux  biens  ecclésiastiques 
sans  leur  consentement.  On  ne  demandera  ni 
an  pape  ni  anx  autres  évéques  les  monastères, 
I(s  patrimoines,  les  malsons,  les  terres  appar- 
tenantes aux  éfrlises  ,  sinon  ceux  a  qui  {««s  ca- 
nons le  permettent.  C'est  la  contirmaliou  des 
canons  laits  i  Ravenne  Tannée  précédente  sur 
ce  snjel.  Les  évéques  ne  mé|iriseront  point  les 


il)  Pig.  m,  m,  a.  t  ;  psg.  MS.  Jom.  Ep.  Iss. 
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TCialions  que  souffrent  leurs  cuafrères  j  mais 
ils  oombatlrottC  ensemble  pour  la  défeiiM  de 

r£gli.si> ,  nnnés  de  I  autorité  pastorale.  Les 
laïques  ou  les  clercs  excommimit^  par  lours 
évolues  ne  seront  noiiil  rvma  par  d  autres^ 
•fin  qalls  soient  rédoits  à  faire  pénitence.  Per^ 
sontic  ne  recevra  Irvas^a!  tî  nn  uitrr  (^ucdans 
les  cas  portés  par  les  lois  séculières.  On  n'ac- 
cusera point  les  évéques  en  secret,  mais  pubU- 
qnetaent,  suivant  les  canons.  Tous  ces  canons 
seront obsVTv^'s,  sonspninr  dcdc'piisition,  pour 
ks  clercs,  cl  pour  les  laïques  de  privation  de 
toute  dignité.  Gdle  dernière  danse  excède  le 
pouvoirderEglise,  mais  la  présencedu  n>i,  qui 
assista  à  ce  concile  ,  la  p'Mivoit  autoris(>r  (1). 

Après  ces  canons,  on  lui  dans  le  concile,  au 
nom  du  fMpe,  lacondamnaliofl  réitérée  contre 
Forniosc.  ('VtVîuede  Porlo,  et  Grogoire,  maî- 
tre de  la  milicedc  HtiiiM'.  Klln  porloil  anathème 
sans  espérance  d'absolulioii ,  parce  qu  ils  ne 
œssoient  point  d'in^HMinner  les  rois  et  les 
princes ,  ci  tif  prendre  pari  aux  pillages  des 
églises.  Tous  lours  fauteurs  ou  adhérents,  évé- 

3ues,  laïques,  i^rands  ou  petits,  sont  frappés 
e  pareil  anathème  (S). 
Dans  la  riiiquiéme  session,  Otulfe,  évéque 
de  Troyes,  proposa  une  plainte  contre  Isaac  de 
Langres,  touonant  tin  village  qu'il  prélendoil 
éire  de  son  dit>cêse.  Théodoric,  archevêque  de 
Besançon,  présenta  une  plainte  contre  quelques- 
Bfisdesessufliragants,  qui,ayanlélè  appelés  en 
concile,  n'avoient  point  encore  comparu.  On 
lui  I(>s  caiittns,  qui  défendent  aux  évéqoesde 
passer  d  une  moindre  église  à  une  plus  grande. 
Celle  plainte  regardoit  particulièrement  Fro- 
taire,  arcliev<^que  de  Bourges,  il  se  plaigooil 
de  son  c(>té  de  la  violence  du  t  onii»»  Homard , 
qui  lui  fer  moi  t  le  chemin  et  rem|)écht>it  d'en- 
.trerè  Boui^es.  Lt^  pape  les  avoit  tous  deux 
mandés  an  concile  ;  et ,  comme  l'rotaire  tardoit 
trop,  le  papr  Itii  enjoiiînit  une  Iroisionio  Tois 
d'y  venir,  cl  d  apporter  les  lettres  dos  ()ap(^, 
par  lesquelles  il  prélendoit  autoriser  sa  trans- 
lation. On  lut  donc  à  ce  sujet  les  canons  du 
fôfv  iJc  do  Sardique,  le  décret  du  pape  L(V)n, 
tou(  iianl  les  évéques  qui  changent  de  sicgtii  et 
lescanons  d'Afrique,  qui  défendent  les  tran^- 
tions  d'évéquos  ,  comme  los  robaplisation»;  ol 
et  les  réordinati(>n<;  (Tj.  Knfm,  lo  concile  lit  un 
décret  qui  défend  au\  laiqu<'S  de  quitter  leurs 
femmes,  pour  en  épouser  ^autres,  elles  vivan- 
tes, loi] r  ordonnant  de  retourner  avfc  lr\  pro- 
mièrei  et  de  même  défend  aux  évéqm'sde  quit- 
ter un  moindre  siège  pour  un  plusgrana,  et 
leur  ordonne  de  reloumer  incessamment  au 
prémior. 

Frotaire  vint  au  concile ,  et  justiQa  si  bien 
sa  conduite,  qu'il  obtint  une  seconde  dlotion 
contre  le  comte  Bernard,  qui  TaccuscNt  d*avolr 
voulu  livrer  la  ville  de  fiourges  au  ennemis 


(I)  C.  «  Su{»  n.  49,  c.  f3)  P.  :ioH.  Sup.  n.  39. 
êf  5,0,  7,j).  311.  n.  4.  Ep.  104.  ConC.  TOCftll,  O. 
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du  roi  Louis.  Frotaire  prélendoil  s  eu  iustitlcr 
devant  le  concile  et  devant  le  roi ,  qui  v  éUiil 
arrive.  C'o!>t  (xuirquoi  le  oonito  Bernard  y  fut 
encore  cilé,  avw  son  \ioom(o  (lirard  o\  Unis 
auln»,  pour  être  juye  suivant  les  canons  H 
sui  vani  les  loisf  et  comme  il  ne  comparut  poiat, 
il  fut  excommunié  pnr  In  concile,  conuM  il  l'a» 
voit  dé;ià  é&é  par  Frotaire  (1). 

LIV.  CooronDement  do  roi  Louis 

Ensuite  le  pape  couronna  le  roi  Louis  It» 
bègue  le  septième  de  septembre  huit  ocoi 
soixante -dix-lmit,  oulr^lo  tcommutBtm 

qui  a  voit  été  fait  par  Hincmar  Tannée  pré^ 
dente.  Après  la  cérémonie,  le  roi  invita  le  jwpp 
à  venir  chez  lui  hors  la  ville,  où  il  lui  lit  un 
frrand  repas  et  lui  donna  beaucoup  de  préMili, 

lui  ol  la  reine,  mn  épou.se ,  ft  \c  renvoja  à 
Tniyes.  Ensuite  il  envoya  prier  le  pape  df 
couronner  aussi  son  épouse  ;  mais  il  ne  le  put 
obtenir ,  apparcmmwit  iparco  «M  le  pape  D  sfK 
prouvoit  pas  leur  mariage.  Oar  rv  n>i  nvi  it 
d  abord  épousé  Ansgarde,  lille  noble,  dont  i) 
eut  deux  llls  ;  mais  parce  qu'il  l'a  voit  pri*^ 
sans  le  consentement  au  roi,  son  père  ,  il  I 
blijîeadel.i  quilfor,ot  lui  filép<)US<T  Adelaîdi\ 
qui  est  celle  que  le  pape  refusa  de  couroo- 
ner  (2).  Or,  Ansgarde  Vf  voit  èncore, 

I>»  évéques  Frotaire  de  Bourges  «t  Adal- 
gaire  d'Aotun  apporléront  dan*  \o  rondie  ,io 
pape  Jean  les  lettres  de  1  empereur  Charles , 
par  lesquelles  II  avult  donné  le  ro^ranme  à  sm 
lils  ï.onis  p<««  avanl  sa  mort ,  avec  Tépée  df 
saint  Pierre,  pour  marque  dr  1  investiture»  r< 

3uiraontroqu  ils'agissoildu  nt^aumed  Ilaiicei 
e  la  dignité  impériale,  puisque  le  pape  mull 
de  couronner  Ixrais  comme  roi  do  rr.oirr'  7 
Les  deux  cvéques  dcmandoient  de  ia  prt  do 
roi  que  le  pape  confu'màl  jwr  ses  lettres  la  do^ 
nation  de  lempereur  son  père,  mais  Icpafe 
montra  de  son  côté  une  donation  de  l'abb^Tf 
de  Saint-Oouis,  qu'il  prcteodoit  avoir  été  faite 
par  l'emperevr  Gbaries ,  au  profil  de  réftisc 
romaine ,  et  en  demanda  la  conflroMttoo  par 
le  roi  l>ouis,  s'il  vonloil  avoir  do  s.t  part  (vn  * 
de  1  empire.  On  crut  que  cette  donation  de  1  ab- 
hayede  Saint-Denis  étoft  Mie  4»  «onoert  «fCr 
lo  roi.  pour  î  t  ier  à  Gozlin,  son  chancelier  et 
abbe  de  Saint-i  icrmnin-des-Prés  ,  à  qm  i\  Ta- 
voil  donnée,  cl  la  garder  poar  lui-même  :  aiiisi 
l'une  et  r«aln  donalMm  deneoni  sans  eftt 


LV.  nadaeoBdtedeTNvei. 

Le  dixième  de  septembre,  le  roi  aUa  trouver 
le  pape,  et ,  a  près  s*étre  entretenus  bmiliére- 

motit,  ils  vinrent  rnseniTilc  ,m  concile.  On  ^ 
publia  une  excommiuucaUuu  couLre  le  prince 


(»)  Jo.  1:4».  1IS,U0,  Jtf«i.«8. 
(S)  Cône.  n.  I4,ez  Aaa.      (S)  Aai 
Bcrttn.  Sap.  a.  44.  Ami.  m.  «ft. 
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Hagnes,  fib  de  Lolhaire,  el  ses  complices, 
eotrc  autres  Emmon,  frère  du  comte  Bernard, 
qui  rimliimoieiit  leurs  ravapres  ,  uonobsinril  le 
sermeal  que  Hugues  avoil  ^rùlè  au  roi  Louis. 
Eosoîte,  à  la  poursuite  de  quelques  cvéques 
cl  du  consentement  du  roi ,  le  pafM'  ordonna 
qu'HèdénuIff  f^'inourcroit  ÙM'que  do  Ijwm  à 
la  olace  d  lluKinar  (1).  Or,  voici  comme  il 
iToil  été  ordooDè.  L*empereur  Charle»,  sortant 
de  Rome  après  son  i  ntirfmnrnicnt  ,  "hiint  du 
pape  une  lettre  datée  du  mi^iue  jour,  cinquième 
(le  janvier  huit  cent  soixante-s<'ize ,  adressé*»  à 
Hiocmarde  Reims,  par  laquelle  il  conlirmoit 
le  jugt^rtinnt  du  ronril''  r!"  T)(»uzi  ronlro 
Uiocmar  de  Laoo,  el  cnjoiguoit  a  rarchcviH|ue 
de  fiiire  élire  inoeasamaieiit  un  évéque  à  sa 
plaœ,  à  la  char{?e  qu'un  député  de  Tcmpe- 
rear  assisteroil  à  l'élection  pour  empêcher  le 
tumulte.  £d  exécution  de  cet  ordre,  Hédé- 
onlfe  Alt  élu  canoDiqoeroent  par  le  do^é  et 
11'  [M'uple,  fin  ronsi^ntement  an  roi,  nnnrne  il 
pirnil  par  le  dinrel  d'élection  du  vin;;t  liui- 
ik'fne  de  mars  huit  cent  soixanle-sei/c,  el  il 
fatMcré  par  ranlorité  du  pape  (3).  Le  pape 
Jean  ordonn.i  donc  qirUcdêmiirt'  fîiirdcrrif  If 
siège  de  Laon;  et  qu  llmcniar  l  aveui^le  ptjur- 
foil,  s'il  vouloit,  clianler  la  messe,  et  auroit 

Pnur  sa  subsistance  une  partie  des  revenus  de 
hkhi'  :  h  quoi  le  roi  ronscutif  llédénulte 
dcmandoit  au  pape  la  permission  de  quitter 
cp  siège,  disant  qu'il  ét«iit  infirme,  et  vouioit 
oiircr  dans  un  monastère,  mais  il  ne  put 
1  obtenir.  Au  contraire,  le  pape,  du  consen> 
(ement  du  roi  et  des  évéqucs  même  qui  favo- 
risolent  Hincmar,  lui  ordonna  de  garder  son 
M»  ;.'!' et  do  fairo  los  fonrlions  dV^f^iuc  Mais 
it"!»  amis  d  Hiucraar  l'aveugle,  profitant  de  ta 
permission  que  le  pape  vcnoit  de  lui  donner, 
l<  revêtirent  des  babits  sacerdotaux ,  l'ame- 
fi^Tcnt  devant  lo  pape  ,  qu  il  l'eût  or- 
donné, et  au  grand  étonuemeut  des  autres 
érèques  ;  puis  ils  le  menèrent  à  l'église  en 
rhantant ,  et  loi  firent  donner  la  bénédiction 
au  peuple. 

A  la  ûn  du  concile,  le  pape  parla  aitj>i 
•Qx  évéques  t  le  désire,  mes  frères,  que  vous 
vous  unissiez  avec  moi  fxmr  la  dérens<>  de  l  é- 
Rlise  romaine ,  avec  tous  vo>  vassaux  armés 
en  guerre,  jusqu'à  ce  que  je  relourac  à  Rome; 
et  je  vous  prie  de  me  donner  sur  ce  point  une 
rôfxxiso  corlairn\  sans  différer  (3).  Puis  il  dit 
»u  roi  :  Je  vous  prie,  mon  cher  (ils,  de  venir 
^ns  délai  défendre  et  délivrer  la  sainte  église 
romaine,  comme  Jt»  prédécesseurs  l'ont  fait 
et  VfMis  ont  recommandé  de  le  fairo.  Car  vous 
êtes  le  Hiiaistre  de  Dieu  contre  les  méchants, 
6t  ne  portez  pas  le  glaive  sans  sujet.  Autre- 
nient  craignez  d'attirer  sur  vous  et  sur  votre 
r'tvfnimo.  In  p<Mno  do  <p»flqMM<H  ;M!<'ions  rois  , 
qui  epargoerenl  les  ennemis  de  Dieu.  Si  vous 
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(S)  £p.  dU,  to.  t),  Ckmc. 


p.  aso. 

(S)  Goodl.  Trica.  ii.  ii. 


n'êtes  pas  de  cet  avis ,  je  vous  conjure ,  «e  nom 
de  Dieu  et  do  saint  Pierre,  de  me  répondre  id 

présentemoiit  sans  différer  On  ne  voit  aucune 
réponse ,  ni  du  roi  ,  ui  des  évéques.  Ils  M 
croyoienl  pas  que  le  pape  pût  prescrire  au  roi 
(  oiriiiiont  il  dovoit  oinpioyor  s<'s  forces  el  user 
du  droit  do  glaive;  ni  qu'il  oùl  rien  à  com- 
mander aux  évéques,  en  tant  que  seigneurs 
temporels  et  vassaux  du  roi.  Leurs  troupes 
ïour  ètoient  nécessaires  yxiur  servir  le  roi  , 
et  se  défendre  eux-mêmes  contre  les  IV or- 
roands  et  contre  les  mauvais  chrétiens.  Il 
est  vrai  qufl  le  roi  commanda  aux  évêques 
d'aller  au  secours  du  pape  ;  mais  il  n'y 
eut  que  le  seul  Agilmar  de  Glermoul  oui 
le  suivit  en  Italie,  où  Boson  le  recondomt 
en  sûreté.  1^  pape,  en  renvoyant  cet  évéque, 
prie  lo  roi  d'obliger  1rs  autres  h  venir  inces- 
Siinmionla  Uomc  avec  leurs  truupt^  (1).  Ainsi 
ce  concile  de  Troyts,  pour  lequel  le  pape  Jean 
s'ohiit  lanl  donné  de  mouvomont,  lut  do  peu 
d'ulilito  pour  ses  intérêts  temporels,  el  encore 
moins  pour  la  religiiHi. 

Pendant  la  tenue  de  ce  concile,  le  papt;  Jean 
nrforf!  I  quol(}ues  privilèges  à  diverses  églises 
do  iVaiice,  savoir ,  ù  celle  de  Tours ,  à  celle 
de  Poitiers  ot  au  monastère  de  Fleury-sur- 
Loire ,  mais  le  plus  considérable  4>st  celui  qu'il 
donna  le  sixième  de  S(>ptembre  à  Vala,  ovi'^que 
de  Metz,  lui  accordant  le  pallium  (2):  ce  qu'il 
donna ,  non  à  son  église ,  mais  à  sa  personne 
seulement.  Bertulfe  ,  archevêque  de  Trêves, 
métropolitain  de  Motz ,  ayant  appris  l'année 
suivante  que  Yala  a  voit  ^rlé  le  pallium  le 
jour  de  Pâques ,  le  fit  venir  à  TMves,  et  lui 
domanda  qui  lui  »  m  n  oit  donné  la  pormission. 
Vala  lit  lire  publiquement  le  privilogo  du 
pape,  et  représenta  que  quatre  de  ses  prédé- 
cesseurs, Ùrbicius,  (^hro<legang,  Angelram 
ol  Drr>fron  avoii'nt  déjà  ou  lo  ijallinrn  !>(  rltilfr 
lit  lire  uu  canon  portant  qu  un  sullragaiit  ne 
doit  s^altribuer ,  sans  le  consentement  de  son 
métropolitain  ,  aucun  droit  dont  n'aient  joui 
tous  SOS  préd'''r««ssours ,  ot  lui  dofondit  do  plus 
porter  le  p^^iltium.  Delà  vint  un  grand  diffé- 
rent entre  eux  ;  et  Vala  ayant  consulté  l'ar- 
oliovoqrio  Ilincmar  sur  ro  sujot,  il  lui  conseilla 
de  so  soumettre  à  son  nioln»poIitain ,  el  il  les 
réconcilia.  Vala  uvoil  succédé  à  Aventius  en 
huit  cent  soixante-seize  (3). 

Après  le  conc  ilo.  Hincmar  de  Tîoims  fut 
ac<-usé  auprès  du  pape,  aimme  no  recevant 
pas  les  décrétâtes  «les  papes,  et  sur  quelques 
autres  articles.  Ce  qui  1  obligea  d'écrire  une 
apologie,  que  nous  n'avons  p  us,  où  il  dé- 
claroit  (4)  qu'il  recevoil  les  dccrétales  ap- 
prouvées par  tes  oondles,  et  rendoit  compte 
de  ce  qui  s'étoit  passé  mins  l  aflairo  do  soti 
neveu  Vévéque  de  taon,  et  dUédénulfe, 


(1)  Jo.  Ëpist.  m. 
(t)  GoM.  TriCM.  a.  Il, 
kkO^Cmw.  p.  U9. 


(3)  flod.  1.  lU,  c.  ».  p. 
4M. 

ri)  Fiod.  m,  c.  11,'p, 
♦17,  c.  »,  io  fin. 
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son  successeur,  et  de  œ  qui  regardoU  Gar- 
loman. 

Le  pope  lean,  k  son  relour,  se  plaignit  à 

Anspprt,  archeviîque  de  Mîinn,  de  ce  qu'il  ne 
l'avoit  pas  aidé  pour  l"s  ;»(T;nn^s  del'Eglisp; 
et  lui  manda  de  ^  truuver  a  l^ivic  avec  tous 
ses  soffiragants ,  le  second  jour  de  décembre , 
pour  y  tenir  un  concile.  Il  rhargea  Jean, 
evôquc  de  Pavic ,  d'y  appeler  les  suiïraganLs 
do  l'église  de  Ravennc,  alors  vacante,  après  la 
mort  de  l'archevêque  Jean,  entre  autres  les 
(''V(^que<»  de  Parnif*,  fi  '  Plni*Jinrc,  de  Rége  et 
de  Modène.  Le  pape  préleud  que  l'évéque  de 


Pavie  ne  dépend  que  do  hii  soul  :  ot  lui  donne 
pouvoir,  à  lui  et  à  ses  successeurs,  das- 
sembler  en  concile  les  dvéqpnes  dénendanls  ét 
Milan  et  de  Ravenne.  à  qui  il  or<K)nnede  loi 
obéir,  l.e  sié^^c  de  Ravenne  fut  rempli  parle 
diacre  Romain,  que  le  pape  félicita  de  son 
élection.  Mais  on  ne  voit  point  s'il  tint  le 
concile  qu'il  avoit  indiqué  à  Pavie  ;  et  il 
paroit ,  par  des  lettres  aux  comtes  Beran^er  «M 
Suppon,  que  cette  assemblée  devoit  être  autaui 
pontiiine  qa'eoclésiasliqae  (t). 


U)  Kp  isfl^  m,  ui»  14S,  190, iM, iss, tse, ui. 
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LRappddePlioUai. 

Dvuis  huit  atn  qne  Photins  éloU  déposé  et 

e\jlé ,  il  n'avoit  point  cessé  de  Icnlcr  à  se  ré- 
tablir .  rl  d'employer  toutes  les  inventicins  de 
$uD  e»prit  cootrv  le  patriarche  Ignace  (1  ).  Mais, 
comme  le  sainl  prélat  ne  lui  donnoit  aucune 
priM' .  il  cliercha  I(»s  movm>;  dn  s'atliror  les 
iKHiucs  gràcos  (le  rempcnnir  iiasile,  et  n'en 
trouva  point  de  lueillourquc  de  llaltersa  vanité 
par  une  Fausse  généalogie.  II  le  Taisoit  descendre 
•lu  fameux  Tiridalr  rri  d'  Arnirni»',  inventant 
(Il  >  noms  et  une  histoire  telle  qu  ii  lui  plut , 
jm|u  au  péredc  Basile,  qu'il  nomma  fièclas  , 
nom  composé  des  premières  lettres  de  ceux 
Il  Hasik'  riK^mc  ,  d«>  f«Mnme  Endoxie  cl  de 
quatre  âilSf  Guustautin,  Léon,  Alexandre, 
^>  phane  ou  Eliennc.  Il  ajouta  à  cette  fable 
une  prophétie,  suivant  laquelle  le  règne  de 
Risilo  drvoit  être  phi^;  h^'iireux  et  plus  long 
Que  ceux  de  tous  les  princes  passés ,  et  mille 
Itttleriea  semblables ,  qn'il  savoit  être  de  son 
poùt. 

Il  écrivit  ce  bel  ouvrage  sur  de  trcs-ancien 
papier ,  en  lettres  alexandrines  ,  imitant  le 
mieux  qu'il  put  récriture  antique  ;  puis  il  ôta 
la  couverture  d'un  livre  Irés-vionx,  dont  il  le 
r»>vélit ,  et  le  fit  mettre  dans  la  grande  biblio- 
thèque du  palais  par  Théophane,  alors  clerc 
i*"  l'empereur,  dont  il  étoit  estimé  pour  sa  doc- 
trine, et  depuis  évéquf  (}f>  Césarèc  en  Tappa- 
i^nce.  Il  agissoil  de  concert  avec  Photius,  et 
prit  son  temps  pour  mootrer  ce  îim  à  Teni- 
pereur,  comme  le  plus  merveilleux  et  Ic  plus 
''«rîpux  do  toute  bibliothèque,  fei^rnant  en 
ntéme  temps  que  ui  lui  ui  aucun  autre 
ne  pooToit  Tenteiidre ,  excepté  Photius.  On 
envoie  aussit<M  à  lui  :  il  dit  qu'il  ne  prul 
découvrir  ce  secret  qu'à  l  emixTcur  lui-nn^rnc, 
de  qui  parle  cet  écrit.  Basile  se  laissa  séduire 
à  cet  artifice  ;  et ,  cédant  à  la  curiosité  et  à  la 
vanité,  il  Ht  rrvcnir  Photius  et  le  remit  dnns 

bonnes  grâces.  Il  étoit  continuellement  au 
palais ,  et  gagna  entièrement  le  prince  par 
ses  lliiUeries  et  ses  discours  artificieux. 

Il  s'appuva  d'un  autre  imposteur,  Théodore, 
samoniiue  Sanlabaren ,  du  nom  de  son  père , 
qui ,  clanl  manichéen  et  magicien  de  prufes- 

(1)  Kkd.  Vite.  Ign.  p.  liM,  E. 

TOMK  III. 


sinn,  et  se  voynnt  découvert,  se  sauva  chez 
les  Bulgares  encore  païens  ,  et  apostasia  (1). 
Théodore,  fils  d'un  tel  pi^re,  étant  demeuré 
à  Constant inople  encore  jeune ,  fut  mis  jpar 
le  césar  Hardas  dans  le  monastère  de  Studius, 
et  y  embrassa  la  profession  monastique.  En- 
suite il  s^attacba  à  Photius ,  qui ,  pendant  st 
première  intrusion  dans  le  siège  patriarcal,  le 
lit  évAque  ;  et  après  qu'il  fut  rhassc ,  Théodore 
lui  conseilla  de  gagner  quelqu  officier  du  pa- 
lais, et  on  disoit  qu'ils  a?olent  corrompu  par 
présents  un  chambellan,  nommé  ISicétas,  et 
pour  faire  prendre  h  l'empereur  des  breu- 
vages et  des  viandes  préparées  par  lesenchan- 
temenls  de  Théodore ,  (]ui  avoicnt  changé  en 
amitié  s  i  haine  contre  Pho tins  Ouoi  qu'il  en 
.^oit,  Photius  recommanda  à  l'empereur  Tabbé 
'1  héodore ,  comme  un  homme  auoe  science 
et  d'une  sainteté  merveilleuse,  ^  qpii 


f^n  sorte  quel*! 


avoit  ledonde  proplirli 
pi'reur  Ta  voit  toujours  avec  lui. 

Photius  s'efforça  par  son  moyen  de  faire 
core  duoser  le  palriarcbe  Ignace  et  remonter 
sur  son  siège;  mais,  voyant  que  Tentreprise 
étoit  trop  difficile,  il  tenta  au  moins  de  se 
faire  reoonnotire  comme  évéquc  par  le  pa- 
triarche. Ignace  ne  eéda  point  à  ses  importu- 
nilës,  et  demeura  toujours  attaché  n  robs<Tva- 
tion  des  canons ,  qui  ne  permelleni  pas  de  ré- 
tablir celui  qu'un  aincîle  a  déposé  sans  l'auto- 
rité d'un  plus  grand  concile ,  f>utre  qu'il  si»  fût 
mis  en  péril  d'être  déposé  lui-même  en  con- 
trcveuaiii  au  jugement  qu'il  avolt  rendu.  Pho- 
tius, qui  ne  s embarrassoit  pas  des  canons, 
reprit  dr  lui-même  les  fondions  épiscopales , 
et,  demeuranldans  le  palais  nommé  Magnaure, 
il  établissoil  des  exarques  demoiiMS,  et  fainit 
des  ordinations,  abusant  de  la  complaisanoe 
de  Vempereur. 

U.  Mort  de  Miot  Ignace. 

Cependant  le  patriarclie  Tp:nace,  âgé  de  près 
de  quatre-vinLr!<  nns  t<»nil)a  malade,  et  vint 
à  rexlréiuile  o;.  Au  milieu  de  la  nuit,  comme 
on  disoit  l'ofOce  près  de  lui ,  le  lecteur  lui  de- 
manda sa  bénédiction  suivant  la  coutume. 


(1)  Ep.  Sljliao.  to.  8, 
GqnC  p.  14418,  C. 


(S)  iSicel.  i>.  tiài. 


(S)  jMcei.  ». 
rs)  U.  p.  tW. 
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Ifiiace  (il  lo  signe  de  la  croix  sur  sa  bouche, 
cl  dit  d'une  voix  foiblo  :  De  quel  saint  fuit-on 
aujourd'hui  la  mémoire.^  Un  lui  répondit  :  Dé 
aaîol  Jacques ,  Trère  da  Seigneur,  votre  ami. 
Il  répondit  avec  un  grand  sentiment  d'humilité  : 
C'est  mon  maître.  Puis  il  dit  adieu  aux  assis- 
tautâ ,  prononça  la  bènodiilioti,  et  expira  aus- 
SiCAt.  C'était  le  vingt-troisième  d'ocloDre,  jour 
auquel  les  Grecs  font  I.t  frlo  de  cet  apôtre  (1). 
On  revêtit  le  corps  de  saint  Ignace  de  son  ha- 
bit pontifical,  et  par-dessus  on  mil  l  épomidc 
ou  palliura  de  saint  Jacques,  qa'oo  lin  avoil 
onvoyj'e  de  Jérusalem  quelques  années  aupa- 
ravant ,  et  qu'il  chérifltoil  tellement  au'il  aroit 
Ordonné  qu  on  TeiiteiTit  Bvee  lai.  Il  fut  mis 
ainsi  dans  un  ocrcuell  ito  bois  et  porté  à 
Sainte-Sophie,  pour  faire  sur  lui  les  |)rièros 
accoutumées.  Les  tréteaux  sur  lesquels  il  avoit 
été  exposé,  et  tedrap  qui  le  coQtrit  ftareot  mis 
tîn  pièces  par  le  peuple,  pour  les  garder  comme 
des  reliques.  On  transféra  le  corps  à  l'églisG  de 
Saint-MenaSfOÙ  il  fut  quelque  temps  en  dépôt, 
M  dent  femmes  possédées  y  ftirenl  délivréM. 
Pui»  on  le  mit  dans  une  barque,  on  le  passa  à 
l'eglisr  de  Saint-Michel,  qu  il  av(»it  bMw  ,  ol 
on  l'enlerra  dans  un  tombeau  de  marbre,  où 
Il  de  Ot  plusieurs  miracles.  C'étoit  l'an  huit  cent 
soixantj'-dix-huit,  et  il  avoit  tenu  lo  sii'iîo  de 
Constantinoplc  plus  de  trente  ans,  compris  le 
temps  de  l'usurpith»  de  Photius.  L'élise, 
tant  grecque  que  latine,  l'honore  oommfc  nint 
le  Jour  de  sa  mort  (8). 


m. 


Le  troisième  jour  n'était  pas  encorè  passé 
quand  Photius  reprit  le  siège  patriarcal  de 
Constantinople ,  et  dès  lors  il  ri>commen(;a  à 
persécuter  les  amis  et  les  serviteurs  du  défiinl , 
par  le  fonet ,  la  priteo ,  l'exil  et  foutes  sortes 
de  peines.  Il  attaqua  en  diverses  mnrii(  rcs 
ceux  qui  s'opposoicnt  à  son  retour  comme  illé 

£time.  Il  gagna  les  uns  par  des  présents ,  par 
e  dignités,  par  des  translations  d'nn  évéché 
à  un  autre,  pour  les  allircr  h  sa  communion. 

il  chargea  les  autres  de  calomnie ,  les  accusant 
^impuretés  abomimiMes;  mais  tout  s*éva- 
IMXlissoitsitôt  qu'on  niibrassoif  sa  communioti; 
et  celui  qui  étoil  hier  un  sacrilège,  un  voleur, 
un  débauché ,  se  trouvoit  aujourd  hui  sou  con- 
frère et  un  prélat  vénérable  :  non-teuleinent 
il  les  rélablissoit ,  mais  les  faisoit  passer  à  un 
plus  grand  siège.  Il  y  en  eut  qu'il  déposa  ainsi 
et  rétablit  plusieurs  fois.  Plusieurs  dcmcu- 
réreot  attachés  au  concile  général  qui  revoit 
condamné ,  et  refusèrent  constamment  sa  com- 
munion. Il  essaya  de  les  intimider,  et  ceux  qui 
ne  se  rendirent  pas,  il  les  Itm  à  son  beau- 
frére,  Léon  Catacale,  qu'il  avoit  fait  capitaine 
des  gardes.  G'éloit  le  plus  cruel  de  tons  les 


(1)  Mend.  SS  «t. 
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hommes.  Il  en  fît  mourir  plusieurs  qui  demeo- 
rérent  fermes  jusqu'à  la  fin,  pI  |>1u«.ipnrs cA- 
dèrent  à  la  violence  des  tourments.  Ce  qoe 
Photius  allBctoit  le  plus  c'éloil  de  déposer  la 
évfVjues  qu'Ignace  avoit  ordonnés,  et  de  réta» 
blir  ceux  qu'il  avoit  dépos(»s.  Mais,  comme 
l'empereur  ne l  approuvoit  pas,  il  voulut  or- 
donner de  nouveau  ceux  qu'Ignace  avoit  er- 
donnés  ;  et,  voyant  que  celte  proposition  faisoit 
horreur,  il  acheta  des  palliums,  desélolesel 
les  autres  marques  du  sacerdoce,  qu  il  Icurdoo* 
noit ,  et  faisoit  secrètement  sur  eux  les  prièni 
de  l'ordination.  Ce  qu'il  accordoit  comme  une 
grAce;  et,  pour  toutes  ceUes  qu'il  faisoit,  il 
exi^eoit  des  serments  et  des  promesses  par 
écrit  d'être  toujours  attachés  à  lui. 

Il  ôla  |Mir  fon-p  à  Eupliémien  le  siège  d  En- 
chaïle  en  Matolie ,  jpour  le  donner  à  Tliéodure 
Sanlabami,  qui  le  nonvoit  ft  se  UeutMeeÛ). 
Il  ôla  même  aux  métropoles  voisines  tout  In 
évécht's  que  Th«^Mlore  voulut ,  phur  les  loi 
donner,  et  le  nomma  prolothroue ,  c'esl-ènlire 
évéque  du  premier  siège  dépemlaiM  deOnn. 
stanlinople,  le  faisant  asseoir  auprès  de  lui.  11 
força  IN  icéphore,  métropolitain  de  ISicee,  à  re- 
noncer à  son  siég(î ,  et  se  contenter  de  gouver- 
ner un  hôpital,  et  mil  à  Micée  Amphiloque  de 
t>zique  ,  qui ,  étant  mort  i>eu  après  ,  il  mil  à 
sa  place  Grégoire  de  Sy  racuse.  (]elui-i-i  mourut 
aussi  bientôt ,  et  Photius  lui  Ot  une  oraison  fu- 
nèbre, où  il  le  oomparoitaux  pères  de  rE(^ 
les  plus  illustres. 

Peu  de  temps  après  le  rétablissement  de  Piio> 
tins,  et  la  mAne  année  huit  cent  soisante-dfai- 
neuf,  l'emperear  Basile  perdit  Constantin, 
son  fils  ainé  ,  qu'il  avoit  fait  couronner  empe> 
reur  dès  la  première  année  de  .son  règne.  Ce 
prince  ffht  emporté  en  peu  de  jours  par  eee 
lièvre  vtolontp ,  n'étant  qu'à  la  llniir  de  «uto 
âge  ;  et  Photius.  pour  apaiser  la  douleur  ev- 
tréme  de  1  empereur,  osa  bien  mettre  Con- 
stantin tu  nombre  des  saints,  et  consacrer  en 
son  honneur  des  églises  et  des  nionnstéres.  On 
dit  même  que  Sanlabaren  avoit  fait  paroilreà 
l'empereur,  comme  il  marchoit  dans  un  bois, 
un  fantôme  à  cheval  et  revêtu  d'or ,  «pi'3  prit 
pour  son  Gis  Constantin,  et  l'embrassa, apr^ 
quoi  il  disparut  (âj.  Mais  les  catholioBeft 
regardèrent  cette  mort  oonnne  une  ponimn 
divine  du  rappel  de  Photius  :  aussi  bien  qie 
la  perle  de  la  grande  ville  do  Syracuse,  capi- 
tale de  Sicile,  qui  fut  prise  par  les  musulmajB 
d'Afrique,  le  peuple  emmené  captif,  les  é^lSm 
brûlées,  la  ville  entièrement  ruinée,  de  socis 
qu'elle  ne  s'est  jamais  bien  relevée  depuis. 

Ceux  qui  ne  vouloicnt  point  recouiioitre 
Photius  siléguoient  ^  entre  autres  raisons  «  que 
le  pape  n'avoit  point  consenti  à  son  rélabUsse- 
raent  (3).  Pour  répondre  à  ce  reproche  et 
tromper  les  plus  simples ,  il  gagna  les  deux 
légats ,  que  le  pape  Jean  avoit  envoyés  à  Omi> 


Vit*.  Ign.  p.  li&S, 
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sbottnimle  pont  rafTnire  de  Bulgarie,  V,\\\\ , 
*Hr(?qiic  a'Ancôm»,  el  Eugène ,  é\  vqnr  d Ostie; 
ils  trouvèrent  Ignace  mort  quand  ils  arrivè- 
n>nt;  et  d'aboM  Ils  rcfh§6reiit  de  commoni- 
(\m  avec  Photius  (1)  ;  mais  <misuUc  il  fit 
si  bien  par  ses  présents ,  et  par  les  menaces 
de  l'empereur,  qu'ils  dirent,  eu  présence  dfô 
éf^es,  du  clergé  el  du  peuple ,  que  le  pape 
Jean  les  avolt  envoyés  contre  Ipuacr  pr>ur 
fatuiUiéroatlser,  el  diW-larer  Photius  patriar- 
dw  ;  ce  qui  trompa  même  plusieurs  èvèques. 

IV.  FhoUni  tmvfé  k  Rome. 

Alors  Phulius  eiiTOja  à  Rome  Théodon», 
qu'il  tToit  ordonné ,  pendant  son  eiil ,  mé- 

impnMtnin  de  Patras  ;  niais  on  le  nomnidit 

Sr  raillerie  l'éTéque  d'Aphantopolis,  c'esl-à- 
V  de  la  Tille  invisible.  Il  Tentoyâ  dooc  à 
Rome  en  qualité  d'aporrisiaire,  avec  une  lettre 
f"  nr  If  p»pc  Jean,  où  il  disoit  qu'on  lui  avoit 
Mil  gracuie  violence  pour  l  obliger  à  rentrer 
dans  le  $iè^e  jiatriarraf  ;  et,  afin  de  donner  plus 
1"  créance  à  sa  lettre  ,  il  y  fit  souscrire  tos 
iDètropolitnins  ,  sous  prétexte  de  souscrire  à 
Un  cuiîtral  d  aequisiliuii ,  qui  devoil  tMre  se- 
(TPt  ;  el  il  Bt  dérober  leurs  sceaux  par  le  se- 
fr^irp  Pierre .  que ,  pour  récompense,  U  fit 
depuis  métropolitain  de  Sardis. 

Hotius  envoya  aussi  à  Rome  une  fausse 
Ntre,  sous  le  nom  du  patriiirche  Ignace  et 
<1«  antres  évéques.  pour  prier  le  pape  de  n»- 
«ïoir  Photius;  et,  avec  ces  lettres,  il  y  en 
*foilderefnp<%réinrBasiIeensafarear.  Les  am- 
bassadeurs, qui  enétoient  charçés,  arrivèrent 
<ii  Italie  vers  le  cnnimenremenl  d";»vrilluiit  cent 
««ïante-dix-huit.  Le  pape  en  lut  averti  par 
^«^oire^  bafle  ou  lieutenant  de  Tempereor 
R.isilc.  résidant  en  Italie,  qui  lui  envoya  un 
♦^^pres;  et  le  pape,  apprenant  par  sa  lettre  que 
Ift  ambassadeurs  grecs  dévoient  passer  par 
^p>oe,  recommanda  au  comte  Pandenulfe 
[ui  i  ri  étoît  irouvernenr,  de  les  faire  conduire 
u  sûreté  jusnu  à  Home.  11  écrivit  en  même 
Iwnps  au  baïle  même,  témoignant  le  désir 
qu  il  avoit  de  paciQer  l'église  de  Gonstantino- 
pl'',  et  promettant  de  recevoir  les  ambassa 
<i^rs  avec  T  honneur  convenable.  Quelque 
iMDps  après,  il  lui  écrivit  qu'il  avoit  tout  dis- 
^  pour  la  sûreté  de  leur  voyage ,  le  priant 
^  les  envoyer  par  Bénévent  et  par  (Papoue, 
^(e  lettre  est  du  siiiième  de  mai  huit  cent 
^tuute-dix-nenf.  Quelques  joUrs  aupara- 
'■M,  le  pape  avoit  congédié  tmi^  moiiu  en- 
^yés  par  Tnéodose,  patriarche  de  Jérusalem  ; 

dans  la  lettre  dont  il  les  chargea ,  il  s'ex- 
cQsoit  de  les  avoir  retenus  si  lon^-temps ,  sur 
'  f*  qii  TÎs  ëtoient  arrivés  pendant  son  voyage  en 
'  rancc  ;  el  il  s'excusoit  de  la  modicité  de  l'au- 
MAoe/pi  il  leur  avoit  donnée,  sur  l'oppression 
«1  païens  (2). 
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V.  Concile  de  Rome. 

Dès  1«  cinquième  mars  de  la  même  année 

huit  cent  soi\ante-dtx-neuf ,  h?  pape  avoit  ap- 
pelé h  Rome  le  nouvel  archevêque  de  Ra- 
venne,  Romain,  avet;  luus  ses  suffra^anls,pour 
§e  trouver  au  concile  qu'ils  dévoient  célébrer 
le  vingt-quatrième  d'avril,  vouln ut,  dii-il,  ob- 
server les  canons,  qui  ordonnent  de  tenir 
des  conciles  deux  fois  l'année  (1).  Ensuite  il 
remit  ce  concile  au  premier  jour  de  mai , 
et  ordonna  aussi  à  Anspert ,  archevêque  de 
Milan,  de  s  y  trouver  avec  tous  ses  suffra* 
gants  ;  marquant  (^u'oulre  les  àflbires  eodé^ 
siastiques  on  y  traiteroit  aussi  de  l'élection 
d'un  empereur,  attendu  que  Carloman ,  roi 
de  Bavière,  qui  pouvoit  y  prétendre,  éloU  in- 
capable d'agir  par  sa  mauvaise  santé.  Le  pape 
repnK'he  à  Anspert  d'avoir  négligé  de  se  trou- 
ver à  un  concile  ,  quoiqu'il  y  eût  été  appelé 
trois  fois.  C'est  le  concile  indiqué  à  Pavie, 
sur  la  lin  de  l'année  précédente.  Anspert  ne 
vint  pas  plus  au  concile  de  Rome,  qui  se 
tint  en  eftel  le  premier  jour  de  mai  huit  cent 
soixante-dix-neuf,  et  le  pape  lui  fit  de  grands 
reproches,  de  n  avoir  pas  au  moins  envoyé  un 
député  char^n'  de  ses  lettres  d'excuse,  lui  dé- 
clarant que  dans  ce  dernier  concile  il  1  avoit 
privé  de  la  communion  ecclésiastique,  et  lui 
enjoignant  de  se  trouver  sans  fauie  à  celui 
qu'il  devoit  tenir  à  Rome  le  douzième  d'o(s 
tobre  de  la  même  aimée. 


VI.  Lettrf  du  pape  aui  Stlave*. 

('«'pendant  le  pajie  reçut  des  lettres  d'nn 
seigneur  sclave ,  noainiè  Uranimir  ou  fiaroi- 
mer  ;  le  même,  comme  l'on  croH,  que  Pié-^ 
deniir,  prince  de  Servie  el  de  Dalmatie,  qui 
témoignoit  vouloir  revenir  avec  tous  ses  sujets 
à  l'obéissance  du  saiut-siége,  dont  apparem- 
ment ils  étoieul  délonmés  par  les  Grecs.  Le 
pape  les  recul  à  tiras  ouverts,  comine  il  té- 
moigne par  iics  lettres,  tant  à  ce  prince  qu'aux 
évéques,  et  SU  peuple  de  son  obéissance; 
l'une  et  l'autre  datées  du  septième  de  juin 
huit  rent  soixan!e-dix-neuf.  Le  prêtre  Jean  , 
envoyé  de  ce  prince,  en  fut  chargé,  et  d'une 
pour  le  roi  des  Bulgares,  à  qui  le  pape  prie 
Branîmir  de  l'envoyer.  Elle  contient  dt^exhcM'- 
tation<  à  revenir  sous  l'olR'dience  de  l'église 
romaine,  avec  otTre  de  lui  envoyer  un  légat(â). 
ijc  même  prêtre  Jean  portoil  une  lettre  au 
clergé  de  S;il(  tic  ,  le  siég<'  vacant ,  et  aux  évé- 
ques  de  Dalmalie ,  par  laquelle  le  pape  leur 
ordonnoit,  sous  peine  d'excommunication ,  de 
lui  envoyer  odui  ils  auroient  élu  arcbevé- 
que,  p'>ur  recevoir  de  lui  la  consécration  et 
le  palliu.!!,  suivant  la  coutume,  sans  s'arrêter 
à  l'opinion  des  Grecs  on  des  Sdaves. 

Le  prêlre  Jean  avoit  aussi  apporté  une 
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lettre  de  Tuentar,  firiiioe  de  Moravie,  qui  , 
léraoignoit  au  pap  •  avoir  quelques  doutes  sur 
la  Toi  qu  il  dcvoil  suivre.  Le  pape  répond  qu'il 
doit  suivre  la  foi  de  régltee  romaine,  puis  il 
ajoute  :  Et  parce  que  nous  avons  appris  que 
Mt'lhodius,  votre  archevêque,  ordonné  et  en- 
voyé chez  vous  par  le  papa  Adrien,  en- 
seigne aatmDentqne  ne  porte  la  confession  de 
foi  qu'il  a  failc  dcvanl  le  saint-siéj^c  ,  nous  lui 
cni'Mîiiion^  do  venir  pour  savoir  de  sa  bouche 
ce  qui  en  «-st  (1^.  Il  v  a  une  lettre  particulière 
pour  Méthodius,  où  le  pape  dit  de  plus  :  Mous 
avons  encore  appris  que  vnn';  rhruilfv  î  i  m-^'^'ie 
en  langue  sclavonne  ;  et  nous  vous  i  avons 
déjà  diîfendu ,  par  nos  lellres  envoyées  par 
l'nuU  êvéqoe  d'Ancône  ,  voulant  que  tous  cé- 
iéhrii  7  la  messe  en  latin  ou  en  frrec  ,  comme 
régtise  en  use  dans  tous  les  pays  du  monde  ; 
mais  TOns  pouvez  prêcher  le  peuple  en  sa 
langiM»  Apparemment  le  pape  Jean  ne  sa- 
voil  f>i«5  que ,  de  tont  temps,  les  Syriens ,  les 
Egyptiens  et  les  Arméniens  avoient  fait  l'oRice 
en  leiir  langue. 

yu.  Lettre  do  pape  |MNirGaailaiittno|ile. 

Ce  ne  fut  qu'au  mois  d  auùl  de  cette  année 
huit  cent  soixante-dix-neuf  qoe  le  pap;  Jean 

renvoya  les  ambassadeurs  de  OonsfaniinDfiIi» , 
avec  di's  lettres  favorables  à  Photius,  qu  il  se 
rést)hJl  de  rcconnoltrc  pour  patriarche  légi- 
time ,  contre  toutes  les  régies  de  la  discipline 
di'  VK'ilise  et  h''<  cxrmpli's  de  ses  prédérf"^- 
scursi  tant  il  desiroil  gagner  l  empereur  Basile 
à  secourir  l'Italie ,  et  principalement  Rome 
contre  1«  Strrasins.  Dans  la  lettre  à  l'empe- 
teor,  le  pape  dit  qu'à  sn  prière,  et  allendu  la 
mort  du  patriarche  Ignace,  et  la  circonstance 
du  tem()s,  il  use  d'indulgence  envers  Photius , 
quoiqu'il  ail  repris  ,  sans  avoir  consulté  le 
saint-siège,  les  fonclioiis  qui  lui  avoiont  été 
interdites  (2).  Le  pape  prétend  autoriser  cette 
conduite  par  le  second  canon  du  concile  de 
Wicée,  qui  porte  qu'il  s'est  faitbim  rh  s  f  hoses 
c<mtre  la  règle  par  nécessité ,  ou  en  cédanl  à 
l'importunité  (3).  Mais  le  concile  le  rapporte 
comme  un  abus ,  ei  défend  de  rien  faire  de 
serablnMe  n  l'avenir.  Le  pape  Jo^v  r;ii>^>orfe 
encore  quelques  autorités ,  pour  montrer  que 
îi  nécessité  excuse  les  dispenses;  puis  il  ajoute  : 
Maintenant  donc  que  les  autres  patriarches 
d'Alexandrie ,  d'Antioche  et  de  Terusalem , 
tous  les  archevtHiues ,  les  métropoiiiainset  les 
évéques,  les  prêtres ,  et  tout  le  clergé  de  Con- 
Stantinople,  qui  sont  de  l'ordinalion  do  Mélho- 
dius  el  d'Ignace,  consentent  unanimement  au 
retour  de  Pholius  ,  nous  le  r(M:evons  aussi  pour 
évéqne,  pour  confrère  et  pour  collègue  ,  à  la 
charge  qu'il  demandera  pardon  en  plein  con« 
cile,  suivant  la  coutume. 
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El  afirj  (ju'il  ne  reste  plus  de  dispute  dam 
l'Eglise  ,  nous  l'nbsfdvons  de  toute  censure  ec- 
clésiastique ,  lui  et  lous  les  évéques,  lesprêlr» 
et  les  autres  clercs  et  les  laïques  qui  en  avM 
été  frappés;  nous  appuyant  sur  la  pn'-ivin* 
que  toute  l'Eglise  croit  nous  avoir  é(e  duooee 
par  Jésus-€hrist  en  la  personne  da  prÎBMdei 
apûires ,  et  qui  s'étend  à  tout  saus  exception. 
1>  ;»utant  plus  que  les  lé^'als  <ln  pnpe  \dripn, 
notre  prédécesseur,  uc  souscrivirent  au  itio- 
cile  de  Conslanlinople  que  sous  son  lKNiplii> 
sir  (1);  el  que  plusieurs  patriarche^,  coini» 
Alhanase  et  Cyrille  d'Alexandrie,  l'hnimrt 
Jean  de  Constant iiiople.  el  Polychn»ne  tli*  ie- 
rusalem,  ont  été  absous  par  le  saint*aé|ie, 
après  avoir  été  comfanuiës  par  des  conrilfs. 
(jv  (jui  est  dit  ici  de  Pol\  i  hrnne  de  .lerusakiD 
est  fondé  sur  les  actes  d  uu  préleodu  coodlr 
tenu  à  Rome  sous  le  pape  Sixte  III ,  l'n 
quatre  cent  trente-trois,  qui  est  une  pure  fabl^ 
et  on  ne  trouve  point  qu  il  en  S(Nl  parlé afaat 
une  lettre  du  pape  Nicolas  I*'  à  Tcmpcror 
Michel  (2). 

Le  pape. Tenu, continue:  A  rondiii<»îi  toutef  > 
qu'ai»^  la  mort  de  ce  patriarciie,  oa  iieiini 
point  un  la  que  pour  remplir  sa  plaœ,  niâ 
un  des  prêtres  ou  des  diacres  cardinniu  i 
l'église  de  Conslanlinople  ,  selon  les  caiKtii-  A 
couditiou  aussi  que  le  patriarche  ne  preiiodra 
désormais  aucun  droit  sur  la  province  de  Bul- 
garie, que  notre  prédécesseur  Nicolas,  ifh  n- 
reuse  mémoire,  a  instruite  à  la  prién-  du  rw 
]>lichel ,  et  y  a  fait  donner  le  baptême  jxirs» 
évéques. Au  reste,  noos  vous  exhortons.  p«r 
effacer  les  trouble*^  prisses,  d  liKitonT  li  fa- 
triarclie  de  Constanltuople  comme  votre 
spiritud,  et  le  médiateur  entre  Dien  et  «oa. 
et  ne  plus  écouter  aucune  calomnie  coaln*  lui 
Nous  vous  ejijoiirnons  encore  de  rapp'!<t  i 
l'unité  de  1  Lglix et  de  recevoir  à  brasou 
verts  tous  les  é\  éq ues  et  les  clercs  de  la  tM^ 
cratioD  d  Ignace  ,  et  de  leur  rendre  leurs  sit^ 
ges,  afin  que  l'union  soit  entière;  niaissil/ 
en  a  quelques-uns  qui  refusent  de  coinpnni' 
quer  avec  le  patriarche ,  après  trois  BMaiiioiii. 
nous  les  déclarons  excommuniés  par  ces  pn'- 
sentes,  nous  el  noire  concile .  jusqu'à  «  quil» 
se  réunissent.  Cette  lettre  est  du  scii«9e 
d  août  huit  cent  soixante-dix-neuf. 

Dans  la  lettre  à  Photius,  le|Ta|K'di(  :Qw' 
à  ce  que  vous  dit»«s  que  1  église  de  CuoslaBU- 
nople  est  d'accord  h  votre  sujet,  et  qoef* 
avez  repris  le  siège  qui  étoit  vaCiat,  ni-ii^qu 
nos  If-aiMUMclèbretil  jxiinl  la  messe  avec  vi»u\ 
nous  ne  leur  avons  donné  aucun  ordre  sur  ff 
sujet,  parce  que  nous  ne  savionsrien  de  cnW 
touchant  l'éUit  du  siège  de  Constanfinopl'' 
Ces  lé'fîals  étoient  Paul  et  Eugène ,  enfa»«» 
l'annétî  précédente.  Ensuite  le  pape  eilK»* 
Photiosàraroener  par  sa  douceur  loosceuxqu' 
sont  divisés  ,  et  obtenir  1"  rinpel  des  «i»- 


(l>  Sap.  lÎT.  Li,ii.  46,      Btron.  Auu     ■  '  ■  ' 
f2)  Toiii.  3.  Cooc.  p.      (3j  Ep.  Itl» 
1S3  Ep.  8.  ISicol.  p.  305.    U78.  Sop.lif. 
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Le  papo  lit  aussi  rcpon^-c  aux  ('\ èques  dc- 
pciidonU»  du  su'go  de  Coiiislaiiliuoplc,  adressant 
eo  même  tmnps  sa  lellre  aux  trois  autres  égli- 
se yalriarra!<vs.  11  .i  -airdp  h  U'iirs  instantes 
prière;»  le  rétablisscinciit  de  Photius ,  en  lanl 
(ju  il  se  pouvoit  faire  sans  un  trop  grand 
«(•2ii(l.dt%  el  à  la  charge  qu'à  lavcnir  on  obs<»r- 
\i  r  i  It  N  r  inoîî*:  (ouchanl  Tordination  des  néin 
pb|teb,quel  un  rendra  au  saiol-stégc la  juridic- 
liuo  s^r  la  Bulgarie ,  et  qae  Photius  demaii- 
dera  pardon  devant  un  concile.  En  quoi  le 
ppr  pr«''f«  lui  suivre  l'exemple  de  son  prod(^ 
cmur,  lutioceot  ureniier,  qui  rccooout  Piio- 
tlo  ponr  évéque  a  la  prière  des  évéqnes  de 
^lari-doine  (1).  Enfin  le  pape  Jean  écrit  aux 
Ind's  patri(<'*> ,  Jean,  ï.éon  cl  l'aul;  aux  (rois 
iiRlnipolilaiiis  ,  Si)  lien,  Jean  el  Mélrujtiiaue  , 
et  à  tout  le  cler|çê  el  le  peuple  de  Constantl- 
oople,  les  «'\îi  i  latità  se  réunir  à  Photius,  sous 

Eued  excoiumuiiicalion,  sans  s'excuser  sur 
souscriptions  qu'ils  avoienl  données , 
puisque  l'Eglise  a  le  pouvoir  d'abfloodre  de 

m, 

VIII.  Initriictloo  aux  légals. 

Cps  lettres  sonl  tonios  du  mois  d  août ,  in- 
(iiclion  douzième  ,  el  lurent  envoyées  par 
Werre,  prêtre  cardinal.  Car  le  pape  l'associa 
<lans  celle  commission  aux  évéques  Paul  el 
Kujjt»ne,  qu'il  avoil  rtnovés  devant  à  (>vn';t;ui 
lioople,  el  leur  en  écri  v  i  l  en  ces  termes  :  Quu  i  q  u  e 
TOQsayez  agi  coolre  noire  Vfdoiilé,  et  qu'étant 
arrivés  à  Constantinople ,  vous  duriez  vous 
informer  de  ce  qui  reîrarde  la  i>ai\  o(  l'oniftn 
<!(;  l'Eglise ,  et  revenir  à  Rome  pour  nous  en 
faire  un  rapport  fidèle  ;  toulpfois,  nous  vous 
joignons  au  prêtre  cardinal  Pierre ,  pour  Ira- 
vailliT  avec  lui  à  a»ttc  union ,  suivant  nos 
lettres  et  suivant  l'instruction  dresi>ée  par 
articles ,  que  nous  vous  donnons ,  afin  que , 
vous  acquîtlaiiT  pln^;  lidèlement  de  cette  com- 
mission que  de  la  prcuiicre ,  vous  puissiez  ren- 
l^er  dans  nos  boini"s  ^^ràces  (2).  .Nous  avons 
noslniction  dont  il  est  parlé,  et  le  oommen- 
'■^meiit  s(;mble  copié  de  celle  que  le  pape 
HormLsdas  donna  à  ses  légats  en  cinq  ccnt{quin- 

et  que  j'ai  rapportée  en  son  lieu.  Celle  du 
[tipe  Jean  est  ifivisée  en  onze  articles,  et  après 
flv  iir  (lit  comment  les  légats  doivent  pvTrlcr  à 
1  empereur,  on  ajoute  -.  Le  lendemain  vous 

Tisîter  le  très-saint  Photius,  et  lui  rendrez 
•a  lettre  en  disant:  Lcpapi>  Jean ,  notre  maître, 
>oassalue^  et  veut  vous  avoir  pour  frère  et 
puur  collègue,  suivant  la  prière  de  l'empereur 
et  pour  la  paix  de  TEglise;  et  Tousajoutc- 
f''z(3):  Le  pane  ordonne  que  tous  mi\  qui 
M»«t exilés  en  divers  li«'uv  ,  évéques,  prêtres 
QQ  autres,  el  n'ont  pmnt  voulu  jusqu'ici  com- 

(1  Fi)  îoo ,  Gr.  lo.  8,  p.  Svn.  ail.Sup.liv  .wwi, 

P  ^71.  lanoc.  Ep.  itS,  c.  7.  D.  ti,  to.  4,  Cooc  p.  14iO. 

^up  Ihr.  XMH,  n.  33.  Ep.  Art.  3,  4. 
iW-  «  (3  Art.  5,  »,  7,  % 

(t)  S^.  Sin,  lo.  0,Cooc.  10, 11. 
^  M,  cl  tp.  AUtt.  de  S. 


niuniquer  avec  vous,  soient  réunis  à  l'I-viise, 
el  à  vous  par  vos  soins.  S'ils  viennent,  rece- 
vez-les comme  un  père  reroit  ses  enfants ,  el 
les  exhortez  à  sv  coiiff  rnif^r  aux  sentiments  du 
pape.  L  instruction  des  Icgats  continue  :  \ous 
assisterez  au  concile  qui  sera  tenu  avec  le  pa- 
triarche, les  légatsd'Orient  et  lesaulresévéques. 
On  y  lira  |)r' niièreinent  les  lettres  e^^  (lyf'f•s  à 
1  empereur,  el  on  demandera  au  concile  s  il 
les  reçoit  ;  s1l  en  convient,  yoos  direi  :  Le 

f>ape  nous  a  envoyés  pour  procDfer  entre  vous 
a  paix  «'(  l  union.  Et  ceux  qui  ne  voudront 
pas  se  reunir,  vous  les  déclarerez  excommu- 
niés el  déchus  de  tout  nng  eoc1éslasliqne.N<Nis 
voulons,  suivant  les  canons,  qu'après  la  mort 
du  patriarche  Photius ,  personne  ne  soil  tiré 
des  dignités  séculières  pour  monter  sur  le 
siège  de  Conslantinople.  Nous  voulons  que 
vous  priiez  Photius  (h  vanl  le  rdiu  ile,  de  ne 
point  envoyer  de  pallium  en  Bulgarie,  et  D'or- 
donner per.sonne  de  celte  province.  Kous  vou- 
lons aussi  que  les  conciles  tenus  contre  l'ho- 
lius,  sous  pnpo  AfIt  ictK  inrf  relui  de  Rome, 
que  celui  de  Conslantinople,  soient  dès  à  pré- 
sent déclarés  nuls ,  et  ne  soient  point  comptés 
avec  les  autres  conciles.  Prenez  garde  de  ne 
ous  laisser  cormmpre  ,  ni  par  présents ,  ni 
par  tlatteries ,  oi  par  meuaccs ,  mais  de  mar- 
cher droit  comme  étant  à  noire  niace,  el  ayant 
notre  autorité  |)our  la  paix  de  l'Eglise.  Celte 
instruction  fut  souscrite  par  ceux  qui  a^sis- 
toient  au  concile  de  Rome,  où  elle  fut  dressée, 
Bavoir  :  dix-sepl  évéques,  dont  les  plus  remar- 
qnnhles  sont  ,  Zacharie,  c^("que  rVAnaunia  et 
bibliothécaire  du  saint-siège,  (jaudcrir.  évéquc 
de  Vèlétri,  Pierre  de  Fossembrunc  el  \  aljjert, 
évéque  de  Porto,  à  la  place  de  Formose,  dé* 

|XlSé.  Il  y  avoit  nii<<:-;i  citif]  priMres  et  deux 
diacres  cardinaux.  Un  soupçonne  l  excuiplaire. 
que  nous  avons  de  celle  instruction  d'avoir  été 
altéfé  par  Photius. 

IX.  Aatre  eoncile  de  Itoine. 

Angelberge,  veuve  de  l'empereur  Louis,  qui 
avoit  grand  crédit  auprès  du  pain*,  le  pressoit 
de  It>ver  l'excommunication  d  Ansperl ,  arche- 
vêque de  Milan.  11  répond  qu'il  le  feroit'à  la 
considération  do  l'anniversaire  de  IVmiK  reur 
1-ouî^ .  qui  éloit  proi'be,  uiaisque,  cette  censure 
ayaiil  de  portée  dans  un  concile,  il  n'en  peut 
absoudre  que  du  consentement  d(>s  évéques 
(jui  y  ont  eu  part  (1).  Toutefois,  nte-l-il, 
mms  devons  célébrer  un  autre  concile  le  dou-  , 
zième  d'octobre  :  qu'il  y  vienne ,  ou  qu'il  y.  en-^ 
voie  des  évéques  oe  sa  part,  et,  quand  il  aura'- 
satisfait  au  concile,  nous  ne  manquerons  pas 
de  l'absoudre  el  de  le  traiter  comme  notre 
frère.  Cette  dérèrenee  du  pape  pour  le  concile 
est  remarquable.  Au  rc>ste,  l'anniversaire  de 
rempereur  Louis  étoit  le  trente-unième  jour 
d'août. 


(i>  Ep.  m. 
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Le  pape  ordmma  à  Romain ,  archevêque  de 
lltvenne ,  de  m  trouver  avec  ses  suffragants  à 
ce  concile,  par  une  lettre  du  vin^'l-uniérac  de 
scpleoibre ,  cl  par  une  precédcolu ,  où  il  se 
plaint  que  ce  prélat  ait  quitté  aa  résidence ,  et 
Be  se  8oit  pas  adressé  ù  lui  pour  avoir  raison 
ûâ  ceux  qui  le  mallrailuieul  i;.  Le  concile, 
cmvuqué  à  Rome,  se  Uul  eu  effel  le  quinzième 
Codoore;  tt  comme  l'arehevéqoe  Auspert  n'y 
iomparut  ni  par  lui  ni  par  antre ,  il  y  fui  dé- 
posé, cl  le  pape  écrivit  au  clergé  de  Milan  et 
aux  évéques  de  la  province  de  procéder  à  1  é- 
leoliOB  <PaB  aotr«  arcbevéque.  Après  qool, 
ajoute  le  pape,  vous  nous  enverrez  le  ch'rret 
d'éleclion,  afin  que  nous  cnnsicrions  l'archc- 
V(H{ue,  s>ui\anl  lu  coutume  el  la  ooncestsion  des 
rois.  Nous  envoyons  Jean ,  évéque  de  Pavie, 
et  Vclton  de  Riniiny,  pour  faire  celle  élection 
avec  vous.  Quoi  que  dise  ici  le  pape  Jean ,  la 
coutume,  du  temps  de  saint  Grégoire,  éloil 
me  raranevéqne  de  Milan  fttt  sacfé  par  un 
des  suffragants  (2). 

Anspert,  uocumplaot  pour  rien  l'exoom- 
Mmlcatioo  proMQcèeeonlre  lui  an  concile  du 
nremier  de  mai ,  avoil  continué  de  faire  ses 
fonctions,  et,  Téglise  de  Verceil  étant  venue  à 
vaquer,  il  y  a  voit  ordonné  un  évéque,  nommé 
Joseph.  Le  pape  dèdara  nulle  cette  ordination 
dans  le  concile  du  quinzième  d'octobre,  et  or- 
donna lui-m<^me  pour  évéque  de  Verceil  Cous- 
pert,  à  qui  («arloukm,  comme  roi  d'Italie, 
•volt  donné  cet  évéché,  suivant  l'usage  des 
rois  ses  prédécesseurs.  Et ,  comme  la  maladie 
de  Garluman  l'empéchoit  d'agir,  le  pape  en 
écrivit  au  roi  Cliaries,  son  frère,  à  qui  il  des- 
tinait déjà  la  exmronne  impériale,  le  priant  do 
maintenir  Conspert  par  sa  puissance  (3).  Il 
écrivit  aussi  au  clergé  et  au  peuple  de  Yerc^il 
ëe  le  reoonnoltre,  prétendant  qu'ils  dévoient 
s'estimer  henreos  aoToir  un  évéque  consacré 
par  le  p:ipe  .  et  menaçant  d'excommuntcttion 
ceux  qui  reiuseroienl  de  le  recevoir. 

On  croit  que  la  résistance  d*Anspert  et  lin- 
dignation  du  pap<'  éloient  fondées  sur  cequ'ils 
n'éloient  pas  d  accord  touchant  le  choix  de  civ 
iui  qui  devoil  élre  roi  et  empereur.  Car  nous 
mm  TU  qu'il  en  éloil  question  dans  ces  con* 
ciles,  que  le  pape  convoquoit  si  fréquem- 
ment, et  l'archevêque  de  Milan  étoit  en  pos- 
session de  courouncr  le  roi  de  Lombardie  (4). 
On  croit  aussi  que  le  pape  vouloit  déclarer 
empereur  Bosoo,  qu'il  avoit  déjà  adopté  pour 
son  ûls;  mais  ce  prince  trouva  moyeu  de  se 
faire  donner  une  autre  couroone. 


X. 


ni. 


Sa  femme  Ermingarde  disoit  qu'étant  tille 
d*un  empereur  dltuie,  et  ayant  été  fiancée  k 
on  empôeur  de  Grèce,  die  ne  poa?oit  Tivré 


I  l  I  Ep.  ais,  30» 
<i  11,  ludicl.  II.  Ep.S9. 
Sup.  I.  xsWf  u.  3i. 


(3)  Ep.  SSi.  iOl,  SS3. 

(4)  Kp.  lie. 


si  elle  ne  faisoit  son  mari  toi  (1  ) .  LonisIebèjpK 
étoit  mort  à  Compiégne  le  vendredi  saint, 
dixième  d'avril  huil  cent  soix.inle-dix-neuf, 
n'ayant  régné  que  disL-buit  mois  et  vécu  que 
trente-cinq  ans.  Il  laissa  deux  fils,  Louis  et 
Carlonian  ,  d'Ansjrarde,  que  l'empereur  Char- 
les, son  iM^re,  lui  fil  quitter,  comme  j  ai  dit. 
pour  lui  iaire  éjyouser  Adélaïde,  el  celle-ti  a'. 
trouva  enceinte  à  la  mort  de  Louis  le  bègue. 
Toutefois,  Louis  et  Carlonian  furent  reconnus 
rois,  et  couronnés  dans  l'abbaye  de  Fcrriéres 

{tar  Ansegise,  archevêque  de  Sens  (-2).  Donc 
k)sou,  profitant  de  l'occasion  et  du  peu  d  ao- 
torilr  (!;'  <  t's  jetines  princes,  obli^'ea  les  •Ht'- 

â^us  de  Prox'nce  el  des  pays  voisins,  jusqu a 
I  Bourgogne  ,  à  le  couronner  roi ,  partie  par 
menaces,  partie  par  promesses  d'abbayes  et  de 
terres,  qu  il  leur  donna  depuis. 

I^  cereinouie  s  en  lil  à  Manlale  ou  Mapte(3,\ 
prés  devienne ,  le  quinsiémed^octobrebuitceot 
soixaiite-dix-neuf ,  où  s'assemblèrent  vingt- 
trois  évéques,  dont  les  diocèses  font  voir  l'é- 
tendue de  ce  royaume.  Entre  eux  il  y  avuit 
six  archevêques:  Otram  de  Tienne,  Aurclini 
de  Lyon,TeulrandeTarentaise,  Robert  d'.\i\. 
Rostain  d'Arles,  Théodoric  de  Besançon  ;  les 
autres  éloieiil  leurs  suffragants.  U  resle  tieb 
actes  do  ce  concile^  le  décret  d  élection ,  la 
lettre  au  roi  et  réponse.  Le  décrel  p<)rleque 
depuis  la  morl  du  roi ,  c'est-à-dire  de  Louis»  l« 
bègue,  le  peuple  manquant  de  protecteur,  les 
évéques  et  les  nobles  ont  jelé  |ea  yeux  sur  \e 
prince  Roson  .  comme  le  plus  capable  de  Its 
défendre  par  l'aut^rilé  qu  il  a  eue  sous  1  eip- 
pereur  Coarles  et  lé  roi  Louis ,  et  Tafiiesctioa  Ai 
pape  Jean ,  qui  le  traile  conume  son  Gis  ;  cVst 
pourquoi  ils  l'ont  élu  et  consacré  roi ,  malgré 
sa  résistance.  La  lettre  est  pour  lui  demaQuer 
son  consentement  et  lui  en  marquer  les  ooodi- 
lions,  c'esl-à-dire  les  devoirs  d'un  bon  roi.d 
la  réponse  est  racceplaliuode  fioâon,quoiqu  il 
se  œunoisM'  ind^ue,  pou^  ne  pas,  dit-il,  ré- 
sister à  la  volonté  de  Dieu.  On  voit,  par  ce 
qui  vient  d'être  dit,  la  sincérité  de  ces  actes. 


XI.  Aflfeire  dliaito. 

Le  pape  s'efTorçoit  tonjonrs  de  Mw  rompre 

les  traités  des  seigneurs  d'Italie  avec  les  Sar- 
rasins (4).  Il  en  écrivit  à  Puicar,  gouvoroear 
d' Amalfi ,  lui  reprodiaot  d'avoir  reçn  dli  mille 
marcs  d'argent  pour  défendre  les  terres 
saint  Pierre,  et  lui  en  demander  la  reslitutioo. 
Mais  voyant  qu'après  plusieurs  monitiuB»  les 
Amdfilains  ne  youloient  point  ronpve  Yé- 
liance  avec  les  infidèles,  il  les  déclara  eiaonh 
munir-s,  jusqu'à  ce  qu'ils  olx'issenl,  |Kir  vme 
lettre  du  viogl-auatriéme  d'octobre  huil  oeal 
iolinile-dix-ieui.  Mais,  par  une  antre,  il  Isar 
donne  terme  jusqn*i|n  prenier  de  décnnuie,  cl 


(1/  Ao.  Bcrt.  87ft. 
(i)  An.  Met.  9t9.  $ap. 
Uv.  LU»  a.  Si. 


(3)  To.  0,  Cooc.  p.  SI 

(4)  Ejp.  loe^  us,  ifr> 
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celte  lettre  fui  aussi  envoyée  à  Athanasc,  évé- 
que  de  \aples,  ol  à  Icvéqiie  do  G;Vk»Uo,  qui 
avutcut  traile  cuiuuiu  eux  avec  les  Siurasins. 

Ten  le  même  temps ,  les  habitants  de  Ga- 
pcHie  chassèrent  leur  évt^qiK  .  Landulfe,  qui 
depuis  peu  avoil  é(ë  canouiquoincnt  élu,  et 
suoélectiou  approuvée  pair  le  paue;  luais  il  y 
iToit  no  puissant  parti  contre  lui  (1).  Ils  élu- 
r  nl  à  sa  place  Landenulfo,  luitumc  laïque  et 
luarié^  frëre  de  Pandeuulfe,  leur  gouverneur, 
et  soUidtërept  le  pape  pour  le  mire  sacrer. 
Lé(»»,  évOque  do  Téane,  et  fierlbier,  abbé  du 
Biuat  Ca?«siiK  allèrejit  à  Rome  pour  s'y  opjK)- 
ser  et  pcier  le  pape  de  fi  y  point  consentir,  lui 
Rprésentant  que  cette  oraioation  irréguliére 
rauHTuit  de  grands  troubles  à  Capoue ,  et  que 
t»'feu,une  (ois  allumé,  séleudroil  jusqu'à 
Rome.  Le  pape ,  quoique  i'rappé  de  ces  reniou- 
trances,  se  laissa  gagner  an  mauvais  parti ,  et 
Landenulfe,  tout  m-opliv  le  qu'il  étoil,  fut  sa- 
cré rvèque.  Les  Sarrasins,  profitant  de  cette 
4ivi»ioQ ,  revinrent  piller  le  pays^  et  le  pape, 
Roonnoissant  sa  faute  et  ayaot  pnscoueil ,  flt 
nn  nir  Landulfc  et  le  sacra  évtH|ue  do  la 
vieille  Capoue,  sous  le  titre  de  Surique,  pa- 
ioiM<le  cette  ville,  mettant  Landenulfe  dans 
la  QouTcllc ,  et  divisa  le  diocèse  entre  eui  éga- 
lement (2).  Ensuite  Pandenulfe,  gouverneur 
<le(^poue,  vassal  du  pape,  le  pfia  de  lui  sou- 
MUra  Galette,  qui  oWisBoit  alors  qu'au 
l>ape,ceque  Jean  lui  aa-orda.  Mais  Pande- 
nulfe traita  si  mal  les  habitants  de  Gaietle ,  que 
l^ucibilis,  qui  les  gouveruoil,  envoya  deuian- 
derisooafiauiSairasiiislafésà  Agrupoli.  ils 
>inn«nt  par  mer,  remontèrent  le  Gariglian 
lib(}uà  Fondi;  puis,  sortant  do  leurs  barques 
«travageiuU  lous  les  environs,  ils  vinrent  à 
^'aictte,  et  se  logèrent  sur  léseolliiies  aupi^ 
*l<*  Formie.  Alors  le  pape  se  repimlit  d'avoir 
«tuQoé  Gaiette  à  Pandenulfe,  et  lit  tant,  par 
Ml nbortations  et  par  ses  lettres,  que  liocibi- 
lis  renpit  aoQ  traite  avec  les  Sarrasiaa  et  leur 
tii  h  truerre,  où  plusieurs  des  habitants  de 
^'aielle  turent  tués,  et  plusieurs  pris.  Mais  les 
^naiiw  ayant  redemandé  à  traiter,  en  ren- 
dant les  captifs,  Docibilis  leur  accorda  une 
itabitalioD  sur  leGariglian.  où  ils  demeuré- 
|Mt  quarante  ans  et  firent  deii  maux  inanm- 


XII  Onneas  4P  CiiaiiiiHlaPiiii  Ufn  hMèan^. 

Cependant  le  légal  Pierre ,  prêtre  cardinal , 
JJT'va  à  Coustanlinople ,  où  Pholius  lit  as:»em- 
uer  un  ooQcile  nombreiix  au  mois  de  novem- 
huit  cent  soixante-dix-neuf  (.1).  Les  actes 
J^'lj^*  n  en  sont  point  eiHX>re  imprimt^;  mais 
^docte  et  curieux  M.  Baluze  eu  a  fait  venir 
^^fim  iinecii|Helidélfi,qii*il  garde d«ni sa 


"V,  c.  il.        il  Ep.  148. 

m,  ioo,  aw,  m.  «.  «. 

(S)  Ep.  ISO. 


ridie  bibliothèque,  et  dont  il  a  bien  voulu  me 
permeltre  de  tirer  un  extrait  pour  l'utilité  pu- 
blique. La  première  session  est  sans  date ,  et 
commence  ainsi  :  Photios,  président  dans  la 
grande  salle  secrète,  assisté  d  Elie,  prêtre, 
légat  de  Jérusalem  ,  et  des  nielropoliJains .  sa- 
voir :  Procope  de  Césarée  en  Cappadoce,  Gré- 
goire d'Ephese,  Jean  d'Héraclée,  autre  Jean 
d'HéracIce,  ((  est  qu'il  y  avoil  deux  métropoles 
de  ce  nom,  l  une  enThrace,  l'autre  dans  le 
Pont) ,  Grégoire  de  Cyzique,  Grégoire  de  Nl- 
cée,  Daniel  d'Ancvre,  Théophy lacté  de  Sardis, 
George  de  Nicomedie,  Marc  de  Side,  Zacha- 
fie  de  Gbalcédoine.  Ensuite  sont  les  noms  des 
antres  évéques,  feisanl  en  tout  le  nombre  de 
trois  cent  quatre-vingt-trois. 

Quand  on  eut  fait  silence,  Pierre,  diacre  et 
uronotaire  de  l'église  de  Conslantinople ,  dit  ; 
Pierre,  prêtre  cardinal ,  et  légat  dn  tiéa-aaint 
pape  Jean  ,  et  ceux  c^ui  sont  avct  lui ,  savoir , 
Paul  et  Eu^îcne,  sont  ici  ;  el  le  (  ardinal  Pierre, 
nouvellemeul  arrivé,  a^jporte  des  lettres  du 
pape.  Pbotins  dit  :  Loue  soit  Dieu  qui  nous  l'a 
conservé  en  santé;  qu'ils  entrent.  Apres  qu'ils 
furent  entrés,  Pholius  Qt  encore  une  prière 
d'action  de  grâces,  k  laquelle  le  concile  répoo-!- 
dit  :  Amen.  Puis  il  embrassa  Piexre  el  les  otwf. 
autres  légats,  et  dit  ;i)  :  Que  le  SiMgneur  ait 
agréable  la  peine  que  vous  avez  prise  ,  qu'il 
binine  etsanolifie  tos  âmes  et  vos  corps  ;  qu'il 
ait  agréables  les  soins  de  notre  très-saint  véie 
collègue  et  père  spirituel  le  bienheureux  pape 
Jean.  £l,  après  que  les  légats  eureul  iail  a 
PhoCins  lés  compliments  du  pape  ,  ii  ajoula: 
Nous  saluons  d'une  affection  cordiale  le  trés- 
saint  pi) [M'  œcuménique  Jean  ;  et  nous  prions 
Dieu  de  nous  accorder  ses  saintes  prières  el  sa 
précieuse  Parité;  Jésus -Christ,  notre  comUHHi 
ninilre  et  notre  vrai  Dieu,  lui  dOBUfi  laféCMl» 
pense  de  sa  charité  sincère  1 

Après  ces  civilités ,  le  légat  Pierre  dit  (%)  : 
Le  pape  a  envoyé  une  lettre  à  votre  sainteté, 
aCn  que  tout  le  monde  connoisse  le  soin  qu'il 
prena  de  votre  église,  l'amilié  qu'il  vous  porle, 
et  la  èooflance  qu'il  a  en  vops.  Plmlina  i^pon- 
dit  :  Dès  devant  les  lettres,  nous  en  sommes 
bien  informés,  par  les  choses  mêmes.  11  nous 
a  envoyé ,  non  une,  mais  deux  fois  des  évé- 
ques et  les  pitres ,  premièwiaiit  Pa«l  el  £q- 
gène,  puis  vous,  pour  visiter  ceux  qui  sont 
rebelles  à  la  vérité,  leur  donner  les  avis  con- 
veiMibles ,  et  rappt^ler  les  scliismaliques.  C'est 
ainsi  que  Photius  prend  avantage  de  la  légation 
de  Paul  et  d'Eugène ,  qui  n  avoient  pas  été  en- 
voyés à  lui,  mais  à  saint  Ignace  (3).  Pierre  ht 
ensuite  les  compliments  du  pape  au  concile, 
qui  lui  r(>|K)ndit  de  même;  puis  Zacharie,  évé> 
que  de  Ghalcédoiue,  prit  par  la  parole,  et  dit  en 
substance  :  La  paix  a  été  troublée  panpi  nous  ; 
et  j'en  dM  la  CiMe  iMfoyahle,  aMÎs  Yniie. 


(1)  Pand.  Canon.  Eccl. 
Gr.  Betereg.  lo.  a,  p.  sss, 
e.  p.  S74. 


(2)  MS. 

(3;  Sup.  liT.  ui,  a.  4S. 
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C'est  la  science  d'uu  bonimc  divin,  parfaite- 
mcnl  instruit  et  des  saintes  Ecritures ,  et  de 
toute  l'encyclopédie  des  M'iences  Imn  nnos. 
C'est  la  beauté  de  son  esprit,  sa  (T.:nfin'lien- 
sion,  sa  pcnétralion,  prt*sque  au-dissus  de 
rimniaDilé.  D'un  autre  côté,  sa  douceur  et  sa 
modération,  son  empire  sur  toutosles  passions  ; 
la  charité  yvour  les  pauvres,  l  humilité  dont 
TOUS  voyez  les  effets ,  la  facilité  à  pardonner , 
le  désinléreflseineiitje  lèle  parle(|u<  l  il  a  con- 
verti à  la  foi  des  bérélitiiies ,  des  inluleles ,  des 
nations  (  U Hères  ,  en  un  mot,  toutes  les  vertus 
humaines.  C  ei»l  ce  qui  a  attiré  l'envie  à  notre 
saint  palriarche,  comme  à  Jésus-ChrisI  quand 
il  éloit  sur  la  terre.  On  a  chassé  ce  grand 
homme  de  son  trône  ;  il  a  souffert  ce  qui  vaut 
mieux  taire  que  d'en  parler.  Mais  la  vertu  de 
rempereur  a  surmonté  tous  les  obstacles.  Il 
reste  quelque  peu  d'opiniAtres ,  sous  prétexte 
de  l'autorité  de  Rome.  D  est  pour  ce  sujet  que 
l'empereur  nous  a  assemblés ,  et  que  vous  éles 
venus.  Car,  s'il  faut  dire  la  vérité ,  r  (  si  pour 
voii'î  que  se  tient  ce  concile,  et  pour  1  enlise 
romaine  :  c'est  pour  vous  justifier  des  t  aloni- 
oieBdecerestedeschisniatiqneB.  Quant  à  nous, 
grâce  à  Dieu ,  nous  n'avons  point  .besoin  de 
concile    étant  parraitemeot  UiÛS.  £c0Ulez  ce 
qu'en  dit  le  concile. 

Alors  le  oomâleëit  :  Nous  sommes  tous  unis 
à  notre  patriarche  ;  les  uns  Vont  étédèsl''  rom- 
menceineiit  ,  jusqu'à  être  prêts  à  répandre 
leur  sang  pour  lui  :  les  autres ,  qui  en  ont  été 
séparés, se soot réunis.  Zacfaarie  ajouta  :  Les 
schismatiques  veulent  s'élever  au-dessus  de 
l'église  romaine,  et  l'affermir  à  leurs  volontés. 
Us  reçoivent  les  décrets  du  pape  Nicolas  et  du 
pape  Adrim ,  et  refusent  recevoir  ceux  du 
papp  Jean.  Après  qu'il  eut  ainsi  parlé,  plu- 
sieurs des  évéques  du  coucUe,  entre  autres  Élie, 
l^tde  Jlrasalem ,  rendirent  grftces  à  Dieu  de 
l'union  des  Eglises.  Le  eariliual  Pierre  dit  : 
Que  le  pape  Jean  vouloit  tenir  Photius  pour 
son  frère ,  et  comme  son  âme.  Puis  il  se  leva, 
ta  lui  donna  les  présents  que  le  pape  lui  en- 
voyoil,  savoir,  rlrs  habits  poutifiraux  ,  en- 
tre autres  le  pailium  et  les  sandales  (  1  ).  Le  con- 
cile demanda  à  les  voir  ;  et  les  trois  légats  du 
pape  les  déplièrent  devant  tout  le  monde. 
Alors  Photius  dit  :  Que  JtNnv  f  hrist,  notre 
Dieu ,  qui  couvre  le  ciel  de  nueesi ,  et  qui  s'est 
revêtu  de  notre  nature  jtnar  la  réparer  et  la 
purifier,  dajgne  couvrir  en  cette  vie  de  sa 
protection  nôtre  confrère  et  notre  père  spiri- 
tuel ,  et  dt  Ds  le  siècle  futur  le  revêtir  de  la 
robe  nuptiale ,  pour  le  rendre  digne  d'être  ad- 
mis dans  la  chambre  de  l'époux. 

Le  cardinal  Picm*  dit  -2)  :  Nous  avons  ap- 
porté une  k'Ure  pour  le  patriarche  Photius , 
une  pour  vous,  parlant  aux  évéques  «  une  pour 
les  sfhismaliques.  Nousn'avons  pas  ici  la  vôtre, 
donnez-nous  jour  pour  l'apporter.  On  convint 
du  jour  i  et  PhoUus  dit  qu  il  éloil  temps  deli- 
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nir  la  session ,  parce  que  les  légats  étoient  fa- 
tigués. Mais  le  cardinal  Pierre  dit  encore  :  S'il 
y  a  ici  quelque  schiMnnlîqnr  .  f]i!'!î  se  dédare. 
Le  concile  dit  :  .Nous  souimes  tous  d  accord, 
les  schismatiques  sont  en  frés-petit  nooriiR. 
La  session  finit  par  des  acclamations  de  louan* 
ges  :  Aux  grands  empereurs  Basile  ,  Léon  et 
Alexandre  ,  longues  années  (1)  !  A  la  trés- 
pieuse  impératrice  Eudode,  longues  années! 
A  Etienne  Porphirogénète  et  syucelle:  C'ètoit 
le  dernier  Ois  de  l'empereur  desliné  à  leial  0(  - 
clésiastique.  A  Photius  et  Jean,  tri^-saiots  pa- 
triarekes,  longues  anré  s!  Il  faut  remarquer 
qu'ils  nomment  Photius  devant  le  pape. 


XIIL  SmwdeMHfon.  Lettres  dn pipealUfte 

La  seconde  session  Ait  tenue  le  mardi  dix- 
septième  de  novembre,  indiction  treizième,  qui 

est  l'an  huit  cent  soixante-dix-neuf  (2;.  CeJnii 
dans  la  grande  église  de  Cooslaotinoplc ,  aa 
côté  droit  des  galeries  hautes,  noonnées  citéo 
cuménies.  L'évangile  étoil  au  milieu  de  l'as- 
semblée, et  Photius  y  présidoit;  les  trois  U*- 
gats  de  Rome,  Paul ,  Eugène  et  Pierre  élaiit 
assis  avec  lui,  aussi  bien  qu'Elie,  légat  de  Jéni- 
salrm,  Cùme,  prêtre  et  apocrisiaire  d'Ale: 


<1)  Bever.  pi|.  1X4»  G. 


(i) 


drie ,  PriKopc,  métropolitain  de  Césarée , 
Gréfjoire  d'Ephèse .  et  les  autres,  comme  eoU 
preniiére  session.  Pbotius  fit  la  prière,  et  les 
Romains  <  h;iiilèrent  entre  vux  eu  latin.  Lo car- 
dinal Pierre  uuvril  la  session  ;  et  comioe  il 
parloil latin,  Léon,  prolospalaire  et  secrétaire 
de  l'empereur,  tau  servit  d'interprète,  il  dit 
donc  :  Les  empereurs  ont  envoyé  à  Rome,  par 
deux  fuis;  les  patriarches  d  Alexandrie,  de 
Jérusalem  et  d'Antiodie ,  y  ont  aussi  envové, 
priant  le  pape  Jean  d'affermir  la  paix  dans 
votre  é;rlise.  .Nous  apportons  des  lelir<s  .  pour 
cet  etfet ,  et  nous  désirons ,  avant  toutes  ctiuscs 
faire  lire  celle  du  pape  à  Temperenr.  EUeéfoit 
traduite  en  gre<^  ;  le  même  secrétaire  Li'm  on 
lit  la  lecture,  et  elle  fut  insérée  dans  les.utf*. 
Mais  elle  y  est  bien  différente  de  l  ortgiuai  la- 
tin ,  dont  j'ai  rapporté  la  substance,  qui  v 
trouve  dans  1<'  recueil  lîn^^  lettres  du  ppf 
Jean  Vlll ,  et  les  (irecs  mêmes  recoouiàsiK^t 
la  différence.  En  celle-ci ,  on  ne  parle  poial 
de  la  mort  du  patriarche  Ignace  ;  et  on  ne  dit 
point  que  Photius  a\oit  repris  les  fonciioftî 
épiscopales,  sans  consulter  le  saint-siège  i^i- 
Au  cofilraire,  on  fait  dire  au  pape ,  parlsnià 
l'empereur  :  Votre  picoté  nous  a  prévenu,  on 
faisant  violence  à  Ph(»tius,  et  le  rétabli?>^iit 
avant  l'arrivée  de  nos  légats.  Toutefois»,  ik»us 
y  suppléons ,  non  par  notre  autorité ,  quoique 
nous  puissions  le  faire,  mais  par  les  (x)nslifn- 
li(ms  apostoliques.  Sur  quoi  il  cite  le  owile 
de  .Mcée  ,  et  le  reste  comme  dans  la  vraie  let- 
tre. Dans  la  suite  de  celle-d  on  supprime  !'<'' 


(1)  Bcrereg.pag.  S7â>,  c 
(Sj  MS. 
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drpdojpape,  afin  que  Pbolius  demandât  pardon 
oi  plein  conri!  '.  cl  î'.  bst  lulion  qu'il  lui  don- 
Boilj  et  UM  ajoute  plusieurs  discours  à  sa 
kNiaoge.  EofiD,  celle  lettre  n'est  pas  tant  tra- 
duite quc4^aileaa  gré  de  Pliotius,  mais  ap- 
parfmmr  nf  <!f  concert  avec  les  U  ixals,  (jui  en 
cslendirf  nt  la  lecture  sans  s'en  plaindre. 

Apn-s  qu'elle  eat  été  lue  (1) ,  Procope  de 
Cfsiim'  icnioigna  qu'il  en  étoit  content,  , 
légat  de  Jerusilem ,  en  dit  de  mémo  ;  et  Pro- 
cope reprit  :  Le  peu  de  schisnialiques  qui  res- 
tent ne  sont  retenus  que  par  les  souscripUoDS 
qu'ils  ont  données.  Le  cardinal  Picrr»'  dit,  s'a- 
dressant  à  tout  le  concile  :  Recevez-vous  la 
lettre  du  pape  ?  Le  concile  dit  :  iNous  recevons 
tout  ce  qui  recrarde  l'uoioD  avec  Photîus ,  et 
l'intérêt  de  l'Eglise,  mais  non  pas  vr  qui  re- 
garde Teiupereur  et  ses  provinces.  <J  esl-a-dire, 
conme  la  suite  fait  voir,  qu  ils  rejelleul  la  pré- 
lentiOD  du  mpesur  la  Bulgarie. 

Ensuite  Pierre,  diacre  et  protonntntre  de 
Constantinople ,  lut  la  lettre  du  pape  a  Photius, 
traduite  en  grec ,  et  ailérée  comme  la  précé- 
dente (2).  On  y  supprime  oe(|ue  le  pape  disoit, 
que  Photius  devoit  le  consulter  avant  que  de 
rentrer  dans  le  siège  de  Constantinople,  quoi- 
oue  Tacant,  et  la  condition  quMl  lui  imposoit 
de  demander  pardon  en  plein  concile.  On  fait 
seulement  dire  au  pape ,  dans  cette  lettre ,  qu'il 
casse  cl  rejette  le  concile  tenu  contre  Photius , 
comme  n'ayant  point  été  souscrit  par  le  pape 
•Affrit  Ti  ;  et  on  retranche  06  qoi  regarde  U res- 
tiluiiou  de  la  Bulgarie. 

Cette  lettre  ayant  été  lue ,  le  cardinal  Pierre 
demanda  à  Photius  s'il  eu  éloît  content  (3).  H 
répondit  qti'oni  ;  jtuis  il  ajouta ,  au  sujet  des 
exilés,  dont  le  pape  i  exhortoità  demander  le 
rappel  :  L'empereur  D'en  a  exilé  que  deux , 
encore  n'est-ce  pas  pour  des  causes  eœlésiasti- 
qiu^  loutefois,  nous  le  prions  de  les  rapfwler. 
Le  cardinal  Pierre  dit  :  iNotre  instruction  porto 
de  demander  la  juridiction  sur  la  Bulgarie. 
Photius  répondit  :  Nousavonstoujours  aimé  la 
paix.  Nous  n'avons  point  envoyé  de  piilliiim 
eu  Bulgarie,  et  n'y  avons  point  faitd  orduia- 
tioo  depuis  notre  rétablissement ,  dont  voici  la 
troisième  année.  Apparemment  il  se  comptoit 
pour  rétabli,  même  avant  la  mort  d'Ignace  , 
depuis  que  l'empereur  l'avoit  rappelé  de  son 
exil.  11  ajouta  ocs  discours  généraux  qui  n'é- 
toient  que  descomplimetUs,  et  nerenga|r(H)ient 
à  rien.  Procope  de  Césarée  dit  :  Nous  espé- 
Tifos  que  Dieu  sonmetlra  à  l'empereur  toutes 
les  nations  du  monde  :  alors  il  réglera ,  comme 
il  hii  pinrrn  ,  les  limilos  des  inétropoles.  Le 
concile  réuéta  le  même  discours. 

Le  cardinal  Pierre  dit  :  Le  pape  demande 
comment  le  patriarche  Photius  est  rentré  dans 
?on  trône ,  air  il  ne  croyait  pas  qu'il  dût  le 
faire  avant  notre  arrivée.  £iie,  légat  de  Jé- 
rusalem ,  dit  :  11  a  toujours  été  reconnu  pour 


(t)  MS.  ,)  i;i 

<«)  Ta.  9,  Conc.  lo.  0,      xh  MS. 


patriarche  par  les  trois  patriarches  d  Orient , 
et  j)rpS(|iif^  ynr  tons  les  évéques  et  le  derj-'è  de 
Conslauliuople  ;  qui  l'i  mpéchoit  donc  de  re- 
monter sur  son  trône?  Le  concile  dit  :  Il  est 
rentré  du  (consentement  des  trois  patriarches , 
à  la  prière  de  l'empereur,  ou  plnttM  en  cédant 
à  la  violeuce  qu'il  lui  a  faite,  et  à  la  suppli- 
catimi  de  toute  Téglise  de  Constantinople. 
Quoi ,  dit  le  cadinal  Pierre ,  n'y  a-t-il  point  eu 
de  violenre  de  l;i  part  de  Pliotius?  N'en  a-t-il 
point  use  t\ranniquement?  Au  contraire,  dit 
le  concile tout  s'est  passé  avec  douceur  et 
tranquillité.  Dieu  soit  béni  !  reprit  le  cardinal 
Pierre. 

XtV.  Apologie  de  PholK». 

Alors  Photius  dit  :  Je  vous  le  dis,  devant 
Dieu ,  je  n'ai  jamab  désiré  ce  siège  ;  la  plupart 
de  ceux  qui  sont  ici  le  savent  bien  La  pre- 
mière fois. j'y  montai  maljrrè  moi,  répiindant 
beaucoup  de  larmes,  après  m'en  être  long- 
temps défendu,  et  par  une  violence  inévitable 
de  I  empereur,  qui  régnoit  alors ,  mais  du  con- 
sen((»TM<'iil  dt'sév^^qnrset  du  clergé,  quiavoient 
duuue  leurs  souscriptions  à  mou  lusu.  On  me 
donna  des  ^rdes.  Iri  le  eoneile  rinterrompit 
pour  dire  sjVous  le  savons  tous,  ou  par  nous- 
mi^mes,  ou  pour  l'avoir  appris  de  <'eu\  qui  en 
fureul  témoins.  Photius  continua  :  Dieu  a  per- 
mis que  je  fosse  chassé.  Je  ne  me  suis  fKiint 
efforcé  de  rentrer,  je  n'ai  point  excité  de  sé- 
ditions. Je  suis  demeuré  en  i  f^pos ,  remerciant 
Dieu,  et  soumis  à  ses  jugemenis ,  sans  impor- 
tuner les  oreilles  de  l'empereur,  sans  désir  ni 
espérance  d'être  rétabli.  Dieu  ,  qni  opère  les 
miracles ,  a  touché  le  cœur  de  l  en)|>ereur,  non 
à  cause  de  moi ,  mais  à  cause  de  son  peuple  ;  il 
m'a  rappelé  démon  exil.  Mais  tant  qu'Ignace, 
d'heureus*^  mémoire,  n  vt  <  u  ji'  n'ai  pu  me  ré- 
soudre à  reprendre  mon  siège ,  noiK>bstanl  les 
exhortations  et  les  violences  que  plusieurs  me 
faisoient  pour  ce  sujet,  et ,  ce  qui  me  touchoil 
le  plus,  nonobstant  l'exil  et  la  persécution  que 
souiiVoicnt  nos  confrères.  Le  concile  dit  :  C  est 
la  vérité.  Photius  continua  :  Au  contraire , 
j'ai  voulu  affermir  la  paix  avec  Ignace  en  toutes 
manière^:  nous  nous  vîmes  dans  le  palais, 
nous  nous  jetâmes  aux  pieds  lun  de  l'autre, 
et  nous  nous  pardonnâmes  mutuellement. 
Ktanl  tombé  malade,  il  m'appi  1 1  j<  \v  visitai 

fdusieurs  fois,  et  lui  donnai  toutes  lesconso- 
ations  dont  je  fus  capable.  11  merecomnianda 
les  personnes  qui  lui  étoient  le  plus  chéfes, 
el  j'en  ai  pris  soin.  Après  sa  mort,  l'empereur 
me  s^)nda  premièrement  en  secret,  puis  me 
communiqua  son  dessein  publiquement  perses 
patrices,  me  représentant  le  désir  du  clergé, 
elle  con^enleraenl  des  évéques,  que  je  n  au- 
rois  plus  de  prétexte  de  m'y  oçpo^er.  Lntiu,  il 
me  fit  l'honneiir  de  me  vemr  trouver  lui- 
même,  rai  cédé  à  un  changement  si  niirnru- 
leox ,  pour  ne  pas  résister  à  Dieu.  Le  conciUs 
dit:  11  est  ainsi. 
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Le  cardinal  Pierre  dit  (1)  :  Vous  saveiqne 
réglise  romaine  a  rélabli  Fl.ivicn  tl  '  Coiistan- 
tinople,  Jean  Chrysuslùiue,  (  Ai  illc  de  Jérusa- 
lem el  Polycrhuuius ,  clwssés  de  leurs  siég<'s  , 
et  saint  Grégoire  le  dialogue,  après  av(»ir 
persécuté  l'évéque  de  Daliiiatie  sur  une  calom- 
nie, le  n'mi{  dans  son  siofîo.  Pierre  voul  par- 
ler appareuinicnl  de  l'allaire  de  saint  Grégoire 
«Tec  flfaxiine  de  Salone,  Il  oonliBBe  :  Le 
pape  Nicolas  ayant  dépose  Zarharie.  lo  pa|M> 
Adrien  lui  rendit  s<m  siège ,  et  le  pape  d'à 
présent  1 4  fait  bibliothécaire.  Il  n'est  duuc  pas 
fnftrieiir  au  pape  Adrieii  ou  au  pape  Nicolas , 
pour  user  de  dispens<',  quand  elle  est  utile  à 
f  Eglise.  Il  ajoulii  plusieurs  protestations  pu- 
bliques de  l'amitié  du  pape  envers  PboUus;  ei 
le  concile  y  joignit  ses  acclamations  (â). 

KV.  UUrccdMOriflBtMis. 

Les  légats  du  pape  demandèrent  la  lecture 
des  lellrei  des  patriarches  d'Orient,  le  concile 
l'accorda,  et  ou  lut  premièrement  celle  de  Mi- 
chel, palriardie d'Alexandrie,  à  l'empereur, 
apportét;  par  le  pnMre  Crtine.  Elle  contient  de 
grandes  louanges  de  l  empereur,  et  fait  aussi 
réioge  de  Cùme ,  que  Tempereur  avoit  envoyé 
4  Alexandrie,  et  que  le  patriarche  INIichel  lui 
avoit  renvoyé.  Au  contraire,  celte  lettre  porte 
^e  terribles  malédictions  contre  Joseph, qui 
aToit  mà0lé  an  eondle  de  Tan  huit  cent 
^ixantûedil,  et  elle  en  parle  ainsi  :  H  s'est 
dit  faussement  archidiacre  de  Michel,  pa- 
triarche d'Alexandrie,  qui  l'a  anathématisé. 
C'étoit  le  prédécesseur  de  eehii  qui  écrivit  cette 
leltre,  car  il  y  en  eut  deux  de  suite,  de  même 
nom.  L;i  lettre  ajoute  :  11  en  est  de  même  de 
1  impie  Elie,  qui  s  est  dit  syncelle  de  Sergius  . 
patnarchede  Jérusalem, etqui,  étant  retourné, 
est  mort  lépreux  (3).  Le  patriarche  Michel 
donne  ensuite  de  grandes  louanj^es  à  Pholius, 
et  dit  :  Quiconque  ne  communi(|ue  pas  avec 
lui ,  et  ne  le  reçoit  pas  pour  patriarche  très-lé- 
gitime, son  partage  soit  avec  les  déicides. 
Enûp.  il  prie  Vemne^ur.  s  il  lui  envoie  quel- 
oue  henédiotion ,  c  est«ft-oire  quelque  aumône, 
oe  l'envoyer  par  le  prêtre  Côme.  Après  cette 
lecture,  leconciledit  :  ISOus  Siivions  hien  que 
les  sièges  d'Orient  u'avoient  jamais  été  séparés 
delà  communion  dé  Photius ,  et  le  concile  dé- 
«iara  qu'il  rocevoit  la  lettre. 

On  lut  ensuite  celle  du  même  patriarche 
d'Alexandrie  à  ÎPhotius.  Il  séteudoit  sur  ses 
louanges  et  sur  celles  de  l'empereur,  et  disoit 
à  PhoMua  :  Ayapt  appris  de  MiiM,  notre  pré- 
4é0IBSSeur,  quel  étoit  votre  riiérite,  nous  vous 
leeevons  et  vous  rccouuaissuns  j^ubliauement 
et  à  haute  voix  patriarche  légitime  oe  Gon- 
itantinople,  avec  ims  métropolitains  les  plus 
Voi.sins.  assemblés  en  concile,  autant  que  l'a 
ppri^^  uoli  e  misérable  étal ,  savoir  :  Zacbarie 
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deTamianthleou  Tharaiate,  Jacques  de  Ra- 
bvlonc  .  F.li -nne  de  Thèhes ,  Théopile  de  lliré. 
qui  peut  élreliarca,  avec  plusieurs  autres  e>é- 
ques.  Nous  embrassons  votre  communion,  et 
(lisons  anathème  à  (|iiioonqiie  ne  l'embrasse 
pas ,  et  nous  av(ms  rais  votre  nom  p^mr  tou- 
jours dans  les  sacrés  diptyques.  Quant  à  Liie 
et  Joseph ,  qui  ont  fait  éclater  leur  rage  contre 
vous,  ils  sont  morts  dans  leur  péché,  sans  ea 
avoir  demandé  pardon  ,  Thomas,  évéque  A» 
BLTyte,  qui  étoit  le  troisième,  a  rt-œnousa 
faute,  comme  vous  verrez  par  sa  rétmclatiea. 
Aussi  lui  avons-nous  pardonné ,  et  nous  vou> 
prions  d'en  user  de  même.  Nous  avons  reçu 
v(»s  présenb,  et  si  vous  nous  envoyez  quelquf 
hénédidion,  ce  sera,  s U  vous  plait,  par  le 
prêtre  C6me.  En  cette  lettre  éloit  insérée  U 
rétractation  de  Thomas  de  Beryte,  o()il  (k> 
mandoil  prdon  d'avoir  agi  contre  Photlns m 
concile,  l'an  huit  c  nt  soixante-neuf ,  etdis^Mt 
avoir  e(e  séduit  par  Elie  et  Joseph  Celte  letlr? 
du  patriarche  d  Alexandrie  fut  approuvée  da 
concile  comme  la  précédente.  Quant  à  la  ré- 
tractation de  Thomas,  les  légats  du  pape  s'en 
rapportèrent  au  concile  ,  qui  renvoya  1  affairf 
à  Photius ,  comme  étant  la  partie  intéressée, 
et  Photius  lui  nardonna. 

Ensuite ,  on  lut  la  leltre  de  Théodo^^ ,  pa- 
triarche de  Jérusalem,  à  Pholius,  qui  eluit 
aussi  synodale,  et  avait  été  apportée  par 
André,  prêtre  et  moine,  et  Bhe,  prt'lret>{ 
stylile  ,  frères.  Elle  conlenoit  en  substanre  1.^ 
mêm(>s  choses  que  celle  du  patriarche  d  A- 
lexandrie ,  tendant  à  reconooltre  Photius  poar 
patriardie  légitime  de  Constant inople.  On  lot 
une  lettre  semblable,  adressée  à  Photius  p;ir 
le  patriarche  d'Antioche,  nommé  Tlieodue*  , 
comme  celui  de  lérusalem.  Il  dit  avoir  reça , 
pir  l'abbé  Cùme ,  la  bonne  nouvelle  du  réta- 
blissement de  Pholius,  et  ajoute  =  Nous  av»>m 
soufiiert  une  grande  vexation  de  la  part  d  Ë- 
bintaélonm,  el  il  nous  en  a  coûté  bcnneenp 
Le  métropolitain  Thomas  étoit  venu  de  T>t 
nous  en  consoler.  11  nous  a  demandé  pardon, 
aussi  bien  qu'à  Michel,  patriarche  d'Alexau- 
drie ,  et  nous  vous  prions  aussi  de  lui  pardon- 
ner. C'est  que  Thomas  avoit  été  transféré  dp 
l'évêché  de  Beryte  à  l'archevêché  d«  1^. 
Celui  qui  est  ici  nommé  EbintaÂloam,  dîit 
être  Ahmed,  flls  de  Touloun ,  qui  ooipuHMiBit 
alors  en  E^jypte  el  en  Syrie.  On  lut  encore lœo 
lettre  d'Abraham,  métropolitain  d'Amida  et 
de  Samosate  en  Arménie,  à  Pholius  (I).  Il 
félicitoit  sur  son  rétablissemt>nt,  et  ajoufoit  : 
J'ai  reçu ,  par  l'abbé  C6me .  des  leltre*  d<' 
notre  père  Théodose,  patriarche  d'Antiochi;. 
et  de  fabbé  Michel,  pape  d'AlesanMn.  BM0 
parloient  de  Thomas,  archevt^îue  de  T}r. 
d'Elie  et  de  Joseph.  Ce  dernier  s'est  allribue 
un  rang  qu'il  n'avoit  pas;  mais  Dieu  loi  « 
rendu  œ  qu'il  méritoit ,  aussi  bien  qu'à  Elir. 
Quant  à  l'archevêque  de  1^,  il  a  confessé  » 

(1)  Sup.  liv.  u,  B.  3. 
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fonte  devant  les  patriarches.  Abraham  déclare  , 
ensuite  qu'il  re^il  Photius,  et  prononce  de 
grandes  malédicliuns  contre  quiconque  ne  le 
reçoit  pas.  Il  lui  donne  avis  qoe  le  palriarclie  , 
de  Jrrus.ilfm  est  mort,  et  que  l'ablu'  Ktiedc  \ 
Dauia^  lui  a  sun'é<1o,  l.o  m(»r(  êtoit  Thr^xiose,  I 
dont  la  lettre  veuuil  d  être  lue;  etcciut  ap- 
paremment oe  qui  donna  à  Abraham  oecasion 
«I  f'fTirfv  Après  celte  leetuie,  le  concile  rendit 
grâces  à  Dieu  ^  et  finit  la  setticm  par  les  ac- 
oamations  ordinaires. 

XVI.  IVoUéme  mhIoo. 

^  tvoMèniefbt  tenue  deux  joimtaivès,  sa- 
voir ,  le  jeudi  dix-neuvième  de  novembre  , 

Phoiius  présidant  et  tout  le  resie  eonune  à 
la  Àeuiude  sesMon.  Le  cardinal  Picri  u  til  lire 
la  lettre  du  pape  aux  éTéques  dépendants  de 
Coustanlinople  et  nu\  nuire.s  palrian    s ,  et 
elle  fut  lueparlediaerc  et  pnmololaire  Pierre; 
nais  elle  étoit  altérée  Ciiniuie  les  autres ,  sur- 
tout  à  l'endroit  on  il  étoit  dit  que  Photius  de- 
voit  demander  miséricorde  devant  le  concile  , 
car  on  y  disoil  seulement  qu'il  ne  devait  pas 
dédaigner  de  reconnoltre  devant  le  concile  la 
bonté  et  la  miséricorde  dont  l'église  lumaine 
avoit  usé  en  le  recevant  1  ^  Après  que  celle 
lettre  eut  été  lue,  le  rontilu  déclara  qu  il  la 
feoevoit,  excepté  ce (jui  regardoUreoipereur, 
(  'est -à-dire  la  juridiction  sur  la  Bulgarie. 
Pn)ni|w  dcCésarw'  relcvace  qui  touchoil  !  or~  ' 
diuation  des  laïques  a  Tépiscopat,  appuyant 
Mir  ranloritè  ducondle  de  Sofdique.  Zacharie 
rir  Ch.ilcédoine  parla  sur  le  roéni*'  mijCI,  et  dit 
«  i!lr«  ;iulres  choses  :  La  coutume  combat  son- 
vuut  la  règle,  pour  élever  des  laioue^  au  sacer- 
doce (S)  )  ;  et  ^'eo  ai  la  prfuve  diras  te  second 
OODcile  œcuménique,  uuu  par  ses  discours, 
mab  par  sa  conduite,  puisqu'il  déclara  patriar- 
che de  Conslantinoplc  ^eclaire ,  qui  venoit 
d'être  baptisé.  Vous  ave2lesexemple^  du  grand 
Ambruise,  d  Ephrem  d'Anliochc,  d'Eusébe  de 
Césarce,  et  tant  d'autres  qu'on  ne  les  peut 
ooaipt«>r.  n  rapporte  un  passage  d'une  lettre 
deaaiot  Basile  à  Amphiloquc;  cl  pour  mon- 
trer oue  Photilis  n'est  pas  proDrem.  nl  dans  le, 
au  canon,  il  ^liuot  qu'il  u  a  jamais  elq 
homiDe  d'affirîres,  mab  honme  de  lettres } 
que  son  père  et  sa  mèro  ont  souiïert  pour  la 
religion,  et  que  lui-nH'riip  w  converti  en  Ar- 
raéoic  et  en  Mésopolamiu ,  quauiué  de  ^r- 
sooiie^  qui  étoient  dans  rerreur,  des  nattons 
entières  et  d<  ^  b.irb.ircs. 

On  lut  eusuite  la  lettre  syuodimie  à  Vcntr 
uereur  du  défunt  patriarche  de  Jérusalem, 
Ttiéodose.  Il  y  expoioit  ses  misères  comme 
les  antn's,  ninis  en  termes  générau\.  et  dc- 
DiandoU  du  secours.  Il  ro(^voit  PliutiuS|  et 
aioutoU  :  Noij»  avon$  ordonnë  svAodalement, 
li  nous  dédarous  à  tout  le  monde  comme  un 
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canon  irrévocable,  que  si  quelqu'un  nereçtnt 

fas  de  bon  cœur  notre  saint  et  illiislre  ronfrère 
'hulius,  patriarche  de  la  ville  impériale,  et 
ne  célèbre  pas  avec  lui ,  il  soit  analbéme  et  d&> 
posé  par  l'autorité  des  trônes  apostoliques  ; 
Après  la  bciure,  le  rorn  ile  dit  :  Nous  rec^ 
vous  ce  i[ni  a  été  ordonne  synodaleqicql,  pcur 
le  très-saint  patriarche  Tbéodose,  et  nous  di- 
sons anathéme  à  <  eu\  qui  ne  sont  pas  de  mén^e 
avis.  Ivus  légats  du  pape  demandèrent  quand 
cette  lettre  étoit  venue  (^j.  Llie,  légal  de  Jé- 
rusalem ,  dit:  Le  fiatriarctie  Théodore  l'a  fai^ 
synodalemenl  en  ma  présence;  et  ensuite  quand 
il  en  a  eu  1  occasiou?  11  l  a  eovoïce  par  Ifi 
moifie  André,  mon  frvre,  noo-seiilemeut  en 
son  nom ,  mais  du  palriaiehc  uAutioc^e,  qpi 
en  est  d'accord. 

Le  cardinal  Pierre  dit  :  Tous  les  patriaf  clies 
cooTiennent  avec  le  pape,  mais  nous  exami- 
nons ces  levais  à  cause  des  précédents,  qui 
éloient  envoyés  par  les  S,irrasins  pour  racheter 
dus  (xiplils,  et  se  dii>oieal  k'gal:>  des  patriar- 
ches. Paul  et  Eugène,  légats  du  pape,  tyoïi- 
térent  :  .\ous  connoissons  André  pour  avojr 
passé  plusieurs  jours  avec  luij  nous  l  avons 
examiné  sur  la  foi ,  et  il  nous  en  a  doon^  |a 
rofcssion  par  écrit.  Photius  dit  :  l\  fai|t  oa- 
lier  le  passù.  Je  m'ofirois  seul  à  la  persécu- 
tion, pour  eQ  délivrer  tous  |es  autres,  et 
(Mjint  donner  ce  spectacle  aux  infidèles;  mais 
on  ne  m'a  pas  écoute.  Il  faut  tout  oublier.  Le 
lepat  Klif  dii  :  Dieu  sait  que  je  n'avois  jamais 
vu  le  patriarche  i'holius,  que  je  ne  lui  avqis 
jamais  parlé,  ni  reçu  de  ses  lettres;  maïs  je  suis 
venu  pour  l'intérêt  de  l'Eglise ,  à  cau^^  son 
nx'rile,  de  l'injuste  perst-cution  qu'il  asoijUdert^ 
cl  de  CCS  impies,  ces  Smi\  légals. 

Les  légats  Paul  et  Eugène  dirent  :  Nous 
n'agissons  ni  par  prévenliioi,  ni  {vtr  intérêt  ; 
et  le  cardinal  Pierre  dit  à  Photius  ;  \  ous  ac- 
complissez cette  parole  de  l'Evaugile  :  Je  ne 
cherche  point  ma  gloire,  un  autre  la  cherdie 
et  juge,  et  le  temps  a  cclairci  la  vérité  sur 
tout  cela  (3).  Mais,  s'il  |^lt  au  concile,  qu'on 
lise  rinslructioQ  qui  nous  a  été  donnée  par  le 
pape  Jean,  et  qui  nous  a  été  souscrite  par  tous 
nosévéqu(^.  Le  concile  dit  :  Qu'on  la  lise.  Le 
cardinal  Pierre  se  leva  et  la  fil  lire  en  grec  par 
rinterpréle  Léon,  telle  que  je  l'ai  rapportée. 
Après  la  lecture  du  dixième  article,  qui  por- 
to il  abrogation  des  eoneiles  contre  Pnolius,  le 
concile  mt  (4)  ;  Nous  avons  déjà  abrogé,  re- 
jeté et  anatbématisc  par  les  efléls,  ce  ftrelendu 
concile,  en  nous  rèunissiint  au  très-saint  pa- 
triarche Photius.  Ils  eulendent  le  concile  de 
Constantinople  en  huit  cent  soixante-neuf,  et 
nous  disons  anathéme  ^  ceux  qui  iic  le  rejettent 
pas.  Elie,  métropolil;iiii  Marly ropolis ,  et 
Elie ,  légat  de  J^rusali  iu ,  dirent  :  Et  comment 
poul-on  appeler  concile ,  ce  qui  a  rempli  FE- 
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glise  de  tant  de  schismes  :^  où  ics  Uépulés  des 
^rrasins  ont  été  assis  comme  jogcs;  qoi  a 
osé  fairo  le  conlrairc  do  Ums  les  c-onciles  ;  qui 
a  condariinc  les  iniioteuts  sans  examiner,  et 
renversé  toutes  les  lois  ecclésiastiques  et  ci- 
viles? (Test  pour  cela  que  les  saints  sièges  d'O- 
rient eu  ont  casse  et  anaibcmnii^f  1rs  :h  ifs. 

Après  que  Ton  eut  achevé  de  lire  i  mstruc- 
tioii ,  le  concile  dit  :  Aous  voyons  que  voos 
avei  suivi  en  tout  l'instruction  du  pape;  un  si 
grand  ponlifc  devoit  avoir  de  \vh  Ifj.its  ÎSi- 
cétas.  métropolitain  de  Suiyrne,  dit  :  Uicu  vous 
a  fait  trouver  les  choses  en  tel  étal ,  que  si 
quelqu'un  vouloit  aller  contre  l'ordre  i\v  Dion 
et  rinstru(  lion  du  pape,  il  n'euauroil  pas  de 
prétexte.  Les  légats  du  pape  dirent  :  Le  pro- 
pÛto  dit  :  Tu  iras  partout  où  je  t'enverrai. 
Mous  ne  st)mmes  venus  (|ue  pour  at  rnmplir  la 
volonté  de  Dieu  et  du  |)ajx*  f  1  ).  Le  concile  dit  : 
!Nou8  voyous  clairement  que  vous  l'accom- 
plissei.  Photius  dit  :  C'est  la  volonté  de  Dieu , 
qui  est  dps(  t  ndu  du  ciel,  (  t  ;i  pris  notre  na- 
ture, pour  reconcilier  à  sou  pere  le  genre  hu- 
main. Vous  voyez  que  toutcourtà  laTOloiité 
du  pape,  et  que  rien  n'y  résiste.  Les  légats  di- 
rent :  C'est  notre  devoir  de  nous  réunir  à  votre 
église  par  nos  combats  el  nos  travaux.  C'est 
pour  cda  que  nous  avons  soolTert  tant  de  fa- 
tigues dans  le  voyage  ;  mais  c'est  par  leurs  tra- 
vaux que  les  saints  ont  plu  à  Jêsus-Christ. 
Photius  dit  :  Aussi  Dieu  vous  a  réservé  de  gran- 
des réeompenses  dans  son  r«>yaunie.  Le  cardi- 
nal Pierre  dit  :  Voici  les  sous<Tiplions  des  q\  ô- 
ques,  pour  montrer  eoîïitnf  ils  ont  clé  d  ac- 
oord  de  recevoir  le  irès-samt  palriarelie  Pho- 
tius avec  toute  l'église  romaine.  On  lut  les 
souscriptions  qui  étoient  au  bas  V instruction 
des  légats,  puis  le  cardinal  Pierre  demanda  si 
le  concile  en  etoit  content.  Le  concile  dit  que 
oui,  el  principalement  des  souscriptions;  et  on 
finit  la  aeasioa  par  les  acdamatioos  ordinaires. 

XVII.  Quatrième  session. 

La  qnntrième  fut  tenue  le  jeudi  viniît-qua- 
trième  de  dt^embre,  veille  de  iSuel,  dans  la 
grande  salle  secrète,  où  a  voit  été  tenue  la  pre- 
mière session.  Pierre,  diacre  et  protonotaire, 
dit  :  Le  mélrop<dit,nn  dr  >T,!rlyropolis  vient 
d'arriver  de  la  part  du  patriarche  d'Anliocbe, 
dont  il  est  légat  ;  il  apporte  aussi  des  lettres  du 
patriarche  de  Jérusalem,  et  il  ^t  à  la  porte, 
un  le  Gt  entrer  II  se  nommoîi  B;isil(»  ':>  ,  et 
dit  qu'il  apportoit  des  lettres  de  i  lieodose,  pa- 
trivche  uAntiodie,  et  d'Elie,  nouveau  p- 
triarche  de  Jérusalem,  ajoutant  que  ni  l'un 
ni  l'autre  n'avoit  jamais  eu  part  à  ce  qui  s'éloit 
fait  contre  Photius.  On  lut  la  lettre  du  pa- 
triardie  d'Antioche  à  Photius ,  qui  cootenoit 
en  substance  les  m<?nies  clic;*'^  que  les  précé- 
dentes, entre  autres  la  condamnation  de  Tho- 
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mas  de  Béryle  et  d'Elie,  qui  sont  traités  de 

faux  légats.  Après  que  le  concile  eut  donné  soo 
approbation  à  celte  lettre,  on  lut  celle  du  nciii- 
veau  patriarche  de  Jérusalem  à  Photius ,  dont 
la  substance  étoit  encore  la  siéme,  et  elle  fat 
de  même  approuvée  jwir  le  concile ,  qui  ijout.i 
■Nous  savions  bien  que  les  sièges  d  Orient 
avoienl  toujours  reconnu  Photius.  Llie,  legët 
delérusalem,  dit  :  Ce  consentement  vient  du 
ciel.  1^  Sarrasins  mêmes  ont  envoyé  à  Pbo- 
iius ,  les  uns  pour  d<'mander  l'instruction ,  les 
autres  pour  demander  le  baptême ,  el  se  sou- 
mettre à  l'emiKTeur. 

Le  cardinal  Pierre  dit  :  Deux  p;i(nces  ,  qtti 
s'étoient  séparés  de  Photius ,  sont  re\  euu»  au- 
jourd'hui ,  demandant  pardon,  et  disant  qtt*fls 
attendoient  notre  retour,  el  vouloient  suivre 
l'autorité  dr  rc-jlis*'  romaine.  Le  concit*'  dit^ 
Mous  les  connotssonset  uous  les  avons  reçus  [i). 
Ils  n'aUéguoient  autre  raison,  oommê  noas 
l'avonsappris  d'eux-mêmes,  sinon  qu'ilsa  voient 
donné  leurs  souscriptions,  étant  sc'duib  par 
les  faux  légats  el  par  quelques  autres  jjla- 
sonnes.  Pour  toute  autre  cause,  disoinit-«b, 
nous  nous  serions  contentés  de  l'absolution  du 
y^j'îh  iarche  :  mais  la  souscription  èlani  contre 
iui-méme,  nous  attendions  1  absolution  d'un 
autn;  siège.  M  ous  ne  sommes  coupables  d'autre 
cbos»'.  Puis  donc  que  vous  nous 
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rabsoluliou,nousla  recevous  avin:  toute  b  jfjte 
possible ,  et  nous  rejetons  ceux  qui  ne  la  re- 
çoivent pas.  C'est  pourquoi ,  ajoute  le  condte, 
nous  les  m  ods  reçus  comme  nus  enfants  et  a» 
propres  membres. 

XVIII.  Articles  de  lare  un  ion. 

Les  légats  du  pape  demandèrent  ensuite  a 
le  concile  étoit  d  accord  de  tous  les  articles 
contenus  dans  la  lettre  du  pape  à  rempereor, 
et  ils  en  marc|uent  cinq.  Le  premier  louchant 
la  Bulgarie.  Sur  quoi  le  concile  répondit  [i]  : 
^ous  vous  avons  déjà  dit ,  el  nous  le  repétoos, 
il  ne  s'agit  point  ici  de  régler  des  limites;  cette 
question  demande  un  temps  convenable.  Tou- 
tefois, nous  nous  joindror  s  à  vous  p<tur  en 
prier  l'empereur;  el  suivant  que  l>ieu  le  ttin- 
dutra  et  qu'il  agira  loi*niéroe,  sans  préjudia' 
des  c.iTinits,  nous  en  serons  contents  et  lap- 
prouvcrons.  Le  second  article  étoit  sur  l'ordi- 
nation des  laïques  (3).  Sur  quoi  Basile,  métro- 
politain  de  IVIarlyropolis  et  légal  d'Anliocbo. 
Klie.  lè'jrti  df  Tèrusaleni ,  et  r<>nK',  léirat  d  A- 
lexaudne,  dirent  :  Cela  n'est  point  contraii% 
aux  lois  de  T  Eglise.  A  Alexandrie,  à  Aaliodie 
!'l  à  Jérusalem ,  en  quelque  rang ,  soit  du  peu- 
ple ,  soit  du  der^ré ,  que  l'on  trouve  un  luinint? 
distingué  par  sa  vertu ,  on  ne  fait  point  de  ùn- 
ficnlte  de  Pélever  à  Téplscopat.  Car  ce  a'rst 
pas  seulement  pour  les  <  lercs  que  Jè-sus-Chri.-^ 
est  descendu  en  terre,  et  ils  ne  seuil  B 


(1;  BevcrM.  p.  S83 ,  B.      (3}  P.  MU. 


Digitized  by  Google 


.vil 


dfj-C.  r^ii.  *.Janv.]  LIVRE  CINQU  ANTE-TKOISIKME 

le  déclarons  tous,  nom  y  npplauclissous.  C 


ienls  à  qui  il  a  préparé  les  rêronjpensf»s  de  la 
v<  rlu  :  c'i'sl  à  lous  U*s  chrélieus.  Si  celle  rè^le 
I  éiéi  approuvée  el  reçue ,  ce  seroit  la  désolation 
ci  h  perte  de  louU-s  les  chaires  èpiscopales 
Car  ia  plupart  des  év4H]ues.»  qui  uni  brillé 
Darmi  nous ,  ont  été  tirés  d'entre  les  laïques. 
I  Soaà  ne  poctyoïis  consentir  à  ce  renflement, 
piar  ne  pas  condaniner  uns  prf!  if<  I.f^  von- 
1  die  dit  :  Chaque  siège  a  ses  aucienues  c.ou- 
I  tunes,  et  U  ne  faut  point  en  disputer  les  uns 
contre  les  antres.  L'église  romaiue  garde  ses 
coutumes ,  el  elle  a  raison  ;  mais  l'efîlisc  de 
Gmstantiuople  garde  aussi  quelques  anciens 
{  nsages,  qui  lui  sont  propres;  de  même  les 
!  ffe^es  d'Orient.  Si  donc  l'église  romaine  n'a  ja- 
mais admis  ilf  ),nques  à  l'épiscopat,  qu'elle 
ronlinue  de  l  observer  ;  car  il  est  raisonnable 
Hc  ne  pas  oulre-|MiS8er  les  Ixirnes  des  pères. 
Mais  puisque  ni  les  Orienlanx  ni  lV'j:lis<>  de 
Conslantinople  ne  l'ont  |H»int  obs<'rvé,  encore 
que  nous  souhailioas  de  trouver  loujoursdans 
k  der^e  des  bomnMS  iKgiies  de  Tépiscopat; 
îoutef»)is,  s  il  ne  s'y  en  trouve  point .  et  qu'il 
s  en  trouve  entre  les  laïques,  on  ne  doit  pas 
iaiSBer  les  plus  dignes  pour  choisir  ceux,  qui  le 
sont  nooiiis. 

troisième  article  étoil,  de  nr  piint  tirt'r 
(1  une  dulre  église  le  patriarche  de  (>ouslaitU- 
Dople  (  1  ) ,  mau  de  le  prendre  entre  les  prêtres 
et  les  diacres  cardinaux  de  la  méme^lise.  Sur 
quoi  le  concile  dit  :  Cet  article  est  compris  dans 
le  précédent  -,  et  plûi  à  Dieu  que  l'église  de 
Gonstantinople  fût  assez  heureuse  pour  avoir 
lonjours  les  prêtres  el  les  diacres  les  plus  ac- 
complis de  tout  l'empire  romain,  alin  qu'on 
ne  tirât  que  d  entre  eux  celui  qui  doit  monter 
sur  le  premier  sié^e  ;  mais  si  le  temps  n'en 
r<  »uroit  pas  de  tel ,  il  faut  le  choisir  dans  toute 
iEglisc. 

hc  quatrième  article  étoit  la  condamnation 
des  conciles  tenus  contre  Pholiiis,  sous  le  pape 
^(!rien,  à  Rome  et  à  Omstanlinople.  Sur  quoi 
iidsile,  légal  d  Antioche,  dit  (2)  :  11  y  a  loug- 
teinpsi|ue  le  très-saint  pape  Michel  d'Aleian- 
dric ,  avec  évéques ,  a  condamné  et  analhé- 
malisé  imxl  v  qi''  a  été  fait  ronire  le  très-saint 
patriarche  Pholius  ,  et  ceux  qui  reçoivent  ces 
actes.  Mon  patriatclie  Tbéodose  en  a  fait  au* 
tant.  Côme,  légat  d'Alexandrie ,  dit  :  Le  pape 
d' V  lexnndrie  a  déclaré  nellenient  son  senli 
meut  dans  ses  lettres,  et  comme  il  charge 
de  timles  sortes  de  malédictions  ces  actes,  et 
ceux  qui  les  remivcnt.  Elie,  lé{;al  de  Jéru- 
salem ,  dit  :  J'anathematise  ceux  qui  ne  re- 
çoivent pas  PholiuS|M)ur  |>alriarchc  légitime  , 
comme  a  fait  autrefois  le  saint  patriarcbeTliéo- 
losf*  de  Jérusalem  ,  et  rrimme  fait  à  présent 
M>ii  successeur  Ëiie,  rejetant  pareillement  tout 
ce  oui  a  été  ci-devanl  fait  contre  lui,  prio- 
ctpalement  les  actes  où  les  députés  des  Sarra- 
sins ont  pris  séance  roFimie  jufjes.  I>e  concile 
s'écria  :  Àous  sommes  lous  de  cet  avis  ;  nous 
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cet  article  de  la  lettre  du  pape  Jean,  qui  no 
fait  le  plus  de  plaisir.  Dès  devant  qu'il  Teût 
ordonne,  nous  avions  (•(inrlnniTir  loui  t-r  qui  a 
été  dit  ou  écrit  contre  le  patriarche  Pholius , 
étant  parlaitement  unis  à  lui.  Le  cinquième  ar- 
ticleétoit  Texcommunicatiott  desschismatiqueB, 
r'esl-à-dire  de  ceux  qui  nr  v(vuloient  pas  re- 
cx)anuitre  Pholius }  el  elle  ue  manqua  pas  d'élre 
confirmée  dans  ce  condle  (1\ 

A  la  fin  de  la  session,  le  cardinal  Pierre  dit  (2): 
Puisque  par  la  grâce  de  Dieu  tous  les  smiulales 
sont  ôtés ,  que  la  vérité  examinée  est  devenue 
pins  édatan  te,  et  que  la  paU  et  la  concorde  est 
rendue  à  TEglise  ;  maintenant  que  l'heure  de 
l'ofTice  divin  est  veniM- ,  vous  le  jugez  à  propos, 
nous  irons  tous  le  i  olebrcr  avec  le  patriarche 
Photius.  Le  concile  dit  :  Cette  propc^ilion  est 
bonne  et  agréable  à  Dieu.  Soit  lait  selon  votre 
parole:  Dieu  conserve  noire  saint  maltrr  ,  et 
prolonge  ses  jours  pour  le  salut  de  sou  Eglise! 


XIX.  Ctnqu'^me 


La  cin(]uiènir  session  fut  tenue  l'année  sui- 
vante huit  t  en  l  qualre-vingl,  le  mardi  vin^l- 
sixiémc  de  janvier,  au  côté  droit  des  galènes 
hautes  de  la  grande  é£jli^"  ,  Ph oîiiis  j)rcsi(lniit 
avec  les  trois  légats  du  pape,  el  les  trois  des 
sièges  orientaux  (3).  Ce  fut  lui  oui  ouvrit  Tac- 
lion  ,  en  disant:  Le  second  concile  œcuménique 
do  Nicée,  tenu  sous  le  pape  Adrien  et  le  pa- 
triarche Taraise,  est  reconnu  par  noire  église 
pour  le  septième  concile,  et  remisau  rang  des 
six  autres.  L'église  romaine  et  les  siétres  d'O- 
rient reçoivent  comme  iiou»;  les  décrets  de  ro 
concile  i  mais  peut-étn;  quelques-uns  doutent 
encore  s*il  doit  être  mis  au  rang  des  concilet 
œcuméniques.  Car  on  le  dit  ninsi,  el  jusqu'à 
présont  nous  n'en  avons  point  su  la  vérité. 
Mainlenaul  donc,  mes  frères,  ordonnons  tous 
ensemble,  si  vous  le  jugez  à  propos,  que  ce 
finfiir  ^rrn  compté  le  sepiténif  œcnnièoiqney 
et  reconnu  égal  aux.  six  autres. 

Le  cardiniu  Pierre  dit  :  Nov»  voulons  vous 
avertir  que  la  sainte  église  romaine  étant 
d'accord  avec  toutes  les  autres,  a  rern  de  tout 
temps  les  décrets  de  ce  concile ,  tenu  sous  le 
pape  Adrien  et  le  patriarche  Taraise  ,  ton* 
chant  les  saintes  images  ;  et  le  nomme  encore  à 
présent  le  septième  concile,  le  mettant  au  rang 
des  six  autres.  Quiconque  ne  fait  pas  ainsi,  soit 
anathèrae.  Le  concile  dit  (4)  :  Apres  notre  réu- 
nion avec  l'église  nimninf.  (l<uiî  notre  patriar- 
che Photius  a  été  le  médiateur,  li  nous  con- 
vient d'être  aussi  d'accord  sur  ce  sujet.  Ainsi, 

auicooque  ne  reeonnolt  pas  le  m  ond  concile 
e  Nicee  pour  }o  scplif'inc  œcuménique,  soit 
analhème.  U>  |iitèii)e  aualhèmc  fut  répété  par 
Eugène,  le  premier  des  légats  du  pape,  par 


(1)  m 

S8S.D 


BevfirQg. 
7srÙ.pwMl,A. 


(3)  Ibid. 

(4)  P. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  1)1  CHUISTI  AMSME.      lAndeJ  c  m^auii,,. 


Bi^^^h\  ]•     d'Âmtoclie,  ét  par  £iic,  légat  de 

Jérusalem. 

Les  légats  t!u  pape  dirait  :  NoilÉ  toQs  prions 

3a*oh  aiUe  Irouvor  Méitophanc,  *»t  qu'oti  lui 
\so  :  Lp  roncUo  vous  appelle,  do  h  part  de*; 
légals.  pour  apprendre  votre  inimiion,  tou- 
èhant  ruhfoti  de  l'Eglise  (1).  C*étoH  le  métro- 
politain (le  Smynir ,  un  des  princijniiT  adver- 
saires de  Photius,  et  un  des  tniisà  qui  le  juipe 
avoil  eiril.  Le  courile  députa  vers  lui  Hasile, 
éVlk|t]e  de  CrMe,  iNieélas,  m^Iropolilain  de 
Sm\  riir  mis  par  Photills  à  la  |il;Tn>  de  Métni- 
phaue,  et  Gré}»oire,  archevêque  de  1*erge. 
Elant  arrivés,  lis  dir«*nt  :  Les  légats  de  Rotnc 
et  le  concile  tdus  maudent  par  nous ,  de  leur 
dé<  l;»rer  votre  sentiment  .  rf  pour  quelle  rai- 
80U  vous  vous  sépareide  i  Lfîlise.  Métrophane 
dit  :  Je  sais  dMiade,  c'est  p^iuniuoi  je  ne  puis 
ttuère  parler.  Je  vous  dirai  néanmoins  sur- 
cinetemenf,  pourquoi  je  suis  séparé  de  vous. 
J  aurois  été  voionliers  me  défendre,  comme  il 
««t  juste;  malsenroa  conscience  JesuisfortmaL 
et  je  ne  puis  ni  marcfier,  ni  me  tenir  delxnil 
dî'vant  vous.  C'est  pourt^uoi  je  vous  prie ,  sïl 
est  possible,  laissi*z-moi  jusqu'à  ce  que  je  re- 
irennc  mes  forces;  alors  je  me  déTendrai. 

f.f's  députés  rappr»r(("Ti'ii(  an  concile  la  n'-- 
poiise  de  Métrophane  ,  et  les  légats  de  Home 
dirent  :  Snivant  l'ordre  que  nous  avons  reçu 
du  pape,  nous  l  avons  exhorté  nonDasune, 
mais  deux  H  plusieurs  fois  à  quitter  l'erreur , 
et  se  réunir  à  l'Eglise.  Mais  il  pn^nd  de 
valu  prétextes ,  alléguant  sa  maladie ,  qui  ne 
l'emp^he  pas  de  parler  long-temps,  pour  ne 
rien  dire,  et  IVmpéclie  de  dire  un  seul  mot 
qui  seroit  salutaire,  savoir  •  Je  me  réunis  à 
FEglIse  soÎTanl  rordre  du  pape.  C'est  pour- 
quoi, c<)uforniPiTir'nf  nn\  rnnrms,  nous  le  sépa- 
rons de  toute  communion  ecclésiastique,  jus- 

Îu  à  ce  qu'il  revienne  à  son  pa.slcur.  Car  vous 
Bvez  savoir  que  le  pape  Jean  a  donné  au 
patriarrfif  IMiotius  la  nK^me  puissance,  de 
fier  et  de  délier,  qu'il  a  reçue  de  saint  Pierre, 
en  vertu  de  laquelle  Pholios  peut  eu  outre 
absence  condamner  Métrophane  (S).  Photius 
dit  aux  légats  •  Non<  vous  tenons  [Kjur  nos  pè- 
res, comme  Icgalâ  du  pape  ,  noire  pcre  spiri- 
tael.  Les  légats  ajoulérenl  t  Le  papo  nous  a 
ordonné,  comme  nous  l'avons  déjà  déclaré, 
que  Photius  tienne  ]M\ur  déposés  tous  ceux 

Îui  I  ont  été  par  le  ppe  Jean  -,  et  que  le  pape 
ean  tiendra  pour  déposés  tons  ceux  qui  l'ont 
été  par  Photiu*;  ;  H  si  VOUS  lejogetà  jpnfW, 
on  CD  fera  un  canon., 

XX.  Canom. 

Le  concile  dit  :  Qu'on  le  fasse.  Et  après  qu'il 
eut  éié  dressé,  Pierre,  diacre  et  prt)(ono- 
tairc,  le  lut  enoes  term»  :  Premier  canon.  Le 
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saint  concile  «Bruméhlqne  a  r)rd(mné  quf  les 
laïques,  leS  clercs  ou  lei  évéquès  d'itslif, 
demenrani  en  Asie ,  en  BUrope  ou  en  Afriqu<>, 

qui  ont  été  déjxksés,  e\<X)mmuni<s  ou  ;ma- 
thémathisés  par  le  pape  Jean,  soient  aitasi 
traités  par  le  patriarche  Photius  comme  sou- 
mis à  la  même  censure;  et  qneœox  que  le  • 
patriarche  Photius  .?nra  excommunié^,  dr- 
posés  ou  anathématiscs ,  en  quelque  di(MTs 
que  ce  soit,  le  pape  Jean ,  et  l'église  romaine 
les  regarde  comme  fTappes  de  la  même  ti!a> 
sure  ,  sans  préjurlirr  ârs  privilèges  dtt  Slint* 
siège  de  Kome.  Les  légats  demandèrent  ù 
l'on  approuvoil  ee  eanon  i  el  le  nmeile  répon- 
dit qu'il  l'approuvoil.  Elle,  légat  d'Orient, 
donna  encore  son  approbntifm  en  j^rtirulipr; 
puis  Basile,  lé^at  d  Antioclie  dit  :  ^iosévè- 

3ues ,  étant  nnw  InséparaUemimt  à  PMni 
epuis  qu'il  est  évfVjue ,  nous  ont  envtwrés 
iDour  lui  donner  plein  pouvoir  de  faire  w  H 
lui  plaira  de  ceut  qui  se  séparent  de  1  EgliR' , 
comme  avant  râtttorilé  des  sièges  é'OrwMtf 
de  RoTiip  I^slépats  du  pape  dirent  ;  Béfis^ 
Dieu,  qui  a  uni  tous  lespatriarclu^: 

Le  concile  ajouta  :  Si  tfux  qui  se  fioot 
séparés  de  l'Eglise ,  demandent  a  sé  ttnnir 
après  la  On  du  concile ,  qu'en  ordonnez- vou*' 
Les  légals  du  pape  dirent  (f)  :  îSoas  avons 
déjà  dit  que  le  pape  Jean  a  accordé  au  patriar- 
che Photius  la  faculté  de  recevoir  ceux  qui 
revîendn)nt .  et  d'excommunier  les  inip'tii- 
tents.  Mais  il  faut  envoy*»*  des  députés  i 
Métrophane ,  lui  signifie^  ttotre  réponse,  et 
la  censure  dont  nous  l'avomt  frappé.  On 
dépota  Jean,  métropolitain  d'Hérr^fhv,  Da- 
niel d'Ancjre,  et  George  de  McomediCi  H 
Métrophane  s'excusa  sur  sa  maladH»,  cotasie 
In  pnnniéro  fois ,  ajoutant  que  si  les  députés 
vouloient  venir  tous  trois  le  trouver  en  parti- 
culier, il  s'expliqueroit  à  eux.  Celte  réponse 
ayant  été  rapportée  et  lue  dans  le  concile,  In 
léfrit*;  fin  papie  dirent  :  Sa  maladie  ne  rmiy-' 
choit  |K>int  de  dire,  en  un  mot,  au  iieti 
tant  de  parol(%  :  Je  me  réunis  à  l'Eglise.  C 
pourquoi  ces  ftutls  ne  lui  serviront  de  rien, 
pour  se  décharger  de  la  censure.  Ils  ajontè- 
reni  que  Photius  avoil  tout  pouvoir  de  la 
part  du  pape  pour  condaittnef  Méiropliam , 
même  en  leur  absence 

Pludius  dit  :  Que  vous  semble  de  ceut  qui 
ont  quitté  répiscx)|)at  pour  embrasser  la  \» 
mnnaslNfne?  peuveiit4ls  revenir  k  FépIsDO- 
pnf>  i  ,  s  If^rats  dirent  :  Cela  ne  se  pratique 
point  cheï  nous.  Si  nn  évéqwe  se  réduit  au 
rang  des  moines,  c'est-à-dire  des  p4';uilents, 
il  ne  peut  plus  reprendre  la  dignité ^rscofitle. 
Les  légats^  d'Orient .  VuWAc  el  Elle.  .îir.nt 
On  ne  l'a  jamais  vu  non  plus  chez  nous ,  tics 
moines  sont  quelquefois  promus  à  l'épisrapat , 
mais  les  évéques  devenus  moines  ne  peuvent 
demeurer  évéqw's.  concile  dit  :  II  faut  en 
faire  aussi  un  canon  {  car  il   a  souvent  panai 
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nous  des  dtfficullét  sur  ce  rajet.  Los  légats  y 

coDsonlirenl. 

ï,r  mmilc  dit  :  ÎSous  vous  prions  dp  faire 
auiii  uu  canon  contre  les  laïqiu  squi  vont  jus- 
qu'*  ce  iMinl  d'insoleiiGe  et  de  fureur,  que  de 
fr:r[  prr  ou  m(»t(re  en  prison  des  évtHiiics  ou 
dos  [irclres.  Car  encore  que  le  cas  soil  arrivé 
rarement,  nous  savons  toutefois  qtfîl  n'y  a 
l»as  beaucoup  d'années  qu'il  est  arrivé.  1^ 
tentation  en  osl  plus  grande  quand  il  n'y  a 
point  de  peine  marquée  (1).  Les  légats  d  O- 
rîèiil  y  consentirent  {  on  dfréssa  sur-le-champ 
cesdeux  canons,  et  Pholius  fît  lirc  t  nces 
Icnnes  :  Second  canon.  Bien  que  jusqu  lù  on 
ail  toléré  quelques  évétiues ,  qui ,  après  élre 
descendiu  à  l'état  monastique,  ont  remonté  à 
la  difînilr  épiscopale  ,  Ir  f  tmfilc  a  corrigé  cet 
abus,  et  déclaré  que  si  uu  evèque  embrasse  la 
fie  monasUque ,  il  ne  pourra  plus  reprendre 
l'épiscopal.  Car  les  moines  font  profession  de 
«  sonnu  tire  el  d'apprendre,  non  pas  d'in- 
struire cl  de  gouverner.  lYoisîéme  canon.  Si 
tm  laïque ,  au  méprià  des  lois  Impériales  et 
des  canons  de  l'Eglise,  est  assez  hardi  ix>ur 
TrappfT  ou  ompri-^cmner  un  évéque ,  soit  sans 
miet,  soil  sous  quoique  prétexte,  qu  il  soil 
MiièMe.  Lb  concile  lépéû  rnmlhème. 

XXI.  Soaieriplioiii. 

Pholius  demanda  s'il  resloit  quelque  clmst-  à 
bire  dans  le  concile  ;  el  les  légats  du  pape 
dirent .  Souvenez-vous  que  par  notre  instruc- 
tion ,  qui  vous  a  élé  lue ,  i!  iwroll  que  les 
évèques  qui  ont  asshlè  au  concile  de  Rome , 
pour  la  réception  de  Pholius ,  et  la  cassation 
des  actes  faits  contre  lui,  ont  Ions  souscrit 
Xous  vous  prions  d'en  faire  autant  ;  et  s'il  y 
a  encore  des  schismaliqucs  cachés ,  Pnolios 
peat  les  recevoir  à  pénitence,  ou  les  punir  s'ils 
demearent  obstin^v 

Pliotiu> ,  el  les  11  yals  d  Orient  ensuite ,  ré- 
pondirent à  celte  proposition  par  des  compli- 
ments. Alors  les  légats  du  i>a|>e  ,  prenant  le 
parclieniin  où  éloienl  écrits  les  actes  du  con- 
cile ,  y  souscrivirent.  Puiscu»  lut  publiquement 
les  sousmptîons,  qui  porKrfcttl  tPaul,  évoque 
d  Ancône,  légal  du  sainl-s  éui'  el  du  pape  Jean 
dans  ce  concile  cecumi  nique,  suivanlVordredu 
pape  le  consenleuienl  de  l  église  de  Constan- 
linople ,  des  légats  d'Orient  cl  du  concile  :  je 
reçois  le  révérendissime  Pholiusc<mime  pat  i  iar 
chê  légitime  et  je  conimunique  avec  lui.  Je  re- 
jette et  analbématise  le  concile  assemblé  con- 
fie lui  à  Gonstantinople,  el  tout  ceciui  a  été  fait 
•  (•nlrelui  du  lempsdu  pape  Adrien. Et  si  quel- 
ques schismaliqucs  s'éloignent  encore  de  Pho- 
cius  ,  leur  pasteur,  ils  seront  excommuniés, 
jusqu'à  ce  qu'ils  reviennent  à  sa  communion. 
f)r  ])In- ,  je  reçois  le  second  concile  de  Kicée 
luucliant  les  saintes  images,  je  le  nomme  le 
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septième  (()n(  ile  (i>ctiméiii<|uc, et  jele meisaii 

rang  dt»s  six  autres. 

Eugène,  évèque  d'OsliC,  et  le  cardinal 
Pierre,  tirent  la  même  souscription  ;  el  après 
qu'elle  eut  élé  lue,  le  concile  dit  :  ni  sntt 
Dieu ,  qui  a  réuni  son  Eglise  parla  coopération 
du  pape  Jean.  Puis  les  légats  d'Orient  souscH> 
virent  dans  le  même  sctis,  ajoutant  que  leUrs 
palriarrfx's  avoieni  rerofmn  Pholius  avnnf  îè 
concile. Après  eux  souscrivirent,  les  mélropo- 
litains  Procope  deCésaréé,  en Oippadoce  (i). 
Grégoire  d'Ephèse,  Jean  d'Héradée,  Daniel 
d'Anryre ,  ThcHiphylacle  de  Sardis,  George  de 
Nicomédie,  et  les  autres  évôques,  au  nombre 
de  trois  cent  qualre-vltigt  Ainsi  finit  lA  cin- 
quième session f  après»»  acdamatioDS  {ordi- 
naires. 

Xilt.  Sfsièiie  seuion.  L^emperair  prêtent 

lia  sixième  se  Uni  le  manli ,  huitième  jouï* 
de  mars,  non  pas  dans  l'église,  comme  les  pré- 
cédentes, mais  au  palais  dnns  la  chambre  do- 
rée; parce  que  l'empereur  Hasile  y  assisloit  ou 
plutôt  y  presidoil,  comme  portent  les  actes, 
avec  ses  deux  fils  l..éon  et  Alexandre,  qu'il 
avoit  fait  rrronnottre  ennM>ronr<.  Tons  JcS 
évéques  étant  assis,  l'empereur  Basile  dil  (2)  * 
Nous  devions  peut-être  assister  tu  condie,  et 
procurer  avec  vous  la  paix  et  l'union  éeà 
é|îli<s(";:  m;ii<  de^  îrens  mal  intentionnés  au- 
roieul  pu  tourner  noire  présence  au  désavan- 
Uige  du  concile,  comme  si  rnnlon  s'éloit  fliite 
par  crainte,  ou  par  complaisance  pour  nous. 
C'est  poiirquoi  nous  avons  jugé  plus  à  propos 
de  vous  laisser  premièrement  tout  régler  en- 
semble de  vous-mêmes,  avec  Une  entière  II- 
iMTlé,  et  venir  ensuitf'  le  rp(ev(  ir  et  l'auto- 
riser par  notre  son';<  riplion.  Je  crois  seule- 
ment, si  vous  le  yv'"z  a  pnipos,  qu'il  est  bon 
de  publier  une  profession  de  foi ,  non  pas  une 
nouvelle,  mais  celle  du  concile  de  Micée,  ap- 
prouvée par  tous  les  autres  conciles. 

Basile,  léçal  d'Antioehe,  dit  :  Après  que  les 
schismes  el  les  scandales  ont  été  levés  par  vos 
soins,  rinpf'Vcnr  chfri  *!»•  Dieu  >  ff  pir  tes 

friéres  de  iinln  pore  sniriluel  le  patriarche 
^hotius,  il  v.'A  juAe  qu'il  n'y  ail  qu  une  con- 
fession de  foi  pjir  loute  l'Eglise.  Tons  les  au- 
tres évéques  témoignèrent  leur  consentement, 
même  les  légats  du  pape ,  qui  le  donnèrent  les 
derniers.  Or,  t;'éloit  tnnlre  l'église  romaine 
que  celle  propf><;itTon  se  fais4)if ,  afin  rfe  mn- 
damner  1  addition JUioaue^  sous  prétexte  d'au- 
toriser le  symbole  de  NIcée. 

Photius  le  fit  donc  lire  avec  une  préface , 
qtiiporfnit  :  Non*!  ron«:prvon<^  In  divine  dfn*- 
Irine  de  Jésus-Chrisl  et  de  ses  apùtres,  el  les 
décrets  des  sept  oomiles  «MUinéniqaes  :  nous 
rejetons  ceux  qu'ils  ont  condamnés,  et  reœvoné 
ceux  qu'ils  ont  approuvés.  C'est  pourquoi  nous 
embrassons  la  detinition  de  foi,  que  nous  avons 


(I)  P.  soo. 
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reçao.  de  nos  pères ,  sans  en  rien  ôtcr,  n^y  rien  , 

ajout  r.  !  îmii^^er  OU  alléror,  pour  ne  pas  roo- 
damiuT  nos  pères,  el  leur  faire  uue  injure 
iut'xcusabic.  Suivoil  le  symbole  de  Nioée, 
comme  il  fut  réformé  à  Constanliiioide  ;  pois 
on  ajoutait ,  pour  conclusion  Nous  rrovons 
tous  ainsif  c'est  eo  cette  Toi  que  nous  avons  été 
baptisés  ;  nous  recevons  poor  nos  frères  et  nos 
pèri's  coux  qui  croient  ainsi  (1).  Mais  si  quel- 
qu  iiii  est  «wz  hardi  pour  composer  imr  au- 
tre coulessiou  de  foi,  et  la  proposer  aux  tidi  k  s 
on  ani  hérétiques  convertis;  ou  pour  altérer 
celle-ci  par  des  parotos  «  tr.  njrcrcs  ,  dos  addi- 
tions, ou  des  souslraclions  ;  nous  le  déposons 
s'il  est  clerc,  et  nous  1  aiialhématisons  s'il  est 
laïque,  suivant  les  di  (  rois  du  concile  [2). 

Après  la  leclurf  fie  cet  écrit,  le  concile  s'é- 
cria :  Nous  croyous  tous  ainsi  ;  c'est  dans  cette 
foi  que  nous  avons  été  bapti^  et  ordonnés  ; 
1MNI8  anathématisons  tous  ceux  qui  cn>ient  au- 
trement. Elie,  légat  de  Jérusalem,  et  Cônic,  lé- 
gat d'AleiLandrie ,  dirent  :  Ânathèmc  à  ceux 
qui  ne  confessent  lias  le  symbole  commua  de 
la  foi. 

Plîotius  demanda  ensuite  si  le  concile  étoit 
d'avis  que  l'empereur  souscrivit  à  ses  actes , 
comme  d  l'avml  offert.  Les  mélropolitains  di- 
rent: Non-sfulerncnt  nous  en  sommes  tl  avis, 
mais  nous  1  en  supplions.  L*emp<TeTir  souscri- 
vit donc  de  sa  main  :  le  concile  Ut  de  grandes 
acclamations,  et  le  pria  de  faire  souscrire  ses 
trois  Ois  ,  les  deux  empereurs  et  le  troisième 
destiné  à  l'Eglise.  Ils  le  tirent,  et  le  diacre 
Théopbanc  lut  les  quatre  souscriptions.  Celle 
de  l'empereur  Basile  porte  :  Que  conformé" 
ment  au  présent  (  onrllf  .  il  autorise  le  •sep- 
tième concile  UH:umenique,  reconnoti  IMiuUus 
poor  palriarcbe  doGonstantinople,  et  n>jette 
tout  ce  qui  a  été  dit  ou  écrit  contre  lui.  Celles 
des  trois  princes  sont  semblables,  et  Etienne  y 
prend  la  qualité  de  sous-diacre  (3J.  Ensuite 
Danid,  roéiropolilain  d*Ancyre,  et  les  autres 
évéques  firent  des  prières  pour  l'empereur  et 
des  acclamations  à  l'ordinaire;  dont  la  dernière 
est  :  Aux  saints  patriarches  Ptiolius  cl  Jean, 
longues  années  !  mettant  PhoUus  le  premier. 

XXm.  SbUoeeldmilèrefeiiiiNi. 

Sa  septième  et  dernière  session  ftat  teme 

dans  la  trrande  église  le  dimanche  treizième 
jour  de  mars.  Pliolius  dit  (4)  :  Il  est  à  propos, 
ce  me  semble  ,  de  lire,  en  présence  de  tout  le 
concile  ,  la  déGnition  de  foi  qui  fut  hier  pu- 
blce,  en  faveur  de  ceux  qui  n'y  étoientpas  pré- 
sents. C'est-à-dire  ,  qu  il  n'y  avoit  eu  qu'une 
partie  des  évéques  à  la  session  tenue  dans  le 
palais,  quoique,  sekmles  actes ,  tous  les  trois 
cent  quatre-vingts  y  eussent  assisté,  l^e  concile 
approuva  cette  proposition  j  le  diacre  Pierre 
lutl'expositioQ  de  foi,  qui  fut  oonfirméei  ^1  on 
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répéta  Tanatliènie  contre  quiconque  oseroit  en 
rienôterou  \  ajouter.  Ensuite  Procope  deCé- 
sarèe  ûl  un  discours,  où  il  releva  1  aflfection  et 
la  confiance  de  l'empereur  pour  Pboliiis,  dont 
il  fil  le  panégyrique  ,  osant  même  le  oomparer 
à  Jésus-Christ  et  lui  nppliquer  cefi  proies  de 
saint  Paul  (1)  :  iSous  avous  un  pontile  qui  a  pc- 
nélré  le  ciîel.  Puis  les  légats  du  pape  dirent; 
Si  quelqu'un  ne  reronnoît  pas  Photius  pour 
patriarche,  et  ne  communique  pas  avec  lai, 
que  .son  p;irtagc  soit  avec  Judas  ,  et  qu'on  De 
le  reoonnoisse  pas  pour  chrétien  (2)  !  Le  coa- 
cilc  y  applaudit  et  finit  par  des  acrlamations , 
dont  la  dernién>  fut  encore  -.  Aux  palriarcfan 
Photius  et  Jean  longues  années  ! 

XnV.  Lettre  du  pape  ma  le  fiUoque. 

^  Tels  sont  les  actes  du  concile  de  Phofius,  si 
l'on  peut  y  ajouter  foi,  sachant  conil>ien  il  étoil 
habile  et  faussaire.  A  la  fin  de  ces  actes  m 
trouve  une  lettre  du  pape  Jean  à  Photiu? ,  qui  \ 
porte  en  substance  :  iNous  savons  les  mauvais 
rapports  que  l'on  vous  a  faits  de  notre  église 
et  de  nous,  et  qui  ne  sont  pas  sans  apparence: 
mais  j'ai  voulu  vous  éclaircir  avant  m^m 
que  vous  m'en  écriviez  (3).  Vous  saviez  qtk*  \ 
votre  envoyé  nous  ayant  consultés  depuis  peu  < 
sur  le  symbole,  a  trouvé  que  nous  le  gardioos  i 
tel  que  nous  l'avoï^s  reçu  d';ihord,  sans  y  avmr  \ 
rien  ajouté  ni  en  avoir  rien  ùté ,  saciiant  bieo 
quelle  peine  mériteroient  ceux  qui  roseraiait  i 
faire,  c'est  pourquoi  nous  vous  déclarons  ea-  j 
core,  pour  vous  assurer  touchant  cet  artirlf. 
qui  a  causé  du  scandale  dans  les  églises ,  qa<» 
non-seulement  nous  ne  parlons  pas  ainsi;  aiais  i 
que  ceux  qui  ont  eu  Tiusolence  de  le  fnir  I 
premiers ,  nous  les  tenons  pour  des  lransgn->- 
seorsde  la  parole  de  Dieu,  et  des  corrupteurs  | 
de  la  doctrine  de  Jésus-Christ ,  des  aix)tre<  et 
des  pères  qui  uotis  <mt  donné  le  svmbole  . 
nous  les  rangeons  avec  Judas,  comme  deehi 
rant  les  membres  de  Jésus-Chnst.  Mais  je  en»  I 
que  vous  n'ignorez  pas,  étant  aussi  sapeqoe  | 
vous  êtes ,  qu'il  n'y  a        peu  de  diffirtilf^ 
d  amener  le  reste  de  nos  evéques  à  ce  seoli-  j 
ment;  et  de  changer  prom  plement  un  usage  de 
celte  importance,  affermi  depuis  tautd  annéa  ' 
C'est  pourquoi  nous  croyons  qu'on  ne  doit  co»-  | 
traindre  personne  à  quitter  celle  addition  failf  i 
au  symbole ,  mais  user  de  douceur  et  d*^ 
nomie,  exhortant  peu  à  peu  les  autres  à  n  ' 
nonceràce  blasphème.  Ceux  donc  qui  niKi- 
aa:usent,  comme  étant  dans  ces  senlimcab , 
ne  disent  pas  la  vérité  ;  mais  ceux-là  ne  s'a 
éloignent  pas,  qui  disent ,  qu'il  y  a  encore 
gens  parmi  nous  qui  osent  parier  ainsi.  est 
à  vous  à  travailler  avec  nous ,  pour  mucwf 
avcv  douceur  ceux  qui  se  sont  écartés. 

ISous  avons  vu  par  la  conférence  des  envoyés 
de  Charlemagne  avec  le  pape  Léon  III,  ^ 

(  1  )  P ,  280,  E .  ,  3 1  EcTcr.  9,  m  km, 
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I  on  n  avoil  point  reçu  à  Rome  Taddiliou /?- 
Uoque  (ij  ausymbole  de  JVicéc;  elqac  te  pape 
n'apfirottiroit  pas  cette  addition  qui  éloil  reçue 
en  France:  qm>iiin'il  il(»ul;\t  pas  de  la  vé- 
rité qu'elle  exprime,  î»avu  r  que  le  Saint-Es- 
prit procède  dn  pèwetdallls.  Ainsi  le  pape 
Jean  VIII,  sachant  que  les  Uiws  étoîeut  scan- 
dalisés de  cette  addition  ,  pouvoil  ;n  yrrilé 
dire,  que  l'église  romaine  ne  la  voit  point  re- 
çue, et  blâmer  ceax  qai  Tavoient  introduite; 
éts'il  use  contre  eu\  (("expressions  trop  forics, 
OD  peut  les  attribuer  à  sîi  compIaisnmT  pour 
Ptiottus  et  pour  l'empereur  liasilc ,  qui  lui  a 
fait  faire  tant  de  fautes.  Mais  il  ne  louche  point 
en  cette  lettre  au  fond  de  la  doctrine.  Ce  qui 
n'a  pas  emp(Vhô  drpuis  les  Grecs  schismati- 
ques  de  preiulre  uv  aulagc  de  cette  lettre,  et  de 
loat  ce  qui  fut  fait  sur  ce  sujet,  au  concile  de 
Pliolius  ,  qu'ils  ti<'nncnf  pour  le  vrai  huidriiie 
(Yjuciie  <ccuménique,  ne  comptant  pour  rien 
r«>lui  de  l'an  huit  cent  soitanle-neur. 

A  la  suite  du  concile  de  Photius ,  on  trouve 
trois  lettres  r(Titos  |Kir  lui  i  <! 's  évéques  d'I- 
talie, après  le  concile  et  la  réunion  des  deux 
v\i\m^  {'2) .  savoir  à  Marin  de  Gastellu,  à  Gau- 
dericde  Yélétri  ,  et  à  Zacaire  d'Anagnia.  11 
leur  envoie  des  présenl»;,  cf  l''nr  demande  la 
continuation  de  leur  amuio  allcréc  par  sa  dis- 
grâce. 

XXV.  Etat  de  I  Orient. 

Voyons  maintenant  I  ctat  de  l  Orient,  pour 
mieux  entendre  ce  qui  a  été  dit  des  députés 
qui  en  Yinrcnl  à  ce  concile  (3).  Le  calife  Mou- 
taz,  ayant  rofrné  trois  ans  i  l  1 -Mii  dans  la  né- 
gligence ri  les  plaisirs,  comme  ses  prédéces- 
seurs, tut  lor(  é  à  se  déposer  ,  puis  enfermé 
dans  un  cachot,  où  oti  le  laissa  mourir  de  faim. 
C  étoit  I  nn  de  l'hégire  deux  cent  ritiquante- 
diiq,  de  Jesus-Christ  huit  cent  soixante-neuf. 
Son  successeur  fut  Mahomet,  fils  du  calife  Va- 
thec,  que  l'on  nomma  Mouthadi.  Celui-ci  a\ oit 
(lu  mérito  et  voulut  réliïblir  l'ordre.  Il  défendit 
le  vin,  chassa  leschanteurs,  1(îs  bouffons  et  les 
devins,  ôta  les  impôts,  et  rendoit  justice  en 
personne  deux  fois  la  semaine,  l'Alcoran  à  la 
m.iirt  M  fis  au  bout  d'onze  mois  ,  les  Turcs 
mutines  ie  tuèrent, aprèsl'avoir  traité  indigm»- 
ment.  Son  successeur  IVit  Moutamid,  fils  du  ca- 
life Moutevaquel.  Il  commença  à  régner  l  an 
rl.Mix  relit  riiiqiiante-si\,  huit  centsoixantc-dix, 
cis  abaniimuiaau  plaisir  :  ce  <}ui  causa  plusieurs 
T^Toltes sous  prétexte  de  religion;  et  toutefois 
il  réfîria  vinirt-trois  ans,  jnsqn  à  I  nn  deux 
cent  soixante-dix.-iicuf,  huit  cent  quatre-vingt- 
douze.  De  son  temps,  Ahmc»d  ,  fils  de  Toulon 
îrouverneur  d'Egypte,  prit  Anli«Rhe  sur  le  ca- 
lil'f,  qu  i!  ne  roc<mnoissoit  plus  ,  et  comme 
Moùalïec,  li  ére  du  calife  et  gouvernant  à  sa 
place,  ne  punvoit  réduire  Amned  par  la  force,. 
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il  le  Qt  excommunier  comme  rebelle  dans  tou- 
t(>s  les  musquées  de  Bagdad.  Car  les  musul» 

mans  avoient  leurs  censures  h  l'imitation  des 
chrétiens.  Ce  fut  l  an  ûvnx  cent  soixante-cin(|, 
huit  cent  soixanle-dix-iual,  qu'Ahmed  prit 
Antiociie  (1);  et  c'est  lui  sans  doute  qui,  oans 
une  lettre  du  patriarche  Théodose,  se  trou\e 
nommé  Ebintaéloum  ;  mais  il  faut  lire  £bin 
Touloun ,  le  ûls  de  Touhmn. 

Va'  TluHKiose  ou  Thadous  patriarche  Mel- 
fjuited"  Aiitlo(  lie,avoit  été  ordonne  la  prrnnèrf 
année  du  calife  Moutamid ,  qui  est  l  an  huit 
cent  soixante-dix  après  Etienne,  qui  ne  tint  le 
siège  qu'un  jour  :  mais  Théodose  le  remplit 
vingt  ans  -Jl  Le  patriarche  Meîquilc  de  Jé- 
rusalem se  noiuinoil  aussi  1  heodose  ,  et  mou- 
rat  la  dixième  année  du  même  calife ,  c'est-4É- 
dire,  Tan  huit  cent  quatre- vingt.  Il  eut  pour  , 
suc(rsseiir  FJio,  dont  le  père  Manzour  avoit 
aidé  aux  musulmans  a  prendre  Damas,  et  pour 
ce  sujet  avoit  été  excommunié  par  tout  le' 
monde.  Elie  tint  ce  siège  vingt-neuf  ans.  Nous 
avo!is  i}r  lui  line  lettre  de  l'année  huit  cent 
quatri^vinj^l-un,  indiction  quatorzième,  adre^ 
sée  aux  rois ,  à  tous  les  év<H|ue$  et  les  tld^es 
(le  France,  par  laquelle  il  dit  qne  In  prince 
du  pays  s'étant  fait  chrétien,  a  permis  de  réta- 
blir les  églises,  qui  étoient  prêtes  à  tomber  (3). 
Mais,  ajoute-t-il,  n'ayant  point  d'argent  pour 
faire  ceUe  dépense,  et  n'en  trouvant  pomt  à 
emprunter  ,  nous  avons  engagé  les  vignes  et 
les  plants  d'oliviers  appartenant  k  l'Eglise  et 
jusqu'aux  vases  sacrés.  Ce  qui  n'est  pas  encore 
sulnsarif  :  et  cepemlant  nous  n'avons  pas  de 
quoi  fournir  au  luminaire  des  ^lises,  à  la 
nourriture  des  pauvres  et  des  moines,  et  à  la 
rédemption  des  ca|)tifs.  C'est  pourquoi  nous 
avons  recours  à  votre  charité.  On  ne  voit  point 
qui  pouvoit  être  ce  prince  converti  ;  mais  je  ne 
sais  si  oes  Orientaux  étoient  scrupuleux  de 
feindre  ce  qui  pouvoit  leur  attirer  des  numA- 
nes.  Cette  lettre  fut  envoyée  par  deux  moines, 
Gispert  et  Rainard ,  dont  les  noms  font  bien 
voir  qu'ils  étoient  Francs,  et  qu'ils  s'étoient 
retirés  à  la  Terre-Sainte. 

Le  patriarche  Melquitc  d'iUexandrie  étoit 
Michel,  fils  de  fiacam,  qui  mourut  Fan  de 
rh<«gire  deux  cent  cinquante-six,  huit  cent 
soixante-dix  de  Î.-C.  ;  et  deux  ans  après  l'an 
deux  cent  cinquante-huit,  on  mit  à  sa  place 
un  antre  Michel,  qui  tint  le  siège  trente-qua- 
tre ans.  Mais  le  patriarrlit  jacobite  d'Alexan- 
drie éffjit  Osanius  ou  Sauul,  qui  tint  le  siège 
onze  ans,  jusqu'en  huit  cent  soixante-dix-sept. 
Son  successeur  fut  Michel.  pen»lant  vingt-ciuq 
ans  (4).  Arhnied,  tils  de  Touloun,  le  tit  Ix-au- 
coup  souffrir,  et  le  chargea  de  si  grandes  taxes 
qu  il  fut  obligé  de  vendre  aux  juifs  la  qua- 
trième partie  des  églises  d'Alexandrie,  et 


(l)  Sup.  n.  15. 
(2;  i:uljctt.  471,10.2. 
r:))  Tom.  3.  Spicil.  p. 
2ii,el  FfcT.  1,  6m.  o. 
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d'impur  à  chaaae  chrctieo  une  capiialio».  Il 
venoil  austi  les  dL'I»  des  tnoilia  ;  et  encore  ne 

pui-îl  payer qir*  la  moitln  d(>  sa  (a^e,  qiiiétoU 
do  vîn^t 'mille  dinars  lui  sous  d  ur: 

C  eAl  ce  que  je  trouve  di's  églises  d'Orient. 
La  servitude  où  ces  patriarches  vivoient,  rend 
moins  (Monnanle  leur  facilité  k  envoyer  des  lé- 
gats, pour  ou  contre  Phutius,  selon  que  ceu'K 

Î[ui  lei demandoient  étoicnt  plus  puissants,  et 
ear  donnoienl  plus  d'aumônes.  lx>  lecteur  ju- 
gera quel  Tonds  il  dnil  Taire  sur  des  téOK^quI 
se  dédisoiuni  si  racilcnicnt. 

L*«ropccenr  Basile  envoya  do  seooon  en  lia* 
lie,  comme  il  avoit  promis  au  pape,  sous  la 
conduite  de  Grégoire,  spathaire,  'rhéophylarte, 
lurmarque,  et  Diogène,  comte.  Le  pape,  ayant 
appris  qu'ils  étaient  arrivés  à  Naples,  et  qu'ils 
V  avoienl  défait  une  multitude  ne  Sarrasins, 
leur  écrivit  pour  les  en  féliciter,  et  leur 
mander  de  venir  à  Rome  avec  quelques  galè- 
res, pour  la  défondre  contre  les  mêmes  enne* 
Tn]<  f  1  ).  En  même  temps,  il  écrivit  à  Athann«n , 
arclievéque  de  Aiaples,  et  au  peuple  d'Amati, 
pour  les  presser  de  rompre  leur  alliance  avec 
«a  infidèba. 

XXVI.  Fia  dsMlallllilhodiMdciSdm. 

Melhodins,  archevêque  des  Moraves,  étoit 

venu  à  Rnrne  ,  suivanl  Tordre  qu'il  en  avoit 
reçu  du  piipe  I  année  préred<>nte.  Le  pape, 
apanl  eu  de  lui  les  éclaircissenienls  qu'il  dé- 
Birof l  sur  sa  foi  et  sur  sa  onnduile ,  le  renvoya 
;n  rr-  tinr  Iriirc  au  comle  Suentojxiuîr ,  pr)nc4? 
des  Sclaves  établis  en  Moravie,  oii^  apréj»  avoir 
loué  ce  prince  de  sa  dévotion  à  sauil  Pierre  et 
au  saïnt-siége,  îl  dit  (2)  :  Nons  avons  interrogé 
▼ot:  e  arche vétjue  IVIelhodius,  en  présence  de 
nos  frères  les  evCques,  s'il  croyoit  le  symbole 
de  la  fol  et  le  clianloll  i  la  messe ,  comme  le 
tienl  l'église  romaine,  et  comme  il  a  été  nxu 
d  ri<  les  si\  conciles  universels.  Il  a  déclaré 

3u  il  le  u  noît  elle  chantuti  suivant  la  tradition 
e  Teglise  romaine.  Ainsi  l'ayant  trouvé  or> 
thodoxe  dans  sa  doctrine,  et  capable  de  servir 
l'Eglise,  nous  ^ons  Ir  renvoyons  pour  !?r»Hver- 
ner  celle  qui  lut  a  éle  contiee ,  et  vous  ordon- 
nons de  le  recevoir  avec  l'honneur  convena- 
ble. Car  nous  lui  avons  confirmé  le  privilège 
d'archevêque  ,  en  sorte  que,  selon  les  canons, 
tfesl  à  lui  à  régler  toutes  les  affaires  ccclcsias- 
liques. 

Noiis  .Tvon«;  nussi  consacré  évéquc  de  Nilrie 
le  prélre  Vichtn,  que  vous  nous  avez  envoyé; 
nous  voulons  qu  11  obéisse  en  tout  à  son  ar- 
chevêque, suivant  les  canons,  et  que  dans  le 
temps  convenable  vons  nous  envoyiez  un  au- 
tre prêtre  ou  diacre  du  consentement  de  l'ar- 
chevêque, afin  que  nous  Tordonnlons  de 
même  pour  quelqu'aulre  église  où  vous  juge- 
rez nécessaire  d  ériger  un  si^  épisoopal,  et 


(1)  Epitt.  240,  nii,  s4a.  (S)  âup.  n.  e.  Ep.  m,  m 
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qu'avec  ces  deux  cvéques  voire  archevêque 
finisse  en  ordonner  d'autres,  dans  les Ueui  oft 

ils  pourront  résider  avo<"  honneur.  L'évéché  dt 
i^ilrie  subsiste  encore  d;ins  In  hr>ute  Hongrie.  ' 
sous  lan^vi^iuc  de  t^rau,  et  pLut  faire  juger 
jusqu'où  s'élendoit  la  domination  de  Somto- 

t>oulr.  pape  continue  :  Nous  voulons  qtio 
es  prêtres,  les  diatres  et  les  autres  clercs, 
soit  Sclaves,  soit  d'autre  nation .  qui  sont  daui 
les  terres  de  votre  obéissance ,  sn  soun^Uetit 
en  tout  à  votre  nrrhovéquc;  et  s'il  <çn  frvuv 
de  désobéissants  et  de  schismatiques ,  qu'ap^e^ 
unn  seconda  admonition,  ils  soient  chassés  ét 
vualerrea. 

Enfin ,  nous  approuvons  les  lettres  sclavones 

!nvf>n!é('s  par  Ir  phil(Kophp  (lonstanlln,  ri 
nous  ordonnons  de  publier  en  la  même  langue 
les  actions  et  les  louanges  de  Jésus-Christ,  puii- 

?|uc  saint  Paul  dit  que  toute  langue  doit  coa-  { 
esser  qu'il  est  dans  la  gloire  do  Dieu  le 
pére  1  j.  Car  il  u'csl  point  contraire  à  la  foi 
d  employer  la  même  Uwm  sclavooe pour  cé- 
lébrer la  messe,  lire  l'Evangile  et  les  autres 
écritures  de  l'ancien  et  du  nouveau  To^i  imoTit 
bien  traduites,  ou  chanter  les  autres  oltices  do 
heures.  Celui  qui  a  fiiit  les  trois  lang  jes  |nia- 
cipales,  l'hébreu,  le  grec  et  lo  I  nin,  a  fait 
aussi  tontes  les  autres  pour  sii  gloire.  Nous 
voulons  loutelois  que,  pour  marquer  plus  det 
respect  à  l  Evangile,  on  le  lise  premièrement 
en  latin.  [)nis  en  st^lavon ,  en  faveur  do  pruplp 
qui  n  entend  pas  le  latin ,  comme  il  st*  pratiqua 
en  quelques  églis(*K.  Et  si  vous  et  vos  oflUriers 
aimez  mieux  entendre  la  messe  en  latin,  noo» 
voulons  (]oV>n  v(ms  I  r  disoen  latin.  Ccttr  1^' 
tre  est  du  mois  de  juiu  huilcenlquatre-vingt . 
indictfon  treitième,  et  fkit  voir  que  le  pape 
Jean,  après  avoir  ouï  les  raisons  de  iMéthodin, 
changea  d'avis  touchant  l'usage  des  langues 
vulgaires  dans  les  divins  oflu  es.  On  dit  encore 
la  messe  en  sdavon  en  quelques  eoAroito  de 
Daimalie  et  de  Moravie. 

Méthodius  retourna  donc  continuer  ses  tnh 
vaux  ,  mais  ce  ne  fut  pas  sans  opposition.  On 
le  voit  par  une  lettre  que  le  ppc  Jean  lui 
écrivit  I  année  suivante  pour  le  consoler 
l'encourager.  Il  i  run  ertit  à  la  foi  Borivoï  ou 
Vorsivoï,  duc  de  Holiéme,  avec  trente  de  «r? 
comtes j  et  après  1^  avoir  instruits,  et  fail  , 
observer  les  jeûnes  solennels,  il  les  baptisa  et 
leur  donna  un  prêtre  pour  les  alTcrmir  dan<  li  ! 
foi  i'2].  Ludmille,  femme  de  Borivoï,  se  con- 
vertit aussi  et  souflHi  le  martyre  ;  et  tels  fo-  , 
rent  les  commencements  de  l'église  de  Bc^iéme . 
Enfin  Métbolins  revint  h  Rome  où  il  monrot. 
et  fut  enterré  avec  son  frère  Cvrille  dait9  l'é- 
glise de  Saint-démenl.  Ibaont  loua  ém  mK 
norés  comme  saints  le  mémo  jour  |  qui dt  II 
neuvième  de  mars  (3). 


<1    Phil  II.  11.  Bon  j  in.vri  lôiu.  7, 

m  EjMsi.  968.  Vita.  «fi.      (3>  M«rt.  R.  OawL 


IIISTUIRK  DU  CHRlSTIAMSUiE. 


Digitized  by  Google 


531 


La  pope  Jean  ny<nn(  reçu  quelque  secours 
^  Grws,  qui  éloicni  arriTt**^  on  Italie,  et  ap- 
is *x  qui  s'éloil  passé  au  coiicile  deConslaO' 
Dople,  écHvit  àTemperenr  Buite,  le  Irei- 
èmc  d'août  huit  cent  quatre-vingt,  indiclion 
■î/i^me.  U  le  îoue  du  zèlt'  qu'il  a  fait  parot- 
e  puur  la  réunion  de  l'Kglisc.  et  l'ciiiorlc 
la  «tinleitlr  (I).  11  le  remeroe  d'avoir  eo- 

•  >vê  des  gaîi^res  |>our  la  di^fonse  des  terr«»s  de 
tint  -  Pierre  .  d  avoir  rendu  à  l'église  ro- 
lalue  le  iiKM»aslère  de  Sainl-Serge,  à  Ckm- 
iantinople ,  et  d'avoir  remis  au  saint-riége  la 
;ridt(  (ion  sur  la  Ihilfinrie.  Ce  qui  veuf  dire 
Ut'  1  empereur  l'a  voit  urouiis,  maison  u'eu 
oit  point  d'exécution.  Il  ajoute  à  la  fin  :  Nous 
nevtmsoe^  leeoocite  de  Constantim  pie  a 
rt-ordé  par  grAce,  pour  la  reslitulion  du  pa- 
narche  Fbutius;  mais  sî  nos  légats  ont  lait 
■elqna  ebone  contre  oos  ordres,  qqbs  se  le 
i^cevons  point,  et  ne  jugeom  point  qn'il  loit 
1  aucune  vertu. 

Il  écrivit  de  même  à  Photius,  se  réjouissant 
v«e  loi  lie  la  réunion  de  TégUiede  Gonstanll- 

w»ple,  njais  se  plaignant  de  ce  que  l'on  r'.-îVDit 
>as  suivi  ses  ordres  (2).  Nous  avions  résolu, 
iil-il,  que  l'on  vous  Iraiteroit  avec  miséri- 
arie,  et  vous  écrivez  qu'il  n'y  a  que  ceux  aui 
nt  lual  fait,  qui  doivent  la  demander.  N'alié- 
pas  une  telle  excuse,  de  peur  d'être  de 
eui.  qui  sejustiûent  devant  tes  homm».  Pui^ 
l'on  dit  qno  vous  eoonoissez  rhnmiUlé,  ne 
roovez  pas  mauvais  que  l'Eglise  vous  ait  or- 
taoné  de  demander  miséricorde.  U  conclut  en 
adbrani  qu'il  risçoît  le  concile  de  Gonslantf- 
lùple ,  mais  avec  la  même  restriction  que  dans 
)  Ipllre  à  l'empereur.  Ce  qui  rnoolie  qn'il  se 
i^t  de  ses  légats. 

On  eroit  qae  ees  lettres  lurent  enmées  par 

ivéque  Marin ,  qui ,  étant  diacre  et  légat  du 
ape  Adrien  il ,  avoit  présidé  au  conrilf  de 
kmslantinople,  huitième  œcuménique,  vu  huit 
lit  foimante-dlt  (H).  il  est  certain  que  le  pape 
nn  l'envoya  à  Conslantinople  depuis  le  con- 
Ue  de  huit  cent  quatre-vingt,  et  que,  ne 
oalaut  pas  consentir  à  l'abrogation  du  concile 
nitième,  il  Itil  n^  en  prison  et  j  demeura 

•  aïois. 


XXVm.  ChÉriei  le  «Ml»  «npmr. 

Um  iqae  la  flotte  emofée  en  Italie  par  ron- 

♦T»»or  Basile .  rù{  remporté  une  victoire  ron- 
iderable  sur  les  Sarrasins,  Home  ne  lut  pas 
ttvréc  (4).  C'est  ainsi  que  le  pape  en  écri  voit, 
♦  trentième  d'octi>bre  huit  cent  quatre-vingt  , 
Charles,  Vuu  df^  rois  de  Germanie,  et  il 
Nloil  :  Nous  ne  laissons  pas  d'être  persécu- 
•2  par  k»  Sarraains  et  par  nos  coontoyens, 


(1;  Ep.tll.  (3)  Sap.  liv.  LI»  a.  ». 

A;£f.lia.  Stepb.  V.  £p.  1. 


en  sorte  qu'il  n  y  a  pas  de  stircté  à  sortir 
hors  des  murailles  de  Rome,  soit  pour  le  tra- 
vail nécessailtà  la  Stlbsistance ,  soit  pour  le^ 
actet  de  rdigiion.  Cest  pourquoi ,  si  vous  né 
venez  prompierr!(>nt  nous  secourir,  vous  serei 
coupable  de  la  perte  de  ce  pavs.  Il  lui  Tait  les 
mêineaiittlanees  en  |»lnÉlMMantrèl  Mires,  oâ 
l'on  voit  que  sa  prinripalo  espérance  étolt 
alors  en  ce  prince.  Dans  une  du  dixième  de 
septembre  huit  cent  quatrë- vingt,  il  dit  qu'il 
l'attend  à  Home,  et  loi  fiinoUiet  d'accomplir  «te 
qu'il  a  promis,  r'esl-n  dîrp  dp  le  (ouronner 
empereur  CI  ; .  l.e roi  CarUmian,  son  frère  ainé, 
étuit  mort  dès  le  vingt-deuxième  de  mars  dé 
la  même  année  huit  cent  (^ualfe-rlngi.  Ltertil 
Louis,  son  autre  rrrre,  étoit assez  ocrnpé  rnn- 
tre  les  courses  des  Normands  et  lès  révoltes 
des  Sclaves.  Ainsi  le  rot  Charles ,  étant  venu 
à  Rome  siir  la  fin  de  cètle  sonée,  le  pape  lé 
couronna  empereur  le  jour  de  Notî  (2).  On  Jé 
distingue  par  le  nom  de  Charles  le  gros. 

Anspert,  ardievêqne  dë  Mittn ,  OToit  sans 
doute  consenti  à  ce  couronneinent ,  car  il  ren- 
tra en  même  temps  dans  les  bonnes  grAces  du 
pape.  Au  mois  de  novembre  huit  cent  quatre- 
vingt  ,  le  pape  lui  av(^t  encore  êdrit  une  letirf 
assez  dure ,  à  l'occasion  do  éiiux  moines  qu'il 
avoit  fait  emprisonner  nuits  le  quinzième  de 
février  huit  cent  quatre-vtugt-uu,  il  confirme 
l'ordination  de  Joseph,  qu* Anspert âTOit  sacré 
évêqued'AsI,  qnoiqu'auparavantle  pnpo  jcnn 
lui-même  eût  cassé  l'ordination  faite  oar  An. 
pert  du  même  Joseph ,  pour  réfécbe  de  Ver* 
ceil.  En  même  teropA,  lè  pape  ordonne  à  An^ 
scime,  archidiacre  de  Milan,  de  n-lourner  souS 
robéissahce  de  l'archevêque  doul  il  s^'éloit  sé^ 
paré;  et  à  un  iwigiiëur  nommé  Alton  de  renoré 
des  biens  usurpés  sur  l'église  de  Milan,  les  me- 
naçant l'un  et  l'autre  d'excommunication. 
Anspert  mourut  l'année  suivante  huit  cent 
quatre-vingt-deux,  et  Anselme  lui  lucoMé  (â). 

mx.  AHMÊm  dt  RMei  etcoliiÉmrtitl. 

Au  contraire  le  pape  excommunia  Àthanase, 
évéque  de  Maples ,  dans  nn  condlé  lenll  ft 

S.^int-Piorre  de  Ronioau  mois  d'avril  htiit  cent 
quatre-vingt-un.  La  sentence  porloit  :  Nous 
avons  souvent  admonesté  Athanase,  évéquede 
Naples ,  de  rompre  le  traité  Mî  avee  les  Sar- 
rasms;  et  lui  avons  donné  pour  cet  effet  de 
grandes  sommes  d'argent.  11  a  promis  de  le 
faire  et  de  se  séparer  oe  leur  alliance  :  à  condi- 
tion ,  s'il  y  retoum4Ht ,  d'être  dépcMédu  sacer- 
doce et  aoathématisé  (i).  Mais  il  a  méprisé 
toutes  ces  promesses  ;  il  s'est  souvent  moqué  de 
nous ,  et  a  partagé  le  butin  avec  eux.  C'est 
pourquoi  nous  l'avons  privé  de  toute  commua 
ninn  orflésiasliqae ,  et  «nalbêmntisé  comme 


(1)  Ep.S«0,SlO.2SS.  (3)  Ep.  CM,  960,  SOI, 

d)  An.  Fui.  880.  Abb.  SGi. 
Bert.  880.  Meteus.  881.  (#  Eu.  XOS,  to.  S,  Cooc. 

^mEp.f7e. 
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euucmi  de  la  chrélicnlé,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
sépare  entièrement  des  Sarrasins.  Le  pape  en- 
voya aussi  ccUo  sciilenro  aux  évtkiues  voisins 
de  Gaielle,  de  Gapuue,  de  Yéroli,  d'Amalû, 
de  Bénévenl  el  de  Salerne 

Atlianase  demeura  plus  d'un  an  en  cet  état, 
mais  nnûn  il  envoya  un  do  ses  diacres  au  pnpe 

Four  le  prier  de  l'absoudre ,  en  renonçant  à 
alliance  des  Sarrasins  (1).  Le  pape  envoya  à 
Dfaples  révéque  Marin,  trésoner  du  saint- 
siège  ,  et  un  autre  homme  con^^idcrable  nommé 
SicoD ,  avec  une  lettre  par  laquelle  il  absout 
Athanase  de  reieommanicatkm  et  de  la  sus- 
pense :  A  condition,  dit-il .  qu'en  présence  de 
nos  députés ,  vous  nous  enverrez  le  plus  que 
V0U&  pourrez  des  principaux  d'entre  les  Sar- 
rasins, dont  nous  marquons  les  noms,  après 
avoir  ègorfîè  lésautrr^.  Cette  condition  d'abso- 
lution impus(^  |)ar  un  pape  à  un  cvèque  ,  n'est 
guère  cooforroe  à  l'ancienne  douœur  de  1  £- 
glise. 

X3U.  CoocUe  de  Fimut. 

En  même  temps  qiiese  tenoit  à  Home  le  con- 
cile où  Athnnase  fut  condamné,  les  évéques 
deplusieurs  provinces  de  France  en  tinrent  un 
à  ïismes,  au  diocèse  de  Reims,  dansl'église  de 
sainte  Macre,  martyre,  que  l'on  honore  le 
sixième  de  janvier  '9;.  Ce  concile  commença  le 
second  jour  d  avril  huit  cent  quatre-vingt-un, 
indidion  ^atoriième  :  l'arcbeiréque  Hincmar 
y  présidoit ,  et  on  reconnoit  son  style  dans  les 
huit  articles  qui  nous  en  restent.  Ce  sont  plu- 
tôt de  longues  exhortations  que  des  canons.  Le 
premier  marque  la  distinction  de  deux  puis- 
sanrrs  ,  la  sacerdoi.ile  et  la  royale ,  rapportant 
le  fameux  passa^n*  du  pape  saint  Gclase.  On  en 
die  un  grand  de  saint  Grégoire  contre  la  né- 
gligence des  évéques.  On  ordonne  que  les  com- 
mis&nres  du  roi  avec  l'évéque  diocésain  s'in- 
formeront de  Tétai  des  monastères,  tant  de 
chanoines  que  de  moines  et  de  religieuses ,  du 
eonsentemeol  de  ceux  qui  en  jouissent.  Ils 
examineront  le  nombre  el  les  mœurs  des  reli- 

g'eux,  leur  subsistance,  les  réparations  des 
mx  réguliers,  le  trésor,  la  bibliothèque,  l'hos- 
pitalité  el  les  aumônes.  Ils  en  dresseront  des 
éjals  exactsi,  qu'ils  enverront  au  roi,  afin 
uu  il  puisse  y  pourvoir  avec  le  conseil  des 
éiréquês.  C'est  que  les  monastères ,  postiédés 
souvent  finr  (Ji's  seia;n«'urs  séailiers,  tomboient 
dans  une  extrême  décadence.  On  rapporte 
plasieurs  passages  de  l'Ecriture  el  des  pères 
contre  les  pillages ,  qui  devenoient  toujours 
plus  fréquents,  ef  on  v  njoufe  r!?»^  extraits  des 
capttulaires,  pour  montrer  au  roi  et  à  ses  ofli- 
ders  comment  ils  doivent  les  réprimer.  On  in- 
siste sur  la  nécessité  de  la  pénitence  et  de  ta 
reslihifion  du  bien  mal  acquis.  Ki«f]o  îe  con- 
cile j» adresse  au  roi,  qui  étoit  Louis  ill ,  en 
cette  partie  de  la  France ,  car  son  Trère  Carlo- 


man  régnoit  en  Bourgogne  et  en  Aipiitaineil'^ 
On  lui  propose  l'exemple  de  diarieiBapK, 

qui  avoil  toujours  auprès  de  lui  tmis  dcspla 
sages  de  s<m  conseil ,  et  nieUfiii  sons  If>  rbpvç| 
de  son  lit  des  tabletteii,  ou  il  marquoil  îoula 
les  pensées  qui  lui  venoienl,  même  lannii, 
tonchanl  le  bien  de  VEfjlisp  ou  de  son  ctil, 
pour  les  communiquer  à  son  conseil.  Oare» 
présente  au  jeune  prince  qu'il  a  plu&iean 
compagnons  «ms  la  dignité  royale,  et  fil 
n'est  presque  plus  roi  que  (îf^  nom  n  i 
l'exhorte  à  s'élever  par  sa  sag^M;  au-dessa 
de  son  Age.  Enfin  ce  condie  envoya  an  roi  m 
grande  exhortation  contre  les  ravissear^ .  (|ti 
enlevoient  des  veuves,  des  filles  malgré Inn 
parents ,  et  même  des  religieuses  :  j  joigoal 
plusieurs  extraits  des  canons  (9). 

Odon,  év(V]nc  de  R^'auvais,  étant  imtrt.  cl 

fjrèsenla  au  cf>ncile  de  Fisnies  un  (léarljr^ 
ectiou  du  clergé  et  du  peuple ,  eu  faveur  d  m 
clerc  nommé  Odacre ,  que  la  cour  prolèf|«i, 

mais  qui  futju^'é  inrirj'ne  pnr  conrili'  .  fJoi 
envoya  au  roi  des  cNi^ques  avec  une  k'ilrccofr 
tenant  les  causes  du  refus ,  et  dmandani  Ii 
liberté  des  élections.  La  cour  s'en  offira»  i 
^archp^r•que  Mincmar  apprit  qn"  1  r  n  M 
que,  quand  le  roi  pennettoit  défaire  uueek- 
tion ,  on  deroit  élire  celui  qu'il  Y<iiilal;fa 
les  biens  ecclésiastiques  éloienl  en  y  |Mii«- 
sance,  et  qu'il  les  donnoilàqui  il  lui  ikmi 
Hincmar  reçut  ensuite  une  lettre  du  roi , oui 
lémoignoit  vouloir  suivre  ses  conseils,  t» 

Pour  les  affaires  de  l'élat  que  poiirHIesè 
Eglise,  le  primt  d'avoir  le  même  attaofr- 
ment  pour  lui ,  qu'il  avoil  eu  pour  les  robidj 
prèdècessenn;  etajouloit  :  Je  vous  prie  V 
de  votre  consentement  et  par  \n\ri'  ministew 
je  puisse  donner  l'évéchédc  BcauvaisàOdiaifc 
\  otre  cher  fils  et  mon  fidèle  serviteur.  Siiw 
a  vez  cette  compiaisaiice  pour  moi ,  j'hooormi 
en  tout  ceux  que  TonsafiBCtiooiierei  kplB  ,^ 

XXXI.  Lettres  d  Hincmar  pour  la  liberté  «ta  Mm» 

Hiiuniar  répondit  en  substance  :  Biffik 
lettre  de  notre  c(»ncilc,  il  n'y  ;»  ri^  ri  otfitrel^ 
resiKTt  (jui  vous  fsl  dû,  ni  contre  lebi^oà 
votre  état  :  elle  ne  tend  qu'à  conserver  se  m 
tro|xditain  et  aux  èvéques  tir  la  provioivl 
dniit  d'examiner  et  de  confirmer  les  électiiiB 
suivant  les  canons.  Que  \  ous  soyez  le  mm 
des  élections  et  des  biens  (H  clesiastiqais.  n 
st)nt  des  discour»;  ^urVt^  (!»•  l  'enfer  el  àc  U  Naj 
che  du  serpent.  Souvenez -vous  delà  pnwd 
que  vous  avez  faite  à  votre  sacre ,  et  «pie 
avez  souscrite  de  votre  main,  d  présenhj 
Dieu  sur  l'autel  devant  les  év<^ques  :  faitf^-^ijd 
la  n*lire  en  présence  de  votre  conseil,  du 
prétendez  pas  introduire  dans  l'Ê^Cse  «fl 
les  grands  empereura  vos  prédéomseaisaw 

(  1)  C.  4,  2,  0,  7,  8.  (3)  Hinon.  tptfl 

2  Ap.  iiiiiciD.  Opoic.  t,  n,  tes  a.  I,it4^*-1 


*    (t)  Ep  S9I.  .  To.  <j,  Conc.  p.  MT. 

*      Martyr,  li.  Gjaiiu. 
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ki<  prétendu  de  leurs  i<Mnps.  .fVspcrr  vous 
oDMTver  luujuurs  la  liiiclile  et  Iv  dévouc- 
nrat  que  je  vous  dois ,  et  je  n*ai  pas  peu  Int- 
aille  pour  volrc  èleclioti  :  ne  me  rendez  donc 
las  le  mal  fwur  le  bien  ,  en  voulant  me  per- 
udder  dans  ma  vieillesse  de  m  écarter  de^ sain- 
es rt^gles  que  j'ai  suivies ,  prâct*s  à  Dieu,  jus- 
:u  icipenrîitnl  !^•nle-sixansd■(''j)i^(■opat.  Quant 
lu  ^Qieb^eâ  que  vous  nie  laile;» ,  je  ne  pré- 
ends  vous  rteo  demander ,  que  pour  votre 
iropie  salot  en  faveur  des  pauvres.  Mais  je 
'•'(S  prie  de  ^fM1'^i(^(Tf'^  que  les  ordinations 
uuirc  lescaiH)us  soiil  siiuuniaqueS}  et  que  tous 
eux  qui  en  sont  les  médiateurs  participent  à 
V  crime.  Je  ne  vous  ai  point  ici  parle  de  mon 
h4«f ,  ni  débile  mes  pensées.  Je  vous  ai  rap- 
«rlc  h»s  part)U%  de  Jesus-Obrisl,  de  s«»s  apu- 
res et  de  ses  saints ,  qui  régnent  avec  loi  dans 
îriel  :  craifîne/  de  ne  les  pas  écouler.  Que  les 
véques  s'assemblent  donc  en  concile,  pour 
iroccder  à  une  élection  régulière  avec  le 
«aple  de  Beauvais,  et  de  votre  oonsente- 
ûcnt  i 

Sur  celle  réponse ,  Hiocmar  reçut  le  trei- 
iime  de  |ain  une  autre  lettre  plus  pres- 
anle(2),  ou  on  faisoit  dire  au  roi  :  Si  vous  ne 
orisent»*/  pfis  à  l'ordination  d'Oclacre,  Je  tien- 
rai  pour  certain  que  vous  ne  voulez  pas  me 
eadre  le  respect  qui  m'est  dû ,  ni  conserver 
aes  droits ,  mais  résister  en  t«mt  à  ma  vo- 
)nté.  Contre  mon  é{;al.  j'emploierois  tout  mon 
ouvoir  pour  maintenir  nia  dignité;  mais  je 
ois  mépriser  un  sujet  qui  veut  la  déprimer. 
I  n'en  sera  point  uitn  nu  ni  de  cette  aiïaîre, 
isqu'à  ce  que  j'en  aie  nilornié  le  roi  mon  frère 
l  les  rois  mes  cousins  ,  pour  assembler  tous 
îS  évéques  de  nos  royaumes ,  (|ui  prononcc- 
nnt  eonformémenl  à  notre  diimilé.  Enfin,  s'il 
»l  nécessaire ,  ncMis  ferons  encore  d'ailleurs  ce 
,ui  sera  raisonnable. 

La  réponse  d'Hiocmar  fut  à  proportion  plus 

i?o«reHse.  Sur  le  manque  de  respect  et  la 
«sobeissance .  il  donne  un  démenti  au  secré- 
ilre  qni  a  écrit  la  lettre  ;  sur  le  mépris  qu'elle 
?moigne  de  lui ,  il  relève  la  puissance  spiri- 
lelle,  et  dit  :  Ce  n'est  pas  vous  qui  m'avez 
iK)isi  pour  gouverner  T Eglise  ;  mais  c'est  moi 
ui,avec  mes  collèges  et  lesaotrcs  Gdéles,  vous 
i''lu  ,  pour  ^^ouvrrner  le  royaume,  à  eondi- 
"II  d'observer  les  lois   INous  ne  craignons 

0  ni  de  rendre  raison  de  notre  conduite  de- 
ant  les  évéques,  parce  que  nous  n  u  vous  rien 
»it  que  suivant  les  canons.  îVlais  si  vous  ne 
fuingez  ce  que  vous  avez  mal  fait ,  Dieu  le  rc- 
ressera  quand  il  lui  plaijra.  L 'empereur  Louis 
a  pas  tant  >  <  (  ii  que  son  père  GliÎBrles  :  votre 
ït'ul  Charles  n'a  pas  tant  vécu  que  son  père  , 

1  votre  père  autant  que  le  sien.  Ét  quand  vous 
lisà  Coropiègne,  à  leur  plaee,  baissez  les  yeux, 
Toyez  où  est  votre  père ,  et  demandez  où  est 
nlerrê  votre  aïeiiî  :  et  ne  vous  élever  pas  d<v 
ant  celui  qui  est  mort  pour  vous  et  ressuscité, 

(1)  Ep.  19,  a.  S,  5,  T,  9,10.   (9)  £{».  1»,  p.  190«  D.  5. 
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et  ne  meurt  plus.  Vous  passerez  promptc- 


uienl,  mais  1  Eglise,  avec  ses  pasteurs  sous  Jé- 
sus-Christ, leur  dier,  subsistera  éternellement, 

suivant  sa  promesse.  Celle  menace  d'iliiu  mar 
pouvoit  paroitre  une  prophétie  ^  qunnd  on  vit 
ce  jeune  roi  Louis  mourir  l'année  suivante. 

11  continue  :  Quant  à  ce  qui  suit,  que  s'il 
est  nécessaire^  vous  fenv  li' lillrnrs  ce  qni  sera  " 
raisonnable  i  je  vois  bien  que  c  esl  pour  m'iii- 
tinrider.  Mais  vous  n'avez  de  puissance  que 
celle  qui  vous  est  donnée  d'en  haut  (1);  et 
Dieu  veuille,  soit  par  vous,  soit  par  qui  il 
lui  plaira,  me  tirer  de  celle  prison,  je  veux 
dire,  de  ce  corps  vieux  et  infirme,  pour 
m'apptder  à  lui,  que  je  désire  voir  de  tout 
mon  cœur,  non  |M)ur  mes  mérites,  je  n'ai 
mérité  que  du  mal,  mais  par  sa  miséricorde 
et  sa  ^ce  gratuite.  Que  si  j'ai  péché  en  con- 
sfntnni  ;i  votre  élcrtidn ,  rdiilre  !n  volonté  et 
les  menaces  de  plusieurs ,  j<'  prie  Dieu  que 
vous  m'en  punissiez  eu  celle  vie ,  atîo  de  ne 
Tétre  pas  dans  l'autre.  Et  puisque  vous  aves 
tant  à  eœur  Celrctidn  {l"()(l;uTe,  mandez- 
moi  le  temps  auquel  les  evéques  de  la  pro- 
vince de  Reims ,  avec  œux  qui  vous  ont  été 
députés  par  le  concile  de  Fismes,  se  pourronl 
assembler.  Je  m'y  ferai  porter .  si  je  suis  en- 
core en  vie.  Eailes-y  venir  Odaure,  avec 
ceux  qui  Vont  élu,  soit  du  palais,  «rit  de 
l'église  de  Heauvais;  venez-y  si  vous  l'avez 
aî?n*able  ,  ou  y  envoyez  des  commissai- 
res; el  l'on  verra  si  Odacre  est  entré  dans 
la  bergerie  par  la  porte.  Mais  cfu'il  sadie 
que  s'il  ne  vient,  nous  Tirons  cberdu  r.  quel- 
que pari  qn  i!  s<ul  dans  la  province  de  ileims; 
et  nous  le  jugerons  selon  les  canons,  comme 
usurpateur  d'une  vsrl'im  ;  en  sorte  qu'il  ne  fera 
jamais  aucune  fortcttiiTi  rrclé'-^iîïsfiqMe ,  en 
quelque  lieu  que  ce  soil  de  celle  province;  el 
que  tous  ceux  qui  auront  eu  pari  a  son  crime , 
seront  excomoniés,  jusqu'à  ce  qn'ila  aatisias- 
scutàrfglise. 

XXXH  Odaorp cicommunié 

Enliii  r intrusion  d  Udacre  ayant  déjà  duré 
plus  d  un  an ,  Hiucmar,  avec  les  évéques  de  sa 
province,  publia  une  sentence  contre  lui,  où 
il  (lit  :  Il  n'a  pas  craint  le  jugement  de 
Dieu ,  ni  considéré  qu  au  ieudi-sainl  dernier  , 
plusieurs  que  Vévéquc  Odon  avoit  mis  en 
pénitence  publique,  sont  demeurés  sans  être 
réconciliés,  ni  recevoir  la  communion  ;  que 

{dusicurs  n'oul  pu  ix'ccvoir  le  baptême  so- 
eunel,  ni  la  confirmation.  Qu'il  est  mort 
plusieurs  curés  dans  h  ?  p  aroisses  de  la  cam- 
patrne,  où  plusieurs  enianls  ont  pu  mourir 
SUIS  baptême,  et  plusieurs  aulres  |)ersouues 
sans  absolution,  sans  eitréme-onction,  flâna 
^i  lli(|ue,  et  sans  prières  solennelles  pour  le 
repos  de  leurs  âmes.  Au  lieu  que  l'économe 
de  l'église  doit  en  conserver  les  revenus  pen* 


(I)  JO.  SIX,  11. 


(9)  OpOK.  99,  p^9l1. 
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dani  la  vacance ,  Odacre.  s'est  emparé ,  par 
voir  df  fait  el  par  la  puissance  séculière, 
QûQ-scukuicut  des  revenus  >  mais  de  lous  les 
biens  de  l'église  de  Beauvais;  cl  nous  savons 
aue,  pour  obtenir  celte  digniCé^  iladcNUlé  de 
1  nrfrcnt  cl  d'autres  choses,  par  des  personnes 

Si  uc  sont  pas  inconnues.  C'est  pourquoi, 
endo  qa'il  n'est  poiot  derc  de  la  provinoe 
fteiuit^  QOOtle  déclarons  excommunié  sui- 
vant les  canons;  el  s'il  demeura  d.ms  sa  ron- 
tomace,  incapable  de  faire  jamais  aucune 
IbnclioB  cléricale  dans  colle  Brovinee,  ni  da 
reœvoir  la  communion,  qu'à  la  morl  eu  via- 
tique. L'opposition  d'Uincmar  eut  si)n  eiïol, 
el  Odacre  n  est  puinl  compté  entre  les  évéqutôi 


La  liberté  dans  les  élections  des  évéques 
lélaMi»  par  X4Niis  le  détonnaire  snbsisloit  en- 
core; rt  lions  PTî  voyons  la  pratique  en  pin- 
sieurs  acles  du  temps  ^  recueillis  par  le  père 
Sirmond,  dont  j'estime  important  de  taire 
mention  dans  cette  histoire  (f  ).  Premièremeot, 
silôt  qn'un  nvt^qne  étoil  mnrt ,  rrglise  vacante 
envoyoil  des  députés  au  métropolitain.  On  le 
iFoit  par  one  lettre  d'Mhirroar  an  roi  Charles 
la  diauve,  où  il  dit  :  Trois  clercs  et  éeax 
laïques  de  l'église  de  Senlis  sont  venus  me 
trouver,  pour  m'averlir  de  ia  mort  de  notre 
frère  Brpoin ,  et  m'apporter  une  requête  du 
clergé  et  du  peuple,  afin  qu'on  leur  donne 
un  pasteur  selon  les  règles.  Je  Ifiir  ai  de 
mandé  s'ils  avoicnt  ordre  de  proposer  une 
cerlaiae  personne  s  ils  m*onl  répondu  qu'ils 
n'nvoiont  nniro  que  de  me  prier  dr  ]out  pro- 
curer auprès  de  vous  la  liberté  ordin.ure  de 
Téleclion.  Quoiqiie  j'eusse  appris  la  mort 
d'Ekpoin  dés  le  jour  préct'dcnt,  je  n'ai  rien 
voulu  vous  en  écrire,  qucjo  n'eusse  reçu  (les 
députés  de  cette  église,  selon  la  coutume. 
C*est  pourquoi  Je  vons  prie  de  me  marquer 
pr  vos  lellras  celui  qui  vons  plaira  d'entre 
les  évéques  nos  confrères,  afin  que  je  lui  en- 
voie mes  lettres  canoniques,  pour  l'établir 
▼Isiteur  dans  cette  église.  Il  fera  faire  l'élec- 
tion, dont  il  m'apportera  lui-môme  ou  m'en- 
verra 1»*  d»'(T('t  ^oii-jcril  de  tous;  et  ro  sera 
moi  qui  vous  eu  douuerai  avis.  Quand  j'aurai 
reçu  votre  consenlement,  j'enverrai  mon 
mandenif'nt  au\  évi^iuos  âr  l,i  province  de 
KeiuLs  y  leur  marquanl  le  jour  et  le  lieu  ofi  ils 
s'assembleront  pour  l'ordinalion  de  l'évOquc 
élu  :  afin  4|u'ils  y  viennent  eux-mêmes ,  ou  y 
envoient,  par  un  prêtre  on  un  diacre,  leurs 
lettres  de  consentement. 

La  forme  de  la  commission  de  Févéquc  visi- 
teur ,  se  trouve  dans  une  lettre  du  même  JUdc- 
mar  à  Hédénulfe,  évéqne  de  Laon^  pour 


(i)  Sjip.Ur.xLvi,n.43i  ê,(k 
.  %  Gnae.  QalL  ap*.ls.  n.  t. 
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prendre  soin  de  l'église  de  Gambfai,  aprèi]^ 
mort  de  l'évêque  Jran  (  f  ; .  Vous  vous  rcntlrpr 
lui  dit-il,  au  pfuslôt  à  celle  église,  et  voui 
eibcMlerez  publiouement  le  peuple  déliri:, 
sans  passion  et  d  un  commun  consenlenint, 
celui  qu'ils  trouveront  le  plus  di<rne,  et 
qui  il  u  y  aura  aucune  irrécularilé.  Je  tuq^ 
envoie  le  formulaire  de  l'âection  que 
ferer  lire  publiqucmonl ,  afin  que  perstnuM 
n  en  prétende  caus*>  d'ignorance.  J.'électioaue 
doit  pas  élre  faile  seulemeul  par  le  deigé  k 
la  ville  :  lous  les  monastères  du  diocè»  4 
tous  le*;  (  nrr>'  (]v  !n  campagne  doivent  y  fo- 
voyer  des  députes  porteurs  de  leurs  surfrafrt 
unaninif^.  Les  laïques  nobles  et  Its  citoyens  j 
seront  aussi  présents,  car  tous  d<»iTentètin 
celui  à  qui  tous  doivent  ol>eir  S'ihs  vTTf- 
dent  à  cboisir  une  personne  capable,  iui» 
leur  faire  un  décret,  qui  sera  sonsoit  à 
chacun  ;  et  quand  je  leur  manderai ,  ils  m'n- 
verront  l"<'!n.  avec  le  dêrrcl  d'clcciiitn 
des  députes  en  asse^  gnmd  nombre ,  puiu  i\u 
rendre  tàfnoignage  au  nom  de  tous. 

En  même  temps,  le  métropolilaiu étriv  : 
au  clerçé  el  au  peuple  de  l'église  variui  e 
conune  nous  voyons  par  deux  lettres  d^iia.- 
mar:  l'une  en  la  même  occasion  que  la  pr^ 
rodcntc,  après  la  mnrt  de  Jean  do  Camih-!; 
l  autre  à  l'évêque  de  Beauvais,  après  Umorl 
de  l'évêque  G^on.  Vous  ferez,  leur  dil4, 
des  jeûnes  et  des  processions,  puisTOOSiM 
assemblerez  au  plus  tOt  pour  l'élnction.  m 
vous  ne  ferez  le  décret  qu'eu  présence  de  ^^ 
vêquc  vbiteor,  que  nous  vous  a^onsoitwé. 
Celui  que  vous  choisirez  sera  unpnMrc.  j 
un  diacre  tiré  de  votre  église,  soit  \i 
ville,  soit  dans  les  monast^es  {H).  Que&i,(« 
qu'à  bien  ne  plaise ,  vous  ne  tronva  fmkM 
sujet  digne  dans  le  diocèse ,  faites  en  ntI' 
d'en  trouver  un  de  <pH'lqtH*  milro  éffliM.'  dï 
notre  prounce,  ou  même  d  une  autre  pn^ 
vince;  mais  alors  il  faudra  ohteoir  la  wtm- 
sion  par  écrit  de  l'évêque  inffTi^s>i  Gardch 
vous  surtout  que  dans  celle  eiecUoa  il 
ait  point  de  simonie.  Il  marque  ensuite lûMi 
les  irrégularités  spécifiées  par  les  ctnoei.  ^ 
les  (pi;ililés  que  doil  avoir  un  évf^qiie  f'«i'>'' 
ajoute  :  Âmenez-upiis  voire  élu,  poarl'i* 
miner ,  et  sadiez  que  si  c'est  une  j^^nm 
indigne,  noo-sculemcot  il  ne  se»  poiol^oin 
évêque,  mais  encore  vous  enconrrei  la  cen- 
sure des  canons  i  et  nous,  avec  les  évé^ 
nos  conÂrères,  après  avoir  njeté  volif  dec* 
liun  irréguliére ,  nous  dioisirons  un  ért^p' 
qui  ne  soil  pas  compluisaat  à  vos  éma 
ré«lés. 

L'évôaue  visiteur  étant  arrivé,  cl  ayant  ai- 
semblé  le  clergé  et  le  |)cuple  de  I  cgli^ 
cante ,  leur  faisoit  un  discours,  doot  n""^ 
avons  un  exciupk  à  l'occasion  d'une 
du  tcn^M  de  Louis  le  détiannain  (S}< 


(1)  N.S. 
(i)  N.  S,  4. 
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H>aàfuei>  c'u>ojt's  ici  pour  vous  iaire  savoir  la 
liberté  que  Vi^mperair  tous  accorde  d'élire 
lia  évéqu(' ,  rt  il  nous  a  ordonné  de  vous  ex- 
pliquer de  quelles  bonnes  qualités  il  doit  <Mre 
oroe .  e(  de  quels  deiaulsU  doit  élre  es.empt. 
Il  die  nlBl  Paul  à  Tfte  el  Timolhée  (  I  )  puis 
il  dit  :  Qu'on  apporte  le  livre  et  qu'on  lise  ers 
passages  devant  vous.  INous  voulous  aussi 
qu  ou  vous  lise  les  cauous  ,  alin  que  personne 
»e  puisse  s'excuser  furioa  ignorance.  Après 
!a  lei  lure  de  plusieurs  eanons,  il  s'adresse  aux 
prêtres ,  el  leur  dit  :  Souvenez-vous  de  voire 
ordioaticn ,  vous  qui  gouvernez  los  ànn  et 
4|ui  étca  tel  rolonncs de  1  Eglise  :  vousqui  coi>- 
arrez  de  \  ii\v<^  hnuvhi^  le  corps  de  Jesus-t.hrist 
elqui  de  ivrez  les  iMiuimes  de  la  capUvitc  du 
dèoiOD |nr riinmisitioo  defOftiaaim,8«rdei- 
voQg  éb  row  laisser  surj^endre  à  ses  arl^ 
fid»,  pour  abuser  du  [H)uvoir  d'élire. 

il  s'adrestie  ensuite  au  reste  du  cier^,  puis 
«tt»  fîerges  al  aux  veuves,  etenfinaiiB  nobles 
el  aux  autres  laïques  noariés.  Pri(  ;^  Dieu  .  dit 
il,  qu'il  oe  vous  envoie  pas  un  évC(|ue  d  une 
autre  église ,  mais  de  oetlc  Esmille.  Car  sou- 
vfsl  il«rrive  des  dlviskws  seawltleiises  entre 
révéque  venu  de  dehors  et  son  troupenu  Que 
si  vous  faites  une  mnuv  iist'  élection ,  nous  n'y 
u>uâeultr«His  poiui ,  uiats  nous  avertirons  l'em- 
psccar ,  elil yowra ,  sans  violer  les  canons , 
donner  cette  plarf>  a  tel  eeelésiastique  qu'il  lui 
plaira.  Il  s'adresse  eosuile  à  tous  en  génial , 
ci  les  enhorte  à  jeûner  trois  jours,  foire  des 
iwmrtoes  et  des  prières,  pour  élire  etlttiq«*ib 
n>nnoltnnil  Ir  meineur,  le  plus  î^avanl  ft  le 
plus  vertueux  rJj.  Ce  que l'évéque  visiteur  dit 
Ki  aue  1  empereur  pouffit  donner  la  place  à 
qviUliii  pbiir»,  leduit  prewire  pour  une  me- 
nace ;  car  nous  veoonn  de  voir  k)  contraire 
dans  une  lettre  d'Hmemar. 

Le  décret  d'éleeliimétoit  en  fiotve  delettre, 
adressée  au  rnélropolitain  et  à  ses  suflTragants, 
delà  part  du  rleri^é  cl  tltM'église  vacante  ;  et 
nous  en  avons  trois  exemple.  L'ëleelion  d  Ilé- 
diMulfe  pour  le  sii^e  de  Laon ,  après  la  dépo- 
sition d  lliîumar,  en  date  du  vingl-huitiëme 
de  mars  Imii  eent  soixante-seî^e  (3).  On  y 
uiaruue  ainsi  i  uiililc  des  éleclions.  De  peur 
que  le  peuple  ne  méprise  ouM  haïsse  l'évéque 
gu'il  n'a  pas  désiré ,  et  que  sa  religion  oe  s'af- 
foiblisae  s'il  ne  peut  avoir  eelui  qu'il  vouloit. 
Afin  aussi  que  ceux  qui  doivent  Tordonoer , 
loi  imposent  raiins  pins  volontiors,  voyaot 
qu'il  o^i  demandé  tout  d'une  voix.  Le  second 
exemple  est  d'Ëoée,  pour  le  siège  de  Paris, 
aprfis  Ia  mortd'Ercanrad.  Le  décret  marque 
qD*il  est  élu  suivant  le  désir  du  roi ,  en  sorte 
qiu'  c'est  plutôt  un  (x>nsentemenl  à  son  choix  , 

au  une  véritable  élection.  Le  troisième  est 
'Ansegise,  archevêque  de  Sens,  tiré  de  la  pro- 
tIm»  00  Reims ,  el  du  diocèse  de  Beaavais , 


U)  TIt.  uvi  Tifiu  1,111. 


(3)  Forni.  n.  7.  Sup.  itv. 
ui,3l. 


ou  il  éloitabbé  de  Saint-Michel  (1).  Le  décret 
porte  qu'il  est  élu  par  la  permission  des  év^ 
quesdc  la  province  de  Sensel  du  eoiisentemeût 
du  roi.  La  d  ite  est  du  viu'.:l-scpliruie  de  juin 
huit  cent  soixante-onze.  Ix'  décret  d  elecUon 
devoit  être  écrit  dans  un  parchemin,  afin  d'y 
pouvoir  mettre  les  «NlSGriptiOiis  du  clergé , 
des  dépul^'s  d<'s  fuojinsières ,  des  principaux 
d'enti  e  les  cures  de  la  campagne ,  el  dèulre  le 
peuple  (û). 

Si  l'élu  n'étoit  que  diacre,  il  devoit  être  or- 
donné prêtre  dans  le  temps  convenable.  Et 
quand  il  étoil  arrivé  au  lieu  ou  se  devoit  faire 
rordinaliOQ,  la  veille,  qui  étoil  le  samedi ,  tous  . 
les  év<^ques  de  laprovinn  d(  voients'asseniblrr 
à  l  é^'lise  rm  tropolilaine ,  où  l'on  faist»il  lire 
publiqueiiM m  le  décret  de  l'élection  Les  évé- 
qaes  demandoient  an  députés  si  elle  s'éloit 
faite  unanimciTK  nl ,  comme  por((til  le  décret, 
et  s'ils  conntjissoient  dans  l'élu  les  bonnes  qua- 
lités qu'ils  lui  attribooient.  A  prés  leur  réponse, 
ils  demandoient  s'il  y  avoit  là  quelqu'un  qui 
voulût  dire  quelque  chose  eoiilre  lui ,  ou  s'op- 
poser ji  sou  elecUon.  Ensuite  ofi  exaiuinott 
I  élu.  Cest  ainsi  qne  l'archevêque  Hiocmar  le 
manise  à  Advcntius,  évéque  de  Metz,  en  lui 
envoyant  U  fornip  de  la  roiiséeralicui  d'un 
évëque.  Mais  ou  entendra  niu  ux  cel  examen 
par  f'actedel'ordinatioii  de  Guilleberl,  évéque 
de  GhAlDi»,  qui  oomnence  ainsi  : 

XXZXV.  EssDcn  de  l'évéque  éhi. 

l.ao  trois  cent  soixante-huit,  le  troisième 
de  décembre,  c'étoii  un  vendredi,  s'assem- 
blèrent à  Quierci,  dans  1  église ,  Hincmar,  ar- 
chevéquedeReima.  Hiocnuir,  évéque  de  Laon, 
Odon  de  Beauvais,  avec  les  députés  des  cinq 
autres  èvéques  de  la  province,  porteurs  de 
leurs  kUres  d'excuse  (3).  Il  y  avoit  aussi  des 
évôqaes d'autres  provîoees,  savoir,  Véniloode 
Rouen  ,  Hérard  de  Tours,  Eplnn  de  Seris  et 
Foulcric  d<'  Troies;  en  sorte  que  celle  assem- 
blée pourroilêlre  comptée  entre  les  conciles, 
et  apparemment  ellese  tenoità  Quierci  à  l'oc- 
easioii  d'un  piirlement  Tous  ces  evtH] nés  elant 
donc  assenihlt's ,  le  clergé,  les  magistrats  et  le 
peuple  de  Chàlons,  c'est-à-dire  lears  députés, 
se  présentèrent  avec  le  décret  d'élection,  de- 
mandant que  le  prêtre  GoUlebertràl  ordonné 
leur  évéque. 

L  archevêque  Hincnrar  leur  fit  des  repro- 
ebesdece  qu'il  avoit  appris  par  d'autres  que 
par  eux  la  mort  de  leur  év(^iiue  «  t  leur  ren- 
dit la  raison  pourquoi  il  s  éloii  iail  deux  élec- 
tions dans  leur  église,  savoir,  que  la  première 
n'a  voit  pas  été  régulière.  Le  décret  d'élection 
fut  lu  pul)Iiquemenl  avec  les  souscriptions} 
puis  on  interrogea  les  chanoines,  les  moines, 
les  curés  et  les  nobles  laïques,  s'ils  conseo- 

;1)  N.  8.  Sup.  liv.  XLtIl,      f«)  Hinrmar.  Opnsc.  4a, 

0. 13.  Forœ.  d.  9.  U).  *,  fej^^  p.^- 
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toient  à  1  éleclioH  Ue  Guillebcrt.  Ils  l  ossurè- 
reot,  tant  pour  eux  que  pour  les  atisefits. 
HiDcmar  dil  :  Nous  ne  le  connoissons  pas,  mon- 

Irez-lr-noiis,  afin  que  nous  voyions  s'il  osl 
ditfne  de  ce  rang,  li  se  présenla,  t  t  llinrmar 
luTdeinaiida  d'oo  il  étoit.  Goillebert  répondit  : 
Je  suis  de  Touraine.  De  quelle  condition?  dit 
Hincmar.  II  répondit  :  Quoique  pf'clienr,  je 
suis  né  libre.  Où  avez-vous  étudie  ?  J  ai  de 
mis  à  réoole  de  Tours  pour  apprendre  les  let- 
tres humaines.  Quel  ordre  avrz-voiis,  et  do 
qui  l'aMv-vous  reçu  ?  Hérard  ,  mou  yivrr  ,  qTjr 
Voilà,  m'a  donne  tous  les  ordres  ju^qu  au  dia- 
conat; puis,  en  vertu  de  ses  lettres,  Erpoin 
m'a  ordonné  prêtre.  Pourquoi  étes-vous  venu 
dans  notre  province.^  Mes  parents  m'ont  mis 
au  service  du  roi  avec  la  permission  d'Hérard, 
mon  archevêque.  Que  Taisicz^TOiis  chez  le  roi? 
Je  tenois  \m  registres  de  ses  revenus. 

Alors  Uincmar  dil  :  Puisque  vous  avez  été 
receveur  da  bien  d'antml,  écoutes  ce  qu'en 
dit  leœnciledcChalci'doine,  et  il  6t  lire  le  ca- 
non. GuillclK^rt  rèpi'iidil  :  Je  n'ai  pcHut  été  re- 
ceveur ni  fait  d'exacliuns  sur  personne,  ou 
exercé  de  contrainte  ;  je  n'ai  fait  qu'écrire  les 
revenus  et  en  faire  le  rapport  au  roi.  On  de- 
manda à  ceux  qui  ètoient  à  la  rour .  s'ils  avoient 
counoissance  que  dans  celle  fooclion  il  eût  fail 
quelque  chose  indigne  du  sacerdoce.  Plusieurs 
nobles  la'iques  répondirent  qu'il  n'y  avoil  rien 
fail  de  conlrairc  aux  canons  et  à  sa  proression. 
Uincmar  lui  demanda  encore  sil  avoit  eu 
quelque  emploi  ecclésiastique.  II  répondit  qu'il 
avoit  été  prévôt  du  monastère  de  Saitil-Vaasl 
d'Arras.  par  Tordre  de  l'évéque  Jean  el  du 
consentement  de»  moines,  et  il  fit  lire  les  li  t- 
tres  de  l  évéque  Jean  et  des  moines  qui  lui 
rendoimt  un  témoigna?^^  avantageux.  llin<- 
mar  coolinua  :  Comme  vous  avez  eu  une  com- 
mission du  roi  ^  il  faut  savoir  s'il  n'a  point 
quelque  prétention  sur  vous.  On  rapporta  des 
lettres  avec  le  srraii  du  roi.  portant  qu'il  lui 
avoit  rendu  très-bou  compte  de  ses  commis- 
sions j  et  qu'il  ne  lui  demanderoit  jamais  rien; 
mais  que  si  on  le  trouvoil  digne  de  l'épiscopat, 
il  dem;\Tîd(>il  qu'on  l'ordonnAt  cv<V|ui'  d«'  Chà- 
Jons.  Tout  cela  avanl  été  pn>uve  |>;u-  ieilres 
et  par  témoins,  Hincmar  dit  h  Farchevéque  de 
Tours  ;  Puisqu'il  est  tk  .  élevé  et  ordonné  (  ho/ 
vous,  cl  que  le  cierge  el  le  peuple  df  (Ihjîions 
le  désirent  pour  évéquc,  nous  demandons  voire 
permission  pour  examiner  avec  vous  s'il  est 
digne  de  cette  charge.  Hérard  l'accorda  très- 
volontiers. 

On  fit  amoir  Guillcbert  devant  eux ,  on  lui 
donna  le  pastoral  de  Saint-Grégoire,  on  lui  fil 
lire  le  premier  chnpitro ,  o{  on  lui  demanda 
s'il  Tentendoil  el  s  il  vouioil  y  conformer  sa 
Tie  et  sa  doctrine.  Il  dit  que  oui  :  on  lui  fit  lire 
le  premier  canon  du  quatrième  concile  de  Gar- 
thage,  el  il  déclara  qii'il  l  i'nlenduit  et  le  vou- 
loit  observer.  Un  lui  lut  1  instruction  que  le 
nouvel  évéque  doit  recevoir  de  ceux  qui  l'ont 
crdoiiiié,etqiilooDtieQtlcsr6(]eide8avieet  | 


[  An  de  J  C  wi. 

de  sa  conduite  ;  ou  lui  demanda  s'il  vuuioit 
conformer,  el  il  le  promit.  Enfin,  on  lui  dit  de 
lire  publiquement  sa  atnfession  de  foi ,  do  ta 
.souscrire  s'il  crovoit  ainsi  ;  s'il  y  trouvoil  quel- 
que difliculté,  de  se  retirer  librement,  il  U 
lut  et  dédara  que  c'étoit  ce  qu'il  vooloit  en> 
seigner. 

profession  de  foi  de  Guillcbert  n'est  pas 
raj>[)ortce,  niais  nous  en  avons  uueformulegv» 
nérale  de  ce  même  temps,  et  en  particnlier 
celle  d'Adalbert ,  lorsqu  il  fut  ordonné  par 
Uincmar  cvéïjue  de  'l'hérouane.  Elle  (mn- 
memepar  1  article  de  l'église  catholique,  dai^ 
laquelle  seule  est  la  rémission  des  péchés,  et 
hors  laquelle  on  no  peut  être  sauvé  1  îo  n- 
çois ,  dit-il ,  avec  ntijiecl  les  six  conciles  géné- 
raux de  Nicée  contre  Arius,  de  Comlaoliiio- 
plc  contre  Macédonius,  d*£pii6se  contre  ^es- 
torius,  de  Ch.dccdoine  contre  Eulydiés.  ri 
Constant inople  contre  Théodore  el  les  aulr» 
hérétiques,  et  enfin,  de  GonstantiDople  ton* 
chant  les  deux  opérations  en  Jésus-CnriM.  H 
ne  parle  point  des  deux  dcrtdcrs  conrile^.  mm 
il  ajoute  :  Je  condamne  tous  ceux  (^ui  ont  eie 
condamnés  par  ces  conciles,  je  reçois  la  lettre 
de  saint  Léon  à  Flavien ,  et  le  symbole  de  saint 
Athanase  que  l'on  chante  si  souvent  dans  IV 

S lise.  Ainsi ,  je  crois  trois  uersounes  en  uoc 
ivinité.  11  explique  la  foi  de  la  trinité  et  de 
l'incarnation ,  et  ajoute  :  J  analhéroatiîie  tniil»  s 
les  hcrcsies  el  les  schismes  que  l'Eglise  aiw- 
thcmaiise,  et  je  reçois  tout  ce  qu'elle  recuit  : 
Je  promets  d'observer  les  canons  et  lesonlm* 
nances  des  conciles,  el  particnliéremCBt  les 
droits  de  la  métn)|MiIe  de  Reims. 

Après  que  Guilleberl,  élu  évêquc  de  Châ- 
lons ,  eut  été  ainsi  examiné  et  trouvé  catboii- 
(juc.  lettré  et  digne  de  I  épiscojwit,  on  lut  les 
canons  touchant  ceux  qui  sont  lires  d'une  autre 
province,  suivant  1<>squels  rarrhevéqueffine^ 
mar  avec  s«»s  sufTragnnls,  le  clergé  elle  peu- 
ple de  (yhAIons ,  le  demandèrent  humblcriimi 
à  l'archevêque  Ilérard  el  l'obtinrejul.  Hincmar 
avertit  Gnillehert  qu'il  devoil  souscrire  a 
profession  de  foi  qu'il  venoit  de  lire,  et  il  le 
fît  aussitôt.  Mors  o!i  Int  les  lettres  des  évé- 
ques,  qui,  pour  divers  empêcbcmcoU,  oa- 
vcnent  pu  se  trouver- à  cet  exinen,  portant 
leur  consentcmr  nt  ;r  iftnt  ce  qui  se feroit  cano- 
niqiicment  pour  TcxauM'u  cl  l'ordination  df 
Guilh'biTl.  iNous  avons  un  exemple  de  ces  let- 
tres d'cscuse  en  celle  de  l*rudence^  évêque  do 
Troyes,  qnc  j'ni  r;iyiy>nrtcf^  en  S(m  lieu,  où  il 
dé«*lare  à  quelles  conditions  il  consent  à  l'ordi» 
oaUon  d'£ncc,  évêquc  de  Paris  (2J. 


XXXV.  Forme  de  l«  cootécralion. 

Cesletlrf^  ;ivnnt  été  lues,  on  prit  jnur 
l'ordination  dcGuilichcrt,  savoir  le  (  inquunH? 


(1)  Fonn.  Prom.  a.  15,  (i)  N.  14.  Sup.  l  uu, 
a.  II.  n.  IS. 
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de  décembre,  qui,  cette  année  huit  cent 
soix.tnte-huit ,  étoil  le  srrond  dimanche  del'A- 
vent  (i).  On  marqua  le  lieu,  savoir,  le  mo- 
aastère  de  Brétigny,  dans  le  diocèse  de  Noyon  ; 
i  l  l'arclievéque  Hincinar  avertit  Guillobcrt  de 
f  iirc  iiiio  t'onfcssio!»  générale  devant  Dieu  de 
iMUte  sa  vie ,  puur  mieux  ^  préparer  à  une  si 
gnnde  action.  Le  jour  venu,  Tarchevéque 
avec  les  deux  évôqucs,  ^es  sutfrapnts,  Hinc- 
mar  de  Laon ,  et  Odou  de  Beauvais ,  et  les  dé- 
putés des  évéquos  absents,  se  rendirent  au 
lira  marqué;  et  parce  que  le  vendredi,  km 
deTetamen,  rarchev(^que  avoil  sufn<animenl 
parle  de  l'élu  devant  le  peuple,  et  que  1  heure 
prt>ssoit ,  a  ne  fit  point  de  sermon  le  dimanche, 
mais,  après  IMotrolt,  le  Gioria  in  exceUis  ^ 
laprennère  oraison  de  l'  A  vent .  li  seronde  de 
l'urdioaliun,  et  les  litanies,  Guiiieix'rl  tut  con- 
fiMré  évéque.  Ensuite,  on  lut  Tépitre,  et  on 
acheva  la  messe  ;  puis  on  donna  au  nouvel  évé- 
<|ue  l'instruction  qui  lui  avoit  été  lue  le  jour 
précédent,  souscrite  de  1  ardievéque,  des  deux 
èT(<ques  et  des  dtentès.  le  lemarque  ici  que 
l'on  di.^oit,  peunt  TAvcnt,  le  Ghria  in 

excelsis. 

On  douuoil  au  nouvel  évéque  des  lettres  de 
MNioidinstkm  datées  du  jour  et  de  l'année,  dcmt 

im<  inons  un  exemple  dans  l'acte  donné  à 
tleclraoi,  évèque  de  Keunes,  portant  que 
h  vingt'MUTième  de  septembre  huit  cent 
$oixaote-six ,  il  fut  ordonné  par  Hérard ,  arche- 
î»"qijp  fie  Tours,  Actard,  evéque  de  Nantes, 
ti  iiutkTt  du  Mans ,  avec  le  coosentemeat  par 
écrit  des  autres  évéques  de  la  province  et  du 
rui  Charles  (2).  Mais  l'acte  d'ordinatioli  d'Hé- 
«ienulfe,  évéque  de  Laon,  eonlient  de  plus  les 
instructions  que  le  métropolitain  dooooit  au 
)H)uyel  évéque.  Cet  acte  est  en  forme  de  lettre 
<lt'  l'archevêque  Hincmar  au  elergé,  aux  ma- 
plrals  et  au  peuple  de  l'église  de  Laon,  et 
l'instruction  qu'il  reulerme,  tirée  des  archives 
de  l'église  de  Reims ,  comprend  en  abrégé  tous 
les  devoirs  d'un  évéque,  avec  quelques  nvis 
iVliculiers  contre  les  abus  de  ce  temj)^  J.;i 
OQ  trouve  une  instruction  semblable  à  la  lin  du 
pontiGeal  romain.  La  lettre  d'ordination  d'Hé« 
•J^TiuIfc  finit  par  une  exhortation  à  son  clfrp-é 

a  90Q  peuple  de  lui  obéir,  et  est  souscrite 
pir  Odon  de  Beauvais,  et  six  autres  évéques 
«!•  province. 

On  voit  plus  en  détail  la  rérémonie  de 
«ordination  des  évéque»  dans  la  leUre  de  l  ar- 
dtevéque  Hincmar  à  Adventius  (3).  Le  di- 
"Moche,  lesévéques  de  la  province,  le  clergé 
<^  le  peuple  d(»î vont  se  rendre  de  bonne  heure 
•ït  Mea  de  l'orduiatiou.  Tout  étant  préparé , 
les  évéqucs  près  de  l'autel,  revêtus  oes  liabits 
comme  tous  les  nutrrs  ecclésiastiques, 
^lu,revélu  pontilicalement,  d(»it  être  amené 
■^Uisacristif"  par  les  premiers  du  clergé  de  s;i 


(S)  Opnie.ia. 


cathédrale,  et  mis  à  la  demiére  plaee  a|irés 

les  évéques.  Le  ronséerateur  commence  la 
messe,  et  après  l  iulruït  et  le  A^-nV,  il  dit  le 
Gloria  in  excelsis.  Puis  il  dit  roraison,  qui  est 
la  première  dans  le  formulaire  de  la  consécra- 
tîon.  Aussitôt,  et  avant  la  lecture  de  l'épUre, 
il  avertit  le  peuple  de  prier  pour  l'élu  et  pour 
ceux  qui  le  consacrent.  Il  le  prend  par  la 
îîiaiti  ;  on  commence  les  litnntes ,  pendant  les- 
quclla»  le  constVrafeiir ,  1  élu  et  les  évéques 
assistants  demeureul  iudin<^  devant  l'aulei. 

A  la  Gn  des  litanies,  quand  on  dit  yfgmu 
Dei ,  1rs  c\  éques  se  redressent,  et  le  consécra- 
tcur  prend  le  livre ,  l'ouvre  par  le  milieu  et 
le  met  sur  le  cou  de  Téhi ,  toujours  incliné 
devant  l'autel,  et  deux  évéques  souliemient 
le  li\  re  rhaciin  dr  leur  rAlé  Du  femps  que 
les  livres  etoieol  des  rouleaux ,  cette  cérémo- 
nie éloit  fadle ,  et  le  livre  ouvert  pendoit  des 
deux  côtés  comme  une  étole.  Tandis  que  Télu 
porte  ainsi  l'Evantrile ,  tous  les  évéques,  avec 
le  cousécrateur,  mettent  la  main  droite  sur  la 
téte  de  l'élu  ;  le  consècrateur  dit  une 
oraison,  puis  une  préface,  et  enfin  1n  prièr(î 
de  la  consécration.  Quand  il  en  est  aux  en- 
droits où  il  y  a  des  croix  marquées,  il  prend 
à  sa  main  gauche  le  vase  du  saint-cbréme, 
et  du  pouce  de  la  main  droite  il  fnit  mitant 
de  fois  la  croix  avec  le  saint-chrémc  sur  le 
haut  de  la  téte  de  l'élu.  La  consécration  faite , 
les  évôques  lui  ôlent  l'Evangile  du  cou ,  et  le 
consècrateur  lui  met  l'anneau  au  doi^jt  en  di- 
sant ce  qu'il  signiûe ,  savoir,  la  tidélite  pour 
garder  le  secret  des  mystères,  n'en  découvrir 
a  ses  auditeurs  que  ce  qu'il  faut  et  en  cacher 
ce  qu'il  faut  C'^'sl  que  h*s  anciens  portoient 
leurs  cachets  à  leurs  bagues.  Knsuite  le  consè- 
crateur lui  donne  le  biton  pastoral ,  si^ne  du 
fr'juvernement ,  puis  il  lui  donne  le  baiser  de 
paix;  le  nouvenu  consacré  le  donne  à  tous  les 
évéques,  et  ou  lui  met  un  où  il  s'assied 
selon  son  rang.  On  lit  l'épitre  qui  est  de  la  pnv 
niîiTc  :i  TiTnf>lhée ,  louchant  les  devoirs  des 
évéques  (1).  Peudaut  répitre ,  le  métropolitain 
consècrateur  et  les  comprovinciaux  souscri- 
vent l'acte  d'ordination,  et  sitôt  que  la  messe 
est  finie,  le  donnent attooosacré devant l'autd 
et  se  relireul. 

Alors  le  nouvd  évéque  est  mené  on  porté  à 
son  église  cathédrale  en  chantant  ;  et  y  étant 
arrivé  il  s'assied  dans  la  chaire  et  recommande 
au  clergé  de  le  servir  lui  et  son  église,  chacun 
selon  son  rang.  Delà  il  va  à  la  sacmtie,  et 
l'introït  étant  commencé,  il  vient  dire  la 
messe  solennelle  selon  la  coutume.  S'il  est  mé- 
tropolitain ,  ses  comprovinciaux  qui  l'ont  cou- 
sacréassistent  à  celte  seconde  messe ,  à  la  fin  de 
laquelle  ils  mettent  la  lettre  d'ordînnlinn  sur 
l'aulei,  d'où  ils  la  prennent  pour  la  lui  donner. 
Telles  étoienl  les  consécrations  d'évéques  du 
temps  d'Hincraar  ;  et  ce  nui  m'y  parott  de  plus 
remarquable ,  sont  oes  oenz  messes  sépûées 


(1)  Tlm.  ju. 
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du  comacnnt  «t  éo  mnncre  que  l'on  a  depuis 
joinles  onsemble. 

Hincmar  a  fait  aussi  nii  \r:vU>  dos  devoirs 
U  uu  evt.H|ue  (1),  où  ii  dit  ciilro  nuin'n  cinm'», 
qu'il  doil  pourvoir  à  mm  clerf^é  de  lout  le  në- 
cossairo,  (aiil  pour  Ir  spirilucl  que  pour  !<■ 
temporel,  qu  il  doil  prendre  soin  du  luminaire 
de  relise,  des  orDcmenls,  de  l'enlreticn  et 
dt  la  réparation  dra  bàtiroeols,  des  piiuvrcis 
aide  r!H)*ipiInliti'  (!"rst  que  les  biens  I  Ftilî^e 
n'cloieot  point  encore  partagés  ;  et  par  conse- 

ril  Véféqmt  éloit  chargé  de  la  aobsistaQce 
clercs  et  de  toutes  ses  autres  dépenses.  Il 
dit  en<u)re  quf  l'év(V]ne  doil  fournir  an  roi  des 
troupes  pour  la  deteiàse  de  i'Ëglist; ,  m'Iuu  son 
povvoir  et  suiTanl  raoeienM  eoutnaie ,  pour 
rendre  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce 
qui  est  à  Dieu  C'est  le  s<^rv!ce  de  sruorre  que 
readuieut  alors  tous  les  seigneurs  à  proportion 
4e  leur»  terres ,  el  tat  j'iil  aonwot  parlé.  11 
s'éleod  ensaiie  sur  les  usurpations  des  biens 
d'église,  etdéCrad  parliculiérentent  de  loucher 
4  ceux  de  Téglise  deBeauvais,  sous  prétexte 
éà  raaturiié  du  roi ,  ce  qui  se  rapporte  à  la 
vacance  de  ce  siège  apcti  la  mari  a'Odoo  cl  à 
i'iatmsioQ  d  Udam. 

XXX\l.  AOàire  a  lutte. 

A  Rome ,  le  pape  Jean  ayant  reçu  plusieurs 
plaintes  contre  Romain,  archcv<kjue  de  Ka- 
Tenue  f  le  cita  an  concile  qa*il  de?oiC  tenir  le 

vin^f-quatrièmedc  septembre  huit  cent  quatre- 
vingt-un.  Il  trouvoif  m  iuvais,  enire  autres 
choses,  que,  sans  son  autorité,  Uomain  eùl 
ordonné  un  évéque  à  Faïence,  é'est  pourquoi 
il  défendit  h  reî  e\Aqued'eu  faire  aucune  fon  - 
lion,  et  donna  eominission  à  un  cvéque  voisin 
dte  prendre  soin  de  cette  église  comme  vacanle 
an  qoalité  de  vbitear.  L^trchevéque  de  Ra« 
venne  n'étant  point  venu  au  concile  de  Rome, 
y  Alt  eioommuuié  jusqu'à  ce  quHl  se  présentât , 
et  reimmmnnication  noliGée  à  son  clergé  cl 
à  son  peuple  par  une  lettre  dj  quatrième  d'oc- 
tobre huit  cent  qualre-vinj?t-nn  ,  mais  on  voit 
par  celles  de  l'année  suivante  uu  ilétoit  céoon- 
eQiéafec  le  pape  (2). 

Le  couronnement  de  l'empareur  Charles 
n'avoit  encore  procuré  anrun  scœurs  à  Rome 
depuis  près  d'un  an,  connue  font  voir  les 
plaintes  du  pape,  entre  antres  dans  une  let- 
tre du  onzième  noverabre.  Elles  continuèrent 
Tannée  suivante  huit  cent  qua in»- vingt-deux, 
et  le  peuple  s'adressa  même  à  l'impératrice  , 
Richarde,  mais  le  tout  sans  flrait  (3).  j 

I>e  siège  de  Genève  êlant  venu  à  vaquer, 
l'empereur  Charles  lit  élire  {xmr  le  remplir  ! 
un  clerc  nommé  Oplandusj  mais  Ulraui,  ar-  I 
dteréiiDe  da  Vienne ,  qni  recoonoisKiit  Booon 


(t)  OpW.  4f,  la.  %  p.    a7S.  i7«,  308.  tT8,300,30l. 

wi  (3)  Ë|k.  MO,  in,  m, 

{t)  Ep.  871,  i72,  S73,    m,  i98. 


pour  ton  roi,  retaaa  de  Mcrrr  Opianina, 

(  omme  n'ayant  été  ni  ordonné  ni  baptisé  dans 
celle  église,  et  y  ordonna  nn  autre  évéque. 
(^ependaul  le  pape,  pour  ue  pas  laisser  celle 
église  Tactnle,  et  a  la  prière  de  Teoipcnttr, 

consacra  liii-mt^mr  Opiandus  ,  et  rvrdonna  au 
clergé  et  au  peuple  de  Genève  de  le  recevoir, 
déclarant  toutefois  que,  par  cette  cooaécratiua 
extraordinaire ,  il  n'entendoit  point  pr^judicicr 
aux  dnvits  du  métropolitain.  Il  écnvil  ensuite 
a  Ulranii,  lui  reproctianl  de  favoriser  le  parti 
de  BoMM,  qu*il  tnile  de  tyran  et  d  nanrpnlwr, 
et  lui  ordonnant,  sous  peine  de  déposition,  de 
venir  à  Rome  se  justiuer.  l 'arche v<Vî ne  n*o- 
beit  pasi  au  contraire,  il  til  prendre  Upiaudus 
et  le  mit  dana  une  étroite  prisun^  Le  pape 
l'ayant  appris ,  lui  ordonna  de  le  délivrer  ààûs 
huit  jours  et  de  venir  à  Home  se  défendre  ;ei 
coucile  qut  !>ede^o<l  tenir  le  vin^l-qualrieiBe 
de  septembre,  indiction  prtmière,Van  huétefat 
quatre-vingt-deux.  I^  pape  cila  à  ce  nrHue 
cuBcile  Adalbert,  évéque  de  Maurienoe,  av«c 
Bemaire,  évéque  de  Grenoble,  qu' Adal- 
bert avoil  enlevé  à  main  armée  de  soo  égiisa, 
où  il  (  élébruilmatine»,eti'avait  tinilèindmM- 
ment  (1). 

llomtin ,  ardhevdqne  dn  Rmcnat,  OTOil  M 

sans  dcnUe  absous  de  l  'excommunicalioft,  pm- 
que  le  pape  n'en  fait  aucune  mention  en  lui 
écrivant  le  viugl-huitiéme  daoùl  de  eette 
année  hnit  aeni  qnalM-vin«l-denz ,  indlria 

quinzième,  en  faveur  de  deux  diacres.  Dans  les 
trois  lellres  suivantes,  qui  sont  de  la  ménv 
date,  ii  se  piaml  de  Maiobert ,  clerc  de  I  cgltie 
de  Bolosna,  cmnme  de  Tanienr  de  In  ditma 
entre  rarchev(^ue  Romain  t  t  son  clerçc,  i 
qui  il  ordonne  de  le  prendre  et  de  le  melirr 
entre  les  mains  du  duc  Jean ,  envoyé  du  pape 
pour  rameuerà  Rome  (â).  Il  enjoMtàqntfit 
aulres  ducs  de  lui  prêter  maiu-forle,  sous 
peine  de  cent  pièces  dor  chacun  d'amende, 
et  d'abstinence  de  vin  et  dea  viandes  coites. 
L'archevêque  Romain  mourut  pm  de  templ 
après  ,  et  le  pape  écrivit  à  son  clerg^é  et  à  M» 
peuple  une  lettre  où  il  Icmoigue  eu  étreatïïigé, 
et  lûeiliorlaà  prier  pour  un  :  ce  qni  marque 
emre  Mieux  lenriéoindlialion. 


ICQCVn.  HOTld«  Jem  TUI.  Miili  ]^  m^. 

Le  pape  Jean  YTII  monmt  Ini-néoie  ceUi 

année  huit  cent  quatre-vingt-deux,  lé  ooin- 

zièmc  de  dècenihre.  après  avoir  rempli  !i? 
saiut-siége  jM*ndaiil  dix  ans.  11  reste  dciui 
trois  cent  vingt  lettres,  où  l'on  voit  qn*{i  étott 
l'  rl  occupé  (les  affaires  temporelles  de  l'Italie 
cl  de  lout  l'empire  françois,  et  qu  ii  pn^ri- 
guoit  les  cxcommunicalious,  en  sorte  qu  elles 
passoient  presque  en  formule  (3).  niUsoil  wth 


(i)  Ep.  881,  988,  SQi,      fS)  Ep.  80O,  aM,M» 
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dérer  les  péniteooM  «D  faveur  dn  vojngê  de  •  formatk»  de  l'Eglise  el  de  Télat  II  leur  en- 

Lomé  Ett  voiti  un  exemple  :  voya  pour  cet  effel  deux  écrils  :  le  premier, 

Uo  uoiumé  ioonlard  ayant  conimii»  uo  ho-  adr^iiè  aux  sieigueurs,  principalement  tiré 
Bidde,  avoil  été  mis  m  péDiieoce  par  soa  ,  d'Adalard,  dont  Q  parle  ainsi  :  J'ai  vu  dans 


evéque  ;  et  l'ayant  accomplie,  avait  rêça  Tab- 
solulion.  Ensiîife  il  avoil  eu  ordre,  avec  d'au- 
tres,    poursuivre  des  voleun»,  à  k  charge 
de  aelsa  poinl  loar  s'il  les  poovoit  prendre. 
En  nvantpris  uu ,  ils  lui  arrachèrent  les  yeux, 
eu  iyorie  qtt  il  PU  mourut.  Léontard  demanda 
péuiteucc  a  ^un  uv^ique,  qui  lui  déCendil  de 
coBumuiier  qu'à  la  nort,  de botredu  via  et 
man^fTdf  la  chair,  excepté  les  dimanches  el 
y»  lôJeSi  de  couper  ses  cheveux  ,  de  si'  marier, 
de  converser  avec  les  tiommes ,  de  cooimauder 
à  ses  serfs  et  jouir  de  soo  bieu ,  et  preodre  de 
fief  d'un  seigneur.  Léoulnnl  :illa  à  Rome,  et  le 
fiapeécriviiàsûQ  évéque  que  la  pénitence  lui 
9«rdsi0illfopnide(t},  l'exhortant  à  la  mo- 
dérer, de  Mur  de  jeter  le  péoitenl  dans  le  dé> 
sesptMr  ,  laissant  toutefois  le  loul  à  sa  discré- 
liuu.  Un  voit  ici  que  1  ua  mékiit  quelquefois  a 
la  pénMeooe  des peîMs  temporelles,  oe qui  k 
rendoit  odieuse.  Ce  ^pe  étant  consulté  parka 
évéqufs  dr  (IcrmanH- ,  si  ceux  qui  ëloionf  lues 
à  la  (guerre,  couiballual contre  les  païens  piiur 
la  rdigioo  et  pour  l'état ,  reoevoieia  la  rémia- 
siju  dr  Inurs  péchés,  ré|)oiulil  que  ceux  qui 
mouroieul  ainsi  avec  la  pieté  chn  licunc.  re- 
cevoieot  k  vie  éleruelie ,  et  qu'il  leur  duiuioil 
raliSOllltÎQtt  en  tant  qu'il  en  avoil  le  pouvoir. 
Ce  fut  par  ordre  du  pape  Jean  VI II  que  Jean^ 
dkcre  de  l'église  romaine,    et  auparavant 
moinedaMoiit-Cassin,  écrivit  en  quatre  Livres 
k  vie  de  sahii  Grégaire  le  grand ,  qui  avoit 
vécu  trois  cents  aiis  auparavant. 
^  Après  1^  mort  tiu  pape  Jean  V 111 ,  le  saint- 
aié^  vaqua  hnil  jours ,  et  le  diuiaocihe,  vingt- 
troisiéuie  du  même  mois  de  déceodire  huit 
cent  quatre-vingt-deux  ,  o!)  éluf  [Mmr  le  rem- 
plir Alarin ,  second  du  uoia ,  q u  i  a vtji  l  elé  légat 
à  ConsUnlinople  et  en  Bulgarie,  et  qui  éloit 
dèjàévéque;  mais,  comme  l'on  croit,  sans 
être  attaché  à  aucun  sicirc .  et  seulemcnl 
pour  travailler  n  ia  mij»siuu  ciiez  les  Scla- 
ves  (8).  11  ne  tint  le  saiolrsiège  que  qualorxe 


XXXVIU.  IiiMruclioD  il  Hinciuarau  roi  Carloiuan. 

^Louis,  roi  de  Germanie,  éloit  mort  dès  le 
Vingtième  de  janvier  de  k  même  année  huit 
oent  quatre-vingt-deux ,  et  l'empereur  Gliarles 
son  frère  avoit  réuni  sous  sou  obéissance  toute 
la  France  orienkic.  Louis,  roi  de  Neustrie, 
mourut  le  quatrième  d'août,  laissant  à  son 
frère  Carloman  toute  k  France  oocidenkle  (3) . 
Alors  les  seigneurs  du  nuMinne  prirrcn!  ffinc- 
mar,  comme  le  ulus  ancien  evéque  d  àgo  el 
d'ordination,  de  leur  donner  des  instrucUous 
pour  la  oonduiledece  jeune  prince,  et  k  ré- 

•        2*'  W  Ao.  Fuld.  882.  Bcrt. 

ht,  IMl.  HM.   Mi.OpittC  14,  U).  2,  p.âtOl 


ma  jeuotôse  Âdalard,  sage  vicilkrd,  parent 
de  l'empereur  Charlt^maL'nc ,  ;ilibé  de  Corbie, 
el  le  itf'cmier  du  conscii  doiUj  ai  lu  et  copié  uu 
mémoire  toochanl  Vordre  du  pakis  (1).  II  en 
rapporte  ensuite  k  substance,  (onlenant  les 
noms  et  les  fondions  des  (  fficiers  du  palais  et 
tout  l'ordre  des  parieuienls  uu  assemblées  qui 
se  tenoient  deux  fois  l'an  pour  le  gouverne- 
nit'tif  (le  l'état.  Le  jîrr  tu icr  des  officiers  du  pa- 
lais eloil  l'apocrisiaire  uu  archicbapelain,  dont 
la  fonction  aepuis  le  temps  de  CIovis  éloit  excr> 
cée  par  des  évéques ,  qui  venoient  à  k  suite  du 
prin(e ,  Unir  à  tour  et  en  cerlain  temps.  De- 
puis Pepm  el  Charkmagne,  c  étoieol  kpluf 
souvent  des  dkcres  et  des  prêtres ,  pour  ne  pa^ 
détourner  les  évéques  de  leur  résidence. 
Ainsi,  sous  Pépin ,  ce  fut  le  prêtre  Fulrad, 
du  cousealemeal  des  évéques.  Sous  l'barle- 
magne ,  le  même  Futrad ,  puis  les  évéquei 
Bngelram  et  Ilildebolde  ;  sous  Louis  le  dé- 
b()nn;«ire  leprélre  Ililduin,  après  Itii  le  pr«Mro 
i  uuluues ,  el  euGn  l'évèque  lîrogou.  (^e  ^^raud 
cbapelaio  avoit  sous  sa  conduite  loul  le  clergé 
du  palais,  avrf- lui  éloit  le  grand  chancelier, 
el  sous  lui  des  secrétaires  habiles  el  tidéles , 
pour  écrire  ks  kttres  du  roi.  C'est  que  le 
chancelier  et  les  secréteires  étoient  tous  ecdé» 
siastiques  {"I).  Le  grand  <  ha^M-laÎ!!  pretmil  ron- 
iioissauce  de  toutes  les  aUaires  el  les  personne^ 
ecclésiastiques  qui  veooient  à  k  cour  ;  et  aucun 
d'eux  n'a  voit  audience  du  roi  que  par  son  ca- 
nal, encor*^  n'éloit-rcque  pour  ce  qu'il  n'avoit 

f>u  terminer  par  lui-mémc.  Il  ordonnoil  dans 
e  palais  tout  oequi  regardoit  le  service  divin , 
l  adminislralion  des  sacrciiu  nts,  la  ronsolation 
des  malades ,  la  conversiou  des  pécheurs,  en 
uu  mol  tout  le  spirituel. 

Le  second  écrit  d'Hincmar,  adressé  aux 
év(^qii('s,  ne  ronfienl  que  dcs  coDseils  pour  k 
conduite  du  jeuue  roi  Carloman,  tirés  de  TE- 
critureet  des  pères  :  dans  Tun  et  dam  l'autre: 
écrit  il  renvoie  souvent  au  concik  dn  fflimri 
et  il  joint  l  éeril  contre  les  ravisseurs  qu'il 
av<Ml  envoyés  au  roi  Lwiis.  Ces  écrits fureiÂki 
demiort  (rHinpnar(3). 


XXVOL  Morld'Bkouc 

Car  les  Normands  éknt  venus  jusqu'à  Laon, 
pillèrent  et  brûlèrent  tous  les  environs;  mais 
avant  que  de  l'assiéger,  ils  résolurent  d'aller  à 
Reims,  pui^  àSoissfms  (i).  L'arrhcvt^que  Hînc- 
mar  eu  tut  bien  averti,  et  se  trouva  s;ins  dé- 
leiise,  car  k  vilte  de  Reims  n'avoll  point  dq 
murailles,  et  fl  avoit  env<^6  les  vasiaux  du 


(1)  N  is,p.sDe.Sop.i. 

XLV,  n.  49. 
(S)  JM.  tà,  M,  tf^  Ifl^ 


(3)  Opaic.  IS,  p.  SIS. 
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SOU  ^lisc  au  service  du  nn  Carioman.  11  fut 
doDC  oblige  de  sortir  de  nuitavei;  ce  qu'il  avoi 
de  plus  précieux ,  c'cst-àHdire  le  corfKS  de  saint 
Rémv  rt  l(>  hôsor  de  l'églis»»,  sef;n»:rnl  fM)rter 
A  bras  dans  une  chaise ,  à  cause  de  sa  loihlesse. 
Les  ciMtooiDes,  les  moinra  et  les  relineiises 
se  dispersèrent  de  côté  et  d'autre  ;  et  1  arche- 
x^quesc  sauva  deçà  la  Marne,  à  Epernay. 
Uu  parti  de  Narmands  s'étant  avancé  jus- 
qu'aux portes  de  Reims,  fls  pillèrent  ce  qu'ils 
U'ouvèrent  ol  brûlèrent  quelques  villajjes  , 
mais  ils  n'enirôrent  poiiil  dans  la  ville.  Ilinc- 
mar,  ayaut  séjuurné  quelque  temps  u  Kpcrnay, 
7  mourut  le  yingt-unième  de  décembre  huit 
cent  quatre  -  vingt- d(Mi\  ,  rt  snn  corps  fut 
rapporté  à  Reims,  à  1  église  de  Siiinl-Hémy , 
et  mis  dans  le  tombeau  qu'il  s'étuit  préparé 
derrière  celui  du  saint,  avec  répitapbe  qu'il 
avoil  composée.  Ilétoil  fort  âgé,  et  avoit  tenu 
le  si^e  de  Reims  plus  de  treule-sepl  ans. 

C'èloit  alors  revéoue  le  plus  oèlèlire  de 
France;  et  ses  écrits,  dont  i'ai  fairt  mention  (1  ), 
au  moin»;  de  la  plupart,  font  connoHre  qu'il 
avoit  bien  lu  rÈcrilurc  et  les  pères  i  mais  il 
éloit  moins  théologien  <|[ue  canoniste,  et  sa 
princip«ile  étude  étoit  la  discipline  de  l'Eglise , 
qu'il  in-nntint  avec  une  grande  vigueur  contre 
les  entreprises  des  princes  et  des  papes  mêmes. 
Son  style  est  diffus  et  embarrassé,  son  discours 
plein  (le  parentbèsfs  »•(  ru-cnhli''  dr  cifatiniis,  et 
il  montre  partout  plus  de  mémoire  et  d  érudi- 
tion aue  de  choix  et  de  justesse  d'esprit.  Âprès 
lui,  1  Eglise  de  France  tombe  dans  une  grande 
obscurité;  toutefois,  l'éoole  de  Rein» se  spu- 
tint  long-temps. 

XLi  RtvagH  des  ISoriaaoiii». 

T)f's  l'année  précédente,  huit  cent  quatre- 
vingt-un  ,  les  Normands  avoieut  fait  d'étranges 
ravages.  En  Neustrie ,  ils  prirent  le  mouastero 
deCorineet  la  ville  d'Amiens  (9).  En  Lorraine, 
étant  entrés  par  le  Vahal ,  ils  se  logèrent  à  Ni- 
méguc,  qu'ifs  brûlèrent,  et  revinrent  au  mois 
de  novembre  sur  la  Meuse.  Ils  ravagèrcut  le 
DITS  et  brûlèrent  liège,  Maestricht,  Tongres, 
Cambrai  ;  et,  dans  une  autre  course ,  Toloi^nr. 
Bonne,  Zulpic,  Juliers,  et  enûn  Aix,  ou  ils 
flrenlleur  écurie  de  la  belle  chapelle  de  Char- 
lemagne  ,  et  1^  monastères  d'Inde,  de  Mal- 
medi  et  Stavplo  Tout  cela  fut  réduit  en  cen- 
dres. Les  religieux  et  religieuses  qui  se  purent 
sauver  seretirèrentà  Mayencc ,  avecles  corps 
taints  cl  les  trésors  de  leurs  i^lises. 

An  rommencement  de  l'an  huit  cent  qiiatre- 
viugi-deux  ,  la  mort  de  Louis ,  roi  de  Ger- 
manie, ayant  fiit  revenir  les  troupes  qu'il 
avoit  envoyées  contre  les  Normands,  ils  cou- 
rurent les  pays  d'Ardennc,  entrèrent  le  jour 
d'Epiphanie  au  monastère  de  From ,  et  après 


(1)  Snp.  Uv.  XLV,  n.  as. 


(i)  Ann.  fiert.  881.  Me- 

tsM.asi.IUiknf.|si. 


quelque  séjour  le  laissèrent  en  feu  (!}.  Ils 
achevèrent  de  brûler  le  reste  jusqu'à  (kÀleutz, 
attaquèrent  Trêves ,  et  ayant  tnè  une  p<aa1ie 
ùos  habitants  et  ch  !«'  reste ,  s'en  rendirent 
maîtres  le  cinquième  jour  d'avril ,  qui  étoit  le 
jeudi-saint.  Ils  y  séjournèreot  jusqu'au  jour 
de  Pâques  ;  et  ayant  miné  tous  les  environs , 
ils  brûlèrent  Trêves  et  marchèrent  à  Metz. 
Yala ou  \  alon,  qui  en  étoit  èvéque,  s'avança 
oonire  eux  imprudemment  avec  poi  de  Irov- 
pes ,  et  fut  tué  dans  le  combat  ;  mais  les  >'or- 
mands,  sans  aller  plus  loin  ,  retournèrent  avc< 
un  grand  butin  (2).  Eu  iXeustrie ,  ils  avoieol 
brûlé  tous  les  monastères  d'Artois  et  de  Cam- 
brésis,  pris  blouson  et  une  partie  du  diocèse 
de  Reims.  L empereur  Charles,  étant  venu 
d'I  talie ,  marcha  contre  eux  et  les  assiégea  dans 
le  camp  où  ils  s'étoicnt  retranchés,  pvtsèa 
Rhin  ;  mais  il  se  contenta  de  faire  avec  eux  on 
traité.  U  donna  la  Frise  et  d  autres  terres  à 
Godeflroi,  un  deleurs  rois,  qui  se  fit  baptiser 
avec  les  siens,  et  omleota  l'autre  roi,  nommé 
Sigefroy ,  par  une  grande  somme  d'anrent , 
tirée  du  trésor  de  Saint-Étienne  de  Metz  et 
d'autres  lieux  saints,  laissant  à  Hugues, 
fils  du  roi  Lothaire,  la  jouissance  des  biens 
de  l'évéché  de  Metz,  pendant  la  vacance  da 
siège. 

XLI.  Foulquea,  archaréque  de  Reims. 

Celui  de  Reims  ayant  vaqué  quelque  trmjK 
après  la  mort  d'Hincmar,  on  fit  courir  le  bruit 
que  le  clergé  et  le  peuple  avoient  élu  nnardie- 
véque,  sans  attenare  qu'on  leur  eût  envoyé  on 

èvÂque  visitoiir,  suiv;uit  les  canons,  et  cette 
c^domnie  etoil  venue  jusqu  aux  oreilles  du  roi. 
Pour  s'en  justiGer,  le  clergé  de  Reims  écrivit 
à  Hildebolde,  évêque  de  Soissons.  et  aux  au- 
tres suffragants ,  une  lettre  où  ils  déclarent 
qu'ils  n'ont  point  tait  d  élection ,  et  n'en  feroot 
point  que  le  roi  ne  leur  ait  envoyé  un  véi- 
leur.  La  lettre  est  datno  du  cinquième  de  fé- 
vrier, et  souscrite  par  les  cban(»in«'s  de  ISotre- 
Dame,  qui  est  la  catliédralc,  les  moines  de 
Saint-Reiny,  les  chanoines  de  Saint-Bàle  et  de 
Saint-Thierry,  les  moinet^  'rbais  et  phi^fiir^ 
vassaux  laïques.  Un  élut  enliu ,  et  on  ordtmu^ 
archevêque  de  Reims  Foulques,  homme  tré»- 
noble ,  qui  ,i^ant  été  dès  l'enfance  élevé  parmi 
les  chanoines ,  en  fut  tiré  par  le  roi  Charles  le 
chauve ,  et  depuis  étoit  demeuré  au  service  des 
rois.  Etant  arclievéque,  n  envoya  sa  nroliEs- 
sion  de  foi  au  pape  Marin  et  en  reçut  le  pal- 
lium.  VI  lui  écrivit  aussi  pour  obtenir  la  ron- 
Grmalion  des  privilèges  de  l'è^Use  de  Reiiu», 
et  pour  lui  recommander  le  roi  Carioman ,  ùt 
&jnt  souvenir  le  pape  qu'ils  s'étoicnt  vus  à 
Rome,  quand  Foulques  y  avoit  a(  oinifvignc 
l'empereur  Charles,  qui  dt^il  être  Cltarles  k 
chauve  (3). 


ri) 
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XLli.  Capilulaires  ilc  Carloman. 

Aa  mois  de  mars  de  l'année  suivante ,  huit 
cent  quatre-vingt-qualre ,  le  jeune  roi  Carlo- 
man  tint  un  parlemeot  à  Verncutt  tnr  Oise  (1), 
où  OD  fit  un  capilulaire  de  quatorze  articles , 
pour  tâcher  d'arrêter  le  cours  des  pillages  qui 
alioient  toujours  croissant.  Outre  les  peines 
temporelles,  0  est  ordoooé  que  le  coupable 
fera  pénitence  publique ,  «  t ,  si  c'est  uns4Tf ,  son 
mntiro  v  s<>ra  soumis  pour  ne  l'avoir  pas  em- 

£>€lMi  de  piller ,  parce  que  ces  pillages  attirent 
»  homiades ,  des  inceadies  et  toutes  sortes  de 
crimos.  Pour  parvenir  h  coUe  pénitmcn ,  l'o- 
véquc  dans  le  diocèse  duquel  le  pillage  aura 
été  commis  avertira  le  coupable  par  son  curé, 
jusqu'à  trois  fois,  s'il  en  est  besoin.  S'il  ne 
vif'nt  so  sunnicllrr'  ;i  I;i  priiitcnfo ,  r<'VtVjnp 
prououcera  contre  lui  l  excouuiiuiucalion,  qu  il 
notiûera  au  seigneur  du  coopable  et  aux  évè- 
qoes  ses  confrères.  Si  le  pillage  a  été  (  oinmis 
dans  un  diocèse  où  le  coupble  n'ait  point  de 
terres  en  propre  ou  en  tiel ,  l  évwiue  l  avertira 
par  un  de  ses  prêtres  ;  et,  s*il  est  obligé  de 
rexcommunier,  il  le  déiioncfTn  à  son  seigneur 
et  à  son  èvfVjue,  cl  aucun  cvèque  ne  trouvera 
mauvais  qu  un  autre  excommunie  son  diocé- 
sain ponr  ces  sortes  4e  crimes.  Les  commis- 
saires du  roi ,  les  comtes  et  Ions  Ips  officiers 

Ï»ublics  prêteront  la  main  aux  évt^ues  pour 
'exécution  de  ce  règlement.  Quand  le»  évé- 
ques  seront  obligés  de  s'absenter  de  leur  cite, 
ils  y  lai^sfTont  des  virairc; ,  à  qui  les;  opprimés 
puissent  avoir  recours,  et,  lors  m<*me  qu  ils 
seront  présente ,  ils  en  élablfronl  dans  les  lieux 
éloignés  de  leur  résidence.  Pour  ôler  tout  pn 
texte  aux  pillages,  le^^  prAtros,  c'est-à-dire 
les  curés,  exerceront  I  hospilaUlé  envers  les 
passants  (9). 

XLni.  Alfroil  If  «rand,  roi  d  AnKlclerrc 

Pendant  que  la  France  étoit  dans  un  tel  dés- 
ordre, l'Angleterre  étoit  tranquille  sous  le 
règne  d'Alfkvd ,  le  plus  grand  prince  qui  por- 

IM  alors  couronne.  Il  fut  le  (!fTni<-r  <les  <  inq 
fils  d'Elhélutfe,  roi  de  VVessex ,  et  uaauil  l  an 
huit  cent  quaranic-neuf.  Dès  l'âge  de  cinq  ans, 
son  père  le  déclara  roi  de  la  province  nommée 
Démétic.  et  l'oiivova  h  Rome,  où  il  fut  sacré 
par  le  pape  Lèou  I  V  •  lieux  ans  après,  savoir, 
fan  huit  cent  cinquante-cinq,  Ëthélulfe,  al- 
lant lui  -  même  à  Rome ,  y  mena  encore  le 
jeune  Alfn  d  ,  s<m  fils ,  qui ,  après  la  mort  de 
SCS  frères  Ethelbaldc,  Ethclbcrt  et  Ethelred, 
ftat  reconnu  roi  de  Wessex  (3). 

On  remarque  une  preuve  singulière  de  la 
piété  de  ce  dernier  roi  (4).  Les  Danois  ou  Nor- 
mands païens  ravageoienl  r.Vngletcrre  depuis 


(1)  Tom.2,  Cap.  p.  i83. 
(â;  G.     5.6,  »,  y,7.  li. 
(3)  VIU  Airr.j)er.Spelin. 
ViUper  AMer.  inii.  Sup.  I. 


XLIN,  n-  ^{i. 
{i)  Asscr.  p. 
.  p.  «. 
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long-temps;  ilsavoient  partagé  leurs troopes 

en  deux  :  en  l'une étoicnl  deux  de  leurs  rois, 
en  l'autre  tous  leurs  ducs.  Le  roi  Ethelred  sur- 
vinlavecson  frère  Alfred,  et  partagea  aussi  sou 
année  en  deux  corps  ;  il  devoit  avec  Tun  s'op- 
poser aux  rois,  et  Alfred  avec  l'autre  com- 
battre les  ducs.  Etant  en  présence ,  la  nuit  fit 
différer  le  tombal.  Le  matm  Alfred  se  trouva 
prêt ,  et ,  voyant  que  le  roi  son  frère  ne  sorloit 
point  de  sa  tente ,  il  lui  envoya  courrier  sur 
courrier  l'avertir  que  les  païens  donnoient 
sur  eux.  Ethelred  assistoit  à  l'office  divin,  et 
manda  à  son  frère  que  jusou'à  ce  qu'il  fût  fini , 
il  IIP  snrfiroit  point.  Alfred  cependant  chargea 
les  ennemis,  qui,  ayant  1  avantage  du  lieu, 
poussèrent  les  Anglois ,  et  ils  étaient  prêts  a 
Fuir;  mais  Ethelred,  faisant  le  signe  de  la 
croix,  s'avança  lors(]u'on  l'altendoil  le  moins, 
et  releva  tellement  le  courage  des  siens,  qu'il 
gagna  la  bataille ,  où  fut  tué  un  des  rois  enne- 
mis, cinq  comtes  et  quantité  de  peuple.  Cette 
Tictf>ire  l'ut  regardée  conuue  une  récompense 
de  sa  pieté. 

Ce  nil  donc  après  sa  mort  «qu'Alfred  fut  re> 
connu  roi  de  Wessex,  en  huit  cent  soixante- 
douze.  Mais  les  six  premières  années  de  son 
règne  furent  troublées  par  les  guerres  conti- 
nuelles des  Danois ,  qui  s'étant  enfin  rendus 
maîtres  de  tout  le  pays  en  huit  cent  soixante- 
dix-huit,  le  roi  Alfred  fut  réduit  à  se  cacher 
dans  un  bois  environné  de  marais  inaccessi- 
bles, et  se  retirer  chez  le  pAtre  de  ses  vaches. 
Il  V  demenr:»  environ  six  mois,  et  en  celle  ex- 
trémité on  dit  qu'il  fut  consolé  par  celte  mer- 
Teille  :  Toutes  les  eaux  étant  glacées ,  il  avoit 
(  nvoyé  ses  gens  an  loin  chercher  quelque  pois- 
son ou  quelque  fîibier  pour  subsister,  demeu- 
rant seul  au  logis  avec  la  reine  sa  femme  (1). 
11  prit  un  livre,  et  lisoit  quand  un  pauvre 
frappe  à  la  p<irte  .  demandant  l'aumône.  Le  roi 
s'adressa  à  la  reine  pour  savoir  ce  qu'ils  avoient 
à  lui  donner  ;  elle  répondit  qu'il  ne  leur  rea- 
toit  qu'un  seul  pain.  Dieu  soit  béni ,  dit  le  roi , 
donnez-en  la  moitié  à  ee  pauvn*.  Celui  qui  a 
nourri  cinq  mille  hommes  de  cinq  pains  peut 
bien  faire  que  rautremoiliénoos  suffise.  Ayant 
ainsi  contenté  le  pauvre,  il  reprit  sa  lectaire 
et  ensnite  s'eiidorTiiit 

Pendant  lesimimeil,  saint  Culbert,  évé<|ue 
de  Lindisfame,  lui  apparut  et  lui  dit  :  Dieu 
m'a  envoyé  vous  dire  qu'il  est  enfin  fonch.'  (tes 
peines  que  souffrent  les  -\nglois  depuis  si  iong- 
tenips  (2).  L'aumône  même  que  vous  venez  de 
faire  lui  a  été  si  agréable,  qu'il  a  résolu  de 
vous  rétablir  miinlenant  dans  votre  royaume; 
et,  pour  si^ne  de  la  vérité  de  ma  prédiction^ 
ceux  que  vous  avez  envoyés  à  la  pécbe,  non- 
obstant la  saison  contraire,  apporteront  une 
telle  quantité  de  vivres,  que  vous  en  serez  sur- 
pris. Le  roi,  s'étant  éveillé,  appila  la  reine  et 
lui  raconta  son  songe  ;  elle  lui  oit  que ,  s'étant 
— '-0Q]|||iBietempSy  éUeenaToiteunn 


(1)  Inguir,  P.S0O.  AiKr.p.O.  (i)  Sup.  I.  XL,  a.  48. 
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tout  semblable.  Alors  les  serTit(»urs  arrivèrent 
avec  un  it  gr^iiil  nombre  de  polssoos,  qu'il  y 
avoil  fio  quoi  iiDurrir  une  artuco. 

Alfred  apprit  pou  de  temps  nprrsqn'Huhha  , 
UD  des  chefs  danois  qui  avoicnl  (ue  saiitl  Ed- 
inond,  a?<)it  été  tué  lui-môme,  et  que  l'on 
avoit  pris  le  Corbeau ,  étendard  magique ,  au- 
quel les  païens  avoient  grande  cunUance.  11 
rassembla  ses  troa|)C8  dtsnersi^s,  surprit  les 
l}at)(>is ,  les  défit ,  assiégea  le  reste  qui  s  ëtoient 
enfermes  dans  un  château ,  et  les  obligea  à  se 
rendre  auiL  conditions  qu'il  voulut  (1)  :  ce  fut 
que  lent*  roi ,  Guthmin ,  se  ftimil  baptiser,  que 
teux  qui  Toudroicnt  l'imiter  demeureroienl 
dans  le  pnys,  et  qu'on  leur  donneroîl  des 
terres  à  habiter ,  que  les  autres  en  sortiroieul 
aussitôl.  Les  Danois  acceptèrent  ce  parti ,  Gu- 
thrum  reçut  le  baptôme  ,  Alfred  fut  son  par 
rain ,  et  le  nomma  Edelslan ,  nom  de  quelqu<'s 

Sois  anglois.  11  le  traita  ma^^nifiquement  uen- 
anldouze jours ,a?ec les  auiri>s  nouveaux  bap- 
tisés ,  et  les  renvoja  arec  de  grands  présents. 

XUf.  Md*AilM. 

n  donna  à  Gntlmun  et  mut  Danois  oonver 

Us  les  deux  royaumes  d'EslimpIe  et  de  Nor* 
Ihumbre,  qui  étoient  presque  déserts  et  les 
plus  exposes  ani  incursions  des  païens,  et  il  Gt 
des  lois,  coqoinleaient  avee  Guthram,  pour 
ctmtenir  ces  nouveaux  chrétiens  .  On  y  em- 
ploie les  peines  temporelles  pour  soutenir  l'au- 
torité des  évéques  ;  mais  ces  peines  ne  sont 
que  pécuniaires ,  suivant  le  génie  des  lois  bar- 
bares. On  dérend  donc  la  rechute  flans  1  ido- 
lâtrie, les  incestes,  les  sortilèges  ;  on  ordonne 
le  payement  des  dtmes,  l'olMervttion  des  di- 
Biau!  !uN  ,  (h>s  UHt^i  et  des  jeûnes.  Les  dercs 
sont  compris  dans  ces  lois,  aussi  bien  que  les 
laïques,  sans  préjudice  toutefois  des  peines  ca- 
noniques :  si  un  prêtre  oomlMt  ou  commet  un 

Sriore,  un  larcin  .  un  crime  d'iînpnreté;  s'il 
nonce  à  faux  une  léle  ou  un  jeùiie,  s'il  man- 
que à  aller  quérir  le  saint'Chi^me,  ou  à  don- 
aer  le  baptême  en  cas  de  nécessité  (3). 

Le  rnî  Alfrr  d  flnnna  aussi  des  lois  aux  An- 
glois  soumis  a  son  obéissance,  et  il  est  regardé 
eomme  le  principal  lé^slaleur  de  la  nation.  Il 
en  reste  un  recueil,  on  il  dit  qu'il  a  suivi  ce 
qu'il  a  trouvé  de  meilleur  dans  les  lois  de  ses 
prédécesseur,  iiia.  roi  de  Wessex,  OITa.  roi 
des  Merdens ,  et  Elnelbert ,  premier  roi  coré- 
tien.  Ce  reru  il  (  ommenee  piir  le  Déealoffue, 

3vec  un  exlrail  des  lois  mo«5aïqm*s,  et  le  décret 
u  premier  com  ile  tenu  par  les  apôtres  à  Jé- 
rusalem (4).  Entre  ces  lois,  celles  qui  regar- 
dent la  reliq-Ton  snnf  les  suivantes:  Le  parjure 
est  puni  par  quarante  jours  de  prison ,  pour 


accomplir  la  pénitence  imposée  par  I  cvéque. 
11  y  a  droit  d'asile  et  de  rrancbise  ^ns  lei 
("valises.  I^e  larcin  fait  dans  l'égllï^i  ,  nn  le  di- 
manche, est  puni  plus  sovcrement.  Un  ponr- 
voit  à  la  sûreté  des  reliai  ru  ses  contre  l  inso- 
lence des  hommes  :  ce  ([  li  fait  jufrer  qu'dks 
n'étoient  pas  enfermées.  Di  li  use  de  tirer  l'épee 
devant  unévéque.  Le  dépôt  faità  tin  moiue, 
sans  la  permission  de  Tabbé ,  est  nul ,  el  la 
perte  tombe  sur  le  déposant  (1).  On  marqtw 
!*'s  ffUes  observées  en  Angleterre,  entre  les- 
quelles  on  compte  huit  jours  du  mois  d'aotU 
avant  la  Notre-Dame,  douze  jourt  à  lfoa,d 
quinze  à  Pâques. 

Dans  ce  temps  de  paix  ,  et  aprcs  ce  traité 
avec  les  Danois,  le  roi  Ailred  envoya  à  Rome 
Sigélin ,  évéque  de  Schirebnme,  pour  y  por- 
ter des  t>ITrandes,  avec  ordre  d'en  porter  aussi 
jusque  dans  les  Indes  à  saint  Thomas.  L'éTft|ue 
ut  heureusement  ce  grand  voyage,  et  rapports 
d(>s  Indes  des  pierreries  et  des  parfàms;  mail 
il  rapporta  de  Rome  tin  trésor  plus  pnV ieut, 
savoir,  du  bois  de  la  vraie  croix  que  le  pape 
Marin  euToya  au  roi  Alfk«d  arec  plusieurs  au- 
tres présents;  et,  à  la  prière  du  roi.  Il  a^D- 
chit  de  tribut  l'école  qiù  les  Anglois  aïoiMt  à 
Kome  (2). 

XLV.  Mort  de  Marin.  Adrien  UI,  j«pe. 

Ce  pape  ne  se  crut  point  obligé  k  soutenir 
ce  que  Jean,  son  prédécesseur,  avoit  fait  cûq- 
Ire  les  règles  de  V Eglise.  Ainsi  il  eononn 
Pholius ,  et  rétablit  au  contraire  dans  son  sirge 
Fornimc>,  évéque  de  Porto.  C'est  tout  ce  que 
l'on  sait  du  pape  Marin,  qui  ne  tint  le  saiot- 
siège  que  quatorze  mois,  et  mouml  ii  la  fia  4e 
ff'vrior,  l  an  huit  cent  quatre-vingl-qnatrc.  Son 
successeur  tut  Adrien  Ili ,  Romain  de  nais- 
sance, fils  de  Benoit,  ordonné,  comme  l'on 
croit ,  le  dimanche  premier  jour  de  mars  huit 
cent  qna(n^vin?i-qualre;  il  ne  tint  le  saiot- 
siége  qu  un  an  et  quatre  mois,  et  r<tjeta  Pka- 
tins  comme  avait  Ikit  Km 


(1)  Sup  I.  Li,  n.  53.  As- 
m.  p.  10. 
(il  fi.  0,  tom.  9,  Conc. 


(8)  Sup.l.  ,xxxvni,n.l6. 
C.  s.  6.  10^  a,  18^  M,  u, 
li, *. 

i)  C  .•>,  to.  a,GoBe.p. 
m.  Art.  XV. 


JLVt  Lettre  de  PlMttiis  mire  la  tiillai. 

Cefbt  sons  l'un  ou  l'autre  de  ces  papes  m 
Pholius  écrivit  une  lettre  riolente  contre  les 

Lalîns  au  sujet  de  la  procession  du  Saint-Es- 
prit i  elle  est  adressée  à  l'archevêque  d  Aqoi- 
léc,  qu'il  ne  nomme  point,  et  c'est  ttne  té- 
ponse  à  celle  que  ce  prélallni a? Ott écrite  (3). 
Pholius  dit  donc  avoir  appris,  avec  doulear, 
aue  quelques  Occidentaux  soutiennent  qae  ie 
Saint-Esprit  ne  procède  pas  seulement  dapêfé, 
mais  encore  du  fils.  Il  combat  cette  doetnno, 

Ijremièremenl  par  la  tradition,  prétenflnn!  que 
e  papi>  saint  iJéon  a  enseigné  que  le  Saiot  £s- 


(t^  c.  1,  s»  «,S,  a,  T,  "Vrtl,  .Mon 
tt.  1<>  iO  (3i  Ap.  Bar.  an.  m. 

(2  Uvii.  Mâlm.  Reg.  lib.  Attct,  Mt  BM.  fP-  » 

1.  c.  4.  AMer.  p.  ta  Mtttk.  ~ 
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prit  ue  procédoit4iie<Ut  père,  et  que  Léon  ili 
«JécUre  b  néne  dioseett  ninni  ^avcr  le 
symbole  sans additioa sur  deux  bon cbers dar- 
dent j  mais  il  y  a  bioii  de  la  dilïï'ronre  iMiIre 
dire  que  le  âaiut-£&pril  procède  du  pire,  sans 
jKirler  da  fib,  el  nier  expresséaieiil  qu'il  pro- 
cède du  fils  (Il 

Pholins  oriiploie  eiisuile,  contre  la  doi  lriiic 
i.iiliulique,  les  méiiK»  raisonuementâ  à  peu 
prcs  de  sa  lettre  aux  Orwniaiix  écrile  floos  le 
jvipf'  Nicolas,  el  s'efTorce  de  répondre  aux 
preuves  tirées  tant  de  l'Ecriture  que  des  pères, 
avouant  toutefois  que  quclquet-uns  d'eux  ont 

que  le  Saint-Esprit  procedoit  dafilft.  Eiilhi, 
il  (ail  vaUtir  l'aulorilê  des  U>ga(s  du  pnpe  Jean, 
qui.  dans  le  concile  tenu  à  Constaniinople , 
•roieiit  déclaré,  et  de  ▼îve  Toix ,  et  par  leurs 
HMKariptions,  qu'ils  éloient  d'accord  sur  ce 
p>int  avec  les  (irecs  ;  mais  il  ne  y>nrle  point  de 
la  lettre  du  pape  Jean  (2).  11  coudut  que  l  é- 
^l'm  romaine,  traaot  sur  cet  article  la  même 
il(K  trine  que  les  quatre  autres  éj^Iises  patriar- 
cales, ceux  qui  la  rejpdent  sont  des  enfants 
rebelles  que  tout  le  uiuiide  doit  condamner. 

XLVn.  B«vaff«  des  Umâm  en  Italie. 

Les  Sarrasins  laisoieut  toujours  de  grands 
ravages  en  Italie  (3).  Uès  le  temps  du  pape 
J  an,  appuyés  de  l'alliance  d'Alhanasc,  ù\t^ 
QUf^et  duc  ne  Naples,  ils  pilloienl  le  lerritoirc 
ûc  ficnévent,  de  Hume  et  de  Sptdette  et  les 
lies  Iroisines ,  principalement  les  églises  et  les 
mnnnslères.  Célnit  l  usafre  des  diMix  monas- 
tères d  i  mont  Cassin  et  de  Saint- Vincent  du 
YoUuPiie  de  se  visiter  de  temps  en  temps  cha- 
ritablement pour  s'entretenir  de  leur  obser- 
vance. Un  jour  donc  que  des  innitu'^  du  ni  tif 
Cassin  étoient  > cnus  à  baint-Yîueeal,  tout  d  un 
coup  Sangdam,  chef  des  Sarrasins ,  |Mirat  avec 
SOS  gens;  lea  moines  du  mont  Cassin,  éncNi- 
vanlés,  se  retirèrent  au  plus  viic  à  un  t  hftfeau 
Voisin  dépendant  de  leur  nuinastere ,  ceux  de 
Saîni-Vf  ncent  cachèrent  font  le  trésor  de  Icar 
'Vi>''.  et,  laissant  les  anciens  pour  la  garder, 
[Il  trriioreot  avec  leurs  serfs  au-devant  des  in- 

lîJéles. 

Ils  les  reneonlrèrent  prés  d'un  pont,  sur  le 

VoUurne,  dont  les  moines  disputèrent  long- 
temps le  passage  aux  Sarrasins  à  coup  de  pier- 
res etavec  les  armes  qu  ils  a  voient  pu  trouver; 
mais  quelques  uns  de  leurs  seris,  fatigués  du 
•nmbal,  s»'  dérobèrent,  allèrent  trouver  le  chef 
Jes  Sarrasins,  et  oflfrir  de  le  mener  au  monas- 
ère  s*i1  leur  promeltoit  la  vie  et  la  liberté.  Il 
eor  promit  encore  de  plus  grandes  récdmpen- 
«s,  el  ainsi  ces  traîtres  conduisirent  une  grande 
Murtie  des  troupes  vers  le  monastère  »  qu  ils 
nvfatmiidreiit,  le  brûlèrent  ^  et  nassénut  an 
Il  del'épée  les  vIclUards  qnl  y  étoieni  demeo- 


(1   Sap.  liv.  XLV,  n.  48.      (3)  Chr.  S.  Vioc.  Dncli. 
(ij  Sup.  l.L»  a.  M.  SlV.   to.  3,  pag.  WT.  liV. 
!■  as,  uh  a.  «T. 


rés ,  en  sorte  que  les  murailles  et  le  pavé  âè 
\  église  kmi  limf-tempi  teints  ëe  ienr  sauf. 
Les  autres  moines,  qui  combaltoient  encore, 
ne  s'aperçurent  de  la  trahison  qu'en  voyant 
le  monastère  en  feu,  et.  voulant  s'opposer  à 
ceux  qui  venoient  de  le  bràler,  ib  se  trouvé- 
reiil  eulerniés  entn'  les  deux  troupes  des  en- 
nemis. Ils  en  tuèrent  beaucoup;  mais  enfln  le 
nombre  l'emporta ,  et  peu  de  moines  se  sauvè- 
rent da  maasacre.  Antén  le  combat ,  les  flarra* 
sins.  conduits  par  les  serfs,  fouillènnf  olik 
endroits  où  on  avoit  caché  le  trt^r  de  l'église, 
et  lr(»uvérenl  tout  ;  ils  le  partagèrent  entre 
eux ,  et  jetèrent  dans  le  fleu\  (>  lea  provisions  de 
blé  et  de  légumes.  Comme  ils  mangeoient  dans 
b  Joie  de  leur  victoire,  Sangdam ,  leur  chef, 
buToit  dans  Ict  calieea,  et  ae  faisoll  encenser 
avec  les  encensoirs  d'or.  Celle  ruine  du  ûK^ 
nastère  deSaint-A  incput  arriva  le  mardi  dixiè* 
me  d'octobre  l  an  huit  cent  quatre-vingl-ml. 
h»  moines  qui  restèrrtit  se  rmirèreot  à  Cà" 
poue  ,  où ,  par  le  S4'< mirs  du  jirinc  e  et  des  ci- 
toyens, ils  bâtirent  un  nouveau  monaaUre  cil 
l'honneur  de  saint  Vincent. 

Trois  ans  après  cette  destruction,  anivi 
celln  du  mont  ('assin  (1)  I.p<?  Sarmsins  établis 
sur  le  Gariglam  prirent  le  monastère  d'en  haut, 
où  saint  Benoit  avoit  été  enterré,  le  ruinèrent 
el  te  brûlèrent  le  quatrième  de  septembre  huit 
cent  qualre-vingl-quatre,  et,  le  vingt-deuxième 
d  octitbre  ;  ils  prirent  do  même  le  grand  mo- 
nastère d*en  bû,  le  pillèrent  et  lelirûièrent. 
Ils  y  tuèrent  plusieurs  moines,  et,  entre  «lulres, 
r^ttlMMUMoni»'  B('r!h;ore«u  Herlliier.  prrs  l'nn- 
tei  de  sauU  iMarUu ,  il  lir  eut  que  1  enlise  du 
Sauveur  quib  ne  purent  ordier.  Berlmer  èlolt 
abbé  depuis  l'an  huit  eent  cinquante-six  ;  il 
nvoil  beaucoup  orné  !  «'élise,  el,  se  souvenant 
du  pcril  où  le  monasiere  avoit  été  exposé  sous 
Bassace ,  son  prédécesseur,  quand  il  pensa  être 
pri^  pnr  1^^  Sarrasins  2  il  avoit  fortilîê  le  nio- 
na-tcre  d  eu  haut  de  murs  et  de  tours  cimmie 
un  château,  et  avoit  commencé  de  bâtir  une 
ville  autour  du  monastère  d'en  bas;  mais  ces 
préenulioMs  furent  inutile?;.  I^s  Sarrasins, 
charges  de  dépouilles,  retournèrent  triom- 
phants k  leur  poste  sur  le  Gariglain,  et  les  mol** 
nea  qui  restènMit  emportèrent  rv  qu'ils  avolenl 
pu  '^anvpr  dn  Irésor  i»t  des  titres  du  mona«fôre, 
el  S4>  retirèrent  a  i  heano  sous  la  conduite  d  An- 
gt'lier,  leur  prévôt,  quib  durent  ponr  «Mbé. 
et  demeurèrent  dans  un(;  wlle  ou  prieure 
fonde  depuis  long-temps  en  l'honneur  oe  saint 
iicnoil.  Ângelier  fut  élu  quelque  temps  après 
évéque  de  Théano  ;  et  Berthier  est  lioooré  com- 
me martf  r  b  viagt-deuxième  d'oelolire  (9). 

XLVlU.  Morld  Adrien  III.  I- tienne  V,  pape. 

Le  pape  Adrien  III  se  décbra  contre  Fht^ 


(1)  Chr.  €ai«.  c  ii.        a.  S».  $ 
(S)  Mabill.  Act.  t.  0,p.      (S)  Gbr.  C.  16. 
4M.Cbr.aas.liip.Lxra, 
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Uus  comme  sou  prédécesseur  :  ce  qui  lui  atlîra 
éeê  lettres  injurieiun  de  Vtmpmm  Basile, 
mais  elles  ne  furent  rendues  qu'à  son  succes- 
seur.Car  Adrien  ayant  tenu  le  saint^siége  seize 
mois,  iiK)urut  le  vingtième  de  juillet  huit  cent 
qoAlré-Tiiigt-cinq,  étant  en  voyage  pour  aller 
trouver  reinporour  Charles  (I).  Il  fut  enterré 
dans  l'abbaye  de  JNOnanlule  ,  où  il  t^t  honoré 
comme  saiul.  Il  eut  pour  successeur  Ktienne  \\ 
Romain  de  naissance ,  fils  d'un  autre  Adrien, 
de  ramillr  xh-Mr  2).  Il  fut  instruit  parles  soins 
de  Zacharie^  sua  parent,  évéque  d' Vnagnia ,  et 
bBMioOiécaire  du  saint-sié^e.  Lt;  ppe  Adrien 
second,  voyant  ses  bonnes  iDclinalions,  le  tira 
de  <  hcz  son  père,  ron1f>nna  sons-diacre,  et  le 
prit  auprèsiKlui  dans  le  ualais de  Latran.ll  fut 
aimé  parlicnlièreiiiêiit  «i  jpape  Marin  ,  qui 
l'ordonna  prêtre  du  litre  des  Quatre-couronnés, 
et  l'avoit  toujours  auprès  de  lui.  Après  h  mort 
du  pape  Adrien  111 ,  los  cvéques,  le  clergc  de 
Rome ,  le  sénat  et  toat  peuple  étant  assein» 
blés  pour  l'éîtH'tion,  s'écrièrent  qu'ils  vouloient 
tous  pour  évéque  le  prêtre  Etienne,  croyant 
que  par  sa  vertu  il  les  délivreroit  des  périls 
qui  les  menaçaient  ;  car  ils  étoient  affligés  de 
sauterelles ,  de  sécherf«ïse  et  de  famine-  Le 

Kpe  Adrien  en  parlant  de  Home  y  avoit  laissé 
Ml,  évéque  de  Favie,  envoyé  de  l'einpereur. 
Ils  le  prirent  avec  eux  et  allèrent  lifer  Etienne 
do  sa  maison,  où  il  étoit  avec  son  p^'-re.  et 
rouipireul  les  portes  et  l'emmenèrent  a  sou 
église  dMQnalre-cooroonés,  malgré  toole  sa 
résistance.  Car  ils  croyoient,  son  père  et  lui , 
qu'ils  étoient  indignes  de  Thonneur  qn"«)n  lui 
vouiuit  laire.  Delà  on  le  mena  au  palais  de 
Latran,  et  avant  qn'il  y  arrivât ,  il  tomba  une 
pluie  si  abondante .  que  Dion  |wrut  approuver 
cette  élection.  Le  (liniaïu  he  suivant ,  qui  do- 
Toit  être  le  vingl-cinquieme  de  juillet,  il  iul 
consacré  à  Saint-Pierre. 

Quelques  jours  après  ,  il  fit  l,i  visite  du  pa- 
lais de  Latran  accompagne  des  evéques ,  de 
renTOTéderempereurelda  sénat,  afin  d'à- 
Yoir  des  témoins  aotbentiqac»  Je  l'état  des 
choses.  On  trouva  les  p;arde-meubles  pillés , 
eu  sorte  ou' il  n'y  restoit  que  peu  de  vaisselle 
pour  les  festins  soienneb  des  papes,  et  rien  de 
toutes  les  autres  richesses.  On  trouva  même 
peu  de  chose  du  trésor  des  églises.  Pour  les 
greniers  et  les  celliers,  ils  étoient  vides ,  et 
le  pape  avoit  la  douleur  de  ne  rien  trouver  à 
donner  mi  rl(Tp-é  et  aux  troupi's ,  ni  de  quoi 
racheter  les  eapiils,  ou  nourrir  les  pauvres 
pendant  la  Tamine  ,  i|ui  étoit  violente.  Il  eut 
donc  r(H-ours  à  son  ru  he  |)atrinioine,  et  le  di»> 
trihua  lilx'rntpmrnt. Il  chercha  pour  ses  domes- 
tiques les  hoimnes  les  plus  habiles  et  les  plus 
TCTtoaix.  A  son  dtner,  il  avoit  toujours  des 
orphelins,  qu'il  nourrissoit  comme  ses  enfants, 
puand  ildonnoii  h  TtruijfT  mïx  nobles,  il  y 
jutgnoit  la  Dourrilure  spiriluelie  ;  car  on  fai- 
•oit  toujours  à  sa  table  oe  saintes  lectores.Ilcé- 

:  (1)  Papcte.CoBit.      (t)  ABa.Fiii.  Wi^fV^  Aaiit. 


lébroil  tous  les  jours  la  messe,  eteloiljouret 
nuit  occooé  de  psalmodie  et  d'orai90D,at- 
tant  que  lui  permeltoienl  les  besoios  de  !«ijn 
peuple,  qu'il  étoit  obligé  d'éoouler  etdeioolft- 
ger. 

Les  sauterelles  qui  avoient  conmmeèM» 

le  pape  Adi  irn .  continuant  d'aiïli?er  tout  If 
pays,  premièrement  il  publia  qu'il  dormmiii 
tant  à  quiconque  lui  en  apporteroit  ud  boi^- 
Man  s  ce  qui  fut  exécute.  Mats  comme  cr 
moyen  ne  stifTi>.( lit  pas ,  il  nlli  ;i  l'oratoire 
saint  Grégoire,  où  il  pria  long-temps  aver  lar> 
mes  ;  puis  il  bénit  lui-même  de  l'eau ,  la  don- 
na aux  mansioimaires,  et  leur  dit  :  I>i5tribaf^ 
!:i  ;i  tout  le  peuple,  pour  asper<îer  h\m  fi- 
el leurs  vignes,  en  implorant  le  secour»  ^ 
Dieu.  Partout  oà  Ton  leta  de  cette  eau,  0w 
parut  plus  de  sauterelles  ;  ce  qui  attira  k» 
les  peuples  d'aleniour  à  Rome,  ponr  y  dM^ 
cher  le  même  secours. 


XLIX.  Lettre  à  I  empereur  Rasilr. 

pnfM'  Etienne  ayant  récit  If^s  I  tfnx  l 
l  empereur  Basile,  adressées  a  Adrien  sou  ^ 
déœsseur,  y  répondit  par  une  lettre,  «m  il 
marque  d'abord  la  distinction  des  deux  poiv 
sanres  fV  Comme  vous  nous  éirs  donné  de 
Dieu,  du  il ,  pour  gouverner  les  (  tujses  \et- 
restres  ;  ainsi  Dieu  nous  a  donné  par  saiat 
Pierre  le  gouveniement  des  choses  spirilu  î- 
les.  C  esi  à  vous  à  réprimer  les  reb«'llos.  |ur 
votre  puissance  ,  d'envoyer  des  troujMS  {mî 
terre  et  par  nu  r,  di  rendre  justice,  de  Ûie 
des  lois  i  mais  c'est  à  nous  qu"r<;t  ninrto*<io 
troupeau,  d'autant  plus  exccllcnl,  que  le  ciel  «a 
an-dessus  de  la  terre.  Ensuite  il  ajoute  :  Nos 
nous  étonnons  qu'un  prince  aussi  éclairé  qor 
vous,  ait  pu  t'couter  ûo  h  lles  calomnies  contre 
le  pape  Marin.  Vous  dues,  qu'il  o'ékiit|ui 
évéque  ?  comment  le  savei-vons?  El  si 
ne  le  savez  pas,  comment  Jugez-vous  de  lui  * 
témérairement  '  Ceux  qui  dis<'nt  qtie  Manu 
avoit  été  évéque,  cl  par  cousequeol  ne  p(Mi>ui( 
être  transfère  à  un  autre  siège,  doivent  \t 
prouver  clairement.  TA  quant  il  l'auruil  tl 
ce  qui  n'fôt  pas  ,  il  aunùi  pu  être  tram/ert 
sans  violer  les  canons.  Pour  le  nKintwf, 
Etienne  apporte  les  exemples  de  saint  Gn*- 
goire  dr  N  azianze,  de  saint  ïMéléce  d'Antiocbe. 
et  de  plusieurs  autres ,  qu  il  préteod  Afoff 
été  transférés  ,  mais  tous  en  Orient.  Pn»  9 
ajoute  :  Quelle  faute  a  Ente  l'église  rootaiof 
pour  s'altin-r  do  fels  reproches?  ^e  vou«<  3- 
l-elli  pas  écrit  pour  tenir  un  concile  à  Consi^:'^ 
tinople?le  vous  demande  à  qui  pouiroitclle 
écrire,  au  laïque  Pholius  ?  Si  vous  aviez  nu 
patriarche,  notre  église  le  visiteroit  souvt^i 
par  lettres.  Mais  liélas  !  la  glorieuse  vill»*  J** 
Constantinople  est  sans  pasteur  ;  et  si  \'»^\ 
tioo  que  nous  vous  portons  ne  nous  tùsfà 


(l>  £p.  If.lmn.  9,  Gone*  pwMfl^  ton.  3,  iJ9t 
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$oaflV*ir  en  pafifMtro  l'înjiiro  r.iitp  h  n  ilrt^  éjçli-  1  Un  jour  qiip  Vcmprrrar  flonnoit  h  qnolqiies- 
nous  aurions  ele  obliges  a  proaonccr  |  unsd  cnlroeuxunk'Slinsoli  iiih  i,uinMTnKjuet 
contre  le  prévariraieur  PhoUus,  qui  a  parlé  quiéloîl  en  Câfc dans k  «aile,  répéta  plusicura 
roQtre nous  si  indignement,  des  peines  plus  ,  fois,  à  sou  ordinaire  :  Aye,  aye,  sci^Micur 
grièves  que  n'ont  fait  nos  prédccess^nr"?.  ]  l.con.  Los  assislanl.s  on  furent  si  louches,  qu'ils 
Aous  ne  préleadon!»  pas,  en  parlant  ainsi,  ne  pouvoienC  manger  »^  et  l'empereur  leur  en 
manquer  au  respect  qui  vous  est  dû  ;  nous  ayant  demandé  la  cause,  ils  répondirent  :  Cet 
fiarlon>i  pour  notre  défense,  et  pour  relie  du  animal  sans  raison  nous  rt  proche  notre  peu 
jwfw  M  «fin.  qui  n'a  on  quo  los  mômos  senti-  ;  d'afTettion  pour  le  prince.  S  il  est  coupable, 
ineuts  du  pape  Nicolas  i  et  qui,  pour  avoir  j  nous  serons  los  prcmiors  à  le  punir;  s'il  est 
Toula  exécQler  ses  décrets ,  a  été  traité  cliei  innocent ,  jusqu'à  quand  bisierei-voiis  préva- 


vous  avec  le  dernier  mépris  ;  jus<}u*à  ^trc  tenu 
un  mois  en  prison  ,  pin  o  qn  i!  avoil  refusé 
de  révoquer  ce  qu'il  avoil  luti  en  plein  concile, 
devant  toos.  An  mle^  nous  apprenons  avec 
joie  que  vous  avez  destiné  un  cle  vos  enfants 
m  sacerdoce  ;  et  nous  vous  prions  d'envoyer 
une  fl  itte,  sudls^iromont  armée,  depuis  lemtûs 
CstHI  jusqu'au  mois  de  aeptemlîre,  et  nne 
^raison  pour  défendre  nos  murailles  contre 
les  courses  des  Sarrasins.  .Nous  n'en  disons 

Ïis  davantage ,  mais  nous  manquons  même 
hoile  pour  le  luminaire  de  Téglise. 

L.  MortdB  rcmpareor  Birile. 

Cette  lettre  n'arriva  à  Constantinople  mi'en 
lutiloeni  quatre-vingt-si  x,  a  prés  la  mort  de  l'om- 
mTotir  Basile.  Depuis  qu'il  eut  perdu  Constan- 
un,  sou  tilsaioé,  sua  affectiuael  ses  espérances 
passèrent  sur  Léon ,  son  second  fils ,  qu'il  avoïl 
en  d'Endonie.,  et  fait  couronner  dés  Tan  huit 
font  soixonlo-di'ç  '^1).  Ce  jeune  prince  no  pou- 
vant soutlrir  ic  crédit  de  Sanlabaren ,  et  l  af- 
fectlon  que  Tempennr  lui  portoit ,  en  raîUoit 
souvent ,  et  en  parloit  comme  d'un  séducteur 
qui  abusoit  de  la  confiance  de  son  père.  Santa- 
baren  l'ayant  appris,  dissimula  sou  r^seoti- 
ment,  et  dit  à  liéon,  comme  lui  donnant  un 
ron^il  d'ami  •.  V  VA^o  que  vous  avez,  quand 
vous  suivez  I  cnipereur  votre  pére  à  la  cam- 
pagne, vous  devriez  porter  de  quoi  le  défendre 
anbiesoincontreles  bètes,ou  contre  quelque  en- 
nrmi  ^'rrt't.  S  kt;  finiitoq;i  il  n'étoil  pas  d'usage 
chez  eux.  de  porter  d  epee  hors  la  guerre, 
Léon  donna  dans  le  piège ,  et  solvant  son  père 
à  la  chasse,  il  portoit  un  ctmteau  caché  dans 
ses  brodequins.  Sanlabaron  alla  dire  à  l'empe- 
reur Basile  :  Vulre  fils  Léon  veut  vous  ôter  la 
Tîe;  si  TOQS  en  doutez,  faites-loi  quitter  ses 
b 

d  un  couteau,  cl  le  demanda  avec  empresse- 
ment Léon,  qui  ne  se  doutuit  de  rien ,  tira  le 

sien  ;  et  Basile  le  tenant  pour  convainrn  .  le  fit 
mellro  on  pri^m,  lui<*»'a  les  brodequins  rouges, 
qui  eloienl  la  marque  de  la  dignité  impériale  ;  et 
Saotaliaren  l'exdtoît  à  lui  faire  crever  les  yeux . 
Pholiu-^  et  le  sénat  l'on  empêchèrent;  unis 
Lo()n  d.^moura  on  prison,  nonobstant  les  l'ré- 
queules  sollici  talions  du  sénat. 


fn)deqaitis.  Comme  ils  furent  st^rlis  onsomblo 
I  rurdinaîre,  l'empereur  foii^nit  d'avoir  besoin 


(t)  VHa  Biilt.  a.  07,  p.  tlt.  Sop.  n.  s. 
Tome  III. 


loir  la  rnlornnio'  L'empereur,  attendri  par  ce 
discours ,  dit  qu'il  y  pense  roi  t  ;  et  peu  de  temps 
après,  écoutant  les  sentiments  de  la  nature, 
il  tira  son  61s  de  prison ,  le  fit  venir  devant 
lui ,  et  lo  refnhUl  dans  sa  dignité.  L'empereur 
iiasile  ne  ser vécut  pas  long-temps,  et  mourut 
le  premier  jour  de  mars  Irait  cent  quatre*vinffl- 
six,  ayant  régné  un  an  avec  Michel  son  prédé- 
cesseur, et  seul  dix-huil  ans  et  demi  (1).  II  eut 
grand  soin  de  rornemenl  des  enlises;  et  on  en 
compte  jusqu'à  quarante-deux  qu'il  fit  hétir 
ou  réparer  à  Constantinople  cl  aux  environs; 
entre  lesquelles  est  colle  qu'il  lit  de  neuf,  en 
l'honneur  de  Jésus-Christ,  de  l'ange  Gabriel , 
et  du  prophète  Elie,  de  la  vierge,  et  de  saint 
jMcolas.  Le  ttiît  oioit  de  cinq  dûmes  couverts 
de  cuivre,  les  murailles  en  dedans  revêtues 
de  marbre  :  les  tables  d'autel ,  et  les  balustrades 
d'argent  doré ,  le  pavé  de  marbre  de  pièces  de 
rapport.  Dans  la  cour,  devant  In  principale 
porte  au  couchant,  étoicnt  deux  tonlaiues  de 
pierres  exquises  et  magnifiquement  ornées  ;  à 
la  porte  du  septentrion  eloil  une  galerie  con» 
verte,  dont  le  plafond  étoit  orné  de  peintures 
de  martyrs  ;  au  midi ,  entre  l  église  et  le  palais , 
étoit  nne  ^nde  place,  on  1  empereur  jonoit 
à  la  paume  à  cheval  ;  derrière  l'^f^lise  étoit  un 
jardin.  Ainsi  on  fr^rdoit  encore  l'ancien  usage 
de  mettre  de  grands  espaces  entre  les  églises  et 
les  bâtiments  profanes.  On  peut  prendre  nne 
idée  des  peintures  rio  ro  tomps-!à  y  par  un  ma- 
nuscrit de  saint  Grégoire  de  Nazianze^  que  l'on 
garde  à  la  bibliothèque  du  roi. 

Je  ne  sais  si  on  no  re;j!:ardoit  point  comme 
des  elTi  du  zôle  de  Basile  pour  la  roîîcîon  .  los 
cruautés  contre  les  intidèles;  car  l  empereur 
Constantin,  son  petit-fils ,  qui  a  écrit  sa  vie,  ou 
plutôt  son  éloge,  remarque  qu'ayant  pris  plu- 
sieurs musulmans  de  l'Ile  de  Crète,  il  leur  fit 
soulfrir  divers  supplices  (2).  Il  v  en  eut  qu'il 
fitécorcher  entièrement,  principalement  des 
renégats  ,  disant  qu'il  ne  leur  6toit  que  le 
baptême,  auquel  îlsavoient  renoncé.  A  d'an- 
tres il  faisoil  seulement  enlever  des  lanières  de 
la  pe^u ,  depuis  la  téte  jusqu'eux  talons.  Il  en 
lais*)it  élever  d'antres  avec  des  poulies,  pour 
les  plonger  dans  dos  chaudières  do  poix ,  disnnt 
que  ce  baptême  leur  convenoit.  H  proicuduit 
par-là  se  rendre  terrible  à  la  nation.  On  a  cru 
que  l'empereur  Basile  Macédonien  avuille 

(1)  Sup.  I.  u,  n.  6.  D.      (9)  N.  10. 
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prcinitT  fuit  recueillir  It;  luéiiologo  des  Grecs, 
qui  est  comiDe  le  martyrologe  des  latins  ;  mais 
c'est  l'empereur  Basile  PorphyrogénMe,  qai 
régnofti  oaai  cioqiiiaiiteani  après  (i). 


U.  LéMlepliBoM|Ét 

LéonYIsoccMaisoD  père  Rasîle  Macédo- 
nien, et  rô^îiia  vingt-cinq  ans.  Son  amour  p'iur 
les  lettres  le  til  nonimpr  If  si^o  ou  le  pliilo- 
soplkc  (2).  Dès  la  preuneru  année  de  son  règne, 
il  envoya  à  Sainte-^phiedeux  de  ses  principaux 
officiers,  qui.  (''fnnt  nmnfrs  sur  î'.ini!ion,  lurent 
publiquenx-nt  les  crimes  Uc  l'holius,  le  chas- 
sèrent du  siège  patriarcal ,  et  l'emmenèrent  eo 
exil  an  monastère  des  Arméniens.  On  mit  à  sa 
place  Etienne  S\  ficelle,  frère  de  l'empereur, 
qui  fut  ordonné  vers  la  fête  de  N(X'l  huit  cent 
quaCre-Tiiigt-flix,  parThéophane  protothrône, 
c'esl-à-dirc  arcMTéqiie  de  Gésaree  en  Gappa- 
doce,  qui  ètoit  le  ^rt-rnior  siè^e  dépendant  de 
Constantinople.  Elieune  iml  le  si^e  de  Coq- 
slantinople  six  ans. 

Ensuite  l'empereur  Tin  m  envoya  à  Euchaïle, 
dont  Tlioodore  Sanlabaren  ètoit  evèque,  et  le 
lit  amener  à  Cuustautinoplc  i  car  on  l'assura 
que  Photiits  et  Théodore  avoient  résolu  de 
laire  empt^reur  un  des  parents  de  Photius.  On 
les  njît  tous  deii\  en  prison,  mais  séparément, 
et  l'empereur  envoya  des  commissaires  pour 
leur  faire  leur  prtN*ès.  Ils  firent  venir  Photius, 
et  l'ayant  fait  ass(  mît  (îans  un  sifvic  lum  ^rable, 
s'assirent,  et  commencèrent  1  iuslrucliuu  du 
procès.  André,  domestique,  hii  demanda: 
Seigneur,  connoissez-TOUS  l'abbé  Théodore? 
Photius  rcprii  :  .Tene ronnois point l'abbéThfîo- 
dore.  il  vuultxt  dire,  qu'il  éloil  archevêque 
et  non  plus  abbé  ;  au  lieu  qu'André  ne  le  oon- 
noissoil  point  pour  évèquc,  étant  ordonné  par 
Photius.  André  répotnlil  :  T«»us  ne  connoissez 
pas  l'abbé  Théodore  ^ianlahareu?  Photius  ré- 
pondit :  JeoonnoisIemoineTliéodore,  évéquc 
dEucliaïte.Onlefit  venir,  et  Andréluidit:  Lem 
pcreur  vous  demande,  où  est  son  argent  et  S(»s 
eflels?  Sanlabaren  répondit  :  Ils  sont  où  les  a 
mis  rempercur,  qui  régnoit  alors.  Maintenant, 
puisque  l'empereur  les  demande,  il  a  le  pou- 
voir de  les  reprendre.  André  ajouta:  Dites, 
qui  vouliez- vous  faire  régner,  quand  vous  con- 
aeiUfttes  au  père  de  l'empereur  de  lui  faire  perdre 
les  yeux;  étoit-ee  votre  parent  ou  celui  du  pa- 
triarche? Sanlabaren  dit  :  Je  ne  sais  rieo  de  ce 
dont  TOUS  m'aœnsez.  Etienne,  maître  des  of- 
fices ,  qui  ètoit  aussi  des  commissaires ,  lui 
dit  :  Comment  donc  avez- vous  fait  dire  à  l'em- 

Sreur  que  vous  eu  convaincriez  le  patriarche  ? 
ors  Santabaren  se  jeta  aux  pieds  de  Pbotios , 
et  lui  dit  :  Je  vous  conjure,  .seigneur,  au  nom 
de  Dieu,  de  me  déposer  premièrement ,  et  quand 
vous  m'aurez  dépouillé  du  sacerdoce ,  qu'on  me 


(I)  Léo. 
Eades.  p.  i 


Allât,  de  Llbr. 


(2)  Leoa.YiUii.8-S<iiL 


punisse  comme  un  malfaiteur.  Jeu  ai  jamais 
l'ait  dire  eeia  à  l'emperear .  Pbotius ,  pour  mat 
trer  qu'il  étoit  persuadé  de SMiifinoceDce,it: 

Par  le  saliil  de  mon  Ame,  seigneur  Tbéod<ST. 
vous  êtes  ardicvéque ,  et  eiî  ce  siècle  a  ei 
l'aulre.  Andréditenooiéi«&'IWodore:Qaoi, 
abbé,  vous  ne  m'avez  pas  chargé  de  ^} 
l'empereur  que  vous  en  convaincriez  le  p- 
trian  lu\^  TlicMxlore  nia  qu'il  en  sùtrieo.  Ihkaà 
leur  rapport  de  cet  interrogatoire  à  l'empe- 
reur, qui  entra  dans  une  furieuse?  colirr.è 
n'avoir  point  de  preuve  suflisanle  contre  Pl» 
tius.  11  fil  fouetter  violemment  SaotabareDa: 
l'envofa-enetilèAlliènes;  ensuite  lui  lit  (n- 
ver  les  yeux,  et  le  relf'gua  en  >'nli)lir.  Mij> 
plusieurs  années  aprcis,  il  le  rappela  a  Cos' 
slantinople,  et  lui  donna  une  petMOOWiae 
église.  11  j  vécut  «loore  long-tempi,  ctK 
mourut  que  sous  le  règne  de  Constantin  et  df 
sa  mère  Zoé ,  c'est-à-dire  apr^  i  an  ueoî  cea 
dooie. 

in.  Letli«de  SltMsan  pipe 

Cependant  l'empereur  Léon,  ayant  rmh 
lettre  du  pape  Etienne  adressée  à  son  pt'rc, 
pela  St  \  lien ,  mélnpolitain  deNéooésaréeda» 
l'Euphratesie ,  surnommé  Mapa ,  et  tous  h 
autres  évéque^,  abbés  et  clen-s,  que  Pboti« 
avoit  persécutés,  et  leur  dit  (1)  :  le  a'oHige 
plus  personne ,  comme  vous  voyez ,  à  commo- 
niquer  avec  Photius,  puisque  je  l'ai  cbasf: 
au  contraire  je  vous  prie  de  vous  réooir  u 
patriarche  mon  frère ,  afin  qn*!!  n'y  ail  qo'a 
troujM'an.  "Mai**  eomme  il  a  été  ordonné  diJ  '' 
par  i'hotius ,  si  vous  ne  voulez  pas  fairp  (iH; 
réunion  sans  l'autorité  des  Romains ,  par  qui 
Photius  aètèdéposé  ;  venef ,  envoyons  a  Rome, 

et  écrirons  ensi-nilde  au  papc,  pour  lui 
mander  dispense  et  absolution ,  en  faTCor  k 
ceux  que  Pholius  a  ordonna.  L'cnpm» 
écrivit  donc  au  pape ,  et  StyUen  w  miat 
temps,  au  nom  de  tous  les  évfV|!ies ,  1rs  flirr* 
et  les  moines;  et  nous  avons  celle  lettre 
Siylien  y  raconte  nettement  et  socdMMt 
toute  rhisluire  du  schisme  de PholiaifCoaiinec- 
çant  à  la  contI;tmn;tii(>n  de  Cré<roire  dp  Syra- 
cuse ,  qu'il  dit posilM  ement  avoir  èlé  coatinK 
parlepapeLémiIY,  et  par  BenoltsoasaoeB- 
sour  ;  mais  il  en  faut  plutôt  croire  te  Hr^ 
du  pape  Aicolas,qoe  j  ai  suivies  M;:  Slyli«ii(lfi 
avoir  été  de  ceux  qui  s'opposèrent  dés  le«* 
mencement  à  rintmsion  de  Photius,  et  p'aToir 
jamais  depuis  communiqué  avec  loi  H  l'^nu» 
d'avoir  procuré  la  mort  d'Ignace,^  j»r 
moyen  de  quelques  scélérats;  et  de  s'Aenil 
mettre  en  possession  de  l'église  à  main  ann^- 
Nos  confrères  ,  dit  il .  cèlèbroicnt  les  saint? 
mystères  à  Sainte-Sophie  mais  le  vuyaol  ^ 
trer  impudemment  dans  le  sanduaire^H"' 
sérent  la  liturgie  imparfidle  et  s'enfimcaL 


(1)  Tom. 
1995,  E. 
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El  ensuite:  Couunc  il  vil  quo  uiusiours  iw 
vouloieiit  iMNot  Ib  recevoir  ung  le  omsenle- 

iiH'iit  du  siôgv  do  Rome  ,  il  s'adressa  à  Paul  el 
tugisnef  que  le  pap<;  Jcanavoil  envoyî'^  au  pa- 
trivche  Ignace  puur  l'afTaire  de  iiulgarit'i  et 
par  se»  présents  et  les  noenacesde  rempcreur, 
il  !(<;  rtblijrrn  à  dire  publiquement  qu'ils 
ettiieul  veouii  pour  anathéiuatiser  Ignace  el  dé- 
duer  PlioUiis  patriarche  (1).  Oc  plus,  il  écri- 
vit ém  lettres  m  nom  d'I^ce  et  de  «•  oon- 
frères,  par  lesquelles  il  pnoit  le  pt\\yo  de  recc- 
vùr  PhoUus,  et  elles  furent  envoyées  à  Aume. 
C'crt  pourquoi,  le  prêtre  Pierre  élmt  Tcaa  à 
C(v[btantinople ,  déclara  avec  Paul  et  Eugène 
•jue  Ph(4ius  aToit  été  reçu  par  )o  saint-sîége. 
tt  ensuite:  Or ,  comme  nous  bavoiu»  que  c'est 
vous  qui  devez  nous  redresser  et  nom  régler, 
in)as  TOUS  prions  d'avoir  pilié  d'un  peuple  qui 
ii  a  pas  reçu  sans  une  raison  plausible  i'ordi- 
oaliou  de  Pholius,  mais  sur  rautorité  de  vus 
Ivgats;  premièronu'ntdo  RodoaldeetdeZacha- 
ri*',  et  ensuite  de  Paul  et  d'Eufçène.  Ne  per- 
oiettez  pas  qu'une  mulliludc  innombrable  pé- 
rin  avecPbotius.  C'est  la  coutume  de  1£- 
|iiie.  Le  concile  de  Chalcédoine  déposa  Dios- 
ffirr,  comme  chef  de  l  brrcsii»  (>l  ni<'urtrier  de 
Fiarien  |  mais  il  reçut  a  pcuUeuce  ceux  qu'il 
ifeil  ordonnés  on  séduits.  Le  second  concile 
deNicée  condamna  les  auteurs  de  l'hérésie  des 
(x>noclastes ,  et  reçut  à  pénitence  leurs  secta- 
itinî.  Vous  en  devez  user  de  même,  et  avoir 
pilié  d'un  peuple  rédaM  en  désespoir. 

Le  pape  Elicoiie  ayant  rrru  wUe  letlrc,  ré- 
xdjdil  :  11  ne  faut  pas  s'oionner  si  vous  avez 
kïnm  de  l'Eglise  le  mallieureux  PlM>Uua  ,  qui 
*  est  joué  de  la  croixde  NotreSeignenr.  II  veut 
lire,  qu'il  a  violé  sen  serments  »'t  souscnp 
ions  acxxwipagnées  d'une  croix  :  ce  qui  passoil 
MUT  une  espèce  de  sacrilège  (2).  Le  papecon- 
isM  :  Nous  avons  trouvé  la  lettre  de  1  empe- 
•^nirTort  différcnlo  de  la  vôiro  Car  elle  porte 
lue  Photius  a  embrassé  la  vie  solitaire  et  re- 
Moé  nu  siège  parècrit:  ce  qui  nous  met  en 
Bortitnde:  puisqu'il  y  a  grande  différence 
ntre  renoncer ,  et  être  chassé.  Or  comme  nous 
<e  pouvons  rendre  aucun  jugement  sans  une 
liômMtion  eude,  Il  faut  ^e  les  deux  par- 
es envoîonl  év(^quos,  nfin  que  nous  puis- 
ions prononcer  ce  que  Dieu  nous  ordonnera, 
■ari  église  romaine  est  le  modèle  des  aulres 
?lises ,  et  ses  décrets  doivent  demenrer  éier 
•llement  ï.r; Orientaux nesati«;f!rentquelrois 
ctt  ajprés  l'ordre  porté  par  cette  lettre. 

LQL  Lettres  de  Foulquei  aa  ptpe. 

Cependant  le  pape  Etienne  écrivit  à  Poul- 
ies, archev^kjue  de  Reims  (3;,  comme  avoient 
it  Maria  et  Adrien,  ses  prédécesseurs,  le  con- 


1   P  n.  S5. 
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sulnni  au  milieu  de  setiaillicttons,  et  le  traitant 
de  frère  et  d'aoïi.  Foulques  de  son  cùté  écrivit 
au  une  lettre  pleine  de  reniercinieuts , 
témotguaut  qu'il  seroit  allé  lui-mèmn  le  voir, 
s'il  n'eût  été  environné  de  païens  ;  maië  qu  ils 
n'éloient  qu'à  dix  milles  de  Reims,  et  assié- 
geoient  Paris.  Ce  qui  montre  que  celte  lettre 
étoitau  plus  161  de  l'année  huit  cent  quatre- 
vingt-six.  Fonkims  ajoutoit  que  celte  désola*» 
tion  du  royaume  duroit  depuis  huit  ans  :  en 
sorte  qu'on  n'osoit  s'écarter  tant  soit  peu  hors 
des  cliàleaux.  11  disoil  avoir  appris  que  des 
méchants  formoient  des  entrsprbes  contre  le 
pape ,  et  qu'il  eûl  été  a  son  secours  s'il  eût  été 
possible,  assurant  que  lui  et  toute  sa  Tamille 
éloient  f^rt  attachés  au  pape,  entre  autres  <jU^, 
duc  de  Spolette,  son  «lié,  que  le  pape  avoit 
adopté  p<  iiir  son  (ïh.  QueToure  faite  par  le  pape 
decontirmer  le» droits  deson  Eglise,  l'atlachoit 
encore  plus  à  lui  élre  lidèle  avec  scssuOragâats. 
Que  l'église  de  Reims  avoit  toujours  été  ho» 
norée  par  les  prtîples  plus  qne  toutes  celles 
des  Gaules ,  comme  en  ayant  reçu  la  primalie 
de  saint  Pierre,  qui  lui  avoit  envoyéssint  Sixte 
pour  premier  évéqnet  et  que  le  pape  Horroisdaa 
avoit  îaif  saint  Rémy,  vicaire  dans  les  Gau- 
les, ajoutant  la  coufirmalion  de  ses  privil^et 
aoooraés  par  Marin  et  par  Adrien  lit.  En6n  il 
prioit  le  pape  de  press<'r  los  archevêques  de 
Senset  de  Rou«i,  pour  e\( ommunier  Érmen- 
froy,  usurpateur  d'uu  monastère  fondé  par 
Rampon,  frère  de  Foulques ,  qui  en  avoit  déjà 
é(  rit  aux  rlctix  pnpes  précédents. 

Entre  plusieurs  autres  lettres  que  s'écrivi- 
rent le  pape  et  l'arche véquo  de  Reims,  il  y  en 
eut  une  du  pepe,  Isnt  à  lui  qu'à  Aurèlien  de 
I.von  et  aux  autres  év^kjues  des  Gaulos ,  sur 
les  plaintes  de  l'église  de  Bourges,  contre  i  in- 
vasion de  Frotaire,  ardievéque  de  Bordeaux. 
Car  on  soutenoit  que  le  pape  lean  ne  lui  avoit 
acrf>rdé  le  siépede  Bourp'c*;  que  par  provision, 
pour  autant  de  temps  que  iiordeaux  seroit  oo 
cupé  par  les  Barhsres.  Le  pape  Etienne  or- 
donne donc  aux  archevêques  d'obliger  Frotaire 
à  retourner  à  son  siège ,  sous  peine  d'ana<» 
thème,  s'il  n'obéit. 

LIV.  Normands  dcnaiii  Taris. 

Ce  n'étoit  pas  sans  sujet  que  Foulques  se 
plaignoit  des  JNormands.  Jamais  ils  ne  firent 
en  France  de  plus  grands  ravapss  <1).  Dés  l'an 
née  huit  cent  quatre-vin;:t-lrois,  au  mots  d'oc 
lobre  ,  ils  entrèrent  dans  le  Tiéracbe  et  passé  • 
renl  la  rivière  d'Oise.  Quoique  le  roi  Carloman 
les  eût  battus,  ils  ne  laissèrent  pas  d'avancer 
jusou'à  Vermand,  et  brûlèrent  aaint-Quentin 
et  Notre-Dame  d'Arras.  Ensuite  ils  se  mirent 
sur  la  Saône,  et  ayant  contraint  le  roi  et  son 
année  à  se  retirer  en-decà  de  l'Oise ,  ils  établi- 
rent à  Amiens  leur  quartier  d'hiver.  Be  là  ^ 
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\h  faisoioni  des  «;ourscs  roulimieiles,  renver- 
sa ol  les  éplis(^,  brûlanllcs  vil!ag(?s,  prônant 
les  rhréliais  rapurs ,  tuant  1rs  aulrts  ;  tfO  sorte 
quf  les  chcnïins  éloienl  sortv^  de  corps  morts, 
de  clercs,  de  nobles ,  d'hommes,  de  femmes , 
d'enrants.  Plusieurs  chréliins  renonçoient  à 
leur  roligioo  pour  se  joindre  aux  Normands, 
ou  du  moins  se  raelioît'nl  sous  leur  prolec- 
tion  (!}.  Enfin,  on  traita  avec  eus ,  et  on  leur 
donoa  dotijw  mille  livm  pesant  d'argent , 
muyennant  quoi  ils  se  retirèrent  au  muis  de 
novembre  huit  conl  qualre-vinp(-qualrc  :  une 
partie  alla  passer  la  mer  à  iiimiogne,  l'aulrc 
alla  prendre  son  quartier  d'hiver  a  Lonvain , 
au  r(iyauni<>  do  l.oihaire.  Pour  leur  fournir 
cellt'  {ïrusso  cunlribution  ,  on  doponilla  l(\s 
églises  i  l  leurs  serfs. Mais  peu  de  temps  après, 
le  n)i  Carloman  lut  blessé  à  la  chasse,  et  mou- 
rut le  sixième  de  décembre  huit  cent  quatre- 
ving^l-quatre  ,  dans  la  dix-huitième  année  de 
son  âge,  et  la  sixième  de  son  règne  (2}.  Les 
Normands  Tayant  appris  revinrent  aussitôt 
dans  le  royaume  ;  rt .  comme  IfS  sfM;;nenrs  se 
pkignin^nl  qu  ils  ne  garJoient  pas  leur  parole, 
ils  ^pondirent  qa1là  n'artnent  trailé  qu'avec 
le  roi  Carloman ,  et  qu'>  son  successeur  leur 
devoit  donner  une  pareille  somme,  s'il  votiloit 
quMls  le  laissa!>senl  en  repos.  Les  seigneurs, 
épouvantés  de  cette  réponse ,  envoyèrent  oRHr 
leur  obéissance  à  iVmpercn^  Ch  irîî's,  qui  vint 
on  France  et  y  fut  reconnu  roi  j  mais  il  re- 
tourna aussitôt  en  Allemagne. 

Les  Normands ,  profitant  de  l'occasion ,  re- 
comnvnri'rent  leurs  ravages  ;  et  li's  François, 
pour  les  arrêter,  forliliérent  quelques  pi.jcos 
sur  les  rivières  -,  entre  autres  Pontoise ,  que 
les  Normands  assiégèrent  en  novembre  huit 
cent  qnntro-vintîl-cinq  ,  »'t  l'ayant  prise  par 
composition,  la  brûlèrent  ['i).  De  là,  ils  marchè- 
rent à  Paris,  voulant  remonter  la  Seine  et 
i)assor  outre.  Ils  avoient  tant  de  barques  que 
la  rivière  en  étoit  couvcrfe  plus  de  deux  lieues 
dur.uil,  en  sorte  qu'on  ne  voyoil  point  l'eau, 
licur  roi  Sigefroy  alla  trouver  Gocnn,  évéquc 
(le  Paris .  lui  disant  qu'ils  ne  domandoicnt  (|ue 
le  piissiiijp  i  L'év(^que  répondit  que  l  cnipcî- 
reur  Cliarlcs  leur  a  voit  confie  cette  ville,  et 
qu'ils  la  lui  garderoient.  Paris  n' étoit  encore 
que  l'Ile  qui  garde  le  nom  de  cité  :  on  v  rn- 
troit  par  deux  ponts ,  le  grand  pont,  aujour- 
d'hui le  Pont-au-Change,  le  Petit-Pont,  qui 
n'a  point  (  haiigé  de  nom  :  chaque  pont  étoit 
gardé  en  dehors  par  une  tour ,  et  à  la  place  de 
cas  tours  (»nl  été  bâlis  depuis  les  deux  Chàte> 
lels.  Les  Normands  voulant  donc  se  rendre 
maîtres  de  la  rivière,  attaquèrent  la  tour  du 
grand  p«mt  à  plusieurs  ropri-os  f>on(l;inf  plus 
de  deux  mois  ;  mais  ils  lureul  toujours  rcpuus- 
aés  par  Odon  ou  Eudes,  comte  de  Paris,  et 
Robért,  son  frère,  VèvéqueGozIin  et  son  neveu. 


(1;  Fulco.  ap.  Flod.  IV, 
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l'abbé  Ehole ,  qui  combat loient  en  perscnuM» 
Les  Normands  cesM'rcnt  leurs  assauts  le  der- 
nier jour  de  janvier  huit  cent  quatre-vingt-six, 
tenant  nrnnmoins  toujours  la  ville  bloquée  jus- 
qu'à  l'année  suivante,  où  rem()ereur  Charli^s, 
ayant  deux  fois  envoyé  au  secours  de  Paris,  j 
vint  lui-même  avec  une  grande  armée,  et  B 
avec  les  Normands  une  paix  honteuse.  L'évé^ 
que  Guziin  mourut  avant  la  fin  du  siège,  H 
Ascbiric  lui  succéda.  Le  détail  de  ce  siège  Tut 
incontinent  après  décrit  en  vers  lalins  ,  far 
Abb(»n  ,  moine  de  Sainl-Germ-iinHtos-Prr? , 
qui  a  voit  eie  présent  ;  mais  la  rudesse  dosnn 
style  le  rend  très-diflicile  ft  entendre.  Il  y  at< 
tnbue  la  délivr mec  le  Paris  aux  saints  ses  pro 
t((  leurs  .  entre  autres  sainte  Geneviève  et 
saint  Germain  (1). 

Pendant  ce  siège  les  Normands,  ne  pouvial 
avoir  le  passade  de  la  Seine  (2),  trouvèrent 
moyen  deirainer  leurs  barques  par  terre  p!is 
de  deux  mille  pas,  et  les  ayant  remises  à  l  <  âQ 
au-di^us  de  Paris,  ils  remontèrent  la  rivière 
de  Seine,  entrèrent  dans  celle  d'Yonne,  et>'.ir- 
rétèrcnt  à  S(>ns,  qu'ils  assiégèrent  pendant  si\ 
mois,  sans  le  pouvoir  prendre.  Mais  ils  rava- 

?:èrent  et  brùLTent  une  grande  partie  de  b 
Jourîrofrn*'.  E^Tard ,  arehevé.jue  d<«  Sons,  moa- 
rut,  pendant  ce  siège,  le  premier  jour  de fe* 
Trier  huit  cent  qnatre-vingt-huit.  Ce  prâsl. 
célèbre  par  sa  doctrine  et  par  sa  vertu,  eluil 
moine  et  prévôt  de  Sainle-(>»lomhe ,  quandi! 
succéda  à  Anségis(%  mort  en  huit  c^nt  quatre* 
vingt-deux.  Il  eut  lui-même  pour 
Yaultier.  bcnneoup  inférieur  en  mél 
de  Yaultier,  évéque  d'Orléans (9). 


LV.  Coaciles  de  Cm<m  et  de  Cok«na. 

Dîjrnnt  ns  désordres,  on  ne  laissa  pasd? 
teinr  quolq  es  conciles  dans  les  provinces  éloi- 
gnées de  l'Océan  Il  y  en  eut  un  le  dix-hui- 
tième de  mai  huit  cent  quatre-vingt-six  ,  à 
Chàlun^- sur-Saône  dansTcglise  de  Saint-Mar- 
cel, pour  établir  la  paix  et  réjj^ler  les  autre* 
aflhirea  de  l'Eglise  i  et  huit  évéques  y  assi^lf 
renl,  savoir:  Aurélien  de  Lyon,  fiemomée^ 
Vienne,  Geilon  ou  Egilon  de  Lingres,  Ad.il 
gaire  d'Auluo ,  Etienne  de  Cbàlons,  Adaibald 
de  Bellay,  Gèrauld  de  Maçon,  Isaac  de  Va-j 
lence.  Leboïne,  cborévéqucde  Lyon,  y  étoitanat; 
ce  qui  montre  qu'il  y  avoitenoore  diea  choréfé- 
ques. 

L'année  suivante ,  huit  œot  quatre-vfatt*! 

sept ,  le  premier  jour  d'avril  on  tint  un  corn  iKr 
à  Cologne  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  i^i 
consentement  de  l'empereur  Chark>s  ( ô) ,  ou 
se  trouvèrent  Guillebert,  archevéqoe  de  Co- 
logne, Francon,  évéque  de  Tonjrres,  f)dtîh.tlJ 
d  t  (rechl,  Vulfdin  de  Alimigarueford,  qui  eA 


{»)  i^tir.  Nom,  • 
«)  AbbcdeDdl  FSrlf.  ' 
IU).I. 
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Munsïer,  etBrns'on,  qui  y  fui  ortlonné  évoque 
deMiodcn.  Liudbert,  archeviH]ue  de  Mayence, 
«t  ainl  Ranibert  oe  Hambourg  ,  dunnèrent 
leur  ronsontcmont  au  concile^  apparanment 
par  dcpulés.  Francon,  cvAiue  doTo  î^rrs,  s'y 
plaignit  de  ceux  qui  pilioicol  les  biens  de  sub 
^llsp,  et  le  concile.  rcnooTetanl  les  anciens 
cdiions,  prononça  des  menaces  et  des 
coaire  les  auteurs  de  ces  violences. 


LVt.  Seconde  InMIilkNi  4e  nlol  Mutin. 

On  rapporte  à  ccUe  même  année ,  huil  cent 
ijaalre-viiigi-sepl ,  la  seconde  traiislation  de 

Mini  Martin,  piuîr  Ir  rendre  à  son  rï:!isr  dv 
Tuttrs.  11  demeura  trente  un  ans  à  Auverre,  où 
llireil déporté  par  la  crainte  des  Mormands;  ci 
pendant  ce  long  si<jour,  il  fil  tant  de  miracles 
qu'ils  attirêreiil  di's  oiïrandes  immenses  (1). 
Le  cli'^  d'Auxerrc  voulut  les  partager  avec 
In  moines  de  MariDOUtier,  qui  cloient  dcmcu> 
rcsà  la  garde  des  reliques  de  saint  Martin. 
^•uleDant  que  le»;  niiraclcs  devoii'nl  (*tro  au- 
UiU  aliribues  aux  prières  de  saint  Germain  -, 
«ton  dit  que  le  diflérent  Ait  terminé  par  un 
nouveau  miracle  en  faveur  de  saint  Martin. 

dloyens  de  Tours,  ayant  trouvé  un  infcr- 
Talle  favorable  pour  rapporter  le  corps  de 
Inir  patron ,  envoyèrent  à  Annerre  le  deman> 
•i'T  a  rëv(<qiu'.  qui  le  refusa,  ne  |)ouvanl  se  ré- 
soudre à  priver  son  église  de  ce  trésor  qu'il  y 
a»«t  trouvé.  ILs  s'adressèrent  au  roi.  qui  ne 
'ouiut  point  décider  la  question  «  et,  quand  ils 
liircnt  revenus  à  Tours,  l'archevêque  Adalause 
aserabia  les  évéqu*^  d'Orléans ,  du  Mans  et 
<l'Aogers;  et  ils  résolurent  de  s'adressera  In- 
^I;;er ,  comte  de  Gàtinois ,  seigneur  de  Loches 
et  d  AflUxHie ,  à  qni  le  roi  avuii  donné  depuis 


(l)$ttp.  I.  xux.  n.  11. 
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peu  le  comté  d'Angers ,  et  qui  avoit  une  mai- 
son à  Auxcrre  et  des  terres  aux  environs. 
Gomme  ils  étoient  pnMs  h  lui  envoyer  une  dé- 
putalion,  ilTintà  Saint-MarlindeTours  la  re 
ses  prières  :  ef ,  en  sorlanl  de  l'église,  il  tit  des 
reproches  aux  citoyens  de  leur  négligence  à 
ramener  le  corps  de  leur  saint  patron.  Ils  lui 
représentèrent  les  obstacles  qn  ib  y  avoient 
rencontrés,  et  implorèrent  son  secours. 

lugelger  assembla  donc  des  troupes  jusqu  au 
noinnrc  d'environ  six  mille  hommes,  tant  in* 
fanterie  que  eavalerie,  cl  marcha  à  Auxcrre. 
latidis  qu'à  l^tnrs  1  archevêque  ordonna  un 
jcùne  d'uut^  seuianie  entière,  avec  des  prières 
publiques,  pour  le  succès  de  l'entreprise.  Îjù 
eomie  In-jrelger  ayant  demandé  k  l'evéquc 
d'.Auxerre  la  rc>stitulion  du  dépôt  confie  à 
son  église  en  un  temps  de  nécessité,  l  évèque 
répondit  qu'il  ne  falloit  pas  venir  aux  lieux 
saînls  à  main  armée,  et  promit  de  répondre 
le  lendemain.  It  citnsuila  les  évéques  d'Autuu 
et  de  Troyes,  qui  se  trouvèrent  prcsenis  ;  et  ils 
lui  dirent  qu  il  n'y  avoit  aoean  prétexte  de 
retenir  ce  dépôt.  11  acquiesça  ;  on  célébra  la 
messe  en  l'honneur  de  saint  Martin;  les  évé- 
ques  accompagnèrent  stm  corps,  avec  un 
grand  concours  de  |)euple,  et  son  es**orte  le 
ramena  jusqu'à  Tours,  où  il  fui  reçu  par  l'ar- 
chevêque, ses  sutfraganls,  son  clci^é  et  sou 
peuple,  avec  grande  solennité.  On  dit  qu'il  se 
fit  grand  mjmbre  de  mirnrles  à  ce  retour  de 
saint  Martin,  depuis  qu  il  lut  entré  dans  son 
dicK'èsc;  et  on  ordtmna  d'en  célébrer  la  mé- 
moire (riis  les  ans,  à  pareil  jour,  le  treizième  de 
décembre.  Heberne,  abbé  de  !\Iarmoulier,  qui 
avoit  suivi  le  corps  de  saint  Mattîn  jusqu'à 
Auxcrre,  y  étoit  toujours  demenré  à  le  gar- 
der, et  l'av.  it  areompagné  au  retour.  11 
succéda  à  Adalaude  dans  l'arLlievûclié  de 
Tours  ;i). 

(t)  G«n.  Qi.  lo.  p.  710. 
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LIYRÇ  GINQUAfiTË  QUATRIÈHE. 


I.  Mort  de  Chariei    g(  oa,  Tlusieun  rois. 

L'KMPERErR  Clirïrl<'<;  îomb;i  dans  une  telle 
foiblfîflsc  de  corpe»  ei  U  ei»prit,  qu  au  parlement 
qu'il  tint  à  Tribor,  yen  ta  SainUMarlin,  cette 
année  huit  cent  quatre-?iitft-8ept ,  tous  les 
seigneurs  de  Geriimnie  l'anandonnèrent ,  et 
reconnurent  pour  roi  Arooul,  tils  de  Carlo- 
BU  (I).  Chtrki  fàt  rédott  à  n'avoir  pat  de 
quoi  vivre,  sans  le  secours  de  Luilbert,  arche- 
vfV]ue  de  Mayenei',  et  à  dcmancier  sa  subsi- 
slance  à  Arnuui ,  qui  lui  iioiuiupar  cooipa&>ion 
quelques  terres  eo  Alleniagne,  où  il  mourut 
le  doiiTiéme  de  janvier  buil  cent  quatre- vingl- 
buit,  et  fut  enterré  au  monastère  de  Ricbe- 
nou.  A^non,  abbé  de  Prom,  auteur  du  temps, 
kna  M  piélft,  m» «pfilication  à  la  prière,  ses 
aiiniAnes,  son  re«»p<w  i  pour  les  lois  ue  l'Eglise, 
et  sa  tidélité  à  observer  les  ooDunandemenls 
de  DIen  (9);  et  toutefoif  le  même  Uitorien 
rapporte  qu'il  fit  tuer  en  trahison  Godefroy , 
duc  de  Frise,  qui  s'étoit  révoMé  ronfre  lui, 
el  aa'ajanl  surpris  de  mémo  iiugues.  tîl&  de 
Lotnaire,  aateor  de  eette  révolte,  u  lui  fit  cre- 
ver les  yeux ,  (^1  renferma  dans  le  monastère 
de  Siiinl-Gal.  Hn^nif^s  passa  ensuite  dans 
l'abbaye  de  Prom,  ou  long-temps  après  il 
reçut  la  tonsure  monastique,  de  fa  maiii  de 
Reginon,  et  an  bout  de  qaekiiws  années  y 
mourut. 

A  la  mort  de  l'empereur  Charles,  les  royau- 
mes qui  lui  avoimt  obéi  se  divisèrent.  Une 
partie  de  l'Italie  reconnut  pour  roi  Bérenger, 
fils  d'Evrard,  duc  de  l'rioul;  une  autre  partie 
reooanntGny,  fils  de  Lambert  duc  de  Spulelte, 
Aivoriaé  par  le  pape.  Il  y  eut  entre  eux  une 
rude  guerre,  où  Guy  eut  enfin  l'avantage,  et 
Bérenger  se  retira  près  d'Arnoul,  roi  de  Ger- 
manie. £q  France,  l'assemblée  de  la  nation 
établit  pour  roi  EudesouOdon,  comte  de  Paris 
et  d  Orléans,  fils  de  Rol>ert  le  fort .  et  romrae 
lui  vaillant  défenseur  du  royaume  couirc  les 
Normands.  11  fut  sacré  par  vanlticr,  arehevé- 

Î|ue  de  Sens  ;  et  nous  avons  le  serment  (ju'îl 
it  en  cette  o<  casion  (3).  Cette  élection  se  fit  du 
consentement  d'Arnoul  ;  mais  ce  fut  malgré 
lui  que  Raoul  ou  Rodolphe,  fils  deGoorad, 
ae  fit  reooonolire  roi  de  la  haute  Boorgogne, 


(  I   Kpgino.  an-  887  (S)  Tom.  SJ 
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c'est-4-dirc  da  pays  d  entre  l&  Alpes  et  V 
mont  Jura.  Il  fut  élu  et  couronné  dans  ou 
assemblée  de  seigneurs  et  d'éTéqnes,  leosil 
Siintf  Manrioe  eo  Valais. 

II.  Concile  de  Majenee. 

Dés  la  même  année  huit  cent  quatre-Ttag(> 
huit,  première  du  régne  d'Arnoul,  il  fit  tenir 
un  concile  à  Mayence,  où  se  trouvèrent  b 
trois  archevêques,  Luilbert  de  Mavence,  Grt> 
lebcrt  de  Coloi^ne.  et  Rntbot  de  Tn:'Vf»«>,  av^r 
leurs  suffraganb  (1).  Luilbert  mourut  laaoee 
suivante  hait  cent  qnatre-vingtHMof ,  d  iM 
pour  successeur  Sunzo  ou  Sonderolde,  aotae 
de  Fulde,  qui  ne  tint  le  siège  de  Mavencf  qK 
deux  ans.  Dans  la  préface  de  œ  coodk*,  la 
évéques  attribuent  les  calamilés  poMiqaaè 
leurs  péchés,  particulièrement  à  l'interrupii  »'! 
des  conciles  provinciaux ,  et  ils  deoiTcot 
ainsi  le  triste  état  du  pays  :  Yogrex  cofflioal 
ces  bAtiments  magnifiques  qu'iMMtoiartiisiv> 
vitfurs  de  Dieu,  sont  détruits ,  hrMh  r\  r 
duitsà  rien,  les  aufels  renvers«'s  et  foule?,  .un 
pieds,  les  orncmeub  les  plus  précieux  dcse^rli- 
ses  dissipés  et  oonsiraiés  aer  le  Am.  Lfsévdqof», 
les  prrires.  1f>s  aulres  cWcs,  des  laH|u^!^(ir 
tout  âge  el  de  tout  sexe,  tués  par  le  fer  et  par  le 
feu,  ou  par  divers  autrt»  genres  de  mort.  Ut 
moines  et  les  religieuses,  dispersés  par  ta 
erainte  de  ces  ni?iiix  ,  sont  errants  de  rôîc ff 
d  autre j  saus  secours,  sans  pasteur ,  ne  sa- 
chant ou  se  r^ugier,  ni  quel  parti  pnaAt, 
exposés  à  rompre  leurs  vœux.  D'an  antr? 
côté  voici  une  troupe  de  pillards  et  de  schismi- 
tiques,  qui  oppriment  les  pauvres ,  sans  r»- 
pecl  de  Dieu  ni  des  hommes;  et  qui  nS- 
roient,  sans  les  p;iïens,  pour  réduire  le  ]ia}>  m 
solitude.  Ils  comptent  pour  rien  les  racurlrw 
etrapiues,  et  ne  veulent  point  se  soumcllrpi 
la  pénitence. 

Après  rette  préface,  suivent  vingt-six  ca- 
nons, tirés  la  plupiirt  des  couciles  précédent^ 
particulièrement  de  ceux  que  Gharleroagw  fil 
tenir  la  dernière  année  de  son  régne  (2). 
premiers  sont  des  avis  généraux  tonrhant 
devoirs  du  roi.  Arnoo,évéquede  \  irt2l)uurg,!« 
plaint  an  condie  que  quelques  scêlén&«ot 
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fris  un  vénérable  prcUn\  lui  ontampé  le  nez 
K rasé  les  rhe veux ,  et  donné  lant  cle  coups, 
fi'ils  l'oot  laissé  demi-mort.  Le  concile  1^ 
eioommuDie;  et  la  pénitence  de  rnlui  qui  ;mra 
tié  m  prêtre  est  ainsi  réglée  :  11  uc  mangera 

Cl  de  chair,  éi  ne  boira  point  de  vin  pen- 
lOQle  tt  TÎe  ;  il  jeûnera  tous  les  jours 
Ti5qn'an  soir,  excepté  les  fêtes  et  les  diman- 
ii» ,  il  ne  portera  point  les  armes,  et  oe  roar- 
(fera  qu  à  pied.  Pendant  doq  ans  il  n'entrera 
juint  dans  l'église,  mais  durant  la  OMMe  et 
aatres  offices,  il  demeurera  à  la  porte  en 
mes;  les  sept  années  suiTantes  il  entrera 
Im  Yé^Uté  mm  cawnmnier  ;  aprto  doue 
ias,  il  ohsf  rvcra  le  resle  do  s^i  p('-nitence  trois 
iiila  seni.iinr.  TpUrs  rtoienl  rncure  Uk  pêni- 
eoces  de^  grand:^  crimes.  Un  détend  aux  pn^- 
m  de  lofrer  avec  quelque  femme  que  ce  aoit , 

■roe  qu'il  s'en  ctoit  tniiivr'  qui  aTOieQt  Ml 

hi  «unis  de  leura  prupres  sœur*. 

UI.  Concile  (ie  Meiz. 

On  rapporte  au  nn^nic  temps  un  ronc  llr»  ri* 
ilelz,  qui  tildes  rcïlcmenls  semblables.  11  fui 
«w  dans  l'église  de  Saiul-Aruould  par  Ral- 
•od,  archev<^e  de  Trêves,  accompagné  de 
lobert,  évé(jue  de  Metz,  Dadon  âr  ^  crdun 
i  Arnold  de  Toul  ;  et  on  y  lU  treize  (anoiis. 
1  ert  défendu  aux  seigneurs  laïques  de  pren- 
-r»  aucune  partie  des  dîmes  de  leurs  églises , 
talcnds  relies  de  leur  patronage.  Défense 
^UQ  prélre  d'avoir  deux  cu^lises^  puisque 
«1  beaucoup  8*0  en  peut  bien  gouverner 
^^  et  qu'il  ne  doit  pas  prendre  Li  charge 
•^àuies  pour  son  avantage  temporel  On  ne 
oit  rien  prendre  pour  la  séuuliure.  Les 
iMres  doivent  montrer  k  réréqne  dam  le 
n  sfîf-  tours  livres  cl  leurs  habils  saeerdo- 
ui.  ils  ne  porteront  ni  armes  ni  habils 
iquesCl). 

Sur  la  plainte  de  Gombert ,  primfoier  de 

l^U,  contre  les  juifs  de  la  ville,  il  fut  défendu 
chrétiens  de  manger  avec  eux  (2).  Deux 
'ià'icusesavoienlété chassées  pour  crime,  du 
Maslére  de  Snint'Pierre  :  le  concile  ordonne 
i  on  It  iir  rendra  le  voile  ,  cl  qu'elles  sf-ront 
ues  en  prison  dans  le  monastère,  où  on  leur 
kinera  uu  peu  de  uaiu  et  d  eau ,  et  beaucoup 
^(fuctknifjiiMpiice  qu'elles  aient  satisfait. 
1  diacre  convaincu  de  sacrilège  sera  inter- 
i  de  ses  fonctions  et  mis  en  prison ,  et  tout 
ttonde  priera  pour  lui.  Un  prêtre,  nuur 
oir  voulu  retirer  du  crime  la  dame  ae  sa 
Poisse  <juî  avoit  quitté  son  tnari ,  et  son  frère 
ieactoitaMuplice,ful  umlilc  hoateusemenl. 
B  coupables  ayant  été  appdés  an  concile, 
n'y  étant  point  venus,  fur^t  excommuniés. 
I  excommunia  aussi  !ion>uiémpnt  quelques 
très  criminels,  et  on  i  rniMiv<'Ia  les  (lèrciises 
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de  communiquer  avec  les  excommuniés,  dont 
on  excepte  toutefois  leurs  serfs,  leurs  alTrau- 
chis  et  leon  Tanaux  (1). 

« 

IV.  Slaiats  de  Rleolb  d«  Solnoat. 

Riculfe,  évé<)ue  de  Soissons,  donna  à  ses 
curés,  l'an  huit  cent  quatre-vingt-neuf,  des 
instructions  Ircs-edtir  )rrîips  ;in\  rr'>L'!i'rnfnifs 
de  ces  conciles,  mais  qut  contiennent  plusieurs 
autres  particularités  remarquables.  Ayez  soin, 
dit-il,  de  chanter  les  heures  canoniales ,  prime, 
tierce,  sextc,  la  in<s<e  (|ue  vous  célébrerez 
tous  les  jours,  non«-,  vêpres,  compile  et  ma- 
tines. luTitez  vos  paroissiens  à  venir  souvent 
au  moins  à  la  messe ,  cl  les  dimanches  et  fêles 
de  ne  point  manquer  à  vêpres,  à  matines  ri  .\ 
la  messe  Chacun  de  vous  doit  savoir  pur  eteur 
les  psaumes,  le  symbole  Quicunu/ue  et  le  ca* 
nonde  la  messe  rliKun  rloit  avoir  un  niis^^i!^ 
un  lectionnaire,  un  livre  d  evani^iles,  un  mar- 
tyrologe, uu  anliphonier,  un  psautier  et  les 
quarante  homélies  de  saint  Gr%oirc ,  le  tout 
rorrio^é  mr  Ips  livrfs  tîf  iidtre  mîhêdrale  (2). 
Si  vous  ne  pouvez  avoir  tout  i  ancien  Testa- 
ment, ayez  au  moins  la  Génèse.  C'est  que  les 
livres  étoient  cliers. 

Nous  défendofis  evprf«sément  de  se  servir, 
dans  les  sacrés  my  stères,  de  l'aube  qu'on  porte 
ordinairement.  C'est  que  les  clercs  portoient 
toujours  une  aube  dessus  leur  tunique  pour 
marque  de  leur  état,  c'est  pourquoi  il  eu  falloit 
une  particulière  pour  l'autel,  alin  quelle  lût 

fdus  propre.  Deraubeest  venu  le  nMshet  en 
'aecoun  issant ,  et  le  surplis  en  l'élargissant. 
Il  recommande  la  propreté  dans  les  habils  et 
les  vases  sacres,  et  l'encens,  s'il  est  possible, 
pour  TollKràla  messe  et  à  vêpres;  de  faire 
les  scrutins  pendant  le  carême  dans  les  églises 
baptismales  et  de  donner  i  eucharistie  aus- 
sitôt après  le  baptême,  parce  que  Jésus- 
Cbrist  a  parlé  de  1  un  et  de  l'autre  comme  né- 
ce^snirr  ]  .  Les  curés  auront  soin  de^  péni- 
tents publics ,  et  ne  se  laisseront  pas  corrompre 
par  argent  ou  par  amilié  pour  les  présenter 
avant  le  temps  à  la  réconciliation  ;  mais  ils  ne 
la  feront  pas  différer  par  animositê  ou  par  in- 
térêt. Ils  auront  deux  ou  trois  clercs  pour 
célébrer  la  messe  avec  eux  et  leur  répondre , 
et  observeront  de  mettre  de  l'eau  avec  le  vin 
dans  le  calice,  sachant  qu'eu  ce  mystère  on 
consacre  en  vérité  le  vrai  sang  de  Wolrc  Sei- 
gneur (4). 

Los  curés  s'occuperont  au  travail  de  la  cam- 
pagne, et  au,  reste  de  L'ur  temporel,  sans 
préjudice  de  l'office  divin  ;  ils  auront  soin  des 
mœurs  de  leurs  écoliers ,  mais  ils  ne  recevront 
pas  les  tilles  dans  îr-nr  émir-  11>  w  rJcrnindc- 
ronl  rien  pour  les  st-pultures  ,  mais  ils  pourront 
prendre  ce  qui  leur  sera  offert  volontairement. 

(i>  C.  10.  Il,  if.  (3)  m.  7,  t.  la.  m,  VI, 

(S)  Tora.  u,  Conc.  p.  M. 
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Aux  calendes,  c'est-à-dire  les  premiers  jours 
des  mois,  curés  de  chaque  doyenné  s*a8- 
mnblenint ,  non  pour  Taire  des  repas,  mais 
pour  conférer  de  leurs  devoirs  et  de  M  qui  ar- 
rive dans  leurs  perçusses  (1). 

V.  l/mli  Tol  de  Prenne». 

L'aunec  sui\  aiUe  liuil  ceiil  quatrc-viugl-dix , 
indicliOD  huiiicnie,  Berooin ,  archevêque  de 
Vienne,  nlla  à  Rome,  el  rcpréscnfn  nu  pnpc 
le  mtsiTnble  élal  du  royaume  depuis  la  mort 
de  l  empcreur  Charles  (2).  Les  habilanls  n'a- 
voient  point  de  maître  qoi  les  retint  dans  le 
devoir,  et  se  voyoifnt  rxposrs  au  pillatr*^  des 
iiiUdeles,  d'un  côte  des  .Noriuands,  et  de  l'autre 
des  Sarrasins.  Le  pape  EtieDoe  en  làttoodié 
jusqu'aux  larmes ,  et  écrivit  aux  éréques  de 
la  Gaule  Cisalpinf^  Ao  rcconnnître  pour  roi 
Louis,  nis  de  Boson.  Jls  s assemblêreol  donc 
à  Valence,  savoir  :  Aurélieo,  archevêque  de 
Lyon,  Rostaing  d'Arles,  Arnauld  d'Embrun  et 
Bernoin  de  Vifrmo,  avec  plusieurs  autres 
ëvôqoes.  Ils  s'accordèrent  tous ,  suivant  le  con- 
seil du  pape  «  A  élire  e  sacrer  roi  Louis,  fils 
de  BOBon  cl  d'Ernrin^Tirdr  ,  tl1l(^  (]r  r^mpïTOiir 
Louis  11 ,  qnfiiqu  il  n  oùl  encore  qu<'  dix  ans. 
Mais  ou  coiiipluU  .>ur  bons  conseils  de  sou 
oocle  Ricliara.,  du  :  de  Bourgogne,  frère  de 
Boson,  et  de  î;^  rein:  Ermingarde,  sa  mère. Ce 
fut  le  comincucemeat  du  royaume  d'Arles  ou 
de  Provence. 

"VL  CoaMaWonidB  |wpe  i  rafdwféqne  de  IMni. 

L'é;;lise  de  Langres  étoit  en  trouble  depuis 
près  de  dix  ans.  Après  la  mort  de  révt^que 
Isaae  .  les  nns  élurent  TeutboMe  ,  <li:uTf*  de  la 
même  i^liso ,  les  autres  Egilou  ou  Geilon , 
abbédenuirmonlier,  f}ui ,  chassé  de  cKte  Ile 
par  les  Normands,  s'éloit  enlin  fixé  avec  sa 
communauté  au  monastère  de  Tournns  Ao- 
rélien,  archevêque  de  Lyon,  le  sa<  ra  evt^(iue 
de  Langres  en  nuit  cent  quatre-vingt;  il  se 
maintint  dans  ce  siège  le  reste  de  sa  vie,  el  mou  ■ 
rut  à  la  fin  de  l'an  hiiil  renlqualre-vlnfjjt-huil. 
Alors  le  parti  de  Teu'boldo  s>  releva,  mais 
d'autres  élurent  Argrim,  dont  réleclioii  fui 
approuvée  par  l'arcnevé.jue  Aanllen.  Ceux 
du  f>ar!i  tle  Teu(b(>lde  portèrent  leurs  piaiuh*s 
au  pape  Liieoue  \  ,  elle  lui  envoyèrent,  le 
priant  de  l'ordonner  lui-même  pour  leur 
évêque. 

Mais  le  pape,  voulant  conserver  à  chaque 
église  SCS  droits,  renvoya Teulbolde  à  son  mé- 
tropolitain, afin  que,  si  l  élection  étoil  cano- 
nique, il  l'ordonnât  sans  délai;  si  elle  oe  rétoit 
qu  il  récrivit  au  pape,  oiais  qu  il  se  gardât 
d'ordonner  nu  auira  évêque  de  Langres 
sons  sa  permission  (3').  Le  pape  envoya,  pour 
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execuler  cet  ordre,  Oiran ,  èvèqu«  de  Sinn. 
gaglia,  sou  légat.  Auréllenrenvoyaà  Lan^. 
promettant  de  le  suivre  promptement;  mais 
après  s'être  fail  nïtendre  lonp-Iemps,  il  ru 
vint  pas ,  ni  ne  (il  savoir  au  pape  la  raose  (k  i 
son  retardement.  Le  parti  de  Teollidlde  k  I 
renvoya  à  Rome  avec  le  décret  de  son  éleci'no, 
priant  instamment  le  pape  de  l'ordoaoer. 
mais  il  ne  voulut  point  même  alors  ealreprea- 
dre  sur  les  droits  de  Téglise  de  Lyoa.  C'«l 
pnurqurn  il  éeri vil  encore  à  Auréliou  de  cod-  ' 
s^urer  I  culbolde.  ou  dtflarer  les  causes  de 
son  refus.  Aurélieu ,  ^^ms  faire  réponse,  »• 
donna  Argnm  évêque  de  Langres,  et  le  nil  ! 
en  posses.sion.  f-e  p;ir1i  rniitraire  relourna  ci)- 
core  à  Rome ,  cl  le  pape  leur  acmrda  eotiii  it 
qu'ils  désiroienl .  et  écrivit  à  l'archcvilquc  de 
Reims  en  ces  termes  : 

Avan!  rwii  en  la  personne  de  V'vr^ 
le  som  de  toutes  les  églises,  el  sachaolauiA  , 
ne  compte  pas  pour  évêoue  celui  qui  n't  néa  ; 
élu  par  le  cl^é ,  ni  désiré  par  le  penpic; 
toucné  des  instantes  prières  du  clergé  tl  k 
peuple  de  Langr<»,  nous  leur  avons  coosacrr 
pour  évêque  le  diacre  Teulbolde.  Cesl  pou- 
quoi  nous  vous  enjcrignODS,  qu'aussitôt  rt^ 
lettres  renies,  vous  vous  tran'-f«tr(i«v  I> 
glise  de  Langres,  que  vous  en  mcuicz  iVur 
bolde  en  possession ,  et  que  vous  dnliriit  a 
tous  l'^s  an  hevéques  et  les  évtVjues  que  ooos 
avons  pris  un  soin  particulier  de  celle  église, 
pour  punir  une  telle  contumace  el  réparer  une 
telle  oppression. 

Foulques,  archevêque  de  Erims,  ayirt 
reçu  cette  commission  du  pape,  lui  écnu 
quelque  temps  après  qu'il  l'auroit  eiccolét 
aussitôt ,  si  le  roi  Eudes,  dont  il  étmt  sojH. 
ne  lui  eût  rnM<;eillé  de  dilTercr  jusqu'à  c? 
qu'Eudes  lui-même  envoyât  des  ambassaïkiin 
au  pape  pour  apprendre  cerlalnemeol  fl  ^ 
lonlé.  Qu'au  reste  tous  les  évéqucs,  en  pré- 
sence desquels  les  lelires  du  pape  avnionl 
lues,  s'éloieolextrêmem  ni  réjouis  de  ce  quu 
disoif  vouloir  in vi<  dahlement  coosfryn-à  looirs 
les  églises  leurs  droits  el  leurs  privilèges.  Eo- 
fin  il  prioit  le  pape  de  loi  envoyer  sa  àcàm 
l>ar  writ  sur  celle  que&lion,  si  les  t\t>\iki 
sessulTraganis  pouvoM«t  sacrer  on  roi  intti* 
quelque  autre  fonrlion  scmMiblo  sans  S 
permission.  Celle  question  semble  regardffk 
roi  Eudes,  élu  malgré  la  résistance  de  foul- 
ques, qui  vouloit  donner  Guj,  son  allié,  piff 
roi  à  la  Fiance  romaine,  car  on  n^'^mii! 
ainsi  les  pays  d(»çà  le  Rhin ,  el  c'est  p<'ul-étr£ 
pourquoi  Eudes  ne  fut  sacré  ni  par  l'aHi^ 
vêque  de  Reims,  ui  par  aucun  évêque  deu 
province,  mais  par  yaallier,arGheTê^<K 
Sens  (1). 

Le  pape  écrivit  encore  i  rarchevApie 
Reims  sur  les  difTérents  surtenos  entre  Hrr- 
man,  archevêque  de  Cologne,  et  Adalpir^: 
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évftpie  de  Hambourg  et  de  Br^  (t).  L'un  et 

l'autre  éloil  nouveau  dnns  son  sirgc ,  puisque 
Guilloberl,  archevêque  de  Cologne,  a  voit  as- 
sisté au  concile  de  Mayence  en  huit  cent 
quatre-vingt-huit,  et  Adalgairc  avoit  succédé 
à  saint  Aembert ,  mort  la  même  année.  Adal- 
gaire  éloit  moine  de  la  nouvelle  Corbie,  d'où 
saint  Bmbert  le  tira  pour  le  soulager  dans 
ses  fonctions.  Il  te  dMîsit  pour  son  successeur, 
et  fil  approuver  ce  choix  par  le  roi  Louis  le 
{germanique ,  et  ses  fils  Louis  et  Charles  par  le 
coDdle,  rabbèet  les  IMrrade  la  communauté. 
Saint  Hcnibrrt,  la  dernière  semaine  avant  sa 
mort,  reçut  tous  les  jonr»;  !>x(r<Mne-onr  ion  et 
le  viatique,  suivant  i  usage  de  ce  tempty-là  ,  et 
mourut  le  ooslème  juin  liuitoi*nt  qualre>-vingt- 
huil,  après  vingt-trois  ansd  cpiscopat.  L'église 
honore  tu  mémoire  le  quatrième  de  fé- 
vrier (2). 

Berman  donc  avoit  envoyé  des  plaîntM  au 

pape;  et  Adalgaire,  après  en  avoir  env(n  r  dr 
son  cOlé ,  alla  lui-même  à  Rome  se  plaindre 
des  entréprises  d  Herman  sur  les  droits  de 
«m  éf  lise  (3).  Le  pape  dia  Herman  pour  com- 
parollre  aussi  dev.nil  lui  ;  et  comme  il  ne  vint 
point,  il  différa  le  jugement,  de  peur,  que  s  il 
se  pressoit  de  le  prononcer ,  la  contestation  ne 
se  renouvelât  dans  la  suite.  Mais  il  écrivit  à 
Poulques,  archevêque  de  Reims ,  îtii  donnant 
commission  de  tenir  en  son  iH>n)  un  concile  à 
Wonnes  avec  les  évéqoes  Toisins,  où  il  avoit 
ordonne  Herman  de  Cologne ,  et  à  Sundérolde 
de  Mayence  de  s'y  trouver  avec  leurs  suffra- 
gants  i  car  Adalgaire  devoit  s'y  rendre  aussi , 
afin  que  les  droits  de  chacun  tinssent  soigneu- 
sement examin«''S.  U'  papr  prioit  ensuite  l'ar- 
chev<V^ue  de  R«'ims  de  venir  le  voir,  s'il  éloit 
possible  ,  débiranl  couferer  avec  lui  de  cette 
affiire  et  de  plusieurs  autres.  Celte  lettre  du 
pape  Etienne  devoit  être  de  l'année  huit  cent 
quatre-vingt-dix  et  de  la  lin  de  son  poniiticat  : 
car  la  réponse  de  Foulques  fut  adressée  au 
pape  Formose,  sousnooesseur. 

VIL  Mort  <ta  pape  Ëticane  V. 

Le  pape  Etienne  abolit  une  mauvaise  cou- 
tume intrfKluile  dans  Véplise  de  Saiiit-Picn  f, 
que  les  prêtres  qui  ollroient  le  sacnticc  tous 
les  jours  payoienl  une  certaine  somme  par 
ân  (4i.  On  rapporte  aussi  un  somon  qu'il  fit 
à  son  peuple  pendant  la  messe,  contre  l'iramo- 
deslie  et  les  vaius  discours  dans  l'église  ,  et 
contre  les  maléfiees  et  les  enchantements  que 
quelques-uns  pratiquoient.  Ce  discours  est 
simple  et  familier,  mais  soutenu  d'autorités  de 
rE<^iture.  Ce  pape  étoit  trcs-iiberai  envers 
les  pauvres,  les  captifs,  et  les  églises,  qu'il  orna 
m;îpnifiquenirnt.  Voyant  qn  à  Saint-Pierre 
pcudant  les  n'vrturnes  on  ii  offroit  de  l'enf  ens 
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qu'une  fois,  il  établit  qu'on  en  brûlât  à  toutes 

les  leronset  t(  îcs  répons.  Fulie  h'-^  pré'.fiîts 
qu  il  bt  au%  e|:liM  s,  on  marque  plusieurs  li- 
vres, soit  quelques  |  artiesde  rEcriture  sainte, 
soit  des  b(  melics  des  pères.  11  mourut,  suivant 
l'opinion  la  plus  raisonnable,  le  septième  jour 
d  août  huit  cent  qualrc-viegl-ODze,  af  rèsavoir 
tenu  le  saint-siége  six  ans,  comme  porloitaon 
épitaphe  (1). 

via.  Savann  en  Angleterre. 

En  Angleterre ,  le  roi  Alfred  ayant  établi 
par  ses  l<>is  la  tranquillité  publique ,  s'a[)pli- 
qua  à  relever  les  études ,  aCn  de  soutenir  la 
religion  et  les  mours  (sî).l  ourcet  effet,  il  en- 
voya des  ambassadeurs  en  France ,  et  en  fit 
venir  deux  moines,  drimbald  et  Jean,  tous 
deux  prêtres  ,  et  tous  d<'ux  célèbres  par  leur 
savoir  et  leur  vertu  Grimbald  avoit  été  mis 
tl(S  l'Affe  de  sept  ans  dans  le  monastère  de  Saint- 
Berlin  sous  ral)l)é  Iluf^ues,  tils  de  (  harlema- 

gne  (3;i  il  y  l'ut  prévôt,  et  refusa  le  litre  d'ab- 
é ,  que  Baudouin  le  chauve ,  cooite  de  Flan^ 
dres,  vouloillui  donner ,  pour  se  rendn*mattre 
de  la  nomination  de  a>lte  abbaye  et  empêcher 
l'élection.  Grimbald  sollicita  le  roi,  au  nom  de 
l4iole  la  communauté  ,  de  leur  donner  pour 
abhé  Foulques,  archevêque  de  Reims,  proles- 
trtni  qu  lis  abaodonneroient  le  miHtasU«re,  plu- 
tôt que  de  demeurer  sous  la  puissance  d*nn 
laïque.  Ils  obtinrent  ce  qu'ils  désiroient  ;  et  ce 
fut  l'archevêque  Foulfpies  qui,  à  la  prière  du 
roi  Alfred ,  envoya  Grimbald  en  Angleterre. 
G*éloil  un  homme  vénérable,  chantre  eioel- 
lent ,  et  très-bien  instruit  de  l'Ecriture  sainir, 
et  de  toute  la  science  ecclésiastique.  Jean  eU)it 
né  en  Saxe  ;  mais  il  avuil  été  elevè  eu  France, 
et ,  comme  Ton  croit,  au  monastère  de  Corbie. 
Il  avoit  Fesprif  irès-vif ,  et  étoK  fort  instruii 
des  bonnes  lettres  et  de  plusieurs  arts. 

Ils  vinrent  en  Angleterre  vers  l'an  huit  ceut 
quaire-viugt-qnatre, accompagnés  de  quelques 
autres  savants.  Le  roi  Alfred  profila  beau- 
coup de  leurs  instructions  ,  et  leur  donna  de 
grands  }nem  et  de  grands  honneurs  (4).  Il  ap- 
pela âOtti  aujMTés  de  lui  Asser,  moine  de  Mé- 
nève  ou  saint  Davis,  à  l'extrémilêdu  pays  de 
Gales.  Cette  église,  alors  métropotilaine,  étoit 
servie  par  des  moines,  et  Asser  éloit  parent  de 
l'archevêque  (5).  11  ne  consentit  à  demeurer 
auprrà  du  roi  .Alfred  qu'à  condition  de  re- 
tourner à  son  église  de  temps  en  temps ,  et  y 
passer  une  partie  de  Tannée  ;  et  il  ne  s'en  ain 
scntoit  qu'avec  la  permission  de  sa  commu- 
nauté ,  pour  s'attirer  la  protection  d'Alfred 
contre  les  violences  d'Héméid,  leur  propre  roi  ; 
car  ces  Gaulois,  reste  des  anciens  Bretons , 
éloient  encore  très-barbares.  Asser  laisoit  aii- 


(1)  Papebr.  Conat. 

(.2)  Suii.LUi,  n.  â  Asser. 
Mencvr.  |<  li. 

3;  Mabtll.  Sec  ô.  inii. 


(4)  Id.  Sac.  4.  ad.  ana. 
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3)  Sap.  liv.  xxxiV,a.l4. 
As^r.  p.  14, 1^. 
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{très  roi  Âlfrcd  la  fonclioD  du  lecteur ,  i 
ui  lisoit  les  bons  auteurs^  et  eamféroM  avec  ' 
lui.  Le  roi  lui  donna  les  monastères  d'Âmgre»- 
btti^  et  de  Beauville  ;  et  enfin  le  6t  évéque  de 
Sdiirburn.  11  appela  aussi  près  de  lui.,  en  huit 
cent  quatre-TÛ^t-six,  Pleginond  y  de  la  nation 
des  Merricns  ,  qui  avoit  vécu  omiile  plu- 
sieurs aouees  dans  l'Ile  de  Chester  (1).  Alfred 
le  fit  ardievéque  de  Gantorbéry  en  lioit  cent 
quatre-vingt-dix. 

Ce  fut  par  le  secours  de  ces  pieux  et  savants 
hommes,  que  le  roi  Alfred  releva  1rs  études , 
teUeoMol  lombèei  en  Angtelmre,  qu'à  pi>ine  y 
trouvoit-on  quelqu'un  qui  entendit  le  latin. 
Il  resfoil  louiorois  une  école  célèbre  à  Oxford, 
duiit  les  mailres  prétcndoieat  que  leur  mé- 
tliode  Tenoit  de  nint  Gikiu ,  de  Meiquin  el 
d'autres ,  remonlaiit  jusqu'à  saint  Germain 
d'Âuxerre  (2).  En  huit  con\  quatre-vinfft-six 
ilae  fntna  à  Oxford  uuc  graude  divisiou  en- 
IraGrimbaldd'un  c6té,  avec  ceux  qu'il  avoii 
amenés,  êtres  virux  docteurs  dr  l'aulro,  qui 
ne  vouloienl  point  recevoir  la  méthode  et  les 
viflet  des  noaTean^Yeniis.  Ht  avoit  trois  ans 
quilsavoientpeineàlesaoïiahr,  mais  aiorsils 
en  vinrent  à  une  rupture  ouverte.  Pour  y  re- 
médier, le  roi  Alfred  viol  lui-même  à  Oxford , 
éoMla  us  ans  et  les  antres  avec  une  eitrâme 
patience,  leur  donna  des  avis  salutaires,  et  ne 
partit  point  qu'il  ne  les  eût  rèn)nriliès  Toute-  ' 
fois,  Gnmbald,  indigné  de  oppositions,  se 
letira  anasitôt  à  Winchester,  dans  nn  monas- 
tère que  le  roi  vcnoitd'y  fonder.  lien  fut  abbé, 
et  mourut  J  nn  nruf  vmi  trois,  le  huitième 
de  juillet,  jour  auquel  il  est  hcHioré  coomie 
laint. 

Jean  fut  abbé  d'Altenry  monastère  nouveau, 
fondé  pr  ie  roi  Alfred  dans  l  lle  qui  lui  avoit 
servi  de  refuge,  pendant  que  les  lianois  étoieiil 
maîtres  de  l'Angleterre.  U  discifiline  monas- 
tique èloit  fnlièrcmnnt  dcfhue ,  tant  par  leS 
fréqueotes  irruulioiui  de  ces  barbares,  que  par 
la  négligence  des  Anglois ,  qui .  vivant  dans 
raboodance  de  tontes  sortes  de  biens ,  mépri- 
s<^eol  celte  vie  pauvre  et  lahorirus<>  Do 
sorteque  personne  d'entre  les  nobles  n  embras- 
■oit  voionlairenieni  la  vie  monastique;  et  qnoi  - 
qu  il  restât  encore  grand  nombre  de  monastè- 
res dans  le  pays,  ibt  n'éloirnt  remplis  qur  d'rn- 
fants,  que  1  on  y  mettoit  avant  l  àge  de  raison; 
et  on  ne  pratiquoit  nulle  part  rooservanee  de 
la  règle.  C'est  ce  qui  obligea  le  roi  Alfred  de 
■teUre  dan.<i  skui  nouveau  monastère  d'Altc- 
■•y  de  jeunes  étrangers  de  différâtes  nations , 
particulièrement  des  François. 

Après  que  l'ablx!'  Jean  l'eut  gouTcrnr  quel- 
ques années  ,  un  prêtre  et  un  diacre,  (iaulois 
do  nati(M),  qui  ùtoient  de  la  communauté,  œii- 
Çurenl  une  si  grande  haine  contre  lai ,  qn'Us 
résolurent  sa  [MTtc.  Ils  gagnèrent  par  aident 
deux  a^rls,  à  qui  ils  donnèrent  ordre  de  se  ca- 


(i)  MaMO.flM.  S,p.M.      (S)  Atser.  p.  18.  Sap. 


I  cher  de  nuit  dam  1  église;  et  quand  il  vieDÉnit 
'  V  prier  seul,  tandis  que  les  autres  dorsuicot, 
le  tuer ,  el  traîner  son  corps  devant  la  ports 
d'une  femme  prostituée,  pour  faire  croire  qa'il 
avoit  été  tué  dans  le  crime.  Les  deux  meur- 
triers, bien  instruits  el  bien  armés,  furent  ea-  { 
fermés  dans  réélis*'.  A  minuit.  Tabbé  Jean  vint 
à  son  ordinaire ,  pour  prier  secrèlesneot;  et 
quand  il  se  ftat  mis  à  genoux  devant  l*saM, 
ils  fondirent  sur  lui  l'épée  à  la  main.  Mais  il 
ne  se  troubla  point,  et  comme  il  avoit  Autre- 
fois porté  les  armes ,  sitôt  qu'il  les  enUiudit,  il 
marcha  contreenx,  et  se  défendant,  Uoiadi 
toute  sa  force  (]ue  c'ètoicnt  des  démons,  cooms 
il  k  pensoit  eu  effet .  ne  croyant  pas  qu'il  y  f^l 
des  hommes  assez  hardis  pour  laire  une  telle 
vioienoe.  Les  moines  s'dveiUèrenl  au  brait,  d 
accoururent  effrayés  à  ce  nom  de  drmnns;  | 
mais  les  meurtriers  s  <  (  liappèrent,  après  atoir 
mortellement  blesse  1  abbé ,  et  se  cacbéreol 
dans  le  marais  dont  le  monastère  étoit  envi-  ^ 
ronné  Les  moines  enlevèrent  !  abbé  deini-mort, 
et  le  portèrent  dans  la  maison  ,  tr^-aflligaî 
et  les  auteurs  du  crime  étoient  ceux  qui  tèiu  | 
gnoienl  le  plus  de  douleur.  TonlofiMf  «  ilslh* 
rent  découverts  ,  aussi  bien  que  ceux  qui  l'a- 
voient  exécuté ,  el  tous  mis  à  mort  par  diren 
tourments.  Telle  fol  la  fin  de  Tabbé  Jean,  cn'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Jean  Soot  ou  Èri- 
aréno,  aimé  de  l'empereur  Charles,  ni  avw an 
suphtste  Jean,  que  1  on  disoil  avoir  cte  mar- 
tyrisé à  MaUnoibory  (t). 

ULEorilidaNlAliMI. 

Le  roi  Alfred  ne  se  contenta  pas  de  prsté- 

ger  les  gens  de  lettres ,  et  de  favoriser  les  étn- 
m's  il  s'v  nppliqm  lui  m*^me  .  et  travailla  à 
i  nistruction  de  s4l>s  sujets,  il  n  avoit  toutafois 
point  étudié  en  sa  jeunesse ,  ne  s^oecnpant,  s^ 
Ion  les  mœurs  de  sa  nation,  que  de  In  rhasfe 
et  de*:  nuîres  exercices  du  corps  (2).  Il  avoit 
plus  de  douze  ans  quand  il  apprit  à  lire;  et 
quoiqu'il  eût  toujours  un  grand aésir  d'étwier, 
les  <;uerres  des  Danois  ne  lui  en  donnèrent  fM 
le  loisir.  Depuis  qu  il  t  ut  paisible,  ils'appli^ 
sérieusement  à  l'étude,  avec  les  savants  qu'il 
avoit  attMi,  Il  prit  soin  de  recneilUr  les»- 
ciens  vers  saxons ,  qui  confenoient  l'histoîte 
de  la  nation  ;  et  composa  lui-même  de»  eapli* 
ques  pleins  d'instractlons  pour  lea  monn.  Bi 
faveur  de  ceux  qui  n'cntendoient  pas  le  li- 
tin  (.3) .  et  qui  étoient  en  si  grand  nombre,  il 
traduisit,  avec  le  secours  des  ^hommes  docte» , 
les  livres  qn*0  crut  les  pins  uUlea,  entfs» 
tres  le  pastoral  de  saint  Grégoire ,  l'histoirp 
de  PaulOrose,  et  celle  de  Bcvle.  Il  parle  aimi 
dans  la  préface  du  pastoral ,  adressée  à  i  érê- 
que  de  Londres  t 

J'ai  souvent  pensé  combien  la  nation 
gloisc  R  autrefois  eu  de  ^^rands  hommes,  tant 


(I)  Sap.  I.  xurni,  n.  m.     (9)      1-      a.  » 
(S)Aawr.p.9. 
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ecclésiAstkriies  que  séculiers  (i),  si  cnricux 
ésiTliiilniireetdiiutnilfe  les  «lires,  que  des 
étriagars  v^imeiit  chez  nous  apprendre  les 
science,  nu  lieu  que  de  notre  temp  il  «^f  tnm- 
voit  ires-pcu  d'Aoglob)  au-delà  de  1  liumbre, 
fdeiiliiinsflRUlenrtiirièrasIes  pluBConniiD> 
IMS,  OU  qui  passent  Irailuire  quoique  ét'ril  de 
lalin  (  Il  aiiglois.  Je  ne  me  souviens  pas  d'en 
avoir  vu  un  seul  au  midi  de  la  Tamise ,  ^uand 
js  immummi  à  léfoer.  Grâce  à  Dieu,  il  y  a 
maintenant  des  pnns  m  place  capables  d'cnsri- 
goer.  C'est  pourquoi  je  vous  exiiorte  à  n'être 
pas  moins  libéral  de  la  science  que  Dieu  vous  a 
muée,  que  vous  l'élet,  ém  mea»  temporels. 
S>^nç;f'7  quelle  punition  nous  devons  attendre, 
u  mm  n'aimons  la  sagesse  et  ne  la  laissous 
anralnt.  NomaimoM  à  porterie  nom  de 
dBétlms ,  mais  ^ea  remptwent  les  devoirs. 
Je  pense  encore  combien  ,  avant  ces  derniers 
ravag»,  j'ai  Yujpar  toute  1  Angleterre  d'églises 
Um  lomioi  dronweate  el  4e  livres;  nab 
les  ecclésiastiques  n'cntiroient  guère  d'utilité, 
parce  qu'ils  ne  les  entendoient  pas  j  et  nos  an- 
cdti^  ne  s'étoieut  pas  avisés  de  les  traduire  m 
IsafnBTiilgiifeyliîfce  qu'ils  netloMiginoieiit 
P^s  quojiiMSMiliiniliÉléuiBiiiietelléiiégli- 
gcoce. 

J'esiîme  donc  trèsnà-propos  que  nous  tra- 
Aliriow  m  notre  langue  les  livres  dont  nous 
croirons  que  l'intelligence  est  plus  ikh  rssaii  î! 
a  tout  le  monde,  et  que  nous  lassions  en  sorte 
^  toute  k  jeunesse  augldse ,  princi{Mlement 
caa  qui  mt  nés  libre»  et  ont  de  quoi  subsis> 
tPT,  apprennent  à  lire  avant  toute  autre  in- 
tUmction ,  pour  protiler  de  ce  qui  est  écrit  en 
«miMi.  Baniite ,  on  eneeigMrt  le  latin  II  eeax 
Qoa  Ton  voudra  pousser  plus  loin  dans  les  élu- 
ws.  C'est  dans  cette  vue  qii'nu  milMMi  de  toutes 
li'sallaires  de  ce  royaume  j  ai  entrepris  do  tra- 
duireenanglois le  pastoral,  rendant  quelquelMs 
les  mots,  quelquefois  le  s<nis,s<'lon  que  je  l'au- 
Puis  appris  de  mon  arcbev(kiue  i'iegmon  , 
d'Asser,  mon  evtniuejde  Griiûbald  ctdcJcan, 
■Msctiapelains.  J'en  ai  envoyémeseaplalreen 
chaque  sit'^îc  opisropal  du  royaume,  avec  une 
écriloirc  de  ciuquaute  man^.  El  je  défends,  au 
aom  lie  i>icu ,  que  personne  n'ôte  l'écritoire 
d'mcto  lim,  dI  le  limde  l'église;  parce 
()()e  nous  ne  savons  pas  combien  de  temps  il  y 
aura  des  évéques  aussi  instruits  qu'il  y  eu  a 
SMiatenant  partout.  C'est  pourquoi  je  veux 
ces  livres  demeurent  toujours  à  leur 
place.  Si  ce  n'est  que  l'évéque  veuille  les 
avoir,  on  les  prêter  à  quelqu'un  pour  ks  iran- 


3L  VMMiBfBlAIM. 

Ce  sage  roi  tit  tenir  grand  nombre  de  con- 
ciles ,  car  on  peut  mettre  en  ce  rang  les  assem- 
blées ^i  nrralesde  la  nation  ,  qu'il  ordontm  de 
faire  au  moins  deux  fois  l'an,  qui  n  éloicut 
cumposèe^  que  ûeà  évéques  et  des  seigneurs , 

(I)PMkAslar.p.lS. 


el  où  les  évéques  avcHent  toujours  la  principale 
autorilé  (1).  Oo  remarque,  entre  autres,  un 
concile  tàiu  en  huit  cent  qualre-vin{;t-six ,  à 
Londres,  que  ce  roi  a  voit  repleuplw  après 
avoir  été  long-temps  déserte .  el  qui  commença 
à  devenir  la  capitale  de  l' Angleterre.  Il  en- 
voyoltà  Ronu-de  temps  en  trmjis  des  mimiques, 
comme  en  huit  cent  quatre-vingt-sept  et  les 
trois  années  suivaules  (2). 

II  partag«oiten  deux  loutson  revenu,  et  em- 
ployoit  rii  iTiivres  pies  unemoitié,qu'il  subdi- 
visoitenquiitre  parties-,  la  première  pour  toutes 
sortes  de  pauvres  j  la  seconde,  pour  T^tretieB 
des  deux  monastères  qu'il  avoit  Tondéa,  Alte- 
ney  pour  des  hommes,  rt  Schafbury  pour  des 
femmes,  dont  la  première  abbessefutsa  fille 
Atbelgève.  La  troisième  partie  de  celte  subdi* 
vision  étoit  pour  les  écoles  qu'il  avoit  établies  ^ 
et  la  quatrième  pour  tf>«s  les  nraonastères,  non- 
seulement  d'Angleterre,  mais  de  deçà  la  mer. 
il  partageoit  auni  son  temps  en  deux ,  don- 
nant la  moitié  de  la  journée  aux  exercices  de 
religion,  l'autre  aux  affaires  et  aux  besoins 
du  corps.  U  enlcnduit  ions  les  jour^  U  mesik! , 
céMmitVollloe  divin  à  toutes  les  heures,  et 
alloit  même  la  nuit  à  l'église  secrclenient  (3). 
Il  donnoitdn  temps  à  la  leeture  et  à  la  médila- 
tïon  ;  et  jiour  cet  effet ,  il  portoit  toujours  sur 
lui  le  psautier  et  les  heures,  et  un  cahier  de 
papier  blanc,  où  il  émvott  tmi«;  les  jours  lea 
sentences  de  l  Ecriture  doul  il  etoil  le  {due 
touché  ;  ^is ,  les  ayant  raeneilliet,  H  eu  In  M 
manuel ,  qu'il  relûoit  lioaliiwellfiment  avec  uu 
plaisir  singulier.  Pour  mesurer  son  temps , 
n'ayant  point  ^loored  lu>rloges,  il  fil  faire  six 
cierges  <rwi  cerlaia  poids,  qm  duraient  cbanoi 
quatre  heures,  el  ses  chapelains  l'avertissoient 
tour-à-tour  quand  il  y  en  avoit  un  de  brûle  4). 
Pour  les  garantir  du  vent,  il  les  mil  daus  des 
lanternes  de  cornes ,  qu'il  inventa  ;  car,  quoi- 
qu'elles fussent  en  usage  ailleurs  plusieurs  siè- 
cles avant  Jésus-Christ,  on  ne  les  connoissoit 
pas  encore  en  Ai^leterre. 


XI  LcltTM  de  FoukiMf  en  Aogifiterre. 

Foulques,  archevêque  de  Reims ,  étoit  eu 
commerce  de  lettres  avec  le  roi  Alfred  j  et 
ayant  appris  qu'il  avoit  prot  uré  l'archevêché 
de  CantorhfVy  ,'î  Plegmond,  il  lui  écrivit  pour 
le  remer(  ier  d  avoir  rais  à  cette  place  un 
liomme  si  vertueux ,  si  pieux  el  si  bien  in- 
struit des  régies  de  l'Eglise  (5).  Car  Foulques 
avoit  appris  que  Plegmond  travailloil  à  déra- 
ciner par  ses  instructions  une  erreur  penii- 
deose  qui  restoit  encore  en  Angleterre ,  et  qui 
tiroit  son  origine  du  pagamsme ,  savoir  ^  que 
les  évéques  el  les  prêtres  pouvoient  avoir  des 
femmes  auprès  d'eux ,  et  que  cliacun  pouvoit 


(1>  Vil.  per 
II,  ni  tin.  Âfiscr.  p.  1S. 
(S)  Ampt.  p  lU,:tO, 

(3)  P.  ITyift. 
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1,  ven.  m. 
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Dlgitlzed  by  Google 


556 


HISTOIRE  DU  GHRISTIAKISMK. 


épouser  ses  parentes,  ou  des  religieuses,  et 
«vi*c  sa  femme  avoir  une  omcubme.  Il  nuio-  , 
troil,  par  les  aulorilrs  des  pères,  rnnibi'  :i  es 
opinions  éloionl  œutrairesà  la  sainir  tiot  inuc. 
Foulquos  écrivil  aussi  à  Plegnioiid,  le  cou- 
rra lu  lanl  de  son  zèle  à  exlirper  ces  abus,  et 
lui  fournissant  d  s  aiilorilés  pour  les  uombal- 
tre ,  afin  de  parlictper  à  ses  pieux  travaux..  £n 
ces  lettres,  leroi  est  Dommé  Âlbrad,  et  l'arcbe- 
Yéque  Pléonîc,  tant  la  proaoocialioiifirauiiçoise 
étoil  différente  tit^  l'iuit^loîs^^ 

Vers  le  même  temps,  1  archevéqueFuulques 
écrivit  an  pape  Fbnnose,  qui  aToit  succédé  à 
Étienne  Y ,  lui  rendant  compte  de  la  commis- 
sion qu  Elienno  lui  avoil  donnée ,  de  pK*sid<T 
en  son  nom  au  concile  de  \S  ormes,  touchant 
le  ditTérent  entre  Hcrman  de  Golugue  el  Adal- 
gaire  de  Brème,  et  Itii  demandant  ses  ordres 
ilircesHiet 

XII.  Formose,  |>ap€. 

Formmo ,  fils  de  Ijcon,  ëtoil  déjà  cvèqiu^  tî»" 
Porto  quand  le  pape  JKiculas  l'envoya  en  iiul- 

Sarie.  nous  avoos  vu  comme  il  fut  déposé  par 
eao  YIII  et  rétabli  par  Marin .  sous  l<>quel  il 
fut  à  Rome  en  grande  autorité,  aussi  hii'n  que 
sons  Adrien  et  Eiieune,  ses  succe^jcurs.  t  or- 
■Mwe  Alt  élu  pape  p<Hir  sa  reiigioii  sinrére ,  sa 
«Jnnoissanrc  des  saintes  Ecritures  cl  dos  scien- 
ces; et  comme  iléloil  déjà  évéque,  il  ne  fut 
point  ordonné ,  et  ne  reçut  point  de  nouvelle 
imposition  de  mains  :  il  fut  sealemeiit  intronisé . 
Ce  qui  arriva,  comme  l'on  eroii.  If>  (îîmanrhe 
dix-neuvième  de  septonibre  tiuil  cent  qualro 
Tingt-ORze.  C'est  le  premier  e&emple  d  un 
éféqœ  transféré  d'an  antre  siège  h  celui  de 
Rome,  que  Fotmoae  remplil  quatre  ans  et 
demi  (S). 

XOL  BépomedB  iMpe  à  Slfliea. 

Il  reçut  une  députalionde  Conslanlinople, 
«dressée  an  pape  Etienne,  pour  rinformer  de 
part  et  d'autre,  lonclmiit  ralT.iiro  (\p  Pfioliiis. 
C4>mme  il  a  voit  ordonne  (3).  l>c  la  part  de  Pho- 
tius,  il  y  avoit  un  métropolitain  et  un  ofticier 
deTempereur;  et  les  députés  de  l'autre  mrt 
étoieni  chargés  d'une  lettre  de  Stylien .  évoque 
de rseocésarée,  où  il  disoit  au  pape:  Vous 
dites  que  tous  avez  trouvé  de  la  dilfànence 
entre  fa  lettre  de  l'empereur  et  la  i^re  ;  en 
voici  la  cause  :  ceux  qui  ont  écrit  que  Photius 
avoit  renoncé,  sont  ceas;  qui  l'ont  reconnu 
pour  évéque;  mais  nous,  qui  n*aTons  jamais 
avoue  qu'il  y  eût  en  lui  la  moindre  trace  de 
sacerdoce ,  suivant  le  jugement  des  papes  Ni- 
colas et  Adrien ,  et  du  concile  œcuménique  de 
Cooslantinoplc,  comment  poufioiiMious  écrire 


(1)  &ip.n.a.FlOd.  I.  IV,  U.  Laitpr.  1. 1,  c.  8  Auiii. 

^  0<  C.  S6.  Ptpebr.  Conc. 

<a)  Sap.  Ifv.  L,  a.  40;  (3)  Sup.  liV.  Ult,  O.  91; 

iV'  un ,  n.  31  ;  I.  un ,  n  io.  s«  Conal.  p.  MlO. 


qu  il  avoit  renoncé?  Mais  nous  nous  sommes 
étonnés  comment ,  après  avoir  dit  au  com- 
nicncement  de  la  lettre  il  e-vl  rejelc  par  la 
pierre  solide,  qui  est  Jesus-Cilirisl,  vous  ne 
laissez  {.as  de  dire  à  la  On  qu'il  doit  être 
jugé  comme  si  c'étoit  un  évéque  légitime.  Et 
ensuite,  nous  continnf>iis  fie  vous  prier  pour 
ceux  qui  ont  reçu  Pliolius  par  torce  ;  et  nous 
demandons  qne  TOUS  enTOfjneides  lettres  dr- 
colaires  aux  patriarches  d'Orient,  afin  qu'ils 
lisent  de  la  même  indulpem  o  que  nous  C  e>l 
la  règles  et  le  grand  Athanase  écrivit  a  auli- 
nien  qne  dans  les  conciles  on  ne  rejette  que  les 
auteurs  des  hérésies  et  des  schismes,  et  foa 
reçoit  les  autres  j«r  induli^enre  (1). 

Le  pape  Formose,  avant  donc  reçu  celle 
lettre,  répondit  :  Vous  demandez  miséricorde 
et  vous  n'ajttutP/  point  pour  qui.  si  c'est  pour 
les  laïques  ou  [umr  les  préIres  (2).  Si  C>5t 
|X)ur  uu  laïque  ,  il  mérite  grâce  ;  si  c'est  pour 
un  prêtre,  vous  ne  songez  pas  que  Photios, 
étant  laïque,  n'n  pu  ri«'n  donner  que  sa  con- 
damnation. Votre  église  devnHl  donc  être 
puriliée  par  une  très-sévère  péuiti'Dce ,  mais 
nous  écoutons  la  douceur  el  rhumanilé.  C'est 
pourquoi  nous  vous  envoyons  nos  lé{îals,l« 
evéques  LanduUe  de  (^poue  el  Romain ,  avec 
lesquels  nous  vous  prions  de  vous  assembler, 
et  Théopbilacte,  mélrttpolitain  d'Ancyre,  et 
Pierre  en  qui  nous  avons  confiance;  en  sorte 

Îu  avanl  Unxws  choses  la  condamnation  de 
holius  demeure  perpétuelle  et  irrévoc^ 
Quanta  ceux  qu'il  a  ordonnés .  nous  leurac 
cordons  grâce,  qu'en  présentant  un  libelle  mi 
ils  recoonoitront  leur  faute  el  en  demanderont 
pardon ,  avec  promesse  de  n'y  plus  reton)ber 
ils  soient  reçus  à  la  communion  des  fidt'le> 
comme  laïques,  suivant  iinstruction  qor 
nous  envoyons,  cl  que  vous  suivrez  exac- 
tement. 

XIV.  FindePlia4iHt.  Si  biUMkèi|iie. 

C'est  la  dernière  pièce  touchant  le  schte 

(le  Pholiu^.  qui  duroit  depuis  plus  de  trente 
ans;  et  Fhotius  ne  paroif  plus  depuis:  ce  qui 
fait  croire  qu'il  ne  survc^ul  pa»  long-temps- 
Ses  ouvrages  les  pins  fameux  sont  la  biblio- 
thèque et  le  nomocanon.  Il  rapporte  ainsi  loî- 
méme  l'occasion  qui  lui  fit  écrire  la  biblio- 
thèque, dans  la  lettre  qui  est  en  téle ,  adre«is 
à  son  frèfo  Tamise  ;  Depuis  que  j'ai  été  cboiâ 
par  l'empereur  et  par  le  sénat ,  pour  aller  en 
ambassade  en  Assvrie .  vous  m  avez  orié  de 
TOUS  écrire  les  sujets  des  litres,  à  la  nclme 
desquels  vous  n'avez  pas  assisté;  tant  pw 
vous  consoler  de  notre  séparation,  que 
pour  avoir  au  moins  une  idée  sommaire  et 
générale  de  ces  livres,  qui  sont  presque  iv 
nombre  de  trois  cent.  .le  vous  envoie  donc 
cet  extrait,  de  ce  qne  la  mémoire  m'en  a  JHI 


.    Sup.  I.  XV.  D.  se,  18.      fti  Twt.  s.  Cm»  t- 

IMl:  tom.  0,  p.  ISi- 
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fournir,  dans  l'ordro  où  ellemf»  Icsa  présentés. 
Oh  peut  croire  que  le  (-ommonreinent  de  lou- 
vrage  a  été  fail  ainsi  de  mémoire.,  car  les 
ctlrails  y  sont  assez  courts  ;  mais  ensuite  ils 
deviennent  Ircs-lunî:'^ ,  cl  paroissent  faits  sur 
In  livres  mêmes.  11  >  en  a  deux  a^nt  quatre- 
vingt^  dont  une  grande  partie  sont  d'oovrages 
qui  ne  se  trouvent  plus;  et  par  ceux  qui  nous 
rrslcot,  on  voit  que  les  e&traits  sont  fidèles  et 
judicieux. 

Je  ne  pnrlenii  qae  des  anteors  ecdésias- 

liquc^  por  lus,  qui  sont  au  nombre  d'environ 
qiuranlc,  tant  théologiens  qu'historiens  ,  sans 
cumptcr  les  ouvrages  perdus  d'auteurs ,  dont 
nous  avons  les  autres,  comme  les  Ilypoly- 
poses  de  saint  rlrmt  nt  \Ie\.indrin  ,  sans 
compter  aussi  quelques  conciles  et  plusieurs 
Mvragirs  d'hérétiques.  Photius  marque  d  ordi- 
arire iion  jugement  sur  chaque  auteur,  parti- 
cnlièrenient  sur  la  qualité  du  style.  Yt)ici  le 
premier  article  de  si  bibliothèque  :  On  a  lu  le 
traité  da  prêtre  Théodure,  que  le  livre  de 
saint  Denis  est  véritablement  de  lui  (1).  On  y 
imut  quatre  ohjcetions.  première.  Si  ce 
livre  cloit  véritable ,  coiunimt  quelques-uns 
ées  pères  qui  root  suivi,  n'en  aaroiimt-ils 
point  cité  des  passages?  La  seconde.  Eusébe  de 
l^amphile  n'en  fail  aucune  mention,  dm^i 
dcuombreraent  des  écrits  des  pères.  La  iroi- 
«ième.  Comment  œ  livre  |»cut-U  décrire  dans 
un  si  grand  (le!  ni!  les  traditions,  qui  peu  à  peu 
sont  augmentées  dans  l'Earfise  par  un  lonir 
temps.*  (;ar  saint  Dimus  éloil  du  temps  des  apô- 
tres, comme  il  parolt  par  les  actes  {-2)  ;  et  il 
wt  incroyable ,  on  pluUM  mal  inventé,  que 
saint  Denis  se  soîl  avise  d'écrire,  ce  qui  ne 
s'est  introduit  dans  l'Egli-se  que  long-temps 
après  sa  mort.  La  quatrième  objection.  Gom- 
ment jH'ut-il  parler  de  l'épllre  de  saint  Ignace.' 
Car  saint  Denis  a  vécu  du  temps  des  apôtres , 
etiaint  Ignace  a  soaffert  le  martyre  sous  Tra- 
]an,  peu  de  temps  après  avoir  écrit  cette 
lettre.  L'aut  Mir  s'efforce  donc  de  résoudre 
«^quatre  objections,  et  de  prouver  que  le 
livre  du  grand  saint  Denis  est  véritablement 
de  lui. 

PlMitius  n'eu  dit  pas  davantage  ;  mais  il 
Bïooire  assez  le  peu  de  cas  qu'il  laisoit  de  ws 
impenses,  puisqu'il  ne  daigne  les  rapporter  ; 
f\  p^r  conséquent  quel  est  son  jugement  sur 
lis  preleudus  écrits  de  s;iinl  Denis  l'areopa- 
liste.  Mais  apparemment  il  ne  vouloit  pas 
s'en  expliquer  plus  clairement,  pour  ne  pas 
choquer  les  préjuirés  de  son  siècle.  Entre  les 
historiens  ecdràiasliques  dont  il  parle,  on  peut 
^marquer  PMlostoge ,  arien  passionné  ;  Jean 
u'Egée ,  dont  l'histoire  commençoit  à  l'hérésie 
de  îHeslorins  ,  ««i  Hnissoit  à  I  ^  df'(M)siti()u  de 
Pi«Tre  le  foulon:  il  étoit eui^clie,  et  enne- 
mi du  concile  de  Ghaioédoine  ;  Ba41e  deCilicie, 
depuis  la  mort  du  pape  dimpiicien,  jusqu'à 
Celle  de  rcn»jM»reur  Aniisfase  :  il  avoit  !!ls^•re 

<t>  Sop.  I.  xwn,  n.  ss.      w  Act  tvii,  i9. 


dans  sou  hi^^loire  p^rand  nombre  de  lettres 
d  evéquesi  5ergius,  confesseur  pour  la  cause 
des  images,  sous  Michel  le  bègue  ;  et  un  cer- 
tain LeucinsClurinus,  qui  avoH  fait  une  hb- 
loirc  apocryphe  et  absurde  SOUS  le  nom  de 
Voyage  des  apôtres  (t  ). 

Entre  les  tliéologiens,  on  pent  femarqner 
Apollinaire,  évéqued'Hiérapolis  en  Asie,  sons 
l'empereur  Yérus,  qui  avoit  écrit  pour  la 
deteuse  de  la  n*iigi(»a  contre  Ici^jpalens. 
Ihodius,  évéque  et  martyr,  pour  la  résurrec- 
tion contre  (  Jiii^èiie 
drin 
les  s 


Theoj^noste  Alexan- 


eité  par  saint  Athanase,  dont  toutefois 
i  uuinents  ne  sont  pas  corrects.  Piérius, 
prêtre  et  docteur  de  r^Tli^  d'Alexandrie  et 
marlvT.  San  disciple  le  prêtre  Pamphile ,  aussi 
martyr.  Uippolite  disciple  de  samt  Iréuee. 
S^iinl  Dippolyte ,  martyr,  sur  Daniel.  Diodore 
de  Tarse  et  Théodore  deMopsueste  Jean 
de  Srytoptdis,  contre  les  eutychéens.  Eusèbe, 
cvôque  de  Thessaiouique,  contre  ceux  d'entre 
eus  qu'un  nomraoit  inoorraplibles.  Modeste, 
évéqae,  ou  plutôt  vicaire  de  Jérusalem.  Saint 
Euloge,  patriarche  d'Alexandrie,  qui  avoit 
beaucoup  écrit  contre  les  novatiens  et  les 
eutychét^ns ,  mais  dont  il  ne  nous,  reste  que 
ces' extraits,  comme  je  l'ai  dit  en  son  lieu. 
Photius  enfin  donne  l'extrait  d'un  grand 
ouvrage  du  moine  Jobius  sur  1  iucarnaliou, 
divisé  en  neuf  livres  et  en  quarante-cinq  cba- 
pi  1res.  Et  c'est  ce  que  j'avob  à  dire  de  ta 
bibliothèque  (4). 

XY.  Momocanon  d«  Ftaolius. 

Son  nomocanon  est  un  recueil  de  canons 
distribué  en  quatorze  titres,  et  chaque  litre 
en  plusieurs  chapitres,  suivant  la  diversité 
des  mAtières  (&).  Ce  recueil  comprend  tous 
les  canons  reçus  dans  l'église  grecque,  depuis 
ceux  des  apôtres  jusquau  septième  concile 
a^rumt'nique,  auxquels  ]%otios  n'a  pas  man- 
que de  joindre  ses  conciles  Savoir  celui  qui 
lut  tenu  dans  l'église  d  ^  Vpôtres  en  huit  cent 
soixante-un,  et  que  loa  uomma  premier  et 
second,  et  celui  qui  le  réUiblit  patriarche  en 
huit  cent  soixante  dix-neuf  (6)  fl  joint  aux 
canons  les  lois  civih  s,  qui  y  sont  conformes, 
tes  rapportant  sous  chaque  chapitre,  et  ren- 
voyant aux  endroits  du  code  et  du  digeste  où 
elles  se  trouvent.  En  tout  cet  ouvrage,  il  ne 
fait  qu  indiquer  les  canons  et  U  ^^  luis,  sans 
rapporter  aucun  texte.  Par  exemple,  sous  le 
premier  chapitre  du  premier  titre,  qui  est  : 
De  la  religion  et  de  la  foi  caUioiiqne.  Canons 


(t)  CMt.iO,p.se:  M,  p. 
fTt«t|07,  p.SJ}m,  p. 

sot. 

,i  C.  U.p.  11:SSl,p. 

JU7;  10(3,  p.  in. 

3)  C.  ilo.  p.  iW.  118, 
I  II  295;  lit,  p.  M8;  sot,  p. 

>    <4}C.«0i»p.trft,  e.A: 


88,  117,  etc.  c.  W5;  p.  a&O, 
c.  ifiî.  Sup.  I.  .wwi.n.  *8; 
aOG,  lUiti;  ISi.p.  411;  iO», 
p  r>i7.ete.  Sii,p.578.Sap. 
I.  wxn,  ri.  Ai 

(Â.  Uibl.  Ju^lul.  p.  'i^J, 
totn.  2 

(Q)  Sop.  1.  L,  a.  13, 
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(ks  apùtrcs  quaraolc-œuf  c(  cinquaiilci  canons 
un  m  doq  de  Conslaotinople;  canon  sept  du 

concile  d'Êphèse^  canon  deux  du  concile  de 
Carthage,  canons  un,  soixante-tivize  et  qualrc- 
TiogUim  du  suième  concile;  livre  un  du  code, 
titre  on,  omsUtutions an ,  cinq,  six,  sept, 
huit  ci  neuf.  Pholius  W)njp<>sa  (  f  i  ouvrage 
l'an  du  mondr six  millf  Irois cent qualrt^viiipl- 
onzo ,  c'tât-à-dire,  buil  cent  quatrt'-viugl-  truis 
de  J. -G.,  et  il  a  été  depuis  fort  estimé  dans 
l'église  grecque.  Nous  nvims  aussi  plusieurs 
lettres  de  Pholius,  et  uu  grand  ouvrage 
oonuné  Amphilochïa ,  da  iMMn  de  celui  aoqim 
il  est  adrc^,  contenant  la  résolution  de  plu- 
sieurs difficultés  sur  rEcrilarB  sainte,  mais  il 
n'est  pas  encore  imprimé. 

XVI.  ^iiHie  di  CaiHiiBiiopte. 

jE^teone  ,  successeur  de  Pliotius  dans  le 
aiéfe  deConstantlnoplc,  le  remplit  six  ans ,  et 

nKmrut  en  huit  cent  qualn^vingl-lreize  L'é- 
glise grecque  l'honore  enlro  l<'s  saints.  le  dix- 
septième  de  mai ,  a»nime  ayant  parfaitement 
rempli  tout  les  devoirs  d'un  bon  pasteur  (1). 
C'fôl  à  lui  qur  s-)nt  ;uln'ss<V«  tftuti"-  les  nouvel- 
les de  i  empereur  L<k)n,  sou  frère,  louchant  les 
matières  eccléî>tasliquei»,  ce  qui  montre  qu  'elles 
ont  été  ftûles  pendant  les  six  premièKs  années 
de  son  régnr  i'r^  nouvelles  tendent .  l.i  plu- 
oart.  à  abroger  ï&b  nouveautés  iotroduiles  par 
Joalmien. 

MaisF^pcreur  Léon  fit  un  bien  plus  grand 

onvr;ifjr  sur  le  droit  romnin  -2   (lar,  trouvant 
imparfaite  la  compilation  de  Justinieu,  en  ce 
qu'elle  éloit  encore  divisée  en  plusieurs  corps , 
le  digeste ,  le  code  et  les  instilutes ,  s^-ins  comp- 
ter les  nouvelles  venues  depuis  ;  il  lit  refondre, 
pour  ainsi  dire ,  et  rédiger  en  un  s<>ul  corps 
tontes  les  lofs  oontennes  dans  ces  livres ,  et 
distribua  ce  lunn-r  nu  recueil  en  six  parties  et 
en  soixante  livres.  On  les  nomma  les  Basili- 
ques, soit  du  nom  di-  I  empereur  Basile,  pere 
de  Léon  j  qui  l'avoit  commencé ,  soit  pour  dire 
les  constitutions  ini[W'riales.  On  prétendit  en 
retrancher  toutes  les  lois  contraires  ou  abro- 
gées par  l'usage,  et  c'est  ce  droit  que  les  Grecs 
ont  toujours  suivi  depuis.  11  fut  composé  en 
grec,  au  lieu  qo<'  les  livres  de  Jusiinien  étoient 
en  latin  ;  mais  conune  dés  sou  temps  on  ne  le 
parloil  plus  à  Constantinople ,  ilsavolenf  étô 
presque  aussitôt  traduits  en  grec. 

Le  surc'^sseur  d'Etif'iine ,  dans  le  siège  de 
Constantinople,  fut  Antoine,  surnommé  Gau- 
lée ,  qui  est  aussi  compté  entre'les  saints  (3) .  Il 
étoit  de  f  imille noble,  et  avoîl embrassé  la  vie 
monastique  dés  preunêre  jeuness<\  dans  une 
communauté ,  duul  li  lui  depuis  abbé.  On  l'en 
tira  pour  le  mettre  sur  te  siège  de  Coartanlino- 
ptey  qu'il  ne  remplit  que  deux  ans. 

(1)  Bon.  17  mai,  tom.  U,  et  TesU.  aut.  1 1 ,  ed.  16i7. 
p*  ta.  (3)  Fait.  Tbeop.  p.  tio, 


XVII.  Affaires  de  France. 

Le  pape  Formose  envoya  en  France  deux 
légats,  Pascal  et  Jean,  tous  deux  évéques, 
qui  présidèrent  à  un  concile  tenu  par  sonorÉv 
à  Vienne,  l'an  huit  cent  quatre-vingt-douze, 
indiclion  dixième.  Plusieurs cveVjues  y  souseri- 
virent ,  «  uire  autres  Bernouin,  archcv«k|ue de 
Vienne,  et  Aurélicn  de  Lyon  ;  Isaac,  évéqaedi 
Valence,  et  Isaac  de  Grenoble.  On  y  fil  qaalre 
ou  cinq  canons  contre  les  usurpations  des  biem 
d'église,  les  meurtres,  les  mutilations  et  as- 
tres outrages  faits  aux  clercs  ;  les  fraodei  cot- 
tre  les  le'^^s  pieux  des  évéqucs  et  des  pnMn  s, 
la  disposition  des  èflises  que  des  sei-uiicrf 
donnaient  sani  le  oomenteoMiil  des  évéïpin, 
et  les  droits  dTenliée  qn'Ib  ezigeoient  da 

prtMres 

Foulques,  archevêque  de  Reims,  écrivit  an 
pape  Formose  pour  lui  témoigner  sa  joie  de  le 

voir  sur  la  eliaîre  de  saint  Pierre ,  (  e  qui! 
fjarde comme  une  marque  delà  protection  de 
Dieu  sur  son  Eglise  (1).  Ayant  reçu  de  la  prt 
du  pape  des  lettres  de  consolation,  où  lepspe 
ténMMgnoitlc  f^ésir  dr»  If»  voir  et  conférer  avec 
loi ,  ifluî  en  rendit  grâces ,  et  eu  même  \mm 
lui  représenta  que  quelques  évéques  de  GtaJe 
demaiidoient  le  paliiom  sans  aucun  droit,  et 
au  mépris  de  Ifnrs  métropolitains:  ef»qui  poar- 
roit  altérer  la  charité ,  et  produire  une  grande 
oooHosion.  C'est  pourquoi  il  le  pnc,  au  oonde 
toute  l'Eglise,  de  ne  p;is  a(  rorder  ces  sortes  de 
grâces  sans  un  consentement  génial  et  fsr 
écrit. 

Le  pape,  dans  sa  réponse,  rexhortoit,  Md 

les  autres  évi''qnes  de  France,  à  compatir  à 
l'éiîlis»'  romaine  et  à  la  secourir  ,  prtrrr  qu  <  !!♦' 
étoii  menacée  de  sa  ruine  (2).  11  ajuuioil  que 
depuis  long-temps  rOrient  eloit  troublé  par  on 
hérésies  pernicieuses  ,  et  l'église  j!e  ConstAO- 
tinople ,  par  des  schismes.  Qu  il  s'en  éloit  au&si 
élevé  un  depuis  long- temps  entre  les  évéques 
d'Afrique,  sur  lequel  leurs  députa  iepici- 
soient  de  rendre  rcpnnse,  aussi  bien  que  ceux 
de  plusieurs  autres  pays.  C'est  pourquoi,  ér 
6<^i-il ,  nons  avons  résolu  de  fenfr  un  eonefe 
cénéral  qui  commencera  le  premier  mars  de 
la  onriéme  indiclion,  c'est-à-dire  l'an  huit  on! 

3ualre-vingt-treize,  et  nous  vous  averii^s<^ 
e  vous  y  rendre  sans  délai ,  afin  que 


puissions  nous  eniretem'r  à  loisir  et  rendre  des 
réponses  plus  amples  sur  toutes  oesmatiéret* 

XVia  Gui  et  Lainbcrt,  a^pef«wt.Uittto  le  lim^ 

Tx  pape  Formose  mandoît  aussi  à  Foulqnw 
qu  i!  avoil  couronné  Guy  empereur  la  méoK 
année,  indiction  dixième,  c"esl-à-dire hait 
cent  quatre-vingt-douze  (3).  C'étoitGuy  doc  de 
Spoletle ,  aJa  <te  ce  Lamlwri  qoi  avait  Isa! 


(1)  Flod.nri.  to.  4,A«t. 
Beo.  p.0O|.F1od.lV,lDit 


(S)  n>id.  e.  t. 

a)  siw.i.ui,i 

9,GMM.p.4M. 
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foitdc  peinoau  pape  Jean  VIII,  el  dont  Foul- 
ques eioil  {^ent.  L'année  suivante,  hoil  oaii 
«ntit^fiiirt-treiie,  Formosecoaroniift  «movs 

Lambert,  fils  de  Guy.  Cependant  l'archevjVjue 
FoalqttPS  tint  un  concile  à  Reims  ,  où,  de  l'avis 
(iesévôques  cl  des  seigneurs  qu»  s  y  Irouvèreot, 
il  lit  reconnoltre  roi  le  ieane  Charles,  fils  de 
Louis  le  bègue  et  Adélaïde,  âgé  d'environ 
quatorze  ans.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  Char- 
les le  simple,  et  fut  couronné  le  vingt-huitième 
de  janvier  huit  cent  quatre-vingt-treiM.£ndes 
ne  l^i^soit  pas  de  rêf^ncr  dans  la  plus  irrrmde 
parùe  de  la  France ,  et  Charles  ne  fut  d  ahord 
que  par  litadgiieius  ntontenude 


ZDL  Bndoida,  cHUe  de  FUndn, 

En  «enéme  concile  de  Reims,  on  menaça 

dVTrommunication  Baudouin,  comte  de  Flan- 
dre», pour  divers  crimes  (1).  Il  a  voit  fait  fouet- 
tarm  prêtre.  Il  avoil  ôlé  aux  églises  des  prê- 
tai qu  y  étoient  ordonnés,  et  y  en  avoil  mis 
d'antres  sans  la  participation  c!e  leur  évéque 
Il  tfoit  usurpé  une  terre  donnée  par  le  roi  à 
r%ttn  de  Noyon ,  et  le  monastère  de  Saint- 
Vaast  d'Arras.  Enfin,  il  s'éloit  révolté  contre 
le  rot  au  mépris  de  son  serment.  Sur  tout  cela 
il  avutt  été  depuis  long-temps  admonesté  par 
ht  érémies  sens  en  aronr  profilé.  Ceaxdn  con- 
cile de  Reims  jugèrent  donc  qu'il  méritoil  d'é- 
iTp  excommunié:  mais,  attendu  qu'il  poti^oïi 
wvir  utilement  l'Eglise  et  l'état,  ils  suspendi- 
rant  la  oeasnre,  et  lui  donnèrent  encore  do 
Iwnps  pour  se  corrifrer. 

lis  déclarèrent  à  Baudouin  ce  jugement  par 
fcor  lettre  synodale,  et  en  écrivirent  une  autre 
à  »)n  évéque  diocésain,  qui  étoit  Dodilon  de 
Cambrai  (2).  11  avoit  été  appelé  nii  r«)nfî]e, 
OMttsil  s'en  étoit  excusé  sur  les  Normands  qui 
*Wenl  la  sûreté  des  chemins,  et  lesévéques  le 
pricrient  d'exhorter  fortement  le  comte  Bau- 
douin h  se  rcconnolfre ,  de  lui  lire  leur  leltre , 
«iléloit  présent, et,  s  il  étoit  absent,  la  lui  en- 

iwr  ion  archidiacre,  qui  la  lui  fit  bien 
^nî  ndre.  Que,  s'il  ne  pouvoit  approcher  de 
^iaudouin ,  il  fît  lire  en  sa  présence  les  lettres 
<^ns  an  lieu  ou  il  eût  insulté  à  la  religion  ;  et 
qa'cnmile,  i*fl  ne  seeorrigeoit,  personne,  ni 

,  ni  chanoine,  ni  aucun  chrétien,  n'eût 
FIm  de  commerce  avec  lui,  sons  peine  d'a- 
Jijhéme.  Si  Hétilon.  évéque  de  Noyon,  venoit 
*  Arns,  DodiloQ  oeroit  raller  trouver  jpour 
laire  sur  cp  m]rt  rn  qui  seroil  à  propos  suivant 
les  canons,  et  en  donner  avis  par  lettresà  leurs 
ttcnevéques. 

XX.  Lattre*  de  Formoae  en  Fraoce. 

Foulques  ne  manqua  pas  de  donner  avis  au 
Pspe  du  couronucmeol  ou  roi  Charles ,  lui  de- 


(«nod.Liv,«.ï. 
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mandant  son  coriseil  et  son  secours,  et  le  p^pe 
écrivit  plui»ieurs  h  Urcs  sur  ce  sujet(l).  Au  roi 
Eudes  pour  rexhorter  à  se  corriger  des  excès 
dont  on  l  arcusoit,  à  ne  point  attaquer  le  rcrf 
Charles  en  sa  personne  ni  en  ses  biens ,  et  lui 
accorder  une  trêve,  iusqu'à  ce  que  l'archeTé- 

3ue  Foulques  pût  aller  à  Rome.  Aux  évéqiMi 
e  Gaule,  pour  les  exhorter  à  faire  les  mêmes 
instances  auprès  du  roi  Eudes,  et  à  procurer 
cette  trêve.  An  roi  Charlea,  répondant  à  la 
leltre  qu'il  avoit  reçue  de  sa  part ,  lui  donnant 
avis  convenable*; ,  et  lui  envoyant  Un  pahl 
beni  qu  il  lui  avoil  demandé. 

Arnonl.  roi  de  Germanie,  trouva  fort  num» 
vais  que  1  on  eût  œuronné  le  roi  Charles  sans 
sa  ptTmission;  car  il  prétendoit  avoir  droit 
lui  seul  à  tout  l'empire  irauçois.  L'ardievéqua 
de  Reiras  fit  son  possible  ponr  se  justifier  auprès 
de  lui ,  et  lui  fit  écrire  par  le  pape,  pour  lai 
défendre  de  troubler  le  royaume  de  Charles, 
et  l'exhorter  au  contraire  à  l'aider  comme  son 
parent  (8).  Ensuite  il  se  plaignit  au  pape  que  ni 
Arnonl  n'a  voit  voulu  secourir  Charles,  ni  Eu- 
des cfôser  de  ravager  son  royaume;  qu'au  con- 
traire l'un  et  l'autre  avoient  usurpé  les  terres  de 
l'églisede  Reims, qu'Eudes  avoit  même  assiégé 
la  ville,  et  que  ces  guerres  étoient  un  obstacle 
invincible  à  son  voyage  de  Rome.  Au  reste  il 
prioit  le  pape,  qui  regardoit  eomme  son  fils  1b 
jeune  empereur  Lambert ,  de  l'unir  d'amitié 
avec  le  roi  Charles,  et  d'écrire  à  Eudes  oi  bi\x 
seigneurs  de  Fraoce ,  pour  les  obliger  à  la  paix 
et  à  tailler  à  Charlea  an  moins  une  partie  du 
ro)  aume  de  ses  pères.  Le  pape ,  dans  sa  répon- 
se, louoit  fort  l'archevêque  de  l'-ifTecîton  qu'il 
téuioigiioil  pour  l  empereur  Laiabcrl,  i  exhor- 
tant à  lui  être  tonjouf  fidèle,  comme  son  pa* 
rent .  (  t  proiesiant  de  sa  part  qu'il  ne  s'en  s6> 
pareroit  jamais. 

Touchant  quelques  autres  affaires  dont  Foul- 
ques lui  avoit  écrit ,  il  declaroit  avoir  exo(nn- 
munté  et  {anatbématisé  Richard  ,  >Innas.<^ 
et  Rampon,  pour  avoir  arraché  les  yeux  à 
Teutbold ,  évéque  de  Langres ,  et  avoir  chassé 
de  son  siège  et  mis  en  prison  Vaultier ,  ardie- 
vfVpie  de  Sens  11  ordonnoit  donc  fi  Foulques 
d  assembler  ses  suUraganls,  et  de  coutirmer 
avec  eux  ce  jugement.  Le  pape  lui  faisoit aussi 
des  reproches  de  n'avoir  pas  voulu  sacrer 
évéque  de  ChAlons.  le  prêtre  Berthier ,  élu  p;»r 
le  clerffé  et  le  peuple ,  du  consentement  du 
roiEu^.  Au  contraire,  ajontoit-il,  on  dit 
qu'à  la  mort  de  l'évéque  vous  avez  donné 
cette  église,  comme  en  fief,  à  Hériland,  èvê- 

3ue  de  Térouannc ,  et  qu'ensuite  vous  préten- 
ez avoir  ordonné  évéque  de  ChAlons  un  cee^ 
tiiin  Mancion ,  prévenu  de  crimes.  Que  Ber- 
tier  ayant  voulu  venir  à  Rome,  il  a  été  pris 
par  un  nommé  Conrad ,  votre  vassal ,  tiré  de 
régliseettenuen  exil  pendant  un  mois.  Cest 
pourquoi  le  pape  (»rdnnnnif  h  Foulques  de  se 
rendre  à  Rome  daus  un  temps  marqué  avec 
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Mancion ,  Coarad  el  quelques-uns  Ucs  évôques 
SCS  suffraganis. 

Foulques,  desono&lé,  écrivit  au  pape,  que 
révôche  de  Térouanne  ayant  clé  ruine  par  li's 
îfonnandi,  rcvéquc  Hériland  avoil  eu  recours 
à  lui;  qu1l  l'avoit  établi  visiteur  d'une  église 
▼leaote.  c'étoit  celle  de  Ohâl>>ns,  pour  en 
tirer  sa  subsistance,  jusqu'à  ce  qu'on  y  ordon- 
nât uu  tivéque.  Ët  parce  que  les  habitants  du 
dioeèse  de  Térouaime  étuîtenl  dm  iiarbam  fa- 
rouches, et  qui  parloient  une  autre  Ian;;ne  , 
il  consuttoit  le  p;ipi'  s'il  pouvoit  transférer 
Hériland  à  l'église  \uijauie,  et  donacr  au  peu- 
ple de  Térouanne  un  évéque  de  la  même  na- 
tion. Il  écrivit  aussi  à  un  évrcpic  romain, 
no-nraê  Pierre,  pour  so!liciler  auprès  du  pape 
la  traosialion  d  liériland,  de  lérouanne  à 
Cliàlins ,  alléguant  l'exemple  d'Actard  de 
Nantes  (1).  Au  resle,  il  est  aisé  de  jivjrcr  que 
fierlhier,  appnmve  par  le  roi  Eudes,  pour 
1*6? éché  de  Ghàltias ,  ne  pouvoit  être  agréa- 
ble à  rarchevéque  Foulques.  C'est  pourquoi, 
ne  pouvant  Iranfèrer  Hériland,  il  rè^olul  de 
BicUre  Mancion  à  Ghàlons ,  et  convoqua  ses 
suffiragants ,  pour  le  venir  ordonner;  mais 
il  trouva  de  la  résistance ,  el  Honoré ,  évéque 
de  Beauvais,  non-seulement  refusa  d'y  aller, 
mais  encore  blâma  l'entreprise  de  sou  arche- 
vêque (i).  Toulcfais,  Mancioa  demeura  évé- 
que de  Chftlons  ,  el  nous  avons  de  lui  une 
lettre  à  l  arcbevéque  Foulques ,  qui  est  re- 
marquable. 

Un  prêtre ,  dit-il ,  nommé  Angelric ,  du 
village  de  Vasnau  ,  de  l'é^^lise de  Saint-Loup, 

est  venu  (levant  nous  à  ChAtons  ,  comme  nous 
tenions  notre  synode,  et  a  été  convaincu, 
même  par  sa  propre  eonfnsibii,  d*avoir  épousé 
en  présence  de  ses  paroissiens ,  et  du  consen- 
tement de  ses  parents .  une  femme  nomméi^ 
Grimma  (3).  Mais  comme  il  vouloit  l'emme- 
ner, des  hommes  pieux  et  fidèles  se  sont  op- 
posés à  celle  criminelle  entreprise.  .Vo  is  en 
avons  tous  été  sensiblement  arOigcs;  et  avant 
que  de  rien  décider  sur  ce  cas,  nous  avons 
résolu  de  vous  écrire  par  ce  même  prêtre, 
pour  vous  prier  de  nou<  inslruire  de  ce  ^ue 
nons  devons  faire  ;  cl  cependant  nous  l'avons 
séparé  de  noire  communion.  C  est  le  premier 
exemple  que  je  sache  d*ttn  tel  mariage. 

XXI,  RlflNêailaelai. 

pape  Formose,  dans  une  de  ses  lettres, 
léoommandoit  à  l'archevêque  Foulques  un 
prèlre  nommé  Grimiaïc,  qu'il  chnrissoit,  pour 
le  promouvoir  à  Tépiscopat,  si  l'occasion  s'en 
proMlOil  (4).  On  croit  que  c'est  le  Grimiaïc 
auteur  de  la  ràgle  des  solitaires,  ou  le  prêtre 
de  mâme  nom  à  la  prière  duquel  il  récrivit. 
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Les  solitaires  pour  qui  elle  est  faite  étaient 
des  reclus ,  qui  s'eoferaioieiit  dans  une  cellule, 
et  faisoie  it  vœu  de  n'en  sortir  jaman.  Aa> 
cun  n'y  étoit  admis  qii'aprôs  des  épreuT^s 
suffisantes ,  et  piir  la  permission  de  l'éTâiue, 
ou  de  l'abbé  du  monastère  où  il  s'enfermoit; 
car  les  cellules  des  reclus  dévoient  lou]<»an 
être  jointe*,  à  quelque  monastère  (1).  Apn^s 
la  permission  du  prélat,  on  les  éproovoit 
on  an  dans  le  monastère,  dont  pendaot  ce 
lemps  ils  ne  sorU>ienl  point  ;  puis  ils  faisoierit 
leur  vœu  de  stabilité  dans  l'éîjlisif»  dcvani 
l'évéque,  et  après  que  le  reclus  eioil  cûlr« 
dans  sa  cellule ,  révéque  faltoll  metire  m 
sceau  sur  la  porte. 

La  cellule  de  voit  élrc  petite  et  exaclciocnt 
fermée  {2).  Le  reclus  devoit  avoir  dedans  tout 
ce  qui  lui  étoit  néoesaaire,  même ,  s'il  étoit 
prêtre,  un  oratoire  consarn'»  p:ir  révfVjtw, 
avec  une  fenêtre  donnant  sur  l  efflise,  par  où 
il  piit  donner  ses  offrandes  pour  n  meSK,CB' 
tendre  le  citant ,  ctianler  lui-même  avec  k 
comninnanté,  etréprmdre  à  ceux  qui  lui  par- 
leroieni.  (jette  fenêtre  devoit  avoir  des  ri- 
deaux dehors  et  dedans ,  afin  que  le  nàm  » 
pùt  voir  ni  être  vu.  11  pouvoit  avoir  an  de- 
dans de  sa  rérln>;i(ni  un  petit  jardin  puor 
prendre  l'air,  et  planter  des  herbes.  Au  dehors, 
mats  tenant  à  sa  cellale,  étoit  eclle  de  m 
disciples,  a  ver  une  fenêtre  par  où  ils  le  >(T 
voient  et  reeevoient  ses  instructions.  Onjo- 
geoil  à  propos  qu'il  y  eût  deux  ou  trois  reclus 
ensemble ,  et  alors  leurs  cellules  se  touchdieit 
avec  des  fenrlrt  s  de  rommunication  Si  dr< 
femmes  vouloienl  les  consulter  ou  se  coaie*er 
à  eux,  ce  devoit  être  dans  l'église,  et  en  pi»- 
scnce  de  tout  le  monde  (3). 

On  recommandoit  aux  rwliis  l'étndf' (1p  1? 
sainte  Ecriture  et  des  auteurs  ccclésiasltquc$, 
pour  se  conduire  eux-mêmes  et  pour  réàUtr 
aux  tentations,  et  pour  instruire  ceux  qui  In 
^  f  noient  consulter.  S'ils  étoient  deux  ,  ils  m 
dévoient  se  parler  qu'en  confcrcucc  spirituflle, 
el  dire  leurs  ooulpes  l'un  k  l'antre.  Cdoi  qii 
étoit  seul  se  la  disoit  à  lui-même,  faisant  s«»- 
îfneusement  l'examen  de  sa  conscience.  L'>o- 
leur  déplore  amèrement  la  corruption  géné- 
rale des  mœurs  de  son  temps,  ronUi 
maximes  de  1  Evangile  ,  el  la  tiédeur  des 
litaires  mêmes  ,  dont  le  premier  s<jin  ,  quanl 
ils  embrassoie^ol  cette  profession,  étoit  de  s'îa- 
former  si  dans  le  monastère  ils  jouiroient  d'ua 

f^rand  repos,  et  ne  manqueroienl  de  tieo 
es  besoins  de  la  vie.  Il  recommande  partico- 
lièremeul  l'oraisou  mentale ,  et  approuve  • 
coomunier  et  de  célébrer  la  messe  tons  le$ 
jours ,  pMTi  rvu  qu'oQ  y  apporte  les  diqiQfiilNi^ 
requisc>s  (4). 

Il  ordonne  le  travail  des  mains ,  pour  reB* 
pUr  les  iutervalles  de  la  prière  et  la  lectw*. 


(4)  c.  M«  14,  «»  * 

31,  30- 


(1  C  r,.  p. 6if.  438.  c  ts. 

{*)  P  ojy.  (*j  Ap.  Flod.  IV,  c.  3.      (i)  C.  iô. 

(S)  Afitleei.  Una.     p.   Cod.  Aas-  «»•    p.  4êSv     i    (9)  C.  M,  17. 
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Âprè>  aToir  apporté  l'aulorîté  de  sainl 
hul  (1),  il  ajoute  :  Si  ce  saint  apôlrc,  prê- 
chant l'Evangile ,  ne  laissoîl  pas  dr  fçafînor  sa 
Tic  par  un  péiiibletravail;  do  qwA  fronl  oserons- 
nous  manger  notre  paiu  graluilL-iuent ,  avec 
éBumiiM  o^ves ,  nous  qui  ne  flommes  point 
cbnrgrs  delà  j^rdicniion,  mais  seulement  du 
soin  d»'  noir»'  àme  /  Or,  saint  Paul  n'usoil  p;is 
toujours  du  droit  de  vivre  de  rEvangilo,  alin 
difoir  plut  de  liberté  de  corriger  les  pé- 
éf"}T<:  c^r  on  ne  petit  reprendre  hardiment 
ceu\  dont  on  reçoit.  Quand  le  solitaire  au- 
rait d'ailleurs  de  quoi  vivre,  il  doit  travailler 
m  um»  pour  mortifler  son  corps,  puri- 
lior  son  cœur,  fixer  ses  pensées,  et  se  plaire 
daos  sa  cellalo.  Le  temps  du  travail  doit  être 
depois  tierce  ju^u'à  none ,  qui  sont  six  bni- 
m  entières,  ou  plus  si  la  pauvreté  le  de- 
mande. 11  est  permis  toutefois  au  solitaire  do 
iirendre  ce  qui  lui  est  oflert  volonlaireiueDi , 
aritpoor  ses  besoius ,  soit  pour  le  donner  aux 
piuvres  (2). 

Si  le  reclus  éloil  malade,  on  ouvrent  sa 
porte  pour  l'assister  i  mais  il  ne  lui  eiuil  pas 
permis  de  sortir  ,  soos  quelque  prétexte  que 
»fùt.  Ils  poiivoient  avoir  une  baignoire  dans 
leur  cellule,  et  sils  étoient  prêtres,  s'y  bai- 
gner quand  ils  jugeoienl  à  propos.  Car  on  ju- 
geoit  que  cette  propreté  extérieure  étoit 
cotiV(>nnh!e  ponr  npproclirT  ries  sriirils  mv^tè- 
f».  Au  reste ,  celle  règle  est  presque  tirée  de 
^iét  saint  Benott,  et  œmposée  de  divers 
R<isages  des  pères  ,  respinnt  pirloat  une 
leodre  et  solide  piété  (3). 

XXU.  Saint  Geraaid  d  Aurillac' 

\cw le  m<^rae  temps,  saint  Gf'rauld ,  comte 
d'Aurillac  en  Auvergne,  donna  <"ette  lerre 
pour  y  fonder  un  monastère  ;  mais  après  l'a- 
voir bàii ,  il  étoit  en  peine  où  il  Irouveroil  des 
fnoirvN  fTinie  (>hs(Tvnnc(>  rf'Lrulirre  (ij.  Pour 
f<*t  <?llel ,  il  envoya  de  jeune*,  {,'ens  nobles  au 
"monastère  de  Vabres,  où  ils  apprirent  la  rè- 
mais  étant  revenus  sans  avoir  de  maîtres 
pour  les  cnTidiiire,  ils  se  relâchèrent  bienti'  t  ; 
•nèmo  celui  d'entre  eux  que  Gérauld  leur  avoil 
l^mè  pour  supérieur.  Le  monastère  deYa- 
aujourd'hui  évéché,  avoit  été  fondé  dès 
lao  huit  cent  soixante-deux  par  Ravmonfl, 
Winle  de  Toulouse,  en  faveur  d'un  saiiil  abbé 
nommé  Adalgase,  qui,  ayant  été  chassé  par  les 

trhnrrs  de  Palmaten  Périgord ,  avec  les  dix 
^wtes  qu  il  ^ouvemoit,  s'étoit  retiré  aupr^ 
«0 comte  Raymond. 

Saint  Gérauld  étoit  d*ane  famille  trés-noble, 
""d'un  autre  Géruild  ,  aussi  srip:nnnr  d"  \u- 
•illac,  comte  très-riche  et  lrés-vertueu\.  11 
MqaitVan  huit  cent  cinquanle-iinq,  fut  élevé 
danslaplèié,  et  suivant  sa  naissance  dressé 


Il  Ç.  J9.  s  Then.  m,  T.      (*)  Acu  SS.  Bea.  Sw. 

^  *0.  41.  5,  p  7,  9. 
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aux  exercices  de  la  chasse  et  des  armes  ;  mais 
une  longue  indisposition  Tobligea  k  les  inter- 
rompre, et  porta  ses  parents  à  l'appliquer 
plus  long-temps  aux  lettres  (  I).  11  y  prit  tant 
de  goùl,  qu  après  avoir  recouvré  sa  santé, 
quoiqu'il  réussit  fort  bi«i  aux  exereiops  du 
corps,  il  contintin  d'étudier,  et  savoit  pres- 
que loute  la  suite  des  saintes  Fer i turcs.  A  la 
mort  de  ses  parents  ,  il  se  trouva  maître  de 
plusieurs  grandes  terres,  et  d'un  grand  nom- 
bre de  serfs ,  dont  elles  éloicnt  peuplées,  et 
s'appliqua  à  les  gouverner  avec  beaucoup  de 
justice  et  de  prudence.  Ayant  arrêté  ses  re- 
gards sur  la  fille  d'un  de  ses  serfs ,  qui  étoit 
trés-bclle,  il  succomba  à  la  tentation ,  jusqu'à 
faire  venir  chez  lui  le  père  et  la  ûllu  ;  mais  il 
ne  passa  pas  outre ,  el  étant  revenu  à  soi ,  il 
sortit ,  quoique  de  nuit  et  par  un  grand  Iroid , 
renvoya  celle  qui  l'avoit  tenté,  et  prit  soin  de 
la  marier.  11  perdit  ensuite  la  vue  pendant 
plus  d'un  an ,  ce  qiiMI  regarda  comme  un  châ- 
timent de  sa  faute.  Dès  lors  il  ne  souffrit  plus 
de  tilles  chez  lui ,  el  s'appliqua  à  mortitier  son 
corps;  il  renonça  au  mariage,  el  refusa  la 
sœur  de  Guillaume,  doc  d'Aquitaine ,  et  plu- 
sieurs autres  grands  partis  (2).  Comme  on  lui 
représentoit  qu  il  devuil  des  successeurs  à  son 
illustre  famille,  il  disoit  qu'il  valoit  mieux 
mourir  sans  enfants  que  d'eo  laisser  de  mau- 
vais. 

11  étoil  le  protecteur  des  foibles  et  des  op- 
primés ,  et  ne  porloit  les  aimes  que  pout  ce 
sujet.  Car  comme  le  malheur  des  iemçê  et  la 
foiblesse  du  gouvernement  ne  pern»eitoi<'nt 
pas  tui^ours  le  cours  de  la  justice  réglée ,  les 
seigneurs  étoient  réduits  à  se  faire  justice  à 
main  armée ,  comme  des  souverains;  el  Gé- 
rauld comme  les  antres  ,  quelque  répugnance 
qu'il  y  eût,  se  résolut,  par  le  conseil  des  per- 
sonnes les  plus  ftsges ,  à  repousser  la  force  par 
la  force  (3).  En  quoi  il  us^i  de  toute  la  modé- 
ration possible  ,  épargnant  le  sang,  et  traitant 
généreusement  les  prisonniers.  .Aussi,  dansées 
petites  guerres ,  il  eut  ordinairement  l'avanta- 
ge, et  l'on  rcg.TnI.i  r(»mme  di  s  miracles  plu- 
sieurs marques  qu  il  y  rc^ui  de  la  protection 
divine. 

Ses  aumônes  n'avoient  point  de  bornes  ;  il 
ne  renvovoit  aoeun  pauvre;  quelquefois  il  leur 
faisoit  dresser  dei»  tables,  et  il  se  trouvoil  aux 
ditribntions,  pour  s'assurer  de  la  nourriture 

qu'on  leur  donnoit,  jusqu'à  en  faire  lui-même 
l  essni  Ses  olTîcicrs  lui  tenoienl  toujours  prêts 
quelques  mets  à  leur  servir.  Outre  les  surve- 
nants, il  en  nourrissoit  réguiièrementunoertain  i 
nfmihre.  Cependant  il  vivoil  lui-même  très- 
frugalement.  Il  ne  soupoil  jamais,  se  at- 
tentant le  soir  d'une  légère  collation  ;  à  dîner 
sa  table  étoit  bien  servie^  el  il  con  vioit  des  per- 
sonnes dncfes  OU  pieuses,  avec  qui  il  s'entrele- 
iioit  de  la  lecture  qu'on  faisoit  toujours  pendant 

(1)  Ibld.  p.  fl.  VMa  Mr      (•)  C.  0, 0, 10,  II. 
Odor.  lib.  I,  c-  4,  5,  (S>  C.  77, 8. 
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le  repas  (i).  Is  reste  da  la  ioumée  s'i;mpio}oil 
&  régler  ses  oflatres ,  tennioer  des  diRereDU , 
instruire  ses  (loinesliqucs,  visiter  des  hôpitaux, 
lire  l'Ecritun'  s;iin(f'  Il  jcùnoit  trois  ftùs  la 
semaine}  et  s  il  uinvtiii  une  félu  le  juur  de 
800  jeân«,  il  le  Iransféroit  à  ud  autre,  etaa^ 
tici|X)il  le  samedi  crlui  du  dimanche ,  ce  qui 
depuis  a  été  universolleoienl  re^'U  (2).  Il  ne 
porloit  |K)inL  de  soie  ni  d'élofles  précieuses  ; 
en  qaelqu'occaskmque  ce  fût,  ks  habils  étoiant 
tpujours  sitnples  et  modestes. 

11  Cl  au  moins  sept  Tois  le  pèlérinage  de 
Rome,  tant  il  avoit  de  déTOlkm  à  saint  Pierre,  a 
qui  ainsi  il  fit  dédier  aon  monastère  d'Au- 
rillac;  et  il  s'y  seroil  consarré  lui-même  par 
]|i  prolession  monastique,  s  il  n'en  eût  été  dé- 
tourne par  saint  GaoMiert,  évéque  de  Cahors, 
son  directeur,  qui  lui  représenta  qu'il  seroit 
plus  utile  ;m  prochain  dans  son  état  (3).  Mois 
depuis  ce  icuips,  il  augmenta  ses  austérités.  11 
nourul  Yen  Van  neul  eeiil  naiif,  la  Ireiiièiiie 
d'octobre,  jour  auquel  TEgliM  honora  sa  mè- 
aioàroC4). 

XXOL  Coneila  deCIMMii. 

Adalgairc,  éx^ue  d'Autun,  étant  mort, 
ùerîfOfj  diacre  et  moine  de  Flavigny,  fut  ac- 
cusé par  la  voix  publique  de  l'avoir  empoi- 
sonne i  et  toute  l'église  gallicane  fut  fra))pée 
de  ce  scandale  (5).Ga*rrov  en  ftatd*autaiit  plus 
afiligé ,  qu'il  avoit  reçu  de  grands  bienfaits  du 
défunt  prélat.  Il  (lem  inJa  eotiseil  h  révcVjue 
Galon,  son  successeur,  qui  1  c^i^horta,  s'il  se 
senloilooupable,  à  le  eonTesser  sincèrenient. 
Gerfroy,  protestant  toujours  qu'il  éloit  inno- 
cent,  Galon  n'osa  décider  seul  une  affaire 
de  cette  importance  j  et  la  porta  uu  cuueile 
de  la  province ,  qui  se  tint  le  premier  jour 
de  mai  huit  cent  quatre-vingt-quatorze, 
indirtlon  douzième.  Aurélien ,  archevêque 
de 
en 

Gaule. 

11  étoit  accompagné  de  ses  sutTragants ,  Ga- 
lon d'Autun,  Ardrard  de  Gbàlons,  Gerauld  de 
Mâcon,  (lue  l'on  compte  entre  les  saints,  et  les 
dépulé<;  de  Tenlfxyld  i.\r  f  .antrres  (6).  Le  concile 
se  tint  d^as  1  église  de  Saïul-Jean-fiaptiste  aux 
faubourgs  de  GliMoos  ;  le  moine  Gerfroy  y 
étoit  présent,  et  sa  cause  y  fut  soigneusement 
exaniiiH'c  *<«-!on  les  ranrms.  Mais  il  tic  se  trou- 
va aucune  preuve  contre  lui ,  et  après  trois 
procfamutions ,  il  ne  se  présenta  point  d*ao- 
cusaleur.  (-'est  pourquoi  ,  il  fut  ordonné 
que,  pour  faire  cesser  le  scandale ,  il  se  p or- 
ge roi  t  de  ce  crime  au  premier  synode  diocésain 
que  Galon  tiendroit.  en  recevant  la  sainte 
commnnloii ,  potur  témoignage  de  son.  inno- 
cence. 


(t;  G.  4,1s. 

(1)  c.  10. 

(3;  LU).  u,c  17ilib.  II, 

«.a. 


e  Lyon ,  v  présidoit  j  et  dans  l'acte  qui  nous 
n  reste,  il  est  qmdifié  primat  de  toute  la 


(*)  Martrr.lL  l»i 
(5)  Tom.7.Coiio.p.4t7. 
(0)  GoU.  Qir. 


En  exécution  de  ce  décret ,  l'évéque  CialuQ 
alla  exprAi  tenir  son  synode  dans  le  monagUn 

de  Flavig^iiy  ,  où  ,  disant  la  mnssr  piibliqiio- 
meut  dans  i  église  de  Saiiit-Pierre,  il  lit  aver- 
tir le  moine  Gerfroy  de  s  approcher  de  U 
communioa ,  onde  s  en  retirer  suivant  leté* 
moi^niage  de  sa  conscience.  11  s'approcha  mi 
héîtiler ,  et  prenant  Dieu  à  témoin  et  le  sacre- 
ment qu'il  allolt  recevoir,  il  communia  ea  pré- 
sence de  tout  le  monde.  Pour  mettre  à  l'aveoir 
sa  réputation  à  nwvert,  l'évéque  Galon  lui  m 
donna  im  acte  authentique,  qu'il  souwtfii 
arec  les  évéqnes  de  talons  et  de  MAflon. 
réilen ,  arcbevàpia  de  Lyon,  rooonil  |naii 
temps  après  ne  concile  ,  c'est  ànlire.  ammt 
I  on  croit ,  l  année  suivante  huil  cent  quatre* 
vingt-miinie ,  et  son  église  Thonori  comm 
saint.  11  avoit  rempli  vingt  ans  le  si^dalfQli 
et  eut  Alvalon  pour  ittoeessaor  (1  ). 


XXIV.  GandladeTHlNir. 

An  mob  de  mal  de  la  même  année  Imil  «m 

quatre-vingt-quinze,  îndiction  treizièmp,  le 
roi  Arnoul  étant  à  son  palais  de  Tribur,  ora 
deMavence,  y  lit  tenir  un  concile  général  des 
pays  de  son  obéissance  ,  où  assistèrent  vin^t- 
<h'U\  «''V(H]iif^s  ,  dont  les  trois  jircrniers  éloii'iil 
les  archevêques  liatton  de  Mayeace,  Heraïaû 
de  Cologne  et  Ratbod  de  Trêves.  Battu  as 
Otton,  qui  présidoit  à  ce  concile,  avoit  été  abbé 
de  Hichenou,  et  suo  éda  1  ;in  huit  cent  quatre- 
vingt-onze,  à  Sunzo  ou  Suudérolde,  tue  près 
de  Glèves  en  combattant  contre  les  ifronuw 
Rodolphe  évéque  de  Yirtzbourg,  avoit  suacdè 
à  Arne,  tué  l'an  huit  cent  quatre-vlngt-douïe, 
en  cuinballaul  contre  le  îiclaves.  et  tenu  depuis 
pour  martyr.  Rodolplie  élolt  Ires-noWe,  mil 
sans  conduite  ni  capacité  (2). Outre  les  èv^^^ 
il  y  avoit  ci\  ce  coni  ile  plusieurs  abbés,  et  k 
rvi  éloit  accompagné  de  tous  les  grands  do 
royaume. 

A[)r(^  un  jrnnr  (îp  trr»is  jmirs,  avecdesprt»- 
cessions  et  des  prières,  le  roi  se  retira  dawwfl 
palais  ,  où  il  s'assit  sur  sou  trône  et  wrtli 
d'habits  magnifiques,  il  traita  avec  les  seigtKWi 
du  bien  de  I  rtaf  ef  du  repos  de  rKL'li^f  Ce- 
pendant les  évéques  s'assemblèrent  dans  1 
se  du  même  lieu ,  et  envoyèrent  au  roi  M 
députée ,jiour  savoir  s'il  vouloit  cmplovi  r 

fmissanoe^à  protéger  l'E^flise  et  en  augniraW 
'autorité.  Ix*  roi  envoya  des  seigneurs  leur 
dire  de  sa  part,  qu'îto  ne  songeassent  qn'ài^ 
quitter  fldélemcnt  de  leur  ministère ,  et  (T'  ^'^ 
le  trouveroicnl  toujours  prêt  à  combattrccfitt 
qui  leur  ràsisteroient.  Alors  les  évéqoc*** 
levèrent  de  leurs  sièges ,  et  s^écrièreot  :  E%si>'^ 
rez-nous,  Seigneur. \ive  le  g^randroi 
On  sonna  les  cloche-^  et  im  rfvinlale  Z''^^''^?' 
Ensuite  ils  s'inclinèrent  devant  1rs dép^* 


(V,  FJog. 
p.  âOi. 
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roi ,  et  l«â  rliarpt'roiU  i\o  lui  U'»moîfîii('r  liMir 
reœnnoisëîiiR^.  ils  œurnifutèruil  a  IraiUT  des 
affaires  de  l'Eglise.  Le  roi  eolra  dans  le  con- 
cile, otlos  évf^qiu's  fiiront  admis  roiisril  du 
roi.  tîe  «ini  procéda  ce  raiicile  et  ce  qui  le  sui- 
ftl,  fiill  soupçonner  que  la  politique  y  avoit 
pari.  L'année  précédente ,  U  roi  Arnoul  avoit 
(eim  un  [wrlcment  à  Wormos,  où  il  avoît 
voulu  donner  le  rovauinc  de  Li>tiiaire  à  son 
fils  ZiKDlibold,  qu'il  avoit  ea  d'une  concubi- 
ne ,  mais  les  seigneurs  n'y  voulurent  point  con- 
sentir (1).  Apres  rassemblée  de  Tribur,  et  la 
m^me  année  huit  cent  quatre-vingt-quioxei 
il  m  tint  une  autre  à  Urarmes,  où  il  oécUn 
Znentibold  roi  de  Lorrame,  dn  ooQMotemflDt 
de  tous  les  seigneurs. 

Ce  concile  de  Tribur  fit  cinquante-huit  ca- 
nons, tendant  principalement  à  réprinm*  les 
vinlciices  et  l  inipunité  des  crimes  (2).  Un 
prélrc  se  préscnla,  qui  avoit  été  aveuglé  pf)ur 
on  crime  dont  il  étoit  innocent,  au  témoignage 
de  son  événuc.  Cet  évéque  aroît  cité  à  son 
«nuxlc  11'  laïque  qui  avoit  rendu  le  pnMre 
avciwle ,  mais  il  en  avoit  appelé  au  concile. 
Lnevéques,  touchés  de  cette  violence,  envoyè- 
rent des  députés  au  roi  Arnoul ,  lui  demander 
r'M]n  illni  f>!;tis<>ît  ordonner  de  ce  laïque,  et 
autres  pécheurs  incorrigibles  et  excommii- 
niés  qui  ne  venoient  point  à  pénitence,  lui  en- 
voyant en  niérnc  temps  l'extrait  des  canmui, 
qui  défendent  la  ronununitatiou  avec  les  ex- 
communiés. Le  rui  répondit  :  Aous  ordonnons 
à  tous  les  ooroies  de  notre  royaume  de  pren- 
(Ire  oxrommunics  qui  ne  se  jvouuicllonl 
point  à  la  pénitence  ,  et  nous  les  amener  ;  que 
s'ils  font  rcbclliou  quand  ou  les  voudra  pren- 
dre, et  j  perdent  la  vie  ;  lesévéques  n'impose- 
ront aucune  pénitence  à  oeuv  qui  1rs  auront 
iLkLy  i  et  de  notre  part,  nous  ne  permettons 
int  qu'on  leur  fasse  payer  la  composition  des 
s,  et  leurs  parents  prêteront  serment  de 
n'en  point  poursuivre  la  veugerim  e 

On  régie  ei^uite  la  oomposiliuu  qu(>  devoii 
payer,  suivant  les  lois  bartiares ,  celui  qui 
uvoit  blessé  ou  maltraité  un  prêtre  ;  mais  s'il 
l'avoit  lué,  il  devoit  faire  la  pénitence  qui  suit. 
Pendant  cinq  ans  abstinence  de  chair  et  de 
vin,  et  jeûner  tous  les  jours  jusqu'au  soir,  hors 
les  dimanches  et  les  fêtes;  ne  point  porter  d'ar- 
ines  ,  ne  n)an  her  qu  à  pied  ,  ne  point  entrer 
dans  l'église,  uiais  prier  à  la  porte (3).  Après 
CCS  cinq  années ,  l'évéque  le  rera  entrer  anîs 
r(*>^Ii:ie,  niais  il  demeurera  cnlvv  Ips  uidili  urs, 
sans  communier  ;  après  di\  ans  li  |K)uria 
communier  et  monter  à  cheval,  mais  il  conli- 
iiuera  d'observer  les  autres  pratiques  de  péni- 
teoœ  trois  fois  la  semairif\ 

1«  pénitence  de  tout  homicide  volontaire 
est  réduite  k  sept  ans  (4).  D'abord  quarante 
jours  exclus  de  l'église ,  jeûnant  an  pain  et  à 
l'eau ,  marchant  nu-pieds,  sans  porter  de 


(1)  H«gia.  «a.  S04,  805.      (3)  C.  4,  5. 
W  Can.  t,».  (i)  G.  M,  Si^  se. 


Itns^e  que  des  ealenta^,  sans  pftrler  d'arnies, 
ni  user  d  aucune  voilure;  sahsleuaut  de  sa 
femme,  sans  aucun  commerce  avee  les  autres 
chrétiens.  S'il  tonilM^  nialadi*  nu  s  il  a  dos  rnnr-- 
rais  qui  ne  le  laissent  pas  en  repos,  on  diû'erera 
sa  pénitence.  Après  ces  quarante  jours ,  il  sera 
encore  un  an  exdus  de  l'élise ,  s'abstiendra 
de  rh;iir,  de  frt)mafîo  ,  de  vin  et  de  Inule  bois- 
son enuuicUée.  En  cas  de  maladie  ou  de  voya- 
ge ,  il  poum  bien  rtcheler  le  mardi ,  le  jeudi 
et  le  samedi ,  par  un  denier,  ou  par  la  nour- 
riture de  trois  pauvres.  Après  cette  a nnt^,  il 
entrera  dans  l'élise  i  et  pendant  deux  années 
continuera  la  même  pénilenoe.  avec  pouvoir 
do  racheter  toujours  les  trois  de  la  semaine. 
(Uiacune  des  quatre  années  suivantes  ,  il  jeû- 
nera trois  carêmes,  un  avant  Pâques,  un  avant 
la  Saint-Jean,  un  avant  Noël.  Pendant  ces  qu»- 
Ire  années,  il  ne  jeûnern  qup  le  rncrrredi  et  le 
vendredi  ;  encore  pourra-l-il  raclirli  r  le  mer- 
credi.  Après  ces  sept  ans  ,  il  sera  ret  oncilie  et 
recevra  la  communion.  Celui  qui  a  tué  par 
poison  doit  faire  la  pénitence  double  On  voit 

Kr  ces  canons ,  qu'on  n'observoil  pas  encore 
bstinence  du  samedi ,  mais  que  les  péniten- 
ces solennelles  étoient  en  vigueur,  aveo  lea 
difTérents  degrés  marqués  dans  les  ean(>n^  des 
premiers  siècles ,  comme  dans  le  concile  d  Au- 
cyrc  et  les  lettres  de  saint  BasUeà  AmiMliK 
que  (1). 

On  condamne  les  clercs  et  les  moines  apos- 
tats, les  religieuses  qui  se  marient  au  mé- 
pris de  leurs  vcbux,  et  plusieurs  espèces  de 
riinjonrfirms  illicites,  parliculiêrement  le  ma- 
riage contre  les  adnltèrf«s  qui  ont  conspiré  la 
mort  du  premier  luuri.  Lue  esclave  ne  peut 
être  que  la  concubine  d'un  homme  libre  ;  mais, 
s'il  l'épouse  après  qu'elle  est  alTranchie,  elle 
est  sa  femme  légitime.  La  diversité  de  nation 
et  de  lois  n'empêche  point  le  mariage  ;  ainsi, 
un  Franc  peut  épouser  une  Bavaroise  ou  une 
Saxonne,  en  suppléant  ce  qui  manque  à  Ift 
forme  du  contrat  civil  (il). 

Celui  qui  méprise  le  ban  de  l'évéque ,  c'est» 
à-dire  sa  citation ,  jeûnera  quarante  jours  adi 
pain  et  à  l  eau  Si  le  jour  que  l'évfV|ne,  dans 
sa  visite,  a  marque  pour  tenir  son  audience,  se 
rencontre  avec  cidtti  que  le  comte  a  indiqué 
r>our  tenir  la  sienne,  le  peuple  doit  ol)éir  à 
f'é\(k]ue  préférablement  au  comte,  qui  doit 
lui-iuéme  se  trouver  à  l'audience  de  l'évéque. 
Mais,  dans  le  lîeu  de  la  résidence  de  l'évéque^ 
si  le  comte  a  indiqué  son  audience  le  premier, 
elle  sera  préférée.  Défense  aux  comtes  de  citer 
à  leur  audience  les  pénitents ,  pour  ne  les  pas 
détourner  de  leurs  exercices  spirituels;  dé- 
fense de  tenir  leur  audience  pendant  le  carême, 
ou  les  autres  joursde  jeûnes,  les  dimanches  et  les 
fêtes  (3).  Si  un  clerc  est  accusé  d*aroir  aDporlé 
de  fausses  lettres  dn  pape  pour  tnniUer  la  di»* 


(1)  c.  57.  58,  50, 58.         il,  ii,  M.  U,  SlC  C.  4^ 
{*)  Sup.  1.  X,  D.  10 i  liv.    38,  3. 
xvn,  n.  f4.Cail.  M,  IT,  SS,      <St  G.  9, 9»  SB»  so. 
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cipline  de  i'Egliso,  rév^tif  pourra  le  tf»nîr  en  ' 
prison  jusqu  à  ce  qu  il  ait  réponse  du  pape 
oomnient  ce  fausnire  doit  é(re  puni  suivant  la 
loi  romnino. 

Ou  rriLrn'  les  défenses  de  ri  on  exiger  pour 
les  sépultures  et  d'enterrer  dans  \e$  églises,  de 
ooosiierer  les  saints  mystères  dans  des  calices 
ou  des  palènos  do  bois,  de  consacrer  le  vin 
sans  eau  ;  mais  on  ordonne  de  mettre  dans  les 
ealia's  deux,  tiers  de  vin  et  on  tiers  d'eau  ;  on 
ne  cnxvoit  donc  pas  alors  que  la  moindre  goutte 
d'eauiûtsuffisnntr.  Dôfens*'  d'ordonner  nn  serf  ' 
qu'il  n'ait  acquit  une  pleine  liberté.  Si  les  co- 
héritiers à  qui  appartient  le  patronage  d*one 
^lise  ne  conviennonl  pns  du  prêtre  qu'ils  y 
doivcnl  nommer,  l'éxhjuc  on  Aiera  1<îs  reliques, 
en  fermera  les  portes,  et  y  mettra  son  sceau, 
afin  qu'on  n'y  fasse  aucon  oUice  jusqu'à  ce  que 
les  palnms  s'aecordent  1  .  Ce  sont  les  canons 
du  concile  de  Tribur  qui  m'ont  paru  les  plus 
remarquables.  On  y  traita  aussi  du  difTérenl 
entre  Herman,  archevêque  de  Cologne,  et 
Adalgaire  de  Br^me:  (m  rassa  les  privilèges 
des  papes  cl  des  rois  pour  1  érection  de  Ham- 
bourg en  métropole,  et  pour  son  union  avec 
firéme ,  qui  fut  réduit  à  un  simple  évêché  sou- 
mis à  Cologne  (2).  Aus«ii,  dans  le*;  souscrip- 
tions du  concile,  Adalgaire  n'est  compté  que 
le  quatorsième,  et  oomme  évéque  de  Brème. 
Tout  cela  fut  autorisé  par  le  pape  ForaMSC  et 
le  roi  Amual. 

XXV.  Arnoul,  empereur.  Mort  de  l'orme»?  ElicDne  VI. 

Après  cette  assembÏÏ'eft  cHlr  dr  Wnrmrs,Ie 
roi  Arooul  passa  en  Italie,  ou  il  cloil  invile  par 
fiérenger,  plus  foible  que  Guy,  et  par  le  pape 
Formose.  Guy  s'enfuit,  et  Arnoul  assiégea 
Rome  et  la  prit  d'assaut  l'an  huit  cent  soivan- 
te-neuf  i  Formuse  le  reçut  avec  grand  honneur, 
et  le  couronna  emperrar  devant  la  confession 
de  saint  Pierre  ^31.  Arnoul ,  de  son  ctMé ,  pour 
venger  le  pape ,  fit  (îéeapiter  plusieurs  des  pre 
miers  de  iiorue  qui  etoient  venus  au-devant  de 
lui  à  son  entrée.  Le  peuple  romain  prêta  ser- 
ment de  6délité  à  Vrmpereur  Arn<tul ,  sauf  la 
foi  due  au  pape  Formose  ;  et  l'empereur,  après 
avoir  demeuré  quelque  temps  en  Italie  à  pour- 
suivre Guy  et  sa  femme,  retourna  en  Bavièra 
an  mois  de  mai. 

Cependant  le  pape  Formose  mourut  le  jour 
de  Pà(^ues,  quatrième  d'avril  de  la  même  an- 
née huit  cent  qnatra-Tingl-seize ,  après  avoir 
tenu  le  sainl-sié^p  quatre  ans  et  demi.  On  or- 
donna à  sa  place  Boniface.  Homain,  lils  d'A- 
drien, qui  avoit  été  dépose  du  sousdiaoonat  et 
ensuite  de  la  prOtrise  ,  et  il  fut  élu  par  une 
faction  populaire:  mais  il  nifnimt  de  la  «goutte 
au  bout  de  quinze  j  jurs.  il  eut  {K>ur  successeur 


(1  C.  f s,  16, 17,  IS,  l««  (V  ncg.8i»,8M.  LuKpr. 

SB.  U,  U.  L  I,  e.  8. 

(t)  Adam.  Bran.  Ifv.  t,  (4)  Airn.  FoM.  Flod. 

«■  4<  '  Vên.  10. 4.  àiSU  B.  p.  «05. 


Etienne  Vï,  Romain,  fils  d'un  prêtre  noouné 
Jeau,  qui  liai  le  saiul-siége  quinze  mois. 

XXVL  Ldirai  deFoohpMSMptpêctaafiL 

F<Ni]ques,  archevêque  de  Reims,  lui  écrivit, 
comme  à  ses  prédécesseurs ,  pour  lui  tèmoh 
gner  sa  dévotitm  envers  le  saint-siége ,  et  son 
désir  d'aller  à  Rome  si  divers  obstacles  ne  l'en 
a  voient  empêché,  lui  marquant  qu'il  avoilenfio 
procuré  la  paix  entre  les  rois  Eudes  et  Gbar 
les  M);  mais  le  pape  témoigna  n'être  pas  con- 
tent de  son  excuse  louchant  le  voyage  de  Rome, 
parce  que  d'autres  le  faisoient.  J'ai  résolu,  ajoa- 
toit-il ,  de  tenir  nn  concile  an  mois  de  aeplaa> 
bre  de  la  proehnint'  incJirlion  qumzrrmc:  c'e>( 
la  même  année  tiuil  cent  qualre-vingl-seiic. 
et ,  si  vous  manquez  de  vous  y  trouver,  je  ae 
manquerai  pas  de  porter  contre  vous  une  ce^ 
sure  canonique.  L  archcv<*que  répliqua  :  Il  dp 
m  a  pas  été  possible  d'aller  maintenant  à  Rome 
en  personne;  j*enToie.  pour  tous  en  dire  la 
raisons ,  un  évêque  etoâ  dercs  de  mon  église. 
Je  ne  vous  en  écris  pas  davanlaire ,  à  cause  i»' 
la  dureté  de  votre  rejn-i  mande ,  qui  ne  m'a  pas 
peu  surpris  ;  car,  jusqu'ici ,  je  n'ai  reçu  que  de 
la  douleur  de  vos  prédécesseurs;  mais  je  M 
m'en  prends  qu'à  mes  péfbê'J ,  et  je  vous  prie 
de  ne  pas  prêter  l'oreille  aux.  dis<x>urs  de  geos 
peu  charitables.  Au  reste ,  j'ai  été  élevé,  àèt 
l'enfance,  dan*;  la  discipline  canonique,  jusqu'à 
ce  que  le  roi  Charles,  nls  de  l'empereur  Loui?-. 
m'a  pris  à  son  .service  dans  son  palais,  où  j  ai 
demeuré  jusqu'au  temps  du  roi  Carloroao, 
quand  lesl  évêques  de  la  province  de  Reinb 
m'ont  ordonné  sur  l'éli^clion  du  clergé  et  du 
peuple.  D'antres  vous  pourront  dire  comroefit 
j'ai  trouvé  cette  église,  travaillée  par  les  ia* 
cursioes  dos  païens ,  ef  quelles  peines  je  mf 
suis  données  pour  lui  procurer  la  paix.  Vous 
pouvez  donc  juger,  par  la  Tie  que  j'ai  menée 
avant  l'èpiscopat,  qu'il  a  été  pour  moi  plutôt 
un  fardeau  qu'un  avantage.  J'irai  ton!(>f-;- 
quelque  jour  me  présenter  aux  pieds  de  vour 
sainteté ,  si  je  nuis  obtenir  la  permissioa  du  roi 
Eudes,  et  si  les  chemins  deviennent  libres. 
Maintenant  ils  sont  fermés  par  Zuentibold,  fil> 
du  roi  Arnoul ,  qui  attaque  même  l'élise  de 
Reims,  dont  il  donne  les  bieosà  ses  vassaux; 
et  je  vous  prip  do  réprimer  sa  tyrannie  par 
votre  autorité  apt^tolique.  C'est  que  Zuenti- 
bold i^isoit  la  guerre  pour  se  maintenir  dans 
le  royaume  de  l^naine,  et  il  Ait  tné  Tau  nerf 
cent  rgi 

L  archevêque  de  Reims  étant  averti  que  k 
roi  Charles  vouloit  ftilre  attiance  avec  les  Nor- 

mands  pour  établir  sa  puissance  par  leur  s*"^ 
cours,  lui  en  écrivît  en  ces  termes  (3)  :  Qn.  de 
vos  fidèles  serviteurs  ne  seroit  efTrayé  de  vous 
voir  rechercher  l'amitié  des  ennemis  de  Oico? 
Il  n'y  a  point  de  dilEftrenoe  entre  se  joindre  an 


(1)  Flod.  IV,  c.  4.  (3)  Flod.  IV,  c  Si. 

(t)  Réf.  an.OOD. 
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e'tens  et  renoncer  à  Dieu  pour  adorer  les  ido- 
r;  OD  ne  pcnt  s*empécber  dlmiter  ce  qu'on 
voit  continoellemeat ,  el  peu  à  peu  on  s'y  ac- 
coutume. Les  rois ,  vos  ancêtres ,  ont  quitté  le 
paganisme  el  ont  toujours  recherché  le  secours 
de  Ûiea ,  c'est  pourquoi  ils  ont  heureiifleiiinit 
ré^nê  el  transmis  leur  puissance  à  leurs  des- 
ct'ndanls  ;  vous,  au  contraire,  abandonne?  DiVn, 
et ,  au  lieu  de  mettre  des  bornes  aux  nusercs 
IMttées,  aux  pillages  et  aux  oppressioiis  des 
pauvres,  rt  m  rairr  pénitence,  vous  attirez 
de  nouveau  sa  eolcre,  en  vous  joignant  à 
ceux  qui  ue  le  oonnoisscnt  pas.  Croyez-moi, 
4  e  n'est  pas  le  moyen  d'élabtir  voCre  puissance, 
.l'avois  mieux  espéré  de  vous?  mais  je  vois 
que  vous  courez  à  votre  perte,  avec  œux  qui 
TOUS  dcHioeot  ces  conseils.  Je  vous  conjure  au 
nooi  de  Dieu  d'abandonner  ce  dessein ,  et  ne 
me  pas  donner  rdfr  doîilcnr  éternelle ,  à  moi 
et  à  vos  autres  bons  serviteurs.  11  vaudroit 
ndeiix  que  rm  ne  fnssîex  pas  né,  que  de  ré- 
gner par  le  secours  du  diable.  Sachez  enfin 
auesi  vous  le  faites,  je  ne  vous  serai  jamais 
fid^c,  je  détournerai  de  votre  service  tous 
ceux  qoe  je  pourrai ,  et  me  joignant  avec  tons 
les  évtVjues  mes  confn  ros,  je  vous  excommu- 
nierai ,  et  vous  condamnerai  à  un  anathème 
éternel.  Je  vous  écris  ceci  eu  gémissant,  parce 
line  je  vous  suis  fldéle  ;  et  que  je  désire  que 
vous  établissiez  votre  régne,  non  par  le  se- 
cours de  Satan,  mais  par  celui  de  Jésus- 
Christ. 


XXVD.  Mort  d'Etiaaaa  TL  Bonila»  TUaèttt  II, 
Jeaa  U(,  paiioi. 

Le  pape  Etienne  YI  tint  en  effet  un  concile, 
où  il  condamna  Formosc,  son  prédécesseur. 
Il  fit  déterrer  son  corps ,  on  rapporta  au  mi- 
lieu de  l'assemblée  :  on  le  mit  dans  le  siège 
poDtifical  métu  de  ses  ornements,  et  on  lui 
donna  un  avocat  pour  répondre  en  son  nom  [i\ 
Alors  Etienne .  parlant  à  ee  cadavre  comme 
a*il  eût  été  ▼ivanC  :  Ptourquoi ,  lui  dit-il ,  évo- 
que de  Porto,  as-tu  porté  ton  ambition  jus- 
qu'à usurper  le  siège  deRom*  ?  L'ayant  con- 
damné, on  le  dép(»uilla  des  habits  sacrés,  on 
lai  couipa  trois  doigts,  et  enfin  la  téte  ;  puis  on 
le  jeta  u.ms  lo  Tibre.  Le  pape  Etienne  déposa 
tous  ceux  que  Formose  avoit  ot  donnés  ,  el  les 
ordonna  de  nouveau.  Mais  il  reçut  bientôt  la 
pei  ne  de  ces  violences.  On  le  prit ,  on  le  chassa 
lui  m(^mc>  du  snint-siéfj(^ ,  on  le  mil  dans  une 
obscure  prison  charge  de  fers,  et  on  l  'élraniila. 

Son  successeur  fut  Romain  Gallésin,  tils  de 
Gonstanlin ,  qui  mourut  avant  les  quatre  mois 
accomplis,  et  on  élut  à  sa  place  Thcoflore,  né 
à  Rome,elhls  d'un  nommé  PhoUus.  Il  éloit 
sobre,  chaate,  libéral  envers  les  pauvres,  chéri 
du  clergé,  et  ami  de  la  paix  ;  mais  il  ne  vécut 
que  vingt  jours  depuis  son  ordination.  Dans 


(l>  Luiipr  l.j,f  8.  Flod.  Vers.  p.  OOO. 
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ce  peu  de  temps,  il  ne  laissa  pas  de  travailler 
autant  qu'il  put  à  la  réunion  de  l  Eglise;  il 
rappela  les  évéques  chassés  de  leurs  siégies,  et 
rétablit  les  clercs  ordonnés  par  Formo8<'  et 
déposés  par  Etienne ,  leur  rendant  les  orne- 
ments sacrés  etrexerdoe  de  leurs  ronclions(l). 
Il  fit  reporter  solennellement  dans  la  sépul- 
ture des  papes  le  corps  de  Formose ,  qui  avoit 
été  trouvé  par  des  pécheurs  ;  et  lorsqu'on  le 
transporta,  plusieurs  personnes  pieuses  as- 
suroient  que  les  images  des  saints  Jt'aYoient 
salué  en  passant. 

Après  la  mort  de  Théodore,  les  Romains 
furent  partafés;  les  uns  élurent  le  prêtre  Ser- 
frius;  les  autres  .  Jeon  ,  iialil*  de  Tibur,  fils  (ks 
Haropalde,  dont  le  parti  prévalut  (2).  ^ergius , 
chassé  de  Rome,  se  retira  en  Toscane,  sous  la 
prote<-tion  du  marquis  Adalbert ,  et  y  demeara 
sept  îcnn  IX  tint  le  siège  deii\  rms  ,  pon- 
dant lesquels  il  célébra  trois  conciiet»,  et  uous 
avons  les  camms  de  deux ,  l'un  tenu  à  lUmef 
l'autre  A  Ravenne. 


HXvm.  Gondle  de  Boom. 

L'empereur  Amoul  s'étoit  retiré  d'Italie  dés 
Tan  huit  cent  quatre-vin£rl-seize,  et  Guy  étant 
mort  la  même  année,  Bérenger,  duc  de  Frioul, 
reprit  le  dessus,  et  se  fit  couronner  empereur, 
apparemment  par  le  pape  Etienne  Vl.  Mais 
il  fut  bientôt  ehasK^'»  p.ir  Lambert,  fils  de  Guy, 
couronné  par  Formose  >  dés  l'an  huit  cent  qua- 
tre-vingt-treize. Ce  fut  de  son  autorité  que  le 
pape  Jean  ÏX  tint  un  concile  h  Rome,  où  on 
lut  premièrement  un  mémoire,  pour  oxrimmor 
l'étal  de  l'Eglise,  et  les  moyens  d'aflèrmir  ia 
paix.  Jean,  évéqued*.4refze,  dit  :  Noussouhai- 
tons  aussi  qu'on  l'examine  '3}  Pierre,  cvc^que 
d'Albane ,  dit  :  Le  pape  veut-il  qu'on  lise  le 
concile  tenu  sous  le  pape  Théodore?  Il  fut  lu, 
et  Amokm,  évéque  de  Turin,  dit  :  Il  est  selon 
les  canons  i\p  rétablir  celui  qui  a  été  injuste- 
ment coiidauuié,  et  d'observer  la  r^le  tou- 
chant ceux  qui  ont  été  spoliés.  On  lutle  con- 
cile du  pape  Jean,  c'est-à-dire  celui  où 
Joan  VU  I  avoit  condamné  Formose  (4).  En- 
suite Amolon  proposa  de  lire  le  concile  fait 
sous  Etienne  VI ,  contre  Formose  :  ce  qui  fat 
fait.  C<mimc  on  en  ^  inf  h  l'endroit  où  Pascal, 
Pierre  et  Sylvestre  accusèrent  Formose  de 
pirjure  et  d'avoir  été  réduit  à  la  communion 
laïque,  on  leur  demanda  si  oc  qu'on  lisoit  éloit 
vrai.  Ils  dirent  que  non,  et  Pn^m!  njouta  qu'il 
n'avoit  point  assisté  à  ce  concile.  Après  qu'on 
en  eut  achevé  la  lecture,  Jean  d'Arezze  dit; 
Qu'ils  disent  s'ils  y  ont  assisté.  Pierre  d'Albane 
dit  :  J'y  ni  n^sisté,  mais  jiMi'v  ;ii  nns  souscrit. 
Ils  demauderenldu  temps  -,  on  leur  en  donna, 
puis  ils  se  levèrent  tous  trois,  Pierre,  Sylvestre 
et  Pascal  ;  et,  étant  interrogés,  ils  dirent  qu*ila 


(i)  Au«U.  lib.  a,  c.  in  (3)  Musae  Italie.  MatrtU. 
fli).  Loiinr.  e.  S.  lom.  1.  p.  S5. 

(i)  FkMi.  Yen.  H)  Sup.  1.  kli,  n,  31. 
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n'y  avoiait  pobt  attisié.  Anokn  dil  :  Que 

Pcnoll,  prolonotain',  vienne,  el qu'il  dise  ce 
qu'il  a  (Vrit.  Ouaiui  il  fut  venu,  Jean  d'A- 
rczze  iui  dil  ;  Benoit,  avez-vous  écrit  ce  con- 
.dle?  Il  dit  :  Ce  n'étoit  pas  à  moi  à  l'écrire , 
inaisà  un  sous-diacn*  de  !;i  bibliotIièqu(<.  On 
interrogea  suigneuscmeut  ce:»  mêmes  évèques, 
et  Pierre  dit  qu'il  y  avoit  assisté.  Etienne, 
évéqiie  d'Orti ,  l'un  a'eotre  eux ,  dîlen  colère  : 
Vous  vous  élevez  tous  conlre  le  p«ipe,  c'est-à- 
dire  contre  £tienne  Vi-  Ântoiae  de  Bresse  dit, 
au  nom  d*eax  tons  :  Puisque  tous  dites  que 
WNU  fORunes  séparés  du  sein  de  l'église  ro- 
maine ,  remettez  à  nous  eiamiiMT  demain  ;  ce 
qui  leur  fut  accordé. 
Le  lendemain,  fjoasd  ils  fintent  assis,  Amdloa 

dit  :  Aprt''sl('  délai  qui  fut  hier  accordé,  il  faut, 
s'il  TOUS  plait,  nous  donner  maintenant  ré- 
po^.  Jean  d'Arezze  dit  Ou  doit  coaunencer 
oà  on  en  demenra  ider.  Pierre  d'Albane  se 
leva,  et  Jean  d'Arezze  dit  :  Ou  dites  que  les 
actes  de  ce  concile  sont  vrais,  ou  qu'ils  sont 
faux.  Pierre  d'Albane  dit  :  Que  les  autres  qui 
y  ont  assisté  viennent  ;  le  siège  apostolique  y 
étoif .  Voulant  dire  qu'ils  n'a\  lîirnf  ni^i  (jne  pnr 
l'autorité  du  pape.  Jean  d  Arez/e  répondit: 
Nous  ne  jugeons  pas  le  siéee  apostolique.  Et, 
ayant  montré  qne  le  conçue  contre  Formose 
n'étoit  pas  un  justement  apostolique,  puisqu'il 
dtiiruisoit  d'uo  côté  ce  qu'il  étaliiissoit  de  1  au- 
tre, il  ûoQta  :  Il  font  que  le  mal  qni  a  été 
.commis  dans  l'Eglise,  soit  entièrement  déra- 
ciné. Le  concile  s'écria  ;  Nous  le  demandons 
aussi,  et  nous  le  soutiaitons  tous.  Ensuite ,  le 
papo  ordonna  que  l'on  rendit  réfxmse.  Pierre 
d'Albane  dit:  J'y  ai  assisté,  savoir  au  concile 
contre  Formose,  mais  contraint.  Sylvcsiie  de 
Porto,  interrojjé  par  Amolou,  avoua  au&si 
qu'il  y  avoil  assisté.  Ildeger  de  Lodi ,  dit  :  Vous 
vous  rendîtes  hier  conpnhle  devant  tout  Ir 
inonde.  C'est  qu'il  avoit  nié  ce  qu'il  avouoit 
alors.  Amolon  interrogea  Sylvestre,  s'il  avoit 
assisté  à  l'élection  de  FiM'niose.  J'y  ai  assisté , 
dit-il,  et  nous  l'avons  tous  intronise.  f)n  lui 
demanda  encore  s'il  avoit  assisté  à  cet  liorrible 
concile  de  Rome.  11  répondit:  J'y  ai  aisblé 
par  ioroe.  Jean  de  Yeletri ,  étant  interrogé  de 
même,  répondit J'y      assisté  par  force  et 
malgré  moi.  Jean  de  Gaius  ou  (Jaies  répondit  : 
J'y  ai  assisté  par  force.  Etienne  d'Orti  :  Je  me 
suis  trouvé  à  la  fin ,  el  j'y  ai  souscrit  par  force. 
Jean  de  To-canelle  répondit  qu'il  n'y  avoit 
pas  assisté ,  mais  qu  il  avoit  ensuite,  souscrit 
|Wr  force.  Bonose  de  Nami  répondit  :  Qu'il  n'y 
aTOil  ni  assisté ,  ni  souscrit  m  consenti. 

On  demanda  à  Jean .  prétendu  évéque  de 
Modèoe,  s'il  avoit  quelque  plainte  a  faire 
^contre  Gaménulfe ,  qai  éloit  en  possession  de 
celévéché,  ou  s'il  le  redcm  imloii  ïl  répondit 
que  non,  mais  quil  dcmaudoil  miséricorde 
prosterné  iwr  terre.  Les  évtHjucs  qui  aTCnent 
assisté  au  concile  d  Etienne  contre  Formose ,  se 
■prosternèrent  aussi  et  demandèrent  nilséri- 
i«urdo.  Alors  tout  le  coucilo  deaianda  en  grâce 


ao  pape  que  l'on  déractaèt  àhsotanMBt  est 

abus  ;  que  It  s  é\  êques  ne  fussent  plus  con- 
traints de  rien  faire  par  force  contre  1p<  ca- 
nons ,  et  qu'on  ne  les  mil  eu  prison  eu  aucuuc 
manière  :  ce  que  le  pape  accorda  volootim 
Pierre,  prêtre  du  litre  d'Eudoïe,  et  Tîendtdn 
titre  de  Damase,  interrogés  s'ils  avoient  assistt^ 
à  ce  concile,  répondirent  qu'ils  y  a  voient  assisté 
par  force ,  et  aemandèrent  miséricorde. 

Knsuite  on  publia  le  décret  du  concile  ni 
douze  articles ,  qui  portent  >  Nous  rejetoosabso- 
lumentle  concile  tma  soutle  pape  ElienoeTI, 
où  le  vénérable  corps  da  pape  Formose  fut  tiré 
de  son  sf>pulcre ,  profané  et  traîné  par  terre .  à 
un  prétendu  jugement,  où  il  fut  eondanute  :  œ 
qu'on  n'a  jamais  otil-dire  a?oir  été  fiiilsomii- 
cun  de  nos  prédécesseurs  ;  el  nous  défeiid«>», 
par  l'autorité  du  Saint-Esprit ,  de  jamais  nen 
faire  de  semblable.  Car  on  n  appelle  penuiiae 
en  jof^i^t  que  pour  se  défendre,  oa  pov 
(Hre  convaincu ,  ce  qui  ne  peut  convenir  à  un 
cadavre.  Les  évéques ,  les  prêtres  et  le  rcsif 
du  clergé  qui  assista  à  ce  concile ,  nous  ayant 
demandé  pardon ,  et  protesié  ^ne  la  série 
crainte  les  avoit  forcés  à  s'y  trouver  ;  mni«  ^'ur 
avons  pardonné  à  la  prière  du  concile  -,  déf^ 
dant  à  VaTCoir  à  qui  que  ce  soit  d'empécherh 
liberté  des  conciles ,  et  de  faire  aucune  vioknrf 
aux  évfVfoes .  Ictjr  ôler  leurs  biens  ou  b^smetlR 
eu  prisott ,  sans  connoi&sance  de  cause  (i). 

Gomme  Formosea  été  translérè  de  Yé^^é 
Porto  au  saint-siége  apostolique ,  par  veeeKHé 
et  pour  son  mérite,  nous  défendons  à  qui  tp^ 
ce  soit  de  le  prendre  pour  exemple,  vu  (inwj- 
paiement  que  les  canons  le  défendent ,  jibqo'à 
refuser  aux  contrevenants  la  communion  bî- 
que ,  inr*nie  a  la  tin.  i\ous  déftmdons  aussi  qui' 
celui  qui  a  été  déposé  par  un  cuucile,  el 
point  été  canoniquemeot  rétabli ,  soit  promu  à 
un  degré  plus  élevé;  comme  la  faction  du  pt^aplt' 
a  .osé  faire  à  l'égard  do  lion  i  face  ,  déposé  pre- 
mièrement du  sous-diaconat,  el  ensuite  de  k 
prêtrise.  Si  quelqu'un  ose  renlreprendre,ooire 
t'anathéme  du  saint-siége,  il  encourra  rinJi- 
gnation  de  1  empereur.  Ce  i^udace  est  cditi 

Sui  fut  intms  immédiatement  après  FesmMi 
fous  rétablissons  dans  leur  rang  les  évéqucSt 
les  prêtres  et  les  autres' clercs  de  l'églisp  ro- 
maine, ordonnés  canoniquemcnl  par  F(HiiKic>e, 
et  chassés  par  la  témérité  de  quelques  per- 
sonnes. Suivant  le  concile  d'Afrique ,  note 
condamnons  les  réordinalions  et  les  rébaptlM- 
tions ,  défendant  d'Oler  les  évéques  régulit-ri^ 
ment  ordonnés  ponr  en  mellie  d'antres  à  Imr 
place ,  el  introduire  des  scUsmm  dsm  i'£- 
glise  (-2). 

^ous  conlirmous  i'onctioa  du  iiaiut-chr^ 
(lontié  à  notre  fils  spirituel ,  l'empereur  Lam- 
bert ;  mais  nous  rei*>toii.s  absnînnienf  çeUe<î*' 
Bérenger  a  exlorquée.  JNous  ordoiiuonsde 
1er  au  feu  les  actes  du  concile,  donl  noniaviiin 
parlé ,  comme  on  a  brûlé  ceux  dn  canàk  « 
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Rimini ,  du  second  d'Ephjsf' ,  do  rp  qno  les  ho- 
réUquee  ont  fait  contre  lepapc  Léuii ,  et  decequi 
fat  niHà  Goastantinoplecontrcile  fiape  Nicolas, 
et  brâlé|à  Rome  sous  Adrien  Si  quelqu'un  tient 
pour  ecclésiasliques  Sereins; ,  Benoit  et  Marin . 
ci-devant  prôlres  delégli^n;  romaine,  ou  Léon, 
Pascal  et  Jean ,  cf-demiit  diacres ,  coodaninés 
tiinfiîiiquomontrt  rhn^isésduseinde l'Eglise  :  (  n 
s'il  protend  les  rctablirdansleur rang, sansnotre 
consentement,  il  sera  anathéme,  comme  viola- 
teur des  canons.  Nous  déclarons  aussi  séparés 
de  l'Eglise  mix  qui  ont  violé  In  sépulture  sa- 
crée du  pape  Formose ,  pour  en  tirer  le  trésor , 
et  qui  ont  osé  (rainer  son  corp»  dans  le  Tibre , 
1*1»  ne  viennent  à  pénitence  [  i 

La  sainte  église  romaine  soutTrc  (Îp  srfandes 
Tiolences  à  la  mort  du  pape  ^  ce  qui  vient  de  ce 
qa'iHi  le  ecMisacre  à  riosn    remperefar , 


attendre,  suivant  les  canons  et  k  coutume .  Ta 
prè^nue  de  ses  conunl-j-vTire»; ,  ijm  empôchc- 
ruienl  le  désordre.    est  pourquoi  ikris  voulons 
que  dAsofinals  le  pape  smt  Ma  dans  l'assemblée 
«les  évéques  et  de  tout  le  riergé ,  sur  la  demande 
i\u  sénat  et  du  peuple,  et  ensuite  ronsiirré  so- 
leuneUemcnt  en  présence  des  commissaires  de 
rempereur  ;  et  que  personne  ne  soit  asses 
banii  pour  exiger  de  lui  des  serments  non  vef- 
lemeut  inventés  :  le  tout  atin  que  l'Eglise  ne 
soit  point  scandalisée ,  ni  la  dignité  de  rempe- 
reur dimiouéc.  11  s'est  aussi  inlrodait  une  dé- 
testnhfe  eoutume,  qu'à  la  mort  du  pape  on  pille 
hi  paiëiâ  patriarcal,  et  le  pillage  sclend  par 
toule  la  Tille  de  Rome  et  ses  laÉbowgs.  On 
traite  de  même  toutes  les  maisons  épiscopales 
à  la  mort  de  l'évéque.  (Vr^^i  pourquoi  nous  le 
«Jiefeodoitt  à  l'avenir ,  som  [mue  noo-senleaient 
des  eeniWBs  ecelésiasttques ,  hmIs  eneare  de 
l'indignation  de  l'empereur.  Nous  condamnons 
fiicore  la  pernicieuse  coutume  par  laquelle 
ieA  juges  sécuUerJî  uu  leurs  officiers  veiident 
dbs  coinmissiOBa  pour  la  redierche  des  crimes; 
ci  s'ils  trouvent ,  |>ar  exemyile  ,  drs  ff  mmrs  dé- 
haaché*»  dans  une  mais*)!!  ;ip[i.u  tenant  à  l'é- 
uliive  uu  à  uu  clerc,  ili»  la  prenacnl  avec  scan- 
Snle  et  la  maltraitiBt  jiaqi'à  ee  fn'alle  sait 
rarlii'tce  bien  cIkt  par  son  maître  ou  par  ses 
partiit<!î  ;  a{>n^  quoi  elle  ne  craint  plus  ét  se 
l»rosliluer,  prétendant  queVévéque  ne  peut  en 
jweBdre  eonowssance  (2).  Nous  voulons  donc 
que  les  évéaues  aient  la  liberté  f]:\m  1<  tirs  dio- 
eéaes  dei^bercher  et  de  puuir  ijeiuu  les  eanons 
les  adnltâreBetleBaotreaarimes;  et  qu'an  be- 
aoio  ils  puissent  tenir  des 
lépnamr  ka  rabaUai. 


XXUL  dncUcéeRsTenae. 


Après  ce  ooncBe  de  Rome,  on  en  tint  un  à 

Havenne,  en  prr*f;enre  de  l  ompf^renr  !  ambert, 
où  les  dix  articles  suivants  tureul  lus  et  ap- 
l»roinré8.  SI  quelqu'un  méprise  les  canons  et  les 
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cnpitulaires  des  empereurs  Charlem?>îrr»e , 
Louis,  Lothaire  et  son  fils  Louis,  ton ( liant 
les  décimes ,  tant  celui  qnl  les  donne ,  que  ce» 
lui  qui  1r  s  rrroit.  sera  excommunié.  L'empe- 
reur ajouln  Si  qiK^qiie  Koniain,  clerc  ou  laï- 
que, de  queiuue  rang  qu'il  soit,  veut  venir  à 
iMNis,  OU  implorer  notre  protection,  personne 
ne  s'y  oppos<'ra,  ou  ne  loffensera  en  sa  per- 
sonne ou  eu  ses  biens ,  ni  daus  le  voyage  ni 
dans  le  séjour,  sous  peine  de  notre  indignation. 
Noos  promettons  de  ccrnserver  iOTiolablement 
le  privilég(«  de  la  snhife  fM_r|isf.  romaine  (1). 

Le  pape  de  son  côte  dit  à  1  empereur  :  Que  le 
concile  tem  de  votre  tempe  «nos  Téglîse  de 
Saint-Pierre,  principalement  pour  la  (mm  da 
pape  Formose,  appnyé  de  votre  consenle- 
meiil ,  et  de  celui  des  évéques  et  des  seigneurs. 
Que  Tons  fsariet  tnformer  eiaclemenl  de  fant 
de  crimes,  qui  nous  ont  obligé  de  venir  h 
vous ,  des  pillages ,  des  incendies  et  des  autres 
violences  dans  nos  terres,  qui  nous  ont  affligé 
jusqu'à  souhaiter  la  mort  plofôt  qne  d*en  être 
témoin  et  que  tous  ne  laissi<'z  pas  ce<  rrinjes 
impunis (â).  Que  vous  confirmiez  le  traité  fait 
par  votre  père  Guy ,  d'heureuse  mémoire ,  et 
que  vous  révoquiez  toutes  les  donatloiis  de  pa- 
trimoinesetd'autresbi<-ns,  faites  ntj  ffmfrairo. 
Que  vous  défendiez  les  assemblées  illicites  de 
Homaliiaf  do  Lombards  et  do  Francs ,  dans  les 
terres  de  saint  Pierre,  comme  contraires  à 
notre  autorité  et  à  la  vAtre  r<»  qui  nons  af- 
fiige  le  plus  ,  c'est  au'à  notre  avènement  au 
pontificat,  voyant  l'église  du Sanreordétralfe, 
nous  avons  envoyé  couper  du  bois  pour  la  ré- 
tablir en  quelque  snrlt'  ;  mais  nos  gens  en  ont 
été  empêchés  par  des  méchants.  Voyez  combien 
il  est  indéex^nt  que  l'église  romaine  soit  altsi 
traitée.  Xmis  rîovez  aussi  savoir  qu'elle  est  ré- 
duite à  une  telle  pauvreté,  qu'elle  n  a  plus  ni 
de  quoi  faire  les  aumônes  ordinaires  pour  la 
prospérité  de  rotre  régne ,  ni  de  quoi  payer  iet 
gages  <fe  ses  dercs  et  de  ses  aer  viloiin/3)« 

XXX.  Jùtnim  téUtB. 

Après  la  lecture  de  ces  articles,  le  pape 
s'adressa  aux  évéques ,  les  exhf»rtn  à  f;iirr  leur 
devoir  pour  k  omduile  de  leur  lrou(>cau  ,  et 
ajouta  :  Quand  vons  serei  arrivés  chez  vous , 
ordonnez  un  jeûne ,  et  faites  une  pocesskia , 
pour  *ien>;uiderà  Dieu  reitioclion  acs  s^hi-^nîes 
et  des  discordes,  et  la  cons^vation  de  rem{H>- 
renr  Lambert ,  pour  la  proleelion  de  l'Eglise. 
La  ruine  de  l'église  de  Latratt,  dont  il  est 
iri  parlé .  étoit  arrivée  sous  Etienne  "VF,  ef  elle 
tomba  toute  entière  depuis  l'autel  jnsqu  à  la 
porte. 

Ce  concile  peut  avoir  été  tenu  plus  lard  que 

l'an  lr;i!  ( eut  (piatre-<li\  neuf,  auquel  l'empe- 
reur Lambert  lut  tue  a  lu  chasse ,  avant  le  mois 

(t)  Toin.9,p.  Ml,csp.  :t  C  7.  ».  0,  iO.  Mft. 
1,2.3.  •y.l>«fd).iBS(epli. 

(a)C4,s,a. 


Digitized  by  Gopgif 


t 


5<a 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


de  septembre.  La  même  anucc  et  peut-èlre 
dans  le  même  condie ,  le  pare  Jean  réIablU 
Argrim,  ('v<''quo  de  Kangres.  C'cslcelui  qu'Au- 
rélien ,  arche \  «*'qu('  de  Lyon ,  av<Hl  ordonné  (  r , 
après  la  roortdoGfiltm,  s<jusle  pape  Eti<'uiie  V, 
et  à  qui  Teulbold  avoilélé  alors  préféré.  Le 
ch'rçé  el  le  peuple  de  Langre^;.,  c'est-A-dîre  le 
parli  d' Argrim,  avoit  envoyé  jusqu'à  trois  fois 
à  Rome ,  pour  obtenir  son  rétablisscmcnl  ;  cl 
le  roi  fiérenger  avoil  écrit  en  sa  faTeur.  On  ne 
disoit  plus,  comme  autrefois,  que  ce  fût  un 
JiMXMiuu,  orduuoé  ea  cacbeltepiar  Aurclien  -, 
an  contraire,  onexpoaoit  que  le  clergé  et  le 
peuple  l'avoient  élu  tout  d'une  voix,  el  qu'il 
ne  l"ijr  avoit  été  ôléqu'à  leur  ^r;^n<\  regret,  el 
par  i  arlitice  de  quelques  pcrsoiuitô  puissantes. 
Sot  cet  eiposé  le  pape  Jean  écrit  an  clergé  et 
au  peuple  de  I^infjres  que ,  du  conseil  des  évé- 
ques  sr>  Trcres,  il  leur  rend  leur  cvéque  Ar- 
grim ,  iiuu  pour  reprendre  leur  jugement  du 
]iape  Etienne,  son  prédécesseur ,  mais  pour  le 
ch;mtjrT  en  niiriix.  à  cause  de  la  nèc«'ssitê  , 
comme  ont  fait  pluMcurs  autres  {)np<'s.  11  écrit 
de  même  au  roi  Charles,  le  priant  d  appuyer 
de  son  autorité  le  rétablissement  de  cet  évéque. 
Ces  deux  lettres  sont  du  mois  de  mai ,  indie- 
tion  onzième,  qui  est  l'an  huit  cent  qualre- 
Tingt-dli-neuf.  Charles  le  simple  étoit  alors 
seul  roi  de  France,  ao  moins  en  IVeustrie  ;  car 
le  roi  Eudes,  son  compélileur,  éloil  mort 
l'année  pr^^eole,  huit  cenlquatre-vingt-div- 
huit,  dés  le  treizième  de  janvier,  et  avoU  été 
enlené  aoleniieilenieni  à  iàaint-Denii  (9). 

XXXI.  M«rt  d'Amoid.  Loois,  roi  de  Gominie. 

Cette  année  boit  cent  quatre-TÎngt-dlx-nrar, 

le  %  iiifrt -neuvième  de  novembre,  mourut  Tem- 
pereur  Arnoul,  après  avoir  langui  pins  d  un 
an  d  une  paralysie ,  dans  laquelle  il  étoit 
torabéà  son  reluard*Ifalie{3).  Il  avoitune  dévo- 
tion pirfirulière  à  saini  Emmeran  de  Uatis- 
bonn(!,  et  donna,  entre  autres  présents,  à  son 
église  ,  un  ciboire  ou  tabernacle,  dont  le  des- 
sus et  les  colonnes  ctoiont  d*or  et  le  faite  orné 
de  pierreries  (4).  Au  rommenremenl  de  l'an- 
née suivante  oeuf  cent,  les  seigneurs  de  son 
royaume  s'assemblèrent  à  Forcheim ,  et  recon- 
nurent pour  roi  Louis,  son  fils  légitime,  âgé 
seulement  de  sept  ans.  Les  évéques  du  royaunie 
en  donnèrent  avis  au  pape ,  par  une  lettre 
écrite  an  nom  de  Hatlon,  archevêque  de 
Mayence,  el  de  tous  ses  sufiTragants,  où,  après 
avoir  dit  que  1  etrtfM'reur  Arrn^iil  étoit  mort,  ils 
ajoutent  :  jNuus  avons  doute  un  peu  de  lemi^ 
quel  roi  nous  élirions  ;  el  il  éloit  fortà  craindre 
quele  royaunn'  ne  se  di  v  isàtcn  plusieurspartics; 
mais  il  est  arrivé ,  par  un  mouvement  <K Dieu, 


(I)  Sup.  n.s. 

(2  Ed.  .1.  lom.  9,  Conc 
p.  i95.  Lpisl.  4,  ibiil.  lté;,' 
an.  HU8 
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comme  nous  croyons,  que  nous  avons  élu  loui 
d*une  Toix  le  fils  de  notre  seigneur,  quoique 
très-jeune,  et  nous  avons  voulu  conscrvçr 
l'ancienne  coutume,  suivant  laquelle  lr§  rois 
desTrançois  S4)nt  ttiujours  venus  de  la  nv'me 
race.  Au  reste,  si  nous Favons fait  sans  v  otre 
permission,  mm'^  rroyoti»^  (\yu'  vous  n'eni^nc 
rcz  pas  la  cau>c  ;  c  c^t  que  les  païens,  qui  soûl 
entre  tous  et  nous,  nous  coupent  le  chemin. 
Maintenant  que  nons  avons  trouvé  uneoco» 
sion  de  vous  écrire ,  nous  vous  prions  de  con- 
firmerœque  nous  avons  fait,  par  volrebéoédjc- 
tion.  Ces  païens  qui  oonpoient  le  chemia  d'Al- 
lemagne en  Italie ,  étoient  les  Hongrois. 

Les  évéques  ajoutent  :  No»;  frérev.  Icsévé- 
ques  de  iiaviére ,  se  sont  plaints  a  nous,  que 
les  MoraTcs ,  peuples  révoltés  contre  lesFnO' 
çois,  se  vantent  d'avoir  reçu  de  vous  un  mé- 
(r(»polilain,  quoiqu'ihi  aient  toujours  été  joiDl> 
a  i;i  proviucc  de  Bavière,  lis  se  plaignent aos&i 
qu'on  les  accuse  auprès  de  vous,  d'avoir  bit 
alliance  avec  les  pa'iens,  et  d'être  d'intelliirenrr 
avec  eux.  Nous  vous  prions  dont  de  les  conso- 
ler ,  el  de  réprimer  l'insolence  des  Moravei, 
qui  pourroil  causer  une  grand  effusioa  è 
sang.  Car  il  faudra,  soit  qu'ils  le  veuillent oo 
non,  qu'ils  se  soumeUenl  a  la  puissance  de 
François. 

XXXIl.  LeUndeiévéïiaesdeBtvlèrasawe. 

Les  évéqaes  de  Bavière  écrivirent  aussi  ati 
pa  pe  Jean  une  lettre ,  qui  porte  en  téte  lêsaom 

deThéotmar.  nrhevèquede  JuvaveSalfzboDre. 
Valdode  FrisiiiL'iie,  .Archamhntild  d'Eystaloo 
Aichslal,  Zaeliane  de  Séboue,  cv«*ché  dq«is 
transféré  à  Jirixcn,  Tutto  de  RalisboBoe  K 
Hiquier  de  Pass.iu  (1).  îiom  ne  poiivonsrroirf. 
disent-ils ,  que  du  saint-sit'ge  il  émane  ricfi 
contre  les  règles,  quoique  lousies  jours  tiootr<s- 
tendions  dire  malgré  nous.  Mais  trois  évéqo» 
qui  ses(»n!  dits  envoyés  de  votre  part .  s-ïvmr, 
Jean,  archevêque ,  Benoit  el  Daniel ,  evintues, 
sont  venus  dans  le  paysdesSclaTes,qu'ooMaBe 
Moraves,  qui  nous  ont  toujours  été  soumis,  laol 
nu  spirituel  qu'au  temporel ,  parce  que  c'el 
de  nous  qu'ils  ont  reçu  le  christianisme.  C'^l 
pourquoi  Févéque  de  Passao,  dans  le  diocèse 
duquel  ilsstnit,  y  est  toujours  entré  quand  ili 
voulu,  depuis  le  mmraencemenl  de  ieurc»»- 
version  ;  il  y  a  tenu  son  synode  el  exerce  «a 
aulofité  sans  résistance.  Nos  comtes  mémej 
ont  tenu  leurs  audiences,  exerc  r  leur  juridic- 
tion et  levé  les  tributs  sans opposilii.»),  ja^ui 
ce  que  les  Moraves  ont  commencé  à  séloign* 
du  christianisme ,  et  de  toute  juslici^  ;  et  à  nouj 
faire  T;i  i^Mierre,  ôtanl  la  liberté  desrhmins  i 
1  evéque  el  aux  prédicateurs,  et  sont  demeurer 
indépendants. 

Maintenant  ils  se  vantent  d'avoir  obleon  * 
vous,  à  force  d'argent ,  de  leur  envoyer  ce 
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évéqaes ,  afin  de  diviser  en  cinq  Vévédié  de 
FuMU.  Car  étant  euln  h  en  votre  nom,  à  ce 
qu'ils  ont  dit .  y  ont  ordonnô  un  nrrhov<<(jiie  ci 
trois  évalues  ses  *>ufl'raganls,  à  1  insu  du  véri- 
table afctievi^ue,  etsaosiecoiHenlenKntderé- 
véque  diocésaio;  quoique  les  canons  défendent 
d  friper  de  nouveaux  évéehés,  sinon  du  consen- 
lemintdei'cvéque  et  deTautontc  du  concile  de 
la  iirovince.  Votre  ptédécnsenr  da  t^ps  du 
duc  Zuenliboîd  consacra  évéqueVichin}?,  et  ne 
l'rnvoyn  pn?  dnns  l'cvjVhé  de  Passau  ,  mais  à 
un  f>euple  iiouv<'<iu ,  que  ce  duc  avoil  soumis 
par  les  armes  et  fait  devenir  chrétien.  Or  les 
Sclaves,  ayant  l'accès  enlièrenienl  lihre  nnprcs 
de  vos  légats,  nous  ont  charges  de  calomnies, 
parce  que  nous  n'avions  personne  pour  y  ré- 
pombe.  Ils  ont  dit  que  nous  étions  en  diffé- 
ren!  avec  les  François  et  les  Allemands,  au  lieu 
que  nous  sommes  amiSi  ils  ml  dit  que  nous 
étions  en  guerre  «rec  enxoinémes,  de  quoi 
nous  demeurons  d'accord ,  mais  c'est  i>ar  leur 
insolence  et  non  par  notre  faute.  Depuis  qu'ils 
ont  commeucc  a  uégliger  les  devoirs  du  chris- 
lianifline ,  ils  ont  relM  le  Irllrat  de  nos  rois  et 
pris  l<  s  armes  contre  eux  ;  mais ,  bon  gré  mal- 
gré, ils  leur  seront  toujrturs  wumis  ;  c'eslpour- 
quoi  vous  devez  bien  prendre  |^ardc  de  ne  pas 
appuy^lemanvais  parii.Notrejeane  roi  ne ciKie 
en  rien  à  ses  prédécesseurs  ,  et  prétcnr}  être 
comme  eux  le  protecteur  de  l'élise  romaine 
Quant  au  reproche  que  nous  font  lesSdaf  es 
d'avoir  traité  avec  les  Hongrois  au  firéiniice 
delà  religion,  d'avoir  juré  la  paix  avec  eux 
par  un  chien  et  un  loup,  et  d'autres  cérémonies 
abOBdmbltft,  et  de  loir  aTOir  donné  de  Tar- 
gnnt  pour  passer  en  Italie  -,  si  nous  étions  en 
votre  présenre.  nous  nous  en  jusli  fierions  devant 
Dien ,  qui  sait  tout,  et  devant  vous  qui  tenez 
sa  place.  Il  est  vrai  que,  comme  les  Hongrois 
menaeoîenlconlinuellemenl des  chrétiens,  nos 
:>ujets  éloignés  de  nous,  r(  li'ur  faisoient  une 
rude  persécution,  nous  U  ui  avons  donné,  non 
pas  de  l'argot,  mais  seulement  du  linge  ftour 
les  adoucir  et  nous  delivri  r  Innr  vexation. 
Ce  «>nl  les  Sdaves  eux-méujes  qui  ont  fait 
long-temps  ce  qu'ils  nous  reprochent.  Ils  ont 

Bris  auprès  d'eux  une  grande  mttUitnde  de 
fongrois,  ont  fnit  raser  In  (éle  comme  eux  à 
plusieurs  des  leurs ,  pour  envoyer  contre  nous 
In  uns  et  les  antres.  Ils  ont  emmené ,  captifs , 
plusieurs  de  nos  chrétiens,  tué  les  autres,  fait 
périr  les  autres  de  faim  et  de  soif  d^ns  les  pri- 
aons,  réduit  en  servitude  des  hommes  et  des 
femmes  nobles,  rainé  des  bfttiments  et  lirùlé 
les  églises,  en  sorte  qu'on  n'en  voit  pi\s  une 
seule  dans  toute  notre  Pannonie,  qui  est  une 
si  grande  pmvince.  Les  évéqucs  que  vous  avez 
envoyés ,  s'ils  veulent  reconnottre  la  vérité , 
vous  p<'uvent  dire  ponrînnl  cnni^iirTi  de  jour- 
nées ils  ont  vu  tout  le  pays  dés<^>rl.  Quand  nous 
avons  su  que  les  Hongrois  étoienl  en  Italie, 
Dieu  nous  est  témoin  combien  nous  avons  dé- 
siré de  faire  la  paix  avec  les  Sclaves,  promet- 
lanl  de  leur  pardouocr  tout  le  passé ,  et  leur 
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rendre  ce  que  nous  avions  k  eux,  poorvn  qu'ils 

nous  donnassent  le  temps  d'aller  di  fendre  les 
biens  de  saint  Pierre  et  le  peuple  chrétien  j 
mais  nous  n'avons  pu  l  obtenir.  C'est  pourquoi 
nous  vous  prions  de  ne  point  ajouter  foi  aux 
soupçons  que  l'on  vdudroit  vous  donner  contre 
nous ,  jusqu'à  ce  qu  un  icgat,  envoyé  de  votre 
part  ou  de  la  nôtre,  vous  en  rende  compte. 
Moi,  Théotmar,  archevêque,  qui  prends som 
des  patrimoines  de  saint  Pierre,  je  n'ai  pu  vous 
porter  ni  vous  envoyer  l'argent  qui  vous  est 
dû,  à  cause  de  la  nirear  des  païens;  mais, 

ftuisque  par  la  grâce  de  Dif^u  l'Italie  en  est  de- 
ivrée,  ievousrenvrruu  leplustôtque  je  pour- 
rai. 11  a  été  souveni  parlé  de  ces  terres  que 
l'église  romaine  avoit  en  Bavière^ 


TOasm.  HongroiiSBlUlle. 

Les  Hongrois  éioient  de  nouveaux  barbares 
venus  du  fond  de  la  ScylMe,  qui  avoient 
commencé  à  paroi  tre  dans  l'empire  françois 
depuis  environ  dix  ans,  c'est-à-dire  en  huit 
cent  quatre-vingt-neuf  (1).  Us  entrèrent  d'a- 
bord dans  la  Pannonie  ci  le  pays  des  Avares , 
vivant  de  chasse  et  de  pèche;  pui*^  ils  firent 
des  courses  fréquentes  en  Carinlhie,  en  Mo- 
ravie et  en  Bulgarie.  Ils  ne  tuoient  guère 
qu'à  coups  de  llécbes ,  qu  ils  tiroient  avec  une 
adresse  merveilleuse.  Ils  ne  savoient  ni  faire 
des  sièges,  ni  combattre  de  pied  ferment  mais 
ils  chargeoient  leurs  ennemis  ^  se  dispenoient 
aussitôt.  Ils  étoient  toujours  à  cheval,  en 
marchant,  en  s'arrétant,  en  tenant  conseil, 
lis  se  rasoient  la  téte,  mangeoient  de  la  chair 
crue ,  buvoient  du  sang,  coupolenl  en  pièces 
les  cœurs  des  hommes  qu'ils  avoient  pns,  et 
les  mangeoient  comme  un  remède.  Ils  éloient 
sans  pitié ,  tant  les  femmes  que  les  hommes, 
taciturnes  et  plus  prompts  à  faire  qu'à  dire. 
Ce  fut  le  roi  Arnoul  qui  le  premitT  fît  venir  à 
son  sec«)urs  ces  barbares  païens,  pour  sou- 
mettre Zuentibold,  duc  de  Moravie,  quis*é- 
loit  révolté  contre  lui  ;  ainsi  la  plainte  des  Mo- 
raves  n  étoit  pas  sans  fondement  '2V 

Les  Hongrois  passèrent  bientôt  en  Bavière, 
et  de  là  en  Italie,  où  ils  aiTÎvèPent  an  mois 
d  août  huit  cent  quatre-vingt-neuf.  Le  vinj^t- 
quatrième  de  septembre,  les  chrétiens  k'ur 
donnèrent  bataiUe  près  la  Brenla .  rivière  qui 
passe  auprès  de  Padone.  11  y  eut  plusieurs 
milliers  de  chrétiens  tués  et  noyés ,  entre  les- 
qiu'U  étoienl  plusieurs  comtes  et  plusieurs 
évéques.  Luitard ,  évéque  de  Verceil,  qui  avolt 
été  favori  de  remperenr  Charles  le  gros ,  s*en- 
fuyanl  avec  son  trésor,  tomba  ru\rr  mmm 
des  Honfjrois ,  qui  le  tuéreat  et  pillèrent  ses 
richesses  immenses  (3).  Etant  venus  à  Nooan* 
Iule  dans  le  Modenois ,  ils  tuèrent  une  partie 
des  moines,  brûlèrent  le  monastère  avei^  plu- 


(1}  ReR.an.  mt. 
d)  LoUpr.l.  i,e.s. 


(3)  Cb.  Konantap.  Mab. 
Sa^  r..  p.  lU.  Mar.  Chf. 
SOO.  LuUpr.  lib.  u,c.  i,  S. 
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sieurs  livres  qai  y  étoicnt,  et  pillèrent  toot. 
L'abtM'  nommé  Léopard  s'enfuit  nvcc  le  r<»stP 
des  muioes ,  el  Us  demeurèrent  quelque  teiups 
cachés  ;  mais  eimiile  il»  se  rasseiiiblcrent,  et 
lebAliraotle  monagtére  et  Téglise. 

XUaV.  £|liie  de  CoMtiiilliMpIe. 

Le  pape  Jean  IX  (Vrivit  à  Sfylicn,  évéque 
de  Néocés^in'o ,  louant  la  f<'rmeté  avcr  laquelle 
U  avoit  touiours  résisté  au  schisme  de  Pholius, 
€t  l^xlifirfaiit  à  IniTailler  à  la  fémioo  des 
tchismatlques  (1).  Nous  vouk^,  dit-il,  que 
les  décrets  de  nos  pnv^Ves«s*M>rs  dfmenr'^rit 
inviolables f  c'est  pourquoi  nous  nu'ltoos 
Ignace  et  Photios,  Etienne  et  Antoine  an 
méwp  rang  qu'ils  les  ont  mis,  cl  nous  accor- 
dons la  commuftinn  reuv  qui  observeront 
celle  règle.  Il  compte  environ  quarante  ans 
depuis  le  comnocncemeot  du  lebisnie ,  c'eet-è- 
dire  depuis  l'ail  huit  cent  cinquante-huit  (2). 

Antoine,  patriarche  de  Conslantinople,  dont 
le  pape  fait  ici  mention ,  étoit  mort  la  dixième 
amiéede  l'empereur  Léon,  qui  est  l'an  huit  ceni 
4|lUtre-vingt-auinze.  JI  est  compté  entre  les 
i»inl4,  et  l  Eglise  Ihooorc  le  douzième  de  fé- 
vrier. A  sa  place,  on  oréomui  Bi  kolas,  qui  étoit 
mystique  ae  l'emporeur,  c'eil-4h>dire  secré- 
taire, et  le  nom  lui  en  demeura.  II  tint  le  siège 
de  Goostaotinoplc  près  de  Uuu2c  ans.  Trois  ans 
•près  son  miUnatkin,  e'eitpà-dife  b  treiriène 
annôo  de  Lkm  ,  ce  prince  fit  bâtir  à  Gonstan- 
linopie  une  église  el  un  monastère  d'eunuques, 
ùl  apporter  le  corps  de  saint  Lazare  et  ce- 
lai de  samte  Hadeldne,  ta  Msar  :  ee  ami  les 
tanneada  raadeo  antaor  de  ttm  hialûîie  (3). 

JULXY.  Mort  de  FottIquM.  Bmi, arChefAqae  MMm. 

Fn  France,  Foulque,  archcT^que  de  Reims, 
s'étoit  alliré  la  haine  de  lî^iudmiin,  comte  de 
FlAiidres.  Ce  prince  èlanl  mai  ire  d  Arras,  s'é- 
loit  aussi  mis  en  possession  de  l'abbaje  de  Saint- 
Vaast,queleroi  (]harl(<slui  ôta  iJOursoninfutc- 
lité  et  la  donna  à  1  arcltevéque  (4).  Mmn  Foul- 
VÊOt  iKNiTantpliisà  sa  bienséance  l'abbaye  de 
Saint-Médard ,  (|iie  pmédolt  im  autre  comte 
mmuné  AKmar,  èr!Ku»;;e,'î  nvec  luicelle  deSaint- 
Vaa^j  aprtjs  avoir  ai>&iege  el  pris  Arras  sur  le 
aonila  Baudouin.  Le  dépit  qu^U  en  eut  passa  à 
toute  sa  cour,  et  ses  vassaux  cherchant  à  le  ven- 
ger, ils  feignirent  de  vouloir  se  reconcilier  avec 
le  prèlal;  el  ayant  épie  i  occasion,  un  jour  qu  il 
alk>it  trouver  leroi,avecBnetrti  peliteeaeorte, 
ils  l'ahordrrent  dans  le  chemin,  ayant  à  leur 
téle  un  nommé  Vinemar.  Ils  lui  parlèrent  d'a- 
bord de  la  réconcilialion  àYcc  lu  cumte  Bau- 
douin ;  puis,  lorsqu'il  s'y  attendoit  le  moins , 
ib  leetergérenl  à  ooupadelaBoea,  le  llreitt 


(1)  Ëptet.  1,  tom.  9.  Léon.  n.  T.  MirtTr.  R.  12 
€enc.  p.  m.  tn.  n.  9.  M.  Tlwoph.  p. 
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tomber  et  le  tuèrent.  Quelques-QittdnriMi, 
les  plus  affectionnés ,  se  firent  tuer  sur  son 
corps:  les  autres  retournèrent  à  son  logis  por- 
ter cette  triste  noavelle  ;  et  enn  oui  y  étoient 
restés  sortirent  en  armes  pour  chercher  la 
meurtriers.  Mais  ne  les  ayant  point  tronr^ 
ils  jetèrent  de  grands  cTÏs ,  levèrent  le  wt^^ 
le  rapnorlémit  à  Relnis ,  on  0  Ait  eatoié 
avec  l'honneur  convenable. 

Ainsi  mourut  l  arclievéque  Foulques,  le  dix- 
septième  de  juin  l'an  neuf  cent,  après  aiur 
tenu  le  siège  ée  ReinM  diz-eept  ans  trois  miii 
et  dix  jours,  comme  port''  son  epitiiptie  ll  inî- 
menla  considérablement  les  biens  Umpurciide 
son  église ,  par  les  libéralités  des  rois  etdepli- 
sieurs  autres  personnes.  Il  vebàtil  les  nwifillfci 
de  la  ville  de  I\eims ,  et  quelque*  nonvpanr 
châteaux ,  romme  Amont  et  Kpernay.  11  là 
rapporter  le  corpa  deaint  Héwy  k  Mmk 
monastèjre  d'Orbais,  et  donna  retraite  à  qaïa- 
tité  de  ]»r<Mres  et  dp  moines  ,  que  les  ravaff* 
des  ISormandsobligeoient  a  fuir,  il  les  traihiit 
oonnne  Ma  enfant!;  et  reçut  ainii  lea  mtimé 
Saint-Denis  en  France,  avec  son  corps  el  plu- 
sieurs autres  reliques  (1).  U  rétablit  les  dcui 
écoles  de  Ràms  presque  tombées  en  ruim , 
l'une  pour  lea  cnaoines  j  l'autre  poar  la 
clrri  s  dn  1,1  campagne:  il  tit  venir  deux  dhI- 
Ircî»  célèbres,  Hémy.  moine  de  Saint-GenBiin 
d' Auxerre,  et  Hucfaald,  UKiBie  de  Saint-Amai; 
el  U  ne  dédaignoitpm  d^dlndiar  IniHMlBiifK 
les  plus  jennrs  rlerr<5. 

Le  siège  de  Keims  ne  vaqua  qne  dix-iwit 
jours,  et  le  ahriènie  de  juillet  nraf  catti 
y  ordoonnarchevéfpie  Hervé,  tirédebeMir 
eonmie  «Mm  prédécesseur  et  noble  comme  Im , 
nsais  encore  jeune.  A  son  ordination ,  te  tr«Hi- 
renl  :  Yiloii  oa  Guy ,  archevécpie  éà  Hoaa, 
Riculfe,  évéque  de  Soissons,  Hétilon  de  >o}ï«. 
Dodilon  de  Cambrai,  llèrinand  de  Tbérouane, 
Uger  d  Amiens,  Honoré  de  Beawais,  Maodao 
de  CMkms,  RaoulédeLaon,  OtfrId  deM 
Angeran  i\c  ^Irmix  'tîV  Co  m<*me  jour  et  m 
présence  de  ces  douze  prélats,  on  lui  daus  le- 
glise  de  ^otre-Darae  de  Reiras  un  acte  d  es* 
communication  eontra  lea  inouvIiMii  dst**- 
chevèqiie  Foulques  On  y  en  nomme  tw* 
Vinemar,  Evrard  et  Kollel,  va^isaaxduixiffiie 
Bandoirin ,  et  leurs  complices  en  génénlitt 
les  déclare  séparés  de  l'Eglise,  et  chargés  d  ua 
perjî+'ttiel  anathème  ,  avec  toutes  lesnwNn^ 
lions  exprimées  dans  l'IikTiture  et  les  càom. 
UéfenaeàaiienneferAllett  debaialnflr,  èantai 
prêtre  de  dire  la  messe  en  leur  présenc r  ^ 
s'ils  tombent  malades,  de  recevoir  leur  coiitrt- 
sion,  ni  leur  donner  la  communion  mémei  It 
fin,  s'ils  ne  viennent  à  léripiaewee.  IMfewdi 
leur  dormer  sépulture.  En  prononçant  rrîma- 
lédn  lions,  les  év«^ques  jetèrent  des  lampes  de 
leurs  mains,  el  les  èleiguireat  j  et  c'est  le  fn* 
mier  exemple  que  je  SMka  d^nne  Idia  eaMBH 
mnnioatieii. 


(1)  C.  s,  a.  (t>  G.  u.  Ifi.s^  Qoot^M' 
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IXXVLOfMoaMMiMte. 

En  Espagne  AlphomelIIrégnoittarletcliré- 

tiens  depuis  tronte-hiiil  ans ,  ayant  sun-édé  à 
son  père  Ordogno  des  l  an  huit  cent  soixante- 
deux  (1).  Il  fortilia  Ovitdo,  et  y  lit  transférer 
ks  reliques  des  talres  villes ,  pour  être  en  sâ- 
rete  contre  les  courses  des  Nurmands  :  comme 
on  Yoyoit  par  une  inscription  et  une  grande 
crofiacH',  où  étoit  marquée  la  dix-septiéme 
année  de  son  règne  el  l'èro  neuf  cent  seize  qui 
est  l'an  de  J.-C.  huit  cent soixanle-dix-hiiil  ;-2) 
11  aballil  l'église  qu' Alphonse  le  chaste  avuil 
fait  faire  à  GonpoîleUe  sur  le  oorpe  da  eaint 
Jacques,  la  trouvant  trop  petite  et  trop  pauvre. 
Il  la  rebâtit  magnifiquemciil  de  grandes  pier- 
res avec  des  colonnes  de  marbre,  cl  1  orna  de 
précieoK.  n  bâtit  pliisiears  autres  égliies 


m 


ot  repeupla  plusieurs  villes  ,  entre  autres 
Porto,  alors  nommé  Portugal,  Brague«  Viseu 
et  Tuy,  el  y  élablildes  evèques. 

L'église  de  Seiol-Jacques  élant  achevée ,  le 
roi  Alplionsc  envoya  à  Rome  deux  prêtres 
nommés  Sévère  el  Sindéréde,  el  un  laïque 
noouné  Rainald ,  qui  lui  rapportèrent  deux 
lettres  du  pape  Jean  (3).  Par  la  première,  il 
érige  en  métropole  1  église  d'Oviédo,  à  la  prière 
du  roi  i  par  la  secunde,  il  permet  la  consécra- 
tion de  réjrlise  de  Saint-Jacques  et  la  tenue 
d'un  conçue,  puis  il  ajoute:  Nous  sommet 
comme  vous  affligés  ]y\r  les  païens,  et  nous 
conoballons  jour  et  uml  avec  eux  ;  c'est  pour- 
quoi nous  TOUS  prions  de  noua  envoyer  debons 
chevaux  arabes,  avec  des  armes.  Le  roi  ayant 
reçu  ces  lettres  indiqua  le  jour  du  concile  de 
CoimpoileUe  ponr  la  dédicace,  où  se  trouvè- 
reot  dix-sept  évéques,  entre  antres  Vincent 
de  Léon  ,  Gomer  d'Astorga ,  Herménégildi' 
d  Oviédo  et  Lulcidins  de  Salamanquo  (4).  Al- 
pbons<3  y  assista  avec  la  reine  son  épouse ,  s<>s 
tils ,  treize  eonles  et  un  peuple  innombrable. 
Ofi  fit  solennement  la  dédicace  de  la  nouvelle 
église  de  Saint-Jacques,  et  on  y  consacra  trois 
aotels  t  na  en  l'honneur  de  Notre  Seigneur, 
l'autre  de  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  le  troi- 
8i<^m<*  de  saint  Jean  l'évangèliste  ;  mais  les 
évôques  n'usèrent  consacrer  le  quatrième,  qui 
diolt  aar  la  oorpi  de  srint  Jacques ,  parce  que 
Ton  croy<^t  qu'il  avoit  été  consacré  par  ses 
sept  di8cipl(>s ,  dont  on  rapportoit  les  noms.  Ce 
concile  fui  tenu  le  sixième  de  mai,  ère  neuf 
MBi  trente  hnit,  qui  est  l'an  nenf  eent  de 
J.  C.  (5). 

Le  vingt-neuvième  de  novembre  suivant , 
cm  tint  dans  la  même  église  de  Saint-Jacques 
an  concile  dahult  éviqnes,  où  Césnini,  uwé, 

fut  élu  et  sacré  archevAiue  de  Tarragone  (6\ 
Mais  l'archevêque  de  Narbonne  s'y  opposa, 
aTec  les  évdques  d'Espagne  qui  le  reconn(HS- 
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(1)  Sap.  Ihr  xLVin,  n. 
).  Sampir.  AiUir.  p.  M. 
et)  A«bv.  Mm.  tÊ.  XT, 

(S)  TMa.»,Coiie.p.ai9. 


(i)  Ton.Qgùne.p.M7, 
etdOi. 
(S)  Anir.  Hor.  Ub.  xv, 

e.  so. 

(0)  Tom.  9jC»m.  p.  40i. 


soient  poDrmétropolititn;  etGdsaifeeaapipela 

au  papf». 

Onze  mois  après  le  concile  de  la  dédicace, 
e^est-à-dire  an  mois  d'avril  neuf  cent  nn,  oil 

en  tint  un  à  Oviédo ,  où  se  trouva  le  roi  ac- 
compagné de  même  ,  et  les  mêmes  dix-sept 
évéques(l).  11  y  avoit  aussi  un  évêque  nommé 
Tiiéoduire;  envoyé  par  legrand  prinoetdnfies, 
ce  qui  s(>mble  signifier  le  roi  de  France.  En  cé 
concile  l'église  d  Oviédo  fut  érigée  en  métro- 
pole, et  llerménégiide,  qui  la  gouvemoit,re- 
cennn  ebef  des  autres  évêques,  pour  travailler 
avec  euï  à  rétablir  la  discipline  troublée 
par  la  domination  des  infidèles.  11  fut  ordonné 
qnal*on  eholsiroit  des  archidiacres,  qui  Tisite- 
roient  dent  Ibis  l'année  les  monastères  et  les 
paroisses  ;  que  l'archevêque  d'Ovirdo  établi- 
roit  des  évéques  tels  qu'il  lui  plairoit,  dans  les 
lieux  qui  en  SToient  eu  anparaTant;  et  que 
tousses  suffraganis  auroient  des  églises  et  deS 
terres  dans  la  province  d'Asturle,  comme  la 
plus  forte  et  la  plus  sûre  de  toutes  :  pour  se 
retirer  en  ees  Heox  en  eas  de  besoin,  et  en  ti- 
rer leur  subsistance  quand  ils  viendroient  aux 
conciles.  Le  roi  marqua  les  bornes  de  la  pro- 
vince ecclésiastique  d'Oviédo,  el  attribua 
plusieurs  terres  à  ce  siège  ;  après  quoi  le  con- 
cile fut  t<Tminé  le  dix-lniitième  de  Juillet.  Al- 
phonse 111 ,  surnommé  le  grand ,  régna  qua- 
ranle-lnilt  ans,  et  monmtran  neuf  cent  dix, 
ère  neof  cent  qoarante-hidt ,  lataant  m  flly 
Qarda  pour  soccesseor. 

JOXVIL  llartdsJ«a]X.BeatilIT,perB- 

LepapeJetDlXmonmt  l'an  nenfesnt,  âc 

eut  jwmr  su(  ces.seur  Benoit  IV,  Romain,  fils  de 
Munuuole ,  de  race  noble,  qui  tint  le  saint- 
siège  quatre  ans  et  demi  (3).  Ce  fût  un  grand 
pape:onloiiason  amoor  pour  lepnMie,at  sali- 
IxTalitè  envers  ](*s  pauvres.  Au  commencement 
de  son  ponlitîcal  il  reçut  une  députation  d'Ar- 
grira,  évéqnadeLaugres,  qui  fi^éloM  pas  encore 
rétabli,  et  qui  lui  it  exposer  qn'aprds  la  mort 
de  Geikm  il  avoit  été  élu  unanimement  par  le 
clergé  et  le  peuple  (3) ,  et  consacré  par  son 
méiropdllani  AuréÙns,  atcheTéqoede  Lynn , 
avec  ses  suffragants,  et  Bemouin,  archevêque 
d«'  t  ienne,  et  mis  en  possession  de  l'église  de 
Langres,qu' il  avoU  gouvernée  deux  ans  et  trois 
mob.  Qu'il  en  af«it  ensnitoélè  chassé  par  fac- 
tion du  temps  de  l'empereur  Guy  ,  et  avoit  eu 
recours  au  pape  Jean ,  lui  représentant  le  triste 
étal  de  son  église  ,  où  depuis  long-tem|^  on 
n'avoit  point  ccmsarré  le  saîni-chrême ,  con- 
firmé les  enfants,  ni  fait  aiinme  fonction  épis- 
ropale  :  sur  quoi  le  pape  Jean  avoit  ordonné 
qu'il  rentreroit  dans  son  siège  (4). 
Le  papa  Benoit,  no  TMiaatriaadieMer  en 


(1)  SampIr.  It)id. 
(i>  l'aimr.  Cooit.  flod. 
p.  MOf 


(3)  Sup.  n.  0. 
Ci)  Siv.  a.  M- 
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cette  nffairr  sins  le  conseil  des  évf'quos,  as- 
sembla un  cunciie  dans  le  palais  de  Lalrau  ,  et 
jugea  qu'Argrim  dcvoit  éire  maintenu  dans  le 
siège  de  Langret.  De  quoi  il  (il  expédier  <leux 
lettres,  Tune  aux  évtVivcs  de*;  Gaules,  aux 
rois ,  aux  eeigneun  et  a  tous  les  Gdèles,  dans 
laquelle  il  ooofirmeà  Argrim  le  pallium  qu'il 
a  voit  déjà  reçu  du  pape  Formose  (1).  La 
conde  lettre  est  adressée  au  clergé  et  au  peu- 

S le  de  Laogrœ ,  et  eUes  sont  datées  du  second 
ea  cdendesiie  septemlMpe  ,lndictioa  troisième, 
c'esl-à-dirn  dti  vinjît-neuvième  d'août,  l'an 
neuf  fonl ,  l;i  première  anncr  rlu  pape  Benoit, 
cl  ia  secuuiie  après  la  iiiorl  de  l'empereur 
Ijmbert  G'cat  que  ce  pape ,  ne  reeonnoiaflant 
pas  Bén>nf^er,  tenoît  l'empire  pour  vnrnnt. 
Mais  peu  de  temps  après,  et  la  même  année 
neuf  cent,  Louis,  filsdeBoeoo,  roi  de  Pro- 
wœ,  ftilappdé  en  Italie,  et  se  fit  recon- 
noîtrc  et  couronner  empereur.  Argrim ,  après 
tant  de  traverses,  gouverna  paisiuement  ïé- 
Tédié  de  tangres  jusqu'à  Tan  neoT  cent  onae, 
quMl  le  quitta  pour  se  Taire  moine  à  Saiot- 
Bénigne  de  Dijoa,  où  il  mourut  dix  ans 
après  (2). 

X3CXV11L  ftedanlAIIM. 

Eb  Angleterre  le  roi  Alfred  nonrat,  lais- 
sant son  royaume  dans  un  état  florissant  (3).  La 
piété  qui  se  Ot  remarquer  en  lui  dès  reufanre 
continua  toute  sa  vie.  Dans  sa  première  jeu- 
nesse, se  sentant  yioleninient  tourmenté  des 
ardeurs  de  la  concupiscence,  il  se  levoit  la 
nuit  secrètement,  et  s'alloil  prosterner  dans 
l'église  pour  demander  à  Dieu  de  le  déli\Ter 
de  cette  tentation ,  ou  du  moins  de  lui  envoyer 
quelque  maladie  qui  en  fût  le  contre-poids,  sans 
le  détignrer  ni  le  rendre  incapable  des  devoirs 
de  la  Tie.  11  fut  exaucé ,  et  peu  de  temps  après 
les  hémorrboïdes ,  dont  il  avoit  été  atlaqué  dés 
renfance,  devinrent  si  douloureuses  que ,  p<^n- 
dant  quelques  années ,  il  en  étoit  souvwl  pres- 
que à  la  mort.  11  obtint  par  ses  prières  d*étre 
délivré  de  ce  mal  à  l'âge  de  vingt  ans  ;  mais 
auçsitAt  II  €ommf»nra  à  se  sentir  d'une  coli- 
que qui  lui  dura  vingt-cinq  ans ,  et  quelquefois 
SI  Tiolente  que  les  médecina  crojroient  qu'il  y 
avoit  de  ropcration  du  démon. 

Les  guerres  dont  sa  jeunesse  fut  agitée  n'al- 
lérèrent  point  sa  pièlè.  11  n'y  avoit  |x>int 
de  crimes  qu'il  ne  pardonnât  aux  infidèles 
quand  ils  promettoiont  de  se  faire  chrétiens.  Il 
profitoit  de  tous  les  intervalles  où  les  afiaires 
lui  permettoient  de  respirer,  pour  lire,  into'- 
roçer  quelqu'un ,  ou  s'entretenir  de  ce  qui  pon- 
voft  l'nvancer  dansla  vertu  tm  y  fn ire  avancer 
ceux  à  qui  il  parloiL  II  laissa  grand  nombre 
d'écrits ,  dont  il  y  en  avoit  six  de  sa  oomposi- 
tion,  entre  antres  un  recneO  de  lois  de  iiifl%- 


(1)  Ton. 9t  Gonc  ».  61 1,  nis^^crt  tg.  Ghr  S.  Botlg. 
i».  ^  p.  4î4. 

(fli^ttfbt.  Cane.  p.  Iss,     <S)  Awr.  p.  It. 
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rents  peuples ,  les  lois  des  Saxons  occiden- 
taux ,  un  traité  contre  les  mauvais  juges ,  6f& 
sentences  des  sages,  des  paraboles,  les  dif- 
férriues  fortunes  des  rois  (l).  On  mm\k 
neuf  ouvrajres  qu'il  avoit  trndii ils,  dont  les 
principaux  sont  l'histoire  d'Orose ,  le  pastoral 
de  saint  Grégoire  et  ses  dialogues ,  que  tODle> 
fois  il  fit  plutôt  traduire  par  véréfride,  évéqne 
de  "Worchf^irr .  1  histoire  de  Bède ,  la  consola- 
tion de  lk)C'ce,qui  étoit  son  livre  favori, la 
psaumes  de  Bayid ,  qui  ftit  son  dernier  os- 
vrage,  et  dont  il  avoit  traduit  près  de  la  ini- 
tié quand  il  mourut. 

Ce  fut  le  mercredi  vingt-huitième  d'oclribir 
neufoentun,  indiction  quatrième.  Il  avoit  vén 
cinquante-deux  ans,  et  en  avoit  rêc^nô 
neuf.  Edouard,  son  fils  ainé,  lui  succéda, e( 
est  connu  sous  le  nom  d'Edouard  le  vieux.  0 
fut  sacrépar  rarchevéquePl^gmond,  etdaoski 
premières  années  de  son  règne  il  fit  tpnirm 
concile,  où  le  même  archevêque  présida  et  ou 
on  lut  des  lettres  du  pape ,  contenant  depisdi 
reproches  contre  le  roi  Edouard  de  ce  que  tout 
le  pays  des  Gevises  ou  de  Wc^sex  étoit  dépôts 
sept  ans  sans  évéqucs  (2).  Le  roi  et  le  ooodk 
Tésolnrent  d'étabifr  des  évéques  dsns  ctoqv 
rovince  de  ce  pays ,  et  de  diviser  en  cinq  éêai 
véchés.  L'archtn  fVpip  porfa  à  Home  ce  dé- 
cret, qui  fut  approuvé  du  pape,  et  à  wo  re- 
tour il  ordonna  à  Gantorbéiy  sept  évéqas 
pour  autant  d'éijîise*:,  savoir,  W inchf^ti  r,  &.ir- 
nouaille,  Shirebom ,  Wels,  Cridte  en DeroA- 
shire ,  Mer  et  Dorcester. 

XXXDL  MortdeB«ollIY.I.Iny,pa!iGMMe.m 

L'empereur  Louis,  iiis  de  Roson,  defoenn 
c^uatre  ans  en  possession  de  l'Italie;  matses- 
hn ,  ne  se  tenant  pas  isses  sur  ses  gsrdff ,  il 
fut  surpris  d;m8  Vérone  par  Bérenfrcr.  qui  lui 
fit  crever  les  yeux  (3).  C'étoit  l'an  neul  oral 
quatre ,  au  mois  d'août.  Cependant  le  pape  Be- 
noit IV  mourut,  et  on  ordonna  à  sa  pbor 
Léon  V,  d'Ardée ,  qui  ne  tint  pas  le  sié??  d«i 
mois ,  et  fut  chassé  et  mis  en  prison  par  Qavr 
lofle,  Romain  de  naissance,  fils  «run  aattt 
Léon ,  qui  tint  le  siège  six  mois  et  un  pco  p'u> 
On  a  une  lettre  de  lui ,  datée  du  mois  de 
cembre,  indictioo  septième ,  sous  le  règne  de 
Louis ,  qui  est  l'an  neuf  cent  trois. 

La  même  nnnôe  mourut  Fraocon.  cviNjw 
de  Liège,  qui ,  aynnt  souvent  combattu cofltK 
les  Normands,  quuiqi  e  avec  succès ,  ne CTil 
pas  qu'il  lui  fût  permis  de  toucher  les  choses 
Siiintes  avec  des  mains  qui  avoient  ré paniiuda 
sang  (4)  C'est  pourauoi  il  envoya  à  Rooie  fié- 
ricon,  clerc  de  l'église  de  IJége,  et  TcaHîti 
moine  deJUibes,  priant  le  pape  delsKdo»* 


(I^  SpeJrn.  I.  m,  D.  88,       (3  Reir  an.  901.  LœÇ 

p.  160.  Sup,  n.  9.  Hb.  11.  c  10,  llHod. 

(î)  Ap  Spritn  pas.  -101  p.  00«;  tom  'JX^iff  I' 
Tom.  9,  Conc  p.  m.  ex      (♦)  Sig.  Ou. 

Vatt-B^doNib.  IT,  tn.  afsiiieit. 
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ner  évéaues  pour  servir  à  sa  plac« ,  ce  qu'il 
oiitiiit.  11  leur  donnii  donc  Mm  diooâse  à  gou- 
Terner,  el  acheva  ses  jours  pn  paix  après  plus 
de  cinquante  ans  d'épiscopat.  Son  successeor 
fat  Etienne ,  homme  pieu  el  stvant. 

XL.  Qattriênei  aoeet  de  Vmfwm  Léon. 

En  Oripnt,  l'empereur  Léon  n'avoit  point  do 
lils  pour  lui  succéder,  ouoiqu'il  eût  eu  trois 
femmes.  La  première  Tut  Tbéopbaiio,  qu'il  a  voit 
époust'p  du  vivaut  de  l'empereur  son  père,  et 
qoi ,  ayant  vécu  douze  ans  avec  lui ,  mourut  la 
septième  année  de  son  r^ne,  huit  cent  quatre- 
Tingt-donie  (1).  C'éloit  une  très -vertueuse 
princesse ,  qui  pnssoîl  sa  vie  à  prier  et  faire 
des  aumônes  i  on  dit  môme  qu'elle  fit  des  mi- 
nda  :  l'éi^iie  grecque  l'honore  comme  leiote 
le  seixième  de  décembre,  et  l'empereur  son 
éfK>iix  fit  bAMr  une  éjrîise  en  son  nom.  La  verlu 
de  celte  princesse  parut  principaleuienl  à  souf- 
frir les  infidélités  de  Léon;  car  il  n'a  pas  été 
nommé  le  sage  et  le  philosophe  à  cause  de  ses 
meeurs,  mais  seulement  en  considération  de 
sa  doctrine,  suivant  le  style  du  temp.  lies  le 
commencement  de  son  règne,  il  dennt  amou- 
reux i]e  Zov .  fille  de  Slylien  et  veuve  de  Théo- 
dore, qui  a  voit  été  empoisoimé  (2).  Stylien 
étoit  zaoutza,  c'est-à-dire  chaoax,  car  les 
Grecs  avoient  dès  Ion  emprmilé  des  Turcs 
rtMte  diî^nité.  et  l'empereur,  en  considération 
de  sa  tille,  lui  donna  un  nouveau  titre  qu  il 
Inventa  eiprès,  savoir,  basiieooator,  c'est-à- 
dire  père  de  l'empereur.  Il  le  ut  aussi  mailn* 
dos  offices,  et  en  eette  qualité  il  lui  adressa  la 
plupart  de  ses  novelles.  l^n  entrctenoit  Zoé 
publiquement  dn  vivant  de  Théophano,  et 
après  sa  mort  il  l'épousa  el  la  couronn  i  im- 
pératrice. Un  rlere  de  son  palais,  nommé  Si- 
uape,  leur  donna  la  bénédiction  nuptiale  et 
fot  déposé  poar  ce  sujet  ;  mais  Zoé  monrut  an 
IkitiI  (1(  \'uv^l  mo'v^.  On  mit  son  corps  dans  une 
biore ,  qui  se  rencontra  par  hasard  et  où  ces 
uaroles  du  psaume  étoient  gravées  (3)  :  Mal- 
hmirense  fille  de  Babykme. 

Léon  épousa  donc  une  troisième  femme  l'an 
huit  cent  qualro-vingl-seize,  onzième  de  son 
règne.  Elle  se  nnmmoiC  Eudoiie  ;  il  la  fit  cou- 
ronner, la  dédara  impératrice,  et  en  eut  un 
fils  ;  mais  elle  mourut  de  cette  eout  he  et  l'en- 
fant aussi.  C'est  ce  qui  tit  résoudre  Leou  u  ^e 
marier  une  quatrième  fois  Tan  neuf  cent  deux, 
dix-septième  de  son  règne.  Il  prit  une  autre 
Zoé,  surnomnoée  Orbounopsiue,  mais  il  n'osa 
la  faire  couronner,  ni  recevoir  avec  elle  la  bé- 
nédiction nuptiale ,  parce  que  chez  les  Grecs 
les  quatrièmes  noees  éloipnt  dèFrndues.  Les  se- 
condes et  les  troisièmes  ctoient  sujettes  à  pé- 
nitence, comme  n'étant  pas  exemples  de  fautes; 


(1)  Post.  Theop.  p.  22a,  n.  18-  Ibid.  o.  7.  Cai 
la.  S«m.  Gloss.  Gr.  in  TmoiuIm. 

Vê)  PMk  TiMQp.  p.  ni,     (S)  Pf.  cxxxvi,  s. 


et,  pour  les  quatrièmes,  on  les  œmprenoH 
sous  le  nom  infâme  de  polygamie.  Je  l'ai  mar- 
qué en  parlant  des  lettres  de  saint  Basile  à 
Âmphiloinie,  et  de  celle  de  saint  Théodore 
SCuaite  A  Naucrace  (1).  L'empereur  Léon  lui- 
même  avoit  fait  une  constitution,  pour  ordon- 
ner que  la  peine  portée  f»r  les  canons  seroit 
exécutée  contre  ceux  qui  oontraderoient  de 
troisièmes  noces. 

Toutefois,  l'an  neuf  cent  cinq,  vingtième  de 
sod  rt  i^ne,  Zoé  étant  accouchée  d'un  fils,  il 
voulut  lu  faire  déclarer  son  épouse  Intime. 
Et  premièrement  il  fut  question  de  baptiser 
l'enfant  avec  la  solennité  ordinaire,  comme  fils 
d'empereur,  ce  que  le  patriarche  ^iœlas  et  les 
autres  évéques  refusant  de  souffrir,  à  moins 
que  l'empereur  ne  promit  de  congédier  la 
mère.  Il  en  fil  serment ,  et  l'enfant  fut  baptisé 
solennellement  le  jour  de  r£piphanie  par  le 
patriarche,  et  nommé  Gonsfanlm  (9).  Mais, 
trois  jours  après,  Zoé  fut  introduite  dans  le 
filais  avec  pompe,  comme  «ne  imp<Vatrice, 
et  les  noces  célébrées,  quoique  sans  ministère  de 
prêtre.  Tous  les  évéques  et  tout  le  dergé  r^ 
gardèrent  rriTr  rntreprise  comme  un  renver- 
sement de  la  religion ,  el  toute  la  ville  en  fut 
scandalisée.  Le  patriarclie  JNicolas  vint  trou- 
ver Tempereur,  se  jeta  à  ses  pieds ,  et  le  pria 
de  respecter  la  diîjniié  impiTiale,  qui  est 
comme  le  visage ,  où  la  ntoindre  tache  ne  se 
peut  cacher,  de  songer  qu'il  y  avoit  au  ciel  un 
empereur  plus  puissant  que  lui ,  qui  ne  man^ 
queroit  pas  de  punir  un  tel  crime;  que  les 
princes  ne  sont  pas  au-dessus  des  lois,  pour  se 
donner  la  liberté  de  tout  faire.  Enfin  il  lu!  de* 
mandoil,  les  larmes  aux  yeux,  de  s'abstenir 
quelque  temps  de  retle  femme,  jusqu'à  ce  que 
l'on  nt  venir  des  légats  de  Rome  et  d^  autres 
chaires  patriarcales  pour  examiner  avec  les 
évéques,  ses  sujets,  ce  qu'il  y  avoit  à  faire(3). 

L'empereur  Lc«m  écrivit  en  effet  au  pape 
Sergius,  à  Michel,  patriarche  d'Alexandrie, à 
Elie,  patriarche  de  Jérusalem,  et  à  Sinîéon, 
p;ifri;irch('  d  Anlioche,  les  priant  de  venir 
pour  examiner  la  validité  de  son  marias^  Ils 
se  contentèrent  d'y  envoyer  des  légats.  Cepen- 
dant, l'an  neuf  cent  six ,  l'empereur  se  fit  don- 
ner avec  Zoé  la  bénédiction  nuptiale  pnr  un 
prêtre ,  nommé  Thomas ,  et  la  déclara  impé- 
ratrice. Le  patriarche  Nicolas  déposa  le  prêtre, 
et  défendit  à  l'empereur  l'entrée  de  1  <  trlise, 
de  sorte  qu'il  ne  venoit  plus  que  dans  la  sa- 
cristie. Les  légats  de  Rome  étant  arrivés  à 
Gonstantinople,  le  bruit  oonmtque  l'empe- 
reur ne  les  avoit  fait  venir  que  pour  confirmer 
son  mariaf^e.  C'est  pourquoi  le  patriarche  Wi- 
colas  ne  les  voulut  point  voir  en  public  ;  mais 
il  pn)ix>8a  à  remnerôur  de  leur  faire  tenhr  e»* 
semble  mie  eonférence  secrète  dans  le  iwliist 


r  Sup.  !iT  XVII.  n.  t5;  Baron  tom.  11,  p.  37t. «| 
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CAa*IMItir. 


M  que  l'empemir  refnnCI).  Il  gagoa  par  pré- 

scnb  el  mr  protiicsscs  une  partie  des  prdals 
de  suo  ODciisaucu ,  puis  il  manda  au  palais  le 
palriarcbe.  tout  préteste  du  festin  foleimel 
qn'tt  UMa  tous  les  ans  à  k  féle  de  saint  Tri- 
pbon,  le  premier  de  fc^TÎer.  Cetoit  i'aniiaitf 
cent  sepl,  vingt-deuxième  de  sou  règm, 

iéb  petriarclie  Nicolas  étant  donc  a  ce  festin , 
l'empereur  et  Satnonas ,  qu'il  avoil  fait  palrice 
et  accubitcur ,  parce  (|u'il  <*((  <i(  rompiice  de  ses 
crimes,  le  prdisèreat  instaïuiiuul  d  approuver 
fe  mariage  de  Zoé  )  et  oomme  il  demeara  fernie 
à  le  refuser ,  il  fut  aussil(M  enlevé  et  embarqué, 
obligea  marcher  à  pied  dans  Ja  neige,  et  en- 
Moyé  en  exil ,  sans  lui  laisser  ni  aiui ,  ni  valet, 
ai  même  un  livre  pour  sa  consolation ,  et  on  la 

Krda  étroilemeiit.  On  traita  de  même  lesau- 
IS  évéquf^  qui  étuient  dans  s»}  sentiments  : 
Us  fùrcnt  relégués,  emprisonnés,  mis  aux 
fars.  Cependant  on  tint  un  concile  à  Conslanti» 
nople  ou  les  légats  présidèrent ,  et  où  le  ma- 
riage de  l'emoereur  fut  autorisé  par  dispense, 
la  patriarche  Nicolas  déposé ,  et  Ëutymius  mis 
à  sa  place.  11  étoit  syncelle ,  pieux ,  vertueux , 
et  de  bonne  mine.  On  disoit  qu'il  n'avoit  ac- 
cepté celte  dignité  que  par  révélation ,  sachant 
que  remperaor  avoit  résola  de  faire  une  loi 
pour  permettre  d'avoir  tn»i.s  ou  quatre  femmes, 
et  que  plusieurs  savants  bommes  fsvorisoieni 
oa  dessein. 

XU.  Slal  dt)rient. 

Le  patriarche  Michel  d'Alexandrie  ,  à  qui 
Vempereur  Léon  écrivit  sur  l'afTaire  de  son 
mariige,  aroil  comment  à  tenir  le  siège  Tau 
deux  cent  einquante>huit  de  l'hégire ,  huit  cent 
soixante-douxe  de  J. -G. ,  et  le  tint  trentcK]ua- 
Ireans,  c'est-à-dire  jusqu'en  neafemt  sept  (2). 
Son  soocesseur  fut  Christodule ,  natif  d'Alep  , 
ordonné  à  Jérusalem  par  le  patrian  he  Elie , 
fils  de  Mauzour ,  le  samedi  saint ,  septième 
jour  du  mois  ^yptien  bannouda  ;  mais  quand 
il  fut  venu  h  Alexandrie ,  les  habitants  ne  vou 
lurent  point  le  rtronnoi Ire  que  l'on  n'eût  re- 
commencé sur  lui  les  prières  de  1  ordination , 
ce  qui  fut  fait  le  quatrième  du  mois  arabe 
ramadan  ,  l'an  de  l'nèfjire  deux  cent  quatre- 
vingt-quatorze ,  qui  est  la  même  annin;  neuf 
cent  sept.  Il  tint  le  siège  vingt-six  ans.  Le  pa- 
triarche Jacobite  d'Âlntandrie ,  nommé  aussi 
Midiel,  ètoit  mort  en  neuf  cent  deux  ,  et  le 
siège  demeura  vacant  quatorze  ans.  A  Antio- 
che,  le  patriarche  melquite  Théodose  étant 
mort^  Siméon,  tils  de  Zarnac,  lui  succéda  la 
première  année  du  calife  Motadid  ,  qui  est  l'an 
huit  cent  quatre-vingt-douze,  et  tint  le  siège 
doute  ans  (3).  Son  tncccsseor  Elle,  qui 
commen(,a  l'an  neuf  cent  quatre ,  troisième 
du  calife  MoctaG  ,  et  tint  le  siège  vingt-huit 
ans.  Quant  aux  califes  de  Bagdad ,  Moutamid 


étant  mort  l  'an  de  rhégire  deux  eentaoitaoto. 

dix-neuf  de  J .-(;. .  huit  cent  qualre->  ingt-douze, 
son  neveu  AiuuL'd  lui  succéda  ,  et  prit  le  titre 
de  Mottladid.  Il  épousa  la  lille  de  liamarouya, 
fils  d'Achmed,  souverain  d'£^ pie,  eCmogruI 
d'exn'*s  avec  h^  femmes,  la  dixième  année  de 
son  régne,  deux  cent  quatre-vingt-neuf,  nruf 
cent  deax ,  Agé  de  quarante^lx  ans.  Son  tils 
Ali  lui  succéda  sous  le  nom  de  MoctaQ,  et  se 
rendit  maître  de  l'Egypte  a  près  la  mort  d'Aamn, 
lihi  de  Uamarouya  ;  ainsi  cette  famille ,  qui  ve- 
noft  du  l^re Toulon,  n'y  régna  que  quarante 
ans.  Le  calife  Moctafi  rè*nia  six  ans  et  demi, 
et  mourut  en  deux  cent  quatrp-vingt-quin2e, 
neuf  cent  huit ,  Agé  de  trente-un  ans.  C'ëloil 
l'élat  de  l'Orient  (1). 


]ClJLSsi«hislII,pap0. 

Le  pape  Sergius  111 ,  à  qui  l'empereur  Léga 
s'adressa,  éloit  Romain,  fils  de  Benoit,  et  élnil 

Krétre  a  voit  été  élu  pape  une  première  fois  ea 
uil  cent  quatre-vingt-dix-huit,  après  la  niurl 
de  Thé<Kiore.  Ayant  été  sept  ans  en  exil,  il  fut 
rappelé  pour  être  misé  la  place  de  Ghrialofle, 
et  ordonné  pap<M'n  neuf  cent  cinq  [2].  Il  tint 
le  siège  sept  ans,  et  regardant  comme  des  Uî>ur- 
nateurs  Jean  IX ,  qui  lui  avoit  été  préféré ,  et 
Ira  trois  papes  suiîanta,  il  se  déclara  contre 
Formose ,  et  appmuva  la  procédure  faite  ptr 
Etienne  VI ,  dont  il  Ct  transférer  le  corps  dix 
ans  après  sa  mort,  et  lui  mit  une  cpilaphe  ho- 
norable. 11  fit  rétablir  de  fond  en  rpmblo  Fé- 
glise  de  Latran,  ruinée  du  temps  d'Etienne,  H 
y  choisit  sa  sépulture.  Tbéodora,  femme  fa^bile^ 
mais  Impudique,  ffOQvemoit alors  abaolumaU 
la  ville  de  Rome.  Elle  avoit  deux  filles^Mirane 
et  Tbéodora ,  encore  plus  dérèg-léf^  qu'elle  ; 
Mazorie  eut  de  ce  pape  Sergius  uu  tils  Dommé 
Jean ,  qui  fut  aussi  pape  en  aon  temps,  et  da 
marquis  Albert  son  mari,  elle  eut  Albéric^  ad 
devint  matlre  de  Uome.  S«*rgius  est  le  premirr 
pape  que  je  trouve  chargé  d  un  tdl  r^fnxxitf. 

XUII.  Ecriu  d'AoxUiui  pour  Fonnoie. 

Co  fut  apparemment  de  son  temps  que  Ib 
prêtre  Auxilius  publia  ses  écrits,  pour  la  dé- 
fense des  ordinations  (liites  par  le  pape  For- 
mose. II  y  on  a  trois  :  le  premier  est  un  recoefl 
d'autorités  pour  montrer,  premièrement,  que 
les  translations  sont  quelquefois  permises^  sur 
auoi  il  rapporte  d'abonTIa  fausse  décréfsli 
d'Anlérus ,  puis  plusieurs  exemples ,  mais  toM 
de  l'église  grecque.  11  cite  le  quinzième  canon 
de  JVicée  contre  les  translations ,  puis  les  deux 
premiers  de  Sardique  ;  et  comme  il  les  trouve 
trop  sévères,  il  soutient,  mal  ;^  prop«^s,  que 
c'est  le  sentiment  p;ir1icuIior  d  Osius,  dont  le 


(1)  Epi&l,  Kicol.  (3)  Eutych.  lo,  i.  p.  461. 

iSh  SUB.  Um§.  a*  10.  Chr.  OrioBl.  p.  m 
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Don  est  à  la  té(e.  11  monlrc  ensuite  qa'il  n'est 

p88  plus  permis  rtr'  n'itorpr  l'onliiia^ion  que  le 
baplèioe ,  el  que  les  oriliualious  lailes  |^  un 
éf  eqae  condainné  ne  laissent  pas  d'être  ta!»* 
Uesd). 

Il  ninrqrif'  f^insi  l'inronvênient  do  rôvoqnor 
CQ  douic  ia  vaiidtle  des  ordinations  deForuiobe. 
n  s'ensnim  que  depuis  environ  vingl  ans  la 
r('li;;ioii  chrétienne  aura  manqué  en  Italie  (2). 
Que  !ê§  oviHjaes  ordonnés  par  Formosc  n'au- 
rout  rien  fait  en  dédiant  des  cfflises ,  en  consa- 
crant des  aoteis ,  et  bénissant  £b  saint-dirénie  ; 
fpic  ni  eux  ui  1rs  pnMres  n'auront  pnini  s;nic- 
('Qé  les  fonts  f)our  le  baptême,  iii  célébré  va- 
lidement  aucune  messe ,  ni  fait  d'ohlallDi)  utile 
aux  vivants  ou  aux  morts.  Les  prières  des  ma- 
Udcs,  des  vêpres  et  des  autres  hnires  n'auront 
poinlétéexaucccsi  les  diacres  cl  les  sous-diacres 
anront  cnvain  exercé  leurs  fonctioas  -,  l'Eglise 
entière  sera  oonpalila  d'avoir  approuvé  oes  or- 
tlioations  dans  un  concile.  Si  l  ormose  a  été 
mal  ordonné,  à  qui  doit-on  1  imputer,  sinon 
an  peuple  romain  qui  Ta  choisi ,  au  derfé  et 
aux  grands  qui,  tant  qu'il  a  vécu^  ont  reçu  de 
lui  l'hostie  du  corps  et  du  sang  de  Notre  Sei- 
gneur ,  et  assisté  avec  lui  aux  stations  et  aux 
autres  solennités?  Mais  que  pent-oo  reprocher 
h  ceux  qui  sont  vrinis  de  lom  recevoir  Tordi- 
nalion  de  saiut  Pierre  par  les  mains  de  son  vi- 
caire? Il  répond  ensuite  à  ceux  qui  alléguoient 
pour  excuse  l'autorité  du  supérieur,  à  laquelle 
ils  n'nvrùent  pu  résister,  et  soutient  qu'il  ne 
faut  poiut  ubéir  aux  supérieurs  qui  comman- 
dent des  crimes,  ni  craindre  les  cxeommuni- 
calloas  iiyastM,  mais  distinguer  le  siéj^e  qu'on 
(lait  toujours  respecter,  d'avec-  Iv  ivjnlife qu'on 
ue  doit  pas  suivre  s'il  s'égare.  11  conclut  que 
loi  et  k»  antres,  ordonnés  par  Formose,  doi- 
vent garder  leur  rang  eu  attendant  le  jnge- 
ment  d'un  concile  universel  (3). 

Le  second  écrit  d' Auxiliusest  adressé  à  Léon, 
évéqne  de  Ifole,  qui,  ayant  été  ordonné  par 
Formosc,  étoil  violi  mment  pressé  de  reciju- 
mjllre  son  ordinalum  nulle.  Il  avoK  œnsullé, 
sur  ce  sujet,  les  plus  liabiles  des  François  et 
des  habitants  de  Bénévent,  qui  lui  a  voient  ré- 
pondu par  écrit  qu'il  se  gardât  bien  de  rom- 
lueltre  celle  faute.  Il  fit  prier  Âuxilius  de  ré- 
pondre aux  objections  qu'on  loi  faisoit,  et 
Auxilios,  «prés  lui  «voir  envoj^é  son  premier 
écrit ,  en  composa  un  second  pour  le  satisfaire, 
ii  met  en  tête  une  question  générale  t  si  l'urdi- 
nalioii  reçue  par  force  est  valable ,  et  répond 
que  oui ,  par  l'exemple  du  baptême  donné  par 
force  à  un  adulte  qu'il  souticnl  être  bon  ^  mais 
il  se  Irompe  en  l'un  et  en  l'autre  (4). 

Ge  second  écrit  est  en  forme  de  dialogue ,  et 
commence  ainsi.  L'agri  sstur  :  Formosc  ayant 
quitté  son  épouse  eu  a  enlevé  une  autre,  c'est- 


à-dire  qu'ayant  quitté  son  évécbé ,  il  a  été  le 
saint-f=ié^e  h  celui  qui  devoit  y  être  légitime- 
ment ordonné.  Le  défenseur  :  Je  ne  me  mets 
point  en  peîiM  de  ce  qu*a  été  FVmnose  ;  il  me 
suffit  que  l'ordination  qu'il  a  faite  est  légitime. 
L'agresseur:  Formose  n'a  point  été  pape,  donc 

I  ordination  qu'il  a  faite  doit  être  comptée  pour 
rien.  Le  défenseur  t  Formose  a  été  reconnu 
pour  pape  pendant  plusieurs  années,  non-seu- 
lement daus  1  empire  romain  ,  mais  chez  les 
nations  barbares ,  et  il  fô>t  veau  des  clercs  à 
Rome  des  pays  les  plus  éloignés ,  pour  recevoir 
de  lui  l'ordirintion  suivant  la  coutume.  Ces  pa- 
roles d'Âuxilius  sont  remarquables.  11  rapporte 
ensuite  les  mêmes  preuves  que  dans  le  pre- 
mier écrit,  sur  k  validité  des  ordinations  d'un 
évéque  condanirié  m<^mc  pour  hérésie.  Quant 
à  l  exemple  du  pape  Constantin ,  dont  les  or- 
dinatioas  Anrent  déclarées  nnlles  (1 } ,  il  dit  que 
l'on  fit  bien  de  déposer  Constantin,  mais  qun 
l'on  fit  mal  de  lui  crever  les  yeux ,  et  de  réor- 
donner ceux  qu'il  avoit  (M*aonnés ,  ou  leur 
fahre  jurer  de  ne  jamais  recevoir  les  ordres. 

II  .soutient  que  ceux  qui  ont  ret^-u  une  seconde 
ordination  ne  doivent  faire  aucune  fonction  de 
leur  ordre,  et  qu'on  ne  doit  point  obéir  au 
pape  quand  il  appelle  quelqu'un  à  un  concile , 
dont  le  sujet  est  manifestement  mauvais  (2). 

11  dit  que  Formosc  ne  peut  plus  être  jugé 
après  avoir  été  présenté  au  jugenu^nt  de  Dieu. 
Mais,  dit  l'agresseur,  après  ta  déposition  il 
n'a  pas  pu  être  évéque,  et  encore  moins  pape. 
Le  défenseur  répond  :  Comme  il  a  été  déposé 
par  rautorilé  du  saintrsiége ,  il  a  été  réconcilié 
par  la  même  autorité.  L'agresseur  :  Quand  il 
a  été  dépose*  Jl  juré  sur  les  saints  évangiles 
de  ne  jamais  rentrer  dans  Rome,  et  ne  jamais 
reprendre  son  évéebé  ;  il  n'a  donc  pu  être  ré» 
cxHicilié.  I>e  défenseur  :  Un  tel  serment  seroil 
jugé  détestable  par  les  païens  mêmes  :  jurer 
de  ne  venir  jamais  aux  tombeaux  des  apôtres 
demander  ta  réconciliation  ,  quelle  cruauté  P 
L'agresseur  :  Le  pape  a-t-il  dû  réconcilier  un 
homme  uni  s'est  condamné  de  sa  propre  bou- 
che ?  Le  défenseur  :  Il  ne  l'a  fait  que  par  crainte} 
mais  il  suflil  qu'ensuite  il  a  été  réconcilié  par 
l'autorité  du  saint-siége.  T/agresseur  :  Soit, 
Forukose  a  été  réconcilié ,  mais  ensuite  le  désir 
de  la  gloire  lui  a  fait  quitter  son  évéché.  Lt 
défenseur  :  Il  est  incertain  si  c'est  l'ambition 
qui  l'a  fait  monter  sur  le  saint-siégo ,  c'est 
pourquoi  il  faut  le  laisser  au  jugement  de 
Dieu.  Cependant  toute  la  ville  de  Rome  et  las 
pays  circonvoisins  ,  disent  qu'il  a  été  d'une 
grande  sainteté,  hors  un  très-petit  nofflbro 
qui  le  décrie  (3). 

L'agresseur  :  Mais  void  une  objection  saoi 
réplique  (4).  Quand  Formosc  est  venu  pour 
élre  ordonné  pape  ,  il  s't^t  fait  imposer  les 
mains  comme  s'Ù  n'eût  point  été  évéquc,  et 


Cso, 


ft}  Âp.  Moriji.  de  ord. 
Sop.  I.  xi.n.lOiUr.xiKo. 

cas. 


(3)  C.i0.3i,33.3i,33,40. 

(4)  C.  Alajores  S-  ItCOQ.  1  (1)  Sap.  Isuu,  n.  63, 
iMT.Sitndskivt.  IfiT.cin 

I    ii)  C.  là. 
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par  \h ,  non-scolemenl  il  n'a  pas  acquis  la  dî- 
gnilé  papale,  mais  il  a  perdu  l  opisc  op  ile.  i^c 
déTeoseur  :  J'ai  interrogé  ceux  qui  cluienl  pré- 
sents quand  Pormose  fntintronisé ,  et  ils  m'ont 
dit  qn"\\  ofoit  très-f  uix  que  dan'^  r<>!1»'  trans- 
laliua  il  ail  reçu  i  inipusilioD  des  mai ns  ;  mais 
comme  des  voyageurs  font  A»  prières  en  mar- 
chant .  ain  i,  disent-ils,  en  priant  nous  îo  con- 
duisîmes r^u  'iicG'c  Rpo^tnliquc .  et  l'intronisâmes 
avec  l'oraison  convenable.  L  agrcsseur  (1)  :  Il 
y  a  encore  plusieurs  personnes  dignes  de  foi , 
qui  témoignent  que  Formose  se  fil  réitérer 
l'imposition  des  mains.  U  défenseur  :  El  moi, 
je  sais  certainement,  comme  plusiears autres , 
qu'il  n'y  a  que  les  ennemis  de  Forniose  qui  le 
disent.  Or,  les  lois  divines  et  humaines  rejet- 
tent le  témoignage  des  ennemis. 

L'agreaseor  (S)  :  Au  concile  de  RaTemie,  on 
a  déclaré  valable  Idrdinntinn  (\p  Formose  ; 
mais  nom  comptons  pour  rien  ce  décret ,  qui 
n'a  été  fait  qu  à  force  d'argent.  Le  défenseur  : 
Voua  ne  le  sauriez  prouver  ;  mais  il  est  plus 
clair  que  le  jour  que  presque  tous  les  évoques 
d'Italie  ont  assisté  à  ce  concile.  C'est  pourquoi, 
s'il  plaît  à  Dieu ,  que  l'empereur  assemble  un 
concile  universel,  que  jugera-t-on  de  vous, 
qui  rejetez  les  décrets  de  tant  d'évô<|ues  ?  L'a- 
gresseur :  Elieune,  qui  a  été  le  troisième  pape 
après  Formose ,  l'a  tellement  jugé  coupable , 
qu'il  a  fait  tirer  son  cadavre  du  tombe  in ,  et 
traîner  dans  un  concile  où,  après  1  avoir  dé- 
pouillé de  ses  habits,  on  le  oouvrit  d'un  habit 
laïque,  on  lui  coupa  deux  doigts  de  la  ma  n 
droite,  on  l'enterra  dans  uue  sépulture  d'étran- 
gers, et  peu  de  temps  après  on  le  jeta  dans  le 
Tibre.  Ledèrcnsenr  :  Ils  ont  agi  comme  des 
bélcs  férores ,  snns  humanité  ;  où  l'ont-ils  ap- 
pris, ces  misérables?  Quand  cette  translation 
d'un  siège  à  un  autre  auroit  été  illîHte,  il  fal- 
loH  la  tolérer  avec  la  douceur  ecclésiastique , 
sans  Texasèrer  par  des  cruautés  inouics,  puis 
défendre  dans  un  concile  général  que  jamais  à 
Borne  on  fit  rien  de  semblable,  il  soniient  en- 
suite qu'on  doit  observer  le  serment  prélé  par 
force ,  pourvu  qu'il  n'engage  à  aucun  péché  ( 3J . 

Daiis  le  troisième  écrit,  l'aocusaleur  insiste 
sur  ce  que  l'ordination  de  Formose  éioit  illi- 
cite, après  le  serment  qu'il  avoit  fait  de  ne 
jamais  monter  sur  le  sainl-siégc ,  et  1  acteur, 
c'est-à-dire  le  défensenr  en  convient  ;  mais  il 
soutient  que  cette  ordination  n'a  pas  laissé 
d'i^tre  valable,  à  cause  de  l'utilité  de  l'Eglise 
qui  doit  être  préférée  au  serment  d'un  parti- 
culier (4).  Or,  l'ulilité  publique  y  étoit,  en  ce 
qu'il  ne  se  Irouvoit  personne  si  digue  de  rem- 
plir le  saint-siégc.  Il  fait  ainsi  1  éloge  de  For- 
mose. Il  ai  donné  pendant  toute  sa  vie  un  tel 
exemple  de  gravité ,  qu'il  n*a  jamais  bu  de  vin 
ni  mangé  de  chair,  et  qu  il  a  gardé  la  virgi- 
nilé  (ii;,  ayant  vécu  jusqu'à  quatre-vingts  ans. 


M)  C.  «T.  (*)  Anal .  to.  4,  p.  MS. 

(Ï)C  Î0,30.  <4)P».  614. 

,a)  c.  3i. 


Il  a  converti  les  Bulgares ,  soutenant  tkfté- 
dira  lion  par  la  sainteté  de  sa  vie.  C'est  ce  qd 
m'a  paruderemarquabiedaiislesécrilsd'Aïui- 

liUS. 

XLIV.  GooâtodeTrom. 

Eu  France ,  Hervé ,  archevêque  de  Reims, 
fut  oonsullé  par  Viton ,  archeTéqoede  Hoan, 

comment  il  en  devoit  user  nvec  les  païens  cnn- 
vcrtis,  qui,  après  le  bapléme,  étoîent  retournes 
à  leurs  superstitions,  etavecceuicqoi  n'av«iiiat 
pas  encore  été  baptist'S.  C'êtoien  l  tl*  ^  \orm  vu  I 
qui ,  |>our  s'établir  en  France,  commençoitsU 
à  faire  chréUenis.  Hervé  envoya  pour  ré- 
ponse un  recueil  de  plusieurs  autorités  de 
saint  nréizoire  ,  d'autres  pères  et  de  quelques 
histoires  peu  authentiques,  divisé  en  vioft- 
Irois  articles  (1). 

Hervé  tint  plusieurs  conciles  avec  les  é\è(\m 
de  sa  province,  mais  nous  n'avons  les  dpcivts 
que  de  celui  qu'il  tint  à  TVtflé  ,  près  de  Suis- 
sons  ,  le  vingt-sixième  de  juin  neuf  centaeof, 
indiction  douzième  (2).  Ses  suffraganls  y  as- 
sistèrent, cl  on  y  voit  les  souscriptioos  de 
douie  prélats  :  Hervé ,  archevêque  de  Itdms, 
Viton  ou  Guy  de  Rouen ,  Raoul ,  évéoae  de 
La(»n ,  Erluin  de  Beauvais ,  Robert  de  >OTon, 
Leiolpe  do  Chàlons,  Abbon  de  SoissoDS, 
Etienne  de  Cambrai,  Hubert  de  Meaax,Ot* 
frit!  de  Snilis,  Flii'nne  de  Téroo.Tne  et  02»t 
d'Âmieus.  Les  décrets  de  ce  concile  soot  dis- 
tribué en  quinie  chapitres ,  qui  soot  ptariM 
de  longues  exhortations  que  des  canons,  et  qui 
font  voir  le  triste  état  de  l'Eglise. 

liés  la  préface  on  en  parle  ainsi  :  Les  vill«$ 
sont  dépeuplées,  les  monastères  ruinés  oa 
brûlés,  1(N  carnpriçnes  réduites  en  solitude. 
Ensuite,  comme  les^remiers  hommes vivoieDl 
sans  loi  et  sans  crainte,  abandonnés  i  leon 
passions  ;  ainsi ,  maintenant  chacun  fail  (f 
qu'il  lui  plait ,  méprisant  les  luis  divines  et 
humaines  el  les  ordonnances  des  évéqiies  -,  1» 
puissants  oppriment  les  foibles;  tout  est  plein 
de  violence  contre  le^  pnuvres,  et  de  pilla^^' 
de  biens  ecclésiastiques  (3).  Et  afin  qu'oo  De 
croie  pas  que  nous  nous  épargnons ,  nous  (fâ 
devons  corriger  les  autres ,  nous  portoos  le 
nom  d'évéqucs ,  mais  nous  n'en  remplissons 
pas  les  devoirs.  Nous  négligeons  la  prédication; 
nous  voyons  ceux  dont  nous  sommes  chugs, 
,iî)  Huli  .iint  r  Dieu  et  croupir  dans  le  vire  «n* 
leur  parler  et  sans  leur  teudrc  la  maio;  et  a 
nous  les  voulons  reprendre ,  ils  disent  oobm 
dans  FEvangile  (4) ,  que  nous  les  chargeons  de 
farder^nx  insupportables,  et  n'y  toncN^os  jas 
du  bout  du  doigt.  Ainsi,  le  troupeau  du  Sei- 
gneur périt  par  notre  silenoe.  Songeons  qad 
pécheur  s'est  jamais  converti  par  nos  disçoor^, 
qui  a  renoncé  à  la  débauche,  à  l'avarice,  « 
l  orgueil.  Cependant  nous  rendrons  compte 


fl)  Flod.  4,  HIsl.  c.  i$f  (8)  P.  5M.  A.p-  » 
tom.  S.  Gonc.  jp.  4S4.  (i)  Mak  m  ^^ 

<t)  Tom.  o,Conc.  p.  SAS. 
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incessamment  de  cette  négociât  inn  qui  nous  a 
été  confiée  pour  en  apporter  du  protit. 

Bans  la  nuile  on  aécril  ainsi  la  décadence 
des  monastères  (t).  Les  uns  ont  été  ruinés  ou 
brûlés  par  les  païens,  les  autres  dépouillés  de 
leurs  bicus  et  presque  réduits  à  rien  ;  ceux  dont 
il  mta  qnekiiM»  vestiges  ne  gardent  plus  aa- 
cune  forme  de  vie  régulière.  Les  moines ,  les 
rhanoines,  les  religieuses,  n'ont  plus  de  supé- 
rieure légitimes,  par  l'abus  qui  s'est  introduit 
de  les  soumettre  à  des  étraugcrs  ;  c'est  pour- 
qnoi  ils  tombent  d^ns  le  dérèglement  des 
luœurs ,  partie  par  pauvreté,  partie  par  mau- 
vaise volonté.  Ils  oublient  la  sainteté  de  leur 
profession  pour  s'a|»pUiiaer  à  des  affaires  tcm- 
[xtrellc?  Oiit'lqnes-tms  ,  pressés  par  la  néi  es- 
bile,  quittent  les  moiiasieres ,  et  bon  gré  mal- 
gré, se  mêlant  avec  les  sécttlierSfTiventoomnie 
eux ,  ils  n'ont  aucun  mérite  qui  les  distingue 
du  peuple,  et  la  t>assesse  de  leurs  oaupations 
les  rend  méprisables.  Nous  voyons  dans  les 
monastères  consacrés  à  Dieu  des  abbés  laïques 
avec  leurs  femmes ,  leurs  enfants,  leurs  soltfnts 
nt  leurs  chiens.  Comment  de  tels  ablx's  feront- 
ils  observer  la  règle  qu  ils  ne  savent  pas  môme 
lire  ?  cependant  ils  prétendent  juger  de  la  ooih 
duite  des  prêtres  et  des  moines. 

Nous  ordonnons  donc  que  l  ubservance  soit 
tardée  dans  les  monastères  suivant  la  r^le  et 
Il 'S  canons,  que  les  abbés  soient  des  religieux 
instruits  de  la  discipline  régulière,  et  que  les 
mwnes  cl  les  religieuses  vivent  dans  la  so- 
briété, la  piéléetla  simplicité,  priant  pour 
les  rois ,  pour  la  paix  du  royaume  et  la  tran- 
quillité de  rF^li'îe,  sans  en  troubler  la  juridic- 
tion ni  afTei  II  r  les  pompes  du  siècle.  Car 
on  dit  que  quelques-uns  p(>rtent  des  ornements 
qui  seroient  inderents  à  des  bons  laïques;  que, 
non  contents  des  biens  communs,  ils  veulent 
en  avoir  en  propre  cl  faire  des  gains  sordides. 
Or,  afin  de  leur  retrancher  tout  prétexte  d'al- 
l*T  dehors,  et  de  commettre  de  l'  is  abus,  les 
abbés  auront  soin  de  leur  fournir,  selon  la 
rù^le ,  tout  le  nécessaire  pour  la  nourriture  et 
le  vêtement. 

Le  concile  s'étend  ensuite  sur  If^  respect  dû 
aux  personnes  ecclésiastiques ,  les  mépris  et  les 
outrages  annineis  ils  étaient  exposes,  et  le 
pplage  des  biens  consacrés  à  Dieu  (2)  ;  puis  il 
ajoute  :  Il  y  en  a  qui ,  sur  ces  biens  sacrés,  de- 
mandent aux  prêtres  mêmes ,  des  cens  et 
d'autres  exactions,  des  présents,  des  repas, 
il  '  lour  fournir  des  chevaux  ou  d'en  engraisser, 
quoiqu  ils  ne  doivent  exiger  jxjur  ces  biens 
que  le  service  spirituel.  C'eloienl  sans  doute  les 
patrons,  qui, en  nommant  des  curés,  leur 
imposoient  ces  charges.  Le  con'ilo  dérlnre 
que  les  biens  des  églises,  cesl-à-dire  les 
dloitô,  les  prémices  et  les  oblations,  sont 
exempis  de  tous  droits  fiscaux  et  seigneu- 
ri-'tux  .  pour  être  administrés  par  les  prêtres, 
sous  les  ordres  des  évéques.  Nous  ne  fsélm- 


(I)  Cf. 


(S)  C.  l,  S,  «i 


dons  pas  toutefois,  ajoute-t-il,  que  les  évé- 
ques soient  maîtres  absolus  de  ces  biens,  au 
préjudice  des  seigneurs  ;  ils  n*en  ont  qoe  le 
gouvernement  ;  et  nous  ordonnons  à  nos  prê- 
tres de  rendre  à  ceux  de  la  seigneurie  desquels 
sont  les  églises,  le  respect  convenable,  sans 
arr^ance  ni  contention.  Ils  doivent,  sant 
préjudice  dti  ministère,  se  rendre  agréables 
a  leurs  seigneurs  et  à  leurs  paroissiens ,  dont 
les  oblations  les  font  vivre,  et  leur  rendre 
avec  l'humilité  convenable  les  services  spiri* 
tuels,  qu'ils  devmîrnt  rendre  graltiilement 
quand  même  ils  n  en  rccevroient  aucun  se- 
cours temporel.  On  montre  ensuite  que  la 
dlme  doit  être  myin^  de  tous  ks  bieU)  néma 
du  trafic  et  de  l'industrie. 

Le  concile  condamne  en  général  les  rapines 
et  les  pillages  alors  si  flréquents;  puis  le  rapt 
et  les  mariages  clandestins  ;  la  débauche  noo« 
seulement  dans  les  ecclésiastiques,  à  qui  il 
défend  la  fréquentation  des  femmes,  mais 
encore  dans  tons  les  chrétiens,  noondamnel» 
parjures  et  les  vains  jugements ,  presqu'aussi 
fréquents  que  les  autres  paroles  ;  les  inimitiés, 
sources  des  meurtres ,  qui  s'étendoient  jusque 
sur  les  évêques.  Là  on  tenonvdUe  l'excommu» 
nicalion  nmlre  les  meurtriers  de  l'oint  du 
Seigneur,  c'est-à-dire  de  l'archevêque  Foul- 
ques (1).  Le  concile  ajoute  :  Cette  mauvaise 
coutume  s'est  introduite  chez  nous,  qu'aussitôt 
qu'iiiî  évAqne  est  mort,  les  plus  puissants 
:»  emparent  des  biens  de  l  église,  comme  s'ils 
avoient  appartenu  en  propre  à  Tévéque,  quoi» 
que,  même  en  ce  cas ,  ce  fût  contre  toute  rai- 
son. C'est  pourquoi  nous  défendons  à  l'avenir 
ce  sacril|%e,  par  i  auionlé  de  Dieu  et  des 
saints  qui  régnent  avec  lui. 

El  ensuite  le  saint-sicge  nous  a  fait  savoir 
qu'en  Orient  n'gnent  encore  les  erreurs  et 
les  blasphèmes  d  uià  certain  Photius,  qui  dit 
que  le  Saint-Esprit  ne  procède  pas  du  fiUs^ 
mais  stnili ment  du  pére.  C'est  pourquoi  nous 
vous  exliorloiis  à  étudier  dans  les  pères  et  dans 
l'Ecriture  de  quoi  détruire  cette  erreur  qui 
veut  renaître  (2). 

(ifs  décrets  Unissent  par  une  exhortation 
générale,  où  les  évéques  disent  :  11  est  arrivé 
par  notre  négligence .  notre  ignorance  et  cdie 
de  nos  confrères,  qu  il  se  trouve  dans TEgliie 
une  multitude  innombrable  de  personnes  de 
tout  sexe  et  de  toutes  conditions  qui  arrivent 
à  la  Tidllesse  sans  être  instruites  de  la  foi, 
Jus(}u'à  ignorer  les  paroles  du  symbole  et  de 
l'oraison  dominicale.  Quand  il  paroltroit  quel* 
que  chose  de  bon  dans  leur  vie,  comment 
peuvent-Us  faire  de  bonnes  mavres,  taw  le 
fondement  (]c  In  foi  .'  Lr^  reste  est  un  abrégé 
de  la  foi,  et  une  exhortation  à  fuir  le  vire  et 
à  pratiquer  la  vertu.  En  général,  ou  vuil  dans 
les  décrets  de  ce  concile  beauooap  de 
ecclésiastique  et  de  piété. 


(1)  G.  7,  s,  9,  10,11,12, 
1S,I4. 


(S)  c.  Id. 
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XLV.  fondalloadeQognr. 

Ou  tritaflloH  dès^lim  à  réIeTW  la  disci- 
pline monasliqae,  si  déchue,  el  le  comnif  n;  r-^ 
m(>nt  h-  sensible  de  ce  grand  ouvrage, 
lui  la  fondation  du  fameux  monastère  de 
Clugny.  Le  fondaleor  M  le  comle  Guillaume 
aommé  aussi  duc  d'Aquitaine  et  de  lîrrry  .  Gis 
de  Bi'mard,  rnmt<>  d'Auvergne,  et  pelil-Uls 
d'un  autre  Bernard,  comte  de  Poitiers  (1). 
Ottlllaunw  an»it  épodié  Infellicrfe,  fille  de 
Bii'>()n,  roi  de  Urovenre,  et  sfpur  de  l'empereur 
Louis,  iif'trs  dépouillé  ol  aveugle,  et  en 
a?oil  eu  uu  tils  mort  en  bas  îkge.  Il  explique 
lui-même  les  motift  de  cette  fondation  .  dans 
la  charte  qui  reste  rnmrf .  où  1!  p.^rle  ainsi  : 

Voulant  employer  ulilemcnl  pour  mon  àme 
le»  bieus  que  Dieu  m'a  donnés,  j'ai  cru  ne 
«MiToir  mieuï  faire  que  de  m'altirer  ramilié 
pauvre»;  ;  cl ,  aOn  que  crllo  n'uvre  soit 
perpétuelle,  entretenir  à  mes  d*pens  une 
eominanaulé  de  moines  Je  donne  donc , 
pourTamourde  Dieu  et  de  noiresauveur  Josus- 
Christ ,  !»nx  yA'mls  npôlrcs  «saint  Pierre  v\  saint 
Paul,  de  mon  propre  domaine,  la  terre  de  Clu- 
gny,  »iie  sur  la  rivière  de  Graune,  êm  la 
chapelle  qui  y  est  en  rhouneur  de  la  Sainle- 
Vierge  et  de  saint  Piorrc  (  t  ses  dejx  ndan»  t's  ; 
le  tout  situé  dans  le  coniie  de  Màcon  ou  aux 
MTiriNM.  Je  le  dimne  pour  l'imé  de  monsei^ 
gneur  le  roi  Eudes ,  et  de  mes  parents  et  ser- 
viteurs, à  condition  qu  à  (llnirny  on  bAlira  un 
monastère  en  l'honneur  de  saini  Pierre  et  de 
saint  Paul,  pour  y  assemhhT  des  motnes,  tf- 
Yanl  selon  la  régie  saiuî  l?i  iioft  .  el  qtiere 
soit  à  jamais  un  refuse  pour  ceux  qui ,  sortant 
pau\  res  du  siècle ,  n'apjK)l*teronl  avec  l^l<|tte 
m  bonne  volonté. 

Ce»  moines  et  tous  ce*'  bi'ms  serorti  «  mis  la 
puissance  de  l'abbé  Bertion,  tant  qu  il  vivra; 
mais  aprèi  tondifiiniSt  Us  aurutit  le  pouvoir  d'é- 
lire pour  abbé,  seh>n  la  règle  de  saint  Benoit , 
celui  qu'il  leur  plaira  de  la  m^me  oh'^ervanre , 
tans  que  nous  ou  aucune  autre  puis>atu-G  em- 
pêche réleclion  régulière.  Toosles  cinq  ans,  ils 
payeront  dix  sols  d'or  à  saint  Pierre  de  Uoir.e  , 
pour  le  luminaire,  et  auront  les  saints a|)ùt res 
pour  protecteurs  et  le  pape  pour  défenseur, 
fia  exerceront  tou»  les  jonrs  lc«  oeuvres  de 
Ittisoricorde,  ^^i  l*  n  leur  pouvoir,  envers  les 
pauvres,  les  étrangers  et  les  pèlerins.  De  c<; 
jOtir,  ils  ne  seront  soumis  ni  à  nous,  ni  à  nos 
ttifenta,  bUq  ntf ,  ni  à  aucune  puiasanœ  de  la 
v^rre.  Aucun  prince  s^enlter.  ■Mvrm  comte, 
àucun  évéque.  ni  le  pape  même,  je  les  en  cun- 
iure  au  nom  ae  Dieu  et  de  ses  saints,  el  du 
Jour  du  Jugement,  ne  s'emparera  des  biens  de 
^fTvileurs  de  Dieu ,  ne  le«:  vendra ,  échan- 
gera ,  diminuera  ou  donnera  en  fief  à  per- 
•onne,  et  ne  leur  imposera  point  de  supérieur 
ooDtre  leur  volootè.  11  prononce  de  grandes 


(1)  MatHU  tMU.  ».  Act. 
p.  11. 


(i)  Tom.O,Cooc.p.&Od. 
lHM.CItt.p.S.Aet.Sue.S^ 
p.  n. 


malcdi!  li  in  i  rnntrc  ceux  qui  voudroienl  em- 
|H'»lier  1  (  I  ri  lie  cette  donation,  y  ajoutant 
()our  le  temporel  une  amende  de  cent  livres 
d'or.  On  voit  bien  que  la  plupart  de  ces  clanars 
sont  des  pr^utions  contre  les  désordres  du 
temps,  et  le  comte  Guillaume  étoit  asseï  puis- 
sant pour  les  faire  exécuter  tant  qu'il  vécut. 
lA  donation  Ait  passée  à  Bouim  publique- 
ment et  st)uscrite  par  lo  duc  (juillaunie  ,  .ivoc 
le  sceau  d'îngelberce ,  <ou  rpouse,  et  les  suu^ 
criptionsde  iSladalberl,  arclievéquc  de  Bour- 
ges, d'Adalard ,  évéque  de  Clermont  ^  et  d'un 
autre  évéque,  nommé  Alton,  et  les  sreau\  dp 
plusieurs  seigneurs  La  date  est  du  oniiéiw 
de  septembre,  la  onzièn»e  année  du  ri^ne  de 
Charles ,  indlction  treizième ,  qUi  est  Fan  neuf 
cent  dix. 

Bernon ,  premier  abbe  de  Clugny ,  èloll  né 
des  plus  nobles  familles  de  la  comté  de  Aottr^ 
gogne(l).  Il  embrassa  la  profession  monasti* 
que,  el  fonda  de  ses  biens  le  nmnn'itcre 
Gigny.  au  diocèse  de  Ljon.  11  relorma  alui 
de  la  Beaume  en  Bourgogne,  près  de  l.^on4e- 
Sauuier.  et  Ics  guuvernoit  1  un  et  Tautre  dèi 
l'an  huit  cent  quatre-vingt-quatorze.  L'année 
suivante  il  alla  à  Home ,  el  obtint  du  pape  F<x- 
mose  la  confinnatiun  delà  fondatinn  de  Gigaf, 
qui  n'est  jdus  qu'un  prieuré  uépendant  deClu- 
f.Miy;  mais  la  Beaume  est  efirf»rc  nne  abbayp. 
Ikt  iiou  ne  mil  d  abord  à  Clugni  que  duuze 
moines,  à  Texemple  de  saiut  Bem4t,  qui 
n'eu  oiettoU  pas  davantage  en  chaque  mtioas* 
tére. 

On  croit  qu  il  lira  du  monastère  de  Saint- 
Martiu-d'AutUD  la  pratique  des  observant 
rejrulières;  du  moins  il  est  certain  qu'il  y  prit 
le  moine  Hugues  pour  l  aider  à  la  reforme  de 
la  ik  auroe  el  à  la  fondation  de  Clugnv  .2;. 
Hugues  étoit  né  en  Poitou  de  parents  notaiesct 
riches ,  qui  le  mirent  dev  î  ;V_'e  (!e  sept  ans  dans 
le  nionai>tcre  de  Saiiit-Savin ,  rclonne  parsaiat 
Benoit  d  Aniauc,  et  fortifie  dans  la  régularité 
par  les  mtHoes  de  Glanfeuil,  qui  vinrent  s'y 
retirer,  étant  chassés  de  chez  eux  iwr  les  -Nor- 
mands. Un  comte,  nommé  Badilon,  venu 
d  Aquitaine,  voyant  le  monastère  de  Sainl- 
Martin-d'Âutun  toml>é  en  ruine ,  le  dcmandi 
au  roi  pour  le  rétablir  ;  et  l'ayant  obtenu, 
vint  à  Sainl-âavin,  où  il  savoil  combien  l  ob- 
servauce  étoit  régulière,  et  en  lira  dix-MI 
moines,  entre  lesquels  étoienl  Hugues.  (M'>o 
et  Jean.  Le  comte Badilon  lui>méme  se  lit  niume 
à  Sainl-Marlia-d  Aulua ,  et  ce  monastère  de- 
vint trés-céiébre.  Hugues  est  compté  entre  Irs 
saints  de  son  ordre,  el  l'on  voit  par  ce  qui  vient 
d'être  dit  de  quelle  IradiUoa  veooit  l'oliftf- 
vance de  Clugny. 

XLVt.  Cgl-Md'Anemiifte. 

Adelger,  archevêque  de  Hambourg,  étant 


(1)  T.  NMiU.  p.  id. 
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(3)  Vil»  S. 
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arrivé  à  une  grande  vieillesse,  et  ne  ponvant  |  élre  reconnu  roi  des  François  orientaaif, 

plus  agir,  lit  m  nîr  Uoger  de  la  nouveJh'  Cov-  i  aussi  bien  que  dos  ococîdcnîaux  ;  mnis,  soit 


bie,p>ur  se  soulager  (1).  Crp»Mid:mt  li^  pape 
Serçius,  louché  des  plainles  d  Adulger.  re- 
nouvela les  privilèges  de  l'église  de  Brème, 
que  Formose  lui  avdit  f*tr>  et  roiifirma  tout 
ce  que  It-s  papes  Grcguire  cl  iNicolas  avoienl 
accordé  à  SSiiiil-Anscaire  et  à  Saiul-Ilcmbert. 
Sergfais  donna  aussi  à  Adalger  cinq  évoques  voi- 
dîis  {K)ur  l'aider  dans  »;('s  fnnrîiotjsépiscopales, 
faire  ses  visites,  prêcher  cl  consacrer  des  évé- 
qnes  II  avoit  même  le  pouvoir  d'en  établir  de 
nouveaux.  Il  mourut  le  neuvième  de  mai  neuf 
cent  neuf,  après  vingl  ans  d'épisoopat.  Hogcr 
lui  succéda ,  cl  tint  le  siège  sept  ans.  llerman , 
•rcbcvéque  de  Cologne,  l'ordonna  après 
qui  Iquo  résistance;  il  reçut  le  pallium  du 
pape  Sergius ,  cl  la  férule  ou  bâton  pastoral 
(lu  roi  Louis.  1  i  éloit  fort  sévère  à  faire  observer 
la  di^cipline  ecclésla«ctiquc,  et  visiloit  Sfiuvenl 
les  mniinsirrf";  d  "  '-r^  df  ux  diocèses.  De  son 
temps,  celui  de  llanibourf;  fui  désole  parles 
Sclavps,  cl  celui  de  lirénie  par  les  Hongrois. 
Hoger  mourut  l'an  neuf  cent  quinze,  le  Tiog- 
Uéme  de  décembre. 

Halton,  archevêque  de  Mayence,  mourut 
vers  le  même  temps,  c'est-à-dire  i  au  neuf 
cent  douze  (2).  On  dit  quMl  gouvernoit  jusqu'à 
ilouze  abbayefi;  on  l'apivoluil  le  co'ur  du  roi, 
a  cause  de  i  alîcclion  que  lui  porloit  le  roi 
Anioul.  Ce  prélat  transféra  la  ville  de 
Mayence  et  la  hhWi  plus  prés  du  Rhin.  Son 
Miccesseur  fut  Uériger,  auparavant  abbé  de 
Fulde. 

Dans  ce  même  temps,  le  monastère  deSaint 

Gai  nvoit  plusieurs  doctes  et  saints  moines, 
d  'Hl  le  plus  fameux  est  ÎNotquer  le  bègue  (3). 
il  eioil  Dé  de  parents  nobles ^  il  fut  ollerl  à  ce 
monastéredans  siin  enfance,  vers  Tan  hnitcent 
quarante,  et  eut  pour  maîtres  Ison  et  Marcel. 
Ison  èloil  du  pa>s.  Marcel  éloil  Eco>s4)is  , 
cesl-à-dirc  iliberuois,  cl  son  premier  nom 
ètoft  Moengal.  Il  vint  se  retirer  k  Sainl-Gal , 
"  rr  !  (M  j^qiu'  Marc,  son  oncle,  qui  y  demeura 
qui  lque  Umps.  iNolquer  étoit  un  ik  UI  homme 
d  un  grand  ^prit.  doux  et  pali(  iil,  et  toute- 
fois exact  à  faire  observer  la  discipline  regu- 
lii  re,  toujours  occupé  à  prier,  à  lire,  à  im- 
poser des  emls ,  ou  à  enseigner,  car  il  gouver- 
nnil  leséeoies  inférieures.  Il  roourat  en  l'an 
reof  cent  douze,  le  sixième  d'avril.  Il  com- 
posa plusieurs  hymnes  et  s«'qucnce8 ,  ou  proses 
ptiur  la  messe;  mais  mn  plus  fameux  ouvrage 
est  le  martyrologe.  Il  traduisit  le  psautier  en 
allemand. 

La  même  année  noiif  oonf  donre  .  le  vînp't- 
TinieiiKî  de  janvier,  mourut  le  jeune  ix>uis,  roi 
de  Germanie,  sans  laisser  d*enfants;  et  en  lui 
finit,  aa-dcl/i  du  Rhin,  la  postérité  de  Char- 
letnagTie.  .suivant  1  ordre  de  la  succession ,  ob- 
serve jusqu'alors,  Charles  le  simple  devoil 


(1>  Adam,  llist.  c.  ii. 
{%)  MAbiil.Sffc.S,p.itS. 


(8)  BfaUL  Sae.  S.  Act. 
p.  u,  aie. 


pour  le  mépris  qu'il  s'attiroil  par  sa  ioililesse  , 
soit  pour  l'ancienne  aversion  des  Auslrasieos 
contre  les  IVcustriens,  ils  voulurent  avoir 
un  roi  chez  eux.  D  abord  ils  s'adressèrent  à 
Otton,  duc  de  Saxe;  mais  il  s'excusa  sur  son 
grand  âge ,  et  leur  conseilla  de  prendre  Con- 
rad, duc  de  Franconie,  quoique  son  ennemi 
j)ersofîfipl .  ?o  jiitrf'ani  plus  f-ip  ibîr  qno  lui  de 
gouverner  la  nation  (l;.  Conrad  fui  donc  élu 
d'un  commun  ooiiaenlement  roi  des  François 
or ienlaox ,  et  régna  sept  ans. 


JU.VU.  Mort  de 


Léon.  Atexudrc 
empereurs. 


«I  CooiUatia. 


En  Orient ,  I>on  le  philosophe ,  affligé  de- 
puis long  temps  d*un  cours  de  ventre,  se 
trouva  si  foible  au  oommencemenl  du  carême 
de  l'an  neuf  cent  onze,  qu'il  cul  bien  de  la 
peine  à  haranguer  le  peuple,  comme  les  em- 
pereurs avoient  aceoulumë  de  faire  ce  jour^là; 
et  après  avoir  déclaré  empereur  son  frère 
Alexandre,  il  lui  recommanda  .son  fils  Con- 
sianiin.  âgé  de  six  ans,  qu  il  avoit  fail  cou- 
ronner rannée  précédente,  le  jour  de  la  Pen* 
tecôlp  ''2i  l/nmfKMTnr  1  é  »n  inourul  ensuite, 
le  onzietiie  jour  de  mai  neufronf  ouze,  ayant 
régné,  depuis  la  morlde  .Sun  pci e ,  vingl-cinq 
ans  et  trois  mois. 

II  resle  do  rr  prinre  plusieurs  écrits,  entre 
autres,  des  sermons  pour  difTerentt  s  fêles,  en- 
tre lesquels  on  en  manque  trois  pour  le  premier 
jour  du  carême.  Ces  discours  ne  sont  que  des 
declarnalioris  de  sophislr-.  qtji  montrent  f  !u>>  de 
vanitcuuedepiélé:  aussi  avons  nous  vu  quelles 
ctoientlesmœursde  ce  prince  (3).  On  lui  atlri* 
bue  une  lettre  de  controverse  à  Omar,  roi  des 
Sarrasins,  qui  lui  avoit  écrit;  mais  si  clleest 
d  un  empereur,  c  est  plutôt  de  Léonlsaurien, 
qui  rt^noiten  même  temps  que  le  calife  (Hnar, 
en  sept  cent  dix-scpl.  Knfin,  on  attribue  à 
Léon  le  philosophe  de  prétendus  oracles  ac- 
compagnés de  ligures  extravagantes,  pour 
marquer,  k  ce  que  l'on  dit ,  les  empereurs  ses 
successeurs;  et  il  est  vrai  qu  il  croyoit,  comme 
li's  autres  Grecs  de  son  temps ,  aux  prèdictionH 
des  devins  et  des  astrologues,  il  a  fait  un  Irailé 
de  tactique,  c'est-à-dire  des  ordres  de  bataille, 
où  l'on  voit  que  tous  les  jours  .  «nir  et  matin, 
toute  1  armée  chantoit  le  trisagion,  et  que  la 
veille  du  combat  un  prêtre  jetoit  de  l'eau  bé- 
nite sur  toutes  les  troopes  (4). 

Alexandre,  dè^  \r  commencement  de  son  rè- 
gne, chassa  Kulhj'niius  de  la  maison  patriar- 
cale ,  et  remit  dans  son  siège  Iiiioolas  le  mys- 
tique, que  l'empereur  Léon  avoit  rappelé  de 
son  vivant  (5).  Énsuile  Aleiandre  tint  du»  le 


(1)  Dilm.  lib.  i.  bup. 
Regin.  911.  Httnn.  Gonlr. 
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Post.Thcopti.  p.ï3S, 
a.  ai.  Sim.  Mag.  n,  S6. 


(3)  B;l>I.PP.Liigd.tom. 
17,  p.  S2,  U. 
iij  C.  ta. 
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palais  de  Magtuiure  une  nssombléc  où  il  pré- 
sida avec  lu  iMilriarcbe  ISiculas.  On  fil  amener 
Euthymius  du  monastère  d'Agatus,  où  il  éloit 
enfermé,  el  il  fui  dépos*;  dans  celte  assemblée. 
Aussilol  on  le  chassa  par  los  cpanlt^s,  lui  arra- 
chani  la  barbe,  cl  l'appelanl  usurpa  leur  el  ad  ul- 
lèrft,  ce  qu'il  soulnit  patiemment  sans  rieo 
répondre,  rt  on  le  rrnvoya daiisie moDasIére 
d'Agalus,  uuil  mourul. 

LraipereorAleiandrene  régna  guère  qu'un 
an,  enliéreraen^  livré  à  ses  plaisirs ,  la  chasse, 
la  bonne  cIk'tc  .  les  femmes ,  croyanl  aux  de- 
vins el  aux.  impustures  (i).  11  fil  faire  une 
ooune  de  chevaux ,  pour  laquelle  il  employa 
les  tapisseries  cl  les  (■han(^'liers  des  éjjlises  à 
orner  l'hippudromo  rempli  d'idoles  :  on  dit 
même  qu'il  fit  saorifier  à  ras  idoles  de  l'hip- 
podrome, et  qu'il  dit  un  jour  :  Hélas!  quand 
les  Romains  aoonHenf  ces  dieux,  ils  éloienl  in- 
vincibles. Enfin,  dans  les  chaleurs  de  la  cani- 
cule ,  ayant  Ini  avec  excès  à  son  dtner ,  il  alla 
joiif  r  à  la  paume  ,  H  fui  frappé  d'un  mal  qui 
lui  fil  jeter  beaucoup  de  sanjg  par  le  nez  cl  par 
l'urètre,  et  mourut  deux  jours  après,  le  di- 
manche septième  de  juin  neuf  cent  douie.  Le 
jeune  Const;intin,  n'^^v  de  sept  ans,  fut  donc  re- 
connu seul  empereur  (2).  (la  le  nomme  Por- 
phyrogénète ,  à  cause  d'un  appartement  du 
paiais  de  Conslantinople  où  lei>  impt'ratrires 
faisoient  leurs  couches,  el  qui  éloit  en  dedans 
loul  revêtu  de  porpbvre.  Constantin  régna 
sept  ans  sous  la  GODauite  de  Zoé,  s;i  mère ,  et 
do  sept  tn leurs  que  son  oncle  Alexandre  lui 
avoil  donnes,  et  dont  le  premier  éloit  le  pa- 


3CLVIIL  LaUndeJnooUMleiBiitlqae. 

Ce  prélat  écrivit  an  pape  une  lettre,  où  il 

raconte  Ir  quatrième  roariagn  de  l'empereur 
Léon,  ella  persécution  qu'il  suntlril  en  cotte 
occasion  ;  puis  il  se  plaint  de  la  dureté  des  lé- 
gllsdii  pape  SergîuB  (3).  Ilssembioient,  dil-il, 
n'<^trp  venus  de  Home  que  pour  nous  déclarer 
la  guerre  i  mais  puisî^u'ilis  s  allribuoient  la 
primaoté  dam  1  lise,  ils  dévoient  s'informer 
soigneuijpmrnl  de  toute  l'ailairc,  et  en  faire 
leur  rap[M>rt  au  pape,  au  lieu  de  consentir  à 
la  coodaniuaiion  de  ceux  qui  n'avoient  en- 
couru l'indignation  du  prince  qu'en  détestant 
rincontincnce.  Encore  n'est-il  pas  si  nierveil- 
l^UL  que  deux  oa  trois  hommes  se  soient  lais- 
aés  surprendre  ;  mais  qui  pi^ut  soalfrir  que  les 
prélats  d'Occident  ayent  contiriné  cette  injuste 
condamnation  par  leur  suffrage,  sans  connois- 
sance  de  cause  ?  On  s<?  sert,  à  ce  que  j'ap- 
prends, du  piétexle  de  dispeuae,  comme  si  par 
dispense  on  pouvoit  violer  les  f  nnon<  r(  auto- 
riser la  débauche.  La  dispt  n^i  .     j»  uv  me 


.  (I>  PMt.Thoopli.  p.  aSS.      (S)  Cang.  C.  P.  I.  ii ,  p. 

Arota*.  l'rrtiempcrl»  Ap.  ItO. 

lidr.  Oli,  u.  4.  (3)  Tom.O.Coocp.liOi. 
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trompe,  se  propose  d'imiter  la  miséricorde  de 
Dieu ,  el  tend  la  mam  au  pécheur  pour  le  re- 
lever ;  mais  elle  ne  lai  permet  pas  de  daneo- 
rer  dans  le  péché  où  il  est  tombé.  Peul-élre, 
dira-t-on  encore,  qu  il  sairit  d'un  mari^^v'cet 
non  d'un  concubinugc.  Appelle- t-on  mariage 
la  conjonction  impure  avec  une  quatiiiB» 
femme?  pourquoi  donc  les  canons  cbasseol-iU 
de  l'Eglise  ceux  qui  tombent  dans  cette  faute? 
pourquoi  la  trailent-ils  d'incontinence  bmiale 
cl  qui  excède  les  bornes  de  l'humanité  ?  Mak 
c'est  l'usap^e  des  Romains;  car  on  le  dit,  jeoe 
sais  si  c'est  pour  vous  louer  ou  pour  vous  bU- 
mer.  On  dit  que  chei  vooa  on  permet  de  prea- 
dre  une  quatrième,  une  cinquième,  aor 
sixième  femme,  et  ainsi  à  l'iofini  jusqu'au 
tombeau  ;  et  que  vous  allégiMi  celle  parole  de 
l'apôtre  (1  )  :  11  vaut  mieux  se  marier  que  brû- 
ler ,  mais  il  ne  permet  pas  expressément  les 
secondes  noces  qu'aux  femmes,  à  cause  delà 
foiblesaedn  aese.  Nicolas  apporte  un  pass^ 
do  pape  Clément .  qui  condamne  les  quatrit'- 
mes  uooes ,  mais  il  est  tiré  d'im  ouvrage  apo- 
cryphe. 

Il  montre  ensuite  que  les  princes  n*nnt  poiat 

de  privilège  au-dessus  de<5 particuliers, en mt- 
tiére  de  péché  ;  puis  il  aiuuie  :  Je  ne  dis  jas 
ceci  ponr  vous  obliger  a  condamner  la  aiè- 

Tiifiire  de  l'empereur,  ou  de  voire  prédécesseur 
Sergius.  Ils  sont  tous  deux  sortis  de  ce  mondr, 
pour  être  présentés  au  tribunal  du  souverala 
juge.  L'empereur  toutefois,  avant  qne  de  mou- 
rir, reroimot  f.Tole  .Tvt'c  î;irmes  ;  il  de- 
manda pardim  a  Dieu ,  ei  je  lus  des  premiers  a 
l'y  exhorter  et  à  prier  avec  Ini.  uir  je  m'y 
trouvai  présent  ;  il  m'avoit  rappelé  d'exil ,  k 
rendu  le  gouvernement  de  mon  enlise.  Ce^t 
ceux  qui  reslcnt,  saint  père  ,  qu  il  laul  punir; 
ceux  qui  par  leur  calomnie  ont  excité  contre 
moi  de  si  fîrands  !  roubles.  C'est  votre  devoir; 
c'est  ce  que  dcmaudeut  de  vous  votre  digoile 
et  Thonneur  du  siège  de  Rome.  L'ooipereor 
qui  régne  à  présent  vous  en  prie  par  le  maître 
de  Sun  palais ,  qu'il  VOUS  envoie^  et  nOOSTOItt 
en  conjurons  luui». 

XUX.  S«iila40piiei.JcaBX  |iapa. 

On  voit  par  cette  lettre  que  le  pape  Set- 
gius  II 1  éloit  mort  ;  et  elle  étuit  apparemraeot 
adressée  à  son  successeur  Aîinslase  ITï,  Ro- 
main, fils  de  Lucien.  11  est  luue  pour  la  doi- 
ceur  de  son  gonvemement,  qui  ne  dura  que 
deux  ans  et  environ  deux  mois.  Son  successeur 
fut  Landon^  qui  ne  dura  que  six  mois  et  deox 
jours  ;  et  à  sa  place  Jean  X  lut  ciu ,  par  le  cre-  I 
dit  de  Théodora  la  jeune,  s<Bur  de  MaroiBe.  Ga  j 
Jean  éloit  un  clerc  de  R  a  venue,  que  Pierre,  ar- 
chevêque de  celle  ville,  envoyoil  souvent  à 
Rome  vers  le  pape  (2).  11  éloit  bien  lait;  Tbéo- 
duraen  devint  amoureuse ,  et  l'ai^agen  à  nn  ' 


(1)  1  Cor.  nit  0.  (i)  Flod.  Vm.  p  Coi. 
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(oramcrce  criminel.  Cnprndant  l'évéque  <Io 
r.olo^no  ctnni  mort ,  Jean  fut  élu  pour  lui 
sutcedor ,  mais  avant  qu'il  fût  sacré,  Pierre, 
archevêque  do  Ravcnne,  mourut  aussi.  Alors 
Jean,  à  la  persuasion  deTh^dora,  quitta  Bo- 
logne et  se  fil  ordonner  archevêque  de  Ra- 
veDoeparlt'  pape  Landoo.  MaU  celai<d  étant 
mort  peu  de  temps  apr''^.  Tlu  rflora,  qui  crai- 
fjnoi!  <!f  voir  trop  raremcul  son  favori,  s'il 
dciut'UiuiL  a  Kavcnne,  qui  est  à  deux  cents 
milles  de  ilome,  lui  persuada  de  quitter  en- 
core fo  sit'gt'.  f't  !e  fit  élire  et  ordonner 
pape  il),  il  occupa  le  saiol-siége  uu peu  plus 
de  quaiorze  ans. 

Dès  le  commencement  de  son  pontificat ,  il 
fut  invité  par  les  deu\  frères  de  Landulf*'  el 
Altcnulfef  princes  deCapoue,  à  se  joindre  avec 
enx  pour  chasser  les  Sarrasins  du  poste  qu'ils 
occupoient  sur  \p  r.arÎL'^liano  (2).  Le  pap<'  y 
marcna  a? ec  des  troupes  conduites  par  le  niar- 
guls  Albéric,  fils  de  Marosie,  et  un  aecoars  de 
Grecs  envoyés  de  Constantinople.  Les  Sarra- 
sins furent  défaits  et  entièrement  chassés  de 
CCS  quartiers-là,  au  mois  d'août  neuf  cent 
quinze,  indiction  troisième.  On  croit  que  Bé- 
reng'T  aida  à  cetle  victoire  ;  el  en  effet ,  il  fut 
de  nouveau  couronné  empereur  par  le  pape 
Jean  X,  au  mois  de  septembre  de  l'année  neuf 
cent  seize ,  quoiqu'il  l'eût  déjà  été  par 
Etienne  YI  ;  mais  <  <>  premier  couronnemenl 
avoil  été  déclaré  nui  par  Jean  IX. 

L.  Jean,  abbé  du  Mont-Ca^in. 

Les  moines  <!u  ATont-Cassin  étoient  encore 
hors  de  leur  monastère,  sans  toutefois  l'aban- 
donner enlièrenent.  A  prés  saint  Berthler,  avec 
lequel  ils  se  réfugièrent  à  Téano ,  ils  eurent 
pour  abbé  Ragemprande;  puis  Léon,  qui  com- 
mença à  réparer  les  bâtiments  du  Mont-Cassin 
brûlés  par  les  Sarrasins,  et  Jean,  sou  siu  (  es- 
seur,  les  acheva  Trliii  f  i  éloit  d'une  famille 
noble  de  Capoue,  el  parent  des  princes  i  il 
avoil  la  dignité  d'archidiacre  de  Capoue,  et  se 
distinfpioit  par  sa  piété  et  ses  mœurs  exem- 
plaires (3).  Apres  qne  la  commnnaulé  de 
Téano  eut  été  quelque  temps  sans  supérieur  , 
parce  qu'il  ne  se  Irouvoit  personne  enlre  eux 
qui  en  fût  capable ,  les  princes  de  Capoue  Lan- 
(luife  et  Alténulfe  allèrent  trouver  l'archidia- 
cre Jean ,  et  l'exhortèrent  à  prendre  la  con- 
duite de  ces  moines.  Il  y  oonsenlit  enfin ,  et 
prit  l'habit  monastique.  Car  c'étoit  1  usatro 

Sue  quand  ou  preooil  un  séculier  pour  abbé , 
comroeneoit  par  se  faire  moine.  11  Ait  élu 
par  la  communauté,  el  béni  soleiuieîlement 
par  le  piipe  Jean  \.  Alors  il  exiiorta  les  frères 
à  quitter  la  pelile  ville  de  Téano,  et  passer  à 
Capoue,  qui  éloitla  capilaln  du  pays  et  la  ré- 
sidence des  prinoes.  Ils  j  vinrent  en  effet ,  et 


l'abbé  Jean  ,  par  le  secours  de  ses  parents  et 
de  ses  amis ,  y  bàlil  de  fond  en  comble  un  mo- 
nastère en  l'honneur  de  saint  Benoit ,  avec  une 
irratideel  bielle  église,  <  t  Ions  les  lieux  régu- 
liers ,  cl  y  assembla  plus  de  cinquante  moines. 

LI.  Coomtioo  dw  Nonuaad». 

Hervé,  archevôquede  1\(  irns^  consulla  le  pape 
Jean  sur  divers  cas  de  pénitence,  à  l'occasion 
de  la  conversion  des  Normands.  Car  ,  après 
avoir  ravagé  la  France  environ  soixanle- 
div  ans.  ils  s'y  établirent  enfin,  et  embrassè- 
rent le  <  hrislianisme.  Le  roi  Charles  le  simple, 
voyant  que,  loin  de  les  chasser ,  il  ne  pouvoit 
môme  leur  résister,  résolut,  par  le  conseil  des 
seigneurs,  de  traiter  avec  eux.  Pour  cet  effet , 
Il  enNova  quérir  Francon,  archevêque  de 
Rouen  ,'car  ils  étoient  en  possession  de  cette 
ville  ,  el  du  i>avs  d'alentour,  et  lechargea  de 
demander  à  RoUon,  leur  chef,  une  trêve  de  trois 
mois,  qu'il  accorda  (1).  Mais  quand  elle  fut 
expirée,  les  François,  excités  par  Richa  d  duc, 
de  Bourgogne,  et  par  Elbes,  comte  de  Poitiers, 
recommencèrent  la  guerre.  l>e  quoi  RoUon,  ir- 
rité, recommença  aussi  ses  ravages,  el  courut 
jusqu'en  nonr^ogm;;  toutefois  il  respecta  !<• 
monastère  de  Saint-Benoit  sur  Loire.  Au  retour 
il  assiégea  Chartres ,  dont  Vévéque  Antelmv , 
secouru  par  les  François  et  les  Bourguignons, 
sorli!  au  milieu  des 'escadrons  armés,  revêtu 
comme  pour  dire  la  messe ,  el  portant  à  ses 
mains  la  croix  et  la  tuniqu<  i  i  chemise  de  la 
SaiuteMcrje.  1. es  Normands  furent  re|)oussés, 
et  on  l'allribua  â  la  vertu  de  celle  relique  (2). 

Enfin  les  François,  ennuyés  de  voir  leur 
pays  ruiné,  obligèrent  le  roi  Charles  d'envoyer 
encore  à  Uollon  l'archevêque  Francon,  qui 
lui  dit  :  C.rand  prince,  voulez-vous  loule  votre 
vie  faire  la  guerre ne  songcx-vous  point  que 
vous  êtes  mortel,  el  quil  y  a  uu  Dieu  qui 
vous  jugera  après  la  mort.'  Si  vous  voulez 
vous  faire  chrétien ,  vous  pouvez  avoir  la  paix  ; 
le  roi  Charles  vous  cédera  toute  celte  côte  de 
mer  que  Hasting  et  vous  avi  /  désolée,  el  çour 
aiïermir  l'amilie,  il  vous  donnera  sa  tUleGisle 
en  mariage.  RoUon  consulta  les  premiers  d'en- 
tre les  Normands,  qui  Airent  d'avis  d'accepter 
les  condilioiis,  et  ou  convint  d'une  seconde 
trêve  de  trois  mois ,  pendant  laquelle  le  roi  et 
lui  se  verroîent  pour  conclure  le  traité. 

L'entrevue  se  (il  à  Sainl-CInir .  siJrln  rivière 
d'Epte;  et  Robert,  duc  des  François,  qui  s  e- 
toit  offert  pour  être  parrain  de  RoUon,  s'y 
trouva  avec  le  roi.  Le  traité  Ait  conclu  :  le  roi 
céda  à  Rollon  tout  le  pays  nommé  depuis 
iXormandie,  en  plein-fief  de  la  couroime,  et 
la  Bretagne  en  arrière-fief;  lui  donna  sa  liUe 
en  mariage,  et  Rollon  promit  de  se  taire  chré- 
tien et  de  vivre  en  paix  a^r  les  l'raucois.  Eu 


(1)  V«s.  Floe.p.  607. 
,2)  Ciir.  Cm.  c  ». 
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«ffel,  l'archevdquo  Fraucou  l'ajanl  mslruit, 
le  baptisé)  I  nn  neuf  renl  douie;  le  duc  Robert 
le  leva  des  foiils ,  lui  donna  son  nom ,  H  lui 
fil  de  grands  jM-éseuU.  Ruberl  de  Normandie , 
car  c'esl  ainsi  ^ae  RoUonfùl  nommé  depuis 
son  baplOme,  fil  aussi  instruin>  et  l)iipliser  ses 
comles,  ses  chevalîers  et  loulc  son  arin«h'.  En- 
suite il  demanda  à  1  an  liovèque  1- rançon  quel- 
les églises  éloient  les  plus  respectées  dans  son 
nOQVean  pnvs.  f»f  fj-uMs  '-nints  on  ("«^lirTiDit  les 
^Qi  puiSbanU  prolecteurs.  11  répondit  :  Les 
églises  de  Rouen,  de  Baveux  et  d'Evrenx , 
sonl  d^'diêos  à  la  Sainte-V iergo.  Il  y  a  une 
rçlise  do  Saint-Michel  sur  une  monlajrnt^  «lacis 
la  mer.  Au  faubourg  de  celle  ville  de  iiouen 
est  le  monastère  de  haint^Pierre,  où  repose  le 
corps  de  saint  Ouen,  nni'^  on  l'a  porté  en 
France  par  la  crainte  de  votre  arrivée.  Ju- 
miéges  est  encore  une  église  de  Saint-Pierre. 
Toi  là  les  prÎDci  pales  de  votre  élat.  Et,  dans 
le  voisinage,  dit  Robert,  quel  esl  le  sain»  «s- 
Umé  le  plus  puissani:-*  Saint  Denis,  répondit 
Franoon.  Robert  reprit  t  Avant  que  de  parta- 
ger la  terre  h  mes  vassaux,  j  m  m  u\  donner 
une  partie  à  Uieu,  à  sainte  IVlarie  et  à  ces  au- 
tres saints,  afin  d^atUrer  leur  protection.  Donc, 
pendant  la  (»remiëre  semaine  de  son  baptême , 
portant  encore  l'habit  blanc,  il  donna  chaque 
jour  une  terre  à  chacune  de  ces  sept  églises, 
dans  l'ordre  où  elles  viennent  d'él  re  nom- 
mées. 

Le  huitième  jour,  ayant  quitté  les  habits 
baptismaux ,  il  commença  à  partager  les  terres 
à  ses  comtes  et  à  ses  autres  vaasanic  ;  puis  il 

épousa  avec  irrimd  nppnrrî!  In  prTnrr"-'--(>  Gisle, 
mie  du  roi  i  mais  il  nen  eut  point  d'enranls; 
et,  comme  fl  étoitdéjà  Tort  âgé,  il  ne  survécut 
que  cinq  an.s.  II  les  employa  à  rétablir  les  pajS, 
y  donnant  de  bonnes  lois,  et  Taisant  observer 
exacleraenl  la  justice.  Surtout  il  etoil  trcs-sé- 
▼ére  contre  les  vols  et  les  iarcins.  11  rebâtit 
pIi7stVnrs  églises,  cl  la  religion  commeDca  à 
relleurir  dans  toute  la  Mormandie. 

Mate  la  conversion  de  ce  peuple  ayant  été 
si  prompte,  et  la  politique  y  ayant  eu  tant  de 
part,  il  éfoif  difficile  quelle  fût  assez  solide 
dans  lous  les  particuliers.  Ce  fui  le  sujet  de  la 
consnllation  u'Hcrvé,  archevêque  de  Reims, 
et  dr  h  ropf  iTm*  que  lui  Ut  le  pape  Jean.  Car 
il  ne  faut  pas  croire  que  les  Normands  fussent 
tons  renfermés  dans  la  Normandie,  cl  qu'il 
n'en  restât  plusieurs  dans  les  autres  provinces, 
où  Ils  s'cloientrépandin.  [i:irlirnlicri'ment(lans 
celle  de  Reims  qui  couliue  à  celle  de  Rouen , 
et  il  est  certain  qu'Hervé  travailla  beaucoup 
h  leur  conversion.  Le  pape  dit  (ionc  dans  relie 
lettre,  qu'il  se  réjouit  de  ce  que  la  nation  des 
Aormands  s'est  convertie  à  la  foi  (1).  Quant  à 
ce  que  vous  nous  demandes ,  ajoule-t-li ,  com- 
ment il  en  faut  user  à  l'éj^anl  do  ceux  qui  ont 
été  baptisés  cl  rebaptisés,  et  qui.  après  le 
baptL^me,  ont  vécu  en  païens,  et  tue  comme 


(1)  Ton.  0,C(mc.p.483.  flod.  iv,  c.  li. 


eux  les  chrétiens  et  les  prêtres,  sacrifié  ao\ 
ifkllcs,  et  mangé  des  viandes  immolées  -,  void 
cequenous  p^-n-^nis.  Si  c'etoienl  d'anciens  chré- 
tiens, on  lesjugeroil  selon  les  canons  i  mais 
comme  ils  sont  encore  novices  dans  la  foi, 
nous  nous  en  rrnu  itons  à  votre  jugement, 
vous  qui  ave2  cettt;  nation  dans  votre  voisi- 
nage, cl  qui  pouvez  mieux  en  couooilre  les 
inclinations  et  les  mœurs.  Car  vous  voyez 
bien  qu  il  ne  faut  pas  les  traiter  suivant  la  ri- 
gueur des  règles,  de  peur  que  ce  fardeau,  au- 
quel ils  ne  sont  pas  accoutumés,  ne  leur  pa- 
roisse insupportable,  et  qu'ils  ne  retournent  à 
leur  prcniicre  façon  de  vivre.  \'cri1ablemeol 
s  il  s'en  trouve  entre  eux  qui  veulent  be  sou- 
mettre k  la  pénitence  canonique,  vous  ne  de- 
vez  pas  les  en  dispenser,  et  vous  ne  devez  en 
tout  avoir  poiu*  but  que  le  salut  des  kmn^ 
nour  mériter  avec  saint  Rémy  la  joie  éteturile. 
Nous  avons  reçu  votre  présent  avec  Ut  wéat 
aCtectioii  que  vous  nous  Vavez  envoyé. 

LU.  QocstloiM  Mir  lefHoogrolf. 

Les  ravages  des  Hongrois  et  leur  barbarie 

exlrj^mo  avoieiit  répandu  celle  opinion  dans  le 
peuple,  que  céluit  le  Gog  et  j^lagog  predii 
d  a  ns  le  prophète  EzéchirI  cl  dans  l' Apticnlypie. 
Viclrid,  evcque  de  Verdun,  consul'a  ,  sur  ce 
sujet,  un  abbe  d'un  f^H»ri;is(<T('  de  S;ti!»(-(îef- 
main,  situe  dans  un  auu  e  pays,  qui  iui  repuo- 
dil  ainsi  :  Celte  opinion  est  frivole  et  n'a  riea 
de  vrai  (Ij.  On  dit  qu  la  fin  du  monde  i'St  pro- 
che, et  parcoQséi[uenl  que  («og  et  Magc^.  qm 
doivent  venir  du  côlé  d'aquilon  à  la  Un  des 
années,  sont  les  Hongrois,  dt>Dl  on  n'avoit  ja- 
mais ouï  parler  an|i,iravanl ,  vl  qui  viennent 
de  paroilre.  Mais  li  laui  considérer  atteuuvc- 
ment  les  nations  qui  doivent  venir  avec  cdle- 
la  (2), savoir:  Mosoch  et  Tubal,  les  Prn.i>. 
les  Libyens,  Gomer  etTlio^uruia.  Si  les  lii>û- 
grois  sont  Gog  et  Magog ,  où  sonl  ces  nations 
qui  doivent  venir  avec  eux.*  Car  Mosiu  h  >.  at 
les  Cappadociens,  selon  Joseph  ^Tubal  les  Ibé- 
riens  ou  Espagnols,  ou,  selon  les  Hébreux,  les 
Italiens  ;  Les  Perses  et  Libyens  ou  Eihiopiets, 
sont  des  nations  Ircs-connues  ;  Ciomer  I» 
Galalej.  ou  (iallog^rers ,  Thogorma  les  Phry- 
giens. Voit-on  avec  les  Hongrois  ces  peuples, 
dont  ou  ne  sait  pas  même  le  nom  ni  le  pays? 
quant  à  ce  qu'on  dit,  qu'ils  porlfi^t  des  arc» 
el  des  flèches,  presque  toutes  les  ualiou 
de  rOrient  et  du  Midi  se  servent  de  tellcf 
armes. 

Les  juifs  et  quelques  ehn'IîVns  judaisanf*^ 
disent  que  (iog  el  Magog  soul  des  peuples  de 
Scylhie,  crudset  innumbrabtes,  qui  s'élendrat 
au-delà  du  mont  Caucase  et  du  palus  .Méolide, 
prés  la  mer  Caspienne,  jusque  dans  l'Inde,  et 
qu'au  bout  de  mille  ans  le  diable  les  excilL^ 


(!)  Tom.  12,  St>kil.  p.  (îj  Ezoc.  xxssm,  i.i 
ai7.  xxxyoi,  s. 
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pnnr  vpriir  dnns  In  terre  d'Israi'l .  «'1  formor  xm 
ru^auiuc  amlrc  les  «ainis,  «ivec  plu<>i('urs 
antres  nations.  A  quoi  ils  appliquant  ce  pas- 
.sige  de  !'Ap(H>a1ypsr  :  Au  bout  de  mille  ans, 
Safan  n(ti  tirr  do  sa  prison;  il  sortira  et  sé- 
duira k<>  peuple:»  qui  sont  sur  les  quatre  coins 
de  la  terre,  Oo^  et  Magog  et  le  reste  (1  ).  Mais 
puisque  ce  livre  porte  le  titre  d'ApocalvyKP  , 
qui  veut  dire  révélations,  qui  doute  que  toute 
cette  prophétie  ne  soit  mystique,  et  n'ait  be- 
soin détré  ex  p!iqu(!e?  II  ne  faut  donc  pasen- 
lemlrc  par  Gofç  et  >I;i:,M»;i  des  n.ilitms  corpo- 
relles î  mais  CCS  uoiu^  marquent  la  cruetle 
penéculion  des  biSréliques ,  qui,  A  1Mn!iUfr«iliQti 
du  démon,  se  sont  élevés  c« ml l  e  l.i  cité  de  Dieu, 
c'eit-à-dire  l'Eglise,  sortant  de  leurs  co'iis  et 
de  leurs  cavern»'s.  Gog  signifie  le  toit,  c  esl-a- 
dîrv  les  liérésiarques  superbes .  et  Magog  cequi 
vient  du  toit,  eV-ïl  1  Mire  l'iirs  s<rtnt«'urs 
Kevepant  aux  Hongrois,  nous  uavuns  lu 
dans  aucune  his'toire  le  nom  de  celte  nmn- 
!»lrueu.se  naiion,  quoiqu'il  n'y  ait  point  eu  de 
p-)>s  inaccesiiibles  à  la  poisstnee  romaine, 
soit  terre  ferme ,  soit  Ile.     ce  n'est  que  l'on 
dise  que  ce  peuple  ail  changé  de  nom  avec  le 
temps  comme  plusieurs  autres. 

Avec  celte  lettre,  on  en  trouve  une  que 
Ton  croit  être  du  même  auteur,  sur  cette 
question  :  Puurquui  maintenant,  c'est-à-dire 
de  son  temps,  on  no  dédie  point  d'é^-^li-es  en 
I  honneur  tji^  saints  de  l'ancien  Te^laïuent, 
comme  du  nouveau  (9).  C'est,  dit-il,  qu'il  est 
ilifïii  lle  ou  même  impossible  de  trouver  de 
k'urs  reliaues,  sans  les<]uelles  on  n  a  (>as  ac- 
fluatumé  de  bàlir  ou  de  consacrer  des  églises  ; 
outre  qqe  nous  ne  savons  pa«  icf  joqn  de  leur 
mort  ou  de  leiir  martyr». 

LIU.  Eglise  d  AlkniBW. 

C'étoil  la  Germanie  qui  éloit  la  plus  exposée 
aux  ravages  des  Hongrois.  Lan  neuf  cent 
douze,  ib  pillcreul  sans  résistance  la  Fran- 
taoie  et  la  1  hurioge  ;  Tannée  suivante  ils  ra- 
vagèrent rAllem.tgne,  c'est-  i-drre  le  haut 
iibia ,  et  il  y  en  eut  graad  nombre  de  tués 
nrisi  rivière  d'in,  par  les  Allemands  et  les 
Bavarois  (3).  En  neuf  cent  quinze,  ils  déso- 
lèrent t(»nle  IMIfuiai^ne  par  le  fer  et  par  le 
feu,  couroreni  la  i  Imruigeet  la  Saxe,  el  vin- 
rent eu  neuf  cent  seiie ,  au  roonastèro  de 
Fulde.  L'îMiiit  e  suivante  par  l'Allemagne,  et 
1  Alsace,  ils  pénétrèrent  jusqu'en  L.oraine. 

A  Brème,  ils  brûlèrent  les  églises ,  massa- 
crèrent les  prêtres  au  pied  des  autels,  tuèrent 
ou  emmenèrent  on  captivité  le  clergé  pèle- 
Diéle  ave«-  ie  peuple  (♦).  Ils  bri»>ient  les  croix, 
«4  s'en  mocquoient;  mais  tout  d'un  coup  il 
?'Hev.T  une  lempèle  (|ui ,  enl<>vant  des  éclats 
le  bois  des  toits  des  églises  demi-brulées ,  les 


Apoc.vv,7.  C3)  Sopl.  Itogitt.  Horro. 

Ci;  F.35tt.  Clir. 

(4)  Adam.  c.  40. 


I  Innroient  au  visnijo  des  barbares,  en  sorte 
qu'ils  se  précipitoîenl  dans  le  fl(>uve,  ou  tom- 
boient  entre  les  mains  des  citoyens  :  ce  nui  fut 
regardé  comme  un  miracle.  Renouant  avott 
succédé  à  Ho^'er  dans  le  siéj^o  de  lîrémo.  qu'îî 
ue  tint  pas  un  an  y  et  étant  mort  eu  six  eeut 
dixHieur,  eut  pnur  successeur  Unni,  qui  gou> 
vernn  (  r^ie  église  dix-huit  ans.  On  dit  qu  i  la 
mort  de  Henouard  le  peuple  et  le  clergé  a  voient 
élu  pour  évé<jue  Leidrade,  prévôt  de  l'église 
de  Brème ,  qui ,  allant  à  la  cour  faire  confirmer 
son  élection ,  mena  avec  lui  llruii  eftmrTîe  son 
chapelain  (tj.  Mais  le  roi  Conrad,  méprisant 
la  bonne  mine  de  Leidrade,  donna  le  béton 
pastor.tl  nu  petit  Unni,  qui  étoil  derrière. 

Il  reçut  Fe  palliurn  du  pape  Jean  X;  sa 
vertu  le  fit  aimer  el  respecter  du  roi  Conrad, 
et  de  Henri,  son  successeur.  L'église  de  Dane- 
marck  souffrit  alors  une  vin! nie  persécution 
de  la  part  du  roi  lk>unu.  homme  lrè$s:ruei, 
qui  eolrepril  d*abolir  le  dirislianisme,  rliassa 
les  prêtres  de  ses  états,  et  en  fit  mourir  pluf 
sieurs  par  les  loumienls. 

Vers  le  même  temps,  mourut  saint  Batbod , 
évtoie  d'Utrecht,  un  des  orm'ments  dcréglise 
de  Germanie  (2).  Sa  mère  lui  donna  ce  nriri^ 
a  <^usc  de  Ratbod,  duc  du  Frise,  dont  elle  étoit 
arriére-petile-fille,  etledopna  à  élever  à  son 
frère  Gonthier,  archev(Vque  de  Cologne;  mais 
les  disgrâces  qui  arrivèrent  à  ce  prélat,  obli 
gèrent  le  jeune   Ratbod  à  le  auiltcr  et  de 
s'attacher  a  la  cour  de  Charles  le  chauve,  eC 
ensuite  de  l^uis  le  béfrne  ;  non  pnur  faire 
fortune,  mais  pour  pnditer  des  bonnes  études 
ui  se  faisoieul  à  celte  cour,  sous  la  conduite 
u  philosophe  Manno,  qui  ensuite,  comme 
l'on  croit,  se  retira  au  fuonîi'^fère  de  Saint- 
Claude.  Entre  ses  disciples  «>n  remarque 
Etienne,  depuis  évéque  de  Ton^res,  Mancton 
de  ChAIons,  et  notre  Rat!>od.  plus  jeune  qu'eux, 
(  qui  fut  élu  évéque  d'i  lrei  ht  en  liuit  cent  qua- 
tre-vingt-dix-neuf, par  le  clergé  et  lu  peuple, 
avec  l'approbalion  du  roi  Arnoul  ;  mais  il 
résista  lonjï-lempîç  et  fut  ordonne  rmlirrc  lui. 
Aussitôt  il  prit  l  habit  et  la  vie  monastiques, 
à  Texemple  de  saint  VUlebrodel  de  saint  Boni» 
face,  ses  prédécesseurs,  qu'il  se  proposoit 
d'imiter  en  tout  ,  et  nf>n-s"ule?îien!  ils  abstenoit 
de  diaii -,  mais  il  tuibuit  de.H  jeùues  de  deux  ou 
trois  jours. 

\  Danois  ou  Normands  ayaqt  ruiné  la 
ville  d  Utrecht,  il  demeuroit  souvent  à  Deven- 
1er.  Comme  il  visiloit  la  Frise  pour  y  arra> 
cher  les  restes  d'idolâtrie,  ces  barbares  vin- 
rent s'y  opposer.  Après  les  avoir  exhortés  à 
se  convertir,  comme  il&denneuroieol  endurcis 
et  le  menaçnient  de  mort,  il  prononça  ana- 
théine  contre  eux  ,  el  aussi  ils  furent  frappés 
de  peste,  dont  ils  périrent  presque  tous. 
On  lui  attribue  plusieurs  miracles  et  le  don 
de  prophétie.  Etant  invilé  par  le  roi  à  loi 


(1)  C.47,  (2  Ad.  Sa"  :..  Ben.  p. 
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raidre  quelque  service,  il  répondit  qu'un 
évéqne  ne  doit  point  s'occope r  (TaiTaires  tem- 
porelles, mais  de  prier  pour  lercn'  <-\  !  •  peuple, 
et  de  gagner  les  âmes,  et  Jamais  il  iw  put  être 
ébranlé  de  cette  résdotion.  Exemple  rare  en 
ce  temps-là.  11  mourut  saintement  vers  l'an 
nrur  cent  disi-bait,  le  vingt-neoTlàne  de  no- 
vembre. 

L'année  suivante,  le  roi  Conrad*,  se  \o}  n!it 
prè.s  fîp  lin.  .Tpju'la  ».on  frcrc  f!bonird  cl  les 
premiers  seigueurs  du  royaume,  et  leur  re- 
coranmnda  de  choisir  pour  roi  Henri,  fils 
d'Otton,  duc  de  Saxe,  nonol»tMit  les  inimitiés 
qui  avoient  été  entre  eux,  comme  le  plus  ca- 
pable de  les  gouverner  (1).  Il  imita  ainsi  la 
générosité  dont  Olton  aToil  nsé  envers  lui. 
Ensuite  il  mourut  le  dix-nruvièine  d'octobre 
neuf  cent  dix-neuf,  la  huiliéme  année  de  son 
règne,  et  fut  enterré  daub  1  abbaye  de  Fulde. 
Henri  futreoonnu  roi  d'un  commun  oonsenle» 
ment  ;  Heriger,  archevêque  âr  Mayence  vou- 
loit  le  consacrer  avec  1  onction,  œmme  ses 
prédécesseurs  Taroient  été,  mais  il  le  refusa , 
s'en  disant  indipe.  11  résine  dix-huit  ans ,  et 
est  connu  sous  le  nom  d  Henri  l'oiseleur. 

Avant  que  d'être  reconnu  roi ,  et  du  vivant 
de  son  père ,  il  avoit  épouse  une  veuve  nom- 
mée Nalheburge,  belle  et  riclic,  mais  qui  avoit 

Sris  le  voile  de  religion  (2).  11  en  lut  repris  par 
igismond  ,évéque  d*Albersliit,  dans  h*  diocèse 
duquel  ilétoit,  qui  lui  envoya  défendre  de 
plus  avoir  aucun  cf  nimerceavec  cette  femme, 
et  les  cita  l'un  et  1  auirc  à  un  concile.  licuri 
fit  saapendra  ce  jugement  par  Vantorité  de 
l'empereur  qui  régnoit  nlnrs;  mais  depuis 
qu  il  fut  devenuroi,il  reconnut  l'invalidité  de 
ce  mariage ,  et  épousa  MathUde,  de  la  race  du 
grand  Yiti(|uind.  L'èvéque  Sigismond  éloit  le 
plus  estime  de  son  temps,  pour  son  grand 
vsmïi  ,  sa  oounoissance  des  sciences  divines 
et  iKunaines ,  sa  piété  et  son  zélé.  Il  mourut 
l'an  neuf  cent  vingt-trois ,  cinquième  du  règne 
de  Henri  et  trentième  de  son  épiscopat. 

LIV.  Eglise  d'Ëjpagne. 

En  Espagne  le  roi  Garcia ,  qui  avoit  succédé 
en  neuf  cent  dix  à  Alphonse  le  grand,  ne 
végna  guère  qae  Ms  ans;  et  étant  mort  en 
neuf  cent  quatorze  (3) ,  il  eut  pour  successeur 
800  frère  Urdogne  setond ,  qui  régnoit  déjà  en 
Gabce,  et  qui  établit  son  siège  à  Léon,  ancienne 
colonie  romaine,  et  ville  épiscopale ,  dont  la 
cathédrale  étoil  dédiée  à  saint  Pierre  et  saint 
«Mis  pour  la  rendre  plus  auguste,  le 
roi  Ordogne  donna  troiamaisons ,  qui  du  temps 
des  payrns  avoicnl  été  des  thermes,  et  sous 
les  chrétiens  èloient  devenues  le  palais  des 
rois.  11  ordonna  donc  à  l'évOque  Fronimiusd'y 
transférer  son  siège,  et  la  dédicace  s'en  flt  so- 


(1;  DiUaw.  Hb.  |.  Bsg.      (S)  Dilm.lib.  i, 

(3J  SaiD|>ir.p..03,ôi. 


lennellemeni  avec  les  autres  cvéques  de  k 
province.  Le  roi  donna  de  son  trésor  des  or- 

nemenb  d*or  et  d'argent  pour  l'autel ,  cl  d  > 
son  domaine  il  donna  plusieurs  cglis*^  et  plo- 
sieun  terres  à  cette  cathédrale.  Depuis  a 
temps,  les  rois  de  celte  partie  d'&pagne  pri- 
rent le  titre  de  roi  de  J  cou 

Pendant  ce  règne ,  le  p.ipe  Jean  X  envoya 
à  Compostelle  un  légat ,  pour  faire  ses  dévo- 
tions au  corps  de  saint  Jacques,  avec  ôtë  let- 
tres à  l'évéque  Sisenand  ,  ntin  qu  il  fil  coiiti 
nuellement  des  prières  pour  lui  auprès  du  saïui 
apôtre  (I).  A  cette  occasion ,  l'évéque  envoya 
un  prêtre  à  Rome ,  que  le  roi  Ordogne  char- 
gea aussi  de  ses  lettres  cl  de  riches  préseais 
pour  le  pape.  Ce  député  lût  bien  reçu  et  traité 
avec  honneur.  11  \  demeura  un  an ,  pendaut 
lequel  il  cul  quelque  dispute  avec  les  Romaios, 
touchant  le  riJe  mosarabitjue  usité  eu  ËspagiK>. 
II  rapporta  de  Rome  plusieurs  livres,  et  rendit 
compte  à  l'èvc^uc  Sisenand  de  ce  qu'il  avoit 
vu  et  appris.  La  chose  étant  examinée  en  ouo- 
cile  par  les  évéques  d'Espagne ,  ils  troovèrait 
que  leur  rite  n'avoit  rien  de  contraire  à  la  foi 
catholique,  et  résolurent  seulement  desecon- 
furnier  au  rilc  romain,  pour  les  paroles  de  h 
consécratioa.  L'évéque  Sisenand  mourut  pen 
fie  temps  aprè-;^  rf>nsumé  de  vieillesse,  l'anneiif 
a>ni  vingt ,  et  t^t  compté  entre  les  saints. 

Vers  le  même  temps ,  mourut  aussi  sarni 
Gennade,  èvèqued'Astorga.  11  fut  ordonné  M*'. 
de  Vierzn,  nuireraent  S;unl-Pierre-dcs  Monta- 
gnes, iau  huit  cent  quatre-vingt-neuf ,  par 
Ranulfe,  évêque  d'Astorga  (2).  C'est  le  moi»- 
stère  que  saint  Fnu  iui  ux  de  Brairue  n-i  [ 
fondé  dans  son  patrimoine,  vers  le  milieu  du 
septième  siècle.  11  avoit  été  tellement  négligé, 
que  le  lieu  étoH  davcnu  tout  sauvage.  Gen- 
nade avec  ses  moines  le  défricha ,  le  rebâtit, 
y  planta  des  vignes  et  des  arbres  fruitiers ,  et 
le  rendit  habitable.  Il  succéda  i  Rairalfe  «as 
le  sit  lie  d'Astorfra  dèsle  temps  du  roi  Alphon'^!» 
le  graud ,  et  l'an  neuf  cent  quinze  ,  ère  neuf 
cent  dnquant^trois,  il  ût  un  testament,  par 
lequel  on  apprend  qu'il  avoit  rétabli  pluseurs 
monastères  minés  par  Ifô  Sirrnsins,  les  mrt- 
t^uii  tous  sous  la  règle  de  sauil  Benoit  ;  et  que 

fdusieurs  monastères  se  senroient  des  mtees 
ivres,  qui  leur  ètoient  communs,  et  qu'ibst* 
prèloieullcs  uns  aux  autres,  mais  à  la  charge 
qu  ils  reviendroient  au  mouastère  auquel  ib 
ètoient  donnés.  Les  livres  nmiméa  dans  cet 
acte  sont  :  le  psauticT,  le  cornes,  ou  /lùer  ce- 
mitis,  l'antiphonier ,  le  manuel  des  oraisons  d 
des  passions,  c est-a-dire  des  actes  des  oarr- 
tyrs.  Ceux-là  se  trouvoient  en  chaque  cgiif*,  ' 
mix  que  l'on  prèloit ,  sont  :  la  bibliotliequi', 
c'est-à-dire  la  liible  entière,  les  morales  .>ur 
Job,  le  l^  nlateuqueavec  Ruth  en  un  volume, 
les  vies  des  pères,  les  morales  sur  Eaédiiel) 


(I)  Ambr.  Mor.  lib.  vt,  (»)  Boll.  as^mai,  la.  H, 
c.  47.  p.M.MaUiLSM.  asAci 
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Prosprr,  1'=^  f  f!lcrs,  pnif-«^tro  de  saint  Am- 
broisc,  les  livres  de  ta  Irinile^  ap|)areinnieiil 
de  saint  Augustin  ^  les  lettres  de  saint  Jérôme, 
des  cth)  mologies  des  {^luscs ,  le  livre  des  rèjîles, 
qui  semble  «Hre  lerei  u'  i!  f^fiiolt  d'A- 

uiane.  Voilà  ifô  livres  qui  clouut  alors  si  rares 
en  Espagne.  Gennade  renonça  à  l'épiscopat 
.iv.mt  V.m  nruf  icnt  vin^ît ,  --v  relira  à  un  mo- 
nastère uuiumé  le  Monl-du-Silence  ^  et  laissa 
son  si^c  au  moine  Fortis,  son  disciple. 

Yers  ia  lie  du  régne  d'Ordognell,  il  y  eut  un 
combat  contre  les  Sarrasins,  où  douv  «'viHiues 
furent  pris,  savoir  :  Dulcidius  de  Salamanque, 
el  ÉriBogîus  de  Toi.  On  les  mena  à  Gordooe, 
et  Erriioj^ius  donna  à  sa  place  son  neveu  l'i  - 
lage,  qui  fut  mis  en  prison  ,  et  depuis  souITrit 
le  martyre  sous  le  rui  Abdéraine  l'an  neuf  cent 
▼iiigt*cinq ,  ère  neuf  cent  soiiante-trois.  On 
dit  qu'il  ti'Mvoit  que  treize  ans,  <•!  que  le  roi 
le  Gt  couper  par  pièces,  pour  avoir  résiste  cou- 
rageusement h  sa  passion  bnitale.  L'Eglise  ho- 
nore sa  mémoire  le  vingt-sixième  de  juin,  jour 
de  son  martyre.  Ordognc  ré},M»a  neuf  ans  et 
demi,  et  mourut  la  même  année,  neufcenl  vingt- 
cinq  ,  ère  neuf  cent  soixante-trois.  Son  suc- 
cesseur fu!  Froïla  II,  son  frère,  qui  ik  n  crn  i 

3ue  quatorze  mois  (1).  On  regarde  ia  brièveté 
e  son  régne  comme  une  punition  de  ses 
crimes,  qui  le  firent  nommer  le  cruel.  Il  fit 
mourir  entre  autres  les  frères  do  Fronimius, 
évéquede  Léon,  et  l'envoya  lui-même  en  exil 
sans  qu'il  TeAt  mérité.  Froïla  moumt  iépreui 
el  eut  iM)ur  surcesseur  Alphonse  IV,  son  neveu, 
fils  d'Ordogne  11,  l  an  neuf  cent  vingt-six,  ère 
neuf  cent  soixante-cinq. 

LV.  RtealooàComluiliiioiile. 

En  Orient ,  le  jeune  empereur  Constantin 
jporphyrogénète,  étant  eomme  on  enfant  atta- 
ché à  sa  nièreZtM',  qu'Al«'xandn\  ■-on  ojidr, 
avoit  chassée  du  palais,  la  rappela  ellui  laissa 
la  principale  autorité  (2);  et  cette  princesse 
âoigna  bientôt  de  la  cour  le  patriarche  ^'i 
colas ,  qui  s'étoit  tant  opposé  à  son  mariafre , 
disant  avec  colère  qu  il  se  mélàt  des  affaires 
de  son  Eglise.  Mais  aprésqn*elle  eut  gouverné 
six  ans,  Koniain  Lecapéne  prit  It"  dessus,  fit 
o|X)user  sjj  fillf  Hélène  à  (y(»nstan(in,  le  mardi  de 
Pâques,  quinzième  d'avril  neuf  cent  div-neuf, 
fit  chasser  de  la  cour  25oé,  qui  avoit  voulu 
l'empoisonner,  et  la  fil  raser  et  enfermer  dans 
un  monastère.  Au  mois  de  décembre  de  la 
■léoie  amée,  il  fût  déclaré  empereur  par 
Constantin ,  et  couronné  i»ar  le  patriarche  N  i- 
colas ■  h'  jour  de  TT-piptianie,  l'an  du  monde 
six  ruil  <|ua(re  cent  vingl-ltuit,  selon  les  Grées, 
indiction  huitième,  c'est-à-dire  l'an  neuf  cent 
Tingt,  il  fit  oouronner  impératrice  sa  feomie 


(Ij  Samptr  p.  Ci,  00.  c.  3. 
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Thëoclora.  Le  jour  fin  In  Pruliv^ife  il  fit  cou- 
ronner euijMTcur  son  til.s  Chnslolle,  etquelque 
temps  après  il  prit  le  premier  rang,  mettant 
Constantin  au  second  contre  sou  serment  (t). 

Au  mois  de  juillet  de  la  même  année  neuf 
cent  vingt,  Romain  procura  la  réunion  del'é- 
glisedeGonstantinopk»,  c'est-à-dire  des  métro- 
polKains  et  des  clercs  divisés  au  sujri  des  pa- 
triarches Mcolas  et  Eulhvmius  i  el  comme  ce 
dernier éloit  mort  en  exil,  son  corps  fût  ap> 
porté  solennellement  à  Conslantinople.  La 
source  du  schisme  avoit  été  le  quatrième  ma- 
riage de  1  empereur  Léon ,  c'est  pourquoi  le 
décret  d'union  Onisssoit  ainsi  :  Mens  défendons 
à  l'avenir  que,  depuis  cette  année  six  cent  qua- 
rante huit,  iudiction  huitième ,  personne  soit 
assez  haitli  pour  contracta*  de  quatrièmes 
noa*s  ,  mais  qu'elles  soient  absolument  reje- 
tées (2)  Si  quelqu'un  le  fait ,  il  sera  prive  de 
toute  communion  ecclésiastique,  et  môme  de 
l'entrée  au  lien  saint ,  tant  qu'il  demeurera 
dans  cet  [r  rr  njonction.  Car  c'est  ainsi  que  nos 
pères  en  ont  ordonné. 

Quant  aux  troisièmes  noces ,  les  pères  à  It 
vérité  les  ont  permises,  mais  comme  une  fai- 
blesse honhMisf>;  c'est  pourquoi  nous  ordon- 
nons que  SI  quelqu'un  n'ayant  point  d'enfant 
à  l'âge  de  quarante  ans,  se  marie  pour  la  troi- 
sième fuis,  il  sera  privé  de  la  communion  pen- 
dant cinq  ans  ,  et  ne  pourra  ensuite  la  re- 
cevoir qu'à  Pàaues  sealemenl ,  comme  étant 
poriOé  par  l'abstinence  du  carême.  Mais  on 
ne  pardonnera  point  les  troisièfnos  noces  à 
l'homme  de  quarante  ans  qui  a  de^  eulauts.  Si 
on  homme  de  trente  ans.  ayant  des  enfants , 
épouse  une  troisiètiir  friiniH  ,  il  sera  privé  de 
la  communion  pendant  quatre  ans,  ensuite  il 
ne  communiera  que  trois  fois  l'année ,  à  Pâ- 
ques, à  l'Assomption  de  lS(»tre-Dame  et  à  Noël^ 
à  cause  des  jeûnes  qui  ]irè(  f  (!rn(  ros  trois  fê- 
tes. S  il  na  point  d'enlanls  ,  il  sera  seulement 
sujet  à  la  pénitence  observée  jusqu'à  présent 
pour  les  troisièmes  noces.  Quant  aux  secondes, 
ou  même  aux  premières  noces,  elles  ne  doivent 
avoir  aucuuc  mauvaise  cause,  corouie  de  rapt 
on  déhanche  précédente;  autrement  les  con- 
tractants ne  seront  reçus  h  la  communion 
qu'après  avoir  accompli  la  pénitence  delà  for- 
nication, qui  est  de  sept  ans ,  si  ce  n'est  à  l'ar- 
ticle  de  la  mort.  Ce  décret  d  union  se  lisoil  de- 
puis tous  les  ans  au  mois  de  juillet  sur  l'am- 
bon  de  ia  grande  église  à  ijonstantinopic. 

L'empereur  envoya  à  Rome  pour  nire  ap^ 
prouver  ce  décret,  <"nrTinin  nous  voj'ons  par 
une  lettre  du  patriarche  iSicolas  au  pape 
Jean  X,  où  il  oit  :  Vous  savez  l«s  afflictions 
que  nous  avons  souffertes  depuis  en  viron  qui  nze 
ans;  mais  lorsque  nous  l'espérions  le  moins , 
Jésus-Christ  a  apaisé  la  tempête,  el  nous  som- 
mes tous  heureusement  réunis  (3).  C'est  pour- 


(t)  p.  241,  11.  II,  1S|M»    Tti.  Bal.  Sam.  p.  rt.ia. 
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quoi  nous  vom  écrivons  pattr  renouer  le  com- 
iu<Tcc  iulerroinpu  par  la  difllcullé  des  temps, 
«fio  qu'envoyant  dt!s  légals  de  part  et  d'autre, 
nous  couveiiiuus  Idus  que  ce  quatrième  ma- 
riage, qui  a  tant  causé  de  scandale,  n'a  pas  été 
permis  à  causo  tl"  la  rhusf^  mais  de  la  per- 
soQoe,  et  par  inUulgeute  pour  le  prince,  de 
peur  que  sa  colère  n'atlirâl  de  plus  grands 
mauv.  \insi  on  recommencera  à  Cunstanlino- 
ple  a  lire  votre  nom  avec  le  nôtre  d.ins  les 
sacres  diptyques,  comme  on  avoil  accoutumé, 
et  nous  jouirons  d'une  paix  parfaite.  L'empc 
reur  vous  eu  prie  instamment  par  liasile,  pro- 
tOiipaUire,  quil  vous  envoie,  a  i|ui  nous  avons 
j<rfnt  le  prêtre  Euloge.  Vous  nous  enverrez 
aussi  des  légats  pour  régler  avec  nous  ce  qui 
|K»urroit  avoir  lieiioitt  de  corroctimi. 


HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME.       fAnt del.^  otictm 

nous,  qu  llilduin  a  pillé  tous  leurs  biens  avec 
ses  p.i:  lisans,  en  sorte  qu  il  ne  leur  reste  pas 
de  quoi  vivre,  nous  priant  do  faire  m  |ilu<  UM 
ct^ser  ce  désordre  par  votre  conseil,  et  de  leur 
donner  pour  évéque  Ricber,  qu'ils  ont  unaDi- 
memenl  élu.  Le  roi  sur  tout  oàa  demande  ani 
év(V[ues  lenrs  secourfî. 

Le  parti  de  Kii  iier  porta  aussi  sa  plainte  au 
pape,  qui  écrivit  à  larchevéqoe  de  Golt^^ne, 
le  blAmanl  d'avoir  ordonné  flilduin  sans  I or- 
dre du  roi,  sans  lequel ,  dil-uu  ,  un  ne  doit  or- 
donner d'évéquc  dans  aucun  di(»cèse  (1).  11  lui 
demande  de  venir  à  Rome  avtH;  Hilduio  et  Ri- 
clier  à  la  mi  o(  tobre  ,  ou  au  plus  tard  au  pre- 
mier d  avril,  poia-  être  jugés  en  ce  concile  sui- 
vi|ntle$  canons.  Le  pap<>  écrivit  en  même  temps 
au  roi  Charles  su  «  t  lle  affaire.  L'archevêque 


ItVI.  Alcber,  évégne  de  Tbogra. 

Cependant  le  pape  reçut  des  plaintes  du 
clergé  de  Tongres ,  contre  H(Tman,  archevé 
que  de  Cologne;  car  Etienne ,  cvéque  de  Tim 
gros  ou  de  Liège,  étant  mort  eu  neuf  cent  vuiul, 
le  roi  Charles  le  simple  consentit  d*ahord  à 
1  élection  de  Hild  lin,  clerc  de  la  mém*'  é;;'îisc; 
mais  celui-ci  ayant  quitté  son  parti  pour  salla- 
cberàGuillebert,  qui  se  prelfudiiil  souverain 
de  Lorraine ,  le  roi  donna  révéchè  de  Liège  à 
Richer,  abbé  de  Prom,él!i  jntr  nno  tnlre  partie 
du  clergé  (I).  Mais  comme  (juillebei  l  cUdl  le 
plus  fort  dans  le  pavs,  Herman,  archevêque  de 
Ck)lo;;ne,  ordonnaevéque  llilduin  (\n  il  taNori 
apit,  etqui  avoitmômeta  nomination  du  loi 
llem*i.  Amsi  ilseroilen  ix^ssessioudelcvéchc 
de  Liège. 

l«  roi  Charles  écrivit  sur  ce  sujet  à  tous 
J^évâques  de  son  roj^aume  une  lettre,  où  il 
Oit:  Hilduin  publiant  les  serments  qu'il  nous 
avott  faits,  a  été  trouver  nos  ennemis  au-delà 
du  Khin,  et  a  demandé  à  Ilfuri  l'cvéelié  de 
Tongrfô.  Quelques  mechaulss  élaolauÀsiccar- 
l«  de  la  Qd«tité  qu'ils  nous  dévoient,  nous 
avf»!)^  assembicseizcévéqucs  dj- notre  royaume 
avec  quelques  seigneurs,  et  cej»  rebelles  ont  éie 
excommuniés  {•2).  Maisllilduincomnmuiquaul 
avec  eux,  a  donné  de  grandes  sommes  d'ar- 

Sent  à  Henri  et  aux  seig^nours  de  sa  rrnjr,  aux 
épens  de  1  église  du  Tongres,  dont  il  a  p>lle 
les  trésors,  el  a  tellement  fait  menacer  et  inti- 
niMÎer  Herman ,  archevêque  de  Cobigne,  qu'il 
la  consacre  evéque.  Car  l  arifu  \ fHjue  nous  a 
depuis  rapporté,  ea  présence  de  plusieurs  té- 
moins, que  s  il  ne  l  eût  fait,  on  lui  eût  fait 
perdre  l.i  \\r  elles  biens,  et  à  toute  sa  famille. 
£aliu  iiilduiu  ajfant  été  cité  trois  fois  par  Her- 
maw,  pour  se  venir  défendre  devant  un  concile 
sur  toutes  ces  accusii lions,  n'a  tenu  compte  d  y 
satisfaire.  Tous  les  (  lerrs  et  les  laï  pies  de 
l'église  de  Tongres  se  sont  venus  plaindre  à 


(t)  Flod.  Ctir. 
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Ilcrman  envoya  la  lettre  qu'il  avoil  reçue  du 
pape  à  Tabbé  Richer,  rinwlaut  à  se  rendre  a 
Rome.  Pour  y  satisfaire,  Hilduin  et  Ridiery 
ail  Tenf,  llerman  fut  retenu  pr  une  maladie; 
mais  iiilduiu  évita  le  Jugement  du  pape ,  qui 
l'exciimmunia.  Ainsi  Richer  gagna  sa  cause, 
et  fut  ordnnué  év(^(iue  par  le  pape  mémo,  qui 
lui  donna  le  pallium  ,  quoiqu'aucun  de  ses 
pn'Hlécesseurs  ne  l'eût  eu  ['2).  Il  revint  donc 
prendre  poss<«sion  de  l'évéclié  de  Tongres,  oà 
il  dissip  i  le  parti  contraire,  e1  se  fit  aimer  de 
tout  le  monde.  11  fut  uiagniûque  à  orner  el  à 
bftlir  les  terres  dftpmdantcs  de  TEglise  :  mais 
il  négligea  la  discipline  monastique,  el  rendit 
vénales  toute**  les  ebarjjes  ou  obédienres  de 
l'abhaje  de  L*jb<*s  ,  dont  les  évéqucs  de  Ton- 
^'res  éloient  depuis  long-temps  en  possessioQ. 
Ce  qui  fiirtit  d'autant  plus  extraordinaire, 

3u  il  avoil  été  nourri  dès  l'eiifance  dans  la 
iscipline  monastique.  11  remplit  le  siège  de 
Tongres  pendant  vingt-deux  ans.  Les  études 
neurissoienf  alors  dan>  I  ahbaye  de  Lobes ,  où 
les  savants  les  plus  renommes  éloienl  :  Scamin, 
Théduin  et  Ratiiier ,  le  plus  estimé  de  loos, 
n<aîs  altarhr>  nn  parti  d'Hllduiii ,  avec  lequel  il 
se  relira  eu  Italie. 


LVIL  Cmdlw  daCoUfloti  al  dt  Ksins.. 

Cette  aflaire  fut  terminée  en  neuf  eant  vingt- 

denv,  ef  l;i  m'''ine  année  on  tint  un  concile  à 
<yobienl2 ,  ou  assistèrent  huit  évéques,  savoir: 
Herman ,  arclievéque  de  Cologne ,  et  Hérigâr 
de  Mayeni-e,  et  îe>  év(Hjue8  de  Virtzbour:; ,  de 
iMindin,  d  ()snat)ru(: ,  do  Wormes ,  de  Stras- 
bourg et  de  l'adcrborn  (3).  Ce  concile  fui  as- 
semblé par  l'ordre  des  deux  rois ,  Charles  de 
France  et  Henri  de  ('■  rnianie,  et  il  nous  en 
reste  ciuq  canons.  i>es  mariages  sont  dnleudus 
au-delà  du  sixième  degré  de  parenté.  Les  laï- 
ques no  prendmnt  point  les  dîmes  des  ciia- 
pelles  qui  leur  apptrtiennenl  pour  en  nourrir 
leurs  chiens  el  leurs  concubines,  el  ue  les 


(1)  To.  0,  Conc.  p.  m.    19.  Gbr.  Flod.  m 
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iransporleront  point  à  d'autres  ;  mais  les  pré-  f  root  au  pain  cl  à  Tcau  lo  lundi ,  le  mercredi  et 


Ircà,  c'esl-à-dire  h  scun»,  les  recevi  oiil  pour 
renln  lii'n  des  êglisi'S  el  du  Imiiinain',  de 
i  bo&pil.ililé  el  de  l'auiuùne.  Les  muineâ,  avec 
les  églises  qui  leur  appartieonenl,  seront  en 
loul  suutuis  aux  t'v<\jiies  diocèsaiiis  {!).  Celui 
quiseduil  unchreùeu  puur  |e  vendre,  est  rc- 
j^ardc  comme  homicide. 
La  même  année  neuf  cent  vingt-deux ,  le 
<-.)iHÎ  i<Kir  (lt>  jdillei ,  mourut  Hervé,  arche- 
\t'4uc  de  Ki'iaid,  après  viagl-deux  aus  d  épis- 
cop^t  (2).  L'anaéie  précédente^  il  avoit  tenu  un 
Ile  où,  à  la  prière  du  roi  Charles,  il  donna 
1  .ib^olulion  à  un  seigneur  nommé  Erli  baud, 
uiurl  duiià  1  tacummuiiication  •  ce  qui  paruil 
singulier.  Son  successeur  fui  Sculiè,  archi- 
dia<  r.*  de  h  même  église,  inslruildes  sciences 
«t  clcsiattUqucs  et  secuUèrtn»,  et  qui  avoil 
appris  les  arts  liWrtiixsotis  Rémjr  d'Auxerre. 
l'ruis  jours  avant  la  mort  de  UHrvé^  c*est-à- 
d  re  le  dimaudie  trentième  de  juiti  neur  cent 
vù^$l-dHulL,  Aoberl,  tils  de  iiobcrt  le  fort, 
el  frère  du  roi  Eudn,  avoit  été  sacré  roi 
de  France  à  Reims,  par  un  parti  plus  puissant 
quu  celut  do  Charles  le  simple,  qui ,  devenu 
méprisable  et  odieux,  s'e.oit  retire  delà  la 
lieuse,  (je  fut  donc  du  consentement  de  Hu- 
bert que  Seul IV  lut  ordonné  archevêque  de 
Admis  par  Abbon ,  évéque  de  Soissons  et  ses 
Qompnivineiauv.  Hébert ,  comte  de  Verman- 
doiSféluif  In  rh(>rdu  parti  contraln;  au  roi 
Charles,  el  {>ar  son  moyen  Seulfe  lit  mellre  eu 
prison  le  frère  et  le  neveu  de  Hervé,  mju  pre- 
dea*sseur,  qui  ne  lui  éUiienl  |ms  Gdéles.  On 
disoil  qu  en  récompense  de  son  service  Seulfe 
avuii  des  lors  promis  à  Uèbwl  de  faire  élire 
MM  fils  arcboviqae  de  Reims.  Cependant , 
Seulfe  envoya  à  Rome  demander  au  pape  Jean 
d  approuver  son  ordination  el  de  lui  f'nvoyer 
le  pailium ,  ce  qu  ii  lui  accorda,  el  il  le  reçut 
l'année  neuf  cent  vingt-trois. 

Ht»berl,  n  ;îyrînt  j)as  régné  un  nn  entier,  fut 
tué  la  même  aimee  neuf  ci'nl  vingt-trois,  le 
diinnnrihe  qaimième  de  juin ,  près  de  Soissons, 
m  une  bataille  que  son  parti  ne  laissa  pas  de 
gagner  ;  et  Charles  fut  obtifrc^  d»'  se  retins-  en- 
core (3).  Ensuite  de  ce  couibai,  la  ituuie  an- 
née ,  qui  élnit  la  i(MOode  dn  pontilieat  de 
Seulfe-  il  tint  un  concile oùse  trouv/  rcnl  Mi 
bon ,  evéque  de  Soissons,  Adek-line  de  Laun , 
ÉtiennedeCambrai,  AdelelmedeSenlis,  Airad, 
qui  j  Alt  ordonne  évéque  de  Noyon,  el  les  dépu- 
tés des  autres  evtVjticsde  laprovincede  Reims. 
Ea  ce  concile  on  ordonna  à  ceux  qui  s'étoieul 
troavds  à  la  bataille  de  Soissons,  entre  Ro- 
bert et  Charles ,  de  faire  [jénilence  |)e  dant 
trois  carêmes ,  trois  ans  dur.int.  Le  premier 
carême,  dit  le  cottedc,  ils  demeureront  hors 
de  régliae,  el  seront  réconciliés  le  jeudi- 
Miot  :  cbacande  ces  trois  carêmes,  ils  jodne- 


le  vendredi,  uu  ils  la  racbelerool  lis  obser- 
veront de  môme,  quinze  jours  avant  la  Saint- 
Jean  el  quinze  jours  avant  jNoël,el  tous  les 
vendredis  de  1  année;  s*ils  ne  la  rachètent,  oa 

s'il  n'arrive  ce  jour-là  une  féte  soleiim  lie,  s'ils 
lie  Si  Mil  ui.dades  <ra  occupes  au  service  de 
gu»  i  l  e.  C  eluil  par  des  auuioui'b  que  l'on  ra- 
chetuit  les  jeûnes.  Cette  pénitence  a  grand  rap- 
port à  ce  qui  fui  ordonneeuhuit  ceuf  (în,iranl€h 
un,  aprè»  la  baUiille  de  Fonleua^,  douueo, 
comme  celle-ci ,  entre  les  François  oe  part  et 
d'autre  (1]. 

La  niorl  de  Robert  ne  servit  de  rien  à  Char* 
les  le  simple  ;  el  les  seigneurs  du  parli  opp^é, 
c'esl-à-dire  la  plupart  des  François,  hrent 
venir  de  Bourgogne  Uodiil{)he  ou  Raoul, 
cendre  de  Uoberl,  el  (ils  du  duc  Xiichard  le 
lusticier,  le  reconnurent  poor  roi ,  et  le  firent 
sacrer  à  S  iuit-Aledard-de- Soissons  par  "N'aul- 
lier,  an  bevèquede  Sens,  letliinancheireiziémo 
dejuiliet  neuf  cent  vingMruis.  L'arcbeveque 
Vaullier  mourut  la  même  aqnéa,  la  divuea" 
vicmt*  de  uo\  ernbrc  ,  el  eul  pour  fl 
uu  aulre  Vauiiier,  son  neveu  {i). 


LVIU.  BangM  dei  Hongrois. 

Cependant  un  autre  Rodolphe,  roi  de  la 
li  ni'c  l?ourfï(ij;ne ,  fo!  app  b' »'n  Italie  contre 
1  empereur  Itereiiger,  par  Lauibt  i  t,  archevêque 
de  Milan,  et  d'au  1res  seigneurs  méconlenls. 
Bèfentier  futrcduit  à  In  seule  vilh'  df  ^  érone  , 
et  tue  en  trahison  ;  mais  les  Hongrois,  qu  U 
avoit  fait  venir  à  son  secours,  ravaudèrent  la 
l^mbardie .  et  entre  autres  Pavie,  ou  ils  brû- 
lèrent quarante-trois  églises,  avec  l'èvéque  de 
la  ville  el  celui  de  Yerccii.  Son  peuple  innom- 
brable fut  réduit  à  deux  cents  personnes  qui , 
dans  les  ruines  de  cet  incendie,  ayant  ramassé 
huit  boisseaux  d  argent,  le  donnèrent  aux 
Hongniis,  pour  ratheler  le  peu  qui  resloit 
dans  leurs  murailles.  désolation  de  cette 
Ljraiule  ville,  eapilnle  de  Lond^ardie,  arriva 
le  vendredi  douzième  de  mars  1  au  neul  cent 
vingl-quaire,  indictton  douzième.  Les  Hon- 
grois passèrent  les  Al|>es  puur  venir  en  France, 
n\:\'\<  iN  foreiil  repousses  (3'. 

La  même  année,  à  la  tin  de  juin,  entre  la 
Saint-Jean  et  la  Sninl-Pic.re,  une  recluse 

nommée  Viborade,  qui  vivoil  dans  la  haute 
Allemagne  près  l  abbaye  de  Saint-Gai ,  apprit 
par  rèvëlalion  que,  le  premier  jour  de  mai  do 
l'année  suivante,  les  UungTOts,  après  avoir 

fait  de  grands  ravages,  arriveroient  à  Suiiti- 
Gal.et  (piellf  recevroil  par  leurs  mains  la 
gloire  du  martyre  (4;.  Elle  garda  le  silence  pen»- 


(1.  0. 1.5,  s.  6. 

inod.Uir.M2.  HM. 
A,  C,  17,  IS;  (XNB.  fP,  Conc. 


p.  579,  C. 

l'lud.  Cbr.  fom.  9, 


(i  Sup.  I.  M.vm.  II.  y. 

<i  Lhr.  >  V.  VmiO. 
2,  p.  7il. 

(;i  Luiipr.  I.  n ,  c.  I.î, 
10,  etc.  k'ifA.  Cbr.  9ii. 


Luilpr.  ni.  c.  1- 

i  Viiii  S  Vit>or.  Sjpc. 

h.  Acl.  ikU.  p.  ÂJ,  D.  ài. 

Itoii.  2  mai,  tom.  IS,  p. 
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dant qadques jours;  puis ^  craignatUd'ofTenser  trer.  La  Irouvanl  Ifrmtie  de  Ions  côtés, deux 
Dieu  sidlA  ne  Taisoil  connaître  ce  qu'il  lui   montèrcnl  sur  le  toit,  le  rompireol,etétart 

avoit  découvert,  cHo  appela  sccn'ifMiient  Val-   descendus,  Irouvèrcnl  In  sainte  devant  do 


dran,  moine  de  Sainl-Gal,  à  qui  elle  déclara 
ta  révébitimi,  le  priant  de  garder  pour  lui 
seul  rn  qu'elle  9a\oH  de  son  marlvre,  mais  de 
publier  dans  reglise ,  et  partout  nw  environs, 
ce  qui  regarde  l  incursion  des  l)arbares,  afin 

3ae  le  peuple  eût  le  loisir  d'adoucir  la  colère 
e  Dieu  par  les  prières,  les  jeûnes  et  les  au- 
mônes. 

On  ne  crut  point  celte  prophétie,  jusqu'à  ce 
qa'on  en  vît  racromplissement,  par  le  bruilqui 
courut  à  l'approche  du  mois  de  mai  neuf  cent 
viugl-ciiiq,  que  les  Hongrois  étoient  répandus 
dans  toute  la  Bavière  (t).  On  les  vit  bientôt 
autour  du  lac  de  Constance  ,  et  If's  villages  en 
fea  de  tous  côtés.  Eogilberl,  abbé  de  Saint- 
Gai,  ayant  en  la  prAv^oyaoce  de  forilâer  un 
château  près  du  monastère ,  entoyaà  Vibo- 
rade  onze  des  principaux  moines  pour  l'exhor- 
ter à  sortir  ae  sa  réclusioa.  jNoos  savons 
bka ,  dirfnit-ils ,  que  vons  ne  craignet  point  la 
mort ,  mais  il  faut  vnus  conserver  pour  nntro 
maison ,  qui  a  besoin  de  vos  prières.  £lle  les 
ranercia ,  et  les  pria  qu'elle  pût  le  lendemain 
parler  à  l'abbé.  Il  y  vint  tout  hors  d'haleine 
et  la  conjura  avec  larmes  de  se  conserver.  Elle 
lui  répondit  :  Mon  père,  pourquoi  voulez- 
¥008  emplo^  ranlorité  que  vous  avec  snr 
inoî  h  me  fnirc  pcrrlre  Ir  fruit  Je  mes  travaux 
passés  ?  Je  ne  quitterai  point,  tant  que  je  vi- 
▼nii,oeCte  demeure  que  Dieu  m'a  accordée  piir 
sa  grâce.  L'abbé  comprenant  qu'elle  avoit 
quelque  révél;i(inn  de  sa  tin,  lui  demanda 
pardon  de  l  avoir  prcs&ee,  et  la  pria  de  lui 
donner  conseil  sur  ce  qu'il  devolt  flsire  Ini- 
in<*mc.  Mon  père,  dit-elle,  siiuvez-vous  in- 
cessamment ,  vous  cl  ceux  que  Dieu  vous  a 
confiés;  achevez  de  faire  porter  aujourd  hui  et 
cette  nuit,  au  chftleau,  le  trésor  de  Saint-Gai, 
et  tout  ce  qui  vous  est  néressnire,  rnr  demain 
sans  faute  cette  vallée  sera  toute  remplie  de 
Barbares.  L'abbé  ne  différa  point,  et  Gt  porter 
au  rh<1teau  tout  ce  qui  resloit  de  livres, 
d'or,  d  argent,  d'babils  et  de  provisions  néces- 
saires. 

Les  parents  d*une  fille  nommée  Rachilde , 

3ui  étoit  recluse  avec  Yiborade ,  vinrent  lui 
emander  leur  fille  pour  la  mettre  en  lieu  de 
sûreté.  Mais  elle  leur  dit  (i)  :  N'en  soyez 
point  en  peine.  Dieu  la  conservera  long- 
temps pour  voire  consolation.  Le  moine  Hit- 
ton  .frère  de  \iborade  ,  demeuroit  à  l'église 
de  Saint-Magne ,  dont  il  avoit  la  garde,  et  à 
laquelle  éloit  jointe  la  cellule  de  sa  sœur  :  elle 
l'obligea  de  se  sauver  aussi  dans  un  bois  voi- 
sin. £nGn  les  Hongrcûs  étant  arrivés,  quel- 
ques-uns Tinrent  brûler  l'cgliae  de  Saint-Na- 
goe;  mais  ne  pouvant  en  laire  autant  de  la 
cellule  de  Vihorade,  ils  cherchèrent  à  y  eo- 


(l>  R.  5. 


(S)  17. 


rlit  autel ,  où  elle  se  reconimandoit  à  Dieu  ei 
tons  ses  saints.  Ils  la  dépooillèrait  de  tow 
ses  habits,  hors  de  son  cilicc,  lui  d^jâi{è> 
rent  sur  la  tcHe  trois  coups  de  hack',  et  se  re- 
tirèrent la  laissant  demi-m(«rte,  nageant  dans 
son  sang.  G'étoit  le  second  jour  de 
oent  TingWcinq. 


Sainte  Tiborade  étoit  née  en  Sooabe,  de 
parents  nohlea  eC  pieux  ;  et  dés  renhnndk 

témoigna  une  grande  affection  pour  la  r^ 
traite,  la  prière  et  le  travail.  Son  frère  Bit- 
ton  étant  déjà  clerc,  et  étudiant  à  Silnt-Gil, 

elle  lui  envo\(ji(  à  œrtaios  jours  d(  s  linges 
pour  envelopper  les  livres  saiiiLs  du  monas- 
tère ,  qui  étoient  encore  eu  ruukaui  (1). 
Quand  son  frère  fut  prêtre,  «Ue  apprit  de  lui 
les  psaumes,  etcbantoit  mt^me  quelquefois U 
me^se  avec  lui.  £Ue  retiroil  les  pauvres  ma- 
lades ,  et  les  serroit  elle-niénie  a^naeiihs 
tion  merveilleuse.  Ayant  fait  avec  son  frir 
le  voyage  de  Rome  .  elle  lui  persuada  dese 
faire  moiuc  à  Saint-Gai  ;  el  toutefois  eUc  de- 
meura encore  six.  ans  dans  le  monde,  nuis 
s'abstenanlde  viande  et  de  vin ,  ronrhrint  y  t"rre 
sur  un  cilice,  quoiqu'elle  eût  un  lit  de  jptrade, 
et  passant  presque  les  nuits  en  prièrâ.  Sib- 
mnii .  év(H]ue  de  Constance,  en  ayant  oaî  par- 
ler, 1  invita  à  venir  avec  lui  à  Saint-Gai.  Elle 
le  suivit  avec  deux  filles  qui  la  servoieot  : 
ayant  fait  bÀtir  une  cellule  du»  les  roonligaSr 
prés  l'église  de  Saint-Georges  ,  elle  v  drmi  ura 
près  de  quatre  ans,  pratiquant  une  absliocoit 
incroyable.  Sa  rénulation  lui  attiroit  dn  of- 
frandes de  tout  le  voisinage,  pour  ses  be- 
soins ,  et  elle  les  distribuoit  aifx  pauvrw. 
Enûn,  l'évéque  revenu  à  Saiut-Gal,  l'eo- 
ferma,  oonmieelle  désiroit  depuis  loDg-loups, 
dans  une  cellule  préparée,  attenant  l'èslw 
de  Saint-Magne,  pour  y  vivre  suivant  lare- 
gle  des  réélus,  dont  j'ai  parlé.  CétoHl^ 
neuf  cent  quinze.  Cinq  ans  après ,  ^Bdâlét 
s'enferma  av(«  elle  Celte  fille eloit  (rès-noHc; 
et  ayant  voué  a  Dieu  sa  virginité,  elle  fol 
lourmentéelong-temps  d*uae  lumqoirle 
Ses  pnrents  vouloîenl  la  mener  à  Rome  pour 
recouvrer  sa  santé ,  mais  sainte  Yiborade  loi 
manda  de  venir  à  elle  si  elle  vouloit  être  go^ 
rie.  Après  qu'elles  se  furent  baisées, 
dit  :  ftèni  soit  Dieu  qui  vous  a  envoyée  i« 
pour  sou  service  et  pour  ma  consolatioo, 
comme  je  le  désirais  oepuîs  long-temps-  M 
de  jours  après,  elle  fut  guérie  de  sa  6èTre; 
mais  il  lui  vint  depuis  d'autres  infimiilt-s  ^IJ« 


(1)  Vila  ap.  Doli.  elc 


(i)  K 
D.  ai.  ' 
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fui  ooovcrtc  d'ulcères,  e(  souffrit  tout  le  reste 
de  ta  vie  avec  une  exlréme  patience.  Car  les 
barMrcs  ne  lui  Grent  aucun  mal,  et  die  ne 
mourut  qu'en  neuf  cent  quarante-six. 

Trois  jours  après  la  mort  de  sainte  Yibo» 
rade ,  Hilton,  son  frère,  rcTinl  secrèlemenl  à 
l'égïisede  Saint-Magno,  avof  (]iirîquP8moinos 
cl  quelques  laïques  j  et  ayaut  irouvé  lu  corps 
de  M  aaiole  dans  la  cellule,  ils  firent  pour 
elle  la  prière  accoutumée,  et  prirent  soin  de 
sasépuilurc,  où  il  se  fit  plusieurs  miracles, 
ce  qui  persuada  à  l'abbé  Sogilbert  qu'elle 


de  voit  être  honorée  comme  sainte  ;  et  le  jour 
de  rannivenaire  étant  venu ,  après  en  a?oir 
délibiTé  avec  Hilton  et  plusieurs  autres  frères 
de  la  communauté .  il  lui  ordonna  d'en  faire 
l'office  cette  nuit ,  n'en  dire  la  messe  le  jour 
suivant,  comme  d'une  viarge,  suivant  l'usage 
de  l'Ejflise.  C'est  ainîsi  que  l'on  canonisoit 
alors  les  sainls  dans  les  é|s;liscs  particulière, 
mais  avec  raotorilé  de  ré?éque  (l). 


(1)  Vila  n.        S.  V.AIobUl.PrKf.  Sec.  â,  0.91. 
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I.  Hugues  piiFant,  archevêque  de  Reims. 

Seulfc ,  archevêque  de  Reims,  mourut  l  an 
neuf  ceol  ?iugl-ciuq,  après  trois  aus  el  cinq 
jours  d'é|piso>|Wl  ;  el  lé  broil  coarot  qu'il  avoU 

élé  empoisonne  par  les  gens  d'Iléberl ,  corale 
de  Yermandois  (1).  £q  efT  l  il  vinl  auâ^Uùl  à 
Reims,  el  y  fil  venir  Abbon,  évfViiie  de  Sufe- 
8ons,  el  Buvon  de  Chàlons  ,  avw  lesquels  il 
tr.nla  do  rdcclion  (Vun  archev(>que,  el  rangea 
le  (  lerge  el  le  pcujite  à  sa  vulonlc,  leur  faisanl 
craindre  qoe  les  mens  de  l'ardievéclié  ne  fus- 
senl  divines  et  flomiés  .'i  des  étrangers.  Iléljcrt 
eut  assez  d  aulorile  |H)ur  faire  élire  archevêque 
de  Reims  son  cinquième  tils,  nommé  Hugues , 
quoiqu'il  n'eùl  pas  eneore  cinq  ans  ;  puis,  ils 
aîlcrcnf  fii  diligence  tnmver  1<'  roi  Raoul  p>ur 
avuir  sou  agremenl.  roi .  par  le  conseil  des 
densévéques,  approuva  Féleclion  de  cet  en- 
fant, et  donna  au  comte  llebiTt ,  son  père, 
l'adminislralion  de  i  archevêché.  Le  c(nnle 
Hébert  envoya  à  Home  des  députés  de  l'église 
de  Reims,  avec  Abbon,  évéque  de  Soissons  , 
pour  deni-uidr-r  'a  confirmation  de  cotte  élec- 
tion dont  ils  porloienl  le  décret.  Ils  obtinrent , 
du  pape  Jean  X ,  ce  qu'ils  déstroient  ;  et  il 
conmnl  rév(''quc  Abbon  pour  exercer  les  fonc- 
tions épiâcopales  dans  i'archcvèciié  de  Reims. 


II.  Mort  de  Jean  X.  Léoa  YI  et  Elienne  VU,  papes. 

Tandis  qu'ils  èloîentà  Rome,  i!s  furent  té- 
moins de  la  révolution  qui  y  arriva.  t>ar  les 
Italien!^  ayant  cliassiî  Hodidfo,  roi  de  Bourgo- 
gne, aprto  qu'il  eut  régné  deui  ans  en  Italie , 
app"!f'rrTif  »"i  ivuT  cMi.t  vini:t-si\  Hugues, 
comte  d  Arles,  lil.*»  du  comte  Thibaut,  et  de 
Beribe,  fille  du  roi  Lothaire  etdeValdrade  (2). 
Hugues  vint  par  mer  en  Ilalie,  et  arriva  à 
Pise,  où  se  trouvèrent  des  de|>utes  du  pape 
Jean  et  de  la  plupart  des  seigneurs,  qui  1  invi- 
tèrent à  accepter  le  <:ouverneinent  du  pays  ;  el 
il  fut  reconnu  roi  à  Pavie  d'un  c<rmmun  con- 
seutemenl  ;  puis  le  pape  L' vinl  trouver  à  Man- 
foue,  où  il  fit  allianoe  avec  lut.  Hugues  régna 
vingt  ans  en  Italie;  il  étoit  brave,  rusé,  Ubé- 


(I  )  Frod.  Cbr.  au.  025, 
el  IV.  \u$i.c.  19.  Siip.liT. 
UV«  D|  57. 


i  Frod.  Cbruo.  9IC. 
Sup.  liv.  LlV,n.M.  iittii|ir. 
m,  c.  i. 


ral ,  protégeant  les  lettres  et  la  religion,  m^tj 
adonné  aux  fenuncs. 

Son  royaume  ne  s'r'd'n  loit  ctirrr  ho^  l:i 
Lombardie,  et  iln  eloit^Mul  luailre  de  Kuqk. 
C'éluit  Guy,  son  frère  utérin,  quiycoammdàL 
Car  Berthe,  sa  mère,  épousa  en  secondes  nom 
A(lall)(Tt,  marquis  de  To^ciuie,  et  eneulwfils. 
qui  lui  succéda.  11  eloil  donc  niaitre  de  Rome 
avec  Marozie,  quMI  avoil  épousée,  quoique  de 
sfiTi  pcrr  Ndalbert  elle  eût  tin  li  1s  nommé  Aàl- 
beric.  Guy  et  Marozie  résolurent  desedcfaire 
du  pape  Jean,  étant  jaloux  du  pouvoir  qa'3 
(lonnoit  à  Pierre ,  son  fière.  Un  jour  doocqof 
le  pape  étoit  avec  lui  et  quelqiie  peu  d'aulns. 
dans  le  palais  de  Latran,  des  soldat»  deGovd 
de  Marozie  entrèrent,  qui  tuèrent  Piemani 
veux  du  pape,  le  prirent  lui-même,  et  le  mi- 
rent en  pristm,  où  il  nH>urut  quelque  tf moi 
après  en  neuf  cent  vingt-neuf,  ayant  tenu  le 
sainl-siege  un  peu  plus  de  quatorze  ans.  On  dit 
qtt'on  l'éloiifT;!  en  lui  luriiant  un  orcilliT «nr 
le  visage.  Son  successt^ur  lui  L.eou  VI, qui  mou- 
rut après  sept  mois  et  cinq  jours  ée  pdutlficit: 
puis  Etienne  VU  tint  le  sainl-siégedeusstfll}* 

UL  Benum,  évéque  d«  Mdz. 

Cependant  Yigeric,  évéque  de  Metz,  étaoi 
mort  en  neuf  cent  vingt-sept,  le  roi  Henri, 
sans  s'arrêter  a  1  élection  des  citoyens,  iln  iia 
révécbéà  un  ermite,  nommé  Beroun .  qui  i- 
voit  en  grande  réputation  de  sainteté  sur  If 
mont  Ikcel,  près  d»'  Zurich  (2).  Il  avoil  .«ncff* 
dans  c<;  désert  à  Saint-Meinard  ou  Megiond. 
tué  par  (les  vtdeurs  en  huit  cent  soiMDle-un. 
Heriion  t]uilia  l'église  de  Strasbourg ,  duoi  f 
étoit  chauoioc ,  pour  passer  à  celte  S(^tude,d 
y  demeura  près  de  vingt  ans,  peîndsntleM|i» 
il  défricha  le  lieu,  et  eu  fil  un  mooaslcro.  M^is 
connue  il  avoil  été  pourvu  de  l'évêche  de  Mtil^ 
par  1  autorite  du  roi,  maigre  les  liabilaiits,  dà 
i  année  suivante  neuf  cent  vingt-huit,  des  iw?- 
chanls  le  sur{)rirent  secrc'l'miî  tU ,  lui  arrachè- 
rent les»  yeux  et  d'autres  parties ,  et  le  miwil 
hors  d'état  d'exercer  ses  fonctions.  Oa  tint.» 
condifl  à  Duisbourg  sur  le  Rhin  pour  ce  nqH, 


1)  Luilpr.  m,  C.  12. 
Frod.  Chr.  «a.  M8.  Id. 
Vm.  p.  007. 


(*)  AcuSS.Ik!n.5*-«> 
p.  iii.  FM.  Ckr.  «^1 
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où  fons  les  auteurs  du  crimr  furrnt  cxcommn-  • 
nies  j  mais  Beraon  soulTrit  avec  grande  palicncc 
l'injure  qm  lui  avuit  été  faite }  il  renonça  vo- 
loritairpiiu'nt  à  Sun  siège,  etonloi  daooa  ODC 
abluje  pour  subsislrr. 

Par  la  permission  ilu  r»)i,  on  élut  canonique- 
mt  nt  Adalbcron,  qui  fut  ordonné  évédue  de 
Metz  dans  le  mémo  eoncile  (1).  11  cioit  de  race 
rojrale,  fr^  de  Frédéric,  duc  de  Lorraine, 
et  eot  an  grand  lèie  pour  la  réformalion  des 
monastères,  dont  il  ô(a  1rs  (  lercs  séculiers  qui 
les  occupcm»nl  «  our  la  plujKirl ,  y  mil  des  moi- 
nes régies ,  et  leur  tit  rendre  les  biens  usurpés. 
Il  pril  le  mémo  soin  des  munastërcs  de  rai- 
gieoaei. 

rr.  Saidt.Odoa»  dtbèdeQogiir. 

A  Clugiiy ,  l'abbé  Bemon,  se  voyant  prés  de 
sa  On,  appi'la  b's  évéqucs  voisins,  en  pn'sence 
desqiifN  il  se  do{)08a  de  toute  supérinrilt' ,  ro- 
conuoissanl,  avec  larmes,  qu  il  enavoit  tou- 
joars  été  indigne  (9).  Kl ,  poor  ne  pas  laisser 
les  abl>ayesqu  il  gonviM-noit  vacantes  et  expo- 
sées à  l'usurpation  des  seigneurs,  il  les  parta- 
gea, du  consentement  des  moines  ,  à  deux  de 
SK  disciples,  Vidon  ou  Guy,  sun  parent ,  et  Udon 
ou  Eudes,  qu'il  tTriiiroif  pn»;  nimns.  Il  les  fit  tous 
deux  élire  et  ordonner  at>bes  pour  eu  faire  les 
Iboctiom  après  sa  mort.  C'est  ce  qui  pandt  par 
son  trslamcnt.  où  il  donne  à  ï  ^i.  I  s  nmiias- 
téres  de  Gigny,  la  Baume,  Elbie  el  la  Celle  ou 
prieuré  de  Saint-I.autein.  Il  donne  à  Odon 
Cla^y,  Massay  el  Di'ols.  Il  les  eiih(»rte  luus 
(leut  .  et  les  frères  qui  i  ur  sont  soumis,  h  Tu- 
niodi  entre  eux,  el  à  1  unifurroilé de  lobser* 
iranoe.  Vidon  et  Odon  souscrivirent  en  qualité 
d'abbés  à  ee  leslarueul,  qui  est  dalé  de  la  qua- 
Irièine  annt'e  du  rèfitie  de  liaoul  ,  c'est-à-dire 
de  i*an  neuf  ceul  vingl-six.  ii<*rnon  mourut  le 
treizième  janvier  de  l'année  suivante.  On  voit, 
pnr  le  parlaïf  nn  il  fil  de  ses  monastères,  qu  il 
ne  pc^isoK  point  encore  à  fornicr  un  corps  de 
crinfirrégalion  ;  et  c*nt  Odon  qui  a  propriment 
nttnmeDcé  celle  qui  depuiêa  porté  le  nom  de 

CI'»''  fvv. 

il  naquit  au  pays  du  Maine  l'an  huit  retil 
9i>i«ani4Mlix<neuf  ;  son  pére  Abtiun  étoit  tui  | 
seigneur  d'unepièlésinijuliére, qui  snvoit  l  liis- 
toire  et  le  droit  romain ,  au  moins  les  noveiles 
de  Justinien ,  car  les  seigneurs  rcndotent  alors 
la  justice  en  personne  (3).  Abbon  s'en  acquit- 
tf>il  si  bii  n  qu'on  le  prenoit  pour  arbitre  de 
tous  les  diflerenls  :  el  il  éloil  chéri  de  tout  le 
monde,  particulièrement delluitlaume  le  pieux, 
dur  d'  Aquitaine,  qui  fut  l>r(  n  lateur  dcClugny. 
Abbon  faisoil  toujours  lire  1  Evangile  à  sa  ta- 
ble ,  cl  observoil  exactement  les  vigiles  des 
fêtes  ,  passant  ses  nuits  sans  dormir,  partieu- 
bèremenl  rr]\v  dp  >oi*l.  Te  fut  en  celle-ei  qu  il 
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obtint  par  î;es  pri<^re«î  d'avoir  ce  fils,  quoique 
sa  femme  fût  déjà  avancée  en  âge  j  el,  comme 
il  éloil  au  berceau,  il  Toffrlt  A  saint  Martin. 
D'abord  il  1'  tlonna  à  un  prcMn  sa  dépeu- 
daiue  pour  cunuiieneer  à  1  instruire  des  lellres; 
ensuite  il  le  vil  si  bien  l'ait  qu'il  changea  le 
dessein  de  le  consacrer  à  rEglise,  êl  le  nu  t  i  u 
service  du  duc  Guillaume,  pour  apprendre  les 
exercices  des  armes.  Mais  le  jeune  Odon  com- 
mença bientôt  à  craindre  qu*il  ne  fût  pas  dans 
îa  voie  où  Dieu  le  vouloit  :  la  chasse  n'éloil 
pour  lui  qu'une  falii^ue,  et  il  ne  goùloit  point 
h'S  divertisseineiils  de  son  âge.  11  avoit  près  de 
S4MZC  ans,  quand  un  jour  dc^oélil  fut  sais! 
d'un  mal  de  téle  si  vit  dent  qu'il  crut  être  à  la 
murl  ;  el  ce  mal  lui  dura  trois  ans.  Ou  le  ra- 
mena chez  son  père ,  el  pendant  deux  ans  on 
lui  Ht  inutilement  toutes  sortes  de  remèdes. 
Enfin  son  pére  crut  que  saint  Martin  le  rede- 
mandoit  .  lui-même  en  fui  (lersuadé,  il  se  fit 
<()Up(T  les  cheveux,  el  se  mil  entre  les  cblH 
uoiiies  de  Saint-Marlin  de  Tours,  la  dix-neu- 
>  iémc  année  de  sun  âge,  Tan  huit  cent  quatre- 
viiigl-dix-hutl  ;  sa  réception  fut  solenudle ,  et 
il  y  eut  un  grand  amcours  de  seigneurs  «  entré 
autres  Fnubiurs,  le  bon  comte  d'Anjou,  qui 
l'avoit  nourri  quelque  l<  tnps,  et  qui  lui  donna 
aussitôt  un  logis  aupre;»  de  l'église ,  et  uné 
pension  sur  le  revenu  de  l'abbaye. 

Udon  aimmença  alors  à  s  appliquer  à  la 
prière  et  à  Téludc ,  priant  h  nuit ,  et  lisant 
presque  tout  le  jour.  Après  avoir  étudié  la  lon- 
gue {;rammaire  de  Priscien ,  il  fut  détourné  de 
la  lecture  de  Virgile  par  uq  songe  où  il  vil  un 
vase  très-beau  en  dehors ,  mais  plein  de  ser- 
pents ;  et .  laivsati!  les  poètes,  il  se  donna  tout 
entier  à  l'élude  des  interprètes  de  l'Ecrilure 
ï<ainte.  autres  chanoines  le  trouvoieut  mau> 
vais,  demandant  pourquoi  il  s  enibarrassoit  de 
tant  de  lectures,  el  voul  in(  qn'il  se  mi)!ent;H 
de  savoir  les  psaumes  par  cœur.  Mais  il  les 
lâissoildire,  et  joignoit  à  Fétude  la  pauvreté 
et  la  mortincatiou.  Car  il  donna  aux  pauvres 
tout  ce  qu'il  avoit  apporté  avec  lui ,  elcouchoit 
sur  une  natte  tout  vélu.  Entre  ses  lectures  fut 
celle  de  la  régie  de  saint  H<  nuit,  qu'il  commença 
dés  lors  à  praliquer  ,  aulanl  que  smi  étal  le 
p(>rmeUoii.  li  jeùnoil  frequemmenl ,  ne  man~ 
^'eant  qu'une  demiolîvre  de  pain  avec  une  poi- 
gnée de  fèves,  el  buvaul  liè>-peu. 

Comme  il  y  avoit  un  ^M  a(,d  eoneours  de  dé- 
votion à  Saint  Martin  de  Tours,  eu  sorte  que 
les  rois  mêmes  et  les  princes  de  diverses  naliou 
y  vfiioient  avec  des  oITrandes,  plusieurs  per- 
sonnes s  adressoienl  au  chanoine  Udon,  tout 
jeune  qu'il  éloit  ;  et  il  leur  donnoit  à  tous  les 
avis  convenables  pour  la  correction  de  leurs 
mœurs.  Ils  lui  ofTroient  de  grands  présents , 
mais  il  les  refusoit  coustammeul;  el  le  comte 
I  uiijiies  l'ayant  contraint  à  recevoir  cent  soui 
i  or,  il  les  diviribua  aussitôt  aux  pauvres.  U 
alla  ensuite  a  Paris,  où  il  étudia  sous  Hemy 
d  Auxerrc,  qui  lui  fit  lire  la  dialectique  de 
«dot  AogUiBtm,  et  le  fndté  des  arts  libénoi^ 


Digitized  by  Google 


]llâTOiR£  DU  CURISTIAMSME. 


de  Mnrcîen.  On  croit  que  rotto  prétendue  dia- 
lectique de  saint  Augnslin  es!  le  trailc  di's  di\ 
catégiirieà  qui  lui  éloil  attribut'  dés  le  temps 
d' AlcuiD.  Rémy,  fameux  d<  k  teiir  de  ce  temps-là, 
ètoil  un  moim'  de  S.iiiil-tierinain-d'Auxerre, 
qui  avuil  eu  pour  niaitru  lléric ,  nuAm  de  la 
méue  cofomunaaté ,  disciple  de  Loup  de  Fer- 
ricres  eldr  llainion  (rilalberslat,  qui  tous  deux 
l'nvoii  ni  v\r  de  Haban  ,  cl  celui -ei  d'Alcuin, 
Car  il  esl  iuipurlaul  de  montrer  la  sutxession 
de  la  doctrine  (1). 

Odon,  étant  revenu  à  Tours,  s'appliqua  à 
la  lecture  des  morales  de  saint  Grégoire  sur 
Job ,  et  y  prit  tant  de  plaisir  qu'il  en  fit  on 
abrégé,  que  nous  avons.  Les  chanoines  de  Saint- 
Martin,  réduits  à  cent  cinquante  au  lieu  de 
trois  cents  moines ,  gardoicnl  encore  beaucoup 
de  régularité.  Ils  s'acquittoicnl  fidèlement  des 
heures  séparées,  auxquelles  on  .n  nit  restreint 
la  psalmodie  pû'pélueile.  Les  leiumes  n'cu- 
Iroient  point  oans  le  dottre  ;  et  quelques  an- 
nées après ,  comme  on  s'éloit  relâché  d«*  cette 
observance,  le  pape  r/^>n  VU  écrivit  à  Hugues 
le  grand,  comte  de  Paris  et  abbé  de  Saint- 
Martin  ,  pour  la  Taire  rétablir  (2). 

Par  la  Irrtnre  des  pères,  et  parlir  nlièrement 
de  la  régie  de  saint  Benoit,  Odon  conçut  un 
pand  derir  de  pratiquer  la  vie  monastique ,  et 
il  fut  secondé  en  ce  dessein  par  un  chevalier 
nommé  Adhégrim,  qui  quitta  le  service  du 
comte  Foulques  et  vint  demeurer  avec  lui  (3). 
Pftr  Ions  les  lieax  de  Franec  où  ils  apprirent 
qu'il  y  avoit  des  mnimslères  célèbres,  ils  y  ni- 
lére&l eux-mêmes  <>u  y  envoyèrent,  et,  nea 
trouvant  point  où  ils  pussent  vivre  avec  la  ré- 
gularité qu'ils  chercbuient.  ils  revenoient  tristes 
h  leur  cellule.  En  effet,  depuis  soixante  ans, 
les  guerres  civiles  et  les  ravages  des  Nor- 
mands avoient  ruiné  la  pluprt  des  mona- 
stères (4)  Les  moines  avoient  été,  partie 
tués,  partie  mis  en  fuite,  emportant  leurs 
reliques  et  le  peu  qu'ils  pouvnient  sauver  de 
leurs  livres  et  du  trésor  de  leurs  églises.  Ils  se 
rctiroient  aux  lieux  les  plus  sûrs ,  ou  demeu- 
roient  errants,  menant  une  vie  vagabonde  et 
méprisable.  S'ils  pouvoient  respirer  quelqtie 
part,  ils  V  bâtissoient  des  cabanes,  (ui  \\<  <  li<  r 
choient  plutôt  à  subsister  au'à  pratiquer  leur 
règle.  Quelques  maisons  abandonnées  par  les 
moines  furent  occupées  par  quelque  peu  de 
clercs,  qui  ne  laissèrent  pas  de  les  garderquand 
les  temps  furent  devenus  meilleurs. 

Les  dens  amis,  ne  tronvant  point  en  Fhince 
de  monastères  à  leur  prr  .  \fUii  [^rim  résolut 
d'aller  à  Rome  (à).  Mais,  en  passant  par  la 
Bourgogne ,  il  arriva  à  la  Baume ,  ce  nouveau 
monastère  de  l'abbé  Bemon.  11  y  fut  reçu  selon 
la  règle  de  saint  Dcnott,  dans  la  maison  des 
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hôtes,  et  voulut  y  demeurer  quelque  lenifh 
pour  apprendre  les  mœurs  et  les  usages  de  ce 
monastère.  C'étoient  les  institutions  de  1  abbe 
Eulycus,  c'est-à-dire  Benoit  d'Aniane.  Adbé- 
grim,  les  ayant  considérées ,  en  donnnavis;) 
Odon,  qui  aussitôt  l'alla  trouver,  portant  ses 
livres,  au  nombre  de  oentvoinmes.  Adhègrin 
se  renferma  dans  une  cellule  p;ir  1 1  permissioQ 
de  l'abbé  Bernon,  et  v  demeura  trois  ans. 
Odon ,  comme  savant ,  fut  chargé  de  ré<x)le, 
c'est-à-dire  de  la  conduite  des  enfants  qn'ca 
éîevoil  dans  le  mf>naslére.  Il  avoit  alors  trente 
ans ,  ce  qui  montre  que  c'étoît  l'an  neuf  oai. 
neuf.  Adhégrim,  solvant  son  attrait  pour  la 
solitude,  se  n'tira  avec  permission  en  un  dé- 
sert, et  se  logea  dans  une  petite  caverne.  Il 
vécut  ainsi  plus  de  trente  ans,  venant  seule- 
ment les  dimanches  au  monastère  deCIugDj, 
dont  il  n  étoit  qu'a  deux  milles.  H  y  prenoilde 
la  farine  pour  faire  mm  pain  et  quàque  peu  de 
fèves ,  et  reUmmoit  ansmlftt  A  son  désert .  sotf- 
frant  incommodités  du  chaud  et  du  froid, 
et  quelquefois  des  tenlatioDS  violentes  d'i 
et  de  désespoir  (1). 

Poor  Odon ,  il  eut  beaucoup  i 
le  monnstére  dv  la  part  de  quelques  mauvais; 
moines,  qui,  pour  ebranlo'  sa  vocation,  se 
plaignoient  de  la  dureté  de  Fabbé  Btnoa^m 
lui  laisoient  à  lui-même  des  reproches  ei  des 
insultes  ,  dont  il  ne  se  défendoil  que  par  une 
extrême  patience  (2).  11  les  Uroit  à  part,  kor 
demandoit  pankMi ,  prosterné  à  leurs  pieds,  et 
no  1ais>(>ii  pas  ensuite  de  leur  enseigner  ce 
qu  ils  desiroient  et  leur  faire  tous  les  plaisirs 
qu'il  pcMivolt  Ayant  un  grand  zèle  poor  k 
conversion  de  ses  parents,  il  obtint  la  permis 
sion  d'aller  cher  son  p^re ,  et  l'amena  au  mo- 
nastère où  il  le  fit  recevoir.  11  fit  aussi  prendre 
le  voile  à  sa  mère.  L'abbé  Banon ,  ncévoyant 
qu'Odon  seroit  un  jour  un  homme  illustre,  Ir 
fit  ordonner  |H^tre  contre  son  gré  par  'Vm- 
pion ,  évéque de  Limoges,  m-élat  distiu^é par 
sa  vertu  et  par  sa  sdenœ.  JBenion ,  lui  ayant 
envoyé  Odon  à  quelque  occasion  ,  l'évèque  eut 
avec  lui  un  grand  entretien  sur  la  dignité  du 
sacerdoce  et  sur  l'état  présent  de  r£glw».Odoi 
s'étendit  beaurnnp  à  déplorer  lei  dé«)rdres  des 
prêtres ,  et  Turpiou  fut  si  tondié  de  ce  dis- 
cours qu'il  le  pria  de  le  liû  donner  par  écrit. 
Odon  refusa  cle  le  faire  sans  l'ordre  de  soa 
abbé  ;  mais ,  Tévéque  l'ayant  facilmient  ob- 
tenu, il  rédigea  ce  discours  en  trois  livres  qui 
portent  le  titre  de  conférences. 

Bernon ,  se  voyant, comme  j'ai  dit ,  près  de 
sa  fin,  pria  les  frères  de  lui  choisir  on  succes- 
seur, et  ils  lui  am^ièrent  Odon  comme  par 
force ,  criant  tous  qu'il  devoitétie  ksir  abbé(3}. 
<>>nime  il  ne  se  rendoit  pas  encore  ,  il  trda  i 
la  menace  d'excommunication  des  evéques  qui 
étoient  préMUto.  Il  reçut  la  bénédidton  abba- 
tiale élanl  égé  de  qnaraiile-buit  ans ,  et ,  aprêi 
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la  mort  de  Bemon ,  il  viot  l'établir  à  Glag^ny, 

If  prinri[i;il  de  trois  monastères  dont  il  avoil  la 
couduilc ,  vi  en  acheva  les  bàlimcals  ave^;  des 
seooursqu'il  crul  miraculeux,  enlrcaolrrs  trois 
mille  sous  qui  lui  vinrent  ûà  Gulfaie  (I).  Dès 
I  t*.  I*^  mon:)stère  ili*  Clugny  commença  à  se 
(ii^iiuguer  de  tous  les  autres  par  l'exacte  ob- 
servance de  la  rè^lc,  rémiilatioa  de  vertu 
rniro  los  frorrs.  l'élude  de  la  rdigioo  et  la 
cliarilv  eavcrs  les  pauvres. 


V.  Mort  d'ËUemic  VU.  Jean  Xi,  ptpt. 

Cependant  le  pape  Etienne  TII  mourut  en 
neuf  cent  trente-un ,  ayant  tenu  le  sainl-sié^'c 
deux  ans,  un  mois  et  douze  jours(2).  Alors  la  pra- 
ticienne >f  arie  on  Mar»zie  se  servit da  pouvoir 
absolu  qu'elle  avait  à  Rome  ave  Guy,  marquis 
de  Toscane ,  son  époux ,  pour  faire  ordonner 
pape  un  Gis ,  nommé  Jean  ,  qu'elle  avoit  eu  du 
pape  Sergius  III,  quoique,  outre  le  vice  de 
«1  naissance ,  il  nefùl  âgé  que  d'envlr»>n  vingt- 
cinq  ans.  Aussi  n'eul-il  aucune  auluriic  ni  au- 
cun éclat,  faisant  saolemeiil  les  cérémonies  de 
la  reli!*ion  Peu  de  tempsaprès  son  ordination, 
Guy  mourut,  et  Marozie,  se  trouvant  veuve, 
envoya  proposer  à  Hugues ,  roi  de  Lombardie, 
de  l'épouser,  promettant  de  le  rendre  maître 
de  Rome.  Il  nrropfi  proposition ,  vint  à 
Komc,  prit  passej»siun  du  château  Suint-Ange, 
e^^^usaMaroiie,  qui  y  dcmearoitpoiirsa 

TI.  Ralhier,éfêi|aedeVëroDe. 

Avant  que  le  roi  Hugues  vint  à  Rome,  il 
avoit  donne  levéché  de  Vérone  à  Hilduin, 
qui  avoit  prétendu  à  l'évêché  de  Liège,  et, 
a^ant  éic  obligé  de  céder  à  Richcr,  s  éloil  re- 
tiré auprès  de  ce  prince.  Rathier,  moine  de 
Lrjbes,  un  des  plus  savaots  lioromes  de  son 
siècle  ,  nvoit  suivi  Hilduin,  pour  lequel  il  s'é- 
toil  toujours  déclaré;  et  le  roi  Hugues,  en 
donnant  à  Hilduin  l'évèchè  de  V^ne,  pro- 
mit à  Uatliier  de  le  lui  d  onner  quand  HiMuin 
seroit  élevé  à  une  plus  grande  place  (3).  Il  de- 
Tiat  €D  eOét  ardievéqne  de  Milan ,  et  Ratbier 
ibl  envoyé  â  Rome  demander  le  palliom,  qu'il 
lui  apporta  avec  des  lettres  du  pape  Jean ,  par 
lesquelles  il  prioil  que  Ralhier  fût  ordonné 
év^ue  de  Vârooe.  Mais  le  roi  Hugues  avoit 
f  liaiigé  de  disposition  à  son  cf^ard ,  et  vouloil 
donner  cet  évéché  à  un  autre  ;  c'est  pourauoi 
cette  prière  du  pape  lui  fut  très-désagréable. 
Toutefois,  elle  l'emporta  à  la  sollicitatioo  de 
l'archevêque  Hilduin  et  des  jîrands  du  royaume, 
et  liathier  fui  ordonné  évèque  de  Vérone; 
nais  le  roi  jura  qu'A  ne  s*ea  T^jouiTOil  de  sa 
▼ie,  et  ne  cessa  de  le  persécuter  depuis.  Il  lui 


■ 

(1)  Yila»  Mb.  Il»  n.  1.         (S)  Clir.  Lol>ieiU.  e.  10. 
<9i  m.  Ve».  p.  lOT.   Maiiili.  Sw.S,  Ad.  p.  47S. 
lui  tfir.  m.  c.  11.  Sttp.  lir.   Sup.  Ur.  wr,  M. 

UV,  B.4I. 

Tome  1  il. 


m 

envoya  un  état  de  ce  qu'il  devoit  prendre , 
comme  èv(^que ,  sur  les  revenus  de  son  o^'li<?r, 
voulant  qu'il  s'engageât  par  serment  à  n'en 
jamais  Mianderdtavantage  du  vivant  de  Hu- 
gues et  de  Lambert,  son  fils.  Ratbier  reÂiia 
cet  enfraprement  comme  indigne .  et  \f  roi,  iïous 
quelque  prétexte ,  le  mit  en  prison  dans  une 
tour  &  nivie,  où  il  demeura  deux  ani  et 
demi. 

vil.  ArUuil,  aicijevàjup  de  Reims. 

Le  pape  Jean  XI  envoya  aussi  le  pallium  à 
Artaud ,  nouvel  archevêque  de  Reims.  Le 
comte  Hébo't  avoit  joui  pendant  plus  de  six 
ans  du  temporel  de  cette  église  sous  le  nom  du 
petit  Hugues  .son  (ils  (1).  Mats,  quoiqu'il  eût 
promis  au  vm  Raoul ,  quand  il  obtint  de  lui 
cet  arclievèché,  d'en  bien  user  tant  avec  les 
clercs  qu'avec  les  vassaux  laïques,  et  de  con- 
server à  chacun  ses  droits,  il  disposa  de  tout 
comme  il  lui  plut.  Il  dépouilla  plusieurs  clerca 
de  .eurs  b  riellces,  c'est-à-dire  des  fonds  dont 
les  évéques  précédais  leur  avoient  donné  l'u- 
sufruit en  considération  de  leurs  services,  et  il 
donna  ces  terres  à  qui  bon  lui  sembla.  Pour 
faire  li s  fonctions  spirituelles,  Hébert  reçut 
en  l'églisi;  de  Reims  Odalric ,  archevêque  d'Aix 
en  Provence,  qui  avoit  quitté  son  siège  à  cause 
des  incursions  <\v'<  Snrr;f^ins.  o(  il  Itii  (lonna 
l'abbaye  de  Siiiul- 1  iiiiolhée  avec  la  prébende , 
c*esi-à-dire  la  portion  d'un  derc.  fTétoit  en 
neuf  cent  vingt-huit.  Cependant  Hébert  jouis- 
soit  de  tout  le  temporel,  logeant  même  dans 
l'évèclié  avec  sa  femme.  Enfin,  la  septième 
année  de  cette  invasion ,  qui  étoit  Van  neuf  cent 
trente-un,  il  se  brouilla  avec  le  roi  FîtouI, 
qui  r(>soiut  dc  satisfaire  aux  plaiote^  des  évé> 
nues ,  car  ils  lui  témoignoient leur  indignation 
de  voir  si  long-temps  celte  église  sans  pas- 
teur (2).  Raoul  envoya  donc  à  Reims  dos  let- 
tres au  clergé  et  au  peuple  pour  procéder  à 
Véledion  d'un  archevêque;  mais  ils  répondi- 
renf  qu  ils  ne  le  pouvoienf .  puisqu'ils  en 
avoient  déjà  fait  une  qui  subsbtoil.  Sur  ce  re- 
fus ,  le  roi  Raoul  avec  Hugues,  comte  de  Pa- 
ris, plusieurs  autres  seigneurs  et  qudques 
évèqucs,  vinrent  assi<V<'r  Reims  en  1  absence 
du  comte  Hébert,  l^i  troisième  semaine  du 
siège,  tous  les  clercs  et  les  laïques  du  diooèse 
qui  étoient  hors  de  la  ville,  et  une  partie  de 
ceux  qui  étoient  dedans,  s'accordèrent  à  élire 
Artaud ,  moine  de  l'abbaye  de  Saiot-Rémy,  qui 
avoit  quitté  le  parti  de  Hébert  |iOUr  s'attacher 
au  conile  Hugues.  Alors  les  vassaux  de  I  église 
ouvrireiil  les  portes  au  roi,  et  il  lit  ordonner 
Artaud  par  dix-huit  évéqiKS  qu'il  avoit  aasem* 
blés  tant  i\c  Franrp  que  de  Bourgogne.  Il  fot 
intronisé  par  les  évèquesde  la  province,  et  re- 
connu par  le  clergé  et  le  peuple;  puis  il  M- 
voya  à  Rome  demander  le  paUinm,  mais  ses 
(îf'piités  ne  revinrent  qn  un  an  après  son  ordi- 
nation, c'csl-à-dirc  eu  ueuf  cent  trente*trois. 

ft)  Sup.  n.  t.  Libell,  (i)  Frod.  Hist.  *,  c  iO, 
Art.  lo.  9,  Conc.  v  6i7        aa.  Frod.  Chr.  Id.  4,  c.  U. 
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.VllI.  Concile  d  Erford 

En  Allemnirnr.  roi  Henri  Ht  î nir  un  ron- 
eile  à  Erford,  le  premier  jour  dej uni  m'ut  cent 
Irente-deux,  la  qualriènie  annéftde  sonrrffne, 
indicUon  cinquième,  par  Usjonsi'ils  d  HilJf- 
berl,  archové«iue  de  Maycnct».  (|ui  avoil  sur- 
c^'di'  à  lloriger,  morl  on  neuf  eeul  vingt-cinq. 
Hidelberl  cloil  auparavant  abbé  de  Fulde  où 
il  avoit  élè  nourri  et  inslriiit.  C'éloil  un  prélat 
degraode  vertu  et  d  un  grand  esprit  naturel, 
cullivéparrélttde.OD!aiaUribuoilinéfiieli»d(»n 
de  prophelie.  Deux  autres  archevt'quesnssistr- 
renl  au  cuncile  d'Erford,  Ruifîer  ou  Ho;:!  rde 
Trêves,  qui  muurul  deux  ans  après,  et  L  nui  de 
Hambourg  (I  j.  11  y  avoit  dix  ëvéques,  savoir: 
ceux  de  Verdcn,  d  ■  (lorivf  uiee,  dePaderborn, 
d  Ualbcraiat,  d'Au{{!»bourg,  de  Strai>buur)(,  ûii 
Virizbuurg,  d'Osnabroc,  de  Munslcr  et  de 
lUindea.  On  y  Gt  cinq  canons,  qui  portent 
qu  ;  I  on  célébrera  les  ftUes  des  douze  a|}6- 
tre>,  et  que  l'on  jeûnera  les  vigiles  observées 
jusqu'alors.  Mais  il  est  défendu  de  s'imposer 
UQ  jeûne  sans  la  |M'rmission  deTev^ue,  parce 
que  c'étoit  une  superstition  pour  deviner.  L  ou 
ne  tiendra  point  les  audiences  nu  assemblées 
séculières  les  dimanches,  les  fêles  ou  les  jours 
de  jeûne  ,  et  le  roi  défend  aux  juges  de  faire 
citer  personne  à  leurs  audiences  sept  jour.s 
devant  NoCl,  depub  b  quinquagésirae  juM]u  à 
l'  ir  l  n  r  <]"  Pàque,  et  sept  jours  devant  la  Saint 
Jeau.  Un  ne  s^ra  sujet  a  aucun  ban  ou  citation 
de  la  puissance  publique  allant  à  l'égUse,  y 
étant  ou  ea  retenant  (S). 

DL  Saint  IMsM^  èréqas  d'An^^baovg. 

L'év^ne  d' Augsbonrg  qui  assista  à  ce  concile 
é!oit  saint  Udalric,  un  des  ornements  de  son 
siéde.  U  naquit  l'an  huit  cent  q  jatre-vingl- 
treiie ,  d'une  des  plus  nobles  familles  de  la 
baule  Allemagne,  et  fut  élevé  dans  1  abbaye 
de  Saint-Gai ,  où  il  ûtses  élud«s  (3).  Les  jours 
de  fêtes  il  alloit  visiter  sainte  Viborade  la  ns 
cluse,  quif  lui  parlant  par  sa  fenêtre,  lui  don- 
nuit  de  saintes  instructions ,  particulièrement 
pour  conserv»T  la  pureté  ,  et  \niur  marque  de 
cette  vertu  elle  lui  donna  sa  ceinture  avin; 
me  partie  de  son  eiliœ  pour  lui  servir  d'oreil- 
le r  en  dormant.  L'iilTecliou  jM)ur  relie  sainte, 
qu  il  nommoîl  sa  nourrice,  lui  (il  prolonger 
ses  études;  il  la  consulta  s  il  devoil  se  faire 
moine  à  Saint-Gai ,  comme  il  J  éloît  invité  par 
les  frères  qui  vouloienl  Inoir  pi  >nr  abbé;  mais 
elle  lui  dit  qu  il  étoil  desline  ii  être  evôque  sur 
vn  ll<*uve  plus  à  l'Orient ,  et  qu'il  y  soufllriroil 
de  ^'randes  peiocs  (4). 

Udalric,  ayant  arlievé  ses  études  à  Srrnf- 
Gai ,  retourna  chez  ses  parents,  el  ils  le  mir  ni 


(i)  To.  i,  r.onc.  p.  sot.       (3^  Vt(â  Sar  5,  An.  H. 
Mattill.  SoiC.  &.Act»|kt9>    p. -(,15.  Sup.  liv  Li\,n.  :>7. 
it)  C.  1,  &,  t»S,  (4>  Vils  1».  Viiwrn.  .17. 


au  service  d'Adalbêron,  évéque  d'Aug$bour|, 
qui  reroplissoit  ce  siège  depuis  Tan  bail  ont 

»iuatre-vingt-sc|>!  Il 'Moi (  siuanî,  parttcnlie- 
remenl  en  musique,  el  le  rot  Louis,  liisd'Ar- 
noul,  lui  donnoil  grande  part  au  gouverne- 
ment de  1  elal  II  donna  à  t  dalric,  entre  as- 
tres bienfaits,  la  charge  dt  (  h  unhrier  de  son 
église,  el  c'étoit  lui  qui  disiribuuii  les  liabitâ 
au  clergé  et  aux  pauvre^.  Dans  ee  temps-tt, 
L  dalric  alla  en  pèlerinage  à  I\ome,  où  le  p,ipe 
lui  apprit  la  morl  d'Adalbêron,  son  évèque.  et 
lui  prédit  qu  il  lui  succéderoit  un  jour,  (/etoil 
I  au  ueu  eenl  neuf,  llillîn  fut  alors  ordonné 
t'\e(jue  d  Augsbourg,  el  l  dalric,  w  le  trou-  ; 
vaut  p<is  d  assez  grande  qualité  pour  demeurer 
à  son  service ,  se  retira  près  de  sa  mère,  dcve* 
nue  veuve,  pour  prendre  $4iin  d'elle. 

L'evéque  iiillin  nmurut  qtu'nze  ans  apris, 
c'cst-ù-dire  l'an  six  ceul  viugl-qualre,  ei  alof^ 
à  la  sullicilalion  de  Burchard ,  duc  d'AlIfina- 
gne,  ueveu  d'I  dalric,  el  d'auln-^  d'  S4i?  pa- 
rents ,  il  fut  presi'ntô  au  roi  Hem  i  pour  cire 
pourvu  de  cet  cvéché,  que  le  roi  lui  accorda 
en  considérai  ion  de  sa  doctrine.  Ou  l'amena  à  '■ 
Augsbourg ,  où  il  fut  ordonné  le  jour  des  In- 
nocents. 11  s'appliqua  d'abord  à  rebâtir  suit 
église  brûlée  sous  son  prédécesseur;  cequ'fl 
eut  bien  de  la  |H'ine  .i  i  xi-euter,  parce  queh'S  : 
païens ,  c'esl-à-dire  les  iiougrois,  a  voient  brûle 
e(  pillé  les  Iles  voisines,  tue  la  plus  granJe 
partie  des  serfs  de  l'église ,  et  laissé  les  autres 
dans  une  extrême  pauvreté.  Cependant  l'evé- 
quc  alloit  de  temps  en  temps  à  la  cour  rendre 
fiessCTvioesauiui, 

3L  EsHMd'EiiMtns. 

En  EÉpagne,  Alphonse  IV,  ayant  régnf 
quelques  années ,  résolu!  de  quitter  le  monde 
el  d'embrasser  la  vie  nMinastique  (1).  Gimiae 
v4Xi  fllsOrdogne  êtoit  en  bas  âge ,  il  envoya  qœ- 
rir  son  frère  Uamir,  lui  découvrit  sondessi'io. 
lui  céda  le  royaume  <>!  se  relira  au  monaslén? 
de  Sainl-Fagon.  Mais  quelque  temps  après, 
ayant  voulu  reprendre  la  couronne,  il  tai  pri«  , 
par  son  fn-rr  .  qui  lui  fit  »  r''\er  les  y<  ux.  .Al- 
phonse le  moine,  car  le  nom  lui  eu  est  de- 
meure ,  régna  en  tout  sept  ans  et  sept  mois. 
Hamir  11,  son  frère,  nH:ommençB  à  régner 
l'an  neuf  eenl  )re?i(e  -  irois ,  ère  neuf  lyul  | 
M»>\a(Ue-onze,  il  consacra  à  Dieu  sa  fille  Gé- 
loire  ou  Elvire,  et  bâtit  pour  elle  dans  la  ville 
de  Léon  un  grand  înonn^tére  en  1  honneur 
saint  Sauveur.  It  bâtit  encore  quatre  aulns 
monastères ,  et  à  la  6n  de  sa  vie,  par  les  ia*  , 
stanles  prières  des  évèques  el  des  abbès ,  tt  iv*  I 
çut  la  tonfession,  re-^t-n  dire  l'habîl  monâ»  ' 
siique,et  mourut  après  avoir  n^gnè  dix-beit  , 
ans  et  prés  de  (rois  mois.  Son  ly»  urdngne  III  ; 
lui  succéda  l'an  neuf  cent  quaraq4e-dBl|,  ér^ 
neuf  cent  quatre-viogl-lruis  (â). 


(1)  Stop-  p.  «f  9t*  V.  cug.  &m  0» 
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XI.  Albérie,  maître  de  Home. 

A  Rome,  le  roi  Hugues,  rroyant  sa  dnrai- 
oalittn  bien  ailenoie,  cutniuença  à  mépriser 
Im  Romains ,  et  parlicuiiàrenMïiit  Alfaéric,  tib 
de  Marozie,  sa  nouvelle  épouse,  el  du  mar- 
quis A il.ilbert  ( I ).  Comme  piir  ordn»  de  &i  mère 
il  duunoità  laver  au  roi,  son  beau>pcrc,  ce- 
lui-ci lui  donna  un  soulllcl,  parce  qu'il  lui 
avoit  trop  versrd  cau.  Albcric,  outré  de  cet 
aflrunt,  assembla  les  Aomaîns,  les  excita  si 
▼iolenimeni  contre  Hugues  et  contre  sa  propre 
mérp,  i^u'ils  ctiuisirent  Albéric  même  pour 
l»'or  rhcl .  cl  allémil  aussil(*)l  attaquer  1»'  châ- 
teau âaiul-Aiige  pour  pas  donner  le  leinps 
à  Uofuesd'asseniDler  aesiruupet.  Il  Tut  tello-  ' 
miMil  épouvanté qu  il  se  sauva  par  Tendroil  où 
la  forteresse  joignoit  les  murs  de  la  ville.  Al- 
béric, ainsi  maître  de  Home,  tint  enfermés 
daw  le  château  Maroac^ia  niére,  et  le  pape 
Jeaii,Boa  fréfe. 

3UL  Ttaéopbjrlacte,  pairtajrcb«  deConstaolinople. 

On  dit  que,  tandis (foMI  le  tenoit  ainsi  cap- 
tif dao*^  une  rhiinbrr' ,  il  l'obligea  à  acc<frder 
le  p.illiuiii  a  l'hcupli^  lacle,  piilriarche de  Con- 
>iaiiiinople,  et  à  sessuocesseursà  perpétuité (2). 
Ni  -olas  le  mystique  moiinit  l'an  neuf  «enl 
vingl-cioq,  iodictioo  treizième,  le  quiniième 
jour  de  mai ,  après  avoir  tenu  le  siège  de  Gon- 
staotiuople  quatorze  ans ,  depuis  son  rétablis- 
sement arrivé  en  neuf  eent  onze.  Etienue,  më- 
IropuUlaio  d  Auiasee,  qui  èloit  eunuque,  Tut 
reeoiuiu  patriarche  au  muis  d'août  de  la  même 
année  ne  ;f  een!  viiiL'I-eiiiq ;  mais  il  oe  jouit 
dt'  ct>tte  diguilé  que  deux,  ans  el  onze  mois,  et 
mourut  le  quintième  de  juillet  l'an  neuf  eent 
vingt-huit  (:\),  Son  successeur  Tut  le  moine 
Trjphon  qui  cloil  en  réputation  de  s.iiuteté , 
el  touleiuis  il  MiufT  it,  contre  lei  règles,  de 
«'être  ordonné  que  p<)ur  un  temps,  jusqu'à  ce 
que  Thôophvl  H  h< ,  lils  de  1  ernpen  ur  nnnain 
Locapeue,  liil  eu  ;^gede  recevoir  la  digitite  pa- 
triarcale, qui  lui  ctoit  d«»tiiiée  ;  el  c'est  le  pre- 
mier exemple  illustre  de  rat  abus ,  nommé  de* 

pais  cnnfidenre. 

Tryphon  lut  ordonné  patriarche  de  Cou- 
slantinople  le  qualorriéme  de  décembre  neuf 
ci'nt  vingt-huit ,  et ,  son  temps  étant  rxpiré  il 
fut  dépense  au  mois  d'août  de  Tindictiou  qua- 
trième ,  qui  ètoit  1  au  neuf  cent  tretite-un  (4). 
11  se  retira  à  son  mona>lere ,  où  il  momnil,  et 
le  siège  de  Constantiiioj^!  '  (îi meura  vaennt  pen-  | 
dani  un  an  el  cinq  mois,  parce  que  Tlieo- 
ph>  lacté  étnit  enciire  trop  jeune.  EnGn  H  Ait 
ordtmni'  le  jour  de  la  pui  iii(M(i(ui .  second  de 
r.'vrier  l  au  neuf  ceul  trenle-lrois,  indiction 
^i^icuie;  el  a>Ue  ordination  se  lit  du  conscn- 
t««ncot  du  pape ,  qui  avoit  envoyé  des  légats 


(1)  Luitpr.  III.  c.  a.        MagbI.  n.  ii. 
CS/  Lttttpr.  Li'gai.  P«at.     t3j  Sup.  ilr.Lnt,  a.  iT. 
«I!bealb.  p.  aSt^  a  lo.  Stan.     (4)  Adob.  a.  19,  p.  iSl, 


avec  une  lettre  synodique  pour  l'autoriser  (1  ). 
Théophylacle  tint  te  sié^  de  Cous  antinople 

vin;<(-trois  ans.  C'est  Luitprand,  qui  étoit  à 
C(»nstantinople  trentp-ririq  ans  après,  qui  dit 
que  le  j^ape  lui  arcordu  le  pailium  à  perpé- 
tuité, mais  il  ne  {tarolt  pasqoe,  jusquWfS, 
les  patriarches  ou  les  autres  (>\  r^qtiQ§  ||'Qf{Q0| 

eussent  reçu  du  pape  le  pailium. 

XUI.  Etal  de  l'Orient. 

In  mî^rno  année  neuf  cent  trente -(rois, 
Clirislodule  ,  patriarche  raeiq:.itc  d  Alexan- 
drie ,  mourut  après  vingt-six  ans  de  ponliGcat, 
et  fui  cnlerre  à  Foslat,  capitale  d'Egypte  dCH 
puis  la  cotuiuéle  des  musulmans  {'!).  Son  «suc- 
cesseur fut  Dulydiius,  médecin  de  la  uic^me 
ville.  11  étoit  âgé  de  soixante  ans  quand  il  fut 
onioitnî'  palrian  hf,  !e  Iiuiti(  ine  jour  du  se- 
cond mois  arabe.  1  an  de  i'hegire  trois  cent 
vingt- un,  de  Dioclullen  sis  cent  quarante- 
neul ,  la  première  année  du  calife  Alcahcr  (3). 
Le  nom  arabe  de  ce  patriarche  étoit  Saïd,  qui 
signifie  heureux  ,  el  le  nom  grec  d'Ëutvcbius 
en  est  la  traiiuclion.  iS'ous  avons  de  uii  un 
abrégé  d  lii^f  nir  ■  uni\  eiN  llf  depuis  la  créaliou 
du  monde  j  u  »qu  a  aou  temps ,  écrit  en  arabe,  qui 
éluit  sa  langue  naturelle;  cet  abrégé,  bien 
qu'il  ne  soit  pas  exact,  ne  laisse  pas  d'être 
précieux  ,  et  r  est  d'où  j'ai  tiré  fa  suite  des  jm- 
triarches  melquites  d'Alexandrie,  que  je  ne 
pourrai  plus  continuer.  Le  pontiflcat  d'Êuty- 
chius  !!  ■  fut  que  tie  sept  ans,  pendant  lesquels 
il  fut  presque  louiours  en  division  avec  son 
peuple,  dont  la  plupart  éloicnl  jacohilcs  (4). 
Mais  Acchid,  lils  deTaage,  qui  ciMnmanaoit 
alors  en  Egypte,  exigea  d'eux  d  -  si  'p'roases 
sommes  et  leur  lit  tant  d'avanies,  uu  il  les  mit 
d'accord  avec  leur  patriardie,  et  les  réduisit 
à  s  assembler  dans  la  même  église.  Eutychius 
mourut  l'an  neuf  cent  quarante,  Irois  cent 
vingt-huit  de  l'h^îre. 

L(>  patriarche  jacobitc  d'Alexandrie  étoU 
Gabriel,  ordonne  fan  neuf  cent  s«*ize ,  après  les 
quatorze  ans  de  vacam*e  (ôj.  11  impoi»a  un  di- 
nar d'or  do  tribut  par  an  à  diacun  de  ceux 
de  son  oh  -issanre,  tant  hommes  que  femmes,  et 
tint  le  siège  vingl-un  ans  et  demi,  jusqu'en 
neuf  cent  trente-huit.  Aous  avons  toute  la 
suite  de  ces  patriarches  jacobi tes  d  Alexandrie. 
A  Aiitio(  he,  le  palt  i  irche  im  lquite  Elic  mou- 
rut lan  trois  ceul  dix-sept  del'ht^ire,  au 
sixième  iimns,  c'est-à-dire  I  an  neuf  cent  vingt- 
neuf.  Le  sié^'O  vaqua  quatre  ans,  el  la  pre- 
mière année  du  calife  Kadi,  trois  cent  \\iv^l- 
trois  de  l'hégire,  neuf  cent  Irenle-cioii  île  J .  C, 
on  ordonna  patriarche  Thèodosc,  autrement 
nommé  JSlieone.  Il  étoit  caleb  ou  écrivain,  et 


(I)  N.  3i.  Sim  Mag.  «3.      (i)  Kimac.  lib.      c  i» 

(i  l  uUch.  tu.  X,  p.  SSk    p.  ius. 
Sup.  liv.  ùv.  II.  il.  (5;  Chr.  Of.p.  111.  fin. 

Cl)  F.utych. lo.S,  p.  iVt.    ^eh.  Mi. 
Bilii.  Ur.  p.  TSa. 
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avoit  élé  à  Bf»p:daJ  avn-  I  r'nîmqiio  Alouncs^ 
trésorier  du  calirc.  Le  p;ili  iarclic  lie  Jcrusalcm 
étoit  Chrislofle,  qui  avoit  deux  fils  et  deoi 
filles.  !)p  sontcmi»^.  1  ^  imNiilninns,  ayant  ex- 
cite du  tumulte  daus  I  t^lise  de  (îonstantio,  eu 
lirâlèrent  les  portes  vers  la  fdte  de  Pàqœs, 
Tan  trois  cent  vingt-cinq,  neuf  ceii|  trente- 
sept,  et  pillcn  nf  l'église  du  Saint-Sépulcre  (1). 

Quant  aux  caiii'es ,  après  MoctaG ,  qui  mou- 
rut Fan  deux  eentquatre-vingt-qaiDie,  neuf 
cent  huit,  succéda  son  fr('>re,  Jafar  Aboulfa- 
del,  sous  le  nom  d'Alnu>ucladir-Billa.  Il  n'a- 
voit  que  treize  ans  el  en  régna  vingt-cinq ,  w 
qai  n  éioit  enaora  arrivé  à  aucun  calire.  Do 
son  temps,  commença  la  secte,  ou  plutôt  le 
parti  des  ralimites  (3).  £a  deux  cent  quatre- 
Tingt-dix-hait,  neuf  oent  dix,  Mahomet ,  au- 
tremrnt  Olv  irl  ilîn  ,  Arabe ,  sorlil  de  la  pro- 
Tïncc  d'irac,  prclcadaiil  ùire  de  la  race  d'Ali 
etde  Fatin» ,  fille  du  prophète,  vint  en  Afri- 
que  à  Scgclmessc,  et  se  fit  reconnoitrc  ôinir 
almonménin ,  c'est-à-dire  prince  des  fidèles,  se 
donnant  le  titre  de  Méhédi,  n^speclé  parmi 
eax.  Il  se  rendit  maître  de  tout  ce  que  les  mu- 
sulmans avoienf  en  Afriqu*  pt  <\c  l  i  Sh  île,  ne 
reconnoissant  pi>iut  le  calile  de  liagdad;  et 
cette  puissance  passa  à  sa  postérité.  En  Arabie, 
Aboolaher,  carmatien ,  secte  qui  s'étoit  élevée 
sous  le  calife  préfèrent,  défit  en  trois  cent 
4  douze,  neuf  cent  vingt-quatre ,  la  caravane  de 
la  Mecque ,  en  sorte  que  le  pèlerinage  eessa 
pendant  douze  ans.  Il  prit  In  m^nie  ville  de  la 
Mecque  el  enleva  la  pierre  noire,  objet  de  la 
dévotion  des  musulmans,  qui  fut  rachelée  uuc 
somme  immense.  En  trais  cent  quinze,  neaf 
cent  vingt-sept,  commença  en  Perse  un  nou- 
feau  royaume,  nommé  Dilem.  Ainsi  se  divi- 
Bdt  Fempire  des  musulmans.  Le  calife  Mouc- 
tadir  fut  tué  en  trois  rr  rit  vinjrt ,  neuf  rcnl 
trente-deux,  âgé  de  Ircnle  huit  ans ,  et  on  mil 
à  sa  place  Mahomet  Ahoulmansor  suus  le  nom 
d'  Alcaher-BlUa;  mais  il  se  gouverna  si  mal , 
qu'après  dix-huit  mois  il  fut  déposé  par  I(>s 
soldats  qui  ptlléreut  Bagdad.  Il  vécut  encore 
onie  ans ,  réduit  à  demander  Tanmône  dans  la 
mosquée. 

Son  successeur  fut  son  neveu  Ahmed  Ahmi- 
labas,  fils  du  calife  Moucladir.  On  nomma  cc- 
hrihci  Arradi-Billa ,  et  il  régna  prés  de  sept 
ans  depuis  trois  cent  vin^t-deux  ,  neuf  cent 
trente-quatre ,  jusqu'en  trois  cent  viugt-neof, 
neuf  cent  quarante.  De  son  temps  la  pafesance 
des  califes  tombii  entièrement .  et  tout  ce  grand 
empire  se  divisa  entre  plti'^ieurs  soifjTieiirs ,  qui 
faisoionl  pf)rter  a  leur  trésor  1  .irj^i  iil  des  tri- 
bats,  prenoient  les  armes  et  les  quidoîent 
<pand  il  leur  plaisoit,  et  ne  laissoient  au  ca- 
life que  le  nom  de  souverain.  Car  ils  le  re- 
connolnolent  tonjonrs  pour  chef  de  la  religion 
et  de  Tempire  ;  ils  le  nommoient  à  la  prière 
publique,  et  metloient  son  nom  sur  la  mon- 


(1)  P.  Ml.  m.  BIbl.  Or.  Falbomiab. 

(S)  Eba.  Hb.  c.  16.  M.  |i.   p.  a».  Miliadi,  p.  611. 
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noie;  enfin  ils  recevoienl  de  lui  l  inveslilure . 
dont  le  signe  étoit  un  étendarl,  mais  il  ne  la 
refusoit  jamais  à  celui  mii  su  troavuit  le  plus 
fort.  L'Egypte  donc  et  la  Syrie  avoienl  un  maî- 
tre, le  Diarbècre  ou  Mésopotamie  un  autre, 
l'Arabie  nn  autre ,  la  Perse  un  antre,  el  ainsi 
du  reste.  Bagdad  même ,  où  le  calife  rcsidoit . 
avoit  un  autre  seigneur  sous  le  litre  d'émir  de^ 
émirs.  Il  y  avoit  long-temps  que  les  musul- 
mans d'Espagne  èloient  indépendants,  et  cmt 
d'Afrique  commençoient  aussi  à  l'être  sons  b 
fils  de  Méhédi ,  qui  prit  le  nom  de  (^aîambiam- 
rilla ,  c'est-à-dire  établi  par  Tordre  de  DioL 
Je  ne  nommerai  donc  plus  ces  fantômes  de  ca- 
lifes qui  r^idoient  à  Hapdad,  et  qui  durèrent 
encore  plusieurs  siècles  j  et,  si  je  suis  obligé 
de  parler  de  quelqaes-mis  de  ces  princes  mu- 
sulmans, je  nommerai  celui  qui  avoit  1  nuto- 
rilé  effective.  Radi  fut  le  dernier  calife  de  Bag- 
dad ,  qui  fit  dans  la  mosquée  la  prière  snrla 
tribune  le  Tendredi,  qui  disposa  des  armées 
et  des  finanrt»^ ,  qui  eni  des  officiers  pwir  sa 
bouche  el  pour  les  autres  services  domesti- 
ques comme  ses  prèdécessenrs ,  et  il  «MHimt, 
comme  plusieurs  d'eolre  eoz,  de  débaochfs 
avec  les  femmes. 


XIV.  IVIorl  de  Jean  XI.  Léoa  VU,  pape. 

Jean  XI  ne  portn  Te  nom  de  papequ'enTÎmn 
deux  ans.  Soit  qu  il  ne  fût  plus  r<«a»décomn 
tel  depuis  sa  prison,  soit  qu'il  lut  mort  dé» 
l'an  six  cent  trente-trois,  awpiel  cas  il  v  ao 

roil  eti  trois  ans  de  vr^cfînce,  car  Ijéon  "MI, 
son  successeur ,  ne  fut  ordonné  qu'en  neuf  ceot 
trenle^ÎT  (1).  (Tètoît  nn  serriteur  de  Di«. 
qui,  bi(  n  loin  *!f  rf  (  herclier  cette  dicrnité.  fi' 
ce  qu'il  put  pour  l'éviter,  et  y  fut  élevé  mai- 
gré  lui.  11  continua  sa  manière  de  ▼itre,  s|h 
pliqué  à  la  prière  et  î  la  méditation  des  ciiosf< 
célestes,  afnble,  sage  et  agréable  dans  ses  dis- 
cours. Frodoard,  qui  le  décrit  ainsi,  Tavitit 
vu ,  a?olt  mangé  et  conversé  avec  lui.  l>oo 
tint  le  saint-siége  trois  ans  et  demi,  Alberii 
étant  toujours  fnrUtre  de  Rome,  nonobstanl  le» 
vains  efforts  de  Hugues  pour  la  reprendre. 

XV.  Saint  Odon  à  Rome. 

Le  pape,  voulant  les  accorder,  lit  Tenir  k 
Rome,  la  même  année  neuf  eeni  trenie-iix. 

Odon ,  abbé  de  Clugny ,  dont  le  crédit  éloit 
trrand  auprès  du  roi  Hu^Ties  (2).  Odon  visiU 
un  passant  le  solitaire  Adhra[rira,  son  ancirti 
ami,  qui  lui  dit  qu'à  une  Idie  hôire  d'no  tel 
jour  saint  Martin  lui  avoit  apparu  et  lui  avoit 
dit  qu'il  venoit  de  Home,  et  alloit  en  Fnut 
assister  an  sacre  du  roi  Louis ,  qui  se  dcvoit 
faire  le  même  jour.  Odon  marqua  le  jour  ei 
l'heure,  et  trouva  depuis  que  la  révclatioa 


(1)  Frod.  Vers.  p.  607.      (S)  YlU  Od.  lib.  i.o.tT. 
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véritablo.  Lo  roî  Charles  le  simple  éloit 
utort  dés  l'an  neuf  cent  viogl-oeuf,  le  septième 
d'octobre,  à  Péronne ,  on  lo  comté  Herbert  le 
trtioît  en  |>ri>otj,  mais  sa  mort  n'appor(a  aii- 
rtin  chaii'^cincnt  aux.  affaires  i!u  vi\aiil  de 
riuuui,  qui  éloil  reconnu  pour  roi.  (^i  lui-ci 
mourut  le qoinzi^e  de  jaovierneuf  centtren- 
!i»-si\,  ctnlors  les  seijrnptir^  r.TpficIcrcnt  en 
france  Louis,  lils  de  Charles  le  àiiuple,  que 
M  mère ,  Ogive ,  avoil  eamiené  en  Angleterre 
près  du  roi  Edelslan,  son  frère.  Il  fut  sacré  à 
Laon  par  Artaud,  archevêque  de  Reims,  en 
présence  des  seigneurs  et  de  plus  de  vingt  évé- 
qnes ,  le  dhnaocDe  dixHieavièmo  de  juin  neuf 
cent  trente-six.  Son  séjour  en  Angleterre  l'a 
fait  depuis  nommer  Louis  d'outremer  (1). 

L'aimé  Odon  étant  arrivé  à  Rome,  procura 
la  paix  entre  le  roi  Hugues  et  Albéric,  à  qui 
le  roi  'ioniia  sa  fille  en  mariaprc  prince  Al- 
béric couçul  laut  de  respeci  puur  thkm ,  qu'il 
vouloil  raire  couper  les  mains  à  un  paysan  qui 
avoil  pense  le  frapper,  mais  le  saint  abbé  l'en 
empêcha.  Le  pajM}  et  tout  le  clergé  de  Koroe 
l'obligèrent  à  rétablir  le  monastère  de  Saint- 
Paul  comme  il  avoit  été  auttrefois ,  et  il  y  fai- 
^nn  ordinairement  sa  demeure  tant  qu  il  fut  à 
iioroe  (2}.  £a  ce  voyage  Odon  fit  pitrollre  sa 
patienoe  et  sa  charité,  répandant  partout  dee 
aumônes  abondantes.  Passant  <i  Sii nm  .  où  la 
famine  étoit,  il  vit  dans  la  rue  trois  hommes 
qui  paroissoienl  di*  qualité  ,  et  pour  leur  épar- 
gner la  honte  de.  recevoir  l'aumône, il  fit seni> 
blanl  d'avciir  envie  des  (fraius  de  lauri«T  qu'il 
trouva  À  leur  porte,  et  les  acheta  bien  cher. 


XVI.  SOTMioienlIidie. 

Depuis  environ  cinquante  ans  les  Sarrasins 
s'étoient  établis  en  Lombard io  à  Frassinct  ou 
Frainel,  p.  rt  dans  le  golfe  de  Grimaud ,  entre 
Toulon  «t  Fréjus  (3).  Ils  ne  furent  df'abord 
que  vingt,  qui .  venant  d'Espa;:rn'  drins  une 
barque,  furent  poussés  en  Italie  malgré  eux 
par  le  Tenl  contraire.  Ayant  trouvé  le  lieu 
avantageux,  ils  firent  venir  cent  autres  des 
leurs ,  et ,  profitant  de  la  division  des  habitants 
du  pays,  ils  s'y  maintinrem  et  s'y  accrurent, 
d«  sorte  qu'occupant  les  passages  des  Alpes, 
ils  rendoienl  le  chemin  fort  dangr  rcux  niT\  piV 
Icrins  qui  alloient  à  Rome.  Cette  aimées  étant 
avancés  jusqu'à  Aqui,  à  cinquante  milles  de 
Pavie,  ils  furent  battus,  mais  d'autres,  venant 
d'Afrique  .nec  une  grande  (lotte,  surprirent 
Gènes,  tuèrent  tout  excepté  les  femmes  et  les 
eoiants,  et  emportèrent  sur  leurs  yaisseaux 
fous  les  (résors  des  églises  et  les  richesses  de 
l;i  ville  !  V  .  Celte  mén»e  année  neuf  cent trentiv 
SIX. ,  lis  tuèrent  plusieurs  pi'lerins  en  revenant 


fl)  Chr.  VtoA.  986,  et  (3>  LuUpr.  t,  c.  t. 
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d'une  course  qu'ils  avoienl  faite  pour  piller  la 
haute  Allemagne.  Eu  neuf  cent  quarante,  une 
troupe  d'Angh>is  et  de  Gaulois  qui  alloient  à 
Home  furent  obli^ïés  de  s'en  revenir,  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ayant  été  tués  parles 
Sarrasins,  qui  avoient  pris  Agaunc  et  brûlé 
le  Dimeux  monastère  de  Saint-Maurice.  Enfin 
ils  s'accordèrent  à  laisser  passer  lespé&erinsen 
payant  tribut. 

Manassés,  archevêque  d'Arles,  youlant  pm^ 
filer  de  la  puissance  du  roi  llugui^,  dont  il  éloit 
jwrent .  abandonna  son  église  et  vint  en  Italie, 
où  le  roi ,  pour  affermir  lui>méme  sa  domina- 
tion, lui  donna  les  éTéchés  de  Vérone,  de 
M  an  loue  et  de  Trente,  avec  le  gouvernement  du 
Trcntin  ;  ce  qui  l'engagea  à  devenir  guerrier 
plutôt  qu'évéque.  11  prétendoit  justifer  cette 
pluralité  d'évéthés,  en  disant  que  saint  Pierre 
avoil  passé d'Anlioche  à  Rome,  qui  éloit  alors 
la  plus  puissante  ville  du  monde;  qu'ensuite 
il  avoit  donné  à  saint  Marc,  son  disciple,  le 
frouvernement  de  l'église d'Antioche,  sans  pré- 
judice de  celle  d'Aquilée  que  le  même  saint 
Mare  fonda,  et  de  celle  aAlexaaÀie  ou  il 

Passa  bientôt.  Tant  Manassés éloitsaTaot dans 
histoire  ecclésiastique  I 

XVII.  Lettre  du  pape  pour  la  Jkviére. 

Gérard ,  archevêque  de  Lore ,  dont  le  siège 
fut  depuis  transféré  à  Juvave  ou  Saiizbourg, 
étant  venu  à  Rome,  consulta  le  pape  sur  plfr> 
sieurs  abus  qui  ré^^noient  en  Bavière  et  dans 
les  pays  voisins,  et  rapporta  une  lettre  adres- 
sée aux  rois,  aux  ducs,  aux  évéqucs  de  Ju- 
▼ave,  de  Ratisbonne,  de  Frisingue  et  de  Sé- 
bone  ou  Siben,  dont  le  siège  fut  depuis  transféré 
à  Brixen  (1).  Le  pape  Léon  dans  cette  lettre 
répond  ainsi  aux  omsultations  de  l'ardievé- 
quo  C.fTard  :  On  demande  si  on  doit  mettre  en 
p(-niteu€e  ceux  qui  ont  fait  mourir  des  devins, 
des  enchanteresses  ou  des  sorciers.  Réponse: 
Quoique  l'ancienne  loi  les  condamne  à  mort , 
le  jiiircnipnt  efc!(''«'rïsliquc  leur  smvo  I.t  viti 
pour  taire  peniiencc;  mais  s'ils  ne  s  y  soumet- 
tent pas ,  ils  sont  sujets  aux  lois  homaiDes , 
dont  la  rigoeor  sera  innooemment  exercée 
contre  euv. 

L'évèque  doit-il  dire  Pajc  vobis^  ou  Domi- 
nas vobiscum  ?  vous  devez  suivre  l'usage  de 
réglis<î  romaine,  où  nous  dison^^  Fax  vobis 
les  dimanches  et  les  fêtes ,  mais  non  aux  jours 
de  jeûne.  Il  défend  de  dire  l'oraison  domini- 
cale à  la  bénédiction  delà  table,  comme  de- 
vant ('(re  réservée  au  sacriiiœ  ;  mais  l  usa^re 
(•(tnlraire  l  a  emporté.  L'archevêque  Gérard 
nous  a  rapporté,  continue  le  pape,  un  désor- 
dre déplorable,  que  les  prêtres  se  marient  pu- 
bliquement ,  et  a  demandé  si  leurs  enfants  peu- 
vent être  promus  aux  ordres.  On  voiteonibieii 
CCS  mariages  sont  criminels  par  le  coodle  de 


(l;  Vj^.  9^  to.V.Gonc.p. 
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Kicée,  qui  défend  aux  prêtres  de  lo^er  même 
avec  des  femmes,  el  le  concile  de  Néocésaréc 
ordomie  de  déposer  un  p:  être  qui  se  marie,  ce 
que  nous  vonîntis  (pii  snii  t-xèculé;  mais  les 
eufanU  ne  dinvi-iil  point  porter  l'iniquilé  de 
leurs  pères niivanl  le  prophète  (1  ).  Les  choré- 
Yéques,  il  .v  en  av(ti(  donc  encore,  ne  doivriU 
ni  consacrer  les  églises,  ni  ordonner  des  prê- 
tn>i>,  ni  donner  la  confirmation.  11  esl  défendu 
d'épousnr  sa  marraine  ou  sa  filleule.  Ceux  qoi, 
étant  parents  au  troisième  ou  ati  quatrième 
degré,  se  sont  mariés  saos  le  savoir,  doivent 
être  soomls  i  pénilenee.  A  la  fin  de  la  lettre,  le 
pape  ordonne  aux  évoques  d'obéir  à  l'arche- 
vêque Gérard  comme  son  vicaire,  et  i!  mjoinl 
à  Êberard,  duc  de  Bavière,  de  lui  preicr 
aaooim. 

XVm.  Mort  de  ^nri  l'oiideur. 

La  Germanie  renoit  de  changer  de  maître 
par  le  décès  de  Henri  l'oiseleur,  qui,  après 

Rvoîr  réj^no  div-«if'p(  ans.  mourut  le  samedi, 
second  jour  de  juitlci  neuf  cent  Ircnle-six  (i). 
Deux  ans  auparsTanl,  il  avoil  remporlérarles 
Hongrois  une  insi^rne  vii-foirr  fin  l'on  .itlrifnic 
à  sa  picte.  Car  avant  que  de  leur  dei  tarer  la 
guerre,  pour  s'affranchir  du  tribut  qu  il  leur 
fmyoit ,  il  assembla  son  peuple  eldit  t  Je  vous 
ai  dépouillés  jusqu'il!  vous  et  vos  enfants, 
pour  remplir  les  irc&ors  des  Hongrois.  Main- 
tenant je  suis  obligé  de  dépouiller  les  églises  et 
leurs  niinislrcs.  Que  nie  coiiseilicz-vousPPren- 
drai-je  i  argcnl  df  sime  auservicede  Dieu  pour 
le  donner  à  srb  ennenHi»,  et  nous  ractieter  de 
leurs  mains,  ou  n'a  tiendrons-nous  d'être  ra- 
chetés que  de  !)ieu?  Le  peuple  s'écria  qu'il 
n'attendoil  son  i>alul  que  de  i)ieu,  et,  levant 
les  nains  au  ciel ,  il  promit  de  servir  en  oette 
guerre.  On  refusa  le  tribut  aux  Hongrois;  ils 
attaquèreiil  la  .Saxe  el  la  Tliuringe,  ils  furent 
défaits  )>artou(,  et  le  roi  Henri  appliqua  au 
service  de  Dieu  et  au  soulagement  des  pauvres 
le  tribut  qu'on  leur  payoit. 

Le  grand  étendard  du  rui  Henri,  qu'il  faisoit 
porter  devant  lui  dans  les  combats,  avoit  le 
nom  et  l'image  d'uu  ange  (3),  et  ce  prince 
avoit  grande  confiance  en  mip  lance  que  l'on 
disoil  avoir  été  celle  du  grand  Constantin,  or- 
née en  fbnne  de  croix  des  doux  de  Motre  Sei- 
meur.  O'tte  lance  éloit  *  n  la  pœsrssion  de 
Hodolfe  11,  roi  de  Bourgogne,  à  qui  le  roi 
Henri  la  Gl  demander,  offrant  une  grande 
récompense  (4).  Rodolfe  répondit  qu'il  ne  s'en 
déferoil  jamais  ;  ninis.  Henri  l  ayartl  menacé 
de  désoler  tout  sou  royaume  \ur  le  fer  et  le 
feu  „  il  se  rendit  ;  et  le  roi  Henri,  ravi  d'avoir 
enfin  ce  lrést>r ,  dfnin  t  au  roi  Rodolfe  de  farauds 
présents  en  oretcuargoal^etunebouoepartie 
de  ia  Suuabe. 


(I)  Eiedi.  XVIII.  îO.  (3)  Vlia  S.  Gor. 

(i)  AMiu.  CoallD.  03i.      (i;  Baron.  AcL  B.  Sec. 

Herm.  SfiiriSB.  eie.  VUlq.  fi»  p.  SOI.  LaHpr.  lib.  iv, 

m».  I.  c.  as. 


XIX.  Eglliéi  do  Nwd. 

Le  roi  Henri  travailla  aussi  à  la  conversi(»tt 
des  infidèles,  elfil  b  ipfiser  un  roi  des  Ab>^ri- 
tes  el  un  roi  des  Uaaoib  ou  JNormands.  Il  ré- 
prima leur  roi  Gourm ,  ce  grand  ennemi  des 
(hrétiens,  et  le  réduisit  à  demander  la  paix; 
prii-^  il  mit  à  Slej>vie  une  colonie  do  Saxons  et 
un  marquis  ou  gouverneur  de  iroutiere  J). 
A  \Gn  Unni ,  archevêque  de  Brème ,  voyant  h 
porte  ouverte  à  I  Fvnngile,  entreprit  de  r(''fn- 
blir  Icfi^li^c  de  ilamt)Ourff,  négligée  dep.i:» 
long-temps.  11  résolut  de  Faire  par  lui-même 
la  visite  de  son  vaste  diocèse,  et  le  peuple  de 
IJréme  le  suivît,  ne  poMv;mt  soiiîTrir  son  ab- 
sence, et  prêt  à  s  exposer  a  loulavet  lui.  l'nni 
élantarrivéchei  les  Danois  ,  ne  put  rien  gagner 
sur  leur  roi  Gourm  ;  mais  il  convertit  son  ?ih 
Harold,  en  sorte  qu  il  p  rinil  la  profession  pu- 
blique du  christianisme,  quuiqu  il  ne  fui  poi 
encore  baptisé* 

L'archevêque,  ayant  donc  ordonné  des  prê- 
tres dans  diaque  église  de  lianeinarcik ,  re- 
commanda les  fidèles  an  roi  Harold  (2),  et, 
avec  son  seiours  et  un  ambassadeur  de  part, 
il  parcourut  les  iles  des  Danois,  préchant  I  E- 
vangilc  au\  iulidéiei«,  el  aiïemiissanl  dans  U 
Toi  les  chrétiens  qu'il  Irouvoit  captife.  Puis, 
suivant  les  traces  de  saint  Ans  iiire.  son  pré- 
decesst>ur,  il  passa  la  mer  Baltique  el  viaiaa 
port  de  Birca.  Car,  pendant  soixante-dix  aos 
qui  s'éloieot  écoules  depuis  la  mort  de  saint 
Ans(  aire,  aucun  missionnaire  n'avoit  o<«'  pas- 
ser en  Suéde,  que  le  seul  prêtre  Iluubert 
L'archevêque  Lfnni.  y  étant  donc  arrivé, 
trouva  que  la  reliai  n  chrétienne  y  avoit  été 
entièrement  oubliée  |)t*udanl  Ira  régnes  courts 
et  sanglants  de  plusieurs  rois;  aim  il  eothica 
de  la  peine  à  se  faire  écouter.  11  atoit  achevé 
sa  rni'ision,  e|  se  firépan>it  ;ni  retour  qn;>ndll 
lut  ailiupie  lie  maladie,  et  mourut  vernia  lui- 
sepl(>mbre  l'an  neuf  cent  trente-Six.,  Indictiott 
neuvième.  Ses  disciples  enterrèrent  s<m  curp^ 
à  Jiirca,  où  il  étoit  mort,  et  emportèrent  mm 
cbefà  Brème,  où  ilsi'enterrèrent  àSaiut-Pierre 
devant  l'autel.  11  avoit  tenu  ce  siéfo  di\-hait 
ans  Sou  successeur  fut  Adaldafni'V  qui  le  Hnl 
cinquante-quatre  ans.  lléloilde  famille  noble, 
parent  et  «lisciple  d' Adaluard ,  évéqoe  de  Ver- 
den,  qui  prêchoit  chez  les  Scl.n  (n  d  ins  le  tenq» 
que  l'archevêque  linni  précl»oil  cImv  les  Sué- 
dois. Adaluard  étoit  connu  à  la  C(»ur  d  Alle- 
magne, et  y  lit  connoltre  le  jenne  Adaldapie, 
qui  étoit  bien  fitif  de  «Jr»  pf»r'M>nn^.  mais  pliis 
aimable  pr  ses  mœurs.  Un  le  lira  du  cbœur 
de  Téglisc  d'Hildesbeim  ;  et  une  rencontre  sin- 
gulière contribua  à  sii  promotion.  Li  reine 
/Vlathilde,  voyant  le  roi  Henri ,  son  épou\  .  à 
l'extrémilé,  aUa  se  oietlre  eu  prières  dans  i'é- 


(1)  Rejfio.Crtnc- au  y  si  c  il 

Ht  rim.  Mar.  Sigeb.  tfiO.  (i;  C.  50. 

AJatn.  BniB.  0.  48.  Hein.  (S)  Sop.  Ilr.  XLV»  m,  a* 

car.  st.  I,  6.  S.  Adam.  aL6qpb|ir.  i.>B.Si^e.  Jf* 
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giisc  i  et  les  cris  du  peupla  lui  ayant  appris 
qu'il  éloil  mort,  elle  dcmanita  s'il  y  a  vint  quH» 

(jne  pr^lrr  ftuore  à jeùn  qui  pùl  cél^hror  la 
nu  s>«' pour  lui  '1).  Adaldague  s'y  ofTrif .  lu 
ri  int"  lui  doima  sur-lc  champ  des  brart'ie(>  d  <)r 
qu'c'llepurloil;  elle  loi  sut  {[Té  toute  n  vie  d'a- 
YiHr  dil  la  première  nit'--so  pour  l'Ame  du  mi, 
soo  cpouiL,  Cl,  rarihcv<H|uc  t  niii  èlanl  mari 
deux  mois  aprës ,  elle  oblint  pour  lui ,  du  rof 
OUon,  son  fils ^  l'archev^chc  de  Brème.  Elle 
fit  porter  le  œrps  du  roi  Henri  à  Quedlim- 
txHirg,  prcsd'Halberslal,  où  elle  avoil  résolu 
avec  lui  de  fonder  un  monastère  de  filles,  ce 
ce  qu'elle  exècula  inrontinent  O'cloienl  (ouïes 
persoiuie»  nobles,  et  Mathilde  se  relira  avec 
elle»  pour  y  achever  ses  jours. 

Elle  avuit  été  élevée  dans  son  enfance  au 
monnstère  d'Erford,  près  de  son  aïeule,  qui 
en  eloil  abbei>i.e,  pour  y  apprendre  la  religion 
ei  les  ouvrages  coovenaDles  h  son  sexe  '2).  Elle 
en  fut  tirée  [H)iiré|N>us  r  l!(  nri.  vers  l'an  neuf 
cent  treixe.  Depuis  sua  nwriage  elle  avança 
toujours  en  vertu  ,  ornée  au  denors  de  soie  et 
il»'  pierreries,  mais  pleine  de  compassion  el 
tl  Iniinililé.  P<iur  prier  la  unit  elle  se  le\o!f 
d  auçrèsdu  roi  sou  cptiux,  qui  (aisoit seiublanl 
de  1  Ignorer.  Ils  gardoiont  la  continence  les 
jours  marqués  par  1  Eglise,  suivant  Tusage 
observé  encore  alors  religieusement.  Toule- 
fuis,  un  jeudi-saint ,  le  roi  Henri  ayant  pris 
plus  de  vin  qu'à  l'ordinaire,  obligea  la  reine 
malcré  elle  ;i  ^ioUT^*ette  réirlc;  re  qtio  les 
historiés  ont  remarqué  comme  une  tache  en 
!•  Tie  de  ce  prince;  el  de  là  vini  leur  01$  Henri, 
duc  de  Kaviére,  iKiur  qui  MiitliiMe  eut  une 
prérliliH  (ion  singulière,  mais  ce  fui  ia  source 
de  gr«uds  malheurs  (3). 

XX..  Otuw,  rot  de  Gcraimlè. 

Car  après  la  mort  du  roi  Henri,  la  reine 

souhiitoil  de  faire  reeunnoîlre  ce  lils  pour  son 
successeur;  et  il  y  a  voit  un  prétexte  de  le  pré- 
férer à  Otton,  son  ainé,  en  ce  que  celuin  i 
ctoit  né  avant  que  le  pére  fiit  roi.  Olloii ,  déjà 
tlésigni^  par  le  père,  1  emporta  suivant  le 
sulTrage  des  François  o  icnlau\  et  des  Saxons  ; 
mais  Henri  garda  toujours  des  prélenllons,  et 
se  réveilla  plusieurs  fltis.  llsavoi ni  un  troi- 
sième l'rére  nouuué  IJruuon  ,  qui  de>  reiifiiuce 
fut  appliqué  à  lelude,  el  dcsUné  au  serNiee 
4lc  TEf^lise. 

Le  lieu  du  couronn  menl  d'Otton  fut  mar- 
qué à  Aix-la-Chapelle,  où  |H^miéremejil  les 
^gneurs  lui  prèlérent  serment  de  fidélité  hors 
de  l'église,  uans  laquelle  llildelberl,  arehe- 
vi"-<|ue  de  M;tvef»ee,  rinet^loit  avec  tout  le 
<  Icrjic.  L  art  liev(k(ue  de  1  rexes,  à  cause  de 
l*éiali4|ttilé  de  son  siège,  el  celui  de  Cologne, 
comme  diocé^iain,  prétendoit  faire  cette  cé- 


rémonie, mais  ils  ccdèrenl  au  mérite  de  l'ar- 
chev^ue  de  May  once  (i).  Celui  de  (kdogne 
éloil  Viefred,  qui  avoil  sur(  (  dé  à  Ilerman, 
mort  en  neuf  cent  vingt-cinq.  L'archevétîue 
de  Trêves  éloil  llobert,  oncle  d'Otton,  et 
frère  de  la  reine  Malhilde,  sa  mère,  qui  avoit 
succédé  à  Roger,  mort  en  neuf  rent  trente- 
quatre.  Quand  OUoo  eulra  Uans  1  église,  l'ar- 
ehev^ne  de  Mayence  s'avança  et  lui  toucha 
In  m  lin  droite;  puis,  se  tournant  vers  le  peu- 
ple qui  reinpiissoit  les  galeries  hatites  el  bas- 
ses, il  dil  :  Voici  Ollou  que  je  vous  amène; 
Dieu  Ta  chc^si ,  le  roi  Henri  l  a  désigne  depuis 
long-lemps,  tous  les  seigneurs  >i<  iui(  Tii  d'  le 
faire  n^i.  Si  celle  élection  vous  est  agréa- 
ble, tém(tignef-le  en  lefani  les  mains  au  del. 
Tout  le  peuple  leva  la  main  avec  de  grands 
cri<; .  p'«ur  souhaiter  au  nouveau  prince  toute 
sorle  de  prospérité. 

Alors  rarchev<kïoe  s'avança  avec  le  ml,  qui 
étnit  revêtu  d'une  tunique  étroit à  In  fr  m- 
çoise ,  cl  le  mena  derrière  l'autel  sur  letjucl 
éloient  les  ornements  royaux,  savoir  :  l  épée 
avec  le  ceinlunm,  le  manteau  avec  les  bra- 
r.  !(.f*i .  l(.  bAfon  avec  le  sceptre  et  le  diadème. 
Lan  iieviHjue  p  il  l  épée,  el,  se  tournant  vers 
le  roi ,  lui  dit  :  Recevez  celle  épée  ptjur  repous- 
ser tous  l'"'^  nuiPïnis  de  .lésiis  riirist,  barbares 
et  mauvais  eiiretiens,  puisqu«>  Dieu  vousdonne 
la  {)uissanee  de  tout  l'empire  françids  p»»ur 
niïerrairla  paix  des  chrétiens.  H  pnmonça  des 
prières  semblables  eu  lui  d(mnant  les  aulres 
ornements.  11  lui  lit  fonction  de  l'huile  sainte, 
el  enfin  lui  et  rarchev^ne  de  Trêves  le  cou- 
ronnèrent. Ilsle  mciirrciit  nii  In^n'^  clevéenlre 
deux  ctdtmni's  de  marbre ,  alin  qu'il  fût  vu 
de  tout  le  peuple;  el  la  messe  ayant  été  célé- 
brée ,  le  roi  descendit  au  palais ,  et  s*assit  à  la 
table  de  marbre  avec  les  évéques  pour  le  fcs- 
liu  solenuel,  êlanl  suivi  par  les  ducs.  C'étoil 
en  neuf  cent  trente^tix ,  et  Otton  ri^a  trente* 
six  ans.  Miiis  Hildeberl ,  an  hewNjue  de 
Mayence,  ne  survfTtil  pas  long-b  iups  à  cette 
cérémonie  :  il  mourul  Van  neuf  cent  trente- 
sept  ,  le  dernier  de  mai ,  et  son  successeur  IM 
Frédéric,  aussi  moiue  de  Fulde. 

Ce  fut  par  le  conseil  de  ce  prélat,  d'Adal- 
dagu(> ,  archevêque  de  Brème,  et  de  plusieurs 
;!U(res  ôvéques,  que  le  roi  Olton ,  voulant  éta- 
blir la  n>ligion  chrélieuue  chr?  les  S^laves 
\  ()isius  de  1  Elbe,  qu'il  avoil  vaincus,  lorlilia 
la  ville  de  Magdeb<»urg,  et  y  fonda  un  mo- 
nastère; à  quoi  il  fut  i  x  ite  et  aidé  par  la 
pieuse  reine  £di:be,  son  épouse  iû).  11  y  fit 
apporter  les  reliques  de  saint  Innocent ,  mar- 
tyr, apparemment  celui  de  la  légion  thélMèmiie, 
qui  lui  furent  f<tr. ovées  par  H<tdolphi>,  roi  de 
IkHJrgogne.  niona»>tere  Tut  élaÙi  le  vingl- 
iroi»ième  de  septembre  neuf  cent  trente-sept^ 
la  seconde  aimée  du  régne  d'Ollon,  ot  dédie 
à  saiul  i'ierre,  saint  Maurice  cl  saiol  luoo- 


(1)  Vtta  D.  Malh.  c.  a. 
B/«.  M.  U  aart*  la.  T, 

p.  019. 


(8^  Ada  Sac.  S.  fies.  p. 
tft. 

'  (i)  ViAC  S,B.7. 


(!)  VlUq.  Ilb.  II. 


p»SÏ9. 


Uigitized  by  Google 


I 


6(K)  HlSTOlllE  DL  C 

cent,  cl  mis  sauâ  la  protection  da  saint-siége. 
Magdebourg  fui  ansai  nommé  Partliéoopolis , 
c'esl-à-dirc,  la  ville  de  la  vierge.  La  promier 
abbé  dti  nouvonn  monn^tère  fui  AniKNi,  de- 
puis  évè^ue  de  W  ormes. 

AÀi.  Sainl  ViiitTslas. 

Le  roi  Ollnn,  dés  le  coinmenromciit  de  son 
régne,  lit  la  guerre  à  Boleslas ,  duc  des  Sclaves 
de  Bobtoie,  qui  avoil  fait  mourir  son  frère, 
le  duc  A  ontc^I.is.  lis  éloient  fils  deVratîs- 
las,  et  pelils-lils  de  Borivoï,  omnier  chrélieu 
entre  les  dacs  de  fiobéme  Drahomire,  leur 
mére,  étoit  païcune,  et  avoil  élevé  Bolcslas; 
Venccsias  avoit  été  élevé  pr  Ludmille.  son 
aïeule,  chrétienne  et  très-pieusc.  Le  duc  Vra- 
tislafl,  ayant  laiseé  ses  eoranto  en  bas  Âge, 
DrnhoTnirc  s'empara  du  gouvernement,  ;îbi)lil 
l'exercice  de  la  religion  dirélicnnc,  el  excita 
une  violente  penéoitioa.  Ludmille,  pour  en 
arrêter  le  prt^ès,  fit  déclarer  duc  \  cnceslas , 
et  on  fit  un  partage  des  états  de  liotiémc  entre 
lui  et  son  frère.  Venccslas  étoit  uuti-seulcment 
chiétieo,  mais  trës-pîeaz,  et  la  religion  étoit 
florismitedans  son  parln^r  Ce  que  Drahomire 
ne  pouvant  soutlb*ir,  elle  fil  a^shiiier  Lud- 
mille, sa  belle-mère,  qui  est  comptée  pour 
aaiote  et  martyre.  Enfin  Bolcslas,  voulant  se- 
couer le  jouj;  (In  roi  Otton ,  à  qui  von  frère 
Ycomlas  etutt  fidèle,  se  laissa  emporter  à 
l'envie,  k  FambitiOD  et  à  la  haine  oa  ehria- 
lianisiiio,  jiisqu'rî  entreprendre  sur  la  vie  de 
sou  i  rere  Venccslas  ;  et  on  dit  même  qu'il 
le  tua  de  sa  main  (2).  Ensuite,  craignant  un 
prince  Toiain,  il  Ini  déclara  la  pierre.  Celui* 
ci  envoya  en  Saxe  demander  du  secours  ;  le 
roi  Oltonlui  en  envoya ,  et  commença  ainsi  une 
guerre  contre  Boieslas,  qui  dura  jusqu'à  la 

3uator/it  me  année  du  régne  d'Ollon  ,  c  esl-à- 
ire,  l  an  neuf  cent  cinquante  Saint  >  enceslas 
est  honoré  le  vingt-huitième  de  septembre,  et 
a  été  canonisé  de  nos  jours  par  Cneot  X,  en 
mil  tàx,  cent  aoixaDle4ix. 


XXn.  Hoagrûto  en  France^  etc. 

Les  Hongrois  s'efforcèrent  d'entrer  dans  la 
partie  occioenlale  deJa  S;i\e,  d'où  le  roi  Ot- 
ton les  repoussa  vigoureusement.  Mais  ils  ti- 
rent de  niinds  ravages  dans  la  Franoonie,  la 
haute  Allemagne,  ui  Gaule,  jusqtrà  l'Of  éan 
éi  la  Bourgogne  (3).  L'an  neuf  cent  trente-sept, 
ils  entrèrent  en  France  par  la  Champagne ,  ra- 
magèrent  le  plat  pays,  brûlèrent  plusieurs 
maisons  et  plusieurs  églises ,  et  emmenèrent 
un  grand  nombre  de  capUb.  il  y  eut  toutefois 
quelques  églises  qu'ils  ne  purent  brûler,  comme 
celle  de  Sainte-Macre  à  Ffsmes,  et  celle  de 


(!)  Ditmar.lib.  II.  Sigeb.  (3)  \  ilicq.  lib.  il.  Herm. 

Cbr.  ao.  V38.  V  ila  a|>.  Sur  Chr.  0$?.  M.  in  flao.  Flod. 

18  sept.  Sap.liv.  uu.n.SO.  an 037. 
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Saint-liaslci  etunnK)ioed'Orbais,qu'iIsavoient  I 
pris,  ne  put  jamais  être  blessé  de  leurs  flèches  I 
ni  de  leurs  èpées  -.ce  que  FkXMloard  rnppr>rte  I 
comme  de*;  miracles.  De  Bourgogne  1(  ^  llnn- 
gruis  pasM^reul  en  Italie,  et  vinrent jusqu à 
(^poue,  à  Bénévent  et  à  Noie  (1).  lu  enle- 
vèrent plusieurs  serfs  de  l  aM nve  du  !Vl(>nt- 
Cassin  ;  et  pour  les  racheter  on  donna  quantité 
de  vases  d'argent  et  d'ornements  d'étoffes  pré- 
cieuses,  dont  le  prix  marqué  in«»ntoità  plus  | 
de  cent  cinquante  besans  d'or.         étant  ra-  ! 
très  chez  les  Marses,  dans  l'Âbruzze  d'au-  ' 
jourd  hui ,  et  y  faisant  les  mêmes  ravages ,  ces  | 
peuples,  avec  les  Péligniens,  en  tuèrent  la 
[)Ius  grande  partie  el  en  retirèrent  un  grand 
butiu. 

XXIII.  Artaud  chassé  de  Reims. 

Apres  qu'Artaud  eut  gouverne  l'cglise  de 
Reims  huit  ans  et  sept  mois,  Hugues,  comte 
de  Paris,  et  H^rl.  comte  de  Vermandois,  in- 
dignés de  son  attachement  au  roi  Louis,  qu'il 
a  voit  sacre,   vinrent  assiéger  Reims  avec  | 
Guillaome,  doc  de  Normandie,  et  quelques 
évtHjues  de  France  et  de  Bourgogne  [•2;.  ].<■ 
siège  ne  dura  que  six  jours,  et  Artaud  ,  abao-  [ 
donné  do  presque  tous  ses  vassaux ,  fut  obligé 
de  s<'  rendre.  Le  comte  Hébert  étant  entré  dans 
la  ville,  le  fit  venir  .1  Saiiil  îlémv .  devant  lt> 
seigneurs  et  les  évèques,ou,  partie  par  per-  ; 
suasion ,  partie  par  crainte,  on  le  fit  renonoer  { 
à  l'administration  de  Karchev^^ché  de  Reims,  , 
se  contenter  des  abbayes  de  Saint-Basle  rî 
d'Avenai,  et  demeurer  à  Saint-Basle.  C  etoit  1 
l'an  neuf  cent  quarante.  Quelque  temps  apréi, 
Artaud  se  retira  auprès  du  roi  ,  avcr 

quelques-uns  de  ses  parents,  à  qui  Hébert  ' 
avoit  Oté  les  bénéfices  ou  fiefs  qu'us  lenoioil  > 
de  l'église. 

L'année  suivante  neuf  cent  quarante-un,  les 
cx)mtes  Hugues  el  lleliert  assemblèrent  les  cvé- 
ques  de  la  province  de  Reims ,  et  firent  tenir 
un  concile  à  Soi^^nn<;  dans  l'église  de  Saiot- 
Crépin,  pour  régler  le  gouvernement  de  l'ar- 
chevéchè.  lis  envoyèrent  Hildegaire,évêquede 
Beaavais,  qu'Ariaud  lui-même  avoit  orwNué 
en  neuf  cent  trente-trois,  avec  quelques  au- 
tres députes,  vers  Artaud ,  qui  étoit  à  Laon  à 
la  eonr  da  roi  Loois,  lui  ordiimiant  de  se  ren- 
dre au  concile  (3).  Il  répondit  qu'il  ne  pouvoit  ' 
aller  où  ses  ennemis  etoient  assemblés;  et  ib 
convinrent  d'un  autre  lieu  pour  conférer  en-  | 
Mjnitile.  Là  il  se  jeta  à  leurs  pîeds,  les  priant 
pour  l'amour  cl<'  Dieu  de  lui  donner  un  coDScil  ; 
convenable  à  eux  et  à  lui.  Ils  le  pressèrent  de  | 
consentir  à  rordinalion  de  Rngues,  pnimetiMl  | 
d'obtenir  pour  Un  quelque  |>artie  des  bien> 
l'archevêché.  Artaud,  après  avoir  bmg-lemps 
différé  de  répondre,  les  voyant  fenn»  dans  I 
leur  rêsotolion^  se  leva,  et  leor  dtelan  tool 


(V,  Chr  Cassin.  c.  55.  toldi.  QConr  y.  ft28,C. 
(i)  Flod.  Chr.  a0.  »iO.      (9}  UbeU.  Axloiti. 
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baut  qu'il  leur  dé'eniloit,  àous  peine  d'excom- 
nranicatioii,  (Tordoniier  m  archevêque  de 

Keims  de  son  vivant  ;  s'ils  le  faisuicnt,  il  appel- 
loil  au  saint-siép:o.  Otto  protostalion  l«'s  wmt 
irrilés,  pour  se  retirer  de  leurs  mains  t  t  i»<»u- 
▼oir  retourner  à  Laoo,  il  adoucit  sa  réponse, 
et  les  pria  d'envoyer  avec  quelqu'un  qui 
pùl  leur  rapporter  la  résolution  qu  il  prendroil 
avec  la  reine  et  soo  conseil  ;  car  le  roi  n'y 
était  pas.  Ibenvoyèrent  Derulde,  évéque  d'A- 
miens; mais  quand  Artaud  vit  .t  Laon  oti 
sûreté  devant  la  reine  et  les  seigneurs  de  sa 
ooar,  il  réiléra  la  menaoe  d'exeomimiBication 
et  d'appellation  au  pape,  exrnmmuuiant  Dé- 
rolde  lui-même,  en  c<is  qu  il  ne  t'il  pas  un 
rapport  ûdèle  de  ce  qu  il  venuit  d'entendre. 

De  concile  de  Soissons  ne  laissa  pas  de  pass(>r 
outre.  On  prétendit  qu'Artaud,  iiv;uit  une  fuis 
renoncé  avec  serment  à  radraiuistraliou  de  son 
égUte,  ne  pouvoit  plus  y  revenir.  On  fil  valoir 
les  plaintes  du  cler^'é  et  de  la  noblesse  sur  la 
vacance  de  ce  siej^e;  enlin  l'on  jujîca  qu'on 
dcvuil  ordonner  archevêque  Hugues,  lils  du 
oomle  HMwrt,  qui  avoit  été  destiné  depuis 
long-temp»^,  et  qui  rfiMt  tlfinnudo  par  le  clergé 
et  par  le  peuple,  cesl-à-dire  [ur  une  ftartie. 
n  n'avoit  qa^nviron  vingt  ans ,  et  pendant 
les  quinze  années  qui  s'étoîent  passées  depuis 
son  élection,  il  avoit  demeuré  à  Auxerre,  et  y 
avoit  Tait  ses  études  auprès  de  Tévéque  Guy, 
qui  l'avoit  ordonné  diacre;  eC  Guy,  évéque  de 
Soissons,  l'ordoniia  prtMre  trois  mois  après 
son  retour  à  llcims  -,  ce  dernier  Guy  éloil  lils 
de  Foulques,  comte  d'Anjou  ,  et ,  après  avoir 
été  chanoine  de  Saint-Martin  de  Tours,  il  Tut 
ordonné  éviN^ne  en  neuf  cent  trente-sept.  Sui- 
vant la  résolution  du  concile  de  Siassons,  les 
évéqoes  se  Iransporlércnt  à  Reims,  et  eu 
ordiuiiu  rent  Hugues  ardievéqiio  dans  l'église 
de  Sainl-Kéniy  (i). 

11  envoya  à  Rome  des  députés  pour  deman- 
der le  pallium,  et  ils  s'adressèrent  au  pape 
Étienne  MU,  car  Léon  VII  étoil  mort  en 
neuf  cent  trente-neuf,  ayant  tenu  le  saint-siége 
trois  ans  et  demi  (9).  Comme  Etienne  éloit 
Allemand  de  naissance,  les  Romains  le  prirent 
en  telle  aversion,  qu'ils  lui  découpi'renl  le 
visage,  et  le  défigurèrent  de  sorte  qu  il  n'o- 
floil  plus  paroltre  en  public.  U  tint  toutefois  le 
saint-siégc  trois  nns  r\  fiunfrf  mois.  11  accorda 
le  pallium  à  Hugues  pour  l'arcbevécbé  de 
Reims  i  et  ses  députés  vinrent  en  neuf  cent 
ifnaraiûe-deiix  av^  un  évéque  nonuné  Da- 
que  le  pape  envoya  léf^at  en  France.  Il 
Dorloil  des  lettres  aux  seigneurs  et  à  tous  les 
Jiabilants  de  France  et  de  Bourgogne ,  pour  re- 
connoitro  le  roi  Louis,  et  em  f-r  <ifs  députés 
h  Rome,  avec  menace  d'excommunication 
s'ils  ne  salisfaisoient  avant  Noël,  et  s'ils  eon- 
linuuient  de  lui  faire  la  guerre.  Sof  quoi  tes 
évéquesdela province  de  Reims,  ayant  conféré 


(1)  Sop.  n.  t.  Frod.  Cbr.      (S)  Bêkho.  sa.  MO.  Ps- 
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avec  le  comte  lléberl,  le  prièrent  d'intercéder 
auprès  dn  comte  Hugues,  pour  lui  faire re» 
connottre  le  TOÎ,  car  e'étoit  son  plus  puissant 
adversaire. 


JUUV.  FiadexaiatOdoB. 

La  même  année  neuf  < cnl  quarante-deux, 
le  pape  Etienne  fit  venir  ù  R(»me  pour  la  troi- 
sième fois  saint  Odon,  abbé  de  Clugnv,  afin  de 
procurer  la  paix  enire  Bugues,  roi  d'Italie,  et 
le  patrice  Mhcric,  car  la  f^uerre  continuoit 
toujours  entre  eux.  Pendant  que  saint  Odon 
fut  &  Kome,  Albéric  lui  donna  le  monastère  de 
Saint-EIieà  Suppenton  nrès  de  IVéps,  pour  y 
établir  la  réforme  (1).  11  y  mit  jx>ur  abbé  uu 
de  ses  disci[)les  nommé  Théodard,  qui,  voyaut 
ces  anciens  moines  fort  attachés  à  manger  de 
la  cîiair,  leur  fuisoit  apporter  à  prnnds  frnis 
du  poissuu  des  lieux  d'aleulour.  Mais  uu  tor- 
rent qui  passoit  pr^  dtt  monastère  forma  un 
étang  qui  Ira  exempta  de  cette  peine.  Ce  qui 
fut  regardé  comme  un  miracle^  et  attribué  aux 
prières  de  saint  Odon. 

Etant  à  Rome  il  fut  attaqué  d]une  fièvre 
violonlc  et  Kitiîintif,  qui  le  réduisit  à  l'extré- 
mité j  mais  comme  il  souhailoil  anlemment  de 
finir  ses  jours  au  tombeau  de  saint  Martin,  où 
il  avoit  commencé  de  goûter  la  piété  (2),  il  vit 
en  song(>  un  personnage  vénérable,  qui  lui 
dit  que  sa  mort  éloit  proche ,  et  que  toutefois 
saint  Martin  lui  avoil  oblenn  un  délai  pour 
retourner  en  son  pays.  En  effet  il  se  porta 
mieux,  et  eut  assez  de  force  pour  venir  iiuqu'à 
Tours,  où  il  arriva  près  le  temps  de  laTéle  du 
saint.  11  la  célébra  avec  une  dévotion  exlraor* 
dinaîre  ,  le  quatrième  jour  la  fièvre  le  reprit, 
et  il  mourut  le  jour  de  l'octave,  dix-huilieme  de 
novembre  neiu  cent  quarante-deux,  â^é  de 
soi\ànt(M]u,itre  ans,  la  quinzième  anntv  de- 
puis qu  il  tut  abbé  de  Cluguy.  L'église  honore 
sa  miMuoire  le  jour  de  sa  mort.  11  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-JuUen  deTouTS,  parrar- 
che\  éipu^  Théotilon,  qui  par  son  secours  avoit 
rétabli  ce  monastère,  fondé  par  saint  Gré» 
goir«  son  prédécraseur,  et  ruiné  par  lesNor- 
mands  {T,.  Thèolilon  mourut  trois  ans  après 
en  revenant  de  Laon,  pour  procurer  la  paix 
entre  le  roi  et  le^  princes,  et  fut  enterré  dans 
la  même  église  de  Saint-Julien. 

Entre  les  nuin.istrrrs  rèf'cirmrs  pnr  saint 
Odon,  les  plus  cuunus  sont  ies  suivants  :  Au- 
rillac  en  Auvergne,  fondé  depuis  peu  par  saint 
Gérauld;  Fleury-sur-Loire ,  réformé  à  la  sol- 
licitation du  cnint<'  Elisiard,  qui  obtint  cette 
âbbfiye  de  iUuul,  roi  de  France,  pour  la  donner 
à  saint  Odon,  et  alla  avec  deux  autres  comtes 
et  deux  évêques  l'en  mettre  en  p()s';rssi(in ,  no- 
nobstant la  résistance  des  ancieus  mornes,  qui 


(1)  RIog.  Odon.  n.  38.       (S)  N.  IS. 
Sec.  5.  Act.  B,  p.  Ut.Vlla     '(3)  Martyr.  H.  tS  SOf. 
perla.  lUl.a^n.7.  M.GI|r.M«. 
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se  défonfîirfnf  h  main  arm<V  'î Sninl  Ocîon 
rérornia  auî>si  lo  iiioiuiîilèrc  «If  Sarlal  l'ii  P«Ti- 
gord,  et  celui  de  Tulle  m  Liinou.sii)  ,  depuis 
érigés  en  évét  hés;  Salnl-lMcrrt -!«*-Virà  Sens, 
Saint- Julif-n  à  Tours,  Romans-MoiislKT  hu 
diocéi^c  de  Lausane,  Charliou  au  dit  »cèse  de  MA- 
con.  Od  le  reooniH)issui(  pour  abbc  de  toutes 
ces  m.-iî'^dii';  iTi;n><  il  inclldil  en  (tncune  un 
abbc  particulier,  qui  eloil  cumme  son  viiaîre. 
En  Ibilie  II  réfbrnw  le  monatlère  de  Siilnt- 
Paul  à  Home,  vv\i\  <le  Soiipenlon,  de  Salerne, 
de  Si»int- Augustin  à  l*a>  ie  ;  établissant  partout 
le  inOnic  oi^rc,  c  eil-à-dire  la  nx^ine  obser- 
fMice  qui  te  |iraiiquoit  à  CIu;îuy.  H  ne  négli- 
pas  le  temporel,  donl  le  saltiosf  une  suite 
ordinaire  de  la  régularité.  De  son  temps  le 
monastère  de  Glu^ity  reçut  des  donations  si 
considérables,  qu'il  en  rétte jusqu'à  oetil qua- 
tre-vingt-huit chartes. 

Il  reste  aussi  de  lui  plusieurs  écrits  oui 
montrent  sa  seience  et  sa  piété.  L'abrégé  acs 
morales  de  saint  Gré}?oire sur  Jnb  ficshjmnes 
et  desaaticnoes  en  T honneur  de  saint  Martin  ; 
Ib  trois  livres  do  sacerdoce,  depuis  nommés 
sçs  occupations ,  et  à  présent  ses  «-onférenccs. 
Etant  aboé,  il  écrivit  en  quatre  livres  la  vi«' 
de  saint  Géraud,  comte  d'Aurîllac.  i;hi»loire 
du  monr  des  reliqun  de  saint  Martin,  rap- 
portées de  Bouffrou-mv  qu  i!  (■on(|H>sa  à  la 
prière  de  Foulques  le  bon  coinle  d  Anjou,  et 

Ïlusieurs  discours  à  la  louange  de  ce  saint. 
In  entre  autres  sur  l'incendie  de  son  lylise 
arrivé  de  ce  tenip*^  !à.  ponr  ntontrcr  qu'elle  ne 
doit  scandaliser  }>ers4mue ,  nt  diuunuer  la  dé- 
YoUim  des  fidèles  envers  saint  Martin.  On  at- 
tribue encore  .'i  saint  OdofI  la  vie  de  saint  Gré- 
goire de  Tours  (2). 

En  plusieurs  eudroils  de  ses  ouvrages  , 
mais  primHptlement  dans  ses  ctmférences,  il 
déplore  les  mœurs  rorrompues  des  chrétiens  ; 
entre  autres,  l'itupurelé,  la  violence  et  le 
mépris  manifeste  de  la  justice.  11  se  plaint  en 
particulier  de  l'abus  de  la  sainte  eucharistie 
par  les  communions  imllumes.  (]e  mystère, 
dit-il  (3;,  n'éloil  pas  cékbrè  si  frt'quemmenl 
dansIescommencementsderEglise;  mais  plus 
il  éloltrarc,  plu»;  on  v  npportoil  de  n^ligion. 
Il  dit  que  1(4  reliuues  de  sainte  Vaiburgc , 
ayant  été  mises  sur  rautel ,  les  miracles  cessè- 
rent, et  qu'elle  apparut  à  un  malade  et  lui  dit  : 
Vous  ne  iriiérisseï  pas ,  par<  e  que  mes  reliques 
sont  sur  i  autel,  qui  ne  doU  servir  que  p«)ur 
les  divins  mystères.  On  ôta  les  reliaues,  et  les 
miracles  recommencèrent.  Parlant  des  moini>s, 
il  traite  d'apostasie  le  mépris  de  la  nourriture 
et  de  l'habil  prescrit  par  la  rt^le  et  la  prt>- 
preté .  sous  prétexte  de  laisser  pour  l'ornement 
de  l'église. 

Le  successeur  de  saint  Od(m ,  et  le  troisième 
aUiè  de  Clugny ,  fût  Almard ,  qu'il  avoil  Tail 


(I)  Bflabifl.  Etait.  9-  tM. 
lab.  Nv.  uv,  a.  ai. 
^S)  Haut  Wkot*  a.  49. 


Sup.  n.  4.  Snp.  Ht.  Uli , 
a.  M. 
{9)  ii,GSl.e.m. 


élu  e  des  1  année  neuf  cent  quaranle-un,  avant 
son  di'rnier  voyage  de  Rf<roe  (1).  AimaraHuit 
de  basse  naissante,  mais  d'une  grande  vertu. 
11  fut  trèî»  xeU'  pour  l'c^hM-rvance, etaugnjonla 
cuasidcrableinent  le  temporel,  a>nuDeuQ  voit 
dans  les  arcbim  de  Clugny ,  par  dcut  oral 
soixante  di\-iiui(  chartes  de  aoalcmpi|qaî  M 
fut  que  de  «ix  ans. 

XXV.  Saiiil  Gérard  de  Bropie. 

Du  temps  même  de  saint  Odon  -  la  discipline 
m(»nastiquu  fut  retublie  dau^  la  Gaule-I  cigi- 

3ue  par  saint  Gérard  dcBrogne,  né  sur  la  lia 
u  neu\iéme  si(Vle,  d'une  famille  noble,  près 
de  iNamur(i).  Son  père  desccudoil  du  oiotc 
liaganon,  favori  do  Charles  le  timple,  rtn 
mère  étoil  sœur  d'KtIenne,  évéque  de  Ton- 
gres.  (Vérard  fut  d'abord  au  service  de  IJon>n- 
ger,  a)mtc  de  Lomage  ;  el  des  ce  temps  il  re- 
bâtit Téglisede Bnigne  dans  une  terre  à  lui, 
voulant  y  fonder  un  monastère;  et  en  nltcndan! 
il  y  établit  des  clercs,  fiour  faire  l  oftice.  C'c- 
toit  l'an  neuf  cent  dix-huit.  Le  comte  fiemiger 
l'ayant  envoyé  à  R(»bert,  comte  de  Parin-i 
dt  piii»;  roi ,  il  lojrea  à  l'abbnve  de  ^aiot-^>^M!i^ 
ou  il  fut  tout  lie  du  désir  de  quitter  le  uiuuue 
Btant  de  retour,  Il  obtint  la  pprmMoft  II 
comte  Bérenger  et  do  l'rvi^iinr  Kîi' nnc,  «'H 
oncleet  son  pasteur,  qui  lui  donna  l  absolulitm 
de  ses  péehcs.  Il  revint  donc  à  Saint-Denis, 
prit  1  habit  monastique,  et  demanda  la  per- 
mission de  commcorcr  ses  ('\u''(^ ,  (•  osi-s^jirp 
d  apprendre  à  lire  :  w  qu  «1  Ut  avec  1  Imiuiltte 
d'un  enfînl,  quoiqu'il  fût  déjà  en  éged'IiOBMlSi 
En  peu  de  j<Mirs  il  eu  appris  le  psiuti*  r,  et  sa- 
vança  dans  la  connoissance  de  liïcritait 
sainte,  faisant  eu  même  temps'un  frraodprs» 
grés  dans  l'obélasanoe  et  lea  aulrrs  vertuv  U 
sectmde  année  dr  sn  ron version  ,  il  fui  nnlonw 
acolyte  par  1  licodulplie ,  évéque  de  Pan»;j» 
Innsième  année ,  sons-diacre  ;  la  qualrHoM, 
diacre  par  Fulrad ,  son  successeur;  •  l  la  m- 
vièmeanni^  prêtre,  par  Adelhème,  suocosffw 
de  Fulrad. 

Après  disant  de  séjour  à  Salnt-Denif ,  il» 
sorlillan  neuf  cent  vinfrt-huit  ptjnrvfnirelabtîr 
son  monastère  de  lirogne,  ap{>or(ant  des  reli- 
ques de  siiinl  Eugène, martyr  i3;.  Leclerjé* 
Tongres  el  l'évéque  même  s'oppoeèrent  di- 
borrlau  culte  de  ce  saint,  qu'ils  ne  conooi»- 
soieul  point  ;  mais  1  evéque  le  permit  «iliii, 
et  sa  translation  se  célébra  encore  à  Brugne. 
Gérard  chassa  les  clercs  qu'il  y  avoil  mis.  H 
y  mit  des  moines,  qu  il  gouverna  queijjj* 
temps  ;  mais ,  ne  pouvant  souilHr  le  «en** 
du  iteuple,  Il  s'enferma  dans  une  cellul<  |)r> 
de  i  c^rlise ,  pour  vaquer  à  la  prière  avec  plus 
de  liberté. 
Quelque  temps  après,  révéqimde 


\  KMt:.  Sac  ft.  Aet. 
hea.  p.  310. 
(S)  YiiaSac  i.  Aolift. 
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l'oUigea  de  prendre  min  du  monastère  de 
Saiiil-Guislaiii  en  llainaull,  à  la  sollu  ilalion  de 
Gilbert,  due  de  Lorraine,  un  des  plus  puis- 
sants seigneurs  de  ce  lemps-la ,  gendre  du  roi 
licui  i  loïH'K  ur.  Le  mcinaBlère  de  Saint-Gnis* 
lain  0  «'toit  alois  orrupê  que  par  quelques 
clercs  dérègles  et  iatcrcsses,  à  la  place  desquels 
Gérard  élaulit  une  oommunaulé  de  moines , 
donlil  Tut  abbé,  sans  cesser  de  r<^tre  de  Bro- 
gnc.  Arnould,  le  vieux  omile  de  Flandres, 
croyant  avoir  elc  guéri  de  la  pierre  par  ses 
priert»,  lui  offrit  de  grands  présents,  et  l'o- 
bligea enlin  de  recevoir  la  dinie  de  ses  biens , 
pour  la  distribuer  aux  monastères  r[  au\ 
pauvre»,  et  de  se  charger  du  gouveruetuent 
de  toutes  les  abtiayes  qu'il  avoil  sous  sa  puis- 
sance. 

Gérard  réforma  cuire  autres  le  munaslèrc 
de  lUaudinherg,  on  Sainl-Pienv  de  Gand, 

fondApar  saint  Arnaud  ,  cl  occu|)c  depuis  plus 
de  cent  ans  par  des  <  len  s  sceulicr'^ .  que  Gé- 
rard en  chasaa  pour  leur  dérèglement,  sans 
avuir  é^arda  la  noble;»se  dont  ils  se  vanloient, 
et  mit  il  leur  place  des  moitiés  très-réguliers. 
Les  clercs,  iurieux,atlealérentàsa  vie,  et  vin- 
rent l'aliaqut  r  jusque  dans  l'église,  comme  il 
éloil  à  l  aulel,  mats  il  les  étonna  par  sa  cou- 
s lance,  et  leur  pardonna.  Il  fit  <'elle  réforme 
Lan  ueui  ceul  quaraule-un,  el  ia  communauté 
devint  nombreuse  en  peu  de  temps.  Tk<ois  ans 
nprës  ,  il  IM  apporter  à  Saint-Pierre  de  Gand 
les  rvliuues  de  saint  V  andrille,  de  saint  Ans- 
bertelde  saint  Vulfran,  qui  a  voient  été  trans- 
porlecs  à  ii  looue,  sur  la  mer,  en  huit  cent 
cinquante-huit,  pendant  les  ravages  des  Nor- 
mands (l).  Mefrid,  cvéque  de  Terouannc, 
voulut  s'opposer  à  cette  translation,  et  con- 
server ce  trésor  dans  son  diocèse  ;  mais  il  fut 
obligé  de  céder  à  la  volonté  du  comte  Arnould. 
On  nomme  jusqu'à  dix-huit  monastères  que 
Gérard  réforma,  el  dont  les  plus  connus  Si>nl  : 
Saint-Pierre  et  Sain  t-Fl'»\ on  <!e  Cand,  Saiiil- 
Marlin  de  Tournai,  Murchteune,  Sutul-Vaast 
d'Arras,  Saint-Kiquier,  Sainl-Berlin,  Saint- 
On^er  et  Saint-Ainand  (2).  D'ailleurs,  il  est  cer- 
tain que  Gérard  gouverna  les  monnslerev  t}r 
Saiul-Keniy  à  Heniis  el  de  Mouson.  .Sur  la  Un 
de  sa  vie,  il  mildes  abbésou  d'autres  supérieurs 
datïs  tous  ecs  monastères  el  se  retira  à  Dro- 
gue, pour  en  piH:udrc  un  soin  particulier. 
Enfin  ily  mourut  en  neuf  cent  dnquanlc-neuf, 
le  troisième  d'o<:iobre,  jour  auqueU'Biglise 
boDore  sa  mémoire  C^). 

XXVI.  Saint  Je-an  de  Gorie. 

Un  nnfre  nioinf  illustre  du  même  temps  étoit 
Jcau ,  depuis  abbe  de  Gorzc.  11  naquit  a  Yen- 
diôres ,  entre  Mets  et  Toui,  cl  étudia  fort  bien 
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ia  grammaire,  rEerilore  ninte ,  les  canons  et 

les  lois  civiles  (1).  S'élaut  donné  à  Dieu,  il  fil 

une  confession  géfiéralr,  et  n  eut  la  péinlenco 
que  lui  imposa  llumljcit,  reclus  a  \crdun, 
renommé  par  sa  v<>rtu  et  sa  science;  et  dt*puis 
ce  temps  Jean  ne  mangea  point  de  viandi  ,  et 
pratiqua  des  jeiînes  très-rigoureux.  Ayanl  oui 
parler  d'un  solitaire,  nommé  Lambert,  qui  vi* 
voit  dans  la  forêt d'Ârgonne,  il  alla  le  trouver, 
désirant  ardemment  de  mt^ner  la  vie  d'ermite. 
Mais  Laniberleloil  un  tionuue  rustique  et  ignc^ 
rant,  dont  la  piété  consbtoil  à  s*acoabier  de 
travail,  quelquefois  liors  de  raison,  vivant 
d  une  faron  si  extraordinaire,  qu  il  étoit  dif- 
ficile de  le  voir  sixus  rire.  11  ne  se  mettoil  point 
en  ptMne  de  (^ouvrir  son  corps,  nénoe  |KMir  sa- 
tisfaire à  la  pudeur.  Pour  5a  nourriture,  il 
faisoil  souvent  un  pain  qui  lui  duroit  deux 
mois ,  et  dont  il  rompoit  tous  lesjours,  à  coups 
de  cognée,  un  morceau  qu'il  prenoit  au  poids. 
Il  tnanfîenil  quand  il  ifen  pou  voit  plus,  après 
deux  ou  trois  jours  de  jeûne,  de  jour  ou  de 
nuit,  sansaucune  heure  rétîlée.  Quand  la  fan- 
taisie lui  preiini!  ,  il  niloil  dans  les  villes  et  les 
villages,  puis  luut  d  un  coup  il  se  renfermoit 
dans  sa  cellule.  11  commiWoil  quelquefois  la 
messe  à  minuit,  quelquefois  lesoironàla  pointe 
du  jour. 

J(*an  de  Yondièrcs  ne  laissa  pas  de  vi>Te 
quelque  lemj)s  a  v<h  ce  solitaire,  s'élantenfemné 
d  in«^  une  cellule,  où  [do''if'tir<  personnes  de 
V  erdun  le  venoicnl  voir  uour  s  édilicr  par  ses 
discoars.  lis  lui  cooseillérait  de  iniitler  cet 
eilravagant ;  et,  de  l'avis  de  Humbi'rt,  il  ûl 
le  voyage  de  Home,  alla  jos(yirau  IMont-Gar- 
gan,  et  visita  en  passant  le  nionl  Cassin  et  les 
monastères  voisins  de  Naples.  A  son  retour, 
il  demeura  chez  lui,  ru  trouva  point  de  lieu 
où  il  pùt  vivre  à  son  gré  en  communauté,  et 
pratiqua  en  son  particulier  la  vie  m<mastiquc , 
veillant,  priant  et  jeûnant  rigoureusement, 
lïurnberl  le  fit  connoitre  à  Einolde  ou  Egil- 
uoldc ,  qui  menoit  a  peu  prés  la  même  vie  de 
son  côté.  Il  avoit  été  primicier  de  l'églim  de 
T< »ul ,  puis  archidiacre  ;  et ,  avant  dniuié  tout 
s(m  bien  aux  pauvres ,  il  passa  quelque  temps 
dans  une  caverne.  Enlin,  ibse  joignirent  sept 
et  lésolurent  de  passer  en  Italie,  |iiior  y  prati- 
quer la  perfection  de  la  vie  monastique,  vivant 
du  travail  de  leurs  mains,  dans  le»  pays  fer«* 
liles  mais  abandonnés ,  que  leao  avoit  remar-i 
qués  aux  environs  de  Bénévent.  Mais  Adul- 
béron,  év(Vp»e  de  ■Vlelz,  en  ayant  eu  eortnfiis- 
sance,  leur  donna  l  abbaj^edcGorze,  qui  a  voit 
été  ruinée  fuir  les  Normands.  Ib  y  entrércot 

l'at)  neuf  cent  trente  trois,  et  élurent  pOUf 
abbéKinulde,  el  Jean  jmmic  cellerier. 

Il  étoit  très-propre u  celte  charge,  entendant 
parfaitement  le  ménage  de  la  campagne  et  l'ad- 
ministration du  temporel  (2).  Aussi  dé>i  le  com- 
mencement, voyant  l'abbé  Éioolde  embarrassé 
de  ses  soins  exiérieurs,  il  oifrit  de  l'en  sou- 
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lager,  l'exhortant  à  s'appliquer 
à  la  vie  intérieure,  suivant  soa  attraii.  .!r;ui , 
quoique  très-lVnno  en  sps  rcsoîulions,  obcissoil 
poDctuellemeiii  au  moindre  mut  de  l'abbé,  qui 
réprouva  plusieurs  fois,  en  lui  falsanlclianger 
exprès  d 'obédience.  H  le  fit  prévôt  du  monas- 
tère, puis  i'obiigea  à  s'en  démettre;  cTisniic 
il  le  Btdo]r«i,  puis  ccllérier.  Il  lui  donna 
la  charge  du  vestiaire,  de  l'Iiospilalilé ,  de  l'in- 
firmerie, pl  le  trouva  priH  n  tout  II  lui  rendoit 
UD  coiuple  exact  de  loulc  la  dépense ,  jusqu'à 
une  obole,  quoiquerahbé  Toulûts'en  rapporter 
àUu. 

Outre  les  études  qu'il  avoit  faites  avant  sa 
conversion,  il  Ut  encore  beaucoup  de  lectures 
dans  le  monastère.  Premièrement  des  morales 
de  saint  Grégoire,  qu  il  lut  plusieurs  fois  de 
suite,  en  surf(>  que  presque  tous  ses  discours 
enéloicnl  tires  (Ij.  Jl  lut  aussi  ce  qu'il  lui 
tomba  entre  les  mains  de  saint  Augustin,  de 
saint  Arabroise ,  de  saint  Jérùme  et  des  autres 
pères  ;  mais  les  livres  doii  ni  alors  dinicilesà 
trouver  par  le  refroidissement  des  études.  Il 
lut  tout  au  long  les  traités  de  saint  Augustin 
sur  !iaint  Jean  sur  les  psauiiK^  et  de  la  cité 
de  Dieu.  Euliu  il  travailla  beaucoup  sur  les 
n  ws  de  la  trinilé  ;  et ,  à  1  occasion  de  ce  qui 
e^t  dit  des  relations  des  personnes  divines,  il 
se  mit  à  ctudier  les  catégories,  Tintroduction 
de  Porpliyre  et  toute  la  dialeaique.  Il  s'y  ap- 
pliqua long-temps  et  fortement;  mais  Tabbé 
EinoMe ,  qui  savoit  par  expérience  la  dirTu  iillé 
elle  ^u  de  fruit  de  cette  étude ,  traocha  court, 
en  lui  défendant  de  s'y  appliquer  davantage, 
et  lui  ordonnant  d'étudier  plutôt  l'Ecriture 
sainte.  Il  s'y  mit  tout  entier,  et  étudia  beau- 
coup saint  Grégoire  sur  Ezéchiel ,  car  il  aimoii 
iinguliérement  ce  saint  docteur,  il  lisoit  les 
vie»  des  pcres  pour  les  imiter,  et  savoit  pres- 
<iue  par  caur  celle  de  saint  Jeau  l'aumônier, 
sans  que  toutes  ses  études  le  détournassenl  de 
ans  occopations  extérieures. 

Gomme  sa  charge  de  oelférier  Tobligeoif  à 

COnvenier  nvcr  ]rs  sémlicrs,  il  se  plaignoil 
^e,  pour  peu  qu  il  fût  avec  eux,  il  se  rcIA- 
dmit  de  son  observance  ordinaire,  cl  que  les 
repas  que  la  bienséance  obligeoit  de  leur  don- 
ner éloienl  toujours  de  grande  dépense  à  la 
maison  ;  car  il  en  ménagcoil  les  biens  avec 
tant  de  soin  qu'on  l'accusoit  d'avarice ,  quoi- 
qu  il  n  (  mpl(»\;\t  jamais  aucune  mauvaise  voie 
pour  les  augmenter.  II  jeûna  lonjj-temps  au 

g lin  et  à  l'eau  tous  les  jours,  excepté  le»  fêles, 
nsuite  l'abbé,  voyant  qu'il  ailérott  sa  santé , 
le  réduisit  à  ne  jeûner  ainsi  que  les  deux  ca- 
rêmes avant  Pâques  et  avant  AocU  ;  mais  il 
eommençoit  ce  dernier  an  treizi^e  de  septem- 
bre (2).  Outre  l'abbaye  de  Gorze,  l'évéquc 
Adalbéron  réforma  les  monastères  de  Saint- 
Clément  et  de  Saint-Arnould  de  Metz. 
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XXVn.  Eglise  de  Normandie 

Les  Normands  n'étoient  pas  si  bien  coovw- 
tis,  qu'il  ne  se  trouvât  encore  chez  coidcs 
païens.  Leur  duc,  Guillaume  Lon^uen^pw, 
ayant  été  tué  en  trahison  par  Arnoiild ,  comte 
de  Flandres,  en  neuf  cenl  ouaraote-lrois  (1 . 
Hugues  le  grand ,  duc  de  France,  œmballii 
souvent  avec  les  Normands  jiaïen'î.rjui  chmt 
etiirés  dans  le  pays,  ou  qui  rclourouieiil  ao 
paganisme ,  et  ils  tuèrent  grand  nombre dem 
infanterie  chrétienne.  T^ut!  foi?.,  il  prit  Evn  m 
malgré  eux,  à  la  faveur  des  Aormands dire- 
tiens  qui  étoient  dedans.  Le  roi  de  France, 
Louis  d'outremer ,  marcha  vers  Ruuod,  et 
combattit  contre  Tourmond ,  Normand  apo?- 
tat ,  qui  voulait  ramener  I<»  autres  à  1  idoli- 
tr  ie ,  même  le  jeune  duc  Richard ,  IHs  de  M 
laume,  et  conspiroit  contre  le  roi  avec  un  roi 
païen,  nommé  Sétric  ;  mais  ils  furent  \mm 
et  Tounuund  tué.  L'archevégue  de  Rouen uit- 
doit  pas  au  progrés  du  christianisme.  C'élmi 
Hugues,  moine  tîr  Snint-Dmis.  que  k  Jac 
Guillaume  avoit  mis  sur  cegrand  siegeeooeul 
cent  quarante-deux  2).  Il  etoit  d'illustre mH- 
sance,  mais  il  oublia  tellement  la  sainteté  do 
sa  pr(>r«";si(nt ,  qu'il  s'ahruutnruia  à  la  déhaucK 
et  eui  grand  nombre  d  euiauts.  il  dissipa  b 
biens  de  l'église  et  donna  à  Raoul,  son  frère, 
scig^ieur  trr^  puissant,  une  terre  considérai!* 
du  domaine  de  l'archevêché.  Hugues  tint  k 
siège  de  Rouen  quarante-sept  ans,  et  ne  mio- 
rut  qu'eu  neuf  cent  qnalre-Tiiigt-iienf. 

XX\1II.  SainlOdon  de  Csntorbérr- 

En  An^îleterre  Plegmond,  archpv(V|T3C  de 
Canlorbéry,  mourut  vers  Pan  neuf  cent  vingt- 
deux,  ayant  tenu  ce  siège  trente-quatre  ani 
Son  suc(  esseur  fut  Athelme  pendant  troi->jrs 
à  qui  suc(  éda  Tulfelme  en  neuf  cent  vin;l- 
cinq ,  el  à  celui-ci  saint  Ode  ou  Odon  eo  oeuf 
cent  quaranle-deox  (3).  Il  étoit  filsd'ua  aàr 
p-nfMir  danois  ,  piiïen ,  établi  en  Ang-lclpm\ 
qui,  lui  voyant  de  l'inclination  pour  la  reli- 
gion chrétienne,  Fen déloumoit  aulaot (pi 
pou  voit ,  ne  voulant  même  pas  souiïrir  qu  i! 
nommât  Jésus-Christ.  Le  jeune  Odoo  neùi^ 
s<hI  pas  de  continuer  à  fréquenter  leséglis», 
et  de  rapporter  au  logis  les  bonnes  instruetiois 
qu'il  y  entendoit;  de  qunt  son  p<'re,  outre  rfp 
colère, le  déshérita,  el  le  jeune  liommCjravi 
de  perdre  pour  Dieu  tout  ce  qu'il  poovoit  «»• 
pérer  sur  la  terre ,  quitta  ses  parents  el  se  mit 
au  service  d'Athelme,  un  des  prin?  i|wa\  sei- 
gneurs el  des  plus  pieux  de  la  cour  du  roi  .Vi-  ' 
frcd.  Celui-ci,  voyant  la  bonne  indinalim 
d'Odon,le  reçut  avec  mm  affection  de  père . 
lui  donna  tous  les  secrturs  nécessaires  et  1«  fit 
bien  étudier.  Liant  baptisé,  il  reçut  la  lOBfiire 


(1)  FrfMl  Chr.  Oin.  3   Sup.  liv.  UV.O.  * 
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Ânalect.p.4tn. 


Digitized  by  Google 


Aode  J.-C  Oi2  ] 

cléricale  et  les  ordres  jusqii  rin  sous-diacnnat , 
où  il  demeura  quelqiu's  atuat  s  à  cause  de  sa 
jeunesse;  mais,  depuis  qu'il  Tul  ordooné  prê- 
tre, il  fut  en  criii  ii'  vcncrnlion  au  duc  Athcime 
el  aux  autre:»  seigueurs,  qui  se  coofessoieut  à 
lui  et  recevoieot  ses  oooseils. 

Odon  fit  avec  ce  duc  le  voyage  de  Rome , 
pendant  lenquel  il  !♦»  guérit  par  ses  prières ,  lui 
laisaot  boire  du  vui  sur  U>qucl  il  avuit  fait  le 
signe  de  la  croix.  Après  la  mort  du  duc 
Athelmc  rt  du  roi  Mfr(>d ,  il  fut  en  grande  es- 
time auprès  du  roi  Edouard,  son  tils,  et  du 
Mi  Edcuten ,  fils  d'Edouard ,  qui  le  fil  évéque 
de  Shireburue ,  malgré  sa  résistance ,  par 
le  choix  du  clergé  et  du  peuple  ,  et  \'ul- 
fclme ,  alors  archevêque  de  Canlorbcry ,  le  cou- 
sacra  avec  joie.  Edelstan  crut  devoir  à  ses 
prières  une  <2jande  victoire  qu'il  remporta  sur 
les  païens  l'an  neuf  cent  trent(>-huit ,  qualor- 
jdôme  de  son  régne.  Ce  prince  mourut  trois  ans 
afMTÔS,  en  neuf  cent  quaranle-un.  Son  frère 
Kdmond  lui  snccëda,  et  rév(V[ue  Odon  ne  lui 
lui  pas  moins  cher.  Vulfelme,  archevêque  de 
CaitforMry,  étant  aiort  pen  de  temps  après, 
le  roi  pressa  CNloB  de  prendre  sa  place  ;  mais 
il  s'en  défendit  par  l'autorité  des  canons ,  qui 
coudamnent  les  translations.  Le  roi  lui  repré- 
senta que  saint  Pierre  a  voit  été  transféré  d'Ân- 
(iocho  ;»  Rome,  et  plusieurs  autres  rapportés 
daas  1  histoire,  sans  toutefois  les  ucHomer; 
enGn ,  qu'en  Angleterre  même  saint  Mellil 
avoîl  pas<;ô  de  Londres  à  Cnniorb/rv,  cl  saint 
Jusl  de  Rochester.  Odou  se  rcudil  à  ces  exem- 
ples, mais  il  opposa  une  autre  diiliculté.  Tous 
ceux ,  dit-il ,  qui  ont  rempli  le  siège  de  Can- 
torbéry,  depuis  la  conversion  des  Anîrlnis,  ont 
été  moines;  je  ue  veux  pas  violer  uni>  si  sainte 
«t  si  andenne  eonlnme,  anssi  liien  désiré-je 
depuis  lonc:-tcmps  d'embrasser  la  profession 
monastique.  Le  roi  loua  son  humilité  et  sa 
piété,  et  ou  l'envoya  en  diligence  au  monastère 
de  Fleury-sur- Loire,  qui  éloil  alors  en  irès- 
•rrnndo  réputation  pour  la  n'fïnlarité  de  l'oli- 
2»ervancc ,  au  lieu  qu'elle  étoit  fort  tombée  eu 
Angleterre.  L'abbé  de  Fleory  vint  lui-même 
apporter  à  Odon  l'habit  monastique,  et ,  après 
l'avoir  reçu,  il  prit  possession  du  siège  de 
(^ntorbéry  vers  l  aniieuf  cent  quarante-deux. 

Qadkiae  temps  après,  il  fit  des  constitutions 
j>onr  ^^  con^olri'idn  dti  roi  Kdniond  et  l'in- 
strucliou  de  son  peuple ,  comprises  en  dii  ar- 
ticles. Il  y  recommande  l'immunité  des  églises, 
défendant  de  les  charger  d'aucun  tribut  ;  il 
marque  les  devoirs  du  roi  et  d(^s  seigneurs, 
particulièrement  l'obéissance  aux  évèques;  les 
devoirs  des  évêques ,  surtout  la  visite  du  dio- 
«îèse  tous  les  ans;  les  devoirs  des  prêtres,  des 
clercs  et  des  moines ,  recommandant  à  atux-ci 
la  stabilité  et  le  travail  des  mains.  Le  reste  re- 
garde tout  le  peuple.  On  trouve  aussi  une  let- 
tre synodale  à  ses  sufiragauts,  qui  semble  être 
du  même  temps  (1). 


,  (t)  To.  9»G0OB»  PnMO.  C.  1»  %  3*  «,  9, 0. 


m 

Le  roi  Kdmond ,  de  son  côté,  fit  de?  lots  dont 
plusieurs  regardent  la  religion.  11  y  recom- 
mande la  continence  aux  dercs,  sons  peine  de 
perdre  leurs  biens  temporels  ot  la  s<*pulture 
après  leur  mort,  il  charge  les  évêques  des  ré- 
parations des  églises,  et  promet  sûreté  à  ceux 
qui  s'y  réfugient.  C'est  que  les  raeurtnsetles 
violencx»s  n'èloient  pas  moins  fréquents  en  An- 
gleterre qu'en  France,  comme  il  paroit  par 
ces  mêmes  lois  (1). 


XnX.  CommciMraMnt  de  itfnl  Duoctan. 

Ce  roi,  conuoissanl  Je  mérite  de  l'abbé  Duns- 
lan,  le  fit  venir  auprès  de  lui  ponr  l'aider  de 
ses  conseils { mais  quelque  temps  après ,  sur  do 
faux  rapports ,  il  le  chassa  de  sa  cour.  Au  bout 
de  trois  jours ,  étant  à  la  chasse ,  il  pensa  tom- 
ber dans  un  prwipice,  et ,  croyant  que  c'éloit 
une  punition  de  sa  faute,  il  promit  à  Dieu  de 
rappeler  Dunstan ,  et  fut  aussitôt  délivré  de  ce 
péril  (2).  Il  l'envoya  ooerir,  lui  promit  une 
amitié  perpétuelle,  et  lui  donna  la  terre  de 
Glestonou  Glastembury,  au  pays  de  VVessex, 
aujourd'hui  dans  le  comté  de  Sommerset.  C'é- 
toit  un  très-ancien  monastère,  près  duqod 
Dunstan  étoit  né  la  première  année  du  régne 
d'Edelstan ,  qui  fut  l'au  neuf  cent  vingt-quatre. 
Ses  parents  étoient  de  la  première  noblesse,  et 
dès  l'enfance  ils  le  firent  fl-vcr  d.uis  cette 
maison  de  Giaslembury,où  demeuroient  quel- 
ques Bibemois  qui  instrufsoient  la  jeunesse. 
Mais  il  n'y  avoil  plus  de  moines ,  et  les  rois 
s  en  éloieul  approprié  les  domaines.  Dunstan,  y 
av  ant  commencé  ses  éludes  et  reçu  les  ordres 
mineurs,  passa  à  Gantorbéry  auprésde  Tarcb»- 
vêque  Ethelme,  son  oncle  p  iti  rnel ,  qui  le  ro- 
commanda  au  roi  Edelstan  et  le  mil  à  son  se**- 
vice.  Comme  il  rénssissoit  parfaitement  en  tout, 
son  mérite  lui  attira  des  envieux,  qui  l'accu- 
séreul  auprès  du  roi  d'être  mnuicien  el  d'avoir 
commerc»'  avec  les  démons.  On  dit  que  le  fon- 
de iniil  de  ce  reproche  fut  qu'en  une  certaine 
occasion  Dunstan  ,a^ant  pendti  srt  fiarpe  contre 
une  muraille,  elle  joua  toute  seule  et  chanta 
une  antienne. 

Il  quitta  la  cour  de  lui-même,  sans  attendra 
d  èlre  congédié,  el  se  retira  près  d'Elfége , 
evc-que  de  Uinchcsler,  son  parent,  qui  l'ex- 
horta à  embrasser  la  vie  monastique;  mais  le 
jeune  iKirnmey  résista  qur  ique  temps,  crovant 
devoir  se  marier.  Une  maladie,  qui  le  rédui- 
sît k  Vestrémité,  le  détermina,  et,  en  étant 
n  venu,  il  reçut  l'habit  monastique  de  la  main 
de  l'évêque,  qui  ensuite  l'ordonna  pr/^trr  après 
les  interstices  canoniques,  lui  donnant  pour 
titre  l'église  de  Notre-Dame  de  Glastembury  ; 
car  !rs  moines,  non  plus  que  les  autres,  n'é- 
toicut  point  ordonnés  sans  titre.  Âpres  av<Mr 


(1^  ll)id.  p.  611.  C.  I,  5,  Mont»*.  Angl.  to.  I,  p  i. 

p.  «16.  Vita  :i.  p.  000,  et  ap,  M. 

.      V«l*  Dttost.  0.  18.  ly.  Mnj.  to.  7.  p.  344. 
Aet.  Bm.  Sne.  ft,  p.  «09. 
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Twn  «^clquetomp'sli^^  inslrurlions  ('  *  !  V'v(*quc 
£li'^e,  P«iur  se  foruiier  conirc  Ifs  icuiaiions, 
fl  fetuoniB  à  Glastembnry  êerwir  l'église  de  son 
tilre,  près  de  laquelle  il  ^  '  tiî  uno  <  olîulo  .  on 
plulôl  une  cave  si  èlruUc  qu  elle  ressembloil  à 
un  sépulcre  (1).  Elle  u  avoil  que  cinq  pieds 
delong,deai  et  demi  de  large,  el  la  hauteur 
Déresfïair»»  pour  y  pouvoir  ^Mn-  deNttit.  La 
Dorle  l'aisoit  un  des  côtés,  <'l  avoil  de  peliles 
renélres  par  ml  il  recevoit  do  jour  pour  Ira- 
v.iiller.  il  jcùnoil  el  priait  a>siilùm(nit  ,  ei 
celte  manière  de  vie  lui  ad  ira  bi<'ulO(  des  vi- 
sites de  toutes  sortes  de  personnes,  qui  pu- 
UMjient  M»  vertus. 

Son  pcro  et  sa  mère  étant  morts  ^  il  se 
trouva  leur  s«'ul  héritier  ;  r»Tr  en  Angleterre 
comme  ailleurs  ,  K's  nioiiu'S  n  eluienl  point  ex- 
clus des  succesiiions.  Duustan  donna  à  réglis<> 
de  lilastcrnhiirv  les  terres  les  plus  proches  qui 
se  UtHivcreul  élre  à  lui ,  el  du  re&tc  de  son 
patrimoine  il  fonda  en  divers  lieui  cinq  mo- 
uastèrt's^  où  se  forint^rent  depuis  par  ses 
S<*jn<î  r|r  ?rafidos  comiiiunaiitès.  L"  mi  Edrls- 
taa  iui  a^.iiit  donne  tout  ei'  qui  eloil  de  son 
domaine  à  Glastenibury ,  il  commença  peu  de 
jours  nfin»»  à  y  jeter  les  fondements  d'une 
église  plus  magnitique,  et  à  y  bAUr  de»  Iîihik 
réguliràs.  Quand  font  rat  adievé,  11  assembla 
nne  grande  communauté  de  moines ,  dont  il 
fat  II'  premier  ;ibbé,  et  les  conduisit  i\  une 
srando  pcTleelion.  Ui  doctrine  et  la  pieté  re- 
niiNieol  tellement  dans  ce  nionaslâre,  que 
l'on  en  lirn  (lnn<;  !rt  suite  un  grand  nombre 
d'évéques  et  d'abbes  ;  en  sorte  que  saint 
Duostao  fut  le  pHndpl  réparateur  de  b  re- 
ligion par  tunto  V  Angleterre. 


En  Orient,  lempereur  romain  Lecapène 
fit  venir  d'Edesse  rmiiige  miracoleose  de  Jé- 
sus-Christ que  1  on  y  tfarduit,  et  il  II  Ql  ap- 
porter ;»  rniis^innlim»pîe.  Or,  nous  voy<ms  ce 
que  lou  tioyoïi  dt;  «vite  image,  pir  undis- 
ocMirs  de  Temperenr  (lonstanlin  PÛrphyroge- 
nèle,  qui  en  rac>jnte ainsi  I  histoire  -2  :  Ahj,';»r, 
seigneur  d  Edessc,  aviïii  uuMîrviteur,  niminié 


ohé  de  ses  diseonrs  et  de  ses  miracles.  A  son 
retour  il  s'en  informa  plus  oïLaclenient ,  espé- 
rant qu'il  gnériroit son  maître,  affligé  de  la 

gMutlc  et  de  1a  lèjire  tioire.  Sur  son  ra|)[K)rt, 
Abgarecrivit  une  lettre  à  Jesus-Cliri>l,  ou  il  le 
prioit  de  venir  chez  lui,  lui  oitrani  su  ville 
pour  retraite  omtre  la  ma  >vaise  volonté  des 
p\i\s  Ananias  fut  rh;ir{je  de  la  lettre ,  et 
comme  il  savoil  pt^iudre,  Âbgar  lui  urdouua 
que ,  s'il  ne  poavolt  amener  Jesos-Christ,  il 


apportât  au  moins  son  portrait.  Annnia<;  é'ant 
arrivé  en  Judée,  trouva  Jésus-Christ  envi- 
ronné d'une  si  grande  foole,  qu'il  ne  put  ci 
approclif  I  T'est  pnurrjuf  i  il  s'assit  sur  d ne 
pierre  élevée ,  et  commença  à  faire  scm  por- 
trait sur  un  papier.  Jésus* connoissaiil  en  «- 

Çrit  ce  qui  passoit,  le  fit  appeler  par  saint 
'hom;i>i  ;  et  quand  il  fut  devant  lui,  avant 
que  d  avoir  vu  la  lettre,  il  lui  dit  le  sujet  de 
son  voyage.  Puis  II  fil  réponse  k  Abgar  par 
une  lettre,  où  il  pronieltoil  de  lui  envoyer  ni 
de  ses  disi  iples  pour  le  guérir. 

Jésus  ayant  donné  sa  lettre  à  Ananias,  vit 
qu'il  étoil  en  peine  d'accomplir  l'autiv  co» 
mandement  de  son  maître  touchant  le  por- 
trait. C'est  pourquoi,  s'etanl  lavé  le  visage 
avec  de  l'eau,  il  l'essuya  d'un  linge  oAaio 
image  se  trouva  aussitôt  imprimée,  et  il  le 
donna  à  Anniiin';  lin  retournant  il  arrivai 
Hiérapidis,  ou  il  logea  hors  de  la  ville,  et 
cacha  le  linge  dans  un  mnnccan  de  briqoa 
neuves  ,  mais  à  minuit  il  y  parut  un  griad 
feu  qui  sembloil  menacer  toute  la  ville.  Les 
habitants  alarmés  ayant  trouvé  Ananias,  l'th 
blifTôrent  à  dire  ce  qu'il  portoit ,  et  on  irouTa 
sur  une  brique  qui  avoit  touche  le  linge  no 
porlrait  semblable  qu'ils  retinrent,  el  que  l'oi 
gardoit  encore  à  Hierapulis.  Ananias  contiina 
son  (  luMiiin,  el  npjinrta  à  Edessc  la  lettrée! 
l'image.  Un  conloil  encore  la  chose  d'uae  au- 
tre manière,  (tel  disoit  que  lorsque  Ji^siu  soa 
du  sang  avaut  sa  passion ,  un  de  ses  disd^a 
lui  donna  ce  linge  dont  il  s'essuya,  et  y  im- 

Çrima  son  image,  et  le  donna  à  garder  à  saint 
'bornas ,  de  qui  saint  Thadée  le  reçut,  et  le 
pori  i  .1  l'di.>sse.  Car  on  assuroit  que  JcVu?, 
après  son  ascension ,  avoit  envoyé  saint  Tba- 
dée  à  Edesse  avec  celte  image;  et  qu'Ab^ 
avoit  été  bientôt  averti  de  son  arrivée  par  le 
hruil  ses  miracles.  Quand  l'apôtre  rtni  V- 
vaut  lui  il  portoit  1  image  miraculeuse 
cbée  à  son  front ,  et  il  en  sorloit  une  loaiètt 
que  les  veux  ne  jKuivoient  souffrir.  Abgar. 
(•tonné,  se  leva  de  son  lit  et  courut  au  dewnt, 
ne  se  sentant  plus  de  son  ntal.  11  prit  h 
sainte  image,  la  mit  sur  sa  léie,  sur  sfs  lèvro, 
sur  ses  v,.)j\  ,  sur  tout  son  corps,  et  s<'  tn>tiva 
piirlaiienu  lit  guéri ,  excepté  un  peu  de  lèpre 
Afîânias,  qui ,  passant  [air  la  l^ak'stine  piîur  i  Itd  resta  sur  le  front  ;  mais  elle  s^Hnçi 
aller  en  Kgyptc,  vil  Jesus-Glirist ,  el  fut  tou-  Ml"^"*!  "  reçut  le  baptême.  Il  y  avoit  â  la 
■  (le  SOS  miracles.  A  son  '  porle  d  Edesse  une  idole,  que  tous  ceux  qui  y 

entroieni  étoient  obligés  d'adorer.  Abgarb 
fit  ô«er,  el  mit  à  la  place  la  sainle  image  collée 
sur  une  planche  et  ornée  d'or,  et  cil"  )  fat 
honorée  pendant  tout  son  régne  et  celui  de  m» 
fils.  Mais  son  pelit-flls  étant  retourné  à  Vfifi^ 
làtrie,  voulut  ôter  la  sainle  image  et  rél.it''ir 
l'idole.  l/év(Vjuo,  pour  «  otiserver  la  sainte 
image,  lit  continuer  la  muraille  devant  b 
niche  OÙ  elle  éloit,  après  avoir  misdedinsune 
lampe  allumé  <  r[  \mr  finir  dessous  :  sinii 
elle  demeura  plusieurs  siècles  cachée  a  is* 
connue. 

fiBYlion  dw|  cents  «ni  ipitoli  taiipfd*Ab* 
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gar,  ^'»'^ro^■»«^,  roi  i\f*  Pm(»,  assîôiîea  Edossc  (1). 
11  l'ailuii  prendre  quand  1  éviHiue  nommé  Èu- 
lalios  apprit,  nar  ré?éliitkMi,  qu'il  y  avoil  une 
image  miraculeuse,  et  ]o  u  nù  elle  étoit.  11 
trouva  la  lampe  encore  alluuiee,  et,  sur  la 
tuile  qui  couvroil  l'image,  une  a  Ire  image 
lOQte  pareille.  L'haile  de  celle  hmpe  brûla  le» 
mineurs  et  Us  maehinfs  ilfs  P<m'J(s  ,  et  la  pré- 
sence de  l'Image  tourna  contre  eux.  le  feu 
4|o*ilt  aboient  allanié  contre  la  ville  ;  enfln 
<;^»^r(^«''>  ftil  contraint  de  lever  le  siéi;e.  Oiiel- 
ue  icmpê  aprt^,  sa  Hlle  ëlanl  posisedee,  le 
émon  dit  qu'il  ne  sortiroit  punit  si  on  ne 
flUaoit  venir  l'image  d'Edeast».  (^osroès  en 
ayant  écrit  au  ;?onvrriirur  et  àrê\«*Hpie,  ils 
craignirent  quelque  t^urprise,  et  tirent  lairc 
me  (x>pie  fidèle  de  l'imaf^e .  qu'ils  envoyèrent, 
gardant  l'original.  A  peine  lïjl-elle  enlree  en 
l*er>e,  que  le  démon  prxmil  de  st>rlir,  |><)nrvu 
qu'elle  retournât  :  amsi  Co««roès  la  renvoya 
avec  des  présents.  L'historien  Evagrt>  qui  vi- 
voit  ilii  (etnpsdeCoNroés,  attribue  au«;si  à  l  i- 
nage  miraculeuse  la  levée  du  siège  d'Edesse  ; 
et  cealle pranler  qui  parle  decelle image  (*2). 
L'empereur  Constantin,  ayant  ainsi  raconté 
l'origine  et  la  devenu vcrie  <}e  relie  image, 
vient  k  ce  qui  s'étoit  pa:>i>e  de  M>n  temps ,  qua- 
tre oento  ans  après  rancien  Gosroès ,  el  le  ra- 
conte  ainsi  : 

L'erai>ereur  romain  IxHranéne  désiroil  pas- 
flioOQémi>Dl  de  faire  venir  la  sainte  image  à 
GonslaDlinople ,  où  étoient  déjà  tant  de  pré- 
deoses  reliques.  II  avoit  plusieurs  lois  e?)- 
wnçéà  Edesse,  demander  1  image  el  la  leiire 
de  Noire  Seigneur,  ofltrant  en  échange  deux 
cent»  Snrri'^ins  raptifs.  rf  douze  mille  picct's 
d'argent.  Entin  l  an  du  monde  six  mille  quatre 
cent  cinquanti>-deux ,  qui  est  de  J.-G.  Deul' 
evit  quarante-quatre ,  l'émir  d'Edesae  en- 
voya dire  qu'il  ficreploit  ces  conditions,  de- 
mandant de  plus  une  bulle  d  or,  pitr  laqu.  Ile 
Temperear  promit  que  jamais  les  Romains 
n'atlaqueroieut  li  s  quatre  villes  de  Roha , 
Clwtrres,  Saro/e  et  Samosate,  el  ne  pilleroient 
leur  territoire.  L'empereur  envoya  Abraham, 
évéque  deSamosalc,  pour  recevoir  la  ^ainle 
image  el  l\  Idtre  ;  et  de  peur  de  snrpri'^  • .  il 
emporta  rinwge  miraculeuse  et  ses  deux  co- 
pies :  cdle  qui  avttil  été  faite  poor  envoyer  en 
l*erso,  et  une  autre  (pie  l'on  fionoroil  d.nis  l'é- 
j;lisi' de»  nestoriens  ;  niais  on  les  renvoya  de- 
puis, ne  gardant  que  l  (»riginal.  Les  cltreliens 
d*Edesse  tirent  beaucoup  de  bruit,  ne  pouvant 
se  résoudre  à  perdre  ce  trésor,  qti'ils  regar- 
doieai  comme  la  sauve-garde  de  leur  ville  ; 
BMie  Témir  des  Sarrasins Tca  obligea,  partie  de 
gré,  partie  de  force,  à  tenir  le  traité. 

L'bisloire  orientale  parle  aussi  de  celle 
translation ,  et  dit  que ,  sur  la  proposition 
dee  Romains,  les  habitants  de  Rouha,  c'est 
ainsi  qu'ils  nomment  l'desse ,  écrivirent  au 
calife  Moctati  qui  régnoit  alors,  el  qu  il  or- 


Ci)  Sap.  I.  ixxili,  IL  9,     (9)  Bvag.  IV»  HIH.  e.  «. 


donna  au  visir  d'assembler  fo"s  Ips  cadis  et  les 
grands  pour  délibérer  sur  cette  affaire  (1). 
Quelnues-uns  dirent  qn*il  éloit  honteux  aux 
musulmans  de  donner  celle  image  aux  Ro- 
mains ;  d'autres  soutinrent  qu  il  étoit  louable 
de  racheter  à  ce  prix  des  musulmans  captifs  ; 
et  c<>t  avis  remporta. 

L'empereur  Constantin  ru  onle  ensuite  com- 
ment la  sainte  image  fut  apportée  à  Conslan« 
tinople.  Elle  y  arriva  le  quintième  d'août 
neul  eent  quarante-quatre ,  et  fut  d'abord 
jMoee  i\i\m  i'é^Mise  ^dire-Dame de  Blaquernes, 
où  1  «-nipereur  c*'lébroil  la  féte  de  l'Assomp- 
tion. Lelendemainon  la  porta  solennellement  à 
Àiinte-Sophie,  et  enlin  elle  fut  mise  dans 
reglis<>  du  Phare,  la  principale  des  chapelles 
du  palais  (2).  Il  raconte  un  grand  nombre  de 
niirael»  s  arrivés  à  cette  occasion ,  tant  pen- 
dant tout  le  voyage  qu'à  Constantinople ,  et 
c'est  le  contenu  de  ce  discours  attribué  à  Tem- 
pereur  Constantin  Porphyrogénèle.  L'église 
grecque  célèbre  la  féle  de  ceUe  tnndalioo  le 
même  juur,  seizième  d'aoïikt. 

XXXI.  Siméon  Môlaplira&le. 

C'est  le  temps  de  Siméon  Métaphrasfr,  si 
fameux  par  son  recueil  de  vies  des  saints.  U 
naquilà  Constantinople  d'une  famille  illustre, 
et  ayant  été  élevé  avec  grand  soin  ,  fil  beau- 
coup de  progrés  dans  1  étude  des  belles-let- 
tres. Dans  la  suite  il  parvint  aux  grandes 
charges  :  il  fut  maître  des  offîces  et  logolliète 
ou  grarnl-lrésorier,  et  employé  à  diverses  né- 
gociations importantes.  Etant  encore  Jeune,  il 
alla  dans  l'ile  de  Grêle ,  à  la  suite  d'Uirmé- 
rins  ,  grand  capitaine  ,  sous  le  rt'gne  de  Léon 
le  philosophe,  et  vers  lan  neuf  cent,  et  ce 
fut  dans  ce  voyage  qu  il  apprit  la  vie  de  sainte 
Théoctisie  de  Leshos  ,  assez  s<>mblable  à  celle 
de  SJiinle  Marie  Egyptienne  [T.  11  l'apprit 
d'un  saint  moine  nommé  aussi  Siméon ,  qui 
lui  recommanda  de  l'écrire,  et  lui  |wédil  plu- 
sieurs (  hos.  s  qui  lui  arrivèrent  ensuite.  Ce 
fut  donc  par-làqu  il  commença  à  écrireli»  vies 
des  saints. 

Ensuite  il  entreprit  d'en  recueillir  autant 
qu'il  pourrait,  el  y  lui  exlmrtr  pnr  l'fnipr- 
r(*ur  même,  appar<  inux  ni  Conslanliu  l^or- 
phyrogéncle.  Siméon  avoll  toutes  les  commo- 
s  nécessaires  pour  un  si  grand  dessein, 
enlrc  autres  de  grands  biens,  pour  ne  man- 
quer ni  de  livres  ni  de  copistes.  Mais  il  ne  se 
contenta  pas  de  rassembler  les  vies  originales  s 
il  en  c  hangea  le  sl\le,  et  les  n  lîl  pour  la 
plupart  ,  les  trouvant  trop  simples  et  trop 
éloignées  du  goût  de  son  siècle,  qui  n'étoit 
pas  celui  du  vrai  et  du  naturel,  mau  du  bril- 


(1)  ESmiC.  lib.  in,S,e.  (3)  Boit  Pra^f  an),  to. 
P  S'».         ^  1,  C.  I,  ».  3.  Pst'Il.  np  \||,,t, 

^2  Canf.  CP.  lib.  IV,  deSlDicun  llriii  .in.  Sur. 
C.  a.  47.  <  IT  povcmb.  Af.  dur.  Ig 
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pereur  Ck)iistanUn  PorphvrogéDète ,  averti 
qn'ils  «voient  «osai  conspiré  contre  lui ,  et  ju- 

■  l)ien  qu'ils  IVpargmToionI  moins  qu'ih 


lant  et  du  merveilleux.  Ainsi,  rapuortaal  les 
actes  des  martyrs,  il  ne  les  donne  pns 

dans  leur  première  simplicité  ;  mais  il  les 
abroî^e  on  les  amplifie  .  il  fait  dire  aux  saints, 
non  piis  ce  quib  uni  dit  en  effet ,  mais  ce  qu  il 

juge  qu'ils  dévoient  dire,  et  retranche  sou-  cent  quarante-cinq,' comme  ils  étoientàtiMe 
vent  des  paroles  importantes.  On  en  peut  voir  avec  lui.  Ils  furent  enimenêsen  exil  danslo 
Ja  diffàreooe  en  plusieurs  actes ,  dont  les  an-  lies  voisines,  et  ou  leur  fit  couper  les  chfxm 
ginaïuL  ont  été  tnmTés  de  nos  jonrs  comme  comme  à  desclercs.  Pea  de  temps  après,  avant 
ceux  des  martyrs  Tliaraque,  Probus  et  An-   —  •  


n  avoient  é[)ar^né  Irtir  p  re.  les  fit  nrréterk 
vingl-septieme  de  janvier,  suivant  I  ao  neof 


dronic  (1) 

Siméon  ne  s'est  pas  contenté  de  chans:er  le 
Styledes  actes,  il  y  a  souventajoutédes  miracles 
etd'autn  ^;  t  iifs  qu  il  a  crusédiOants,  soit  qn  i! 
lésait  inveulésouprisd'ailleurs.  Xuus  eaavuus 
un  exemple  dansVbistoire  de  saint  Démélrios 
de  Thessalonique  ,  en  la  comparant  avec  celle 
qti'  \nnstnsf»  le  bibliothécaire  et  Photius  en 
avoienl  douuée  dans  le  siècle  précédent.  Ainsi 
comme  il  est  difficile  de  démêler  ce  que  Meia- 
phraste  a  ajouté  dti  '^irri  aux  viesqui  ont  passé 

£;ir  ses  mains ,  elles  i>4>ot  toutes  suspectes  aux 
abiles  critiques;  et  on  ne  peut  s'y  uer  qu'au- 
tant qu'ellessont  appuyées  par  d'autres  monu- 
ments plus  certains  (2).  Or  il  a  recueilli 
un  très-grand  nombre  de  vies  ;  et  comme  il 
éloit  devenu  très-célèbre  par  cet  ouvragie ,  on 
lui  a  encore  attribué  plusieurs  autre*;  vies  aux- 
quelles il  n'avoit  point  travaillé.  C'est  de  cet 
ou  V  rage  que  lui  est  venulenom  de  Mélaphraste, 
qui  signifie  tradacteur,  mais  avec  plus  d'éten- 
aoe,  et  oomfirend  aussi  la  gloseet  la  paraphrase. 

XXXn.  FkideRoaMlaLiOipéM. 

Komain  Lecapène,  qui  avoil  pri<;  tant  de  soin 
défaire  apporter  cette  image,  ne  la  vil  pas 
long-temps  à  Conslantinople  (3) ,  car  la  même 
annnéeneuf  cent  ((aannte-qua Ire ,  l'indiction 
troisième  étant  commencée,  le  vlTi/iiérae  de 
décembre, l'empereur  Etienne,  son  lil^,  ne  pou- 
vant souffrir  sa  sévérité ,  le  fit  enlever  du  pa- 
lais et  emmener  dans  l'Ile  Proté.  où  on  lui 
coupa  les  elle v<H!\  ,  cl  on  l'oblifrea  à  prendre 
la  vie  inuuasiinur ,  iuul  vieux  et  inlinne 
qu'il  étoit.  11  avoit  régné  vingt-six  ans.  On 
loue  sa  charité  pour  les  pauvres,  dont  on  rap- 
porte des  exemples  remarquables  :  il  avoil 
grande  confiance  aux  moines ,  et  fonda  des 
monastères.  Mais  ces  bonnes  œuvres  sont  ob- 
scurcies pr  son  inirratitude  envers  l'empereur 
Constantin,  son  gendre,  et  l'intrusion  irrégu- 
liére  de  son  fils  Théopbytacte  sur  le  siège  de 
Conslantinople.  Outre  qu'on  1  accusoitde  mau- 
vais comraerccavec  l'impératrice  Zoé,  mère  de 
Constantin ,  et  qu'il  laissa  un  bâtard,  nommé 
Basile  d  une  concubine  Bulgare  (4). 

TUimaifï  fut  ven^jé  peu  de  temps  après  de 
ses  deux  lils  Etienne  et  Constantin.  Car  l  em- 


(1)  Ap.  Sur.  li  octob. 
Buinart.  Acta  Que.  Sttp.  L 
Ix,  n.  1.  s,  elc 
^  (S)  Ap.Siir.SoeUh.Ms- 
bill.  to.  I.  Amicel.  p.a». 


Ptiot  Bibl  c.  255.  V.  Till. 
Ui  h,  I)  149. 

(3)  AnoD-  potl  Theo|>h. 
p.  S70.tri.Liillpr.iv,c.9. 

(4)  Cuig.FlMiiti.^t» 


obtenu  permission  d'aller  voir  leur  pifê,  ils 
vinrent  à  l'Ile  Proté ,  et  le  voyant  rrvi^tu  é( 
l'habit  monastique,  ils  furoit  scnsibiemeoi 
touchés  (11.  Le  Vieillard  pleura,  et  dit  CCS  puO' 
îps  1  Ecriture  :  J'ai  engendré  et  élevé  des 
eulaiib ,  et  ils  m  ont  m^risé.  Il  fut  consolé 
dans  son  exil  par  deux  moines  de  graml  Dé> 
rite,  Sergius  et  Polyeuctc.  Celui-ci  fut  depÉ 
patriarche  ;  Scririus  étoit  neven  fmm\ 
Ph  Uus,  mais  plus  illustre  par  sa  vertu  que 
par  sa  naissance,  etsa  science  n'éloit  punon- 
dreque  sa  vertu.  11  a  voit  nn  2Tand  disoerop- 
menl ,  une  grande  fermeté ,  beaucoup  d  apé- 
ment  dans  ses  manières  et  dan$  ses  discoors.  et 
une  grande  humilité.  Romain  étant  encore 
empereur,  î'avoi»  lonjoursauprésdelai,cU'klK 
noroît  comme  s<h)  pere  spirituel. 

Constantin,  son  fils ,  ayant  voula  serèrolhr 
dans  son  exil ,  tua  celuf  qui  commandoil  « 
gardes,  et  fui  tué  lui-même  {-2).  Ce  queRo* 
main  ayanl  vu  en  sonije  le  même  jour ,  il  en- 
voya à  tous  les  monastères  et  à  tontes  lés  hu- 
res, jusqu'à  Jéru«yilem  et  à  Rome  H  aunl 
assemblé  trois  cents  moines  au  heu  ou  il  ctàt 
le  jendi-sainl,  il  se  présenta  dans  Tégliie  m 
tunique  et  sans  nianteau,  lorsque  le  prêtre al- 
loit  faire  lelevalion  du  pain  sacré.  Il  Ipiwrt 
un  papier  où  étoient  écrits  tous  ses  péd»é>,«! 
les  déclara  devant  tout  le  OMmde.  Les  ndiio 
crièrent  Kyrie  eleison^  en  ver^nnî  d'*<larTn?< 
et  Romain  leur  demanda  l  absoluliuQ,  s  in- 
clinant à  chacun  d'eus.  Ils  la  lui  doonM. 
il  communia  ;  et  comme  ils  alloient  se  ncllR 
à  table ,  il  donna  à  un  petit  «j^rntiî  o« 
corde  et  un  fouet  ,  dont  il  lui  lraç{)ui(  1^ 
pi('<is  en  disant:  Entre  ,  mauvais  TwilhH.- 
et  il  sassit  après  tous  les  antres,  pleurant  H 
gémissant.  11  envoya  sa  confession  cêdnAix 
aux  autres  caloyerson  moines,  particolièR- 
ment  à  Dermocaïte,  abbé  du  Mont  01  vTnpeia^'f 
deux  cents  livres  d  or.  ('ehii-ci  lit  jeûner  tous 
s<>s  moines  pendant  deux  semaines ,  après  le>- 
quelles  on  prétend  qu'il  eut  révâatiott  qwio 
péchés  de  Romain '  to-cnt  effacés,  etqn<w- 
vrant  sa  confession  il  ne  trouva  qu'on 
blanc.  11  le  montra  à  tous  les  moines,  qiiî€i' 
voyèrent  à  Romain  une  absolution  psr  écrit, 
et  elle  fut  enterrée  avc^  lui. 

r^onobstanl  celte  pénitence,  Romaiom^l^-^ 
pas  de  consentir  i  une  conjuration,  que  formi 
le  patriarche  Th(V>phylacte,  son  fils,  avw  •fu-''- 
qoes  autres,  pour  le  rétablir  dans  le  pal^ 


(1)  Isa.  f,  1.  Anoii.in 
n.  9»,  Si,  p.  sso 
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Mais  la  conjuration  fot  décoayerte  et  les  cou-  i 
pables  punis.  Enfin  ic  vieux  ilomain  mourut  : 
I(  (]n'Hizi('rno  de  juin  ,  indiction  sixième ,  qui  \ 
cstianiu'ulcoiUquarantc-hiiit^daDsrtlc  Proté, 
lien  de  son  exil.  Constantin  PorphyrogéDètc 
n^noit  seul  depuis  trois  ans  ,  r  pst-;iHlire  de- 
puis qu'il  eut  fait  an^ter  Ëtieuuc  el  Constantin} 
i*t  il  régna  encore  onze  ans. 

XXXni.  Tara  conrerlif. 

Vers  ce  temps-là,  un  capitaine  turc,  nommé 
Boulosoudes  où  plutôt  Boulogoudes ,  vint  à 
Constantinople ,  et  fci'p'tinTit  (l'embrasser  la  foi 
chrétienne ,  fut  baptise  et  levé  des  foub  par 
l'empereur  Constantin ,  qui  lai  donna  la  di- 
gnité de  patrice  oldo  ^Tands  biens:  aprc'^  i\uo[ 
il  retourna  (  hc/  lui  (1).  Peu  de  temps  aprt's,  un 
autre  capitaine  turc,  nommé  Gy  las,  vint  à  Con- 
stantinople,  se  fit  baptiser,  el  reçut  les  mêmes 
honneurs  et  les  mêmes  bienfaits.  Il  emmena 
avec  lui  on  UMune  nommé  Hiérolhée,  qui  étoit 
en  réputation  de  pieté ,  et  que  le  patriardie 
Tbéophylaclc  av»»it  ordoiuié  évéqoe  pour  la 
Turquie,  où  étant  arrivé  il  convertit  plusieurs 
infidèles.  G)  las  persévéra  dans  la  foii  il  ue  fit 
plus  de  courses  sur  les  Romains,  il  prenoit 
soin  des  (•hrëti(M\s  captifs  ,  il  les  racheloit  et 
ks  meltuil  eu  liberté.  Mais  Boulogoudes  apos- 
taaia ,  allaona  aoniTenl  les  Romains  et  les 
Francs,  le  prifcot,  et  le  toi  Olton  le  fit 
pendre. 

L'émir  de  Tarse  marchant  contre  les  Ilo- 
maios,  envoya  des  troupes  fourrager  à  une 
brnir^rrîffr  ,  où  un  prêtre  nommé  Tliémel  célé- 
broit  le  saint  sacrifice.  Voyant  approcher  les 
Sarrasins,  il  quitta  Tantel,  et,  revêtu  comme  U 
étoit  prit  à  ses  mains  le  marteau  qui  sert  aux 
Grecs  de  cloche  e!  s'en  servit  si  bien  ,  qu'il 
blessa  plusieurs  des  ennemis,  en  tua  quelques- 
uns  ,  et  mit  les  autres  en  ftiite.  11  fut  inierdii 
par  son  évoque ,  et  ne  pouvant  obtenir  l'abso- 
luliuu  de  celte  censure,  il  passa  chez  les  Sarra- 
sins ,  abjura  le  dirisliamsme ,  et  fil  avec  eux 
descxMtrses  en  Cappadoa*  et  dans  ks  provinces 
voisines,  jusqu'à  (die  d'Asie  proprement  dite, 
et  commit  des  maux  incroyables. 

XXXIV.  8«lattitt  le  Jeune. 

C'est  lo  temps  de  saint  Luc  le  jeune,  solitaire 
fameux  en  Grèce.  Ses  parents,  orif^naires  de 

rUe  d'Egine,  passèrent  dans  la  terre  ferme  pour 
se  garantir  des  incursions  des  Arabes,  et  il  m- 
quil  en  Thessalie  vers  l  un  huit  cent  quairc- 
'fingtHlix.  Des  renfanoe,  il  pratiqua  l'absli- 
nencc  cl  le  jeûne,  ne  ^^mangeant  ni  chair,  ni 
ceufs.  ni  fromage,  vivant  ordinaircmcul  de 
pain  a*orge  éi  tel^;umes,  et  ne  buvant  que  de 
l'eau  (S).  Son  père  Toccupaut  à  garder  un 

(I)  Ccdr.  (0.  S,  p.  m.   81.  CMibcs.  Aoet.  IO.S,  p. 

^(ij  Boll.  7  fcbr.  kl.  4,  y. 

1 OMF.  m. 


troupeau ,  il  donnoit  aux  pauvres  sa  nourri- 
ture et  ses  habits,  en  sorte  qu'il  rcvenoil  quel- 
quefois au  logis  tout  nu.  Il  entra  d'abord  dans 
un  monastère  à  Athènes,  et  y  prit  le  petit  habit; 
mais  sa  mère  l'en  relira ,  el  lui  permit  emmile 
de  vivre  en  solitude  prés  d'elle  sur  le  mont  de 
Saint-Joannicc,  el  il  s'y  établit  a  l'âge  de  dix- 
huit  ans.  Ce  lut  là  qu'il  recul  le  grand  habit 
monastique  de  deux  moines  vénérables  ,  qui 
alloient  à  Rome  en  dèputation  ,  el  qu'il  logea 
en  passant  ;  car  il  exerçoil  volontiers  llioa- 
pilaiité.  Il  augmenta  ensuite  ses  jeAnes  et  ses 
autres  exercices  de  piété,  et  reçut  le  don  dos 
miracles  et  de  propliètie  ;  en  sorte  qu'il  prédit 
l'incur^ott  des  Bulgares,  qui  ravagèrent  quel- 
que tempa  i^pi<éB  tout  le  pays. 

Il  dit  un  jour  h  ceux  qui  étoient  avre  lui  ; 
11  nous  vient  un  homme  qui  porte  un  pesant 
fardeau  et  qui  souAre  beaucoup  ;  puis  il  se  re- 
lira sur  la  montagne.  Inrnnliiii  nt  après  vint 
un  liumuie  seul  qui  ne  porluil  rien  el  denian- 
doil  Luc,  disant  avoir  besoin  de  son  secours.  IL 
attendit  sept  jours ,  après  lesquels  le  sidnt 
homme  parut,  el  le  regardant  de  travers ,  lut 
dit  d  un  Ion  rude  :  Qu  as-tu  ailaire  en  ce  dé- 
sert ?  Pourquoi  laisses-tu  les  pasteurs  de  t*E^ 
glise  pour  venir  chercher  des  hommes  rusti- 
ques et  ignorants .' Commcul  oses-tu  paroltre 
étant  chargé  de  si  grands  crimes  ?  Déclare 
publiquement  le  meurtre  que  tu  as  commis , 
afin  que  Dieu  te  pardonne.  Le  pécheur  effirayé 
dit:  Homme  de  Dieu,  pourquoi  me  demandez- 
vous  ee  que  TOUS  savez  déjà ,  quoique  je  l'aie 
fait  <  n  sp(  rot  *  mais  pour  vous  obéir  je  vous  di- 
rai tout.  .'Uorsil  déclara  toutes  les  rirconstances 
de  son  crime,  et  se  jeta  aux  pieds  du  saini,  le 
priant  de  ne  le  pas  dédaigner.  Luc  le  rdeva , 
lui  donna  les  avis  elles  règles  qn'ilcrut  ronvc- 
uabies ,  lui  ordonnant,  entre  autres  ciioses.  d  al- 
ler à  la  sépulture  du  mort ,  y  répandre  fieaB- 
(  rmiMle  larmes,  lui  faire  célébrer  honorable- 
meut  le  service  du  Irobiéme,  du  neuvième  et 
du  quarantième  jour  ;  y  faire,  s'il  pouvoit,  au 
moins  trois  mille  génuflexions  ,  surtout  de 

fleurer  son  péché  toul  le  rcsc  de  sa  vie,  et 
avoir  toujours  devant  les  yeux,  tiom  avons 
▼n  dans  le  huitième  concile  que  les  pécheurs 
s'adre,s.s<)icnl  à  des  moines  pour  leur  deman- 
der le  remède  de  leurs  péchés  ;  mais  ces  pèni- 
lena>s  imposées  par  des  la'iaues  n'ètoient  que 
des  préparations  à  rabsolulion  sacramen- 
telle (1).  Aussi  Luc  marque-t-il  d'abord  <^  ce 
meurtrier  qu'il  devoit  s'adresser  aux  prêtres. 

Après  qu^il  eut  passé  sept  ans  au  dèwrt  de 
Sainl-Joiuinice,  il  fut  obligé  de  quitter  le  pays 
avec  tous  les  autres  habitants,  par  la  crainte 
des  Bulgares,  qui,  sous  leur  roi  Siméon,  vinrent 
le  ravager  vers  l'an  neuf  cent  quinze.  Luc 88 
relira  dans  nne  île  ,  oii  les  Barbares  étant  en- 
core passés,  il  s  en  sauva  à  la  nage ,  et  vint  à 
Corinthe.  Là  le  désir  de  lire  rEcritura  aainle 
le  fil  aller  i  l'école  avec  les  enfants ,  quoiqu'il 


(1)  Sc88.  V.  Sup.  Ur.  1^  a>  «S. 
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eût  do  la  barbeetfût  Agé  d^enviroo  viitgl-cinq 

ans  ;  mais  les  mauvaises  nueiirs  ries  (  (olirrs 
le  dégoûtèrent  bientôt  de  l'éludi) ,  ol  il  se  mit 
auprès  d'un  slylite  qu'il  servit  dix  ans ,  pè- 
diant  pour  lui,  partant  du  bois ,  ot  lui  faiMnt 
sa  cuisine.  La  pais,  étant  rétablie  sous  Pierre, 
roi  des  Italgares ,  I^ur  revint  au  moal  Saint- 
Joannice.  Ayant  appris  que  rarchevAiiie  de 
Gorinthe  passoit  par-là  ,  il  alla  le  ln>uver,  et 
lui  porta  des  herbes  de  son  jardin.  L'archevê- 
que s' étant  informé  qui  il  étoit,  voulut  voir  sa 
cellule,  ol,  fort  édifie  de  sa  manière  de  vivre, 
il  lui  Ut  donner  une  rrriainc  quantité  d'or. 
Le  saiol  homme  le  refusa  disaot  :  Seigneur,  ie 
B'ai  point  beaoin  d*or,  mats  senlement  de 
prières  et  d'instriirlions.  Toutefois,  voyant  le 
prélat  affliLH'  <!(»  son  refus,  il  prit  une  piwe 
d'or.  Puis  ii  lut  dit  avec  une  ^ande  humilité  : 
Seigneur,  noot  autres  que  nos  péchés  ont  ré- 
dîjt'fs  à  demeurer        Ir-s  déserts  et  les  mon- 
tagueâ,  cuuimeut  pouvou:»- nous  participer  auiL 
iDyslèr«s  terribles  sans  avoir  de  prêtres  ?  L'ar- 
ehevéque  répondit  :  Il  faut  avoir  un  prêtre 
autant  qu'il  se  peut.  S'il  est  absolument  im- 
possible ,  il  faut  mettre  le  vase  des  pré 
sanclifiés  sur  la  sainte  table  si  c'est  dans  un 
ornlfiiri'  ;  si  c'est  dans  une  cellule,  sur  un  banc 
trei>-propre.  Ensuite,  ayant  déplié  le  voile,  vous 
mettres  dessus  les  saintes  particules.  Vous  te" 
rez  brûler  de  l'encens,  puis  vous  chanterex  les 
psanmes  les  typiques  ou  le  trisapion  avec 
le  symbole  de  la  foi.  Après  avoir  fait  trois  gé- 
Dollciîons,  vous  joindre!  les  mains,  et  vous 
prendrez  avec  la  bouche  le  corps  de  Jésns 
Christ,  en  disant  Amen.  Au  lieu  du  précieux 
sang,  vous  boirez  du  vin  dansune  coupe  qui  ne 
aervira  à  aucun  antre  usage.  Vous  renferme- 
rez avec  le  voile  les  autri'S  particules  dans  le 
vase,  et  vous  prendrez  bien  gardi;  qu'il  n'en 
tombe  nés  le  moindre  fîragmenl  qui  puisse 
être  fonu'  aiiv  pieds. 

LiK  lut  etuore  obligé  de  clwinger  *jueiqiie- 
fois  de  demeure  j  mais  enfin  il  se  tixa  dans 
l'Atlique,  enunlieuDommé  Soierioii ,  c'est-à- 
dire  salutaire  ,  et  par  ahrctre  Se  ri  .rj,  où  il 
y  avoit  une  fontaine  et  du  bois  <|u  U  défricha, 
et  en  fit  un  jardin  agréable  ;  mais  il  en  éloi- 
gna sa  cellule,  afin  d'être  plus  caché.  Ce  fut 
là  fpi'il  mourut  saintement  vers  l'an  neiifVeril 
qiiat  atUo-six. ,  el  y  fui  enterré  :  on  cliaiit^ea 
sa  cellule  en  oratoire,  el  il  s'y  fit  quantité  de 
miracles  ,  comme  il  en  a  voit  fait  plusieurs  de 
son  vivant.  L'élise  grecque  l'booore  le  seu- 
tième  de  février ,  et  le  nomme  saint  Lac  le 
jeune,  non  par  rapport  à  l'évangéliste ,  mais 
pour  le  distinguer  a  un  autre  Luc,  abbé  en  Si- 
cile près  le  muni  £lna ,  plus  ancien  au  moins 
d'un  siècle. 

XXXV.  Artaud  rétabli  a  ficùns. 

, En  France  rarchevèclié  de  Reims  éloit  tou- 
jours dispulépar  Hugues  el  Artaud  ;  et  l'un  ou 
l'autre  prcnoitle  deiMttielûa  que  le  prinœqui 


lesoiiienoii  était  plus  puissant.  GareeUsaftire 
regardoilautanl  l'Etat  que  1  E::li  i .  à  (aiisedei 
grands  biens  de  cel  arcbevèclie  elde  sa  bitm- 
Uon  aux  frooliërps  de  France  et  de  Lorraine. 
Le  comte  Hébert,  père  de  l'archevêque  Huracs, 
mourut  l'an  neuf  cent  quarante-lrois ,  elle  roi 
Luuib  ricul  eu  hci»  bonnes  grâces  les  eobAii 
de  ce  comte,  à  la  prière  de  Hugues,  eoailiè 
Paris,  leur  oncle  maternel  ;i  .  1^  prcmierqui 
se  reamcilia  avec  le  roi  fut  l'archevêque  Hu- 
gues ,  et  le  roi  consentit  qu'il  gardât  le 
de  lielms,  à  condition  de  rendre  à  Artaaéfci 
abbayes  qu'il  avoit  laissées  el  de  lui  pnvnrff 
uu  aulre  evécbô.  On  devoit  aussi  rendre  à  ya 
frères  les  fiefs  qu'ils  taioieiit  de  XiaM  k 
Reims.  Ainsi  l'arclu^véque  Uugoes  daneBi 
pour  lors  en  possession. 

Mats  1  aunéu  suivante  neuf  cent  quannu- 
qualre,  les  enfants  do  Hébert ,  se  bnmilUmt 
de  nouveau  avec  le  roi  Louis,  qui  fil  pillerptf 
ses  vassaux  les  terres  de  1  église  dé  UeÏBi. 
En  neuf  cent  quarante-cinq ,  il  vint  ukÏ^ 
la  ville,  amenant  l'archevêque  Artaud.  Eolio, 
par  la  médiation  du  comie  de  Paris,  le  roi 
ainvinl  de  lever  le  siège,  u  cuuùitiuu  que  lar- 
cbevéque  Hugues  se  présenleroit  à  ud  pwb» 
ment  pour  rendre  compte  au  roi  IuhIiy 
qu'il  lui  demandoil.  Le  roi  Loui^  tut  twuk 
(Nris  par  les  Normands,  qui  le  tinrent  pris  ta 
au  prisonnier,  de  COQcert  avec  le  comité 
Paris.  Etant  délivré  en  neuf  cent  quaraole-tii, 
il  fit  venir  à  sou  secours  Ollu>n,  roi  deGenna- 
nie,  dont  il  avoH  épousé  la  ton?  Gerberge;d 
ils  assiégèrent  ensenilil-  î.i  ville  de  Reims. 
L'archevêque  Hugues  vil  bien  qu'il  ne  puuvuit 
résister,  et  ses  amis  lui  représentèrent  que 
s  il  laissoit  forets  la  ville,  on  ne  puurroit«n> 
pécher  les  rois  de  lui  faire  arracher  les  sm.. 
11  se  rendit  donc  après  trois  jours  de 
condition  de  sortir  sain  et  sauf,  avec  cnu  fd 
le  voudroient  suivre  (2).  Alors  les  rois  colrt- 
rent  dans  Reims,  et  Artaud  fut  remis  daus «us 
siège  par  deux,  uccliev éques,  lU»berl  deTré^e 
et  Frédéric  de  Mayeooe,  qui  le  leooieBt  ptf 
les  deux  mains. 

L'arclievémie  llugnes  se  relira  à  MuitMM, 
et  tenta  inuttk'meilt  Tannée  soivanle  ds  »■ 
prendre  Reims  avec  le  sjîcours  du  comlr  Je 
Paris.  Mais  Dërolde,  év(^quc  d'Amiens,  étant 
mort,  il  ordoiuia  à  .sa  place  un  clerc  de Si>iv 
sons,  nommé  Tetbauld.  La  même  année  soif 
i'i"t  quarante-sept,  les  deux  rois  Lwiis  «1 
Oibon,  Unrenl  un  p^rlcmcnl  où  l'aflaire  <b 
arcbev4ïques  de  Reims ,  fut  examinée  inr  Is 
é>é(iues.  Hugues  y  produisit  de  pr>  (•nJn'^ 
lettres  d'Artaud  au  pape,  portant  qu'il 
çoil  à  1  archevêché  ;  mais  ^Vrlaud  protesU 
ne  les  avoit  jamais  dictées  ni  souseritail^ 
On  ne  put  terminer  l'affaire  en  wWr  asscmbl^f. 
parce  que  ce  n'étoit  pas  un  concile ,  et  oo  « 
mdiqua  uu  pour  la  mi-novembre.  Gcpeodill 
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ou  ordonna  qii  Artaud  dciiiearor(»i!  m  f;ti  ses-  | 
sîon  du  sïr^ti  de  Ueiiui»,  t*l  ou  perniil  a  iiu^ues 
de  ({(Mncurer  à  Modeod.  Le  concile  se  tint  à 
Verdun  ;  Hubert ,  arrhnv(\que  de  Trrv  <•< .  y 

Srtt&ida  avec  Artaud  et  Udulric,  archevêque 
'Aix ,  réfùgié  è  Reims  ;  les  évéqiies  étoicnt  : 
AdallxTon  do  IMi  iz ,  Cosselin  de  Tout ,  Uilde- 
iKilde  de  Munslcr,  et  IsratU,  évi^-que  dans  la 
grande  Bretagne  ;  r'étoit  sept  en  tout  (t).  liru- 
DOD  y  abbé,  Ir^  du  roi  (  Uhon,  et  deux  aulrcs 
abbé»),  y  assistèrent.  L'arr  !ii'M'<[ih'  Hugues, cité 
à  ce  concile  par  deux  évéuues,  n'y  ayaot  pas 
vonhi  Tenir,  on  oonllnni  a  Artaud  la  posses- 
sir  n  du  siège  de  Heims ,  et  on  indiqua  un 
autre  concilepour  le  treizième  de  janvier. 

il  se  tiul  à  Saint-Pierre  près  de  5louson,  par 
Robert,  arclievéquedeTrem,  aveclesévéques 
de  sa  provinrr  ri  qnc1f]nr^-Tiii<  do  rcllf  d6 
Reims.  L'ardievèque  Hugues  vint  lui  parler 
sans  Tonloir  entrer  dans  le  concile  ;  mais  U 
envoya  aux  èvéqiMS  de  prétendues  lettres  du 
papp  Aîîapit ,  par  un  de  ses  clercs  qui  les  a  voit 
api^irteesde  Komc.  Elles  contcnoient  seule- 
ment on  ordre  de  rendre  à  Hugues  le  siège  «te 
Roims ,  et  ne  prurent  point  conformes  aux 
canons.  Les  évéques  ayant  pris  le  œnseil  des  ab- 
bés et  des  autres  luibiles  gens  qui  étoient  au 
concile,  répondirent  qu'ils  avoiont  un  autre 
ordre  ou  pape  apporté  par  Fr('(l(''rlc ,  ar»  he- 
vr-t^uc  de  Maycucc ,  et  re^u  par  Kobcrt  de 
Trêves ,  en  présence  des  rois  et  des  év^ues  de 
Gaule  cl  do  Germanie  ;  qu'ils  l'avoient  déjà 
en  partie  exécuté.  Il  n'est  donc  pas  raisonna- 
ble ,  ajoutèrent-ils  ,  d'avoir  plus  d'égard  à 
des  lettres  surprises  par  radvnsaîre  d'Artaud  ; 
et  il  fntit  arhf'vrr  la  procédure  canonique 
que  nous  avons  conintoncee.  Un  lit  lire  le 
canon  diY-neuviènMS  du  concile  de  Carthage, 
tutu  hnnt  Varcasatour  of  Tac  cusé  ;  et  en  cnti'-r' 
quencc  on  jugea  qu'  Artaud  devoit  c«)nî>tTVcr 
la  communion  ecclésiastique  et  la  possession 
du  si^e  de  Reims  -,  mais  que  Hugues,  qui 
étant  appelé  h  deux  conciles  ,  avoil  r'  fuvé  d'y 
veoir,  devoit  être  privé  de  la  coniiuuoiuu  et 
du  gouvernement  ae  l'église  de  Reims ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  vînt  se  justifier  <lo\ant  un  concile 
général,  qui  étoit  indiqué  au  premier  jour 
d'août.  Les  évéques  firent  écrire  en  leur  pré- 
sence le  canon  du  concile  de  Carthage,  y 
ajf)(itant  leur  décret,  et  l'envoyèrent  à  Hugues. 
H  renvoya  le  lendemain  ce  papier  à  Robert , 
loi  mandant  senlcment  de  bouche  qu'il  n'o- 
bêiroit  point  à  leur  jugement.  L'archevêque 
Artaud  envoya  aussi  ses  plaintes  à  Rome  par 
«les  ambassadeurs  du  roi  Ollion.  Ils  trouvèrent 
Agapil  II  sur  le  saint-siége.  Car  Etienne  Mil 
m^jurut  en  noiircf  iit  quarante-trois,  après  l'a- 
voir tenu  trois  ans  et  quatre  mois  j  et  Marin  II 
Ini  succéda.  Pendant  trob  ans  et  demi  que  du- 
ra son  pontificat ,  il  ne  s'appliqua  qu'aux  de- 
voirs de  la  religion,  à  réparer  les  églises  et 
a.  assister  les  pauvres.   11  mourut  en  neuf 


<1)  Frod.  c.  34;  I»  g,  C«x.  p.<»Si. 


«  ont  quarante-six  ,  et  eut  pour  successeur 
Agapit,  qui  tiul  le  saint-siége  neuf  aus  et  sent 
mois{l).  *^ 

XXXVI.  Gondl«dlogelbelm. 

Ce  pape  envoya  au  roi  Olhou,  pour  légat,  Ma- 
rin, évéque  de  Polymarlbe  on  Bomaraes  en 

Toscane,  afin  d*ass<Mnbler  nn  concile  général  ; 
et  il  y  appela  par  ses  lettres  quelques  évf^qnos 
de  Gaule  et  de  Germanie.  Le  concile  hc  imi  à 
Ingelheim  dans  l'église  de  Salnt-Héniy  le 
septième  de  juin  neuf  cent  quarnnte-lmii ,  in- 
diction sixième .  en  présence  des  deux  rois 
Otbon  etUmis  (â).  Le  légat  Marie  y  présidoit, 
et  il  y  avoil  trentt^deux  évéques  lui  compris, 
savoir  :  cinq  archevêques.  V  icfred  de  Cologne, 
Fridéric  de  Mayence,  Robert  de  Trêve»,  Ar- 
taud de  Reims,  Adaldague  de  Hambourg;  et 
Tingt-six  évéques,  dont  les  plus  connus  sont 
saint  Udalric  d'Augsbourg  et  Adalbéron  de 
Metf  ;  la  plupaH  étoient  d'au-delà  du  RUn« 
n  y  avoit  bon  nonibn^  d'abbés ,  de  chanoines 
et  de  moines.  Le  légat  lut  la  lettre  de  sa  com- 
mission, où  le  pape  lui  donnoil  toute  son 
autorité,  à  laquelle  les  rois,  les  évéques  et lûos 
les  assistants  déclarèrent  qu'Us  étoient  ptéls 
d'obéir. 

Ensuite  le  roi  Louis  se  leva  d'auprès  du  roi 

Othon,  et,  son  consentement,  proposa  sa 
plainte  au  concile  contre  Hugues,  comte  de 
Paris,  disant  :  J'ai  été  appelé  d'Angleterre  par 
les  députés  de  Hugues  et  des  autres  seigneurs 
de  France  pour  prendre  possession  du  royaume 
qui  m'étoit  échu  par  la  mort  de  mon  père.  J'ai 
été  recoimn  et  sacré  roi  par  les  snflhiges  et  les 
acclamations  de  tous  les  seigneurs  et  de  toute 
la  noblesse  de  France.  Hfiiiues  toutefois  m'a 
chassé ,  m'a  pris  frauduleusement ,  cl  m'a  re- 
tenu prisonnier  un  an  entier  ;  et  je  n'ai  pu 
obtenir  nin  liberté,  qu'en  lui  laissant  la  ville 
de  l^ou,  qui  restoit  seule  à  la  reine  GÔrberge, 
pour  y  tenir  sa  cour  avec  mes  serviteurs.  Si 
on  prt  r(  iid  que  j'aye  conunis  quelque  crime 
qui  méritât  un  tel  traitement ,  je  suis  prêt  à 
Pi'en  purger  au  ]ugen>eut  du  condle,  et  sui- 
vant Tordre  du  roi  Otbon ,  ou  par  le  combaC 
singulier. 

Après  que  le  roi  Louis  eut  fait  sa  plainte , 
l'annevéque  Artaud  se  le?a  et  fit  lire  la 

sienne  eu  forme  de  lettre  ,  adressée  au  légat 
Marin  et  à  tout  le  concile.  11  y  déduit  tout  au 
long  ce  qui  s'éloit  passé  louchant  l'archeTécbé 
de  Reims  depuis  la  mort  d'Hervé  et  l'ordina- 
tion df  Seulie  f3);  l'intrusion  de  Hugues,  son 
ordination,  son  expulsion,  U  persécution 
qu'Artaud  avoit  soumrte  jusqu'à  être  réduità 
vivre  vagabond  et  se  cacherdans  les  bois,  nar^ 
ce  qu'il  ne  vouloit  ]m«s  renoncer  à  son  siéj^e 
et  rendre  son  paiiium.  Enfin  il  rapporloit  ce 
qiii  s'étolt  fait  aux  deux  conciles  de  vefdun  ei 
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de  Mouson.  Après  que  ce  libella  rui  rfr  lu  et 
expMqfié  eu  taogue  tudesque  en  laveur  des  rois, 
Sigelnilde,  diacre  derarchevéqne  Hufrues,  en- 
tra (I.uîs  le  concile  avec  dos  lettres  qu  'il  avuiî 
apportées  de  Rome ,  et  déjà  présientées  au  coa- 
cUc  de  Mouson ,  disant  qu'il  les  avoit  reçues  à 
Rome  du  légat  matin  oui  étoit  présent.  5lann 
montra  les  lettres  que  Sijîebalde  avoil  portées 
deKcNDie,  et  les  tit  lire  devant  le  coDcile.  Elles 
contenoieBt  que  Gay,  évéqne^  Soisnns,  Hil- 
dégaire  do  Roauvais ,  Raoul  deLaon  ot  les  au- 
tres éTéques  de  la  province  do  Reims,  les 
avoient  envoyées  pour  demander  au  pape  le 
rétablissement  de  llugucs  et  l'expulsion  d'Ar- 
taud. Mais  Raoul  de  I  aon,  qui  étoit  nommé 
dans  cette  lettre,  et  Fulbert  de  Cambrai  soutin- 
rent que  jusque-là  Us  ne  ravoienl  jamaisTue, 
ni  consenti  à  renvojor  à  Rome.  Sigebalde  ne 
put  leur  répondre  rien  de  solide ,  quoiqu  il 
oriAt  beaucoup  et  les  chargeât  de  calomnies. 
,  Sur  quoi  le  légat  Marin  demanda  qu  il  fût  jugé 
ranoniquement.  Aprè*;  qu  i!  t-Tit  ofé  <"nnvniiini 
d  avoir  avancé  des  laussetcs ,  oa  lui  les  cauons 
contre  les  calmnnialeiirs,  et  le  concile  jugea 
qii  il  devoit  être  déposé  du  diaconat  et  envoyé 
en  exil.  Au  contraire,  Artaud ,  qui  s'étoit  prë~ 
senté  à  tous  les  conciles  sans  jamais  fuir  le  ju- 
gement ,  Tut  maintenu  dans  la  possession  de 
l'archevêché  <!<'  Reîins. 

Le  second  jour  du  concile,  Robert,  arche- 
vêque de  IVéTes,  demandaqu'on  jugeât  l'usur- 
pntf  ur  du  siège  de  Reims,  et  le  légat  Marin 
l'ordonna.  Oa  lut  les  canons  et  les  décrets  des 
papes,  en  vertu  desquels  Hugues  fut  excom- 
munié. On  traita  pendant  les  jours  suivants 
plusieurs  arliclM  de  disdiiUne,  et  on  drana 
dix  canons. 

H  est  défendu,  suivant  le  concile  deTolède, 
d'nttaquer  la  pui>sance  royale  à  force  ouverte 
ou  en  trahison.  C'est  pou.  quoi  Hugues,  cest 
le  comte  de  Paris,  sera  excommunié  pour 
avoir  attaqué  les  états  du  roi  Louis ,  s'il  ne  se 
soumet  au  jugement  d'un  concile.  Artaud,  ar- 
diez ôque  de  Reims,  a  été  canoniquement  li*- 
tabli  dans  son  siège  dont  il  avoit  été  chassé  -, 
Hugues  qui  l'avoit  nsnrpr  n  éfé  n\comnjunic 
et  ceux  qui  l'ont  ordonné  ou  qu  il  a  ordonnés 
seront  ainsi  excommuniés,  s  ils  ne  viennent 
faire  satisfaction  au  concile,  qui  setloidraà 
Trêves  le  sixième  dp  septembre.  mmie  Hu- 
gues est  encore  menacé  d  excommunication 
pour  avoir  chassé  de  son  siège  Raoul ,  évéque 
de  Laon,  parce  qu'il  éloit  fidèle  an  roi 
Louis  (i). 

On  renouvelle  les  défenses  aux  laïques, 
c'est-à-dire  aux  patrons,  de  mettredes  prêtres 
dans  les  églises ,  ou  de  les  en  ôter,  sans  la 
permissioaderévéque(2).  Souvent  il  v  a  voit 
oe  la  simonie,  et  cet  abnsrégnoil  prineipale- 
mentau  tlelà  du  Rhin.  Défense  aux  laïques  de 
ne  se  rien  attribuer  des  oblalions  dos  fidèles 
ni  des  dîmes  ;  et  la  connoissance  n'en  appar- 


ue Ct»t,  a.  (S)C.4,S,9. 


tient  pas  aux  juges  Miculiors,  maïs  rrn  ronrilr. 
On  fêtera  la  semaine  entière  à  Pâques  et  à  la 
Pentecôte  le  lundi ,  le  mardi  et  le  raercreA. 

On  jeûnera  la  grandr  litanio,  c"csl-à-<lire 

I'our  de  Saint-Marc  comme  les  Kogatioos.  Oa 
es  jeilnoit  donc  encore. 

XXXVn.  CoMHedelMvct. 

L'archevé^uc  Artaud  se  rendit  à  Trêves 
pour  le  concile  avec  Guy,  évéque  de  Soteom, 
Raoul  de  Laon  et  Vicfred  de  Térouannc.  Ils 
trouvèrent  le  légat  Marin  qui  les  y  atteodoil 
avec  Robert,  archevêque  de  Trêves  ;  mais  point 
dV'V('k]ues  de  Lorraine  ni  de  Germanie 
Quand  ils  furent  as.semblé8,  le  légal  demanda 
aux  ov(^qucs  de  France  comment,  depuis  le 
eon<  ilo  d  IngeUieim,  le  comte  de  Paris  sTéloit 

conduit  à  leur  egnrd  rt  à  ré;r;<rd  du  rni  I^ois. 
Ils  répondirent  qu'il  leur  avoil  encore  fait 
beaucoup  de  maux  et  à  leurs  églises.  Le  légat 
demanda  si  on  avoit  rendu  au  comte  ses  Mt- 
tn^  de  citation.  Artaud  répondit  quVnoore 
qu  il  y  en  eût  eu  d  interceptées,  il  avoil  été 
suffisamment  appélé  tant  par  lettres  que  de 
vivo  voix.  On  demanda  s'il  j  avoit  qnr^li^ 
députe  de  sa  part;  et  comme  il  ne  s'en  trouva 
pmnt,  on  ordonna  d'attendre  jusqu'au  lende- 
main. 

Le  lendemain,  il  ne  se  trouva  personne  poor 
lui ,  et  tous,  tant  les  clercs  ooe  les  seigneurs 
laïques,  crioient  qu'il  le  falloitexoonmmv; 
mais  les  évéques  donnèrent  enmrr  uu  délai  do 
trois  jours.  On  parla  des  évéques  qui ,  étaot 
appelés ,  n'étoient  pas  encore  venus ,  et  de  ceux 
qui  avoient  en  part  à  l'ordination  de  raitte* 
véc|ue  Hugues.  Guy  do  Soissons  se  prosterna 
devant  le  légat  Marin  et  1  archevêque  Artaud, 
se  déclarant  coupable  ;  mais  les  deux  archevê- 
ques Robert  et  Artaud  intercédèrent  pi^ur  lui 
auprès  du  légat,  et  il  fut  absous.  On  troura 
que  Vicfred  de  Térouanne  n'avoit  point  eu  de 
part  à  cette  ordination.  Un  prêtre  député  de 
Trfmsinnr,  ôvt><|uo  do  \'oyon  déclara  qu'il  n'a- 
voii  pu  venir  à  ce  concile,  parce  qu'il  étoit 
grièvement  malade;  et  les  évéques  de  Frao» 
qui  éfdionl  présents,  on  rniulireni  témoignage. 

Lutin,  le  troisième  jour,  sur  les  pressanios 
instances  de  Ludolfe,  chapelain  et  député  da 
roi  Othon ,  Hugues ,  comte  de  Paris ,  fut  a- 
GOnununié  (2).  mais  seulement  jusqu'à  ce 
^'il  vint  à  résipiscence  et  quil  fit  sa- 
lisiMon  en  préienoe  du  légat  on  des  év 
qiros  qu'il  avoit  offensés;  sinou  il  devoit 
aller  a  Home  demander  son  absolution.  On  vx- 
communia  aussi  deux  prélcndus  évéques  or- 
donnés par  l'archevêque  Hugues,  sa  voir,  Tct- 
hauld  d'Amiens o(  Yves  de  Senlis.  On  excom- 
munia un  clerc  de  Laon  accusé  par  sou  évéque 
d'avoir  fait  entrer  dans  l'église  Tetbaml,  ex- 
cx>mmunié.  Le  légat  Marin  fit  expédier  des 


(1;  FrtHl.  Chr.  rt  Hisl.  081. 
IV,  c.  as.  Tom.  9,  Gonc  p.     <t)  F^.  e.  ST. 
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lettres  pour  citer  Hildegaire,  évéquede  Beau- 
Tab ,  1  comparaître  devant  loi ,  oa  aller  k 

Rome  rendre  compic  de  l'ordination  de  ces 
deux  prétendus  évéques,  à  htjucllc  il  avoit 
assi&të.  On  cita  aussi  Hébert,  Irèro  de  l'arctie- 
Téqoe  Jiu^'ues.  pour  venir  à  satisfaction  des 
maux  qu'il  faisoit  aux  cv<îques.  C'est  ce  qui 
fui  fait  au  concile  de  Trêves.  Les  évégues  s'en 
retonmérent  cIms  em,  el  le  chapeuiii  La- 
dolfe  mena  le  léf^at  au  ro\  Olhon  son  maître. 
11  consacra  Tèglis*'  de  Fulde  rebâtie  de  neuf 
après  avoir  été  brûlée  l'au  neuf  cent  Ireiile- 
i»ept,  et  quand  l'biver  fut  passé,  il  retouma  à 
Komc  [1).  A  son  retour,  Tan  neuf  ccnl 
rante-ueuf ,  le  pa|)ti  Agapit  tint  un  coucile  à 
SainC-Pierreoù  il  oonfimia  la  eondamoatioii 
I  nrchcvéque  Ilugues  prononcée  au  concile 
d  ingelheim ,  el  excommunia  le  prince  Hu- 
gues son  oncle,  jusqu'à  ce  qu  il  salisHt  au  rui 


XXXVUI.  Saint  Mayeul,  abbé  de  Clugnj. 

fTopendanl  Aimard  ,  abbé  de  Clugny,  ayant 
perdu  la  vue ,  prit  pour  coadjuteur  5layeul , 
néà  AYignctt  vers  Tan  neuf  cent  six.  Ptocher^ 
son  |MTe,  étoil  de  la  première  noblesse,  el  si 
riche  qu'il  donua  au  monastère  de  Cluf^ny  vinjîl 
terres  avec  les  églises  qui  eu  dépeuduienl ,  si- 
tuées dans  les  diocèses  de  Riès,  d  Apt,  d'Aix  et 
de  Sisteron.  IMajcul  étoil  encore  jeune,  quand 
il  perdit  son  père  cl  sa  mère  i  et  ses  terres 
ayant  été  ravagées  par  les  iterbai^s,  il  Dit 
oblij;ê  de  quiller  son  pays  et  d'aller  en  Bour- 
gogne, où  il  se  retira  à  Màcon  f2)  Ces  Bar 
bares  étoient  les  Sarrasins  el  les  liougrois; 
mais  principalement  les  Sarrasins  qui,  de  lear 
forteresse  do  T'rassinet,  faisoient  des  courses 
dans  tous  les  pays  voisius.  Le  jcuuc  Mayeul 
Ait  reçn  à  Mftoon  par  nn  seifnenr  de  ses  pa- 
rents;  et,  après  quelque  séjour ,  l'évéque 
nommé  Bernon,  connoissant  sotî  beau  naturel, 
le  mil  entre  ses  chanuini^,  et  lui  recommauduil 
en  secret  desefXNiserva'dlins  la  pureté,  oonune 
il  tit.  Ayant  appris  qu'il  y  avoit  à  Lyon  un 
docteur  fameux,  Antoine,  abbé  de  Hic-Barbe, 
il  alla  étudier  sons  lui ,  et  y  profita  lieaucoup 
pour  les  mcpurs  aussi  bien  que  pour  la  doc- 
trioe.  Car  Lyon  étoil  alors  Véco\e  la  plus  cé- 
lèbre du  pays,  et  on  y  éludioil  sérieusement 
les  arts  libéraux  et  la  philosophie. 

Mnyoul  en  étant  n^vcnu.  fut  promu  partons 
degrés ,  jusqu'au  diaconat,  par  l'cvéque  de 
Màoon ,  qni  le  fit  même  archidiacre.  Dans  celte 
dignité,  il  ût  paroUrc  principalement  sa  cha- 
rité envers  les  pauvres,  s'appHquant  aussi  à 
instruire  les  clercs  qui  venoient  le  trouver  de 
divers  lieux.  Sa  réputation  devint  telle,  que 
l'archevêché  de  Besançon  venauf  à  v:i(jnrr,  il 
fut  élu,  par  un  commun  coiisi hIihk ut  du 


(1)  Regio.  CoDt.  lierai.  ii)  l£log.  Sa-r  fi.  Acta  U, 
FfM.  Ghr.  «ta.  |>.  3i«,70i.  Boll.  1 1  niai,  t. 

13,  p.  057.  Sup.  U.  0. 


prince,  du  clergé  et  du  peuple  ;  mais  il  refusa 
constamment,  et  conçut  même  dès  lors  la 
pensée  de  quitter  le  monde.  Comme  le  monas- 
tère de  Clugny  est  dans  le  voisinage  de  M;\(  (>n, 
Mayeul  y  faisoil  de  iréquenles  visites  du  lumps 
de  l'abbé  Aimard ,  et  y  avoit  stmvent  des  entre- 
liens spirituels  avec  les  moines,  qui,  de  leur 
oôlé,  le  souiiailoienl  pour  confrère,  comme 
un  homme  capable  de  les  gouverner  un  jour. 
Celui  qui  contribua  le  plus  à  l'y  attirer,  fut 
Hildcbrand  ,  prévôt  du  monastère,  qui  ri Tnsa 
deux  fois  d'en  être  abbé.  Entin,  vers  lan 
neuf  cent  «loarante-trois ,  IMay  eul  embrassa  la 

vie  monastique  dans  relie  sainte  conmmii.iiifr 
11  ne  s'y  <lisliugua  que  par  ses  vertus ,  sur- 
tout l'obéissance  et  rhumilité.  L'abbé  le  ût 
bibliotliécaire  et  apocrisiaîre;  la  première 
charj-'e  lui  donnoit  riritendnnre  des  études  , 
et  il  s'euservoil  pour  delouruer  les  moines  de 
la  lecture  des  poêles  profones,  même  de  Vir- 
gilo.  La  fonction  d'apocrisiaire  comprenoit  la 
garde  du  trésor  de  l'èjîlise  et  des  offrandes, 
et  le  soin  des  affaires  du  dehors.  Mayeul  fut 
^voyé  il  Rome  en  cette  qualité;  et  pendant 
ce  voyage ,  étant  à  Yvrée,  il  guérit  par  l'onc- 
ciiuu  de  1  huile  sainte  le  moine  Ueldric,  qui 
l'accompagnoit.  Il  avoit  été  des  premiers  de 
I  l  cour  du  roi  d'Italie-,  mais,  attiré  par  la  r^ 

Kulation  de  jMayeul,  il  quitta  sa  femme,  ses 
iens ,  qui  éloicul  grands,  et  sa  diargtt,  el  vial 
se  rendre  moine  à  Clugny. 

La  sixième  annè<'  depuis  que  Mayeul  y  fut 
entré,  c'est-à-dire  lan  neuf  cent  quarante- 
huit  ,  l'abbé  Aimard,  se  senlant  vieux  et  aveu- 
gle, et  craignant  que  ses  inflrmités  ne  fussent 
causi^"  de  (pielque  relâchement  dans  l'obser- 
vance, le  déclara  abbé  du  consentement  de 
toute  la  oommimaulè.  Et  afin  que  Mayeul  ne 
pût  s'en  excuser,  il  prit  te  conseil  de  quelques 
évéqueset  de  qudqucsabbès.  Nous  avons  l'acte 
autbemiquc  qu'il  en  fit  dresser,  où  il  déclare 
qu'il  lui  donne  le  gouvernement  du  monastère 
de  Clugny ,  avec  toutes  les  abbayes  el  les  au- 
tres lieux  qui  en  dépendent.  Cet  acte  fut  sous- 
crit par  Mainboldo,évéqiie  de  Màcon,  et  par 
deux  autres  èv(k}ues,  par  deux  abbés  et  par 
cent  trente  moines,  soit  de  Clugny,  soit  des 
monastères  voisins.  LeJolde,  comte  de  Màcon 
et  avoué  ou  protecteur  de  l'abbaye  de  Clugny, 
donna  ses  lettres  d'  ipprohaiion.  Par  cet  acte, 
Aimard  prenoil  pluiol  ^Mayeul  pour  coadjuteur 
que  pour  successeur  ;  car  on  trouve  Aimard 
nommé  comme  abl)é  dans  plusieurs  chartes  des 
années  suivantes,  jusqu'cu  neuf  cent  soixante- 
quatre. 

XXXiX.  Ttarqoetal,  iMië  de  Crailand. 

La  même  année  neuf  cent  quarante-huit,  se 
tint  nn  oondle  à  Londres,  ou  Tnrqnetnl  Ait 

fait  abbé  de  Croiland  .  |)our  rétablir  ce  monas 
tère.  Il  étoil  neveu  ibi  roi  Edouard  le  vieux  , 
fils  d'Etelvard,  sou  irere ,  cl  naquit  l'an  huit 
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cent  qualrc-vingl-sopl  (1).  Li?  roi  son  oncle 
lui  proposa  plusieurs  mariages  avec  des  fliles 
de  oocs  et  de  comtes,  qu'il  refoM  toutes  par 
l'amonr  (!(»  la  coiitiitfMtf  rVM  no-îranoi  leroi, 
jugeant  quïl  serviroit  uiilemeul  iJLiglii>e,  le 
TOQloft  fvérérer  àlont  les  «aires  pour  remplir 
les  principaux  sièges  d'Aii^îlcIcrn'.  11  lui  uiïrit 
l'évéché  flf^  Wlnehostcr,  mais  l'urquetul ,  s'en 
déclaraul  iihli^'ne,  le  tit  donner  à  Fridestan  , 
ton  Trèrc  de  lait.  Le  roi  loi  oflrit  encore  rê> 
véché  de  Dorchester ,  par  le  conseil  do  l'ar- 
Chevéque  Plegmondi  mais  il  le  refusa  avec  la 
néfue  larnietA,  et  le  fit  donner  à  Céolalfe,  son 
chapelain. 

Le  roi  voyant  donc  qtio.  coiili'nt  de  sou  pa- 
trimcMOe,  il  éluit  saus  ambition  cl  sans  intérêt, 
le  fil  tonctumoélier,  comme  trc&-ca(»b{e,  par 
sa  Sflges'în  et  sn  (idnlité,  de  W'irh  r  toutes  les 
«flaires  temporelles  et  spirituelle»  du  royaume; 
et  ce  ftet  per  son  conseil  qu'en  nn  même  joor  il 
doo^  il  sept  ^lises  des  évéques  qni  Turent 
sacrés  ensemble  par  l'archrvÂ|ue  Plo«;ni(ind. 
Après  la  mort  d'Edouard,  Turquetul  continua 
de  «ervirleroi  EddslAii,  son  Uls,  et  même  à  la 
pnrrrr  .  où  il  montra  une  valeur  si nfîulièrc  ;  et 
toutefois  il  fut  assez  heureux  pour  ne  tuer 
personne  (2).  Il  serait  de  mène  le  roi  Ed- 
mond; et  ce  f\at  par  son  <»nseil  qu'il  rappela 
saint  Dunstan ,  rnr  ce  saint  prêtre  ctoit  l'ami 
intime  et  le  confesseur  du  chancelier. 

Le  roi  Edmond  ftat  tné  le  Tingt-aixième  de 
mai  lu'ufccnt  quarante-six ,  apr&  avoir  régné 
six  ans  et  demi ,  et  eut  pour  successeur  son 
frère  Edred ,  troisième  ms  dn  roi  Edouard. 
Im  seconde  année  de  son  règne ,  il  envoya  le 
chancHirr  TTir(]iip(Til  h  ^  (>r?x.  jM>»ir  rfiriintcnir 
dans  son  service  le  xVorthumtHT,  uu  tl  <  raignoil 
ime  révolte.  Le  chancelier  lofuen  en  passant  au 
monastère  de  Croilarut.  ruin«''  par  les  Nor- 
mands plus  de  soixante-quinze  ans  aupara- 
vant (3).  Toutefois  ,  il  restoit  encore  cinq  de* 
anciem  moinei,  dont  deux  s'étoient  retirés  en 
d'autres  communautés;  les  troi"*  ryMi  r!f»irnf 
^neorés  à  Groiland  espéroient  toujours  que 
IMen  leor  enverrolt  quelqu'un  pour  rétablir 
leur  mfiiiw^m.  Ils  allèrent  donc  au-devant  du 
chancelier;  et,  comme  le  jour  linis-K)!! ,  ils  le 

Srièrent  d'entrer  chez  eux.  Il»  le  menèrent 
'abord  Ciire  aa  prière  au  petit  oratoire  qu'ils 
avoient dressé  m  un  coin  de  leur  rumf'c , 
lui  OMNitrèrent  les  reliques  de  saint  Gutlac,  cl 
loi  contèrent  TliisliHre  de  leor  désolation,  dont 
il  fut  sensiblement  touché.  Puis,  le  menant  à 
leur  hospice ,  ils  emplr>yèrent  toutes  leurs  pro- 
visions à  le  traiter,  lui  et  toute  sa  suite,  le 
mieox  qu'il  leur  fut  possible,  le  priant  d'inter- 
céder auprès  du  roi  ptiur  réf  a  hlîr  cette  maison, 
suivant  là  volonté  du  roi  Edelstan,  sou  frère. 
Le  dianceUer  le  promit,  et  d'y  donner  même 
da  ilat.  Bcinia  ce  jour,  U  leur  fut  uni  d'une 


(I)  Vila  Sm.  s.  Act.  B.      (S)  Sop.  a.  ».  Sap.  Ht. 
».  507  eilag.  U,n.Si. 
W  Sup.liv  uv,  a.  W. 


affection  fort  tendre,  et  publiait  partout  leu 
diarité. 

Au  retour  d'York, il  y  logea  encore,  dlm 
donna  viiifjt  livres  d'arfrent  ;  puis,  ayant  rpruh 
compte  au  n)i  du  succès  de  s*m  voyage,  il  1  en- 
tretint aussi  de  ce  monastère,  et  1id  61|r«k 
mellre  de  le  rétablir.  Alors  il  dédara  (lc\nnî 
tout  le  monde  qu'il  vouloit  s'y  reiKlre  œt^or 
lui-même;  de  quoi  le  roi  fut  surpris,  lai  re- 
présenta qu'étant  d«'jà  avancé  en  âge,  eo  avant 
jtNque-là  vécu  délicatement ,  il  auroit  dô  la 
peme  à  pratiquer  une  vie  si  austère;  de  plus, 
qu'il  lui  èloit  nécessaire  pour  les  tflaira  de 
sofi  royauitie.  Le  chancelier  répondil  :  SH- 
gueur,  j  ai  servi  les  rois  vos  frères  cl  vous, 
avec  la  tidélité  que  je  devois  s«'lou  mon  jwa- 
voir;  permettre  que  je  serve  Dieadnnioluet 
ma  virillcsse;  tant  que  je  vivrai,  me? rfHT«f^i!5 
ne  vous  manqueront  jamais,  mais  ceitme- 
ment  je  ne  porterai  pins  les  armes.  Si  Rtnik 
étant  résolue,  il  fit  crier  par  les  rues  de  Lon- 
dres que  ceux  à  qui  il  di  voit  se  troarassfui 
tel  jour,  en  tel  lieu,  pour  être  paves,  et  que  s  il 
avoit  fait  tort  à  quelqu  im ,  il  le'répareroiliu 
triple.  AprfN  ;n«iir  satisfait  tout  le  nKnidt'.il 
donna  au  roi  soixaulc  terres  dont  il  éloil  sei- 
gneur, à  hk  réserve  deiâx,  ^raiafaMideCnii^ 
land,  qu'il  donna  au  monastère  ponr  fiftiri 
Dieu  la  dlme  de  ses  biens. 

11  vint  à  liroiland  avec  le  roi  la  veille  de 
l'Assomption ,  quatorzième  d'aoOl  neuf  «est 
quarniiti'  huit.  Il  fit  avertir  les  deuv  .mri'itt 
moines  qui  s  ctoient  retires  ailleurs,  et  (pi 
étoient  recommandables  par  leur  sciearv  H 
leur  verlu.  Ils  revinrent  avec  joie  ;  et  Iv  jimr 
de  Saint-Barthélemy,  le  clian<  elier  Tiirqu»  lai 
({uiita  l'habit  séculier  et  se  revêtit  du  mmr 
tique  au  milieu  des  cinq  andens.  Aossitèl  k 
roi  lui  donna  le  hAfon  pastoral,  et  Cédulfe. 
évêque  de  Dorcester,  qui  éloit  le  diocéiiio, 
lui  donna  la  l>énédiction  abbatiale.  Le  oiénr 
jour,  le  nouvel  abbé  et  les  cinq  anciens  qui 
faisnirîii  toute  ïa  communauté,  romireol  I* 
uionaistere entre  lesniains  du  roi,  qui  dooiu  b 
ordres  nécessaires  pour  rebâtir  l'égUie  el  in 
lieux  réguliers. 

Ensuite  le  roi,  l'ahbé  Turquetul  et  deux  de 
ses  moines,  allèrent  à  Londres,  où  loo  tist 
un  concile  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sùuk- 
Vieri:e .  ef  là  le  roi  donna  solemiellenieiil  ao 
nouvel  abbé  le  monastère  de  (Groiland ,  atiu  do 
lui  en  assurer  la  possession  à  Taveair  (I }.  L'sde 
de  cette  donation  est  de  l'an  neuf  cent  qi»- 
rantc-buif .  ^Misf  ril  par  les  deux  archevêques 
Vulstan  (i  iork  et  Odon  de  Ctintorbér},ctpar 
quatre  évêques  et  deux  abbés,  dont  Vu»  ^ 
sain  tDuiisian.  Turqueliil  i.r  \  lulut  iH»int  réta- 
blir l'ancien  droit  d  immunité  ou  da^iie  de 
ce  monastère ,  pour  ne  point  participer  soi 
crimes  de  ceux  qui  viendroient  y  cltercher 
l'impunité.  IMusieur»»  liftnmie"*  leffrés  le  sai- 
virenl  dans  sa  relraiic,  cl  dix  prirent  I  WA 


(l)To.  e,  Coae.p.034. 
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monastique  :  los  nutres ,  crni°[n<'int  raustérité 
de  la  rctrlr.  Lnriîi  r  iif  Ifiir  lialiil  «îr-rulifr,  di»- 
meuraul  luuu  tois  (ians  le  monastère.  Car  ils 
ne  poiivoieiit  êê  tésonére  à  qnUtfT  le  mfnt 
aMWv  flans  la  suite,  il  leur  doiin.i  un  lo^omont 
s^'p  iré  av(T  uiif  rli;iprHo,  (ui  ils  raisoieni  l'of- 
fi»t*  du  jour  t'I  de  la  nuil  auv  ni(^nu»s  heures 
que  l«s  moines.  Ix>ur  habit  étoil  iiiiirurme  et 
noir,  mais  ils  n'olxfi  vnifMil  de  la  rèfçle  que  In 
continence  et  robei:»iHUKe.  La  plujpart  linirent 
knn  jours  dans  celle  coornuunnte. 

th.  iatol  AdddagiM,  aicher€t|aede  BràM. 

£n  Saxe,  Adaldague  ajatit  été  choisi  pour 
l'ariilietécM  de  Brêm  dés  Tan  neuf  ont 

iroiîjfu.sii ,  reçut  le  béton  pastoral  du  roi 
OlboQ,  et  le  pallium  du  pape  Léon  Vil  ;  mais 
il  fat  ordonné ,  comme  ses  prédécesseurs,  par 
TarclMtéque  de  Mfcyence ,  parce  que  sen  siège 
n'avoit  p<tiiif  om  <»n'  de  suiTragants.  Il  <  orn- 
mcnça  par  obU'iiîr  du  rui  la  liln^te  et  l'immu- 
nllé  de  bi  vltle  de  Br«me  contre  Toppresslon 
de»  seigiu'Ufs  ;  ensuite  il  8'a|»|ili(|iia  à  la  iui»r- 
sion  qu  i!  avuit  reçue  du  sainl-siege,  coiiuuc 
ses  prédécesseurs ,  pour  la  ««iversipn  des  in- 
fidèles (1).  Soti  Eèle  Fut  appuyé  par  celui  du  roi 
Othon,  auprès  diiqurl  \\  avoii  un  grand  crédit, 
en  sorte  qu'il  le  qudtoit  rareoMiOl.  sans  préju- 
dîM  lonlefois  do  service  de  son  aioofise  et  de 
S.1  missinn. 

I^es  HaniMS  s  élant  révoltés  contre  Othon,  ce 
prince  leur  fil  la  guerre  avec  avantage,  et  ré- 
OBisit  Irur  roi  Harold  à  detnendel'  la  paix  .  à 
COQdilioii  df  rf'lrN'cT  de  lui  ^tm  r<\ynnwr .  et  i!*' 
recevoir  la  religiuu  chrélieune  eu  liaiieiuark. 
HMd  se  61  «nssllôt  baptiser  avec  sa  feniaie  et 
son  fils,  encore  enfant,  dont  le  roi  Othon  fut 
parrain.  On  rap^wrle  ans«i  un  miracle  qui  ron 
tribua  à  la  conversion  du  roi  Harold.  Dans  un 
festin  où  il  étoit,  il  y  eut  contestât  ion  sur  le 
culte  drs  dtpux  (2).  Les  Dnnni\  f!^;iM>nt  que 
Jésu»<^iirisl,  à  la  vérité ,  étoit  un  Dieu,  mais 
qu'il  yen  avoit  de  plus  grands,  parc<>  qu'ils 
montroient  aux  hommes  de  pins  grands  pro- 
diges. Un  prétrf.  nonuné  Poppon.  f\n\  fut  de- 
puis évéquc ,  souliiil  que  Jfsus-Chrisl  éloil  le 
aeiil  bien ,  avee  le  père  et  le  Saint-Bsprit.  Le 
roi  ffaniM  lui  flrmnmla  vnuloil  donner  en 
sa  personne  la  preuve  du  cttte  créance.  11  le 
promît,  et  le  roi  le  lit  garder.  Ijp  lendemain 
matin,  il  fit  rougir  an  Fer  tri-s-pesant,  et  com- 
mande h  Poppon  de  le  ^wler  eu  témoignage 
de  la  loi  chrétienne.  11  le  prit  sans  hésiter . 
•prés  ratoir  béni ,  te  porta  autant  que  le  mi 

voulut.  piiKniuntri  à  tout  le  monde  si  main 
saioe  et  (;nliér(>.  l.e  roi  Harold  ordonna  qu  on 
rcjetleroit  les  idoles,  et  qu'on  n'adoreroit  que 
Jtes-Christ. 
Alurs  le  Julland  on  Danemark  de  deçà  la 


(tj  Sup.  AdAm,  Itb.  il,  <*)  Vilk|.  Ilb.  m,  p, 
c  19.  Dilaiar.  lib.  S,  p.  IS. 


mer  fut  divisé  en  trots  étêdii' s ,  soumis  à  l'ar- 
rliev(V  hé  de  linmboursr  ;  niais  le  roi  OtlHin  les  * 
donnoit  comme  souverain  du  roi  de  Daoe^ 
mark.  Le  pape  Agapit  confirma  à  Tèflise  de 
Hambourg  tous  les  jiriviléfïes  accf^rdés  par  ses 
prédécesseurs,  et  donna  Iv  pouvoir  à  l'arche- 
vêque Adaldague  d'ordonner  dMévéqiKS  tant 
pour  le  Danemark  que  pour  le  reste  du  nord. 
F  ■  irchevéqïif  ordonna  donr  les  premiers  évé- 
qu<'!>  pour  les  trois  églises  de  Slesvic,  de  Rip- 
pen  et  d' Arthus ,  et  11  leur  recommanda  les 
églises  qui  éloient  au-delà  de  la  mer  lîallique 
en  Finlande,  en  Zélande,  en  Scliuueu  et  en 
Suéde.  C  élolt  la  douzième  année  de  son  épis- 
eopat,  c'est-à-dire  l'an  neuf  cent  quarante- 
huit  ;  et,  depuis  cet  établissement,  la  relidon 
chrélieune  tit  de  grands  progrés  dans  le  nord. 

XLI  ConTCf«ioD  des  Sclax  s 

A  ers  le  même  temps,  c'est-à-dire  l  in  neuf 
cent  cinquante,  le  roi  Othon  souiuit  ikjlcslaS| 
dnc  de  Bohême ,  après  um>  guerre  deqtiatone 
ans  'f-  (T  qui  proiinivit  l;i  coiurT-inn  de  la 
plupart  des  Sclavett,  qui  promirent  de  paver 
tribut  et  de  se  faire  chrétiens  ;  et  on  bâtit  chez 
eux  plusieurs  nouvel  les  églises  et  plusieurs  DO- 
nastères  d'hommes  et  de  femmes.  Le  pays  fut 
divisé  en  dix-huit  cantons,  ^ut  embrassèrent 
tous  la  foi  chrétienne,  à  la  réserve  de  trois. 

lladuuïar,  abbé  de  Fulde,  étant  allé  à  Rome 
en jH>lerinaji;e.  le  p|>e  Agapit  apprit  de  lui  le 
différent  qui  étoit  entre  liérold ,  archevêque 
de  Saltzhourg,  et  Gérard,  archevêque  de  Lont 
otî  l^uréac,  dont  ehrTcnti  se  prélendoit  métro- 
politain de  toute  la  i'auuuuie.  Pour  terminer 
cette  querelle ,  le  pape  écrtvitune  lettre  à  Gé- 
rard (  2) ,  où  il  déclare  que  son  église  de  Lau- 
rcac  a  toujours  été  métrop^ditaine,  et  seule- 
ment pour  les  deux  l^umonies,  jusqu'aui  in- 
cursi<ms  des  Huns,  qui  ruinèrent  celte  ville | 
et  obliijèrent  l'ardievéque  à  transférer  son 
siège  ;  que,  depuis,  Arnon  fut  établi  premier 
archevêque  de  Salttbourg ,  mais  que  n  Inn^ 
(piillité  étant  rétablie  dans  le  pays,  l'un  et 
1  autre  doit  garder  sa  dignité,  en  sorte  que 
l'archevêque  de  Saltzboorg  ait  juridiction  sur 
la  Pannonie  occidentale^  etcenii  de  Lorc  sur 
l'orientale,  avee  le  pays  des  Avares,  des  Mo- 
raves  et  des  Sclaves  e^jnvertis  ou  à  convertir, 
sous  peine,  à  l'archevêque  de  Saltxbourg ,  de 
perdre  sa  jurtdictkm,  ril  ne  se  sounMl  à  ce 
jugement. 

Cet  abbé  de  t  uid<!-iiadumar  eloil  fort  con- 
skièré  du  roi  Othon,  et,  par  aon  ordre,  il 

retint  en  pri^tu.  dans  son  monnstère,  Fréfléric, 
arclievéque  de  I^layence,  coupable  de  conju- 
ration On  crut  que  ce  lut  par  ressentiment 
que  lui  et  quelques  autres  èVéqnes  émurent  ^ 


1)  IkvKUi  Cuiitiii.  U&O.  (il  To.  0,  Conc.  p.  018. 

Sij-'cb  yào.  Adam  11,  c,8.  3;  !\l;ibill.  Ad.  Sasc.  .5, 

Cbr.  âle».  «p.  MitiiU.  $«e.  p.  liO.  Vitlq.  lib.  il»  p.  SI. 
S,  p.  57«. 


Uigitized  by  Google 


6t6 


HISTOIRE  OU  CHRISTJAMSME.       [ Ai»  de  J .€.«»i,«ii, 


en  neuf  rent  qnriranto-six ,  une  forfo  p<Tsé-  '  qups  n'omp<^ch(»ront  point  les  clercs  d'embiii» 
cutioo  cnntro  les  iiiouu  s,  soutenant  qu  i  1  va-  ser  la  vie  monasU(^ue  (1).  Eu  ce  concile,  oa 
loiC  mieux  en  avoir  peu  d'cxcelleots ,  qo'un  .  cite  souvent  les  anaens  csdods. 
gmnd  nombre  nr^rlijnnls.  Ils  a(taqu^^ent  j  r  cloil  iiussi  un  parlement  un  n^^^istoionm 
d'abord  les  )H'(ils  uionaâlcres ,  et  vinrent  en-  \  seigueurh  de  tous  les  états  du  roi  UUiuim^.i.  ht- 
suite  aux  grands.  Pliuîean  moines  sentant  rengers'y  trouva  avec  son  fils,  se  recoDDUt 
leur  propre  faiblesse,  quittèrent  l'habit  et  leurs  vas&d  du  roi  <'l  lut  renvoyé  |M)ur  pouTcraer 
maisons;  mais  cette  entreprise  n'eut  pas  de  l'Italie,  ninisilconiinT-;i  d'v  niaKnviicrl-'^^évfr 
mite.  ques  et  les  seigneurs  comme  auparavaat. 


XLU.  Concile  d'Augabooif. 

Le  même  Fridéric,  archevé(^ue  de  Mayence, 
résida  y  mi  rnncilt'  que  le  roi  Othon  fit  tenir 
Augsbourg  1  an  neuf  cent  cinquante-deux  , 
aeiziëiiie  de  son  règne ,  indidion  disiône,  le 
septième  jour  d'août.  ^  inf:l-f[nnlrf'  évéqiies  y 
assistèrent,  tant  de  Geruiauic  que  de  L  lOm- 
llardie,  dmit Othon  venoit  de  se  rendre  maître. 
Dès  l'année  neuf  cent  quaranle^abiq,  le  roi 
Hu'pHies,  abandofiTic  des  Italiens,  avoit  cédé 
le  royaume  à  son  tils  Lothaire,  et  s  elon  re- 
tiré ,  avec  ses  trAsors ,  eo  Provence ,  o6  il 
mourut  (1).  Quatre  ans  après  ,  c'est-à-dire  l'an 
neuf  cent  cinquante,  Lothaire  fut  empoisonné, 
et  Bérenger,  son  compétiteur,  demeura  maître 
de  l'Italie  ;  mais  Adélaïde ,  veuve  de  Lotliaire, 
appela  le  roi  (>lhon,quiétoitaussi  veuf,  promet- 
tant de  1  épouser.  11  vint,  il  chassa  Ikircnger, 
et  son  fib  Adalbert  éponsa  Adélaïde,  et  joi- 
gnit à  «^rs  états  la  L(  inbardic  vers  la  fin  de  l'an 
neuf  ccol  cinquante-un  ,  et  c'est  ainsi  que  les 
Allemands  cnmmeucèreul  à  régner  en  Italie. 

A  la  téle  du  concile  d'Augsbourg  ,  on  voit 
quatre  archi^véques  :  tVidérir  de  Mayence, 
U^Id  de  Juvave.  ou  Saitzbourg,  Maoassès 
de  Mflan ,  qui  avoit  tant  d'évéchâ ,  et  Pierre 
de  Rayonnes.  Entre  les  évéques,  le  plus  illustre 
est  saint  Udalrie,  de  la  ville  même  d'Auj^sbourg. 
Lu  roi  fut  uriè  d'assister  au  concile,  et  y  fut 
reçu  avec  l'Honneur  convenable.  L'archevêque 
de  IMayenre  se  leva  de  son  siège,  et  proposa 
ce  qui  avoit  été  ràmlki ,  priant  le  roi  de  l'ap- 
puyer de  BOB  aalorfté ,  et  ille  promit  avec  un 
grand  zèle.  On  fit  en  ce  concile  onze  canons , 
portant  premièrement  deieuso  à  tous  les  clercs, 
depuis  î  évéque  jusqu'au  sous-diacre ,  de  se 
marier  on  d'nser  de  leurs  femmes,  sons  peine 
de  déposition  .  et  à  tous  les  clercs  d'avoir  chez 
eux  des  femmes  .sous-inlroduites  ;  autrement 
permis  à  l'évêque  de  faire  fustiger  cl  tondre 
la  femme  suspe  io  Enfin  œ  concile  veut  que 
tous  les  clercs  élan!  venus  en  âge  de  maturité 
soient  cootrainb,  même  malgré  eux ,  à  garder 
la  oontinoMe.  DéfeiHe  aux  évé(|ues  et  aux 
clercs  d'avoir  des  cbiens  ou  des  oiseaux  pour 
la  chasse ,  ou  de  jouer  aux  jeux  de  hasard. 
Les  moines  ne  mêleront  point  d  affaires,  et 
ne  sortiront  point  du  doltre  sans  congé  de 
l'abbé;  et  tous  le^  inomstères  seront  sous  la 
conduite  de  l'évêque  diocésain  ;  mais  les  èvè- 


_<lî  To.  9,  Conc.  p.  0J5.  13, 
Tnà.  Clir.  lAûtff.  V.  e.   c.  C 


XLIU.  SoiulBuruuD,  ai  chevi'qae  de  Cologne. 

L'année  suivante,  neuf  cent  cinquante-trois, 
Brunou,  frère  du  roi  Ulbon,  fut  élu  arcfacré- 
que  de  Cologne ,  et  devint  un  des  gnoAs  orne- 
ments de  l'église  d'Allemagne.  iK-^  Vk*'  'v 
quatreans,  il  fut  envoyé  à  Utrehtpour  eladi<^ 
sons  la  oooduite  de  l'évêque  Baudri  (3).  Après 
qn'U  eut  appris  les  premiers  éléments  m  h 
grammaire,  on  hù  fit  lire  le  poète Prudeoff, 
qu'il  goûLa  mcrvciiieusemeut  i  ^uite  il  par- 
courut tous  les  auteurs  de  la  Hllérature  grecque 
et  latine.  Ni  les  richesses  ni  la  foule  de  tm 

aui  i'environnoient  ne  le  détournèrent  point 
e  l'étude ,  et  il  aimoit  tellement  ses  livres, 
qu'il  ne  soufTroit  point  qu'on  les  gâtât  ouqo'tt 
les  maniAt  négligemment.  Otlioii,  son  frm, 
étant  devenu  roi,  le  fit  venir  à  sa  cour,  ou  il 
fut  un  modèle  de  doctrine  et  de  vertn.  H  r»* 
nouvela  l'étude  des  sept  arts  IilM''raux ,  il  étudia 
les  historiens ,  les  orateurs  ,  les  jK^Ht-s  d  les 
philosophes  avec  les  hommes  le:»  plussâTaots, 
grecs  et  latins,  leur  servant  quelquefois d'iiF 
terprèle;  et  le  roi.  son  frère,  èloit  souvent 
témoin  de  leurs  doctes  entretiens.  Israël,  éîé- 
que  éoossois,  qui  étoit  un  de  ses  niallRS,a 
parlolt  comme  d'un  saint  ;  les  Grecs  qu'il  fâi- 
soit  venir  pour  l'instruire  l'admiroient .  d  nf- 
portoient  chez  eux  kn  mcrveilli^  de  bâ  c»- 
duite. 

Il  étoit  fort  occupé  à  secourir  les  malheamii 
qui  sans  cesse  reoouroient  k  lui,  sans  imUkà 
le  détoomer  de  ses  études.  Il  composoit,  fl 
dictoit ,  il  cultivoit  l'élégance  de  la  langue  la- 
tin*', et  l  inspiroit  aux  autres,  mais  sms  fa* 
et  .1  \  Ci  une  gravité  polie.  Il  s'appUquuiU 
après  le  repas ,  à  la  lecture  et  a  la  médititica, 
et  ménageoit  très-soi^'iieusement  le-;  mnlioeti 
11  lisoit  sérieusement  jusqu'aux  comcdics,  v 
s'attacbant  qu'au  style  et  comptant  pour  lia 
la  matière.  Comme  la  cour  du  roi  son  fntf 
étoil  anil»Mlante,  il  faisoit  porter  avec  lui  a 
bibliothèque,  et  gardoil  sa  trauquiUilc au  ou- 
lieu  de  cette  agitation,  s'oocnpant  mème  ditm 
les  marches.  Il  étoil  très-attentif  aux  tli^'«  • 
offices  (4);  et  voyant  son  frère  Henri  seotre- 
teuir  pendant  la  messe  avec  Conrad,  àycé 
Lomune,  il  firédit  que  leur  amitié  pnidiilnit 


(Ij  Sup.  n.  lô,  c.  1,  11,  (i)  VIU  ap.  Sor. 
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de  grands  maux.  Tout  ce  qiri!  v  nvnil  en  ce 
temps-là  d  cvéques  uu  d  hoiuiucâ  pieux  qui 
avofmt  quelque  grand  dessein  pour  la  re]  igiuu, 
regardoiciil  Bruiioii  comme  leur  appui,  el  ne 
croyoient  pat»  leur  autorité  sufli-^aiile  pour  foire 
le  bien  sans  le  secours  de  la  sicimc. 

Son  nremier  goa  vernemeot  ecdësiafltiqne  fut 
In  mruînitr  tîf  quolquos  roonastèies qu'il  recul 
étant  eucurc  fort  jeune  (1).  Ils'cn  sorvitpourlcs 
réduire  h  l'observance  régulière,  partie  de 
gré,  partie  de  force,  et  pour  les  rétablir  dans 
leurs  anciens  prirHégos  par  ranforitf>  (hi  roi 
son  frère,  ne  se  rciiervantrien  du  revenu  pour 
Ini  oo  poor  les  siens  que  ce  que  les  supérieurs 
îuî  iifFrirent  volontairement  Entre  ces  monas- 
tères êtoit  celui  de  Lorcshcim ,  que  le  roi 
Henri  a  voit  refusé  à  uu  Si'igncur  qui  le  de- 
nandoit  à  oontn-temps;  car,  dans  la  guerre 

aue  lui  8t  au  commencement  <U*  son  rèjîne 
risebert ,  duc  de  Lorraine ,  soutenu  par  le  roi 
de  Fkranoe,  un  comfe  très-fnifaniit ,  et  qui  lui 
avoit  amené  do  grandes  tn)up<'S  de  ses  vassaux, 
vrn  aiil  le  roi  abandonné  de  plusieurs  des  siens, 
(  1  ui  qu'en  une  telle  occasion  il  ne  lui  pourroit 
rien  refuser  (2)  ;  il  lui  envoya  donc  demander 
l'abbave  de  Loresheira,  dont  les  grands  revenus 
lui  aidcroienl  à  entretenir  ses  troupes.  U:  roi 
dit  qv*il  loi  ffnvit  réponse  de  bouche;  le  comte 
accourut  croyant  avoir  obtenu  ce  qu'il  deman- 
doit.  Le  roi  lui  dit,  en  présence  de  tout  le 
monde  :  Les  biens  des  monastères  ne  sont  pas 
desiiiiès  à  entretenir  des  gens  de  guerre,  et 
d'aillnurs  votre  demande  e^t  pluttM  inic  nu'îincr' 
ou' une  prière,  c'est  pourquoi  je  ue  vous  accor- 
derai jamais  ni  cette  graoe  ni  aucune  autre. 
Si  vous  voulez  vous  retirer  avec  ceux  qui 
manquent  à  la  fîd^'Iité  qu'ils  me  doivent ,  reti- 
rez-vous au  plus  iùL  Le  comte,  cUargc  de  cun- 
ftirion,  se  jeta  aux  pieds  du  roi,  reoonnois- 
sant  la  grandeur  de  sa  faute. 

'Vicfrid ,  archevêque  de  Cologne,  étant  mort 
en  neuf  cent  dnqrànte-trois ,  le  clergé ,  les 
nobles  et  tout  le  peupte  s'accordèrent  à  désirer 
ijiie  Hrnn*»fi  hù  succédât  (3).  Sa  jeunesse  ëtoit 
balancée  par  la  maturité  des  mœurs,  l'éclat  de 
sa  naissance  par  rbumiKlé  et  la  douceur ,  sa 
science  par  la  sairrssi'  et  la  modestie,  ses  ri- 
chesses par  sa  libéralité.  Il  fut  donc  élu  tout 
d'une  voix  ;  mais  on  craignoit  que  cette  place 
ne  parût  au-dessous  d'un  si  grand  prince.  L'é- 
lection se  fit  selon  la  coutume  avant  que  le 
prédécesseur  fût  enterré ,  el  ou  envoya  au  roi 
cMbonquatre  députés  du  clergé  de  la  cathédrale 
♦'t  quatre  laïques  pour  lui  demander  son  con- 
sentement, qu'il  accorda,  et  envoya  aussitôt 
liruntm,  son  frère,  à  Cologne.  Il  y  fut  reçu 
avec  une  joie  extrême ,  ordonné  évéque  et  in- 
Ironisé  dans  son  siège.  Le  roi  lut  donna  en 
]ji<}me  temps  le  gouvernemeot  du  royaume  de 
Luthaire  (4).  Les  premiers  soins  de  rarcheTé- 


que  Brunon  furent  d'établirrunicn  entre  loules 
les  communautés  qui  dépendoieni  de  sou  siège, 
retrancher  la  «mperfluilé  des  habits  et  la  di- 
versité des  usa^-es,  et  faire  célébrer  Toffice 
divin  avec  toute  la  décence  possible. 

Cependant  révéclic  de  Lièvre  >  înt  à  \aquer, 
et  l'archevêque  Brunon  le  donna  à  Kalhier, 
chassé  de  Yèrone,  dont  il  faut  reprendre 
l'histoire.  Hugues,  roi  d'Italie,  son  persécu- 
teur, ayant  èlê  chassé  en  neuf  cent  quarante- 
cinq,  il  fut  délivré  de  prison,  puis  arrêté  de 
nouveau  par  Bérenger,  alors  maître  de  lltalie, 
à  la  poursuite  de  Manassès,  archev^^ue  de 
]Milan  (1).  On  le  tint  trois  mois  et  demi  en 
prison,  puis  on  le  mena  a  Vérone,  où  Milon, 
qui  y  avoit  été  intrus  à  sa  place  et  ordonné 
évé<]iie,  le  reçut  par  artifice,  pour  exclure 
IVIauasséi» ,  craignant  qu'il  ne  rappelât  le  roi 
Hugues.  Milon  feignoît  de  reconnollre  Ralhier 
pour  légitime  évéque  do  Vérone;  mais,  en 
effet ,  il  lui  donnnit  tous  les  rfiaiïrins  qn  il  pou- 
voit,  protégeant  contre  lui  h  ;>  clercs,  les  vas- 
saux et  les  serfs  de  l'église,  en  sorte  que  Ra- 
thier  ne  pouvoit  ni  tenir  (\r  synode ,  ni  assister 
au  cliapitre,  ni  rien  ordonner,  ni  seulement 
parler  de  rien  corriger,  et  étoit  si  méprisé, 
qu'un  iour,  comme  il  faisoit  une  ordination, 
rarchidiarre  el  tout  le  clerL'éle  laissèrent  seul, 
et  s'en  allèrent  daiLs  une  autre  église.  Enfin , 
l'ardievéque  Manassès  ordonna  évéque  de  Yé- 
ronneun  clerc  de  son  diocèse  d'Arles.  Milon, 
qui  étoit  l'auteur  de  tous  ces  mauvais  traite- 
ments, feignoil  cependant  si  Men  d'être  le 
protecteur  de  Rathier  que,  dans  le  royaume 
de  Lombardie ,  la  plupart  le  rcgardoiciit  com- 
me son  meilleur  ami. 

Rathier  souffrit  deux  ans  cette  persécution , 
qui  lui  senibloit  plus  rude  que  celle  dn  roi 
Hugues  i  mais  il  craignoit  d'abandonner  son 
troupeau  comme  un  pasteur  mercenaire.  En- 
fin le  roi  Lothairelu!  en^oya  dire  qu'il  sortit 
ife  1  1  ville  pour  céder  la  place  à  ManasM-s, 
qui  vouloit  envahir  le  siège  de  Vérone ,  outre 
tant  d'autres  <|U*il  avoit  déjà.  Le  roi  ajontoit  : 
Je  vous  avertis  en  ami  de  vous  retirer,  plu- 
t6t  que  de  vous  exposer  à  être  mutilé  ou  tué 
par  la  trahison  de  Milon,  ou  tout  an  moins 
arrêté  et  emmené  où  vous  ne  voudriez  pas. 
Rathier  quitta  donc  Vérone  et  se  retira  en 
Provence,  chez  un  seiKUCur,  nommé  Rostaiug. 
dont  il  instruisit  le  bis,  et  composa  ix)ur  lui 
une  grammaire  qu'il  intitula  Scrvaaorsum 
voulant  dire  qu'elle  garauliroit  les  écoliers  du 
fouet.  Pour  récompense  de  ce  service,  on 
donna  à  Rathier  un  éréchc  en  Provence  ;  mais 
il  le  qiiitiT  pnir  retourner  à  l'abbaye  de  Lobes, 
v*'r>  1  H)  nnil  cent  quaranit'-un  l2). 


(1)  C.9 
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HISTOIRE  DU  CHRISTIANISME. 


[An  de  J.-C.  Wî. 


Richeri  qui  ^ilalurscvrquede  Ltége,  le 
reçut  faTorablfiiiient  ;  et  quelque  temps  apn*» 
le  roi  Olhon  l'appela  pour  servir  à  l'instruc- 
tion de  Bru  non.  sonfrèivf  11  fut  re^rardé 
comme  le  premuT  des  î^avaiiis  de  cette  cour, 
et  firanoii  crut  lui  avoir  tant  d'obligation  de 
ses  instructions,  qu'après  la  ninrt  d  f  arahert 
fllui  procura  Té vf^ché de  Liège  en  ncut  centcin- 
qaaDte-lrtHS,  vers  le  même  temps  qu'il  Tut  lui- 
même  ordonné  arcberéquc  de  Cologne  (2).  Il 
rnifque  Rathier,  par  sa  doctrirn'  <>(  son  èlo- 
aucuie,  seroil  utile,  non-8culeiii<>ut  a  1  église 
de  Liège,  mais  encore  à  plusieurs  autres  des 
environs.  Outre  qu'en  ces  qunr tiers-là  il  y 
avoit  des  èvéques  qui ,  s'appuyaut  trop  sur  la 
puissance  temporelle ,  scaiidalisoient  le  peuple 
par  leurs  divisions.  Il  sembloit  donc  que  Ra- 
tliif'r  *ieroit  inviolablement  attaché  au  prince 
par  un  tel  bienfait,  et  que  d'ailleurs  sa  vie  ir- 
réproebable  fenneroil  la  boucbe  à  la  médi- 
sance. Maïs  Ralhier  n'avoîf  pas  le  (aient  de  se 
faire  aimer.  Son  peuple  le  prit  en  aversion , 
et  ne  cessa  de  le  persécuter.  Entin ,  comme  il 
rélébroit  magnillquemeni  la  féte  de  Moël  dans 
l'abbaje  <)<•  l.ofws,  H  s'éleva  à  Liège  contre 
lui  une  œnspiralion  si  violente,  que  Bruiion, 
bleu  qnll  eût  toute  Tautorité  temporelle  dans 
le  pays,  fut  obligé  de  céder  h  la  nécessité  des 
affaires  et  d'rtter  Rathîer  de  Liège ,  pour  y 
mettre  Raudri ,  i^u  de  la  ni)blesse  du  pays. 
G'éloit  Fan  six  oeot  duquante-oeaf. 

XLtr.  AafAoarKdéfhidaiiariiIntUïiilrie. 

Dès  l'année  neuf  rent  rînquante-frois,  Iju- 
tolf,  ùh  du  premier  lit  du  roi  Othuu,  s'étuit 
révolté  contre  lai,  et  avoit  eidléune  guerre 
civile  en  Allemaîrnr.  Le  plus  grand  effort  fut 
en  Bavière  :  Augabourgiulpris  et  pillé,  mais 
Mlat  Udalric,  qui  en  étoit  évéque ,  quoique 
beaucoup  plus  roible  que  les  rebelles,  fut 
toujours  lidêle  au  roi  Othon  ;  et  conime  l'ar- 
mée de  ce  prince  et  celle  de  son  Gis  cluienl  en 
présence  et  près  d'en  venir  aux  mains,  ce 
prélat,  prenant  avec  lui  Harlun.  ('vr^niie  de 
Goirc ,  négocia  la  nai\  entre  eui.  si  beurewie- 
ment ,  qu'il  les  mit  d'accord  l'ao  neuf  cent  cin- 
quantc-quatre  (3). 

L'année  suivante,  les  HfHipTois  inondèrent 
TAllemagne  avec  une  armée  innombrable,  et 
ravagèrent  tout  le  pays  depuis  le  Danube  jas- 
qu'àlaF<)rèl  Noire  l?s  ;i<;si('trèren(  Au^'sbourjr, 
qui  u'avoil  que  des  murailles  basses  sans  tours  ; 
mais  le  saint  évéque  avoit  dedans  un  grand 
liombrede  très-bonu^  troupes  de  ses  vassaux. 
Us  combattirent  avee  avantage  deviinl  une 
des  portes  de  la  ville ,  avant  avec  eux  i'èvétiue , 
qui ,  sans  autres  armes  que  son  étole ,  ne  lais- 


(i)  c.n. 
_  (i)  Viia  Bmn.  c. 


:V  Regin.  Conlin.  Hcr- 
iiitD.ctc.  Vita  S.  Udalr.  c. 
10.  flt».  t.  Ael.  Ben.  ti. 
m,  e.  ». 


soit  pas  de  s  exposer  aux  coups  de  flores  et 
do  traifs,  dont  toutefois  il  ne  fut  point  blesse. 
Le  coml^t  fini,  après  avoir  donné  b'sordn^ 
pour  la  défense  de  la  ville,  il  pssa  la  nuit  en 
prières  et  excita  les  femmes  pieuses  à  se  par-  i 
tager  en  deux  troupes,  dont  l'une  feroit  le 
tour  (le  la  ville  en  dedans  portant  tîe?  cniiT  H 
priant  Dieu  à  haute  voix  ;  Tantrej  pru6lerDee 
sur  le  pavé  de  l'église ,  implorerait  le  tecoors 
de  la  Sainte  \  ierge.  11  flt  aussi  apporter 
tous  les  enfauh  ;i  la  niaraplle,  et  les  fit  éten- 
dre à  terre  autoui*  de  lui  devant  les  autels^ 
afin  que  par  leorg  cris  Ha  ptiMwnt  fc  lewr  at* 
nière. 

Après  avoir  pris  un  peu  de  repos ,  Il  o6« 
lébra  la  messe  au  point  du  jour,  donna  la 
communion  à  toua  lesamistants ,  et  les  eodnrta 

à  ne  mettre  leur  espérance  qu'en  Dîeii  ï.e 
jour  venu,  comme  les  Hongrois  eloienl  prêts 
à  donner  l'assaut,  leur  roi  aptorit  que  le  lei 
Othon  approchait  :  ce  qui  l'ohliiîPa  âv  qiiittef 
la  ville,  pour  aller  à  lui ,  espérant  la  pri'tMlre 
sans  résistance  après  lavoir  défait.  Lcvêqne 
Udalric,  le  comte  Tielbalde^  son  frère,  et 
plusieurs  aufre-^  «itirtirent  I;i  nnil  et  «î'nlIrroTit 
joindre  au  rui  Utlion,  qui,  pour  se  préparer  au 
combat,  se  prosterna  durant  Skn,  seTeeoA- 
noissant  le  plus  coupable  de  tous,  et  fit  vom 
de  fo!!der  un  évéché  à  Mer&bourg ,  si  Dieu 
lui  dunuoil  la  victoire.  S'ètanl  relevé,  il  ouit 
la  messe  et  eomnnuitai  de  la  main  du  aatart 
évéque  son  confesseur  ;  puis  il  prit  le  bon- 
clicr  et  la  sainte  lance,  marcha  cootre  les 
ennemis,  et  les  délit  par  la  vidolfe  la  pins 
signalée  qui  eût  encore  été  remportée  sur 
eux.  C'étoit  le  jour  de  saint  Laurent, 
d'août  neuf  ceui  cuiquaot&<âliq  (1). 


XLVl.  Règle  de  vie  de  saint  Udalric. 

Depuis  la  mort  d'ITenn"  l'oi^ielfMir,  s^nnl 
Udalric  s'étoit  dispensi'  daller  a  la  cour, 
et  de  mener  ses  troupes  en  |)ersonne  an  av^ 
vice  du  roi ,  s'étnnt  décharge  de  (  »  devoir  sur 
Adalbéron,  son  neveu.  Il  se  dunnoil  doue  tout 
entier  à  ses  fonctions  spirituelles;  et  void 
le  règlement  de  sa  vie  (2)  :  il  disoit  tous  les 
jours  rofTiie  avee  le  rîercé  de  la  rafhétlrale, 
et  de  plus  lollicc  de  la  vierge,  celui  de  la 
croix,  éi  un  troisième  de  Ions  les  aainls, 
outre  plusieurs  autres  psaumes  et  le  i^ulier 
qii  il  reeitoit  entier  tous  les  jours,  autant 
au  il  puuvolt.  11  disoit  tous  les  jours  une^ 
èm\  ou  trois  messes,  selon  qn*il  en  avoît  la 
temps. 

Il  gardoit  loiyuurs  les  ol^ervances  nR»nai- 
tiqu(>s.  couchant  siv  one  natte,  ne  portam 

point  (le  linge  et  ne  mangeant  point  de  <  Itaîr, 
quoiqu'il  en  fit  serxir  alH)iidanimenl  à  ceux 
qui  mangeoient  avec  lui.  Le  premier  service 


t)  DKoMr.  UM.  1,  p.  17. 
Frido.  Chr^  «a. 


<|)  VHac. avalai 


Digitized  by  Google 


de  M  table  étoit,  pour  la  plus  grande  partie, 
dMrilnié  mx  pauvres,  ouire  les  invalides  de 
toutes  «ortos  qu'il  faisoil  nourrir  tous  les  jours 
en  sa  {ircMiice.  Il  exeryoit  rhospilalité  avec 
joie ciiTen  lout  le  monde,  principalement  les 
clercs ,  les  moines  et  les  religieuses ,  et  pre- 
ooil  grand  soin  de  l'éducation  et  de  l'instruc- 
lion  de'  son  clei^é.  11  écoatoit  avec  bonté  les 
plaintes  des  serfs  de  sa  dépendance,  soit  con- 
tre les  seigneurs  ses  va^aux ,  soi!  contre  les 
attires  serfs ,  et  leur  faisoit  rendre  justice  avec 
fermeté.  Il  n'étoll  Jamais  oisif,  mais  lotij<nirs 

fKTTipp  OU  h  rt'îrlrr '^p'ï  rhniiviines  et  s'ui  croîc^ 
OU  à  pourvoir  à  i  ciilri  lien  de  sa  fainillo ,  ou  à 
réparer  et  orner  son  ^lise ,  ou  à  fortifier  sa 
ville  contre  les  iosoltes  cootlnoelles  des  Hou* 
gniis. 

L'auteur  do  sa  vie,  qui  rapporte  ce  qu'il 
amolt  m  deies  yeax  (1  ),  décrit  au  long  sa  ma- 
nie rr  de  passer  le  (•ar<^mf' .  et  voici  ce  que  j'y 
trouve  de  plus  remarquable.  Tous  les  jours 
decaréiDc,  après  vêpres  et  avant  dîner,  il  la- 
Toit  les  pieds  de  douze  pauvres.  Les  trois  pre- 
miers jours  de  la  semaine-sainte  ,  il  tcnoit  son 
premier  synode,  au  lieu  de  le  tenir  après  la 
irolilémetematiiPdePAques.  Car  la  règle  étoii 
d'en  tenir  deux  par  an,  n-  premier,  et  un  se- 
cond le  quinzième  d  o(  (obre.  l  out  le  peuple 
communloit  le  jeudi,  le  vendredi  et  le  samedi- 
aalnt;  et  on  gardait  to  corps  de  Molre-Sei- 
gneur  dans  un  linge  avec  une  pierre  dessus, 
dans  une  autre  église ,  d'où  le  jour  de  Pâques 
on  les  rapportolt  solemdlemetit  à  la  callié- 
drale.  I^e  vendredi-s;niil  on  iir  drcssoîl  point 
de  fable  pour  l'évônue,  seulement  il  prenoit 
le  soir  dans  sa  chambre  du  pain  et  de  la  bière , 
et  en  faf<iolt  donnrr  à  ceux  qui  étoient  avrr 
lui  2    II  nn     bal{ît)(»it  que  trois  fois  pendant 
le  carême ,  le  premier  siimrdi,  à  la  roi-ca- 
f^^etle  samedi-saint.  Ct  jmir-là,  après  la 
bénédiction  des  fonts,  il  baplisoit  trois  enHuils. 
et  après  la  messe  solennelle  il  inaiifjeoit  en 
grande  compagnie.  Le  jour  de  IMcjurs  après 
n  bénédiction  de  la  table ,  il  dîMribuoit  aux 
assistants  flf  l'aL'neao  et  du  I;irf1i{ui  a  voient  «''lé 
bénits  à  la  messe,  suivant  une  formule  que  l'on 
Toit  dans  les  andens  saerameniaires.  Après  le 
dîner,  onchantoit  trois  répons,  pendant  le.s- 
r{iH>?s  on  donnoit  à  boire,  oe qui  s'appeloit don- 
ner la  charité  (3). 

Il  Aisolt  régalfèrameot  la  visite  de  son  dio- 
cèse» dans  un  chariot  traîné  par  des  bœufs, 
non  pas  tant  qu'il  etît  peine  d  aller  à  cheval , 
que  pour  être  seul  avec  un  chapelain ,  et  chan- 
ter K9  psanmes  en  liberté.  Car  il  av(»it  tou- 
joors  une  grande  suite  de  prêtres  et  d'autres 
clercs ,  de  laïques  d'entre  ses  vassaux ,  des 
seffs  choisis  de  sa  famille  et  des  pauvres ,  et  11 
les  défrayoil  ton-;  lartroTnciit  Dans  la  visite,  il 
préclHMt ,  U  écoutuil  les  pkiotea,  il  eiamiOMt 
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les  prêtres  des  lieux,  il  donnoit  la  confirma* 
lion,  et  continooit  quelquefois  la  nuit  aux 

flambeaux ,  pour  ne  pas  renvoyer  le  peuple. 
Telle  étoit  la  vie  ordinaire  de  saint  Ldalric. 

XLVII.  Eglise  d'Espagne. 

En  K'ipngne,  Ordogne  ïll,  roi  de  Léon, 
mourut  1  an  neuf  cent  cinquante-cinq,  après 
avoir  régné  cinq  ans  et  sept  mois.  Il  quitta  sa 
femme  IJrraque,  ct  épousa  £lvirc,  dont  il 
laissa  un  Gis  nommé  Rermond }  mais ,  comme 
il  étoit  encore  en  bas  âge ,  son  oncle  Sandie  lé 
gros,  frère  d^Ordogne,  fut  reconnu  roi  et 
régna  douze  ans.  11  envoya  à  Gordoue  Vé- 
lasco,  évêque  de  Léon,  avec  d'aulrcs  ambassa- 
deurs ,  pour  traiter  de  la  paix  et  demander  le 
corps  (le  saint  Pèlage^  mar^jrrisé  en  neuf  cent 
vingt-quatre  (1). 

Du  temps  de  ces  rois,  vivoit  Dulqulte. 
abbé  d'Albélada,  monastère  fondé  en  neuf 
cent  vinfjt-qnatre  par  Sanche,  roi  de  Navarre, 
près  la  ville  de  Lugrognc.  Il  avoit  plusieurs 
monastères  sous  sa  conduite ,  et  gouyemoit 
plus  de  deux  cents  moines.  Godescalc,  évêque 
(lu  Puy  en  Yelai ,  allant  en  pèlerinage  à  Saint- 
Jacaues  en  Galice ,  passa  par  le  monastère  de 
Hildc .  un  de  ceux  qui  dépcndoiciit  de  Dul- 
quîff,  el  (vhfini  de  lui  une  ropic  du  livre  de 
saint  llildctonse  de  Tolède  sur  la  virginité  de 
Marie  (2).  Cette  copie  fut  écrite  par  un  prêtre, 
nommé  Goniesan ,  et  l'évêqur  Cfulr  scilr 
l'emporta  au  mois  de  janvier,  ère  neuf  cent 
quatre-vingt-neuf,  qui  esll'anneuf  cent  cin- 
quante-un. 

Le  successeur  do  Dulquîte  fui  Snlvus  OU 
SalviuH ,  abbé  d'Albélada ,  homme  savant  et 
éloquent ,  qui  dressa  une  règle  pour  les  reli- 
gieuses, par  OÙ  l'on  voit  qu'il  en  avoit  aussi 
sons  sa  conduite.  Il  composa  des  hymnes, 
des  oraisons  el  des  messes ,  dont  le  style  iu- 
spiroit  beaucoup  de  dévotion.  Il  éloitde  petite 
taille  et  d'une  f()il)l('  comploxion ,  mais  d'un 
esprit  fervent,  d'une  conversation  fort  agréa- 
ble, plus  distingué  encore  par  ses  bonnes 
œuvres  que  par  sa  science.  Il  niouriif  lu  temjw 
deGarsias  I,  roi  d  Arraçon,  el  de  'Ihéodemir, 
évêque  de  Najare,  le  dixième  de  février,  ère 
mille,  qui  est  l'an  neuf  cent  soiiante-denx. 
Entre  s<'s  disciples,  onremarqiif  un  évéque 
nommé  Vélasco  ct  un  moine  nommé  Yigila, 
qui,  en  neuf  cent  aoiianle-seize ,  écrivit  un 
Volume  contenant  st)ixante-un  conciles ,  cent 
une  décrétâtes  et  quelques  autres  ouvrages. 


XLVm.  AmlMiiade  dé  Jean  de  G«ii«. 
Le  prince  des  musolmans  d^spagne  étoit 


(1)  Suit.  n.  10.  Sampir.  î  Mnliill  San-  5.  Ad. 
p.  6S,  M.  Sap.  Uv.  UV«  p.  To.  8,  Act.  B.  p. 
n.  54.  in,  Sap.  I.  xun,  a.  «. 
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Abdéramc,  sarnommé  Almounacer-Lédinilla , 

qui  rf';;ii,i  cinquante  ans,  depuis  Tan  trois 
ceal  de  l'b^ire,  neuf  cent  douase  de  J.-C., 
j  usqn'à  trots  cent  cinquante,  neufcnit  soiicante- 
deuK.  Il  passa  les  vintfl  premières  aiiiu'c  s  vi\ 
guerres  continuelles  .  et  les  trente  autres  en 

rix.  En  neuf  cent  ciuqunnte-cinq,  il  envoya 
Othon  ,  roi  de  Germanie ,  une  ambassade 
dont  le  (  hef  éloit  un  évéque,  qui  fut  reçu 
avec  Krand  honneur  et  retenu  long-temps  à  la 
eonrirOllionfOàilinoiirot  (t).  On  délibéra  qui 
on  enverroit  à  sa  place  pour  jx>rli'r  en  Es- 
pagncla réponse  à  la  lettre  irAbdérame.  Car 
encore  cju'il  y  demandai  a  Uthon  son  amitié , 
tt  ▼  avoit  mis  quelques  termes  injurieux  à  la 
rdugioii  rhrélienne  :  ce  qui  fit  résoudre  d  m 
▼oyer  vers  lui  des  hommes  savants,  pour 
ajouter  de  Tlve  voix  aux  lettres  d'Othon  ce 
qu'ils  jugeroienl  à  propos ,  et  convertir  nu^me 
le  prince  infidèle,  si  Diesa.  leur  en  ouvroit  le 
chemin. 

Adalbéron,  évéqoe  de  Metz,  se  liouvoit 
alors  à  la  cour,  et  l'archevêque  Bmnon,  frère 
du  n)i,  qui  avoit  part  h  tous  les  conseils ,  crut 
que  p<>rsunnc  ne  pouvoit  mieux  que  cet  évé- 
que <iouner  des  gens  propres  pour  l'ambas- 
sade d'Espagne  (2).  11  s'adressa  à  l'abbé  de 
Gorzo,  qui  lui  donna  deuiL  de  ses  moines  ; 
mais  Tan  ayant  manqué,  Jean  de  Yendières 
s'offrit  généreusement  pour  remplir  sa  place , 
et  fut  agréé  du  roi.  Etant  arrivé  a  Rarcelonne 
avec  ceux  qui  l'accompagnoient ,  ils  attendi- 
rent quinze  jours,  pour  envoyer  k  Traiose, 
qui  étoit  la  première  ville  de  Vubéissancc  des 
musulmans.  Aussilùlle  gouverneur  leur  manda 
de  Tenir  en  diligooce  ;  les  ayant  reçus,  il  leur 
fournit  aboodammoit  toutes  lœ  choses  néces- 
saires, et  les  retint  un  mois,  jusqu'à  ce  que  le 
prince  eût  donné  ordres  pour  les  hieu 
recevoir  partout  où  ils  dévoient  passer.  Quand 
ils  furent  à  Cordoue ,  qui  étoit  sa  capitale ,  on 
les  logea  à  une  maison  éloif^née  de  deux  mil- 
les du  palais ,  oà  on  les  traita  magnifique- 
nient,  mais  on  les  fit  encore  attendre  quelques 
jours. 

Comme  ils  demandèrent  à  ceux,  qui  pre- 
noieot  soin  d'eux ,  la  raison  de  ee  retarde- 
ment, on  Ictir  répondit  que  les  ambassa- 
deurs d'Abdéraate  avoient  été  retenus  trois 
ans  par  Olboo  ;  c'est  pourquoi  ils  dévoient  être 
trois  fois  autant  sans  voir  Abdérame,  c'est-4- 
dire  neuf  ans.  Cependant  il  venoit  «les  gens 
du  palais  pour  les  voir  et  s'iulurmer  du  sujet 
de  leur  voyage;  mais  ({ut  lque  artifice  qu'ils 
employ  i<s(  nt ,  ih  n'en  purent  tirer  autre 
chose,  siaon  qu'ils  diroient  leur  charge  au 
roi  en  personne,  et  qu'il  ne  leur  éloil  pas 
permis  de  la  din  à  d'autres.  Les  AnImb  di- 
soient :  IV  ou  s  ^vons  déjà  tout:  vous  apportez 
au  roi  <!(  s  1(  itres  contraires  à  nos  lOis;  et 


'  (1)  Roderic.  Uisl.  Arab.  n.ll5,S«:.  5,  Ben.  p. 
c.ls.'Vlli4.VnaS.J4kG«i.     d)  Sop-o.  w. 


vous  êtes  menacés  du  damier  péril ,  car  ces 

lettres  sont  venues  h  la  (•onnf>îssânre  du  roi 
Ils  disoienl  vrai.  Car  un  prèli-e  qui  avoU  ac- 
compagné révéque  espaguoi  envoyé  par  Ab- 
dêranie ,  étant  revenu  avec  les  François, 
avoit  iait  en  sorte  de  prendre  copie  des  lettres 
d 'Othon,  et  étant  arrivé  devant  à  Cordoi^,  les 
avoit  fait  connoitreà  la  cour. 

Les  François  apprirent  que  chez  les  musul- 
mans le  roi  étoit  soumis  aux  lois  comme  le 
peuple ,  et  que  la  première  éloit  la  défense 
de  parler  contre  leur  religion.  Si  un  étranger 
le  faisoit ,  il  eloit  puni  de  mort  bans  rémis- 
sion. Si  le  roi,  l'ayant  ouï,  diflënHt  la  puni- 
tion au  lendemain  ,  il  étoit  lui-même  poiu  de 
mort.  Donc  Abdérame,  crai^^Tinnt  pour  loi  le 
bruit  de  ces  letlres,  qu'il  savoil  être  vérila- 
ble,  envoya  aux  ambassadeurs  fraoçois  ua 
juif,  ni>nimé  Tlasdeu,  qui  s'adressa  à  Jean, 
parce  qu  il  étoit  reconnu  pour  le  porteur  des 
ordres  du  roi  sou  maître.  11  oomm^Oj^jp^^ 

aucun  mal ,  et  qu'on  I(*s  renverroit  avec  hon- 
neur dans  leur  pays,  il  leur  donna  pluâiean 
avis  loodunt  les  mœurs  de  la  nation ,  et  k 
manière  de  se  conduire  avec  eux.  (Qu'ils  emp'- 
chassent  les  jeunes  gens  de  leur  suite  de  faire 
ou  dire  aucune  insolence  ,  parce  que  timtse- 
roit  aussitôt  rapporté  au  roi  ;  et  quils  s'obser- 
vassent surtout  à  It'gard  des  femnoes  ;  qu'ils 
n'excédassent  en  rien  ce  qui  leur  i>eFuit 
prescrit.  L'ambassadeur  Jean  le  remenii 
de  ses  lx)ns  avis,  et,  après  plusieurs  discours, 
insensiblement  \c  juif  entra  en  mntière,  et 
demanda  le  sujet  de  l'ambassade.  }v:\n  le  loi 
découvrit  enfin ,  et  lui  dit  la  substance  de  k 
lettre.  11  est  dangereux  ,  dit  le  juil  ,  de  la 
présenter  au  roi  ;  prenez  garde  même  à 
ce  que  vous  dina  a  ceux  ifoi  ▼iendrait 
de  sa  part.  Je  crois  que  vous  8i.Tei  k 
sévérité  de  la  loi  des  musulmans. 

Quelques  luoi.s  après,  on  leur  envoya  un 
évéque ,  nommé  Jean ,  qui  kur  proposa'  de  U 
part  du  roi  de  venir  à  son  audîonro  nver  li> 
priants  seulement.  Que  deviendrout  donc  les 
lettres  de  notre  mattre?  dit  rambassadenr 
Jean.  N'esl-ee  |>as  principalement  p<jur  les  ap- 
porter que  je  suis  venu,  et  pour  réfuter  \es 
blasphèmes  contenus  dans  celle  de  votre  roii 
L'évêque  répondit  :  11  faut  s'aocommodsr  aa 
temps  et  à  b  l'ondilion  où  nous  sommes  ré- 
duite pour  no6  péchés.  L'apôtre  nous  défend 
de  rénsler  aux  puissances,  et  nous  devons 
d'autant  moins  le  faire  ici ,  qu'on  nous  permet 
de  vivre  st  lon  nos  lois.  Lf's  Aralx^'  cstîmeDl 
même  ceux  d'eulre  nous  qu  ils  vuieut  fiddesà 
observer  notre  religion ,  et  mangent  toIuo* 
tirrs  avec  eux ,  an  lieu  qu'ils  s'é!(>if::nrti1  d<5 
juiUs  avec  horreur,  hom  tenons  doue  pour 
maxime  d'aYoir  de  la  complibance  ponreoi 
en  tout  ce  qui  ne  nuit  point  à  la  rd||ioB. 
C'est  pourquoi  vous  devez  plutôt  suppniwr 
cette  lettre ,  que  de  vous  attirer  de  mauvais 
Initeuieiiti  sans  nécesBllé.  L'ambuasdear  lé» 
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pondit  avec  qtielqno  émotion  :  Ce  discours 
cooviendroit  mieux  à  un  autre  qu'à  vous.,  qui 
paroisMf  ^éque ,  et  qui  en  cette  qualité  de- 
vez ensrijrn'T  rt  tléfenarc  îa  foi  T'n  rhrélien 
doit  plutôt  souiïrir  la  faim ,  que  de  manger 
avec  les  ioGdèlcs  au  scandale  des  antres.  J'ap- 
praïAi  aflliun ,  que  vous  vous  circoncisez 
comme  eux ,  rt  (\m^  von*?  vous  abstenoz  pnr 
ooraplaisance  *ïe&  mêmes  viaudes  qu'eux  con- 
tre Mi  défensm  cKprcwea  de  Vapôto«  (1).  L'é- 
vcJkjuc  répondit  :  Ld.  nrcr'^silé  nous  y  contraint, 
parce  qu  autrement  nous  n'aurions  pas  la  li- 
berté de  demeurer  avec  eux  ;  et  nous  tenons 
cet  usage  de  nos  ancêtres.  Je  n'approavcfai 
jamais  ,  reprit  l'ambas^indenr,  que  par  crainle 
ou  par  respect  humain  on  viole  le»  ordon- 
nances des  apôtres.  Et  puisque  tous  avouez 
que  je  ne  suis  point  dans  cettr  nrrossité,  je 
suis  résolu  de  ne  me  point  écarter  des  ordres 
que  j'ai  reçus  du  roi  monmaitre.  Je  n'irai  donc 
à  Tandienoe  de  votre  rai,  qu'avec  la  lettre  du 
mien  ,  sans  en  ôter  un  seul  trnit ,  et  s  il  dit 
quelque  chose  contre  la  foi  calliolique ,  je  lui 
rMCeraienftee,  quand  il  m'en  de?ioit  ooft- 
leriaTÎe. 

Jk.LLX.  Suite  de  l'amtiasMde. 

Tout  cela  fut  rapporté  en  secret  à  Abdérame; 
et  comme  c'étoit  le  plus  rusé  de  touii  les  bom- 
mes ,  il  employa  toutes  sortes  d*arti&xs  pour 
ébranler  l'anifassadeur.  On  ne  lui  pomieltoit 
d'aller  à  l'église  que  les  dimanches  el  les  prin- 
cipales fêles  ;  et  on  le  menoit  à  la  plus  proche 
dédiée  à  saint  Martin,  environné  de  douze 
gardes.  Un  diniancbe  donc,  comme  il  y  alloit , 
on  lui  apporta  une  lettre  du  roi  contenant 
quantité  de  menaces ,  et  enGn  oelle-d  :  Si  tu 
Tn"o!ilit:;cs  à  \v  l'nirr  mf>iirir,  je  ne  laisvTrni  p;is 
un  chrétien  en  vie  dans  toute  l'Espagne  :  pen- 
se de  omnlnen  de  vies  tn  répondras  d^aiit 
Dieu ,  s'ils  périssent  par  ton  obstination.  Jean 
rép4M)dit  p;ir  une  lettre  qu'il  exéculeroit  fidè- 
lement les  ordres  de  sou  maître.  Quand  vous 
devriez,  disoit-U,  me  faire  démembrer  peu  à 
peu,  me  couper  aujourd'hui  ini  flfMf^t .  demain 
un  aatra ,  puis  un  bras,  un  pied ,  une  jambe , 
et  aM  dn  reste  de  jour  on  jour ,  vous  ne  m'é- 
branleriez  pas.  Que  si  vous  faites  mourir  à 
cause  de  nu>i  les  autres  chrétiens  ,  ce  ne  «^era 
point  a  moi  que  Dieu  l'imputera,  mais  à  votre 
cruauté,  qui  nous  procurera  par  ce  moyen  une 
neiUeare  vie. 

Cettelettre,  loin  d'irriter  le  roi,  Tapa isn  €ar 
il  éloil  bien  intormé  de  la  puissance  d  Utiion , 
et  ne  vouloit  pas  s'attirer  un  tel  ennemi. 
Il  fil  donc  dire  h  Jean  qu'il  dit  lui-nu^nie  ce 

3u'il  jugcoit  à  propos  de  faire.  Jean  répondit: 
i  la  un  vous  avez  pris  le  bon  prti  ;  si  vous 
aviez  Ikit  d'abord  œtle|wo|ioeition.  voos  nous 
aoricK  épargné  et  k  tous  aussi  bien  du  temps 


(t)  Gsl.  V.  t>  t  TlB.iv,$. 


et  du  cliagriu.  L'cxpédieul  tôt  facile;  que  votre 
roi  envoie  au  nôtre  demander  ce  que  je  dois 
faire  ,  j'obéirai  ponctuellemenL 

1^1  proposition  fut  acceptée  ,  mais  on  avott 
peine  à  trouver  quelqu  un  qui  voulut  entre- 
prendre ce  voyage,  quoique  Abdérame  promit 
une  grantlp  récompense.  Jl  \  nvoit  à  sa  cour 
un  chrétien  nommé  Récemond ,  savant  dans 
les  deux  langues,  le  latin  et  l'arabe,  du  ncMU- 
bre  de  ceux  qui  écrivoient  les  plaintes  ou  les 
demandes  de  particuliers  au  r<»i  et  «es  répon- 
ses ;  car  à  cette  cour  tout  se  trailoit  par  écrit, 
n  s'offrit  pour  aller  vers  le  roi  OUiod,  et 
étant  afjrée,  il  vint  trouver  Jean ,  et  s'informa 
des  n)aMirs  de  ce  j)rince  et  de  la  nation.  Jean 
1  assura  qu'il  seroit  très-bien  reçu ,  et  lui  pro- 
mit des  lettres  pour  son  abbé.  En  ce  temi^.  il 
vaqunit  mi  évéchéen  Espagne;  Récemond  le 
demanda  pour  récompense  el  l'obtint  facile- 
ment ,  ainsi  de  laïque  il  devint  tout  d'un  coup 
évéque. 

Kn  deux  mois  et  demi ,  il  arriva  à  l'abbaye 
de  Gorze ,  où  il  lut  reçu  avec  joie  ;  puis  il  alla 
il  Metz  et  ftit  bien  traité  par  l'évéoue  Adalbé- 
ron  ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  temps  de  le  présenter 
au  roi  Othon ,  ce  qui  se  fit  à  Francfort.  On 
loua  la  fermeté  de  l'ambassadeur  Jean,  et  on 
lui  renvoya  des  lettres  plus  douces  avec  ordre 
(If  supprimer  les  premières ,  de  conclure  à 

aucitiue  prix  que  ce  fût  un  traité  de  paix  et 
'amtié  avec  Abdérame,  pour  atréter  les 
courses  des  Sarrasins,  et  de  revenir  au  plus 
tôt  llecemond  étant  arrivé  à  Cordoue  avec  un 
nouvel  envoyé  d'Othon  nommé  Dndon,  ils  df^ 
mandèrent  audience  ;  niais  Abdérame  dit  qu'il 
vouloit  aiip;ir<nanl  la  donner  aux  premiers 
ambassadcui  b ,  et  voir  ce  moine  si  opiniâtre. 
Ainsi,  an  bout  d'environ  trois  ans,  il  fut  résoin 
que  Jcnn  auroit  audience. 

On  vouloit  qu'il  prit  des  habits  magnifiques 
pour  parotire  devant  le  roi ,  suivant  la  cou- 
tume de  la  nation  ;  et  comme  il  s'en  défcndoit, 
le  roi,  croyant  que  c'étoit  parpauvrelé,  lui  fit 
donner  dix  livres  de  monnuie.  Jean  les  reçut 
avec  action  de  gréées  ,  à  dessein  de  les  donner 
aux  pauvres  ;  mais  il  dit  qu'il  ne  fpiiîtfrnit 
point  son  habit  monastique.  Je  reconuois  en 
tout  sa  fermeté,  dit  le  roi  ;  qu'il  vienne  s*il 
veut  revêtu  d'un  sac ,  je  ne  l'en  aimerai  que 
mieux.  Le  jour  de  l'audience  étant  venu,  les 
i>anç4)is  furent  conduits  et  reçus  au  palais 
avec  grand  appareil.  Le  roi,  qui  éloit  seul  dans 
sa  chambr(>,  assis  sur  un  tapis  précieux,  donna 
à  Jean  sa  main  à  baiser  en  dedans,  qui  etoit  le 
plus  grand  honneur,  puis  B  lui  fit  signe  de 
s'asseoir  sur  un  siège  qui  lui  étoit  préparé. 
\près  quelque  fchiircisscment  sur  le  Ion|î  re- 
tarde ment  de  laudienec,  Jean  donna  les  pré- 
sents de  son  maître,  et  demanda  aussitôt  soa 
congé.  Abdérnrne  en  fut  surpris,  et  dit  qu'a- 
pr^  une  si  longue  attente  il  ne  falloit  pas  se 
séparer  si  prompteraent.  A  une  secoooe  aiu 
dicnce ,  il  lui  parla  beaucoup  sur  la  puissance 
et  IvsactMNU  du  roi  Othon  :  témoigiDaiit  une 
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grande  c^liti!*'  pour  lut ,  mais  dosapprouvnn 
l'aulurile  «[u  il  laihiioil  auiL  seigneurs.  Là  tinil 
l'unique  exemplaire  qui  est  resté  de  la  Tie  de 
sjiiiit  Jean  do  Gorze,  écrilc  dans  le  temps 
môme  par  Jean,  abbé  de  Saint  Amoul  de  >letz, 
ton  diseiple,  homme  sensé  et  judicieux.  On 
Mil  d'ailleurs  que  Jean,  an  retour  de  cette  am* 
h;ï*i*i.^do,  fut  abbf'  do  Corrf'  vpfs  l'an  neuf  cent 
soixante,  et  muuruliuu  uouf  cent  suixante- 
Mn,  éhrft  le qnaïunttfima  de  le  pvofes- 
iimiiioiittliqiie(i). 


Ji.  Mon  d'Agiptt  IL  Jeu  XO.  p9|M. 

Le  pape  Agapit  II  nonrat  Fan  neuf  cent 
cinquante-six ,  après  avuir  tenu  le  sainl-siége 
près  dedixans.  Lepatriarche  Albéricéloilrourt 
dès  i  an  neuf  ceot  ciuquaiile  quatre,  et  son  lils 
Octavien,  quoique  clerc,  loi  avoît succédé  en 
sa  dignité  et  son  autorité  dans  Rome.  Après  la 
morl  d'Agapit,  les  Homaiu«  l'excilèrept  à  se 
Àire  é^ve  pape ,  quoiqu'il  ne  fût  Agé  que 
de  dix-huit  ans  au  plus.  U  frit  le  imhii  de 
Jean  XII  (2),  et  c'est  le  premier  pape  qui  ail 
changé  de  nom  [  coimne  il  avoit  joint  celte  di- 
gpité  k  la  puiMance  temporelle  dés  raimée 
•auivante  neuf  rent  cinquanlc-scpt ,  il  assembla 
une  armée ,  tant  de  ses  troupes  que  des  se- 
cours qu'il  tira  du  duché  do  Spolèle,  et  mar- 
cha cootrePandolfc,  prince  de  Capooe,  qui,  se- 
couru parGisulfe,  priiu de  S.iicrne,  résista 
au  pape  Jean,  et  1  obligea  a  ruluurner  cboz  lui. 
lie  pape  eavo^ra  eoBuile  demander  la  pais  au 
prince  de  G^poue,  qui  l'acoeipta ,  ^  ib  firent 


U.  Mort  de  TbéopbjrUctc.  Puljeucte,  p«tri«rclie  de  Cod- 
ttaoliaopUi. 

Aik>ustantinople,  le  patriarcheThéophYlacte 
mouml  le  vingt-sepliènie  de  février,  lodictimi 

qualorzième  ,  Tan  du  monde  siv  nilMe  quatre 
cent  âoixante-<{n.ilrr,  «le  J.-C.  neuf  cent  cin- 
quante-six ,  ayant  leim  le  le  sif'îge  vingt-trois 
ans,  et  Téini  environ  quarante  (:)).  Car  il  fut 
mis  en  i>o^>«( n-^kim  de  celte  dignité  des  i  l  ^ 
seize  uiiï).  Tant  qu'il  demeura  sous  U  conduite 
d'autrui,  il  parut  sage  et  modéré  :  malsdés  qu'il 
fut  en  âge  d'agir  par  lui-même,  il  s'abandonna 
»u\  artion.s  lespln^  rriniinelles  elles  plus  hon- 
teuses. 11  mcttoit  «  n  \eule  tous  les  ordres  de 
l'église  et  les  promotions  des  évéquea.  li  étoit 
i>assionnéju!s<}ir>  l;t  folie  p>ur  la  chasse  et  pour 
les  chevaux,  dout  il  avoil  plus  de  deux  mille, 
M  ne  les  nourrissoil  pas  de  fuin  et  d'orge,  mais 
depigiu)ns,  de  noistntes,  de  pistaches,  «feoattes, 
de  raisins  secs  et  deli"..Mi<'s  (rcrfiiK'rs  «!  ms  d'fx- 
cellcnl  viu,  avec  les  partums  U'n  piuse^quis. 
Un  jour  de  jeudl-aaint ,  connue  il  célébrolt  la 
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nii's<ic  ,  rt  hii  ffui  av<»it  soin  de  son  écuria 
viul  lui  a[)poricr  la  nouvelle  qu'une  telle  ca- 
vale, celle  qu'il  estimuit  le  plus,  veâoit  de 
medrf  ti:is  lien  fut  ra>i ,  qu'a.v^mî  achevé 
la  liturgie  le  plus  vite  qu  il  put ,  il  alla  tout 
courant  à  Fécurie  -voir  le  nouveau  poulain .  et 
revint  à  In  grande  éyliie  Mbever  us  rr^ic  de 
l'oflice.  Il  introduisit  la  mauraÏM'  coutume  de 
danser  dans  les  églises  aux  grandiâ  iéles  a? et 
des  contorsions  indécentes,  êm  èéM»  de  vive, 
et  des  chansons  triviales  Knfiï),  murant  à  che- 
val, il  se  froissa  contre  uue  muraille  et  crni  h?» 
du  sang.  Après  avoir  été  à  la  mort,  li  se  porta 
mieux ,  mais  il  ne  se  corrigea  pas ,  et  ooittiMi 
de  vendre  les  évéché'^,  d'aimer  ses  rhp- 
vaux,  et  mener  une  vie  moUe  et  iadigne 
de  son  rang  (1).  H  tntna  alori  denx  ane, 
et  son  Tital  se  tonna  en  bydroptaic,  dent  a 
mourut. 

Son  successeur  futPolyencte,  eunuque  né  et 
élevé  à  Constantioople.  11  embrassa  aès  Veo- 
fance  la  vie  monastique  et  la  pratiqua  !i>n«r- 
teuips  avec  réputation  i  aussi  les  motifs  qui 
portèrent  l*emperenr  GonHantin  à  le  choisir 
pour  iKitriarehe,  furent  sa  science  non  com- 
nujfic,  sa  vertu  et  son  amour  pour  la  paiivTclc. 
Il  tut  ordonné  le  tr<iisièuM}  jour  d  avril,  la 
in(>me  année  neuf  cent  dnquante-six .  par  Ba- 
sile, archevêque  de  Césarée  en  Cappndm  e,  car 
I  tîmpereur,  irrité  pour  quelque  sujet  contre 
IN  icéphore.  archev^ed'Héradée,  ne  lui  per- 
mit pas  de  faire  cette  ordination.  On  en  blâma 
fort  Vemprcur ,  ran  li(>v«V]ti»'  f!f»  Ct'sarée  et 
même  le  patriarche  Pol^eucte,  comme  u'ajant 
pas  dû  souiïrir  d'Mre  ordonné  contre  les  rè^ 
glcs.  Car  Byzance  n'étoitoriginairemeot  qu'on 
évôcbô  suffragant  d'HéracIée  ;  c'est  pourquoi, 
quand  il  ftit  devenu  siège  patriarcal,  l  anhe- 
véque  d'HéracIée  conserva  son  droit  d'ordina- 
tion.  Mais  en  os  (|nf'  le  siège  d'Héra*  Ir^^  iï;* 
vacant,  1  ordination  du  patriarche  de  Constan- 
tinople  appartenoit  au  méfropolifain  de  Gésa> 
rée  comme  protolrôno,  (  *ost-à-dire  ,  ovf^nie 
du  premier  siège.  Car  ceux  qui  étoieni 
exarques,  avant  l'érection  du  patriarcat  de 
Consiantioople  ne  Airent  depuis  «pie  prûltK 
trrtnes. 

Le  patriarche  Polyeucte  parla  avec  beau- 
coup de  liberté  contre  l'avance  di^  parents  da 
vieil  empereur  romain;  et  le  sauiedi-sjiînl , 
comme  l'empereur  Constantin  vint  à  1  <  nli^  , 
il  1  exhorta  à  en  faire  Justice  :  ce  qui  ue  lui 

Elut  pas  comme  élant  gendre  de  Rooiain  (9). 
asile,  premier  clianibellan  de  l'empereur,  qui 
ctoil  liis  de  Romain  et  d'une  esclave ,  asrit  Â 
fortement  par  le  moyen  de  sa  sacar  l'impéra- 
trice Hélène  ,  que  Constantin  se  repentit  d^ 
voir  faif  Polyeucte  patriarche,  et  chêrcbn 
quelque  prétexte  de  le  déposcr^V  étant  d'ail- 
leurs puissamment  exdlé  par  modon*,  ar- 
dievéque  de  Cysiquo.  La  première  année  de 


(1  l'ort.  Thsop.  p.  «fS^ 

n.  11. 


Digitized  by  Google 


Aa  de  J.-G.  o&O.  ] 

i»ou  poutiûca(,  PolveucUf  mit  daus  ies  dypti- 
qiiM  le  nom  d'Euthymius,  son  prédécesseur, 
qui  avoif  rnru  h  la  communion  l'riTiprroiir 
Léon  ic  philosophe,  après  sod  qualriuine  ma- 
riage (1).  Quelques  évéques  le  Irouvèroiit 
DUiafMS,  el  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  renon- 
çassent à  la  comraunîon  de  PoIyoKic;  nuis 
Un  se  soumireot  si  urouu>icuiùu(  a  la  vuluulé 
de  remperenr ,  qa*m  se  firent  moquer  d'e  x. 
Vers  le  in('m(;  temps,  on  apporta  d'Antiorhc  à 
Gonstantiaupk  une  mait\  «le  saint  Jean-Iia^i- 
tiste,  (leruliée  par  ua  diacre ,  uammé  Job. 
QnaDdéUe  Ait  arrivée  à  Chalcëduine,  l'empe- 
reur envoya  la  sairre  impérinlc  nvet-  les  pins 
ctMuûdérablea  du  itépat,  le  patruirdie  Po- 
lyeocte  elUi  aimi  an-devant  avec  tont  1a  dar- 
gé ,  OQ  porta  le  luminaire  et  Tenoeni ,  et  oo 
uitinfoliquedans  le  palais. 


LU  filial  PttiidtUtn. 

La  môme  année  neuf  ecat  cinquante-six, 
mourut  saint  Paul  de  Latre,  anat  tioréte  fa- 
meux et  très-cstimé  de  l  empereur  (jonstanliii. 
Il  éldt  né  en  Asie,  à  Elée  près  de  Pergame  ; 
son  père,  Antioebus,  officier  sur  la  flotte, 
ayant  été  tué  à  la  guerre  contre  les  niusul- 
maiis ,  sa  mère  Eudoxie  se  retira  en  Bithynic, 
mésde  Marycate,  d'où  étoit  saint  Joannice  (2). 
Elle  AXoH  deu\  fils,  Rasile  el  Paul ,  dont  nous 
{parierons.  £Lle  maria  Uasile ,  mai^  sur  le  point 
des  noees  il  B*«iniU  an  Mont-Olympe,  et  se 
fil  moin  ■  il  uis  la  laure  de  saint  Elic  ,  puis,  se 
trouvant  importuné  des  visites  de  ses  parents 
et  do  SCS  amis,  il  se  retira  plus  avant ,  à  lira- 
cbiane,  près  du  mont  de  Latre  (3).  De  là  il  en- 
voya cbercher  son  frère ,  qui  depuis  la  mort 
de  leur  mère  étoit  tombé  dans  une  telle  pau- 
Yreté ,  au'il  étoit  réduit  à  garder  les  nSnir- 
ceaux.  11  le  mena  au  mont  de  l>alrc,  et  le  mit 
entre  les  mains  de  Pierre.  :i!)!ié  du  monastère 
nombreux  de  Carie,  que  lui  même  avoit  fondé. 
Cet  abbé ,  voyant  les  excellentes  dispositions 
du  jeun  -  l*in!  le  rftiiit  pour  le  service 
de  sa  persuuue.  Basile  retourna  au  Mont- 
Olympe  ,  et  mourut  abbé  de  la  lanre  de  saint 
Elie. 

Paul  s'exerçoit  à  mater  son  eorps,  et  par- 
ticulièrement à  vaincre  le  sommeil.  Ou  ne  le 
Tit  jamais  oonché  pour  dc^mir;  il  s'appuyoit 
seulemcTit  (Dutre  un  arbre  ou  contre  une 
pierre.  Uu  ne  lui  entendit  jamais  dire  uuc  pa- 
reil* oiseuse.  Etant  appliqué  k  la  cuisine ,  le 
souveqir  du  feu  de  l'enfer  lui  faisoit  verser  des 
larmes.  I.';iblïc  Pierre  lui  nTosi  toujours,.! 
cuum:  de  sa  icuuesse,  la  permiskiou  de  se  réti- 
ve dans  le  désert,  qu'il  lui  demandoit  instam- 
inrtit.  mais,  après  la  mort  dr  l'nhbé,  Paul 
•communiqua son  dessein  à  Uémèlrius,  son  ami, 
est  ils  se  retirèrent  cosemhU:  à  la  cime  du  mont 
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de  Latre ,  près  la  laure  des  Cellîbares.  Paul 
s'arrêta  à  une  grotte  nommée  de  la  Méronle- 

Dieu.  Démétrius  vouloit  se  mettre  plus  (ués  de 
la  laure,  pour  trouver  de  quoi  subsister.  Non, 
dit  Paul,  il  faut  demeurer  ici.  Et  de  quoi  vi- 
vn)os-nous  ?  dit  Démétrius.  Du  fhiit  de  «s 
arbres,  reprit  Pau! ,  montr;iiit  lit  s  chênes chaiw 
gés  de  glands.  Des  pouiteaux  n'en  mange- 
roient  pas,  répondit-il,  à  présent  qu'ils  ne 
sont  pas  mûrs.  A  ous  parlez,  dit  Paul,  suivant 
la  prudence  de  la  chair.  Après  avoir  été  huit 
jours  sans  manger,  ils  essayèrent  de  manger 
de  ces  glands ,  qui  ks  firent  Tomir  jusqu  ao 
sang.  Hé  bien!  mon  pére,  dit  Démétrius,  ne 
vous  ravoi»-je  pas  Inen  dit.>  Paul  répondit  : 
Ils  nous  ont  délivrés  de  nos  mauvaises  hu« 
meurs ,  nous  ne  serons  plus  malades. 

Démétrius ,  n'y  pouvant  tenir,  se  n?ppr(»cha 
de  lâ  laure,  et  se  joignit  à  un  vieil  anachorète, 
nommé  Mathieu,  homme d*ttne  grande sain> 
teté.  11  lui  conta  ce  qui  lui  étoit  arrive  avec 
Paul,  el  comme  il  étoit  demeuré  sans  aucun 
secours  humain.  Malbleu  lui  dit  :  Demeurez 
ici ,  mon  fils ,  et  portez-lui  dans  le  temps  qn'O 
voudra  quelque  partie  de  la  nourriture  que 
Dieu  nous  donne.  Démelnus  ayant  rapporté  ce 
discours  à  Paul ,  il  dit ,  pleurant  de  joie  :  Yons 
voyez,  inim  frère,  que  Dieu  ne  délaisse  point 
ceux  qui  s'abandonnent  à  lui  ;  Paul  demeura 
donc  huit  mou  dans  cette  caverne ,  pratiquant 
des  veilles  et  des  jeûnes  nirsordinaires ,  teissnt 
des  îremiflexions  s.Tris  nombre  et  SOUlfrant  dci 
leutaliixis  v  ioleates  du  démou. 

Ensuite  Paul  et  Démétrius  rerinrent  à  leur 
monastère  de  Carie  par  ordre  de  l'abbé;  mais, 
peu  de  jours  après ,  il  permit  à  Paul  d'en  sor- 
tir encore.  Il  retourna  au  mont  de  Latre,  où  il 
trouva  Athanase,  qui,  aprds  avoir  gouverné 
un  monastère,  vi voit  en  retraite  près  la  laure 
du  Sauveur.  Paul  le  pria  de  lui  faire  bâtir  une 
colonne  prés  de  bi  hinre,  et  Athanase  lui  indi- 
qua une  (  ulonne  naturelle,  c'est-à-dire  une 
roche  Irés-élevée,  au  haut  de  laquelle  étoit 
une  grotte.  Un  autre  Athanase,  du  temps  des 
iconoclastes ,  ayant  quitté  Conslanlinople  pour 
éviter  la  persécution  ,  avoit  passé  vingt-deux 
ans  dans  cette  caverne.  Paul  y  entra  sans  au- 
cune provision;  mais  un  laboureur,  cherchant 
deux  de  ses  chèvres ,  trouva  Paul ,  et  prit  soin 
de  lui  porter  à  man^rer  avec  les  petits  meubles 
néces.saires ,  une  lampe,  une  pierre  à  fusil,  un 
peu  d'huile.  Ce  laboureur  S'étant  retiré  pour  la 
récolte  de  sesfruit.s,  Paul  (linneura  plusieurs 

S'  >urs  sans  manger  ;  entin ,  respirant  à  peine , 
ramassa  ses  forces  et  but  l'huile  et  l'eau  de 
s^i  lampe,  ce  qui  le  remit  un  peu.  Ensuite 
Athanase  se  •:ful^iet  de  lui.  et  lui  apporta  la 
nourriture  nécessaire ,  car  il  n'en  vouloit  pas 
davantage  ;  et  Démétrius ,  ayant  appris  comme 
il  vivoit,  prit  aussi  soin  de  lui.  Paul  demeura 
douze  ans  dans  eelle  caverne,  où  il  souffrit 
encore  de  grandes  tentations  des  démons  pen- 
dant trois  ans.  Comme  il  avoit  un  grand  désir 
d'y  iaira oélébcer  k»  saint  ssflrifioe,  AtbanasQ 
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prépara  uue  éc  helle ,  et  un  prêtre  y  monla  avec  ' 
quelques  sutres.  Après  réIévatioD,  tons  cédé-  \ 
renia  Paul  l'honii  iir  (]<.'  rfuîniiunicr  le  pre-  1 
mier  ;  et  il  arriva  un  Irenibleniont  de  terre  et 
■   un  mouvemenl  des  roches  qui  effraya  assis- 
tant* ;  mais  ceux  qui  étoient  demeurés  en  bas 
ne  s'en  aperrurenf  point.  Pnul ,  ayant  besoin 
d'eau,  Jîl  sortir  près  de  sa  taverne  une  fon- 
taine qui  Goula  toujours  depuis. 

Df'^  Inr^n  devint  (  (M(  hro;  pluîîiours  venoient 
recevoir  ses  iustruclions,  et  il  se  forma  une 
laure  près  de  sa  caverne.  Les  uns  y  bâtirent  des 
eabanes,  les  antres  se  logèrent  dans  des  ca- 
vernes voisines;  pui-i  im  bâtit  un  petit  oratoire 
sous  le  nom  deSaiul-.Uiciicl.  Paul,  si  peu  soi- 
gneux de  sa  subsistance,  pourvut  aboodam- 
nuMit  à  rf'Ue  de  ses  di^^ripl  -^  pour  leur  ôler 
tout  urélexte  de  relàcheniciU.  11  distingua  ceu\ 
qui  dévoient  demeurer  seuls  ou  vi\Te  en  corn- 
mimaatê.  Ils  n'a  voient  rien  de  caché  pour  lui , 
n'alloient  nulle  part  sans  son  ron!!»« .  n  osoienf 
cuire  leur  pain  ou  faire  la  moindre  chose 
sans  sa  bénédiction ,  et  ne  possédoient  rien  en 
prfjpre. 

Paul,  ayant  demeuré  douze  ans  dans  cette 
caverne,  et  importuné  des  visites  de  ses  disci- 
ples et  des  autres ,  en  sortit  secrètement  et  se 
relira  sur  le  plus  dés^Tt  de  la  montagne.  Là , 
n'ayant  pour  compagnie  que  les  bêles,  il  souf- 
fW>it  le  chaud,  le  froid  cl  tontes  sortes  d'in- 
rommofîités  II  venoil  de  temps  en  temps  à  la 
laure  encourager  les  frères,  les  aTcrlissant 
surtout  de  ne  se  point  confier  en  eux-mêmes. 
Celui  qui  le  senroit  lui  portoit  de  temps  en 
temps  quelque  nourriture.  Démétrius  se  plai- 
gooil  un  jour  à  lui  qu  on  ne  voyoit  plus  de  ces 
granib  hommes  et  de  ces  grftces  merveilleuses 
des  derniers  siècles.  Paul  lui  répondit  en  sou- 
riant :  11  semble  que  vous  ne  croyez  pas  que 
Dieu  soit  toujours  le  m&me;  puis  il  lui  conta 

Îlusieurs  merveilles  qui  Ini  étoient  arrivées, 
autre  de  se«^  di»*»  iples,  nomni»'  Sîfuéon,  lui 
demaiuloil  pourquoi  il  paroissoit  laulôt  gai  cl 
tantôt  triste.  Il  répondit  :  Quand  rien  ne  me 
détourne  de  la  (  ontemplati  .n  j(  me  vois  envi- 
ronné d'une  lumière  si  agréable  que  j'oublie  la 
nourriture  et  toutes  les  choses  terrestres  ;  mais 
on  m'afflige  lorsqu'on  m'interrompt  et  qu'on 
m'oblige  à  parler.  Aussi ,  quand  il  marchoit 
avec  ses  disciples,  ils'avançoit  seul  assez  loin 
pour  dianter  les  kmaiiges  de  Dioi  et  penser 
continuellement  à  lui ,  outre  qa*il  V€joit  tou- 
jours son  bon  ange. 

Le  désir  d'une  plus  grande  retraite  lui  fit 
prendre  le  dessein  de  passer  à  l'ile  de  Sa- 
mos.  Elanl  pnM  à  sembarquer.,  il  vit  dix  sol- 
dats prisonniers  pour  désertion,  el  dil  d'un 
ton  ferme  à  l'officier  qui  les  oonduisoit  de  les 
laisser  en  liberté.  Celui-ci,  voyant  un  ]k  lit 
homme  mal  vétu ,  le  pril  d  ubordi  iiour  ua  pay- 
san i  mais  il  fut  touché  de  sa  hardiesse  el  de  la 
sagôse  qui  paraissoit  sur  son  risage.  Le  saint 
homme  lui  dit  llite»;  an  l"^* tn vrnfMir  que  !e 
moiocPaul  veau»  les  a  enlevés  de  iorcc.ii  dcii- 


'  vra  ainsi  ces  malheureux  .  KUnt  arrive  a  Samos, 
j  il  se  retira  au  mont  Orcès ,  dans  une  caverne 
;  où  (  in  flisoil  qu'avoil  vécu  le  philosophe  Pytha- 
gore.  CkMome  il  fut  bientôt  connu,  oo  venoil  de 
louscAlésreeevoIrsesinstnielions,  et  parseso- 
iKirtalions  on  rétablit  les  trois  laures  de  œtls 
Ile  que  les  Sarrasins  avoient  ruinée»;  Cepcu- 
pendant  les  moines  de  Lalre  cherehoieiit  Panl 
de  tous  côtés  ;  et  enfin ,  ayant  appris  qu'il  étoit 
h  Samn<; ,  ils  lui  écrivirent  par  un  des  leurs, 
qui  le  ramena  aussitôt,  car  il  ne  lenoitàriei. 
Depuis  ce  retour,  il  avança  encore  dam  la  pn* 
fection. 

Sa  réputation  s'éfendoit  de  tons  côtés,  rt 
jusqu'à  Kome.  Le  pape  envoya  exprès  unnoiiie 
avancé  en  âge  pour  le  voir,  examiner  la  mi- 
nière de  vivre  et  lui  on  fairt^  le  rapport. Pierre, 
roi  des  Bulgares,  lui  écrivoil  souvent  pour  se 
recommander  à  ses  prières.  L'empereur  Con- 
stantin Porphyrogénèle  lui  écrivit  plusieon 
lettres ,  que  l'on  garda  long-leraps  depuis ds» 
la  laure.  Ce  prince,  voulant  envoyer eo Crète 
une  armée  naTale  contre  les  SarnuiiH,  <»• 
sulla  le  saint ,  qui  lui  fil  réponse  que  cette  en- 
treprise n'éloil  pas  agréable  à  Dieu;  tuais 
l'empereur,  ne  voulant  pas  perdre  la  dépense 
de  cet  armement ,  suivit  son  dessein  et  s'en  ro 
pentit  :  ce  qui  lui  arriva  plus  d'une  fois.l  t^T? 
pereur  lui  envoya  un  jour  le  patricePhuUus, 
un  de  ses  princiiKinx  ministres ,  avec  orittét 
bien  observer  son  visage  et  tout  son  <  Tien  iir 
mais,  quand  le  palrice  vouloil  regarder  k 
saint  homme,  il  ne  pou  voit  soutenir  l'éclat  4e 
son  visage  ;  ce  qui  arriva  encore  à  d'autres. 
Toutefois ,  cette  lumière  n  éfoit  visible  qu'à 
ceuK  que  Dieu  vouloil  en  favoriser.  Paal  pria 
ce  patrice  d  'appliquer  sur  la  sainte  image  d  E- 
desse  un  linge  de  mémo  grandeur,  et  le  lui 
envoyer.  Quand  on  l'eut  apporté  et  déplié,  k 
saint  liomme  ^  vit  clairement  l'image  MB* 
blable  à  l'original;  mais  les  autres  n'y  virent 
rien.  Il  employa  son  crédit  auprès  de  l'empe- 
reur pour  faire  bannir  loin  deCibyrréoleetde 
Milet  les  plus  considérables  et  les  plosdiBie- 
reux  des  manichéens. 

Paul  a  voit  aceoulumé  de  faire  un  festin  le 
dimanche  de  l'octave  de  Pâques ,  el  d'y  oonviff 
beaucoup  de  monde.  L'économe  de  la  laure  $^ 
trfMiva  une  année  fort  embarrassé,  n'ayant  ni 
farine,  ni  vin,  ni  légumes.  lien  avivtit  le 
saint, qui  lui  reprocha  son  peu  de  foi;  etdiib 
matin  vinrent  des  mulets  charges  pain 
blanc ,  de  vin ,  de  fromage ,  d'ceufs  el  de  quâB> 
lilè  d'autres  provisions  envoyées  par  fcswi- 
sins,  entre  autres  par  l'évapic  d' Amazonie 
et  son  clergé.  On  voit  par-là  queb  étoient  1» 
mets  délicieux  de  ces  festins,  line  des  fêtes qffi^ 
Paul  célébroit  me  plus  de  solennité  éloil 
c^lle  de  sainte  Veralèrine,  martyre,  q  e 
croit  être  la  mémt;  que  Calbwiue;  cl  c'fôl  1^ 
preuve  la  plus  ancienne  que  l  'on  trouve  de  «S 
culte.  H  a  voit  une  telle  affection  pour  fau- 
niône,  qu'il  donnoit  tout,  jusqu'à  sa  nwnri- 
i  lurcelàscsbabiUiClçaûailToulaluiKfois 
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se faire  vendre  cuninie  esclave  en  pays 
connu,  pour  donner  le  prix  aux  pauvres. 

Sentant  approcher  sa  fin.  il  ipp^la  son  dis- 
ciple eL  lui  dicta  des  r^le;»  pour  li^  moines  de 
h  bore;  pois  il  retourna  a  la  montaf^ne  jus- 
qu'au jour  (le  Saint  Nicol.is,  sixiènn*  décrnibre, 
qu  il  revint  à  la  laure  et  fil  cêli'brer  la  messe 
plus  tôt  qu'à  l'ordinaire.  Puis  il  si'  coucha  sur 
ut)  lit  contre  sa  coutume ,  et  la  fièvre  le  prit  ; 
mais  il  ne  rev^n  piirit  (le  prier  Uicn  et  d'i  ^hor- 
ter  ses  luonu'^  sans  vouloir  uouiiner  sou  suc- 
cenrar ,  qoMl  laissa  à  leur  choix.  Il  monrot 
Tan  du  monde  six  mil  quatre  cent  soixante* 
quatre,  in(lie(i(»n  quatorzième,  qui  1  ;ni  de 
ia  grâce  neul  n  rit  cinquante-six,  le  qum/iefne 
de  déooDln'e ,  jour  auquel  l'église  grecque  ho- 
nore sa  ménioire  II  étoit  de  petite  taille, 
chauve,  la  barbe  courte,  le  visage  pàle,  mais 
très- agréable. 

Un  des  moines  ayant  été  délivré  à  son  tom- 
Itcau  du  démon  qui  le  yM»i«;tH|fM(.  Simêon,  indi- 
gné du  tumulte  qu  ii  a  voit  cause  dans  l  église, 
rap|HX)cha  du  tombeau  du  saint  et  lui  dit, 
coranip  s  il  eût  été  vivant  :  Fst-ce  là  donc  votre 
aversion  pour  ia  gloire  humaine,  votre  amour 
pour  la  solitude  et  pour  la  tranquillité?  Vous 
allez  nous  jeter  dans  des  troubles  infinis.  Ce 
lieu  sera  bientôt  rempli  d'hommes,  de  femmes 
et  d'enfants  :  et  quelle  liberté  après  cela ,  quoi 
repos  aurons-noos?  Si  vmts  pr^endec  nous 
troubler  ainsi  par  vos  miracles,  faites-le-nous 
savoir  proroptcmenli  nous  vous  descendrons 
de  la  montagne  et  tous  laisserons  en  bas  faire 
ce  qu'il  vous  plaira.  Depuis  cette  remontrance 
le  saint  ne  guérit  en  public  aucun  possède, 
quoiqu'il  fit  plusieurs  miracles  sur  les  autres 
qui  l'invoquoient,  commeil  enavoit  (ait  grand 
nombre  doraot  sa  Tie. 


Lin.  Fin  d«  CoDStantia  Porpliyrogénéle. 

Constantin  régna  enenro  quinze  ans  depuis 
qu'il  fut  demeuré  seul  empereur  délivré  de 
Romain  et  de  ses  enfants;  mais  il  nert^mplii 
pas  l'attente  qu'on  avoit  conçue  de  lui  (1).  Il 
étoit  sujet  au  vin .  fuyant  le  travail ,  diiTicilc  à 
apaiser  dans  sa  colère,  et  punissant  sans  misé- 
ricorde. Sa  paresse  faisoit  donner  sans  choix 
les  charn^e^  ef  les  emplois  :  de  quoi  rimpf  r  i- 
triée  llelone  et  son  frère,  le  chambellan  lùsile, 
profltoient  pour  les  venilre.  Ce  i|ue  Constantin 
cul  de  meilleur,  fut  l'amour  des  scienciv  et 
des  arts  tombés  en  décadence  par  la  né<.'liîrenre 
<le  ses  prédécesseurs.  11  s'appliqua  donc  à  le 
rétablir,  chercha  ceux  qui  y  excdloient,  et  les 
<  Inr::rri  rlc^  Ips  erT^i  ip:nr'r  II  donna  l'intendance 
do  1  ucolo  de  philosophie  à  Constantin,  proto- 
spalaire  et  mystique;  celle  de  rhétorique  à 
Alexandre,  métropolitain  de  Nicée  ;  celte  de 
iréoniétric  an  patricc  Nicéphore  ;  celle  d'astro- 
nomie au  secrétaire  Grégoire  (2).  11  prenoit 


(1)  CBdr.p.etft. 
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(9)  M,The<vfe.p.t3i, 


grand  soin  des  étudiants ,  s'entreteuuil  souvent 
avec  eux,  leur  donnoit de  l'argent,  les  faisoit 
même  manger  à  s.!  Inh'n  nin<ilesêtudesfirenlen 
peu  de  temps  un  grand  progrés.  L  empereur 
ne  néçli^eoil  pas  les  arts  :  il  avoit  une  telle 
connoissan(  e  de  la  peinture  sans  l'avoir  ap- 
prise, qu'il  corrigeoit  les  mfillres  mêmes;  et 
ainsi  les  orfèvres,  les  for  gerons,  les  tailleurs 
de  pierres,  descendant  jusqu'aux  arts  mécani- 
ques, n  avoit  beaucoup  de  religion,  au  moins 
exléricure ,  et  jamais  n'alloit  à  l'église  aux 
jours  solennels  sans  donner  de  magniGquea of- 
frandes, des  vases  d'or  <raés  de  pierreries  et 
des  ornements  d'étoffes  précieuses  (1). 

Dès  l'année  neuf  cent  quarante-neuf,  il 
avoit  fait  couronner  empereur  romain  son  fils, 
qui,  dix  ans  après,  en  ayant  déjà  vingt  et  s'eUf» 
nuvant d'attendre,  lit  donnera  son  père  du 
pouon  dans  une  médecine;  mats,  n'en  ayant 
pris  qu'une  petite  partie,  il  en  fut  seulement 
malade  (2).  Au  mois  de  septembre  de  l'an  du 
monde  six  mil  quatre  cent  soixante-huit ,  de 
J.-G.  neuf  cent  cinquante-neuf,  rindictton 
troisième  étant  commencé<',  l'empereur  Con- 
slaolin  alla  au  mont  Olympe  eu  jValolie,  sous 
prétexte  de  se  recommanoer  abx  prières  des 
solitaires,  avant  que  de  marcher  en  Syrie 
ronfre  les  musulmans:  mais  en  effet  pt)ur 
prendre  des  mesures  avec  l  iieotlore  de  Cyzi- 
que,  touchant  la  déposition  du  patriardie  PÔ- 
lyeucte.  L  i  il  retomba  malade;  et,  sentant  de 
grandes  douleurs,  il  se  tit  reporter  à  Gonstan- 
tinople,  où  il  mourut  le  neuvième  d'octobre, 
âiîé  de  cinquante-quatre  ans,  dpnt  il  avoit  ré- 
gné quaraîHe  h!iii  depuis  la  mort  de  son  oncle 
Alexandre,  buu  iils^  Romain ,  lui  succéda ,  et 
on  le  nomme  Romam  le  jeune ,  pour  le  distin^ 
gœr  desonafeol  maternel. 

UV.  Lettres  d'AUoo  de  VereeU. 

Ta\  Italie  ,  Rérenger  et  son  fils  Adalbert  se 
rendoienl  île  jcniren  jour  plus  odieux  par  leur 
gouveruetueul  lyranuique;  et,  prévoyant  une 
révolte,  ils  votùnrent  obliger  les  évéques  à 
leur  donner  des  olaî^es ,  pour  s'assurer  de  leur 
Gdélité(3).  Alton,  évéque  de  Verceii,  écrivit 
sur  ce  sujet  k  ses  confrères,  pour  les  prier  de 
lui  écrire  leurs  a\  is ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient 
conférer  ensemble  librement.  Je  demande, 
disoit-il,  Si  nous  devons  donner  ces  otages, 
s'ils  doivent  savoir  à  quoi  ils  S'obligent  et  f 
consentir  :  quelles  sûretés  nous  devons  pren- 
dre, et  si  celle  couvealion  doit  se  faire  par 
écrit  on  Terbatement.  Si  on  doit  y  mettre  nu 
terme  et  si  le  prince  a  été  prévenu  contre  nous 
par  de  faux  rapports,  ronunent  nous  pouvons 
nous  justifier.  Je  vous  avoue  mou  ignorance; 
jusqu'ici  je  n'ai  trouvé  dans  les  docteurs  eocl^ 
siastiqnes  ni  autorité  ni  exemple  sur  ce  point , 


(1)  V.  180,  n.  tt.Gedr. 
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d  si  qucloa'tm  m'en  peut  moolror,  je  la  sui- 
vrai iriviolablciiiefit 

Je  liens  que  n;>i!s  devons  gardt  r  on  tout  la 
fidélité  aux  ruis  mm  mailrcs,  el  que  i>i  uous  y 
mmiquons ,  nous  nous  rend(Mis  coupables  de- 
vanl  Dieu  !M.n>  nous  devons  les  servir, 
comme  onl  lait  non  prédécesseurs ,  sans  rien 
ajouter  de  nouveau ,  si  ce  n'est  pour  quelque 
grande  utilité  par  rantorilé  du  pape  et  le  cou- 
si'il  des  plus  snçres  évAqties,  Or  l'Ki  rilure  nous 
apprend  que  chacun  doit  porter  la  peine  de  son 
péché,  el  que  le  fils  ne  doit  pas  souffrir  do 
l'iniquité  du  père  (1).  Coiniiicul  d  tnc  expose- 
rons nous  des  otages  à  périr  pour  notre  laulc? 
Ci'luiqui  les  aura  reçus  dira  :  Tout  ce  que  je 
ferai  à  cet  hunmie  est  sur  le  compte  de  celui 

2ui  mêla  dunné.  Il  est  vrai  ;  mais  vous  n'en 
tes  pas  déchar^^é  pour  cela  :  vous  êtes  tous 
deux  coupables,  lui  de  Tardr  mal  donné, 
vous  de  l'avoir  mal  r»'«  u.  Mais  qu'a  fait  cv 
paiivre  ola^jo ,  pour  ètic  mis  à  mort?  S'il  est 
ofTert  pur  ciurité  pour  la  liberté  d'un  autre, 
il  est  digne  de  louange;  s'il  s'est  exposé  au 

Îéril  p;ir  I  Mil "!  ''•(  ils  ^<»n(  (mhs  (rois  cMiip iIjIcs. 
e  craius  d  ailleurs  que  uous  ne  prouicllious 

Îilus  que  nous  ne  pouvons  tenir;  et  que,  par 
oiblessc  ou  autrement,  nous  ne  changions 
(V.ïvis,  après  avoir  encajjé  des  irtnoceuls.  Si  on 
peut  demander  de  telles  sûretés,  c  est  à  ceux 
qui  n*oot  point  la  crainte  de  Dieu  :  un  bomme 
sage  et  clirclien  ne  fera  pas  [lour  des  otages, 
ce  qu  il  nu  fera  pas  pour  la  crainte  de  Dieu  et 
le  satut  de  son  âme.  Je  crois  donc  que  tous  les 
chrétiens  doivent  l'éviter;  mais  principale- 
ment des  évéques  qui  sont  obli;zés  à  s'ex|K>ser 
eux-mêmes  pour  les  autres.  Kulîn ,  si  les  assu- 
rances que  nos  prédécesseurs  avrdent  d<MUiéet 
aux  princes  ne  sont  plus  jugées  snnis  uiles.  on 
dira  que  les  prinœsuu  les  é\éques  scMit  deve- 
nus plus  OMurais.  Il  conclut  de  prier  pour  la 
coniierTatioii  des  princes  et  la  tranquillité  pu- 
blique. 

Alton  écrivit  vers  le  même  temps  à  Yaldon, 
que  le  roi  Bérenger  avoit  fait  év^ue  de  C6me, 

et  qui  fut  des  prrmiers  h  se  révolter  coulre 
lui  (ii).  Alton  l  evliorle  à  se  réconcilier  aviv  ce 

S rince,  par  les  passages  de  l'Ecriture  qui  or- 
onnent  d*élre  soumis  même  aux  mauvais 
princes.  Il  y  joint  l'autorité  de  ^y\ut  (îrépiire 
el  des  conciles  de  Tolède.  11  laii  souvenir  \  al- 
don  de  son  serment  de  fidélité,  et  l'exhorte  k 
retenir  \  .issaux  dans  le  devoir,  sous  peine 
de  se  rendre  responsable  de  leur  perle  devant 
Lieu. 

LV.  Lettro  de  disciplioe. 

Nons  avons  quelques  antres  lettres  d'Alton 
de  Verccil  sur  divers  sujeb  de  discipline.  11 
défeiid  à  861  diocésains  de  croire  aux  augures, 
aux  signeB  du  ciel  et  aux  prédictkmsdequd- 


{!>  E»€ch.  ts 

(t)  Liiltpr.S,nbl.c.  13, 


Vi,«.[O.AILi;piit.l. 


ques  imposteurs,  qu'ils  nomrooient  prophètes. 

H  d  'fend  de  fêter  le  vendredi ,  superstition  qui 
]N>uvoit  venir  du  conmierce  avec  les  musul- 
mans. Il  soutient  que  le  filleul  ne  peul  épouser 
la  iille  (le  son  parrain;  et  applique  à  cette 
adoption  spirituelle,  ce  que  les  lois  disent  de 
l'aduptiou  civile.  Sur  quoi  il  cite  les  institules, 
le  code  et  les  novelies.  Àmbroise,  prêtre  de 
Milan .  l'a)  ant  consulté  SUT  les  noms  de  Ké> 
tresses  el  (le  diaronesses,  qui  S'-  fr(Miveril  mvs 
quelques  canons  ;  il  répond  que,  dans  les  pre- 
miers temps,  le  ministère  des  remmeaétoit  Bè> 
cessaire  pour  instruire  plus  familièrement  les 
autres  femmes  et  les  désabuser  des  erreurs  du 
paganisme  et  de  la  philosophie  (1).  Qu'elles 
servoient  aussi  à  leur  administrer  le  baptême 
avec  la  bienséanre  rotivenaMe  (]o  (jiii  n  »vt 
plu&  nécessaire  depuis  que  l  ou  ue  baptise  que 
des  enfants.  11  ajoute  que  Ton  a  nommé  pré- 
Ircsss  et  »liaeone.ss<'s  les  femmes  que  les 
prêtres  et  les  diacres  avoienl  épousées  araat 
leur  ordination. 

Il  y  a  deux  lettres  pour  réprimer  riDcooti- 
uenee  de  son  (Vt'.:!'.  Quelques-uns.  dil-II. 
sonllellemeol  esclaves  de  ce  vice,  qu'ils  ODl 
chez  eux  des  concubines ,  avec  lesquellci  ib 
mangent  et  demeurent  publiquement  {"à).  EQtt 
p:ouvernenl  leurs  maisons,  et  après  leur  mort 
lierilent  de  ee  qu  ils  ont  amassé  des  biens  dr 
r£glise  et  (Ii3s  aumônes  des  fidèles.  La  pauvreté 
leur  tail  feindre  d  i boni  de  garder  la  conti- 
nence ;  puis,  quand  ils  sont  reçus  au  service  de 
l'Eglise,  îk  entretiennent  ces  malhcNinwo 
aux  dépens  des  pauvres.  C'est  une  uccasioB 
aux  («fTieiers  de  justice  d  enlr(  r  dans  la  maison 
des  clercs,  sous  prétexte  d  eu  enlever  ce»  feiB- 
mes  et  leurs  entants  ;  et  les  clercs  ^n^tanfs 
}  >;?r  jiromeltent  tout  re  qu'ils  veulent  (3).  C'est 
que  les  canous  cuudamnoient  ces  mncubines 
a  la  servitude.  Ainsi,  continue  Atlon,  le 
nom  du  Seigneur  est  blasphémé.  Car  quand 
ces  femmes  ou  leurs  bâtards  prennent  querdle 
avec  quelqu'un  du  voisinage,  les  clercs  vien- 
nent au  secours,  déclarant  ainsi  leur  tnl^MÉw. 
De  plus,  poiH'  eurieliir  <  es  honteuses  familles, 
ils  deviennent  intéresses,  avares,  pillards,  usu- 
riers el  trompeurs.  Ce  qui  refroidit  lu  dévo- 
tion du  peuple  à  payer  les  dîmes  ou  apporter 
des  oITrandes,  an  préjudice  de  leurs  âmes  :  ft 
les  clercs  viennent  a  une  telle  pauvreté,  qoa 
peine  peuvent-ils  subsMier. 

Quand  les  évêques  les  reprennent  de  ce  Jé- 
sordre,  ils  se  révoltent  eonlreeux  au  mepm 
de  leur  serment,  diertiieiu  la  protoclioii  des 
puissances  séculières,  (i  sou^ent  prcnneat  te 
parti  des  ennemis  de  l'Eglise.  Quelque^i-un* 
disent  pour  excuse  que  sans  le  secours  de  i-n 
lemmes  ib  ne  pourroient  subsister.  Cé  qn 
n'est  qu'un  >ain  prétexte,  puisqu'elles-niéntes 
ont  besoin  du  secours  des  hommes,  ei  sont  nne 


(1)  Fpul.  s,  3,  4,1^8.  i  Conc.  Hicpâl.  S.  1 
{È)  Eiutt.  0, 10.  &ip.  1.  laxa,  n.  11. 
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rharîTP*'!  un  oin^arrri'i.  Blaisquandon  en  pour- 
roil  lircr  qui  lque  ulilité,  il  faut  pieierer  k 
Miiiteté  de  notre  tnliiislère  et  les  règles  4e  l'B- 
l^lise.  Evilcr  (!«»np,  mf'»^  ffirr^  f^'"^••^,  ricn-sfu- 
ieiDi^l  le  crime,  mais  tout  ce  qui  vuu:»  y  peut 
iMoer,  c*e9t>è'dire  toute  «tleotion  à  la  beauté 
des  ft-mmos,  ù  leur  parure,  à  la  douceur  de 
leur  entrelieu;  en  un  moi  toul  oûfluneroe  avec 
elles. 

Atton  Gt  aussi  on  capitulaire  on  instruction 
générale  à  son  clergé  et  à  s(m  ptMiple,  dislri- 
buéti  en  cent  articles,  el  tirée  priadpaleoMBt 
doeapitnlain  deThéoiialfiieliieiQoaciles.  Il 

ordonne  à  tous  lespr^Nrea,  1^  diacrea  et  les 

sous-diacres ,  de  savoir  par  cœur  la  foî  catho- 
lique, c'est-à-dire,  suivant  le  style  du  temps, 
le  symbole  attribué  à  saint  Alhanasc.  il  reoom- 
annde  les  calendes,  c'est  -à-tlire  les  conforenr^s 
des  curés  et  des  clercs  au  commencement  de 
diaque  mois,  pour  s'inslrnîre  de  léurs  devoirs: 
ce  qui  semble  n'avoir  commenr»;  qu'au  siècle 
précédent,  comme  on  voit  par  les  statuts  sy- 
nodaux de  Riculfe  de  Soissons  (1).  Les  prêtres 
doivent  proportionner  les  pénitences  à  la  qua- 
lilé  des  p  rsonnes  et  des  péfln  ^.  S  il  s'est 
commis  uu  péché  public,  le  curé  doit  s  en  in- 
former avec  soin,  et  mettre  le  fait  par  écrit. 
Il  avertira  le  coupable  de  se  soumettre  à  la 

fénilence ,  et  de  venir  ponr  rf^t  offt't  devant 
évéquc.  Le  curé  ne  manquera  pas  d'y  venir 
le  mercredi  des  eendrcs  avec  sa  relation  par 
( iTif  Si  !('  pénitent  s'y  trouve,  le  curé  écrira 
la  iMMiitence  qui  lui  sera  imposée,  et  aura  soin 
ite  lui,  pour  observer  les  marques  qu'il  donne 
de  eoavmxm.  S  il  lui  volt  accomplir  sa  péni- 
fonrf'-ivtv  «îrandc  ferveur,  ou  s'il  le  trouve  en 
péril,  il  aura  recours  à  1  évéque,et  en  son  ab- 
sence aux  cardinaux,  ifest-^-dire  ans  orMres 
de  la  câlin  (Irai-,  pour  obtenir  son  absolution. 
Régulièrement  il  viendra  le  jeudi-saint  avec 
les  pénitents,  pour  apprendre  et  écrire  ce  f|ui 
leur  sera  ordonné  à  leur  absolutitm.  Le  dernier 
arliclf»  df  ce  capitulaire  c^t  !c  fici  rct  du  pape 
Gélâse ,  louchant  les  livrer  approuvés  et  apo- 
cryphes (2). 

LVL  Autres  écrits  d'Atlon. 

Nous  avons  encore  un  traitéd'Atlon  de  Ver- 
ceil,  touchant  les  souiTrances  de  l'Eglise,  di- 
visé en  trois  parties  (3).  La  première  est  des 
jugements  des  évoques,  où  il  prétend  qu'ils  ne 
doivent  avoir  pour  arrusateurs  on  ]K)ur  té- 
moins que  des  pi;r!>annes  irréprochables,  ni 
pour  jup^  que  ceux  qu'ils  auront  ens-mémes 
choisis  ;  et  qu'ils  ne  peuvent  être  condamnés 
que  par  le  pape  qiKiique  rinstniciion  rie  leur 
procès  puisse  éUclailc  par  le  concile  de  la  pro- 
vince. Mais  il  n'établit  ces  maximes  que  sur 
les  fausses  décrétales.  Ensuite  U  se  luiat  de 


(1)  To.    Sfiky.  p.  1,  c.     (S)  Sap.  1.  m,  n. 
4,  «0,  M.  $a|»rttvl  uv,      (3)  p.  H, 
n.  4* 


deux  abus,  c'c-sî-à-dirc  de  deux  sortes  de  jus- 
liticalions  que  lou  exigeoit  des  évèques  au 
défaut  des  preuves,  le  serment  elleduel.  On 
lesobligeoit  nou-sculement  ù  jurer  contre  la 
défense  de  l'£vaugile  et  la  tradiiiuu  de  l'anti' 
quité,  mais  à  faire  jurer  avec  eux  un  grand 
nombre  de  leurs  confrères.  Comme  si  un  homme 
étiMt  roupable  faute  de  trouver  quelqu'un 
qui  juie  de  sou  iuuucencc,  ou  comme  s  il  ue 
suffiisoit  pas  pour  absoudre  un  accusé  qu'il  n'y 
ail  jKtiiit  cnnirc  Itii  (!  -  preîuve.  Quant  au  duel, 
quuiqu  ou  u  oblige  pas  les  évéques  à  se  battre 
en  personne,  mats  seulement  à  domur  un 
champion ,  celle  voie  de  se  justifier  ne  laisse  pas 
d  V'ire  injuste.  C'est  tenter  Dieu ,  qui  n'est  pas 
obligé  de  faire  des  miracles  pour  donner  tou- 
jours la  victoire  à  la  bonne  cause  ;  c'est  rendre 
les  évêques  coupables  du  sang  qu'ils  font  ré- 
pandre contre  les  canons,  qui  leur  défendent 
de  prendre  part  à  la  mort  des  hommes ,  et  leur 
faire  commettre  un  vrai  crime  pour  se  dé- 
charger d'iifH*  fausse  accusation.  Les  ecclésias- 
tiques serorii-ils  donc  impunis  ?  non  ;  mais  il 
faut  les  corriger  selon  les  rèfries  et  par  le  mi- 
nistère des  é^  (Vines ,  ntixrpirîs  seuls  il  appar- 
tient de  les  juger ,  et  les  laïques  ne  doivent 
s'en  mêler  qu'a  leur  prière.  Mais  à  présent  la 
puissance  séculière  ctpprime  Souvent  l'autorité 
de  l'Eglise,  et  il  arrive,  parla  faute  de-  mau- 
vais Juges^  que  le  crime  ne  fait  pouil  perdre  la 
dignité  épisoupale,  et  que  cette  digniw  ne  met 
point  à  couvert  de  l'accusation. 

La  seconde  partie  de  ce  traité  est  des  ordina- 
tions dt^  évéques.  Celles  qui  se  font  selon  les 
canons  doivent  Hre  comptées  comme  venant 
de  Dien  mi^me  ;  mais  les  princes  peu  religieux, 
méprisant  ces  règles ,  veulent  que  leur  seule 
^volonté  remporte ,  et  trouvent  très-manvaia 
qti'tin  (•\  (Vpir  s<»it  élu  p.ird'antre^  que  par  eux, 
quelque  merile  qu'il  ait,  ou  que  1  ou  rejetle 
celui  qu'ils  oui  choisi ,  quelque  indigne  qu'il 
soit*  Ils  n'y  considèrent  mie  les  richesses ,  la 
parenté  ou  les  services  r  l'une  de  ces  qualités 
leur  suflit.  S'ils  ne  vendent  pas  ïvs  evéchés 
pour  de  l'argent,  ils  les  donnent  k  leurs  fMi' 
rentsou  à  ceux  qui  leur  font  la  cour  T  D'au- 
tres sont  tellement  aveuglés,  qu'ils  élèvent  des 
enfants  à  l'épiscopat ,  et  font  juges  et  docteurs 
ceux  (jui  ont  encore  besoin  des  vnaàéteB  m- 
structinns.  On  ne  les  loue  que  ne  leur  chas- 
teté ,  qui  est  encore  sans  mérite.  Un  oblige  le 
|)euple  de  rendre  témoignage  à  un  enfant,  dont 
rindimiilT'  (  connue  de  tout  le  monde.  La 
plupart  rient  ,  les  uns  de  joie  pour  l'honneur 
qu  ils  reçoivent,  lesaulres  en  se  moquant  d'une 
illusion  k  manifeste.  On  interroge  le  pauvre 
enfant  sur  qoeîques  artît  1e>; ,  qu'il  a  appris  par 
cœur  ou  qu  il  lit  eu  Ireuibiaul  dans  uu  papier, 
plus  par  la  crainte  d'avoir  le  fouet  que  de 
perdre  l'épisi-opat.  Ceux  qui  Tint  rr*  irent  sa- 
vent tien  qu'il  n'entend  pas  ce  qu  il  dit ,  et  ne 


(I)  p.  W,  13. 
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le  font  pâs  pour  l'examiner,  mais  pour  earder 
Ift  forme  canonique,  et  aismrer  la  fnmae  par 

l'apparence  de  la  vërilc  (1).  Ces  év<>que8,  or- 
donnés contre  les  rc{ïles,sont  aussi  accusés 
saos  respect,  opprimés  injustement,  chassés 
avec  perfidie,  etqiicl<|iiefoiscnieneiiieiitrais 
à  mort. 

La  troisième  partie  est  louchant  les  biens  des 
églises.  Noua  ne  pouvons  passer  sons  silence , 
dit  l'auteur,  qu'après  la  mort  ou  l'expulsion 

d'nn  ovOque,  les  biens  de  l'église  sont  flonnés 
au  pillage  à  des  séculiers.  Car,  qumipurtc 


(t)P.M,9«. 


[  An  de  J  ^.  9M. 

qu  on  les  pille  de  son  vivanl  on  après  sa  mort? 
Et  à  quoi  sert  de  gnrdir  le  trésor  de  l'église, 

si  r>n  pille  les  granges,  les  celliers  et  tout  le 
rr«l(-  ?  Un  dissipe  tout  ce  qui  se  trouve  en  na- 
ture, on  vend  les  Truils  à  recueillir  sous  le  dchii 
de  TéTèqne  futur ,  on  diffère  soq  ordinatioB 
jusqu'à  ce  que  l'on  ait  tout  ronsumé  :  et  enfii 
on  donoel'évéchéà  celui  qui  en  o&e  leplus(l}. 
En  sorte  qu'il  n  y  a  point  de  terres  si  soaveni 
pillées  et  vendues  que  celles  de  rEgliso.  C'est 
ce  qui  m'a  paru  de  plus  remarquable  daoslei 
écrits  d'Âtton ,  évéque  de  Venxal. 


(DP.  M. 
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LIVRE  GiNQUANTE-SIXlËMË. 


1.  Olhon,  empereur  d'Ocddcnl. 

Lk  iKipc  Jean  XIT .  m  pouvant  plus  souffrir 
la  tyrannie  de  Bcrcuger  et  d'Àdalbcrt  son  fils  , 
eoTOf a  en  Àllemagoe  deux  légats ,  fan  neuf 
cent  soixante  :  Jean,  cardinal  diafro ,  et  Azon, 
scriniaire,  de  l'église  romaine,  prier  le  roi 
Otbon  de?enir  les  délivrer  de  leur  oppres- 
sion (1).  Valbert,  archevêque  de  Milan,  y  vint 
inrontinent  après,  se.  plaignant  qu'ils  avoient 
donne  son  église,  contre  toute  sorte  de  droit,  à 
Manaaiés,  archevêque  d'Arks.  Taldon,  évé- 
qrii^  de  CôîUi' ,  le  suivit,  faisant  une  plainte  pa- 
reille ;  il  y  vint  aussi      laïques,  et  il  n'y  eut 

ftrcsque  aucun  é\<Hiuc  ni  aucun  comte  en 
talie  qui  n'en> oyât  a  Otbon  des  leUna  ou  des 
députés.  Il  résolut  donc  de  p,T^';er  en  Italie, 
et  ou  rapporte  un  serment  qu  ti  Ut  avant  de 
partir,  où  il  promet  au  pape  Jean  de  lui  eon- 
sorver  la  vie  et  les  membres  et  Sii  dignité  , 
de  ne  prendre  à  Rnnie    aucune  résolution 
4j[ui  regarde  le  papeuu  les  llomains  sanssa  par- 
ticipation, et  oe  lui  rendre  tout  ce  qu'il  aura 
conquis  des  terres  de  saint  Pierre   (2).  Il 
assembla  un  parlement  à  Wormes,en  neuf  cent 
soixante-uo,  où  ïi  fit  élfare  roi  Otlioii ,  son  fils 
(lu  second  lit,  qui  n'avoit  encore  que  sept 
ans.  De  son  premier  maria^re,  il  avoil  eu  deux 
lils,  LuiloU'e.qui  mourut  eu  neuf  cent  cinquante- 
sept,  et  Guillaume,  qu'Otlnn  fit  ordoonf»*  ar- 
chevêque de  Mayence  on  neuf  cent  soixantc- 
qoatre,  àprès  la  mort  «le  Fridéhc.  Ayaut  donc 
fait  reeoonotlre  roi  le  jeune  Othon ,  n  leMssa 
sous  la  conduite  des  arcbevéques  de  Cologne  et 
de  Mayenre .  son  oncle  et  son  frère,  et  entra  en 
Italie,  où  illut  reçu  sans  résistance  i;3}.  11  passa 
l'hiver  à  Pavie  ,  et  envoya  cependant  à  Rome 
AUon,  abbé  de  Fnlde ,  lui  préparer  Ifâ  lopis. 

Le  roi  y  marcha  l'année  suivante,  neuf  cent 
soixante-deux ,  et  y  fut  reçu  avec  un  grand 
Bf^rcil ,  aux  acclamatioi^  du  clergé  et  du 
pf^uple.  Le  pape  Jean  le  couronna  empereur, 
avec  l'ooclion  sacrée ,  et  lui  lit  sermait  sur  le 
oorps  de  saint  Pierre,  avec  Ions  les  citoyens 
L*t  les  crands,  Jo  til-  j;imnis  rcnoncrr  à  s<jn 
obéi&sancc,  et  ne  donner  aucun  secours  à  iié- 


(  f  )  S«p.Bcg.  Henn.  etc.   '  (S)  MÉr.  Scol.  Chr.  an. 
Luitpr .  VI,  HM.  c  fl.  9M. 
es;  Disl.03,clt. 


r  raiger  ni  à  Adalbert  (t).  Othon,  de  son  côté, 
rendit  à  l'église  romaine  ce  qui  lui  avoit  élè 
ùlè  dans  toute  l'Italie ,  r(  fit  au  (mpc  en  parti- 
culier de  grands  présents  d'or  et  de  pierre- 
ries. Il  eononiia  ,  par  un  acte  autiientiqne, 
les  donations  de  Pépin  et  de  Charlemagne, 
comprenant  la  ville  cle  Rome,  son  duché  et  ses 
dépendances  (2)  ;  piusieui*s  villes  de  Toscane , 
l'exarcat  de  Ravenne ,  la  Pentapole,  plusieurs 
autres  places  do  Lombardie,  plusieurs  de 
Gampanie,  le  ducb^  de  Spolète  et  cdui  de 
Bénevent  ;  l'Ile  de  Corse ,  le  patrimoine  de  Si- 
cile, si  Dim  le  met  entre  nos  mains,  dit  l'em- 
pereur ;  car  elle  étoit  au  pou>oir  des  Sarra* 
sins.  Cette  donation  est  copiée  presque  mot  à 
mot  de  celle  deLouis  le  débonnaire,  mais  Othon 
y  ajoute,  de  son  royaume  de  Lombardie,  Rîéti, 
Âmiteme  et  cinq  autres  villes  (3J.  A  la  tin,  est 
la  clause  importante  :  sauf  en  tout  notre  puis- 
sance et  celle  de  notre  fils  et  de  nos  descendants. 

On  règle  ensuite  l'élection  du  pape.  Tout  le 
clergé  et  la  noblesse  de  Kome  s  obligera  par 
serment  à  la  fidre  canoniquement ,  et  le  pape 
élu  ne  sera  point  sacré  qu'il  n'ait  prnmi';  pu 
bliquement,  en  présence  des  commissaires  du 
l'empereur,  de  conserver  les  droits  de  tous. 
Personne  ne  troublera  la  liberté  de  l'électloQ, 
sous  peine  d'exil.  Enfin,  il  est  dit  qu'il  y  aura 
toujours  dcscommissiures  du  pape  et  de  l'em- 
perrar,  qui  lui  rapporteront  tous  les  ans  com- 
ment les  (lacs  et  les  ju?ps  rendent  la  justice. 
Ils  porteront  premièrement  au  pape  les  plaintes 
qu'ils  recevront,  et  il  choisira,  ou  d'y  foire 
remédier  aussitM,  on  de  souflrir  qu'il  y  SQitve- 
médié  par  les  commisjwM'res  de  rerup^rcnr. 
Cette  clause  montre  bien  que  1  empereur  se 
réserroit  toujours  la  souveraineté  et  la  juri- 
diction en  dernier  res'^nrt  sur  "Rome  et  sur 
tf)u1  le  rantenu  en  cette  donation,  et  la  suite 
de  i  iiisloire  le  fera  voir.  En  cet  acte,  l'em- 
pereur Othon  parle  tant  en  son  nom  que 
an  roi  son  fils.  Apres  sa  souscription,  sont 
celles  de  dix  évéques ,  savoir  :  Adaidague , 
archevêque  de  Hambourg,  et  sept  év6que8 
d'Alkmagne,  puis  trais  de  Lomoardie,  At- 


(l)  Frod.Chr.  Sup.  Reg.  (3)  Llr.  xi.v,  n.  iO,  t.  T 

an.  OOS.  Loilpr.  vi ,  c.  0.  Conc.  p.  151S,  t.  0,  p.64t 

(S)  Sup.  I.  L.\ui,a.  IS;  Apadfiar.an.lNtt. 
Ut.  Jtuv,  a.  5,  «t. 
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ton,  abbé  de  Fuide,  cl  un  autre  abbé  allemand  : 
cioq  comtes  et  quelques  autres  seigneurs.  La 
date  est  du  Irciziému  de  février  l'an  neuf  cent 
suixanle-dcux,  indirlimi  rinquiéme.  In  vinpl- 
scplième  année  du  reguc  d  Oliioii.  L  original, 
écrit  en  Ictires  d'or,  est  gardé  à  Rome  au  châ- 
teau Sainl-Aiige  (1). 

II.  MagdetKinrg,  nétropoie. 

Dans  le  même  temps,  l'empereur  obtînt  du 
pape  l  érerlion  de  Magdebourp  en  métropole. 
11  y  a  voit  fondé  un  monastère,  comme  nous 
iTons  m,  dés  Tan  neuf  cent  treole>«ept.  et  Tan 
neufccnt  soixante-un  il  y  lit  :ij)pnrtrr  le  corps 
de  saiut  Maurice  et  ceux,  de  queluues-uus  de 
B»  compagnons.  Dans  la  bulle  d*er«etioo,  le 
pap<;  J(>an  All  dit  eu  substance  (3)  :  L'empe- 
ri  iir  Othon  nous  a  représenté  qu'après  avoir 
vaincu  les  S^Javc^,  il  les  a  amenés  à  la  fui 
chrétienne ,  nous  priant  de  ne  les  pas  exposa' 
à  retomber,  faute  de  pasteur,  sons  f  i  [tuissance 
du  démon }  c'est  pourquoi  nous  unlunuuns  que 
le  monastère  de  Magdebourg ,  bâti  en  Saxe 
sur  l'Elbe,  comme  étant  le  plus  proche  de  ces 
nations ,  soit  érigé  en  siège  archiépiscopal , 
qui  puisse  gouveri^r  tout  ce  troupeau  par  ses 
suffragants.  Nous  ▼onlons  anisi  qu'en  exécu- 
tion (Itt  voeu  fait  par  Tempereur  pour  avoir 
défait  les  Hongrois  (3) ,  le  monastère  de  tViers- 
bourg  soit  érigé  en  si^e  épiscopal,  soumis  à 
odni  de  Magdebourg,  parce  qu'un  seul  pas- 
teur ne  peut  suOlre  pour  tant  de  nations.  >oms 
Miui<ttis  que  les  cens  et  la  dimc  de  tous  les 
ijLU|iiis  que  l'empereur  a  fait  baptiser,  ou  qui 
le  SCI  oui  l' ir  les  soins  de  ses  successeurs,  puis- 
sent être  distribués  aux  sièges  de  Magdebourg, 
de  Mersbonrg,  et  à  tel  autre  qu'ils  voudront. 
Nous  ordonnons  aux  archevêques  de  Mayence, 
de  Trêves,  de  tkilo^Mie  ,  de  Saltzlmurtr  et  de 
Hambourg ,  de  favoriser  de  tout  leur  pouvoir 
em  deux  érections.  Et  quand  Dieu ,  par  le  mi- 
risfi  (Ir  l'empereur  et  do  ses  sueeesseiirs , 
aura  amène  au  christianisme  les  Sclaves  voi- 
sins, nous  voulons  qu'ils  établissent  des  evc^- 
chés  aux  lieux  convenables,  dont  les  évi^iut^s 
!^ni(  îit  consacrés  par  rarelieY(V[iie  de  Magde- 
bourg ,  et  deviennent  ses  sutlragants.  Cette 
indle  est  du  dooxiéme  de  février ,  indiclîon 
cinquième,  la  septième  aiuiée  du  ponlilicat 
de  Jean  ,  la  prennère  de  1  empereur  Othon  , 
qui  est  l'an  ucui  ceul  soixaule-ileux  j  mais  elle 
ne  fat  exécutée  que  six  vis  après. 

m.  SiIatIHiiialaii,iKlievéipedeCsalot^ 

Vers  le  même  temps,  saiut  Uunstan  vint  à 
Rome  demander  le  pallium  en  qualité  d'ar- 
dievéque  de  Gantorbny.  AfHrés  la  mort  du  roi 


Edmond ,  qui  fut  assassiné  l'an  neuf  oeot  qua- 
rante-six ,  Edred ,  son  frère  et  son  suooraaeiir, 

qui  était  un  [trime  très-pi(  u\,  mit  co  l'abbé 
Uunstan  sa  prii.eipale  eoiiliaiiee  ,  lui  donna  la 
garde  de  s&s  trésors  et  de  ses  chartes,  el  gou- 
verna  le  royaume  par  ses  conseils (I).  11  vmiliit 
lui  donner  l'évéché  de 'Winchester  après  la  mftrt 
d'Elfège ,  et  il  l'en  fit  presser  iostammeoi  par 
la  reine  sa  mère  ;  mais  Dunatan  demeun  ferar 
à  le  refuser.  Le  roi  Edred,  étant  mort,  eut 
pour  successeur,  eu  neuf  cent  cinquante-cinq, 
son  neveu  Edui ,  prince  jeune  et  sans  coo- 
duile ,  qui  ne  suivoit  que  ses  passions  et  ks 
conseils  des  jeunes  jreiis.  11  proscriveii  I 
riches  pour  les  dépouiller  de  leure  biens,  sur- 
tout s'ils  éloient  vertueux  ;  il  ptUoit  les  Mi- 
ses ,  mèprisoit  la  religion ,  chargeoit  les  vilh 
d'exactions.  Il  Toalirailoit  ses  parents,  même 
la  reine  son  «oculc ,  el  s'abandonuoit  aux  fm- 
mes  avec  excès.  Dnnstau  ayant  essayé  de  le 
corriger ,  et  voyant  ses  avis  méprisés,  serflin 
à  son  monastère  de  Glastembu^  (2). 

Il  assista  toutefois  au  sacre  du  jeoae  id, 
qui ,  le  jour  même ,  quitta  brusquement  la 
prélats  et  les  seigneurs  avec  lesquels  il  avoit 
diuè,  pour  s'enfermer  avec  une  femme  qu'il 
eniretenoit.  lis  en  furent  honteux  et  allli|n, 
et  Odon  ,  arcln'\  f^qtie  de  Caittort  iTy.  pp  post 
d'envoyer  quelques-uns  d'entre  eux  poor  ra- 
mener le  roi  (3).  On  choisit  l'abbé  Damlio, 
avec  un  évéque ,  son  parent.  11  alla  trouver 
le  roi ,  le  tira  par  force  d'entre  les  bras  de 
4  ('ile  malheureuse ,  et  lui  ayant  remis  la  cou- 
ronne sur  la  télé,  l'amena  devant  l'ardievèiK 
Odon.  La  femme  ne  lui  pardonna  pas,  et  ne 
lai.ssa  point  le  roi  en  repos  qu'il  ne  l'eût  et 
voyé  en  exil.  Il  Ot  donc  premièrement  no  Ml 
pour  Mer  les  biens  à  tous  les  monastères  ;  rn- 
suife  on  vint  à  Glaslembury,  el .  ,i|>rès  avoir 
fait  l'inventaire  de  tout  ce  qui  apjparlt'Duil  à 
celle  maison,  on  enleva  Dunslan  au  milieoA» 
plaintes  des  moines,  de  ses  anus  et  des  pau; 
vres.  11  s'eniltarqua  et  passa  en  Flandre,  où 
le  comte  le  reçut  lavorablement ,  et  il  se  retira 
au  monastère  de  Saint-Pierre  de  Gand,  le  plof 
estimé  de  U\m  pour  la  piété  et  les  études  ;t]. 

L'arche \  tH{ue  Udon ,  voyant  quele  jeuacroi 
n^èeoutoit  point  ses  remontrances ,  envoya  te 
gens  de  guerre  n  tir  r  p;ir  force  de  sa  fflOT 
cette  concubine,  qu'il  aimoit  le  plus;  etaprt* 
qu'on  l'eut  défigurée  au  visage  et  marqué 
d'un  fer  chaud,  il  l'envoya  en  exil  en  Irlande 
l'Ile  en  sortit  quelque  temps  aprns,  vint  à 
Glocester;  mais  les  gens  de  l'arcbcviHiue  ii 
prirent ,  lui  eonnèrent  les  jarrets,  et,  pee* 
jours  après,  la  nrent  mourir  niisèrableuient 
Telle  élait  la  pui^'iince  et  la  sè\èrifédu  prfîat- 

Le  roi  Edui  iui-méme,  devenu  iu>iippi>r* 
table  pour  sa  mauvaise  conduite,  fut  cba$ié. 
et  Ton  reconnut  pour  roi  son  freire  £dgar,  « 


(I)  BiroQ.  «n.  soi. 
(S)  Sun.  Hv.  ir,  n.  SO. 
Dilnur.  1,  S,  p.  19.  Ap^ 


M«l>ill.  Sœc.  5,  p.  575. 
r3)  Sup.  1.  LV,  0.  43. 


(1)  Sup.  I.  LV»  n. 
'VkSB.Sl,  tt,9S,ao. 
(S>1I.89^SS. 


(4)  Vil.OéBa>B.l& 
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neuf  cent  cinquantp-«:opt  'f^.  Peu  de  jours 
après  son  élection  ,  il  tint  une  assemblée  gé- 
nérale de  toDt  son  royaame ,  où  il  cassa  tontes 
les  lois  injustes  de  son  t'rore,  o!  rt'pnrn  toutfs 
ses  violences.  Il  rappela  gl(iri('u«;enH'ni  l  abbé 
Dnnstan  de  son  exil,  et  lui  rendit  plus  d'hon- 
neur que  les  rois  ses  prédécesseurs.  Quelque 
tempsaprès,  l'évédié  de  A\  orcheslerélnnl  xvnu 
à  vaquer,  il  Tubligea  à  laccepler ,  et  il  vint  à 
Ganforbéry  se  Taire  sacrer.  L*arclieTéqoeOdon 
le  fit  avec  plaisir  ;  ni.iis,  dans  la  cérémonie, 
au  lieu  de  nommer  Dunstan  évéque  de  W  or- 
cheslcr ,  il  le  nunimoil  archevêque  dcCanlor- 
béry,  comme  s*il  l'eût  ordonné  pour  son  église. 
Les  assistants,  crdvmf  qiir  c'était  par  mégarde, 
le  lui  tirent  remarquer ,  et  il  leur  répondit  : 
Je  sais,  mes  enfants,  ce  que  Dieu  opère  en 
moi  ;  de  mon  vivant  il  sera  é>  é(jue  de  Wor- 
fhester,  maîs,  après  ma  mort ,  il  gouvernera 
toute  l'Angleterre.  L'êvéqu<>  «le  Londres  étant 
mort ,  le  roi  Edgar,  les  seigneurs  et  les  habi- 
tants de  l;i  ville  pressèrent  Dunstan  de  prendre 
encore  cette  église.  Il  s'en  defendoil  par  l'au- 
toritô  des  canons,  qui  ne  permettent  pas  de 
donner  deux  églises  à  un  même  évéque  ;  mais 
on  lui  n^présonla  qtie  Vap^»lre  saint  Jcnn  oit 
gouverne  sept  églises  et  leurs  évéques,  el  (juc 
saint  Paul  avoit  eu  le  soin  de  toutes  les  églises. 
Pun^tan  se  rendit  à  ces  raisons  :  romnio  si  la 
mission  extraordinaire  des  apôtres  devoil  être 
tirée  à  conséquence  pour  la  conduite  ordinaire 
de  l'Eglise.  11  gouverna  donc  les  deux  églises 
iif>  l.nndres  et  de  Worcfaester,  4»innie évéque 
dtii  uue  et  de  l'autre. 

L'ardievéïfae  Odon  mourut  l'an  neuf  erat 
soixanle-un  ,  le  (|uatricme  de  juillet  ,  après 
avoir  tenu  vingt  afi<  !<•  siège  de  («intorhcrv  ; 
et  il  est  compté  entre  les  sain lis  [:^}.  i^*  roi 

f>ria  Dunstan  de  prendre  sa  place ,  et  ne  put 
ui  persuader.  A  son  refus,  Éllin,  évéque  de 
W  incbester ,  ayant  ^agaé  par  argent  les  sei- 
gneurs les  plus  poissants  de  la  cour  du  roi 
Edgar,  se  fit  donner  cette  dignité ,  qu'il  dési- 
roil  depuis  long-temps  ;  mais  comme  il  alloit 
à  llouie  quérir  son  palliuni ,  il  mourut  de 
froid  en  passant  les  Alpes.  Le  roi  pria  encore 
Dunstan  d'accepter  le  siège  de  Cantorbéry ,  el 
il  le  refusa  encore.  On  choisit  donc  pour  le 
remplir  fierthelin  ou  Biribeim,  évéque  de 
Dom'  ;  lH»nl)<)inme,  mais  si  peu  capable,  qu'au 
bout  de  quelques  jours  le  rui  le  renvoya  à 
son  évéché  ,  et  revint  [)our  la  tri»i.Meiiie  lois  à 
Diinstan.  Tous  les  évéques  se  joignant  au  roi, 
ils  lui  ptTSuadèrent  enlin  de  pas^pp  au  sié^re 
de  (Cantorbéry.  Anssitdl  il  partit  pour  aller 
à  Home,  ou  le  pa(K>  Jean  lui  donna  le  palliuni 
a>  er  la  lettre  ordinain',  contenant  les  devoirs 
d'un  évéque.  Il  lui  donna  la  lettre  de  «a  mnin. 
mais  il  lui  lit  prendre  le  j[»llium  sur  l'autel  de 
Snlnl-Pierre(3). 


(i  ;  Vita  Ihmst.  n.  is.  :!)  S:hc.  .■>,  Ai  f.  I?cii.  p. 

<S)  \  Ua  Ud.  tt.  tb.  Vita         ^  V>  Cguc.  p.  Oil. 
Ijunil.  n.  Si. 


IV.  Odalric,  archevêque  de  Reims. 

Le  pape  fut  consullè  vers  le  même  temps, 
toucluuil  la  cause  du  siège  de  Ueiuis.  L'arcbe- 
véque  Artaud  étant  mort  le  da'uier  jour  de 
septembre  neuf  œnt  soixanle-un  (1  ),  Ilugues, 
fils  de  Ih'berl  de  ^ Crniandois ,  soutenu  par 
S(  s  treres,  preleuiiil  reuUw  dans  ce  siège,  et 
n)it  le  roi  L(ithaire  dans  ses  intô^ts.  Car  le  roi 
Louis  d  (hilrrnier  ètoit  mort  en  neuf  cent  cin- 
quante-quatre le  (juimuème  d'octubre ,  après 
av<rir  r^oé  dix-huit  ans ,  et  en  avoir  vécu 
trente-i'inq,  et  son  fils  Lothaire  ,  ûgé  de  treîie 
ans,  lui  avoit  succf^é.  Sa  mére  Gerbergc  eut, 
au  commencement  de  i  an  n^f  cent  soixante- 
deux,  une  conférence  avec  Ilrunoa^archevéque 
de  Cologne  ,  (I<  ni  elle  ètoit  sœur  ;  et  il  lui  r&- 
commanda  d  empêcher  que  Hugues  ne  rentrât 
dans  l'archevécoé  de  Reims  (S).  On  tint  pour 
ce  sujet  un  concile  dans  le  dioct^se  de  M  eaux , 
où  se  trouvèrent  treize  év(H]ues  des  deux  pro- 
vinces de  Keims  et  de  Sens  ,  dont  1  arche\  éque 
y  présida.  Hugues  avoit  quelques  évéques  pour 
lui  ;  mais  les  plus  opposés  à  sou  r  M  l  iiissement 
étoient  Horicon  de  Laon  et  Guibuiu  de  Uiàlons. 
qui  soutenoient  qu'un  homme  excommunie 
par  tant  d'évéques,  ne  pouvoit  être  ibaouft  par 
on  nioiiidre  ncmibre  On  eom  inl  »!e  ctmsuller 
le  pape  j  qui  la  uiéme  année  dceiara  que  Hu- 
gues avint  été -exeomanmié,  tant  par  lui  que 
par  tout  le  concile  de  Rome ,  et  par  un  autre 
concile  tenu  à  Pavie.  iiruuon,  archevêque  de 
Cologne,  a\ant  fait  savoir  au  clergé  de  Keims 
cette  réponse  du  {>a})e,  on  élut  pour  archevê- 
que 0(1  il!  if .  (ik  comte  nommé  Hugues  ,  et 
cette  eli'ciion  tut  approuvée  et  soutenue  par  le 
roi  Lothaire,  la  reine  sa  mére,  et  Tarchevéque 
llrunon,  son  oncle.  Odalrie  fut  donc  ordonné 
à  Reims  par  (iuy ,  évéque  de  Soissons  .  Rori- 
eon  de  Liton,  Guibuin  de  Chàlons,  IJadulfe  de 
Noyon  et  Yicfredde  Verdun  (3).  Gelui-d  avoit 
è!é  onloDiii"  rm  ron(  ile  de  .îMi-aux  -  (juoiqnc 
lierenger,  cvéque  de  Verdun,  lût  encore  vivant 
et  en  poflsnnion,  et  cela  sans  la  particiDatiou 
de  l'archevêque  de  Trêves,  son  métropolitain, 
parce  que  ces  évi^pies  re^jardoient  Béreiiger 
comme  leur  ennemi ,  qm  uc  vouiott  point  as- 
sister à  leurs  conciles. 

V.  Jsm  zn  SB  rémlte  «outre  l'eraperenr. 

Le  pape  Jean  XIT  ,  oubliant  bientôt  le  ser- 
ment qu'il  avoit  f  uf  rt  Vemp<'reur  Othon  ,  en- 
voya à  Âdalberl ,  ({ui  s  eloil  retiré  à  Frasâioet 
chez  les  Sarrasins,  et  lui  promit  avec  serment 
de  l'aider  (ontre  l'empereur.  L'empereur  qui 
ètoit  a  Pnvie  ,  r\lr(^niement  surprix  di' celle 
réconciliation  du  pap<'  avec  un  liummc  qu  il 
baïssoit  si  fort  auparavant ,  envoya  à  Rome 
pour  en  savoir  la  vérité  (4).  Les  dtoyenaio- 


1  Frod.  Clir.  UT.l.  (:i  Thr.  Hag.  Flaviii.  p. 

i:i  id   «JH,  Wi,  tO.  9,  13 i. 
I  (4)  LiiU|ir.vi,c.a.âupt 
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mains  dirent  tous  d'une  voix  à  ses  envoyés  : 
Le  pape  Jean  hait  rempcreur  ,  qui  l'a  délivre 
4'Adaibi'rt.  p-^rla  même  raison  que  le  diable 
bail  soDcreaieur.  L'empereur  ne  cherche  qu  a 
plaire  à  Dîea ,  et  à  procurer  le  biea  de  sou 
église  et  deTElat;  le  pape  Jean  fait  tout  le  con- 
traire. Témoin  la  veuve  de  llaifrnier,  sou  vas- 
sal, à  qui,  par  la  passion  aveugle  qu'il  a  pour 
elle,  il  a  (lonnc  le  (çoutcrnement  de  plusieurs 
villes,  «'1  de  plus  des  croix  eld'"^  caliri's  d'or 
del  église  de  Saiul-Pierre.  Ténjum  Ktieiiuelle, 
gui  vient  de  mourir ,  en  se  délivrant  de  l'en- 
fnnt  qu'elle  avoit  eu  de  lui.  Le  pal;ii>  de  La- 
trau,  autrefois  1  habitation  des  saiub ,  est  de- 
venu un  lieu  infâme ,  où  il  loge  sa  ooncobine, 
MBur  de  celle  de  son  père.  ïl  n'y  a  plus  de 
femmes  ftrangères  qui  osent  venir  visiter  l'é- 
glÎM  d(  S  apôtres,  sachant  que  depuis  quel 
(]urs  j  iirsila  abosépar  force  de  cradques- 
unes,  mariées,  veuves  et  vierges.  Tout  lui 
est  bon ,  belli's  ou  nt)n ,  riches  ou  pauvres.  Les 
églises  (les  apùtr(»s  toinbeut  eu  ruine  ,  il  pleut 
sur  les  autels  ,  et  ceux  qui  y  entrent  ne  sont 

Cs  en  sûreté     Inir  vie.  Voilà  pourquoi  Adal- 
rt  convient  mieu.\  au  pape  que  l'empereur. 
OthoD ,  ayant  appris  oetle  réponse  des  Ro- 
mains, dit  en  parlant  du  pa[>c  :  Il  est  jeune,  il 
pourra  se  corriger  par  les  exemples  et  les  a  v  is  de 

Sus  de  bien.  L'empereur  alla  ensuite  assiéger 
ontéfeltro ,  où  Adalbert  s'étoit  enfermé.  Le 
pape  lui  envoya  Léon,  protoscriniairede l'église 
romaine,  et  iiémétrius,  le  premier  des  grands 
de  RfHne,  promettant  de  se  corr^er  de  ce  qu'il 
avoit  fait  par  emportement  de  jeunesse  ;  et  se 
plai^rnint  f^ue  l'empereur  avoitreçu  un  <'v«Viue 
nomme  Leou,  et  un  diacre  cardinal,  noimné 
Jean,  qui  éloient  infidèles  au  pape.  Il  se  plai- 
gnoit  encore  que  l'empereur  manquoit  à  sa 
promesse ,  en  se  faisant  prêter  serment  à  lui- 
mtoie,  et  non  au  j)ape,  dansles  lienx  qu'il  ré- 
duisent à  soB  obéissance. 

L'empemir  répondit  aux  envoyés  du  pape  : 
J  ai  promis  de  rendre  à  l'Eglise  toutes  les 
lerres  de  saint  Pierre  qui  viendroient  sons 
ma  piiis^^ancc.  ci  c'est  à  cette  fin  que  je  veux 
dfâsser  Ik-renj^er  de  e«>lle  forteresse.  Quant  à 
Tévéque  Leou  et  au  cardinal  Jean,  que  le  pape 
m'accuse  d'avoir  reçus ,  j'ai  apprisquon  les  a 
arrêtés  à  Capoue,  comme  ils  ;illnifnf  à  Vahi- 
stanlioople,  où  le  pape  les  eitvoyoïl  a  niuu  pré- 
jodioe.  On  prit  avec  eux  un  Bulgare  ^  nommé 
Saler  ,  élevé  ehez  les  Ilontrrois,  ami  très-fa- 
milier du  pape  ,  et  Za(  hee  ,  médianl  homme 
et  ignorant,  que  le  pape  a  depuis  peu  consacre 
év^oe,  et  l'a  envoyé  cbes  les  Hongrois,  pour 
les  excitera  nous  attaquer.  Je  ne  l  aurois  pas 
cru,  si  je  n'avois  pas  vu  les  lettres  du  pape 
scellées  en  plomb  avec  son  nom. 

Après  cette  réponse  l'empereur  envoya 
Landohard,  évéque  de  ^Munster,  et  Luilprand, 
évéque  de  Crémone,  à  Kome,avec  lesenvoycs 
du  pape,  pour  jo^iller  auprès  de  lui  la  con- 
duite d<  l'f  Tiipereur  ,  avec  ordre  aux  vassaux 
de  ces  cvè^ucs  qui  les  accompaguoicnt ,  de 


prouver  son  innocence  par  le  duel  ri  le  pnpe 

ne  recevoit  pas  ses  excuses.  Les  deux  év^ues 
envoyés  par  l'i'mpereur  étant  arrivés  à  Rome, 
virent  bien,  u  la  réception  que  leur  fit  le  pape, 
combien  il  étoit  aliéné  de  leur  maître.  11  ne 
V  n!ut  pnirit  recevoir  sa  justification  ,  ni  pnr 
le  serment  ui  par  le  duel  ;  et  huit  jours  aprc» 
il  renvoya  avec  eux  Jean,  évéque  deNani,  d 
lieuott,  cardinal  diacre ,  pour  amuser  encore 
l'eraperetir.  {X'ndant  qu'il  invi toit  Adalbert  à 
revenir.  Celui-ci  partit  donc  de  Frassioel,  et 
vint  à  Centumoélles,  et  de  1&  à  Rome,  où  le 
pape  le  rj'çul  avec  honneur. 

L  empiTeur  ayant  passé  tout  l'été  au  siège  de 
Montéfeltro,  vint  à  Rome,  où  la  plupart  des 
seigneurs  l'appeloient:  s'étanl  saisis  du  chàtem 
de  Saint-Paiil ,  et  lui  avoient  même  donfié  «les 
otages.  Le  pape  et  Adalbert,  craignaulsa  venue, 
s*enniirent,  emportant  une  grande  partie  dn 
trésor  de  Snint-Pierre;  et  Rome  se  trouva  di- 
visée ,  car  quelques-uns  tenoient  le  parti  do 

f»ape ,  mais  ils  dissimulèrent  à  tous ,  reçurent 
'empereur  avec  l'honneur  oonvcnaMe ,  et  se 
soumirent  àlui.  11  entra  n  H<  mie  avec  les  siot»: 
Le6  citoyens  lui  prominuil  fidélité,  et  jurèrent 
de  ne  jamais  élire  ou  ùàte  ordonner  de  pape 
sans  son  ooosenlement ,  ou  celui  du  roi  son 
fils. 

ML  GoncUe  de  Rome. 

Trois  jours  après ,  à  la  prière  des  évéques 

romains  et  rîti  peuple,  on  tint  un  trmnd  o  n 
cile  dans  1  église  de  Saint-Pierre.  L'euipcreur  y 
assista  avec  environ  quarante  évéques.  Angcf- 
frid,  patriarche  d'Aquilée,  étant  tombé  ma- 
lade à  Rome,  où  il  mourut  quelque  temps  après, 
un  diacre  tenoit  sa  place  (1).  Valbert,  arche- 
vêque de  Milan,  y  étoit  en  personne,  avec 
Pierre  de  Bavenne  et  Adaldalgue  de  Crème, 
qui  avoit  suivi  l'empereur.  Après  ces  trots  ar- 
chevêques éloient  trois  évéques  allemands  ;  les 
autres  étoient  des  diverses  parties  d'Ilalie.  Il  y 
avoit  tmze  cardin;rî\  pnHres,  trois  cardi- 
naux diacres,  plusieurs  autres  clercî»  officiers 
de  l'église  romaine-,  et  quelques  laïques  des 
plus  nobles,  avec  toute  la  milice  ili  s  l'  omains. 
Quand  on  eut  fait  silence,  l  empereur  dit  :  U 
seroit  bien  séant  au  pape  Jean  d'assister  à  un 
si  vénérable  concile  :  dites-nous  donc  pour- 
q'v  i  U  ]\\  f'viir  -J  l.o  roncile répondit  :  Nmis 
sommes  surpris  que  vous  nous  demandiez  œ 
que  personne  n'ignore  ps ,  même  aux  Indis. 
Ses  crimes  sont  si  publies  qu'il  n'use  d'aucun 
détour  pour  les  cacher.  L'empereur  dit  :  U 
faut  proposer  les  accnsalions  eu  particulier. 

Alors  Pierre,  cardinal-prétre,  se  leva,  et  dit 
qu'il  l'avoit  vu  célébrer  la  messe  sans  c<Mnmu- 
nier.  Jean,  évéque  de  JSami,  et  Jean,  cardinal- 
diacre  ,  dirent  qu'ils  l'avoient  vu  ordonner 
un  diacre  dans  une  écurie  et  hors  des  tenais 
solennels.  Benoit,  cardinalrditcre,  lut  une  âe> 


(1)  To.  t),  Gonc.  p.  648.     (S)  Lnitpr.  vi,  c  r. 
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ctiaatioii  au  nom  de  tous  tes  préIres  et  les  dit- 

f  res ,  porlaut  que  le  pape  Jean  faisoil  les  ordi- 
nations des  évéqiies  pour  de  1  arpent ,  et  qu'il 
avoit  ordonné  pour  êv(}(iue,  a  fodi,  un  entant 
de  dix  ans.  Ils  dirent  savoir  certainement 
(|u'il  avoit  abusé  de  la  x  tn  de  Rainier,  d'E- 
Uenoelte,  coucubiiie  de  ^on  pire,  d'une  autre 
veuve,  nommée  Amie,  et  de  sa  nièce;  qu'il  avoit 
fait  du  sacré  palais  un  lieu  de  débauche;  qu'il 
nvoil  été  publiquement  à  la  chasse  ;  qu'il  avoit 
fait  crever  les  ycu:i  à  Benoit^  son  père  spirituel , 
qniétoit  mort  aussitôt  ;  qu'il  avoit  fait  mourir 
jean,  cardinal- miu"-  diacre,  après  l'avoir  fait  eu- 
Duqueiqn'ilavoillailfairedes  incendies,  etavoit 
para  rtofe  auodté ,  portant  le  casque  et  lacoi- 
rasse.  Tous,  tant  clercs  que  laïques,  décla- 
rèrent qu'il  avoit  bu  du  vin  pour  l'amour 
du  diable;  qu'en  jouant  aux  dés  il  avoii  invo- 
qué le  secours  de  Jupiter,  de  Vénus  et  des  au- 
tres faux  dieux  ;  qu'il  n'avoit  dit  ni  mnlinos 
ni  les  heures  canoniales  ,  et  n'avoit  point  fait 
sur  lui  le  signe  de  la  croix. 

Comme  les  Romains  n'entcndoioit  pas  la 
langue  saxonne  que  parloit  l'empereur,  il  fit 
dire  à  l'assemblée,  par  Luitprand,  évéque  de 
Crémone:  11  arrive  souvent,  et  nous  le  savons 
par  expérience ,  que  ceux  qui  sont  constitués 
en  dignité  sont  calomniés  par  leurs  envieux  ; 
œ  qui  me  rend  suspecte  cette  accusation  qui 
vient  d'être  lue  par  le  diacre  fienott  (I).  C'est 
pourquoi  je  vous  conjure  ,  an  nnm  de  Dieu 
qu'un  ne  peut  tromper,  et  de  sa  sanite  mcre,  et 
parle  eoq»  de  saint  Pierre  dans  l'église  duquel 
nous  sommes,  que  Vvn  ti  nvancc  rien  contre 
papequ  il  n'ait  effectivement  commis,  qui  n  ait 
été  vu  par  des  hommes  trés-dignes  de  foi.  les 
évéqnes,  le  clergé  et  le  peuple  de  Rome  dirent 
tous  d'une  voix  :  Si  le  pape  Jean  n'a  pas  com- 
mis oe  que  le  diacre  Benoit  vient  de  lire,  et  en- 
core i^usieurs  autres  crimes  et  plus  honteux , 
que  saint  Pierre  ne  nous  délivre  point  de  nos 
péchés ,  que  nous  s<^))  ons  chargés  d'anatliéme 
et  mis  à  la  gauche  au  dernier  jour.  Si  vous  ne 
nous  croyez  pas,  croyez  au  moins  votre  ar- 
mée, qui  V:\  vu  il  y  ;i  cinq  jours  l'épéeau  côté, 
rtanl  le  bouclier,  le  casque  et  la  cuira&se. 
n'y  avoit  que  le  Tibre  entre  deux  qui  empê- 
chât qu'il  ne  lût  pris  en  eet  équipage.  L'empe- 
reur dit  r  II  y  en  n  autant  de  témoins  que  de 
solda  b  daiU)  mou  armce 

On  envoya  au  pape  une  lettre,  au  nom  de 
l'empereur,  en  n's  termes  (2)  :  Etant  venus  à 
Rome  pour  le  service  do  Dieu,  comme  nous 
demanoions  aux  évéques  et  aux  cardinaux  la 
cause  de  votre  absence ,  ils  ont  avancé  contre 
vous  d(^  choses  S!  honteuses  qu'elles  seroient 
indigues  de  gens  de  liieâlre.  Tous,  tant  clercs 
que  laïques,  vous  ont  accusé  d'bomidde,  de 
parjure,  de  sacrilège,  d'inceste  avec  vos  pa- 
rentes et  avec  deux  sœurs,  d'avoir  bu  du  vin 
pour  l'amour  du  diaUe,  et  d'tvofar  invoqué 
damle  jeu  Jupiter ,  Vénus  eties  antres  démons. 


(t)as.  (s)C.9. 


Nous  vous  prions  donc  instamment  de  venir 

vous  justifier  sur  tous  ces  chers.  Si  vous  erai- 
pnez  l'insolence  du  p<'np!(',  nous  vous  promet- 
tons avec  serment  qu  il  ne  se  fera  rien  que 
selon  les  canons.  La  date  était  du  sixième  de 
novembre.      pape  ayant  lu  celle  lettre,  ré- 

S>odit  par  écrit,  s'adressant  aux  évéques  (1)  : 
ous  avons  ouï  dire  que  vous  voulez  faire  un 
autre  pa|M>  :  si  vims  le  faites,  je  vous  excom- 
munie de  la  part  du  Dieu  tout-puiss^mt ,  en 
sorte  que  vous  n'ayez  le  pouvoir  d'ordonner 
personne,  ni  de  célébrer  la  messe. 

CvWr  r«>]>(  insc  fut  lue  dans  la  seconde  session 
du  concile,  tenue  plus  de  quinze  jours  après  la 
précédente,  savoir  le  vingt'denxième  de  no- 
vembre, où  se  trouvèrent  Henri,  archevêque  de 
Trêves,  et  î<'s  év^'^pies  de  >Iodcne,  de  Tortone 
et  de  Plaisance  qui  n  a  voit  pas  été  à  la  première 
session.  De  leur  avis  on  écrivit  une  scoonde 
lettre  au  pape,  portant  en  subsfnnce  :  Yous 
n'avez  rien  répondu  de  solide  à  notre  première 
l^tre,  ni  envoyé  des  députés,  comme  vous 
deviez  pour  dire  vos  raisons.  Si  vous  venes 
au  concile  pour  vous  justifier,  nous  déférerons 
à  votre  autorité  ;  mais  si  vous  refusez  d'y  ve- 
nir sans  avoir  d'empêchement  ni  d'eicuse  lé- 
gitime,  nous  m<^prisen)ns  votre  excommunica- 
tion, et  la  retourneruas  contre  vous-même* 
Judas  avoit  reçu  avec  les  autres  apôtres  le 
pouvoir  de  lier  et  de  délier,  mais  après  son 
crime  il  th'  put  lier  que  lui-môme.  Si  les  évé- 
ques vouiuienl  dire  que  le  pape  eût  perdu  par 
ses  crimes  le  pouvoir  des  cWs,  c'est  une  er- 
reur manifeste.  Adrien,  cardinal-prétre ,  et 
Benoit ,  cardinal-diacre ,  furont  chargés  de 
cette  seconde  citation,  et  étant  arrivés  tu 
Tibre  ils  ne  trouvèrent  plus  le  pape  Jean,  qui 
s'en  étoit  nllé  dans  la  plaine ,  portant  un  car- 
quois ,  et  personne  ne  put  leur  dire  ou  il  étoit. 


VU.  Je«u  ilépuâé.  Léon  VlLl»  (Mpc. 

Ils  rapportèrent  doiif  la  lettre  nii  concne 
assemble  pour  la  troisième  lois.  On  devoit»  Sfr> 
Ion  les  règles ,  envoyer  une  trolsiènie  citation  ; 
mais  peul-élre  la  regarda-t-on  comme  une 
rormalité  inutile,  ne  sachant  où  l'adresser. 
Ouoi  qu'il  en  soit,  l'empereur  parla  ainsi: 
Nous  ravons  attendu  pour  proposer  nos  plaiik 
tes  contre  lui  en  sa  présence  Mais  comme 
noussavonscertainemenlqu'il ne  viendra  point, 
nous  vous  prions  de  considérer  sa  perfidie. 
Etant  opprimé  par  Bérenger  et  Adalbert ,  ré- 
voltés contre  nous^  il  nom  a  envoyé  des  dépUr 
tés  en  Saxe,  nous  priant,  pour  1  amour  de 
Dieu ,  de  veiur  en  Italie ,  et  de  le  délivrer  de 
leurs  mains.  Vous  voyez  ce  que  j'ai  fait  avec 
l'aide  de  Dieu.  Cependant,  ouj)liant  la  fidélité 

âu'il  m'avoit  jurée  sur  le  corps  de  saint  Pierre, 
a  fait  venir  à  Rome  le  mémo  Adalbert ,  il 
l'a  sonlenu  contre  moi,  a  fait  des  séditions,  et 


(1)  c.  le. 
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à  la  Tiie  de  mes  troupes  il  est  devenu  chef  de 
glMrre,  et  s'est  rev(^lu  d'une  cairaase  et  d'an 
oatque.  Que  le  concile  déclare  ce  qu'il  or- 
donne. 

Le  concile  dit  :  Il  flrat  on  remède  eitraordi- 
neire  pour  un  tel  mal.  Si ,  par  ses  mœurs  cor- 
rompues, i!  ne  nuisoit  qn'ii  luî-mrmo,  on  de- 
YToil  le  tolérer  ;  mais  cuinlm'ti  son  exemple  eu 
a-l-U  perverti  d'autres  ?  Nous  tous  prions  donc 
quv  mnnsfresoit  chassé  de  la  sainte  église 
romaine ,  et  qu'on  mette  à  sa  place  un  homme 

3ui  nous  donne  bon  exemple.  ]Nous  le  voulons, 
it  l'empereur ,  et  rien  nenons  aeraplos  agréa- 
ble qui'  de  pouvoir  trouver  un  dig^ne  sujet  pour 
mellre  sur  le  saini-siége.  ils  dirent  tous  d'une 
Tohc ,  et  par  trois  Ibis  :  Nous  dioisisBons  ponr 

fasieur  le  v6nôr;iblo  Ltntn  ,  pn  înst  rîniaire  de 
église  romaine,  homme  d'un  luéri  le  éprouvé. 
L'empereur  y  consentit  ;  ils  menèrent  Léon  au 
palais  de  lAtran  avec  les  cardinaux ,  selon  la 
coutume  ;  il  fût  ord<mr?f^  pape  au  mois  do  dé- 
cembre, en  un  jour  convenable  dans  1  église 
de  Saint-Pierre,  et  ils  loi  Jorèrenl  fid«Hlé. 
Cest  Léon  VI H,  qui  tint  le  saiiit-siége  un  an  et 
quatre  nioisfl).  n  ctoit  Romain  ,  fils  de  Jean, 
protoscrmiatre  comme  lui.  11  Gt  une  ordiiia- 
tiOB  dans  le  même  mois  de  décembre  neuf  cent 
soîxîinfe-trois ,  où  il  ordnnnn  sopt  prêtres  et 
deux  diacres.  Au  reste,  iM>us  u  avons  pas  les 
teles  da concile oiù il  AU  élu,  osais  seolement 
le  récit  qui  s'en  troa?e  à  h  in  del'UsIojfe  de 
Lttîtprand. 


IticipaoR. 


En  Orient,  remporeor  Romain  le  jeune  mou- 
rut le  quinsième  de  mars ,  la  même  année  neuf 
cent  soixante-trois ,  du  monde  six  mille  quatre 
cent  soixante-onze,  indiclion  sixième,  ayant 
régné  tniis  ntis  cl  quatre  mois,  pendant  les- 
quels il  ue  songea  qu'à  son  plaisir  «  et  se  laissa 
gouverner.  Il  reprit  à  son  service  im  dere  eu- 
nuque, nommé  Jean,  qne  l'empereur  Gon^an- 
tin ,  son  père,  avoit  chassé  pour  (ioH(^n»^s  ;w- 
tious  honteuses ,  et  qui  avoit  pris  i  itabit  mo- 
nastique ;  mais  Romain  lui  fit  reprendre  VhaMt 
clérical  f2).  Le  patriari  lie  Polyenrtr'  Ir  trf)uva 
mauvais,  cl  pressa  l'empereur  de  le  chasser 
de  son  service  comme  un  oMMne  apostat  ;  mais 
il  soutint  qu'il  avoit  seoleaieBl  feint  d'embras- 
ser la  vie  mon;<sfî(iue  par  la  crainlp  de  l'em- 
pereur ConstauUn,  sans  avoir  reçu  la  bcnedio- 
tkm  d'aœnn  prêtre.  11  trompa  ainsi  le  patriar- 
che, et  vécut  en  sé<'nlî<M- ju^iiu  à  la  in  trl  de 
Romain,  après  laquelle  il  reprit  1  habit  mo- 
nastique sans  changer  de  mœurs. 

Romain,  à  la  suggestion  de  sa  femme,  chassa 
du  palais  limpératrice  Hélène,  sa  mère  et  ses 
sœurs,  qu'il  sépara  d'elle,  et  les  fit  raser  comme 
religieuses.  HéMne  en  mourat  de  déplaisir  s 
mais  sitôt  que  Romain  M  moit ,  ses  attors 


quittèrent  l'habit  nituiastique  et  mangèrent  de 
la  chair,  comme  n'étant  point  religMosn.  H 
mmiriîl  :i  V-h'j^r  do  vin^t-quatre  ans,  ou  du  poi- 
son, ou  pour  s' être  épuisé  par  h's  plaisirs  in- 
ftmes  ;el  laissa  deux  fils ,  Basile  et  Constanlin, 
qui  ne  régnèrent  pas  sitôt ,  à  cause*  de  I(>urlai 
âge.  On  rfvoiinuf  cniiK-r'-nr  >i('''|>horePlH)cas, 
grand  capitaine,  qui  avoU  remporté  des  avait 
tages  considérables sor  les  Sarrasins.  11  Âil  cos- 
ronné  dans  la  grande  église  de  Conslanlinople 
par  le  patriarche  Polyeucte ,  le  dimanrhc  sei- 
zième d'août  de  la  même  année  neuf  mii 
soixante-trois,  indiction  sixième  (i).  i  •  m 
ticme  de  septembre  suivant  il  èp  Uvi  Théo- 

Khanie,  veuve  de  Romain,  qu  il  avuil  ieiatd'é> 
>igner$  et  recommença  à  manger  de  ladWr 
dont  il  s  étoit  abstenu  depuis  la  mort  de  Tardas, 
son  Ois  du  premier  lit ,  qu'il  avoit  perdu  pr 
un  accident  funeste.  La  (^lél)ratiou  de  soo  se- 
cond mariage  se  fit  dans  l  éf^li^  neuve  éafh 
lais  ,  maiscomm<>  il  voiiloil  enlnr  ffnn-i  l^vir 
tuaire,  le  patriarche  Polyeucte  le  prit  par  k 
main ,  et  le  retint  près  da  mlnstre ,  «saiit 
ne  lui  permetloil  point  de  passer  outre  qui 
n'eût  re<;u  la  pt'nitence  des  secondes  noces. 
Cette  opposition  lit  de  la  peine  à  Micéphore,  K 
il  en  voulut  dn  mal  an  patriarche  toute  sa  m. 
D'ailleurs  on  publia  que  Nicéphore  avoit  Icîé 
des  fonts  un  des  enfants  de  Théophaaiei  d, 
sor  ce  bruit ,  Polyeoele  voidat  l'obliger  à  quit- 
ter sa  femme ,  ou  à  ne  point  entrer  dans  l'é- 
glise. Nicéphore  prit  ce  dernier  parti ,  tant  il 
étoit  attaché  à  Théopliauie.  11  assembla  icsévé- 
oues  qui  se  trouvèrent  à  Gonslantinople ,  et 
de^  ^fMiMfnîrs  fhnisis  pour  examiner  I  nflaire. 
Ils  dirent  tous  aue  c'étoit  une  loi  de  t^opro- 
nyme  qu'il  ne  Ailloit  point  observer,  et  m- 
nèrent  à  Nicéphore  des  lettres  d'absolution. 
Comni<'  Prdyeurle  faisolt  encore  diffirnllè  de 
commuuiqueravec  l'empereur  jle^x'sar  H^iidé^^ 
fièfe  de  1  empereur ,  assura  qa*B  u'aToit  èà 
pnrrnin  d"niinin  dc^  rnfanls  de  rimpéralrlre . 
et  i>tylieD,  prolopape  du  palais  ,  c'esl-à-din; 
prenSderprêlre,  que  l'on  ^teoita voir  été  l  aodnir 
de  ce  bruit ,  jura  qu'il  n'avilit  ni  va  ni  otd 
dire  que  Bardas  ou  Kicéphore  en^^sont  été  par- 
rains. Alors  Polyeucte,  quoiqu  il  sut  bkam 
Slylien  avoit  failuBfauzsefmeiit ,  n  insista  pits 
sur  celle  affinité  spirituelle.  On  ne  v  lil  |^  :if 
pourquoi  ces  évêqucs  attribuoieut  à  une  lui  de 
Copronyme ,  ce  qui  étoit  de  l'andenoe  ënir 
pUne  de  l'Elise. 

IX.  JemJOIdépesftLtoa. 

L'empereur  Olhon  célébra  k  Rome  la  M»  de 

Noël  neuf  cent  soixante-trois,  et  comme  ilivoit 
envoy  é  la  plus  j,M;uid«'  prtit-  de  ses  trouprt 
pour  u'ètre  pas  à  duage  aux  Romains,  ilsa«- 
jm^rent  de  nouveau  contre  lui ,  à  lasusdiaiiuo 
dn  pape  Jean  ,  et  voulurent  même  k  bai 
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le  troisième  dv.  janvier  neuf  cent  soixaiilc-qua- 
Ire.  lû  lui  jurèrent  eiN^re  fidélité  ;  mais  huit 
jours  après,  il  sortit  pour  aller  à  Spoléto,  et 
lem  rendit  Icurî  otages  à  la  prière  du  pape 
LéOD.  Alors  fis  firent  rentrer  le  |Mpe  Jean  : 
LéoD  se  sauva  à  poine  auprès  de  1  enijH'reur, 
et  Jean  fit  couper  la  main  droite  à  Jean  eardi- 
nal  diacre  ;  la  langue ,  le  nez  et  deux  duigls  à 
Aion,  proloscriniaire. 

IneotifiiK'nt  après  son  rcfntir,  et  le  vingt- 
sixième  de  révrier  neuf  ceut  soixante-quatre, 
jndiction  septième,  fl  tint  un  condle  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  avec  seize  évéaucs ,  tous 
d'Italie  ef  des  terres  de  l'Eglise,  et  douze  prè- 
tres-cardinauï  (2).  Les  uns  etlesautres  a>  oient 
•Hlslé  pour  la  plupart  au  concile  où  il  fut  dé- 
pité trois  mois  aupnrnvant.  En  celui-ci  le 
pape  ouvrit  la  prennèn*  session,  en  disant: 
Vous  savez,  mes  chers  frères,  que  j'ai  été 
dnasé  de  mon  «iége  pendant  deux  nnois ,  par 
la  violence  de  l'empereur.  C'est  pourquoi  je 
vous  demande  si,  selon  les  règles,  on  peut 
appeler  concile  celui  4|ui  a  été  tenu  dans  mon 
é^'iisc  m  mon  nb^^'nce ,  le  quatrième  dècembm, 
par  i  empereur Othon,  avec  ses  archevêques 
et  ses  évôques?  Le  concile  répondit  :  Cest 
une  fnmtiHilion  en  faveur  de  Léon  l'adultère 
et  l'usurpateur.  Nous  devons  donc  les  con- 
damner, dit  le  pape.  Nous  le  devons,  dit  le 
«oneile,  par  Fautorité  des  pères.  Le  pape  le 
œndamna,  puis  il  dit  :  I  r-^  rvf^ques  ordonnes 
par  nous  oot-its  pu  faire  une  ordination  dans 
notre  palais  patriarcal?  Non ,  répondit  le  con- 
cile. Le  pape  reprit  :  Que  jugez-vous  de  Sicon, 
que  nous  avons  snrrr  ('V(k|ue  il  y  n  Imi^-temps 
etqui  dans  notre  p^tlais  a  ordonne  Leou,  oflieier 
de  cour,  néophyte  et  parjure  envers  nous,  le 
faisant  portier,  lecteur,  arolvtc»,  sous-diacre 
et  diacre,  tout  d  un  coup  prêtre;  enfin  il  a 
osé  le  consacrer  dans  notre  siège  apostolique, 
sans  aucune  épreuve,  contre  toutes  les  or- 
dnimatires  des  pères.  Le  concile  dit  :  11  fiiut 
déposer  et  l'ordinateur  et  celui  qu'il  a  ordonné. 
Le  pape  dit  :  On  ne  sait  où  il  est  caché.  Qu'on 
le  cnerche  8(Mgneusemeut ,  dit  le  eon(  i!(  jus- 
qu'à la  troisième  séance  ;  si  o!i  ne  le  trouve 
pas,  qu'il  soit  condamué  selon  les  canons. 

La  pape  ajouta  :  Que  juges*TOUs  donc  de 
€»s  deux  rv(Vjues  que  nous  avons  ordonnés, 
Benoit  de  Porto  et  Grégoire  d  Albane,  qui  ont 
prononcé  les  oraisons  sur  l'usurpateur  »  Le 
eoodle  répondit  :  Qu'ils  soient  punis  de  même; 
cependant  nous  le^  laissons  à  votre  discrétion , 
jusqu'à  la  Iroisicnie  séance.  Qu  ordonnez-vous 
donc,  dit  le  pape,  touchant  l'usurpateur  de 
notre  siège?  Le  fnnrHe  dit  :  Qu'il  soit  absolu- 
ment condamné,  aliu  que  désormais  aucun 
des  officiers  de  cour,  des  néophytes,  des  juges 
OU  des  péDilenU  puMica,  ne  wiit  aaaes  hardi 


pour  aspirer  au  degré  suprême  de  11  Lli=;e. 
Alors  le  pape  Jean  prononça  la  sentence  cuolrc 
Léon ,  le  déclarant  déposé  de  tout  honneur  sa- 
cerdotal et  de  toute  fonction  cléricale,  avec 
menace  d'anathëme  perpétuel,  s'il  continuoit 
deu  faire  aucune,  ou  s'efforçoil  de  rentrer 
dans  le  saint-siège,  et  pareille  menace  contre 
e<'U\  qui  lui  douneroient  aide  ou  conseil.  Le 
pape  ajouta  :  Que  jugez-vous  de  ceux  qu'il  a 
ordonnés  ?  1^  concile  répondit  :  Qu*ils  soient 
déposés.  Alors  le  pape  ordonna  qu'ils  entras- 
sent dans  le  concile,  revêtus  de  chasubles  et 
d'étoles ,  et  fit  écrire  par  chacun  d'eux  dans 
un  panier  t  Mon  père  n'avoit  rien  à  lui,  et  ne 
m'a  rien  donné.  Ainsi  il  les  remit  au  rang 
qu'ils  lenoient  auparavant. 

A  la  seconde  session  du  concile  tenue  le  len- 
demain ,  le  pape  dit  que  Ton  avoit  dberclié 
avec  soin  rév(H|ue  Sieon  sans  le  trouver,  et  le 
concile  ordonna  que  sa  eoudauinaliou  seroit 
différée  jusqu  à  la  troisième  session.  Alors  le 
papeappda  deux  évéques  qui  avoient  ordonné 
Léon ,  savoir,  Benoit  de  Porto  et  Grégoire 
d  Albane,  et  leur  fit  lire  à  chacun  dans  un 
papier  :  Moi ,  tel  du  Tivant  de  mon  père ,  j'ai 
consacré  à  sa  place  Léon ,  officier  de  cour, 
néophyte  et  parjure  eonlre  les  ordouuances 
des  pères.  Puis  leur  jugement  fut  remis  à  la 
troisième  session.  Le  pape  ajouta  :  Que  jugez- 
vous  de  ceux  qui  ont  prêté  de  l'argent  au 
néophyte ,  pour  acheter  la  grâce  de  Dieu,  qui 
ne  se  peut  vendre?  Le  comme  dit  :  Si  c'est  ua 
évêque,  un  prêtre  ou  un  diacre,  qu'il  perde 
son  ran^,  si  c'est  un  moine  ou  un  laïque, 
qu  ii  soitauathématisè.  Quant  aux  abbés  dé- 
pendants du  pape,  qui  avoient  assisté  au  con- 
n\v  prr(  ('(!(  lit ,  on  1(«  laissa  à  son  jugement 
Puis  \l  dit  :  Ordonnez  que  jamais  1  iulcrteur 
n'ôtera  le  rang  à  son  supérieur,  sous  peine 
d'excommunication;  et  que  les  moines,  sous 
la  même  peine,  demeurent  dans  les  lieux  où 
ils  oui  renoncé  au  siècle.  Ui  concile  l'ordonna. 

A  la  troisième  session,  le  pape  prononça  par 
contumace  sentence  de  dèp4)silion  contre  Si- 
con, évêque  d  Ustie,  un  des  ordonnateurs  de 
Léon ,  sans  espérance  de  restitution,  et  remit 
en  leur  premier  rang  ceux  que  Léon  avoit 
ordonnés,  comme  n'ayant  rien  reçu  de  lui, al- 
léguant l'exemple  du'pape  Etienne  III ,  contre 
ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par  Constantin* 
Enfin  on  défendit  à  aucun  laïque  de  sr  tenir, 
pendant  la  messe,  autour  de  l'aulcl  ou  dans 
le  sanctuaire.  Tel  est  le  condle,  dont  la  pro» 
cédure  semble  encore  moins  régulière  que 
celle  du  précédent  (t),  puisque  Léon  absent  y 
est  condamné  dés  la  première  session,  sans 
avoir  été  dtéune  seule  fois ,  sans  qu'il  paroisse 
contre  lui  d'art  i.sntriîrs  ni  de  témoins.  11  est 
toutefois  remarquable  que  ce  coocile,  comme 
tous  les  autres,  allègue  souvent  les  canoos  et 
l'aulorité  des  pères. 
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X.  Uotl  de  J«M  XU.  BenoU  V,  pipe. 

Le  pape  Jean  XII  ne  son  ôcut  pas  trois  mois 

à  concilf  {f  'r,  f^r,  n»mnic  il  éloil  une  nuit 
hors  de  Home,  abaudooné  à  sou  plaisir  avec 
wie  femme  mariée,  il  fut  Arappé  dans  les 
tempes  si  rudement,  qu'il  mourut  au  bout  de 
huit  jours,  sans  recevoir  le  viatique.  C'éloit 
le  qualiirzième  de  mai,  et  il  avoit  tenu  le 
SBÎnt-sIégfe  en  tout  huit  ans  et  près  de  deux 
mnîs  Al.tr<  les  Romains  ,  craitrnnnf  Vnn- 
pereur  Oliiou  et  oubliant  les  seraifub  qu  ils 
loi  avdent  ftiita,  ilid  et  au  pape  U-on,  élu- 
rent et  firent  ordonner  pape  Benoit,  cardinal  • 
diacre  de  l'église  rom;tin*'.  Ini  y>rnmottant 
avec  serment  de  ne  Icjuuiais  abamlontuT,  et 
de  le  défendre  coohre  l'empefear.  On  lenomme 
Benoit  V 

A  ces  nouvelles,  Othon  assembla  ses  troupes 
et  vint  assiéger  Rome ,  n'en  laissant  sortir  per- 
sonne sans  le  mutiler  de  quelque  membre.  Le 
pape  Benoit  animoit  les  Romnins  h  la  défense, 
et  monta  luÏHméme  sur  la  muraille,  pour  me- 
nacer d'eioommmiication  reropereur  et  ses 
serviteurs.  Mais  l'empereur  pressa  si  vivenif^ni 
le  siège ,  que  la  famine  contraignil  les  Romains 
de  lui  ouvrir  les  portes ,  la  veille  de  &unt- 
Jeail,  vingt-lroisiémc  de  juin  neuf  cent 
soixante-quatre.  Ils  lui  abandonnèrent  fk'noit, 
et  reçurent  pape  Léon  VllI ,  que  Jean  avoit 
déposé. 

Alors  on  tint  un  concile  dans  Vèglisc  de  La- 
tran,  où  présida  le  pape  Léon;  leinpereur 
Othon  y  assisluil  avec  les  évéques  mmains, 
italiens,  lorrains,  saxons,  le  clergé  et  le  peu- 
ple de  Piome  (3  .  Le  pape  Benoit,  revêtu  d'nr- 
ncmenb  poutiticaux ,  fut  amené  par  les  mains 
de  ceux  qui  Tavc^t  tin,  et  Benoit,  cu^inal- 
archidiacre  ,  lui  dit  :  De  quelle  autorité ,  de 
quel  droit,  6  usurpateur,  t  es-lu  attribué  ces 
orncmeuts  ponliiicaux  peudaul  la  vie  du  vé- 
nérable pape  Léon,  que  nous  vivrons  icî^  et 
que  lu  as  choisi  avec  nous,  aprr*-  avoir  rejeté 
Jean?  P^ix>lu  nier  que  tu  n'aies  promis  par 
ferment,  à remperaur  Ici  présent,  que  jamais 
toi  ni  les  autres  Romains  n  éliriez  ou  n'ordon- 
neriez de  pape  sans  son  consentement,  ou  du 
roi  Othon,  son  fils.^  Benoit  répondit  :  Si  j'ai 
ftUli ,  ayez  pitié  de  moi.  L'empereur,  fondnnt 
en  larmes,  pria  le  ffuirile  qu'on  ne  portât  au- 
cun préjugé  contre  Benoit,  et  qu'il  répondit, 
s'il  pouvoit,  aux  questions  qu'on  lui  avoit 
faites ,  et  s'il  se  rcconuoissoit  coupable ,  qu'on 
lui  fit  grâce  pour  la  cminle  de  Dieu,  llénolt  se 
jeta  aux  mem  du  pape  IX'on  et  de  l'empereur, 
erfaint  qn  il  avoit  péché ,  et  qu'il  éidt  usurpa- 
teur du  saint-siégc.  Ensiillr'  il  ôta  son  pallium , 
clic  rendit  à  Léon,  avec  la  fërule  ou  hàton 
|>aslorai  qu  il  avoit  à  la  maiu.  Le  pape  Léon 
lompit  la  férule  en  plusieurs  pièces,  qu'il 
montra  an  peuple.  Il  fit  asseoir  à  terre  fienolt, 


(t)  Loitpf .  VI.  Uitt.c.ll.      (3)  To.  0,  Couc  p.  ÔM 


lui  ôta  la  chasuble  et  l'étolc,  et  dit  aux  évè- 
ciues  :  iNous  privons  de  tout  honneur  du  poo- 
tificatetde  la  prêtrise  Benoit,  usurpateur  du 
saint  - ii'iT''  ;  m.iis  en  considération  de  l'empe- 
reur, qui  nous  y  a  rétabli ,  nous  lui  pcnnel- 
tons  de  garder  rordre  de  diacre,  k  la  ciiarn 
i|tt*il  ne  demeurera  plus  à  Rome,  mais  qnll 
ira  en  exil. 

On  trouve  un  décret  de  ce  concile,  par  le- 
quel le  p^ipe  Léon ,  a?ec  tout  le  detgè  et  le 
peuple  (l(  Ilnme,  accorde  et  confinneà  Oth  m 
et  à  scâ  successeurs  la  faculté  de  se  clK»6ir 
un  successeur  pour  le  royaume  d'Italie  i  d'éta- 
blir le  pape,  et  de  doimerlinTcatitiire  anx 
êv(Vi«es,  en  sorte  qu'on  ne  pourra  élire  ni 
palricc,  ni  pape,  ni  évéqaes,sans  son  cun- 
8enlement(l).  LAtoutsoos  peine  d'exoommn- 
nicalion,  d'exil  porpélufl  et  de  mort.  C'tsl 
({u'en  ce  concile  la  puissance  temporelle  étoit 
jointe  à  la  spirituelle,  puisque  le  peuple  ro- 
main y  assistoit  aussi  bien  que  le  cleiîgé.  Le 
décret  porte  que  c'est  à  l'exemple  du  pape 
Adrien,  qui  accorda  à  Cbariemagne  avec  la 
dignité  du  patrice  l'ordination  du  ninf-aiége 
et  l'investiture  dos  évr-ques;  mais  il  n'en  t-st 
point  fait  mention  dans  I>"i;tu leurs  de  ce  temps- 
la,  quoiqu  il  soit  certani  que  depuis  Charle- 
raagne,  comme  devant,  le  consentement  des 
empereurs  étoit  nécessaire  pour  l'ordinatioa 
du  pape  (2). 

Après  que  l'empereur  Othon  eut  passé  i 
Rome  la  fôte  de  Saint-Jean  cl  celle  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul ,  il  en  sortit ,  cl  de- 
meura le  reste  de  l'année  en  Italie ,  où  son  ar- 
mée ftit  attaquée  d'une  peste  Yidente.  EUe 
emporta  pîusirur?  M'ijîueurs ,  entre  atifres 
Henri,  archevêque  de  Trêves,  dont  le  suuxs- 
seur  Ait  Thierry,  diacre  de  la  mémeéglise  (3). 
L'empereur  ayant  célébré  à  Pavie  la  féte  de 
Moél,  repassa  en  Allemac^ne ,  demeura  en 
Franconie  pendant  tout  ie  carême  de  l'an  neuf 
cent  soixante-cinq ,  et  célébra  la  pAque  à  ht- 
ficlhcim.  Ensuite  il  retourna  en  Saxe,  emme- 
nant avec  lui  le  pape  BenoU,  oui  veooit  d'être 
déposé  et  on'II  mit  à  la  sarde  a' Adaldague,  ar- 
chevêque de  Brème  et  de  Hambourg.  Ce  pré- 
lat avoit  suivi  l'empereur  en  Italie,  et  apporta 
de  Rome  plusieurs  reliques  qu  il  dislnboa 
dans  son  diocèse.  Il  fit  gaiwrle  pape  Benoit  i 
Hambourg,  le  traitant  avec  grand  honneur, 
car  B<nioil  étoit  savant  et  vertueux,  et  digne 
d'être  ppe ,  si  son  élection  eût  été  plus  régu- 
lière. Il  édifia  les  Saxons  par  son  bon  exem- 
ple et  ses  instructions,  cl  l'empereur  clmt 
prél  à  le  rendre  aux  Romains  oui  le  deman- 
doient,  quand  il  mourut  à  Hanumorg  le  dn* 
quième  de  juillet  neuf  rrnt  snixantf -cinq  "1). 
On  y  voit  encore  son  tombeau  dans  la  cathé- 
drale ,  mais  fait  plusieurs  siècles  après. 


(1)  Ivn.  Paiin.  tib.  viit,  (3)  Sap.  Regin.sa.MA. 
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XI.  Jmq  Xni,  pape. 

Le  pape  Lrnn  Vlll  éloit  mort  dvs  !r  mm- 
iDeoGemeol  du  mois  d'avril,  après  un  au  et 
«pntremois  de  pontificat  (  1 } .  A3im  les  RoniBii» 
(  nvovrreut  à  l'empereur  Othon  Azon  ,  proto- 
scriniairo,  <  t  Mann ,  év^kjue  de  Sulri,  qui  le 
vinrent  trouver  en  Saxe,  pour  ordonner  pape 
oM  qu'il  voiidroit.  L'empereor  les  reçut  ho- 
norablement ,  pt  renvoya  aver  eux  Oger, 
évôque  de  Spire,  et  Liuzon,  évAjuedeCré- 
inoue,  qui,  étaut  airivés  à  Rome,  on  élut 
d'un  commun  consentement  Jean ,  évôque 
de  Narni ,  et  on  l'intronisa  dans  le  saint-sicge, 

Ju'il  liui  près  de  sept  ans ,  sous  le  nom  de 
esn  Xlir  II  étoit  Romain  et  fils  d'un  év(H)ue 
nf>mm('  nussi  Jr,in  ,  mais  dès  le  rommcnn'- 
ment  de  son  poulilical,  il  traita  les  urciuiors 
de  Rome  avec  tant  de  hauteur,  quil  s'attira 
leur  inimitié.  Rofrède,  romli-  de  Campanic,  et 
le  préfet  Pierre,  aiM^*;  des  (hefs  du  peuple  , 
l'arrêtèrent  et  renfermèrent  au  château  Saint- 
Ange;  puis  ils  renvoyèrent  en  Campanie,  où 
il  dcmeon  onze  nicis  (2). 

^  fin  de  HiBl  BroBon,  anMiiM  de  Cfllogne. 

Quand  le  roi  Othon  passa  en  Italie,  U  laissa , 

rommf  j'ai" dit,  l'Allemagne  elle  jeune  Othon, 
son  tils,  sous  la  conduite  de  son  frère  Bru- 
non,  ardwréqae  de  Cologne  et  duc  de  Lor- 
raine, c'est-à-dire,  gouverneur  du  royaume 
de  ix)thaire  (3  i.  îMais  les  omipafions  leni[K)- 
rclles  n'empi'chérent  jamais  iSrunuu  de  s  ap- 
pliquer aux  exerdees  de  religion ,  et  à  la  lec- 
ture qu'il  aimoit  passidrinément,  et  y  exeitoit 
tous  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  ;  en  sorte 
<pi*îl  atoit  moins  de  confiance  en  ceux  qui 
n  'a  voient  point  d'aflTection  pour  l'élude.  Il 
hnissoit  le  luxe  et  les  divertissements  dont  !f  s 
ijraudii  s'occupent,  et  s'il  y  donooit  quelque 
peu  par  complaisance,  il  lui  en  coûtoit  ensuite 
hfnurfnip  dr  lîirni<>s.  Défïoûtê  de  la  vie  pré- 
sente et  de  tout  ce  qu  elle  a  de  plus  llatteur, 
il  n'aspiroit  qu'au  bonheur  de  la  vie  future , 
pour  laquelle  on  l' en tendoit  souvent  soupirer 
dans  son  Ut.  Souvent  il  ne  m.Trifrrfiif  |K)inldans 
les  reps,  où  il  paroissoitpiusgai  que  les  au- 
tres. Au  milieu  de  ses  officiers  et  de  ses  tss- 
saux  oniés  de  pf)urprc  et  d'or,  il  portoit  un 
habit  simple  et  di»  fourrures  communes,  et  il 
se  baignoit  rarement,  quoique  accoutumé  dès 
le  berceau  à  la  propreté  età  la  dèticatesse  oon- 
Tenablc  à  sa  naissance. 

U  eut  grand  soin  de  dierdier  des  reliques 
pour  en  enrichir  son  diocèse;  il  bâtit  ou  ré- 
para grand  nombre  d'églises  et  de  mona- 
sf  Ares  ;  il  eut  un  soin  pi\rtirulier  des  reclus 
pour  les  attacher  a  certaiues  églises,  et  pour- 
roir  à  leur  eabslstanoe}  il  pr«choit  la  parole 


(  1  )  Sun  Regin  (8)  Sop.  n.  l,Vlto  Bnoi. 
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de  Dieu,  et  expliquoil  les  Ecritures  avec 
beaucoup  d'étendue  et  de  subtilité.  Dans  la 
partie  occidentale  du  royaume  de  Lorraine ^ 
le  clergé  étoit  tombé  dans  un  p^rand  désordre 
envieux ,  indocile  et  incapable  de  conduire  les 
peuples.  Bmnon  s^appliqua  à  j  établir  des 
évéques  habile-^  et  vertueux.  ïl  pacifia  le 
royaume  de  Lorraiue ,  et  y  adoucit  les  esprits  ; 
il  soutint  le  roi  de  France  Lotbaire,  son  neveu, 
contre  les  entreprises  des  s(Mgneurs(i). 

L'empereur  Othon,  après  son  retour  d'Ita- 
lie ,  la  trentième  année  de  son  r^m^  c'est-À- 
dire  l'an  neuf  cent  soixante-cinq,  eél^m  la 
félede  la  Pentecôte  à  Colni'^nr  nvrr  l'archeviV 
que  son  frère  ;  et  ce  fut  la  plus  grande  ass<'m- 
bléeet  la  plus  solennelle  qu'on  eût  vue  depuis 
long-temps.  En  se  steannt,  ils  s'embrassè- 
rent avec  beaucoup  de  larmes  ;  et  l'archevêque 
vint  à  Compiègne ,  pour  remettre  la  paix  en- 
tre ses  neveut ,  le  roi  Lotbaire  et  les  enfants 
de  Huguf^  le  prrand.  Tandis  qu'il  y  travailloit 
il  tomba  malade  et  se  fit  porter  à  Keims ,  s'oc- 
cupant  de  la  lecture  pendant  tout  le  chemin. 
Odalric,  archevêque  de  Keims  ,  le  reçut  avec 
grand  lionneur,  et  lui  donna  tons  1rs  soulage- 
meob  possibles  (2).  Brunon  appela  deux  évé» 
ques  qui  l'avoient  suivi,  Théodoric  de  Metz , 
son  îH  vea,  qui  avoit  succédé  à  Adalbéron^ 
mor  tl  année  précédente,  et  Vicfrid  de  ^  erdun. 
J 1  les  prit  pour  témoins  de  son  testament ,  par 
lequelil  disposa  de  tous  sis  biens,  marquant 
dans  un  ^tat  séparé  ce  qu'il  laissoit  pour  les 
bâtiments  des  églises.  Ensuite  il  se  confessa 
aux  mêmes  évéques  j  et  ayant  fait  apporter  le 
sacrement  du  rorps  et  du  sang  de  JNotre-Sei- 
gneur,  il  se  prosterna  de  tout  le  corps  p<Mir 
le  recevoir,  il  consola  les*  èvêques,  les  sei- 
gneurs et  les  autres  qniselamenloient  autour 
de  lui ,  dit  vêpres  avec  les  assistants  ;  et  qiiand 
la  nuit  fut  bien  avancée ,  il  dit  complies.  EoUu 
il  mourut  uni  veneUement  le^tté,  le  onzième 
d'oetobre,  A^ré  seulement  de  quarante  ans,  le 
douzième  de  son  puulilicat.  Son  rorps  fut  porté 
à  (Pologne,  et  eutcrrè  suivant  sou  ordre  au 
monastère  de  Saint-Panlaléon,  qu'il  awlt 
fondé.  Son  successeur  fut  Folemar,  diacre  et 
économe  de  la  même  i^lise,  qui  lit  écrire  sa 
vie  lorsque  la  mémoire  en  éloit  encore  ré~ 
€enle(3). 

Xm.  GoBventoD  du  Pelonob. 

On  rapporte  à  cette  année  neuf  cent  soixante- 
cinq  la  conversion  de  Miséco  ou  ;Micislas ,  duc 
de  Pologne.  Il  avoit  épousé  la  so  iir  de  l'ancien 
Jjolésas,  duc  de  Bohême,  car  ces  deux  peuples, 
Bohémiens  et  Polonois,  étoient  Sdaves  (4). 
Celte  princesse,  nommée  Dubrave,  c'est-à-dire 
bonne,  éloit  <  hrètienne;  et  voyant  le  duc,  son 
époux,  encore  païen,  elle  songea  coomi^t 


(1)  C.IO,ST,ete.ai,»r,  Sigr-b.  Chr.  an.  «Oi 
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elle  poorroit  le  eonTm*(ir.  Le  premier  carême 
qui  suivît  son  inaria^  ',  t  ll  •  ccda  à  ses  prières 
et  man.  "  t  <!  '  li  vi.uul*' ,  i  l  le  (^agtia  si  hïm 
par  sa  a>mpiHi!>aiia;  vl  par  se^  cxtioriulioiis 
eooUiHidles,  qu'il  recul  le  baptême.  Plusieurs 
(le  ses  sujets  '  (  (mverUrent,  el  leur  premier 
é^^kjuc,  nomme  Jourdain ,  travailla  beaucoup 
avec  le  duc  et  la  duchesse  pour  rétabUssemeot 
de  la  religMJO.  Ils  curent  un  fils,  nommé  Bo- 
lo*.lns .  <]{}]  succt-da  à  son  père.  Mais  ce  prince, 
aDrcs  la  niorl  de  Dubrave,  épousa  une  rcli- 
gteiiaeallemande,iiomméeOda,lille  do  marquis 
Thierry.  Celte  action  clrplut  fort  ;i  \ous  lesévd- 
ques ,  et  principalement  à  ilillibart  d'Haï- 
•  bcrstal,  dans  le  diocèse  duquel  elle  éloit  rdi- 
giena»;  mais  il  n'en  lit  poiul  d'éctot,  de  peur 
de  rompre  la  paix  el  nuire  au  {>ays.  Oda  ré- 
para en  quelque  façon  sa  faute ,  en  procurant 
raccroiaaement  de  la  religion ,  et  délivrant 
quantité  dr  (aj^tifs  Elle  eut  trois  fils  du  duc, 
son  mari ,  qui  mourut  i'aa  neuf  cent  quatre- 
viugl-douze. 

Xnr.  AoiMid  «liM  éerili. 

£d France,  Flodoard  uu  Frodoard  mourut 
Tan  neuf  cent  soixante-six ,  «t  l'é|^iae  galU- 

OlDC  prnlit  on  lui  son  plus  ;n*and  ornement 
pour  ce  siècle.  Il  naquit  vers  l'an  huit  cent 
qaalre-Tingt-qualorze,  h  Epcrnay  sur  Marne, 
rut  instruit  dans  l'école  de  Reims  par  les  dis- 
ciples de  Rémy  et  d'HubaulH  ,  Hont  j'ai  jwrlé 
eo  leur  lieu,  el  fut  chanoine  tl»  lleinis  et  curé 
deOmicy  (t).  Il  alla  à  Rome  vers  Pan  neuf 
cent  trente-six  ,  et  le  pape  Léon  \  Il  lui  donna 
dfs  marqui's  particulières  destime.  (^nune 
Flodoard  n'approuvoit  pas  rinlnision  du  jeune 
Hognesdans  le  siège  de  Reims,  il  fut  maltraité, 
el  m»^me  retenn  quelque  temps  comme  prison- 
nier chez  les  ciianoiues  de  Reims  par  k  comte 
Héiiert.  Aueontraire,  il  fUt  toojoars  attaché 
à  l'archevêque  Artaud  .  assista  avec  lui  au 
concile  de  Verdun  eu  neuf  crat  quarante-sept, 
et  eut  part  à  l'électioB  d'Odairlc  en  neof  cent 
soixanl-deux. 

II  avoit  été  élu  lui-m^me  »H  fV[ue  de  Noyon, 
mais  il  fut  oblige  de  céder  a  l  oucher,  doyen  de 
Siint<>1Médard,  comme  il  parott  par  une  lettre 
d'AdaMa{îU<',ar(  lii'Véquc  de  f^rfMnf",  Prodoard 
vécut  soixante-treize  ans,  el  mourut  Tan  neuf 
cent  soixanie-six,  le  vingt-huit  de  mars,  aussi 
e»li»ê  {Kmr  sa  pureté  et  aea  aulrei  verlos  que 
pour  sa  doctrine. 

Ses  écrits  imprimés  sont  ^on  histoire  et  sa 
chronique;  rhiatmre  de  l  église  de  Reims,  di- 
TisâB  en  quatre  livit^s,  en  comprend  toute  la 
suite  depuis  la  fondation  jusquau  lem^  de 
Fauteur,  qui  l'a  lirce  de  ses  archives  dont  il 
éloit  gardien ,  des  actes  des  martyrs  et  des  au- 
tres «nm(<.  a(  tes  des  conciles,  des  lettres 
des  papes  et  dos  autres  piècc»s  originales;  elle 


(l>  Klog.      k,Bwid.  p.  sa.  Slip.  1.  LY, 4,  n.  U. 


est  dédiée  à  nn  év^ue  que  Von  croit  Mre 

Il  loul  de  I^Km.  lAi  chnmique  comprend  tout 
ce  qui  s'est  passé  de  plus  mcmoraDle  de  soo 
temps  en  l'rance  el  dans  les  pays  voisins,  range 
\yAr  années;  elle  conoMBçmt  h  Tan  neuf  cnt 
di\-v('p(.  v{  fiiiis'^oif  on  rtpnf  finit  soixanto-cinq; 
mais  nous  uc  1  avons  que  depuis  neuf  centdii- 
DMir,  aTBC  une  cootinnation  jusqu'en  neuf  cm 
soixante-dix-huit.  Frodoard  avfNt  écrit  en  vm 
des  histoires  des  saints,  qui  se  trouvent  ma- 
nuscriles,  el  dont  on  a  donné,  il  y  a  quebocs 
années,  ce  qui  regarde  les  papes  depuis  Gié> 
goiie  II  juqii'à  LAm  TU  (1). 

XV.  JcanXmrtlaML 


L'cmperenr  OttMM  Yint  enlttlie  pendaQU'ao* 
tomneaeranm''e  neuf  cent  soixante-six,el  en- 
voya prisonniers,  en  Allemagne,SigoUe,  éféqae 
de  Plaisance ,  et  quelques  comtes  ilalieas  qni, 

Tannée  précédente,  s'étoicnl  déclarés  ivnlît 
lui  pour  AdallHTl  ;-2).  Alors  les  Romains  crii- 
gnanl  l'arrivée  de  l'empereur,  rappelcrtnl  le 
pape  Jean  XllI,  demandant  pardon  du  ps»»o 
à  l'empereur  qui  célébra  la  féfe  do  à 
Rome,  et  fit  pendre  douite  des  ^-enùers  U 
▼ille  qui  avoient  été  les  anlears  de  reqNridm 
du  pÎk».  Quant  h  leur  chef,  Pierre,  çréfol  d 
Rome,  il  l'abandonna  nn  pnpe,  qui  lui  fit  cou- 
per la  barhe  et  le  fil  pt  odre  par  les  cbevrat 
an  ebeval  de  Constantin  pour  l'exposfr  ci 
spectacle.  En<iiîfr ,  nn  le  dépouilla  cl  on  !♦ 
mil  à  rebours  sur  un  àne  qui  avoit  Qoedo- 
cfaelte  tu  cou,  le  patient  porinat  QMOOtoear 
sa  tétc  et  deux  à  ses  cuisses.  On  le  promnu 
ainsi  par  toute  la  ville  de  Rome,  le  roocttanl 
el  s'en  jouant;  on  le  mit  en  prison,  où  il  de- 
meura lon|H<nnps  ;  enfin  on  renvoya  de-Ià  les 
nuMîts.  L'empereur  fit  déterrer  les  os  du  cm\t 
iiorréde ,  qui  avoil  fiùl  arrêter  le  pape,  el  d  £- 
tienne  Vestiaire. 


XVL  Goodla  de  lUv 


Ensuite,  l'empereur  alla  à  Ravenne.  ou  u 
célébra ,  avec  le  pape ,  la  fêle  de  Pique  « ïm 

neuf  cent  soixante-sept,  qui  éloit  le  Irtnl»^ 
unième  de  mars  (3).  Il  y  ut  tenir  un  cnocik 
dans  I  cglise  de  Sainl-Sévcrc,  où  se  Irouvcnrt 
plusieurs évéques  d'Italie,  de  Germanie e(ii« 
Gaule,  et  on  ^'  régla  plusieurs  choses  poorl  v* 
lilité  de  l'Eglise.  L'empereur  y  rendil  au  papeli 
▼ille  et  leterriloirede  Ravenne,  qui  loi  «vuMii 
été  étés  ou  plutôt  en  confirma  la  restitution 
Il  reste  deux  actes  de  ce  concile  de  Ravenoe: 
le  premier  est  de  la  déposition  d  HcroU ,  tf* 
chevéque  deSalUbourg.  Onloi  avoit  failperarB 
la  vue,  en  punition  de  ses  (rimes,  p<"!r  ^^''^ 
dépouillé  les  églises  et  dooué  leurs  Uesurs  ^ux 


(i)  Ton».       Art.  SS. 


(i)  Sopl    R*«ri«-  «Jf 
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païens,  avoir  conspire  avec  eux  pour  inor  et  ' 

Ï»iller  les  chrétiens,  cl  sVUre  révolté  contre 
'empereur.  Les  papes  précédents  l'avoicol  dé- 
posé, et  fait  onloTinfT  à  sii  plan-  Fridérir,  sur 
10  chois  de  tous  les  utibles  de  Bavièrtî,  clercs 
et  laïques.  Cepeadaiit  Ittrold ,  aveui^le  cl  dé- 
posé, «ontinuoit  de  cêlébrir  la  rnc^so  et  de 
porter  le  pallium.  C'est  pourquoi  le  |>a|)P  Jean, 
en  ce  concile,  conGrma  sa  déposilioii  el  l'ordi- 
natioa  de  Fridcric,  excommuniant  tous  les 
adhérents  do  Ilérold.  Cri  ;irtpcs»  (1;i!édu  vingt- 
cinquième  d  avril ,  inUicUuu  dixième,  qui  est 
l'an  neuf  ceot  soînuile-sept ,  et  ert  flonscrit  par 
(  inquante-sept  cvéqut^,  le  pape  compris.  L'cm- 
p^TPur  s»»nvrrivit  après  le  pape,  puis  R(>d<Ki!(Jf', 
piiUiarilii'  tl  Aquilée,  Pierre,  archevêque  de 
RaTenne,  Yalpert  de  Milan,  Landuard,  éré- 
que  de  Minden,  Otker  de  Spire;  les  autres 
sont  d'Italie.  L'autre  acte  de  ce  concile  est 
l'érectiOD  de  la  métropole  de  Magdebourg ,  on 
plutôt  la  conGrmation  de  ce  quiavoit  été  Tail  à 
Rome  p>ttr  oflet  eu  neuf  cent  ttHxaDle- 
deux,  el  qui  lut  alors  exécuté  (1). 

XVII.  Saint  Adalbcrt,  arcbevéc^uc  de  MagtJebuur!,'. 

Les  premiers  qui  travaillèrent  à  la  conversion 
des  Sdaves  furent  des  moines  de  la  nouvelle 
Corbie ,  qui ,  ayant  parcouru  pluMears  de  leurs 
pruviiK  i's,  pissènmt  jusqu'à  l'Ile  de  Rugen, 
qn  convertirent  tout  enliéro,  et  y  fonde- 
rai une  ^liso  eu  l'honnour  de  saint  Vilus, 
leur  patroD.  C'éUlit  du  (emps  de  1  onipcreur 
Louis  le  '^'ormanique.  Mais  \o  plus  fameux 
apùlredes  Sdaves  fui  saint  AUalbert,  premier 
archet éque  de  Magdebourg ,  nui  pi^ctw  aussi 
aux  Russes  (2].  Olga,  reine  de  celle  nation, 
étant  allée  à  Constnnlinople  du  fomps  de  l'om- 
reur  Cuustanliii  Porphyrc^enéle,  y  reçut  le 
pléme  et  le  nom  d'Héléoe.  Elle  envoya  des 
arabiissadcnrs  rn  Ti  ur rnî  rlnquanlo-nouf,  au 
roi  Ulhon,  pour  luidciiiander  un  évéqueet  des 
prêtres  ;  ce  qu  il  accorda  a\  (X.  plaisir,  et  choisit 
|XNir  leur  évéque  Ubutius,  moine  de  Saint- 
Albnn  Mayence,  qui,  1  année  suivante  neuf 
cent  Miix;iule,  fut  sacré  par  Adaldague,  ar- 
chevêque de  BréoM,  pour  être  évéque  des  Ru- 
git ns  ou  Russiens,  car  on  leur  donne  l'un  el 
1  autre  nom.  Le  voyage  de  Ltbulius  fut  retardé 
jusqu'à  l'année  suivante,  et  il  mourut  sans 
être  parti  la  quiniiénie  ue  février  oeuf  cent 
ioixante-un. 

Ou  choisit  à  sa  place  Adalbert,  moine  de 
Saiot-Maxtanin  de  Trêves,  car  ce  mooaslére , 
ayant  été  rétabli  sous  le  roi  Henri  INjiseleur, 
fut,  pendant  lon^'-tenips,  une  école  célèbre 
pour  les  lettres  el  pour  la  uiélé ,  cl  il  en  sortit 
en  ce  sié(  le  plusieurs  graiMtoévéaues  (.3).  iUlal- 
bert  an  fut  tiré  par    oooseîl  ue  GuiUauiDay 


(1  Sap.  lir.  Lv.  n  is.      (3)  AUbOLSac  lyBeB. 
(S)  MabUl.  Act.  Sttc.  à,  p.    p.  3ii. 
no.  Sap.  Ibr.  XLVii,  a.  M* 


archevêque  de  Trêves,  qui  Touloit  l'éloigner, 
étant  peut-être  jaloux  de  son  mérite.  Le  roi 
Otiion  lui  donna  libéralemenl  tout  ce  qui  ètoit 
nt'ressiiire  pour  son  voyage;  il  fut  ordonné 
évéque  dùs,  Rugieus,  et  p<irtit  pour  exécuter 
sa  missitm.  Mau  voyant  qu'elle  étoit  sans  au- 
cun  rrtiil  et  qu'il  se  fatiguoit  inutilement,  U 
revint  di>s  l'an  neuf  cent  soixante-deux.  Il  j 
eut  de  ses  gens  tués  au  retour,  il  échappa  lui- 
mâmeè  grande  peine;  et  il  parut  ainsi  que  les 
Russ<»s  n';ivoient  pas  (i»Mîiatî(lé  «incércment 
une  luis&iou.  Adalbert  a  son  retour  lut  reçu 
avec  beaucoup  d'amitié  par  le  roi  Othoo  et  par 
l'archevêque  Guillaunic  ,  son  fils ,  qui  le  traita 
«ornme  un  frère,  pour  réparer  le  mal  qu'il 
lui  avoit  fait  en  lut  alliraulœ  fâcheux  voyage. 

Trois  ans  après,  c'est-à-dire  en  neuf  cent 
soixante-six  ,  mourut  I>can>lMTl,  abbé  de  Vi- 
cembourg,  au  diocèse  de  5pire,  et,  par  le  choix 
des  moines,  Olbon  leur  donna  pour  abbé  Tévé- 
que  AduIlMTt  ;  mais  il  ne  gouverna  ce  monas- 
tère que  deux  ans.  Car  1  enip<'reur,  voulant 
exécuter  l'érection  de  la  mctro|H)Ie  de  Masde- 
bourg,  choisit  pour  ce  siège  Adalbert,  elfeD» 
voya  à  Rome  demander  le  fwllinm.  Le  papo 
Jean  \lll  le  lui  accorda  aussitôt  l'au  ueuf  cent 
soixante-huit,  le  jour  de  Saint-Luc,  dix-faul* 
tième  d'octobre,  mdicUon  douzième ,  lui  per- 
mettant de  garder  son  abbaye  de  Viccm bourg. 

Il  accorda  en  même  temps  plusieurs  privi- 
lèges au  nouvel  archevêque  de  Magdebuw^, 
le  dèrlnrntît  le  premier  des  nrfhevêqucs  de 
Ivermanie,  et  l'égalant  à  ceux  des  liraules, 
c'esl-é-dire  de  Cologne,  de  Mayence  et  de 
Trévf».  11  lui  donna  rang  entre  les  évéques- 
furdinaux  de  Rome,  et  pouvoir  d'ordonner 
douze  prêtres,  sept  diacres  et  vingt-quatro 
cardinaux,  suivant  l'usage  de  régHse  romaine. 
11  rétablit  métropolitain  de  toute  la  nation  des 
Sclaves,  au-delà  des  tieuves  Elbe  et  Sala,  et 
ordonna  que  l'on  fonderoit  des  évéchés  dans  les 
villes  où  la  superstitiOD  des  Barbares  avoit 
été  le  plus  en  viL'iiPtir,  savoir  :  Ci/i,  Misni, 
Mersebourç,  Brandi  boui^.  liavelberg,  Pca- 
nam ,  dont  les  évéques  seraient  sulAragaiits  du 
nouvel  arche  v(*'<iue.  Tout  cela  fut  ordonné  par 
le  jKipe  en  concile.  Ensuite,  il  renvoya  l ar- 
chevêque Adalbert  accompagné  de  deux  légats, 
Ouy,  evéquede  Sainte-Rutineet  bibliothéolfia 
de  l  èirli se  romaine .  et  Hf^nfitl.  f-nrdinal,  p>iir 
l'iiitroniser  avec  llildivard ,  evêque  d  iiaiber^ 
stsd.  L'empereur  Ollion  les  reçut  avee  gniMlft 
joie,  et  les  env(»ya  avec  ses  lettres  de  recom- 
mandation à  Magdeliourir,où  tous  les  év(H|ucs, 
les  marquis  et  les  seigneurs  de  Saxe  s'asseuH 
blérent  par  ordre  de  l'empereur.  Ils  élurent 
de  nouveau  l'arche vf^fjof  par  leurs  acclama- 
tions, et,  en  élevant  les  mains ^  il  v  eut  un 
granu  concours  de  p^'uplc,  et  la  joie  rat  géné- 
rale. Les  évtVjues  elles  seigneurs  y  célébrèrent 
la  fête  de  iNtWM  avec  rarchewVjue  Adalherf , 
qui,  en  leur  présence,  ordouaa  trois  nouveaux, 
évéques,  Boson  à  Menbourg,  Burcbard  à 
Mlneon  MfiiieiiiY  et  Bogues  a  Ciieou  Geili^ 
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dont  le  siège  fui  depuis  transféré  à  Naumbourg. 
De  plus,  dcu\  anciens  évéques,  Dudon  de  Hal- 
irélbei^,  cl  Dudclin  de  Brandebourg,  aupara- 
vant suifraganl  de  l'an  licvOcjuc  de  M^verrro, 
passèreol,  descmconseulenient  et  à  la  prière  de 
remperear,  woos  la  dépendance  de  rarchevé- 

?UL'  de  Mafîdobour;;,  qui  cul  ainsi  cinq  stif- 
rapfants.  Quelques-uns  y  ajoutent  Jourdain, 
évtHjuc  de  Poxnanie,  qui  feroil  le  sixième. 
Les  moines  de  Ma^îdcbourg  furent  transférés 
prés  d'une  église  de  Saint-Jc;Mi  bors  la  ville. 

Boson,  premier  évéqucde  Mersbourg,  avuit 
été  moine  à  Saint-Emmeran  de  Rattsbonne  (  1  ), 
d'où  il  fut  appelé  au  service  du  roi.  Pour  ré- 
compenst'  le  roi  lui  donna  l'église  de  Cize, 
près  de  laquelle  il  fonda  un  monastère;  et 
comme,  par  ses  prédications  continuelles  à  l'o- 
rient de  la  Saxe,  il  a  voit  Cfuiverti  et  baptisé 
grand  nombred'iaQdèlcs,  l'empereur  lui  donna 
lé  èhoix  de  trois  nonveanx  evéebés,  dont  il 
choisît  celui  de  Mersbourg  ;  niais  il  ne  le  {gou- 
verna qu'un  an  ,  et  mourut  le  premier  do  no- 
vembre ueul  ceul  soixante-dix.  Sou  sucoessi'ur 
ftitGisiler,  nomnié  par  l'empereur,  à  la  reoonH 
niaiMiation  d' AimoD ,  évéqpie  de  WomiM. 

XVHL  EviehédePnsDe. 

Vèfèdè  de  Prague  fut  érigé  vers  le  même 
temps.  Boleslas  le  cruel,  duc  de  BohAmo ,  qui 
avoit  tué  son  frère  saint  Vinoeslas,  mourut  en 
neuf  cent  soixante-sept,  laissant  pinir  socoes- 
seur  son  fils,  nommé  aussi  Boleslas,  que.  sa 
vertu  lit  surnommer  le  bon  (-2).  Il  ctoit  sincè- 
rement chrétien,  d  une  foi  pure  el  d'uno  grande 
charité,  protecteur  des  veuves  et  des  orpehlins, 
des  clercs  et  des  étrangers  :  il  fonda  jusqu'à 
vingt  églises,  et  leur  donna  tout  ce  qui  leur  éloit 
nécessaire.  Il  avdt  une  sœur  nommée  MIada, 
tierge  consacrée  à  Dieu,  et  savante,  qui  alla 
en  pèlerinape  h  Rome,  el  fut  favorahlomcnt 
reçue  par  le  pape  Jean  Xlll.  Elle  y  apnni  ia 
discipline  monastique  :  puis  le  pape ,  en  faveur 

!a  noiivrllc  église  de  BohcMiir.  du  cfinsi'i!  (îcs 
cardinaux,  lui  donna  la  bénedicliou  d  abbe^, 
changeant  son  nom  en  ceint  de  Marie,  et  lui 
mettant  en  main  la  régie  de  saint  Benoit  et  le 
bftton  pastoral.  Il  lui  doi  tta  aus^^i  une  lettre 
pour  le  duc  Boleslas,  son  L  ère,  ou  li  du  :  Votre 
BCBur  nous  a  demandé,  entre  autres  ciioses,  de 
votre  part,  notre  coasentemcnt  pour  l'érçt  fir^n 
d'un  évôcbé  dans  votre  principauté.  IVous  en 
avons  rendu  grâce  à  Dieu,  qui  étend  el  gloritie 
flon  Eglise  cbes  tonles  les  nations.  C'est  pour- 
quoi nous  accordons  el  autorisons  qu'à  l'cglisc 
oes  martyrs  saint  Yitus  el  saint  Veoceslas,  on 
fiuse  un  siège  épiscopal ,  et  à  Véglise  de  saint 
George  un  mona^Ii  re  de  religieuses  sons  !n 
règle  de  saint  Benoit,  et  la  conduite  de  noire 
fllfe  Marie,  votre  sœur.  Toutefois,  vous  ne 


'  Ci)  Sw.  •»  Aet  IW.  p.  (S)  Chr  Sax.  ap.  MAID. 
%%k  Sac.  ft,  p.  sas. 


suivrez  pas  le  rit  des  Bulgares  ou  tles  Rassos, 
et  n'userez  pas  de  la  langue  sclavono  ;  mis 
vous  prendrez  pour  évéque  un  clerc  bien  in- 
struit des  lettres  latinos  .  cl  capable  de  cullivcr 
ce  nouveau  champ  de  1  Eglise.  C'est  que  le  pape 
ne  vouloit  pas  que  les  BohémieBS  smvteentlB 
ritgror.  (  (niimc  les  Ruls^areset  Ici  Ruseï, 
mais  le  ril  latin  qu'ils  ont  en  effet  suivi. 

En  exécution  de  cette  bulle ,  on  ciioisil  piiur 
premier  évéque  de  Prague  un  moine  de  alu, 
nommé  Ditmar,  qui  étoit  prêtre,  savant  el  élo- 
quent, et  qui,  étant  venu  à  Prague^  dévolkn, 
avoit  gagné  l'amitié  du  duc;  et  on  le  dwiril 
princi|K»leniont  parce  qu'il  s^ivoiten  porfodinn 
la  laiifïue  sclavone.  Le  duc  Roli'slas  envoya  des 
députe!»  pour  l'amener  j  puis,  ayant  assemblé 
le  dcrgé  et  lea  grands  du  pa^,  il  fit  en  sorte 
par  ses  prières  et  ses  exhortations  qu'ils  l'èlo- 
r^l  pour  évéque.  Â^lors  il  envoya  à  1  empe- 
reur Othon  avec  des  lettres  par  lesqucUei  ule 
prioil  de  le  faire  ordonner  :  ce  que  l'emperear 
accorda  en  favctir  de  la  nouvelle  ('gliso.  par 
le  conseil  des  seigneurs  et  des  évéques.  Ditmar 
ftitJoiicconga<Téparrarci>evié<|uedeMaycoce, 
el  ensuite  reçu  à  Prague  avec  les  acclaraati(UL« 
du  peujple.  11  dédia  àusieurs  ^lises  bâties  en 
divers  Iietix  par  tes  ndéles,  et  baptisa  un  giud 

nombrede  poeos. 

m.  SéaÊb  MaihiUe,  rdas. 

La  même  année  neuf  cent  soixanleWI 
mourut  la  reine  Mathildc ,  mère  de  l'emperenr 
Olhon.  Après  la  mort  du  roi  Henri  l'oiseleur, 
son  époux,  elle  se  relira  au  monastère  de 
Quedlimbourg,  qu'elle  avoit  fondé  (1).  lidie 
observoit  toute  la  discipline,  et.  rmi^rrv^nt 
une  dignité  raerveiUcuse  dans  ses  aclioos  el  ^es 
discours,  die  ne  laissoit  pas  de  montrer  vn 
modestie  et  une  pudeur  qui  l'auroient  fait  passer 
pour  une  viertr»» ,  «i  on  n'avoit  vu  \o>  princes, 
SCS  enfants,  iji  uuii,  outre  l'office  ou  elle»- 
sistoit ,  elle  prîMt  longtemps  devaM  et  ifrit. 
J  imais  elle  n'approcha  df»  l'autel  le;  mnin<^  ^i- 
des,  soit  du  vivant  du  roi,  son  époux,  soii 
après  sa  mort.  Tous  les  jours  eUe  préseaW 
au  prêtre  son  offrande  de  pain  el  de  vin  f*»^ 
le  salut  de  toute  l  Efrlis^^ ,  mais,  depuis  oo^elle 
fut  veuve,  elle  ne  cessa  point  de  faire offlir le 
saint  sacrifiée  |Xinr  les  péchés  do  roi,  m 
époux,  rn  quoi  elle  surpassa  toulr^  fpnv 
mes  de  sou  temps  (2).  lîlle  obsejva  toute  m 
vie  le  huitième  jour  de  la  morl  de  ce  princp, 
le  trentième  et  l  anniversiire. 

Vers  Tan  nf^uf  ccntqnarantç-si\  die  soutint 
une  rude  persécution  de  la  pari  des  prioces 
ses  enbnts.  Comme  efle  ftiisoit  de  gmidaii* 
Tn(")rn'S .  nn  Irnr  rapporta  qu'elle  avoit  foa- 
sume  des  choses  immenses  des  reveini-i  de  l  étal, 
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elia  chose  aUasikûOf  «{uele  rui  Otiion  euvo|uit 
d«s  esi^om  pour  arrêUr  oeax  par  qui  k  raine, 
sa  mèn',  cnvovoil  st's  lihoralilL's,  I rs  Iriir  (Mer, 

l**s  inalli  ailcr.  On  vouloit  qu  elle  abaudt>n- 
aàl  it's  Irrn's quelle  avoil  reçues  en  douaire, 
et  qu'elle  j)rit  le  voile  de  religieuse.  Pour 
c  omble  d'afuiclion,  le  prince  Henri ,  qu'elle  ni- 
luoil  uoiquemeut,  s'accordoit  avec  le  roi  Ullion 
contre  elle.  Gomme  elle  vit  augmenter  de  jour 
en  jour  leurs  mauvais  lrai(enien(s,  elle  laissa 
tout  ro  qne  le  roi  Henri  lui  avoit  donn^  î>"nr 
son  douaire,  et  se  retira  dans  l'Angric^qui  liii- 
soitpartiedelaWestplialled'aujourd'hm.lttais, 
qucuïue  temps  apn«,  le  roi  Henri,  ayant  eu  de 
mauvais  succès  à  la  guerre,  céda  aux  exhor- 
tations de  la  raine  fidithe,  ion  épouse,  des 
évéques  et  des  seifjncurs,  rappela  la  reine ,  sa 
mère,  lui  demanda  pardon ,  et  lui  rendit  les 
terres  qu'il  lui  avoit  otées.  Le  priucc  Henri  se 
TéoonciDa  anasi  avec  die,  et  elle  ne  l'aima 
pas  moins  que  devant. 

La  reine  Mathilde,  étant  établie  dans  sa  pre- 
miëraaalmité,  s'appliqua  plus  qu'auparavant 
aiix  aomônea  et  à  tonlea  aortea  de  boiines  CBu- 
vres ;  et,  avec  le  secours  du  roi ,  son  fils ,  elle 
fonda  pluueurs  égUses  et  cinq  moitasiercs, 
entra  antres  celui  de  Palide  on  Polden ,  dans 
le  duché  de  Bruîiswik  ,  «  ù  elle  n^^sembla  trois 
mille  moines.  Le  roi  Ollion  cunliriua  cette  do- 
nation par  scsleltres  de  l'an  neuf  cent  cinquante- 
cinq. 

La  même  année  r\rriva  la  mort  de  Henri , 
ducde  Bavière,  dont  iu  reine Malhildc,  sa  mère, 
fot  si  affligée  qu'elle  quitta  le  peu  d*omementa 
qu'elle  avoit  parties  p4'ndanl  sa  viduilé,  et  ne 
parut  plus qu  en  habit  de  deuil.  Elle  ne  voulut 
plus  entendre  aucune  citanson  prolane ,  ni  voir 
aucun  jeu  ;  elle  n'écoutoît  que  des  cantiques 
lirf's  (il  rKrrilnre  sainte,  ou  des  vies  des 
garnis.  Llle  laisoil  donner  à  manger  anx  pau- 
VTCS  deux  fois  par  jour,  et  leur  en  dbtrilmoit 
encore  pendant  son  repas.  Dans  ses  voyages  , 
elle  faisoit  porter  des  (  i ériges  pour  distribuer 
aux  églises ,  et  de  la  nuun  ilun;  pour  les  pau- 
Très,  et  avoit  chargé  une  religieuse  qui  la 
servoit,  nommée  Richburge,  ■  n'en  laisser 
passer  aucun  sans  aumûoe.  Eu  toutes  les  villes 
où  elle  séjoumoit  Tbiver,  elle  faisoit  allumer 
un  grand  feu  pour  les  pauvres,  qui  duroit 
touto  la  nuit.  Elle  redoubloil  s«i  chantés  le 
samedi ,  parce  que  c'étoil  le  jour  de  la  mort 
du  roi  son  époux  ;  le  matin  ellefoisoit  préparer 
un  h:iiii  pour  les  pauvres  et  les  jias'^nnt'^,  et 
quelquefois  elle  les  scrvoil  de  ses  propres 
mahis  ;  puis  elle  les  faisoit  entrer  dans  une 
chambre  où  elle  leur  donnoit  de  la  nourriture 
ou  des  habits,  selofi  leur  besoin.  Elle  obser- 
voil  exactement  de  faire  tous  les  jours  quelque 
ouvrage  de  sea  mains. 

En  neuf  cent  soix.inte  -  sept ,  le  vingt- 
deuxième  de  dtVembre ,  la  reine  iMaltiiide  par- 
tit deNorthauM^  eu  Thuringe,  où  elleavoitfondé 
un  monastère,  pour  aller  à  celui  de  Quedlim- 
bourg.  Y  élant  arrivée ,  elle  tomba  malade ,  et 

TOMI  111. 


voyant  que  sa  mort  ctoit  proche,  elle  fit  ap< 
pi4er  Ridiborge ,  alors  alibease  de  Northanae , 

afm  qu'elle  l'assistât  jusqu'à  In  tin.  Quantité  de 
prsonnes  vinrent  la  visiter  pendant  cette  ma- 
ladie, entre  autres  Guillaume,  archevêque  de 
Mayenoe.  son  petil-6ls,  qu'elle  reçut  avec 
une  îjraiMie  joie  et  lui  dit  :  Je  nr  dout»^  p;isque 
J)ieu  ne  vousenvoie  ici,  puisque  personne  n'est 
plus  propre  que  vous  i  m'assisler  à  la  mort, 
après  la  perte  de  mon  fils  Ih  unon  ;  maintenant, 
eornnu'ucez  par  entendre  ma  confession  et  rae 
(  lot  mer  1  absolution,  puis  vous  irez  à  l'église 
dire  la  messe  pour  mes  pèchéa,  pour  l'amo 
du  roi  Henri,  mon  seigneur,  et  pour  tous  lea 
Gdèles. 

Après  que  Tardievéque  eut  dit  la  HMsse,  il 
revint  la  trouver ,  lui  donna  une  seconde 
absolution ,  puis  Tonction  de  i  huile  sainte 
et  le  viatique.  Il  demeura  encore  trois 
jours  auprès  d'elle  ;  et  voyant  qu'elle  n'étoit 
pas  si  près  de  sa  Gn,  il  lui  demanda  la  permis- 
sion de  s'en  retourner.  Comme  elle  avoit  tout 
donné,  elle  ne  trouva  point  d'antra  présent  à 
lui  faire  qu'un  drapnMH'tuaire,  de  ceux  qu'elle 
a\iu(  conservés  pour  s?i  y>rr>pre  sépulinre, 
disant  qu  li  eu  avoil  plus  Ix'soin  qu  elle,  parce 
qu'il  enUreprenolt  un  voyage  diflfieile.  En  effist» 
l'archevf^ue  G  uillaume  étant  en  chanin,  moiH 
rut  subitement. 

La  reine  Mathilde  lui  survécut  douze  jours  ; 
et  le  samedi  de  la  première  semaine  de  ca- 
rême ,  dès  le  point  du  i«Kir,  elle  fit  appeler  les 
prètreset  les  religieuMSj  et  comme  une  grande 
multitude  de  l'un  et  de  l'autra  sexe  èloit  ac- 
courue |i(>nr  In  vnjr  ,  elU'  ordonna  de  laisser 
entrer  tout  le  monde;  elle  leur  donna  plusieurs 
avis  salutaires, et  particulièrenienl  à  Walhiide, 
abbesse  de  Quedlimbourg,  Glle  de  l'empereur, 
son  Gis.  Ensuite,  elîrftt  npprrv-her  les  pnMres 
et  les  religieus(^  pour  ouïr  sa  coufes&ioo ,  et 
demander  à  Dieu  la  rémission  de  ses  péchés. 
Elle  ordonna  que  l'on  cêlébrAl  la  messe,  et 
qu'on  lui  apportât  le  corf»  de  Votre  Seigneur. 
Elle  se  Gt  coucher  à  (erre  sur  un  cilice ,  se  mit 
de  la  cendre  sur  la  téte  de  ses  propras  raaina , 
et  mourut  ainsi  ce  même  jour  quatorzième  de 
mars  neuf  cent  soixante-huit .  jour  auquel  l'E- 
glise honora  sa  mémoira.  Elle  ftit  enterrée  au 
monastère  de  QuedUmboug  dans  l'église  de 
Sainl-Senraia  (i). 


JUL  Ambittade  de  Luilpnod  à  ConitiaHmiple. 

Cependant  l'empereur Othon  éloit  en  Italie, 
où  il  avoil  fait  venir  le  jeune  Ofhon,  son  flls, 
que  le  pape  Jean  Xlil  avoil  couronné  empe- 
reur à  Rome,  le  jour  de  Noël  neuf  cent 
.soix.nnir  ,  sept.  L'année  suivante,  i!  (  iivoya 
Luitprandjévêque  de  Crémone,  à  Consianlino- 
ple,  demander  à  l'empereur  JVicéphore  iMiocas, 
pourlejeuneOthon,  Anne,  ûllede  l'empereur 
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Rotnafn  la  jeune,  et  deriinpératrioeThéopha- 
nie,  q(i(*  jNicéphorc  aT<dt  éfNNttèe.  Luitprand 
écrivil  ht  rt  lulidii  de  ?(»n  an)t»;i<->>iHlr ,  oU  l'on 
TOit  plusti^'Ur»  particuiarili-i>  (  ura  uites. 

Il  •rriva  k  GonstaiiliiHiple  le  quatrième  de 
juin  neuf  vn\{  soixanlc-liuil ,  ot  on  lenferma 
dans  un  palais  (xiinmc  en  prison,  ï^ansconirau- 
Die^tioii  uvoc  personne.  Le  septième  du  niciit , 
qai  fkit  le  jour  de  la  Pentecôte,  il  eut  sa  pre- 
mi^  audirnrr  Me  l'empereur  ^icêpli(»r('.  o( 
YOÏci  le  portrait  qu  il  en  fait:  H  étoit  de  très- 
pelile  taîDe,  la  fêle  gron»e ,  les  yeu\  petits ,  le 
teint  tort  brun,  la  barho  larfîe,  les  (hcvont 
lonps,  le  venlrc  iîros,  les  janilM^s  courtes.  A 
sa  gauche,  mais  plus  bas,  éloîontassis  les  deux 
jeunes  pfHices,  Basile  et  Constantin,  ses  beaux- 
fils.  I/(»mper«Mir  Nircphorf  dit  à  Luitprand  : 
J  aurois  voulu  vous  recevoir  dignement ,  mais 
le  BMavafs  procédé  de  votre  maître  ne  Ta  pas 
permis  II  a  pris  Home  comme  une  ville  enne- 
mie, Tait  mourir,  contre  loute  jTisiiro,  liéren- 
ger  et  Adalberl,  fait  périr  plu!si*Hirs  Uomains 
par  le  fer  on  par  la  corde,  ôtc  les  yetiiL  anx 
uns ,  banni  les  autres  ;  il  s'est  efforcé  de  se  sou- 
mettre par  force  plusieurs  villes  de  mon  ^pire, 
et,  n'y  ayant  pu  réussir ,  il  vous  envoie  nom 
épier  sous  prétexte  de  paix. 

!/év(\qne  Luitprand  répondit  :  Mon  mattre 
n  a  pouil  usurpé  ht  ville  de  Rome  par  violence; 
an  contraire  II  l'a  délivrée  du  joug  dn  tyrans. 
K'éloit-cllo  pas  sons  la  pnissaïK  O  des  homnios 
efféminés  et  des  femmes  prostituées  f  Je  pens<; 
que  vos  prédécesseurs  étoienl  alors  endormis , 
eux  qui  ixRloient  le  nom  d'empereurs  romains 
sansVétre  en  effet,  l^s  papes  n'ont-ils  pas  été, 
les  luis  relégués,  les  autres  maltraités,  en 
sorte  qti'nsinamfQQÎent  da  nécessaire ,  et  qu'on 
ne  lotir  donnoit  pas  même  par  aumône?  Adal- 
bert  n'a-l-il  pjis  envoyé  des  lettres  injurieuses 
à  Romain  et  à  Constantin ,  vos  prédécesseurs  ? 
!N  a-i-il  paa  pillé  les  é|^»  dca  saints  apôtres  ? 
Qui  d«*  vous  autres,  oirty^orrurs  ,  a  été  p<HJS>^é 
de, zèle  pour  venger  cet  attentat,  et  remettre 
rÉglise  en  son  premier lostre?  Vous  l'avez  né^ 
gllgee,  mais  mon  maître  n'en  a  pas  usé  de 
même.  11  est  venu  des  extrémités  de  la  terre 
délivrer  Rome  des  méchants ,  et  rendre  tout 
l'honneur  et  toute  la  paissanœ  aux  succesf<nirs 
des  apôtres.  Ensuite ,  quand  il  s'est  élevé  des 
rebelles  contre  lui  et  contre  le  pape ,  il  les  a 
punis  comme  des  parjures  et  des  sacrilèges  , 
SUiv  nU  !i's  lois  de  Ju.sliiiicn ,  de  \ alenliiiien , 
de  Thcotlosp  (>1  des  autres  empereurs.  S  il  ne 
Lavoit  fait,  ilseroil  lui-mèiue  uu  t^raninjuslc 
et  cruel.  Il  eM  clair  que  Bérenger  et  Albert 
étoienf  devenus  ses  vassaux  ,  et  qu'ils  avoieul 
reçu  de  lui  le  royaume  d'Italie  avec  un  sceptre 
d*or  en  présence  de  vos  serviteurs.  Micépnore 
se  plaignit  ensuitede  ce  qu'Othon  avoit  attaqué 
les  terres  de  son  empire  en  Italie,  e'est-à-dire 
les  dépendances  de  IJcnévent  et  de  Ca|>oue  ;  à 
quoi  Luitprand  répondit ,  et  Gt  la  proposition 

mariap;e  entre  le  jeune  omporenr  Olhon  et 
)a  princesse  Anuc.  Mais  Xsicéphorc  différa 
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d'y  répondre,  et  dit  que  la  seconde  heure 
éluit  passée,  qu'il  éloit  temps  d'aller  à  k  pro- 
cession. 

Elle  se  lit  ainsi  :  Depuis  le  palais  jusqu'à  l'é* 
glise  de  Sainte-Sophie  une  grande  nultilnde 
de  marchands  '  i  <!(>  ^(>ns  du  petit  peuple 
éloient  rangés  eu  haie  des  deux  cotés ,  armés 
de  dards  et  de  petits  boucliers ,  et  nu-pieds 
pour  la  plupart.  Les  grands  qui  accompa- 
gnoient l'empereur  en  cette  proces^^ioTi  ,ivf»ieîit 
des  habits  de  céréroouic,  mais  si  vieux  et  S4 
usés  qu'ils  autoient  été  mieux ,  au  gré  de 
Luilpraïul ,  en  leurs  habits  ordinaires.  11  n'y 
avoit  que  l'enipercur  qui  [wrtàl  de  l'or  et  des 
pierreries;  mais  li^s  oruemeots  impériaux 
dont  il  étoit  chargé  lui  séfoient  mal ,  ayant 
étoit  faits  pour  des  hommes  de  grande  taille. 
Quand  il  passa ,  des  diantres,  placés  à  un  lieu 
élevé,  commencèrent  A  duinleri  Void  venir 
l'étoile  du  matin,  l'aurore  se  lève,  la  mort 
des  Sarrasins,  le  prince  NJcéphore!  longo« 
années  à  ÎSicephore!  Peuples,  adorez-le,  ser- 
vez-le, aoumetlei-vous  à  sa  puissance.  Ce  jour* 
là  l'empereur  fit  manger  1  nmbn«sadeur  aVM 
lui  i  cl  entre  autres  discours  il  lui  dit  :  Voua 
n'êtes  pas  des  Romains,  vous  n'éles  que  4es 
Lombards.  Luitprand  réponcHt  :  Nous  antres 
Lombards,  Saxons  et  Francs,  n'avons  pas  de 
plus  grande  injure  à  dire  à  un  homme  que  de 
l'appeler  Romain.  Ce  nom  signifie  parmi 
nous  ttuit  ce  qu'on  peut  iinapiner  de  b;!s<f*>se  , 
de  lâcheté,  d'avarice,  d'impureté  et  de  four- 
berie. 

L'ambassadeur  eut  ensuite  une  conférence 

avfT  !  éon  Curopalate,  frère  de  l'empereur, 
et  quelques  autres  officiers,  qui  lui  direut  que 
pour  parvenir  à  l'alliance  qu'il  proposmt ,  il 
lalloit  qn'Othon  n'mtt  à  ISicépbore  Kavenne. 
Rome  et  tout  le  reste  de  l'Italie  vers  la  Grèce; 
ou  que  s'il  vouloil  avoir  son  amitié  sans  faire 
de  mariage ,  II  laissât  ilomeeu  liberté  et  aban- 
donnât h's  princes  de  (lajKMie  et  de  lîenévent. 
Luitprand  repcmdil  :  Qui  tient  Home  en  scrvi- 
tnde?  A  qui  p:iie4HeIie  tribut?  L'empereur 
Constantin,  fondateur  de  cette  villr  .  a  donné 
à  l'église  romaine  c|uaulil('  de  biens ,  non-seu- 
lemenl  eu  Italie,  mais  dans  tout  I  Occident  et 
l'Orient  :  en  Oere,  en  Judée,  en  Perse,  en 
Mésopotamie,  en  Chaldée,  en  Egypte  et  en  Li- 
bye ,  comme  tcmoignenl  ses  lettres  que  nous 
avons.  Pour  ce  qui  est  en  Italie ,  en  Saxe,  eu 
Bavière,  dans  tous  les  royaumes  de  ni(»n  maî- 
tre, appartenant  à  Ic^'lise  romaine,  il  atout 
remis  au  pape  ;  et  s'il  en  retieul  aucune  ville 
ou  village,  ou  vassaux,  on  aerfc,  je  ne  suii 
p'!s  (  hretien.Ponrfpini  l'empereur  ^otremalt^e 
n  en  use-t-ilpas  de  même,  eu  remettant  à  l'é- 
glise romaineles  Mens  qui  sont  dans  ses  étals, 
pour  la  rendre  plus  libre  et  plusriebe  '  Itasile, 
un  des rnmmissaire5 grecs,  répondit  :  11  le  Un 
quand  il  dis{H)sera  à  sa  volonté  de  Rime  etds 
l'église  romaine. 

IJiieanirc  fois,  Liiitprnnd  mangeant  enmreà 
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et  ie  pulruirdie ,  1 4>uipcr<.>ur  lui  ui\tpu^a  ùi- 
ftwes  qiiefllkNW  ée  l*Ecritiiie,  pou  il  loi  ëit  : 
Quels  (ni i(il«'s  recevez-vous?  Luilprand  ré- 
poodit  :  Ceux  de  ^icée,  de  CliaIccdiHiie,  d'£- 
phùse ,  d'Antiodhc ,  de  Carlhage,  d' Ancyrc ,  de 
GaottaBliiiople.  L'em^ertnr  tepril  on  riant  : 
Vous  avez  oublié  de  nomnier  relui  de  Saxe; 
na»  U  esl  si  nouveau  que  uou&  ue  1  avons  pas 
«Btssre  dm  wm  UvFes.  InKimod  réponilil  : 
CoTiimp  (in  applique  lo  romècin  sur  la  partie 
lualude,  il  a  fallu  teuirici  les  conciles^  parce 
que  les  hérésies  y  ont  pris  naissance.  11  est  vrai 
4|W  la  foi  est  nouvelle  ta  Skm  ,  amsi  y  csl-elle 
TÎgoareuBe  el  soutenue  par  les  œuvres  ;  ici  il 
teaible  que  la  vieiUesse  l'ait  aiiuiblieel  reudue 
néprinMe.  Dm»  un  autre  repas,  oà  étoit 
Loitprand,  l'empereur  JNyeépIiore  lit  lire  une 
homélie  de  saint  Jean  Chrjrfiostôme  sur  les 
actes. 


XXI.  NoooM  du  pape  maltraités  à  CoDStanUiNlilek 

Le  vin^fième  de  juillet, les  Grecs  célébrèrent 
Ik  CMe  du  prophète  Éiie ,  c  est-à-dire  sou  cuie- 
THMMt  an  eiel ,  et  la  célébrèreiitf  dit  Luil- 
prand ,  por  drs  jeux  de  tlicàtrc  (  V,.  Il  dit  qiir 
ce  jour  éloit  un  lundi  :  ce  qui  marque  i'ao  ucuf 
east  aoizaate-buil.  A  la  léte  de  l  assomption 
de  la  SaiBl»*Vi09e  y  arrivèrent  k  Goostaotiao- 
pie  des  nonces  du  pope  Jean  .  avec  des  lettres 

Sr  lesquelles  il  priuil  i  empereur  iXiceuhorc 
faire  avee  rentfwfeor  OUmni  le  lrailéd*al> 
liance  cl  le  marinizc  proposés.  Les  Grecs  furent 
e&Lr(^raemenl  irrile:»  de  ce  que  le  pape  dans  ses 
lettres  donnoità  Olhon  le  titre  d'empereur  des 
Ikmains.  et  nequaliGoit  ^iicéphoreqaenpe- 
reur  di  s  (irecs.  Qiu'Uo  insoUMicc  .  di^-oîenl-iN, 
à  un  misérable  Barbare  !  Comiueul  la  mer  a- 
t^eiie  sonfiérl  sa  tel  baptême  saDs  abîmer  le 
vaisseau  qui  le  porloil  ?  iMais  que  ferons-nous 
à  fes  iiiallieiireuv  nonees  I  (À»  sont  des  f^ueux 
couverts  de  baillons,  des  esclaves  rusliqueii  : 
■onaooiis  déshonorerions  de  tremper  nos  mains 
dans  Tin  «^ntii^  si  abject.  On  les  mil  donc  en  pri- 
son jusquau  retour  de  1  empereur,  qui  eloit 

On  relenoil  toujours  Luilprand  ,  quoiqu  il 
rût  eu  btm  rfm?éd(>s  la  liri  de  juillet  ;  et  à  peiiio 
pul-ii  obleiur  d  aller  adurer  la  ^raie  croix  le 
jtmr  de  l'exaltation.  EnGn,  le  dix-septième  de 
septembre  il  eut  audience  du  patri(  e  Clirisic  fie, 
eiinnqtie,  quiluidit  ;  Vous  ne  devez  pas  trouver 
SHOvab  SI  nom  Tout  reteDOOt.  Le  pape  de 
Kome,  si  on  doit  nommer  pape  un  homme  qui 
a  communiqué  avec  le  fils  d'Albéric,  tout  apos- 
tat, adultère  et  sacniége  ou  il  étoit  ;  le  pape , 
dis-je,  a  écrit  des  lettres  à  l'empereur ,  ou  il  le 
traite  d'empereur  des  Grcrs  ;  el  il  n'y  a  pas 
de  doute  qail  l'a  fait  par  le  œnseil  de  votre 
Mlire.  Mais  le  pape  esl  ai  impertloeiit  qo'il 
M  ssit  ptf     quand  Ciffwtpf^^ln  fmuififini  ici 


(I)  llBMl.Wjal. 


i  i  (  mpu  e,  il  y  amena  tout  le  sénat  et  la  noblesse 
romaine,  etnelaissaà  Rome  qoedeTilaesdaTes, 
des  pik'hours,  des  cuisiniers  et  nne  -emblable 
populace.  Luilprand  répondit  :  I^'  pape ,  loin 
d'offenser  l'empereur ,  a  cru  lui  faire  plaisir. 
Comme  vous  avez  changé  la  langue,  Ica  nNMn 
el  I  ftibil  des  Romains,  il  a  cru  que  le  nom  de 
romain  vous  deplaisoil  aussi  ;  mais  il  changera 
k  l'avenir  la  suscription  de  tes  lettres.  LnH- 
prand  apaisa  les  Grecs  par  cette  réponse  ;  et 
ils  lui  donnèrent  deux  icltres,  une  de  l'empe- 
reur Nicépbore  à  l'empereur  Othou ,  une  au- 
tre du  frère  de  rempereor  scellée  d'argent ,  en 
disant  :  Nous  ne  jiit;e<)ii^^  pas  ^  olre  pape  digne 
de  recevoir  des  lettres  de  1  empereur;  le  euro- 
palale  lui  écrit  une  lettre  qui  lui  convient ,  et 
l'envoie ,  non  par  ses  pauvres  nonces  ,  mais 
par  vou.^i.  S  il  ne  se  corrige,  il  doit  savoir  qu'U 
est  perdu  ^aus  ressource. 

XXn.  Retour  de  Laltprsnd. 

En  racontant  son  retour  en  Italie,  Loitprand 
se  plaint  du  pra  de  secours  qu'il  reçut  dans 
cette  route  des  évéïpM  grecs.  Je  n'ai  poiat 
trouvé,  dit  il,  rhe?  mx  d'hospilalilé.  Ils  sont 
eunuques  pour  la  plupart,  riches  par  l'argot 
qu'ils  gardent  dans  leurs  oolÂres ,  el  panvieg 
par  leur  manière  de  vivre.  Ils  mangent  seuls  à 
une  petite  table  nue.  Leur  repas  est  un  biscuit 
de  mer  avec  quelques  laitues  et  de  l'eau  chaude 
dans  de  petits  verres.  Eux-mémet  vadent  et 
achètent,  ouvrent  et  ferment  lenrs  portes.  Ils 
sont  eux-mêmes  leurs  ma Ures-d  hôtel  et  leurs 
paleftvniers  Je  croie  qu'Ile  vivent  ainsi  parce 
que  leurs  églises  sont  tributaires.  L'évéque  de 
Lcucale  me  jura  que  la  sienne  pavoit  tous  les 
ans  à  l'empereur  Nicéphore  ceui  î^jus  d  or ,  et 
les  autres  a  proi)orlion. 

tnilprand,  qui  lit  ce  t  te  ambassade  poor  l'em- 
pereur Olhon,  éloit,  avant  son  épiscopat,  dia- 
cre de  l'église  dePavie;  et  il  ne  prend  que 
cette  (pialitê  dans  riiistoire,  qu'il  écrivit  à  la 
prière  d<'  Kaynumd,  évétjue  d  Elibérisen  E*- 
[lague.  Il }'  raconte  les  événements  qui  s'étoient 
passés  de  son  temps  et  à  ses  yeux ,  principali- 
ment  eu  Italie  ,  commenrant  k  la  prise  de 
Frassmet,  par  les  Sarrasins,  en  huit  cent  qua- 
tre-vingt-onze, et  finissant  an  eoncile  de  Rome^ 
où  le  pape  Jean  XII  fut  déposé  en  neuf  cent 
soixante- trois.  Le  style  de  I.uitprnnd  témoigne 
plus  d  esprit  etd  érudilion  qucdejuffement(l). 
Il  affecte,  d'une  manière  puérile,  de  monlrat 
qu'il  savoit  le  grec  1!  irifMe  souvent  des  vers  à 
sa  parole  :  il  esl  partout  exlrémemcnl  pas- 
.sionné,  chargeant  les  uns  d'injures,  les  autres 
de  louanges  et  de  flatteries.  Il  fait  quelqudbis 
le  plaisant  et  le  boulTon  aux  dépens  même  de 
la  pudeur;  comme  quand  il  rapporte  les  plain- 
tes d'une  femme  grecque  contre  Thibaud.  mtp. 
quis  de  Spoléle,  et  la  prise  de  Guille,  lemnM 
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de  Boson.  Cependant  c  i^t  nn  diacre  qui  parle 
\Jans  une  histoire  qu'il  detlie  à  un  évéque.  La 
relation  de  l'ambassade  est  do  même  style  que 
riiisloire,  et  nous  n'avons  que  a*  doux  ou- 
vrages qui  soient  véritablemeDl  de  Luitprand. 


JOaiL  Gonquêlei  ds  Rteépbove  PImcm. 

L'empereur  TVicéphore  ne  survécut  à  celte 
amba'îsade  qu'environ  di\-{uiit  mois.  Il  éloit 
homme  de  guerre,  cl  rcmprla  des  avantages 
considérables  sur  les  musnimans,  par  loi-méme 
et  par  ses  capitaines.  Avant  que  d'être  empe- 
reur ,  et  «îous  le  rô'jîi'^  do  Romain  le  jeune  ,  il 
reprit  l  ilc  de  Croie  cl  i;i  ville  do  Candie,  que 
les  infidèles  en  avoientfait  la  capitalo.  La  se- 
conde année  de  son  règne,  au  mois  de  juillet, 
indiclion  septit^me  ,  qui  est  l'an  neuf  œnt 
soixaiite-qualro ,  il  passa  en  Cîlîde  et  prît  Ana- 
larbe,  Rosse  et  Adane,  puis  Mopsuoste  et 
Tarse,  et  apporta  à  Conslantiiiople  los  portes 
de  l'une  et  de  l'autre  (1  ).  Il  rapporta  aussi  de 
TvniB  des  croix  ,  autrefois  prises  sur  les  Ro- 
mains,  et  los  mit  à  Sainte-Sophie.  La  m(^mc 
année,  neutoent  soixante-quatre,  les  KcMuaios 
reprirent  l'ile  de  Chyoro  ,  et  en  chassèrent  les 
Sarrasins  sous  la  conduite  du  patrico  Moélas. 
L'année  suivante,  neuf  oonl  soixante-cinq, 
troisième  de  son  régne ,  l  omuereur  i\  icéphore 
passa  en  personne  en  Syrie.  Il  eût  pu  prendre 
Antioclio  ;  mais  il  no  voulut  pas,  à  cause  i  tino 
opinion  répandue  dans  le  peuple,  que  si  lot 
qu'elle  seroit  prise  l'ouipercur  raourroit.  Car 
tous  «  os  Grecs  éloientélrangemenl  frappés  des 
prédictions.  11  ne  laissa  pas  de  faire  do  j^rafids 
progrès  en  Syrie  et  en  Phénicîe  ;  il  alla  jus- 
«|u'au  mont  Liban ,  prit  Laodicée  et  Alop ,  ot 
mit  Tripoli  et  Damas  à  n  nlributioii  îl  I,i!««^a 
uiir  p:arnison  au  mont  Taurus,  commandée  par 
le  paLrice  Michel  Bourlze,  avee  ordre  de  tenir 
Antioclie  blocpiée ,  sans  l'attaquer.  Mais  le  pa- 
trice  ne  put  se  résoudre  à  perdro  ihio  si  belle 
occasion,  et  se  rendit  maître  d  Aniiothe.  Les 
Sarrasins  fnreni  teUement  irrités  de  <;es  con- 
qu«Mes,  qu'ils  (iront  mourir  Christofle ,  pa- 
triarclie  d'Antiothe ,  et  brûlèrent  Jean  ,  pa- 
triarche de  Jérusalem,  croyant  que  N  icéphore 
avoit  marché  contre  eux  à  sa  persuasion.  Ils 
brûlèrent  aussi  la  belle  église  du  Saint>Sé- 
pnlcre. 

L'empereur  Nioèj^liore .  au  lieu  de  savoir 

gré  au  patriarche  Michel  de  la  conquête  d'An- 
tîofho  .  lo  fliar^ea  d'injures,  lui  ôta  sa  charge, 
gL  lui  ordoaua  de  demeurer  chez  loi.  Cette  in- 
justice mit  le  oomble  à  la  haine  que  l'on  avoit 
déjà  conçue  pour  diverses  causes  contre  l'em- 
pereur. Voici  celles  qui  sont  de  mon  sujet  {2}  : 
Il  retranci»  entièrement  les  pensions  que  les 
empereurs  avoionl  donnoos  aux  o[;lisos  ot  aux 
maisons  do  piété,  ol  til  une  loi  pour  défendre 


(I)  Posl  Theo|>li.  p.  aa.  (i)  Cedr.  p.  061,  D;  p. 
Cnlr.  p.  0«a.  MO. 


aux  o*Tl!ses  d'aromîfre  leurs  îmmoiiW(>8.  di- 
&iml  que  les  e\  éques  employoient  mai  le  \mi 
des  pauvres ,  et  que  l'on  manquait  de  fiiaè 
pour  los  troujx's.  (!o  qui  parut  do  pire,  fatooe 
loi  à  laquelle  souscrivirent  quelques  évéqo» 
flatteurs  :  qu'aucun  évéque  ne  seroit  élu  ni  or- 
donné sans  ordre  de  l'empereur,  (^laod  m 
évéque  oloil  mort  il  envoyoit  un  homme  ponr 
régler  les  frais  funéraires,  et  il  appliqnoit  le 
reste  k  son  profit.  Il  Touloit  faire  une  loi  pour 
déclaror  martyrs  les  soldats  morts  à  la  puerre, 
et  pressa  le  patriarche  et  les  évéquc"^  d'v  c(m- 
sentir.  Mais  quelques-uns  d'entre  eux  )  résis- 
tèrent courageusement ,  et  lui  représcntéRBi 
le  canon  de  saint  Basile,  qui  conseillo  à  m\ 
qui  ont  tué  des  ennemis  à  la  guerre,  de  sa(>- 
slenir  de  la  communion  pendant  trois  aas  (1). 


XXIV.  Mort  de  NieCphore.  Jeao  Zhnisquës,  empemr. 

£nGn,  l'impératrice  Théophanie,  ne  poovanl 
plus  spoRirir  Nicéphore ,  son  époux  ,  appek 
Jean  Ziinisquès,  grand  capitaine  qui ,  oo  qua- 
lité de  domestique,  avoit  remporte  plusieoR 
victoires  sur  les  Sarrasins.  Mais  Aicepbitre, 
sur qiœlque  soupçon,  luiavoit  ùlécettealipÉé, 
aveo  orflro  de  demeurer  chez  lui  sans  on  sortir. 
L  impératrice  obtint  une  lettre  pmir  le  ra^ 
1er  ;  et  quoique  Klcèphore  eAt  ordonné  qn'3 
demeurât  à  Chalcédoine,  elle  le  Gt  veniràCon* 
stantinople  la  nuit  du  onzième  de  décembre, 
indit  lion  treizième,  1  au  du  monde  six  nul 
quatre  cent  soixante-dix-huit,  de  J.-C.  moT 
cent  soixante-nouf.  Il  aborda,  lui  sixiôme,  ao 
port  qui  étoit  sous  le  palais ,  et  on  les  y  moala 
dans  une  oorlieille.  Ils  trourérent  NicéplioR 
endormi,  le  tuèrent,  lui  coupèrent  la  tétc,H 
la  montrèrent  par  une  fon^^tre  à  oenx  qui  vp- 
noient  à  son  seix>urs.  Ainsi  mourut  1  empereur 
]N  icéphore  Phocas ,  après  aToir  régné  sis  soi 
trois  nmi^  of  vinf^t-six  jours. 

Jean  Ziuùsqucs  fut  aussitôt  reconnu  enyw- 
reur  avec  les  deux  jeunes  princes  Basils  «t 
Constantin,  fils  de  Romain  le  jeune,  encore 
enfants.  Zimisquësrappela  ceux  queNic^phorr 
avoit  exilés ,  et  premièremeul  les  évéques  qui 
n'avoient  pasToulu  sctuscrireà  la  loi  qo'il avoit 
faite  au  mépris  de  l'élise.  Lt  mrmo  n  iit  que 
JVicéphore  eut  été  tué ,  Jean  Zimisques  alla 
avec  peu  de  suite  à  la  grande  église,  voidnit 
rooovoir  le  diadème  des  mains  du  patriarche 
Polyeucte.  Mais  le  patriarche  dit  qu  il  étoit 
indigne  d'entrer  dans  le  temple  de  Dieu  ayant 
les  mains  encore  dégoûtantes  du  sang  tout  fa» 
raant  de  son  p.nrcnf  ;  qu'il  fil  pénilonrc.  rt 
qu'ensuite  il  |iourroit  être  reçu  dans  la  maisos 
du  Seigneur.  Zimisqoés  reçut  modestemeat  li 
réprimande,  et  promit  de  faire  avec  soumis 
sion  tout  ce  qui  lui  '^or;)it  ordonné.  Mai<îil  re- 
présenta qu'il  n'avoit  point  rots  la  maio  m 
JNicéphore ,  et  que  tels  et  leb  Tatoisnl  taè 
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par  urdro  de  l'impératrice.  Le  patriarcte  or- 
donna qu  oUc  Tût  chassée  du  palais  et  reléguée 
dans  uni'  il»';  que  \vs  nuMirlners  de  Aicéphore 
fussent  banuib.  ol  la  loi  qu  il  a  voit  drossée  au 
préjudice  de  l  Eglise  ,  cassée.  Tout  cela  fut 
exécuté,  et  Zimisquès  promit  encore  de  don- 
ner aux  pauvres ,  pour  l'expiation  de  ses  pé- 
chés ,  tous  les  biens  qu'il  avoil  oomme  parti- 
culier. Ainsi  il  fut  couronné  le  jour  de  NoSl. 

Le  patriarche  Polyeucte  ne  survécut  que 
lrenle-€inq  jours,  et  eut  pour  successeur 
Basile Scamaiidrin,  moine,  qui  étoiten  répu- 
tation d'une  vertu  parfaile.  Pour  remplir  Ir 
siêtre  (K Anlioche,  qui  eloit  aussi  vacant,  l  em- 
pereur  Zuuisques  uonuna  un  moine  de  grande 
vertu,  nommé  Théodore.,  qui  lui  avoil  prédit 
l'empire,  et  lavoit  prié  de  tr  iri'^porteren  Oc- 
cident les  manichéens  qui  iuteclotent  tout  10- 
rieut,  répandant  leur  détestable  superstition,  et 
delesmettre  dans  des  lieux  déserts.  Ce  quel'em 

gereur  exécuta  depuis ,  elles  mit  en  Thrace  de 
bihppopolis,  au  grand  mallieur  de  l'Occident. 

XXV.  Commeneemenls  de  saint  iyiomd*Aniién1e. 

La  conquête  de  l  ile  de  Crélesur  les  Sarra- 
sins donna  lieu  d  y  rétablir  la  religion  chré- 
tienne, et  ce  fut  prindpalement  par  les  tra- 
vaux (le  saint  IVifoii  .  surnommé  Metanoîte  ^ 
pan  e  qu  il  avoit  toujours  à  la  bouche  ce  mot , 
qui  signilie  en  grec  :  Faites  pénitence.  11  éloil 
né  dans  le  Pont ,  de  parents  considérables  ; 
mais  des  qu  il  lui  un  peu  grand,  il  s'enfuit  à 
leur  insu  au  monastère  de  la  Pierrc-U  or, 
dans  les  confins  du  Pont  et  de  la  Paphlago- 
nie  (1).  L'observance  y  étoit  exacte  ,  <'t  ^inui 
y  demeura  douxe  ans,  pratiquant  |)ariaiie- 
ment  la  vie  monastique.  Ensuite  son  abbé 
ayant  eu  révélation  qu'il  étoit  appelé  à  la  ron- 
YPrsion  de  plusieurs  peuples,  le  tit  surlirdu 
monastère,  et  l'envoya  en  Orient,  où  il  Ut  de 
grands  firuits  ,  particulièrement  chez  les  Ar- 
méniens ,  qu'il  (1  livra  (In  plusieurs  erreurs. 

Depuis  il  tut  itLspire  de  passer  en  1  lie  de 
Grêle,  qui,  bien  que  délivrée  de  la  domination 
des  Sarrasins ,  étoit  encore  pleine  de  leurs  su- 
perstitions ,  (\\\\  avoient  pris  racine  pendant 
1^  ceallrenle  ans  qu  ils  en  avoient  été  les 
maîtres  {'à).  Saint  ^Mcon  commença  par  y  crier 
à  son  ordinaire  :  Faites  priiilencc;  mais  les  in- 
sulaires, étonnés  et  choqués  de  celle  nouvelle 
manière  de  prêcher,  s'iiritèmit  furieusement 
contre  lui ,  et  étoient  prêts  à  le  maltraiter.  11 
chanf^ea  donc  de  niélliode,  et,  prenant  en  par- 
ticulier les  plus  sensés  cl  les  plus  dociles ,  il 
les  apaisa  premièrement  par  des  paroles  dou- 
ces, puis  il  f(s  toTieha  en  leu:-  ilrcniivrniit  leurs 
péchés  et  leurs  actions  les  plus  secrètes.  Alors 
leur  colère  se  tourna  en  vénération ,  ils  le  re- 
gardèrent comme  un  apôtre  envoyé  de  Dieu,  sa 
réputation  seiépandit  par  toute  l'Ile  { onvenoit 
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à  lui  de  tons  côtés.  lU  embrassèrent  la  foi  qu'il 
leur  proposoit,  et  reçurent  tous  le  bapléme. 
Ou  rebâtit  partout  des  églises  ;  ou  établit  des 
prêtres ,  des  diacres  et  des  portiers ,  et  on  ré- 
gla les  saintes  cérémonies.  Après  plus  de  deux 
fie  séjour,  saint  Kicon  s'embarqua  et  passa 
à  Epidaure. 


XX'Vl.  NoiiTctuiarchtT«eli«seBllalie. 

L'empereur  ^icéphore  ,  par  jalousie  contre 
les  latins,  ordonna  au  patriarche  Polyeucte 

d'ériger  Olrante  en  archevêché ,  et  de  ne  plus 
permettre  que  l'on  célébrât  eu  latin  lt»s  di- 
vins mystères  dans  la  PouiUe  et  laCalabre, 
mais  seulement  en  grec disant  que  1<'S  papes 
de  ce  temps-là  n  étnieni  que  des  marchands  et 
des  simouiaques  (1).  l>o)ycucle  cnvova  donc  a 
révéqucd'Olrante  des  lettres,  par  lesqpieUes 
il  le  faisoit  archevêque ,  et  lui  donnoil  pouvoir 
de  consacrer  des  éxHiues  à  Aciroitola ,  Tur- 
cioo ,  Gravina ,  Mat eria  et  Tricarîo. 

Le  pape  Jean  Xlll,  de  son  côté,  engea  deux 
nouveaux  archevêchés  dans  cette  iwrtic  mé- 
ridionale de  l'Italie  qui  jusque- la  navoit 
point  eu  d'autre  métropole  que  Rome.  Car  c« 
pape  étant  chassé  de  Rome ,  se  retira  à  Ga- 
p<)ue ,  et  ensuite ,  à  la  prière  de  Paodidje,  qm 
en  etoil  prince ,  il  érigea  ce  siège  en  archevê- 
ché, et   en  consacra  premier  archevêque 
Jean  ,  frère  du  même  prince ,  l'ati  neul  cent 
soixante-huit.  L'année  suivante ,  dans  un  con- 
cile tenu  à  Rome  en  présence  de  l'empereur 
Olhon,  le  même  pape,  Jean  MU,  érigea 
aussi  en  archevcHhc  le  siège  de  lienévent,  a 
In  prière  du  même  Pand(dfe,  qui  en  étoit  sei- 
gneur, et  en  considération  du  corps  de  saint 
llarlhélemv,  qui  v  repnsoil  :2    1  <'  pape  ac- 
corda donc  à  Landolfc,  déjà  évcquc  de  Bene- 
vcnt,  le  palliuin  et  le  droit  de  consacrer  s« 
sulTraganIs,  au  nombre  de  dix,  savoir  les  evê- 
ques  de  Sainte-Agathe ,  Avellino  ,  Qurnlodc- 
ciraum ,  autrement  Kclane ,  Aria  no ,  Ascoli , 
Bovino ,  Volturara,  Larina  ,  T<  1  m  et  ; 
à  la  chariie  toutefois  que  l'évèque  de  Ucne- 
vent  viendroit  à  Home  recevoir  la  consécra- 
tion et  la  pallium.  La  bulle  estsonsoile  parle 
pape,  1  empereur  et  vingt-trois  evêques  ,  et 
!ai  (    (hi  vingt-sixième  de  mai  neuf  cent 
M>»\anlc-aeuf,  iudiclion  douzième,  la  qua- 
trième année  du  pontiOcat  de  Jean  XI  II. 

Dans  le  même  temps ,  \w  -eiurneur  (  hen  de 
1  empereur  Olhon  fut  saisi  du  deinou  eu  pré- 
sence de  tout  le  monde ,  en  sorte  qu'il  se  dé- 
chiroit  lui-même  à  belles  dents  (3).  Lempi?- 
reur  le  (il  mener  au  pape  pour  lui  mettre 
autour  du  cou  la  chaîne  de  siuni  Pierre  ;  maia 
des  clercs  le  trompèrent ,  et  lui  mirent  jus- 
qu'à deux  fois  un*  u^re  chaîne  qui  ne  ht  au- 
(Tet   Enfin  on  apporU  la  véritable;  et 


(I)  Vila  «p.  Bargu.  an.  yi»l.   .i;  bup.  liv.  xuii,  n.  JO. 


qu' 

Clin 


(1  ;  Luilpr.  LfROt. 
"*)  Ctir.  Cas8.  lib.  U .  r. 
tf,  lom.  u,  Coiic  II.  i38. 


Hat.  San*,  lom.  8,  p  Oi 

(3)  Cbr.  Saio.  «u.  MS. 
Siç«l>.  aii.1MV. 
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guMldoal'eul  mise  au  COU  du  furieux,  il  lut  dé« 
nvré  «la  démtm  ,  écamant  d  jetant  de  ^nds 

cris.  Tliirrt  v ,  i  vàiucdc  IMclz,  qui  <''(<iii  pré- 
sent, se  sni>it  (le  Li  chaînp  ,  vl  dit  qu'il  ne  la 

Îuilleroit  pumi ,  si  un  ne  lui  (  uunoit  la  main. 
Infîn  l'empereur  Icnniiia  le  oifTérent ,  et 
obtint  (lu  papo ,  que  I'cmi  M'i>arnroit  un  chaî- 
non pour  le  donner  à  1  liierry.  Cet  évéque, 
parent  de  l'empereur ,  et  chéri  de  lai  plus 
que  tous  les  autres,  rarrompagna  trois  ans, 
le  servant  à  «xtirrrr'  d'Italie;  et  à  «M»n  re- 
toar,  il  etupirla  dt*  divers  lieux  plusieurs 
corps  saints  et  d'autres  reliques  dont  il  en- 
rtdiit  son  église,  v[\r^  initè  I  abbaye  de  Saiiil- 
Viaoeot,  qu'il  avoit  fondée. 


XXVJL  Fenaelé  de  Sùat  DuosIao. 

En  Aric:lelêrre,  depuis  quo  salut  Duostan 
fui  placé  aor  le  siège  di-  Canldrhéry,  il  visi- 
foit  toutes  les  villes  du  rovauiue  et  de  ses  dé- 
MÉkaoes ,  pour  prêcher  la  foi  à  ceux  qui  ne 
la  oonooiasoieot  pas,  s'il  en  trou  voit  encore 
quelqnes-oss ,  et  instruire  les  fidèles  de  la 
pratiqaedet  boooes  œunct  (1).  Il  o'éloit  pas 
aisé  dr  lui  résister,  tant  il  y  avoit  dans  ses 
discours  de  s^csse  et  d'éloquence  Quand  il 
•voit quelque  repos,  il  le  donnoii  a  la  pri^ 
ttèla  lectore  de  l'Ecriture,  dont  il  corrigeoit 
les  exemplaires  ;  enfin  il  éloit  continuellement 
occopé  de  ses  devoirs.  Tantôt  il  jugcoil  des 
diOfirenls,  laolAI  il  ipaisoilles  Imnmet  em- 
portés, il  nfutoil  les  erreurs  des  hérétiques , 
il  séparoil  les  mariages  illégitimes,  il  réparoit 
les  anciens  bâtiments  ou  eu  faisuil  de  nou- 
veaux {  il  employoit  les  revenus  de  l'église  à 
assister  les  venvi^;  ^  \cs  orphelins  et  les  étran- 
gers (â).  Un  cooile  Ires-puissant  avoit  épousé 
m  poreole,  et  ne  Toaloit  point  8*eii  sé- 
parer, quoique  Dunstan  lea  edt  averti 
lusqu'à  trois  fois.  Il  lui  déf  Midit  l'entrée  de 
l'église,  et  le  comte  alla  trouver  le  roi,  implo- 
rant sa  protoctioo  contre  la  sévâiiè  excessive 
de  l'arc  hevéque.  Le  roi  lui  manda  de  laisser 
le  comte  en  paix,  et  de  lever  la  censure. 
Donitan,  étonné  qu'un  roi  si  pieux  se  fût  ainsi 
laissé  séduire,  s'efibrça  de  faire  entendre  au 
comte  «t  de  l'exciter  à  pénitence,  Itii  n  [>ré- 
sentaut  qu'il  avoit  ajouté  à  son  premier  i mue 


il  s'exempte  de  la  censure  de  l'élise,  et 
nous  insulte  encore,  on  qa*anfan  homme 

mortj'î  n'emp(^rhe  d'observer  la  loi  de  Dieu! 

IjC  comte,  voyant  Dunstan  inflexible  tou- 
ché de  la  honte  de  I  excommunicatitm,  et  du 
péril  qu'elle  ettiroît  qadquefois,  se  rendit  en- 
un ,  renonça  à  son  mariage  illicite ,  et  reçut  la 
pénitence  H  comme  saint  Donstan  teooil  on 
confie  général  de  toot  le  royaume ,  le  oomlB 
vint  au  milieu  de  l'assonfolée  nu-pieds ,  ne 
portant  que  des  habits  de  laine  et  tenant  des 
verges  à  la  main.  11  se  jeta  aux  pieds  de  i'ar- 
cheTéqae  en  glissant.  Tous  lesonslaailiea 
furent  atlendris ,  et  Dun*îl.'in  phj^  qiTe  les  an- 
tres mais  il  le  dissimula  quelque  temps ,  et 
montra  an  visage  sé'vire  jusqu'à  ce  que,  cédant 
Ottz  in^i^^  de  toot  le  concile ,  il  laissa  couler 
ses  larmes  .  pardonna  au  ctinite  pénitent,  et 
leva  i  excommunication ,  au  grand  oootente- 
ment  de  Ions. 

Le  roi  IMi^nr  rtvoif  une  entirre  rfmfinnre  en 
l'archevêque  Dunstan ,  et  rcccvoit  ses  parolei 
comme  des  oracles  célestes.  Par  son  consdl  il 
chassa  de  son  royaume  tons  les  luroBi,  ks 
sacriléîr(*s  ,  les  parjures  ,  les  empoisonneurs  . 
ceux  qui  avoient  conspire  contre  1  Etat ,  le» 
parricides,  les  femmes  qui  afmeat  iUt  oaowir 
leurs  nriri<  ,  en  un  innl .  înns  «n  u\  qui  poo- 
voient  attirer  la  colère  de  Dieu.  i*ar  son  con- 
seil il  punit  sévèreuH^ut  tous  les  ministre»  de 
1  éi,Mis<>  qui ,  au  mépris  de  lear  profession,  ^o* 
domioient  à  la  chasse  ou  à  d(><;  emplois  lucra- 
tifs, ou  vivoientdans  rinooulioence  ;  et  s'ils 
ne  se  corrigedent ,  il  les  ehassoit  de  koai 
éfîlises.  Celte  exactitude  dans  la  discipline  re- 
lc\  1  tclli'tnent  en  Anjîleterre  l'état  errlësiasti- 
que,  que  plusieurs  des  plus  noliles  1  embras- 
soient;  et  dMCiiB  s*éliidioit  à  Vmi  d'aToaosr 
dans  la  v  rtu ,  oomme  le  seul  moyen  d*nrrinr 
aux  diguilés. 

XXV 111.  PtoHene»  é»  rai  Edgar. 

L'autorité  de  l'ardicvéque  sur  le  roi  parut 
senaibiemeot  en  cette  occasion.  Ce  prince  éunt 
allé  au  monastère  de  filles  situé  i  VUton  ,  fit 

épris  de  la  beauté  d'une  personne  noble  qtii  y 
étoit  élevée  entre  les  religieuses,  sans  avoir 
reçu  le  voile  (1).  U  Toulat  TentreleBir  en 


lettres  du  pape ,  par  losqueiies  li  eluil  eujuiut 
à  rarchevéqôe  de  réconcilier  ce  comte  à  l'E- 
glise. Saint  Dunstan  répondit  :  Quand  je  le 
verrai  se  reptuilir  ,  j  obéirai  au  pape  ;  mais  à 
Dieu  ne  pLàiseque,  demeurant  daus  sou  péché, 


(1)  sup.  n.  a.  -viia 
a«.8«c.5»Bca.p.0ïo 


m  Alla  ViU  n.  M ,  p. 


sa  résistance,  et  enfin  il  abusa  d'elle.  Le 

dale  fut  gran  d  ,  r  t  d'autant  plus,  dît  l'bislo- 
rien  ,  que  le  roi  étoil  marie.  Su'mi  I)tîn*>tan 
l'ayant  appris  ,  en  sentit  une  douleur  .iimTe , 
et  vint  trouver  le  roi ,  qui  s'avança  à  son  or- 
dinaire, lui  tendant  la  main  pfnir  ]n  lùrv  as- 
seoir siu:  sou  trôoe.  L'ardievèque  retira  sa 

(1)  AnaYUaa.». 
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nain ,  et  regfardant  le  roi  d'un  ceil  terrible , 

lui  dit  :  Vous  osez  loucher  la  maiu  qui  iin- 
uiolu  le  fils  dp  !a  \  ierjîc  avec  votre  main  im- 
pure ^  après  avoir  enlevé  à  Dieu  uu(5  vierge 
^tti  lui  ëloil  destinée.  Vous  «vei  ofurompu 
1  épouse  du  Créateur  ^  et  VOUi  erovez  apais  r 
par  une  civilité  lami  de  l'époux.  Je  ne  veux 
pas  être  ami  d'an  enoemi  de  Jésas-Chrift. 

Le  roi,  qui  ne  croyoit  pas  que  Dunstan  eût 
cuniioisâance  de  son  p6chc,  fut  frappé  de  ce  re- 
produ)  comme  d'un  coup  de  foudre.  H  se 
jeli  aux  piedi  du  prélat,  avouant  son  crime 
a?ec  î  >rmes,  et  lui  dciii  imiant  humUlenienl 
pardou.  liUQfitan,  étouué  de  sa  soumii^tiiun,  io 
rde?a  fondait  m  larmes  comme  lui.  11  adou- 
cit ion  visage,  entretint  familiéreumille  roi 
du  Kfllut  de  son  àmr  .  lui  o\;v^'(''rn  h\  <^'rati'îetir 
de  son  oàdté-,  et  1  avaui  disposti  a  toute  «orte 
deiatianelfoiijl  luit iniMMa  une péaitenoe do 
sept  rins ,  fw»ndant  lesquels  il  ne  porter*  lit  point 
la  courouue .  il  jeùneroil  deux  jours  de  la  6(>- 
iMioef  et  feroit  de  très-grandes  aumôues.  lie 
lus  il  laî  ordonaa  de  fonder  un  monastère  da 
lies,  pour  rendre  à  Dieu  f^hisieurs  vierçesau 
lieu  d'une,  de  chasser  des  egliseî»  les  clercs  mal 
▼i  vMila,  et  mettre  des  moiiiea  i  leur  place-,  de 
faire  des  lois  justes  et  agréables  à  Dieu  ,  qui 
tteroieot  obse.  vées  \mr  tout  son  royaume.  Le 
roi  acoomplit  exaclemeul  tout  ce  qui  lui  éloit 
|»re8crit;  et  la  septième  année  M  pénitence 
étant  Onîe ,  il  ass<'mb!.T  fous  les  seigneurs  ,  les 
évéqiies  et  iBê  abbés  de  ses  elats,  et,  m  leur 
présnoe et  défont  le  peuple ,  tM  DunUan 
lui  remit  la  couronne  sur  la  léle  avec  une  allé- 
gresse publique.  G'étoii  l'an  oonf  oiatioixnBte- 


Nous  avons  plusieurs  lois  du  roi  Edgar  lou- 
chant les  matières  ecclésiastiques,  qui  semblent 
être  odles  qa'il  fit  en  celle  occasion.  Elles  con- 
tiennent entre  nufrt's  (îf's  f-  mons  ou  rèfiles  de 
conduite  pour  les  pasteurs,  au  nombre  de 
soirante-aept ,  où  je  remarque  ce  qui  suit  :  Il 
est  ordonné  de  baptiser  les  enfans  dans  les 
trente-srpt  nuits  après  leur  naîssanœ;  d'abo- 
lir avec  grand  soin  les  rester»  d'idoUitrie  , 
ooRune  la  nécromancie ,  les  divinations ,  les 
enf  h;n:t"nv<Ti1s ,  les  honnenrs  divin*:  rendus  à 
dos  huuuues  -,  défendu  à  tout  prêtre  de  dire 
pliuienrs  meases  par  jour,  sinon  trois  tout  au 
plui  i  défense  à  tous  chrétiens  de  manger  du 
sang  ;  ordonné  an\  p'rir  es  de  clianler  des 
|MHumes  eu  diatribuaul  aux  jiauvr4»  les  au- 
mûBes  du  |H'upto.  Soivenl  les  règles  touchant 
la  conrcsNion,  tant  pour  les  confesseurs  que 
pour  les  |Kinitenls  ;  un  formulaire  de  con- 
fession gcûcrale  et  des  canons  péniteiitiaux. 
Pour  rbonkide  volontaire  et  pour  l'aduliâTC , 
4»n  ordonne  sept  années  de  jeûoe ,  trois  ans  au 


\,î)  Roger,  p.  420, 


pain  et  è  Feaa,  les  quatre  autrea  à  la  disert 

tion  du  confesseur ,  puis  on  ajoute  :  Après  ces 
sept  ans  il  doit  encore  pleurer  son  pr-ché  au- 
tant qu  il  lui  hera  {H)ssible,  puisqu  il  est  in- 
connu aux  hommes  de  quelle  valeur  sa  péni- 
tence a  été  devant  Dieu.  Pour  la  volonté  de 
tuer ,  sans  exécution ,  trois  années  de  péni- 
tence, dont  une  au  pain  et  à  Veau  (1  ).  Ou  ap- 
pelle profonde  pénitence  celle  d'un  laïque  qui 
quitte  les  armes,  va  en  pèlerinage  au  loin 
marchant  nu-pieds ,  sans  coucher  deux  fois 
en  un  même  lieu,  sans  couper  ses  cheveux  ni 
se!$  ongles,  sans  entrer  dans  un  bain  chaud 
ni  dans  un  lit  moUet ,  sans  goùh*r  de  chair  ni 
d'aucune  boisson  (^ui  jouisse  cuivrer  ,  allant  à 
tous  les  lieux  de  dévotion ,  sansentrer  dans  les 
égfi!k>s  :  le  tout  accompagné  de  prières  fer vw* 
tes  et  de  contrition. 

On  remarque  aussi  comment  nn  malade 
pouvoit  racheter  le  jeûne  qui  lui  (  toil  pres- 
crit (2).  Un  jour  de  jeûne  est  estimé  uu  denier: 
c'étoit  apparemment  de  quoi  nourrir  un  pau- 
vre ,  selon  la  nK)nnoie  du  temps.  On  peut  aussi 
racficîcr  un  jour  de  jeûne  par  deux  vn){  xlnv^t 
psaumes,  ou  soixante  génilflej^ious  el  soixautie 
paiera.  Une  messe  vaut  douae  jours  de  jeûne. 
.\\u>\  l 'on  comniençoil  à  commuer  et  à  racheter 
la  pénitence.  Un  homme  puissant  pouvoit  se 
faire  aider  eu  sa  pénitence ,  faisant  jeûner 
pour  lui  autant  d'hommes  qu'il  en  falloit  pour 
accomplir  en  trois  jours  les  jeûnes  de  sept  ans; 
maison  lui  prescrit  d'ailleurs  plusieurs ouvre« 
péoiblBS  et  de  grandes  anmftiieit. 

XXX.  CamOUfA^um 

En  neuf  cent  soixante-oauf,  Tardievéque 
Dunstan  convoqua,  par  VsmtatiÊé  du  pape,  un 
concile  général  de  tout  le  royaume.  Lf  roi  Ed- 
gar V  assista,  et  Ut  ce  discours  aux  evôquef 
toucoant  le  dérèglement  du  dergé  :  Jene  |Mirle 
point  de  la  tonsure  qu'ils  ne  portent  point  as- 
sez grande ,  mais  leurs  liabits  dissolus,  leur 
geste  indécent ,  leurs  paroles  sales  montrent 
que  le  dedans  n'est  pas  réglé  (3)-  Quelle  est 
leur  négligence  pour  les  divins  offices  '  A 
peine  daignent-ils  assister  aux  vigiles ,  «t  ils 
semUent  venir  à  la  messe  pour  baraar  et 
pour  rire  plulùt  que  pour  (  hanter.  Je  dirai  ce 
qui  fait  pleurer  les  bons  «  t  rire  les  met  hants. 
llss'abandonoeot  aux  débauches  de  la  laiiicet 
du  Ut ,  en  sorte  que  l'on  rcgarik^  les  maisons 
des  clercs  corfune  des  lieux  infimes  et  des  reo* 
dez-vous  de  farceurs.  C'est  là  que  l'on  cbaole 
et  que  l'on  veille  jusqu'à  bhouiI  avec  un  bruit 
scandaleux. 

\in\k  cominent  on  emploie  les  patrimoines 
des  roi>  el  des  particuliers ,  qui  se  sont  épuisés 
pour  (loitner  de  quoi  soulager  les  ^uvres. 

Pour  exciter  k  ^èle  des  évdques  contre  et» 


n  To.  9.  Coiic.  p.  510,        2  K  17. 
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abuà  ,  il  ajoute  ■  J'ai  eu  luam  le  glaive  de 
GODSttDtin,  etTODS  celui  de  Pierre.  Joignons- 
les  ensemble ,  pour  purger  le  sanctuaire.  II 
s'adresse  cq  particulier  à  Duuâtaa.  et  Unit  en 
loi  disMit  :  VOUS  avez  id  Btlielvolde  é?<k{uc 
de  Winchester,  et  Osuald ,  év(*que  de  Worchcs- 
1er;  jevoM';  donne  à  Unis  trois  cette  com- 
mission i  dlïti  que ,  joiguanl  ensemble  l'au- 
torité épiscopale  éi  la  royale ,  vous  chas- 
siez des  églises  les  pnMrr--  qui  la  dcshonurcnt 
par  leur  vie  hon(eus<> ,  pour  en  mettre  à  la 
place  de  bien  réglés  (1).  En  ce  concile  dmic, 
saint  Dunstan  ordonna,  par  un  décret  solen- 
nel ,  que  tous  les  chanoines ,  les  prêtres ,  les 
diacreii  et  les  sous-diacres  gardassent  la  conti- 
nence on  quittassent  leurs  églises,  et  en  donna 
l'exécution  aux  <\n\\  évéques  que  le  roi  lui 
avoit  marqués  ,  et  qui  furent  avec  lui  les  res- 
taurateurs de  la  discipline  monastique  en  An- 
^letenre. 

XOa.  SsiBt  Elheholde  de  WoclMiler. 

EtheWoIdeétoit  né  à  Winchester  de  parents 
chrétiens  et  vertueux,  du  temps  du  rni  Edouard 
le  vieux  (2).  Il  fut  élevé  à  la  cour  du  roi 
Eddstan ,  qui  le  donna  à  ssint  Elfëgc,  évéque 
de  Winchester  ;  et  ce  prélat  quelques  années 
après  l'ordonna  prèlre  en  nif-me  temps  que 
Siiinl  Dunstan,  et  leur  prédit  a  1  un  et  à  l'autre 
qu'ib  seroient  évéques  et  de  quels  siéfes. 
Saint  Elhelvnldp  «e  relirn  à  rrla^tmiburv  sous 
la  conduite  de  saiut  Dunstan,  et  re^jul  de  lui 
Fhabit  nionastiqne.  Là  il  étndia  la  grammaire 
^ensuite  rEcrituce  sainte  et  les  pères,  et  pra- 
tiqua la  régie  avrr  npe  telle  ferreur,  quv 
l'abbé  Dunstan  l'établit  do>en. 

Da  temps  dn  roi  Edred,  saint  Ethelvolde 
voulut  pn'^ser  la  mer ,  (r'esl-à-dtre  \vuir  en 
France  ,  pour  se  pcrfectÏMiner  dans  la  science 
des  Ecritures  et  l'observance  monastique  : 
mais  la  reine  Eduige,  mère  dn  roi,lni  oonseilla 
de  ne  pas  lni»;ser  M>rlir  de  M>n  rovîinrne  un 
bommo  d  un  si  grand  mente,  et  de  lui  donner 
|Wur  le  retenir  nnlien  nommé  Abbendon ,  où 
il  y  avoit  un  petit  monastère  ancien,  niais  pau- 
vre et  négligé.  Ethelvolde  en  fut  donc  établi 
abbé  du  consentement  deDuustau,  vers  l'an 
neuf  cent  qnarante-qnatre,  et  fit  venir  de  Cor- 
bic  en  France  des  hommes  parfaitement  ins- 
truits de  la  discipline  monastique  (3).  Ensuite 
il  envoya  le  moine  Osgar ,  qui  Tavoit  suivi  de 
Glastembury  ,  pour  apprendre  dans  l'abbaye 
de  Fleury-sur-Ix)ire  l'observance  régulière,  et 
l'apporter  à  Abbendou.  Enfin  le  siège  de  Win- 
chester étant  venu  à  vaquer,  le  roi  Edgar 
choisit  pour  le  remplir  l'abbé  Ethe1voM(\  qui 
fut  sacré  par  l'arcbcvéque  Dunstan  le  premier 
dimanche  de  Tavent ,  vingt-huiiiéme  de  no- 
vembre neof  cent  soisante-Irois. 


(1)  Vila  S.  OmsI.  d.  7.  (S)  ViUScc.  ô,  SS.  Be. 
S«e.  S.  Act.  SS.  Ben.  p.  p.  6o,67.Sup.  liv.  i.y,  o.  38. 
7>0.  (3)  N.  11,  video. 


Il  trou>a  une  grande  corruption  dans  les 
(  lianoines  de  la  ealbédralc,  qui  éloient  glo- 
rieux, insolniis  et  dèlîmif  Mes ,  en  sorte  que 
non-seul«nnent  ils  prenoieul  des  femmes  contre 
les  l<ris  de  l'Eglise,  mais  ils  les  quittoient  pour 
en  prendre  d'autres,  s'adonnant  sans  ceœan 
vin  el  à  la  bonne  chère.  Le  saint  évéque  cora- 
mcnra  par  eu\  à  exécuter  le  décret  du  concile 
el  Tordre  du  roi;  car,  après  les  avoir  avertis 
plusieurs  fois  de  se  corriger,  voyant  qu'ils  pro- 
metloient  toujours  sans  elTct ,  il  fit  venir  des 
moines  d* Abbendon  pour  mettre  à  leur  place. 
Comme  ils  étoient  à  la  porte  de  l'église,  prêts 
à  entrer,  h  messe  finissoit.  et  Ton  eh;Hi1nit, 
pour  la  cotumunk>ii,  ces  paroles  du  socoud 
psaume  :  Servez  le  Seigneur  en  crainte,  et  ce 
qui  snil  car  c'étot!  le  samedi  avant  le  premier 
dimaudie  de  carême ,  où  nous  clianton<3  encore 
cette  communion.  Les  moines  d'Abbendon  la 
prirent  ponrunbon  augure,  principale  ru  nt 
à  causer  rte  ces  mots  t  Recevez  la  discipline,  de 

Sur  que  vous  ue  uerissiez  de  la  voie  juste. 
I  crurent  que  Dieu  même  les  exhorloit  i 
entrer.  Ia'  roi  avoit  envoyé  avec  l'évéque  un 
de  ses  nfUciers.  cpii  ordonna  nu\  (  hanoines  de 
choisir  1  uu  deb  deuk,  ou  de  quitter  la  place 
aux  moines,  on  de  prendre  l'habit  moinsti» 
que.  Cette  proposition  les  effrayn  ,  et  rrfMs;mt 
avec  horreur  de  se  faire  moines ,  Us  se  reti- 
rèrent aussitôt.  Mais,  trois  revinrent  et  em- 
brassèrent la  vie  régulière.  Il  n'y  avoit  alors 
en  Angleterre  de  re^ilarité  parfaite  qu'aux 
deux  monastères^  de  Glastembury  et  d'Ab- 
bendon. 

1.!'  monastère  de  la  fnthédrnle  de  Win- 
chester s'augmenta  cousiderablement  de  ceux 
que  le  bon  exempte  des  moines  y  attiroit.  Ce 
que  tes  clercs  qui  en  avoient  été  chassés  ne 
pouvant  souffrir,  ils  firent  donner  dti  potsoo 
à  l'évéque  Ethelvolde ,  comme  il  mangeoit 
avec  les  iiôtes.  Il  se  leva  et  se  jeta  sur  son  lit, 
se  croyant  frappé  à  mort.  Puis  il  dit  en  ïui- 
méme  :  Où  est  ta  foi  ?  Jésus-Christ  n'a-t-ii  pas 
dit  de  ceux  qui  croiroicnt  en  lui  :  S'ils  boivent 
un  poison  mortel ,  il  ne  leur  nuira  point  ;  dès 
lors  il  ne  se  sentit  plus  de  mal  ,  il  se  trourn 
guéri ,  et  pardonna  à  celui  qui  l'avuit  cm> 
poisonné. 

XXXIL  Sdat  Omald  de  Wotdiate. 

Saint  Osuald  étoit  très-noble ,  fils  dn  frère 
de  saint  Odon ,  archevêque  de  Canlorb<Ty,  à 
qui  ses  parents  le  donnèrent  à  instruire  dans 
les  lettres  et  la  pîèté  (1).  H  le  6t  chanoine  de 
Winchester,  et ,  peu  de  temps  après,  il  en  fut 
doyen  ;  mais,  voyant  qu'il  travailtoit  inutile- 
ment à  corriger  les  mœurs  déréglées  des  cha- 
noines ,  il  renonça  à  sa  dignité ,  et  résolut  de 
qnîlter  le  monde,  passa  en  France,  el  vint 
à  lleury-sur-Loire ,  diai^  de  letlns»  et  de 
présents  de  rardievéqne  son  oncle ,  qui  y  éloit 


(1)  Vils  Sw.  9,  Ad.SS.  Ben.  p.  Tl,  f . 
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fort  connu.  Cï'toit  alors  la  coutume  des  An- 
glois  qui  vouloieAt  suivre l'oliaervance  la  plus 
exacte ,  de  la  chercher  en  ce  nmiastèrc ,  qu'ils 
re^ardoiont  comme  nno  source  (i).  Osuald  > 
prit  donc  1  liabil  muiuiblique ,  el  tit  un  grand 

frogrés  dans  la  verta  et  dans  la  pratM^e  de 
oraison  mentale.  Saint  Odon  ,  son  oiulc , 
rayant  appris,  en  rendit  à  Dieu  de  grandes 
actions  de  grâces,  et  envoya  iMviucoup  dcprc- 
aeiits  àrabbé  et  aux  moines  de  Fleury  pour  les 
<Mi  remercier  H  déclara  aussi  à  son  neveu 
qu  il  désiroil  ardeinnMint  de  le  re>i>irj  tant 
parce  que  son  ftge  avancé  loi  faisoil  eonnoltre 
que  sa  mort  étuit  proche,  que  parce  qu'il  se 
proposoil  i\o  se  servir  de  lui  pour  instruire  les 
Anglois  d<'  la  discipliue  numastiquc.  Les  moi- 
nes de  Fleury  renvoyèrent  Osuald  à  regret  ; 
lui-mf^ue  (HTi\ if  plusieurs  fri^  h  son  oncle, 
a'excusant  sur  le  peu  de  temps  qu'il  avait  passé 
dans  l'obsenranoe  monastique,  et  il  n'y  eut 
que  la  nouvelle  de  la  maladie  de  son  oncle  qui 
le  détermina  à  partir.  11  apprit  sa  mort  à 
Douvres,  et  s'en  scroit  retourné  aussitôt  à 
flemy ,  si  ceux  qui  l'accompagnoient  ne  lui 
cus*;(Mi(  représenté  qu'il  devoit  son  secours  à 
sa  lamille.  11  revint  donc  en  Angleterre  l'au 
neirf  cent  soiiantemn. 

A[>rès  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à 
saint  Odon ,  il  se  retira  auprès  d'Osquelil , 
évôquc  de  Dorchesler,  dont  ii  étoit  aussi  pa- 
rent ,  et  qui ,  charmé  de  ses  vérins ,  le  retint 
avec  lui  ))lusieurs  années  ;  maisOsquctil  ayant 
été  transléré  à  l'archevêché  d'York ,  saint  Dun- 
8tan  fil  œnnotlre  le  mérite  de  saint  Osuald  au 
roi  Edgar,  qui  le  prit  en  amitié  et  lui  donna 
l'évéché  de  Vigome,  c'est-à-dire  de  VVorches- 
ter.  O&ualU ,  étant  cvéque ,  établit  première- 
ment un  monastère  de  donie  moines  à  West- 
bury  ,  on  il  se  retiroit  souNcnt  îni-méme  ,  en- 
suite uu  autre  plus  considérable  à  Ramsey , 
dont  l'église  fut  dédiée  l'an  neuf  cent  soixante- 
quatorze.  Tel  était  donc  saint  Osuald ,  qui ,  en 
exéf  iiiinn  du  concile  où  pn'si<!oit  sainl  T)un- 
stan ,  établit  dans  son  diocèse  M'pt  m4>naslèrcs, 
mettant  des  moines  ii  la  place  des  clercs  mal 
Tivants.  Il  réforma  de  même  hors  de  son  dio- 
cèse l'église  de  Saint-Alban  et  celle  d'Eli .  H 
visitoit  souvent  toutes  ces  œmmunautés.  Eu- 
fin,  il  mourut  le  vingt-neuvième  de  février 
neuf  rent  (}uatn>  -  vingt- douze>  la  trentième 
année  de  son  épiscopat. 

XXXIII.  Démission  de  uint  tdalric 

rf'pfndnnf .  saint  Udalric  ,  évéque  d' Vugs- 
bourg ,  tii  son  dernier  voyage  de  Kome,  quoi- 
qu'il sentit  ses  forces  diminuer  d»  jour  en  jonr, 
en  s)rte  qu'après  avoir  fait  un  peu  de  chemin 
en  chariot  à  son  ordinaire,  il  fallut  le  mettre 
sur  une  espèce  de  litière  où  il  étoit  couche  ^2). 


(l;  Sup.  I.  LV,  u.  iï.  (ij  \  iu  S«c.  5,  Ben.  n. 
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Ayant  fait  ses  prières  à  Home ,  reçu  des  indul- 
gences et  pris  congé  du  pape ,  il  passa  à  Ra- 
venne;  et,  sachant  que  l'empereur  Othon  y 
étoit ,  il  envoya  l'nAcrlir  de  son  arrivée  :  et, 
sans  attendre  la  réponse ,  il  vint  à  la  porte  de 
la  chambre.  L'empereur  courut  le  recevoir, 
n'ayant  qu'un  pied  chaussé ,  et  Ht  appeler  l'im- 
pératrice Adélaïde.  Ils  s'entretinrent  quelque 
temps  familièrement  ;  et  l'évéque .  profitant 
de  cette  occasion ,  pria  l'empereur  de  donner 
à  son  iM'vcu  Adalbéron  l'adnnnistralioti  (iu 
temporel  de  son  évèchè  d'Augsbourg  pendant 
ce  qui  lui  restait  de  vie  ^  afin  qu'il  eut  plus  de 
liberté  de  s'appliquer  à  la  prière  »'l  a  ses  fonc- 
tions spiritui-lN's  .  le  priant  de  donner  à  ce 
neveu,  après  sa  uiort  ,  le  titre  même  et  la 
chaire  épiscopale.  L'empereur  lui  accorda  ce 
qu'il  demaridiiit  ,  lui  donna  plusieurs  livres 
d'or,  et  pourvut  à  ia  commodité  de  sou  voyage 
jusqu'à  U  fhmtière  de  la  province.  Adalberon 
accumpagnoil  l'évéque  son  oncle  ,  et  quand  ils 
furent  arrivés  à  AugslKtur}?,  il  assembla  tous 
les  ^  assaux  et  les  serfs  de  l'évéque ,  el  se  Ut 
fréter  serment  de  fidélité  en  sa  présence  (fl). 
Saint  Udalric  commença  flrs-Uirs  à  porter  un 
habit  semblable  à  celui  des  moines,  dont  il 
pratiquoit  déjà  la  règle;  mats  Adattiénm por^ 
toit  publiquement  la  férule  ou  bâton  pastoral, 
|)our  ôter  toute  espérance  à  ceux  qui  préten- 
doieiit  à  cet  évéché. 

L'empereur  Othon  étant  r(>venu  d'Italie,  on 
tint  un  concile  à  Ingelheim,  l'an  neuf  cent 
soixante-douze ,  où  sainl  Udalric  fut  appelé 
avec  son  neveu  AdaUMkxm  (3).  Les  évéqnes 
furent  indignés  de  savoir  qu'il  portoit  publi- 
quemenf  lebAton  pastoral,  et  disoient  qm\  s'é- 
tanl  attribue  roulre  les  canons  les  iionneurs 
de  l'épiscopat  du  vivant  de  l'évéque ,  il  s'émit 
rendu  indigne  de  l'être  jamais.  Adalberon, 
l'ayant  appris ,  n  entra  point  dans  le  concile 
lejpremier  jour  ;  et  Udalric  y  étant ,  on  exa- 
mina Mm  araire.  Comme  il  avoit  la  vmz  trop 
foibîr  pom  H"  f  tirr  fntrndre,  on  fit  venir  uu 
de  ses  dercs,  nomme  Gérard,  à  qui  on  deman- 
da ce  que  désiroit  son  maître.  Il  répondit  en 
latin,  car  on  ne  pnrloit  jxsinl  autrement  dans 
le  concile ,  quoique  composé  d'Allemands ,  et 
parla  ainsi  :  Le  désir  de  mon  maître  est  d'at- 
tendre la  mort  en  menant  la  vie  contemplative 
et  pratiquant  le  règle  de  saint  f?rnolt,  comme 
vous  pouvez  coonoUre  par  si)n  iiabit.  Il  ajmita 
d'autres  discours  pour  expliquer  les  inlentions 
de  sainl  Tdalrie ,  et  enfin  se  prosterna  aux 
pieds  de  1  empereur  et  des  évéques ,  les  priant 
de  ne  le  pas  refuser.  Quelques  évéques  pre- 
noient  le  parti  d' Adalberon,  et  loutelois,  après 
<\>-  lonj^ues  disputes  ,  ils  convinrent  tous  qu'il 
seroil  exclus  de  l'épiscopat  j  s'il  ne  juroil  qu'il 
n'avoit  point  su  que  c'èloit  une  hérésie  d'en 
usurper  la  puissance  en  prenant  le  bâton.  II» 
appcloient  hérésie  le  mépris  fotmel  des  ca- 
nons. 


<t)C.».  (l)G.». 
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Le  lendemain ,  Adalbcron  vinl  au  t^odle 
nren  ton  oncle^  et  fit  le  «emient qu'on  Itri  de- 

mandoit.  Gérard  demanda  réponse  au  nom  de 
son  mattre  sur  la  demande  de  faire  ordonner 
éTé(|uc  son  neveu,  et  d'embrasser  la  vie  mo- 
naitiqoe.  Quoique  celle  firopositioa  ne  plàl 
pns  niTx  Avf^qtifs,  ils  t?r>  ^  (niliir^'nt  pns  la  re- 
jeter ouvertement  dani>  le  concile.  Àlais,  par 
un  oomnan  btIs,  les  plus  habile»  d*entr*caic 
Mirent  Udalric  en  particulier  ,  el  lui  dirent  : 
Vous  qui  sayrz  hi>n  les  canons  et  qui  avez 
toujours  vécu  sans  reproche  ,  vous  ne  devez 
]ms  donner  oceeslon  à  on  tel  abos,  que ,  da 
Tîvant  d'un  c\  (^qnn ,  on  en  ordonne  un  aiilre  à 
sa  place  ;  autrciuuut ,  plusieurs  bons  évéques 
•m>nt  exposés  à  de  grands  inconvénients  de  la 
part  de  lenra  nerens  et  de  lenn  clercs.  Il 
vaut  mieux  que  vou"?  demetine?  en  pheo 
A  l'égard  d'Aaalt)eron  ,  nous  vous  promet totin 
an*a^^  voire  déeèa  nom  n'ordonnerons  point 
n'nntrr  èvf^qued'Aiifîsbourfî.  Tdalrie  se  remiit 
à  leurs  avis,  et ,  du  (-onsentement  de  tous  les 
évéques,  l'empereur  ctiargea  Adaibéron  de 
prendre  soin  de  son  onde ,  et  de  gonfemer 
loastaircvéché. 

Ce  ronrilo  fut  tenu  f-n  nn'(»Tnno  ,  et  !';i!rnêc 
toivaule  neuf  cent  :>oixante-lreize  (1),  après  la 
fiMe  de  Pâques,  qui  fut  le  vingt-troisième  de 
mars,  lcsaintévéque,acoompagnéd' Adaibéron, 
«l!a  passer  quelques  jours  à  Dilinpue  chrt  le 
comte  Rivin,  sou  ruiveu.  Là,  Adalberoa  s  elanl 
lait  wigncr ,  et  ayant  cwaite  soupé  avec  Tévé- 
que,  niourul  subitement  la  m^inc  nuit.  11  fut 
regretté  non-seulement  de  son  onde,  mais  de 
tout  1^  diocèse ,  pour  ses  bouui^s  qualités.  Car 
il  étoil  instruit ,  appliqué  M  MTVioe  de  IKeu , 
UMral  et  iMibiant. 


Pea  de  temps  après .  saint  Udalric  apprit  la 
■nrt  de  i'enmierevr  CNnon,  arrivée  le  mercredi 

d'avant  la  Pentecôte  ,  septième  jour  de  mai 
nenf  cent  soixante-treize.  Il  «voit  assisté  à  ma- 
tines et  à  la  messe ,  el  fait  ses  aumùues  à  1  or- 
dinaire (9).  Etant  à  vêpres,  après  le  êiagni- 
_fîcnt,  TÎ  se  trouva  tnal  les  s<M^n('urs  qui  ctoient 
préseub ie firent  asstniir  sur  uu  banc.  II  pencha 
k  téleooiMne  s'il  fût  déjà  passé  ;  oo  le  lit  re- 
venir, on  lof  donna  le  oorpe  el  le  sang  de 
Notre-Seigneur,  et,  après  l'avoir  reçu,  il  expira 
tranquillement.  11  avoit  r^oé  irente-six  ans 
comme  rai  de  Germanie,  et  orne  am  eomme 
empereur,  et  est  connu  ^  lus  Ir  imm  d'Ollion  !<• 
grand.  Le  lendemain  malin,  son  (ilsOllion  II  , 
déjà  couronné  empereur  par  le  pape ,  lut  de 
nouveau  élu  par  tout  le  peuple ,  qui  lai  fit  aer- 
meiu  de  Gdêlilé ,  puis  il  fit  |K)rter  le  rorps  de 
sou  père  à  MagdelKHirg,  où  il  tut  enlerré 


(1)  G. 


(a>  Viti»lil>.li,iafiii. 


XXXV.  Moi l  do  saint  Udalric. 

Pendant  deux  mois  que  saint  Udalric  lui  sur- 
vécut ,  il  til  beaucoup  d  auniùnes  el  de  prièr« 
pour  ce  prince,  et  continua  de  dire  la  messe 
tous  les  joiîTx.  t:int  que  ses  forces  lui  piTtiiirrrit 
de  se  leuir  debout  i  quand  U  ne  put  plus  dire 
la  messe,  il  se  fairait  mener  Ions  les  jnorsl 
réglis(>  pour  l'entendre.  Puis ,  étant  assis  dans 
sa  chambre,  après  avoir  achevé  l'office  et  tout 
le  psautier ,  il  se  faisoit  lire  les  vies  des  pères 
et  les  dialogues  de  saint  (Grégoire,  par  Gérard, 
pnhôt  de  son  église  (1),  el  s'rn  onlreferK^iî 
avec  lui.  Un  jour  il  dit,  comme  se  veillant  duo 
profond  sommeil  :  Hélas!  hélas  1  je  Toodroit 
n'avoir  jamais  vu  mon  neveu  Adalbéroa; 
parce  que  j'ai  consenti  à  son  désir,  ilsncveo* 
lent  pas  me  recevoir  eu  leur  compagnie ,  qw 
je  n'en  aie  été  puni. 

Le  j(mr  de  la  Saint-Jean,  W  fil  haliillerdès 
le  malin  el  i-evélir  des  oruemeuts,  et  alla  à 
l'église,  où  il  célébra  deux  messes  de  suite,  n 
<|u'il  regarda  comme  un  miracle.  La  veille  de 
haiol-Pierre,  qui  èloil  un  dimanche,  avant 
que  l'on  commeo^t  vêpres ,  s'ëlanl  baigné  et 
revêtu  des  habits  qu*il  avoit  préparés  poor  as 
funérailles ,  il  atlcMidoit  la  mort  ;  mais  elle 
n'arriva  que  le  vendn^di  suivant.  La  seolant 
approcher ,  il  til  étendre  de  la  cendre  en  croix 
et  jeter  d(>ssus  de  l'eau  bénite ,  puis  y  dcmeon 
couché  jusqu'à  ce  qn  il  rxpirât.  C'rloit  li  fjn  j- 
Iriéme  de  juillet  ueui'  cent  soixanto-lreizej  il 
avoit  quatre^vingt^roisanSfel  cinquante aai 
d  épiî^opat.  11  fut  enterré  à  Sainte-Afre,  et 
saiul  V(dfaMire,  évéque  de  RatislKmne ,  oflicia 
à  s(^  funérailles.  Il  se  fil  plusieurs  miracles  à 
son  tomhrau,  etlEgUselionon»  snnémairek 
jour  de  sa  mort.  Il  eat  cooDii  flOOB  le  Donde 
saint  Uliic 


JOXVL  Mwide  JiuXm.  Benoit  YI.  BenotlTQ.  94(1. 

Le  pape  Jean  XIÏl  étoit  mort  Tannée  précé- 
dente neuf  cent  soixanle-doii/c  .  lesixièroede 
septembre  I  après  avoir  teim  lu  suiat-si^F^ 
de  sept  ans.  Son  sncoeaseurfnt  Benoit  1^,  Ro- 
main (t  naissance,  fils  d'Hildebrand  '3;.  Oo 
croit  qu  il  fut  ordonné  le  dimanche^  viogi- 
d(ni\ième  de  septembre  neuf  cent  soinait* 
douie,  et  il  tint  le  saint-siége  dim-lmil  nnil 
Ce[Kipe,  étant  devenu  odieux  aux  Rcmain*, 
fut  pris  par  Centius  ou  Crescentius,  liis  delà 
fameuse  Théodore  et  du  pape  Jean  X  ;  on€n> 
ferma  ncuoil  au  i  liAleau  S  iiiit-An^e,  etonor- 
donn.i  pape  de  son  vivant  Franc(«u,  fils  dcrcr- 
ruirns  ,  et  diacre  de  l'^Use  romaine  ;  mais 
quelque  temps  après  Benoit  VI  fut  élraagli 
dans  sa  prisorj.  .Vpns  sa  nnr!,  on  chassa  Frao- 
coo ,  qui  avoit  pris  le  ikmu  <le  iiomfaœ  Ml,  et 


r|)  Vila  c-  mi. 

(i)  C.  26.  Sup.  liv.  LV, 

a.  V.âlart|r.iL4jiil. 


a)  Epilapb.  ap-  B.  n«. 
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il  s'enftiil  à  Coiistaiilinople.  Alors  OD  élut  Do-  I  plaisir  quand  il  faisoit  qudaue  discours  de 
BiH  II,  que  quolques-ons  mettent  devant  Be^  1  morale.  Gomme  il  avoit  farde  la  virginité,  il 


nott ,  et  que  d'autres  ne  <  nrnptfnt  point  entre 
les  papes  ,  car  son  ponliiîcal  est  trc's-ohscur. 
Ennn  ,  le  vingt-huit  de  décembre  neuf  cent 
soixante-quinze,  on  mUdaiis  le  $ainl-siége  Ik^ 
nott,  é>'Aqiie  de  Sutri ,  parent  d  An)éric  ,  sei- 
gneur de  Home,  et  il  tut  le  sainl-siége  bail 
CBS  0(  demi* 

3CXXVU.  Fia  d  AiBurO,  abbé  de  Chignf . 

On  rapporte  à  ce  temps  de  troubles  dans 
l'église  romaine ,  le  refus  que  fit  saint  Mayeul , 
awé  4e  Clugoy,  de  la  dignité  de  pape,  que 
l'on)} freurOllioo  II  et  l'impératrice  Adélaïde, 
SH  rnire,  le  press^'rent  d'afcejMor  Nous  avons 
vu  que,  Uèsr«uueura>ulqU(iiranle-iiui((l), Ai- 
■tM,  iNiaième  abbé  de  Clugny,  étant  de- 
venu avetip-lc.  pril  INIayeul  jK>ur  coiidjuteur, 
et  le  Ut  recottootU^  altbi',  saus  ci^tser  de  l  é- 
tn  toi  ■éme.  Il  atriTa  qui^lque  temps  après 
«ip'Aimard,  étant  logé  àriofirraMie  comme  un 
Mmple  moiiM',  envoya  celui  qui  le  ser\  oi{  (!"- 
DMUMer  du  frumage.  Le  eeliener,  occujk»  à 
pliieurs  chosea,  le  refusa  durement,  se  plai- 
gnnnt  qu'il  ne  pouvoit  soufTrir  lantd'abbc-s  et 
tant  de  maîtres.  Aimard  sculit  vivement  ce 
mépris,  et  le  kodeoMin  malin  il  se  fil  mener 
an  chapitre,  et  ëit  A  Mayeal  ;  Mon  fMre,  je  ne 
vous  ai  pfis  tnis  nu-dessus  de  moi  jxmr  me 
malLraiier,  mais  pour  cumpalir  a  me&  infir- 
mité», comme  on  fils.  Ete»-voiis  pas  mon  moine? 
Oui,  K'pondit  Mayeul,  je  le  suis  autant  que 
je  l'ai  jamais  été.  Si  vous  l'êtes,  reprit  Ai- 
uard,  quittez  votre  chaire,  et  reprenez  la 
place  que  vous  aviez  auparavant  Mayeul 
oheit  aussitôt,  et  reprit  son  ancienne  place  de 
simj>le  moine.  Alors  Aimard  se  luii  dans  la 
ehaire  abliatiale,  et  proclama  le  cdlerier,  qui 
s'rtnut  pnf^tfTnë,  il  lui  til  une  forte  répri- 
mande, et  lui  imposa  la  pénitence  ffu  il  \  rmlul. 
Puis  il  quitta  ie  siège,  et  ordonna  a  Alayeul 
de  le  reprendre;  à  quoi  il  obéit  aussitôt.  On 
voit  j'u  re(  e\<Mnple  la  vigueur  d  Aitn  iril ,  qui 
pa^soii  pour  iàomme  simple,  et  i  Liuuiiiilé  de 
Mayeul. 

XXXVni.  Sailli  Mayeul,  abbé. 

Aimard  mourut,  comme  l'on  rroif,  lan 
neuf  cent  soixante-cinq,  et  Mauul  gouverna 
ami  l'abbaye  deClu^mv  pendant  près  de  trente 
am  f  J  .  La  lecture  des  livres  saints  faisoit  ses 
délices;  en  voyi^  même  et  à  cheval  il  avoit 
le  ptos  Mmrent  on  Uvre  i  la  main.  Il  ne  mé^ 
prisoit  pas  toutefois  les  philosophes  et  les  au- 
teurs profanes ,  pour  en  tirer  ee  qu'il  y  trou- 
voil  d'utile.  Il  ne  oédoit  à  personne  dans  la 
coonoïKancc  de  la  discipline  monastique,  des 
canons  et  de*?  Nns  î!  joisrnoil  h  !r?  dix  trine  une 
grande  facilité  de  parler  i  et  on  i'écoutoil  avec 

ri)  Son.  I.  Lv,  Q.  S8.     (t)Tits  per  8|r. 
Sac.  i,  fiCD.  p.  SS4.  c.s. 


avoit  grand  soin  de  (•oiiserv«T  la  pureté  de  ses 
moines.  11  reprenoitles  Taules  avec  zèle,  mais 
ensuite  il  adoucissoii  la  correction  par  tous  les 
moyens  possibles.  IMusieurs  hommes  ridies  et 
puissnuts,  louches  de  ses  exhortations,  rm- 
i)ras!»erent  la  vie  monastique  et  augmejilèreul 
eooiidcrtMement  la  eommnnaalé  de  Clugny , 
sans  que  l'union  y  fût  altérée  par  la  diversité 
des  nations.  L'abbé  Mayeul  cherchoit  toujours 
la  retraite,  mcuie  dans  les  voyages,  et  prioit 
avec  une  telle  compoadioo,  que  le  plus  sou- 
vent on  trouvoil  la  terre  trempiV  de  ses  lar- 
mes. 11  déploroit  ses  moindres  fautes  comme 
des  crimes. 

Il  avoit  aussi  le  don  des  miracles.  Etant 
allé  par  dévotion  au  Puy  en  Vêlai  visiter  l'é- 
glis<»  de  ISotre-Jlame,  entre  plusieurs  pauvres 
qui  lui  detoandoient  l'aumône,  il  vint  un  aveu» 
gle  qui  dit  avoir  eu  révélation  de  saint  Pierre 
Qu'il  recouvreroit  la  vue,  en  lavant  ses  yeux 
de  reaa  dont  Fabbé  Mayeul  auroit  lave  ses 
mains.  L'abbé  le  renvoya  avec  une  forte  ré- 
primande ;  et  sachant  qu'il  avoit  demandé  de 
cette  eau  à  ses  domesliques,  il  leur  dèrendit 
avec  menaces  de  loi  en  aoaner.  L'aveu^Me  ne 
«r  rf  bnta  point  ;  mais  après  avoir  été  refusé 
plusieurs  lois,  il  attendit  l'abbi  sur  le  chemin, 
prit  son  dwval  pur  la  Mdc,  et  jura  qu'il  ne 

Suitteroit  point  qu'il  n'eût  obtenu  ce  qu'il 
emandoit.  Et  afin  qu'il  n'v  oùl  point  d  ex- 
cuse ,  il  portoit  de  l  eau  dall^  un  vaisseau  pendu 
à  son  cou.  Le  saint  en  eut  pitié  :  il  descendit 
dn  r  hrvnl ,  bénit  l'eau  selon  l'usage  tie  I  Fi^lise, 
en  til  1(>  signe  de  la  croix  sur  les  yeux  de  Ta- 
veu^le,  puis  avec  les  assistants  se  mil  à  ge- 
noux ,  et  pria  la  Sainte-Vierge  avec  larmes. 
Avant  i|u  il  se  fût  relevé,  lavcugle  recouvra 
la  vue.  Sirus,  auteur  dc  la  vie  du  saint,  dit 
avoir  appris  ee  mirade  de  ceux  ml  en  furent 
témoin^  î)ans  une  terre  de  Fabbaye  de  Clu- 
gny, ua  paysan  s'étant  fait  dcmner  secrètement 
de  l'eau  dont  l'abbé  avoit  lavé  ses  mains,  en 
lava  les  yencx.  de  son  fils  aveugle,  qni  reona- 
vra  la  vue  aussitôt.  Ix;  saint  h<»mme  l'ayant 
su,  faisoit  depuis  répandre  en  sa  présence 
Tenu  dont  il  s'étoit  laré  ;  mais  on  ne  latosoit 
pas  de  lui  en  dérober  c|ui  guérissoil  les  ma- 
lades. On  raconte  de  lui  plusieurs  autres  mi- 
racles. 

Il  augmenta  considérablement  les  blenstem- 
porels  de  Clugny,  et  en  étendit  l'observance  k 

idusieurs  monastères,  Qu'on  le  chargea  dc  ré- 
brmer  en  France  et  afllenrs  (1  ).  LU^mperenr 

Olhon  le  grand,  a)iuioissant  son  mérite  par  le 
rapport  de  pluvi»'iir'^  personnes,  désiroit  ar- 
deomient  de  le  \oir.  Lur  les  soins  de  l'£tal  ne 
l'empéchoient  pas  d'avoir  une  aflbction  pour 
les  monastères  ;  et  il  gémissoit  souvent  de  voir 
les  moines  mener  une  vie  séculière  (i).  Hel- 


(1)  Eloff.  MaJ.  floe.  S. 
Bea.  D.  SI,  etc.  p.  TOIr. 
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dric ,  qui,  comme  j'ai  dit,  après  avoir  été  uti 
seigneur  conmdérable  «n  Italie,  avint  tout 
quille  ponr  sr  rfiidro  nu  inf  i  CItijrny.  pro- 
cura à  l'cmuereur  la  connoissaucc  particulière 
de  Tabbé  mayeul.  Ce  prince  le  Gl  donc  venir 
près  de  lui,  et  le  prit  tellement  en  aflcction, 
qu'il  voulut  lui  dcunuT  le  trnnvorncTuciil  de 
tous  les  monastères  qui  licueuduii-ut  de  lui  en 
Italie  et  en  G«niuime.  Limpératrioe  auroit 
voulu  1p  servir  coninie  la  moiiuJro  t>'mm(>;  il 
étoit  respecté  cl  aimé  de  tous  les  seigneurs  : 
c'ètoit  le  confident  de  rempercnr,  et  tons  ceux 
qui  avoient  des  aflfaires  auprès  du  prince  re- 
cherchoient  sa  m<^diation.  En  ce  temps-là, 
c'est-à-dire  vers  l'an  neuf  cent  soixante-six, 
0  réforma  l'abbaye  de  Classe,  prés  de  Ra- 
venne,  dédiée  à  saint  Npnlliiiaire,  et  y  mit  un 
abbé;  et,  à  la  prière  de  1  iatpératrice,  il  rétablit 
le  monastère  de  Saint-Sauveur  près  de  Pavic , 
nommé  du  Cid-d'or,  fondé  par  le  roi  Luit- 
prand,  et  fameux  par  les  reliques  de  saint  Au- 
gustin (i;. 

XXXIX.  Saint  Mayeul  pri^  par  ïa  Sarra.sin.s. 

Saint  Mayeul  fit  un  autre  voyage  à  Rome 
en  neuf  cent  soixaute-lreize,  et  à  son  retour 
il  prédit  aux  frères  qui  l'accompagnoient  que 
l'empereur  Dthon  le  grand  luournjil  celte 
même  année  (2).  Au  passage  des  Aipes  il  fut 
pris  par  les  Sarrasins  de  Frassinet ,  avec  une 
grande  troupe  de  gens  de  divers  pays,  qui  se 
<Tny(it('iil  eu  sûreté  à  \  \  stiid'  Vun  si  saint 
iiotiiuie.  Les  Sarrasins  mirent  aux  fers  tous 
oenx  qu'ils  prirent,  et  le  saint  abbé,  en  voyant 
un  qui  du  haut  d'une  roche  lanroil  uu  danl 
sur  un  de  ses  serviteurs,  mit  la  maiu  au-de- 
vant, reçut  le  coup,  et  en  porta  la  cicatrice 
toute  sa  vie.  11  ne  craignoil  }K>int  la  mort, 
mais  il  étoit  seusibleineiit  aflli^M'  de  ne  pouvoir 
secourir  tant  de  captifs  arrété>  à  son  occasion. 
Toutefois,  il  obtrat  par  ses  prières  envers 
Dieu  qu'ils  n'en  fissent  mourir  au(  un.  Comme 
ils  le  nienoieiit  à  leur  logement,  les  principaux 
d'entre  eux  lui  rcndoieot  honneur,  daulres 
s'en  moquoioQt  et  parloioit  avec  mépris  de  la 
religion  chrétienne. 

AkMTS  le  saint  abbé  oMnmeoça  k  leur  mon- 
trer par  de  fortes  raisons  TexceUence  de  noire 
religion  et  la  fausseté  de  la  leur  :  ce  qui  les 
irrita  à  tel  point  qu'ils  lui  mirent  les  fers  aux 

£ieds,  et  l'enfermèrent  dans  une  grotte  affreuse, 
à  il  demandoit  à  Dieu  la  grftce  du  martyre , 
mais  il  eut  un  songe  qui  lui  Ht  croire  qu'il 
seroil  délivré:  et  il  trouva  sur  lui  le  traité  de 
Tas-somption  de  la  Sainte-Vierge  ,  attribué 
dès  lors  à  saint  Jérôme ,  que  les  Sarrasins  lui 
avoient  laissé  par  nuV^irde  ,  vn  lui  ôlant  les 
autres  livres.  H  compta  combien  il  resloit  de 
jours  jusqu'i  l'Assomption ,  et  il  trouva  qu'il 


(1)  Soputtv.XU,  s.  M        (2   Syr.  ID».  Ul,  C  tO- 

Ibiii.  c  1. 


y  en  avoit  vingt-quatre,  c'est-à-dire ,  que  f^é- 
toit  le  vingt-troisième  de  juillet.  Alors  il 
pria  In  SaiiUe-A  ierire  d'intercéder  auprès  de 
son  liis  ,  alin  qu  il  célébrât  cette  fêle  avccles 
duréliens  ;  après  quoi  il  s'endormit ,  et  à  mo 
réveil  il  se  trouva  libre  de  ses  fers.  Lp<  in- 
Gdèk's ,  étonuésde  ce  miracle,  n'oscreull  alUi- 
cher  davantage,  et  commencèrent  k  le  re^MO- 
ter.  Iteloi  demandèrent  s'il  étoit  asses  nche 
dan«^  ^oM  p;)vs-.  ]M»nr  se  r:u"he(er  lui  et  les  siens. 
11  répondu  qu  il  ne  |K)Ssedoil  rien  en  ce  oiûiKle 
qui  lui  fût  propre ,  mais  qu'il  oommandoil  da 
gensqui  avoient  de  grandes  terres  fi  bmucoup 
d'argent.  Alors  ils  l'exhortèrent  eu\-uiénia 
à  envoyer  un  di^s  siens  pour  apporter  sa  n»- 
çon,  et  la  taxârait  à  mille  livres  pcsanU  d'ar- 
gent, afin  que  chacun  d'eux  en  eût  une  livre. 
L  abbé  Mayeul  envoya  doue  un  de  ses  vofÀm 
avec  une  lettre  de  sa  main ,  qui  ne  cootnaoit 
que  ces  mots  :  A  mes  seigneurs  et  ni«^  frères 
de  Clugny  ,  frère  iVlayeul,  malheureux  captif. 
Les  torrents  de  Bélial  m'ont  environné ,  les  fi- 
lète de  la  mort  m'ont  prévenu  (1  ).  MairtfliMit 
doiM  .  envoyez,  s'il  vous  plaît ,  la  rançon  pour 
moi  et  pour  ceux  qui  sont  avec  moi.  Cette  let- 
tre ayant  été  apportée  k  Clugny  ,  y  causa  me 
extrême  afTIiction  et  dans  tout  le  pays.  On  ven- 
dit tout  ce  qui  servoil  à  l'ornement  du  mooa- 
stèrci  plusieurs  gens  de  bien  contribuèrent  de 
leurs  libéralités ,  et  on  aoiassa  promptaneal 

la  sonniic  prtMuise. 

Cependant  le  saint  abbé  s'altiroît  de  plus  ea 
plus  la  vénération  des  Bsrtnres.  L*bm  da 

repas  étant  venue ,  ils  lui  offrirent  de  a-  qu'ils 
mangeoient,  c'est-à-dire  de  la  chair  et  du  pain 
très-rude.  11  répondit  :  Si  j  ai  faim ,  c  est  au 
Seigneur  k  me  nourrir  ;  ce  que  vous  m'oflim 
n'est  pas  à  mon  usage.  Alors  un  d'eux  en  mt 
compassion  :  il  releva  ses  manches  ,  lava  se» 
mains  et  un  bouclier  ,  sur  lequel  il  pétrit  u 
pain  asses  proprement  en  présence  de  l'abbé, 
le  (if  |)romptement  cuire  et  le  lui  apporta. 
L  ahbc  le  reçut,  lit  sa  prière,  elle  maugoaHM-c 
action  de  grftce.  Un  autre  Sarrasin  voulant 
polir  un  bâton,  mit  le  pied  sur  une  bible  qne 
Mayeul  portoil  toujours  avec  lui.  Le  sainl 
homme  en  gémit ,  et  les  antres  reprirent  leor 
camarade ,  disant  qu'il  ne  foUat  pas  traiier 
ainsi  les  paroles  des  j^ratuls  prophètes.  Le  même 
jour  ce  Sarrasin  ayant  pris  querelle  avecd^iu- 
tres.  ils  lui  coupèrent  le  pied  donlilavoit  foule 
la  bible.  Entin  la  rançon  (Mant  venue ,  .^tiul 
Mayeul  fut  délivré ,  et  tous  ceux  qui  aToio»' 
été  pris  a\Qc  lui ,  et  il  célébra  la  féte  de  l'As- 
somption chez  les  chrétiens,  comme  il  l'uvoii 
démail  lé.  Les  Sarrasins  ne  demenrëreni  f»* 
long-temps  sans  être  enlièremeul  chassés  de 
leur  poste  de  Frasnnet ,  par  les  troupes  de 
Guillaume,  duc  d'Arles  :  ce  qui  fut  regarde 
comme  une  punition  divinedela  prise  dusainl 
abbé.  On  lui  renvoya  ses  livres,  qui  funal 
trouvés  dans  leur  bagage. 
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XL.  Suint  Bltred 

Quelque  temps  après  le  retour  de  saint 

Maycul  à  Clugny,  rempercurOthon  II  eirim- 
péràtricc  Adélaïde,  sa  mère,  l'ayant  fait  venir, 
le|»>iéfeQl  instamment  d'accepter  le  saiul-sicge 
de  Rome ,  qui  étoit  Tacutt  (1).  On  cruil  que 
c'était  après  la  mort  de  Benoit  YI  et  de  Do- 
nus  ,  pour  empêcher  la  faction  de  Francon  de 
le  rétablir.  L'abbé  Mayeul  refusa  constamment 
œCte  dignité,  disant  qu'il  vouloit  vivre  pauvre 
ef  ne  quitter  jamais  son  prtil  troiipraii.  Comme 
ieuipereur  et  rîmpéralriee  le  pressoieiil  for- 
fement ,  Il  demanda  du  temps  pour  y  penser. 
Il  se  mit  en  prière,  et  se  trouva  oiisuile  fortifié 
dans  sa  résolution.  Il  dit  donc  aux  seigneurs 
et  aux  cvéques,  qui  vouloieul  lui  persuader 
de  M  ren^  au  désir  de  Tempereur  :  Je  sais 
mie  je  manque  des  qunlih"^  n«Tessaire>  i  inic 
81  haute  dignité  ;  et  les  Romains  et  moi  nous 
sommes  autant  éloignés  de  mamrs  quede  pays. 
Enfin  il  demeura  forme  dans  son  r»  fus  ri  (  <■ 
n  est  peut-^lre  pas  le  moindre  de  ses  mira- 
cles. 

XU.  Sftiiite  Âdéiatdc,  impératrice. 

On  vit  un  exemple  illustre  de  son  autorité 
dans  la  réconciliation  du  roi  Olhon  11  avec 
l'impératrice  Adélaïde  sa  mère ,  que  sa  vertu 
fait  compter  entre  les  saintes  (lo  «'('Siècle.  Elle 
étoit  fille  (le  Raoul  11,  roi  de  Mourfrou^ne,  et 
sœur  du  roi  Conrad  le  pacifique  et  de  Bou- 
ehardféTéque  de  Uinsane,  depuis  archevêque 
de  Kyon  (-2).  Dès  l'Age  de  seize  ans  elle  é|)i)usa 
Lothaire,  lils  de  Hnsfues,  roi  d'Italie, et  en  eut 
£mme,  qui  épousa  Lotbaire,  roi  de  France. 
Adélaïde  demeura  veuve  après  trois  ans  de 
mariage  ,  et  fut  cruellement  pers(!cutée  par 
Bérenger,  nouveau  roi  d'Italie,  et  Guille,  sii 
femme.  On  lui  coupa  les  dieveui;  elle  fnt  sou- 
vent battue  à  coups  de  pi^  et  de  poing,  et  en- 
fermée dans  uneoWure  prison,  avecune seule 
servante.  S'en  étant  sauvée  de  nuit  comme 
par  miracle,  elle  fut  conduite  an  roi  Olhon  I*', 
qui,  étant  veuf  de  son  côté,  l'épousa,  et  elle  ne 
lui  servit  pas  peu  à  conquérir  le  royaume  d'I- 
talie. Depuis  elle  remmioit  Dieu  souvent  de 
lui  avoir  envoyé  ces  persécutions ,  pour  la 
préserver  des  tentations  que  son  état  de 
veuve  eût  pu  lui  attirer  dans  une  si  grande 
jeunesse. 

Après  la  mctrf  (i'Ofh  m  le  grand  .  elle  gou- 
verna avec  beaucoup  de  sagesse  et  ac  bonheur 

{rendant  le  bas  âge  ne  son  fils  OthcMi  II.  Mais 
orsqu'il  fut  devenu  grand  ,  des  gens  mal  in- 
toTiHonnés  lui  donnèrent  de  la  jalon-Hiede  l'im- 
pératrice sa  mcre,  qu'ils  lut  represeutèreut 
comme  une  princesse  aiiil>itiease  qui  se  vou- 
loit attribuer  toute  l'autorité,  et  ne  savoil  pas 
eu  user.  £Uc  crut  devoir  céder  à  l'envie,  et  se 
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(1>  ViUper.Sjr.ltb.8, 
e.  9. 


(S)  Vita  per  Odil.  Bibl. 
Clno.  p.3M.Ëlog.SM.5, 
Bni.  p.  sa. 


retira  en  BourgoL  M  '  dicz  le  roi  Conrad,  son 
frère,  qui  faisoit  sa  résidence  à  Vienne.  Tous 
les  gens  de  bien  éloieul  aliligés  de  sa  disgrâce; 
et  enfin  le  roi  Olhon  son  fils ,  se  repentit 
de  l'avoir  ainsi  traitée,  et  envoya  au  roi  Con 
rad,  son  onde,  et  à  l'abbé  Mayeul ,  le  prier  de 
le  réconcilier  avec  sa  mère,  et  de  Tamenerà 
Pa  vie  pour  cet  effieL  Elle  j  vint  parleur  conseil; 
le  saint  abbé  racrompni,Mia  .  el  ri'pr/Nfnta  au 
roi  Olhon  le  devoir  d  tiiniorer  ses  parents ,  par 
l'exemple  de  Jésus -Christ  même.  Le  jeune 
prince  en  fut  si  toui  bé  ,  qui]  '^r  jeta  aux  pieds 
de  sa  mère  ;  elle  se  prmlerna  de  son  côté ,  ils 
répandirent  beaucoup  de  larmes,  et  demeu- 
rèrent toujoun  unis. 

XUI.  Siiat  Volbng,  évéque  de  BiliilMMiae. 

La  seconde  année  du  règne  d*Otlion  II,  c'ést- 

à-dire  l'an  neuf  cent  soixante-quatorze,  saint 
Volfang,  une  des  lumières  do  ce  siècle,  fut  or- 
donné évéque  de  Ralisbonne.  11  naquit  en 
Sonabe de  parents  médiocres,  et  fut  nommé  an 
haptémc  Volfang,  qu  il  tradulsoit  en  latin  Lu- 
pamùulusy  c'est-à-dire  ]Mis-de-loup  (1).  Après 
avoir  commencé  ses  études  au  monastère  de 
Richenou,  il  passa  à  \V irtzbourg ave<  Henri, 
frère  de  Poppon ,  qui  en  étoit  évéque  ,  et  qui 
avoit  fait  venir  d'Italie  un  irés-liabilc  maître 
nommé  Etienne.  Pende  temps  après ,  c'est-à- 
dire  l'an  neuf  cent  cinquante  - six ,  le  roi 
Othonl"  donna  l'archevêché  deTrèvesàileorî, 
qui  étoit  son  parent,  el  le  nouveau  nrélat  em- 
miMia  avec  lui  son  ami  V<dfan;?.  11  voulut  le 
eombliT  de  biens  et  d'honneurs,  et  lui  donner 
après  lui  la  plus  grande  autorité  dans  le  dio- 
cèse ,  mais  volfang  ne  voulut  fN^t  d'antre 
emploi  que  d'instruire  la  inmesse  ;  encore 
le  faisoil-il  gratuitement ,  refusant  même  ce 
qu  on  lui  ofTroit,  et  nourrissant  k  ses  dépens 
les  écoliers  pauvres.  Il  n'avoil  pas  moins  soin 
des  mœurs  de  ses  disciples,  que  de  leur  instruc- 
tion; et  lui-même  s'abstenoit  de  la  chair,  jeû- 
noit,  veiUoit  et  prioît  beaucoup ,  et  ne  porloit 
point  d'habits  précieux.  Il  refiis:i  des  .-ibbayes, 
dont  l  art  lii'vèquc  Henri  voulut  lui  donner  la 
conduite  ,  el  act  opta  seulement  d'élra  dojoi 
de  quelques  chanoines ,  qu'il  réduisit  à  la  vin 
comuinne  et  ;i  l'élude. 

L  arcliexHiue  Henri  étant  mort  en  neuf  cent 
soixante-quatre ,  Volfang  avoit  résolu  de  se 
retirer  en  son  ]uiys ,  pour  quitter  le  monde 
entièrement ,  comme  il  désiroit  depuis  Ujag- 
lemps.  Mais  Brunon,  frère  de  remperrar  et 
archev<Hiuede  Cologne,  le  fit  venir  auprès  de 
lui,  et  lui  offrit  toutes  sortes  d'nvanUig(S. 
Volfang  les  refusa  constamment  ;  loutefois ,  il 
demeura  quelque  temps  auprès  de  ce  ][»rince, 
et  témoigna  souvent  depuis  qn  il  n'avnif  rruôre 
vu  de  vertu  pareille  à  la  sienne.  Entin  Bru- 
non  lui  permit  de  suivre  son  inclination  :  il 

(I)  Vltt  S«.  5,  Bwed.  p.  lis. 
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retourna  en  Souabe;  il  fut  reçu  avec  une  (rès- 
grando  ioip  p.'ir  ses  parents,  qui  le  regardaient 
tioiiiiuele  sou(ien  de  la  tamiUe,  et  lui  odrutt'itl 
tOQtes  les  ooDunoéilés  temporelles  ;  mais  il 
lesquîtt.T  .  fwtnr  rillef  iC  COchfr  dans  le  rnotia- 
alère  d  Eimiiilea  au  fond  d  uue  ubiicure  furét; 
•tT embrassa  la  vie  monastiaiie,  ioaa  laeo»> 
dttite  de  Tabbé  Grégoire,  Angiots  de  naiaBaooe, 

Îoi  a  voit  tout  quitté  fonr  y  Tenir  aervir 
Kca  (1). 

La  répBtatkm  de  Yolfiiii^  loi  attira  bientôt 

plusieurs  disciples  qui  venoieni,  des  nion.'ist('>res 
voisins,  recevoir  ses  instructions  ;  et  saint 
Udalric.  étant  venn  visiter  à  soo  ordiiiaire  les 
moines  d'Einstdlen ,  goûta  tellenaeilt  le  mérite 
de  Vollan^',  qn'i!  le  prit  en  afferl!'»n  'iîngrulîèn\ 
et  quelque  lemp^  après  Tordonua  urèlre  mal- 
grésa  résistance.  Un  jour,  commevoUlMigétoit 
en  pricT(\  sainl  Olm.ir,  <i  q\ù  il  recommaii- 
doil  souveul,  lui  apparut,  et  lui  dit:  Vous 
sortirez  ^uvre  de  celle  province;  et  dans  une 
•Bln,  <Ni  Toussam  exilé  pour  la  cause  de 
DieiL,  vous  serez  pourvu  d'un  assez  riche  évô- 
cbé.  Si  vous  y  faites  votre  devoir,  vous  entre- 
Ma  dans  la  vie  éternelle  au  bout  de  vingt-deux 
iftS,  elvoub  sortirez  de  eette  Vie  dans  Unlieu 
où  un  huuure  ma  méinoire. 

£ucouragé  par  celle  visiuii  et  pou.ssê  du  zèUi 
deb  eonversiun  des  infidèles,  il  sortit  du  mo- 
nastère avec  In  iiermî^sion  de  l'abbé,  e(  p;tssa 
dans  la  Paououie ,  pour  prêcher  les  Ilougrois, 
en  neof  cent  soiiante-dooie.  Mais*  Piligrim, 
évéque  de  Passau,  voyant  qu'il  n'y  faisuit  point 
de  fruit,  le  retira  de  (  vite  enlrepriîie,  et  le  re- 
tiiil  quelques  jours  iiuprès  de  lui.  Peudaitl  ce 
séjour,  il  recoonolsi  bien  le  mérite  de  Volfang, 
qia'il  di-^DÎt  à  ses  (fuilid  iit^   O  qu'heureuse 
sera  l^lise  qui  aura  uu  lel  evéque  !  Je  veux 
demamfer  pour  loi  l'évéché  de  Ralisbonne 
On  lui  répoÎMlit:  Comment  cet  homme  pauvre 
et  inconnu  poiirrn-l-il  obtenir  cette  dignité 
preCèrablemctil  a  tanl  de  personnes  iiluslres  et 
ooanoea  de  l'empereur?  Les  jugements  de 
Dieu,  reprit  Tévéque ,  sont  bien  diITéreid>  de 
ceux  des  bonuoes.  Je  m'adresserai  au  mar- 
quis ,  en  qui  l'empereur  a  grande  cooliance , 
el  je  le  prierai  de  faire  en  sorte  que,  sans  avoir 
éfrard  aux  brigues  et  en  vue  de  In  récompense 
élernelle,  on  mette  en  cette  place  cet  liouuue 
si  digne ,  de  quelque  condition  qu'il  soit.  La 
chose  fut  ainsi  eveculée.  l/empereur  Olbon  II, 
parle  conseil  du  marquis,  envoya  ordre  d'élire 
VolTang  pour  évéque  de  Ratisboune,  et  ensuite 
le  lui  amener  bon  ^ré  nial^^re  à  Franctot ,  où 
ildevoit  passer  la  féte  de  ^loél. 

Les  envoyés  de  l'empereiu-  trouvèrent  en- 
oara  ToUÉng  aupria  de  l'évéqne  de  Passau , 
mais  il  ne  songeoil  qu'à  |Mrlir  pour  retour- 
ner en  son  pays.  Ayanl  appris  lOrdredn  roi, 
il  vit  bi<Hi  que  c&ila  affaire  éloil  l'ouvraj^e  de 
l'éréque.  Il  se  rendit  à  Ralisbonne  avec  les 
«uragréi,  o&  le  deigé  el  le  penple,  d'un  con- 


sentement unanime,  l'élurent  canoniquement 
el  renvoyèrent  à  la  cour  avec  une  députation 
de  leur  pi»rl.  Kianten  présence  de l'empereor, 
il  se  prosterna  à  ses  pieds,  protestant  de  son 
indignité;  n]:\\<  le  priiirc,  in  ni  erré  sa  répu- 
gnance, l'investit  de  1  evécbé  par  le  béton  pas- 
toral. Volfang  retooma  à  Rntiabiniiiey  ok  i 
fut  intronisé  par  le  clergé  et  lenenple,et  sacré 
par  son  métropolitain  Fridénc,  arcb^vf*>f]a« 
de  Sallzbourg,  accompagné  de  sm  suffragauts. 
Saint  Volfang  mda  Tbdiilel  In  tit  rnsm- 
sti([Be  dans  l'epiaeopnt 


TT^nt, 


RatMer,  évéque  de  Téronn  tant  de  fais 

rlia^'^é  (  f  r(  t.iMi ,  mourut  enfin  en  celle  ;innér 
Qcui  ccul  soixante-quatorze.  Âyaut  élé  oblige 
de  quitter  Liège  en  oeuf  cent  cinqoante-fiix, 
il  demeura  deux  ans  an  repos,  et  en  neuf  csnl 
einqnantr-lniil  il  retourna  en  Italie,  où  qndU 
que  temps  après  l'arcbevéque  Brunon,  par 
I  autorité  de  1  empereur  Othon  I*' son  frmt , 
lui  procura  ^on  rétablissement  dans  le  siège  de 
Vérone.  Knlhier  écrivit  en  œ  lemps-la  uq 
traité  qu  il  intitula  Plu-énésie,  parée  c^u'il  >  y 
emportoit  furieusement  contre  Baudn  ,  sm 
successeur  dans  la  chaire  de  Liège.  Car  Ra- 
thier  ne  feignoit  pas  de  se  traiter  lui-même 
d'insensé,  et  de  se  dire  des  injures.  Houe  n'n- 
vons  plus  de  (  e  traité,  mais  nous  en  avons 
deux  autres  de  E«lhier  écrits  dans  le  même 
temps,  l'un  du  mépris  des  caiHNis,  adresse  à 
Hubert,  évéque  de  Parme  ;  Taubv  est  In  ce»' 
clusion  prise  àLiéjro  ,  (  'est-à  dire  une  pn)tes- 
tation  contre  son  cxpubioo  de  cette  église,  où 
il  rapporte  ses  raisons  de  n'y  pas  renoneet  vo- 
lontairement (1).  Le  premier  traité  est  divisé 
en  den\  parties.  Dnns  la  première  Rathier  se 
plami  que  le  clergé  de  Vérone  l  a  autrefob 
chassé ,  le  voulant  réduire  pour  toute  fene- 
tîon  à  In  < onsécTaiinn  rt  l'application  du  Kitnt- 
chrême,  il  rapporte  plusieurs  canoos  pour 
montrer  que  l'évéque  doit  gouverner  le  tem- 
porel de  1  Eglise  aiuai  bien  que  le  spirituel,  et 
soutient  qu  i!  doit  pourvoir  à  la  subsistance  de 
sou  cltTge ,  pour  en  être  le  vrai  pasteur ,  et 
avoirmoyendes'en  faireeraindre  ou  ainMr(9!). 
Ce  sont,  dit  il  ,  les  clercs  qni  partagent  en- 
tre eux  les  revenus  de  l'église ,  mats  à  leur 
gré,  selon  qu'ils  sont  les  plus  puissants.  11  n  y 
a  que  les  prêtres  et  les  diacres  qui  ont  part', 
pour  avoir  de  quoi  s'enrichir  et  se  révolter 
contre  l'évéque.  pour  se  rendre  maîtres  des 
autres ,  et  les  obliger  à  se  ranger  de  leor  parti, 
sous  peine  de  Ir's  eliasser  de  l'Eglise.  Cepen- 
dant les  sous-diiures ,  les  art  lyu»*  et  les  autres 
moindres  clercs  n'ont  pas  de  *pioi  vivre ,  de 
quoi  servir  et  garder  Féglise ,  de  quoi  étuner; 
et  ils  s'en  consolent,  en  ne  f;n«;ant  point  leurï 
fonriions,  et  (  "^pernnt  à  leur  tiitjr  traiter  de 


(1)  Y.  MabiU.  Sec.  5,  Act.  p.  2^1  et  Sil. 


(1)  SplcU.lom.f,p.loiaiV«.  (S)  P.  163. 
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même  les  autres ,  quand  ils  seront  devenus 
diacrof  on  prêtres.  Un  voit  ici  oomnent  les 

fondions  di  s  nioiiulrcs  ordres  ont  commencé  à 
s'auBiUilir  Taule  de  relribution,  parce  que  !e 
clei^é  &u[H^ricur  s'est  attribué  tout  le  reveuu 
des  églises. 

KalhiiT  s'nlijecle:  Est-ce  donc  le  nviiiistiTc 
d'uo  evéque  de  mesurer  du  blé  et  du  vin ,  el 
de  distribtter  de  l'argent  à  des  clercs?  il  répond 
qu'il  n'est  pas  néeeshaire  qu'il  le  fasse  par  lui- 
même,  el  qu'il  doit  le  t'nirej>;»r  des  ftreîresou 
des  diacres,  suivant  laucieuuc  iii^uiuUuu.  11 
chercha  ensuite  d'oà  fient  ce  mépris  si  géné- 
ml  des  canons  depuis  le  moindre  laïque  jus- 
qu'à l'évéque ,  et  eu  iruuva  la  cause  dans  le 
riefroidissement  de  la  charité  el  la  corrupUoii 
de»  mœiurs,  qui  font  regarder  comme  impoi«- 
sible  l'observalion  des  relies.  1!  rnpjmrl»'  [>\n- 
sieurs  exemples  de  la  oorruptiou  du  der^^é. 
Quand  je  fus,  dit-il(l),  tmosiéré  à  Liège ,  uu 
évcHiue  m'objectoil  les  canons  contre  les  Irans- 
lalions,  et  lui-niéme  étoît  adonne  au  vin  et  au 
jeu ,  avoit  des  chiens  et  des  oiseaux  pour  la 
chaiee,  el  B'obwrveît  point  la  résidence.  J'en 
ni  vu  âvux  se  reprocher  mutuellement  que 
l'un  porloil  les  armes  et  l  aulre  avuit  une  con- 
cubine, que  l'un  avoit  commis  un  adultère 
avant  son  ordhiation  ,  et  que  l'autre  après 
l'ordination  s'etoit  marié.  Kl  ensuite:  Suppo- 
sez qu'un  homme  bigame  avant  lu  dericalure, 
apree  le  Mcerdoce  abandonné  à  plusieurs  fem- 
jnes,  fruerrier,  parjure,  chasseur,  ivrogne, soit 
mis  sur  lu  siège  apostolique  de  Homo,  comme 
Dieu  le  peut  permettre  :  si  je  vais  nm  plaindre  à 
lui  de  quelque  injustice,  et  qu'il  écrive  pour  ma 
défense  à  celui  i|ui  ma  fait  tort,  relui-ei  ne 
dira-l-U  pas  qui!  voit  une  paille  dans  1  œil  de 
son  IMre,  et  ne  voit  pas  une  poutre  dans  le 
sien  (2)?  Mais  un  tel  pape  ne  le  fera  pas,  il 
n'osera  condamner  celui  dottt  les  'sentiments 
sont  conlormes  au\  siens.  \  oiia  d  ou  vient  ce 
mépris  si  gênerai  des  caxM>ns  et  de  r£vaugile 
même.  Un  crnii  iTuiiil  '  dobserverles  iiuim- 
dres  préceptes  ,  quand  on  se  sent  coupable  d  a- 
▼olr  vidé  les  plus  grands  (3j.  Que  gagnera- 
l-on  à  n'avoir  point  de  chiens  de  chasse ,  si  on 
a  plusieurs  concubines,  si  on  s'abstient  de 
donner  des  coups  de  poing  ou  de  bâton,  et 
que  l'on  lue  les  Ames  par  des  ahaolutions  in- 
j Listes,  ou  par  le  >eaudale? 

11  relevé  eiu>uile  le  malheur  de  ceux  qui 
non-seulement  négligent  le  luinistére  de  la  pré- 
dication, mab  se  l'interdisent  eux-mêmes  par 
leurs  rrimes  suivant  le  reproclie  de  I  Fi  ri- 
ture  (4).  £usuilu  il  si|oute;  ITaut-il  après  cela 
noos  étonner  que  les  séculiers  ne  soient  point 
frappés  des  menaces  que  nous  tirons  d(;  l'E- 
criture et  des  canons ,  quand  ils  voient  que 
nous  rions  en  les  lisant,  et  que  nous  nous  ob- 
stinons à  les  mépriser?  C'est  aussi  pourquoi  ils 
toai  peu  de  cas  de  nos  eiOQBununicatiuns  et 


<i)  P.  110.  (aj  P.  m. 

<t)  mstiii.  vu»  9.  (4)  Fk.  Xi»  n.  tt«  p.  m. 


de  nos  alisolutioos,  parce  qu'ils  voient  que 
nous  sommes  nous-mêmes  excommuniés  par 

les  canons. 

Dans  la  wconde  partie  de  ce  traité  (1),  Ra- 
thier  insiste  sur  liucouuueuce  du  clergé  ^ 
comme  sur  la  principale  cause  du  mépris  des 
canons,  dur ,  i\  jmmiu' ,  dil-il,  trouve-t-on  quel- 
quuu  digue  dulrc  clu  uvèquc,  ou  d  imposer 
les  mains  à  celui  qui  est  élu.  J\e  voulant  pas 
quitter  ce  viœ  d  incontinence ,  ils  comptent  le 
reste  jmur  rien  ;  et  de  là  vient  que  de  toutes  les 
ualions  i)apiisecs ,  ce  sont  les  italiens  qui  mé- 
prisent le  plus  les  canmis,  parce  qu  ils  srat  les 
plus  impudiques,  et  fomentent  ce  vice  par 
1  usage  des  ragoûts  et  1  excès  du  vin  ;  en  sorte 
que  les  clercs  u'y  sont  distingués  des  iaïquee 
qu  en  ce  qu'ils  se  rasent  la  barbe  et  Je  haut  da 
la  ItHe,  el  l'ont  a  Icf^'lise  (juclque  service» 
pour  plaire  aux  iiommes  piuioi  cju  a  Dieu. 

llaUiier,étantrétabUà  \  eroue,|U  ^  demeura 
pas  en  rqws.  11  ne  pouvoit  s'empêcher  de  m» 
prendre,  suivant  le  devoir  de  sa  eliarge,  son 
clergé,  qui  ne  vouloit  pas  se  corriger ,  car  il 
n'y  en  avoit  aucunjqui  ne  Mt  ooneubinaire  pu* 
blic,  ou  encore  pis.  lis  cloient  choques  de  soa 
premier  traite,  adressé  à  1  évë(nie  de  Panne  ; 
et,  comme  Kathier  IcspressoUdu  quiller  leurs 
femmes ,  sui  vaut  les  canons  et  l'onlre  de  rem* 
pereur,  la  plupart  alleguoicnl  leur  pauvreté, 
qui  leur  rendoit  ce  secours  nécessaire,  parce 
que  i  église  ne  leur  donnoii  point  de  gage»  (^). 
Pour  y  remédier,  liathierinrit  connoissaneedet 
biens  de  l'église  de  Vérone  ;  et  il  trouva  qu'ils 
uloient  suliisaiils  s'ils  eussent  été  bien  parta- 
gés. Mais  ceux  qui  rendoi««t  le  moins  oeseiw 
vire  à  I  Kiili^^e  cm  ;n  oient  de  reste ,  tandis  que 
ceux  qui  sorvoieul  le  plus  en  recevoient  peu 
on  rien.  Et  si  quelqu'un  vouloit  s'en  plaindre, 
ils  lui  disoient  :  J  ai  attendu  la  mort  de  mes 
[»n  (!f  (  esseurs  pour  jouir  de  ce  que  j'ai  main* 
leuaui ,  allendez  au^si  la  mienne.  11  avoit  beau 
leur  citer  les  canons ,  ils  opposoient  leur  cou- 
tume. 

XUV.  Synode  de  Ritbfer. 

C'est  ce  qui  l'embarrassoit ,  quand  il  voulut 
tenhr  un  synode.  Car,  dit-il,  parlant  à  son 
clergé,  on  tient  les  synodes  pouroorriger  ce 
qui  s'est  fait  contre  Ifs canon';  •  et,  qunnd  jr  les 
regardois, je  trouvais  que  vous  u eu  observiez 
aucun  (3).  Je  voyois  parmi  vous  des  bigames, 
drs  r<  Ticubinaires,  des  conspirateurs,  des  par- 
jures, des  ivrognes,  des  usuriers.  Les  enfanta 
mêmes  étoient  trreguliers  comme  bâtard.  Eu 
un  mot ,  la  cause  de  la  perte  de  tout  mon  peu- 
ple est  le  clcri;!'.  (3ar,  comment  oserois-jc  , 
dans  mou  sj  nude,  reprendre  un  laïque  d'adul- 
tcre,  de  parjure,  ou  de  quelque aulre  crime, 
le  soulTrant  dans  mes  ecdésiasIiiiQes?  Vous 
savez  que  j'avois  convoqué  no  synode,  où^ 
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pendant  deux  jours,  rarchiprélre  et  l  an  hi- 
macrederoicint examiner  en  mon  absence  oenx 

qui  vioiulroient,  et  le  Iroisiènir  jour  me  nip- 
porl'T  (ont  (  e  qu'il  y  auroil  à  corriger.  Je 
trouvai  qu  ou  ne  les  avoit  examinés  que  sur 
les  imumes,  et  qu'on  avoil  trouvé  qu'ils  ne  les 
sa  voient  pas  mal,  et  laplupartmieuxquemoi. 
Yoàlà  le  fruit  du  synode. 

Je  les  mierrogeaî  sor  leur  créance,  <>t  Jo 
trouvai  nue  plusieurs  no  savoiciit  pas  même 
le  symbole  des  ap<Mri's.  C'ost  ce  (jiii  inVibli^'oa 
d'écrire  la  lettre  syiiodiquc  ù  tous  les  prêtres, 
où  Je  leur  ordonne  d'apprendre  les  trois  sym- 
boles, celui  des  ap<Mres,  relui  que  I  on  (  liante 
à  le  messe  et  celui  de  saint  Alhaoase.  JNous 
«TOUS  cette  lettre  synodique  de  Ratbier,  où  il 
recommande  l'observation  du  dimanche,  et 
montre  la  signification  morale  de  la  parascéve 
et  du  sabbat,  c'est-à-dire  du  vendredi  et  du  sa- 
medi (1).  n  dit  dans  celle  lettre  :  Je  veux  sa- 
voir (îo  chaque  prc^tre  s'il  est  né  libre  ou  de 
condition  servile.  S  il  est  né  ou  ordonné  dans 
mon  diocèse,  et  pour  quel  titre.  S'il  a  été  serf, 
qu'il  montre  sa  lettre  d'affranchissement  :  s'il 
est  d'un  autre  diocèse,  qu'il  montre  son  dimis- 
aoire.  Chacun  de  vous  aura,  s'il  se  peut,  une 
explication  du  symbole  et  de  roraisoo  donâni- 
caie,  suivant  la  tradition  dfs  p<'res,  pour  en 
instruire  le  peuple;  c'est  ccque  nous  appelons 
un  catéchisme.  Ensuite,  entre  les  formules  de 
l'administration  des  sacrements,  comprisse  au- 

f'ourd'hui  dans  le  rituel ,  il  marque  l'ordre  de 
B  rccoQciliati(m  des  pénitents ,  suivant  la  me- 
sure réservée anx  préUres  par  les  canons,  ce 
qui  montre  qu  il  ^  avoit  des  cas  rés<Tv«''s  à 
1  t'v<^ue;  et  il  dit  ensuite  expressément  que  les 
prêtres  peuvent  donner  la  pénitence  pour  les 
péchés  secrets;  mais  quant  aux  péchés  pu- 
blics, ils  (loivP!it  en  faire  leur  r:ip[>ort  à  l'évô- 
que.  Sachez ,  ajoule-l-il,  qm-  nous  n  ordonne- 
rons personne  qui  n'ait  pass<>  quelque  temps 
dans  un  monastère  ou  auprès  d'UB  hpimne 
savant  y  et  ne  soit  un  peu  instruit. 

XLV.  Autres  écrUs  de  Rathier. 

Une  autre  plainte  du  clergé  de  Vérone , 
contre  Kathier,  c'est  qu'il  avoit  employé  la 
part  des  revenus  ecclésiastiques  destinée  aux 
pauvres,  à  rebâtir  les  églises  brûlées  par  les 
pnïens  ou  tombi  cs  pu  ruine  par  la  négligence 
des  mauvais  évéques.  C'est  â  quoi  il  répond 
dans  le  livre  intitulé  Apologétique,  et  il  sou- 
tient que  les  pauvres  pouvant  alors  se  passer 
de  ce  scM-ours,  il  a  dù  employer  les  biens  de 
l'Église  a  un  besoin  plus  pressant.  Cette  divi- 
sion  avec  son  dergé  arriva  après  la  mort  de 
Jean  XII,  pnr  î"ni  dre  duquel  il  n  voit  «Hé  ré- 
tabli ,  par  euuséqucut  l'an  neuf  cent  soixante- 
«matorze.  Et  c  este»  ce  temps  qu'il  écrivit  l'i- 
onéraire,  o4il  déclare  à  son  cbergé  qu'il  veut 


(t)  p.  iw;  Io.    Cone.  la  On.  p.  flSS. 


aller  à  Rome  pour  se  trouver  au  coucUe  qui 
s'y  doit  assembler,  et  le  consulter  tondmitli 

conduitequ'il  doit  tenir  aver  eux  Car  ,(Iil-il. 
où  pourrcMS-je  m'iostruîre  mieux  qu  à  Rumiv 
Que  fait-on  ailleurs  touchant  les  dogmes  ec- 
clésiastiques qui  soit  ignoré  à  Rome  /  t^i'stlà 
que  les  souverains  docteurs  (!p  tout  1  monde 
et  les  princes  de  l'Eglise  universelle  oiitbriUé. 
Làsont  les  décrélales  des  papes;  làooeiamioe 
les  canons,  on  approuve  les  un;  et  on  rejette 
les  autres  :  ce  qui  est  cassé  ne  subsiste  iniilr> 
part ,  et  l'on  ne  casse  nulle  part  ce  qui  suli- 
sisle.  Ajoutez  que  Dieu  nous  a  donné  uu  em- 
pereur Irés-juste  et  très-sage ,  qui  a  institué  à 
Komele pape  Jean,  très-digne  de  cette  place: 
c'est  lean  Xltl.  le  crois,  ajoute-t-il,  qu'ib 
assembleront  cet  autonm<'  un  concile  univer- 
sel. 11  témoigne  la  peine  où  il  se  tn>uvc  poor 
S(m  clergé,  qui,  étant  coupable  tout  calier, 
devroit  tout  entier  faire  pénitence  publique, 
après  laquelle  il  nr  lui  s^Toit  plus  permis  de 
faire  aucune  foncttou  -,  ainsi,  le  peuple  doDO- 
reroit sans  sacrements  (1).  Puis  Uajoale  : Qae 
ferai-je  donc  de  vous,  mes  frères'  Si  vous 
ne  confessez  pas  vos  péchés,  je  crains  que 
vous  ne  soyez  pas  sauv^  j  si  vous  les  cooftsâez, 
il  ne  vous  sera  plus  permis  d'ofrir  te  Miel 
sacriGce. 

Une  petite  abbaye,  nommée  Magoaaot 
ayant  été  brt^lée  parles  Hongrois,  il  n'y  èloit 
resté  que  l'abbé  qui ,  loin  de  pratiquer  la  rè- 
gle, ne  vouloit  \MS  tnOme  quitter  s;»  femme,  et 
avoit  otierl  de  l'argent  à  Kalbier  poursemaio- 
tenir  en  possession  (9).  Rathier  donna  cette 
abbaye  à  des  prêtres  séculiers,  ordonnant  qu'il 
y  en  eut  au  moins  trois,  atiu  que  Ion  y  ceié- 
'brât  tous  les  jours  la  messe  ;  qu'il  y  eûlua 
diacre,  un  sous-diacre  et  queliiiies petits  ckra. 
Pour  leur  subsistance,  il  leur  assigne  DOOpas 
des  terres,  mais  certaine  quantité  de  blé,  de  m 
et  de  légumes,  et  ordonne  qu'ib  dnaterasl 
tout  l'oilice  divin  aux  heures  rêglw's  (3\  T'n 
des  clercs  de  Vérone  avoit  marie  son  lils  m 
carême,  et  le  mariage  s'éluil  fait  la  nuit  do  di- 
manche, en  violant  doublemait  les  csoooi. 
L'évf^que  Rathier  leur  impose,  et  à  tous  rcu\ 
qui  avoieot  coaunisdes  fautes  semblables,  uoe 
péniienoe  de  quarante  jours  ,  dédarant  qu  il 
l'acc  omplira  ave*  eux,  pour  ne  les  avoir  pas 
repris  plus  tôt.  11  exhorte  ses  clercs,  paisqn  il 
ne  peut  les  résoudre  à  quitter  leurs  femmes, 
à  ne  pas  engager  leurs  fils  dans  ladéricature, 
et  nirïrirr  leurs  fiMesà  des  laïqtirs,  afin  de  BC 
pas  perpétuer  le  desordre  dans  l  Eglise. 

Nous  avons  quelques  sermons  de  RalUer, 
dont  le  premier  ei  le  pittt  grand  est  sur  le  ca- 
rême (4).  1!  y  blâme  ceux  qui,  alternative- 
meut,  passoienl  uu  jour  saus  mai^ret  un 
sans  jeûner,  ou  qui,  jeûnant  tons  les jcmsjas- 
qu'au  soir ,  se  donnoient  la  liberté  de  nispr 


(1)  P.  805,  m,  m.  (41  P.  sst,  Id  Ep.  Sjl. 

(S)  p.  p.  sot,  n.  6,  »,  19. 
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la  nuit  avec  accès  ,  oo  ifoi  tnangeoient  avant 

nont%  qui  ('li)it  l'heure  prc^crile,  croyoîcnl 
jin'uKT  y»(uirvu  qu'ils  ne  tisseul  qu  uo  repas.  Il 
défend  ie  saunnii-saint  de  donner  le  bapléme 
solennel  avant  la  dixième  heure ,  c'est-à-dire 
quafrr  iK-ures  du  soir.  Il  reprend  l'orrour  de 
ceux  qui  disoient  que  loua  les  baptisés  seroient 
sauvés ,  etréfote  amplenient  etsondenieiit  ceux 
qui  s'imaginoient  Dieu  corporel,  renouvelant 
1  hérésie  des  anthroporaorphites.  Vous  fabri- 
quez, dit-il  (1),  des  idoles  dans  votre  cœur, 
et,  oubliant  rimmensilé  de  Dieu,  vous  vous  le 
figurez  comme  un  grand  roi  ;is<is  sur  nu  trùnp 
d'or,  et  les  anges  comme  des  liommes  ailés  et 
Tétas  de  blanc,  tels  qae  vous  les  voyez  peints 
contre  les  murailles.  Ensuite  il  réfute  ceux  qui 
Groyoient  que  saint  Michel  célébroit  la  messe 
devant  Dieu  le  lundi,  et  par  cette  raison  aUoieot 
à  son  église  ce  jour-là  plutôt  qu'un  antre  de  la 
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cbarpenlicr,  c'est  pourmioi  il  aimoit  laiit  à 
bâtir  ou  à  fé|»rar  des  églises.  Il  étoit  trop 


XLVL  FlBdeBathler. 

Enfti  Rathier  ne  pouvant  vivre  en  repos  à 

Ti  rdiic  ,  1 1  iir  s'y  trouvant  pas  en  sûrelé  ,  la 
quitta  pour  la  dernière  fois,  et  revint  à  l'ah- 
baye  de  Lobes,  près  de  Liège,  où  il  a  voit 
passé  ses  premières  années  (2).  Baudri .  évéque 
de  Liège,  étoit  mort  dès  l'nu  neuf  cent  <  in 
qoante-ncuf ,  et  Brunon ,  arciievOque  de  Co- 
logne, avoit  misà  sa  place  Enracre,  doyen  de 
Bonne.  L'abbé  de  LoIk'S  éloîl  Folcuin,  qui 
nous  en  a  laissé  la  chronique.  Balhier  lui  en- 
voya un  éoil  contenant  les  raisons  qui  ie  fai- 
aoient  douter  s'il  retoumeroit  à  Lobes  ;  mais 
on  Pif^nie  ffMnps  il  (Irmandoit  des  chevaux  el 
gens  pour  1  y  conduire.  Ou  lui  en  envoya  , 
il  vint  ;  et  quelque  temps  après  il  obtint  du  roi 
de  France,  Lothaire,  l'abbaye  de  Saint-Amand, 
où  .  ayant  à  peine  deineiiré  iinp  nuit ,  il  revint 
à  une  terre  que  révèiiueiui  a\uil  donnée.  En- 
suite il  obtint  l'abbaye  de  Haumont,  et  y 
donnn  ffqu  il  ^vnit  d'ornements  et  de  meubb  s 
précieux.  11  se  brouilla  avec  l'abbé  Folcuin, 
qui ,  dans  sou  histoire,  l'aecnse  de  légèreté  et 
même  de  simonie,  el  la  chose  vint  à  tel  point 
que  Rathier,  étant  M)utenu  par  Tévf^que  de 
JLiége,  Folcuin  iul  obligé  de  quitter  la  place. 
Mais  l'cvéque  étant  mort  enueof  cent  soixante- 
onie,  Notquer,  son  successeur,  rétablit  l'abbé 
Folcuin,  et  Rathier  se  réconcilià  avec  lui. 
Enfin,  étant  à  Namur  avec  le  comte,  en 
neuf  cent  soixante»  quatorae  ^  il  y  moarul , 
et  fut  entonéà  liObes  solenndlemcat  en  évi^ 
que  (3).  * 

Banslesdflmiersteinpsde  sa  vie,  il fitson  por- 
trait dans  un  écrit  qu'il  appelle  Conjecture  (4). 
C'est  une  ironie  perpétuelle,  où  il  se  loue  en 
effet,  rapportant  et  feignant  d  approuver  les 
lC|irociiesque  lui'faisoienl  ses  ennemis.  On  y 
peutianarqoer  ce  qui  suit  :  Il  éloit  fils  d'un 


(I)  Sup.I.xxi,  n  i.  Ralb. 
(S;  Cltr.  Laub.  toai.  S, 
Tour  III. 


Spicil.  Sup.  liv.  hx ,  D.  ii. 
(3}  Slnib  Chr.  <j7*. 

(4)  SpiiC.  1. 1,  ]f.  m. 


pauvre  pour  avoir  ni  chapelain  ni  valet.  Il 
etoit  malpropre  en  ses  habits  et  eu  sa  chaus- 
sure, n  coiMioit  le  pins  souvent  à  tem  ousor 

un  banc.  Il  faisoit  manger  avec  lui  toutes  sortes 
de  gens ,  et  jeùnoit  souvent  jusqu'à  none ,  afin 
de  faire  pénitence  pour  les  autres.  Il  ne  souf- 
froit  point  qu'on  lui  baisât  les  pieds.  Il  ne  se 
mettoit  point  en  peine  des  médisances,et  donna 
une  f<NS  douze  sols  d'argent  à  un  homme  qui 
lui  avoit  dit  des  Injures.  Il  éloiC  tout  occupé  de 
In  lecture ,  fuyoit  la  multitude ,  aimoit  la  soli- 
tude et  ne  dédaignoit  pas  les  travaux  serviles. 
Il  n'alloit  point  voir  le  roi  ou  les  grands,  ne 
leur  demandoit  rien,  et  refàsoit  même  leurs 
présents.  Il  rcpr^noit  tout  le  mond(v  rt  mel- 
toil  par  écril  les  défauts,  principalement  du 
clergé.  Ce  sont  les  principaux  traits  du  tableau 
de  Rathier,  fait  par  lui-même.  H  dit  qu'il  y  a 
environ  fjnnrante  ans  qu'il  a  commenré  à  re- 


JXous  avons  une  lettre  importante  de  Rathier 
à  un  nonuné  Patrice ,  au  sujet  de  l'eucharis- 
tie (f).  Vous  demandez,  dil-il,  si  j'ai  dit  la 
mrsse  pendant  une  telle  semaine  :  je  laisse  à 
1  apôire  à  juger  qui  de  nous  deuxs'expose  à  un 
plus  grand  danger  en  recevant  In^gnflnieDt 
reucharivtic,  moi  (r^s~rnrpnient ,  vous  tous  les 
iours.  Ou  m  a  dit  aussi  que  vous  êtes  scanda- 
lisé de  ce  que  j'ai  pris  le  bain  la  veille  de  la 
circoncision,  comme  si  on  ne  devoit  pas  se  pu- 
rifier autant  qu'il  est  possible  pour  tf  tucher  les 
choses  saintes;  mais,  ce  qui  malilige,  c'est 
que  vous  oonnoissies  si  peu  un  sacrement  que 
vou<;  rrlt'!)rr7  si  souvent ,  et  que  vous  le  pre- 
niez pour  une  simple  ligure.  Croyez  moi ,  mon 
frère,  comme  à  Cana  de  Galilée  1  eau  fui  chan- 
gée en  vin  véritable  et  non  figuratif;  ainsi  ce 
vin  devient  de  vrai  sanjf,  et  re  piin  rie  vraie 
cttair.  Que  si  le  goût  et  la  couleur  qui  demeu- 
rent vous  persuadent  antre  chose,  ne  croyex- 
vous  pas  à  rautorité  rie  rErriture,  qui  dit  que 
l'homme  fut  formé  du  limon  do  h  terre  (2)? 
L'honmie,  toutefois,  n'a  point  la  ligure  de  la 
terre  et  du  limon,  il  n'en  a  que  la  substance. 
Croyez  ici  que  c'est  le  contraire,  et  qu'encore 
que  la  coul^  et  la  saveur  demeurent ,  ce  que 
vous  prenez  est  vraie  cbair  et  de  vrai  sang. 
Mais  vous  demandez  de  quel  corps  est  celte 
substance,  d'où  elle  est  tirée,  et  si  le  pain  est 
ôtc  iuvisiblement  ou  ciiangé  en  chair,  car  voilà 
ce  qui  frappe  la  curiosiœ  humaine.  Inierro- 
geo!i8  1  Kvnii:;ilc  Jl  rapporte  les  paroles  de 
r institution  de  l'eucharistie  (3),  et  conclut  : 
YoiU  de  qud  corps  est  celle  chair  et  ce  sang, 
d'autant  plus  certainement  que  nous  l'appre- 
nons par  la  bouche  de  la  vérité  même.  !Ne  vous 
mettez  point  en  peine,  du  reste,  puisqu'on 


i  l)  Spic.  1. 18,  p. 
(2;  Gen.  lu,  10. 
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(3)  Math. 
Cor.  Xi,  3i. 

42 


XSVI,  96,  f. 


Uigitized  by  Google 


HISTOIRE  BU  CHRISTIANISME. 


«56 

Yoas  dit  que  c'est  vu  mystère,  et  un  mystère 

de  foi.  Si  c'est  ua  myst^e,  on  ue  peut  le  coni* 
prendre;  e^f  <)c  foi,  OU  doille  croire  et 
ooo  pas  1  emuiiiuer. 

XLMl.  Eglbc  d'Espagae. 
En  Espnîrno,  îo  roi  Sandielo  !jro<  mourut, 


prinresse  pieuse  et  prudente,  qui  s'étoit  consa- 
crée à  Dieu,  gouverna  pour  lui  (I).  11  cul 

Slix  avec  les  Sarrasins,  ot  rolira  d'eux  le  corps 
u  martyr  saint  Pélage  que  leur  père  leur 
avoil  demaudé,  et  l'enterra  à  Léoo  avec  les 
éndqoes.  Lês  comtes  de  Galice ,  de  Léon  et  de 
Cas(îIIc,  ennuyés  du  gouvernement  foible  de 
Ramir,  rtM  oiinurent  pour  roi  Berraond  ou  Yé- 
rcmond,  sou  cousin,  uls  d'Ordogne  111,  ce  qui 
causa  unegaerredvile;  mabRamir  mourut  la 
qiiin/icme  nnnée  de  son  règno ,  rf  1>  rinond  II 
demeura  seul  roi  eo  neuf  cent  qualrc-viogl- 
deux.  Ce  roi  domia  à  l'église  de  Compostelle 
les  biens  d'an  martyr  tué  par  les  Sarrasins  ; 
car  IpsinfidMes,  ayant  pris  Sîni  inca  dans  le 
royaume  de  liéon ,  passèrent  au  lii  de  l'épée  la 
plupart  des  habitants,  et  emmenèrent  captif  le 

I)iMi  qui  resloit,  1rs  li  irgèrent  de  chaînes,  et 
es  tinrent  en  jH'isoo  deux  ans  et  demi ,  pendant 
lesquels  ils  loooient  Dieu,  et,  demeurant  fermes 
dans  la  foi,  ils  furent  enfin  mis  à  mort  par 
ordre  du  roi  et  souITrirent  le  martyre  (2).  Un 
d'eux,  nommé  Sarrasin,  et  au  biiptéoïc  Domi- 
nique ,  a  voit  quelques  héritages  k  Zamora ,  et , 
comme  il  n'iivoil  point  d'héritiers,  le  roi  de 
Ramir  s'en  empara.  Mais  le  roi  Bermond  les 
donna  h  l'église  de  Compostelle  par  une  charte 
datée  du  mois  de  février,  ère  mille  treize,  l'an 
neuf  rr  r^t  soixattle-quinze,  et  cinq  évéques 
souscrivirent. 


XLViU  Saïut  Radesiode. 

Du  foTnps  de  <  es  rois,  vivoif  sninf  Rudesînde 
ou  KoscDde,  evéque  de  Dume.  11  éloit  de  la 
pins  bante  noblesse ,  fils  de  Gntlére  Mcndès  et 
pctit-fils  d'Ermenéiîilde,  parent  du  roi  Al- 
phonse le  grand.  La  mère  de  Rudesînde  oioif 
îlduara  ou  Aldara.  illustre  par  sa  piëie  comme 

rsa  nissBiioeCS}.  Dans  son  épitaphe,  son  Gis 
nomme  conft^se ,  c'cst-4-dire  religieus»  ^ 
«livant  le  stjrle  du  temps,  oà  l'on  nommoit 
aassi  toi  mfrfnesoonfessenrf .  Rudesinde  naquit 
Tan  neuf  cent  sept ,  et  fut  instruit  dans  les  let- 
tres et  la  piété  par  Savane.  év(^Tie  de  Dume, 
qui  mourut  vers  l'an  neuf  cent  vingt  Après 
Modrigne,  son  snooessêor,  Radesiode  Ait  or- 
dooné  éTéqoa  du  même  siège,  quoiqu'il  n'eât 


(i)  Sampir.  p.  m  Sup. 
I.  LV,  D.  M. 

(t)  Bm.  an.  m,  Ei 


Âtnbr.  Mor. 
(8)  Boll  1,  BiBit  t  0. 
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«dilron,  que  dix-buit  ans.  Il  fonda, 
l'an  neof  cent  trente-cinq,  le  mooastèK  de 

Cf>!leneuve,  eu  (rr^Iire.  et  y  mit  pour  nhhé 
Frauquilan,  qui  avoil  déjà  gouverné  un  autre 
nouaslèfie.  Rudesinde  fit ,  depuis  ce  temps ,  sa 
résidence  à  celui  de  Gelleneuve,  dont  on  croit 
que  1(^  moines  étoient  son  clergé^  et  le  SOOlft- 
geoienl  dans  ses  fonctions. 

Sisenand,  parent  de  Rudesinde,  était  alors 
évéqu'-f!  Iria,  dont  le  ^ir^rfnt  depuis  transféré 
à  Compostelle.  Comme  il  ncgligeoit  ses  fonc- 
tions ,  ne  s'adonnant  qu'aux  jeux  et  aux  va- 
nités du  siècle,  ses  désordres  le  rendircat 
odieux,  non-seulement  à  son  eler^rt^  rt  i  son 
peuple,  mais  aux  grands  et  au  roi  Sanche  le 
gros,  qui ,  après  l'avoir  a?ertt  plusieurs  fois,  le 
mit  enfin  en  pri'^on  ,  r  t ,  du  consentement  du 
clergé  et  du  peuple,  lui  substitua  Rudesinde, 
c'est-à-dire  qu'il  l'obligea  à  prendre  soin  de 
cette  église,  et  à  suppléer  à  l'alisenoe  de  ai» 
pasteur  mais  Rudesinde  n'en  fut  jamais  pas- 
leur  tiiulaîre,  et  dans  tous  les  actes  qui  restent 
de  lui  il  M  ae  nonme  qu'évéque  de  Dume. 
La  Galice  étant  alors  attaquée  par  les  Nor- 
mands, el  le  Portugal  par  les  Araîiee.  Rude- 
sinde ,  en  1  absence  du  roi ,  assembla  des  trou- 
pes, marcha  contre  les  ennemis,  chassa  Vs 
iVonnands  Ai-  C.aWi-v,  r\  rvpim^sn  ]c<  Arabes 
dans  leure  IronliéTes;  après  quoi  il  rentra  vie- 
torieux  à  Compostelle  aux  acdamatious  du 
peuple. 

Le  roi  Sanche  étant  mort ,  l'évéque  Sise- 
nand  rompit  ses  fers,  sortit  de  sa  prison,  et  la 
nuit  de  A'oel  vint  IrooTer  Rudesinde oonme 8 

dormoit ,  le  menaçant,  rép<r  à  la  main,  de  le 
tuer  8  il  ne  t^uittoit  la  ville  et  ne  lui  cédoit  la 
place.  Rudesinde  le  reprit  avec  beaucoup  de 
gravité,  et  lui  prédit  qu'il  mourroil  bientôt  de 
mort  violente;  pour  lui,  il  sortit  sur-lrH  h  imp 
de  Compostelle ,  et  se  relira  au  monastère  de 
Saint-Jean  de  Cabrère,  qu'il  aroit  fondé.  Ce- 
pcndanf ,  la  cinquième  année  du  régne  dé  Ra»^ 
mîr  111,  c  est  a-dire  l'an  neuf  cent  soixante 
onre,  cent  bâtiments  normands,  sous  la  conduite 
de  leur  roiGondred,  abordèrent  en  Galice,  jft. 
rent  de  îïTands  ravafres  autour  de  ('f^mpnstêlle, 
et  tuèrent  l'évéque  Siseoand.  Rudesinde  eut 
soin  de  lui  donner  un  successeur  (1  ). 

11  continua  de  vivre  dans  son  monaflère  ée 
Celleneuve  ,  où  l'on  dit  même  qu'il  renonça  à 
sa  dignité,  prit  1  habit  monastique,  et  se  sou- 
mit à  l'obéissance  de  l'aMlé  Fmquilan  aprêi 
1.1  mf>rf  (fnquel  il  fut  lui-même  élu  abbé  de  ce 
monastère  (2).  II  en  gouverna  plusieurs  au- 
tres e*  Galloe  et  en  Portugal;  et  ayant  établi 
Mamillan  pour  son  successeur  à  Gelleneuve. 
il  mourut  âgé  de  s^>i'^ante-dix  nn<;  le  jeudi 
premier  jour  de  mars  utHii  cent  soixante-dix<- 
sept.  On  neontonn  grand  nombrede  minh- 
des  faits  à  son  tombeau. 

Segnoriae,sa  parente,  éloit  abbesse  defiMit 


(1) 
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an  diocèse  de  Bragne  (i).  Elleavoit  été  élef^ 
à  Vicira  par  GûifiBft  »  sa  tanle ,  qui  en  étoit 
abbessc,  r»  -i*^  consacra  à  Dieu,  nrit-ianl  la 
recherche  d  un  comte  qui  la  vuuluu  épouser. 
lE^nt  abbease,  elle  Irânsféra  le  mooasléro  à 
Basto  .  <  l  vécut  en  grande  liaison  avec  saint 
Rudcsiude  ,  dont  on  dit  même  qu  elle  apprit 
la  mort  aussitôt  par  révélation.  Elle  mourut  à 
cinquante-  huit  ans ,  le  YiogtHleox  d'avril  neaf 
ctÊA  qiuitre*Tiogi-deiix. 

JLUX.  Fia  de  Ziadiqaèi,  Butte  «tCooilinllo»  mpacnn 

En  Orient ,  Temperewr  Jean  Zimisqués 
ayant  remporté  de  jurandes  victoires  sur  les 
Hulffares  et  les  Russes,  revint  à  Conslantino- 
plc  li),  où  le  patriarche  afcc  le  oonclle,  j'en- 
tends les  évéques  qnt  se  Ironvotent  présenls , 
Tinrent  au-devant  de  lui,  et  toutes  les  person- 
nes constituées  en  dignité,  chantant  oes  can- 
tiques de  joie.  Ils  lui  présentoient  des  cou- 
ronnes ,  et  le  prioieut  de  monter  sur  un  char 
magniti<{ue  ,  attelé  de  quatre  chevaux  blancs, 

Îu'ils  avoienl  préparé  pour  son  triomphe, 
lais  il  ><'  rniift  nta  de  recevoir  les  couronnes , 
et  de  mouler  sur  un  cheval  blanc  ,  pour  faire 
son  entrée ,  faisant  marcher  devant  loi  le  char 
do  triomphe  ,  où  on  avoit  mis  par  son  ordre 
les  habits  des  rois  des  Bulgares ,  et  au-dessus 
une  image  de  la  Sainte  Vierge,  comme  pa- 
Irone  deGonslanlinople.  Ensuite  il  suspendit 
(Iitt;  h  grande  éfrlise  la  couronne  qu'il  n  oil 
4^lée  au  roi  des  Bulgares.  Zimisqués  fut  le 
premier  qui  Gt  mettre  l'image  du  Sauveur  sur 
la  monnoie,  avec  celte  inscriptiCNi  :  Jésus- 
Christ  .  roi  des  rois;  et  il  reste  encore  de  ces 
moiinoies. 

Enfin  an  retour  d*nne  campagne  en  Syrie , 

ssanl  dans  laCilIrie,  el  voyaril  quanlité  de 
lies  terres,  il  deniandi  h  (jiii  dlrs  ap[)ar(e- 
notcnt;  el  ayant  appris  qui'  e  eloità  l'eunuque 
BasOe,  accubiteur  ou  premier  chambellan ,  il 
jeta  un  profonf!  soupir,  et  dit  :  Il  est  triste  de 
voir  le  trésor  épuisé ,  les  armées  romaio(^ 
souflKr,  l'empereur  obligé  à  foire  de  grands 
voyages  ,  et  qu<'  le  Truit  de  tant  de  travaux 
soit  d'enrichir  un  seul  eunuque.  Basile  ayant 
appris  ce  discours,  ne  le  pardonna  pa:»  à 
l'empereur.  Mais  ayant  gagné  Tofficler  qui 
lui  servoit  à  boire,  il  le  nt  empoisonner. 
Ainsi  étant  de  retour  à  Gonstantinople ,  il 
UMMimt  après  avoir  régné  six  ans  et  demi , 
laissant  pour  successeurs  Basile  et  Constan- 
tin, flis  de  Romnin  !e  jeune,  qui  <ommeneé- 
rentà  régner  au  mois  de  dèteuibre,  l'an  du 
monde  six  mil  quatre  cent  quatrc-iingi 

auatre,  indirtion  (|natri('Mne,  e'esl-à-diri>,  l'an 
e  J.-C.  neuf  cent  soixante-tjuiii/r  llnsilc 
étoit  âgé  de  vingt  ans,  et  Couslauhu  de  dix- 
sept  ;  et  ib  régnârent  ensemble  cinquante  ans. 
Mais  dans  ces  comm 'nremeuls .  r'('  ttiil  Taccu- 


(1)  fivii  2i  Apr.  I.  M.  ($}  Ctdm.  p.  m 
Axa,  S$.  Jka.  Sec.  p.  5S4. 


biteur  Basile  qui  gonvenoil  avec  ilmpèra^ 
trice  Théophile,  leur  mèie,  qa*il  fit  revenir 
de  son  exil. 

h.  EjliwdeCoMlmlinoiite. 

(Quelque  temps  auparavant,  le  patriarche 
Basile  ayant  été  accuse  de  quelque  crime  ,  fut 
déposé  dans  un  concile,  el  Anl»tine  Sfudilc  or- 
duunc  à  sa  place  palriarciie  de  ConsUailuio- 
ple  ;  mais  il  renonça  à  sa  dignité  jpendanl  la 
révolle  de  Bardas,  surnomme  Sclérus,  c'est- 
à-dire  Dur,  graud  capitaine  maltraité  par 
l'eunuque  Basile  ;  et  le  siège  de  Gonstantinople 
demeura  quatre  ans  sans  pasteur.  Enfui  après 
la  mort  n  Anl(ûne,  et  vers  Tan  neuf  cent 
quai re- vingt ,  ou  ordonna  patriarche  Nicolas 
Chrysoberge,  c'est-ènlire  Verge  d*or,  qui 
tint  le  siège  de  Gonstantinople  pendant  duuzo 
ans  et  denoe  même  révolte  de  Sclérus 
fut  cause qu  Agapi us,  évéque  d'Alcp,  ayant 
réduit  Antioche  à  1  obéissance  de  l'empereur, 
en  devint  nalriarehe.  Mais  Sergius,  métropo- 
litain de  ilamas ,  en  étant  chassé,  se  retira  à 
Rome  ,  où  trouvant  l'église  de  Saint-Bontface 
el  Saint-Alexis  presque  abandonnée,  il  la  de- 
manda au  pape  Benoit  Vil ,  pour  y  établir  un 
monastère;  et  l'ayant  obtenue,  il  y  mil  des 
moines  vivants  selon  la  règle  de  saint  Benoit. 
II  s'y  retira  avec  eux,  y  vécut  quatre  ans,  et 
mourut  le  onzième  de  novembre  neuf  cent 
quatre-vingt-un ,  âge  de  soixante  -  quatorze 
aDS(l). 

IX  EgNHft  d'Aw^httiW' 

En  Angleterre,  le  roi  Edgar  étant  mort  en 
neuf  cent  soixante-quinze ,  son  fils  Edouard 

lui  succéda,  malgré  la  résistance  delà  reine 
sa  belle-raère  et  de  quelques  v^i-jucurs  ,  qui 
vouloieal  faire  régner  Ethelrc  J,  lils  de  cette 
princesse.  Mais  saint  Duostan,  faisint  porter 
a  l'ordinaire  sa  croix  devant  lui,  vint  au  mi- 
lieu de  l'assemblée ,  leur  présenta  Edouard , 
le  fit  élire,  le  sacra,  et  lui  tint  lieu  de  père , 
tant  que  ce  jeune  prince  régna ,  qui  ne  fut  que 
deux  ans  et  demi  (2).  Alors  les  clercs  qui 
uvuieut  été  dusses  des  églises  cathédrales 
pour  leur  vie  seandaleuse,  renouvelèrent 
leurs  plaiutes  ,  disant  qu'il  i  toit  bien  rude  de 
se  voir  chassés  tle  leurs  ancieuucs  demeures 
par  de  nouveau-venus,  et  que  chacun  avoit 
sujet  d'en  craindre  aidant.  Ils  éloient  ap-* 
puyés  de  plusieurs  seigneurs ,  entre  antres 
d'Alfier,  trcs-puissant  dans  le  pays  des  Mer- 
tiens  ,  qui  renversa  presque  tous  les  mona- 
stères qu'a  voit  élaldîs  saint  Elhelvolde,  évoque 
de  W  inchester.  On  atlaquoil  prinripalement 
saint  Duusïluu  comme  1  auteui'  de  celle  ré- 
forme. 

Pour  apaiser  ce  trouble ,  on  assembla  un 


li)  Cfldr.  p.  osa,  Oûé.  £pilspli.ap.Baron.an.07r 
Eimac.  lib.  3,  e.  5,  p.  8i4.      (9)  Sup.  n.  8.  VIta  Mal* 
Petr.  DsBi<^.19y  p.  IQS.  mcst.  8.  A«g.  c.  «. 
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concile  à  Winchester,  et  saint  Dustany  pré- 
sida (1)  Lesdercs  y  perdirent  lenr  ctuse ;  et 

ne  pouvant  soutenir  de  prétention  par  aucun 
droit ,  ils  en  Tinrent  aux  prières ,  et .  faisant 
intercéder  pour  eux  le  jeune  roi  et  les  sei- 
gneurs ,  ils  supplièrent  saint  Dunstan  de  les 
rétablir.  homme  »îf'm"Mra  qiiHque 

temps  en  suspens  sans  leur  n  puiwlre,  mais  il 
Alt  détermine  jpar  un  miracle.  11  y  avoit  nn 
cniritix  itîuhe  contre  la  muraille,  an  fond 
(lu  r(  !(  t  idirc  oùsetenoit  le  concile.  On  dit  que 
ce  crucitiv  |>urla ,  et  dit  distinctement  :  Il  u  eu 
aenrioi,  il  n'en  sera  rien.  roi  et  les  sei- 
gneurs, saisis  d»'  fr-^vcur,  ji-toreiit  de  grands 
cris ,  et  oommeucèrent  à  louer  Dieu  ;  les 
dsmftirait  oonfondiiB. 


in.  Fia  de  VMbé  Tofqoetàl. 

La  même  aimée  neuf  cent  soixante^^uinze 
moarnt  Tnniaetal ,  abbé  de  Ooiland.  Neuf 
ans  auparavant,  c'est  n-diro  m  neuf  cent 
8(Hxanle-six,  U  lit  un  dernier  voyage  à  Lon- 
dres ,  où  il  rat  reçn  avec  me  Joie  incroyable 
par  saint  Dunstan,  son  élève  et  son  ancien  ami, 
et  par  OsquetuI,  son  parent,  archevêque 
d'York  (2).  En  ce  Toyage  il  obtint  deux  privi- 
lèges pour  la  iilxTté  et  la  sAreté  de  son  mo- 
nastère ,  l'un  du  roi  Edjr  ir  potir  le  t(  mpord  , 
l'autre  des  deux  archevêques  pour  le  spirituel. 
Osquetol,  archevêque  d'Yorlc,  mourut  six 
antipiràteD  nenf  cent  soixante-douze,  «  t  eut 
pour  successeur  $:aintOsuald,  évêquf  de  \\'nr- 
diester  (3).  Le  roi  Edgar  et  l  archevèque 
Bonslan  Toliligèrent  à  prendre  cette  di^té  ; 

et  ce  saint  voulut  qu'il  gardAt  son  évcVhr,  nUn 

Îue  les  moines  qu'il  avoit  mis  dans  la  calbé- 
raie  persévérassent  dans  leur  profession  : 
oui re  que  les  Danois  avoient  ravagé  le  Nor- 

thumbre. 

Depuis  ce  vuyage  de  Londres,  L'abbé  Tur- 
quetiu  ne  sortit  plus  de  Ooiland  ;  mais  il  s'en- 

Iretenoit  tous  h's  j<jurs  avec  les  cinq  aneiciis 
louchant  le  premier  élal  de  (  elle  maison  ,  et 
sur  leur  rappurl  il  eu  lit  écrire  1  histoire ,  que 
nousavons  rocoeillieetoontiaiiée,  par  Ingulfe. 
Il  établit  dans  son  monastère  un  règrlement  di- 
gne de  servir  de  modèle  à  d  autres.  11  divisa 
toatela  oommimanté  en  trois  ordres  :  les  jeunes 
depuis  rentrée  Jusqu'à  la  vingt-quatrième  an- 
ué<'  de  profession ,  les  autres  jusqu'à  la  qua- 
rantième année ,  les  anciens  jusqu'à  la  cinquan- 
tième. Les  jeunes  portoient  loôt  le  travail  du 
chœur,  du  réfectoireet  des  ntilres  offices,  s  a|>- 
pliquanten  tout  à  gagner  les  bonnes  grâces  des 
sapérienrs  ;  que  ril  s*en  tnmvoit  quelqu'un 
de  rebelle  ou  de  contentieux,  il  étoitjséparé  et 
sévèrement  puni.  Ceux  du  second  ordre  èloient 
dispensés  de  la  plupart  des  oflices ,  et  appliqués 


(1)  Yila  s.  Damt.  n.  M;    Ben.  Joi.  S,  p.  511. 

to.  n.  Conc.  p.  721.  (3)  VIta  Os.  n.  It.  Vilâ 

<%)  Suu.  I.  Lv ,  n.  37.    Turq.  q.  10. 


priiicipalcnicnt  aux  aHaires  et  au  gouverne- 
ment de  la  maison.  Les  anciens  étoient  dédur- 

gèsdes  fonctions  du  rhnnjr,  excepté  les  nic»^'^, 
et  dispensés  d'aller  au  cloître  ou  au  réfectoire, 
et  de  toutes  les  obédiences  extérieures ,  comme 
de  proTiseur,  de  promreor,  de  cellerier  ;  mais 
[x»nr  ceux  qui  avoient  cinquante  .m»;  de  pro- 
tessîon,  et  <jue  l'on  nommoit  seinpecles,  on 
lenr  doimoit  à  diaran  nne  diambre  dans  lin- 
firmi  rie  avec  un  ^.^^n  on  p<jur  les  sen  ir,  et  un 
jeune  frère,  qui  mangcoit  avec  le  père,  tant 

Sour  son  instruction  (pie  pour  la  consolation 
u  vieillard  ;  et  cdni-ci  alloit  aadMBar,  ao 
réfectoire  et  par  toute  Lt  maison .  quand  et 
comme  il  lui  plaisoil.  Ou  ne  lui  parloit  d'an- 
cnne  affidre  fïchense,  eton  loi  lainolt  attendre 
en  paix  la  fin  de  sa  vie. 

Tels  étoient  les  cinq  qui  avoient  vu  la  ruine 
du  premier  monastère  ae  Croiland ,  et  qui  vé- 
curent plus  de  cent  ans  -,  le  premier  même, 
nommé  Clérembault,  nll  i  jusqu'à  rerit  qiT;i- 
rante-huit  ;  et  tous  eurent  la  consolation  de 
mourir  entre  les  bras  de  Vabbé  Torqnettil.  H 
les  suivit  de  près,  et  sur  la  tin  il  n'étoit  plus 
ocrui>é  que  de  prières  et  d'œuvres  de  charité 
Toutefois  il  visitoit  tous  les  jours  les  jeimes 
enfiints  noMes,  que  l'on  élefoitdiei  les dera 
dépendants  du  incmre^têre;  et  pour  encourappT 
ces  enfants,  il  faisoil  porter  des  (iffues,  des 
raisins  secs  et  d'autres  fruits,  dootilMor  àmh- 
noit  de  petites  récomp<'nses.  Enfin  il  inounit 
le  onzième  de  juillet  eeuf  cent  soixante-quinze, 
laissant  sa  communauté  de  quarante  -  sept 
moines  et  quatre  frères  conféra. 


Lin.  Stfart  Edouard,  niflyr. 

Le  jeune  roi  Edouard ,  étant  un  jour  à  la 
cluisse ,  s'écarta  de  si's  ^ns ,  et  se  trouva  seul 
près  d'un  château,  ou  la  reine  EUHlh,  sa 
I  l  11  mère,  faisoit  alors  sa  résidence  .Tver 
tils  Ktlielred  (i).  Edouard,  avant  grande  soif, 
s  anproclwdelamaison  pour  demanderi  boire: 
Elrritli  vint  au-devant  de  lui ,  el  lui  en  pré- 
senta avec  de  grandes  caresses .  mais  tandis 
qu'il  buv(Ht,  elle  le  fit  frapper  d  un  couteao 
dans  le  ventre.  Se  sentant  blessé,  il  piqua  son 
cheval  p^mr  s' éloigner,  et  femb.'i  mort  peu  de 
temps  après.  £lfrith  le  lit  dabord  enivrer 
dans  un  lieu  caché  ;  mais  on  prétend  qu'il  tat 
découvert  pariBM  lumière  céleste,  et  qu'il  y 
arriva  plusieurs  miracles.  Ce  qui  le  tit  traas- 
porliT  à  une  sépulture  plus  honorable  et 
compter  entre  les  martyrs.  L'Eglise  en  lait 
mémoire  le  jour  de  sa  niiirt  dix  hniliéme  do 
mars.  C'étoit  l'an  neuf  cent  soixaute-dix-huil  ; 
i:douard  avoil  quiuie  ans,  et  CD  avOit  rCgné 
deux  et  demi  (2).  La  passion  de  faire  régner 
Ethelred  porta  Elfrith  à  ce  crime;  mais  elle 
en  fit  une  rude  pénitence,  portant  le  cilioe 


(1)  Viu  ap.  Boii.  18.  (i)  Martyr.  B.  ti  li* 
Illirt.lMB.7,p.M8. 
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pendant  plnsienrs  années,  couchant  sor  la 
terre  et  praliquant  d'autre  austérités  ;  et  de 
plus  elle  fonda  deux  momislères  de  filles. 

Le  roi  Edouard  a  voit  une  sœur,  qui  est  aussi 
honorée  comme  saiuLe ,  saveur.  Édite  ou  £d- 
gite,  fille  dn  roi  Edgar  et  d«  Wilfrède,  dont  il 
abii^a  quoiqu'elle  eût  pris  le  voilo  poor  s'en 
frarantir,  comme  il  a  été  dit.  Sitôt  qu'elle  eut 
fait  ses  couches,  elle  se  retira  dans  le  mona- 
stère de  Yilton,  où  die  reçut  l'habit  de  la  main 
de  saint  Elhelvold,  et  fut  depuis  abbesse  (1). 
Elle  jurit  soin  de  l'éducation  «le  sa  tille  Edite, 
€C,  du  oonMOtement  du  roi ,  M  doniut  rhabit 
monastique.  Edite  ne  se  distingua  dans  le  mo- 
nastère que  par  ses  vertus;  elle  refusa  trois 
abbayes  que  le  roi  son  père  lui  voulut  donner, 
et  moarat  k  l'âge  de  ▼Ingt-troto  ans,  le  leiziême 
de  sf^ptombre  neuf  cent  quatre-vingt-quatre. 
L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  jour  de  sa  mort, 
et  oo  compte  pour  saintes  trois  antres  prin- 
cesses du  même  nom ,  qui  vécurent  en  Angle- 
terre dans  le  même  siècle  (2). 

Après  la  mort  de  saint  Edouard ,  son  frère 
Ethelred  Ait  reoimnn  roi.  Saint  Dunstan  ré- 
pngnoit  fort  à  crttt^  élection,  tant  h  vnnse  du 
crime  qui  y  a  voit  donné  lieu,  qu'à  cause  de  la  jeu- 
nesse de  ce  prince  ;  toutefois,  il  ne  vouloit  pas 
s'y  opposer,  parce  que  c'étoit  le  plus  proche 
héritier,  mais  le  jour  du  sacre,  lui  mettant  la 
couronne  sur  la  tète,  on  dit  qu  li  lui  lit  cette 
prédiction  :  Parée  que  tous  avez  asjpiré  au 
royaume  par  le  m  en  r  t  r*  d  f  votre  frère,  le  glaive 
ne  cessera  point  de  frapper  dans  votre  maison , 
et  de  détruire  votre  race,  jusqu'à  ce  que  votre 
royaume  passe  à  des  étrangers ,  dont  vos  sujets 
ne  ronnoissent  ni  les  mœurs  ni  la  l:m2:uf  Ce 
furent  les  Danois ,  comme  ou  verra  dans  la 
fulle. 

Sous  ce  règne,  qui  fut  de  plus  de  trente-sept 
ans,  les  enfants  des  clercs  qui  avoienl  été  chas- 
sés des  églises  d'Angleterre,  renouvelèrent  la 
prétention  de  leurs  pères  qui  étoient  morts.  Ils 
avoient  h  leur  tète  un  èvôque  écossois,  hardi 
et  grand  parleur,  avec  lequel  ils  vinrent  trou- 
▼ersaint  Dunstan.  Le  saint  archevêque,  aflbibli 
par  l'âge  et  par  les  grands  travaux  qu'il  avoil 
soufferts  pour  rFir1is<\  ne  s'appliquoit  pln^^qu  a 
la  prière.  11  leur  dil  :  Piûsquc  vous  renouvelez 
eetle  ouereUe  après  un  si  long  temps,  et  ve- 
nez  m  attaquer  lorsque  je  ne  cherche  que  \r 
repos  et  le  silence,  je  ne  veux  point  disputer 
contre  vous  ;  je  lattse  à  Dteu  à  juger  la  cause 
de  son  Eglise.  Aussitôt  la  maison  croula ,  le 
plancher  de  la  chambrr  m^mqua  sous  leurs 
pieds .  ces  séditieux  tombèrent ,  plusieurs  fu- 
ient écrasés  par  les  poutres  ;  mais  l'endroit  où 
Dunstan  ètoit  avec  les  siens  ne  fut  point  enr 
donunagé. 

UV.  Saint  Jlaioid,  niarlyr. 

En  Danemark ,  le  roi  Uarold  avoit  soutenu 


(t)  Act.  S.  Ben.  Soc.  i,  (2)  filbrlyr.  R.  10  sept, 
p.  OM.  Siap.  n.  U* 


et  étendu  la  religion  chrétienne  (1)  ;  mais  son 
fils  Suen ,  qui  étoit  demeure  pa'ien ,  le  voyant 
vieux  et  affioibli  par  l'âge,  chercha  les  moyens 
(lo  1o  privrr  (}n  rovniinio,  et  prit  conseil  fie 
ceux  que  son  pere  avoit  contraints  à  embrass^T 
le  christianisme.  La  conjuration  éclata  tout 
d'un  coup,  et  les  Danois,  n  nruK  ant  à  la  reli- 
gion clu*étienne,  rea)nnurent  Suon  pour  leur 
roi ,  et  déclarèrent  la  guerre  à  Ilarold.  Quel- 
que répugnance  qu'il  eût  à  prendre  les  armes 
contre  ses  sujets  et  contre  son  fils,  il  résolut 
de  se  défendre,  mettant  sa  contianoe  en  Dieu , 
comme  il  avoit  toujours  fait.  Toutefois,  il  ftit 
vaincu  et  blessé  dans  le  combat  :  et  s'ètant  em- 
barqué, il  sp'îmn  n  à  une  ville  desSclaves,qui, 
bien  que  païens ,  11-  n  rurent ,  contre  son  espé- 
rance; et  quelques  jours  après,  il  mourut  de 
sa  blessure ,  toujours  fidèle  dans  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ. II  avoit  r^é  cinquante  ans  ;  il  fut 
le  premier  qui  établit  le  cbrislianiame  cher  les 
Danois ,  et  remplit  le  Septentrion  d'églises  et 
de  prédicateurs  de  l'Evangile.  Sa  mort  arriva 
le  jour  de  la  Toussaint  neuf  cent  quatre-vingt; 
son  corps  fut  reporté  dans  son  royaume  à  Ros- 
child,  et  enterré  dans  l'église  de  la  Sainte- 
Trinité,  qu'il  avoit  bâtie  :  la  cause  de  sa  mort 
le  fit  regarder  comme  martyr  (2). 

LV.  Mwl  de  Mhit  Adtibert,  trclieTéqae  de  Bbgdebourg 

L'année  suivante,  neuf  cent  quatre-vingt- 
un,  mourut  saint  Adalbert,  premier  arcbe- 

v(V[ue  de  Magdebourg  ;  c'ètoit  la  treizième  an- 
née de  son  ^xjntitical,  et  il  avoit  obtenu  de 
l'empereur Othou II  un  privilège,  par  lequel 
les  moinesqui  composoient  le  chapitre  dcMag- 
(Irfiourg  avoienl  la  permission  d'élire  l'arche- 
vêque (3).  Après  la  mort  de  saint  Adalbert,  le 
clergé  et  le  peuple  durent  tout  d'une  voix  pour 
archevêque  le  moine  Ochtric  ,  faniruv  pour 
son  savoir,  qui  étoit  au  service  «te  l'empereur, 
quoique  saint  Adalb<^rt  eût  dèclart*  publique- 
ment qu'il  ne  aeroit  point  stm  successeur;  car 
il  ne  s'accommodoit  jK)int  de  ses  manières  ;  ce 
qui  fit  que  plusieurs  se  retirèrent  de  la  com- 
munaux, parce  que  Ochtric  éfoit  maître  de 
l'école.  }jes  députés  du  chapitre  de  "Mnud.  - 
bourg  aUèrent  en  Italie  frouver  l'emixTeur 
Otbon  II ,  et  s'adressèrent  à  Gisilcr,  èvéque  de 
Mersbourg ,  qui  avoit  grand  crédit  auprès  de 
ce  prince  :  ils  lui  dirent  Ir  sorrrî  de  leur  dèpu- 
tation,  et  il  leur  promit  ses  bons  offices.  Mais, 
ayant  dit  à  l'empereur  la  nouvelle  de  la  mort 
de  saint  Adalbert,  il  se  jeta  à  ses  pieds,  et  lui 
demanda  pour  lui-mén»e  1  rirrhevéché  de  Mag- 
debourg,  comme  la  récuni pense  qu'il  attcn- 
doit  depuis  si  long-temps  pour  ses  services. 
L'emp«'reur  le  lui  .irTordà  lussitôt. 

Oiiand  il  fut  sorti,  Ochtric  et  les  autres  dé- 
putes iui  demandèrent  ce  qu'il  avoit  fait  dans 


(l)  AJam.  Brcni,  1. 2, 18.  (3)  Sup.  n.  ta.  Ad.  B«». 
(S)  Epittpk.  ap.  Baron.   Sco.  »,  p.  5»l.  • 
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raflfoire  qu'ils  lai  aToient  conQéc.  Il  lear  ré- 
pondit qu'il  nvdil  bien  de  la  jX'ino  à  f  iirp  leg 
sieuoeâ  propres,  lun(  la  cour  ctoit  corroiuuue 
par  riDtérôl,  et  priDcipalement  1«  Romaiiis. 
EoGd  il  leur  dit  la  chose  en  secret.  Ensuite  il 
poursuivit  publiquement  sa  prétpntion  devint 
le  pape  Benoit  Vil.  pour  taire  autoriser  sa 
traoskUoo.  Le  pape  assembla  no  ooncUe ,  et 
demanda  si  Ci^il  r  pouvait  passer  à  l'archevê- 
ché de  Magdebour)^ ,  attendu  qu'il  n'nvoit 
point  de  siéf  e et  que  celui  de  Mersbourg  lui 
aToit  été  ùté  par  1  évéqne  Hildevard.  juges, 
qui  étoient  gagnés ,  prononcèrent  qu'il  le  pou- 
Toit  i  ainsi  il  eut  l'archevêché,  et  l'évéché  de 
Mersbonrg  fui  supprimé  et  réuni  à  celui  d'Hal- 
bersliil.  Ochlrie,  élant  ensuite  allé  a  Béné- 
vent,  y  tomba  malade  et  v  mourut .  nvtH^  un 
grand  regret  d  avoir  quitté  son  muuastére 
pour  satisture  à  son  ambition. 

hYl  SihitAdilberl. 

Le  pins  illustre  disciple  de  saint  Adalbert  de 
Magdebourg  fut  aalnt  Adalbert  de  Prapic.  11 

naquit  en  Bohême ,  et  son  père,  nommé  Sln- 
Ting,  utoit  comte  et  seigneur  de  plusieurs 
grandes  terres.  Le  fils  ftit  nommé  au  baptême 
Yoïtieeh  ,  nom  qui  signifioit  en  solavon  la  con- 
solation do  l'armée.  Ses  parents  l'ayant  voué  à 
Dieu  dans  une  maladie  qui  lui  survint  eu  son 
anbtDce,  son  père  l'envoya  à  Magdebourg  pour 
être  instruit  par  les  soins  de  rarchev(H]ue 
Adalbert ,  et  il  eut  pour  maître  le  moine  Och- 
Irîc ,  qui  aroit  quantité  de  diadpks.  Cétoit 
environ  Tan  neuf  cent  soixante-treize,  et  il 
fat  neuf  ans  dans  cette  école.  L'archevêque  lui 
changea  le  nom  à  la  couUrmaliou,  et  le  nomma 
Adalbert  comme  Ini.  Pendant  ses  éindes,  fl  se 
déroboit  la  nuit  pour  visiter  les  pain  r{>s  et 
leur  faisoit  de  grandes  aumônes,  et  douuoit  à 
la  prière  le  temps  des  récréations.  Il  se  rendit 
fort  savant  dans  la  philosophie  humaine. 

Aprrs  la  mort  du  saint  arrlievf^îue  .  il  re- 
tourna eu  liobéme,  rapportant  beaucoup  de 
livres,  et  entra  dans  le  cleqjé  de  Pranie  sons 
l'évéqne  Dilhmar,  qui  mourut  peu  de  temps 
après,  savoir,  l'an  neuf  cent  quatre>vingt- 
tirois,  le  second  jour  do  janvier  (1).  Le  jeune 
Adiibert,  qni  n'ètoit  encore  que  sous-diacre, 
servoît  avec  les  autres  ;\u\  funémilles  (te  l'é- 
véque.  On  s'assembia  pour  i  eiectiou  du  suo- 
OQsaeur  près  de  la  Tille  de  Prague,  et  to  doc 
do  Bohème ,  Bcvleslas  le  pieux ,  y  assistoit  avec 
les  seigneurs  du  pays  ;  tous  convinrent  qu'ils 
ne  pou  voient  choisir  d'évôque  plus  digne  qu'A- 
dalbert,  leur  compatriote;  et,  malgré  sa  ré- 
sistancp,  ils  l'élurent  Icdix-neavièmedefévricr, 


tîon  de  cette  élection.  Adalbert étoil  avec  cm, 
et  ils  pnrtoirnl  l;i  drmnnde  du  dergé  et  du 
peuple,  avec  les  ordres  du  duc.  L  empereur  leur 
accorda  cequ'ils  demandoient,  et  donna  à  Ad&l* 
bert  l'anneau  et  le  bâton  pastoral  ;  puis  il  Is 
(it  sî^rrer  par Villef^isif».  arrhovfV^tU'dp  >lavr>n(v 
dont ti  cloit suUraganl, elqut  se  trouva prescal. 
Etant  de  retour,  il  entm  a  Prugtin  nn-piedb, 
et  fut  introoiaé  avec  mw  grande  joiedelMt la 
peuple. 

La  suppression  de  l'évéché  deMersbourp  fat 
regardée  par  quelques-uns  comme  la  catue 
des  malheurs  qui  arrivèrent  cette  année  I 
l'empereur  Othon  ;  on  prétendoit  qnc  saint 
Laurent ,  patron  de  cette  église ,  en  veagcciit 
le  déshonneur,  et  qu'il  s'en  étoit  expliqué  i  oa 
saint  personnage,  a  qui  il  avoit  apparn  (l).Ge 
qui  est  certain,  c'est  que  l'empereur,  avant  li 
vré  bataille  en  Calabre  aux  Grecs  et  aux  bar- 
rasins  venus  à  leur  ieconra ,  Ait  déCdtetiit 
grande  peine  à  se  sauver. 

En  cf  combat  périt  Henri,  évéqne  (V\ug5- 
bourg,  tils  du  comte  Bouchard,  qui,  après  U 
mort  de  saint  Udalric,  Ini  procora  cet  évédié 
par  de  mauvaises  voies  (2).  Il  n'y  fut  jamais 
paisible,  étant  continuellement  attaqué  prl« 
seigneurs  voisins  .qui  usurpoieut  le  temporel 
de  son  é^^Iise.  Enfin,  pour  s'attirer  la  prôl»' 
tîon  (I(  I'f'n>pere!ir .  il  s'attacha  à  ^im  'KTVice 
iu^u  a  ie  suivre  dans  ses  voyages  de  guerre. 
11  fit  donc  avec  Ini  cette  campagne  ;  mus  il  m 
parut  plus  après  le  combat ,  et  on  ne  put  sa- 
voir s'il  avoit  été  tué  ou  pris  par  les  Sarra- 
sins. L'empereur,  après  cette  défaite,  rcvial 
en  Lombardie ,  et  tint  une  assemblée  à  Véroee, 
où  il  lit  élire  empereur  s<^n  fi!'if)lhon  III. qm 
étoit  en  Allemagne ,  et  nui  lut  couronné  à  Ail 
la-Chapelle  le  jour  de  Noél,  la  même  année, 
par  Villegisc ,  archevêque  deMayence,  et  Joa» 
archevêque  de  Ravenne. 

Cependant  1  empereur  Othon  U  retourna  a 
Rome,  où  Q  tomba  malade;  et  se  seotsnl  à 

rextréraité .  il  partagea  en  quatre  tout  son  ar- 
gent Il  en  donna  un  quart  aux  églis<>s,  unanx 
pauvres,  im  à  sa  chère  sceur  Mathilde,  etk 

?[uatrième  à  ses  serrit^vs.  EnsoileUfitsicoa» 
ession  en  latin  ,  devant  le  pape  et  les  pri'trcs; 
et  ayant  rc^u  d'eux  l'absolution ,  il  mourut  le 
vendredi  septième  de  dècenobre ,  ayant  régné 
dix  ans  et  sept  mois ,  depuis  la  mort  de  wo 
pérc.  Il  fut  enterré  dans  le  p;l^^  is  de  l'cgli» 
de  Saint-Pierre,  et  devant  son  sépulcre, qo» 
est  de  porphyre,  on  peignit  en  mosaïque  nn 
Christ  delK>ut,  qui  donnoil  sa  bt'nédictioQ  i 


la  même  année  neuf  cent  quatre-vingt-ti%>is.  ceux  qui  entroient  dans  l'église.  Cie  prince  étoil 
Ils  envoyèrent  des  députés  à  l'empereur,  qui   fort  inférieur  en  mérite  à  l'empereur  Othool*, 


étoit  à  Vérone,  au  retour  de  la  guerre  contre 
les  Sarrasins,  pour  Ini  demander  la  oonfinna- 

Chr.  AUg.  $^Act.]}«a.p.83«. 


son  père. 


(t)  Ditmar.  lib.  3.  Si  .Sac.  S,  AA 
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LVin.  Btmoavd,  préceptêor  dtNhon  m. 

OthonlII  n'avoit  que  (quatre  ans  quand  il  fut 
couronné  roi  de  Germanie  ;  et ,  qudqne  temps 
après,  rimpérntriro  Th^)phanie,  sa  mère,  lui 
doooa  pour  précepteur  le  prêtre  Bemouard  (1  ). 
Il  éloit  delà  pramière nookin  de  Ssm,  mtcd 
de  Folcmar,  qui  fut  évéqoe  d*UlKdit  en  neuf 
cent  soixante  dix-sept .  et  tînt  ce  siège  douze 
ans.  Cet  oncle  donna  le  jeune  Ikrnuuard  à 
Osdag,  évéque  d'MUderiiemi,  qui  le  vit  tous 
la  conduite  de  Taogmar ,  chef  de  son  école  > 
celai-ci  cultiva  avec  grand  soin  le  beau  naturel 
du  jeune  homme,  en  qui  il  troava  une  menreil- 
leuse  ouverture  pour  les  sciences  et  pour  toutes 
sortes  d'arts.  Car  il  écrivoil  bien,  il  peignoit, 
il  entendoil  les  bâtiments ,  il  éloit  propre  aux 
aflbins  t  c'éloit  un  génie  nniTenéi.  Tulegise , 
archevêque  de  Mayrm  o,lc  tint  quelque  Irnips 
auprès  de  lui,  et  lui  donna  les  ordres,  uiOitie 
la  prêtrise.  Après  quoi  Bernouard  retourna 
auprès  d'Adalbéron,  comte  nalatiB,  ton  aïeul 
maternel,  qui,  bien  qu'il  eut  beaucoup  d*en- 
lantSiavoil  pour  luiuneafliBcUon  particulière. 
Bmoinfd  eioil jour  et  mit  aii|Mrte  de  ce  viril- 
lard  ,  lai  rendant  tons  les  services  que  deman- 

<t)  m  8m.      mi.  Bw.  p.  soi. 


doient  ses  infirmités  et  son  grand  âge,  et  l'as- 
sisU  ainri  jlM^'à  la  fin. 

Après  sa  mort ,  il  vint  à  la  cour  du  roi 
Otbon,  qui  avoit  alors  sept  ans,  et  gagna  telle- 
ment lés  bonnes  griœs  de  rimpératrMeThéo- 
pbanie,  que  du  consentementde  lonsles grands 
elle  mU  sous  sa  ciindiiiic  lo  jeune  prince.  Ber- 
nouard s  eu  acquilia  si  bieu ,  que  le  roi  fit  en 
peu  de  temps  de  grands  progrès.  Tons  les  au- 
tres le  flattoient  elTexciloient  aux  divertisse- 
mcDls,  auxquels  il  u'^UÂi  que  trop  porté  par 
son  âge;  l'impératrice  dle-méme,  craignant 
de  perdre  l'afleclionde  son  fils,  avoit  une  cooh 

g laisance excessive  pour  toutes  ses  inclinations, 
ernouard  étoit  le  seul  qui  s'y  opposoit ,  et  re- 
tenoit  son  disciple  par  la  crainte,  omis  avec 
tant  d'art,  qu'il  ne  perdoit  rien  de  son  amitié , 
et  qu'après  la  mort  de  l'impératrice  Théopha- 
nie  le  jeune  Othon  la  lui  donna  toute  entière, 
comme  à  celui  qui  lui  tenoit  lieu  de  père  et  de 
mère,  fiemouaiil  lui  faisoit  examiner  les  con- 
seils que  lui  donnoient  ses  Uatteurs.  l'accoutu- 
■MBtdebomielioiHieàdéeoinrrir  lesartifioei 
de  la  dissimulation.  Aussi  le  prince  avoit  en 
lui  sa  principale  confiance,  et  lui  faisoit  ren- 
dre par  tous  les  autres  le  respect  que  mériloit 
saTertn. 


FIN  DU  TOME  TftOISltHS. 
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